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Malgré  la  répulalion  juslemenl  méritée  de  la  Cramjnair» 
des  Grammaires ,.  on  plutôt  à  caiwe  d«  cette  réputa lion 
même,  il  nous  a  semblé  ^'ane  révision -complète  Z  l'où- 
Trage  était  devenue  indispensable  après  la  publicaliàn  du 
nouwau  Dictionnaire  de  VAcadttnU  française.  Depuis  lomr- 
temps  en  effet  une  révolution  grammaticale,  préparée  par 
Voitau-e,  8  éUit  successivement  opérée  dans  l'usage  et  avait 
changé  les  anciennes  règles  de  rorlhogràphe  »:  mais  la  ré. 
sistance  de  l'Académie  s'était  prolongée  :  l'innovation ,  par 
degrés  Tictoneuse,  n'avait^^as  encore  obtenu  la  sadction- 
de  son  suffrage;  et  M.  6ir;^ult-Puvivier,  d'accord  en  cela 
avec  les  grammairiens  les  plusrecomtoandables,  était  resté 
fidèle  à  la  tradition  et  à  l'autorité; 

Enfin,  en  >I855,  la  réforme  a^  définitivement  triontphé 

dans  re  nouveau  Dictionnaire.  La  question  est  désormais 

tranchéed  une  manière  irr&rocabre  :  la  règle  eiiste  ;  et  Von 

ne  peut  plus  hésiter  à  s'y  soumettre.  Voilà  m  premier  chan- 

gement,  devenu  nécessaire,   qui   signalera  cette  nouw?/, 
•  edttion.  -  ^-       '    ,  ■ 

D'autres  encore  étaient  ég'lement  indispensables.  L*Aca-' 
demie  venait  de  constater  l'état  de  notre  langue,  d'en  mar- 
qner  les  progrèé  ou  le» vicissitudes,  de  décider  ce  qqe  l'u- 
sage pçésenl  admet  ou  rejette.  Elle  s'était  prononcée  sur  un 
grand  nombre  de  qaëstioni  jos^qe  alors  cooMée»  on  in-  . 

..  »DeUl0*éaition.^tVoyextomeiï,pa*e93«.  J' 
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is  quelques 
les  raisons 
is  grande 

Ëlj9ïtes  seu- 
)%  surtout 


décises;  elfe  avait  dans  son  oeuvre  rempli  des  lacunes^  ré-; 
paré  des  oniissiofts,  corrigé  quelques  ^reurs  peut-être.  Et 
ce  travail  plus  complet,  plus  approfondi,  échappait  de  toutes 
paris  aux  obiervations  judicieuses  faites  auparavant  par 
M.  Girault-i)uvivier  :  ses  critiques,  qui  n'avaient  pas  été 
inutiles  sans  doute,  perdaient  ainsi  toute  justesse  et  tout  à- 
propos.  11  fallait  donc  modifier  la  forme,  en  conservant  le 
fond  des  choses  ;  il  fallait  répandre  aussi  sur  tout Tensemble 
les  lumjères  de  TAcadémie.  "         *  ,' 

Alors  il  devenai-t  plus  facile  de  donner  un<r solution  for- 
melle  à  certaines  difficulté  que,  par^mte^fiànè^  trop 
modeste,  l'auteur  de  la  Grammaire  des^  {]^^él^res-  n'avait 
pas  osé  trancher  de  lài>méme.  Sans  d 
questions  épineuses  où  les  avissopt  par 
se  balancent,  on^ne  doit  se  prononcer  qu'4| 
réserve.  Mais  enfin  les  gramnàaires  ne^ 
lement  pour  lès  esprits  éclairés  v  elle^. sont 
pour  ceux  quir^ve«lent  s'instruire  et.  qui  ^''^ peu vc^ 
tout  d'abord  se  décider  par  leurs  propres  lùmièi^s.  Or, 
coomie  dans  toute  question  il  est 'rare  qM'iljoiÇrsé  trouve  pas, 
pour  l'homme  exercé,  des  raisons  plus  frappantes  d'un 
côté  que  de  l'autre,,  qui  donc  jugera,  si  ce  n'est  le  gram- 
mairien? que  peuvent  faire  les  élèvôs,  si  leur  guide  reste  in- 
décis? Et  les  maîtres  eux-môme»,  qui  n'ont  pas  toujours 
le  loisir  d'approfondir  chaque  difficulté,  sont  bien  aises  de 
rencontrer  un  jugement  arrêté  et  mûrement  réfléchi. 

Nous  avons  donc,  d«ns  tous  les  cas,  énoncé  un^  opinion 
motivée^,  mais  comme  à  des  raisons  plausibles  on  péut«otK 
vent  opposei' des  raisons  à  peu  près  également  plausibles,^ 
nous  nous  sommes  presque  toujours  appuyé  sur  l'autorité 
de  l'Académie  y  le  seiil  tribunal,,  après  tout,  qui  puisse  pro- 
nonéer  valablerr^nt  dans  ces  matières. 

Ainsi  donc,  en  général,  la  décision  de  l'Académie  est 
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;  pournbuiconimo  iVrrêi  déflûilitsprioutedifficuUé  Noos 
«avons  bieq q»el'Acad4p>ie  •He-méajé  „'e,ti,.,  infaillible  • 

^."^"^?T     '*^'"^''"°"'>^*»"''«^"  devoir  L. 
àépnrerd  ell«et  c9«»t»^.N«,pofi«j4.  Mai.,  à  toutprendre, 

cest  encore  .l'i.btor,t^:I*'pl,/i,,ûre  et  J,  mieu.  éublie 
Dans  le,  cbos^  d'utf.geVpéi./^emple,  qui  mieux  qu'elle  a 
e  dr,u  JJtod«r?j;a,*,Wtion  d'un  grammairien  peu. 
toujours  ôlr^balanééé  i«r T.,«srtion  d'un  autre  :  l'Acadé- 

.raie  seule  peut  àfCrtoer,  parce  qu'elle  est  un  centre  de  lu- 
inières  et  quelle  à  pi»«ion  pour  juger.  La ,  logique ,  dira- 
t-on,  est  .nd««,u.de  l'Académie.  Oui,  s«n.  do^té  ;  mais 
4a  grpg»ma.re  est^ayant  toutune  scièm^e  d'interpr^ta 
d  babitude.  Que  de  poinU  de  vue  divers  elle. prLpte  I  qie 
a  exceptions  I  que^d'anomalies  1  Et  quelle  influence  ii'exerce 

>  pa»  I  usage ,  cetTi-bitre  si  puissant  de  notre  langue  ! 

torhéSTT  •':*"'^"' P'-  ''«P»*^  à  reconnaître  l'au- 
-  *"?t,f^'\"'!"!"'  q»  «"«-"'«•ne  ne  pose  pas  de  règle, 
n.eublit  pas  de  lo...  Elle  pe  veut  et  ne  Jelu  rien  cha^    à 
la  Grammaire  ;  tou.  «...effprU  tendent  à  faire  .m  Lu- 
pnle  et  discefuement  l'inveulaire  de  la  langue,  en  un  mot 

Inl  7f,f  ^.P«»'- ,Ç»'a9ue4poque  ce  qu'admet  un  u  J^ 
constant  et  légitimé.      '       ..  " 

rjotre  langue  en  effet,  comme  toute  langue  parlée    ne^ 
peut  rester  statiomiaire.  Certes  elle  a  .on  gtieT^^ké 
sa  marche  arrêtée,  .0.  forme,  constante..  Mai.  Tn.  tÔui 
Idiome  lise  trouve  «ne  partie,  pour  ainsi  dire^  ZT 
animée,  prSgh».ivé ,  il  y:,  cerUïne.  loc-ti«.  q  iS  ^l 

Horace).  San.  ce«ele.  homme,  et  le*  nayon.  ch.ngentl^ 

Idées  sWrent  de  nôuviJIc.  voies.  Il  f..^  bien  qae^j'àS 

^.nterprètede c^i  be«.in. nouveau,, réponde  touï. 

s  .mpre«.o„s  de  l'âme,  à  tou.  le.  mouvement,  des  IT- 

et  subisse  ton...  les  transformations  de  la  pensée  huir' 
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si  mobile  et  si  variée.  Qued'idéesel,  par  suite,  que  de  mot» 
ne  (frëe  pas  chaque^ jour  lé  progrès  de  l'iDdustrie  et  de  la 
science  !  Combien  dans  notre  âge  même  la  langue  oratoire 
n'ii-t-elle  pas  ressenti  rinfluence  des  révolutions  î 

Ijes  Dictionnaires,  à  leur  tour,  et  la  Grami^aire  elle-  . 
même  ne  peuvent  donc  être  immuables.  Mais  la  science 
grammaticale  doit  avoir  ses  temps  d'arrêt.  L'Académie  par 
ses  décisions  la  fixe  pour  une  époque,  jusqu^à  ce  que  la 
niarche  des  choses  ait  établi  de  nouveaux  rapports  et  de 
nouvelles  expressions.  De  là  vient  que,  malgré  celte  mobilité 
continuelle,  les  règles  de^a  Grammaire  cependant  ne  sont 
jamais  incertaines.  On  voit  bien,  d'ailleurs,  que  nous  ne 
^arlonç  ici  que  des  formes  variables,  de  la  surface  en  quel- 
que sorte,  et  non  du  fond  de  la  langue  qui,  une  fois  flxée, 
doit  restçr  immuable  sous  peine  de  décadence  et  de  cor- 
ruption. •  \ 

Mais  rusag«(,  en  français,  agit  de  deux  manières  d^islincies 
et  positives.  Si  dans  la  forme  extérieure  il  marque  les  îges^ 
elles  vicissitudes  de  notre  idiome,  il  en  constitue  égale- 
ment aii  fond  la  physionomie  et  le  caractère.  Le  français 
n'est  pas  un  langage  primitif  et  né  de  lui-même.  11  est  sorti 
des  ruines  du  latin,|helé  à  d'autres  idiomes,  apportés. ou 
confondus  par  la  conquête.  Ainsi  qdan^,  d'qn  côté,  l'instinct 
du  bon  sens  général ,  Tesprit  vif  et  lucide  de  la  nation, 
donnaient  à  nôtre  langue  une  marche  ferme,  précise  et  ré-  . 
gulière;d'uq  autre  côte,  le  mélange  de  langages  divers,  les 
formes  conservées  ou -introduites ,  le  développement  des 
idé^es  nouvelles,  tout  ce  travail  enfln  a-dû  laisseif  des  tiraces 
confuses  et  donnai*  naissance  à  mille  irrégularités  qu'on 
ne  peut  expliquer  aujourd'hui  que  par  l'usage.  De  là  tant 
d'exceptions  dont  la  maison  nous  échappe*,  tant  d'idiotismes 
^  qu'il  faut  admettre  ejx  aveuf  lej  parce  qu'il  serait  trop  diffi- 
cile et  trop  hasardeux  d'en  Couloir  rendee  compte;  enfiib 
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tant  de  tournures  empruntée»  au  fftlln  et  ga^iWaut  néces- 
sairement  expliquer  par  la  Grammaire  de  celte  langue. 

Nous  n'allons  pas  jusqu'à  prétendre  que  pour  bien  savoir 
Iç  français,  notre  langue  maternelle»  il  soit  indispensable 
de  connaître  à  fond  le  latin ,  langue  élrangère ,  langue 
morte.  Mais  pourtant  si  Ton, ne  veut  pas  toujours  so' con- 
tenter d'imputer  au  caprice  de  Tusage  tant  de  tournures 
exceptionnelles,  tant  de  variations  dans  l'orihograpbe  *;,  il 
faudra  bien  çemontcr  aux  sources,  et  chercher  des  lumières 
dans  une  connaissance  plus  approfondie  des  origines  de 
notre  langue.  Aussi  n'avons^nous  point  hésité,  dans  quelques 
cas,  à  récourir  au  latin  pour  rendre  raison  de  certaines 
^  règles  de  notre, «yntaxe.  Par  exemple,  onsail  que  nous 
,  n'avons  ea  français  que  deux  genres,  le  masculin  elle  fé- 
minin ,  et  cela  [iarce  que  nous  n'avons  pas  ,^  comme  les  La- 
tins, de  terminaisons  variées.  Et  pourtant  notre  grammaire 
est  remplie  de  tournures  copiées  dans  la  langue  latine  et 
transportées  dans  la  nôtre  avec  l'emploi  formel  et  carac- 
térisé du  genre  neutre  *,  qu'elle  ne  recomiait  pas.  Faut-il 
donc. nier  les  lois  qui  régissent  ces  tories  de  phrases,  parce 
*  qu'elles  ne  s'expliquent  point  par  notre  syntaxe  ordinaire? 
Cette  seule  considération  doit  sufGre  pour  démontrer 
que  le  secoui^  du  latin- est  du  moins  très  utile  pour  étu- 
dier à  fond  et  pour  bien  comprendre  le  français.  N'est-ce 
pas,  d'ailleurs^  à  cette  source  principale  qu^^t  puisé  nos 
grands  écrivains  pour  former  leur  style?  Et  malgré  la  dif- 
férence profonde  des  deux  idiomes ,  ne   reconnait-oii  pas 

']'  *  Pourquoi,  tvec  une  orononciation  nnifomie,  écrivons-nou« prudence, ^fcon- 
dance,  différent,  errant,  mander^  tenter,  etc.  ?  C'est  que  ce»  mois  viennent  du 
latin,  où  la  prononciation  change  comme  j'ortho'graphe. 

a  Voici  quelques  une»  de  ces  locution»)?  *  il  est  dout  de  rivre,  dulce  ett  vitSere  ; 

'e'e«'t  agréable,  hèç^esl^ttrun^^mii  qui  plus,  est,-  qui^is  est,  qfuod  maju$,  quorl 

pejui  est  ;  je  h  vcui,  illud  volo  ;  iteiîltienl,  hoc  futbet,  etc.  »  Ajoutez  encore  If» 

adj<Tlifspri«  comme  adverbes,  ientir  hoti,  parler  haut,  marther  droit,  etc.,  etc. 
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à  chaque  inslànt  uncjiffinité  bien  marquée  cUn»  leurs  for* 
mes  et  leurxléveioppemenl:?^ 

Si'doncla  Gran;rtnaire  ne  doit  pas  s^rréter  à  fa  leUr^ 
-morte,  au  mecanisiiie  mâlérief  de  la  phrase,  si, ^ pour  rem* 
pljr  toute  sa  mission  /ielle  doit  vivifier  la^  science  du  langage , 
il  faut  bien  alors  qu'elle  en  consulté  les  origines,  qu'elle 
en  étudie  les  variations,  qu'elle"  en  connaisse ie  génie, 
pour  reiidr^  en  tout  tendpsies  .arrôts  d'une  critique  sûre  jet 
éclairée.  Appelée  .à  juger  les  rapports  des -mots,  c'est  etie 
en  effet  qui. décide  du  style ,*q^ut eh  applique  les  règles,  eh, 
interprète  les  lois.  Chargée  du  ^oin  de  maintenir  et  de  con- 
server la  pureté  du  lâjdgageV  elfe^a  ,  dans  ce  cas,  ie  droit 
de  prononcer  âur  les  cHatiôns  du  génie;  ^     ' 

Q^iiand'ifbe  Jittérature  est  en  progrès,  lès  esprits  su- 
périeurs décotivrept  dqns  les  choses  des  rapports  ignorés 
du  Vulgaire ,  ei  trouvent  en  jnéme  tçraps  l'expression  la. 
plus  Justjp  pour  les  rendre,  ils  s'^ltfparênt  de  la  gangue ,  cet 
instrument  Souvent  retielle ,  ils  en48SODplissent  les  ressorts , 
et  lui  en^eigneilt  à  reproduire  totis  les  mouvements  de  Tima- 
gination  ,  toutes  les  délicatesses  du  sentiment,  tous  les  élans 
de  rinspiration  la  plus  siftlime;  Alors  les  mots  sonf  fé- 
condés par  le  travail  de  la  pensée ,  le  style  s'enrichit  de 
tours  Doùveaui,  d'alliances  heureuses,  d^expressions  frap- 
pées au  coin  de  la  raison^  La  langue  brille  de  son  plus 
grand  éclat,  et  elle  !H  pare  dp  toutes  les  ri^iesses  de 
l'esprit  hunlain.  '       *  / 

Mais  toutes  ces  créations  né  peuvent  vivre  et  durer  qu'au- 
tant qu/e  le  bon  sens  public  les  adopte  et  les  consacre.  Or , 
les  interprètes  de  ce  jugement  suprême  ,  ce  sont  les  gram- 
mairiens. Ilsobservent,  ils  recueillent,  ils  pèsent.>Et  comme 
il  est  en  tout  des  règles  posées  éternellement  par  l'intel 
ligencé  et  le  bon  goût ,  ils  pnt  toujours  un  point  d'appui 
pour  arrêter  les  écarts  et  redresser  les  erreurs  de  l'iTna- 
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.  g  nation.  Est-ce  à  'dire  qu'il,  "peuvent  imposer  des  lois  an 
génie?  Non  certes;  le  génie  cotnnMnde  à  la  Orammaire*il 
peut  franchir  le,  bornes  qu'elle  a  tn^uéeS,  mais  seT^- 
forr,  ne  .peuvent  cependant  aller  au  delà  des  limites  de  la 
raison  même; 

Il   hou,  semble  alors  que  h  Grammaire  ne  ftent  pas 
marcher  toute  ,eule,  et  qu'elle,  devra  presque  toujours 
sal.er  à  l,  Rhétonque;  c'est-à^ire' qae  la.  «cienoe  de, 
pii.ts  ne  doit  pas  être  complètement  séparée  de  la  science 
des  Idées.  Comment  en  effet  juger  dé  la  videur  d'Une  ex- 
pression, si  l'on  ^  saisit  d'abord  toolé  la  valeur  de  la 
pensée?  Comment  prononcer  surd'atjîance  de,  mots  sans 
9 voir  approfondi  ce  qu'ils  doivent  ^ire?  (Eoutes  ces  ex- 
pressrons  hardies,  brillantes,  subMmei ,  trouvée,  parnos 
grands^ écrivains ,  ne  , ont-elles  pa,  frappantes  Je  raison, 
de  vérité ,  quoique  souvent  en  dehors  des  règles  communes  ? 
Et  ces  beautés  inimitables  faut/iles  condamner  parée  qu'on 
ne  peut  les  arracher  de  len/place  pour  le.  mettre  à  la 
portée  du  vulgaire?  /  ^  - 

r,  .^"^'l^  ««  q"'"ne  sévérité/titnoréea  Un  «onvent  voulu 
faire.  On  na  pas  vu  qu'a^eexpression  hardie  et  oui  sort 
des  règles  ordinaires  devait  être,  examinée  S  sa  ^ace  et 
pesée  avec  l'idée  qu'elle  représente.  Et  voilà  commela  Gram- 
maire a  condamné  quelquefois  ce  que  la  Rhétorique  ad- 
mirait '.  De  là  pour  les  jeunes  esprit,,  partagé,  entre  ces 
deux  autorités  ,  une  source  d'incertitude  et  de  faux  juge- 
ments :  inconvénient  grave,  qae  nou,  avons  tâché  d'évSer 
eil  défendant  certaine,  hardie.se,  de  .tyle  que  beaucoup  de 
grammairien,  rejettent;  mai.  aussi  en  expliauaat  par  quel 

.     ■Croirait-on  que  Ml  .dmirablc  rende  Bmine,  "    "      ' 

le  l'jinuisiocoiuunl,  qu'aurai j-je  fait,  «JWci  i 

,<l  .ulres  eiemple,  se^fiUble,  ,„•„„  ir^ver.  dm.  I.  cour,  de  ert  ouvr.ar.  • 
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travail  de  Tesprit  elles  ont  été  cokiçues  ;  quelle  combinaisoti 
de  Part  les  motive  et  les  autoirise  ;  enfin  jusqu^à  quel  point  et 
à  quelles  conditions  on  peut  les  imiter. 

'Au  tempe  où  nous  vivons  la  sphère  des  études  gramma*- 
ticalessVst  agrandie.  La  parole,  qui  dans  toiis  les  temps  est 
une  aroi'e  puissante,  est  aujourd'hu!  pour  tous  une  arme 
indispensable;  ppn  seulement  la  correr.lion  et  la  pureté,  ~ 
mais' encore  la  vigueur  d'expression  et  la  fermeté  du  style 
sont  devenues  un  besoin  général;  car  lout.bomme  eat  ap- 
pelé à  défendre'ses  inléréjis  ,  à  discuteçJceux  des  autres ,  à 
manier  au  nom  de  tou/la  parole  ou  la  plume.  \a  Gram- 
maire peut  donc  moins  que  jamais  séparer  Télude  des  mots 
de  Tétude  dès  idées.  /  ' 

Outre  ces  vues  générales  qui  ont  présidé  à  fensemble  de 
nplre  travail,  noyfs  avons  encore  dierchéà  introduire  dans, 
les  détailë^  tin  àrand  nombre  d'améliorations  partielles. 
Mais  comme  chacun  dojl  être  responsable  de  ses  opinions, 
ous  avons  signé  de  nos  initiales  (A.  L.)  toutes  les  additions 
qiïi  nous  appartiennent.  Nous  indiquerons  entre,  autres  : 

Une  exposition  détaillée  du  système  suivi  par  l'Académie 
pour  les  substantifs  composés;^ 

Une  dissertation  sur  Torlhographe, des  mots  d'ori(jine 
étràiYgère,  qui  conservent  encore  plus  ou  moins  leur  ca- 
ractère exceptionnel  ;  !      "^ 

Un  développement  entièrement  refondu  ju#le  régime 
des  adjectifs  \ 

Enfin.des  remarques  détaillées  sur  quelques  pronoms,  etc. 
Nous  pouvons  donc  affirmer  que  la  réunion  de  ces  diffé* 
rents  travaux,  sans  avoir  changé  dans  l'ensemble  Tœuvre 
de  M.  Girault-Duvivier,  en  fait  cependant  une  œuvre  nou- 
velle, plus  complète  et  plus,  en  harmonie  avec  les  progrès 
de  la  science  grammaticale. 

"^A.   Lemaire. 
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Wirl^nT        '*''""■'"«''•  •>'  "'"•'  P"'«»  '"  présomption  d'éla- 

^^nomhl.   vTf    •  ""'  ""  '""'*''*'?'■"'  Grammairiens,  soll  par 

s  Zs  d  "nf   n"^""!  Tf"'''  •""  •"»'  «"f'"'^  et  enfantent  tous 

enS  .  """^""^  ■"^''««Je».  de  nouveaux. systèmes;  je  me  suis 

s™  If    T  ""  '"^''-P'"'  «nodesle:  j'ai  eherché  à  réunir  en  un 

seul  corps  d  ouvrage  tout  ce  qui.  a  été  dit  parles  meilleurs  Gram 

lTn!r'i!rr'  ^,"  '  *'*''*'""'  '"  '**  l"**"*»""  '«»  P'""  délicates  de  la 
JaDgue  française.  -  . 

tenLT/"''  '""""*"'  P"™''  •^'"■"""^  ■"«"  «^«:  J'»i  dû  me  eon- 
ma lire?  .î^'?" "■'  7  '«^'r'"?'*'"-  <"'  P»-"  extrait,  cfelui  des  grands 

8^^^;,  hV  '■"  ^"    ?'  '"'  ""*""*""  '^""'"■"*  des  deux  dernS 
siècles  et  de  nés  jours  les  exemptes  qui  consacrent  leurs  opinions. 

J  ai  indiqué  avec  une  scrupuleuse  exactitude  les  sources  où  j'ai 
fuisé;  j  ai  mis  en  parallèle  les  opinions  des  diBérçats  auteurs,  mais 
j  al  laissé  aux  lecteurs  le  droit  de  se  ranger  à  tel  ou  tel  avis,  lorsque 
la  questKrtI  rçstait  indécise,  ou  que  la  solution  n'en  était  ni  indiquée 
par  J  analogie,  ni  donnée  par  l'usage  le  plus  généralement  adopté'. 

_L  écrrva|nr  eqibarra.ssé sur  l'fmploi  deccrtaines  locutions,  sur  cer- 
taines  règles  qu'il  n'a  pas  présentes  à  la  mémoire  ou  qu'il  n'a  pas 
approfondies,  cherche  souvent  oin  guide  qui  l'éclairé;  il  ignore  quel 
est  le  Grammairien  qu'il  pourra  consulter  avec  condance;  souvent 
même,  dans  son  incertitude,  et  craignant.de  tomber  dans  une  faute 
Il  adopte  une  tournure  qui  ne  rend  pas  complètement  son  idée  oii 
qui  la  dénature. 

Je  lui  offre  le  01  d'Ariane,  je  lui  indique  la  sortie  du  labyrinthe;  et 
'  Vojf I  DM  rtOeiioni  sot  ce  ioJ«t.  plut  banl ,  page  n.  A .  L 
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c'est  éclairé  par  Ics'kr^iéres  des  plus  célèbres  GrûVï^àiriens  et  des 
plus  grands  écrivains  tju'il  reconnaîtra  la  rôut^à  siTi^c  ainsi  que 
les  mauvais  pas  à  éviter.  .  ^  '  N 

Le  professeur  trouvera  sans  peine  et  sans  recherches  les  Autorités 
dont  il  aura  besoia.pour  appuyer  ses  préceptes  ;  il  pourra  consulter 
les  originaux,  les  comparer,  les  indiquer" à  seçilèves,  et,  en  rciîiçfn-  - 
•   tant  à  la  source  des  principes,  donner  à  ses  leçons  le  caractère  d'au-  , 
.     Ihentiicité  qui  seul  peut  les  rendre/éolides  et  ineiïa^'ables. 

Depuis  longtemps  les  Grammîiirjens  et  tous  ceux  qui  s  occupent 
particulièrement  de  la  langue/ont  dû  déminer  qu'il  exist;it  un  ou^ 
Vrage  dans  lequel  fût  réuni  tout  ce  qu'ont  écrit  les  anciens  et  les  mo- 
dernes sur  les  difficultés  qu'elle  présente,  un  ouvrage  où  Ton  ren- 
contrât en  corps  "de  doctrine  les  décisions  éparses  dé  rAcadcmic. 

Les  obstacle^ sans  nombre  qui  m'ont  arrêté  moi-môme,  lorsque 

j'ai  voulu  jn%lairer  sur  quelq^ues  doutes  ou  approfondir  queloues 

questions  épineuses  de  la  gramdinaîre,  m'ontfait  sentir  l'aya-fitage 

-  qui  résulterait  d'un  livre  où  seraient,  classées  toutes  les  rçgles~quî 

,    se  ^rouveyt  dans  nos  plus  habiles  Grammairiens,  où  Ton  réunirait 

;    ces  remarques  sur  notre  laugi^e,  ces  observations  fines  et  délicates 

qiil^ODl  disséminées  dans  Vaugelas,  Bouhours,  Voltaire,  La  Harpe^ 

Marmbntel,  etç^,  et  où-  l'on  s'abstiendrait  de  décider  ce  qui  est  en-   . 

core"  indécis,  et  de  mettre  des  règles  positives  là  oàil  ne  reste  que  de 

rincehitude». 

Lebut  principal  que  je  me  suis  proposé  esl  de  déterminer  d'unéV 
Tnanière  fixe  le  point  auquel  est  parvenîie  de  nos  jours  la  langue 
ifrançaise;  et  c'est  pour  y  arriver  querj'ai  fait,  si  j'ose  le  dire,'  sous 
ja  dictée  des  Graqrimairiens  et  des  écrivains,  le  procès-verbal  de  tou- 
tes les  discussions  dont  nolrelangifè  a  jété  l'objet. 

Une  langue  vivante  est  sans  cesse  entrai/iée  vers  des  accroisse-  ' 
menls,  des  changements,  des  modifications 'qui  deviennent ,  p.ir  Kin 
suite,  la  source  de  sa  perfection  où  de  sa  décadence.  Les  grands  écri- 
vains la  fixent,  il  est  vrai,  pour  longtemps  ;  leurs  écrits  servelit  lon::- 
temps  (fe  modèle  et  de  règlQ,  ipais  insensiblement  la  pureté  des  prin- 
cipes Vallère^  l'emploi  ou* l'abus. de  certains  mots  s'introduit,  la 
langue  se  dénature  ;  les  Grammairiens  modernes,  séduil^ûolqucfois 

*.Maintt»nanl  (luo  rAradémit  s'est  prononcée  sur  un  grand  .mn.bre  (fn  qnpjl'ons,  ' 
il  en  rcs'e  i>eti  de  (touleuses.tjl  dans  çc  ca%  môme  nous  avons  toujours  indicuél.»  .so- 
lution gui  nous  a  parii  la  meilleure.  A.  L.  '  \ 
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euj-mêmes.  pîtr  l'exemple,  parlagent  et  sanctiçnncnt  des  Jrrcnr! 
dangereuses ;. ils  cottribu4t  peut-être,  saris  le  youloirà  reàd 

On  se  plaint  de  la  pauvreté  de  notre  langue,  et  c'est  souvent  parce 
quonen  ignore  I^  ressources,  ou  parce  qu'on  n'a  pas  le  frénie  auî 
sait  la  rendre  dopile  .  de  là  ces  mots  nouveaux  que^4^'émp  X 

îrotr  7^T  ^'"^^  ^''^^'^^^  "-"4  constan  et'  ";! 
proba  ion  des  boas^rivains  les  aient  consacrés;  de  là  celte  exteSl 
sion,  81  fau  iveet  si  dangereuse,  donnée  au  sens  de  quelques  termes^ 
extension  plus  contraire  encore  à  la  pureté  du  langage  que* l'inTo: 
duction  dç  mots  nouveaux.  -.  e  b   4 /^  i  uuro- 

Peut^n  accuser  de  faiblesse  ou  de  pauvreté  la  langue  daiis  laquelle 

ncil.e.  Voltaire,  RousSeau,Buffon,Delille,  etc.?     \ 

xni      ! *^''?"^  "^"'^  '^"'  ^'"'  P^""'^*  ^  «"  P'-^n^fe  tous  les  toSk  se 
.    \|)lierà  toutes  les  formes,  peindre  toutes  tes  affections,  renare  toAtes 
es  pensées  animer  tous  les  tableaux,  toutes  les  descriptions;  une 

nTrpL\'p  .  ^"'  *  ^'^'^  '^°  '^''"^"'^•''  à  Férielon,  son  élégance,  sa 
pureté  à  Racine,  et  ses  foudres  à  Bossuet,  est  assez  riche  de  son  pro- 
pre fonds;  elle  n'a  pas  l^esoin  d'acquisitions  nouvelles;  il  ne  faut 
plus  que  a  fixer,  au  moins  pour  nous,  au  point  auquel  ces  grands 
écrivains  l'ont  élevée.      .  ,        _V^  '^ 

"    ,^  Consytons  sur  le  néologisme  Voltaire,  dans  ses^  Çu.-s/fans  suf 
l  encyclopédie,,  au  mol  Langue  française,  nous  verrons  avec  quelle 
v.gi^iir  il  ^'Oppose  à  cette  manie  d'innover  sans  cesse  ;  et  certes 
,^  \ultaire,n'était  l'esclave  ni  de  la  ro  ilinéni  des  vieux  usages;  maisU 
,ascnli  qu'une  langue  illustrée  par  lès  productions  des  écrivains  du. ■ 
^siècle  de  Louis  XIV  devait  s'arrêter,  dans  la  crainte,  comme  il  ledit' 
\    ;  Wf  mt»,  que  la  langue  française ,  si  polie,  ne  redevint  barbare,  et  que 
,-J  en  ^  entendît  plus  les  immortels  ouvrages  de  ces  gtands  éerivMns, 
;      jCeite  opinion  remarquable  d'un  des  plus" beaux  génies  du  dernier 
siècle  m'a  donc  fait  penser  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  fixer  le  langage 
était  d'offrir,  si  j'ose  m'exprimeraiflsi,  la  collection  de  toutes  lès  lois 
qui  ont  été  porlées  par  les  Grammairiens  et  les  auteurs  classiques 
sur  cellejmportanle  matière;  ce  code,  dont  je  n'ai  prékndu  être  que 
1  éditeur,  est  la  seule  digue  qui  puisse  arrêter  le^efic^rts  toujours 
.    renouvelés  H  les  envahissements  successifs  del'esprif  d'innovation. 
Depuis  quelques  années,  le» grammaires  françaises  se  sont  extrê- 
mement multipliées;  plusieur:^  sont  le  fruit  des  méditations  ci  du 
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Havarfî  diiômmes  aussivrccommandablés  par  îeur  savoir  que  jSaf 
leur»  talents;  mais  beaucoup  renfermecrt  des  systèmes  qui,  en  se- 
fe.attiichàni  pal-  quclqoes  points  aux 'anciens  pirincipes,  portent  l'em- 
preinte de  l>noùveauté.  Ce  qui  est  encore  p^u8  déj^lorable,  c'est  que 
ices  grammaires  sont  souvent  opposées  les  iities  aux  autres;  c'est, 
.,  qu'elles  n 'a tardent  qu'ep  tremblant  ou  né  font  qu'eflleurer  les  diflî- 
culliis;  de  sortp  qu'aprèJ?  les  avoir  con su Itt'es  on  s'aperçoit  qu'au 
lieu  de  la  lumière  et  de  la  véri^  qu'on  espérait  y  rencontrer,  on  ne 
recueille  d'autre  fruit  de  ses  recherches  que  de  Fincertitude  et  des 
doutes,  i       \  ^        .  :; 

/  Mais  dans  l'ouvrage  qïiej'offreau  public/Vaùgelas^Th.  Corneille, 
Arnauld,  Lancelot,  d'Ôlivèt,  Dumarais,  Beauzée,  Girard;- plusieurs 
Grammairiens  modernes^  l'Académie  française  elle-même  you^  dic- 
teront leurs  arrêts.  A  leur  voix,  les  doutes  disparaissent- ejt  cèdent 
la  place  à  la  conviction.  *  .  '  . 

"  Cette  Grammaire  offre  d'ailleurs  un  nojy.Teau  degré  çTHtilité.vIJicn 
convaincu  que  la  religion  et  la^'morale  sont  les  bases  les  plus  essen- 
tielles de  réducation  ;  que  les  réglée  les  plus  abslpaitips  sont  ipieux  ' 
entendues  loYsqu'eÙes  sont  développées  par  des  exemples,  et  qu'à  leur 
tour  les  exemples  se  gravent  mieux  dans  la  mémoire  lors(iii'ils  pré-  . 
sentent  une  pensée  sailiant#,  un  trait;dV8prit'ou  de  sentiment,  un 
axiome  de  morale. ou  une  sentence  de.religion,  je.me  Suié  attaché  à 
choisir  dé  préférence  ceux  qui  offrent  cet  avantage.' J;âi  en  outre 
multiplié  ces  exemples  agitant  que  je  Vai  pu,'etje  les  ai/puisés  dans   * 
les  ^iule^/s   les   plus   purs ,  l^s  plu^  cori^s ,  de  sorte  que ,  si  ' 
dans  certains Tiis_  nos  maîtres  enVgramnxaire  sdnl  partagés  d'opi- 
nion,' si  certaines*  dilïlcultés  se  trouvent  résolues.par  quelques  uns 
d'eux- d'une  faifon  différente  et  qu'on  soit  embarrassé  sur  le  choix 
(uieT^^^djpli^Aire,  sur  Tavis  que  l'on  deit  suivre,  on  éprouvera  du 
iMnsune  satisfaction,  c'est  qu'on  aiira  pour  S3  détertniner  l'aiaorité 
d'un  grand  nom,  car,  comme  .l'a  dit  un  auleuf^  //  n^y  a  de  Gram- 
fnairiens  par  excellence  que  les  grands  écrivains.  '  *    '.  '    ' 

'  Tels  sont  les  motifs  qui  m'ont  ^lit  entreprendre  cet  (ouvrage.  Je 
vais  mairltenant  rendre  compte  en  peu  de  mots  du  plali  que  je  nie 
suis  tracé  :  •  ^  *         ,    '    '   . 

J'ai  cru  (h^'oir  adopter  la  marche  suivie  par  le^ anciens  Grammai- 
riens, son  pour  les  grandes  divisions  de  la  grammaire  e^  dèla'sj;n- 
taxe,'soil  pour  i«^s  dénominations  données  aux  di-fferentes  parties  dii 
discours,  aux  différents  temps  des  verbes.  Je  n^i  point  voulu  créer,  • 
je  n'ai  point  eu  l'inJention  d'être  auteur,  j'ai  donc  dû  nié  servir  des 
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Icf  mes  les  plvia  généralement  em|i1oyé9>Hes  plud  usiiés.  J'ai  laissa 
aux  idéolo^iAes  et  aux  métaphysiciens  le  soin  de  démontrer  ce  qu'ils 
'  trouvept,  de  vicieux  ou  de  faux  dans  les anciens  termes  et  la  glojre 
d'en  proposer  de.  nouveaux;  j'ai  suivi  les' sentiers»  battus  par  les 
V anciens  maîtres,  bien  sûr  denDferpa3^ffi»égarer  et  de  li'ég^rer  persortue 
avec  moi  sur  leurs  traifes.        »  !  )  .  - 

^       U  partie  didactique  de  l'ouvrage  est  donc  distribuée  i^  peu  prôa 
comme  le  sont  toutes  les  grammaires  ;  mais  celte  partie  formant  un 
corps  de  doctrine  peut  être  lue  de  suite  et  elle  a  dû  être  divisée  mé- 
.  .  tiiodi(|ueWîent.  '   , 

^  Lorsfiue  j'ai  traité  individuellement  des  mot^qnî,' dans  certaine^ 
ci rçonslaneos,  offrent  des  difficultés  relatives,  sôit  à'ieur  emploi,  $oit 
à  la  place  qu'ils  doivent  occuper  dans*  les , phrases,  soit  enllu  à  l'in- 
iluénce'  qu'ils  exercent  sur  les  autres  mots  qui  leâ, suivent  et  qui  en 
dépendent,  j'ai  cru  devoir  les  ranger  par  ordre  alphabétique,  mais 
toujours  dans  la  classe  dont  ils  font  partie,  '        .   , 

.  Ainsi  cïonc,  aux  articles  des  PrégpsitionSy  àe%  ji^verbes ,  des  Con^ 
jonctions^  on  trouvera,  suivant  leur  ordre  alphabétique,  ceuxdefes. 
mots  qui  suivent  des  règles  particulières  ou  qui  donfleûMieu;  à  dcs^ 
remarques  et  à  des  explications.        '  '  -'  J) 

Pour  la-  partie  dé  l'ouvrage  que  j'ai  désignée  sous  le  n^m  de  /?e- 

.  marques  détachées^  j'ai  adopté  le  môme  ordre  comrpe  le  seùl'qui  pût, 
en  facilitant  les  recherehes,rendreiplus  utile  cette  partie  de  mon 
travaiUdans  laquelle  on  trouvera  la  solution  d'un. ^rahd  nombre  de 
diflicullés  et  surtout  l'indication  de  ces  locutions  Vicieuses  qui  n'ap- 
partiennent qu^à  la  clas&e  du  peuple  e|dont  quelques  unes,  moins 
.  grosoières  en  apparence,  mais  to«t-g:ussî  contraires  au  bon  goût,  à  la 

-pureté  et  à  réiégance ,  se  soq^  int/oduites  parmi  les  personuéî.que 
leur  éducation  et  leurs  habitudes  auraient.dû  garantir  de  cette  con- 

'  -tagion.-  -]^»  ';  V  ^     ^ 

J'ai  fait,  au  surplus,  tous  mes 'efforts  pour  remplir  la  tâche  q;ueje 
m'étais  iïDposée;  mais  peut-être  n!alrje  pas  encore  atteint  le  degré 
de  perfection  auquel  j'aspirais.  C'est  surtout  au  moment  où  je  vais 
paraître  devant  des  juges  éclairés  que  le  sentiment  Ûé  ma  faiblesôë 
me  fait  redouter  leur  arrôt.  ^"^"^^    - 

♦S'il  m'est  contraire,  loin  de  me  décourager,  loin  de  repousseï*  avec 
dépit  les  critiques  et  lés  observations,  je  les  recev:rai  toujours  avec 

'■  une  satisfaction  d'autant  plus  grande  que  je  lâcherai  de  les  faire 
tournera  mon  avantagé.'  *         * 

[     Slf  m'est  favorable,  je  me  félicile/ai  dé  ne  m'êlrç  Uompé.  rii  »ur 
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rnlllilé  (Iç  môii  Iravajf,  ni  «eiw  les  moyens  que  j'ai  employé.^  pour 
le  terminer,  et  je  me  trouverai  heureux  d'obtenir  une  place  à  la  suite 
/^ecc8  éerivains  lal)oricujL  cher  lesquels  la  patience  etie  zèle  ont 
Icnu  lien  des  t^ilents  qui.  créent,  et  dont  les  utiles  ouvrages  leur 
ont  acquis  l'esti/ne  des  hommes  instruits  et  la  reconnaissance  dtî 
V  leurs  coûcitoyeus. 
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LE  DICTIONNAIRE  DE  L'ACADÉMIE. 

Malgré  tout  le  soin  apporté  par  l'Académie  dans  U  dernière  édition  de  son 
i)ictionnaire,  malgré  le  mérite  incontestable  de  cette  grande  œ^vre^ît^t 
cependant  encore  plus  d'une  question  omise,  ou  résolue  d'une  façon  qui  nous 
paraît  inexacte.  Qu'il  nous  soit  permis  de  donner  ici  un  aperçu  rapide  des 
points  le»  plus  importanu  signalés  par  notre  critique. 

numoiraiATioir. 

La  prononciaUon  dépend  de  l'usage,  et  TAcadémie  peut  seufe  ^n  consuter 
les  règles.  Le  Dictionnaire  devrait  donc  énoncer  ai/moins  les  différences 
principales,  et  dire,  par  exemple,  si  l'onpronthce  instinct,  comme  distinct, 
succinct;  si  l'on  prononce  respect,,  aspect^  comme  direct,  abject,  etc. 
(Voyez  plus  loin,  p.  39.)  ^^ 

Il  semble  .que  l'infinitif  en  w,  sonnant  sur  une  voyelle  suivante,  ait^ 
même  valeur  que  s'il  était  suivi  d'un  e  muet.Or,  dans  ce  c^s,  toutes  les 
terminaisons sembUbles  prennent  Vè  ouvert,  père,  éphémère,  espère;  c'est 
le  génie  de  notre  langue.  Le  Dictionnaire  (  lettre  R  )  accentue  allé^-au  com- 
bat. Ne  ftrait-il  donc  pas  plus  régulier.de  prononcer  avec  Vaugelas  allèr-au 
combat?  (Voyez  p.  es.)  * 


1?II  règn*  encore  une  grande  incertitude  sur  la  ittanière  d'écrire  au  plu- 

^  riel  les  mou  d'orJgine  étrangère  adoptés  par  notre  langue.  Il  serait  otile  an 

moins  de  diminuer  les.  exceptions.  Ainsi,  d'après  l'Académie,  tous  les  moto 
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latin»  en  um^  devenus  français,  prennent  un  s  «a  pluriel  r des  factunis,,  des 
factotums,  des  pensums,  etc.  Mais  pourquoi  d'autres  mots  Litin^,  devenus 
également  français,  nirprennent-ils  pa&cesit^ne?  pourquoi  faut-il  écrire,  sans 

"  S,  ^0.duplicatay  dei  errata?  l'uti  serait-il  plus,  barbare  que  l'autre?  Kt  si 

--l'on  donne  pour  raison  que  duplicata  est  déjà  un  pluriel  en  latin,  comment 

peut-on  admettre  nu  singulier  un  duplicata? —  Pur  suite,  devrons-nous  écrire 

des  agendas  oii  àet  agenda?  L'Aci^démie  se  tait.  ^  Eufm,  puisqu'on  admt^t 

ades  duos;  des  trios^  pour,  quel  motif  faut-il  écrire,  sans  s^^plusieurs  solo? 

^  Dès  que  cette  expression  désigne  plusieurs  choses  semblables,^  ne  doil-elle 
pas  prendre  le  siifj^e  du  pluriel,  comme  les  mots  analogues  uns,  seuls?  etc. 
(Voyéi  p.  157  et  suivantes.)  /   • 

2"  L'Académie,  éami  les  mots  cotnposés,  formes  d'un  verbe  et  d'un  sub-. 
stantif^  semblie  suivre  partout  une  marche  uniforme;  Elle  admet  le  signe  du 

.  pluriel  pour  tous  les  mots  qui  le   comportent  :  des  coupe-jarrets  ,   des 

•  cure-dents,  des  casse-noisettes ^  des  gagrie-denicrs^   des  hausse-cols,  des 

*  passe-portSt  des  tire-balleSj  etc.  Mais  sur  quel  motif  s'appuie  l'exception 
adoptée  pour  ies  mots  composés  où  se  trouve  le  verbe  )portcr  ?  Pourquoi 
devons-nous  écrire  sans  s  de*  porte-aiguille,  des  porte-bougie,  etc.?  n'y. 
îj-t-il  pas  lii  une  contradiction  ?  (Voyez  p.  184.)        '  ^  ^ 

V  Fallait-il  céder  à  l'abus  pour  le  mot  érésipèle  qui  s'éloigne  ainsi  de  son 
étymologie,  au  lieu  de  maintenir  ^rî/5îp/è  ? 

4*  Si  le  mot  feùesl  synonyme  de  défunt,  pourquoi  h'àurait-il  pas  un.  plu- 
fiel?  El  s'il  signifie  seulement  le  dernier  mort,  iic  pourrait-on  pas  écrire 
encore  dans" ce  sens  :  «  les  feus  rois  de  Prusse  et  d'Angleterre?  »  (Voyez 

p-  2^8.)  '    .       .;     N     ^  '    . 
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1"»  Faut-il  dire:  cVsf  uîib  de   mes  délices?  —  c'est   usb  des   plus   belles 
orgues  qu'on  puisse  voir? — cet  orgue  est  un  des  plus  beaux  de  Paris  ?  etc.' 
L'Académie  se  lait.  (Voyez  p.  101  et  1206.) 

2"  Le  Dictionnaire,  à  l'art,  idu  pronom  relatif  que,  dit  qu'il  s'emploie  pour 
de  qui,  à  Iqui,  dans  les  phrases  :  c'est  de  vous,  c'esf  à  vous,  que  je  parle. 
A  notre  avis,  le  seul  régime  du  verbe  je  parle  existe  dans,  les  mots  de  vous, 
à  vous,  et  commâjVn'y  a  qu'un  rapjjort  à  exprimer,  on  ne  peut  donner  un 
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second  complément  âu  verbe  ;  c^est  pour -cela  même  qu'on  ne  dit  pas  :  c'est 
de  vous  de  qui,  c'est  à  vous  à  qui  je  parle.  Mais  ne  serait-ce  pas  la  même 
faute,  st  que  ëlait  un  pronom  employé  dans  le  même  seni?  Ce  mot  ne  peut 
donc  ètreici  qu'une  expression  conjonctive.  Et  si,  par  hasard,  on  voulait  y 
voir  un  pronom,  il  faudrait  nécessairement  analyser  ainsi  la  phrase  :  ce  que 
je  parle  (  eipressiop  aïon  peut-être  imitée  du  latin  hoc  quod  hquor  )  esè^ 
s'adresse,  àt;pus.  Ainsi,  même  dans  cette  hypothèse,  le  moi  que  ne  peut  être 
employé  là  pour  de  qui  j  à  qui.  (Voyeï'p.  356.).       ,  ;, 

3°  Quelques  G;rammairicns  hésitent  sur  l'accord  de  l'^idjectif  tel,  suivi  de 
que^  employé  dans  le  premier  membre  d'une  comparaison,  jtt  répété  dans  le 
second.  L'Académie  ne  (lonne  point  d'exemple  qui  tranche  la.  question.  Il 
nous  semble,  du  reste,  qu'il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  :  la  répétition  même 
de  Tadjectif  indique  un  double  rapport.  C'est  une  locution  calquée  isut  le 
latin  (1)4  On  devra  donc  écrire  :  «  Telle  que  la  foudre  fait  voler  en  éclats 
'tout  ce  qui  s.'oppose  à  son  cours,  tel  César  marquait  son  passa»;c  par  des 
ruines.» —  «  Tels  que  des  loups  ravisseurs  s'élancent  dans  l'ombre,  telle 
s'avançait  notre  troupe.  1»  Il  est  à  remaifquer  que  la  répétition  de  Tàdjectif 
tel^  indiquant  une  double  idée,  exige  alors  un  verbe  dans  l'un  et  l'autre  meniT 
bre  de  phrase.  Mais  sans  la  répétition  et  aVec  un  seul  verbe,  raccord^  est  tout 
différent.  NougJécrirOns  :  «  César,  tel  quehSovdrej  marque  son  p^ssa(je  par 
des  ruines.  ».  ^  .     . 

4"  Madanre  de  Sévigné  a  écrit  :  •' T espère  que  Pauline  se  por/e biotr:-  w 
Le  Dictionnaire  ne  donne  aucun  exemple  du  mot  espérer  dans  ce  sens.  Ne 
serait-il  pas  bien  rigoureux  de  condaniner  ce^te  tournure  expressive  qui  nous 
vient  du  latin,  et  qui  s'explique  facilement  par  une  ellipse,  ;  espère  ajiprendre 
7UC,  etc.  (Voyex  p.  1 1 39;) ,  .-.  ,     '        -  t 

(I)  Un  exemple  suffira.  Virgile, ^i'n^t(/tf,  F/,  2/)6: 

\  ■  .  ■  . 

QuaXt  solet  silvis  bruiDali  frigore  cijcum.     .     .^  .  * . 

ra/i«erat  «peciM  auri  frondentis  opaca  ^ 

llice;  sic  leni  crepitabttt  bractea  tento.  -^ 

«'  Ttlle  que  la  feuille  nouvelle  du  gui  verdit  durant  l'hyver.,'...  ï«/ raytionalt 
le  rameau  d'or,  telles  murmuraient  ses  lames  frémissantes  au  souffledu  zéphyr.  • 

Dans  les  phrases  de  ce  genre,  l'adjectiC  latin  qualip  est  représenté  par  la  locu- 
tion entière  («/  çue,  et  non  pas  seulement  par  la  conjonction  que',  car  alors  il  ne 
faudrait  qu'on  seul  verbe,  sansvia  répétition,  du  mot  tel. 
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6-  N«  d»it-on  p..  meure  une  aiffértoce  entre  :_•  cet  homme  e.t  p.re,  »  et 
.  cet  homme  e,.  p..  q«e  «on  f^èt.  ?  •  -  D»n.  quel  C  f.»t-il  employer  p.» 
ou  pluVmoi?  (Vojrei  p.  HIT.) 

oo  L'\o,démie  donne  i  l'.djecUf  proprt  an  complément  «ycc  1.  prtpo- 
.ition  dt.  J'o.e  pen.er  que  c'ert  un^  erreur,  et  le»  e.emple.  cilé.'p.r  le  D.c- 
tionn.ire  me  .uHirom  pour  le  prouver.  Pourrait-on  dire  :  .  Le  «ble  «t  un 
terrain  l*,er.  Je  le  croi.  propre  <te  celle  plante.  »  -  «  Le  mid.  e>t  «ne  e«- 
pcition  favorAle  aux  arbre.;  mai.  il  est  «trîoul propre  rfe  cet  arburte.  . 
Ain,i  donc,  il  faut  le  reconnaître,  dan.  le.  phrase,  oi.  la  préposition  de  est 
placée  aprè.  l'adjectif  propre,  elle  n'en  dépend  pa.;  mai.  elle  indique  le 
résime  du  .«bstaoti!  qui  précède  :  Le  pic  et  1.  houe  sont  la  culture  propre 
deiesol.  .  (Voyez p.  128 j.)  ■ 

"  Telle»  »nt  le.  principale.  q«e.tjon.  oii  Ton  regrette  de  ne  pas  trouver  une 
«lution  Mti.t.iMnte.  Mai.  nou.  n'en  persi.lon.  pas  moins  à  nous  soumettre, 
en  géné™l,.nx  décision,  de  l'Académie.  En  effet,  .i  le.  opinion,  particu- 
Hère.  de.  grammairien,  doivent  l'emporter  quand  elle,  .ont  londée.  .«r  la 
raUon  et  l'eipérience ,  elle,  reçoivent  cependant  leur  vériuble  «nction  du 
corp.  «wnt,  qui  .e«l  peut  faire  loi  dans  ce.  matière..  En  grammaire,  comme 
en  tout.  »«s  peine  d'anarcV.e,  il  faut  une  autorité  régulauice  et  «.uvera.ne. 
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Là,-Crammairc  est  un  art  qui- enseigné  à  parler  et  a  écrire  côcrec-y  A^ 
tement.       '  •  \V  /  ( 

Cet  art,  composé  de  différentegr  parties,  a\pour  objet  la  parole,  qui  ' 
sert  à  énoncer  la  pensée.  Laparoleesi  ou  pron\)ncée  ou  écrite.  Ces  dèux'^ 
points  de  vue  peuvent  être  considérés  coinme  les  deux  points  de  réa- 
nion  auxquels  on  rapporte  toutes  les  observations  grammaticales  ; 
ainsi  toute  la  Grammaire  se  divise  en  deux  parties  généraleà  :  la  pre- 
mière, qui  traite  de  la. parole;  et  la  seconde,  qui  traite  de  l'écriture. 

La  Grammaire  admet  deux  sortes  de  principes  :  les  uns  sont  d'une 
vérité  immuable  et  d'un  usage  universel  ;  ils  tieiinent  à  la  nature  de 
la  pensée  même ,  ils  en  suivent  l'analyse,  ils  n'en  sont  que  le  résulUt; 
les  autres  n'ont  qu'une  vérité  hypothétique  et  dépendante  de  con^ 
ventfons  libres  et  variables,  et  né  sont  d.'usage  que  chez  les  peuples 
qui  les  ont  adoptés  librement,  sans  per-dre  le  droit  de  les  changer  ou 
de  les  abandonner,  qu^nd  il  plaira  à  l^usage  ^e  lès  modifier  ou  de  les 
proscrire.  Les  premiers  constituent  Ia€rammaire  générale;  les  autnjs 
sont  l'objet  des  diverses  Grammaires  par/icu/iVre*. 

Ainsi,  la  Grammaire  générale  est  la  science  raisonnée  de^principes 
immuables  et  généraux  de  la  parole  prononcée  ou  écrite  dans  toutes 
le;s  langues^;  .  ,  ^ 

Et  la  Grammkire  particulière,  l'art  de  faire  concorder  les  principes 
immuables  et  généraux  de  la  parole  prononcée  ou  écrite,  avec  les  in- 
stitutions arbitraires  et  usuelles  d'une  langue  particulière.  *   ^       '    -      > 

La  Grammaire  générale  est  une  science^  parce  qu'elle  n'a  pour  objet 
'  I  •     ' 
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que  la  spéculation  raisonnée  des  principes  immuables  et  généraux- de 
la  parole-,  une  Oammaîre  particulière  est  un  art,  parce  qu'elle  envi- 
sage l'application  pratique  des  principes  généraux;  de  la  parole  aux 
institutions  arbitraires  et  usuelles  cTune langue  particulière. 

(Beauzée  el  Doucbet,  Siteyet  tfi^</i.) 

[expression  la  plus  simple  dont  on  se^serte  pour  exprimer  ses 
pensées  par  le  secours  de  la  voix,  s'appelle  moU. 

Pour  avoir  une  idée  juste  des  mots,  on  doi  tries  considérer  et  comme 
son*,  et  comme  «t^nc5rfcno5pcm<Jc«.  ,  >    , 

Considérés  comme  son%^  les  mots  sont  composés  de  kilrei  qiil, 
seules  ou  réunies  entre  elles,  forment  des  «y(/a/»c5.  .  '^ 

Considérés  comme  st^M  àt  nosjfenséeBl  fies  mots  servent  à  èxpri-^ 
mer  its  objets  qui  s'offrent  à  nos  yeux  ou  à  notre  esprit,  ou  bien  les 
différentes  vues  sous  lesquelles  nous  les  avoiis  conçus.  ^ 

Quand  la  prononciation  des  lettres  dont  se  compose  une  syllabe  est 
formée  par  une  seule  émission  de  voix,  et  sans  articulation,  ces  lettres 
sont  app(ilées  lettres  voyelles,  ou  simplement  voyelles.  Si  la  pronon- 
ciation des  lettres  se  forme  par  le  son  de  voix  modifi^,  ou  par  fés  lè- 
vres, ou  par  la  langjje,  ou  par  le  palais,  ou  par  le  gosier^  ou  par  le  nez, 
alors  ces  lettres  sont  di'tes  sonnantes  avec  d'autres,  consonnantes  ou 
consonnes  ;  parce  que,  pour  former  un  son,  elles-out  besoin  d'être  réu- 
nies à  des  voyelles. 

^   I^s  mots  se  composent  donc  de  deux  sortes  de  lettres,  de  voyelles  et 
de  consonnes.  ^ 

Le  recueil  qu'on  a  fait  des  signes  ou  lettres  qui  représentent4es 
sons  ^particuliers  dont  se  composent  les  mots  d'une  langue  s'appelle 

Âlphlhet.  A^  (Damarsais,  Encyct  m^lÂr^u  9tomp/ui6«i.)       v 

Pour  nous,  nous  n'avons  pas  d'alpbabet  qui  nous  soU  propre;  nous 

avons  adopté  celui  des  Romainll  (Le  même.) 

-  / 

En  voici  ies  ilgttei ,  dam  l'ordre  d'énonciallon  généralement  adopté  / 

A,  B,  C.  »,  E,  F,  G,  H,  I,  J,  K,  L,  M.  N,  O,  P,  Q,  R.  S,  T,  U,  V,  X,  T,  Z. 

On  y  ajoute  encore  an  signe  U  qafremplaee  et.  —  Cet  ordre ,  tout  arbitraire, 
mais  consacré  par  l'usage,  nous  semble  devoir  être  nécessairement  conservé,  parce 
qu'il  est  la  clef  de  tous  les  dictionnaires  et  de  tant  d'autres  livres  où  (l  seri  4  faciliter 
les  recherches.  A.  L. 

Or  cetalpliabet  n'a  proprement  que  ving|^t|es  :  a^  h,  c,  dy  e^f^ 
g,  h,  •,  j.  /,  m,  n,  o,  p,  r,  »,  (,  u,  z.  Eu  effetj^fe^ït  et  le  i  ne  sôn^^ 
des  abréviations  : 

Le  x)i^  pour  gz:  exemple  se  pronon^  fgzefnplei-T-x  esl  atlfisi  pour 
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e%  :  axiome  se  Wonouce  acsiom«,-~on  fait  encore  servir  le  x  pour  deux  - 
98,  j4uxerre,  Bruxelles,  ,      - 

Le  k  estixûe  lettre  grecque  qui  ne  se  trouve  en  latin  qu'en  certains 
mots  dérivés  du  grec  ;  c'^st  «olre  c  dur  :  ca,  co.  eu 

Le  q  n'est  aussi  que  le  c  dur  :  ainsi  ces  trois  lettres  c,  *,  q,  ne  doi- 
vent être  comptées  que  pour  une  même  lettre;  c'est  le  même  son  rt^. 
prés^'ntp  par  trois  caractères  différents.  C'est  ainsi  que  les  lettres  c  i 
font  51  ;  s  t,  encore  1 1,  et  t  %  font  aussi  quelquefois  «i.  ^      (Dunumi..) 

Le  V  représente  l'articulation  semi-labiale  faible,  dont  la  forte  e^t  f 
et  de  là  vient  qu'elles  se  prennem  aisément  l'une  pour  l'autre.  iVet*/ 
devant  un  nom  qui  commence  par  une  voyelle,  se  prononce  neuv  • 
«eu  vhommy  ^,,.„,,^^  ^^^^  ^^^^^  ^  ^^     . 

CependanfT^le  leUre  n'étant  p«f  enUirement  la  même  que  ^  puisque  la  Dro-' 
Bonclallon  diffère  du  fort  au  faible,  doit  élre  contidérée  eomme  un  signe  partlcu- 

■       T    n  '  '  "      '  '  ' 

EnOn  l'y  est  une  lettre  grecque  qui  s'emploie  pour^n  t  ou  pour     ^ 
deux  •  :  pour  un  i,  dans  les  mots  tirés  du  grec;  et  pour  deux  i,  dans 
les  mots  purement  français. 

De  sorte  (^u'on  peut  dire  que  l'alphabet  français  renferme  prâènta- 
ment  vingt-cinq  lettres,  savoir  ;  cinq  voyelles,  qui  sont  a  e  i  0  w 
et  vingt  consonnes,  qui  sont  b,  ç,  d,  f,  g,  h  J,  k,  1,  m,  n,  p,  q,,rV  s  L    '^ 

'>    *>   J,    ^.  -,  ^ 

On  pourrait  encore  ajouter  les  signe,  composés  œ,   u,,  &;  nous  en  parlerons  é  , 
plus  loin.  Mais  ce  qu'il  nous  est  Impossible  d^admellre,  c'est  l'y  rangé  parmi  les 
eon.onnes,puisque  cette  lettre  ne  peut  Jamais  avolr^oe  le  so.  d'une  voyelle  simple    ^ 
ou  double.  Quelques  grammairiens,  il  est  vrA  ont  Imaginé  Je  prendre  l'y  pour  une 
purecons^nne  dai^  certains  mots  où,  séparé  de  la  voyelle  qui  le i)réc^deril  s'ao- 
pu,e  tolale«.ent  sur  celle  qui  suit^  pa-ym,  Ba^yonne,  na-yd^e;  mais'  c'e*tun^ 
erreur;  la  seconde  syllabe  de  ces  mots  forme  une  JlpinhongfliTvby.  p.  27)  et  car 
conséquent  l'y  tient  simptemeot  la  place  de  la  voydle  •;  donc  U  lie  peut  étie  con-     ^ 
smue.  Cela  est  s|  ^Hrai, qu'aujourîl'bàl  l'Académie  éctilpaiei*,naiude.  Ainsi  noua 
Teconnalssons  dans  l'alpbabët  aior  voyelles  et  dix^eurcowipanu.  A.  L. 

Ces  voyelles  ne  sont  pas  les  seules  que  nous  ayons  dans  notre  lan-  - 
gue  ;  car,  outre  qne  chacune  jJ^elles  peut  être  brêw;  ou  longue  ce  qui 
.  ^itse  une  v^élé  assez  considérable  dans  le  son,  il  semble  qu'à  consi- 
jlerer  l^Mifféretice  des  sons  simples,  selon  les  diverses  ouvertures  de 
la  bpgche,  on  eût  pu  en  ajouter  encore  d'autres.  Mais  les  anciens 
(^amraairiens.  ne  disèi%uanl  pas  les  sons  d'nvecl^  lettre^iui  les^ 
représentent;  et  donnaift^'et  aux  lettres  et  aux  sons,'!^  momesWms 
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♦  (v^^^^f*  et  cofwpnnf  1^,  cela  a  occabionné  beaucoup  de  confusion  et  a^ 
feit  tomber  ces  Grammairiens  mêmes  dans  plusieurs  erreurs.  Par 
exemple,  ils  ont  pris  pour  plusieurs  sous,  certaijis  assemblages  de  v 
l(;ttres  qui  ne  représentent  qu'un  seul  son;  ensuite  ils  ont  cru^que,   . 
dans  la  langue  française,  il  n'y  avait  que  cinj  royellcs,  parce  qu'ils  ne 

^^iroijvaient  que  cinq  Vôtres  voyelles  dans  notre  alphabet. 

Alors  ces  Grammairiens  se  sont  contentés  de  dpnner  plusieurs  sons 
à  un  même  caractère,  ou  encore  de  joindre  d'autres  lettrés  aux  cinq 
voyelle»  ordinaires.  Wftt*  d'auïres,  plus  habiles,  se  sont  déterminés  r 

^Niie  donner  aux  deux  différentes  sorties. de  sons,  que  les  noms  de  sons 
sihiples  et  d'ar/tcu^a'/ton,  pour  résefviEr  Ic^jipms  de  voyelles  et  de 
consùimes  aux  lettres  qui  repr^ntént  c  s  sons;  cependant,  comme 

.J^on  n'ésij)Oint' encore  accoutumé  à  ce  nouveau  langage,  nous  conti- 
nuêrons  de  donner,  soit  aux  soqs,  soit  aux  lettres,  hnnomsdé'voyelles  > 
et  de  consohMi,  èa  prenant  toutes  le^  précautiond  nécessaires  pour 
empêcher  la  èbnfusion  dans  les  esprits  :  nous  continuerons  d'appeler 
j)onf elles  les  sons^simples;  consonnes,  lis  sons  articulants;  et  nous  don- 
nerons les  mé.mes\joms  aux  lettres,  parce  qu'elles  servent^  représen- 
ter ces  deux  sortes  èe  sons;  mais,  aûn  de  répandre  Stur  cette  matière 
toute  la  clarté,  et  en  même Jempa toute  la  simplicité  nécessaire,  nous 
traiterons  :  1"  des  voyelles  pures  et  simples;  2"  des  voyelles  représen- 
tées par  plusieurs  lettres;  3'  des  diphthongues;  4"  des  consonnes; 
5'' des  syllabes.        ■  '  {Trune  des  sont,  \i.i.y    , 
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ARTICLE  PHEMIER  >^ 

ncns  en  ont  reconnu  plus  ou  moU  ^rw  ot  7.  n"'  ^  '^""'""''- 
mairiens  reconnaissent  dIus  ZZ-     .     ^    ' ""  '^"'"°''  '«»  '^''an^ 

lu'i,s  sont  prus  ou^ nfriT     .  S  ~  'T^'  "'"■" 

Les  voyelles  diffèrent  en  Dlusie.,r.  .T    a     ^      Preji'gé.        ^ 
^ue  „ournomn,ons  ~Î  iMoL^.^:^^  '*'  '""'  ''""^""'«"'. 
librement,  sans  trouver  d^bsLUl^^"' P"'""""'-  ""»»»«  ««« 

vaincre  .o;s<,u'e.lep;itSitnTes'^f^r""'^ 

Çcr  seules,  au  lieu  que  les  con«onfes  ie  peuventtiS'  "^  ""'"*'"- 

Je  secours  d'une  voyelle-  3«ell««»n.i'^  ""'""*'■*'''«  !«"• 
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Ï^R  conftonnpft,  au  cbntraire,  ne  sont  que  comme  des  éclat»  de  voix 
qni  ppi^nt  dans  l'instant,  et  qui  n'affectent  que  le  commencemenltiu 
son  des  voyelles  auxquelles,  elles  sont  jointe*. 

Knfin  Ir  son  des  voyelles  peut  être  aigu  ou  grave,  tandis  que  le  son 
-des  i^ànsOnnes  n'est  pas  susceptible  de  ces  modifications. 

f.e  son  at^u  est  uni  son  faible -et  délié,  qui  n'est  prodijit  que  par  un 
filet  d'afr  oxi  de  voix,  et  qui  n'exige  qu'une  petite  ouverture  de  bouche. 
IxiS'Bons  ^rave%  Rorit  plusriôtts,  plus  gros  et  plus  remplis,  parce  qu'ils 
JMint  fornié^  par  une  pljus  grande  abondance  d'air  qu'on  pousse  de  la 
poitrine:  .'  .    *        ^      '    (Trô</<f  </«*•  «on*,  p.  9.) 

De  ceUedéfihriion,  qui  nous  icmblc  Ju^te,  ne  faul-H  pas  conclure,  en  thèse  géné- 
rale, qu'inf  son  largement  accentué ,  c'est-à-dire,' quejes  Toyelles  marquées  d'un 
accent  circonflexe,  deviennent  nécessairement  graves,  quoique  toutes  ne  lé  soient 
pas  au  même,  degré  ?  On  Verra  par  les  réflexions  suivantes  que  l'auteur  n'admet  pas 
Kénéraiemcrtt  cette  conséquence,  qui  pouh^nl  nous  paraît  fort  plausible.  Mais  d'a- 
bord que  fdut-il  ënteqdrti  par  cette  dénomination  ?  Selon  Marmontel,  on  aurait  tort 
de  croire  que  les  VojrelleS'dfrat^ef  ont  un  son  plus  bas  que  les  voyelles  claires;  ce 
jn'esl  pas  rattaisscnientf  mais  le  volume,  la  quantité  du  soi)  qui  fait  la^inérence  : 
il  est  plus  renflé,  plus  sourd  ,  mai^  \'mtonat4on  est  la  mên^e.  i^ous  remarquerons 
<1l'abord  que  danjï  ce  .cas  rcs-grave^  et  les  longues  t^draient  à  se  conr6n<|re.  Mais  ou 
notf«  oreille  nous  trompe,  ou  la  décision  de  llarmdntel  est  erronée.  Certes  nous  ne 
prétendons  pas  qu'on  doive 'élever  également  la  voit  sur  tous  les  tons  aigus,  et  la 
baisser  également  sur  tous  les  tons  graves,' d^  manière  à  faire  de  la  prononciation 
un  cbanl  in.iupportable.  Mais  nous  demanderons  comment  un  son  peut  être  plus 
sourd  qu'un  autre,  si  Vintonation  est  la  même.  Selon  nous,  les  voyellesVgravei, 
dans  la  prononciation  régulièrement  accentuée',  exigent  que  l'on  baisse  le  ton,  c'Q^t- 
.à  ^ire,  que  la  note  de  cts  sylMWs  soit  audessous^ela  note  des  syllabes  aiguës  qui 
les  accompagnent  dans  la  phrase.  Et,  çi^penda^  cela  n'eropéche  pas  que  ce  son, 
.plus  grave  que  les  autMS.  ne  reste  encore  4res  élevé  au  besoin  :  c'est  surtout  un 
raf>port  de  position  qui  marque  la  ditférencë.  Ainsi  dans  cet  hémistiche:  «  Abimo 
tout  plutôt!  >  let  voyelles  a  et  u,  prononcées  rapidement,  doivent  étr6  dites  avec 
une  intoniation  plus  élevée  que  1  et  à,  quoique^  celles-ci  aient  une  accentuation 
plus  large  et  plus  marquée.  Il  sufBt,  pour  s'en  convaincre,  d'essayer  le  mauvais 
efTet  des  fntopi^ns  conTraires.  L'observation  de  ces  nuances  est  indispensable, 
.    non  seuleniient  dans  le  débit  oratoire,  mais  encore  dans  la  conversation  où  la  jus- 
tesse des  Intonations  n'est  pas  moins  nécessaire.  A.  L. 

Q  Les  sens  graves  des  voyelles  d,  ê  exigent  une  grande  ouverture  de 
bouche;  c'est  ce  qui  lésait  nommer  sons  ouverts.  H  n'en  est  pas  de 
môme  des  sons  graves,  des  toyelles  eÛQi  &:  pour  les  prononcer,  les 
lèvres  s'allongent  en  dehors  et  rie  laissent  de  passage  à  la  voix  que  par 

.  ieur  milieu  ;  l'air,  qui  vient  en  plus  grande  abondance  de  la  poitrine, 
s'entonne  dans  la  bouche  et  en^sort  en  rendant  un  son  gros  et  sourd. 

■       ,   .  (Trai/t' f/f  5  jon.v,  m^roe  page.) 
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Ne  faut  il  p«f  melirç  i\ii  même  rang  que  cm  dernierfioni  l^voyellet  â  et  oïl, 
qui  se  {ft-ononcent  évidemment  pat-';lle  même  mécanlsnifi,  et  le  trouvent  dans  àA' 
conditions  tout  i  fait  lemblableii?  D'qù  nous  conâuons  que  lea  quatre  loni  grafea 
iodiquétici  neaontpas  le«*seulf.  A.  L,   .  '     . 

Il  est  bon  d'observer  qu'entre  le  son  le  plus  aigu  et  le  plus  grave  il 
y  a  plusieurs  degrés,  et,  pour  ainsi  dire,  pliisieurs  nuances  de  son» 
plusou  moins  aigus,  ou  plus  ou  moins  graves,  dont  ladifiTrence  est 
I)lu8  sensible,  lorsqu'on  saute  un  degnVpourtompanT  le/>remi>r  avec 
le  troisième.,  ou  le  second  W^\e  quatrième.  L'e  ouvert  t'st  la.  voyelle 
(\  Il  i  offre  le  plus  de  degrés  de  cc|i  sons  aigus  ou  graves,  conrme  dhiis  les  '' 
mots  suivants  :  musette^  n^esse,  père,  sujet,  thèse,  objet,  presse.,^ été. 

é^^  (TraiU  de*  ton* ^f>»fl,c  10.) 

Les  autres  voyelles* n'ont  point  d'autre  sonqu^lc  son  aigu;  ou,  fi 
eUos  acquièrent  quelque- gravité,  elle  n'est  pc^sqùe  pas  sensible.  J  a 
seule  différence  qu'on  y  peut  sentir  ne  vient  que  de  leur  brièveté  ou  de 
leur  longueur,  qui  ne  ch;yig6-Tiei|  à  leur  son,  comme  oji  peutle  voir  ^ 
dans  les  exemples  suivants  :  <2onfi^,  (ionn^é  ;  atnt,  amt>. 

,  .  •         ,     (frfem,  môme  pige.)  » 

D'après  ces  exemples,  on  voit  qu'il  s'agit  ici  de  voyelles  npn  maitfuées  d'un.ac- 
cciil  circonflexe;  et  cela  semble eonflrmernotre  ot»serva.tioo..I\emarquorts,  en  |mis- 
sant,  que  l'accent  appelé  grave  n'indique  nullement  un  son  grave,  mais  bien  qn 
5on  ouvert.  Ge  signe,  au  contraire,  ^e  ^en^ontre  Tfiêfne  sur  les  voyelles  les  plus  ai-, 
,gucs,  à,  là-bas,  où;  et  quand  H  est  placé  sur  une  synal)e  longue^  il  né  fait  pas  encore?' 
un  sgn  grave  pour  cela,  proc#,mccff.  A.  L. 

Ainsi,  les  quatre  voyelles  qui  sont  susceptibles  de  devenir  réelle- 
ment gi:ave8,  sont  à,  e,  tu,  o  ,*  exemple  :  màU,ternpéle  jeûne,  côte. 

D'après  nos  observations  précédentes,  nous'pîetslstoDS  à  croire  qu'il  y  a  eltcore 
d'autres  voyelles'^graves,  mais  à  des  degrés  difTérents  ;  flûte,  joute,  abimê,  etc.  D« 
reste,  il  est  bien  entendu  que  le  son  grave  n'est  pas  tant  pour  nops  un  son  absolu 
qu'un  rapport  de  pofiUon,  lioc  note  UMiins  élev4^  que  lef.notes,8igiMis  qui  l'entoù^ 
rcnt.  A.  L.   ^  ' 

Dans  la  langue  française,  les  voyelfes  brèves  sont  toujours  ai^'ûes, 

ei  lefc^raves  sontHoujours  loi\|gues. 

Mais  les  longues  ne  sont  pas  toujours  graves,  puisque/pour  avoir  celte  dernière 
qualilé,  même  en  admettant  l'extension  que  nous  venoins  de  propQ&er,  il  faut  que  la 
voyelle  soit  prononcée  avec-raccenl circonflexe.  A.  L. 

.,    Mais,  que  les  voyelles  soient  longues  bu  brèves,  graves  ou  aif 

cela  n'en  change  point  la  nature,  puisque  leiire  soas,  queiq^  gnwdes 

^que  puissent  être  leurs  variétés,  sont  toujours  prcxluils  parla  même 

disposition  des  organes,  et  que  la  différence  qui  se  trouve  entre  les 

sons.graves.el  les  sons  aigus' ne  vient  que  de  la  quanlilé  duir  qu'on 
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OBSERVATIONS  PARTÏCULîÈRES  SÛR  ÛÛELQLES-UNES 

.  *  :    DE  CES  VOYELLES.    ' 

'  ''    ■  ■  *      . 

'  §  I.  — 5ur  1% 

Noire  langue  n'a'^ropremenl  que  trois  «ortes  d'E  :  i'E  ouvert,  Te 
fermé,  I'e  muet.  On  les  trouve  tous  trots  dans,  lès. mots  :  sévère,  évé- 

que,  eiC.  (b^mimii^Principerde  Grmnmaire,  page  no.) 

.  -        ■,         .'■■■■,.,',•.■ 

Le  premier  e  de  sévère  est  fermé,  c'est  pourquoi  fl^stiharq né  d'un 
accent  aigu  ;  là  seconde  syllabe  vèA  un  accent^graVe,  tc'e^  le  siène  de 
réouvert-,  ren'a  point  d'acceni,  parce  quel-e  j/est  muet,  etc. 
'    (aïs  trois  sortes d'c  sont  encore  susceptibles  de  çlus  ou  de  moins; 
par  exemple  :  ,       \ 

l/E  ouvert  68^  de  trois  sortes  :  1"  L'e  ouvert  commun,  autrement 
dit  aigu;  2*  L'e  plus  ouvert,  autrement  dit  grave;.  3*  L'e  très  oj^vert. 
1 .  L'E  ouvert  côitimun  est  I'e  de  presque  tçute»  les  langq^i;  c'es^ 
I'e  que  nous  prononçons  dans  îc?  prf»mières  syllabes  ûepf-e^mère; 
"et  dans  il  appelle,  nièce  jelmcorc  dans  tous  les  inots  où  I'E  est  suivi 
d'une  consonne  avec  laquelle  il  forn.e  la  m^me  syllabe,'à  mojns  que 
oe'.ie  consoni/e  ne  soit  le  s  ou  le  z:[\n  manque  le  [iluri<fl,  ou  le  nt  de 


î 


*     V 


y_OBSF.RVAT.OM 


foll  sortir  de  la  poitrine,  et  de  la  force  plus  ou  moins  grande  avec  la- 


<» 


{Traité  de»  ion$,  page  il.) 


quelle  on  pousse  la  voix. 

'  Aussi  plusieurs  (;rammairiens  ont-ils  cru  inutile  de  multiplier  les 
voyelles,  comme  font  ceux  qui  comptent  pour  autant  de/voyelles  celles  , 
qui  sont  aiguës  et  celles  qui  sqnt  graves,  et  en  ont-ils  borné  le  nombre 
à  treize:  .         * 
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^  -  ^«^I^  QtKLQlES-l  NES  DE  ^Oî>\o^  ELLES.  t> 

la  troigième  personne  du  pluriel  des  verbes;  ainsi,  on  dit  chef,  brif,    /      '  ^        .  "^ 

mortel,  mutuel,  etc. ,  et  non  pa^  chef,  bref,  etc.'    (u  -i*«r.  a^J^^  . 

2.  L*E  plu»  ouvert,  ou  ouvert  grave,  est  celui  qui  se  prononce  par. 

une  ouverture  de  bouche  plus  grande  que  celle  qu'il  faut  pour  pro-    :  .'^ 

noncer  l'c  ouvqrt  commun,  comme  dans  wè/ïe.  ^      .    •     ,  \  '  '      / 

3.  L'e  très  ouvert  est^elui  qui  demande  une  ouverture  de  bouche 
rneore  plus  grande,  comme  dans;iracé5,  accès.      (u  m*mr.  pige  3...). 

Ne  peul-on  pas  reconnaître  encore  une  quatrième  nuance  de  n  ouvert  dam  le  fon 
gravée,  file.Umpéte ,  ou  bien  faut  il  le  confondre  avec  celui  de  nèfle?  D'ailleur» 
celte  lettre,  dans  la  prononciation,  f  arie  k  l'Infini,  et  il  serait  impossible  d'en  classer 
loules  les  nuances  d'une  façoi»  précisç.  Aussi  pensons-nous  qu'il  faut  sep  tenir 
simpjemenl  à  la  classification  générale  Indiquée  la  première.  A.  L. 

,  *  '"  .        .     '  '  ^   ■ 

:  Le  ouvert  commun  au  singulier  devient  ouvert  lorfg  au /pluriel  : 

le  chef,  les  chefs-,  un  autel,  des  autels.  (oumarsai.,  psge  3,2.) 

Celte  remarque,. qui  pourrait  au  premier  abofd  paraître  s^^l'Ule  est  fondée  surtout 
sur  une  règle  de  prosodie  {voy  plus  loin  cbap.  m,  art.  2.)  do|il  on  comprendra  la 
justes^  en  comparant  les  phrases  suiranles  :  un  chef  intrépide,  des  chefs  intrépi- 
des ;  un  çutèl  élevé,  des  autilt  élevés,  k.  L.  •  .      V. 

L'E  fermé  est  celui  que  l'on  prononce  en  ouvrant  moins'  la  bouche 
^qu'on  ne  l'ouvre  lorsqu'on  prononce  uû  c  ouvert  commun;  tel  est 
Te  de  la  dernière  syllabe  de  6onfi^.  '        (Dumarsais.  page  3,5.*  '  .  "\\< 

L'b  fermé  est  appelé  masculin,  parce  que,  lorsqu'il  se  trouve  A  la  fin  d'un  adjcc-         f 
tif  ou  d'un  parUcipe,  il  indique  le  genre  masculin  :  aisé,  aimé,  habille,  etc. 

'  (Unième.)  .  . 

^  Il  est  encore  une  sorte  d*tf  fermé  qui  de»  langues. étrangères  a  passé  Uans  la  nôtre,  -       \ 

et  qui  prend  une  prononciation  un  peu  allongée,  sans  que  pour  cela  il  soit  surmonlé  ^ 

d'aucun  accent',  comme  dans  m«z;o-fermmf  (  on  prononce  i  peu  près  rermt>(y>,  ^ 

.de  profundis,  in  extremis,  te  Deuà,tXc.  Mais  il  se  prononce  comme  e  ouvert- 
édimadpatres,  ad  honores  k.  h.        -\  '  "  ■  ' 

♦ 

L'e  muet  est  une  pure  émission  de  Voix  qui  se  fait  à  peine  enten- 
dre; il  ne  peut  jamais  commencer  une  syllabe,  et,  dans  quelque  .    . 
endroit  qu'il  se  trouve,  il  n'a  jamais  le  son  distinct  des  voyelles 
proprement  dites;  il  ne  peut  même  se  rencontrer  devant  aucune  du 
celles-ci  sans  ôtre  tout  à  fait  élidé. 

II  y  a  une  différence  bi^  sensible  entre  l>  muet  dans  le  corps  d'un 
mot,  à  la  Un  d'un  mot,  et  dans  lés  monosyllabes." 

Dans  le  corps  d>n  mot,  Te  muet  est  presque  nul;  par  exemple, 


n\ 


mmmmimmiiim. 


T 


V 


/ 


t 
/ 


4 


'{^ 


.     / 


^®  0BSFRVATI0N8       ^       / 

dans  demander  on  fait  entendre  le  d  et  le  m,  comme  si  l'on  écrivait 
dmander;  le  son  fiiit)le,  qui  »e  fait  à  peine  sentir,  entre  le  d  (çt  lewdc 
ce  mot,  est  précisément  l'ejjmiet  :  c'est  une  suite 'de^'air  sonore 
qui  a  été  modiOé  par  les  érganes  de  la  parole  pour  faire  entendre 
ces  consonnes.  >^ 

On  peut  comparer  Ve  muet  |u  son  faible  que  l'on  entend" après  le 
son  fort  produit  par  un  marlciau  qui  frappe  un  corps  solide. 

<  •  ^  (Dumaruia;  page  110.)  ^ 

L'«  muet  eil  appelé  Rmlnln,  parce  qu'il  «cri  à  former  le  féminin  dcî  adjectif»  ; 
par  exemple  iaint,  sainttipur,  purE-,  bqn,  bonnu  ;  ou  parce  qu'il  forme,  en  ver», 
lei  rimes  fémioinef. 

A  la.  fin  d'un  mot,  oh  ne  saurait  soutenir  ïa  voix  sur  Ve  muet,, 
^uisqije,  si  on  la  souteiiait,  Ve  ne  serait  plus  muet  :  il  faut  donc  que 
Vqxi  appuie  sur  la  syllabe  qui  le  précède,  et  que  cette  syllabe,  si  c'est  un 
e  qui  la  terminè;-BOîf  un  e  ouvert  commun,  afin  dé  servir  de  point 
d'appui  à  la  voix  pour'  rendre  l'«  muet  qui  termine  le  mot  :  fidèle, 
mère,  discrète,  etc. 

C'est  d'après  cej)rincipe  que  l'on  écrit  et  que  l'on  prononce  :  je 
mène,  quoique  dans  mener  le  premier  e  soit  muet. 

f^of/ex  ce  qui  est  dll  plus  loin,  II«  partie,  chap.  v ,  art.  Il,  §  5,  dans  les  remar- 
ques sur  le  Yerl)ea|)p«/er.  A.  L. 

Voilà  pourquoiJes  Crammairi^s  disent  qu'il  ne  peut  y  avoir  deux 
^  e  mueU  de  suik;  mais  il  faut  ajouter  à  la  fin  d'un  two/,  car  dès^que 
Ja  voix  passe,  dans  le  même  mot,  à  une  syllabe  soutenue,  cette  syl- 
labe peut  être  précédée  de  deux  e  muets  :  recevoir,  devenir;  et  il 
peut  même  y  en  avoir  davantage,  sît'on  fait  usage  de  monosyllabes: 
de  ce  qifeje  redemande  ce  qui  m'est  dû.  Voilà  six  è  muets  de  suite. 

^  (Le  même.) 

\  L'e  est  muet  long  dans  les  dernières  syllabes  des  troisièmes  per- 
. sonnes  du  pluriel  des  verbes,  quoique  cet  e  soit  suivi  de  nt  qu'on 
l^rononçait  autrefois.  II  y  a  peu  de  personnes  qui  ne  sentent  pas  la 
diflércncp  qu'il  y  a,  dans  la  prononciation,  entre; t7  aime  et  ils 

mment,  ^  ,  (Le  même,  page  Jis.) 

^  Oui,  devant  une  voyelle  parce  qu'on  appuie. un  peu  sur  Ve  pour  fainMonner  les 
^nsonnes  nt,  mais  aulremenl  nous  ne  croyons  |)as  qu'il  soit  régulieWc  marquer 
la  différence  et  de  prononcer  ta  4|;rnlére  syllabe  de  Us  aiment ,  comme  le  pronom 
«!*•  Foy.  pag.  22  une  observation  i]ui  conGrme  notre  remarque.  A.  L. 

Dans  les  monosyllabes,  comme  />,  me,  te,  se  y  etc.,  l>  muet  est  un 
peu  plus  marqué  q^e  l'emuet  de  mener;  mais  il  ne  faut  pas  en  faire 
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un  f  ouvert,  comme  font  ceux  qui  diëent  amèn^U  :  ïe  prend  pluCôt 
alors  le^son^de  Veu  faible  (1).  '  (Do««rMif.) 

L'E  est  muet  dans  degré ^  denier,  dangereux,  dangereusemeni,  re- 
ligion, secrétaire,  (li^nsl  que  dans  aboiement,  paiement,  tutoiement  y 
reniement;^  * 

-  • 

Au  ftjtur  et  au  présent  du  \cohditionnel  des  verbes  terminés  enter, 
m  ayer  et  en  oyer  :  je  prief^i,  je  balaierai,  y  essaierai,  je  paierai, 
]^  nettoierai,  Remploierai,  et< 

Dans  les  temps  des  verbes  dont  Tavant-dermère  syllabe  est  ot,  on 
ne  prononce  point  IV  de  la  dA-nière,  lorsqu'elle  est  ou  un  e  muet, 
ou  'es  ou  ent,  comme  dans,  que  je  croie,  que  tu  croies,  qu'ils  croient, 
qu'ils  soient,  etc. 

Aax  troisièmes  personnet  da  pluriel  de  rimparfait  et  du  eondlllonnel,  Ui  imi^ 
(aient,  ils  viendraient,  Â.L, 

Dans  le  chant,  à  là  fin  des  mots,  tels  que  gloire,  fidèle,  triomphe, 
Ve  muet  est  mo];is  faiblç  que  Ve  muet  commun  et  approche  davan- 
tage de  l'eu  faible;  •  '  - 

Et  les  vers  qui  finissent  par  un  c  muet  ont  une  syllabe  de  plus  que 
les  autrels,  par  la  raison  que  la  dcrnièrejsyllabe  étant  muette  on  ap- 
puie suf  là  pénultième.  Alors  l'oreille  est  satisfaite,  par  rapport  au 
complément  du  rhythme  et  du  nombre  des  syllabes;  et,  comme  la 
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(i)  Dumarsais  est,  comme  on  le  voit,  d'avis  qu'on  ddolt  prononcer  Ve  do  pronom 
le  placé  èjprhs  l'impéraur  d'un  verbe.  Beaucoup nde  penonneSt  en  effet,  ubsesvent 
celte  prononciation  ;  mais  aussi  d'autres  souUennent  qu'on  doit  le  prononcer  avec 
éiision;  que  dans  ce  cas  Te  est  muet,  et  qu'ainsi  on  doit  dire  gardez-l\  lais- 
sez-l',  elc.  X      ■   ■ 

D'Ollvel,  et  NM.Dubroca  et  Boniface  (deux-collaboraljeurs  du  Manuel  dei 

teurt^de  la  Langue  française)  sont  les  seuls  Grammairiens  qui  aient  abordé  cette 

diffioilté. 

,    ^  -    -  ^  ,   .   '■■■ 

M.  I^ubroca,  avant  de  donner  son  opinion,  rappelle  ce  principe  reconnu  en  grai 

maire,  que  rarement  nous  prononçons  deux  syllabes  muettes  de  saile  ;  et  que, 
quand  cela  arrive,  nous  donnons  à  I  une  d'elles  une  insistance  qui  dispense  en  queU 
que  sorte  d'une  pulsation  sur  l'autre.  De  là  if  tire  la  conséquence,  ou  ptut4>t  la  régie 
que  vdlci  :  '  -     . 

•  lorsque  la  flnale  de  l'impéralir  qui  précède  ke  monosyllabe  le  est  muette,  comme 
dans  celte  phrase  :  faites-le  savoir  a  vot^  amis.;  alors,  par  la  raison  que  deux 
syllabes  muettes  de  suite  ne  se  prononcent  pas,  sans  qu'il  y  en  ait  une  qui  reçoive 
une  insistance  sensible,  oni(>rononcera  l'e  du^  pronom  le  comme  Ve  guUural.  Dans 
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dernière  tombe  faiblement,  et  qu'elle  n'a  pas  un  son  plein,  elle  n'est 
point  comptée,  et  la  mesure  est  remplie  à  la  pénultième. 


y 


Jenne  et  Vaillant  héros,  dont  la  haute  tages-se. 

L'oreille  est  satisfaite  à  la  pénultième  ^^«^  qui  est  le  point  d'appui 
après  lequel  on  entend  Ve  muet  de  la  dernière  syllabe  se. 

•  -.  (Jb(^in6mi%  page  iti .) 

C'est  Ict  ce  qu'on  appelle  la  rime  féminine. 

De  toutes  les  voyelles,  n  lest  celle  dont  le  son  est  le  plus  délié  ot 

le  plus  aigu.  Lorsque,  dans  une  syllabe,  çlle  se  joint  à  la  consoniiR 

qui  la. suit,  sans  ^tre  précédée  d'une  autre  voyelle,  elle  conserve  su 

prononciation  naturelle,  à  moins  que  la  consonne  avec  laquelle  elle 

^e  trouve  jointe  ne  soit  un  m  ou  un  w,-  car  alors  Ija  son  aigu  et  délié 


le  cas  contraire ,  c'esl-à-^lrc ,  si  la  dernière  syllabe  d'un  verbe 'est  m^^cu!■nc, 
comme  dant  ces  phrasfss  :  promette z-LE-moi  ;  instruisez-LR  de  ce  qui  s'est  pass(\ 
on  le  prononcera  avec  Ve  muet,  et  l'on  dira  ;  promettez-C  moi  ;  instruisez-L'  de  ce 
qui  s'est  passé.  »  '    • 

D'après  celle  règle,  M.  Dubroca  est  d'avis  que  l'on  doit  prononcer  ainsi  ces  vers 
de  Aacloe  :  •  «r       . 

....    Avotiez-l',  miiihme, 
L'amour  n'est  point  nu  feu  qu'on  rcnrermc  en  une  Ame.       (Andromcquef  acl.  Il,  se.  2^ 


Du  Trojcn  ou  de  moi  faiies-le  décider. 


(Môme  pièce,  môme  acte.) 


M.  Bcnifacç  pense  qu'il  est  choquant  d'entendre  prononcer  voi/c,  tn^i*,  per/f, 
gardel .  voyelle  f  etc.,  les  expiessions,  vois-le,  mets-le,  perds-le,  gardez- le, 
\  oyez-le,  etc.,  ainsi  qu'on  le  fait  assez  généralement  au  Théâtre-jgjançais  ;  cei>cn- 
danl,  comme  il  y  a  des  vers  où,  pour  la  mesure,  il  faut  aèsoiitroent  éiider  1'^,  tels 
que  ceux-ci:  \        '         ' 

Ne  ni'ôici  pas  la  douceur  de  le  voir  ;     „ 
^ndei-le  à  mon  amour,  â  mon  vain  désespoir.  (Voltaire,  aiirope,  acU  IV,  se.  2.) 

Rclouraei  vers  le  peuple,  instruisez-le  en  mon  nom.  {Mahomet,  act.  U,  se.  9. 

Le  terrain  qu'a  perdu  celte  côte  appauvrie,  ^ 


Hef>retuz-le  aux  vallons,  etc. 


(Dclillo,  niamme  des  champs,  chant  H.) 


alors  il  est  d'avis  que  dans  ce  cas  seulctncnl  religion  doit  se  faire;  dans  Ipul  autre 
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(le  1*1  se  change  en  un  autre  son  nasal  qui  lient  de  Ve  et  de  \\  ou  de 
l'a  ^  de  i'i,  c'est-à-dfre  que  imprkner*  imprudent,  printemps,  brin, 
lin,  '/in,  etc.,  se  prononcent,  eimprimer,  eimpruâent,  ouaimprimer, 
^imprudent,  etc.  Nous  en  parlerons  tout  à  l'heure,  page  20. 

Toutefois  la  lettre  i  retient  le  son  qui  lui  est  propre  :  !•  dans  J 
les  noms  propres  tirés  des  langues  étrangères,  comme  Sélimf 
Iiphraïm,  etc.,  qu'on  prononce  comme  si  la  consonne  m  était  suivie 
'd'un  e  muet;  2°  dans  tous  les  mots  où  in  est  suivi  d'une  voyelle 
parce  qu'alors  l't  est  pur,  dit  Ducios,  et  que  le  n  modifie  la  voydie 
suivante,  comme  i-naniméyi-noéUfret  etc.;  3rau  commencement  des 
mots  en  imm  etinn,  soit  qu'on  prononce  les  deux  consonnes,  ce  qui 
arrive  toujours  dans  ceux  en  imm,  comme  dans  immanquable;  soit 
(ju'on  n'en  prononce  qu'une,  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  innocent ei  ses 
déo^vés,  qu'on  prononce  t-nocen^,  i-nocence,  etc.;  et  dans  innombror- 
ble  et  innombrablement.  ' 

t  (Uvizac»p.  fio,  l.  I.Gailel,  4'AcadénMe,  à  chacun  de  ces  aoic) 

Enfin,  t  ne  se  pronpncc  point  dans  Woniaigne  (nom  d'homme), 
dam  moignon,  oignon,  poignant,  poignée,  poignard. 

(Mon.  dt$  Amat.,  2*  année.) 
De  tous  c^  mot»,  l'Académie  n'en  indique  qu'un  seul,  oignon,  M  Vint  se  pro- 
nonce pas.  Pour  les  autres  elle  seUlt.  Observons  néanmoins  qu'elle  toWrerorlho- 


cas,  dans  la  prose  surtout,  el  même  en  vers,  si  la  mesure  ne  l'exige  pas,  il  ne  croit 
pas  que  l'élision  puisse  se  supporter. 

Quant  à  d'Olivet,  Il  pense  également  que  l'élision  de  Ye  muet  doit  avoir  lieu  en 
poésie  (lorsque  la  mesure  l'eilge);  mais  il  fait  observer  que  le  mauvai^  cfTct  qu'elle 
produit  sur  l'oreille  est  pire  qu'une  faute  de  versification  Aussi  est-ll  d'avis  que  ce 
que  peut  faire  de  mieux  un  poëte,  c'est  d'employer  une  tournure  dllTèrenle  ;  ^t,  à 
celte  occasion,  il  remarque  que  ce  vers  de  Racine  : 

Condamnez-le  i  l'amende,  ou,  s'il  le  casse,  au  fouet.     (t«  Plaidei^t,  aci.  II.  $c.  i3.; 

est  le  seul  exemple  qui  reste,  dans  cet  écrivain  si  correct,  d'un  le,  pronom  relatif,  mis 
après  son  verl)e  el  avant  un  ipot  qui  commence  par  une  voyelle  i  encore  fait-il  ob- 
server que  cela  ne  se  trouve  que  dans  une  comédie,  cl  que  d^ns  Tes  premières  édi- 
tions de  sa  ThébaAdeei  de  son  Alexandre,  il  y  avait  claq  ou  six  autres  exemples 
de  cette  UnperfecUon  qu'U  a  tous  réformés  dans  les  édUtons  suivantes  :  ce  qui  prouve 
que  ce  grand  écrivain  a  senU  que  le,  placé  ainsi^  blesse  l'oreille. 

-r  Un  seul  mot  nous  semble  devoir  trancher  la  question  :  en  prononçait  atxwi**- 
l',  madame,  on  rend  évidemment  le  vers  faux  ;  ceil  donc  une  faute  de  prosodie, 
comme  si  l'on  disait  /'  père,  V  fils.  \  L. 
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graphe  ognm,  comme  aosii  mcognure  pour  eneoignurt,  et  cela  à  cause  de  la  pro- 
DODclalion,  tandis  qu'elle  ne  permeUrait  certainement  pu  tnognon,  pognard.  C'est 
donc  une  raison  de  croire  qu'elle  pro,nonce  la  diphlhongue  o{  dan*  les  mots  de  ce 
genre.  M.  N.  Undals,  qui  semble^  M  pousser  un  peu  loin  la  susceptibilité,  trouve 
cette  prononciation  non  seulement  peu  harmonieuse,  mais  •  même  de  maoTais  goût  :  » 
et  il  ta  Jusqu'à  toaldr  B'admeUre  que  le  son  o  dans  poUrine,  poitrail.  Mais  alors 
il  sei^  doue  aussi  de  maufals  goût  de  prononcer  poirie,  poirier,  poisson.  Sans 
dpute  IL  serait  tidlcule  de  faire  sonner  la  première  syllabe  de  po^imard  comme  Vin- 
terjectioA  pouak,  ou  même  d'appuyer  sur  la  prononciation  figurée  par  M.  Landais, 
poè.  Mais  nous  croyons  qu'il  faut  admettre  la  diphlhongue,  en  donnant  à  la  se- 
conde partie  un  son  naturellement  bref  et  faible,  qui  peut  bien  disparaître  quelque* 
fols  dans  le  laisser-aller  de  la  conversation.  C'est  ce  qui  arrive  même  poqr  le  mot 
mantUsier,  où  ponrt|nt  la  diphlhongue  v<'dolt  toujours  se  faire  entendre,  tandis 
qu'elle  s'est  perdue  dons  l'ancien  mot  ohaireuitier  (vendeur  de  chair  cuite)  qu'on 
écrit  aujourd'hui  «Aoreurier.  A.  L.  ^  '^ 

Yy,  —  La  lettre  y  a  le  son  dé  Yi  simple,  quand  elle  fait  seule  un 
inot,'  ou  qu'elle  est  à  la  tète  de  la  syllabe,  immédiatement  avant  une 
autre Toyelle :  Uya, yeux ,  yacht; 

(Waiay,  page  445.  ResUal,  page  493.  Dottergue,  page  143.) 

Voyes, snréelté  k-ttre placée  au  commencement  d'un  mot,  la  remarque  faite 
l'article  de  raspiratioir,  page  32.    A.  L. 

Elle  a4e  même  son  entre  deux  consonnes  :  acolyte^  mystère,  synr- 
taxey  style,  physique,  elc. 

Mais,  placée  entre  deux  yoyelles,  elle  a  le  son  de  deux  t,  comme 
ému '.essayer^ahb^ypa^er,  employer,  eUi. 

Ije  mot  wiskey,  boisson,  se  prononce  ouiski.  (Académie.) 

REliARfiUE.  Uno  foule  de  geûs  se  trompent  sur  l'emploi  de  i'i  grec 
et^écw^ût  Hyjqfùlytê,  Hyppocrate.  Voici  une  règle  pour  les  personnes 
qui  ne  savent  ni  le  latin  ni  le  grec  ;  toutes  les  (bis  que  le  mot  de- 
mande deux  ;?,  il  ne  faut  pas  les  faire  précéder  d'un  t  grec  ;  au  con- 
traire, il  en  faut  un  quand  le  mot  n'a  qu'un/),-  ainsi  on  écrit  : 
iHppolyle^  Ifippocrate,  Nippias,  etc. ,  etc. ,  et  hypothèse,  hyperbole, 
hypothèque,  eic. ,  ele.  ^  (m.  Boissooade.) 


LISTE  DES  MOTS  LES  PLUS  USITES  POUR  LESQUELS  ON  FAIT  tlSAGK 

D'UN  r,  AYANT  LE  SON  D'UN  /  : 


^ 


Abyme,  acolyte,  améthyste,  amphictyons,  amygdales,  analyse, 
androgyne,  ankylose,  anonyme,  apliye  (poisson),  apocalypse,  apo- 
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cryphe,  azyme,  Babylooe,  borborygme,,  cacochyme,  chrysalide, 
chrysocolle,  chyle,  Chypre,  clepsydre,  clystère,  coryphée,  corybante, 
cyclope,  cycle,  cygne,  cylindre,  cymaise,  cymbale,  cynique,  cynisn^, 
cyprès,  Cythère,  dactyle,  dey,  dithyrambe,  dryadcf  dynastie,  dy^ 
seriterie,  Elysée,  emphytéotique  (6at/),  empyréc,  encyclopédie,  éry- 
sipèle,  étymologie,  enthyméme,  Euphrosyne,  Egypte,  gymnase, 
tiymnique,,  homonyme,  hyacinthe,  hydraulique,  hydre,  hydrophobie, 
liydropisie,  hyène,  hymen,  hymntf,  hysope,  hygromètre,  h;yadç8,  hy- 
dromel, hydrographie,  hypocrite,  hystériquiB,  hydrogène,  idylle, 
Lyon  (viltg),  labyrinthe,  larynx,  lymphe,  lycée,  lyre,  lynx,  un  mar-  ^ 
lyr,  le  martyre  (*),  métaphysique,  myopie,  myriagramme,  myria- 
niètre,  myrte,  mystère,  mystérieux,  mystificateur,  mystique,  mytho- 
logie, myrrhe ,  Mném«>§yne,  métempsycose,  métonymie,  néophyte, 
nymphe.  Odyssée,  olympe,  olympiade,  onyx,  oxymel,  oxyde,  oxy- 
gène, panégyrique,  paradygme,  paralysie;  physionomie,  physique, 
polygamie,  polype,  polysyllabe,  polyglotte,  polygone,  polynôme,  po-" 
ly technique  Céco/«^,  polythéisme,  presbytère,  prytanée,  porphvre,  . 
péristyle,  pygmée,  pylore,  pyramide,  pyrrhonisme,  physicien,  pytho-  ' 
nisse,  prototype,  psyché  (meuble),  pythie,  Pyrénées,  prosélyte, 
pseudonyme,  rhythme,  satyre,  style,  stylet,  Styx,  stéréotype,  syco- 
more, sycophante,  syllabe,  syllepse,  syllogisme,  sylphe,  sylvain , 
symbole>  symétrie,  sympathie,  symphonie,  symptôme,  synagogue, 
synecdoque,  syndic,  synallagmatique,  syncope,  synode,  synonyme, 
synoptique,  syntaxe,  synthèse,  Sibylle (praphéteise)^  système,  thym, 
t\  mpanon,  type,  tympan,  typographie,  tyran,  zoophyte,  zéphyr  (vent 
doux),  y  (adverbe  eipron.),'yevLXf  yacht,  yeuse. 

Ajoutez  à  cette  liste  tous  les  dérivés  et  les  mots  hypothèse,  kypo- 
ihèqûe,  etc. ,  etc. ,  dont  il  est  parlé  dans  la  remarque  ci-^à-côté,  et  qui 
décrivent  avec  un  seul  p. 

I>  y  aurait  à  faire  sur  l'o  qaelques  remarqués,  mais  elles  siUrouvent  plus  loin  dons 
le$  voyelles  combinées  page  20,  el  à  l'art,  de  rospiraUon,  page  31 .  A.  L. 

§  m.— .5iir  ru. 


U  conserve  le  son  qui  lui  est  propre  dans  le  mot  un  employé  au 
féminin.  On  dit  une  femme,  et  i)on  pas  eune  femme.  Lévizac  pense 
que  l'on  doit  prononcer  de  même  un  suivi  d'une  voyelle  :  u-nim- 
bécile,  u-nhérétique ;  mais  l'auteur  du  Traité  des  sons  croit  qu'il  vaut 


k 
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*  Toyex  ks  Eemtrqaçs  détachées;  lettre  3f,  so\\ud^  II. 
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mieux  prononcer  un-nimbécile ,  un-mérétiquer;  parce  que,  dé  cette 
manière,  OD  voit  tout  de  suite  que  c'e^t-d'un  liomme  que  l'on  parle, 
tandis  que,  dans  la  prononciation  indiquée  par  Lévizac,  on  doit  pen~ 
ser  qu'il  est  question  d'une  femme.  (  Foy,  p.  22.  ) 

U  fait  diphthongue  avec  l't  qui  suit,  commQ  dans  luit  y  'cuit  ^ 
muidj  etc.  {f^oy.  p.  30.)  - 

U  preod  le  son  o  dans  rumb  (rombe),  rhum  (rom),  factum,  factotijun,  pentvm, 
umblê  {ombh),  etc.  A.  L. 

Quelquefois  nous  employons  u  sans  le  prononcer  abrès  la  con- 
sonne g,  quand  nous  voulons  lui  donner  une  valeur  guttursik, 
comme  dans  prodigue,  qui  se  prononce  bien  antrementi  que  prodige, 
par  la  i^ule  rajson  de  f^H,  qui  du  reste  est  i^solument  muet. 

Enfin  u  a  diverses  prononciations  apirès  la  lettre^,*  nous  les  indi- 
querons lorsque  nous  parlerons  de  la  prononciation  de  cette  con- 
sonne. ^  ^  ^    ' 

L'tt  final  se  change  en  l  dans  certains  mots,  soit  pour  raison  d'eu- 
phonie, soit  parce  que  l'usage  l'a  voulu  ainsi.  Par  cxepiple,  cou  s'é- 
crit et  se  prononce  col,  dans  col  d'une  montagne,  col  de  la  vesiié, 
COL  de  chemiie,  un  Atft««se-C0L,,et  dans  cette  phrase  ()u  style  fami- 
lier, COL  tors,  COL  court.  (U  se  dit  encore  d'un  passaj^e  étroit  entre 
deux  montagnes,  col  de  Tende.  )  <L'Acad4mie/et  Féraud.) 

Il  serait  frins  exact  de  dire  que  dans  certainf  cas  l'ancienne  orthographe  s'est  con- 
servée et  que  les  mots  sont  restés  fidèles  A  leur  origine;  ainsi  du  latin  eollum  est 
venu  d'abord  col,  puis  ensuite  cou;  de  mollis ^  on  a  fait  mol^  p{uis  mou,  etc.;  dans 
quelques  cas  seulement  le  changement  ne  s'est  pas  opéré.  A.  L. 

Fou  ie  prononce  et  s'écrit  fol,  lorsqu'il  est  employa  adjectivement,  ♦ 
et  immédiàteijnent  suivi  d'un  substantif  masculin  jcommençant  par 
une  voyejne  :  fbl  appel,  fol  amour,  fol  tspoir.     (LAJcaâémie  ei  Féraud.) 

Mou  :  on  écrivait  autrefois  :  un  homme  mol  et  efféminé.  L'Acadé- 
mie écrit  :  un  hoinme  mou  et  efféminé;  mais  dans  son  édition 
de  1835  elle  dit  qu'on  emploie  quelquefois  mo^  au  masculiu,  en 
poésie  et  dans  le  styie  soutenu,  qmuKl  le  mot  qui  suit  commence  par 
une  voyelle:  un  mol  abandon ,-  le  marcher  uohet  doux  de  la  pelouse. 
On  lit  dans  Buffon^:  les  Chinois  sont  des  peuples  fiOLS;  et  daus 
M.  Clément  :  . 

Sur  le  mol  édredoh  dormez-vous  plus  tranquille? 

\  Au  lieu  de  beau,  on  écrit  et  l'on  prononce  bel  avapt  un  substantif 
singulier  qui  .cumnience  par  une  voyelle  ou  par  un  ^  non  aspiré: 
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bel  esprit,  bel  âge,  bel  oiseau^lbel  homme.  Et  par  une  extensibn  à 
^*  cette  règle,  on  dit  aussi  beitibon^  mais  c'^st  une  exception,  car  on 
\dii  beau  à  voir,M  non  pa»b^U  voir,         (L'Acàdé»i,  «  Fér«Hi.)  o 

Il  en.  est  de  même  de  nouveau  ^nn  nouvel  hommage,  on  nouvel  amL  jCci  dl- 
▼er»  ciempies  confirment  ce  que  qout  avons  dit  an  fujei  de  rétymologle  do  mot 
€011.  Et  la  prenye  qu'Ici  l  est  primlllf,  c'est  le  féminin  de  cliteun  de  ces  mol. 
molle,  Mle^nouvelle.  Ils  ont  également  leur  type  dans  la  iangueiatine.  Auisi  Ton 
a  conservé  la  vieille  fomid  dans  If»  noms  de  nus  anciens  rois  :  PKUippe~U,Bel 
Charleê-le-BeL  K,L,  ' 

ARTICLE  IK 


DES  VOYELLES  Eu\  OU,  Al,  AU, 


A 


représentées  par  plusieurs  lettres,  et  qui  toutes  répondent  à  quelques^ 

uns  des  sons  précédents.  à. 

Un  grand  nombre  d'anciens  Gramn|airiens  ont  pris  les  voyelles  eu 
et  ou  pour  des  diphthongUes,  s'étant  laissé  tromper  par  la  vue  de 
deux  lettres  dont  on  se  sert  pour  les  représenter, 'faute  de  caractères 
simples.  Cependant  ou  et  eu  Boni  des  sons  très  simples,  aussi  bien 
que-o  et  e,  qu'on  représente  souvent  par  au;  ai,  cpmme  dans  le  mot 
f  aurai,  qui  se  prononce  jori^.  Ensuite  une  diphthongue,,comme 
nous  le  ferons  voir  à  l'article  suivant,  est  la  réunion  de  deux  sons 
simples,  qu'on  prononce  par  une  seule  émission,  de  voix,  eldonl! 
chacun  des  sons,  se  fait  entendre.  Or,  dans  ew,  ou,  il  n'y 'a  qu'un 
seul  son  simple,  bien  diCFérent  des  sons  e,  o  et  u,  qu'on  n'y  entend 
j^du  tout.  D'autres  Grammairiens  nomment  ces  voyelles /Iimmcs 
diphfhongues i  mais  cette  dénomination  n'a  aucune  justesse  et  est 
même  ridicule,  car  c'est  comme  si  l'on  disait  une  diphthongue  qui 
n'estpointune  diphthongue.  Ensuite  cette  dénomination  ne  présente 
en  aucune  manière  l'idée  des  voyelles  simples,  telles  queee*,  ou,  elc 
qui  en  onWéritablement  le  son.  '  .         '       ' 

D'autres  encore  les  appellent,  aussi  bien  queat,  et,  au,  eau,  eaient, 
etc.;  des  voyelUs  composées.  Cette  dénomination  n'est  pas  meilleure 
que  la  précédente  ;  en  effet,  si  l'on  n'entend  par  le  mot  \;oyeUcs 
que  des  sons  simples,' on  sent  bientôt  combien  cette  dénomination 
est  fausse  et  trompeuse,  puisqu'un  son  simplene  peut  être  compensé.  * 
-I)  ailleurs,  si  <f  n'est  qu'aux  lettres  qui  représentent  les  sons  sim- 
ples qu'on  donne  le  nom  ^de  voyelk^,  quxiique  cette  dénorniriatiou 
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IR  r  0£S  VOYELLES  COMBINÉES. 

semble  avoir  quelque  air  de  vérité,  il  est  aisé  de  voir  qu'elle  n'est  guèr|{ 
pljis  juste,  et  q  u 'elle  n'est  propre  qu*à  indu  ire  en  erreur.  Car,comi 
on  attaclie  aux  lettrés  l'idée  des  sons  qu'elles  représeftt^nt,  et  qu^ 
lesiettresÀ,  1,0,  u,  présentent  l'idée  des  sons  A,  I,  0,  u;  en  nommant 
Al,  AU,  ou,  voyellèê  composées^  on  donne  presque  nécessairement  à 
entendre  que  ces  voyelles,  qui  ne  sont  que  des  sons^imples,  sont  un 
mélange  de  deux  sons,  quuique  les  sons  a  et  i,  4  et  c,  o  et  u,  n'aient 
aucun  rapport  avec  les  sons  ai  ou  0,  au  ou  b,  et  le  son  ou;  c'est, 
pourquoi  il  nous  semble  qu'on  (]uivc  aussi  rejeter  cette  dénomina- 
tion de  vùffcl'.es  composées^  cojhme  impropre  et  trompeuse. 

^        {Traita  d€ê  tons  de  la  langue  framç..,  page  17.) 

la  bien  entendu^ examinons la  pronouciation  de  ces  voyelles: 


lA; 


A E ;  r«  ne  se  pronoitice  pu  dans  CaM»  (Tilie). 

!I/«eslnid,  dans  paon,  paontf, /'aon, /xion(Tine).         ~- — « 
l/a  ne  se  fait  pu  entendre,  dans  Saàne ,  aorittâ,  août,  aoûieroh,  taon 
(insecte)  ;  ni  dans  «aou<,  aaou/er^ 

Remarque.  —  L'a  se  Tait  entendre  dans  ùqûié,  participe  passé  de^  ^ 
aoufer,  qui  ne  s'emploie  cfu'à  ce  temps.  * 

l'ohlcedc  Ve  est  ot^quement  d'i^doucir  le  g  defant  l'a  :  mangea,  songea,  etc. 

f  I  mtiel,  dans  faisant. 
_  fermé,  dans  Je  eAanla(,j'at,  je /irai,  etc. 
AI  aie  son  de  I       ^   ^  ouvert;  dans  maîlre.  maison,  etc. 

dans  douairière, 

Remarque.  —  Il  n'est  pas  douteux  que  la  combinaison  ai  li  ait  le 
son  de  !'«  muet  dans  faisant,  faisçiit,  et  dans  tous  les  verbes  com- 
posas de  celui-ci  :  quant  aux  substantifs  et  aux  adjectifs  qui  en  dé- 
rifont,  l'Académie  en  ftxe  la  prononciation  :  on  prononce,  dit-elle, 
bienfesance,  bienfesant,  dans  le  discours  ordinaire  ;  mais  au  tbéàtre 
et  dans  le  discours  soutenu^  on  prononce  bienfèsanccy  bienfèsant. 

Quant  an  mot  douairière,  l'Académie.  n'iodiQue  pas  ceUe  anomalie  de  pronon- 
ciation, Jastement  attaquée  par  M.  N.  Landais,  dont  nous  partageons  l'opinion.  Ce 
mpt  doit  conserver  le  même  ton  que  <l<niatrff.  A.  L. 

les  InparfaiU  et  les  conditionnels  d«  verbes ,  je  disois,  je 
Oi  a  le  son  de  Yè     .  I      dirait. 

/'016/eet  ses  dériv^^r^it/ff  (îj,  monnoie  cl  leurs  dérivés  ; 
harnois,  etc. 


I  a  \e  son  de  Yè     .  I 
ouvert  dans  j 


(2)  RoiM.    Régnier  veut  que  Pon  prouoDcc  roade }  Rlchelet    et  WaiHy  mhI 
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W  VOYELLES  COUfBlJ^Ées.  jg 

Sur  quoi  nous  observeronsNque  Voltaire  et  beaucoup  d'écrivains 
modernes  ont  adopté  le  changemW  de  ai  en  ai  dans  ioL^JZ 
quoique  l'Académie  ei  un  grand  ^bi.  de  Gnimnuii  iensT>  S 
consumjment  opposés.  ^  Us  personnes  curfetfses  dé  savoir  ZTs 
oui  été  leurs  moUfs,  les  trouveront  énoncés  au  chapiuti  de ToS 
graphe,  art.  2,  t.  ». .  ^  ^  ^ 

^o^  nou.  cooLnloo.  Id  de  eon.Uler  le  fait,  «rwi  en,,^  dioTu  dl.ca«lo?dI; 
mot.  .  iwl^ni  eipoié.  .Illear.,  Aln.l,  rti.,otea.nt  on  écrll  par  «^1^  ,«  Im 
P^^a  U  H  fe^ndioonoel.,  on  écrit  co„«al/re.p..al/re.  tein^::»  p  u^^lS:,;" 
P«rol/re)  monfU^^faitU.  .faiblesse.  Cependant  i  Académie  écril  enc^wl 
nviis  cet  évidem«^p.rcc  qu'elle  conserve  dan.  letiùicours  «>atLa  M^n^ 
c  alion  roé^e^  elle  tolê.^  d«^re.te.  l'orU^ographe  r«,VI..  ral^i^X^S;^::^ 
^ga^menl  Aarnoû  el  Aarnai,.  coni^,e  deu.  moU  .yno„,n.ea.  mal.  d^Lu  « 
de  .  r  ''«^  "  PT"'''"""  particulière;  de  telle  «irte  qœ  Aor^aû  «,  dU  ^ 
Z  tîZ>  rV^"''  ''  A-rnof,dà«.  armure  ancienne  ;  çc«e^crol^e  ZZ 
oesemploiepourl'aQlr«qqedàn»te»»ylcsoalcnu.A.!^  ^^ 


"""U'J^  **'  "  o«^ertd^itefe,  ayanf,    5^,  ,e,>n«,r,  d^an- 


\  onil^iojLde  o:  bateau,  péav,  geôlier,  Georges.*  V    -'' 


lAI 


KAU 
lO. 


ii^nti*i! 


i£  a  le  son  de  •  ;  je  prie,  Je  priarais,  etc. 

Remarque,  —  Quelques  personnes  suppriifllnt  iV  muet  dtf  futur 
ot  du  oonditionnel  présent  des  verbes  fen  ief  :  Je  pHraiVJc  Wfltf  • 
mais  c'est  une  fente,  du  moins  en  prose.  <  K 

oiuaJeM>ndesnoiiTert:m<rur«,Mrur,  cru^^.     ,  '     '       "^ 

lu  a  le  fon  de  u,  dans  les  tempa  j'aw.  nous  eûmes,  f^sn,  etc. 

Quoiqu'elle  garde  énco^  dca  airs  MIT la.  feita , 
De  grands  mou  sv  1«  cœur,  q«l  o'a4-ell6  pas  Ku  ? 

(^'«•«»t  ^  «AAff»M.  Mit  IV,  k'«.  f .) 


/ 


Zl 


d-a^s  de  prononcer  ride,  rideur,  ridir.  L'Académie  dit  que.  dans  la  coni^erw- 
Uon,  il  faut  prononcerréJ*.  rideur,  rèdir;  dans  le  difcours  soutenu.  r6dè  rédemr 
ridtr,  ou  roéde,  roèdeur,  roèdir,  et  Féraud  se  range  é  ceUe  optoioo. 
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50         .  xïïESVOYKLLES, NASALES, 

D«  fTvémc  le»»'  moU  ffàgeure,  mangeun,  se  pronontaulL  gajûret  marijtire.  ^i 
Vollaire  irime  almsl,  «u  conimcircemcnl  «lu  huilic}me  chanl  de  la  Henriade: 

*       ''■  «  ' 

rrèi  de»  bords  (le  rilon,  Pi  dos  rives  de  TEaro 
Kbl  un  champ  fortuné,  l'amour  de  la  nature. 

'cclt(»  rime  louteftfli  iiotts  ivaralt  forcée;  éi  n<)us  ne  croyons  pas  que  jamais  £Mr« 
■  pulite  se  prononcer  tir»*  A.  L.  ; 

itemarque.  —  On  écrit  Europe,  Eucharintg;yitilîrmiT;^urjfdic^ 
Suint  Eustachej  tependànt  on  ne  prononce  pas  urope ,  ucharis- 

/ic,  etc.  V  (Réslaut,  Wailly  ei  Lévizac.) 

—Il  est  encore  quelques  autres  combinaisons  de  voyelle»  qui  «ont  entrées  dans 
notre  langue,  i  l'aide  de  certafns  mots  étrangers  dont  nous  avons  conservé  l'ortho- 
graphe et  la  prononciation,  sans  qn'il  nous  soit  possible  d'en  rendre  compte  gram- 
maticalement. Alusl  a  prend  le  son  è,  ealt  son  i  dans  Shakespear,  que  l'on  pr*^ 
nonce.  CAè**pfr;  oo'se  contracte  en  ou  dans  Cook,  Cocpèr,  et  en  ô  dans  Fanion; 
Friedlani^^  prononce  Fridlanie.  Mais  ce  sont  là  des  noms  propres,  qui  ont 
bien  pu  conserver  leur  physionomie;  voici  des  noms  communs  dan,}  le  mènrié  cas 
ciccplfonnef:  oo,  qui  se  prononce  ordinairement  en  deux  sons,  comme  dans  boa^ 
oasw,.sf  contracte  en  o  dans  toast,  (toste),  toaster  (tosier):  oè,  ii'xsVmtiijàans.alôès, 
change  de  sbti  dans  kakatoès  (l'Académie  écrit  *â*a(oè"i;,  prononcez  kakatoua,^ 
r,uelques-un8  par  corruption  disent  Aa/(*Aôua  .00,  dissyllabe  dans  ia»t(/Kroo,  zoolo- 
gie, est. simple  dans  looch  (prononcez  lok),  et  se  contracte  en  ou  dans  sloôp  que 
rAcadéniîc  permet  aussi  d'écrire  */ottp«.  Enfin,  ouaïe,  ouuler  se  prononcent 
ouèle,  ouéter.  X.  l..  -,  ^ 


Ptc,  pn 
homme, 
a,  e,  0, 

qu'à  lin 

On  voll 
" est,  lui  au 
la  voyclie 
les.  Plusie 
avec  la  le 
est  de  peu 
lixe,  clrég 

il  y  a 

.  gués  ctrî 
etc.,  neij 
mot,  et  c 
sons  ;  il  1 
hymène  { 

2»  £n 
quoique  ] 

Nou's  ajo 
se  prononce 
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AKTICLE'Iil. 


DES    VOYELLl^S 


NASALES. 


Ir^omhinaisbns  dos  voyelles  a,  r,  i,  0,  u,  avcclcs  leitrcs  m  et  n 
fiiialeAformcut  ce  qu'on  appelle  les  voix  ou  voyelles  nasales  an,  en 
in  y  oJjun,  dont  voici  les  diverses  représentations  :  am,  aniean,  em, 
en,  im  aim,  cm,  on,  eon,  um,  un^eun;  mais  ces  combinaisons  ne 
lorment  des  voyelles  nasales  qu'aujlant  qu'elles  sont  suivies  de  quel- 
que autre  consonne,  ou  qu'elles  terminent  le  rpot;  encx)re  faut-il, 
dan>  le  premier  cas,  cjue  la  consdnnc  qui  les  suit,  soit  aufre  que  m 
ou  n||ar  dou\  m  ,  ou  deux  n  de  suite,  fout  presque  toujours  dispa- 
raît it  la  nasaiitè.  Ainsi,  ambassade,*' chréticnlè  (3),  rntig,  payaan. 


{Z)  iWaut'onp  do  pcrsonnps  prononcent  rhré-di^-nc'-ti'  :  miis  d'aprcs' .ce  qu'on 
\uni  lie  lire,  un  N"iI  fodilni'n  toUo  piiuiorn  i  »li'>nc>t  mij\.iiM\ 


N 


(4>llYME 

sonnes-  vou 
rail  rimer  a' 

Sa  doc 
Je  la  p 

D'autres,  et 
nous  l'avons 

Le  mol  ea 
dire,  avec  U 
celte  prononi 

—  L'A'lad< 
veut  qu'oh  p 
ttjmen  esU  | 
eu  forrnaaf  d 
abdominal  ; 
»lans  l'aulre 
i'iiJce  bou}.  i/i 


^ 


DES  VOYKLlES  NASAI.KS 


2t 


etc.,  prennent  le  son  nasal;  mais  i^ans  ammoniaque,  Emmanuel^ 
homme,  paysanne,  chrétienne,  païenne,  personne^  q\c. y  les  voycMlcs 
a,  e,  0,  reprennent  le  son  qui  leur  e^l  propre,  et  m'ct  n  n'y  servent 
qu'à  articuler  celle  (lui  les -suit.  *,     - 

On  voit  |>ar  cette  eiplkation  quelle  Duance  të|>are<  U  voy(|t)e  a  du  «on  a/i,  qui 
est,  lui  aussi,  un  son  simple  el  ludhiklblc,  tandis  que  dans  an^e  on  reli-vuve  d'aWd 
la  voyelle  a.  C'est  pour  cela  que  les  Grammairiens  ont  dislinuué  des  voyelle»  uu^- 
les.  Plusieurs  cependant  u*y  ojit  vt»  qu'une  combinaison  particulière  de  la  voyelle 
avec  la  lettre  nasale,  et  en  Tunt,  pfir.conséquent,  une  syllabe.  Du  reste,  le  systètne 
est  de  peu  d'imporlaiu;^,  j)uisque/  comme  le  remarque  d'Oli>  et,  la  prunuiiciatiun  est 
il xe;,  cl  régVéc  par  l'usage  le  plus  certain  et  le  plus  coMslaut.  A.  L. 

il  y  a  quelques  exceptions  à  ces  règles  :  r  l.es  mots  pris  déis  lan- 
gues étrangères,  comme  anwn,  Jérusalem,  hymen,  abdomen,  t'den, 
etc.,  nejprennent  point  le  son  nasal,  quoique  en  ou  em  y  termine  h*, 
mot,  cl  cela  parce  que  les  langues  étrangèrcj?  n'admettent  point  ces 
sons  ;  il  faut  donc  pi'ononccr  comme  s'il  y  avait  amène,  Jérusalème, 
hymène  {A),  abdoméne,Jîdène,  etc.  (Péraud,  r  Académie,  caiu!i,\vouiy) 

2**  Lu  ^ans  ewnwt,  et  em'dans  emmener  gardent  le  son  nasal, 
quoique  la  consonne  y  soit  redoublée. 

Nou's  ajouterons,  encore  une  exception  pour  les  mots  enif  rer,-  enorgueillir,  qvt 
se  prononcent  comme  s'il  y  avait  deux  f»,  la  première  natale,  la  seconde  articulée. 


V 


,  t 


^> 


(4>  IIVMEN.  les  avis  sont  partagés  sur  la  prononciation  de  ce  niol.  Quelques  |)er- 
sunnes  voudraient  qu'on  leprononcât  avec. le  son  nasal.  Delillc,  par  exemple,  le' 
fait  rimer  avec  main. 


Sa  docile  pudeur  m'ubandonnant  sa  main. 

Je  !a  prends,  je  la  mèuc  au/t>çrcc      de  Vhijmen. 


(l'uradisiierduj  ^■) 


i 


D'autres,  et  c'est  le  plus  grand mombre ,1c  prononcent  hymène,  parce  que,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  baut,  les  langues  étrangères  n'admettent  point  le  son  nasal. 

Le  mot  examen,  quoique  d'origine  latine,  se  prononce  à  la  françilsc,  c'est-à- 
dire,  avec  le  son  nasal.  Il  est/>rai  qu'au  barreau  on  fait  sentir  le  n  final,  mais 
cette  prononciaUou  n'est  pas  assez  en  usage  pour  qu'on  doive  l'Imiter. 

—  L'Académie  exige  qu'on  fasse  sentir  le  n  filial  dans  hymen,  tandis  qu'elle 
veut  qu'on  prononce  examen  comme  chemin.  Cela  nous,  parait  fort  juste,  car 
hymen  esi)  pour  ainsi  dire,  resté  latin  ;  tandis  que  examen  est  devenu  français 
en  forma nf  des  dérivés  examiner,  examinateur.  Il  e.sl  vrai  que  abiomen  fait 
a6cfomina),niais  l'adjectif  n'est  ici  qu'une  sorte  de  représentation  du  substantif; 
ii.uis  l'autre  cas,  au  contraire,  les  dérivés  sont  des  mol*  diiiURCts,  et  présenteni 
il  lice  sous  i/ii  aulrojM/!i4  de  \uc.  A.  L.' 
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22  -DÉS  VaVELLBfe  NASALES. 

CeU  vléiil  évidemment  de  ce  que  cet  dèui  moU  wnl  compoâél  de  U  préposUlon  en 
{in  de.  mioi},  qui  conterfe  Id  le  «on  prlmlUf  ;  et  voilà  pourquoi  nous  croyons 
beaucoup  molui  régulière  la  prononclallon  de  quelques  personnel  qui  dlienl  «énor- 
gumir,  quoique  l'Académie  le  tolère.  C'est  sans  doute  pour  la  ntférae  raison  que 
non  seulement  emmener,  mais  tous  les  verbes  commençant  par  en»m,  ainsi  que 
leurs  dérivés,  conwveol  la  muaHté;  emmoyo#i^,  «mmat«o«er,  emmancAer, 

emmipi^fef,  emmieikr.  A.  L.  <^^ 

Les  troiô  lettre»  ent,  àla  ttn^  fa  troisième  personne  plurielle  des 
verbes,  ne  forment  jamais  un  son  nasal,  mais  seulement  un  e  muet; 
et  même,  si  elles  sont  précédées  d'un  i,  elles  ne  donnent  aucun  son 
et  ne  font  que  rendre  un  peu  plus  ouvert  et  plus  long  le  son  ^m  les 
précède;  ainsi  t/*  atmiml,  iù  at;hér^en/,  etc.,  se  prononcent  comme 
Us  aime,  ils  aimèrt,  et  ils  priant  s>  prononce  comme  ils  pri. 

Il/faut  aussi  observer  que,  dans  plusieurs  mots  terpiinés  par  la 
lettre  n  comme  signe, nasal,  il  arrive  souvent  que  cette  consonne 
est^onoré,  sans  que  cependant  4a  nasalUé  cesse  d'avoir  1:^;  c'est-à- 
dire  que  l'on  foit  entendre  par  euphonie  un  n  intercalaire  qui  &'unit 
avec  la  voyelle  suivante,  comme  dans  bon  ami,  que  l'on  prononce 

hon-nami.    - 

Les- règles  que  nous  allons  donner,  pour  le  cas  où  cette  lettre  est 
muette  ou  sonore  à  la  ûu  de  la  syllabe,  sont  d'auUut  plus  nécessaires 
à  connaître  qu'au  théâtre  même,  où  l'on  doit  prononcer  plus  correcr- 
tèment  qu'ailleurs,  on  pauralt  souvent  les  ignorer. 

i>RiNCiPE GÉNÉRAL.— 'On  ne  doit  faire  sonner  la  finale  naèale^que 

quand  le  mot  où  elle  se  trouve,  et  le  mot  qui  Iç  suit,  sont  immédiat 

tement,  nécessairement,  et  inséparablement  unis;  ou,*^  comme  dit  I)o- 

xmerguc>  que  quand  le  sens  ne  permet  pas  une  petite  pause  après  la 

finale  na^le.  . 

D'Ollvet  (dans  sa  Prosodie  françaiee,  pag.  60)  ;  Dangeao  (dant  ses  Essaie  de 
Gremmètre,  pag.  80)  j  Beaoxée  {Encytlop,  mith.,  lettre  A);   Dumarsals, 
(même  ouvrage,  tu  mfABûiUement)\  Th.  ComeUle,  ResUut,  WaUly,  Lévlzac,  et 
.  plusicart  aatrei  Grammairleiis  modernes. 

On  fera  donc  sonner  1^  consonne  n  finale,,  dans  tous  les  adjectifs 
suivis  immédiatement  d'un  nom  qui  commence  par  une  voyelle  ou 
par  un  h  non  aspiré  :  ainsi  dans  aj^cien  ami,  ancien  auteur,  vilain 
homme,  en  pUùi  air  (6),  tout  en  conservant  la  nasalité  des.  syllabes 


en  in, 

qui  «t 

titain 

On 

son,  8 

ont  ra 

faite^  { 

Maif 

sans  e 

cofljon 

uix  h  n< 

descend 

tie  fera 

eut  un 
parce  q 
ment,"! 


(&)  Dans  tous  les  cas  Indiqués  dans  cet  article,  c'e^-à-dlre,  quand  le  mol  où  se 
trouve  la  ttuale  nasale,  et  le  mot  qui  la  suit,  sont  immédiatement,  nécessairement 
et  inséparablement  unis,  Dangeau,  Bcauiée,  Dumarsais,  Th.  ÇorneUlc,  d'Olivet, 


Rcstaut,  î 

modernes 

n  euph«t)i 

uespoîr,  c 

Ce  soin 

tn,  on^ui 

objet  de  re 

comme  on 

ques-unes 

taiiu>t  un  l 

M.  Dubr 

çaiee^nepi 

<lu'on  proQ 

nespoir,  o- 

«  Cette  I 

jette  pas  daj 

pie  et  indivi 

la  véi^té,  éi 

pronoHciati) 

r^^iécutonli 

universel   e 

de  pronooo 

sa\iâe-l-il. 
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en  m,  on  liera  la  consonne  flnnlen^vecla  voyelle  ou  le  A  non  dspiré 
qui  Rùil;  de  aorte  qu'on  prononoera  comme  8*11  y  avait  ond^-ûaMb', 
titatn-nhomme,  eic.  -  »  *.         ,^ 

On  la  fera  également  sonner  dans  les  adjectifs  poïsesaife  morty  Ion, 
son,  s'ils  no  sont  séparés  du  substantif  que  par  des  adjectifs  qui  y 
ont  rapport;  dans  mon  intime  et  fidèle  ami,  9>on  tntiére  eê  totale  dé- 
faite^ on  fera  entendre  le  n  de  mon,  et  de  «on.  ^ 

Miùfi  on  ne  fera  point  sonner  le  n  final  dans  tous  les  suhstantife, 
sans  eT^ceptiou,  suivis  ou  non  suivis,  soit  d'un  adjectif,  soit  d'une 
conjonction,  prél^sUiou  ou  adverbe  commençant  pai*  une  voyelle  ou 
un  h  non  aspiré;  ainsi,  dans  passion  aveugle^  bo.n  à^nontefy  bon  à 
descendre,  un  fxOn  envore  jeûne,  cela  est  certain  et  indubitable,  oh 
ne  fera  point  entendre  le  n  de  passion,  bon,  faon,  certain. 

Ijeii  iiual  du  mot  un  ne  se  fait  pas  non  plus  sentiV  dans,  ïfy  en 
eut  un  assex  hardi;  l'un  et  l'autre ^  Cun  aime  le  vin  et  l'autre  le  jeu, 
parce  que,  dans  ces  trois  phrases,  un  ou  rpin  n'est  ni  nécesâaia>> 
ment,*ni  inséparableji^ent  lié  avec  l'adverbe  assez,  avec  la  copjonc- 


.'■«      "> 


Rcstaut,  BouIIIeUé,  Ilégnler-f)esmarai>,  Waillf  ,Xévizac,  et  quelques  Granimairiens 
nicKlcrnes,'  sont  d'avis  que  l'on  doit,  pour  éviter  un  hlalus  désagréable-,  mettre  un 
n  eupli«itiique  entre  le  premier  et  le  second  linot,  et  prononcçr,  par  exemple,  vain- 
uespotr,  on-Oftst  i€i  bitii'Hheurmtx,  etc.,  etc.  >  -«TH  ' 

Ce  soin,  dit  Dangeau^  que  l'on  a  pris  pour  éviter  la  rencontre  des  finales  an^tn, 
in,  orirun,  etc.,  autrement  dile^  voyelles  mmIcs,  avec  d'autres  voyelles,  «pour 
objet  de  rendre  la  prononciation  plus  coulante  et  plus  harmonieuse  ;  c'est  ainsi  que, 
comme  on  le  verra  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  pour  éviter  la  rencontre  de  quel-, 
ques-unes  de  nos  voyelles  ordinaires,  otflnet  entre  elles  tantôt  un  /,  tantôt  un  #,  ou 
lanlùl  un  /;  mm«-t-on»  donne-'B'eH,  *M'<m»,  etc..        *  ^ 

M .  Dubroca,  V  un  des  collabocaieurs  du  Manuel  des  amateure  de  la  langue  fr^n* 
çaite,  ne  partage  pas  l'opinion  des  Grammairiens  que  noua  venons  de  citer.  Il  veut 
(|u'on  prononce  :  vain  espoir,  an  est  ici  bien  heurews,  comzne  s'il  y  avait  «Mi- 
uespoir,  o-OfSst  ici  bie-akeùreux. 

m  Celte  maptère,  dit  M.  Dubroca,  de  lier  les  voyelles  sauve  les  principes,  et  ne 
jette  pas  dans  l'insautenable  contradiction  du  double  emploi  de  ce  son,  qui  est  sim- 
ple et  indivisible  par  essence.  Le  oaraetère  graramaU^I  de  ces  sons  gH  renversé,  é 
la  véi^té,  dans  leur  liaison  ;  npais  c'est  pour  en  faire  résulter  un  ordre  oaturef  de 
prononciation,  un  ordre  qui  est  tellement  dans  le  génie  de  notre  langée,  que  nous 
r^eiécutonli  dans  un  très  grand  nombre  de  mots,  par  iin  principe  de  prononciation 
unlveriel  et  reconnu;  En  effet ,.  ajoute-t-U ,  que  Ton  observe  noire,  manière 
de  prononcer  les  mois  inattentif,  mabwdabte ,  inhumain,  etc.,  quelqu'un 
s'avise-l-il  de  dire  in-natlentif ,    in^naiMfrdaOle  ,   iri-nhumain  ?   5ioo  «an* 
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lion  «(^  avec  le  verbe  aimer.  Mais  on  prononcera  le  n  final  dans  iffi 
Cartlfie^un  ameublement,  à  cause  des  substantifs  arbre,  ameublemenU 
auxquels  est  nécessaireraent  Uélemot  adjectif  un.  On  prononcera  de 
même  le  n  final  dans  un  autre  homme t  un  assez  grand  nombre  de 
personnes,  parce  que,  dans  ces  phrases,  il  y  a  une  faible  inversion 
.  qui  ne  fompt  pas  la  liaison  de  rudjcclif  un  avec  lé  substantif  Aomm#, 
ou  avec  le  substantif  nomftrf,-  et,  e,n  elTet,  c'est  comme  s'il  y  avait  un 
homme  4nire  que  celui  dont  on  vient  de  parler  ,•  un  nombre  assez 
grand.     ^ 

Il  nouf  semble  que  dans  It  locution  V\m  et  l'autre  les  ftiots  sont  leltemenl  liés 
entèmbla  qui!  serait  déplacé  de  faire  )k  moindre  pause  après  le  premier;  ou,  pour 
«oicu&  dire,  cela  ne  fait  qu'un  seul  mot.  Aiusi,  dans  ce  ver»  de  Racioe> 

L'ttn  eV  Tautre,  en  mourant,  Je  les  veux  regarder. 

nous  croyons  qu'il  est  nécessaire  de  faire  sonner. le  n,  sans  quoi  la  prononclallon 
serait  dure  et  désagréable.  Et  peut-être  çn-Caut-ll  faire  autant  de  t'ùn  ou  Vautre, 
quand  on  prononcé  ces  mois  d'un  seul  Jet.  Ainsi,  dans  c  ttc  phrase,  débitée  d'un 
ton  Indifférent,  l^un  ou  Vautre,  qu'importe!  il  nous  semble  qu'on. peut  tréVblen 
faire  sonner  1^  »,  lafidU  que  si  l'on  veut  imposer  un  choix,  on  dira  aveCHuie  j^tite 
pause  et  en  séparant  les  mots,  l'un-ou  t autre.  A.  L. 


*»  imb^^. 
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doute;  et  cependant  qui  ignore  que  ces  mots  sont  composés  de  la  particule  in,  qui 
répond  à  la  préposition  latine  non,  particule  que  l'on  rend  toujours  nasale  dans  les 
mots  dit  elle  est  suivie  d'une  ednsonne,  cortme^ans  in-dicent,  in-tempiranl.  Que 
f^U-on  donc  dans  le  premier  cas?  On  prononce  Vi  pur,  dont  on  forme  la  première  syl- 
labe tlu  mot  tandis  que  le  n,  qui  lui  appartient  haturclleracnt,  va  se  réunir,  comme 
^une  pure  consonne,  à  la  voyelle  suivante,  et  l'on  dit  i-naUentif,  i-nabordable, 
t'-nAuniam.C'è<t  d'après  ce  même  principe  que  nous  prononçons  encore  ôo-nAwf , 
formé  de  Wel  de  heur-,  no-no6*Zan<,  qui  résulte  de  non  et  de  obstant  ;  vinai- 
grgf  évidemment  formé  des  mots  vin  çl  aigre,  etc.  • 

Nous  n'examinerons  pas  Jusqu'à  quel  point  l'opinion  de  M.  Dûbroca  est  fondée: 
cette  discussion  n'entre  pas  dans  le  plan  que  nous  nous  sommes  proposé.  Seule- 
ment nous  dirons  que  la  prononciation  que  ce  Grammairien  veut  faire  admettre  a 
contre  elle  l'usage  universel,  et  que  te  motif  seul  suffit  pour  faire  donner  la  préfé- 
rence au  sentiment  de  Beauzée,  de  Dumarsais,  de  i)angeau,  de  d'Oiivel,  etc.,  etc. 

—La  première  loi  pour  la  prononciation,  c'est  l'usage  :  on  a  vu  d'ailleurs,  page  15, 
à  l'art.  U,  lajraison^qui,  dans  cerUius  cas,  pourrait  faire  préférer  le  son  nasal 
avec  le  n  cu|>honique,  pour  éviter  toute  équivoque.  A  notre  avis,  ceUe  manière  de 
dire  défigure  m<;ins  les  mots  que  l'autre.  Mais  ici,  Comme  partout,  il  faut  prendre 
garde  i  l'affectaUon,  et  peut-être  n'est- oii  pas  loin  de  sî'enlendre,  car  jes  deux  sys*- 
tèmM-^meUent  iiécessairemeiA  une  prononciation'  adoucie,  où  la  nasale  se  fait 
'  sentir  avec  arie  inlention  un  peu  plus  ou  un  peu  q[)omé  marquée  :  c'est  là  toute  lâ^ 
dilMrence..A   L. 
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On  av^nt  le  verbe,  dans  les  proposilion»  positives,  fera  entendre 
1  articulation  n  :  on  honorera,  on  am$,  on  a  dit;  mais  dans  les  for- 
mes  InterrogaU  ves,  on,  étant  après  le  verbe  ou  après  l'auxiliaire,  sera 
purement  nasal,  c'est-à-dire,  ne  sonnera  pas,  quoique  suivi  d'une 
voyelle,  a^^x  eu  soinParrive-Hin  aiyourd'Am?  «M)n  tri  pour 
longtempiP  '^ 

r^  consonne  n  sonnera  encoredans  le  mot  en,  soit  préposition,  soit 
pronom,  quand  il  aura  à  sa  suite  un  mol  auquel  il  a  un  rapport  né-' 
ressaire,  %  que  ce  mot  commencera  par  une  voyelle  ou  par  un  h 
muet,  comme  dans  en  Italie,  en  ^n  moment,  je  n'en  ai  point i  mais 
on  dira  sans  liaison,  paHez-EH  au  ministre,  aHez-v<mg-EH  au  jar^ 
dm,  rfonnez-m'EN  un  peu,  parce  que  le  mot  en  n'a  point  un  rapport 
nécessaire  avec  le  mot  qui  le  suit;  ou,  si  l'on  veut,.parce  que  l'on 
peut  faire  une  petite  pause  après  en. 

On  fera  également  entendre  l'articulation  n  dans  les  motsl^ien  et 
n>n,  lorsqu'ils  seront  suivis  imrnédiatement  de  l'adjectif  ou  de  l'ad- 
verbe, ou  du  verbe  qu'ils  modifient,  et  que  cet  adjectif,  cet  adverbe 
ou  ce  verbe  commencera  par  une  voyelle  ou  par  un  A  muet;  ainsi,  n 
se  fera  entendre  dans  pien  honorable,  bien  utilement,  bien  écrire, 
RIEN  d  dire,  et  •dans.ce  vers  de  Voltaire  ; 

Gulie,  du  seia  des  morti,  n'a  plus  rien  i  prétendre,  (flenr.,  cb.  VI  ) 

Mais  ai  les  mots  bien  et  rien  sont  suivis  de  tout  autre  mot  que  de 
l'ildjectif,  4e  l'adverbe  ou  du  verbci,  la  consonne  n,  quoique  placée 
devant  une  voyelle,  n'aura  plus  qu'un  son  nasal;  ainsf,  elle  ne  son- 
nera pas  dans  il  parlait  Vim  et  d  propos^  il  ne  voyait  rien  e/  n'en- 
tendait  pas  un  mot.  "        ^-^ 

H  en  sera  de  même  si  bien  et  rien  sont  Substantifs.  Ce  bien  esta 
moi;  ce  RiEN  a  des  attraits  pour  moi;  le  bien  et  le  niai,  se  pronon- 
(xTOut  sans  fùjre  entendre  le  n  de  6ien  et  de  n'en .     •  ^ 
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La  /^tpA^on^we  est  une  syllabe  qui  fait  entendre  le  son  de  deux 
voyelles,. ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  qui  fait  entendre  deux  sons 
distincts,  prononcés  en  une  seule  émission  de  voix,  modifiée  par  le 
concours  des  mouvements  simultanés  des  organes^de  la  parole. 

(Duniarjaiï,  pa^e  ;>tl  de  m  Graum.f  cl  EnctjçL  meih.^  lu  mot  Diphth.) 
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26  DES  DIPIITHONCUES. 

L*e«sence  de  la  diplithongùe  consiste  donc  en  deux  points  :  V  qu'il 
n'y  ait  pas,  du  moins  sensiblement,  deux  mouvements  successifs 
dans  les  organes  de  la  parole; 

2"  Que  Toreille  sente  distinctement  les  deux  voyelles  par  la  môme 
émission  de  voix  :  dans  Dieu,  j'entends  Vi  et  la  voyelle  eu,  et  ces 
deux  sons  se  trouvent  réunis  en  une  seule  syllabe,  et  énoncés  en  un 
seul  temps.  Ainsi,  ieu  forme  une  diphthongue.        (Même  auionié.) 

L'oreille  seule  est  juge  de  la  diphthongue  ;  on  a  beau  écrire  deux, 
o«-trois,  ou  quatre  voyelles  de  suite,  si  l'oreille  n'entend  qu'un  son, 
il  n'y  a  point  de  diphthongue;  par  exemple  :  au,  ai,  aiwl  prononcés 
à  la  française,  ôy  è^  é,  ne  sont  point  des  diphthongue»,  puisque  au 
se  prononce  comme  un^  long  :  au-mône,  au-Me  se  prononcent  -6- 
mône,  âne.  —  M,  aient,  se  prononcent  compile  un  e  qui  le  plus  sou- 
vent est  ouvert  t  palais,  avaient  se  prono^enl  comme  dans  succès. 

V  "  /  (Même  autorité.) 

Ce^Ua  combinaison  d'une  voyellfe^ple  avec  une  voyelle  simple, 
ou  d'une  voyelle  simple  avec  une  yéyelle  représentée  par  plusieurs 
lettres,  comme  au,  eu,  au,  etc.,yOu  d'une  voyelle  simple  avec  une 
Voyelle  nasale,  en  une  seule  syllabe,  en  un  seul  temps,  qui  fait  la 
diphthongue. 

Le  premier  son  de  la  dîphûiongue  se  prononce  toujours  rapide- 
ment; on  ne  peut  faire  une  jeune  que  sur  le  second,  parce  que  la  si- 
tuation des  organes  qui  foi^me  ce  second  son  a  succédé  subitement  h 
celle  qui  avait  fait  entend/e  le  premier )son.  /    (Même  autorité.) 

Les.Grammairiens  ne/sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  de  nos  diph- 
thongue». Les  unsen  tUÏmettentplus;  les  autres,  moins.  Voici  la  ta-, 
ble  qui  nous  a  paru  la  ^lus  exacte  :. 


AI.  ......    aie!  mai 

. 

lA.  ...  .  .  .    diacre.  / 

/Il moitié. 

^  is.  .  .   .  .  .    lumière. 

(  lAi  ....  ;.    biais.     1 

oi.  .  .  .  .  ,:/    loi.        \ 

.   101  ..  .  .'.    vlltageoul. 

oOAi  .  .  .  .    ouaU. 

fOIN.   .  ^   .  .      fOlO.     < 

iOUiR  ....    baragouin. 

lo.  .  .  .  ^  .  .    pioche. 

i  lAH.  .  .  «  .    viande. 

1  lut.  .  .  .  ,    patient. 

lEif  ......  /  nen. 

IEU.  .  .  .  .  .;  pieu. 

iQN.   .  l  .  ,  .  '  nous  alniions. 

1 

lou  .  \  .  .  .  .  chiourme 

oK  .....  .  moelle. 

ouAN louange. . 

oùAetUA.  .  ."  équateur. 

ou  EN Rouen.. 

ouK.  «...  1  ouest,  fouet. 

■  OUI Louif ,  oui. 

UK écuellc. 

ui fui,  ilvi. 

imi •  Juin. 
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Obseirvations. 

jéi.  MM.  de  Port-Royal,  Dumarsais,  et  Girard  regardent  ay  dans 
ayàn/,comriJe  appartenant  à  cette  diphlhongue.Mai8,ditDucIo8,il  n'y 
a  point  de  diphthongùe  dans  ce  mot.  I^  première  syllabe  est,  quant 
au  son,  un  a  dans  Tancienne  prononciation,  qui  était  a-fanl,  et  un  e 
dans  l'usage  actuel,  qui  se  prononce  ai-ïant.  Sa  dei*nière  syllabe  est 
la  imBaleant,  modifiée  par  le  mouillé  faible  i.  Mats  cette  nasale  et  ce 

uillé  faible  ne  sont-ils  pas  une  vraie  diphthongùe? 

Out,  Miii  doate;  mais  la  diphthôngae  est  iant,  et  non  pas  a%,  et  c'est  cela  même 
que  Dodos  a  prélCDdtt.  Ce  dooble  son  se*  rencontre^ans  plusieurs  mois  de  noire 
langue,  el  l'on  peut  se  tn>uver  embarrassé  sur  la  valeur  des  syllabes.  Nous  citerons 
aïeul,  baïonnette,  bayadire,  biscaXen,  eamaieu,  fcHenee,  galae^  naiade,  païen, 
raïa,  ta:iaut.  Dana  tous  ces  mots,  Vi  se  prononce  entre  deux  voyelles,  el  il  ne  forme 
pas  une  syllabe  séparée  ;  Il  se  joint  certainement  i  l'une  des  deux  pour  former  une 
dipblbongue;  mais  à  laquelle P  II  nous  paraît  à  peu  prés  évident  que  partout  l'«  doit 
s'unir  à  la  voyelle  suivante,  et  que  l'a  reste  Isolé,  comme  dans  haXr,  laXque,  na\f. 
Ainsi,  polir  nous  do  moins,  la^diphthongae  ci¥  n'existe  pas  dans  les  mots  de  ce  genre  ; 
mais  nous  la  reconnaissons  dans  oeax-cl  t  bail^  travail,  bataille,  etc.  On  a  contesté 
cette  soluUon,  «  fiarçe  (fue,  a^^n  dit,  le  açn  mouillé  qui  produirait  la  dipbthongue 
ne  vient  que  de  /,  qui  termine  ces  syllabes.  *  Cependant,  sll'on  entend  distincte* 
ment  les  deux  voyelles  a  et  i,  exprimées  par  une  seule. émission  de  voix,  c'est-Ar 
dire,  avec  le  caractère  spécial  de  U  dipbthongue,  peut-on  valablement  contester  ce 
résultat,  sous  prétexte  que  le  signe  /est  toujours  nécessaire  pour  amener  ce  double 
son?  N'aurait-on  pas  la  même  raison  de  contester  lès  dipbtbongnes,  ian,ien,  uin? 
On  peut  d'ailleurs  citer'comme  exemples  :  aèie  !  haUe  !  et  Biêcajfe,  que  généridement 
on  prononce  comme  bitcalen.  A.  L. 

la  est  diphtboof  ue  dans  fiaere,  dans  dia  (Molière^  Dépit  amour.,  ÏV,  2,  76), 
Jia6/0( Boileau,  Art  poét.,  III,  206),  et  quelques  autres;  mais  U  est  presque  too* 
jours  (le  deux  syllabes  en  vers,  diadème,  Iliade,  Diane,  mariage,  impérial, 
tiare,  il  publia,  etc.  A.  L. 

Cette  dipbthongue  est  une  de  celles  qui  sont  les  plus  com- 
munes dans  notre  langue. 


iui. 


1 


Elle  admet  beaucoup  d'exceptions  pour  la  poésie.  Ainsi  i4,  qui  ne  forme  qu'une 
syllabe,  duaamitii,pitii,pied,  premier,  acier,  vous  chantiez,  etc.,  en  forme  deux, 
dit  Lévizac,  «  dans  A^er;  dans  les  verbes  en  tfer,  balbutier,  tt  dans  ceux  qui,  n'étant 
pas  en  t>r,  ont  dans  leurs  temps  j(«  précédé  des  consonnes  6rjrr,<lr,vr,  comme  t^otia 
mettriez ,  voudriez,  etc.  ;  dans  le  Verbe  rire,  et  son  composé  sourire  :  vous  r<ef ,  «ocia 
souriez, etc.; etdanslouslesi^ms  oùieestMiivid'un  t, eommtimpiiti.»  M.  N.  Lao- 
dais  généralise  l'exception  poul^  tous  les  m|Ots  où  les  deux  voyelles  sont  à  la  suite  d'un  r 
ou  d'un  /,  précédé  d'une  autre  consonne,  sanglier,  meurtrier,  ce  qui  s'applique 
aussi  aux  autres dlphthongues  cria,  priant^, publions.  Cette  obienratioa  nous  parait 
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ju«ic  pour  cerlaiDs  cas  noo  compris  dam  la  régie  de  Lévizac;  ainsi,  nou«  croyons 
qu'il  y  a  deui  syllabes  et  non  une  diphlbongue  dans  vous  eufliezs  vous  trembliez, 
voué  consacriez,  vous  déchiffriez  i  la  dureté  mérae  de  ces  mou  eilge  que  la  yoii 
•'arrête  el  accentue  fortement.  Il  faut  conclure  de  là  que  La  Fontaiuea  manqué  à  U 
prosodie  en  faisant  le  moi  sanglier  deTdeux  syllabes  au  lieu  de  trois.  Néanmoins, 
rewepilon  n'a  plus  Heu  quand  Ifs  Icltres  /  ou  r  sont  seulement  redoublées  ou  réunies  : 
yn  courrier,  vous  atHet,  vous  parliez,  forment  dfphihongue.  —  Pour  iè,  il  ai 
généra leineiil  monoiTrlUbe,  même  en  poésie,  «erre  (Racine,  les  Plaideurs,  ni, 
3.  33),  fièvre,  carrière,  lumière,  a//ï^re,  excepté  au  féminin  de  certains  mola 
indiqués  lout-à -l'heure,  weur/riére,  chambrière.  Au  contraire,  tàt  est  diphthon- 
gue  en  prose  plutôt  qu'en  vers;  ainsi  biais  (Kaclne,  les  Plaideurs,  l,  1,  W),el 
tous  les  imparfaits  des  verbes  en  ier,  font  deui  syllabe*  en  vers,  Peut-être, faut-il 
excepter  quelques  mots  comme  bréviaire,  stagiaire;  mais  nous  n'oserions  l'afar- 
mer.  A.  L. 


Toutes  les  diphthongues,  dont  la  première  syllabe  esf^,  se 
prononcent,  dit  Duclos,  comme  si  c'était  un  du,  —  VoyeJk 
ce  qui  sera  dit  à  la  page  suivante. 
^Nous  avons  vu  (p.  18)  lès  cas  où  la  combinaison  oi  aujourd'hui 
ai),  se  prononce  en  voyelle  :  voici  ceux  où  elle  se  prononce  en  diph-' 
thongue.  Elle  se  prononce  ainsi  :  r  dans  les  monosyllabes  et  dans  les 
verbes  en  oire  et  en  oUre  de  deux  syllabes,  comme  moi^  froid,  croire^ 
croître,  etc. 

Et  dans  les  composés  de  ces  verbea ,  comme  agraire,  dicroitre.  Du  reste,  lea 
autres  maintenant  s'écrivent  paroi,  connaître,  etc.,  comme  les  verbe»  de  deux  syl- 
labes, liàUrf,  paître,  etc.  A.  L. 

2»  Dans  les  polysyllabes  en  oi,  oie,  oir,  oire,  eoire,  oiee,  oisse^ 
comme  emploi,  courroie,  vouloir,  observatoire,  nagemre,  framboise^ 
anyotMe;  Il  en  est  de  même  dans  les  dérivés. 

3'  Dans  les  mots  où  oi  et  qy  sont  suivis  d'une  voyelle,  comme  on^ 
doie^u^t,  royal,  royauté,  , 

4''Wu  milieu  ides  mots,  comme  pdison,  courtoifie: 

5*  Dans  plusieurs  noms  de  peuples,  comme  Danois,  Suédois,  Chi- 
nois, Iroquois,  Jngoumois,  François  (nom  d'homme),  qui  sepro-. 
iioncenl  en  dîpbthongiîe.  Sur  quoi  nous  ferons  observer  que  cette 
combinaison  oi\-dan8  les  noms  qui  désignent  les  habitants  d'une  pro- 
vince, se  prononce  plus  souvent  en  dipIUhong.ue  qu'en  voyelle,  parce 
qu'on  a  peu  d'occasions  d'employer  ces  mots  :  aussi  dit-on  Albigeois  y 
Champenois^  Franc-Comtois, 

Aujourd'hui,  pluMie  doute,  avec  la  nouvelle  orthographe.'  Mais  quels  sont  eeux  qui 
prennent  l'a?  H  nous  semble  qu'il  n'y  a  pu  de  règle  bien  certaine  :  si  les  plus  usités  ont 
une  prononciation  adoucie.  Français,  Anglais,  Polonais,  Hollandais,  Écossais, 
Irlandais,  est-il  bien  constant  que  ceUc  raison  soi!  valable  pour /apQnat'#,  Dfiver- 
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\nais,aoucnnai,,  Charolais,  Undli  q^'on  dit  ÇHioit,  Bavarois.  Hongrois      '. 
Ch^penots  ?  L'usage  nou*  parall  ici  ki  «6ul  gukJe.  A.  t.  ■ 

Cette  diphthongue  n'a  pas  toujours  le  môme  son.  Le  son  le  dIus 
naturel  est  celoi  que  4'on  sait  en  grec,  où  Ton  foit  onteqdre  Vo  et  !*• 

'■T\  ^m  T*?^''  T'"*''"'-  ^'*^  ^"^  *  «"^^«^^  d'autres  sonJ 
qu  ,!  est  diraci  e  de  représenter  par  écrit,  et  qu'an  Soit  apprendre 

d  un  maître  habile.  Ce  sont  à  peu  prés,  l">  celui  deVoué.oiï  Vè  a  un 
son  ouvert  a  :  loi,  /oi^  2«  celui  de  Houa  :  moiB,  poh;Vou,  dans  ce" 
deux  cas,  est  prononcé  très  rapidement;  et  A  oVifln,  celui  de  loua 
prononcé  moins  rapidement  et  plus  fort  :  601.9.  ^  On  proAonce  loué 
foué.moua.pouayhoua,         \  ^  '      , 

Celte  prononciallonrious^cmble  Ial8serp.be  à  la  crillque  :  il  est  mf  aoe  Vn 
exige  ua  (îertain  son  plein,  et  arh,ndî,  ni^M^ll  n'est  pas  nécessaire  de  i«  prononcer 
.«;alns.  -on  doit  dire  /oé.  M  o*peut-étre  mieux  (car  cette  pranonc^ire^ 
duficlle  à  ngurer),  loâ,  fbà,  et  en  fuyant  un  peu  plus  moà,  boà  il  en  se/a  X 
même  pour  les  mots  survanls  ,oi  et  ioie,  et  aussi .  pour  le  mol  soin,  «uc  noul 
croyons  devoir  prononcer  comme  Dumaraais.  Icleoçprola  nuance  est  fort  déBcate 
si  l'on  ne  met  d'aflîectation  ni  d'un  cdlé  ni  de  i:atttre.'  A .  L,  . 

Dans  les  mots  où  oi  est  suivi  d'un  e  muetïnaL  il  parait  rendre  un 
son  un  p^pfes  ouvert  que  quand  il  n'eia  est  pas  sui^L  La  pronon-    ^ 
cialion  à^me,  t?otViî'est,pas  la  môme  que  celle  de  soi,  Iqi  •  mais     '^ 
c(me  nuance  de  son  ne  peut  pas  être  aisément  flxée       t'^      ' 
om,  r    '  -  ^  '  '  -.  '    ■  ''"'■'  ■"^"■■"  ■"' 

iu^n.  \  Dumarsciis  veut  qu'on  prononce  plutôt  une  sorte-  d V  nasale 
dans  la  combinaison  ot»  après  Vo ,  que  de  prononcer  ouin  Ainsi 
scion  lui,  il  faut  prononcer  foeti»  plutôt  que  j^win,-  mais  Duclos  lui 
1  (proche  de  n'avoir  pas  bieii  perdu  l'accent  proven^L    '  *  « 

In  paraît  faire  généralement  deux  «ynabei,  comme  le  prouvent  ces  hémistlchef 
•le  Racine  et  de  Boilcau  :  violent,  mais  sincère;  finir  sapiriùde,  où  Brioché  pré- 
tiife;  du  médiocre  au  pire,  ele.  k,L.  *^ 

len  estpresque  toujours  dipbtbongae;  on  eicepte  quelques  moti  t  lien,  Historien 

a''ri€n,  ' 

/annefailqu'unesylIabedansdian/rtf(Racine, /#«/>/aj{<etir#,n  3  I9)  dans 
I08  mots  où  y  précède  la  terminaison  :  payant,  bruyant,  effrayàmltû  •  n^is  M 
en  fait  dcui  dans  riant  et  dans  les  verbes  en  ter,  dans  alliance,  confiance  (rian^ 
.7/r.et  dans  un  grand  nombre  d'autres.  Comme  aussi  à  peu  près  dans  tous  les  moU 
en  l'en,  «w<ft>n«. (Racine,  les  Plaid.,  \U,  4.  i); impatience,  orient,  etc.  A.  L. 

/ffu,  mondsyllabe  dans /i>tt/adt«u,  «lieu,  oï*r.jc;/fl»yei«?/ dissyllabe  dans  tous 
IosadjecU£teninMî,p<ffi«a:.îiyun>fi«,  etc.   A.  L.     ' 

Ion  daosie^  verbes  suit  les  mêmes  règlcsqtie  W  ,  |>tftout  alHciirs  H  est  de 

(1(111  syllabes  en  vers, action,  ambi{ion,  léyion.  A.  h.^         u  . 

lou,  forme  peu  commune  ;  on  cite  ^.4/piou,  Montcsqûiou. 
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Oë  L'Académie  fait  observer  Cfue,  dans  les  mol»  poëme,  poëU  et 
leurs  dérivés,  9  et-Mormcnt  deux  syllabe»  en  vers  et  dans  le  discours 
)M)utean.  Cependant  la  diphlhonguc  n'a  lieu  que  dans  la  liberté  '^e  la 
conversation;  encore  même  bien  des  personnes  ne  Tad mettent-elles 
tii  danscesmotsnl  dans  les  dérivés,  où  un  usafçc  général  a  substitué 
raccentftlgusurlVàutrémaqii'on  y  mettait  autrefois.  • 

Voy!  à  ce  iotol,  lei  Rem.  dét.,  aa  mot  Poëte. 

/  ■  '  ■■        '  ■  ■ 

Celle  dtphibongue  n'exUte  donc  réellement  que  dam  moelle^i  ses  dérivé»  ;  on 

peut  y  Joindra  Tanden  mol  foerre  {çsSlïe  de  blé),  et  poite;  mal»  II  en  faut  séparer 
troine.  A.  L.  ,       -     .  y 

„,  )  On  trouvera  dans  le  chap.  suiv. ,  lettre  q,  les  mots  où  qud  se/ 
/    j      se  prononce  coua,  / 

Rouan  (cheytl)  fait  une  dipblhongue  ;  mais  louange  fait  deux  syllabes  en  vers 
(Voy.  Boileaa,  Épît.  Yl ,  78  ,  103)  ;  Il  en  est  de  mime  de  tons  les  participes  des 
verbes  en  ouir,  jouant^  ttcoùant,  etc. ,  et  eneore  de  Rouen  (Dolieau,  Sat.  X,  576). 
Oua  peol  aussi  très  rarement  faire  une  dlphlhongue  :  bivouac,  gouache,  douane: 
Il  y  a  là  deux  sons  trop  pleins  pour  qu'on  les\puisse  prqnoncer  vite  tt  d'une  seule 
.émission  de.  voix;  aussi  sont -Ils  plus  souvent  séparés,  louable,  rouage,  ouate 
(qu'on  prononce  ouite),  il  dénoua,  il  échoua,  etc.  Ainsi  la  dlphlhongue  de  ce  son 
.    exbto  plutôt  dans  les  mot|[  écrits  par  9tMS .  A.  L. 

^4  Oui,  par  Ita  raisoAs  que  nous  venons  d'indiquer,  est  également  presque  toujours 
de  deux  syllaliès,  enjoué^  dévoué,  renouer,  jouet-,  alouette  ;  cependant  il  nous 
semble  qat  pirouette  doit  prendre  la  diphlhongue,  comme  fouetter  (Gilbert,  mon 

'         ^|M/o9ia,v.  88),  et  peut-être  quelques  autres.  A.  L. 

Ouf  est  rarement  diphlhongue  ;  Il  faut  ^Ékpter  la  partiçgle  afOrmaUve  oui,  et 
quelques  mots  rares,  comme  ouietiti  (singe),  v)hig,  whist,  wiski,  qui  se  pronon- 
ceol  oui...  Mais  lei  poêles  font  deux  syllabes  de  Louiâ,  évanoui,  ete.  A.  L. 

Uèoa  ué  fait  à  peu  près  partout  deux  syllabes  t  tuer,  saluer,  cruel,  mutuel, 
bluet;  néanmoins  quelques  poètes  ont  mis  la  diphtongue  dtas  duel',  duègne  ;  mais 
c'est  uSe  licence.  A.  L.    , 

Ui  est  partout  diphUiongue:  appui,  fruit,  aiguiser,  huissier,  s'enfiiir,  séduire  ; 
on  excepte  ruine  et  peut-être  bruire  et  iruiner»  A.  L. 
^  •.  < 

Nota.  Quelques-unes  des  diphihongues  que  nous  venons  d'indiquer 
ne  sont  diphthongues  qu'en  prose;  car  en  vers  elles  sont  ordinairemerjt 
de  deux  syllabes.  Nous  disons  ordinairement ,  parce  qu'on  trouva 
quelques  exemples  où  les  poètes  du  dernier  siècle  se  soriîpermis  d'eû- 
freindrecette  règle;  cette  licence  ne  passerait  pas  aujourd'hui. 

•'  (Lévliac,  p.  67,  t  ï) 

A\  n'y  a  pas  de  triphlhongues  dans  notre  langue,,  parce  qu'une  tri- 
plillionguc  sérail  une  syllabe  qui  fcriiil  ealendre  trois  sons,  trois  voix; 
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or,  il  n'y  a  dans  la  langue  française  aucun  assemblage  de  voyelles,  qui^ 
se  prononçant  en  une  seule  syllabe,  fasse  entendre  un  triple  son  (6)  : 
lieux.  Dieu  ne  sont  que  des  diphthongues,  parce  que,  quoiqu'il  y  ait 
trois  voyelles  dans  chacun  de  ces  mots,  on  n'y  entend  cependant  que 
doux  sons  simples,  qui  sont  i  et  eM,*  le  premier,  exprimé  par  une 
voyelle  simple;  et  l'autre,  par  deux  voyelles  combinées.  Il  ei\  est  de 
ni^me  des  autres  assemblages  iai^  tau,  iou,  oim,  oui,  qui  ^e  frap^ 
[)Rnt  l'oreille  que  de  deux  sonsj  et  qui  alors  ne  sont  que  des  dipli- 

tiiohi^ues.  (DunMfBaU,  BncycL  méth.,  au  mot  Triphthomgm, ai  Uesiau^  ptgt  ai.) 
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i>E  l'aspiration  de  quelques  voyelles. 

II  ne  s'agit  poilH  ici  da  signe  particulier  A,  qui  sert  i  marquer  l'aspiration  dans 
notre  langue  i  ii  en  sera  parlé  plus  loin  dans  le  chapitre  des  comomies.  Mais  nous 
avons  quelques  inots  cbmnieB,çant  par  untt  Voyelle,  et  derant  lesquels  n^nnrains 
rélision  et  1a  liaison  n'ont  pAa^Hett.  C'^poor  ces<ex«plions  qve  nousatkws  faire  un 
article  à  parl^  au  lieu  de  les  confondre  avec  les  remanfaes  sâr  le  A  aspiré.  A.  L. 

Onzi,  onzième.  Quoique  ces  mots  commencent  par  une  voyelle,  la  première 
syllabe  en  est  ordinairement  aspirée  i  De  vingt  il  n'en  e«f  resté  que  ûnxè.  On 
dit  aussi  dans  la  conversation  (àmi|ière«  il  n'en  est  resté  fu'mhxe.  Qoaod  oiijee  est 
précédé  d'une  consonne  finale  on  ne  la  proacmce  pas  plus  que  s'N  y  avait  Otte  k^ 
piralioa  :  verj /ef  onM  AetfTM.  (L'AoMUaile.) 

'  ^OTA.  Dumarsais  croit  que  si  l'on  écrit  et  l'on  prononce  le  onze, 
(  (  st  pour  ne  pas  confondre  l'onjseavec  l'once,-  que  si  Ve  ne  s*clide  pas 
(1(  A  ant  out,  c'est  pour  évitet  l'équivoque  de  Toute  et  de  Louis^  et  aussi 
[lour  mettre  une  symétrie  entre  le  no»  et  le  oMi. 

L'o  n'est  pas  toujours  aspiré  dans  aHwiême;  on  dit  le  onzième  et 
r onzième.  L'Académie,  Féraud,  Gattcr,/Vailly,  Rolland,  et  les  Écri- 
vains ont  formellement  admis  les  deux  prononciations. 

Fléchier  écrit  toujours  l'onzième,- 

«  Il  sortit  (le  la  ville  en  colère,  Vonzième  de  juin.  » 


(6)  Cependant  il  nous  semble  que  certains  roots  présentent  cette  réanioa  de  trois 
5ons  proçioocés  ensemble.  Le  mot  fouaitter,  par  eieaple,  qui  ne  doit  faire  que 
«leux  sjllabes,  comme  fouetter,  ne  donne-t»il  pas,  daps  la  première,  trois  sons 
réunis,^  ou,  a.'vc'fst-à-dire  une  triphthongue?  Il  en  serait  de  même  du  mol  fa- 
milier goailler,  ou  plutôt  grotiot'//^/ que  l'Académie  ne  reconnaît  pas,. mais  admis 
fxiurtant  dans  quelques  dictionnaires.  Peut^lre  même  dans  la  conversation  le  mot- 
ouaille  ne  donne-t-il  lieu  qu'à  une  seule  émission  de  voi&.  A .  L.     '^ 
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CorociUe  ra  écrU  aussi  dans  Cmiui  (act.  ii,  se.  i  )^  _^ 

Lb  P  Boahours,  dans  se»  DouUm,  n  range  à  U^«  de  VwgclM, 

qui  condamne  le  onzième  :nm^.  dans  ses  Kemarqms,  il  cède  à  la 

forcené  l'usage,  et  tolère  r&piraUon. 

Aujourd'hui  CD  èil  plui*0Bvent  U  mMiêmê  que  l'onzi^e. 

J  "^  (M.  BoiMoMde.) 

Ce  n'ert  pw  eomnie  te  dUwnt  l'Académie,  Féraud,  et  la  plupart  de» 
Grwnmairien»  modeinee,  parée  qu'on  rejarde  l'u  de  «ne  comme  as- 
piré, que  l'on  prononce  vert  le$  um  heure,  et  non  pas  t.«n  le»  tune 
hturti  c'est  parce  que  le.mot  U$  qui,  marque  un  plunel,  loin  d  appe- 
letgrammaUcalementle  nK*»»,  le  repousse  au  contraire,  el^e  peut 
souffrir  aucune  Uaison  grammaUcale  avec  cp  mot;  c'est  pi^rBe<3(ue 
dans  cette  phrawi  du  discours  ÛMmUer,  le  sijtotantif  Pl««',îf  ^S"!  »f- 
pelto/#«est«>D^^lendu  par  ellipse,  eVq^e<>^J^«S«.^!W,f*»^ 
^eU».mmm9>it>récidmt<m  qui »«•«»*  «'«*.*«r^rfM»^ 
*uWs»erl'«rtideplurlel,jnioique  le  suhstanUt  qu  il  ?ppdle  lie  soit 

Ooi.  L'Ac«lèm«  dW  que  èe  mol  •'emploi  que^utfo^.piJVUlTJI^^ 
,  M'âlon  H  M  prononce  comme  •'«  éUU  wplré  :  h  oui  et  U  nt^n.Jl  adii  «^oM  d 

r«LiT«  dam  k*  dlTCWei  iccepUoiii  de  ce  mol.  Aliirt. ««due  «  4»  dêw  ^»^ 

laiituëiw  i'iiH*ri«i*».  •««««•«'«^  tmA».  ini  oofi« 

d.  uklans;  tacht,  /e*  vacA(*^onl  ci«iim«n.  en  ^n^ielerr*  ^'^^"^.^ 
4$  yatmam^ i  VH^*  m  t^«i«^  «.*i«fr«r<«  ;  tocci,  U  yucca  du3fesifu€,Ct  loiit 
tt,!!r^e  000*  trompoûi,  tomes  kl  cicepUooi  de  ce  geoie  qui  m  UwciA  dtw 
noire lto(ve.  A.  t.       ,^  ,    ,    -^^ 
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te  litintim  oà  i«  o»g»BeMfe  ft  parate  %  M«iWâli^iitia  w 
«p«  que  rair  de  1.  toi»  wrt  de  Wtiw^^ïSS?^^^ 

.'parole.'   -''  •.*  ^^  ■*»"'^  ^«»5^#uv  <^f|iwm.^.-i^  ,^,.,  ., ,  \.  ■    . ,.  ,■*::-,:.  ^^T?-?^--^^^ 

u  e^  reiaUTemeàt  a  mtan  4è  ées  oi^èttqfiie,  daiis  lovéilHi  1^ 
gue8,oiidhrbefe8Kltri»^« 

du  oomitelorgsBe puOeoUor  qui  panft  contrffiér  rWtlIor 
foni^.  Ainsi,  on  appeUe  tefrio/et  celies  à  la  fônnaUon  desqueUes 
iMjèvres  sont  principalement  enipl(^èe8;  eomme  p,  i,  r,7  dans 

^ô^^et,  œUes  à  la  formation  desqdellçi  la  langue  contribue 
prinapalement;  comme  D,  T,  h/e,  l,  dan.s  de,  À,,  m^,  Hi«^,, 

Po/oltOef ,  ceHes  dont  le  son  s'exécute  dans  rinlérieor  de  la  louche 
a  peuprès  au  milieu  de  la  langue  et  du  palais  vers  lequel  elle  s'élève 
un  pèlï  à  cet  effet,  comme  C,  J,  E^  a,  et  les  sons  mouillés;  il,  iixi.  v 
ML^àium^ dans gingemif,  gumm.jémi^,  kiméi  ûuaiUL  nl^ 

i>ti^Ut$  ou  tifiamkê,  ceUes  (k>nt  le  son  s'éiéculc  vers  la  pointe  de 
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^  .   Ij,        -  DIS  CONSONNES. 

m^ng»ift,i^puy^^a^«iA«d  lôvrpa^  comme  s,  ç  dout,  z,  ch,  dana  w, 

,,iyaia/M,«eJle»«|ûi'fce  proïiQncent  un  peu  du  nez,  comme  m,  n,  on, 

"  .  Enlln,  celles  qui  «ont  prononcées  atec  une  aspifation  forta/ et  par 
un  mouvemeai  dMt  fond  dB  lart^org}^  sont  appelées  grurtura/c*^ iZ^us, 
n'^ivons  de  «m;  guttural  qm  la  lettre  h  quand  elle  est  aspirée  ;  cotnmé 
daiiisles.motftleWrofJa>/iou(eur.      ^__  •  ^ 

îi»  Jtemaraue.  -^  tt  y  a  de*  Grammairiens  qui  mettent  la  lettre  h  au    * 
.  rang  des  consonnes;  d'autres,  au  contraire,  soutiennent  que  ce  signe, 
ne  marquant  aucun  son  particulier  analogue  au  son  des  autres  con- 
Hjonnes,  ne  doit  être  considéré  que  comme  un  signe  d'aspiration  ; 
•mais,  eomme  dit  Dumarsai»,  pujsque  les  uns  M  tes  autres  de  ces 
(kamo^riens  eoRTienn^nt  de  la  vakur  de  ce  signé,  ils  peutent  se 
permettre  jréciproquemeiit  de  l'appeler  ou  consonne  ou  signe  d*a5/)i- 
miUm,  ;  seJon  le  point  de  vue  qui  les  aifeete  le  plus. 
'   ;  Avanfcdeparler  dunonArede  nos  consonnes,  faisons  une  obser- 
Vàtîdn'¥ttirfe  manière  de  Ifes  nommer.  " 

C(M  un  principe  généralement  aroué^  que  les  consonnes  n  ont 
'  poibc  de  sott  par  elles-mêmes  :  ptiftr  qu'elles  soient  entendue»,  il  faut   > 
qu'elfeàftoiéfttaccompagliééïid'tineYOyellc;^^^  ;        *      ' 
V' •  'A#lï*fôi8'<rti  feisi^t  tonn^^  les  consonnes'à  Taide  de  -voyelles  soro- 
^kà^'^st^j^ré qufc  i;t,  d,  h'^J^i  *,  h  m,  n,  p,  q,  r,  s,  <,  v,  x.^z^ 
^'^iépitt)ti6nçhîent6^;  c^,  di^effëi-^^achi^kàyeUe,  enànêyenne^pjê.qu^^, 
^W,  rt5»,  iéyté^iesey  zéde^innSM  les  inconvénients,  de  cette  méthode  » 
eitgog^rient  1^1M:'dè  i*ori-ttbyal  à  en  proposer  une  nouvelle  plus  sim- 
'■  pic,,  et  applicable  à» toutes  lesli^ngo^.  flest  cer^tain,  disent  ces  célé- 
brée et  0rofeh(îs  Grammairiens  (  1^  p. ,  eh.  6),  que  Ce  ti*est  pas  une 
grande ^ihë  à  éettxquî  oomme^^ieent  à  lire,  que  de  connàltrt  simple- 
montles  lottties,  radié  que  la  pfns  grande  est  de  lès  assembler.  Or  ce 
quirend  maidtefiaht'^eela  plus  difficile,  c*est  que- chaque  lettre  ayant 
-  son  nom,  ou  la  i^fononcé  ^scule  autrement  qu'en  l'assemblant  avec 
d'au^tres.  Il  semble  donc  quola  voie  la  plus  naturelle,  comme  quelqu^^ 
gens  d'esprit  Vont  déjà  remarqué,  serait  que  cenx  qui  montrent  à  lire 
n'apprissent  d'abord  aux  enfants  à  connaître  leurs  lettres  que  par  le 
nom  de  leur  prononciation,  èl  qu'on  ne  leur  nommât  les  consonnes  que' 
pirr  le  son  propre  qu'elles  ont  dans  les  Syllabes  où  elles  se  trouvent, 
eiv ajoutant  seulement  à  ce  son  propre  celuide  l'«  muet,  qui  est  l'ef- 
fel  deTlmpulsion  de  l'air  nécessaire  pour  faire  entendre  la  consonne; 
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par  exemple,  qu'on  appelât  6«  In  lettre  J.eMmne  on  la  pronon^ie  dons 
la  (lorniire  syllabe  de  lomie,  ou  dans  la  première  de  bttoin  •  de  la 
Icllre  d  comme  on  l'entend  dons  la  dernière  syllabe  de  rond,,  ou  dûs 
demande i  fe,  la  lettre  f;  ne,  la  lelfte  n  ;  m«,*^|eMre  m,  et  ainsi  d<« 
autres  qui  noOKpJ-un  seul  son;  .  '■■.■,-r..^~im^',th,-.,,^i 

Que,  poar  tes  lettres  qui  en  ont  plusieurs,  cor^o  e  ù  L$ 
on  les  appelât  par  le  son  le  plus  natwel  et  le  plus  Oi^lnalre* 
<m  est  au  c  le  son  de  ,u«,  au  g  le  «on  de  51M,  au  Me  son  tÙ 
■     Jl^^jn'we  syllabede  forit,  et,  k  l'$.-^^^M dernière  nyUaiw  do 

.  Kiwoite,  qo'cm  leur  apprit  h  prononcer  à  part,  à  smë  en©- 
1er,  les  syllabe»  ce,  ci,  ge,  gi,  tia.Jiê,  HiJ eic,,  et  qu'on  leur  m 
entendre  qup  le  f,  entre  <ieux  voyelles,  Une,  à  quelques  exocp^ 
tion^  prèi^  coranae  un  x  :  miserez  prononce  de  même  que  My 
^^ail  mizére,        i..   .  •  i-,rt.i^.y^,  .,■.  ..:......."■    ,      •     ,    -  •  ^ 

L'Académie  adoptant  etUe  téfùrmt  nomme MniU»  In  consoànes  «fice  It  iecoofs 

n  mdlque  pas  de  dénominallon  fl  dit  «îulcinem  qu'un  prononce  celte  kUrTcaiimé 
une  slmpltf^a»|çlralion,tdJc  (qu'elle  ^ 

Quoique  ceUe  nouvelle  méthode  ait  do  fi^ands'^vaiatafic^  ^p,^  |^" 
cienne;  quoiqu'elle  habitue  à  une  bonne  PK^Wonciation^^en  feisant 
donner  à  chaque  syllabe  sonvrai  m  çt^iu^te,  valeur;  quûkiiVélle 
.  fasse  disparaître  tout  accent  vicieux,  et  ^u'ellil  dimûuie  les  diflîenl- 
tes  de  l'appeUation;  cependaiit  çl le  resta Jongtmp^ O^J^irouMi'  nar 
,  cela  seul  qn'eUe  était^<»ntraire  à  k  pratique  générale^nw^ 
1  empire^  du  pr^jugé  conifl^^uce  4  f^^mh^^imm^^^^ 
selon  toute  probabilité,  1*  s^lf  efli  us^g^X^;  '  ^ 

Suivant  fette  nouveUe  a^peUation,  toutes  li^iteiir^ de lo^Iwbk 
sont  mofculme^ ,-,  suivant  Tancieiine,  il  y  cn.a  ^ui  ^^fémininm 
et  d'autres  ^ui  sont  moicufitus.  càk&  qu'on  n^proiM^ncequ 'avec  |e 
secours  d'autr^  lettres  dont  on  le»,  f^t,  précéder  mii  féminin  ;  ce 
s6nt/,/i,J,  m.f»^r^j,que  l'on  prononça  rfir^^Ac,  efte^emmeyeme 
err(î,^Wéf(o^  n'excepte,  eommeon  voit»q^e>  MM^oj^quiésIin^- 
cM/w,  quoique  pour  la  prononcer  on  la  iasse  pcécédor  de^  I^Urcs    " 

C7)^|;elal«ipdwia^enfiinl^ 
selon  1  ancfenne  mélbode,  que  efe,  m-e,  *  font  e^TIrr^l  ,àc  |^;  err*   o  font 
péêrro:  au  lien  qu'il  n'j  a  pai  cet  fncODTénIebt  dans  l^utfi  mélî&ode,  puî^aue  /ir 
re,yfMll/W;|>è,»*e,i>|<mlpr<;.  ?  '  "   ^^     '' 
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ic),  ,Qm Wf  (M^  1^^^  que  l'oB  proiMhice  9ans  les  faire  précéder  ^att^^ 
lre»JMU%  «Ite»  »oni  motouiindi  :  ce  sont  «i^^^jrfjff/S^;*!,  *,:«'ij^^ 

ChiiqMe^|(^ft#ÇniM»,lll^4wrttH  avoir  qa*un  sou  désigné  par  Uà  feeul 
caraii44Î^H^;€^,fwA'^f<t€^^  devrait  être  incommunicable  à  tdnft^ 
autres  eoq.  Mttî#»tv<W(MW  danè  4a  langue  française  il  arrive  i^ue  le' 
môm«  c^raiclàf^  i^réawte  plusieurs  sons,  ou  que  plusieurs  carae^^ 
icrcB  ni^  irepr^n^ent  que  le  môme  son,  nous  distinguerons  dans  les 
consofoi^  deux,  spn»  iU^on propre  ei  le  jo»  «ccWenirl.Noos  appel- 
lerons ionpropre,  le  son  que  la  consonne  a  habituellement^  et  son 
accidentelf  le  sou  qu^fÉ?  rw»t  P»  *a  positipa-^  *  '  ''^^  i  î  in  -     » 

selon  éeurion  pi^rè  ou  fctir «<mjàiroîaentéî,  'tOf<  ofu  èàmmencenienl. 

De  quSque  lettre  que  le  6^  sôit  suivi,  il  conserve  toujours  la  pW^"^* 
nooQiaUoaqMilHie^A  pttt>P^  soit  au  commencement,  soit  au  milieu 

Le  B  /5na(  ne  se  praQonce  pas  dans  pio*»6,<i;)/om6,-  mais  il  se 
proaoïiite^dans  leç  nom^prdpres^/ètfft^  Job  y  Jacob,  Aureng- 

-^  Zebj  et  dans  radoub  et  run^  (de  vent),     (waiiiy  ci  le  dici .  de^FAcadém,) 
É^céaéi*tëh'ni4lqti4  ptei  te  '  |>rdiUMÉ^i6it  da  thé^  na^oft  ;  16  h  Onal  doit  élre 
arUeuli .  «omne  atiit4Mi»  ro^;  mais  il  M  t^noé  pal  daoa  Dovbt.  à.  L.  ' 

En  CM  de  tStqùMement^ce  qui  n;a  lieu  que  dans  «a&^^  rMm^ 


abbé  et  ses  privés,  et  %eî^^^  prononce 

ittmaf^liiJirvieiJaïOtS  aWjf«rva6<^^  leurs  dérivés  s'écrivaient 
autrefois  avec  deux  b;  mais,  en  faveur  de  la  pronoQclation,  et  mal- 
gré rétymotoglOy  <»  l^^CftlBiainte&ant'avec  un  seul  6. 

C  c.— Son  pirobre^ûCE 7 dafcanf,  cadreyCou,  iCt^pid^.,   , ,    v^      > 

Son  accidentel      ^   ^  ,^^^^^  ^^  dérivés.  C        '       C  '      :   . 

f^uoique  nous  aywHBSUB  caractère  pour  le  c^  et  un  autre  potir  le g^ 
cependant  lorsque  la  proDondatlon  du  c  a  été  changée  en  celle  dû  g^ 
j»ar  exemple,  dans  le  mol  fécond  et  ses  dérivés,  nous  y  avons  con- 
servé le  c,  parce  que  les  yeux  s'étaient-  aecputumés  à  l'y  voir;  ainsi. 
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Q^ft  écrivons  toujours  jacond,  êdemdêmefU,  tmmdvr,  qo<yi(|ue  dOui' 
proaoçcipoç^  i^(m<i,  itgondêmeni,  t^pMety  surtotft  iSàiï&i&doûstitQ 

^^ion.  (DuoMnato,  CNcyel.  m^llk.,  kura  C,  et  le  MciiMial'^ViM»:)    '^ 

JU-i]Wg««9tpa)rtagé  pour  les  iiiolftf «cnrlv  f6<tréfii<yè.iIMn|^ttliliBi- 
tauti  Doiôergue  et  Sksûû  penëént  qu^on  Mt  |yroiM^flcet  tègrMl  ^tigtê'' 
/airajimJ^Dumareais  préfère  prononcer  âêfrWj'iegfVAéé^;  0(1*  Adé^ 
demie»  n'Jtoduiiiani  dans  «m  dictionnaire  le  ehaitiigèiment'étf  «  en  jjr^;' 
que  pour  WiiM>U«tf«ofiil  et  dérivés/ parait  votllolr^(jU0  lee»  éaïMiéè 
root,»  êeerpit  sroréknni  conserve  le  son  qui  lui  eét  propre,  e^ëst-^^iref; 
le  son  flfufl,  ♦itftiboj-îd'ftil  i^ww^n^^-^  iu- -uji  .M»r  ^^l^ayvM^^*;*'' '•»**''^ 
CeUe  deratère  opinion  41  ai!^oiir4*lml«iitfèreinetitpréVila.  Al  ti.'^^  ''^  A>U^^  «  >«» 
Dumarsais,  Restaut,  Domergue  et  Siôard  voudraient  que  Claude 
se  prononçât  Claude;  maié1^iil%,M7LeâùC(Afan.  deè  amal.  delà 

tembre  1810)  pensent  qu'Uya^tmie({^;dii9»4r(#ucUf  en  effet,  c'est- 
présentement  la  seule  manière  dé  prononcer  ce  nom  patronal,  et  si  . 
rôn  dit  Gtotiiitf,  oéli^t  )^é  dibs  cëttVp^^ 

glau^e\,^  ^::uA}^ii^V  O/rv-^a^'vt  lî  ,i,»i;*'  ûh-f'^-   »'  "'"p  */»n-.(l  ^dphnp  'Ml 
que  c'est  arec  raison;  il  faut  autoriser  le  moins  possible  les  cormpUons  de  lihgnif't 

cigagne  s'écrivait,  autrefois  eicogne  (du  latin  dcmHa)^  ist  te le #e 
prononçait  comme  un  g.  ;,        j  lij  »/  f»U|  Amw'^  i->  •iWtiD't  -^uiib  J»  .^W:, 

^initial,  pu, dans  le  corps  d'un  po|t>  P^H^^rve  le^on  ^qviiUû /Qti^ 
propre  avant  a,  o,  u,  J«  m,  fy l^néflimwin/i  avanfc<t^ièirendM»  mmt  v 
moins  dur  :  ainsi,  on  prononce,  avec  le  son  proprcuro^orel,  rolonne. 
cure,  digne-musetiey  Cnétui,  erédultièy  unneufiery  acteur^        , 

11  prend  le  son  aedéentel  ie  avant  e,  t  :  eetnAire,  ci^.  U  en'éit^^l^ 
de  méipe  avant  ^^  o»  m*  quand  oè  met  une  oédilte  deslou»,  mrnÉh . 

ilans  ces  mot»  vftfçadeygaifçcm,  rtçvkj  afj  .kdtfi  iô  /u&b  -jm/u  ctuloviut 

.C  prend  le  son  de  eh  dans  violoncelle,  vermicelle,  que  l'on  pnn 
nonce  mo/oncAtff^,  t7«rmtcA«//«.  (Tr^yoia^ç«aei..W«i|i|,  etc.) 

VoyexlesRem.  dél.,  laiire K. '.  , .  ,    ,^,^,.^,/^^^  ..'"^  r"*'^^'^^'^--^***  *^'*^' 

Cette  prononcUUon,  oonfonne  â'rorigine  luiienne  da^inot{  parait  abandon- 
née aujoird'lniiv  or  rAcadémia  ne  W-  fMttiUwUe  |Aft  ;^fl  r««it  dMlt  siiym  # 
ngie  dça  moto  français.  Il  es «K  de  mlmeidd  mit  mmmU  U pevflist^ ^A4»f r 
demie  en  «distant  le  mot  italien  fantaecini  MM^niltk  p§tn*f*^ipp frimmï^ 
fantotclhini.  À.  L^. 
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38'  .    DEB  CONSONNES. 

'  C  ilë'ié'^i'oiïoticc  pas  aa  milieu  de*  mot»,  quand  il  C8l  snivt  d'un  q, 
miWffrÀéi,  cà.cç.  eu  :àMérirfàeerédiUr,  nccUimaU6n,/a€cahîer, 
ac<»^p/*r»  <«f<^^f;f:80^rQnpficenta^uërtr,  acré^tter,  ^c/amaiion,  etc. 

Ilans  le  wdôtablttBMitv'liBB  deux  t  ne  se  prononcent  qu'avee  e  c*  i; 
le  premier  e  prend  Ife  «on  propre  ^wc»  et  le  wcond,  ieson  lïÊdd^tel 
tê  ;  (M^j^^i«(^^  accej^er^çcidcnly  accéi^  se  pronoiiçont  aq$es$itj 
aq»epicrf(^si(kHtyaqsês,,^^,^^  ,  ,  (>vaiyï,p«g»4iT,i|ç^  ai<.  v 
*^^(,C^à  la  ûa  des  moU,  se  prononce  ordiniûrcment  :6«Cy^cÀe«  (perte)^ 
ïfÉlc,  a^Me^o,  agaric,  syndic,  tric(ruc,^pç<>,coUgnUci^),(\^kîûi»i 

Mais  il  ne  se  prononce  point  dans  estomtfb^  broe^  croCf  sccroc^  fiarc, 
8cheûs  (jeu),  tabac,  jonc,  lacs  {ù\cUi)i  flanc, jcaouichouc,  escroc,  tronc^ 
clerc,  cric,  porc,  .arsenic,  etc.  ' 

,.      /  ,,     .-.    ...     ,4U  Wci.d« /'icod^m.  Wailljr,  pogo^iB;  Deroandre  et  Ctltol* 

Noos  retranchons  de  cdtç  dernière  calé^oriele  root  arsenic,  où  le  <;  doit  soooer 
commedans  la  plus  grande  par|i,o  des  finales,  6ac,6iMOc,  WMac^umac,  talc,parc, 
rebêé,  àspitiy  sinci  fUif,.irôc,free,  6loo,  boue,  itue,  eaiuo,  êuû, iurt,  Ht.;  aai- 
qaelà  n  fiiful  Joindre  ^^«*{Tào  et^(ws-«»-/ant6#.  Dans  loos  ces  mots  ta  pro^ 
nonciathDn  ne  cliarr^  pH  «a  ptnriel:  ainsi  oh  prdnonee  des  MdAj/ des  bouk»i  4ts 
railla» iéfctV/'ôy^ndlhj remarque soltanle.  A.  L.  ^^  tv><n,^;i  n    r  n(  r  '•^, 

.  PpJifJ<jl^H  j^iî:|t  ,^nî^^^  4paî  nauet  sijr  Ja  voyelle  mitiale  du 
inoifiiUvan^i^l'cQ,  n'is^t,4^^  quelques  occasions  assez  rares,  où  on 
lui  âoQne  le  son  propre^  comme  dans  franç-étouydi',  du  blanc  au 
noity  ckrc-d-maUre,  porc-épic,  que  Von  prononce,  pranqéUmrii, 
ûublan^avMimf,eler'qâ'maîtrè,'ei,e.      \     '  i  ^ .  j  vo^^ 


AWUi.^ 


,t;.r-f^ 


f.  >Mî)«l«,>!? 


mif^  4|lis  la  |»o^8le,  U  deyiejDt  lovivent  néc(^saire  de  prQqoncer  de  çetl^  facoOi 
^•<»U,9N|)ir,ia  jçiAie^N^pU  powr  éviter  l'IUatas.  Alof  11* Académie  ;antoris9  ^  pronoiiçia- 
âloo  d^i^.^^oa  ^r<ic  oppo9è  à  frpçpiA  B<^|^ii^TAlt  r^ner  estomac  9^yec^Si4raç.  Il 
budra  4lri»„fuia^,Z0  tabac-^-estilifvinttimim  rÂçadéoile  faa  sopoier  P9rç<^r 
vAoïu^cvoifH^il^^^  |)ore-ré|p$e(Miy«s  rortliographè  dëceiQQ^  «ui  ji#«|«ptifs 
composés);  et  encore  eroe  dans  croe-q-en-jambo.  S^aU  eommeDl  doll-on  pronoa- 

*  .•.-■'  ■  »  ■ 

-  -  I  -  j^      -  -..  -    I       I      •-      [  I  II'    ^     — • r 

■     ~  <?  ,. 

4^)  OiUgnae,  I/AcadéMIe  dtt  qoe  le  e  final  lie  se  fait  point  entendre  dansée 
mot.  Mais  il  ne«i  tfeniblé<)l|eTiisage  est  contraire  à  cette  opinlow;  et  Féraud. 
Gattel,  Bolsie,  Catlne* «>  el;  Hu  Mycmi  sont  d'avis  qn'ott  doit  le  prononeer. -^ 
Ce  mot  n'éunt  paa  très<m(}é,  U  a'ast^pas  éton^vtt  que  la  prononciation  en  soft  lu- 
certaine:  l'i^e» j^i^  aîQSl  di%  p'existe  pas.  Si  Tanaloglc  devait  noas  guider, 
nous  serions  assez  porté  à  prendre  pour  type  Cognac;  mais  11  vaut  mieux  se 
soumeUrc  à  r  Académie.  A  ^L.  „    ' 


î)d.| 
'tlconj 


J 


^  usa  COKSONNEfti 

^ew lieux  dfndièn  moUÂu  pinridf  Pnui-M  ^)x^  ^lâw  \%  réaic  eiM Dhif^ 

Ife^fle  aWfc  iWt,  iironbhce  ^é  lorsque  li  phraiMî  commence 

vZl       ^i!î!^^  '"'^**P"'  ««♦««««'Mctioneslwlvié  d'une 
Z!!.'  1     T**  *"  *««  «»<«^;  o»  bie.^  encore,  d'oprt»  11». 
mergoe;  dans  les  j.hrases  que  dicte  un  mouvement  de  l'Urne.  ' 
»o»rpMsJDMéi_«,lt  d'iBdigMtion.  sort  de  colère,  elo.,  eoaMné 

l)àn«  ibdnaKliàs,  Kf  af  Itf  citttibncUdà  twc  ne  i' pronS  . 

négligence  permiie  dani  UconTefwitoau,^  *W«(f  fiwSi  «ittoi^  v 

résoudre  pour  ,e.  "k)»-  lermloé.  p«  ^.J^arJ^^S^  S 

dui^Hci  sucetnci.  lf«i.  r«i,ge  tèol  qoe  ^  i  loU  muéi  dàn^é^l;  W^ei 
a»reef,  et  qif on  proiuM  le  e  •  iinU  Molière  (lu  Femme$Sèé,M^ Î'^/Wirf 
rail  rimer  yw«f«ef;fj|^rt.,Cependânl  iMNik^<»^foiM<tiie  le  rœ  d^it  iMir Mil 
devam  nne  «Monne.  el  qii'i»  dk  r«,rt  pro/W,  «énift  AM»  h  dé^^ 
tand II.  qoe  détint  une  ToyeBe  II  r..t  dira  «itf|f*,i|»,4^,  re^fé^iâ^^^T^ 
nef,  le  «»  est  tonjoor.  .doiM:!,  et  l'on  pronom»  d«  ru^^ti!^  ^ 

néanmoliif  qnlT  fiirt  prononce^  tteà  hT*?  Iad%  letiif^éÉ^  p&^éin 
avoM  pliMéiirÉ fotf  entenda dei  perionnfti  Initmltef  âkélàméèâ^ 
«mer,  wiltagallef  comme  «^iirid/ie  proik>nfe «tee  te ioo  ïJi^ fe^ 
ce  qne^  ctoyon.  are  l'iiMie:  n  m  k  rtgreUet  qaef Aetdte^iiè le  i^lMF 
expnqdéeiartouléicetdiinSrencei.  :4.  L?  ^  -  '^^     v   .^z.  sa  j*  ;  .  >.ixtin!rT 

A^oy«i  page  6J,  la  prononciation  du  c*.       ' 


,    \   .' 


<-,  . 


jf^ulAv:. 


^' 


ï)  d.--Son  jMTQprc  D  :  Viane,  du&ké,  doulewr,    ^  , 

Sqo  aociftotel  ?  :  mond  abrégé,  (pram^actm^ .,  .,,„   , 
D  initia^  et  dani^ le  cofpi  du  mec  ayanl  um  tfnÀm^ànêmé 
,^  fWl^i  e«t  propre  :  AM»«;arfmmi6fe/ffrfml|«<bil.'^«^^^  »^^ 

"n  conserre  égalcmeol  le  ioir  qot]«|^  propre,  iÉraoi  une  voyelle,  adoraiu. 
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^%gàHtîiÛ9.  A  li^fiii  4<t  mott,  ordliMrenMiii  U  ne  le  profloiK^  ^, 
^^^a^  ya^  (iBm  propres  dbed,'  Miiiy  )oa^^ 

n#^     (D^nModre,  DletUmnairt  de  l'éloeutlon,  au  mol  CoftfARtft/Ai  Wai|}|f  ^pmt  4;^^ 

i4Qj#^ne  ^CÇ41»^  OU  phit6t  il  prend  leson  «0^ 
Jiii^§f^  m^j^MU  adjéeiif  suivi  immédiatement  d6JMH)«  substaur 
^<^  que«elujbiei  eommence  paruaeffvcfyeWe,  auun  Anon  aspiré; 
ainsi,  grand  homme,  profond  ahtme,  se  pron(mcmtçmfhihommey 

<  ,11  j^f^d  l^méme  son,  et  dans  le  même  oa^^s'iVest^vila  ûnd'un 
verbe,  ^suivi  de  l'uades  pronom»  t/,  «Ifc,  o»}:  ^tendfiit'i^^oudre^Ue 
j^it^^  se  prononcent  enton-ri/P  cou-telle  bien?  ré- 

'  JNfb^Ofl/^lfMtP  7r^,ih^*>  lfl«*  ftî'*^  n(piÊiuÊa^  fermât  99a»9UmMJiemÉÊartf.) 

Cett«  Q«l<MliA*ii|Mtf  ^^  setUemeot  atfiç  lei  |)ronom8,  mais  encore  «vçcd  m- ^ 
JiKt'^^^  i!^^^^  daQt  le  style  souieou;  tiiisi  rooferi  sonner,  ^l(a|)|n;^ 
0^kt^!^^^r)iipQn4^  tout)  on  vont  rend  enfin  ju*a*M^i  </ prçnd  inlërél,  elè. 
El  aliisl  afcic  toùlM  Jet  trqisi^ef  1^^  préfçoi  de  rindl^f  diiM  j^ 

verbes.  A.  L. 

Dans  le  cmb  où  V Adjectif  imî  selmit  pas  immédiatement  suivi  d^  son 
substantif,  BouHMei  Pewi^r«»  Sioard,  M.  Laveaux  et  M.  Dubroca 
V  êoni' d'avis  qu*aIors  le  d  final  ne  devrait  pas  se  faire  sentir,  même 
""^VKSfi^tié  vôii^éfté  ;  àiii^,  dims  cèttei  t)hrase,  le  chaud  aujourd'hui 
'^^  M*eit  pas  grand  au  prix  d^hier,  on  ne  ferait  entendre  en  aucune 
,^MM^teiiptlé^dë'rAjiiutf;ni(^^  .  . 

^^^*^*^  rtiî  BOrit'îfelèài^tftd^isiîtiev  quant  aux  substantifs  Suivis  ou  non 
/^I^^Éfflraeaîaiemënt;^^^^  on  n'est  p«is  dans  rùsage, 

.    ,^É!^Sl^ôÔ8  fet  coiï^'ersatibtt,  dé  ^ire  sonner  le  d  final  de  ces  sub- 

f  ^|riÉ^fÎ5^te^e  irvant  iinè  voycilè;  et  alors  ils  pensent  que  dans  flit>id 

9Xtrémt^i^emd'iff6^  bord  escarpé,  le  froid  et  le  chaud',  ces 

^     ^^IIM^V^  V*^o^<^(  edmme  s*il  n^y  avait  pas  dé  d  aux  mota  fi-oid, 

||uez  ipié,  d*après  cette  règle,  cevers  de  Boileau  n*est  point 

BiiÉJiM  à  l'IofUnt  sortirent  tous  les  vicet  (Ep.  III);  ^ 
**bïÉ  le  d  ne  se  proiKifiÇftnt  pas  daUfi  le  mot  nid,  la  rencontre  de  Tt  et 
dêrafoirme  un  hiatus  jCv^qnf  est  contraire  aux  principes  quc^oe  grand 
poôte a con.4arrégi  lui-même.       ^      ;, 


I 


M- 
t 


sonner  le<^.««^^^^  Mn 

ôond  immense,  met  nue  l'nmu.i      ^  "^         **  ""''^'  ''^*'<^''  «man^UKr. 
"nsefcoqoerr^jHTA   L  '"  '"  ^  ne  Wl  qa-edouclr  le  pmàneliOon 

Au  8ûf^08  (;»e8t  roréîlîe  que  Ton  doit  mmut  r^k.,u^^iSiÈ^ 

rr  ?„£::  j"r  "^  'r^"-'  -î  ï«^Xïïîits 

ccitaem  ^t  au  milieu  «ies  mots.  *  '  ^"^   -  v^We?- 

a^anlles  mpt^qiWMmmenceâtpar  une  cohmom  qu'avant  au«Tui 
««^  jr,^B6<«,te;  «  prononcent  cmm  vif  «ww;  «^«^fe 

H  y*flepeoamt  qnekjne»  mou  excepté»  do  c«t«rt«l«.  liece  nom- 
bre sont  le»  mou  cUf,  dont  le  F  ne  se  prononce  ni  au  singulier  ni  au 


4 
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-•«***, 


I  >ii  Pi  iii    i,iu-  j  I  •,,-,, 


.  (0)  Gauel  voudrait  que  rw  ne  m  point  lenllr  le  d  dans  p/ed^-lmV:èlqcieron 
prononçât pié^.lerrw,r^aé  nom  penMna  qUe  r«ige  eit fonlr«im  é  sa  déeblon  • 
e^nomergw,  pat.  m  du  iMan.  rfw^ir.,  Wallly,d«i*iadefol*reédlllo«  de  son' 
iMeu,  «^«S  7*  w.  de  Proipw»r ,  ft  VwdetaUiçottft,  fti»i  woooncer  ^«-M- 
«•»Ttf. —L'Académie  se  tait.  <        «r?  r     •-« 
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w 


-'' .:. 


pl^tHhéi<iuf  (petite  balle  d«  paumtfi),  ^ont  \é  r  ne  «e  prononicc^ù^ch 

«ie.  Cela  est  fondé  sur  ce  que,  si  Ton  faisait  sentir  la  lettre  F  des  pre- 
miorii  mfii^miffmfk  ^fvhtmf^  laprononciatioàfèlBrâUlente^lorà- 
qu'au  po^rAifie  die  tdojt  être  jprompte,  ehaeun  de  ces  mots  êt^u^" 
ii^\if[i^mmkUéMN9fifrmiy  dur,  volant,  dix-^orn,  eput^é,  '^t;  miéi,     ^ 

Vm%nerf-dc-bœuf,  on  ne  fait  entendre  d'autre  /"que  celui  diiitfbt 
^^f*M  ,Uj.H\  una  uh  auiiM^:'f:s>;ii*'î'((iMcaéé«i*.  Uritac,  caïustiwfclliy^y'^- 
L'eKocption  a  également  Ueu,  selon  le  P.  Bûfflcr,  VfiûWf.tiàïtitf^ 
gue,  Gattèi;  Sicard  et  M.  Lavcaox,  pour  les  inot8,àtt  pluriel,  nerfè;' 

gulierdes  mois  6œu^(exceplé  pour  le  biatuf'grat)ttUerf{ttef^é  htrf-de-ba!ûf),ttuf, 
partout  ;  màk  tu  pluriel^  Il  iie  ionoa  pM,  fsl  l'on  4U1  dei  ^bw,  de*  fle».  fif  «  m^. 
Cela  est  limple  et  clair;  et  c'e^t  évideinment  la  Mole  règle  à  suivre.  Nous  repoussons 
doncropiniondc  quelques' Crammairiens  qui  yeulent,  quand  ces  subslanUTs  ne  sont 
pas  déterminés  jMf,  qo  co^i)|>}éi|ienl,  établir  la  différeace  suivante  daiy^Ja  pronoii- 
dation  :  untf  cfousàtt^  d'oBD^s;  Jes  oeus  à  ta  coque;  une  attaque, de  niaFS) 
det  HiM  «mftir«i^;  lé^u^IngMIerdevfint  une  v«y«il<^  oa  iineconfaÔM,dt<  boeuf 
en  daube,  dUBom  talé  :  imoBurife'li»  coque  i  tin^tv  âÊ&tMtlc..  Puis  ces  mêmes 
Grammairiens  prononcent  f  dans  b€Buf  eauvage.  C'est  muUiplier  InnUlemeot  les 
dlfficuHié.t^  AU  mot #er/r  Académie  Indique  rMllculaUon  deÂ  et  elle  n^dlt  Hen 
aq  mat««^f^  Mâii  à  cerf-votant  elle  veut  qu'on  prononce  cer  t  d'Oà  l'on  ooiit;lâtque 
pour  élabHr  une  distinction  co'mplète,  Il  faut  prononcer:  e^r  et  mt/',  au  siogoller  ^ 
comme  au  pluriel.  Nous  adoplofli  volontiers  cette  décision.  A.  L. 

,  LexcepUon  a  Ii^^  îui8$i  dans  Tadjeclif  numéral new/V  mais  c est 
qu9|id 4,^(  <s^ivi  immédiatement  d'un  jnot  ^ui  commence  par  une 
Qxm¥WSk^,\nfu--cava\\er9^  neu^<ikevaux,  flet^•een(sf  car,  quand  cet 
adj<»tif 'cst  suivi  d'un'  substaiitif  qui  commence  par  une  Toyelle, 
l'usage  ordinaire  est  d'en  prononcer  le  F  comme  un  t?  ;  neu-^)écmy 
new^tam^mu^€nfemÊif,n$W'Vhoinmes. 
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(to;Bolleatt(sal.  VI)adIt.* 

Et  pour  surcroît  de  dis 09,  ua  sort  màlençontreus 
Conduit  en  cei  endroll  no  graod  troupeau  de  becufs. 
\tlM^w[teiPtàiàéuri;ï,S): 

It  si  ^«oi  la  province 
Il  M  donnait  en  tout  vingt  couprde  nerf  de  bœuf 
Mnn  père  pour  u  part  en  emboursait  éx-neuf. 
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«onn«.  NoqicroyoM  néanroolni  qu'U  m  faut  n«,  b», .«.  i^^T^..,  ■^.,.. . 

iuijooiif  iiwipéral  on  mm,  ni é*m mbstmif^im  m  pr^ndnmmM 
«  neuf.-^nçufei  demi,— ils  éiaienineufenimtim^Q/^mmfttm 

^emiTf^M^^  Ce*  i^leg.  1^^^^^  du  mot  n«4/;  adjedff 

numén^l,  ne^ûl  pqmti|ipffiicaJ)les  A  l^cclif  ii«i/«ignitoii  noé- 
teau;/aif4çjnftf^W|f,çt,.ea^^^^^^      Bilence^dft  FAcaééiHio  sar  la:, 
prononciation  de  ce  mot,  dans  cette  signification,  indiqutvqM'4tt«in** 
guUef:^coTO^.^Wja¥i:H  ^v^at^wijr^,^^ 
boune,  le  *^.dai*,^  |»J|!ft  ^t«odie*v:v^^ .,  m(.^hup■.xrA'^^M  «u-ii?  ^.h  -.^.lu . 

Lorsque  F  est  redirtiMé,^èd#^^  ^^^  ii«w   j«  h.., 

Son  acciilmlei  r^  ^^^^^^*êJ9^f^rg^i^^  v^m-r%^^. 

y-'^nn  ^p,.m'i..;t'ivM  '  rang  4levé^  lûh§  acgH^!  -.  ^m  'o/yti-^h  ^^■h^tih  ■'.^■■ 

avant  le§, voyelles^, .o,  •«„  et  «yant .le»  leoBHBonacft  î,.  r:9ahnyf09i9r, 

QUUurai,  gloire^  agriahUi  m v;  hnAk  .■^ivi^^nu^  .i<»n  .nii^ih  auu  -îfiffr,!'»  W01 

II  a  encore  le  son  naturel  derant  d'aaircs  conionyief  ?  par  exemple,  daoa  Baadad 
boghei,  Ghetnu^m  ùuetiliéi  GHhHiirti  ^^ 
avec  le  WB  tdooel  Gtoétif ,  àitg^;  $îiffitmie¥^^;l^,m 
n^meat  dmi  hom^mutre  (prenooees  ^«r^wMiMftrv^/vkMié'liil'liÉ  le  Ml  fiÉ  » 
scniir  d«B#  <J<K^tor,rtJ^ifi«teir.  iî<i||!^é*ï^  ^a'il  ,cîl  awl  dMi  Jb<^  . 

Avant  les  voyelles  e,  t^  Il  a  le  êçit/teadwiM  >  r  • 

^«A  gingembre,  pigeonneau,  se  prononceîit  èomme^  s^il  r  avait 
;^«<î,  jen/i/,  etc.  iie$$ner  i»  prononce  avec  J|  son  dur   Ctti«^ 

i  On  insère  un  e  absolument  muet  après  là  <»||ï;^ne  <î,  %^i(x^,  on 
\eut  lui  ôter  le  son  qui  lui  est  propre  devant  <^,<|^tt^'|^^ 
le  son  de  ;,  qu'elle  a  devant  e,  i;  ainsi  l*Oli  i'éi^t  fàrgeoMy^  le 
fejre  prononcer  comme  s'il  y  iisoixMôiVk:^^ ^^^.^u.^>  «:  .^ 
Pour  donner  au  contraire  à  la  lettre"  c  le  sen  <|ni  lui  cftt  propre 


*lv> 


•  X..- 


mm^mmf» 


■■■■I 


v  /■ 


( 


ii^.  DBS  ceMsamiB^  : 

aYiml,<|,  f^  e4  lui  ôier  oekii  qiie>  Tuiagey  a  attaché  dans  ces  dreo»- 
8tanç0|y  oo  iQCi  «Irès  ^etto  eonaonne  un  n  que  L'on  pmil  aftp^r 
^luet,  comme  dans  guérir  ^  guidé,  guider,  à  ma  guise,  oàl^a^n'ea^ 
tend  aM^ijf^fl^  \^yoijffn$iH%tw^  çt9omi*\»muéè,£Hmeiimitk,^mrêa.i 

ser  (n),,iÇ^fii^^,inexlinguibiey  et  les  noms  pippwi^ï^^éjt^i/^,^**^ 
^MiH^,,|i(<^^^i,  dans  lesquels  Tti  se  (ait'eùtBoùtiib  MliwHu-  n  m;  ^j 

,0^  le  m«it  ganfréM,  le  o  initi^l^  prend  teiiwiîecidefltalfc^îfciw^^ 

grène*  ,  (L'Académie,  pas»  it»  é»  ttéi  oUmiy  «t  idtt  |yié(é(MM:y'  ^  > 

^  final  sonne  QUB/dans  les  mois  é^wngers  Dàeg^-jgég.i^^ 


li.ii.j 


faudrait  ttirolr  tt  le  |Mr«iiiier  g  tonne  lur  la  t^y^°^,|^n(^1l  eit  ^Pipflf  f^oiiQfle^ 
ttwad.tléi^îÊùtàé^pttèmnf»  nrononee&l  orofi-otifan^  eUp^t-étre est-ce jaramn 
la  tmétmm  Cè^É^iUltàti^^te  iJ^Mi  bpiiÀ  ei^mil^éi  ;  ë>^t  li» 

gte.f fi|disilt  ^iMt  iiè^ftnooBicÉt  Of af>-iH»^'<i  ^•t^â^cikit'ftiMM  «ilg.  Lé  itldriei 
fâltVan9«-otilan^«qiUseilfOiiOQCB<iran-^-'0ifl8fk;A^'lH^^  t-  \iuv'^'i».r^ 


ftdt^tentlr  qn  peu  la  let- 


Mîf 


,*»  ' 


%À  l'égavdrde^jè»9,  l'Aeadtoie.dH 
tre  finale,  même  distant  tme  bbnsonnë^ 

«  (UM'à  4e  Mtr  ixidtàttV  É,  dài^  ibiroc  et  (Isuis  les  mots  ^ul 
80Dt8UMA'i^6'Vè|iâlë;èaiîilitfe:'iiia^^  «au,  u»  fono  aèc«(,"     I 

On  ùe  prononce  qû*^ii^^  dans,  lios^  mots  ç>(t  çptj^  JettJ[^  çi^t,  tj^ 
doublée,  excepté  avant  OÉ.  et  alors  le  premier  a  le  son  de  ffti«  : 

■         Il    'M.wfii't      Jpt  l'tliPI  II  yy  »'■<'<  I    l'ii    tiiiil    tifiil    ililiirllti     i'llî'ii>1i      m     I       1      |-    "i'    \';„l    .  /■    ,ti    «U.fLm''- 
,         -  "  :  ,  .••■/•.••  Ou    "non />!>?«  }•€    ,ti>i 

(1 1  )^féraiKl^rt  PjMfel  ^t  d'avii  qu'il  faot  prononcer  ^rAixcr;  maU  Qçf^  , 
lée,  R'eWàyijJ  Wj||;^î|€|^r^^  pag.  468  dé  ton  Alan.,  et.43U  de  !;^^?|iiç,, 
yr«MM4  l.  I^llg^^  voiume,  RoUand,  M.  Layoaus,  etJTAji^^, 

(Hf)  li* Académie  et  le  plo»  grand  nombre  des  leiicographea  éoriTeni  platût  <9^ 
qoecoin^;  cepqii4«^^x«^<^f|M^9ril)ogr<pbd  estlajntiHnin»  parce  «i^p«f|^ 
00  (UiUR^ue  ce  niot;^»  ngioC  çpin  qiiisiSHifie^Rfl^t  et  quéd'^ur^le^inyt^ço^)^ 
«tir,  <|ui  etïjje  nom  de i'f^.l^  g^i  produit  leCrult  appelé <;p<a^, ^méiie par  a^alq^^ 

ibd£^\j  A^  ^,^j  par  uï)  y.  —  L'académie»  en  I8ï6,  n'éalï  plut  que  eàing*      ,  / 
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'h  ai 


DBS  ecmaeiiif  B».        ^  àk^ 

^Mihlde^IatoBaoïuie «,toni»di«éreiitoiioas :  l««ol| pronradé' 
G.1  «MiMtei»  arttoiluU«B«,  ^8»n«;  te«»aoeid0BMMiBOttjll« 

Au  eommencemcotdw  mo«8y  9*  conMhrë  tr  ifoM'  ^larféSï-yKf- 
pr6  :  ^tom,atUt,tnoHùpu,  gnomon,  te-  proaoïiMiit  guenmu 

Le  Bon  inouillé  dcfOR  a'a  Iteu  qu'in  mUteB  <3rt  mottjon  pronon^) 
magnamm»,  barfmgntne^gHaiiitn  tognée,  digne,  eigognt,  gui- 
9non,mtogniU,magnitmne,  SMgné  (hom  proi>re),  d«  mêAe 
agru!<m,t:»gM. gagner, smpagwê,  ,.,....-,i-  - 

Il  faut  en  <ii«4i>t$r  fc»  moto  «j«a<,  *<vw««f ,  mgnalùm,  cognât 
^09nahon  régnicoieyinexpugnable, igné,  ignilion,  Progné,  etquel- 
<nm  dérivé»,  q»ei;oB  prononce  «vae  le  wnpropw.  É'est-tdJreaue  te 
g  et  le  »8<mtMBt(itttida«  séparément.''  '»'  ''^"  *     '    *  i";^'  ^    ■ 

que^  U.lettrçff  a Sii proaonciaUpn «aUirelle, «tiôc €sl enliôreliient 
muet,  pu  IW50119BÛQ  Oô «éme.le  mpt  «i^iM!<,  mais  fignè^,  a9$ianér 
a*«t^na/ton,  se  prononçait  avee  le  «m  moaiHé.     i  .£-    i?^iu^i    ■ 

sf«l  fouille  a  égalt^^ent  lieu  dans  agfm,;  mai$  je  a  et  le,ir  W 
prooonœnt  ^ép^iïi«it^ç*c»U-Hlire  avec  iesoap^^^^ 
cas/M«,  nom  dVbnste.  /^  (i/âw^àj) 

L'Académie  néparle  point  de  la  prononciation  deadeui  wt*^ 
prégner^  imprégfmon;mAs  Wailly,  Ga4lei;  MM.  Rolland',  Le  Telljer 
et  Laveatii  disent  que  imprégnation  se  prononce  imnregm^na^ 
et  qu*tfhpr^ér  se  prononce  avec  le  son  riiôtiillè:  ""^'^''^H  ^^  ^ 

L'Académie  ne  reconnaît*  |Mf  le  rool„  imptignaH^,  Mal*  iwof  'ne  viti^  ,Ùu 
de  raison  pour  changer  la  pronondaUon  d'un  mot  à  l'aulre,  et  nous  nom  rangeoolU 
lavisde i|.Jf.  LandaUqoi  vent  qu'on  nioullle gn  daoi  im^égnàiiim.  C'eit  an 
<uoi,  au  reste,  dont  on  peut  se  paiser.  A.  L. 

Gbwn^  qu'U  ne  faut  jamais  mettre  dTaprés  #n  pour  faire  le  if»!  mouillé 
Ceue  régie  étt  géinérale:  eependant,  afin  de  dlstfngner  dans  les  Terbes  lênnln^^  Z 
ynant,  au  panidpç  présent,  la  première  et  la  secondé  persi^nhe  pTurielle  de  rimnar 
faU  de  llndlcaUr,  de  la  première  et  de  la  seeonde  personne  plurielle  du  préiemde 
I  indicatif ,  on  écrit  arec  un  <  ;  noui  craignions,  vous  eraignist ,  nous  açeomoZ 
'gnioni,iHm»9ttompngniê%,-  *  ;  *^ 

Le  préseM  dtt  lobjonetif  eat  Mjet;à  te  même  efceptl^.  {|i;gÉÎ^^ 
Gu  daib  tonstef  niolf  frasçais  ••  prononce  aree  W  ion  aw^lué,  ^o,e,,;;„ 
9/if**r.  église i  maif  nom  ttODAmiruitl  aai  ttatiem  ^^elqoet  m^  bè  gtiu^fés 
^  son  de  deut  II  mmmH,  alnti  imbroglio  le  prononce,  selon  F  Académie,  imbroUlo 
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sort  flëlk %oJëllé  saîvclnteime  arliculalîon  gtiltiii*a1è,  iç*  àiloti  é\éé, 
WWâtM^tf!^  q^é  lè«  autres  consoritie»  i  M  comiWebccmfent  dû 
iM;  èltééèpôélie  réllëîén  de  lai^le  flnâie  dû  mol  jprécédcnt,  oa 
elle  en  rend  muette  la  consonne  ttnale.  Ainsi,  au  lieu  de  dire,  avec 
élision/^^i^^Tfcdsarrf  en  quatre  syllabes;  cominéfunesf ardeur,  on 
dit  funes'te-ha8ardfncïn(^,&y\\^i  une  hwe^^j^r(n0^u^ 
haine;  faûràïeiiànléBeil^^o^^  "  ;  ^^ 

^      /  K  l  Ali       (Beiozée,  Eneyol,  mith.^  lellre  B.)  "  ' 

2*  Si  la  lettre  l'&tjlii^éftÉ^I^^ 
n1ndiqu«|u|îsuie^Uwilation  pour  le  son  de  la  voyelle  suivaot^^  qui 
reste  dan*état  actuel  de^simple  émission  de  Ta  voix;  et,  dani  cecai^ 
elliç  n'apa»  pliiê  d-influenoe  sur  Ja  proponciation,  que  si  elle  n'était 
polht  écrite twid'festalof s  qa'une  jettre  purement  étymologique,  que 
Ton  conserve  comme  une  t^à®  du  mot  radicaloù  elle  se  trouYait,.plut6t 
que  ccÉfeWsîgni^unélimw^  réel  du  mot  où  elle  est  en^oyêc;.et, 
si  cHfr  commence  le  mot,  la  lettre  finale  du  mot  précWent ,  soit 
voy»ll«,rl»il^^«<MWWn«»  e»^  'épy^  immédiat«ûeiit  sûijie  d'une 
vo^Ue.  Ainsi»  au  fieii  de  ditasana  éliftioo  tk4n  Aonoraôie,  comme 
màii^-^rcfavanihiif^  fîWil4ire,  avec  élision,  Utr^htmorMe,  cxhoom 
onditlil^'^wèreiiA?:: j^-'' '■'^^' "^ '■^^^■'"'t^e«w*^ »»<!r^i »«^'*-. ^Mw ^  ^^' ' ' 

'll^'èfeVàK  «  âl^uliâftér  que  î^bîi'  M  pelques  fègles  ^nôrales  hour 
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iM«,  iMf  i^réitoi  f ;ti  moti  aipiHê  et  oêpiraliôn  donnent  one  klée  ftmie  de  M  !!*• 
tow^Qlé  toiUt  ft«-^GeU0reflMn|iM  Insénleuse  de  M.  Donlfeeê  ■  déjà  M  8p))reaf<ê 
•par  quelqyei  Orammalriens.  Mal»  nou»  ne  voyons  pute  néeessllé  de  ehmger  M 
mol quinoui semble Irti  j«iie.  »n  cffel,  pour  prononcer  le  *  nide,  ne  CàiÉMl  p» 
t'arrèler  ua^^  iiM^i^  ç*.  nic^Mi;*^  pour  ainsi  ^Ire  Meine,  afin  de  dABçcr  fbn  de 
foree  4  i'éinUsIon'de  fa  yoli?  Eh  bienl  c'est  ce  moavement  d'atpirqtifm  pft 
de  rcspIraUon  <j^u<  èirici^|  **wil  tout  la  manière  dont  celle  Icurc5||tpn^ 
Doocée  :  on  à%6nè  rSibo  "^  àffiè  qu^on  la  prononce  aicc  npiration.  qu*eto 
eila*piW«.A.t.  '^     ^  *  .     -      •  - 
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Al  H  aspibU, 


47 


diaiingu^r  1^  mois  où  roa.a»|iire.4fi  XÀUeade^ceoil  oà  elle  eàl 

Vaugelas  et  Restant  pensent  que,  dan^  tous  les  mots  qui  commen- 
cent par  une,  et  qiii  sont  dérivés  du  grec  on  du  latin,  )e^B  né  s'as- 
pire poîQtyi^t  que  c'e&t  précisément  le  oontralredant  tons  les  mots 
dont  rorigine  ^t  barbare;  mais,  comme^eette  règl^n'eal  rl^  moins 
qu'ij^lUbjeet  générale  (14);  comme  ^^àilleilrs  il  «ioii  paraître  sin- 
gul^r  qu'il  jfail^e  étudier  â  fond  le  grec  ou  le  lalio^  pçiur  s?yqir<;om- 
ment  |I  laut  piro^oincer  un.mptdj^  notre  langue,  U  seraplus  cQOrt  et 
P^.^^  fll^^fW.Wfis^  e;iaç|c  dçs  i?iot§  où  rqnw|^  jaj^Jtn^^ 

,j..    'r::b      {i    :;';!'•••■'    *'M'/.      ,A.^r,i^  '.■.:•  ■ •  ^v«^..,r.,,  »^,..j^  ^"j,,  v'if-, 

Nous  marquerdils  d'dn  *  ifs  mots  que  rAcadémIe  n*a  pas  inconnus.     .       ^ 


!  îM^  mi^  'j\. 


HABLia  et  %H  dériyés,  parler  hMO* 
cofip  et  avec  oiiefltàtioii. 

Hachis,  sACaota.'  :  /k^/  |-.f  «inK^kï^ln 
HAGtvai  (t.  de  grav.;  t.  de  W«mii)>: 

(^^)*i(f'}V''i*;MW  i '»'*;'■  K;«:*  !j.j.^  'f^'''/ 

IIACAID., ,  ,.„,,,  ^..  j  .^  ^- j^^  ,,.  ;i<,  ,!  i,;/,   1,= 

Haha.  oavertdre.        , 


'.  »- 


IlA  !  SA 

^'^iit,' iwdescharrtHeti.''-''^^'^''-^'  '* 
ô  b^MLîMÊà^i  imshn  ïiuè'î  îiMU^  m;-;^ 

flâiiic(lO)  etJMidérivéftfiq  ad  4: 

ill4i«i»M^iPfiMieU0dd«fto^4|ék9«jl4e 
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(14)  HiaAaD  est  dérivé  da  nM  grec  «^^  loiHHt^*  /  Rat.  A^p&c;  o^r,  têmf;-^ 
HAiBaAJi  (  ciMié  aauvifB  >  >  tÊà  4étivè  de  dKx£^ivO«r.  Ksc.  fA}Lc,i  d>Scis^  la  Mer,  H 

I  fleixiô;,  Ghaodt  anleiit  xllaç^  ÂXtei,  cMeur,  et  proprement  ceUfi  «ai  fteaiiittapIfMj 
•llALLiy  de  ÂXmc,  orfO}  tàit  i  baUre  le  graio  ;  --  Hamiau,  de  «^%,  êimulj,fn^ 
lemble;  «-  RAiic»,do  vieai  mot  ifx^,  doot  est  encore  demeuré  ipol,  uïna,  of  ; 
— Haim,  de  »«e^«t  le  OQMir y— HAaiioii;  de  àftoodu,  P«au ,  d'agnean  :.  Hf^.  i^c, 
àpvô;,  agnean; — ^  Hiaoi,  de  fi^«K,  etc.j  ete. 

HALiTiaeit  dérivé  da  mol  lalin  kalituif  raaHa,  ^AinfUnjM^mtsMmtnv,  de 
^tnnllitf  ;  KjMim;  de  Àordie,  ou  da  grec  Mp^  tœar,  en  cliiogeani  4  «a  à  y  ata** 
iti.de  Aarotei  lAU-nAaM,  da  Aoala;  aAifon»  daAafiu#o;  lAiinijjdaAaf^li^l 
aâisaoN«deAeraf^'eie.é  aie.  >  '■••  -.•-••,.'*' ^T>f.i^.  '.T.f'^.rrfrM(o\>-^i.|.«!?t?.:j  ^r,  ; 

Et  OMlgiéeellaôrigiBe  greoqoa  ta  latkie,  le  A  de  tM»  cet  omU  eM  aiplKlî^'P  •'  <  v 
V  (is)  Hicaoïts'.  Ce  oioi  te  dit  non  ietdemenl  an  ptorlll,  mail  en^Bore  aa  ilngii. 
H«r.  dam  lé'blaiM>n,  poor  désigner  les  tralU  on  poioli  qai  marqiieQt  la  diflCrtnee 
<iei cooleoré a dëi  métaux:  la ikacAiifv«i»pa/, (a  AMifairà M /S^         '        - 

(  iG)  Haihi.  Le  *  a^aipire  daaa  looi  k$  leoips  da  verbe  Aof r^  '•       J, , . .-, 
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Bt   H    iSPIRtf. 


HitAAi,  adSon  de  tirer  un  b4le«y . 

Halmam  ,  Jeune  canard  iauvafe^ 
•HALBiiiiii,  cb«M«r  «i  l«i|brM»»<  nj. 

Hali et.Mi 4érif ^. .  ,.,,  ^,,,,: 

llALUia  (IS).  ,-      y      ,    , 

Halii  (t*  de  in«rtlit)f» i., 
Qalitaht,  ■m.bt». 
Halia«i,  droit  de  luHe. 

H}M4.AU(19).      4.        . 

HÀlli.  • 

Hauhaidi,  pique  gimle. 
Hallibrida  (t.  de  méprii  et  popul.). 
Haixiii^  buisionépala  ;  celui  QmI  sav^** 

unebêlle.  . 
Halo  (t.  d'atlronoroie). 
«ALOii,  lien  où  Ion  ièrt«5j6  chanvre. 
Halot,  tron  d«Df  nnefarenne. 
UAÛyriouiii,  piiOe  de  U  rtiirole  qui 

a  pçnr  objet  les  teU  ;  et  nALUtcii. 

Halti,  lIALTtt.  % 

1* 


HAWACi  iipeee  de  Ht  iMpenAi. 

ttAMIAU.  ■■ 

HAun,  bol»  d'one  balfeberte.   ^ 
Haii.  lorte  dé  caratamérii.^ 
Haiiaf,  grand  vafB  à  bolf*. 

llANcai. 

IlAîicAi  (?0).  reimie  po«r  def  thm^ 

rcuet. 

llAttaiTOM. 

llANscut  on  lAUSCiaT,  lingoe  «▼«*• 
.     des  Indleni. 

liA|isf«  fociélé  de  eommercjÈ  formée 
entre  plusleura  vIBea  du  nord  de 
rMIrmagne.  -    ^  ■  -         _ 

Il  AMiATKJCt  (?!)•.         ^ 

Hansiiii  (t.  de  marine). 

U  AXTU  et  Bi^iiTisi  (  U  fam.  et  popill.). 

HArrt,  espèce  de  crampon. 

*H&rpicHAii. 

Happilouioi,  plewt  too««  W»  ^^ 


■*^ 


mm,  m    ..  .■'»>■ 


.ALuni,  poor  (IMt«r  •»  «bftu  de  prolç  qui  •  quelque,  plume.  rom||e.,  e»  »u 

veut  IMM  lU  Fértud  .  ntoo»,  peree  q»«  *«'""•  «•"»  ~"»^  **"■ 
r.ve«rd.  ct«»Uf.q««q«-Hi»«U«  ft«<W.  H«le»,r  .»  «T*».  ««"frtole  Weo 


(I»)  HALtAu;  Ce  nwt  ni»  pw»l«  «e  f  ■«:««•"  r"P"**>»>  «.."«<fe».  ''*- 
éadiodeneVIuilIqtMjiw- A' I»  *  „  ... 

%0>  «Ai»ArD'^»è.Dueanf.  Fnrelièrc.  mhM.  ^^^^^V'V^^'n^r. 
mot  vient  à^m^^garium.  lieu  où  l'on  gardait  les  chevaux  de  looage,  apjejé 
»ç«<  angariaié»^  HéMote  non^  apprend  que  le  mol  «n^ri-m,  en  ce  »«>«.J««» 
rglBaii«»ent  de  U  langue  persane.  On  appelle  enco«  «  "«^'[f.  W«».  «« 
il4  eoutnrt  qia  .'eit point  formé  et  oà  Ton  entre  de  tous  rttét  Câpres  «Ul 
^^^mL^  qullest  éUm»ant  qoe  l'Académie  écrire  ce  mot 

*'^  JTiîi«ÉA»Qy  «,  l/4câdémle  ne  dit  point  q«  le  *  ^^^^^^^^ 

pendant  «He  le^dit  du  mot  hanss,  d'où  ton* éattgue  est  formé.  Gattd  et  M.  Ureaui 

.  i^  p^  cop^ueolsi  Ils  indlqoent  Vaipirallon.  An  surplus  beaucoup  de  personne 

écrfrent  hansiatiqui  sans  h.  «      x       .  j  -  ..>».^n«s 

(22)  HAWtLovEDK  Suivanl  rAcadémle.  ce  mot^c  dU  flgorémenl  des  personnes 
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H  A  ma  ( 

IlAQUINi 

médio( 

H  A  QU  ET, 

des  m^ 
Habangi 

HAf  AS,  I 

Ions. 
IIarassii 
Haacsli 
*HArd  (t 
Habi)I,  i 
IIabdir 

chiens 
Haidis. 
Uaioi  et 
*I1aidill 
RvaiM  C 

lesfom 
Uarimg  ( 
Haiikci! 
Mabcmiu 
Habicot, 
Haiidill 

HAaMACff 
MIHt. 
HABIfOU  I 
H  ABC  ((. 

*Habpac( 

HABl^AILt 

sageqi 

nés  qui 

Habpi,  h. 

'Habpiao 

IIabpbr  ( 

fortetef 


q^uionton 
—  Tfétfii 
furt  qu'on 

(^Ha 
TailmenUi 
d'un  avis 


\ 
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HAmi  (i.  popol.)- 

IlAQuinii,  cheTil  ou  cavtlc  de  Utt!e 

médiocce. 
Haquet,  cipècede  ctuinreUe  f  voliurcr 

dei  marcluu»dis«f;  HAQVITiii^. 
Haiangui  et  les  dérivés. 
UAf  A8,  Unn,  de«Uoé  i  loger  des  éU- 

loii». 
IIarassii. 

llAJiCVLII. 

•Hàrd  (t.  degtntlér). 
HAam,  troupe  de  bétes  faoTei. 
IIabdii  (t   de  chasse),  attacher  les 

chiens  ensemble. 
Haboks. 

Uabdi  et  Ui  dérir^. 
*BA«i>iLuiaf  (L  (le  marine). 
R.vjiiM  (23),  llea  dà  sont  renfermées 

les  femmet  chex  lei  Mahométans. 
Uarimg  et  set  dériTés. 
■aiikcibi,  niamaiiiii.      "*' 
Mabcmiux,  si'HAaGNaa. 
HAticoT,  plante;  graine;  ragoût.  ^ 
Hakidilli. 

UAaMACBlB,  *IAKirAaiKf)rB,  ilAlllAC«t> 

MISt. 
HAKKOIS  et  RAINAIS.' 

Haro  (t.  de  coutume).  , 

'Haipacor,  avare. 

HAti^AiLtti  (se)   (I.  fam.)  n'est  d'o- 

sage  qu'en  priant  de  deax  peraon- 

nes  qui  le  querellent. 

Habpi,  HABnSTI. 

'Harpiau  (t.  de  marine). 
IIarprr  (t.  fam.) ,  prendre  et  serrer 
fortelnent  aree  les  m^na. 


.     #4  -,1 


Habpii.  * 

'HAB^m,  ffoc  de  batelier. 
llARPOji.  espèce  de  dard. 

HaBP6ji:«BB,   RABPORlflUI.»  ' 

Habt,  espèce  de  litn. 

Hasabo  et  ses  dérivés  "^ 

Hasi,  femelle  du  Nivre  et  du  lapin  de 

garenne.  * 

Hastr,  longue  Itoce. 
Hastî  (t.  de  botanique). 
Hatc et  ses  dérivés.  ^' 

'Hatibrau  (t.  de  traiteur),  trtnebe  de 

foie. 
Hatmb,  forte  de  ehenet  de  eoriUie. 
*  H ATiLLi,  morceau  de  porc  frais. 
Hativiad,  fruit  précoce. 
*ff  AoeAHBR  (t.  de  maçon). 
Haobahs  (t.  de  marine). 
HinBiiT,  sorte  de  cnlrasM;  RAraif. 


•IDS. 


'Haubitz,  pièce  d'artillerie. 
Haussi  et  ses  dérivés. 
Hausse-col. 
Haut  et  ses  dérivés. 
Haut.A'Iaot  (t.  de  chasse). 
|lAcrr«oia. 

Haut- BORD/ nom  qoe  Ton  donne  aux 

grands  Taisieaax. 
HAUT-Di-cnAirssBa.  ' 
^lU0Ti<c(nmii  ft.  de  mosiqne). 

Ha^it»k:oub,  trUMn^  snprtme. 
HinTB^ruvAu,  ,,  ^^ 

Hauti-ugb  et  ses  dérivés  ;  lahriqve  de 

tapisserie. 
Hautb-lutts.  .  ^ 

IUutni.ifAaât  (t.  de  roarkie) . 


(lui ont  one  bonne  apparence,  on  bd  extérieur,  et  qui  n'ont  pdfail  d'esprit.  Il  a  ▼Mlli. 
—  Trét^ùx  pense  qne.  dans  ce  scni,  if  ne  se  dit  qu'en  riant,  et  M.  Uréanx/dooté 
(urt  qu'on  doive  jamais  s'en  servir.  /- 

(23)  lUwni.  Féraud  et  Trévoux  ne  parient  point  de  ce  mot,  et  Wallfy,  qui  en 
Tait  menttpn,  le  met  an  nombre  d«^  mou  dont  le  A  ne  i'êtpin  point  ;  Gtttd,  qof  est 
d'un  avis  çoniralre,  peut' citer  en  sa  faveur  roia|e  et  l'auiériié  de  plnsfeûrs  écri- 
>aiDâeslimés,  et  surlo^jirAcâdéniie.  . 

♦  1  ■  ■       --   ■  ,     ■  "         '     ■ 

1.  -•  4 


^ 


■■■■■■■iiii 


M) 

IIauii-payc. 

llAur-j(,irjco«ps,  forte  convulsion  d'ei- 

liAoT-M-piiii,  e&daniation,  ou  terme 

(le  rnéprii» 
Maut-mal,  mal  caduc.      ,j 

llA(iTB.HSK.  ' 

IfAiJTuniia  (I.  demnrlne]^. 

flAVK,  p&le  et  défiguré. 

IIavir,  V.  act.,  dessécher. 

il  A  y  RI,  port  do  mer. 

Havrk-sac. 

lit.  !  sorte  d'interjection. 

IIraumi,  casque.  . 

IIki.sr  (t.  demarine). 

Il  RM  !  inlerjection. 

llRiiNiR'  (on  prononce  hanir),  l'Acad. 

et  tous  lef  leiicogr.  (24). 
Hknmsskukmt  (on  prûuoncc  hanisse- 
■  ment), 
IIbnri  (25). 
Urnriadk. 

Hkhaut,  orfuicr  ciiargé  des  message.^. 
H KRK  (t.  de  mépris).  .    . 

iiérisskb. 
IIrrisson. 
'HûrissoKnb,  femme  fâcheuse. 


DU    II  ASPlKé 


*  HÉRissonNia  (t.  de  maçon,  recrépir). 

Hiitfii,  descente  de  boya«&. 

HsRHUiM,  chirurgien. 

HKR:iiiTBs^ctaires  chrétiens. 

HÉROM  et  it%  dérivéï.  ^^ 

Hiios  (26). 

flERSK  et  ses  dérivés  (27).  , 

HÂTRE,  grand  arbre. 

IlEORT,  choc,  coup,  et  ses  dérivés. 

Hkurtuir. 

HiBuu. 

Hic,  principale  difficulté  d'une  affaire. 

Hideux,  hideusemiiit.  , 

Hirrarciiir  et  ses  dérivés. 

Hir,  sorte  d'instrument  dont  on  se  seri 

pour  enfoncer  les  pavés*  .({ 

HiLE  (t.  de  botanique). 
HissBi  (verbe  act.). 
Ho!  exclamation. 
Hobereau,  oiseau  de  proie. 
Hoc,  jeu  de  cartes. 
Hoca,  sorte  de  jeu. 
Hocm,  entaillure. 
Hochement  et  ses  dérivés.. 
Hochepot,  espèce  de  ragoût. 
Hocheqvrub,  Oiseau  qui  remue  sans 

cesse  la  queue» 
FIochbr,  secouer,  branler. 


(21)  Cependant  il  faut  observer  que,  malgré  toutes  ces  autorités,  nombre  de 
(kersouncs  prononcent  hénir,  et  ti  faut  convenir  que  cette  prononciation  est  à  ia 
fois  étymologique  et  euphonique  (If.  Nodier). 

(25)  HiMM.  On  aspire  le  A  de  ce  mot  dans  le  discours  soutenu,  ma^s  on  ne  l'as- 
pire  jamais  dans  la  conversation  (d'Oiivettet  Demandre).  —  Le  A  de  Henriette 
ne  s'aspire  dans  aucun  c«8. 

dQ)  TiéROS.  Les  dérivés  de  ce  mot,  tels  que  hêrcUne,  hérd^tme,  héroïque, 
hthoiqwment,  hirdtde,  se  prononcent  tous  sans  aspiration. 

(27)  Après  ce  mot  vient  rssitbb,  dont  le  A  était  autrefois  aspiré .  P.  Come^iile  a  dit  dans 
sa  comédie  du  Menteur  (act.HI,  se.  4)  :  JYe  hésiter  jamais^  et  rougir  encor  moins. 

Et  Uouhuurs  ;  CeMt  une  erreur  de  hésiter  à  prendre  parti  du  côté  où  il  y  a  le 
plut  d' évidence. 

Mais  ne  hésiter^  de  hésiter  ont  paru  trop  durs  à  l'oreille,  et  l'on  ne  fait  plus  de 
diflicullé  de  dire  aujourd'hui  j'A^«i7e,  je  n'hésite  plu$, 

{\\j\\.me,  R€m,  sur  ComeiUe,i\Yéri.yxAyDlcU  critique.) 
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HOCHIT 

HOCNBB, 

HOLLARE 

DAIS    (' 

HoHO  !  il 

HOLA. 
liOM  . 

Homard, 

HOUCHRT 

Hongrb^ 

HONGROr 
HONNIB,  1 

Houte  et 
Hoquet. 
Hoqueto 

HoROE,  [H 

Horion  (\ 
chargé 
Hors 
Hors-d'oe 
Hotte. 
Mottee,  I 

*  HOTTKNI 

que. 


(28)  Vo 

(29)  L'A 
en  aspiren 

(30)  Ho 
d'après  l'A 

(31)  Ho 
rins  anglaii 
de  guerre 
houzxa)  ci 
à  la  langqe 

(32)  Hoi 
signifie  en- 
servent  poi 
bés  en  dél 
hourvari  s 
contraire  à 

Uourvat 
l'on  essuie  d 
Nombre 


t 


t 


FTOCHIT, 

Hocmi,  gronder,  le  plaindre. 
HoLLAiiDii  ,    Hollande  ,  ,  Hollan- 
dais (28^. 
HoHo  !  tnlerjecUon. 

llULA. 
ilUM  . 

HoMAiD,  grosse  écrevirte  de  mer. 

Hoi1CHKT8i  ♦- 

HoNGRt,  cheval  châtré;  houciih. 

IlONGAOriUR. 

HoNNii,  bafotier. 
HoîiTi  et  ses  dérivés 
Hoquet. 

HoQUETON,  archer. 
HoROK,  [peuplade  errante. 
Horion  (vieux  mol)  ;  coup  rude  dé- 
chargé sur  la  léte  ou  sur  les  épaules. 
Hors 
Hoss-d'oevvri.  ^ 

HOTTK. 

Hottbe,  Hott£cjr. 
•  HoTTKNTOT  (29),  habit,  de  l'Afri- 
que. 
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Houblon  et  ses  dérivés. 

Hoiii,  ifisirum.  pour  remuer  la  terrv. 

•  HotHoo,  vieille  femme  difforme. 

HouiLLt  et  ses  dérivés. 

HOULAII  (30). 

Houle,  vague  après  la  lempéle. 

Houleux  (l.  de  marine). 

ffoUHTTE. 

HoupEi  appeler. 
Houppe,  HourfEt. 
Houppelande. 

HoHBAiLLKR  (I.  de  chasse). 
HouRBT,  petit  chien. 

•HouRCR,  corde  qui  tient  la  vergue. 
HouRDAGE,  maçonnage  grossier. 

HouRDER  (verbe). 

HOURI. 

HooRQUE,  navire  hollandais. 

Hourra  (31). 

HoDRTARi  (t.  de  chasse)  (8î). 

HoUSE,  HOUSBAU. 

Houspiller.  4     _ 

H0U8SA1E,  lieu   où  croit  quantité  éS 
houx.  ^7 


(28)  Voyez  page  62  une  observation  faite  par  M.  Nodier. 

(29)  L'Académie  ne  fait  pas  mention  de  ce  mot  ;  mais  Wallly,  Féraud  et  Boiste 
en  aspirent  le  Jk. 

(30)  Hoolan.  On  écrit  aussi  hulan  el>A/an»  et  dans  ce  dernier  l'ii^st  aspiré 
d'après  l'Académie  (voyei  ptg.  32).  Bpiitelne  cit«  pas  ce  mot.  A.  t.    ,  / 

(3 1  )  Hourra.  L'Académie  dit  qoe  plusieurs  écrivent  houra,  «  cri  de>ie  des  hm- 
fins  anglais  ;  —  attaque  de  troupes  légères.  »  Boiste  ne  donne  que  how-u,  comme  cri 
de  guerre  dès  Rusaes.  Ce  mot  est  évidemment  le  même  que  kutxa  (prononcez 
houzxa)  cité  dans  le  Dictionnaire  comique  de  Lerpax  comme  un  emprunt  fait 
à  la  langqe  anglaise,  et  dont  on  a  fait  ensuite  hourra.  A.  L. 

(32)  HouRYARi  Ce  mot  vient,  selon  Ménage,  do  bas  allemand  hêru>aard,  qui 
signifie  en-deçà,  ou  impérativement  retourne,  qui  est  le  cri  dont  les  chasseurs  se 
servent  pour  faire  revenir  les  chiens  sur  leurs  premières  voies  quand  ils  sont  tom- 
bés en  défaut.  O'aprèa  ceUe  origine,  on  ne  devine  pu  pourquoi  l'Académie  iait 
hourvari  avec  un  A,  et  ourvari  sans  A.  Ce  mot  écrit  sans  A  est  bien  cerUioement 
contraire  à  son  étymologie,  et,  comme  le  dit  M.  Laveaiix,  il  n'est  pas  françaia. 

Uourvari  se  dit  au»s!,  figurément  et  familièrement,  d'un  contretemps  qii« 
l'on  essuie  dans  une  afliiire  ;  ou  encore,  d'un  grand  bruit,  d'un  grand  tumulte. 

Nombre  de  gens  écorcbent  ce  mol. 
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IlOlIifAlA,  HUMARO. 

Ilousfiet  ECf  (lérivéf. 

IIOUSSINI,  IIOUSSINII. 
HOURSOII. 

HoDx,  arbre;  housion. 
HorAu,  »orte  de  boue. 
H  uARD,  oiseau. 
HuitLot  (t.  denaariDe). 
L.ucBB,  grand  çofTre. 
lluciiiT,  côrnel  avec  lequel  on  appelle 
de  loin. 


IfUK.  HUgAU,  HDIHAU(38). 

RuBi  et  lea  dérivés. 
HuBTTi,  HL'i.oT,  sorte  de  bibou. 
*  HuGUBrioT,  calviniste. 
Hu«  et  ses  dérivés  (34). 

HUMBS. 

HusB,  lumia. 
Hum,  lurri.     û    ' 

IIURI. 

HURLBMENT,  nURLBR. 
HUTTI,  se  HUTTU. 


Observation,  r  I^  h  conserve  l'aspiration  dans  tous  les  mots 
qui  sont  composés  des  précédents,  tels  que  dèhamacher^  enhardiyti 
ses  dérivés,  enhamacher,  aheurtementy  etc.  Cette  lettre  fait  alors  l'ef- 
fet du  tréma,  et  sert  à  annoncer  que  la  voyelle  qui  la  suit  ne  s'unit  pas 
en  diphthongue  à  la  voyelle  qui  la  précède.  On  en  excepte  exhausser , 
exfumtiementt  qui  sont  sans  aspiration,  quoique  formés  de  hausser, 

hautiimenl,  où  le  h  est  aspiré.  (L'Académî*,  Resta|I^  Wainy,  Oomergue.) 

.  A*^  14  lettre  h  est  ordinairement  aspirée  lorsqu'elle  se  trouve  au  mi- 
lieii  d'un  mot  entre  deux  voyelles,  comme  dans  cohue,  aheurter, 

flAtfH.  {U  Dictionn.  de  CAcad^t.) 

3°  Elle  est  presque  toujours  aspirée  dans  les  noms  de  pays  et 
de  villes  :  le  Hainaut,  la  Hongrie,  la  Hollande ,  Hambourg  y  etc.  — 
Oipendant  le  h  n'est  point  aspiré  dans  ces  phrases  :  toile  d  Hollande, 
firomage  d'Hoilande^  eau  de  la  reine  d'Hongrie,  où  un  usage  fréquent 

a  edacé  l'aspiration.  (neslaut,  Waili/,  Otapsal,  Caltel  et  CaUneau.)       ' 

Toutefois,  comme  le  dit  M.  Nodier,  cet  usage  est  celui  des  blanchis- 
seuses et  de  rofdce,  et  il  ne  devrait  pas  faire  loi  au  salon. 

I ^ _ — . _ 

"  i 

(33)  HuB.  Cri  des  cbarreUers  pour  faire  avancer  les  chevaux,  et  particulièrement 
pour  les  faire  Urer  à  droite.  L'Académie  donne  hukau  et  hurhau  dans  le  même 
sens.  M.  Nodier. dans  le  Dictionnaire  des  Onomptapées,  écrit  huro,  hurau,  et  hu- 
rauU  ;  Boisle  hurhàut^  ei  c'ett  ainsi  qu'il  est  écrit  dans  la  plupart  des  éditions  de 
Molière,  Dipit  amotirotiâ»,  IV»  2,  76.  l'Académie  ici  doit  faire  loi.  A.  L. 

{Zi)  Hurr.  Quelques  Grammairiens  ne  veulent  pas  qu'il  y  ait  d^aspiration  dans 
huit  ;  mais  c'est  sans  fondement,  puisiqu'on  écrit  et  qu'on  prononce  sans  élision,  ni 
liaison  :  le  hmU,  les  huit  volumes,  la  huitaine,  le  ou  la  huitième. 

-r-  Il  est  évident  que  huit  est  aspir.é.  et  l'Académie  ledit  formellemeiit  ;  cependant 
elle  Tait  sonner  le  x  de  dix  mr  huit  dans  dix-huit,  soixante-dix-huit,  etc.  De 
mémé^ans  vingt-huit  on  prononce  vin-thuit,  et  l'on  dit  avec  aspiration  quqtre- 
V in j^ f'Auir  L'u^anje  seul  peut  rendre  raison  de  ces  anomalies.   A.  L.   , 
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Les  consoniieg  après  lesquffl^  on  emploie  la  lettre  ii  en  fyançaia 
^nlc,  i,  p,  r,  t.  —Voyons  d'abord  quelle  est  sa  fonction  après  la 
♦^tlre  e;  et  ensuite,  à  chacune  des  autres  lettres  /,  />,  r,  I,  nous  trai- 
terons de  celle  que  la  lettre  h  remplit  lorsqu'elle  en  est  accompagnée. ^ 

Cei  consonne!  ne  sont  pai  la  seules  qui  soient  suivies  de  A;  on  en  volt  des 
«eroplesdans  beaucoup  de  mots  é»rtn«ers  que  nous  avons  adoptés,  »hnko,  iheling, 
'f»érif  (,ojn  plus  loin  à  Illettré  *),  Bergheim,  Stoc^otm,  whig,  u>hi»t,  uni 
compter  les  mots  français  abhorrer,  adhérent,  inhérent, \xhaueier,  elc.  A.  L. 

Après  la  consonne  c,  la  lettre  ii  est  purement  auxiliaire,  quand, 
avec  cette  consonne,  elle  devient  le  type  dé  l'articulalion  forte  dont 
nous  représentons  la  faible  par  ;,  et  qu'elle  n'indique  aucune  aspira- 
tion tJans  le  mot  i-adical  :  telle  est  la  valeur  de  k  dans  les  mots  pure- 
ment français,  ou  qui  viennent  du  laUn  ;  comme  chapeau,  cheval, 

chose,  àhute,  etc.  i^mée.  Ençyci.  méih,  ei  le  Oia.  de  réead.) 

Après  c,  la  lettre  H  est  purement  étymologiqu^ns  plusieurs  mots 
qui  viennent  du  grec,  ou  de  quelque  langue  orientale,  parce  qu'elle  ne 
sert  alors  qu'à  indiquer  que  les  mots  radicaux  avaient  une  àspira- 
tion,.et  que  dans  le  mot  dérivé  elle  laisse  au  e  la  prononciation  natu- 
turelle  du  k}  comme  dans  :  Achéloûs,  Achmet,  archétype,  anachro- 
nisme, archonu;  archange,  Chalcédoine,  Chaldéen,  catéchumène, 
chaos,  Chéronée,  Chersonese,  chœur,  chorute,  chtma,  chorographie) 
chrétien,  chromatique,  chronique,  chronologie,  chrysalide,  Mekhisé- 
dec,  chorégraphie,  chorévéque,  cholén^-morbus.  ^^,^,,  ^.,^^, , 

Bacchui,  Chhrii,  Melchior,  (Wainx/Dem^dre  ) 

Ajoulei  encore  arcWft%<tf  et  ses  dérivés,  Bucharest,  Bairaehomyomachie  (le, 
premier  ch  se  prononce  *,  le  second  est  adouci),  poéroc  attribué  i  Homéie,  dont  I9 
titre  signifie  :  combat  du  rat  et  de  la  grenouille  ;  cAa/co^rapAi«,  Charybde,  cAi- 
ragre,  clfiromancie,  chlamyde,  chlore,  chrême,  chrysocale.  \ûin  aussi  ila  lettre 
*  la  proDonciaUoD  des  niotf  oomneoçant  par  eeh.  A.  L. 

Plusieurs  mots  de  celte  classe,  éUnt  devenus  plus  communs  que 
J<  s  aiitres  parmi  le  peuple,  se  sont  insensiblement  éloignés  de  leur 
l»rononciation  brigii^jelle,  pour  prendre  celle  du  ch  français;  tels  sont  : 
(irchevéque,  archidiacre^  archtprétre,  architecte,  archiduc,  chimie, 
^irurgierh,  chérubin,  taehygraphie.  Achille,  Machiavel  (d'où  ma- 
chiavélisme, machiavélique),  Éxéchias.  fo^ozée eirAcadémir  ) 

Remarques.  —  On  prononce  à  là  française  :  archevêque,  patriar- 
che, Michel,  et,  avec  le  son  du  A,  archiépiscopal,  patriarchal,  MicM- 
y/uje. 
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L'Acidémi«,  nesuut,  Demandre,  Galtel/Féraud ,  Itonifuce,  etc^ 
iontd'âvU  qu'on  doit  prononcer  lé  ch  du  mot  chxrograpkaire  avec 
le  son  du  k;  WaiUy  indique  dans  fta  Grammaire  qu'il  faut  le  pronon- 
car  à  la  français;  mais,  dma^on  Dictionnaire,  il  s'est  rangea  l  avis 
di)!' Académie. 

1^8  mêmes  autorités  sont  toutes  réunies  pour  que  Von  prononce- 
le  ch  du  mol  ^chérùn  à  la  française.  I>e  Tliéàtre  Français  a  adopté 
cette  prononciation  ;  l'Opéra  seul  tient  encore  pour  ^Ai*ron. 

,  Le  ch  do  Joachim  se  prononce  à  la  française,  et  im  prend  un  son 
nasal  et  obtus,  comme  in  dans  le  mot  injuste. 

Quelque!  penonDei  cependant  donnent  A  ce  mot  une  prononciation  étrangère, 
«t  dUenl  Joakime  ;  c'est  à  tort  quand  II  «'agit  d'un  nom  français .  A.  L. 
'     Dans  almanach,  le  ch  n'a  aucun  son.  On  prononce  almana.  — 
Looch  siB  prononce  lok,  et  yacht,  iaque,  ,        (L'Académio.) 

J  j  —  se  prononce  toujours  je  :  jahusie,  jésuite,  joli,  jeune, 

jeter-  '  ' 

Il  ne  se  double  point,,  et  ne  se  trouve  jamais  ni  aTant  une  consonne, 

ni  à  la  fin  d'un  mot,  ni  avant  la  voyelle  i,  excepté  par  elision  ; 

comme  dans  fi^ore,  j'irai  ;  çt  alorsj*  remplace  le  pronom  je. 
Ne  confondez  pas  le  J  coî«<>nne^avec  l't  voyelle,  et  n'oubliez  pas 

que  cette  consonne  a  pour  identique  la  lettre  àf.  ^ 

K  k  —  se  prononce  QUE  :  iSTyrteWe.  . 

Cette  lettre,  inutile  en  latin,  ne  sert  pas  davantage  en  français  ; 
elle  ne  s'est  conse^ée  quia  pour  le  moi' kyrielle,  formé  abusivement 
de  kyrie  eleison;  pour  quantité  de  mots  bretons,  et  pour  que^ues 
mots  qui  nous  viennent  des  langues  du  nord  ou  de  l'orient ,  tels/que 
kan,  Kahach,  kabin,  kermès,  kerme8he,^kil<mètre,  kiosque,  fct^scA- 
wasser,'  knout,  kyste,  kynancie.,  Stockholm,  etc.  / 

(Regoier-Desmirtis,  aa  mot  prononciation.  -  Wailly,  page  éi,  elle 

Dicl.  de  l'Acadtmie.)  / 

L  l  —  se  prononce  le  au  commencement,  au  milieu  ou/à  la  fin 
des  mots,  comme  dans  laurier,  livre,  leçon,  filer,  modèle,  jappeler, 
aïeul,  épagneul,  filleul,  linceul  (3i  bis),  tilleul,  seul,recul. 


f 


(Zk  bis)  Voyet  le*  remarques  déUchées  pour  l'orlbographe  et  la  prénonciallon  du 

mol  linceui.  '  \ 
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Le  L  ûnal  ne  sonne  pas  dans  baril,  cheuU,  couHl.  eu/,  /i>u)>ui  (Heu tfr< 
où  est  \g  four),  fuiil,  Mmbril^  ouUly  periii,  socU,  iourcil  ;  mais  il  ' 
<8onne  danfslous  les  autres  mots.  .  ,;  ^r 

Nota.  La  prononciation  des  mots  plOriels  en  i7«  varient  confort 
mémenl  à  celle  du  singulier  ;  par  exemple,  on  dit  des  funV-xmlevéi^ 
des  outi'ze^celleni^^  parce  que  ces  mots  se  prononcent  uu  singulier 
sans  l'articulation  du  /;  mais  on  û\id€sprQfil-xe:jcact$ideiubtU-xar- 
gummts,  parce  que  dans  ces  cas  on  fait  sonner  la  consonne  /  au  sin- 
j,'ulicr  ;  enfln  des  péril-zaffreujpy  en  mouillant,  parce  que  péril  se 
mouille" au  singulier 

Catlel,  bomcrgue,  et  M.  I^veaux  pensent  que  l'on  fait  entendre  le  l 
final  de  genUl  (idolâtre);  l'Académie  se  tait  sur  la  prononciation  de 
ce  tnoC;  mais  elle  dit  positivement  que  le  /  ftnal  de  gentil  dans  la  si- 
gnification de  joli,  agréable,  ne  se  fait  entendre  que  lorsqu'il  estivant 
une  voyelle,  et  encore  prend-il  le  son  mouillé  ;  c'est-à-dire  que  gentil 
enfant  md  prononce  comme  s'il  y  avait  gentillenfant;  mais  au^  pluriel 
lcirest<3muet. 

'  Vdjez,  pag.  16,  ce  que  nous  avooi  dit,  sur  le  changement  de  lu  final  en  /  dam 
certaifis  mots.  > 

Li^  voyelle  t,  placée  avant  la  consonne  /,  donne  à  cette  lettre  un  sou 
mouillé  qui  est  très  commun  dans  notre  langue  :  ce  son  devrait  avoir 
un  caractère  particulier;  mais,  comme  il  nous  manque,  il  n'y  a  pus 
uniformité  dans  la  manière  de  le  désigner. 

,  r  Nous  indiquons  ce  soc  mouillé  par  la  seule  lettre  l,  quand  elle 
est  Anale  et  précédée  d'un  i,  soit  prononcé,  soit  muet,  comme  dans 
avril,  babil,  cil,  gril,  mil  (sorte  de  grain  fort  petit) ,  pérU,  baity  écueil, 
prgueil,  travail,  sommeil,  soleil,  fenil  (lieu  où  l'on  serre  les  foins) ,  etc. 
V-  Il  iaut  seulement  en  excepter^/,  I^H,  mil  (adjectif  numérique)), 
les  adjectifs  en  il,  le  moi  fils,  et  tous  ceux  que  nous  avons  indiquai 
pFus  haut,  où  le  /  ne  se  prononce  pas.  /  , /> 

2,*"  Nous  représentons  le  son  mouillé  par  //,  dans  les  mots  où  il  y  a,    ' 
avanM/;  un  i  prononcé,  comme  dans ///c,  anguille,  paillage.  cotil- 
lon, etc. —  11  faut  cependant  en  excepter  Gilles,  ville,  mille,  etc.,  etc., 
<'t  tous  les  mots  commençant  par  t//,  tels  que  illégitime,  illustre,  t/- 
/u  s  l'on,  etc. ,  etc.  * 

Ajoutez-y  le  mot  Sully,  qoi  ne  doit  pasjicendre  le  ion  mouillé,  malgré  l'opinion 
coDiraire  de  quelques  Grammairien!.  Notez  que  ce  ton  ne  le  irooTe  jamais  au  com- 
mencement d'un  mot  de  noire  langue.  Cependant  l'Académie  au  mot  lama  (qua- 
drupède) admet  aussi  llama  avec  le  son  mouillé.  Ce  mot  s'écrit  encore  f/ffimu  ; 
Hiâis  alors  il  doit  se  prononcer  avec  le  son  rud^.  Pour  gli,  voyez  p.  ^5  A*  t 


y 
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èi^^^lklNotifi  Tcprégcntons  le  même  son  par  Ul^  àe  manière  que  1'*  est 
'  Jéjtfté  mtîel,  lorsque  la  voyelle  prononcée  avant  le  son  est  autre  que 
/*  ioù  u,  comme  dans  paWoise,  oreitte,  feuille,  etc.  Mais  c'est  mal  ren- 
dre le  son  mouillé  que  de  prononcer  mélieur,  comme  s'il  y  avait  un  t 
api^  le  I,  ou  comme  i*il  y  avait  un  t  grec,  meyeur.  ' 

4»  Enfin  nouô  employons  quelquefois  Ih  pour  la  même  fin,  comme 

dans  Milhaud,  Pardailhac.  CBcautée,  Encycl.  méth  ,  Iciue  L.\ 

On  né  prononce  guère  les  deux  /  que  dans  alléger j  allégorie,  allu- 
sion, belligérant,  collahoraUur,  coïhque,  con$iellaUon,  ellébore,  fol- 
liculaire, gallican,  gallicisme,  hellénisme ,  intelligent,  interpeller, 
libeller,  osciUaUm,pallaêum,  pallier,  pulluler,  pusillanime,  rébel- 
lion, soUiciter,  syllogisme,  tabelliof^  velléité,  et  quelques  dérivéç.de 

ces  mots.  *        '        . 

On  prononce  un  seul  /dans  collège,  collation,  collationner ; maisv 
on  en  prononce  deux  dans  collégial  et  dans  collaHon,  collatianner, 
ayant  un  autre  sens  que  celui  de  repas; 

(WaUly,  page  412,  et  Lé^kac,  page  W,  loœe  L) 

Mm  —  se  prononce  me  :  muse,^ médisant,  midi. 

Cette  lettre  ne  reçoit  aucune  altération  au  commencement  des  mots. 
Mais,  i  la  un  d'une  syllabe,  m  a  le  son  nasal,  6u,  si  l'on  veut,  rem- 
place le  n,  quand  il  est  suivi  de  l'une  des  trois  lettres  m,  b,p.  Emme- 
#^  eomhhr,  comparer,  etc. ,  etc. ,  se  prononcent  enmener,  conbler, 
j^mparer, 

^^  Oh  en  excepte  les  mots  qui  commencent  par  imm  :  immodeste,  im- 
médiatement, immense,  immanquable  se  prononcent  im-modcste,  imr- 
médialemeni,  etc..         ■  ê 

On  prononce  aussi  l'articulation  m  dans  les  inots  où  elle  est  suivie 
de.f»»  comme  amtiû/ic, -^Sfomemtwn,  Il  fSaïut  en  excepter  domncr,  con- 
damner et  leurs  dérivés,  où  m  ne  se  prononce  pas.  —  Automne  se 
prononce  automne  y  mais  m  est  articulé  dans  autmnnal. 

(Beauzée,  Encycl.  méih.,  leiire  M,  et  le  Dki.  de  l'Acad.) 

Daps  le  mot  indemne,  ïe  se  prononce  moyen,  et  l'on  conserve  à  la 
lettre  m  son  articulation  naturelle;  on  dit  ein-dèm-ne;  mais,, dans 
les  mots  indemnité,  indemniser,  Ve  se  change  en  a,  et  l'on  y  fait  en- 
tendre lalettre  m  :  ein-dafne-niser,  ein-dame-nité,       (m.  Boniface.) 

Af  a  encore  Tarticulation  nasale  dans  comte,  venu  de  comitis^  dans 
compU,  venu  decomputum  ,•  dans  prompt,  venu  de  prt>mptus  ,•  et  dans 
-leurs  dérivés  .     .        " 
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U  lettre  m  finale  est  un  simple  signe  de  la  liasAlilé  de  la  voyelle 
précodente,  comme  dans  nom;  prmom,  faim,  parfum,  dam,  etc.  ;  il 
faiit  en  excepter  J  int«rjecUon  htm,  quelques  mots  latiu»,  tels  que 
iiem,  et  la  ^lufmrt  des  noms  propres  étrangers,  où  la  lettre  m  conserve 
SA  prononciat^n  natui^Uë,  comme  dans  Sem,Ckam,  Priam,  Sloc- 
kholm  Poitdam,Am£terdam,  Rotterdam,  Wagram^mriémhtrg.  aie 
—  Adam,  Ahsalom  se  prononcent  cepend^favec  le  son  nasal;  et 
c  est  de  l'usage  qu'il  fout  apprendre  ces  différences,  car  c'est  Tusage 
seul  qui  les  établit,  sans  aucun  égard  pour  l'anaJôgie. 

II  nous  semble  que  le  mot  frurt^mberg  se  prononce  géoéraleiiieiil  tfqjoord'hui 
avec  le  son  nasal.  Les  mou  empruntés  *  la  langue  latine  ont  conserTé  le  son  nato- 
rel  danr  la  finale^  ainsi  um  se  prononce  orne,  faetum,  factotum,  ad  libituin,  pen- 
sum, Labarum,  etc.  W  en  est  de  même  de  rhum.  Mai)  quidam,  malgré  son  orl- 
gine  laUne,  se  prononce  kidan.  A.  L. 

Lorsque  m  est  redoublé,  on  n'en  prononce  ordinairement -qu'un,, 
comme  dans  commode,  commis,  commissaire,  dilemme,  etc. ,  etc.  ;  on 
excepte  les  mots  Ammon,  Fmmamel,  ammoniac,  càmmensurable, 
commémoration,  commiUimus,  commotion,  commuer  et  ses  dérivés; 
et  tous  ceux  où  m  redoublé  est  précédé  c^e  i  :  immanquable,  im- 
mense,  etc.  *  '  ' 

(Regnler-Desmarais.  -  Wailly,  page*  4«  él  483.  -  sr.  Slctrd,p««6  4$i,*toine  |I.- 

GHUA,  eilt  DUt.  de  fÂéaà.) 

Grammaire,  grammairien,  fréquemment  usités,,  çnt  âubi  le  sort  de 
tous  les  mots  qui  passent  dans  la  langue  usuelle,  et^ils.ont  pris  une 
prononciation  adoucie  ;  tandis  que  dans  les  mots,  grammatical,  grdmr- 
maliste,  moins  usités,  on  a  continué  défaire  ejitendre  le.doublê  m. 

N  n.  — .  Cette  consonne  n'a  que  le  son  propre  ne;  nager^  ntmee, 
nonagénaire. 

Lorsqu'elle  est  suivie  d'une  voyelle,  elle  conserve  le  son  qui  lui  est 
propre,  au^mmencement  et  au  milieu  des  mots;  comme  dans  nour- 
nce,  anodin,  cabaûè,  etfc.  ;  on  en  excepte  h  mot  enit^er  et  ses  dérivés,  - 
et  le  verbe  enorgueillir,  qui  se  prononcent  comme  s'il  y  avait  deux  w, 
le  premier  nasal  et  le  second  articulé;  anynivrer,an-norgutinir  (35). 

(Le  Met.  4e  f^lcif»/.,  Wailly,  Gattel.  Boisi^,  Çatib«8u,  RoilMMi^ete.,  etc.) 

Suivi  d'une  consonne  (autre  que  la  lettre  if  ),  w  perd  le  son  qui  lui 


.<^ 


(35)  Domergne  prononce  a-nt-vrer,  a^nor-gueillit.  —  Foye%  ce  î|ui  a  été  dit 

l'ag.  21.,    :;  ' 
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est  propre  pour  prebdre  le  son  nasal,  comme  dans  ancre,  engraver, 
ingrédient.  -  -  *    ^  ^ 

.  N  final  sonne  dans  abdomen,  an0h,  Edéffl^gramen,  hymen  y  le 
Tarn;  dans  examen  (que  l'uSage  permet  de  prononcer  aussi  avec  le 
son  nasal) ,  et  dans  tons  les  mpls  où  il  est  immédiatement,  nécessai-/ 
rcment  et  inséparablement  uni  avec  le  mot  qui  le  suit,  soU  que  (/) 
mot  commence  par  une  voyelle,  soit  qu'il  commence  par  uti  h  aspU-é. 
£éam  se  prononce  Iféar.  —  Monsieur  se  prononce  AÎocieu.^ 

(Le  Oicl.  de  PAetvIihn.  —  D'OlItel,  Prosodie  ffnç.^  pag«  63  el  81.  — 
Bçaiuée,  Ci}q/c^.  m^iA.,  lettre  N. ->  WaiUy.ptge  4}4.) 

f^oyet  aux  voyellet  nasales,  pag.  2 1 ,  ce  que  nous  avons  dit  sur  la  |^alionclallo<i 
de  la  leure  n  finale. 

Quand  N  est  redoublé,  il  ne  donne  jamais  à  la  voyelle  précédente 
le  son  nasal,  si  ce  n'est  dans  ennobli  éi  dans  ennui  et  leurs  dérivés; 
ainsi,  deux  n  ne  servent  cpi'à  rendre  la  syllabe  précédente  brèvç,  et 
anneau,  anfUe^  ifinocenee,  innombrable,  etc.,  etc.,  se  prononcent 
a-neau,  a-née,  i-noeeneè,  i^ombrable;  mais  annales,  annexes,  an- 
nuler^  connivence  y  cannibale  y  inné,  innocuité,- innové,  innomé,  et  les . 
noms  propres  :  H^încinnatus,  Linn^e,  Por^enna,  Apennins^  se  pro- 
noncent en  faisant  entendre  les  deux  if . 

(Regnier-Detiiurais,  au  mot  Pronom.  Gattel,  Waillj,  page  434, 
ctlQDic{.(UrAcaidéin.) 

Solennel,  hennir,  hennissement  se  prononcent  solanel,  hanir,  ha- . 


niisemenl.  / 

Sur  la  prononciation  de  gn,  voyez  ce  qui  a  été  dit  page  4&. 

» 

P  p  —  se  prononce  pe  :  péril,  pigeon,  pommade. 


(L'Acadétnte.) 


* 


<: 


î^  p  ^nitial  conserve  toujours  fe  son  qui  lui  est  propre,  soit  avan 
une  voyelle,  soit  avant  une  consonne,  comme  dans  pewp/e ,  psaume, 

Cepeindant,  avant  u,  lep  initial  a,  comme  nous  allons  le  voir  tout- 
à-l'heure,  une  prononciation  qui  lui  est  particulière. 

Dans  le  corps  d'un  mot,  p  conserve  également  le  son  qui  lui  est 
propre.  Il  sonne  dans  ineptie,  inepte,  adoption,  captieux,  reptile,  ac- 
cep0,  septuagésime,  rédempteur,  rédemption,  septuagénaire,  etc. 

(L'Académie  et  Wailly, page  435.)         .     ' 

Mais  ilne  sonné  pas  dans  Baptiste,  cheptel,  indomptable,  dompter  (36), 


(36)  iRDONPTAiti,  DOMPTU.  Gattel,  Féraud,  Waillj  voudraient  que  le  p  se  fil 
sentir  dans  la  pronont'ialion  soutenue.  L'usage  l'y  oppose. 
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prompt  et  ses  dérivés,  sculpkur,  pi  en  général  dans  preikiue  lous  les 
mois  où  il  se  trouve  entre  d'eux  consonnes.' 

(U  Did.  tf«  fiiciK/^ailtff  RoUuid,  CattodM,  BoUte,  et  M.  Uftaui.)  ^ 

Cette  réglé  n'c»t  peuUétre  pM  bien  lûre,  oi^du  moini  il  y  •  plitsieun  «leffitiong 

à  noter  :  outre  ridemptmtr,  rédemption.  Il  fêiu  etceptef  encoi*  tous  k*  mol»  gui 

ont  la  même  étymologie  :  exemption,  péremption ,  pérmptoire,  puis  tymptdmê, 

*}jniptojnatique,contempt$ur,  impromptu,  A.  h. 

Dans  haptimal^  baptême,  baptiter,  baptimire  <37),  baptistère^  \cp 
ne  se  prpnonce  point.  ï^s,  septembre  y  septénaire,  le  p  se  prononi»^; 
et  dans  sejf>tei  ses  dérivés  11  ne  se  prononce  point.  Dans  exemption^ 
le  p  se  prononoejdans  exempt,  il  ne  se  prononce  point,  ni  danscompte 

^^t  ses  dérivés.  (le  ma. de r Académie) 

Le  p  final  se  prononce  dans  beaucoup  et  trop,  lorsqu'ils  sont 
vis  de  niolsqui  commencent  par  une  yoyeXïe.  il  a  b'eaucoup  étudié, 
trop  entêté.  Il  se  prononce  aussi  dans  Àlep,  jalap,  cap,  4iap  ;  mais 
se  prononce  point  dans  les  mots  camp,  champ,  drap,  sirop,  c^p,^- 
nap,  galop,  sparadrap,  etc.,  quoique  suivis  d'autres  mots  qui  c^- 
mencent  par  une  voyelle.  On  ne  le  feit  pas  non  plus  entendre  à  la  hn 
de  certains  Aiots,  où  il  n'est  conservé  que  pour  Tétymologie?  coinjnè 
dans  loup,  corps,  sept,  temps,  qu'on  prononce  lou,èf>r,  sei,  tems, 

(L'Académie.) 

*  ■ 

Dans  le  discours  soutenu,  coup  inattendu,  coup  extraordinaire , 
\j)rononcent  courfinaitendu,  cou-pexirdordtnaire. 

(Wailly,  page  43^,  ei  le  Dirt.  de  rAra'Um*e.\ 
Nous  avons  quelquefois  entendu  de»  personnes  instruites  prononcer  le  p  d^ns 
cep,  et  c'est  aussi  l'avis  de  M.  N.  Landais  ;  mais  l'Académie  ne  reconnaît  pas  c^tte 
|)rut)onciation  :  ainsi ,  l'on  doit  dire  eè  an  singulier  cènme  au  pluriel.  Il  en  sk;ra 
de  même  deaa/ep,  d'après  la  décision  de  l'Académie  ;  mais  nous  avouons  que  entité 
prononciation  nous  choque,  parce  que  ce  mot  d'orlc(ine  étrangère  semble  devoir 


/" 


sui^ 
UeH 
\îl  ne 


se 


(37)  L'Académie,  dana  son  i>M;/sofKnatre,  édiliom  de  1798  et  de  /83&,  Waily, 
Caltel,  Le  Tellier,  etc.,  avertissent  que  baptittairê,  éis^  écrit,  se  î^t  de  regiitre 
ou  «ont  inscrits  les  noms  de  ceux  que  l'on  baptjse,  ou  bien  encore  de  l'extrait  qujon 
tire  de  ce  registre;  et  Férand  cite  deux  phKàses,  l'une  dé  Bossuet,  l'autre  de  iL- 
dame  de  Sévlgné,  dans  lesquelles  ce  mot.est^insi  orthographié.  Ces.  mêmes  aulu- 
rités  nous  apprennent  en  outre  que  baptietire,  écrit  arec  Un  h,^  s'entend  d'uncito. 
-tile  églisevqui  ét^îl-près  d'ont)  cathédrale,  et  où  l'on  administrait  le  taptéme.      | 

Toutefois  il  parait  que,  dans  ces  di%ersel  acceptions,  ce  mol  ne  s'écifvait  autle- 
fois  que  d'une  seule  manière}  en  effet.  l'Académie,  dais i'édIUoo  de  nez,  Trévoux 
et  Féraud  n  indiquent  que  6oî»<i#lére  écrit  avec  un  *. 
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lobner  ebnifné  aUp,  julep^  où  l'dD  CiU  lentir  le  p.  H  m  prononiM  également  dans 
croup  ei  à  la  fln  de  quelque!  mou  oiï  U  -eit  suivi  dts,  laps,  relaps,  biceps,  seps, 
foréêpt.  A .  L,  jfc  .  t.  ' 

Quand  h  P  est  redoubla,  on  n'en  prononce  iiu'unyApprmdre, 
ft-àpper,  opposeTy  e^c,  8<e  prononcent  aprendre,  fraper,  oposeré 

P,  guivi  de  A,  9.  pour  nous  le  son  propre  de  f  :  phàre^  philtre, 
phosphore,  philoiophe,  phrate,  physionomie,  phalange,  philanthrope, 
Be  ]^TOiion(xn\.fare,  filtre,  filosofe,  elc.     . 

Le  PH  français  est  le  f  que  les  Grecs  prononçaient  vfm  aspiration, 
et  que  les  Latins  ont  conservé  dans  leur  langue;  mais  alors  ils  le 
prononçaient  àîa  grecque,  et  l'écrivaient  avecJe  signe  de  l'aspiration. 
Pour  nous,  qui  prononçons  sans  aspiration  le  f  qui  se  trouve  dans 
Jes  mots  latiij£uou  dans  les  mots  français,  on  ne  devine  pas  pour- 
quoi nous  écrirons  avec  ph  les  mots  dont  noiis  venons  de  parler,, 
par  la  raison  qu'ils  viennent  de  Thébreu  ou  du  grec,  lorsque  nous 
écrivons  ayecf,fée,  quoiqu'il  vienne  de  yi»;  front,  quoiqu'il  vienne 
de  fpoinïti  fanât,  qioiqu*il  vienne  de  f»i^';  flegme,  quoiqu'il  vienne 
de  r^iyfia;  enfin  près  de  quarante  autres  mots  qui  viennent  égale- 
ment du  grec.  (Beauïee,  Encyc/.  méift,  lellre  H.) 

Q  q. — Celte  c6n8onne  n'a  quo  le  son  propre  que  :  quotidiçn,  quinze, 
quolibet,     * 

Le  génie  de  la  langue  firançaise  a  réfusé  à  la  lettre  q  le  pouvoir  de 
représenier  l'articulation  sans  le  secours  de  Vu;  c'est-à-dire  qu'elle 
l'a  to\]jours  à^a  suite,  si  ce  ji'est  dans  quelqi^es  mots  où  elle  est 
finalç.  .  ^        •  ,  ^      V  * 

Q  initial,  ou  dans  le  corps  du  mot,  conserve  toujours  le  «on  qui 
lui  est  propre:  qualité,  quolibe^ quenouille,  acquérir,  quitter, liqui- 
dation, (>yalllj,  page  4M.  --  LéViiac,  page  M,  ù  l.j 

Q  final  sonne  dans  coq  et  dans  ctnq  avec  le  son  dur.  On  en  excepte, 
pour  le  premier,  le  mot  coq  d'Inde,  où  la  lettre  Q  nç  se  prononce  pas; 
et  pour  le  second,  le  caâ  où  il  est  suivi  im'fiîédiatement  deyson  sub- 
stantif, commençant  par  une  consonne  :  cinq%avaliers ,  c{(iq  gar- 
çons se  prononcent  cein  cavaliers,  cein  garçons.  Dans  tous  les  au- 
t  rcs  cas,  et,  par  exemple,  dans  coq  de  bruyère, — €00-^-4' âne, — espacé 
de  ciïSQ  ans,  —  trois  et  de^x  /on/ cinq,  -^  ils  étaient  ciîiQ,  tous  bu- 
vant ei  mangeant,  —  cinq  pour  cent,  le  q  se  prononce 

Quelques  personnes  voudraient  qu'il  y  eût  une  différence  pour  la  prononciation 
enire  le  fioguiler  el  le  pluriel  du  mot  coij,  et  qu'on  dit  des  côf;  nous  pensons  que 
c'est  une  erreur.  A.  l: 
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Qn  est  janmis  redouble.  iyeoicu^etAcédémû,y,^j,,u,.^: 

Il  y  a  quelques  mots  où  Vu  qiiî  sejrouve  à  Jii  soile  du  g  inilial- 
^  forme  avec  la  voyelle  suivante  une  diphthongue'  propre;  alors  Ta  a 
deu^  sons  particuliers  :  ou  et  u.  Ainsi,  ou  a  le  son  de  cou  dans  aqua- 
relle aquatile  (38),  aquatique,  équateur,  équatùm^  quadragéZire 
quadtagésme,  quadrupède,  quaker,  que  l'on  prononce  acouaUque 
eamateur,  eouadraqHime,  etc.  ,  ' 

Il  a  aussi  le  son  de  cou,  dans  quadrature  {ierme  de  géométrie) 
quanquamii.  de  collège,  emprunté  du  latin),  quaàrige  (t  d'anti- 
quité), qu^drupU,  in-quarto,  quatuor.  (VAçidéoUe  ) 
Le  m>i  quaterné.  Indiqué  par  B^^hte  dan.  cette  catégQtle.  dofl  le  prononcer 

tiT'Jf!^*  ?'"''"*  *'*"'"  divl-Ac^Iémie.  Cependéni,  quaUrS.  pr^é 
le  son  cot«i(  de  même  que  Uquatian.  LiquifaetUm  fait  lentlr  l'u,  et  %«rf/L  re 
prononce  hkéfier.  C'est  là,  .an.  doute,  «ne  grande  bliarrerle.  et  ranak)tleeH«i2 
techâi^^r? ^  ^"'"''  W/a.i.o«.  Mai,  l'uMge  l'y  oppo,e  ;  pourrî.lH>n 

;Qu  a  le  son  de  eu  daiis  équestre,  équilaiéhU,  quintuple,  quînqum^ 
nium,  ^stureMiquiste,  èquitatiofi,  à  quia,  Çuinte-Curce,  Quin- 
tilten  (39),  et  dans  quinquagésifne,' que  l'on  prononce  cumcoua-: 
gesime,  -  n  -     ■ 

On  prononce  encore  di  la  ihéme  manière  quibu,^  quiet,  quiéiisme  (mui  croroni 
pouvoir  ajouter  quiétude,  par  analogie,  quoique  l'Académie  «e  laiw  et  quré  ph»7eara 
Grammairiens  .oient  d'un  avU  contraire  ) ,  quinquenfial/quintidi.  quinteilo 
q^^ntuph,  quitus  (et  non  pas  kitus,  comme  beaucoup  de  perionnei  le  diienl  coo^ 
rarrcmenl  à  la  décision  de  l'Académie)..  Kemarquon».  d'après  ces  exemples  aue 
^son  ccm  a  lieu  derant  on  a  ;  le  son  eu  devant  on  ^^  on  un  e ,  et  c'est  précîsémL- 
d^lte  façon  que  nous  prononçons  les  mois  latins  :qua,  qui.quœ.  Par  suite;  ou  a 
loueurs  le  son  dor  devant  o.  parce  qu'en  laUn  il  sonne  dé  même  pour  nous,  quod 
Ainsi,  dans  cette  dernière  syllabe  la  prononciation  est  uniforme  .Tndis  acie  dani 
es  autres  elle  varie  selon  quejes  mots  prennent  l'articulation  latine  ou  française 
Dans  ce  cas.  l'usage  est  le  seul  guide  :  Il  veut  qu'on  prononce  dune  manière^ffé' 


T 


(38)  Ce  mol.  que  l'Académie  a  oublié,  n'en  est  pas  moins  dtlté.  Une  p/a«^a«„fl. 
tte  est  une  plante  submergée  entièrement,  ou  flotunte  à  la  surface  de  féau  un- 
plante  qui  oe  peut  vivre  bon  de  l'eau,  comme  la  nymphéa,  la  lentitie>d'eaû  tU 
^nt  plante  aquatique  ^Xctllt  qui  u  plaît  dan.  les  terrains  marécageux  ou  (^nsl 
lamment  humides,  comme  le  ^ute,  Vaune,  le  roseau  -  L'Académie  ne  reconnaît 
pas  ceroot.en  1835;  Boista  l'a  adopté.  "««"cconnalt 

(39)  Domergue  et  M.  Boniface  seraient  d'avis  que  l'on  prononçât  Kinte^Curce 
A.n«/.»n;  mais  M.  Umare .  les  professeurs,  et  l'usage  inéme  (du  moine  nous  ù 

/'  erbyons  )  tae  sont  pas  favorables  à  cette  opinion .  ■'     '   '  ^  "^'  ^ 
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rruitOuinUlim  {Cuintilien),  Quinte^Curce  (C^ntê  et  non  parJf^nf.,  encore 

niolni  ir«ir.Curc#),  et  Siœtê-Quint  (Kliit).  CharUi-QuinL  A.  L. 

Krtfin  les  deux  lettres  qu  se  prononœnt  avec  le  son  propre  du  q, 
vi  ue  forment  point  diphUiongue  avec  la  voyelle  suivante,  aans  qua- 
lification, quolibet,  quiproquo,  quidam,  quinconce,  quoêtmodo,  qui- 
gnon, liquéfier,  quadrature  (t.  d'horlogerie),  ^anquan  /cancan  l. 
corrompu  du  latin),  quadrille,  quatrâinr^rtaut  (la  quatrième 
partie  du  muid).  '      '    .   (G.iu»r,Fér.ud,w»uiT,Noëi,eic.)      . 

H  r— n'a  que  le  son  propre  re  :  ragoût,  règle,  rivage,  rouge. 

R  initial,  et  dans  le  corps  du  mot,  se  prononce  toujours  sans  va- 

'  riaïlonde  son  dans  le  discours  soutenu^  mais  dans  la  conversation,  la 

prononciation  de  cette  lettre  est  très  adoucie  dans  notre^,  votre,  avant 

une  consçnne,  excepté  dans  iVo/reZ^ame  (la  Sainte-Vierge)  :  cependant 

il  re^ind  sa  prononciation  ordinaire,  pi  -ces  deux  mots  sont  suivis 

(i'un^àyelle,  ou  précédés  dé  l'article.  Dans  votre  ami  est  le  nôtre,  R 

.  a  le  son  qui  lui  est  propre.  • 

I — \  (Th.  CdriielUc,  lur  la  4i2-  àmarque  de  VaugèUs,  et  Wmac,  page  18.) 

Jtemarque.  —  Autrefois  on  prononçait  ^credi)  mais  actuellement 
il  est  mieux  de  prononcer  mercredi. 
K  final  se  Mt  entendre,  !•  dans  les  monosyllabe^ 

or,  mur,  iteur,  ver,  eiC.  .  (Reiùot,  i>age  *60,  et  Slcard,  page  457,  i.  h,^ 

iîemargtw.— Wailly  est  d'avis  que  le  R^nal  du  mot  monsieur  doit 
:  se  faire  critcndre;  mais  r  Académie  dit  positivement  qu'il  doit  être 

muei. ,  ■■•  '  *-^       ,   .  ■■•  ;■-    ■     !  ';';    ■ 

La  prononcltlioo  a  queiquefoU  sabi  lei  Inflrience»  de  la  mode.  Il  H^  Ifmps  oâ 
il  élall  de  bon  loto  de  retrancher  le  r  dam  le«  moU  el^urloal  dans  le»  finales  en 
•ur.  Ainal,  l'on  da«U  «n  piquw,  un  parteu  d'êauO  ridicule  a  laifié  quelques 
trèeei  dans  le  langège  VuJgalré.  A.  L. 
2"  Le  R  se  fait  entendre  daiis  la  terminaison  er,  dans  amer,  bel- 
^  védè^cancer,  cuiller,  enfer,  èther,  fier,  fréter,  gàs ter,  hier,  hiver, 
mâchefer,  ouire-merj  patèr,  magistér. 

3°  Dans  les  noms  propres  ou  dans  les  noms  de^  ville,  jîger  (39  6'i«), 

Esther,   Gesner,  Glocester,  Jupiter,  Lucifer,   Munster,  jNecker. 

M^iger-,  Qûimper ,  Saint-Omer,  Scàliger,  stathouder,  Winchester, 

Wor^esïer.  "%    ■-■  . 

Nous  ferons  remarquer  que  dans  certains  noms»  anglais  oii  allemands»  plusieurs^ 


personnes  ad< 
muet,  pronojp 
sente  dans  cei 
de  r  équlTsal 
au  mot  çiiaAf 
pour  Neektt 
nous  croyoni» 
son  de  ces  mq 
par  exemple,  I 

4"  Dans  l 

Mais  il  n< 
ter,  que  l'f 
fier,  etc.ff 
comme  enH 

-  V  R^st  ( 
m  er  (pouî 
ou  v),jc6mi 


^.3U  6i«)   Ulger.  Voyeï  les  ireraarquef  détachées,  lettre  A. 


(40)  Altim 
caries  sentim 
grand  f^ocabx 
pcpnoDcerJe  i 
ne  doit  pas  se 
Les  écrivain 
Boileau,  dai 

La  colère 
L'abattea 

et  dans/e  Lui 

Ce  perru(j 
ET  son  eo 

Voltaire  (da 

TaiseZ'TO 
Et  ne  Tov 

El  U  Harpf 

Vous  (ui* 

El TOUB  è 

/'  ' 
Léger.  S&\ 

dans  son  Dt'ci 

d'avis  q?ie  er, 
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personriei  «UottciAient  beaucoup  U  lermlnaUon  tr,  qui  iomic  «lors  eàmmi  im  ^ 
muet.  pronoDcé  leoi  d'abord,  •rVuivi  ImmédlatcineiU  du  doo  r,  l«|  ,aUw  pré- 
sente da  ni  cei  mou  /•  r-etour.  Mail  cet*  muet  disparaît  facilement,  et  l'arlicuIaUon 
de  r  équlTaal  ak>rs  pour  la  proDoociation  à  la  transpoiitioD  des  #ui  lettrés.  AinU' 
au  mot  TtmAer  l'Aeadénrie  Indique  le  son  eouakre.  On  dira  don£  même  JVikrê 
pour  IVeckfr!  élÊimiûe  qoelqoès  autres,  eomme  Hmthaudertkocester  Mais 
nous  croyons,  oéaninohis^  qu'on  pe«t  lr«s  bien  fal^  sonner  en  fr  Jps  la  terminai: 
son  de  ces  mit  étrangers  j  el  c'esi  même  quelquefois  une  néresalté  dans  les  poètes 
par  exemple,  dans  Voltaire,  ^«wïad«,  cb.  I,  v.  313.  A.  L.  '. 

4"  Dans  les  mots  en  ir  :  plaisir,  loisir ^  repentir.  " 

(Lévtiac  et  «/LâTcaui.) 

Mais  il  nesQ  prononce  ï>as<,  i»  à  la  fln  des  noms  polysyllabes  en 
ter,  que  l'on  pronon<;e  p^r  iéi  comme  oUider,  sommelier,  teintu- 
rier, etc.;  Il  en  est  de  même  pour  les  adjectifs  polysynahtis  en  ter 
comme  enHerl  particulier,  singulier,  etc.  (40),  (Be.u^ée,  Bncyci.  u,é,h.)  ' 
-  V  R^st  encore  une  lettre  r^uëtte  à  la  fin  des  noms  polysyllabes 
en  et  (pourvu  qu'ils  ne  spienjt  pas  immédiatement  précédés  de  /;  m 
ou  V ), ,cornme  dans  les  mots  dart^iér,  berger,  etc.  (Beauiée)  ' 
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(40)  ^Itier:  La  prononciation  de  ce  mot  paraîtrait  n'être  pas  encore  bien  (liée 
caries  sentimenU  sont  partagés.  L'Académie  (dans  son  Diet.,  édll.  de  1762),  |^ 
gr&nd  f^oeabulaire  français,  Restaut,  Trévoux  et  l'abbé  Girard  sont  d;*vUdé 
prpnoDcerJea;  et,  suivant  d'autres  leij/X)graphes  et  quelques  Grammairiens,  le  a 
ne  doit  pas  se  faire  jentendre     .  .        ' 

Les  écrivains  ne  sont  pas,  plus  d*ïccord  entre  eux. 

Boileau,  dans  FArt  poitiqm,  cb;  ÎII,  fait  rimer  alUer  avec  fier  t 

La  colère  est  superbe,  et  vent  des  mou  â/r/tff«; 
L'atMtiementf'expUque  eo  des  termes  rooios /fer*». 

et  dans/e  £u(r/n  avec  9uarlt>r  I  .      ^ 

Ce  perruquier  supe,rbe  est  l'effroi  du  quartier^ 

ET  son  eourat^  «M  peiot  sur  son  visage  atiier,  i 

Voltaire  (dans  les  Deux  Siècles)  le  fait  lilmer  avec  méOer  t 

Taisez'vous, lui  répond  un  philosopbeTiiiier, 

Et  ne  vous  vantes  plus  de  votre  obienr  ^^/{0f«     ,         . 

Et  La  Harpe  (dans  Coffotan,  f,  3),  avec^M^rrier 

Vous  suivez  d'Appîios  les  principes  a//Jei-«,         ^       ;  ■*     - 

El  vquB  dédaigoez  trop  un  peuple  de  guerriers. 

Léger,  Sa  prononciation  paraîtrait  présenter  la  même  Incertitade.  L'Académie. 
dans  son  Dicuofi.,  édition  de  1762,  recommande  de  prononcer  le  a  ;  d'Olivèt  est 
d'avis  qtieer,  dans  léger,  est  ouvert  et  long:  Richelet  se  contente  de  dire  que  les 
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f )tni  ce  CM,  U  ijllabe  lonne  comme  \i  fermé  des  participes  ;  ditet  dangl^bergi, 
etc.  ;  mail  il  y  a  des  nuances  ^  prononciation  difûciles  A  indiquer,  ei  qui  sont 
pourtant  sensibles  :  ainsi  queiquea-uns  de  ces  mots  ont  le  son  fermé  ^'infinitif,  pour- 
parler,  blane-mangir,  etc.  Bemarquex  que  l'eiceplion  pour  les  finales  précédées 
de  V  ne  s'applique  pas  ta  mot  <e  Itvtr,  parce  que  c'est  un  Infinitif  devenu  substan- 
tif, et  qu'il  conserve  oomme  les  autres  sa  prononciation  primitive.  A.  L.   > 

3"  H  est,  dans  la  conversation,  une  lettre  muette  à  la  fln  des  In- 
Ihiitifs  en  er,  môme  tjuand  ils  sont  sui.vis  d'une j^vôyelle,  et  l'on  dit  : 
aimer  d  boire,  (olâtrer  et  rire,  comme  s'il  y  a^it  dtm^  à  boire,  Jo- 
lâtré  etrire.         ,    i 

^  (IJéaiJiée,  EncycU  méth^i  l«lirejlf-~  Wiilly,  page  4SS.  —  Resuut,pag«  5«|.  —  Léviiac, 
'^       page  so,  1. 1.  —  Fér3U^,  letire  R.  —  El  les  Opmcultt  êur  la  langue  françaku,  p.  ui.) 

On  ne  doit  pas,  dit  d'Olivet,  craindre  ce»  hiatus  ;  la  pfose  les  souf- 
fre, pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  trop  rudes  ni  trop  fréquents;  ils  con- 
tribuent jnôme  à  donner  au  discours  un  certain  air  naturel. 

Dans  la  lecture,  danç  le  discours  soutenu  et  dans  les  yurs,  r  final 
des  infinitifs  en  er,  précédant  une  consonne  ou  un  A  aspiré,  est  nul, 
et  donne  Ifr  son  de  Ve  fermé  à  Xe  qui  précède  (4t);  mais,  suivi  d'une 


uns  prononcent  fortement  te  a,  et  les  autres  non  ;  et  Féraud,  que,  plus  communé- 
ment, on  ne  fait  pas  trop  sentir  le  a. 

Voltaire  et  Gresset  font  rimer  léger  avec  atr , 

Et  Roussesfu  avec  cher  et  avec  déroger. 
■ .  Malgré  cette  diversité  d'opinions,  Il  nous  semble  que  l'usage,  du  moins  dans  la 
conversation,  est  de  prononcer  les  mots  alliet  et  Ugéi^  sans  faire  sentir  le  a,  à 
moins  toutefois  qu'Us  ne 'soient  suivts  d'un  mot  commençant  par  une  xoyelleibu  par 
un  h  muet  ;  et  nous  nous  croyons  d'autant  plus  fondé  à  penser  ainsi,  que  l'Acadé- 
mie (dans  son  édit.  de  1798}  n'avertit  plus  d^  prononcer  le  a  du  mot  aifter,  et  que 
pour  le  mol  léger  elle  se  borqe  à  dire  qu'autrefois  on,s'eit  pepihis  d'en  faire  sentir 
le  R,.dans  la  poésie  surtout,  pour  rimer.  ~  Laveaux  est  également  de  cet  ivis.  ' 

-<-,  Aujourd'hui ,  plus  de  do^te  ;  l'usage  et  l' A  cadémie  s'accordent  pour  ne  pas  fai  re 
sonner  le  r  de  ces  deu;(  mots.  Nous  pensoi)S  même  qu'il  doit  raremejbt  aie  faire  sen- 
tir devant  une  voyelle,  et  qu'il  ne  se  prononce  pas,  par  eiemple,  dans  une  phrase 
comme  celle-ci  :  Un  c^f<i(;iire  léger  tm  allier  etlMnàéfiiMA.  k.\* 

^41)  L'e  des  Inânitlls  terminés  en  er  est  /ermé,*tant  que  le  a  né  se  prononf^ 
point  ;  et  comme  il  ne  se  prononce, vsoit  en  vers,  soit  en  prose,  que  dans  le  cas  uu 
li!  mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle,  al(És  quand  \é  doit  étre-fermé,  il  ne 
peut  pas  rimer  avec  l'e  ouvert  :^nsi  madame  Deshoulières  a  péchJ^tre  i'eiacli- 
tude  lorsqu'elle  a  dit  :  '  ^P 

.  Dan»,Velré  loin  il  efaerchei  5'aMmef 

.  /  Vo\iii  ei  lui  jasques  À  U  mer    ' 

'■'  Voi\sji'^'ni??4u'uue  même, chose; 


J;i«Jyllc  du.  Riuiieàtt.) 


voyell* 
précèd 
se  |)rc 
menti 
lettre] 
fler,  F 
lettre  ] 
et  uoi 
pronoi 
'  d'hui. 

L'Am 
Uon,  eu 
x^  prouonc 
Kn  effet, 
la  même 
cbions,  ( 
L'analog 

I^orsi 

q*u  une 

barrica 

-précède 

ouverte 

Kxçe 
.  menls, 
narratii 
cent  pai 
irrévocù 
dies  verJ 
— /epo 

La  lel 

cuue  in 
HIe  indi 
v>ù  cette 
îiinsi  rhi 
"^'il  y  av 

Ss.- 
Son 

Celte  J 

est  propi 

J 


>-    «- 


r 


W 


/ 


mmmimmmm 


DES  CONSONNES.  65 

voyelle  ou.  dua  k  muel,  il  «,  fait  entendre,  et  on  donne  à  Ve  qui  le 
précède  le  md  de  IV  ouvert  :  aimtr  d  jouer,  folâtrer  et  rire,  doivent 
se  t)rononcer  aimi^joMér,  folatrè^érir».  e'e«t  aingi  «BoVexpri. 

lettre  E),  et  Lévizac  (p.  90, 1. 1  desa  Gramm.).  Ce()eridai»t  le  P.  Bufl 
ner,  I-eraud.  Domergue  et  Siçard,  sont  d'avis  que,  dans  le  cas  où  la 
Jellre  r  doit  se  lier  avec  la  voyelle,  Ye  qui  précède  se  prononce  ai^u 
et  non  pas  ouvert  :  oùml-ro/ouer,  folatré^irire ,  et  cette  dernière 
l>rononciaUou  est  conforme  à  l'usage  généralement  établi  aujour- 

■  Il 

Unn't?,'^;!"*'*''*"'  "^^  •^"*  •"  *'  '•""'"•  P-r«U  conarmer  celte  dernière  ««er- 
Uo»,  car  elle  tcoentue  alli^-au  combat.  Et  pourUnt  II  nout  .enkble  qu'une  (elle 
prononclAttoo  .  quelque  cho.e  de  .IcIeuK  el  de,  con.ralre  .u  génie  de  1. Tangue 
Kn  elTel.  iorique  nous  falwn»  sonner  l'InûnlUf,  il  eit  érldenl  que  nous  lui  donnoni* 
la  même  valeur  que  .'Il  élail  .uivi  d'un  .  muel  :  or.  Itn'eil«;  pas.  que  nluî 
chloni,  dam  notre  langue  one  leuie  terminaison  semblable  qui  ne  prenne  Vi  ourert. 
L  analogieeilge  done  que  l'on  dise  aim^rt-d,  comme  mrf,  colère,  etc.  A.  L^* 
lorsque  la  lettre  R  est  redoublée,  on  n'en  prononce  ordinairement 
quune,  comme  dans /wirram;  marraine,  carrosse,  barre,  barreau 
6amca</f,6am(?re,6am^e.  Seulement  ces  deux  r  rendent  la  Toyellè 
-precfedente  plus  longue;  et,  si  c'est  la  voyelle  e,  on  la  prononce  plus 
ouverte  comme  dan8yttcrre,l(mn«rre,.  etc.  (^^^^        • 

A'Tç<p/ionj.— Les  deux  R  se  prononcent  dans  afterraliafi    erre- 
ments, erreur,  errer,  erroné,  abhorrer;  concurrent,  inXe^èqne 
narration,  terreur,  torrmi,-  dans  tous  les  mots  qui  commen- 

!'^l^^  '!^'  •Tf^"'^^'  ^^'"''^''^^'^  irréligieux,  irritation, 
trrevocahle,  urrép-agablé,  etc.;-.dan«  les  futurs  et  les  conditionnels 
(lies  verbes  mourir,  acquérir,  courir;  je  mourrai,  f  acquerrais  etc 
-Jepoum.!  se  prononce  je /Hmra,.  (waiiix  et  sicrd,  '      * 

U  lettre  k  placée  après  r  est  purement  étymologique;  elle  n  a  au- 
cune mffuence  sur  la  prononciation  de  la  consonne  préfcédente  vi 
HIe  mdique  seulement  que  le  môt  est  tiré  d'un  mot  grec  ou  hébreu 
•u  cette  consonne  étaHaccompagnée  de  l'esprit  rude  de  l'aspiration  ' 
u.nsi  rhéteur,  rhume,  rhytkme,  arrhes  ete.,  se  prononcent  comme 
^^yB,miréteur,rume,ryime,arei.  (B.unée.ifncyciap,.^,iu.ieur.u,)  ' 

^^'-Son  propre  SE:  sage,  séjour,.solitair(f,  sucre. 
Son  accidentel  ze  :  user,  résumé,  risible.  / 

Celte  lettre  conserve,  au  commencement  des  mots,  Je  soîi  qui  lui   ' 
est  propre,  môme  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  autre  consonne,  comme 


6 

te 


\ 


6/ 


> 


■^IIP 


^mm^^ 


X 


06  /       '  DES  CONSONNBS. 

dans  icorpion,  itaiui,  tcandale,  tcononire^  icuiSic,  scabieusey  squû^ 
letle,  tlonJacaL  ilais,  dans  la  prononciation  de  ces  mots,  on  passe  si 
rapidement  sur  1*«  muet  du  son  propre  le,  qu'on  ne  l'entend  presr- 

que  point.  (U  n&t.  d*  t Académie,  SIcard.  page  4M,  L  H.) 

Si,  après  le  c  qui  suit  le  «,  il  se  trouve  un  e  ou  un  i^^u  un  h, 
comme  dans  tceau,  icêl,  icélérat,  $cine,  içif,  «cAûme,  etc.,  le  «  ne  se 
^fait  point  sentir,  et  ces  mots  se  prononcent  comme  s'il  y  avait  céléral, 

CCail,  ce/,  etc.  (Ls  McI.. dcficad^ii^,  WaillMMge  440,  et  âicard.> 

Sfiokeipear  %e  prononce  Chékipir.        i^ 

Un  certain  nombre  de  moU  élrangen  lont  èntrèi  dani  notre  langue  en  conter- 
vant  leur  orthographe  et  leur  prononciation  naturelle.  D'où  il  résulte  que  noua 
avont  maintenant  en  Crançaii  le  signe  sh,  se  prononçant  comme  s  .1  y  aralt  seh  ou 
eh,  car  l'Académie  a  adopté  les  dlvenei  manières  d'écrire.  Ainsi  elle  admet  shako 
tHehakoi  thall,  iehaUvffehdle  ;  êhelingti  MchelUng  {ehelin),  thérif,  tchérif 
on^chirif.  Mais  elk écrit  seulement  tehah  ;  acAto^tie  ;  teheik  ou  cheik ;  tçhnapun 
ou  chenapan.  Dads  tous  ces  mots  on  conserve  la  prononciation  du  ch  français  ; 
mais  elle  dévient  rude  dans  «cAéne  (skéne),  echolaire,  tcholie  et  leurs  dérivés. 
Schlich  se  prononce  chelik,  et  stockfisch  prend'le  son  adouci  stokfiche.  A.  L.    ^ 

Dùns'le  corps  du  mot,  s  conserve  le  soff  qui  lui  est  propre,  quand 

il  est  précédé  ou  suivi  d'une  autre  consonne,  comme  dans  absolu, 

converser,  conseil,  bastonnade,  disque,  transe,  lorsque,  puisque,  etc  : 

et  iiième  quand  il  est  redoublé,  comme  dans  passer,  essai,  missel, 

'bossu,  nwutse.  {Foyezi^.Qd^) 

iMns  Duguesclin,  le  «'ne  se  fait  point  sentir. 

Il  faut  pourtant  excepter  de  cette  règle,  l""'  les  mots  transiger, 
transaction,  transition,  transit,  transitifs  transitoire,  intransitif, 
transalpin,  dans  lesquels  la  lettre.»  prend  le  son  du  z,  quoique  pré- 
cédée d'une  Consonne;  et  cette  exception  est  fondée  sur  ce  que  ces 
mots  étant  composés  de  la  préposition  latine  Irani  (qui  signiOe  au- 
delà),  la  lettre  s  y  est  considérée  comme  finale,  et  se  prononce  en 
conséquence  avec  le  son  accidentel  :  toutefois,  l'exception  n'a  pas  .lieu 
pour  les  mots  transir,  transissentent,  Transylvanie):     . 

2»eiit  i^  uio^g  jitace.  Alsacien,  balsamine,  balsamique,  balsa- 
niite,.^insi  que  les  mots  où  la  lettre  s  est  suivie  duil  6  ou  d'un  d, 
,  diins  lesquels  cette  lettre  se  prononce  aussi  comme  un  if  :  pr\^bytére^ 

Jidrûbal,  etc*  .  (Beaua^, EnqicL  mtth., elle  Dict.  de  tàcademie.y 

l<aii^  le  corps  d'un  mot,  s,  seul  entre  deux  voyelles,  se  prononce 
avec  lia  son  du  z^  comme  dans  rase,  hésiter,  misanthrope,  misirei 
'  rose,  vésicatoire,  eic,     "    >  ?  ^       .-      .  ■. 
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Cependant  «,  quoique  seul  entre  deux  yoyelles,  se  prononce  avec 
le  son  propre  »e,  dans  les  mots  détuélude,  monoiyUabe,  monogyUa- 
hi^àe,  paratol,  giraiol,  polygyllabe-polysynodie,  préiéanee,  présup- 
poter,  présuppotiiion,  wraUemblance  ;  ei  cette  prononciaUon  est  ton-  ^ 
dée  sur  ce  que  ces  mots  sont  composés  de  particules  privatives  ou 
ampliatives,  tellement  qu'il  serait  plus  raisonnable,  pour  marquer 
leur  racine,  de  les  couper  par  un  tiret,  et  d'écrire  :  para-$ol,  pré- 
supposer, mono-ryllabe,  etc.,  parce  qu'alors  on  verrait  tout  do  suite 
que  le  t  doit  se  prononcer  comme  le  $  initial.  (M«Bie  «uiorUA.) 

S  se  prpnonce  de  môme  avec  le  son  propre  te,  dans  nous  giêoat, 
ils  gisent,  il  gisait,  gisant,  tenjps  encore  en  usage  du  verbe  gésir, 
—  Quelques  personnes  même  doublent  le  «.  ^  ^  > 

Finale,  la  lettre  s  est  muette  dans  les. mots  trépus,  remords^  di" 
vers,  tamis,  avis,  o^,  alors,  etc.,  si  totitefols  ils  ne  sont  pas  suivis 
d'un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  un  H  non  iwpiré;  mais 
elle  se  faitjgntendre  dans  les  mots  anu«,  aloés,  as,  atlas,  hloous,  ca- 
lus,  fœtus,  iris,  maïs,  mœurs,  quitus,  prospectus^  lapis,  laps  (àe 
temps),  en  sus,  locatis  (chçïal'de  louage),  yis,vqsistas',  et  dans  /es 
mots  purement  étrangers ,  tels  que  hibus^  chorus,  gratis,  hiatkis,m 
oremus^,  rébus,  sinus,  Bacchûs,  Crésus,.  Vélos,  Pallas,Jlubens,  Tic. 
Cependant  dans  Mathias,  Thomas,  Judas;  »  ne  se  prononce  pas. 

OViiUy,  page  4î».  —  Oemândre,  cUe  D/cl.  rfe  iUcodffmte.)  / 
Quelques  ^pertdnnei  font  fooner  t  dans  alors ^  daos  le  singulier  du  mot  olirt  et 
même  du  mol  o«;  l'Académie  n'admet  pas  cette  prononciaUon.  Mais  elle  décide  que   ' 
obUM  doit  se  prononcer  obuxt,  eomme  s'il  y  avait  un  s.  Quant  à  la  lialsoni  avec  la 
voyelle  iniUale  du  mot  suivant,  elle  est  générale  danSf  le  style  sontemi /mais  on  ' 
l'omet  quelquefois,  au  singulier  seulement,  quand  le  t  muet  eât Vécédé  d/upe  autre 
ronsonne.  diver-9t  varié;  le  remor'importuh  ;  parce  que  le  sens» es^t  plus  éU^- 
linct,  et  qu'il  n'y  a  point  d'hiatus.  Dans  le  cas  de  la  liaison,  s  final  prend  le  ion  da 
X,  avi-x-au  Ueteur.  A.  L.  . 

On  dit,  en  faisant  entendre  le  •  flnal  :  mon  fils  (42),  un  teint  de 
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(43)  F»LS.  hn  fenUments  sont  partagés  sut  la  prononciation  de  co  mot.  On  dit 
mon  fi,  ef  mon  fis.  CeUe  dernière  prononciaUon,  plus  marquée,  me/paratt  convepir 
luicux  à  rinlérél  que  ee  mot  réveille.       (Oomcr^M,  Mautul  des  éirt^ger,,  page  459.) 

Dans  le  discours  soutenu  11  est  mieài,  tant  en  vers  qu'en  proseCde  fflii^  sonner 
le  *  et  de  prononcer  fis,  même  devant  une  consonne  {  mais  à  la  fin  (lu  vers,  ce  mot 
lime  également  bien  avec  Imïs,  Paris,  gratis,  où  le  s  est  sonore  r  et  avec  coloris, 
tambru,avis^  où  celte  lettre  est  muette  :  alors  seuicmenj  lé  goût  prçscril  quand  il 


faut  prononcer  fi  sans  faire  sentir  le  s  Qoal. 

.  -  ■»  \  '     ...     / 


■<*■• 


(. 


'^^'  ^ 


«^■ 


:\ 


y 


•r 


"PPWi"!* 


■■IP! 


■PIMH* 


mpiip—ip^ 


A. 


wÊtfmmmmmmmÊmiimÊmmmmim 


68 


DES  CONSONNES 


,<Sf 


* 


/if,  Templre  des  lis  (43),  plus-que-parfait,  plus-pétition ,  tous  pris 
Bubstàntivement  (toiM  pensent),  je  dis  plus,  il  y  a  plus;  mais  on  le 
laisse  muet  dans  Jésus,  Jésus-Christ,  le  sens  commun,  fleur  de 
ilis  (44)  (partie  des  armoiries  de  la  France),  plus  (exprimant  un 
comparatif  ou  un  superlatif),  et  dans  tous  pris  adjectifemerit  (tous 
»ei  hommes)  (45). 

Domrrgue,  page  tSO  do  m  Cpommaire]  et  page  161  de  ton  Jomnat.) 

Généralement  parlant,  le  s  final  des  vérités  ne  se  prononce  point 
dan^iil  eonvernalion,  môme  devant  une  voyelle,  ou  devant  un  h 
muet  :  ainsi,  tu  aimes  à  rire,  tu  joues  avec  prudence,  se  prononcent 
tuaime-drire,  tu  joue-avec  prudence, 

(fh.  Comeille,  sur  la  I9T«  Remarque  de  Vaugeku,  —  L'Académie,  page  liO  de 

Mi  IWcWoiw,  el  D'OHvel.) 

Cette  règle n'eit  polat  absolue,  et  même  dani  la  converiatlonla  plui  familière  on 
peut  faire  cette  llalion,  et  dire,  par  exemple  :  je  wa<-#-d  la  campagne,  tout  aussi 
bien' que  je  vè  d,  etc.  Bien  plus,  devant  les  particulea  y  et  en,  non  seulement  on 
<ait  sonner  le  s  d'un  Impératif,  mais  encore,  quand  U  n'existe  pat^  on  l'ajoute  néces- 
sairement pour  l'euphonie,  mange-e-en,  toMeKe-s-y.  Notre  avis  est  qu'on  ne  ferait 
pu  mal,  môme  dans  la  conversation,  de  prononcer  tuaime-s-à  rire,  j'en  connai-t- 
;'..«lii,.ete.  À.  L.,  '  .      •  \  "•      ..     '  ^ 

'^  A  l'égard  des  mots  qui  prennent  lé  «  à  leur  pluriel,  et  de  ceux  qui 
s'écrivent  avec  uh  s  final  au  singulier  commVau  pluriel,  il  y  a  cette 
différence  à  faire,  que  si  Vàdjectife&i  rais  avant  son  substantif,  et 
que  ce  substantif  commence  par  une  voyelle  m  un  h  muet,  alors  le 
«  de  l'adjectif  se  prononce  toujours  :  on  dit  les  grandes  actions,  les 
'bonnes  œuvres,  les  grands  hommes,  'en  prononçant  le  s  de  grandes, 
de  bonnes,  de  grands. 

Mais,  Bk  le  substantif  est  mis  avant  l'adjectif,  la  prononciation  du 
s  qui  est  à  la  fin  du  substantif  devient  en  quelque  sorte  arbitraire, 
suivaût  qu'il  s'agit  d'une  conversation  plus  ou  moins  libre  ou  fami- 
liA,re. — Ceci  est  applicable  ^ux' substantifs  pour  lesquels  nous  avons 
dit  que  la  lettre  «finale  est  muette.  ^  . 
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--{*3)  Us.  ./  -      ■ 

'  Li  toUuB  trône  d'or  Charlèmagfie,  et  CloTis 
VciUenl  du  haut  dos  cieu^sur  l'empire  des  Us,  (Vçluire,  Benrîade,  chaot  VU.)' 

■      ,      •        ■        '"*.''  '       .    ■ 

(44>  Henri  dans  ce  momenl  voit  sur  des /I«UM  de /ii.  '*" 

Oe^ï^oFlelt  orgueilleux  auprès  du  irOaoas^is.  (Le  même,  même  chant) 

*  '^^l  F,n  jànéral  le  *|e  fait  eijten'dre  dfns  serti,  lou«,.p/us,  lorsiju-^prêi  eui  on 
'  pieut  faire  un^pause;  mais  il  devient  nul  si  la  pause  est  impossible,  c'est-à-^fe,-«L^ 
l'on  est  ÎQH^  de  prononcer  le  mol  suivit  san^  prendre  haleine,  \ 
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Ix)r8que  la  lettre  i  est  double,  on  nW  prononce  qu'une,  mais  on 
la  prononce  fortement;  ainsi,  bûsextil^  dettervir,  dynenterie^  detêi- 
chà,  essieu,  messéantf  etc.,  dont  les  deux  s  sont  entre  deux  voyelles, 
se  prononcent  avec  le  son  propre  du  s  :  in-sextil,  dé-servity  etc. 

«  .         '  (Th.  ConMUle,iar  la  130«  et  U  19T*  Remarque  de-VaitgtUu;  RetUut,  p«|^e  l««, 

et  Demandre,  au  mot  Pronondatiom) 

On  observera  que  da^  les  mots  où  la  lettre  s  se  trouv>>doublêe', 
soit  parce  que  ces  mots  soîH  composés  d'une  particule  et  de  quelques 
autres  mots,  comme  dans  desserrer,  desservir,  dessouder,  denécher, 
messéant,  etc.,  soit  parce  que  ces  deux  s  entrent eux-mémes'dans  la 
formation  du  mot,  comme  dans  essence,  bécasse,  cotiiisse,  pelisse,  etc., 
cette  lettre  doublée  se  prononce  un  peu  moins  fortement  dans  les 
mots  où  elle  a  été  ajoutée  que  dans  ceux  où  elle  se  trouvait  primi- 
tivenfenl.  ( 

Qcint  à  la  proDoncialloD  de  Ve  qui  précède  deui  m,  il  sérail  difficile  d'établir 
une  règle.  Ainti,  tanlôt  11  reste  muet  :  dessin,  dessous,  prononcez  depta,  deçoùs  • 
comme  aussi  dans  la  plupart  des  mots  composés  avec  la  particule  re,  resserrer, 
ressembler,  ressort,  etc.  Tantôt  il  est  fèrqié  :  dessouder,  pression,  essuyer,  res- 
susciter, etc.  Tantôt  il  prend  on  son  pitis  ouvert  :  abbesse,  lesse,  etc.  La  gram- 
maire ici  nous  parait  impuissante;  l'usage  seul  enseignera  ces  différences.  A.  K. 

T  t.— .Son  propreTE  :  toé/tf,  ^n^fcrca,  topigutf. 

Son  accidentel  ce  :  ahùatial,  patient,  captieux, 

a  ^     '  ^ 

Cette  lettre  conserve  toujours  le  son  qui  lui  est  propre  au  com- 
mencement des  mots,  quoiqu'elle  soit  suivie  de  deux  voyelles  :  tiare, 
tiédeur,  le  tiers,  le  tien,  "^      ■  (tévizac,  page  94..' 

Au  milieu  d'un  mot,  le  t  ne  s'articule  pas  toujours  de  même;  il  y 
prend  l'articulation  accidentelle  dans  beaucoup  d'occasions,  et  sou- 
vent  aussi  il  y  garde  c^lle  qui  lui  est  propre.  - 

La  fréquentation  des  personnes  qui  parlent  purement  leur  langue, 
ot  un  grand  usagèf^dnt  presque  indispensables  pour  en  faire  la  dis- 
<i notion  :  néanmoins  voici  quelques  règles  :  ti  se  jifononce  ti,  lors- 
<iu 'il  n'est  pas  suivi  d'une  voyelle  dané  le  même  mol;  mais,  lorsc^ù'il 
t'st  suivi  d'une  voyelle^ il  se  prononce  tantôt  /t  et  iantôt  ci. 

ll.conse>vc  sa- prononciation  propre  ti  devant  une  voyelle;  V  dans 
tous  jesinots  où  il  est  précédé  d'4in  «  ou  d'ii^  a:,  exemples  :  bastion, 
bestial,*  mixtion ,  eic,  '..   ^  .       '  >-\ 

T  Dans  tous  les  noms  terminés  en  iié  ou  en  tter,  cïi^mjfilcs  ;  ami- 
tié, moiiié,  pitié,  entier,  chantier,  tayetier,  etc.  •    '       -/     ,      ^ 
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Les  mote  qui  m  Urminent  en  cier  »'écriv€nt  par  ^n^c  ou  pu  nu  »  : 
foncier f  counier,  eUî.  *  .   . 

3»  Dans  les  mbU»  terminés  en  |t«,  comnie  :  parUe,  amnisiie,  dy- 
nastie, garantie,  hoiUe,  modestie,  repartie,  sacristie,  eUi.,  à  Texoej^ 
lion  de  ceux  dont  nous  allons  parler.  ^ 

4«  Dans  les  mots  terminés  en  tien  et  tienne,  tels  que  :  soutien, 
maintien,  antienne,  tienne,  abstienne, ^Ui,  Nous  parlerons  tout  à 
l'heure  d'autres  mots  qui  se  prononcent  cieti,  ciwn«. 

6»  Enflu  dans  le  verbe  châtier,  et  toutes  ses  parties;  et  dans  les 
autres  parties  des  verbes  terminés  en  tions  :  nous  portions,  nous 
mettions,  nous  intentions,  eUi. 

AiDti  U  prononciâtlom»  général  Ml  rude  dani  lous  tes  teniïif  def  terbef  ti^ 
••adoucit  diDS  les  fubéumifi.  l>e  là  cette  différence  singulière  dans  des  inàU  Iden- 
tiques :  nous  portioM  dês  portiont  (porciont);  nouitntentions  avec  44s  inlm- 
tiont  {inteneioni),  tHc*  K,  h, 

Mais^*  devant  une  voyelle  se  prononce  et  ;  -, 

V  Dans  le  mot  patient  et  ses  dérivés  ;  dans  tous  les  mots  terminés  " 
en  tial,  tiel,  tion,  et  tous  ceux  qui  en  dérivent;  exemples  :  parfca/, 
-  essentiel,  perfection,  ration,  rationnel.  Il  faut  cependant  excepter  les 
mqls  terminés  en  stion,  dans  lesquels,  comme  nous  l'avons  dit,  d 
conUrye  le  son  propre  ti  :  ^«/lo»,  mixtion ,*      '    '  -m    ^ 
^»  Dans  les  noms  propres  terminés  en  tien,  comme  Gratien,  Dio- 
cUtien;  et  dans  ceux  qui  désignent  de  quel  pays  on  est,  comme  vé- 
nitien, vénitienne.  Dans  tous  les  autres  mois  terminés  en  tien,  tt 
conserve  le  son  propre /•*,•  *  '°  *    . 

5«  Dans  quelques  mots  termina»  en  lie,  tels  que  ineptie,  inertie, 
minutie,  prophétie,  et  ceux  qui  sont  terçiinésen  a/«î,  comme i>nma- 
iie,  démocratie.  .     .  « 

4«  Dans  les  mots  satiété,  insatiable,  «t  dans  les.  deux  verbes  tni- 
lier,  6a/ftul4>r.— To^s  les  autres  verbes  qui  se  terminent  en  cter 
s'écrivent  par  un  c;  exemples  l'apprécier,  négocier,  etc. 

Le  T  final  ne  se  fait  point  entendre  ;  cependant  il  y  a  quelques  ex- 
^plipns.  Le  T  se  prononcé  toujours  dans  abject,  accessit,. brut,  chut, 
côntdct,  correct,  dot,  direct,  déficit,  est,  ouest,  fat,  granit,  exact, 
échec  et  mat,  exeat,  incorrect,  Mirect,  infect,  induit,  knout,  leàt, 
luth,  nei,_prétént;  tapt;  rit,  subit;  suspect,  strict,  tacel,  tact,  toast, 
irçtniMi^ansit,  vivat,  u)hist,sèni^^^^  « 

,        .     _  [OoïMtgaef  ^geiiô  éx'^Manuei  des  étranger*.) 

vMasson,  Catineau,  Gatlel,  Kolland  et  Uveàux  sont  d'avis  qu'il 
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faut  faire  sopner  le  t  dans  debei;  cependant,  Tusà^  parafV  contraire, 
surtout  dans  le'commerce;  et  l'Académie  confirme  Tusage. 

Dans  re$peci,  a$ptci,  cireontpeci,  le  c  seul  se  lai{  entendre. 

f^oy»2  ce  qui  a  éUI  dit  plus  haul,  pag,  20.  «  > 

Lé  T  de  vingt  ne  sonne  pas  à  la  fin  d'une  phrase  :  noui  iiùmi  vingtf 
il  ne  sonne  pas  non  plus  quand  il  est  suivi  d'une  consonne  :  vtngt  toi- 
dats,  de  même  que  dans  la  sérfe  de  qtiaire-^ngt$  à  cent.  Mais  il  sonne 
dam  ^<^^  ^^  série  de  vingt  k  trente,  et  quand  il  est  suivi  d'une 
voyelle  :  rtnyl  a6ricote.       ^  V   V  (iie«ium>*«e  mi.) 

Ainsi  l'on  pronoDeerà  en  ftlftntfooner  le  f,  t>^»i^f  et  «n,  Mngt-deum;  emi  vihfjl 

an$i  et  lani  le  faire  lonner,  quatre-vingt-un ,  quatre'f4ngt'OnM8i  on  Quinse-  : 

Fingt  enrhumé.  La  lettre  i  <lo|t  fooner  au  pluriel  dani  tous  les  moti  oâ  elle  tonne 

au  singulier:  une  dot^  de*  dofe-r  un  luth,det  l^Uhe,  l\  y  a  une  eieepllon  pour  le 

moljoti  voyez  aux  Remarquée  ditaehiee.  Enfin  f  «it  mu^  dtfus  Jfaix,  Retg^ 

comme  dans  les  finales  des  verbes,  j>  promet» t  <«  eôm6cUl,«elc.  A.  L. 

•  -*    ■  \        ■       ■■  ■  '''•..'■ 

Dans  9çp/ ,-  le  T  ne  sonne  pas  avimt  une  consonne  ni  avant  un  h 

aspiré  (46)  :  sept  chemises,  sept  houppelandes  ;  mais  il  sonne  quand 
il  est  seul  :  ils  étaient  sept}^  ou  lorsqu'il  est  suivi  d'une  voyelle,  ou, 
d'un  &  non  aspir^  :  sept  éeu^,  sept  hommes,  oti  encore  lorsqu'il  est , 
pris  substantivement  :/«  lepl  lie  cœur.  *  {u  Diet.de  èàemiéttHe.) 

.  Huit  suit  les  mêmes  règles;  ainsi  ïé  T  ne  sonné  pas  dans  Autï  ca- 
valiers, huit  hameoÈùt;  mais  il  sonne  duis  Us.  restèrent  huit,  huit 
abricots,  huit  hm^mésylt  huitdu  mois.  Un  huit  de  pique,  vingl-huii^ 
trente-huit,  quarante-huit,  cinquànàe-huit,  soixante-huit,  soixante* 
dix-huit,  eic,  (Même  kuioriié.) 
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f^^  Bolleaa  fali  rimer  ««fX  avec  «dmef. 
UlD  joueur,  •       -. 

''.  AiiendMt  son  dutUn  d'un  quatorze  ou  d'Ida  lepc 
vpii  M  tie  OU  sa  mort  sortir  de  son  eonut, 

Zitvtegeeret  :  -^   ,     .  ^    *^ 

El  souTeilt  tH  ^  Tifot  qui  sait,  pour  toui  «eerei » 
*  Cinq  el  qoaire  font  neuf;  Otei  deux,  ratle  ««pf. 

Voltaire  Fa  fali  rimer  avec  o6/el  r 

Elle/arait  ooe  0IIe  ;  ua  dix  «rec  un'imi 
CompoMii  rige  beureux  de  c«  divin  oifj^. 


(Satire  IV.) 


^Satire  VIII.) 


(Cooie  de  Cerlmde.) 


--Ces  exemples  sont  une  licence  permii^pourla  rime,  et  qui  ue  change  ricni  ia 
prooondaUon.  A.  JL. 
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J^^ii  eombinaison  enty  qui  caractérise  la  troisième  personne  plurielle 

^iles  verbe»,  comme  ils  craignent,  ils  veulent,  ili  obtiennent,  se 

^^once,  devant  une  consonne,  avec  le  son  muet,  de  même  que.sil 

n*y  avait  ni  N  ni  Ta  la  fin.  (L'Ac»déml«,  WâUIy,  IVe•tal^^  p«ge  l«i,  pemiiMlre.) 

T  sonne  encore  dans  le  mot  Christ,  employé  seul  ;  mais  il  ne  se 
fait  pas  entendre  dans  iéiu«-CAm<.  •(uwci.  d«r4c»rf<?mi#.> 

'  Il  sonne  aussi  quand  ilest  suivi  d'une  voyelle  ou  d'un^  non  aspiré, 
auquel  II  doit  s'unir.  Un  savant  homme,  ;>  «ut»  tout  à  vous,  sHl  vient 
à  partir,  se  prononcent  un  savan-thomme,  je  suis  tourtà  vous,  etc. 

Y  (Môme  tuloriléO 

T)âns  aran^MVr  lise  fait  sentir. 

Cependant  il  y  a*des  substantifs,  mène  suivis  de  leurs  adjectifs, 
commençant  par  une  voyelle,  où  il  serait  mal  de  le  prononcer; 
,  comme  un  goût  horrible ^  un  tort  incroyable,  un  instinct  heureux,   ^ 

tuit  le  ilyte  Matena»  Il  iertlt  nécessaire  de  prononcer  le  Ida  mol  goût,  parce 
qu'avant  toot  on  cherche  i  tvUer  rbia|a8î  malt  pourJes  moU  lermlnéf  par  deux 
ou  troif  consonnea,  Il  arrive  qu'on  ne  fall  pas  toujouri  sonner  la  dernière  (voyez  ce. 
qui  »  déjà  été  dit,  pages  39  et  67).  Ainsi  la  lettre  r,  par  eiemple.  sonnera  de  préfé- 
rence dans  les  terminaisons  rt,  tor-ineroyable,  dipav'imprévu.tlc,  A.  L. 

De  mtoé  pour  les  verbes  qui  ont  un  r  avapt  le  T  final  ;  ainsi 
dans  :  il  part  aujourd'hui,  il  court  d  bride  abattue,  il  s'endort  à  l'om- 
fcrej'usagè  le  plus  commun  est  de  ne  point  prononcer  le  T. 

Loreque  le  t  est  doublé,  on  n*en  prononce  qu'un,  excepté  dans  aUi- 
eime,  attique^  bamhgie,  guttural,  pUtoresque,  où  l'on  fait  entendre 

les  deux  t.  (U  Mcudet Académie,  ResUut,  page  8«o,  ei  M.  Ureaux,) 

Th  n'a  pas  d'autre  articulation  que  celle  du  t  siinple  :  absinthe, 

^acanthe,  thériaque,  thçn,  Thalie,  Miûiridate,  luth,  se  prononcent  ab- 

iink,  acante,  etc.— U  lettre  h,  dit  Beàuzée,  n'est  ici  qu'une  lettre 

étymologique  qui  indique  seulement  que  le  mot  est  tiré  d'un  mol 

grec  ou  hébreu.  ^ 

Mais  tk  ne  se  prononce  pas  dans  2uf  Ame,  atthi^iquei  dites  <i<m*,  azmatique. 

Lorsque  te  teoips  d'an  verbe  terminé  par  une^f elle  est  Immédiatement  suivi 
des  pronoms  a,  «<la,  an,  on  met  par  euphonie,  et  pour  éviter  l'hiatus,  un  f  entre  le 
verbe  et  le  ptonom.  IMr<i-l-on, /5»ra-f-i7,yoMe-l-e//r?  (L'Académie.) 

V  Y^Se  prononce  yBVvaleur,  vide,  vélin*  .    ; 

1^  son  (M^  cette  (wmjonne,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  u^ 
voyelle,  ne  varie  Jamais^  et  l'on  nç  connaît  en  français  que  quatre 
mots,  ou  plutôt  il  n'y  a  que  quatre  mots  firancisés  où  cette  lettre  soit 
reduublée:  ffhigh;  ffaux-hall,  qui^  prononcent  comme  s'ils  étaient» 
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écrite  avec  un  simple  e ;  et  ffkin  (47),  *-AùK,  cpii  se  prononcent 

a>ol»irt>n)  qaeile prononce oy<,Af.  Pul,  elki  donne  6oiçï.  m«U  cotoîne  mJingw!, 
dont  noa.  .too»  fil  *o/.  EnOn,  .a  mol  *ireA,.«a,i^  elle7.4K'^: 
uT„  ^I!?.*'"'.*^  gtoémlemenl  on  dil  .acer  en  donnant  à  U  demVér*  .ylUbe 

le  nom  de  ville  Xonyv<  qor«e  prononce /;ot»-ott<.  A.  L.       v  j 

Ce  n'est  pas  des  étrangers  quMl  fout  apprendre  comment  on  pro- 
nonce les  noms  qu'ils  écrivent  avec  un  double  »(«,);  rusaLseul 
doit  nous  servir  de  guide,  et  il  nous  dira  qu'en  français,  i^ftm, 
frarmk,  fFt^htngion,  Law;  se  prononcent  NeuUm,  raroik,  Fa- 
zmgUm,  Lasse  (quelques-uns  disent  U);  et  <iue  fTes^haKe,  rfçl^ 
bon,  fTalUme,  Wagram,  JFasa,  se  prononcent  Fesiphalk,  Àlbon 
Falone,  etc.  .  '    .  ,        .  '        ' 

'■  *  '        '^  '     ■'    1  '      . 

^^^  ^^^  '«^re  a,  dans  notre  orthographe,  différentes  val  ^urs  : 
Cs  :  Meûtandre,  extrême. 
Ozy Xavier,  exercice,  '  x 

Ss  :  Bruxelles,  jiuxpre. 
C  i  Excepiefyea^llenU 
c  t  :  Deuxième,  sixième. 

Premièrement,  —  X  ne  se  trouve  au  commencement  que  d'un  très 
petit  nombre  de  noms  propres,  empruntés  des  langues  étrangères, 
et  il  faut  l'y  prononcer  avec  sa  valeur  primitive  w,  excepté  queliues- 
uns  devenus  plus  communs,  et  adoucis  par  l'usage,  comme  Xa|ier, 
que  1  on  prononce  flr^awVr;  Xjéwophon,  que  Ton  prononce  ^x^^cJion: 
XiMÉNès,  gzimènès  ou  ehimènès;  le  Xante,  le  gxaniei  XantJppe 
gzantippe,  et  enfin  Xeii:i^ès,  que  l'on  prononce  gxercèsse.\ 

(Beuuée,  CficydL  M^(A.,- lettre  X.) 
Cette  lettre  le  troave  aoMi  en  commencement  de  qnelqnee  oAlf  empmntéè  i  la 
langue  grecque ,  ^  alors  eUe  le  prononce  avec  le  ton  m,  comme  dam  Aïplicw, 
^tiphcnde,  xysU.  Le  mot  Xerxii  a  para  tropdor  à  prononcer,  on  Fa  «doud  ;  ùuel. 
quei-un«mémeéalTentXtfreé#,m«bàtbrt.A.L. 


(47) UAcadémIe  (édil.  de  1 798),  Gattel.  Gatfneaa,  «.  Laveaoi,  nMndlqi.^. ^ 
mot  frisks  mais  ffi  Jcq  qui  nooi  Tient  des  Anglala  tu  dans  leur  Dietùfnnairt 
le  nom  de  ff'hist ,  inteijection  qui,  dana  la  langue  angUlie,  lignfQe  chut,  bo 
cousue!  En  eflTelceJeoexIge  beaucoup  de«iieace,erd'attenlion;  si  donc  on 
conserver  le  mot  ^<**,||  faut  dire  que  ce  mot  •'écrU  ainsi  par  corrupUon. 
nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  l'Académie  donne  iFhist, 
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Deuxièmement,  —  Si  la  lettre  x  est  au  milieu  d'un  raot,  elle  a  dif- 
férentes Taieurs,  selon  ses  diverses  positions. 

V  Eflc  tient  lieu  de  C5  lorsqu'elle  est  entre  deux  Yoyelles,  et  que  la 
lettre  initiale  ti'est  pas  un  e;  comme  dans  oa;c,  maxime,  luxe,  sexe, 
Alexandre.  ^ 

Il  faut  entendre  celte  exceiption,  rtôn  pas  de  tous  lei  moU  où  Ve  précède  le  x, 
eomme  âani  iext»  sexagénaire,  lexique,  mail  seulement  dti  mots  compo»és  qui 
commencent  par  là  prépdijiilion  latine  ex,  comme  exiger,  exempter,  exhumer,  et 
autrei  senblablcs  dont  11  va  être  parlé.  A.  L. 

H  faut  en  excepter  soixante  et  ses  dérivés,  Bruxelles,  Auxonne, 
Auxerre^  Auxerrôis,  où  la  lettre  ï  est  employée  pour  deux  i,  et  que 
l'on  prononce  soissante,  Brusselles,  Autssonne,  Ausserre,  etc.,-ii  la 
manière  des  Italiens,  qui  n'ont  point  de  i  dans  leur  alphabet,  et  qui 
emploient  les  deux  ss  à  la  place  de  cette  let^rcv  comme  dans  Alessan- 
drOjAlessio.  ,  1 

Remarquez  cependant  que  le  son  adouci  n'exUte  pas  et  que  x  sonne  comme  ci 
dans  Saint-Germain-l'Aua^erroiM,  A.  L. 

jjp  faut  encore  en  excep_ter  sixain,  sixième,  dixième,  deuxième,  que 
Fon  prononce  sizain,  sizième,  dizième,  etc.  } 

Nota.  Dizain,  dizaine,  i^cri valent  autrefois  par  un.x  :  dixain, 
dixaine.  / 

^  La  lettre  x  tient  encore  liçu  de  es,  lorsqu'elle  a  après  elle  un  ç 
guttural  suivi  à^ySte  des  tpois  voyelles  a,  o,  ti,  ou  lorsqu'elle  est  suivie 
^  d'une  consonne  autre  que  la  lettre  A,  comme  excavation,  excuse, 
excommunié,  expédient,  inexpugrûtble^Xc.  mtaie  autorité.) 

3*  Elle  tient  lieu  àegz,  lorsqu'elle  est  entre  deux  voyelles,  et  qiîe 
la  lettre  initiale  est  un  e,  et  dans  ce  cas^  la  lettre  h  qui  précéderait  la 
seconde  voyelle  serait  repu t^  nulle  :  examen,  exhérédation,  exhiber, 
exécré^  exorbitant,  eic.  (4%); 

Ou  bien  lorsqu'elle  est  entre  deux  voyelles,  et  que  le  ipot  é)mmence 
par  IN  :  inexact,  inexécutable,  inexorable  (i9). 

Il  est  évident  que  celte  s  pa         rite  de  la  règle  n'est  qu'un  complément  de  la 


<^' 


(48)  Ôbservei  qoef  on  n'écrit  pa|  ^xkorbitant  avec  nn  Al  Ej^fi^ant  vient  de 
««  or6</d.  hors  du  cercle. 

'  (40)  Un  Grammairien,  dont  le  nom  nous  échappe,  pense  que,  si  l'on  voulait 
s'exprimer  tvec  plus  d'énergie,  il  faudrait  prononcer  inexorable  avec  le  son  du  c# . 
ineesorable  ;  mais  Féraud,  Gattel,  Rolland,  et  l'usage,  comme  le'  Tait  très  bien  ob- 
server II.  Boniracc,  n'ont  pas  ai»|>rottvé  cette  dUlinction. 
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BES  CONSONNES.  55^, 

.r.r.tt  pu  d.n.  I.  c«  du  pré.»,  .«.el.,  et  ..p«.n«.,.,rj«  ri  pi»Z"    , 

■  « 

^  4«  Elle  tient  lieu  du  c  gulfljral  quaiid  elle  est  suWie  d'un  e  sifflant 
à  cause  de  la  voyelle  suivante,  e  ou  t,-  comme  dans  cxcê,,  exciter' 
exception,  qui  se  prononcent  eccès,  ecciter,  etception,        * 

TYoisiémèment,  -  Lorsque  la  lettre  x  est  à  la  fin  d'un  mot,  elle  V 
a,  selon  loccurrence,  différentes  valeurs^*  eUe.vaut  mtiu^L^L. 
à  la  Anodes  noms4)ropfes  PoUux,  ^jax,  Pahfoa^\  FairraxToex/ 
Axx-la^Chapelle,  Styx  (excepté  Aix  en  Provence,  oii%^  prononce 

oujoursaveclesonde«);àlaflndèsnomsappellatifs:6orar  imielt 
fynx,  sphinx,  et  de  r^dieciirpréfix,  ' 

—  Ajoutez  :  phénix,  larynx,  styrax,  thorax,  onyx, 
2<^  Lorsque  les  deux  adjectifs  numéraux  six,  dix,  ne  sont  pas  sui- 
mdu  nom  de  l'espèce  nombrée,  on  y  prononce  i  Wmme  urisime- 
n^nt  fort,  ou  comme*: /en atrfûr,/>r«iex-«i fur.  > 

30  Deux,  six,  dix,  éULuisuiMs  du  nom  de  J'espfe  nombrée,  si  ce 
nom  commence  par  une.  consonne  ou  par  un  h  aspiré,  on  ne  prononce 
po;nt  X  :  deux  héA^s,  six pistoles,  dix  volumes^Se  prononcent  deû- 
héros,  strpvstoles,  di^oîumes.  Si  le  nom  commence  par  une  voyelle 
0.1  par  A  A  muet,  ou  bien  si  dix  n'est  qu'une  partie  élémentaire 
d  un  mot  numéral  composé,  et  se  trouve  suivi  d'un  autre  mot  élé- 
mentaire quelconque  de  même  nature,  alors  on  pronoi^^  x  cofcme 
un  simement  faible,  pu  comme  un  z  :jàmàri^me$,Bix  tms  dix 
.  aunes,  dtx-huU,  dix^euf,  se  pronoriceœ^^zAomme*,  it-xani'  etc. 
f  A  la  On  dé  tout  autre  m^ot,  x  ne  se  prononce  pas  :  paix  ehùix 
prix;  ou  se  prononce  comme  un  x:  baux  annuels,  g^gUreux  ènis.  ^ 
VOICI  les  occasions  où  l'on  prononce  x  à  là  fliT  d^  mots^  mol- 
'juivant  commençant  par  une  voyelle  oU  par  un  A  ïnùel -1 V  A  la  fin  ' 
^aux,  œmme  auxhomm^t^aux  amis]  -2«  A  la  fin  d'un  nom  suivi 
Tk  f  Jf  "f  =^^'^««*^  «'^•,  cheveux  épars,  travaux  inutiles; 
,  -  ^  A  la  fin  d'un  adjectif  immédiatement  suîVi  du  nom  avccJequel 
'i  8  accorde  :  heureux  amant,  faux  accord,  affreux  itat,MdUieux 
tnsulatres;'r-'4\ Après  veux  et  peux,  commejeveux  y  aller,  tu  peux 
^^^^^è,  tu  en  veux  une,  «     ^  .'*^  ., 

La  lettre  x  n'est  jamais  doublée.. 
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DES  CONSONNES. 


If  JTA.  l^olit  orthogra^  teto^lê  tend  à  fapprfffiêr  celte  teUre  dant  plusieurs 
mou }  et  déjà  cette  famxeftlon  t  W'éi  pour  le  pluriel  dea  moU  roi,  loi,  fou,  etc.». 
qntVon  éctii  roiê,  lois,  fouê. 

■  ■        '         '     ''  ,  '  .   '.      *  "  >      ■     .    ''  ■       '     ." 

Z^'-'Sft  prononce  £E  :  ZacharU,  Zéphire,  zizanie,  zone, 

•       ■.  ■    '.'i   ■ ,    .■■■'■■••-.       '■."■'    '  •'      ■        ,■ 

(>tte  lettre  conserve  toujours  le  son  qui  lui  est  propre,  au  milieu 

ctautSjpflimenoeiQentdesmdts.  \.Jk 

'  Finaïé/éUe  prend  le  son  propre  de  »,  môiÂe^i^t  une1|P(fcine, 
dans  Meiz^odeZy  Retz,  Suek,  ^varez,  Çértez,  etc.,  et  autres  noms. 


V  ,^ 
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A  la  ûa  des.  secondes  personnes  plurielles  des  ^rbes,  quand  la 
«  lettre  z  est  ^suivie  d'une  voyelle  et  dans  le  discours  soujtend ,  elle  prend 
-      la  prononciation  èui  lui  est  propre;  suivie  d'une  consonne,  elle  ne  se 
-     fait  point  ^tenm.  -    '^  itéTiMc.) 

^  ',  Alori  YeqvÀ  précède  c  ae  pronon<^ecmiine  on  «.ferbié^  jnala  II  n'a  pas  p^r- 

-"  .  t«Df  ta  même  tilear.  Àinii  le  son  |feyra  topjoars  être  moins  fermé  dans  les  termi- 

.  .    nitaont  en  ex  do  préaént^  de  l'Indicatif,  du  (qlur  ou  de  mmijéra^f,  vous  avez,  vdus 

^  '     fiures,  àyft^;  que  dans  les  tennlnâisons^  iex  de  l'IAiparfall,  do  condiUonnçlloa 

•  7^^ "^  temps  du  fobJ(teetif/tNnMaf;tox,t>oti«aurt>x,  quevouêayex;  etc.  Il  y  aura; 

'  '*'    donc  une  d{[0érence  marquée  ponc  la  prononciation  entre  vota  diniet^  et  vout 

"  ^-     mehUx  ;  entre  vous  alliii  at^  in4fits  uns  grands  modèsti^:,  et  Miej^  vous  allié» 

^  /  Çahs  la  conversation,  cette  lettre  finale  .geut  né  pas  se  faire  enten- 
dre, mtoie^Havantiine  voyelle;  ainsi  laimezaveerespectf  etservezjtvéc 
amour  tettré  pire  ett^ire'  mire,  ^urra  très  bien  se  prononcer  atmtf 
fupee  resppç$,  et  servi  avec  amour  votre  pire  et,  votre  mirp, 

[.:"'■.         ;  A  ;   '  (WaiHj,  page  iiêi  <—  Demandre,  Lètim  eiD'OUfèt) 
yoj.,  p..  89,  ce  que  non!  dirons  sur  ta  pronoQCiadon  de  la  lecture. 
Àçùs  rappellerons  ici  unetemarqiieique  noua  avons  déjà  faite,  page  68:  c'est  que 
liaison  ^ae.  fait  néce^sailement  devint  les  propoms  y  et  en,  a/Zez-y,  prenez-en. 
Et  mllinéiiOQS  pensons  quMl  serait  miens  dansia  conversation  de  dire  soyé^x-heur 
rpuï  que  toyë-AeiiréÂp.  En  tout  cts»  ce  peotéire  une  négligence  pernùse,  mais^ 
rien  n'eqBpéçhe  de  saine  ta  réglé»  A.  L. 
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MOTS  DANS  L'ORTHOGRAPHE  DESQUELS  IL  :ENTRE  UN  ^. 

A1(^n,iaïèze,alizC^^<>iiCx^?^zèine>  assez,  axu r,  bazar,  bézoart, 
tJtzarrei  bonzcf,  bouze,  bronze,  chez,  colza,  Czar,  diapazon,  dizain, 
é«sune,;donzelle,  épizootie,  gaz,  gaze,  gazelle,  gazette,  gazon,  gazouil- 
ler, ^horizon,  lazaret,  lazariste,  lazzi,  lézard,"  lézarde,  Ijuzerne,  Mazâ- 
rînj  mazette,  mojçzô,  nez,  ozène  ju/cérc),  onze,  douze/  treize,  quatorze, 
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«UB,  «yzyçie  (no«e.  oupW«,  i„n«),  topa»,  trapèie,  tr&eaû«.  rf, 

zéphyr,  rtro,  «»t,^««U..  ^zibeline.  rig*ag  tlm,,  ««uiie.wdiaiue 
zollej  nme,  zoographie,  atôphyli:        ï'!";  '  "^•"^»; 

r(!t«,  ifto«r.,  JW<,iJr»,,  quelque»  hom»  propres,  tous  le»  dérivé,  ei 
la  «ecoDde  peraoïme  plurielle  de»  verbe»,  :  v«i»  liu».  vou«  elji»- 

«M,  etc. -.^  ..,:'..;'-..;.;:■,;„  .;;*>?;.,,:     . --v-;.^.    .  ;■  .,'.    ^      "«^^ 

Ce  ^u'on  vient  (Relire  »urJa  prononciation  de»  iettre»,  soit  vovdle» 
sou  consonne»,  est  tout  ce  qu'il  fimt  savoir  poui  n'être  pas  trompé 

dans  la  prononciation  pari-orthographe;  mai»  ce. règle» ne 8um»ent 
pas  pour  bien  lir9,.et  .^i•tottt  pow  bien  déclanter  :  il  fcut  encore 
connaître  la  pnModi».!  ^ 

-        (»Oli»V^«KBeii»*Mi«;  D0«^ 


(&0)  Z^Ayr,  Zi^AÏ«v. telpranièr  mot  m  dit  d«  loatei>rtei  de  TMtt  doui  et 
«gréablefîl6ieeQiid,do«t  po  ne  fait  oMge  qu'en  poéiIe,VdItéB  partooi  de  cee 
venu  comme  d'one  dlfloiié  4e  ta  faWe,  De  ni  ceUe  demléw^  KeepUon  M  n'M 
"^ItttJ^^l^.*"  "H;J»-n..friMerZ/;,*iree.t  donc  le  .<p*^r  penonni^  |, 
mow    %f^       '        •?  "^^i'"  «  ««eJ-Amoar  ta  à  reiMim  det  pdflt 


'  •«>  -, 


L'Amour,  par  1m  léphyri,  f'ctt  Mt  p1t>àipiiB  JotUee. 


(Gomeiae,  Ptyehé,  acte  V,  ic.fc) 


•       •       • 


»  '•    •    •  '•    ^    •    **««»  P«Hei.  2<pWf*;   V 
HïcM  le  Teut,  Je  ne  puis4'ee  d«dtre. 

(Lé  même,  PmU,  acte  ui  m.  f.) 
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CHAPITRE    III. 

DE  LA  PROSODIE. 

La  Prosodie  est  Tari  de  donner  à  chaque  son  ou  syllabe  le  ton  qu! 
hii  est  propre.  Elle  comprend  non-seulement  tout  ce  qui  concerne  le 
matériel  des  accents  et  de  la  quantité,  maijj  en^re  celui  des  mesures 
que  les  différents  repos  de  la  foix  doivent  marquer,  et,  ce  qui  est  bien 
plus  précieux,  Tusage  quUl  fa^t  en  faire,  selon  Toccurrence,  pour 
établir  une  Juste  harmonie  entre  leS  signes  et  les  choses  signiflées, 

,,  YBeautée,  ËncycL  méth.;  «u  mol  Accent.)   - 

Ces  derniers  objets  n'étant  pas  du  ressort  de  la  Crammaire,  et 
appartenant  particulièrement  à  la  poésie  et  à  rartjaratoire,  nous 
nous  bornerons  à  parler  de  rocwnl  et  de  la  çnanltlé.^ 

■^  -  ■  -■■.'■■'  ^"     - 

ARTICLE  PREMIER. 

■.     .-        "  DE  l'accent.     -  , 

-  On  enUmd  par  occenl  les  différentes  inflexions  de  voix  et  les  di- 
Yerses  modulations  doù^on  peut  se  servir  pour  prononcer  .comme  il 
convient  les  moto  d'une  langue.  Chaque  province,  chaque  ville 
môme,  chaque  nation,  chaque  peuple  diffère  d'un  Autre  dans  le  lan- 
gage, noaHWttlement  parce  qu'on  §e  sert  de  mots  différents,  ^mais 
encore  par  la  manière  d'articuler  et  de  prononcer  les  mots.  Cette 

.-  espèce  de  modulation  dans  le  discpurs,  parUculière  à  chaque  pays, 
est  ce  que  l'iOjbé  d'Olivet  appelle  aeceni  naiioML 

Pour  bien  parler  une  langue  vivante,  il  faut  avoir  le  môme  accent; 
la  mômrinflelton  de  voix  que  les  personnes  de  la  capitale  qui  oni 
vécudans  le  grand  mun#;  ainsi,  quand  on  dit  que,  pour  bien  par- 
ler français,  ij  ne  fauti?oint  avoir  d'accent,  on  veut  dire  qu'il  ne  faut 

;  avoir  ni  faccisnt  italien,  ai  t'accebt  picard,  ni  uff  autre  accent  qui 

"  n'est  pas  Tacéent  nàîlonal.        (DumarMit, Enf^cUm^ihoétiu motireenc.) 

Selon  le  mécanisme  des  organes  de  la  parole,  les  inflexions  de  voix 
doivent  variçr  suivant  la  nature  des  syllabes.  Daàs  toutes  les 
langues,  il  y  a  des  syllabes  sur  lesquelles  il  faut  élever  le  ton, 
d'autres  shr  lesquelles. il  fout. rabaisser,  et  d'autreè  enûn'sûrlear 
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quelies  il  ftiut  Télever  d*àbord  et  le  rabaisser  ensuite  èor  la  même 
syllabe.  (MéoM  mutriié.) 

Le  ton  élevé  est  ce  qu'on  appelait  aeeent  aigu  chez  les  anciens  :  on 
récrivait  ainsi  (')  de  droite  à  gauche;  l;o  ton  baissé  se  nommait  ac- 
cent grave,  on  récrivait  de  gauche  à  droite,  en  cette  manière  (  '  );  la  ^ 
ton  élevé  et  baissé  se  nommait  accent  circonflexe;  c'était  la  réunion 
de  l'aigu  et  du  grave  en  cette  forme  (*).  Mais  nous  ne  sommes  pas 
dans  l'usage  de  marquer,  par  des  signes  ou  accents,  cet  élèvement  et 
cet  abaissement  de<la  voix;, et,  comme  notre  prononciation  est  eu 
général  moins  soutenue  et  moins  chaiitante  que  la  prononciation  des 
anciens,  nos  ancêtres  ont  négligé  ce  ftoin,  ou 4)eut-êlàiiliême^  l'ont- 
Ils  cru  inutile,  de  torte  que  ces. trois  signes  prosodiques  on^  perdu 
j^rmi  BtO^  leur  ancienne  destination  ;  ce  ne  sonl  plus  à  notre  égard 
que  de. purs  signes  orthographiques.  En  efiët,  toutes  les  ft>i»>qu'une 
syllabe  grecque  est  marquée  d'un  accent  prosodique,  par  exemple,^  . 
d'un  accent  aigu,  cela  nous  apprend  que  cette  syllabe,  relativement 
à  celles  qui  la  précèdent  et  qui  la  suivent,  doit  être  él^ée  :  toutes 
tes  fbis,  aii  contraire^  qu'une  syllabe  jflcançaiie  est  marquée  d'un  ac- 
cent imprimé,  par  exemple,  d'un  acoébiaigu,  comme  dans  èonl^, 
cela"^  ne  nous  apprend  rien  autre  chose,  si  ce  n*est  que  1'^  qui  se 
trouve  dans  cette  syllabe  est  fermé,  et  doit  se  prononcer  autrement  ' 
({ue  si  c'était  un  e  ouvert,  ou  un  e  muet.  '      (MèMé  Mioriié.) 

Cçtte  variété  de  tons,  tantôt  graves,  tantôt  aigus,  tantM  circon- 
flexes, fait  que  le  di^i^rs  est  une  espèce  de  chant,  selon  la  remar- 
(lue  de  Cicérbn,  et  c'esilà  ce  qu'on  appelle  aeeeiU  grmiuMiiiealj.  Il  ne 
faut  pas  confondre  ;^vecJ'a«efffil  ômtotrf,  qui  doit  varier  les  tons  à 
rinflni,  selon  qu'on  expriiiiç  le  pathétique,  l'Ironie^  l'admiration,  la 
edère  ou  toute  autre  passion.  Mais  l'accent  oratoire,  outré  qu'il  n'est 
pas  du  ressort  de  la  Grammaire,  ne  pent  pas^^tre  l'objet  de  nos  ob- 
servations dans  cet  endroit,  où  il  n'est  question  que  de  l'acceât  des 
mois  isolée.  '/     .(M.itunefBMSt«ettt7.) 


ARTICLE  II. 

Dl   LÀ  OÙAÏrTlTÉ. 


leotiplué  brève, 
it  marque  l'élé- 


U  quantité  exf^ime  une  émission  de  voix  plus  loi 
pn  ne  doit  pas  la  confondre  avec  l'accent,  car  i'i 
vation  où  rabaissement  de  la  voix,  dfms  la  prononcia^on  d'une  sy^ 
labe;  au  lieu  que  la  quantité  marque  le  plits  ou  moins  de  temps  qui 
•  emploie  à  là  prononcer,  ce  qui  constitue  l'exactitude  et  lamlKdie 
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deta  prononciation,  cl  sert  à  éviter  dea  contre-sens  et  des  quiproquo 
souvent  ridicules.  (D-outet;  prowdi*  p«i^)  .^ 

Nous  avons,  en  effet,  plusieurs  mots  qui  ont  des  significations 
tout  à  fait  différentes,  selon  que  l'une  de  leurs  voyelles  est  longue 
ou  brève;  et  celui  qui  prononcerait  ces  voyelles  au  hasard,  sans  soin, 
sans  discernement,  ferait  entendre  autre  chose  que  cejju'U  aurait 
voulu  dire,  et  tomberait  dans  des  méprises  fréquentes. 

Par  exemple,  une  tâche  à  remplir  n'est  pas  un.e  loche,  souillure; 
iàeher  de  faire  son  devoir,  ne  se  prononce  pas  comme  tacher  son 
babit.  n  y  a  de  la  différence  dans  le  sens  comme  dans  la  pisbnoncia- 
tion,  entre  ma/e,  animal,  et  m#««,  bahutf  OTt^|^,J«^,  chie^,  et 
fnatin,  partie  du  jour;  entre |><c^^  et  pécher, 
met  pas,  dans  la  prononciation  de  ces  mots 
sont  dans  le  même  cas,  la  difTérence  qu'exige  4( 
tlve,  ce  désordre  dans  la  prononciation  ^ëntralnç' 
désordre  et  la  oonfùsioii  dans  réimpression  des  î( 

Une  brève  se  ph)nonce  dans  le  moins  dé  t^ps  _  _ 
nous  disons  à  Sth^rg,  il  est  clair  que  là  prémjia^eyHabe,  qui 
n*èst  composée  que  d'une  seule  voyelle,  nous  pïrentf%  i#ns.  de 
temps  que  l'une  des  deux  suivantes,  qyi,  outre  la  voyelle,  renferme 
plusieurs  consonnes;  mais  les  deux  dernières,  quoiqu'elles  prennent 
chacune  plus  ^e  temps  que  la  première  syllabe  a,  n'en  sont  pas  moins 
.  «saentiëVemwit  brèves;, pourquoi?  parce  qu'elles  se  prononceal  dans 
le  moins  de  temps  possible..  ^    -"    \ 

11  y  a  donc  des  brèves  moins  brèveà  }es  ui\es  que  les  autres;  et, 
par  Jà  môme  raison,  il  y  a  aussi  des  longuest^lus  ou  moins  longues, 
sans  cependant  que  la  moins  brève  puisse  jamais  être  comptée  parmi 
les  longues,  ni  la  moins  longue  parmi  les  brèves. 

La  syllabe  féminine,  cdle  où  entre  Ve  muet,  est  plus  brôve  que  la 
plus  brève  des  masculines;  et  quoiqu'op  appelle  cet  e  muet,  irarrit< 
presque  toujours  qu'il  se  fait  entendre.    ;  {vony^i,  vhp^-) 

Une  chose  à  ne  pas  oublier,  c'est  qu'on  mesure  les  syllabes,  non 
pas  relativ^ent  à  b^,  lenteur  ou  à  l^  vitesse  accidentelle  de  la  pro- 
nonciation, mais  i^tivement  aut  proportions  immuables  qui  Jw 
rendeût  ou  longues  ou  brèves.  Ainsi,  ces  deux  médecins  de  Molière, 
l'un  qui  albpge  excessivement  ses  mots,  et  l'autre  qui  bredouille, 
ne  laisseir^pas  d'observer  également  larKiUantité  ;  car,  qiioique  le 
bredouilleur  ait  plus  vite  prononcé  une  longue  queson  camarade  une 

brève,  tous  les  deux  ne  lîussent  pas  de  faire  exactement  brèves  celles 
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qui  sdiil  brèves,  et  tengïièa/cçW  i|)ttï  sont  Jongue»,  aypô  <»tte  dîl»-' 
rence  seulement  qu'il  fiut-à  1*4^  sepidu  hait  foi!f  pïus  de  temps 
qu^^l^utre  pour  articuler.  ^^.";j^^ 

--ï4chon«  présentemeût  dëi&ire  coù^aKft  mM  brèves  et  nos  longues. 
Pour  exécuter  ce  dessein,  pjeut^tre  serait-il  nécesiaire  de  donner 
une  table  de  nos  différentes  terminaisons^^;  mais  ce  détail,  très  utile 
d'ailleurs,  nous  mènerait  trop  loin,'  et  nous  avons  pensé  qu'il  sufll- 
rait  au  plus  grand  nombre  de  lios  lecteurs  de.  trouver  ici  des  règles 
générales.  C'est  dans  rexoellent  traité  de  d'Olivet  sur  la  prosodie 
que  noué  les  puiserons;  noiaisDn  ne  perdra  pas  de  vue  que  leur  appli-. 
cation  ne  doit  se  faire  ^  daiis  la  prononciation  soutenue,  sans 
"voir  égard  aux  licences^  là  conversation. 

î'  .      RÈGLES  GÉNÉRALES. 

IMouiè  syllabe  doùt  lademièrevoyeUeest  suivie  d'une  consonne 
finale  qui  n'est  ni  ^  ni  z  est  brèyç  :  >^  fr«c«v»«,  fa.piil,  tUf,  etc. 
«  2*  toute  syllabe  masculine,  brève  ou  non  au  singulier,  est  tou- 
jours longue  au  pluriel .  des  «ac»,  àx»  tëi$,  des  pots,  etc. 
;n  faut  excepter  de  cette  règle  fes  substantifs  qui  n'ont  ni  *  ni  x  aii 
pluriel:  dans  num^,  le  Deum,  kir^hwasièr,  etc.,  la  dernière  syllabe 
n'est  pas  pins  longue  au  pluriel  qu'au  singulier;  c'est  le  f  ou  le  *  qui 
rend  la^Uabe  longue. — L'Académiè^admet  aujourd'hui  numéroi, 

3»  Tout  sinçuj^er  masculin,  doùt  la"  finale  est"  l'une  des  caracté* 
Tistiques  du  plurid,  est  long  :  le  «mpi,  le  nëx,  etc. 

4«  Cluand  un  mot-flnil  par  un  /  mouillé,  la  syllabe  est  brève  • 
èvmmi,:avrït,vermmyquenlktU^^^^ 

5*  Quand  les  voyeUes  nasales  sont  suivies  d'une  oon^nnt  qui 
n'est  pas  la  leur  propre,  c*e8t-^t-dire,  ^ui  n'est  ni  m  ni  »,  et' qui 
commence  une  autre  ^^Habe,  elles  rendent  longue  la  syjlate  où  ellèsK  > 
se  trouvent  i^ambe,iambQh,GraiiiU,U'Bmhler, peindre,  jôi^lré,  tOt^ 
■  ber,  humhley  eie.  -       r'     ,    , 

6*»  Quand  les  consonnea  m  ou  n,  jquî  servent  à  former  les  voyelles 
nasales,  se  redoublent,  cela  rend  brève  la  syllabe  à  laquelle  appar- 
tient la  première  dès  consonnes  redoublées,  qui  demeure  alors  muette 
et  n'est  plusnasalc:  épigràmme,  eontHne.penlfnne,  qvL*\\pr¥nne,  etc. 

7«  Toute  syllabe  qui  finit  par  r,  et  qui  ^t  suivie  d'une  syllabe     ' 
commençant  par  toute  autre  consonne,  est  brève  ihàrbe,  barque 
berceau,  infïrme,  ifrdre,  etc. 

8»  Quelle  que  soit  la  voyelle  qui  précède  deux  r,  quand  ces  deux 
^  6      • 
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lettres  lîe  forment  qu'un  son  indivisible,  là  syllabe  est  toujours 
fougue^  arr^/,  ftflrre,  6warre,  tonnerre,  etc.    ^  '      ^ 

^j      9*  Entre  deux  Voyelles,  dont  la  dernière  est  muette,  les  lettres  # 
^  et  ;s  allongent  la  syllabe  pénultième  :  base,  exUUe^  diocëiey  bétîie^ 
franchise,  rOie^  épouse,  eic,  --^.^ 

Mais,  si  la  syllabejqui  commence  par  une  de  ces  lettres  est  longue 
de  sa  nature,  elle  conserve  sa  quantité,  et  souvent  L'antépénultième 
,    devient  brève  :  il  s'exUisie^  pesée,  épousée,  etc. 

10*  Ifei  r,  pu  un  s  prononcé  qui  suit  une  voyelle  et  précède  une 
autre  consonne,  rend  toujours  la  syllabe  brève  :jtfs/»e,  masque,  astre/ 
burlifsque,  funl^ste,  barbe,  pèfrêeau,  etc. 

IV  Tous  les  mots  qui  finissent  par  un  e  muet,  iminédiatement 
.  précédé  d'une  voyelle,  ont  leur  pénultième  longue  :  pensie,  armSe, 
joje,  penvçUe,  je  loUe,  il  jone,  larûèy  lanue,  etc. 

Mais,  si  dans.tojLis  ces  mêmes  mots Ve  muet  se  change  en  e  fermé, 
alors  laijiénultième,  de  loifgue  qu'elle  était,  devient  brève  :  Wer,  ' 
muer,  etc.  ^r 

12»  Quand  une  voyjelle  flnijt  la  syllabe,  et  qu'elle  fest  suivie  d'une 
autre  voyelle  qu^i'cst  pas  l'e  muet,  ^a  syllabe  est  brève^j  cH^,  f(al, 
actton,  hàii^  doUé,  iUer^  etc. 


) 


'  Dçmandre  a  donné  un  travail  complet  tur  la  quantité  des  moti  dans  notre  lan- 
gue, mail  noôf  ne  croyons  pas  nécesOtra  d'aborder  Urates  ces  qoesUons,  par  .une 
raison  qu'U  ludique  lui-même  :.-  c'ept  que,  dant  éertalns  cas,  les  syUabes  longue» 
.  doivent  ou  peuvent  être  prononcée*  brèves,  et  que  les  brèves  quelquefois  aussi 

\  Hlevleanent  longuet.  Ajul  rondit  û'éternilies  amoun,  et  dei  amours  4(erhiUèi; 
ih»  earisMê  perjkies,  et  de  j/ler/ides'earèsses  ;  de  êi^îhê  atlentatâ,  et  des  at- 
teints stériles.  Mais  le  cj^angemeUt  des  brèves  en  longues  a  lieu  surtout  à  la  fln 
des  phraiss.  «  U  raison  W  est  simple.  dit-U,  «'est  que  devant  un  repos,  quelque 
«  léger  qu'il  soit,  la  voix  a  besoin  de  soutien,  et  que  ce  souUen  se  prend  ordinaU 

^'^  «  rement  sur  la  pénuiSime,  dans  la  prononciation  de  laquelle  la  voli,  se  préparant 

*  à  t<mibeï  totalement,  trame  piusou  moins  sensiblement,  selon  la  qualité  du 

•  r^  cl  le  400  de  U  ptoooiiciaUon.  •  On  conçoit,  d'après  cela,  que  I*u8age  et^  le 
'  goût>.doivent  avant  tout  suggérer  les  préceptes.  Un  exemple  nous  suffl{ra.  On  donne 

coinme  règle  géoérile  que  la  terminaison  06/0  est  brève  dans  tous  les  adjectifs. 
Nous  admeitonf  que  eela^^se  être  vrai  dans  aimable  enfant  i  mais  dans  ces 
deui  vers  de  Racine  (Athalie,  II,  se.  6*) .  ^ 

léie  plaint  de  tomber  dans  ses  mains  redoaUUflf,  ' 

^  lia  fllK  En  acbèfant  cet  mou  épouvantables,  ..  >    .       - 

,  /  Soo  omiffe,  eie. 

ne  séralicei>as  faire  qn  éontrersens  dliarmonie  que  de  ne  pas  rendre  longues  et  très 
longues  CCS  deux  Anales  cboisles  de  pilfôrence  par  le  poète?  Voyei  éi^alement 
dans  PMdré,  ag.  V,  se.  C%  vs.  23,  24,  et  tant  d'autres  eicmplei'.  A.  L, . 


i    • 


<:3: 


•"«■•SMN**  .*'•  >•■^^*'»r***-■ 


imiÊmi,m  lin»  ■■-•■"■i.i'.i^iii  iwp»»i 


V   ., 


TABLE  D'hOMONTMES,  ET  DE  LEUR  PRON^SCIATIÔK»         "^ 

l'observation  des  règîes^nérales  qu^on  vient  de  lire  sur  là  gnaK 
tité  est  si  importante,  que  d'elle  seule  dépend  souvem  le  sens  que 

'"  ^xli  f  ^?^*'  *°*  '"*'*•  '  ^  P^"'  û'^^f  »'«'  c«  q«i  regarfe  cette 
pi-opriété  de  la  prosodie,  nous  allons  présenter  une  table  des  homo. 
nymes*  qui  sont  les  plus  usité*.  * 

#  TABLE  D'HOMONTmÉ 

.S  -    .  ■      •• 

q^i%  ont  une  stffnificaUon  différenU^  iekm  qu*iU  smt 
prommcéi  longs  ou  brêft^ 


L 


«OM  LOHGS.      , 

kert,  piquante 
k\éM,putil  de  •ordonnUr» 

Kylnïy  pripotitUm.     ' 

Bâiller,  mpinr  tn  ouvrant  lahoueht 
invoioMairem^, 

fiât,  ieiU  pour  dé^  bito»  4«  «omwm. 

Bêle,  animaUrraisomnablê, 

hêàûlé,  juste  proportion  dêi  partieg 
ducorpi^réiulariU  et  perfection 
dettraiU,^Mle  femme,  , 

Boîte,  ueteneOe  à  eomterele, 

Bôod,  saut,  . 

Chair,  suManee  moUe  et  etmffttif^, 

Qlâït,  adjectif:  % 

Côrpf ,  substanee  étendue,  ■' 


eove  Bturt. 

« 

Acre,  mesure  de  terre, 
flaleloe,  air  aUiri  et 
tes  poumons. 

Avënt ,  tee  ^[uatre  seméinù  àvuni 

Ifoël,  n  ^ 

Bâiller,  Amtifr.  t 


AV'^ 


Col»,  os  plat  et  eoêirbi  qui  s'étend  du   ,     C6U,  marque  «miOrak. 


Y 


dosa  lapoiirifu, 
Caûn,  lieu  de  promenade. 

€r3iot  (U),  du  verbe  eriiodra. 
Onn,  verbe, 

Dégoûte  (U),  il  étale  goût,  VappétU, 

>•        ■'■-     ,. 

I>ôot,  pronom  rtlBli/.     S,— ^       « 
faite,  «ofiMMi. 

^Pi»t  jour  consacré  à  Dieu. 


Bâcqi),  <ftfoirâ«hallre. 
^i^i  plante  potagère^ 
hôtù^quia  des  bottes. 


Boite  (B),  d«  verâf^lMlIcr. 

Win,  adjectif. 

Cher,  adjectif,     -  ^ 

Clére,  e«/ii<  ^ti^  travaille  eAts  jè» 

Côr,  duri/foii  a««i»^f .  --  imstru- 
ment,  ■      -  ■       ''^^^rui'-^ 


0 


^.:-.. 


C«Ue,  habUlemênt, 

/Côûr,  espace  découvert  enfermé  de 
nture, 

Cdà,poU  long  et  rude,  ^ 

Ofit,  peau  d*un  animât, 

itlè  (U),  il   tombe  goutte  à 

^Bàa,présent;      \ 

I,  participe  Â^inin  du  veréê 
tàn. 


Ce  nwl  •îgnlûe  dei  ehoMi  dl«reotef  exprimée!  pir  im 
orduuiremèiil,  do  moU  pveUs  qai  expriment  dei  chofei  dlOérentef .  ^cad. 

e. 


-^ 


k  ifi 


/v 


•Ha 
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^ 
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/V 


/^ 


«: 


ïâU  |lu),  du  f>«rte  faire,  "    ' 
Forêt ,  i^ramto  il»nâm  d»  terrain 
;     0oiit;erf  11*  ^«.   -         ,    / 
Fftawt  (iHMii),  (fu  «#r^  êCre. 
.GoQte  (II),  du  Mf6tf  goûter.: 
Grif «;  «^/ftfM/:  . 
Hile.  o<reAtt«Ml'«lM0  qui  flétrit 'h 

t^nt,ht  heràêi. 
Hdt^  9u<  (iènl  um  hduH^U^  $te, 
Jaif  j  «u6«(anc«  dTun  noir  luitant,, 
Jeûne,  abstinence,  \ 

Lêg».  ^  /^^  ^^^  î*  V*'^*^. 


fc- 


,■^1 


'U3i»,Jewstêàiiééamdêrjéêerv9, 
jj,         ^I^U*e  (ie)i  iiitt  verPé  laisier^ 

Maître,  ni6«fanftf/'.  *  ^^' 

.l|âtln,  eA^  #  •  V 

/  llôlf,  1 2*  porffo  lit  rann^. 

MdDt,  «ff^la^rtM;  t.  de  poét, 

Uùr,  adjectif.        .,     > 

Mâle,  f  u<  taf  dM  »^  moiculin. 

If&It  (il),  dtiMr»«  naître. 

Vil»,  farine  détrempée  et  pétrie,    «, 
.jftltîottJ^*-^dédanedetamain^  . 
'  Pécher,  prendre  du  poieeon . 

Pêne,  morcMtu  de  fer  qui  ferme  une 
serrure* 

Pi^^  plate  campagne, 

MpÊ\i^)  Je  refranche, 

Rôt,  mett. 

Sis,  tissu  de  cirin  qui^ert  à  passer 
de  la  farinêlete. 
*  Saut,  action  dâ  sauter. 


Saint,  pur,  souperainemmt  par  fa 


-I 


^ 


Scène,  lieu  oà  m  passe  tma  acf  jon. 
Cêoe  »   dernier  souper   de   Jés^s- 
ChrUt, 

SaïUe,  fêmtnin  de  l'adjectif  selik. 


V 

SON*  Stars. 

Fait  (jil),  du  «er6a  faire., 

Parèt,  ptfMHnarrtfmanl  jKrair  frfrear* 

Ffime  (je);  du  terbe  (waaet. 
Goûtée,  petite  partie  d'un  liquide, 
fGràvie  (il),  du  ver6«  grarer. 
H&llfi,  lieu  qui  sert  de  marché. 

H6Ue,fMin^er9iia  Ton  porif  «tir /a  doa. 
iéliaètion  4e  jeter, 
ieXaM,peu  avancé  en  djfe. 
LeUd,  adjectif,  * 

L|i1t,  /<^uetfr  blanche   que  donnent  ^ 

les  ^mifnulles  de    certains   ani" 
'.■  maux:  -■     , 
Lai,  laéq^e,  frire  lai. 
Laisse,  oa  lèsse^  cordon  pour  mener- 

les  ehime de^eh^se. 
Mettre,' vfrAa.        ^  *     ' 

M&tln,  premières  heures  du  jour, 
UCà,jfiHFonompers<mnel, 
Uàn,  pronom  possessif . 

ûr,  muraille, 

espèce  de  eoff^, 
IiH,adiJ9ctif,  , 
P&tte,  pied  des  animaux,  ete, 
V&mmétfIruU, 

Pécher,  transgresser  la  loi  divine. 
Peine,  Affection  souffrance^  ^' 

Pleine,  /SfmMM  d«  r adjectif  plein. 
Rfi|ne,  fiia/ad<«.  -^ 

Rttt,  vent  qui  sort  de  l'estomac  et  s'é^ 
chappe  avec  bruU  de  Iq  gorge, 

{    Çk,  adverbe, 

f    Sa,  adjectifposseÊsif. 

I    Sdt,  stupide,  grossier. 

Geint,  participe  du  verbe  ceindre.    >• 
S<t1n,  partie  du  corps  humain,  . 
Seing,  signature, 

Sffne  (la),  rivière. 
Senne  ou  seine,  fllet. 


lille. 


•si 

1 


.)i 


^ 


wmmit 


■  ■■<»  .,^— .^ 
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'    SONS  LOMGg. 

Tête,  partie  de  l'animal,  siige  det 
organes  des  êens. 
'  TiOke,  ouvra ffe  donné  à  faire  dans 
un  temps  limiU. 

Tréi,  adverbe. 

Vâîoê,  féminin  deTadjeetifyàXn, 
^tt^inseets  long  et  rampant,  " 

VîvrM,  substantif,  '. 

Voîi,  son  qui  sort  de  la  bouche  de 

l'himtme:  - 
Voler,  dirçber,    . 


•OltS.MBTt 

Tëtft  (II),  «  tire  le  lait  de  la  mit- 
melle. 

Jkàit,  souillure,  -     ^    ., 

Traïl,  dérd,  aligne  auefayon,  ete. 
Veine,  vaisseau  guieoniient  le  SQSi§m 
y^n,  la  eoulgur  verte,      " 
yirre,  verbe, 

VoU(ll);«fntir^Volr: 


/ 
I 


-# 


ybkfi  se  mouvoir  en  l'air, 

(COlifei;  Tfaltéé^4o»odlefirmç*aieiv»V> «,  art  4.  -Létluc, 
P»ge  M>»  t.1  L  —  Sieard,  page  477,  %.  ll.> 


Puisque  la  prosodie,  àx\  l'afibé  *01ivet,  nous  enseigne Ja  juste 
ïnesure  des  syllabes,  elle  çst  donc  utile,  elle  est  donc  indispensable 
pour  bien  parler.  Mais  ce  serait  parler  très  mal  que  û*ea  observer 
les  r^les  avec^eexacUtude^  laisserait  apercevoir  deraffedation 
et  de  la  oontrainfe:  le  naturel,  nous  ne  saurions  frop  le  &e,  tantaiK 
physique  qu'au  mpral,  seul  nous  platt,  nous  intéresse  et  nous  cap- 
tive.  c:est  donc  à  tort  qu'on  voit  tant  d'étnmgers  donner  si  ped  de 
soin  k  la  prosodie.  Cep«9idant  il  ne  faut  pas  accabler  leur  mémoire^ 
d  une  infinité  de  règles  minutieuses  ;  mais,-  en  les  faîtent  lire,  ou  en 
conversant  avec  eux,  îl  fiiut  Jeur  foire  remixpier  les  syllabes  longues 
et^syllabes  brèves,  leur  faire;  contracter  l'habitude  d'appuyer  suà 
es^mières,  eUe  glisser  sur  lés  secondes  :  il  UxA  accoutumer,  dès 
le  prmcipe,  leur  oreille  à  placer  l^ksoent  prosodique  sur  la  syllabe 
qui  doit  l'avoir,  et  l'accent  oratoire  sur  le  mot  de  la  phrase  qui  en  est 
su^ptible;  par  ce  moyen,  on  les  habituera  à  saisir  les  nuances 
prosodiques,  d'où  résulte  l'harmonie  que  l'onteur  ou  le  poète  a 
eue  en  vue.  -         *^ 

Ensuite  tout  étranger  doit  savoir  que,  comme  le  caractère  du 
Français  «t  d'être  vif,  doux,  ceux  qui  formèrent  peu  à  peu  no- 
tre langue  se  proposèrent  évidemment  de  retracer  ce  caractère 
dans  son  langage.  Pour  U  rendre  vive,  ou  ils  ont  abrégé  les  moU 
empruntés  du  laUn,  ou,  lorsqu'Us  n'ont  pu  diminuer  le  liombre 
des  syllabes,  du  moins  ils  eo  ont  diiriinué  la  valeur,  en  foisant 
brèves  U  plupart  de  celles  qui  étaient  longues.  Pour  la  rendre 
douce  ils  ont  mulUpli^  l'e  muet,  qui  rend  nos  élisions-coulan- 
les;  et,  comme  les  articles  et  les  pronoms  reviennent  souvent. 
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ils  en  ont  lMin»i  W  rWatiis  ;  jugeant  frtW  cacophonie  pire  qu'uae 

irrégnîarlté.     .  v   -      , 

n  est  nécessaire  encore  que  tout  étranèer  sache  que,  quoique  nous 
le  puissions  pas  feire  dans  nos  vers  le  môme  usage  que  les  anciens 
ikisaient  des  lo»«ues  et  dès  brèves,  elles  y  servent  cependant,  par  ta  -- 
manière  dent  elles  y  Sont  placées  et  entrèmftléw,  k  peindre  les  divers 
objets,  U  est  certain  que  le  vers  devient  plus  Iwit  ou  plus  vif,  selon 
^'on  y  multiplie  des  pieds  où  dominent  îés  longues,-  ou  ceux  où 
dominentles-brêves/L'ulilité  réelle.de  là  prosodie  bien^observée  est 
^éonc<le  pouvoir  donner  au  style  poéti<jue  ou  de  la  y^té,  ou  de  ta 
Icnteur^selon  l'occasion  et  le  besoin.      I. 

On/^pourrait  citer  un  grand  nombre  d'exemples  de  l'effet  que  pro- 
dulsent^tfens  les  vers  de  nos  bons  poètes,  le  mélange  heureux  des  lon- 
gues ef  des  brèves  et  l'emploi  Judicieux  qu'ils  ont  fait  de  ces  deux 
parties  ^  ta  quantité  proôodiquê.  L'abbé  d'Ollvet  a  choisi  avec  rai- 
•on.  l'exemple  qtt'ottr«it  lès  quatre  dmiîôrt^yers  du  chant  H  du 

éoileaa  a  vèulii  pdndre  la  MoHesse  ^ïul  se  ptalnt  du  tort  que  lui 
it  feît  les  oimqniMèide  Louis  XIY  et  sonlunour  pour  ta  gloire.  Elle 
idiever  son  discours  • 

.....    .U MfinêMi Sppréiiêe,  ' 

0iùl  a  boèdie,  &  eS  mot,  féal  a  llngoê  gtUêej 
,  '     Bt^liMS  de  plitar,  ffteeômbiBt  Mfti  rëlRM/ 
y     noi|»it^Sliiidiefbrii,  ......  Knii«  Tœfl  et  •'éndôit. 

Ndni  ïi*avons  rîen  dansiibtrelangue,  dit  d'OUvet,  de  plus  beau  que 
ces  vers;  le  dernier  surtout  est  admirabte;  et  dans  le  secopd  pn  voit 
effectivèmeriVta  UmgMe  glacée  de  ta  Mollesse;  on  la  v<4t  glacée  par 
l'embarras  que  cme  ta  rencontre  de  ces  monosyllabes  m,  ce,  seni, 
lo,  qui  augmente"«nçore  par  ces  deux  mota,  où  gue,  gla  font  presque 
au  lecteur  l'effet  que  Boileau  dépeint. 

Enûn,  Il  ftrft  ftittç  observer  à  un  étranger  qu'il  y  a  différentes  es- 
pèces de  profionclalloif  :  car,  comme  le  dit  encore  l'abbé  d'Olivet. 
plus  la  prononclaUon  est  lerite,  plus  ta  prosodie  doit  être  marquée 
dans  ta  lecture,  et  bien  plus  encore  au  barreau,  dans  ta  chaire,  sur 
le  théâtre,  n  y  dcmc  troto  espèces  de  prononctation  :  celle  deia  «m- 
teriaâm,  cf^âe  de  la  lécêure,  ^  €e\\ete  Udéehfi^^ 
«  Lff  prononciation  delà  déçlama$ion,  dit  l'abbé  Batteux,  est  une 
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«  egpèce  de  chant  :  chaque  sori  y  est  prononcé  avec  nne  wtk  de  ïnô- 
«  dulation;  les  syllabes  longues  y  sont  plus  ressenties;  les  brères  y 

«  sont  arUculéesavecun  soin  qui  leur  4onne  plus  decorps  et  decon- 
«  sistanœ  ;  ce  qui  rend  Taecent  oratoire  plus  aisé  à. observer.  »  ' 

EUe  est  une  espèce  de  chant ,  parce  qu'elle  admet  des  intonations 
plus  élevées  ou  plus  basses,  plus  fortes  ou  plus  faibles;  des  tenues 
sur  dçs  longues;  des  accélérations  ou  des  ralenti^ments ,  selon  ïçs 
figures  qu'on  emploie;  enfin,  des  inflexions  destinées  à  préparer  la 
chute  ou  les  différenU  repo8^C^t  ce  que  le  môme  auteur  prouve 
par  cet  exemple,  tiré  de  Fléchier  (Oraison  funibrt  de  TurenM): 

«  Déjà  frémissait  dans  spn  camp  [  l'ennemi  confus  et  déconcerté; 
*  I .  ^éjà  I  prenait  l'essor,  |  pour  se  sauver  dans  les  montagnes, 
«  I  cet  aigle,  |  dont  le  vol  hardi  |  avait  d'abord  éflfrayé  nw  pro- 
«vinces.  1  Hélas!  |  nous  savions  ce  que  nous  d^ions  espérer,  [ 
«  et  nous  ne  pensions  pas  |   à  ce  que  nous  devicms  craindre,    f 
«  O  Dieu  terrible,   |  mais  juste  en  vos  conseils   |   sur  les  enfants 
«des  hommes!  J  vous  immolez  j  à  votre  souveraine  grandeur  ( 
«  de  grandes  victimes,  |  et  vous  frappée,  |  quand  il  Vous  plaît,  | 
«  ces  têtes  illustres  J  que  vous  avez  tant  de  Ibis  couronnées.  » 

Nous  avons  marqué  avec  soin  dans  ce  passage  les  dilTérepts  repos 
de  l'oreille,  de  l'esprit  et  de  la  respiration,  afin  qu'on  puisse  placer 
l'accent  oratoire  sur  le  mot  qui  doit  l'avoir.  11  y  en  a  deux  dans  la* 
premiè^  phrase,  parce  qu'il  y  a  un  demi-repos  après  camp,  et  un 
repos  final  après  décomrU.  Le  premier  accent,  conformément  aux 
règles  que  nous  avons  éablies^  porte  sur  son,  et  le  second  sur  l'avànt- 
démière  dé  déconcerté.  IKy  a  six  repos  dans  la  seconde  phrase  :  le 
premier  après  déjà}  le  second  après  eêsor;  le  troisième  après  mon^ 
(agnes;  le  quatrième  après  aigk;  le  cinquième  après  ha^i;  et  le 
sixième  après /worijwet,, etc.  Ce  n'est  pas  qu'on  doive  précisément 
s'arrêter  après  chaque  repos  que  nous  avons  marqué  ;^  mais  on  le 
peut,  cftcela  suffit,  parce  qu'on  ne  s'arrêtera  qu'après  un  de  ces  mots, 
selon  la  manière  dont  oii  sera  affecté  dans  le  moment  de  l'iustion. 
Voilà  quant  à  l'accMit  oratoire.      *  ^  % 

Relativement  aux  intonations,  aux  tenues,  aux  accélérations  et 
aux  ralentissemento,  voici  comment  Vahhé  Batteux  s'explique  à  l'é- 
gard de  lademière  phrase,  âDieu.  etc.  :  t  L'intonation  du  premier 
«  nièmbre,  ô  Die^  terribU  l  sera  plus  élevée,  diUl  ;  celle  du  second, 
«  maù  /«Ile,  plus  basse.  L'orateuj  appuiera  sur  la  première  de  (er- 
•ribley  et  fera  sonner  fortement  les  deux  r;  il  appuiera  de  même  sur 
«  la  première  dejusu,  en  faisant  un  peu  sifller  la  consonne  j.  Il  pré- 
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%^i(era  uji  peu  l'articulation  du  reste  de  la  période,  «ir  \n  enfanh 
É  Je»  hommes^  parce  qu'il  y  a  un  peu  trop  de  sons  po^^  ridée.  Il 
«  appuiera  de  même  sur  immùlex,  sur  grandeur,  6ur  /hi/^*,*  H4^j^ 
«  Teloppeiti  la  première  de  têtei,  et  ratant-dernière  d*iUusire$;  enfin 
•.il  allongera,  tant  qtf  il  le  pourra,  la  dernière  ùe  courùnnies.^ 

'Sur  quoi  notre  habile  professeur  remarque  «  que  1«j  intonations, 
«  sensibles  surtout  au  commencement  des  membres  de  périodes,  et 
«  après  le  repos  et  les  expressions  appuyées,  se  placent  sur  les  con- 
«  eionhes  et  non  sur  les  voyelles -/uiu'elles  sont  entièrement  séparée^ 
t  dj9  Faccent,  et  ne  sont  que  la  syllabe  acerailuée,  prononcée  avec  plus 
«  deforéeetd*étendue.*»  , 

Il  ne  faut  pas  i^éanmoins  croire  qu^  ces  întonatiops,  ces  tenues  et 
ces  accents^soieût sl.flxcs  de  leurnature,  qu'ils  ne  varient  j[amai8; 
ils  dépendent  au  contraire,  presque  toujours,  des  figures  que  Çw 
emploie,  parce  qu*ils  doivent  être  adaptés  aux  mouvements  qu*Qn 
veut  exciter  dans  Fiàpril  des  auditeurs  :  ceci  mérite  quelque  déye- 
loppem^nt.  '      *'.  ^  ^'         *  ^  V, 

Daos  rantithèse,  il  doity  avoir  le  même  contraste  dans  Vintonatioii 
que  dans  les  idéeé.  Ainsi,  dans  cette  phrase  :  «  Nous  savions  ce  que 
«  nous  devions  espérer,-  et  nous  ne  pensions  pas  à  ce  que  nous  devions 
«  craindre;  «>  Tintonation  s^a  plus  haute d^s  le  premier  membre, 
et  plus  ba>8è  dans  le  second.  Mais^^te  variété  d^intonatiôn  ne  chan-  . 
géra  rien  À  l'accent,  parce  ,qu*elle  n*empèche  pas  que  le  repos  ne  soit 
toujours  le  même,  '  ^  ^r    »  ^  ^  1       ,.  \  ^--^ 

Doçs  la  répétitic^n^  il  y  aiira  upe  intonation  plus  forte  et  plus  d*ap- 
put  sur  le  mot  rép^,  parce  que  ce  mot  ne  Test  que  pour  donner  plus 
d'énergie  ou  plus  dé  gràce^u  discours  :  <  Mesenbnts,  q)prochez. 
«  approchez.  Je  suis  sourd.  »  Si  Ton  y  fcât  attention,  on  yeita  que  le 
second  a:ppiroc}itx  se  prononce  d'une  voix  plus  élevée,  et  que  le  soii  se 
prolonge  sur  la  derhière  syllabe.  *      ( 

Dans  là  gradation^  l'intoi^atipn  doit  tQujôurs  aller  en  croiésaiâ  à 

chaque  degré  :<  D'abord  ili'y  pfit  mal,  puis  un  peu  mieux,  puis 

«  bien;  puis  enfin- il  n'y  manqua  rien.  »  -    ^^- 

Dans  l'interrogation,  l'intonation  sera  élevée,  et  il  y  am  de  la  vi- 

vafe.ité  dans  le  récit  :  <  Ma  mitonne,  dites-n|Oi,  vous  campet-vous 

«  jamais  sur  la  tète  d'un  roi,  d'un  empereur,  ou  d'une  belle?  >  Les 

demi-repos  seront  peu  malriqués,  afin  de  paryenir-  prompteraent  au 

repos  final  ;  mais  l'accent  ne  portera  que  sur  TavantHlernière  de  htlU, 

parce  que  rélTet  de  l^interirogalion  est  d'y  élever  ordinairementTâ 

voix.  Mais  si  là  réponse  suit:,  l'intonation  de  la  demande  sera  plus 
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élevée,  et  celle  de  la  réponie  plus  baése,  .afln.de  marquer  le  contraste; 
et  même  l'accent  portera  quelquefois  sur  la  dernière  syllabe,  parce  . 
que,  comme  Tobserre  Tabbé  Batteux,  l'interrogation,  attirant  la  ré- 
ponse,  en  prend  pour  ap^i  les  premières  syllabes.  Eii  Voici  un  exem- 
pte :«  Estn»  assez?  Nennl.  M'y  yoici  donc?  Point  du  tout  » 
,  Dans  l'apostrophe,  l'intonation  s'élève  tout  à  coup  avec  une  espèce 
de  transport^  fAmoiir,  tu  perdis  Troie!  »  Mais  1»  voij^  baisse  aus- 
sitôt pour  tendre  au  repoS/  i*^^  .     '  — - 

Nous  ne  pousserons  pas  ce  détail  plus  loin,  parce  que  ce  qui  vient 
d'être  dit  suffit  pour  donner  aux^trangers  line  idée  de  Tart  si  difficile 
de  Sien  déclama*,  et  par  conséquent  ieur  montre  la  nécessité  de  se  . 
Tormer  de  bonne  heure  à  une  exacte  prosodie»  à  la  connaissance  de 
l'accent,  et  à  l'intonation  qu^convient  à  chaque  mouvement  oratoire 
'^  C'est  aux  guides.qu'ils  choisiront  à  leur  faire  appliquer  à  toutes  les 
figures  les  principes  que  nous  venons  d'établir  ;  car  chacune  a  son 
mtonation,  ses  tenues;  ses  inflexions,  sçs  précipitations,  ses  .ralèn-    ' 
tissements,  ses  accents;  en  un  mot,  un  caractère  qui  lui  est  propre. 

La  seule,  attention  qu'on  doive  avoir,  en  se  livrant  aux  difiérénts 
sentiments  que  l'on  éprouve,  c'est  de  ne  pas  confondre  l'accent  ora- 
toire avec  l'accent  prosodique.  ^  ,      ^  ^^    -       ^^^  s  ."    • 

c  V accent  oratoire,  dit  Duclos,  influe  môms  sur  cnaque  syllabe 
d'un  mot  par  rapport  aux  autres  syUabes,  quç  sur  la  phrase  entière 
par  rapport  au  sens  et  au-sentiment  :  il  modifie  la  substance  même 
du  discours,  sans  aliérer  sensiblement  raooent  prosodique.  La  pro- 
sodie, particulière  des  mots  d'une  phrase  interrogative  ne  diflèrelpas 
de  la  prosodie  d'une  phrase  affirmative,,  quoiguej'àoççnt  oratoire 
soit  très  différent  dans  l'une  i^t  dans  l'autrç.  Nous  marquons  diftns 
l'écriture  l'intçrrogation  et  la  surprise;  mais  combien  avons-nous   %' 
de  mouvements  de  l'âme,  et  par  conséquent  d'inflexions  oratoires,  qui  v^ 
woià  point  de  signes  écrits,  et  que  l'intelligence  et  le  sentimwi^ 
peuvent  seuls  faire  saisir  !  Telles  sont  les  inflexions  qui  marquent  la 
colère,  le  méprfs,  l'ironie,  etc.  L'accent  oratoire  est  le'  principe  et  la 
base  de  b  dédamation.  »  ^.  i    - 

La  prononciatum  de  la  lecture  doit  ^tre  biéA  moins  marquée  ;  mais 
elle  doit  l'être  d'une  manière  sensible,  parce  que  cette  pronoûciationy 
étant  lente,  donne  le  tonps  à  la  réflexion  d'apercevoir  les  fautes  qu'oii 
pourrait  faire.  On  ne  Ut  bien  qu'adonnant  à  chaque  syllabe  sa  vé^ 
^ritable  valeur,  à  chaque  sentiinent  sa  juste  intonation.  Quoique  tout 
ce  q.ûe  nous  avons  dit  sur  la  dédamalion  doive  s'observer  dans  la} 
lecture,  il  ne  s'ensuit  pas  ou'on  doive  lire  comme  on  déclame.  Dalks! 
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on  i^t  hpn  de  soi  ;  qp  64t  tout  ào  mbuvemieAt  qu'on 
éprouye,  et>qij-on  veut  fiiire  passer  dâps  l'foe  des, autres.  Biais  en , 
lisant,  on  est  de  sang  froid,  et^  quoiqu^on  éprouve  des  émotions,  ces 
'  émotions  no  vonijMs  Jusqu'il  nous  leiUre!  pei^m,  Déçlaiifier  en  li- 
wn*f  c'est  donc  maigre,  même  en  lisant  une  scène  tragique.  On  doit 
fe  rappeler  qu'on  ne.  fti  joue  pas,  mîfs  qu'on  la  lît.  Un  homme  qui, 
en  lisant  les  ifUreùrèd'O^ste,  paraîtrait  ^ilé.  par  les  Furies,  n'fx- 
.  citerait  que  le  rire  ou  la.piMé  des  auditeur^  :  U  n^est,  ni  ne  doit  élre^ 
breste.  La  décomposition  dans  tes  traits,  et  les,  contorsions  dans  les 

•membres,  seraientaussi  hors  dà  saison  que  ridicules.  Le  ton  de  la- 

■'     lecture,  en  général,  doit  être  soutenu.  II  ne  dpit  avoir  d'autrev^ria- 
^'  tion  que  celle  que  nécessite  l'intonation  propre  à  chaque  figure,  n 
•d'autre  inflexion  que  celle  que  produit  l'acceni  oratoiré^Il  faut  que 

^    le-passage  du  grave  à  l'aigu,  ou  de  l'aigu  au  grave/ne  soit  marqué 
que  par  des  demi^tons,  et  très  souvent  même  par  des  qijarts  de  ton 
Rien  ne  choque  comme  d'entendre  parcourir  trois  ou  quatre  tous  de 
l'octaye  dans  une  même  phrase,  et  c'^st  néanmoins  ce  qui  est  très  , 
ordinaire,  surtout  dans  les  pays%rangers/Bietf  lire  en  français  et 

.."  bien  lire  en  anglais  sont  deux  manières^  entièrement  opposées;  et 
celte  opposition  tient  à  la  diCTérence  de  ïâ  nature  de  l'accent  proso- 
dique dans  les  deux  langues.— *•  , 
.  La  profoneyaitim  de  la  convenatiàfi  diffère  de^^ùx  autres  en  ce 
que  la  plupart  des  syllabes  y  paraissent  brèves;  mais/  si  l'on  y  fait 
^Ijntion,  il  est  aisé  de  sÇapercevoir  que  la  quantité  est  observée  par 
IPprsoiiiies  qui  partent  bien.  Cette  nrononciation  n-si  d'autre  règle 
que  le  bon  iiMge.  On  ne  la  sajâira  jamais^  dsms  les  pays  étrangers, 
que  paH^àbîlude  de  vivre  avec  des  per^nnes  bien  élevées,  ou  par 
les  soins  d'un  maître  qui  a  vécu  dans  là  bAne  compagnie^  et  qui  a 
cultivé  son  esprit  et  son  langage.  Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
il  faut  ^iter  toute  espèce  d'affectation^et  de  gêne|  parce  que,  du 
l,  d'Olivet  (Traité  de  Proiodie,  page  55;,  la-^pronondation  dç  la  con- 
versation soulTre  une  infinité  ^hiatus,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas 
trop  rudes;  ils.contribuenf àdoimer  au  discours  un air^paturcl;  aussi 
la  conversation  des  personne  qui  o|t  vécu  dans  le  gran^  mfcde  est- 
elle  remplie  d'hiatus  volontaires' qui  sont  tellement  autorisés  par  ^ 
l'usage,  que  si  l'on  parlait  autrement,  cela  serait  d'ui/pédant.  Parmi 
ces  personnes,  foUliw  et  rire,  aimer  d  jouer,  se  prononcent,  dans  là 
conversation,  folâiN  et  rire,  aimé  â  jouer.  { Fay,  p.  64.) 
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"      DES  MOTS 

œNSfDÉRÉS  COHME  MOYENS  DE  RENDRE  NOS  .J^NSJÈES 
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DAIfS  ULUIfGUE  PARLÉE  ET  DANS  LA  LANGUE  tCI^It«.    V 


i. 


ItMi 


On  peut  définir  les  mots,  des  sons  artiàu^po^^implcs,  on  com- 
posés que  les  hommes  ont  représentés  par  des  s!^^  d'une  ojii  de 
plusieurs  syllabes,  pour  rendre  leurs  penitoes  ' 

Dés  lors  on  ne  peut  bien  oompi^dre^  les  direrses. significations 
que  fenf(Kinent  les  mots»,  qu'on  n'ait  bien  compris  aupalavant  ce)c|ui 
se  passe  dans  l'esprit.     :     ^  ^  ^  .  • 

Or,  il  y  a  trois  opèraUo^  de  l'esprit  V  coitieieoot^^^^^ 
sonner. 
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Concewfïr  n'est  autre  chose  qu'un  simple  regard  de  l'esprit,  soit 
sur  des  objets  intellectuels,  oonunel'^lre,  la  dicr^«,  ïàpenUe,Ditu,'y 
soit'sur  des  objets  matériel!,  comniiB  un  e/k^^/,  untrÀi^n.- 

Jufer,  c'est  affirmer  qu'une  chose  que  nous  concevons  est  telle,  ou 
n'est  pas  telle;  comme  lorsqp'aprés  av(|îr  conçu  l'idée  de  la  lêrrVy  et 
Tidéé  de  la  rmideur,  j'affirme  de  la  leirrqu'eUe  est  rondes 

Raitonner,  c'est  se  servir  de  deai  jugements  pour  en  former  un 
tçoiéiéme;  comme,  lorsqu'après  avoir  jugé  que  toute  vertu  est  ^oimh 
hhj  et  que  la  patience  est  une,  verto,  J'àrçonclus  que  la  paHence  est 
hud>lei.  \  * 

ifoù  l'on  voit  que  la  troisième  opération  de  l'esprit  (le  rouanne-, 
mmO^'est  qu'une  suite  nécessaii^e  de  la  poneeptùm  et  éa  jugement; 
ainsi.,  il  suffira,  pour  notre  sujet,  de  considérer  les  deux  premières 
opérations,  ou  l'influence  de  la  première  sur  la  secondé;  car  les  hom- 
mes^ tout  en  exprimant  ce  qu'ils  conçoivent,  expriment  presdue  tou-^ 
jours  le  jugement  qu'ils  portent  de  l'objet  dont  ils  parient.        * 

Les  deux  choses  les  plus  iipportantes  pour  le  Gi*ammair'en,  dan# 
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leg  opérations  de  resprit,  «ont  donc  l'objet  de  la  pensée,  et  l'impr 
ilon  que  cet  objet  laisse,  puisque  c'est  de  là  que  naît  Taffirmation 

De  ce  principe  lumineux,  vrai  fondement  de  la  méUphysiquc  du 
lail^ttgc,  et  du  besoin  qu'ont  éprouvé  les  hommes  de  créer  des  signés 
qui  exprimassent  tout  ce  qui  se  passe  dans  leur  esprit,  il  résulte  que 
ia  manière  la  plulf  naturelle  de  distirtguef  les  mots,  c'est  de  les  divi- 
ser en  deux  classes;  savoir  :  tes  mots  qui  désignent  les  objets  de  nos 
pensées,  et  les  mots  qui  peignent  les  différentes  vues  sous  lesquelles 
nous  les  considérons. 

W  première  espèce  comprend  donc  les  mots  qu'on  est  convenu 
d'appeler  subtiantift  eiftronomsi  et  la  seconde,  YarUcle,  Vadjeciif, 
le  t^  avec  ses  inflexions,  la  pr^wiilion,  VadverUy  1^  cmjonction 
et  VinUri€cti(m,  Tous  ces  mots  sont  la  suite  nécessaire  de  la  manière 
dont  nous  exprimons  nos  pensées,  et  servent  à  faire'conûaltre  Ten- 
c^'nemenl  des  rapports  qui  existent  entre  elles. 

(MM.  de  Port-Rojal,  !•  |»nli6,|M«e  60  et  niiraDlet.) 

Cette  division  est  sans  doute  la  plus  philosophique;  mais,  comme 
1«  mots  qui  expriment  l'objel  de  nos  pensées,  et^x  qui  en  expri-; 
ihent  la  formçet  la  manière,  se  trouvent  entremêlés  dansuos  dis- 
cours, nous  donnerons  au^  n^^tj»  l'ordre  que  tous  les  Gnunmairiens 
ont  adopté;  et  en  consécJueS^  )dèus  parlerons,  V  dn  Substantif;  r  de 
VJrticle;  3»,de  V Adjectif;  4*  du  Pronqmi  ^"  dU  Ferhe;  6»  de  la  Pré- 
poiiiUm}  7*  de  tJdterht;  8»  de  la  OwvonOipfi;  ©•  de  Vlnterjection, 
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CHAPITRE  PREMIER. 


DU  SUBSTANTIF. 


L^fiu^tantif  est  un  mot  qui,  sans  avoir  besoin  d'aucun  autre 
mot,  subsiste  par  lui-même  dans  le.  discours,  et  signifie  quelque 
être  ou  réel,  comme  le  fo/et7,  la  ItffTf^  ou  réalisé  en  quelque  sorte 
l>ar  Tidéie  que  nous  nous  en  formons,  comme  ra6ofi4ance,  l|^fr/af|- 

t     cheur.  (I>^OU?et,EMa<«tf«SfWMNa/^,pageisT) 

On  divise  les  substantifs  en  noms  propres  et  en  noms  communs, 
autrement  dits  appellaHft,  à  cause  de  l'appellation  commune  aux 
individus  de  toute  une  espèce. 

i/d  nom  propre  est  le  nom  qui  distingue  un  homme  des  autres 
hommes,  une  ville  des  autres  villes,  enfin  celui  qui  exprime  une 
idée  qui  ne  convient  qu'à  un  seul  être  eu  à  un  seul  objet  :  ComéiUer 

Paris-  ,  (U  Dût.  de  râeadémte.) 

Le  nom  con^mun  ou  appellatif  est  celui  qui  convient  à  tout  un 
grm^,  à  toute  une  esjpèce;  ainsi  le  mot  arhre  est  un  nom  appellatif, 
parce  qu'il  comprend  la  classe  des  végétaux  pourvus  9e  qualités 
semblableà^ui  les  ont  fait,  ranger  sous  cette  dénomination. 

Le  nom  appelUtif,  coinmun  à  plusieurs  individus,  est  opposé  du 
nom  propre,  qui  ne  convient  qu'à  un  seul,  (oumtnait,  cncyd:  métk.)^ 

Parmi  les  noms  communs  ou  âppellatifs,  on  doit  distinguer  les 
noms  collectifs,  à  cause  des  lois  particulières  que  quelques-uns 
il'entre  eux  suivent«dans  le  discours.  -,    * 

Les  Grammairiens,  les  ont  nommée' nthstanUfs  collectifs^  parce 
que,  quoique  au  sijigulier,  ils  présentent  à  l^esprit  l'idée  de  plusieurs 
personnes  ou  de  plusieurs  choses  formant  une  collection  ;  on  en 
distingue  deux  sortes  :  les  collectifs  partitifs  et  les  collectifs  géné- 
raux. 

Les  noms  oollectife  partitifo,  coniposés  de  plusieurs  mots,  mar- 
quent une  partie  des  choses  ou  des  personnes  dont  on  parie;  ils  ex-  ^ 
priment  une  quai^tité  vague  et  indéterminée,  et  sont  ordinairement 
précédés  de  tin,  ou  de  «ne,  comme  ^  dans  ces  phrases  '  une  foule  de 
soldats,  une  quàntiié  de  volume$'.      > 
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Lça  noms  collectifs  généraux  marquent  la  totall-é  deô  peràonnêi 
ou  de»  choses  dont  on  parle,  ou  bien  un  nombre  déterminé  de  ces  ' 
mômes  choses  ou  personnes  ;jcc8  sortes  de  collecUfs  sont  toujours 
précédés  d'un  des^ét«rmlnatlfs(«,  /a,  ce,  cetto,  vMn,  Km,  noire,  iw  : 
U  nombre  det  tieUnm,  la  loialité  iet  FrançaU,  la  maiOé  de$  arbres, 
cette  iortedepoirei,  la  foule  det  soldali.  (Foîf.>leur  système  à  rac- 
cord du  verbe  avec  le  sujet.)  '       . 

Il  y  a  deux  chosesà  considérer  dans,  tes  substantifs  i  le  genre  et 

le  nombre.      -,    '^M^^^T^'  --  *-^#^- 

Enûn  «n  sulârali^fun,  c^^  équiva- 

lant à  un  seuliife:^»^*^^^^ 
se  nomme  iuhstm^^^^H'    2^  ■   *^ 

ARTICU:  PREMIER. 


DU  GENEE. 


u:- 


Les  hommes  ayant  remarqué  dans  Tcspôce  humaine  une  différence 
jràslble,  qui  est  celle  des  deux  sexes,  ont  jugé'  à  propos  d'admettre 
deux  genres  dans  les  noms  substwitijb,  le  masculin  et  le  féminin  : 
le  masculin  appartient  aux  hommes  cl  aux  animaurlnàles,  et  le  fé- 
minin aux  feinmes  et  aui^^anlmag^  femelles. 

Quelquefois  Ils  ont,  donné  des  noms  difiOrents  aux  mâles  et  aux 
femelles,  comme  :  l'homme  et  la  femme;  libeller  et  la  brebis;  le  saff- 
gller  et  la  laie  ;  le  bouc  et  la  chèvi»  ;  lé  taureau  et  là  vdchei  le  lièvre 
et  la  hiwe;  le  eerf  et  la  biche;  le  jars  .et  l'oie,  etc. 

D'autres  toîs  ils  se  sont  content&hde'les  distinguer  cnleurdon- 
nant  une  terminaison  différente,  commetigre,  tigresse;  Ours,  ourse; 
loup,  louve;  lapin,  lapine;  (àmard,  càhe;  renard,  renarde ;^dalm, 
daine  <52);  chevreuil,  chevrelle  qu  chevrette;  paon,  paone;  faisan, 

faisanne.  |  >. 

Souvent  aossi  ils  sé^nt  servis  du  même  mot,  soit  masculin^ 
soit  fémiipxvpoar  exprimer  le  mftle  et  la  femelle;  coipune  :  le  corbeau; 
le  crabe;  le  crapaud;  l'écureuil;  le  perroquet /le  renne;  le  requin; 
le  sarigue;  le  rhinocéros;  !e  tao»; 

La  baleine;  la  bécassine;  la  jDorneille;  la  hyène;  la  fouine;  la  gre- 
nouille; la  perruche. 

Par  imitation,  quelquefois  à  cause  de  l'étymologie,  ou  bjp  encore 
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sans  moU^féel,  ilb  ont  donné  le  gen^maaculln  ou  le  genre  ttminin 
aux  autres  substantifs,  quoiqu'ils  n'aient  aucun  rapport  tveè  l^un 
ou  l'autre  sexe  :  acro$tich$,  amadou,  eentime,  Mair,  épidèma, 
enir'ifcle,  épisode,  légume^  WionticuU,  ont  été  mis  au  rang  des  noms 
masculins;  et  anagramme,  antiehamhre,  épée,  fibre,  onglée,  ouU  au 
rang  de  ceux  qui  sont  féminin».  (u  «d.  <.  6u«to»i.  > 

Le  caprice  a  souvent  lait  aussi  que  le^enre  de  plusieurs  substan- 
tifs a  Changé  selon  les  temps  ;  fen  voici  quelques  exemples  : 
^    Affaibe,  actuellement  féminin,  était  autrefois  masculin.  Marot 
dans  sa  lettre  au  roi  pour  qu'il  le  Ht  sorUr  de  prison,  et  dans 
sa  complainte  sur  la  Mort  de  Flôrmond  RobtrUt,  l'a  fait  de  ce 
«enre.  \V    ' 

Age,  ijue  nous  faisons  aujourd'hui  masculin,  était  féminin  du 
temps  dé[  P.  Corneille. 

Outre  l'd^0 en  toof  draiiin  peà  trop rv/VoMie, 
^GeU  MoUhut  IropM  ^o  dé  comédie. 

Art,  dii  masculin,  était  féminin  du  temps  de  Montaigne,  d'Amyot 
et  autres  auteurs  anciens.  '  •   ' 

Comté  était  autrefois  féminin;  Marot,  surlaMorideFf/jfoberiet, 
l'a  fait  de  ce  genre.  Il  a  été  ensuite  masculin  et*  fâninin.  Présente^ 
ment  il  est  toujours  masculin,  si  ce  n'est  quand  on  parlé  de  la 
Franche-Comté.  -"    *        .  ^^ 

Date.  On  disait  anciennement  h  date  et  la  date.  Le  datèâe  datum, 
et  la  daleàe  data,  en  sous-entendant  eputoba.  Aujourd'hui  ou  né 
*^Ai^W(i\ie la daU;  àii  frakhe datéyàevieille  date, 
^^vÉCBÉ.  Ronsard,  dans  sa  réponse  an  ministre  Montdîeu,  a  feU 
^  mot  féminin;  il  est  présentement  masculin.  - 

^^^  en  est  de  méine  du  mot  fircAwM^.      *- 

.  Insulté,  qui  ne^peut  aujourd'hui  être  employé  qu'au  féminin, 
iiait  autrefois  masculin.  L'Académie, au  commencement  du  dernier 
siècle,  le  faisait  de  ce  genre,  en  àverUssant  que  plusieurs  s'en  ser- 
vaient au  féminin.      \     ^^ 

:Bouhours,.FléiStiler\lui  ont  aussi  donné  le  genre  misculimet 
Boileau  a  dit  dansleZtitirtii,  chant  V  ; 

4  Evnudienlyeo  an  coin  prodemmeot  retiré, 

Se  crcyaU^à  couvert  de  nn^tCMcré.    '     ^  ' 

Et  chant  VI:         '  \ 

A  mes  têcrét  totels  root  un  fi^o/bne  IntQlte, 
KempUiieiit  tout  ûtBtQï,  de  i^ouble  et  de  tumulte. 
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Watire!  n  parait,  dilJHénàge,  que  ce  mol  était  autrefois  féminin; 
et  U  pensait  que,  ^ans  la  haute  poésie,  la  navm  valait  mieux  que 
h  navire.  Mais  aujourd'hui  le  féminin  ne  s'est  conservé  qu'en  par- 
fàiit  du  vaisseau  des  Argonautes  :  La  navire  Argo. 

(lUcbelel,  Tréfoui,  Port-Royâl.  Boéiie,  Cwpemler.Caltel  etPàcadémie.) 
Nom  erojonf  qu«  mêma  dans  ce  dernliçr  leni,  p*&  plu»  qoe  poyr  la  cowlellallon. 
leiéiDiolo  ne  peut  êlre  emploTé  aujourd'hui  ;  et  qu'il  faùl  daoi  loua  les  cai  dire  /a 
i^vir§  Argo .  L'A.cadémle  ne  signale  aucune  excepllon.  A .  L. 

Poison.  Du  temps  de  Malherbe,  et  avant  ce  temps,  ce  mot  était 
presque  toujours  employé  au  féminin.  Crétin  (dans  son  Chant  r^yal), 
Ronsard  (dans  upe  de  ses  élégies),  Belleau  (dans  la  Première  jàumée 
de  sa  Bergerie),  Desportes  (dans  sa  seconde  élégie),  en  ont  fait  usage 
en  ce  genre  :  en  effet,  dit  Ménage,  c'est  de  ce  genre  qu'il  devrait  être 
selon  son  étymologie  latine  po(io,  qui  est  féminin.  Mais,  malgré 
cela  et  malgré  l'autorité  des  anciens  écrivains,  le  mot  poison  est  pré- 
sentement masculin. 

RENCONTRE,^  toujours  féminin  en  quelque  sens  qd^n  l'emploie, 
était  autrefois  masculin.  Voiture,  Arnauld  d'Andilly,  Pasquier,  et, 
plus  récemment,  La- Bruyère,  Pavillon,  Mascarôn,  J. -B.Rousseau 
ont  dit  ce  rencontre,  et  les  premières  éditions  du  Dictionnaire  de 
r^cttcfemte  les  y  autorisaient.  .  '   '     . 

Dé  cette  variation  d'usage  il  est  résulté  souvent  qu'un  môme  mot, 
avec  la  même  signification,. est  demeuré  des  deux  genres. 

« 
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XiGLEi  y  oyez  les  Bemarques  détachées  f  Mire  A. 
'  Amodr^  désignant  une  vive  idîection,  est  masculin-«i^  singulier  ; 
amour  divin,  amour  paternel f  amour  filial, 

«  Le  cœur,  dit  Chrysostôme,  est  le  symbole  de  ramour  conjugal;  il 
c  meurt  par  la- moindre  division  de  ses  parties.  » 

(VaugdM,  »n»  Htmarque,  —  WaUly,  page  »2.  —  Lemare,  page  941, 
■  «ote  IS9,  et  le  Diet.  de  e Académie.) 

H  est  égidement  masculin  au  singulier,  lorsqu'il  exprime  la  pas- 
sion d'un  sexe  pour  l'autre  -.  «  Vous  êtes  mon  premier  amour.  »  (La- 
MOTTB.)  -—  «  il  n'y  a  point  de  déguisement  qui  puisse  cacher  V amour 
.«  où  ii  est,  pour  le  feindre  0!!i  il  n'&t  pas.  »  (La  Rochefoucauld.) 

'  .^  (Mêmes  anlorilét.) 

Aupluriel,oë  mot  ne  s'emploie  guère  qu'au  féminin;  et  alors  il  ne 
se  dit  que  du  sentiment  particulier  qui   attache  l'une  à  rt«tre 
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denx  personnes  de  sexe  différent  :  <  Il  n'y  a  point  de  belles  prisons 
«  ni  de  (aidef  amourf.  »  (L'AeMiémie.) 

«  Adrien  déshonora  son  règne  par  des  amours  mon$irueuêi$,  » 

(nomwt.) 
Poar  i^arrailr  au  bai  d€  lei  noiru  amourè, 

L'iDiolentd«iaroreéMiipraiitâlt1eMeoan.      (iuctoe.PWrfr»,l?.i.) 
Cette  EiUier,  HuioeeDce  el  U  MgeiM  mém^. 
Que  Je  croytU  du  del  Icf  pliu  ek^êmowt.    (à^ifur,  ili,  m.  i.) 
Mail,  liélâi  1  il  n'ett  point  d'itêm$Uê$  amo«n .   (boU.,  i^  utroê  dêrom.) 
Le  paaaé  n'a  point  f  «  d'^femWlM  aniowi. 
Et  lei  f ièelef  futara  n'en  doivent  point  attendre.      (8âiai-^<rr«moB|./ 
(Th.  CoraeUie,  raf  ta  iTi»  ^tmarqwê  dk  Wmi§êku;  rAcadémie.  ^9  ii«  d« 
•M  O^mnattMu,  §oa  Dktkmmain;  et  tet  (QraauBtirl^  acderoeiO 

Mais,  lorsque  ce  substantif  désigne  ces  espèces  de  petits  génies 
-qui,  selon  la  mythologie  des  Grecs,  servaient  de  cortège  à  la  beauté,  il 
est  généralemept  employé  au  pluriel  et  au  masculin  :  «  Tous  ces i^e/tii 
«  àmourt  sont  bien  groupée,  a.—  t  Le$  amours  rionti  et  légert 
«  sont  des  tyrans  dangereux.  »         (ci«ni,  w«iUf.  LévKae  et  m.  Lenire.) 
— r--^       Et  Tovf,  pitit»  mmw»,  et  tooi^, Jeànei  tépliln,  c 

Qjil  pour  armei  n*atei  que  dé  leodrei  loupirf . 

(CotmUK  Ptythé,  Éfià  m,  le.  i.) 

Première  retnarque,--' Si  Ton  consulte  les  anciens  auteurs,  tels 
que  le  cardinal ^du  Perron,  Coeffeteau,  Berthaut,  Villon,  Marot,  et 
môme  le  P.  Bpuhours  (dans  Sei  entreiienif  p.  419  de  la  2*  éditio^),  il 
parait  que  le  mot  amour,  désignait  la  pAssion  d*un  sexe  pour  l'autre^ 
était  autrefois  féminin  au  singulier;  aussi  TAcadémie  fiiît-<îlle  ob- 
server qu'en  poésie  on  le  Ihit  quelquefois  de  çaygenre.  En  effet,  on  en 
trouve  ungnmd  nombre  d^exempie»  dans  lutine  (^^^tce,  V,  7; 
Iphigénie,  acte  V,  se.  3;  Mi^hridaU,  i,  1  ;  Phèdre,  Y,  1;  jéthà^e,  I,  i); 

Dans  J.-B.  Rousseau;     '^  ^ 

Dans  R^ard  (le  DUMi,  I,  A  ;  Satire  contre  les  maris)  ;  \ 

Dans  Molière  (les  Femmes  savantes,  lY,  2); 

Et  dans  Voltaire  (Za!f0;  preste,  IV,  scT  l'*;  Adélaïde  Dugues- 
c/m,  ir,  3).  V  ;^ 

Toutefois,  on  n'a  jamais  fait  nsage  que  du  masculin,^  lorsque  ce 
mot  est  employé  pour  Tamour  que  Ton  porte  à  Dieu,  auteur  de  tous 
les  biens.  .  -  ^ 

Seconde  remarque.  —  Les  poètéi  se  sont  crus  égal^c^  autorisés 
à  employer  au  masculin  le  mot  omotir  au  pl|ri^  ntïbusifi  avons 
trouvé  des.  exemptes  dans  Molière  (les  Femmes  savantes,  iVf^)  • 

Dans  Voltaire  {QBdijâ,  II;  son  Jpot/ogiêie  la  Fable;  la.  Nenriade, 
cb.  rv  ;  Nanine,  I,  2  ;  le  Conià^d^  Trois  Manières)  ; 
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Dans  lilharpc  [Cowt  de  Littér.\  trad.  des  jédieuaef  éTjékeste  dms 
Euripide,  il  2);  7 

Et  dans  Delille,  (poëme  de  l'/ma^./  et  le  Paradis  perdu,  î,  9). 

Quoi  qu'il  en  soit,,  si  l'on  veut  écrire  purement  en  prose,  il'faul, 
de  même  que  les  bons  écrivains,  faire  toujours  le  mot  amour,  mas> 
,cuiin  au  sin^Uer,  et  féminin  au  pluriel.  Mais  quelle  est  la  raison 
de  cette  exception  pour  le  pluriel?  Elle  vient  sans  doute,  comme  le 
dit  M.  Laveaux,  de  la  nécessité  de  distinguer  ces  petits  dieux,  ces 
amours  personnifiés,  que  la  mythologie  nous  jpeint  ai  jolis,  du  sen- 
timent, de  la  passion  de  l'amour. 

GeUe  raison  nouf  ptritt  peu  pUofibto,  car  il  y  a  atusl  au  siagulier  le  dieu 
ulmour.  EC  d'ailleurf  noi  bons  auteursj  même  ea  prose,  onl  employé  le  masculin 
au  plurM.'Il  fout  ilone  recoonallre  que  cft  emploi  est  arbitraire,  c'est-à-dire  livré 
au  goût,  aîr  tact,  à  la  aeiisibilité  de  l'écrivain  qui ,  sekm  ks  circonstances  et  Tins- 
piraUoo  du  talent,  préfirera  l'un  ou  l'autre  genre.  A.  L. 

» 

Automne  est  masculin,  quand  Tadjectlf  précède  :  un  bel  au- 

^^^^'  '  (l'ACidénâe.) 

Et  toi,  riant  Automne,  accorde  à  nos  désjrl 
Ce  qu'on  attend  de  toi,  des  biens  et  des  plaisirs. 
^  .     (Saim^Lambert,  ie4t  âaboiM,  5f  et  <«  Ten.) 

^      OnqnandsnrtesooteauxleW^oiireiiA^iftomfM 

Étalait  ses  raisins  dont  Baccbus  se  couronne.  (Perrault.) 

Mftis,  quand  Tadjectif  suit  immédiatement,  automne  est  féminin  :, 
une  automne  FROIDS  e<  PLUVIEUSE.  •         ',         ;    /      "^ 

(L'Académie,  Féraud,  au  mot  tuttomnt  et  au  mot  pluvieux.  — 
Waitiy,  Lévùac,  Boiste,  Camiuade  eiGal|Bl.) 

Une  santé,  dâ  Jors  florissante,  étemeDe, 

Vous  ferait  recueillir  d'une  automne  ndlive/le   ^'  -.. 

.Us  nombreuses  moissons.  (i.-i.  Rousseau,  ode  s,  I.  s.) 

«  Je  me  représente  cette  autonairà  délicieuse,  et  puis  j'en  regarde 
la  fin  avec  une  horreur  qui  me  ikit  suer  les  grosses  gouttes.  » 

-^^^  (MMdamo  de  SéTigné.)  , 
La  lerréyaosiÀrleheqae  belle,  ^^^  \ 

Unissait,  dana  ces  beureux  temps , 
Les  fruits  d'une  automne  ilerne/(#  . 
Aux  flews  d'un  étemel  printemps. 

(Cresset,  U  SiHl9  pastoral,  idylle.) 

Si  cependant  il  se  trouvait  efitre  aulomiM  et  l'adjectif,  soit  un 
adverbe,  soit  un  verbe,  alors  on  ferait  usa^  du  masculin:  <  Un 
«  automne  fort  sec.  »  <L'AGADÉitiB.)  —  «L'automne  a  été  trop  sec,  » 
(J.  J.  Rousseau.)  —  «  L'autonme  a  été  universellement  btau  et 

«  sec,  »  (LlKGlET.; 
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\Jtemarque,  —  Domergile  n'est  point  d'avis  da  tam  ces  distino-* 
lions,  et  il  préfère  ne  se  servir,  avec  automne,  que  4u  masculin,  par 
analogie  avec  les  autres  saisons,  qui  sont  de  ce  genre  :  tifi  bel  éié^ 
un  printempi  fmii^  un  hiver  <ec.  D^à  cette  opinion  commence  i 
prévaloir;  on  Ut  dans  Delille  : 

\  Uraljeàqatltiiiailret, 

\       De  raatomoeorapaïupiioaieipoêeQlleiMlfefP 

\Uê  déorglquêSt  Uvre  I.) 

AoMl,  Toyei  comment  Vtnioamt  nébuleux , 
Toof  les  lof ,  pour  gémir,  nom  amène  en  eei  Jleai .      ^  ^ 

'  (Poëme  de  flma^inailoii,  ehaatVnO^ 
L'Académie  dte  lei  eiemplei  Indiquéa  plm  banti  malt  elle  n'élaUlt  pat  de 
druérence  ;  ce'qoi  donne  à  penser  qu'elle  admet  IndiiUnctement  le  maseulind  le 
fémlDln.  Nouf  pàisona  que,  dàni  ce  cai  encore,  11  faut  lalfier  le  cliolx  M  goût  de 
l'écrivain,  lelon  la  nuance  de  aapeniée.  A.  L.  *   \>^ 

Chose.  Voy.  les  Bemarq,  détachées,  au  mot  inique  chose.    "  "^ 

.GotiLEUR,  em^kloyé  comme  mot  générique,  et  alors  signifiant  Tim- 

pression  que  fait  sur  l'œil  la  lumière  réfléchie  par  la  surbce  des 

corps,  est  féminin  :  «  Les  couleurs pn'mt/iDes  sont  le  violet,  l'indigo, 

«  le  bleu,  le  vert^  le  jaune^  l'orangé  et  le  rouge.  » 

{JU  Dut.  de  t Académie,  ii. ion»  letlniettgnftMk} 

Mais  on  dit  :  UN  beau  couleur  de  feuSlx  couleur  d'eau,  de  chair, 
de  citron,  sont  mes  couleurs  favorites.  Céi(e  éto/fe  est  d'uN  couleur 
de  rose  CHARMANT  ;  et  ce  n'est  pas  parce  qu^  le  mot  couleur  est  pris 
alors  au  masculin,  ou  parce  qu'il  y  a  quelque  substantif  masculin 
sous-entendu,  tels  que  ruban,  habU,  etc.  ;  c'est  parce  que,  comme 
tous  les  noms  siiiiples  qui  déflgnent  des  co|^||ar8  sont  masculins,  et 
que  Tondit  le  violet,  findigo,'^{c»  ;  alors  les  mots  com^Més  couleur 
def^,  couleur  de  chùir,  couleur^  rose,  Q^f  quitté  leur  genre  propre 
pour  prendre  la  catégorie  dès  nçms  à  laquelle  ils  appartiennent. 

(M.  Attgar,  Commemiuàit  w  MùtUn^  impr.  4%rer4^,  te.  V,  et  rAcadémie.) 

Couple  est  masculin,  quand  on  parle  d'uni  homme  et  d'une  femme 
unis  par  l'âmouf  ou  par  le  mariage,  ou  seulement  envisagés  4f>mme 
pouvant  former  cette  union  Te  Un  couple  d'amants,  un  couple 
«  d'époui^  ».  /  " 

«  Ce  fut  un  henreui^  ànfpU,  ua  couple  bien  assorti.  » 

(Girard  et  M.  LeMare,  page  M$,  note  ISS.) 

^  Il  est  encore  mascnlln  quand  il  se  dit  d'un  mâle  et  d'une  f<nnelle 
que  l'op  a  appareillés  ensemble  :  c  Un  couple  de  pigeonsf  >       '  > 

•    (Mteage,  chapitre  Ti  de  tee  O^MraaiiaiM.  —  Beaniée»  Êtuycl.  mtfi/k.,  au  inol 
couple,  — Sicard^  page  M,  L 1,  at  M.  Lai'eaux,  aon  ùict.  de»  DifieuUét,) 

L'Académie  admet -«tiiDore  le  maKHiln  pènr  déaigner  deux  éu«f  animée    «nlf 
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'  ptk  11  volonté  on  |»arlteute  autre  eauie  qai  lei  rend  propret  à  agir  de  coneerf  :  un 
eoupte  d'ami»,  un  eouph  d$  pipon»,  un  beau  eouple  d«  ekian»,  MaU .  DeUUe  i 
fait  une  dota  dam  la  tradoetton  da  ▼•  Hvre  de  r^n^idf  en  écrivant  : 

'^'v      De  eeftct  menaçtiita  tm  eouple  épouy|oUbk!.  j 

Jl  f^t  dire  tmapafrfî  eoomM  noua  allons  le  voir.  A.  L. 

Le  mot  émpU  est  féminin,  quand  il  est  employé  jk^ur  signifler  deux 
choses  quelconques  d'ime  même  espèce,  qui  Hé  Tont  pas  ensemble 
néoessi^rement,  et  qui  ne  sont  unies  qu'accidentellement. 

«  U  a  avalé  une  couple  d'œufs.  » 

a.  Nqub  avons  tué  une  couple  de  perdrix.  >    (Mènes  autorités.) 

')7«miif7ti0.-M}uand  deux  choses  vont  ehsemble  par^une  nécessité 
d'usage,  on  se  sert  du  mot  paire  :  Uhe  paire  de  gants,  de  bas,  de 
souliersy  de  Jarretières,  de  bottes,  de  sabots,  de  boucles  d'oreille,  de 
pistolets,  etc. .  - 

I  On  s'en  sert  encore,  en  parlant  d'une  seule  chose  nécessairement* 
-composée,  de  parties  qui  font  le  même  se^tice  :  une  paire  de  ciseaux, 
de  lunettes,  de  pincettes.\ 

Enûn  une  coisp/e  et  une  paire  peuvent  ke  dire  des  animaux;  mai^ 
Mlcoûple  ne  marque  que  le  nombre;  et  la  paire  y  ajoute  l'idée  d'une 
association  nécessaire.  Ainsi  un  boùdier  dira  qu'il  achètera  ti  ne  cou- 
ple Ûe  bœufs,  parce  qu'il  en  veut  deiix  ;  mais  tin  laboureur  doit  dire 
qu'il  en  achètera  une  potre,  parce  qu'il  veut  ^s  atteler  ^  la  même 
charrue.  ' 

DÉLICE.  Ménage  (dans  ses  Ùhiervations  sur  la^angue  française, 
143*  ch  )  et  Yarigelas  (en  sa  241'  J?em.)  pensent  que  ce^ot  ne  doit 
pas  s'employer  au  singulier.  \   T 

L'Académie  (sur  cette  Remarque,  p.  272  de  m  Oburv.^el  dans 
son  z;ieliofiiiatre),  Richelet,  Trévtmx,  Wailly„Domei^ue,,'Lévizac, 
M.  I.emare,et  plusieurs  écrivains  estimés  sont  au  contraire  d'avis 
que  l'on  peut  très  bien  dire  :  «  C'est  un  délice  de  faire  des  heureux.  » 
—  «  La  contemplation  est  le  délice  d'un  esprit  élevé  et  exuaor- 
«  dinaire.  »    -*"  *  ^  >  *  v 

Eiiiployéaupluriel,ce  mot  est  toujours  féminin:  «  Il  fait  toutes  ses 
«  délices  de  l'étude.  »  (l'Académie.)  —  «  Les  délicesdu  cœur  sont  plus 
«  toiicAaiil0iquece//ef  deTesprit.  »  (Saint-Évremont.) —  «  Dans  les 
«  champs  Élysées,  dans  cet  heureux  séjour  de  paix  et  de  bonlieur, 
«  les  rois  foulent  à  leurs  pieds  les  molles  délices  et  les  daines  gran-^  i 
i  Ueurs  de  leur  condition  mortelle.  >  (FénAion.) 

Craignu  que  de  sa  volxles  rrompetfSM  déllcei,  etc. 

N.  (i.-B.  Rous«e4ù,  ode  sur  /a  Ftatierté.;      • 

Mais  pourquoMe  moi  délice  est-il  masculin  au  singulier  et  fémi- 
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■    ^'*!^"^^""'^''™*«^  '*«*«" exemples ctm^ 

1762)^  <**f*«*«w»  et  «laiw  son  Viciiomuire,.  édition  de 

estîl^f"'. '^•'*""'"'  ''*  '^  *' *"•  «"*  -ï?  183*.  «'Ae^Mmle 
L«ir^r  ™  *]^' *  "«^  »■*"*«' "•«««•to  :  M,  i«t  ér«^ 

Z^i  L     ^*  **  "^  •^''  '~**""  ««P««^  "Wi  M.  Bonî: 
'ace  lu,  répond  que  a,  mot  wt  de  deux  geniw,  «uiv«nt  l'analoKie  et 

T^Hé'â^'  Tu""'^  P^-"  homme*  ,an^i,„î*:^ 
m  sert  d  a«fe, ,«  homme  qui  porte  ltn*eigne.  Par  analogie,  on  dit 


/ 


■>— >^ 


/ 


K. 


■■■p 


■■■■■■■■■IIP 


mmim 


~S¥^ 


:/• 


-     '\  ■   \ 


■'y 


r 


•¥r 


«i  « 


S- 


.J>^ 


:l 


«        \ 


r 


JK 


-J 


Ni 


5^- 


1M  ,  !/     DU  CEfllE  ras  SUBSTANTIFS/ 

d^  même  wi  ioM^  |mi  remUê,  u»  vif/ùgne;  et  imei^ule,  iw 
0fâce,  une  exemple,  pouîp  un  dijapcau  délire,  un  carroesede  rem^e, 
^  (^açéinée  vigogne,  une  horloge  à  penitite,  «ne  plè«e  contenant 
ce  qulesi  nécessaire  «ttWvlce,  à  Voffiee.wne  page  servant  d'earem- 
èifc  II;  Boniface  en  ÉMJrtut  que  le  mot  exémpkeèi  essenUelleme^^ 
Sculin/dai»  le  sensqtie  nous  avons  indiqué,,  de  même  que  pet^ 
éuliy  àfficèi  malf  que,  par  ellipse,  on  remploie  comme  substMitif  fé- 
miitoVUvéïiuxestaussjidecetavlsil/^cadéinieadop^ 
^   FÔVDR^:  Ce  pulïîBtan^f,  eraptoyé  au  propre,  dans  le  discours  Ordi- 
naire et  dans  le  langage  des  pbysidei*V«»*#^^*°\V^  "^^^^ 
ferventes  apaisent  Dieu,  et  lui  arrachent  la  fouàré  des  mains.  » 

'y  '■'.  ■.  .  (t'AcpléBiie.)  ' 

.  ^La  foudre  tel  àÊa»  fct  feoi»  U  mofiett  dtnt  tes  ■»!«•. 

^     (Vol^,  la  VmriodCeb.  IV.) 

■\         Laféuir9,éd^thi^iun\èun»nvXlAvt^€^  ^ 

A  illIoM  redoublé»  cooVft  le  dd  «l  l'onde. 

. ;  .       (CfébiUoo, itoeMl.i.) 

^^    Toutefois  l'Académie  a  mis  au  nombre  des  exemples^  rfÉre  frappé 

^IW  LA  fOUDRE,  et  être  frappé  w  FOijnRE  :  ma|)^iiî(»t  vraisemblable 

#qué,  quand  elle  a  dit  ^<>-e/htf/)pédiiiMw,é^^  parler  ^^f*^ 

ère  vengeur,  de  cette  espèce  .tfattiibul  de  Jupiter^  et  quand  elle  a  dit 

être  finppé  de  la  /iwkjlrr;  elle  a  entendu  parler  du  tonnerre  qui  éclate 

etquifn^pe... x  .  '    « 

Au  ûmïfé^  foudre  est  toujours  masculin  :  Le  fimdre  vengeur. 

Cm  A>»i4rw  iiH|m<««a»tt  qtt'eo  le«i  nulM  vous  peiffiei. 

(Conwine.  fo^MCM»  a^  v,  M.  i.) 

Mtli  du  Jour  ImportaB  iCi  restrils éWooli  ;  .•  ^^ 

HedtotingiièraitpoiDt,aafortdetateavête»  *       l^v 
>  t#       ^   Lei  fm^ei  mmaçanU  qui  grondaient  ior  lâ  lé(e    : 

JFbtiire,  aii  figuré,  ne  s'emploie  que  dans  le  style  élevé. 

Eu  parlant  d'un  capitaine  brave  ft  diligent,  on  dit  un  foudre' ^^ 
guerre,  et  d'un  grand  orateur,  un  foudre  d'éloquence.  (^'Académie.) 

€  Quand  le  sublime  vient  à  édalcr  où  il  tout.  Il  renverse  tout 
«  comme  un /biidrv.  »  (Boaean,  Tr«iK*iaiWi*«,ch.L) 

UkaMà(t^V*e^'^MÊilK^aê,lHll»nUfàm4t—é»WBfxtt, 

r  :'~ (co^•eli^n«lêl>tdll«»l••l••T.) 

C^s/pïurieldesanaliMrecommesigned'individusoudepartlculiers, 

est  fcèàentiellemcnt  masculin.  On ditdes gent  fine,  deegem  fortdange- 
.  reu^tt' ACAD^iE)  jmaisce  mot conserveaccidentellement féminine U 
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»»«"•*  BBS  SOBSTAIITIFS.       ,^  (03 

pendant   «7pfZ:.7*S^  ''"**  ^'^^  «^'" «***«*•*•  ^«1^0»^ 
qu  une  même  terminaison  pour  les  deux  senn»  p»  «..-.i      '.       . 

™S7  ««.ou  ,9.fln  d'un  autre  adjectif  lui  servi^UtpllSrïéJ 
n».ner  le  Bubstantif  yent.qu'à  le  qpalifler,  aibr»  bm,.  mTcel  adS-"  • 

yen»,  «erton*  AoBnAot  y«iM,  «n,*  «.  »ra*ef  o«iM, 
P^iX^deu'Î'lZ'' t!i"'^'~°'»^"^         •«  '"«°'«  ««^S 

il  ïm  S!  '""'  ""'  !*  "»'  ?*« >^««?nUe«tementj„a8cylin. 

«  Beaucoup  de  gras  étudient  toute  leur  vie;  à  la  mort  W  ont  tout 
«  appris,  excepté  à  penser.  .  ,  >    "*>yrh*uofHum 

êe'œStf^'l"''^  •*»  WeHles gens  «,nt  „mptinn^.  . 
t^  contraste  bizarre  de  deux  a^jectib  de  différenf  Jmre  se  râ». 

n^S  C^rT"'^"  i^^-"""^-  Voicnlfmo«"d"Si 
nés  parDomergue,  dans  SOT  A/omKrf  4«i  <fftT9W»,  p.  44. 

et  cHw  !.'*'?*""?'**'  ^  •"*»*  *'"*'^'  «'^«'««cnlin  dan»  le  fait, 
l?t™^™  "  '•r'"'*  de  l'éqùiVoque  qui  est  la  souriie  de  cette 

Lnt^LIÎ^'  '"  *  la  grammalm,  on  a  mieux  i^médire:  ce 

ou^M  plaisante  ne  manqueraient  pas  d'ajouter  unedes  épithètes  que 
le  moty«on,  homonyme  de  gem,  traîne  à  sa  suite.  Ce  qui  nous  con-    . 

ûè»  qn  II  ny  a  plus  à  craindre  d'équivoque.  Ainsi,  après  avoir  dit 

~^«««.  Car  enfin  le  changem^it  de  place  de  l'a^jecUf  ne  sau- 
d^  1^^  ï"  ^  '»"•«?'•'».»««'  'ai««i  «ifflwnte  de  changement 
vL^7."  *«'»P»?«<»»«"l««nt  *«"  00  adjecUf  qui  écarte  toute  équl- 
^ue,  I  usage  exigera  le  masculin  :  on  dit  :  lout  les  honnêtes  gens, 
«««le»  gens  de  bien,  etc.  Ce  n'est  donc  point  parce  que  l'a^fecUf 
précède  ^5,  que  l'usage  l'a  voulu  ordinairement  féminin,  mais 

ZT^T>,T^  ?"*****  *'"**°'  danscettacirconstanee  le  maiculio   * 
prêterait  à  «.plaisanterie.  >     . 
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1<M  ^  DUCEHlEDEftWBSTAlVnrS. 

'Miir  II  d6  ^BÊâei  mavTtlf  pUdtanU  on  n't  pat  <Mé  dire  Ums  et*  oievx  ^«Mf, 
po«rqooi  dire  «ton  mainU  imbieiUt  gmi,  Umi  leê  kaHlêêffnu?  Eit-ct  que  la 
naairaUe  pUlikoterie  naiern  f^nièi  dam  no  eai  qua  dans  faotre  f  c'est  là,  eomme 
dn  Toit^  uib  raison  bien  fatle.  ATouons  donc -frsDctiemanl  noCra  IniMiflsance 
d'eipiiqnércerUinesIrfcarrerieàcoiisacrées  par  l'usage.  HaU  s*U  fallait  ici  IrooTer 
nécessairement  ime  ciplcallon/iM  vaudraiMl  pas  m^enx  s'en  prendre  an  exifen- 
ees  de  l'ordile,  qol,  toatesles  fois^eirniol  ^tiu  soit  Immédiatement  on  adjectif, 
Mrait-èboqo^  4  le  sôn  rade  dece  mot  n  aalt  précédé  &m  e  moel  pour  radoadr  P 
Voyei  éo  effer  eomMen  feraient  dores  tontes  eei/locntloM  i  de  dangereux  gênt, 
fMinitioUgen*,  certains  fini  genêt  el«t  D?  W  fient  qu'on  écrit  de  UlUê  gens, 
quelles  gens  ijfS'Voms^  Ms  sont,  fmels  foni  eèsgenHA.  N'est-ce  pM  par  la 
même  raison  que  nous  dUons  mon  4p4e,  son  amitii.  an  lien  Vdjs  féminii)  ma,  sa  ? 
L'oieUle,  comme  on  le  volt,  a  de  slngolières  eiigeacce  dans  notre  langue.  A.  L. 

Observe?  que  le  mol  gens  né  se  rfit  poiiil  d*un  nombre  déter- 
miné, à  moins  iquJU  ne  soit  accompagné  de  certains  adjec- 
tifs; ainsi  on  ne  dit  pais  dettx  gens,  mais  on  dit  deux  jeunes 
gens,  deux  hraves  gens,  etc.  On  ^it  miUle  gens  Voni  vuf  ei  cela 
coiifirme  cettie  règle  aa  lieu  de  la  détruire,  puisque  mille,  dans 
c;et'te  phrase,  est  pour  os  nombre  indéterminé.  Cest  le  sexcmti 
IdcsLatins. 

Orge,  sorte  de  grain  dci  nombre  de  ceux  qu'onr  appelle  menii^ 
grains,  est  féminin  lorsqu'on  parle  de  Torge  qui  est  sur  pied  :  Dfi 
Fùrgebien  letée,  voUd  de  ^^ES  orges;  m^s  lorsqu'on  parle  de 
Torge  en  grains,  il  est  masculin,  et  c'est  dan^^  cas  seulement  :  De 
forge  mondé^  de  forge  perlé,        *     '^  ■ 

Vorgg  mitmâi  se  dit  des  grilni  qu'on  a  bien  nettoyés  el  préparés,  et  l'orbe  per/i 
dit  de  l'orge  rédnit  en  peUU  grains  dépooUlés  de  leur  ton. 

(UtlMci..'ds  rJMdéMie^ Wiily, Gattd, Féraiia, etc., ete) 

Domergue,  se  fondant  sur  l'étymologie  de  ce  iakQi  (hàrdeum ),  veut 
que  or^tf  soit  touiûurs  masculin. -^Gette  raison  ne  peut  rien  contre 
l'usage  et  le  génie  de  la  langue. 

p^UE,  le  plus  grand  >Bt  le  plus  harmonieux  des  mstruments  ide 
musique,  est  masculin  au  singulier,  et  féminin,au  pluriel  :  <  L'orgue 
«  d'une  telle  église  est  excelkni,\  — -  c  II  y  a  de  6oftiie«  orgues  en 
«  tel  endroit.  <• .  \-— ^ 

(IMnat^  TS^  dMpttre  d«  ses  RMMyTiiM,  ^  WaiDy,  page  tS,  Sieard, 
\  '  pi«eac,t.I,«tlelNe{.d<ricadMJ<.) 

Remarque,  —  L'auteur  des  procès-verbaux  de  l'Académie  gramm. 
pense  qu'il  vaut  mieux  employer  le  eingulier  quand  on  parle  de  cet 
instrument,  sans  avoir  égard  à  là  diversité  de  ses  jeux  r  tin  grand  ei 
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-BEL  ORGUE;  el  le  pluriel  ijùartd  «es  divers  jeux  fixent  noire  attention: 
a<;«  or^^j  6iefi  HARMONIEUSES. 

Aux/wwidfwàrfi^^nû,  on  trouvera  des  observaUbns  sur  Femoloi 
des  deux  mots  Persoiuce  et  Oiil^  * 

Celte  variation  ^e  «enr^  a  feit  picore  qu'on  t  donné  lés  deux  gen- 
res à  deux  moU  pareUs;  mais  dune  acocpUon  diOérente. 

SUBSTANTIFS  DE  DIFFÉftSNT  Gimtg. 

/  _  ^     •■   y         :    -,  ■      ..?  -^       ■,'■.-  .    ' 

d'une  même  eomaninànee,  maii  oftmt  différmÙi  iignifi^iont^ 


MASCULIR. 

Aiot,  cdni  qol  aide  à  àiD  aoliit 
Mde'de'àamp,aMi  de*  eMmmUê, 

AiGLB.  Voj«t.  l8f  Bémarfutê  déta^ 
ekéeêl 

Anci,  créatare  tpifftodliB;  /^i«r^, 
MMii»  penoBM  «roDepiélé  eitraonli- 
luijre,  pértpmied'ane  grande  dooeear. 

A«Rt  (S3),  arbre  de  boit  blane  qid 
croit  dnuulé  ttenliamidei. 

Baui,  ebe?al  d^la*  c6Ce  ràfHqM 
qu'on  appelle  Barbarie. 

'  "  '     ■*■."'       '  .  /    '  ■ 

Baidi,  poète  «ba  les  andeof  CdUt. 

Bnctf,  petit  olieaa  qui  vU  dani  Ici 
boto.    ^         '  ,      \ 

Caiw,  valHean  armé  ca  eoaiiM.(OiÉ 
_^dit  piof  fonvent  armatmtr,) 

Caitodcii,  omcncnt  de  scniptiire, 
de  pdntore  on  degravnrai 

•* 

Cloaqci,  Nn  daitiBé  à  reetvair  4ci 
iiàniondieef —  EiMirott  sale  et  ialiiet. 
—FigurimgiU§tfémmtremmU,téQf 


AiBi,   ieeovs,    assistance  qn'on 
*»i»eoa  qiiç  l'oa  reçoit  :  Aidiaè^iè' 

Akli.  Yeijm  les  àmérpieê'  déta- 


^nalt  da 


Ami,  poisson  de  mer  ^  tient  le 
■Uen  enm  tas  ebfcns  de  ner  et  ks 
rates. -^Pcîll 
vtn  el  dé  vinaifre. 

/Aun,  nesore;  se  dit  aissl  de  la 
cboMBeswte. 

BAi^tr  poH  dn  BMoton  et  des  joMS. 
— Bnda  de  loUe  on  de  dentelle.  —Fa- 

BQBS  de  la  bUcbe;  pcuu,fileu  qei  sor- 
t«il  de  r^,  ele.       , 

BAtoB,  Iran^  de  lard  fort  niinee. 
9psct,  plancjdontll  j  a  beaneoif 


'>  ,  '- 


f 


CATti,  flmit  dn  eaprfcr.  (On  te  dit 

lis  sotnnt  an  pinrfal.) 

CABTOoara,  la  cbérfe  enClèra  d'ope 

(^  te«.~Congé  donné  à  on  mltt- 
taiff.  > 

CLOàqoi;  (Mdnft  bit  ds  pterro  et 

voèlé,,par  oà  on  IMt  eontor  tas  enm  et 
tai  tasmondices  d'one  vflta.  ~  Eaet 


(M)  Onéerifalianlre«ote«ifa#.àrbre.àeawederéljnîolofta, 
léninin,  Ttent  de  «IfM,  rn««ii|.^r«s,  et  par  eitaBStenls  «r««. 
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MaseuUn.  ^ 

nlcto  4e  Tieet,  en  |»eri«at  det  penon- 
nei  I  eloaquê  û'ïm^tfié»,  de  loatei 
iortef  de  Tleei ,  ete, 
CocHi,  voiture  d'eta  oa  de  terre. 


•v 


CoMiTTii,  nom  qoe  IToo  donne  é  n 
offider/  de  eaT«lerie  oa  de  drl^goni 
cki1«  de  porter  ritcadard. 

CiATATt,  cheTal  de  CroeUe  en  AUe- 
«PAfne.  (On  dit  présentement  eroait,) 
—  Autrefois  soldât  de  eertâini  r^ 
menu  de  ca?iilerle  légère. 

Ç9àn  (64),  sorte  d'étolliB  vn  ndn 
frisée  et  fort  deire,  qv'oa  porte  en  sil^ 
gne  de  deuil. 

Dot,  nue,  tromperie.  Terme  de 
ptleis. 

^o.  son  réfléchi  et  répété  ptr  mi 
on  pliislenrt  eorps  solides  disposés  do 
ttMnière  <|ne  l'angle  de  réfleiion  est 
«tti  é  l'angle  d'iaddence.  ~  lien 
oàaebitl'éeM». 


Féminin. 

sens^^Jlint  se  dit  goère  que  dés  o»»- 
▼rages  des  andeos.  \ 


Cocki  éniAllIe  faite  en  on  oorpi  lo- 
Qde.^Tmle  vldlie  d  grasse. 

GoMiTTi,  sorto  de  eoilfe  de  femme. 
^Antrefoii,  étendard  de  cavalerie; 

CiATâTC,  nnge  qui  se  met  aaloor  du 
eon,  et  qnl  se nove  par  devant. 


Calpi^  l>ite  fort  mince  qu'on  fait 
eaifeen  l'étendant  dans  la  poêle. 

DoLi,  fine  de  France  dans  {e  dé- 
pwterteni  tfin^-et-yilalne.        ■  *f 
.  Ecio  {hh),  nom  d'une  nymphe  fille 
del'aireidejaierre. 


JM)M«,  L'Aeadémle^t,  dan.  i.  nonvdie  édition,  qne  ce  mot  s'empiole  fi'- 

J'^i^^l^n!^"'"'''^'-^'  V^W-'/uharped benne (^nrf«.,iiv.  III), 
«0  qnt  ut  «sage,  comme  synonyme  de  «oite. 

•   .   .   .   •    Déi  que  l'ombre  tranquille  ^  ^  ' 

ViMdrad'nn  ^UN  uolr  aiifdoppwr'ta  Vllk. 
.  Ddille,  en  parlant  delà  nnttx  .,      ' 

;    ***^**»»"»*»«»«nj«««t  ses  cr^  sombres. 
BCdanfri^iitftfde,lhr.mt  . 

iaufeHdesoo  tnftpe  d*ébèp6    "  , 

liHe  sou  i»ip9  (Asenr  sur  les  jBonii,  sur  léi  Bois. 

*•     ■  ■   '  -  i  '      .'         .  .^^h" 

JTeAo  B^M  phn  utt  son  qui  dans  rair  retentine; 
Cad  nt.Bimpbo  eu  pleurs  qui  se^platet  de  Hardfsé.  " 

(WleaUif  ifl  po^ifyue,  ehimi  ni.) 

Mais  on  pem  awd  (et  Cesl  ta  fègle  généiile  poor  les  noms  moiires)  le  faim 

Prtcéder  d'«nartlde,.po«rvn  qu'onadiedlfles.^:     ~™'***^>*«  ^'^ 

On  berierehanterasesdépiaisiriseeieis 
Sans  que  te  «riste  ccAo  ré^  ses  ngrets. 

(f'C«n^^Oéfenstd€$fakU4danêtapo4$ie.) 
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âfascuUn. 

Ebsiigri,  offlcier  qui  porte  le  dra- 
peau. 

» 

EflpAci,   étendoe  compriie  ebtre 
deai  poinU.— Étendue  de  tempe. 

Êtamcili.  Toy.  les  A«m.  dit, 

Foirr,  outil  d'ader  pointu  en  forme 
de  vit,  dont  oo  se  eert  pour. percer  un* 
tonneau,  etc. 

Fourbi  ^57),  trompeur,  qui  trompe 
avec  adresse. 

Gaidi  (&8),  homme  armé,  destiné 
pourgarder  quelqu'un  ou  quelque  chose. 


GiiPFi,  lien  public  où  l'on  déHfra 
des  eipédilions  des  actes  de  juridiction 
que  l'on  y  garde  en  dépôt. 

Gît»,  estièce  de  gelée  Manche  qui . 
s'attache  aux  arbres,  aux  buissons,  etc. 
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FimiiUm. 

Eifsiibifi  C56),  marqué.  Indice, 
▼ant  A  fiire  reconnaître  qwlque  chose. 
1^  Tableau  que  Ton  met  A  la  porte  «d'un 
marchand,  elè. 

EsPAci,  ce  <t«l  sert  dans  l'Imprinie- 
rle  A  espacer  les  moU  et  A  JustlOer  lee 
ngiMi. 

FoalT,  grande  étendoe'  de  terrain 
eooTert  d'arbres. 

FoiJRai(&8),  tromperie. 

f 

Giam,  god ,  action  dh  garder.  — 
GollectiTenNDt,  gens  de  guerre  qui  foni 
la  garde.— Femme  qui  sert  les  malades 
et  les  femmes  en  eonches. 

Gairri ,-  petite  branche  tendre  que 
Ton  eoope  d'un  arbre  qui  est  en  sève,  et 
que  roB  ente  sur  on  autre  arbre.     % 

GiTBs.  en  terme  d'armoiries,  grosse 
6onlea?re  ou  serpent  A  la  queue  ondée. 


y 


(56)  Ehsuchu  s'emploie  également  dant  ces  phrases  :  Jt  ntmê  ftrai  à  lui 
qu^  bonn«$  eniHgmi,  avec  connaissance  et  sur  de  bonnes  preuves  ;  on  dit  aussi  t 
à  telles  tntignu  iut,  pour  dire  :  eeto  êit  êi  vrai  qyt. 

(57)  Foutai,  signifiant  trompeur,  ne  s'emploie  qu^an  naseoiin  ;  oo  ne  dit  points 
c'est  uns  f^mrhê  insigne.  Telle  est  l'opinloa  de  Fértud,  de  Gattd,  de  Bolste,  d^ 
Wallliy  et  de  Noâ  ;  et  les  exemples  dtés  dans  Trétoox  et  dans  F  Académie,  édIUon 
de'lT«2,  seofbleraleiit  la  confirmer.  On  Ht  cependant  d«iè  Fédillài  de  17M,  «ne 
insigne  fcmHe,  mais  ciet  exemple  n'est  pis  dcM  celle  de  1762,  la  dernière  que 
l'Académie  ait  recoonoe.  —  L'Académie,  en  1835,  reproduit  cet  exemple.  Boiste 
Indique  le  mot  coaune  adJwUf  d  subMantif  deSjdeox  georea.  Noua  pensons  qu'on 
peut  l'employer  toutes  les  fois  quil  ne  pourra  se  confondre  aiee  fowbs,  tromperie  ; 
d'autant  plus  que  cette  demièro  expression  semble  vieillir^  et  qo'oo  en  fait  peu 
d'usage  aujourd'hui.  A.  t. 

(58)  Féraud  croit  que  le  mot  Fo.uaai,  daos  le  seoi  «le  trampsriê,  est  moins  eom. 
mjon  que  fimrberis  ;  aussi  tai  paralt-fl  avoir  ptas  de  noblesse  :  la  finirbe,  dit  Roo- 
baud,  est  le  v|ce,  l'adloo  propra  <li  foorbej^la/oifràerie  en^xprime  rhabitude, 
le  trait,  le  tour,. faction  particollèra  t  la  /bwftrdlt  plus  que  la  fàur^riê,  puisque' 
cellerci  n'est  que  l'action  «Impie,  le  résultat  de  la  fimrèt, 

(59)  Gabdi.  Voyex  plus  bas  comment  U  s'écrit  au  pluriel  lorsqu'il  entre  daoa  It    ^ 
composition  d'un  autre  mot. 
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JUaêcuHn,  -» 

Goioi,  (ont  00  qui,  en  général,  tfrt 
âiMMM  conduire  dam  an«  rout^qul 
noiif  eti  loeoonw j  m  dit  ao  propre  et 
au  flgaré.  -- 

HiLiôTiori,  planta  dont  le  ftie  eit, 
dit-on,'  propre  à  ralnk.V)inbër  les  Ter- 
ntof. 

Htmmi.  Voyei  let  Remarfues  dila- 
ehéêt, 

InuLrani  {et),  eipaee  blanc  qui 
reste  entre  dêai  ligiief  écritet  on  Ini- 
priméet.  .     . 

LAqoi;  beao  ftsmli  de  laXbkf'e,  oo 
noir  00  ronge.  (M.  L^Teaox  écrit  ^- 

ÇUf.) 

Lu,  plante,  0ear. 

IdTii.  Manoacrit 
RegUtie.  ^  Jownal^ 
prit. 

LooTii  i  chapon 
poil  de  loutre. 

Mancri,  partie  dTon  fnstninient, 
d'on^outil,  par  oA  9p  le  prend  pour 
0'en  4^ir. 

llAiioauTai,  oaT#ier  i nbtHeme  qui 
sert  efeni  qol  iaat  Tminage.  On  le  dit 
surtoot  d'un  aida  pnafOB ,  d'un  aide 
couvreur.  .    ^ 


M^Motai,  écrit  fait,  lolt  pour  don< 
nerqoéiquee  instractions  fur  uneaf- 


OQ  Imprfané.  •— > 
—  OuTrage  d'ea- 

on  mniclion  de 


'  Féminin,  N 

GoiDi  (CO)  longe  de  coir  allarhéf  i 

la  bride  d'un  cheval,  et  qui  fcrt  ;*  le 

conduire.  "  ^ 

HÉLiOTiori,  pierre  précicuie  verln, 
eipèce  de  Jaspe.     . 

HtmiiiI.  Yoyex  les  Remarques  dite^ 
V  ehéee, 

iHTiiLiciii  (6f),  t.  dlmprlmcriê. 
Lai^  de  fonte  mince  qu'on  place  enlre 
les  lignes  afln  de  les  espacer.    _ 

tAQÎHii;  sorte  de  goinme  qui  vient 
Nies  Indes  orientales,  et  qui  entre  dans 
la  composltloii  de  la  dre  <^^pagne. 

Lts,  rivière  de  la  Belgique. 

LiTBi,  poids  contenant  16  onces.— 
Monhale  de  compte.  1 

.LouTti,  animal  amphlble.-^L' Aca- 
démie n'admet  que  ce  seul  sens. 

Mamcbi,  partie  d'un  vêtement  où  on 
TOtles  bru.  —  Bras  de  mer  entre  la 
FrAùce  et  l'Angletem. 

aMAHOKUYii,  tous  les  cordages  desti- 
nés an  service  d'un  yalsseau.  L'usage 
et  la^nanlére  de  se  senrir  de  ces  cor- 
dages. Mouvements  que  l'on  fait  faire  k 
des  troQpes.—  Ftf^.  Conduite  dans  les 
allliirei  4b  monde.,  ' 

MiMomi,  faculté  par  laquelle  l'Ame 
çonsenre  le  souvenir  des  choses.—  Im- 


/ 


(60)  GuiDi,  ett  ce  a«M>  t'emploie  le  plus  ordinairement  au  pluriel  :  Guidée  est  du 
style  simple,  tênek  est  de  tous  les  stilea*       .■  ^ 

(6 1>  fHnaLKiii.  lÀfinê  étant  féniinbi,  Usemble,  dit  Féraud,  que  interligne,  dans 
ses  deux  acceptions,  devrait  l'être  paSti  Trévoui  et  RIchelet  lui  donnent  ce  genre  ; 
mais  l'Académie,  (Mattel,  Wally,  Domergue,  etc.,  le  marquent  au  masculin.  En 
eflkt.  fait  observer  m!  Laveaut,  R  n'en  eal  pu  du  mot  interligne  comme  du  mot 
antiekembre.  Cette  demtèn^eipressIoB  est  du  fiminint  parce  qu'elle  signifie  une 
pièce  ou  chaoïbre  qui  eat  atant  la  chambre  proprenient  dite;  et  interligne  ne  signifie 
pu  ligne,  mais  espace  qui  est  entre  deoi  lignes:  le  genre  doit  donc  tomber  sur 
«ipaca,  et  non  pu  sur  lifne. 


.  i^i. 


î 


V         ^^  GENRE  DES 
Matcnlin, 
.  faire ,  loit  pour  faire  renoovenir  de 
quelque  cboM.   .  - 


MoM:  en  philosophie,  manière 
d'être  ;  en  motiqoe^  ton  dans  lequel 
une^iéce.eM  compoiée,  déterminée 
ordinairement  par  la  note  finale;  en 
grammaire,  manière  d'ef|»rijncr  l'afOr- 
mation.'- 

MALt,  jetée  de  grofiea  plerrei  que 
l'on  fiillt  à  l'entrécrd'ud  port  en  forme 
de  digue,  pour  mettre  lee  Taiiseaui 
plus  en  fOret^. 

MoorLi ,  assemblage  de  pasteurs 
poulies  par  le  moyen  desquelles  ou  éiéve 
en  peude  tempsdei  poldifinornies  (63). 

MouLi,  matière  crcUée^le  manière 
i  donner  une  forme  |)réeise  à  la^dre, 
au  plomb,  au  broaxe,  itc,  que  l'on  y 
verse  tout  fondus  ou  liquides.  m 

Moussa,  jeune  matelot  qui  sert  1er 
gensderéquipige. 


GCuvRi .  recueil  de  lou|  les  ouvra- 
ges d'un  musicien  lit  ip',  h  2*  œuvrt 
de  Grélryiât  toutes  leà  estampes  d'un 
même  graveqr  :  ceci  est  un  œuvre  de 
Calot,  de  />ttr<fr.->Laj  pierre  philoso- 

?ale;  mais,  en  cesenis,  il  ne  se  dit 
'avec  lemot  grané  xlègrand  œuvre. 
Dans  le  style  soutenue  seulement  au 
^^ng.i  un  œuvre  de ffinielumaint œu- 
vre. ■  Sans  cela  loute  fable  est  un  ou- 
vre  imparfait.  »  (UFontl,  f.  2, 1. 12.) 
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Féminin. 
pretsioa  fayorable  oa  défay^^ble  qui  • 
«Ile  d'une  penlonue  après  Ns4  mort. 
—  Action ,  ellét  de  la  mémoire,  louve* 
nir. 

MoDi,  usage  régnant  et  passager  In- 
troduit par  le  goût,  la  fantaisie,  le  ca- 
price. 


MÔLt,  aalrement  dit  faux  çèrme^ 
masse  de  chair  informe  et  Inanimée 
dont  les  femmes  accouclient  quelque-  " 
fols  au  lieu  d'un  enfanl. 

HoufLi.  sorte  de  ganls  fourrés"  Ce  ' 
mot  est  vleui.  Ou  dit  aujourd'hui  mi- 
toin«ausiogttUec. 

NoULK,  petit  poisson  enfermé  dans 
une  coquille  do  foime  oblongue  :  de 
bonnes  mimiez, 

tf ouasi,  àpèee  d'herbe  qui  s'cngm- 
drc  sur  les  lerrei  sablonneuses,  sur  ki 
toiU,  sur  les  murs,  sur  les  arbrrai  He., 
ctc«.-  CertalaM  écume  qui  se  forme  sur 
rrau  à,  sur  quelques  liqueurs. 

OBovat.  pe  qui  est  fait,  ce  qui  ext« 
produit  par  quelque  ^agent  :  l'œuvre 
de  la  rMemption  fut  accomplie  tur 
la  eroiâ>-^  Lieu  et  banc  des  mar- 

V^iiitihijœuvre  de  eelte  paroiseeeti 
fort  aBLii.  — .  Action  morale  et  ctn*- 
tlenne:  faire  unie  bokhi  œuvre.  Cha- 
cun eera  Jugé  eélton  ses  aoiiaaa  ou  ses 

MAOVAiauflHiwaa.-.  Productions  de 
l'esprii;  el.  en  ce  sens.  Il  n'est  usité 

qu'au.phirieI;o«a/Wnmairé#««A/«  '■ 


(62)  M.  Uteaui,  contre  ^opinion  de  tooi  la  leileogiiphef,  fait  le  mol  moufie 
féminin  en  ce  sens.  L'Acadéiile,  en  1835  t'etlrangétâeei  tVlt,et  eïledUmalnie. 
i)aoi  lever  un  fardeau  avec  ibnmou/fa.  En  cela  eUe  semble  constater  l'usage  plo- 
tôt  que  donner  une  décision;  yumctlons-nous  donc  à  soq  autorité.  Mais  cilona 
comme  mascuHn,  mou/Ta,  slgi^flant  un  vaisseau  de  terre  dont  on  se  sert  en  chi- 
nue  pour  «poser  des  corps  au  fe^  sans  que  la  ûaoïme  y  louche.  A .  L 


./• 


/ 


./ 
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r 


'  \ 


.    ,  Maêculin.  \ 

•  BoiiBtftit  i  M  gnmd  èuvrt  une  lieore 
«ralMtidence.  «(BolletOtte  Lutrin,  cli.4.) 
Orricf,  devoir^  dioM,  4tM  la  Ténu 
et  le  drotte  rtifon  eo|tgent  à  faire.  — 
Aiiiitance,  proleeiloD,  lecoun .  —  U 
^ service  divin.  —  Bréviaire.  —  Charge 
avec  permaneiice. 

OMaaa (63  ),  Jeu. -^Poisson  de  ri- 
vière lemblable  i  \ê  UuUe. 


Paqi,  Jeané  lentllhomme  an  ler- 
vice  d'un  roi.  d'un  prince. 

Palmi  ,  me  tore  ancienne  ;  meaare 
d*luUe. 

PAQOi,  on  piof  ordinairement  Pa- 
Quiai  fêieqae  l'Egliie  wtennlM  toos 
les  ana  en  nénoire  de  la  réstirrecllea  , 
de  J.-C.:  Pâqu»»  ett  haut  etUê  am^ 

■.    .    ■>,,---■     ''■,.--       .     '      "'■     A 
,  -  ». 

P4aALiiLi«eoinpaiaiaond'iinecliofe 
ou  d'une  penojine  aveê  one  aolihe  : 
faif  h  paraUèlê  d* Alexandre  avee 
ditar/ d'Alexandre  et  de  Citar.  — 
l)ani  la  sphère,  eevcle  parallèle  à  fé- 
quatenr.  T(^jmm^jp»i^*9ii^mK9p 
fj^fafamemt  lee  Jokrt  et  Ue 
'  nuiie  de  la  même  limguewr, 

pATia,  roraliOB  dominicale.  —  Ua 
gros  gralA  d^«fte|U|pcl«|  iur  leaqneU 

.  00  dit  le  i^ltr; 

1""""  .,    .  ■,.,"'  '  ■■  '         •  ■ 

PiicHB,  anclenneprovlnced^  France. 


'  ^  ■  Féminin.' 

codectioninr-fotio  de  tootis  lei 
vres  de  noÉ  gronde  ierivaine . 
^    OrncB,  lieu  où  l'on  prépare  font  ce 
qu'on  sert  lor  la  tahle'poor  le  dessert  ; 
l'art  de  le  faire,  de  le  préparer,  i— 
Classe  de  domestiqués  qui  y  ihangent. 

Omat,  ohscarité  cassée  par  rinter- 
^lion  d'un  corpe  opa^ur  au  devaiil 
d'un  corps  lumineoi.  —  Fig.  protec- 
tion, faveur  appui.  ~  En  peinture,  les 
endroits  les  plus  hruns  et  les  plus  obs- 
curs d*un  tableau,  qui  servent  à  donner 
du  relief  an  objeu  écialiés. 

PAGt^  côté  d'un  feuillet  de  papier  on 
de  parchemin.   L'écriture,  contenue 
dans  la  page  même. 
*   Palmi,  branche  de  palmier;  vl^ 
tplre. 

Paqoi  ,  fête  que  les  Juifs  célé- 
braient toos  les  ans,  en  mémoire  de 
leur  sortie  d'jKgyple  :  laPûque  de  no- 
tre ieignemr.  Au  pluriel,  dévotions  : 
faire  «la  bonnee  Paquet,  Pâques 
fleuriee,\»  dimanche  des  Rameaux* 

Paballblb,  ligne  également  dis- 
tante d'une  autre  dans  toute  son  éten- 
due.—  En  terme  de  guerre,  communl- 
eltion  d'une  tranchée  à  une  autre  : 
tirer  une  parallèie. 


/ 


Patbbb,  t.  d'ânliqualre,  rase  très 
ouvert  dont  les  anciens  se  servaient 
pour  les  sacrifices.  —  Ornement  en 
forme  de  paiera  pour  soutenir  les  dra- 
peries. ,   , 

Pbbcbb,  poisson  de  rivière.  —  Pois- 


(63)  On  écrit  plus  Mttveni  komkre.  Jeu  ;  et'^oiN^,  poisson.  Le  Dictionnaire  de  ^ 
rAcadéiàle  nomme  ce  poisson  «mé/e  et  jironoMe  om6/«. Quant  i  noai,  nous  loi 
donnons  prélérablement  la  dénomination  d'oin6ra,  psrce  que  c'est  elle  que  lui 
donnent  Valmont  de  lyomaie  et  lés  pécheurs  du  lac  di  Genève.  \ 


* 
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DU  GENRE  DES 
Màieulin» 
êujfiotd'huk  ceroprisedâni  Im  déparlo- 
menu  de  rOroc  ei  d'Eare-el-Lolr.   . 

PnooLi.  Yoyet  lei  itan.  dit. 
PiiiOM.  Voyet  Ict  iitfp.  d^i, 
l^tMoiiHi,  pronom  Indéflni.  ' 
Voyei  pour  l'emploi  de  ce'  mot  daof 

lei  dent  «ceepUow ,  l'irt.  Pnmonn. 
PisTi,  pHU  pt«f«»  mécbanl  petit 

germon.  >-  L'Acedéiple  ne  rcoonnait 
,  peiéemM.  . 

Pif omi,  petit  otfeao,  noBuné  iqmI 
bouorièti, 

Plahi,  arbre  qo*on  appelle  plus  or- 
diua/fement  ji/olaiM. 

PoIli  drapoMMrtoalre.—Aatreroli 
d«b.-- Voile  qu'on  tient  inr  la  télé  det 
mariéf,  durant  la  bénédiction  nup- 
tiale («4). 

Po»Ti,  terme  de  Jeo. . 

Poste,  Heu  oà  f  on  a  plMé  dei  tron- 
pe«,  ou  qui  est  propre  à  en  placer.  — 
Soldats  qui  «ont  dana  un  poate.—  Em- 
ploi, foocilon. 


Poutnii,  forte  de  pialadie  maligne. 
— Rooge  foncé  qui  Ure  rar  le  violet.— 
Peiitpolfaon. 

■' .,$  .■    ■ 

QuA  ouixi,  eipéeedejett  de  cartes  qui 
»e  joue  i  quatre  pertonnet  ;  groupe  de 
quatre  dameun  et'de  quatre  danseucei. 

Rklacbi  ,  repof ,  intermltiion  dant 
quelque  état  doulooreui.  — >  CeaMtlbii 
de  quelque  travail,  étude  ou  eicrdce. 

AtMui,  carrosie  qui  le  loue  au  jou# 
ou  au  moli. 


,  Fiminùu, 

•on  de  mer.— Ancienne  meiore  de  tf , 
de  30  et  de  32  pieda  de  rai  (U  y  e» 
avait  cent  dam  un  arpent),  eie^^Fif, 
femme  doat'la  taille  eit  grande  et  toute/ 
d'une  venue.   ' 

.  PiuoHNi,  tobitaBUf. 


Pim,  malidie  épMémlqneet 
tâgleuae.— /'i^:  perMmne  dont  la  fré- 
quenutlon  ett  pernleieuàe.  / 

Pivouii,  plante  vlvace  à  fleur  i4fa- 

oee.  »  '■  ■    /  • 

Plami„  outil  tranchant  à  àujg  poir 
gnécf,  |NHir  nnll,  polir,  ég^lliç|| ,  ^, 

PoIli,  «tcniile  de  culilne  qa^i 
pour  frira,  pour  fricaucré     / >%/  i:^ 


Poim,  aeHon  de  pondra.  —  Son 
tempf,  «on  produit.  ' 

PosTi,  relais  étabifs  pour  voyager 
diligemment —  Maison  où  sont  ces  ra. 
ials.— Courrier  qui  porte  les  lettrés.— 
Bureau  de  distributlgi  ou  de  réception 
dcsieitne.        '   wt 

Pooarai ,  teinture  précieuse  qui  se 
fait  aiUonrd*bui  avee  la  eocbenllle.  — 
jéu  figuré:  dignité  ro|rale,  dignité  des 
eardlnaui.  ^  ''■  "  '  ' 


QuAoaiLLi,  troupe  de  cbevaliera 
d'un  même  parti  dans  un  carrousel, 
un  UHttwÀê,  et  d'autres  tètes  galantes. 

RiLACM ,'  lieu  propre  aui.vaisseaui 
pour  y  reiâcher;  tma  6ofiJi«  r§îdch$, 
une  rtldeke  passagère, 

RiMisi,  lieu  pour  mettre  une  voi- 
ture à  couvert.— Taillb  qui  sert  de  re- 
tralle  an  gfbicr.  Délai,  etc.,  «le. 


(C4}  Poêlé  ou  poiht  se  dit  aussi,  au  mascul|ii|^d'ttn  fourneau  pour  écbaolftr 
les-^ppartcmenu;  et  de  ia.^baa||re  où  U  se  trouve.  A.  L. 


^ 


v\  ■ 


^ 


■■■H 


■■■i 


■Hili 


I 


'    "f 


^ 


Maieulin» 

Satth,  deml-diM  du  pigânlinMi 
moitU  kommê  êi  moUii  bouc.  Lu 
p09Uf  confondent  touvcnl  U$  iatt- 
»u.  Icf  SiUnêê,  lêê  S^itiaint,  ht 
FauMit  lêtPamJ 

8C0UB  ou  iciouii ,  Uamc  de  géo- 
métrie. Remar^  qvk  t  rapport  à  une 
propoiltlp»  précidente. 

gttPtiiTAiii,  eonsteOtUoii  de  l'hé^ 
inUpbère  boréal.         -     -  : 
"^  Sext«,  6«  Utre  dei  déçrétalee,  ré- 
digé par  ordre  de  Bonirece  VIII. 

Solde,  eomplémenl  d'un  pelemeot  t 
ioldc  40  eom^ei^ctl  la  dilléreoce 
entre  le  débit  et  le  crédit»  lortqiie  le 
compte  ett  arrtt|.^  ^  ^  ^  j 

80M».  W|»i»MM*PW  ^••«oapli. 
•ciiieol  naimel  de  loiu  lea  setia^  , 


DÛ  GENRE  DES  SlIBSTAHTIFS. 


I 


dit  le  siivetier  an  financier,  dani  la  ter 
ble  de  U  Fontaine* 


Féminin. 
SATiai  (9b).  En  général,  pelntor* 
du  vice  adn  rfdleole  en  dlieovn  el en 
acUon,  en  fm  on  m  P>oM< 


ScoLti  00  ecsotii»  note  de  gram- 
maire on  de  critique,  pour  ierrlr  à  i1o- 
Oelllgence  dM  anienn  daftiquei* 

SupiHTAiif,  planie  f oinéraire.    , 

8tm,  imè  déf  lienitt  eanonlalef, 
appelée!  ptÊiie»  f^evrci. 
.  SoLM  (M),payeqoe  Ton  donàe  aiii 
gêna  de  guerre.  ^        ^ 


S<yiimi,  charge,  fardeau.— Quanlllé 
d'argent.-r-Eivlère  de  Picardie.— En  t. 
de  théologie,  abrégé  de  toutei  lei  par- 
tiei  d'une  idence,  d'une  doctrine. 


T 


iïr-î:-?: 


t^h\  Sattw,  «*«"•  Trétoni écrit  lonloun  cea  <teux  moU  vnc  nn  i  grec; 
M  LLj-- fllliriilliiT  q«e  Kun  el  rautre  l'écrivent  alnal  en  làtln.  d'où  ito  font 

r«ant.ieTil|fm.  Quoi  qu'Uen  «,1t.  V Académie  et  les  lericopaphe.  écrivent 

moift  paa  poorqnol  on  n'adopterait  paa  cette  orthographe,  puisque  cei  deux  moU 
ont tfalBeuiïdea algnlfieatlona  ausai dUWrentea. -  Ui aatanU  aembtent •  accor- 
der amourd'hui  à  écrire,  même  en  lalln,  Mlira,  venant  de  wlura,  plat  eompoti 
d'un  mélange  de  fruiti  1 1  d»  UfumM  ;  une  «uicédotne.  Ainri  donc  ta  véritable, 
la  ieole  orthographe  aérait  *al<rt  pour  «primer  nn  ouvrage  de  censure  ;  et  iatyr* 
pour  e  JriîruTde  ec.  pa.lor.lc.  grecque..  pWnc  d'un  CHirit  mordant  et  eau*- 
««lue,  et  dont  le.  ^yre.  étolent  le.  prlndpaui  perwnnage..  On  conçolt>  du  reste, 
que  ce.  deui  élimologle.  aient  bien  pu  se  confondre.  A.  L. 

(6<n  SOLDE.  Féraod  fait  observer  que  quelques-uns  disent  /«  aoWe  pow  te  com- 
pléinent  d'un  paiemeni  r  mais  H  est  d'avu  que  c  est  un  solécUme.  A  ta  »*Hl*  J  Aca- 
5Le.d.nsM0  X>tel<onna<re  (édiilon  de  '-^^^r^ ^' ^^"^  "^J^t^f*^^ 
dans  CHiicssesaccepUons.  Tiévon..  Wailly  pensent  de  même. Aujourd'hui.  co«ij« 
dans  l'édition  de  1798.  l'Académie  marque  so/de.  complément  ««'M  «>inple^ 
matcuKn;  GâUel.  Roltand  et  M.  Uveauv l'indiquent  de  mime,  et,  dan.1e  com- 
merce, ce  genre  est  geuéraleroent  adopté; 


I 


to 
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8otnMi|'«clioB  é$  «Nvlra,  rit  mo- 
dMlt  et  de  eovris  dorte. 

Tout  (67).  MoatemcBt  drcolaitc. 
—  CIreooMfttiee  d'ut  Ni  <m  d'iar 
€oipi.--TnM  dliablMé.  de  raie,  de 
toflfM.  — >  Machine  de  looraew,  ele. 

TiKHirvg,  hooneor  acmrdé  chei  lee 
lomêtof  à  iw  féoéiAI  f eloqueer*  ~ 
VIdeIre,  graid  êuuèt  ntllltaiie. 

TfOMnrTTi,  cdal  dont  le  fonctlOD 
et  t  de  leoMT  de  le  IronpèUe. 

AmIm  il  Mhrall  Ml  WÊÊiÊf' 
Qm  loiHeêae  H  •obm  la  ebarfe, 
PttI I» froaqMiM  elle béroe. 

(U  FoBiéiM,  IneU,  r.  e.) 

Vaoui,  le  Bitten  de  Teir.  Il  né 
s'emploie  goèie  qo'en  poésie  t  <e  «a- 
gmdêVaifi  oa  eomme  subei.elM« 
ti^  :  I>4«  fM'o»  Mi«(le  daiw  I»  Va 
cui,  on  dielami  tant  qm§  Fon  «irai. 
(Charroo.) 

Vasi,  sorte  d'ostenslle  feli  poor 
contenir  des  Hquenrs,  des  icars,  des 
parfanis,  ou  qal  sert  pour  l'omeme^ 

Ywoom,  ehepeea  fait  de  laine  de 
Ttgogne :  M» fofii^|ro|fn«. 

YoiLi,  pièce  de  leOe  on  d'étoUb  des- 
Uoée.  à  couTilr  qœlqae  dMwe.  .Fi§,, 
piéteile»  apparence  :  tinvoil*  affifnm, 
(CréMÙon,  ÉlêHn,  m9k  U,  te.  6.)  - 
S<mihvoiltdèVaU4gori$,dêFanù-' 


Féminin, 

Sof^ms/petitqaedmpède  rongeur,  d| 
genre  de  rat.. 

Tooa,  bltlment  fort  éle?é,  de  figure 
ronde,  carrée  on  i  pan,  dont  on  flan- 
qnâlt  aotrefois  les  nwaiUes  des  Tiites. 
—Pièce  du  Jen  d'éebees. 

TaioMPHt,  sorte  de  Jen  éB  cartes:^ 
Gonleur  dont  U  retourne. 

TioMm-n,  instméént  dont  on  se 
.  sert  prindpalemeni  à  la  guerre. 

Partout  ca  mêak  tenpi,  fa  trompette 
a  tonaé. 

(Raciue,  Jf teAe,  «et  Y,  se.  6  ) 

fV.,  ^omme  qui  a  eontnme  de  pu- 
blier tout  ce  qu'il  sait. 

Vacoi,  l'eau  agkée  a  élevée  |».de|K 
sns  de  son  niTean  par  la  lenpéie^/pai| 
les  Tenu  :  iei  vagmés  Émmt,  ( Voitèlre,  ' 
Umrimdâ,) 


Vasi,  bourbe  qui  est  an  fend  de  le 
mer,  des  fleuves,  des  étangs,  des  ma- 
rais. 

VieooHi,  animal  qol  tient  dn  mon- 

ton  et  de  le  chèvie^  et  qu'on  m  ifonTe 

qu'eu  Péroo.— Sa  lalné.?",/'^  * 

ywLÊ,  pinslents  lés  de  telle  forte 

I  ensemble,  el  qu'en  etlacbe  eut 

pourneeveir  le  vent  qol  doU 

w  feissean  t  In  eoilf  «ti  pr^ 

pnréfc  (Raci^.  Pkèdrt,  aetl  II, 

■es.) 


(IM  «cti0tilMirM  ée  PAcaÔéa^  de  TTéroui,  de  WaiHy,  dsFitaui,  ée  Gallel,  etc.) 

LNisage  a  aossi  voulu  que  des  subsUmtift,  ayant  la  même  inflexion 
et  le  même  genre,  servissent  k  désigner  les  deux  sexes;  tels  sont  : 


(S7)  Tooa;  ee  met 


entre  deni  qocIqQes  eipnssiens  edteiMeles.  \^ 
elpennsisqueiepréebeéaonfrar.        (Boilean,Safe^  X^| 
,aa  roé  rcttâtoe  tom,  ^ 

(Voltaire,  «erioaiM,  tfeie  lU,  se.  I.) 
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^^. 


auteur,  docteur,  génial,  géomètre,  graveur,  médecin,  orateur,  phi- 
toêopf^,  poëte,  tculptettr,  iotdat,  timomy  traducteur, 

f     /'       Vais^e  épooler  Id  quelque  i^pprefiffe  (68)  ÂtfTiaiP 

'  •  \  (Bdlleau.  Satire  X.)  , 

^  Une  de  mes  chances  était  d'avoir  toujours  dans  mes  liaisons  des 
«^Jjgmmes  atileurf.  »  ,.  (j.-j. roummu,  com/cmioim,  ii?re  ix.) 

.  Ut  remmef  d'à  présent  font  bien  lolo  de  eei  oMBorf}        ~  , 
Ellef  tenlent  écrire  et  devenir  AOTiuu.  "^ 

(Molière,  F«min««  Sovimlet,  II,  7.) 

1  Et  lef  rxMMit  pocTXuu  ne  font  p9int  de  mon  goût. 
'  *^  ^     .    (Même  pièce,  1,1)       ^ 

«  Marguerite  d'Anjou,  femme  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  fut 
«  active  et  Intrépide,  général  et  soldat,  i)  (Hk»»,  Euai$wu*rejnme$) 

«  Mademoiselle  de  Schurman,  née  à  Cologne  en  1606,  étaitpem- 
«  Ir0,  musicienne,  graveur ^  eculpteur,  philbiophey  géomètre,  théolo- 
gienne ^néme;  elle  avait  encore  le  mérite  d'entendre  et  de  parler 
«  neuf  langues  différentes.  »  '   ï    "      (te  tuètiotmnire  de  mgropMe,) 

On  pourrai^  dire  également  :  «  Madame  Deshoulières,  poëte  (69)  ai- 
«  mable,  Joi^ait  à  une  heauté  peu  commune  cette  mélancolie  doui 
«  que  respirent  qudque^^uns  de  ses  ouvrages.  » 

On  lit  dans  une  épitre  de  Voltaire  à  madame  du  Gh&telet,  mise 
tète  de  la  tragédie  d*Mxire  :  «  Nous  sommes  au  temps  où  unej^me 
«  p^iCdire  hardimeift  p^t/oiopAe.  » 

Dans  madame  de  Puisieux  :  /    ^ 

^M0tit  femme  auteur  n'a  rien  à  espérer  que  la  haine  de  son  sexe  et 
•  ITOiinte  de  l'autre.  »  -/ 

Le  Dictionnaire  de  l'Aeadémie  donne  aussi  des  exemples  :  «  Cette 
femme  est  poète,  *f*€  lladame  Deshoulières  était  tin  jpoêl»  aimable.  » 
—  «  Une  fsmme  phHo$ophe.  »  Dans  ce  cas,  le  mot  philosophe  est  ad- 
jectif; ■  *  ■      ;"•;♦.        ,  "  ■       -^^^  .  .-•/ 

«  Elle  est  témoin  de  ce  qui  s'est  passé;  elle  en  est  un  bon  témoin.  » 

Et  Marmontel  {le  Philosophe  soi*disanty  conte  moral)  :  «  Venez, 
«  mesdames,  être  témoins  du  triomphe  deirpliilosophie.  » 


tes;  Voyei  le  mot  apprenti,  «ox  JlKiiiarfMM  ditaehéet. 

(69)  Ot»senres  qu'oo  ne  dirait  pu  éno  i'arUcle  la  poète  DethouHires,  ni  la 
p9tteSaphp.  L'Académiepenie  qoecejerait  le  c«  dédire,  la  poétesse;  mais  elle 
ajoute  avcc'raison  qn'il  faat  éviter  ce  mol.  —  Cependant,  en  1836,  elle  donne  en- 
eoredes  cicmplos  deee  mot  qu'elle  dit  peu  usité.  cL'Italie  moderne  eompte  plu- 
sieurs |x>é<M««*  rélèbret.  » 
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Enfin  on  s'exprimenUt  ir&  Ken  si  l^n  di»aiil  i Madame  Daeier 
f  est  un  desplusWèles  Wûdwdimn  d'Homère*  »  ^  ^   fe 

derAe«<léale,aiuiM>(tjiMI#,  Ulnoia.)  y-  /.  wwiw 

C'est  encore  Tusage  qui  a  youlu  que  les  milïltantift,  en/linf^.«i^« 
déposUain,  cfc.,  servissent  également  à  désigner  les  deur^es;  mais 
on  a  rattenUon,  si  le  substantif  représente  une  pen^  du  sexe  fé- 
minin, que  rartide  et  les  adJecUfs  qui  les  acoomiégnent  soient  mis 
àti  féminin. 

«  Le  mari  eut  a8i«  Al  crédit  pour 
f  ne  foulait  pas  reooiuialtre.»        /      ^  ^„    -^  1?^^ 

4e  rBsptemè.  Cmuponm€ê 
.vm^preniarToImBe.)        -^     à  j|| 

pour  MiieenilaLnt  dont  Je  n'ai  JamdiT^  ai 


etûever  eeUe  tû&ùi,  qull 


Si-' 


(U  Harpe,  parUBide 
leii 

<  Excusez  ma  tend 
<  cun  sujet  de  plainte.  » 

mon  rang  descendne.  à  mille  ibIki 
Oà  le  premUre  utUnt  eafln  de  ma 

(lUeiM,f^^MCi,MieVgéf4()    :^ 
La  rime  eit  une  eHktV0,  et  ne  Ml  qi'ebélr.  '  ; 

(Boiien^  4ri  jMtfil^iit,  chant  H) 
^      £ll9eftdemef8eraMnliaeQle#^|PMaMiiv.     .-4^^, 

•  (»aelne,lp*ia*rfii,IV,ii^    ;^^^^^^^       *. 

«  L'Académie,  dépositaire  des  bi^séances  et  delà  pureté  du 

•^^*-  •    .  .       («a-angy. 

^^ette  distribution  de  genres,  faite  sans  moUA,  sans  plan  et  sohs 
système,  s'opp<)6eàoe  que  l'on  donne  des  règles  générali||î  précises 
par  te  moyen  desquelles  on  puisse,  dans  toute  ooca0î<ib||istinguer, 
au  seul  aspect  d'un  substanUf,  de  quel  genre  U  est.  €^idant  pli»^ 
rieurs  Grammairiens  ont  donné  des  traités  de  gwe;  mais,  comme 
le  fiiit  observer  M.  Lemare,  ces  traités  sont  extrêmement  incomplets, 
quelques-uops  de  leurs  règles  sont  vagues,  et  surtout  sujettes  à  beau^ 
coup  d'exceptions  ;  et  véritablement  la  connaissance  parfiiitedu  genre 
des  substantif  ne  peut  être  que  l'ouvrage  du  tempe.  Cest  en  lisant 
avec  attention,  et  en  recourant,  dans  le  doute,  aux  dictionnaires, 
qu'on  prendra  insensiblement  l'babitude  de  ne  pas  s'y  tromper.  Néan- 
moins, comme  cette  Grammaire  est  rédigée  autÉitf|«Qr  les  étrangers 
que  pour  les  Français,  nous  allons  extraire  de  ces  différents  traités 
les  règles  qui  nous  ont  paru  devoir  éclairer  uc^  lecteurs  sur  une  dif- 
ficulté qui  présente  tant  d'incertitude.  Celui  qu'a  publié  M.  Lemare  est 
clair  et  salislaisant;  cependant,  afin  de  laisser  peude  chose  à  désirer, 
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30U8  D0U8  servirons  aussi  du  travail  de  l,'abl)é  Girard,  de  celui  de 
l*âbbé  Ctcuclç,  et  de  celui  de  M»- Thil||lerge,  auteur  d'un  traité  figiTralif 
^  sur  lé  g^re  de  nds  substantife,  et  le  colIaMrateur  de  M.  Lemare,  dans 
celle  partie.       '  \ 

SUBSTÀNTirft^Ont  L4  TERMINAISON  SERT  A  EN  FitiRE 
a&i    CONNAITRE  LE  GENRE. 


<'-^y..  ■ 


que 


n^ 


Les  noms  commuas  terminés  par  a,  as,  at  :  Brouhaha,  ananas^ 
hSî^  etc.,  etc.,  sont  tous  du  g^re  masculin. 

Les  ^oms  en  É^  dont  le  plus  grand  nombre  est  terminé  par  té  ;  tels 
\,  hàiédicHé,  comité^  comlé^  député^eôfé,  été,  pâ(é,^ré-, 
,  sont  maisculins;  les  autres  noms  en  té,  au  nombre  de 
pluïTalqaatrecénls,  sont  tous  du  genre  féniinin.''  — « 

Quelques. noms  féminins  ont  Te  muet  après  té  :  AisieUée,  haitée 
(terme  de  relieur),  charrttét,  dentée  (coup  de  défense  d'un  sanglie^), 
futée  (0lùrte  de  masiic),  koUée^jattée,  jetée,  montée^  nuitée  (t.  popul.), 
pâtée,  ppUelée,p(frtée,  potée,  rip^pée  (70),  \  • 

On  compte  une  cenbune  de  mots  où  la  terminaison  masculine  É, 
et  pli£  de  cent  quatre-vu^s  où  U  terminaison  féminine  ée  se  trou- 
vent préoédéeii^'ane  arubulation  différente;  savoir  :  ^6réy^,  at>^, 
blé,  café,  eaneqtéf^elergé,  duehéfgré,  gué,  fubé,jubilér  lé,  fnarché; 
orangé  (couleur  d'orange),  jm%  récépissé,  raisiné,  scellé,  thé,  toisé, 
noms  masculins*, ^M'^'  Hi^ 

jâiffuéUéip  tannée,  ieeguée,  cet^taurée,  coudée,  destinée,  enfambée, 
fée^  giiôifée,  huée,  fiêiée,  ondée,  panacée,  ripopée,  risée,  saignée, 
noms  fito|iilûi8. 

Quoique  là  terminaison  éb  parais^  mieux  convenir  aux  noms, 
féminins,  cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  soit  la  terminaison  de  plu- 
Meurslioms  masculins  vtels  sont  les  noms  conmiuns  -.Apogée,  athée, 
cadtUée,  caniée,  empyrée,  lycée,  mausolée,  périgéf,  périnée  (t.  de 
médec.),  pygmée,  scarabée,  spondée,  trochée  (t.  de  poés.),  trophée, 
et  les  noms  propres  :  Jlcée,  Androgée,  Asmodée,  Borée,  Basilée,  Ca- 
panée,  Egée,  Elysée,  Énée,  Épiméthée,  Byménée,  Machabée,  Mélibée, 
Morphée,  Orphée,  Pél^e,  Persée,  Phanéé,  Pompée,  Prométhée,  Pro- 
tée,  Sichée,  Thésée,  Zachée,  • 

Par  une  espèce  de  compensation,  là  terminaison  mascuHtie  É  est 


(70)  U  DiclUmnain  dt  l'Académie,  éJiiion  de  ITC2,  éciii  ce  mol  au  inaatt- 
lio  t  4tt  rtpopé.  Mal/,  en  rt3S,  il  dit  :  dr  la  rfr'V*e. 
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.  Atoôé,  P9ychi,  siléfU,  Sémélé,  nuhi.  '  '^^'^y^r 

fei^^  sonlVnascuIiàs. 

/W,  etpusieureceûtauiesdeiiioUoùiadiphthongue  Onaleier 
se  prononce  %é,  sont  tous  masculins^  ^ 

Onne  compte  qae  tro||  noms  féminins  terminés  par  la  diphthoJp^ 
gue  ié;  savoir  :  ^ilirf,  tNoOW, ;HI«.^ Ajootei mûnîwrf.  ''%. 

H  y  a  plus  de  deux  cent  quarante  noms  dont  le  son  final  feit  entend 
dre  B  oinrert  représenté  par  ai,  aïs,  ait,  aix,  es,  et,  et.  ^  ' 

Tout cw  noms  sont  maseullns,.à  l'cxcepUon  de  deux;  /bnfl,  vaixr 
qui  sont  du  genre  féminin.  ^    f 

En  mWtot  ml  E  muet  à  la  suite  de  AI,  on  aura  les  noms  féminins  : 
i^aie,  ftmie,  efaur,  isnaie,  /kitiûf,  AaHr,.»tt»i(f,iaûr,  arfhiie,paie,  pUit. 
rate  (ligne),  raM  (poisson),  MÎe  (vêtement  miUtaire),  taie. 

Plusieurs  noms  dont  on  se  sert  pour  désigner  les  Oeux  plantés 
darbres  dé  la  même  espèce,  comme  ««wié^dieu  planté  d'aunes). 
himlau  (lieu  planU  de  bouleaux),  cmwiîe  (lieu  |^té  de  cerîsie«y| 
chàlatgneraui  (lieu  planté  de  chfttaigniers) ,  Mnaie  (li«i  planté  é 
chênes),  sont  terminés  par  AIE,  et  sont  ftminins.  :       * 

1, 18, 1  vix  sont  la  terminaison  de  plus  de  cent  noms  masculîtttf  - 

Cependant  /bumi;  merei  (miséricorde,  discréUota),  hrÛM  gouris 

(peUtquadrupède),wf  (sorte  d'écroa  cannelé),  iwWx,  sont  fémi- 
nins, ^      ' 

U  y  a  six  noms  communs  masculins  qui  ont  la  terminaison  léml^ 
nin^iE  :4phéiie,  périhélie,  géfHe,  nueiuUe,  parapluie,  icolie  (terme 
de  géométrie)^  ' 

Quelques  noms  propres  :  Élie,  te  Messie,  ZeiOMe,  ont  auséflà 
raêmeterlninaison.  :  ^  '  ^- -^w^^ 

0,  oc,  op,i»,  <yT,  ot;  AU,  ]^u,^ud,  aut,  Aùï,1ermliient  plu^  ^- % 
trois  cenU  noms  dont  U  dernière  syllabe  ne  donne  à  entendre  que  le    " 
sono  bref  ou  long.  ,^         ^ 

Ces  noms  sont  masculins,  à  l'exception  d'uç^très  petite  nombre  : 
Mw,  peai»,  eurpew  (épiderme),  ehauo!,  faux  (subst.),  qui  sont  fé- 

Les  noms  terminés  paru,  ùs,  ut  sont  masculins,  à  l'exception  de 
irois  :  glu,  tribu  (une  des  parties  dont  un  peuple  est  composé) ,  vertu 
Les  autres,  qui  ont  la  terminaison  féminine^  tels  ^ue,  avenue,  ber-     . 
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hê^hévUê,  bienvenue,  charrue,  etgùë.enie,  étendue,  retenue,  revue, 
rue,  tangtuei  elatue,  tortue,  verrui.  vu$p  «ont  lémiDins. 
te»  nom»  terminés  par  la  voyelle  coiÀblnAc  eu  sont  tous  masculinsr 
La  terminaison  féminine  n'a  que  les  trois  noms  féminins  :  fcaii- 
lieue,  lieue,  queu0^^^  m 

Les  noms  coup,  loup,  pouls,  et  ceux  eu  oc,  ocr,  oui  «ont  masé»- 
lins,  à  l'exception,  parmi  cer  derniers,  ^e  toiuc,  quoique  ce  mot  n'ait 
point  la  terminaison  des  noms  féminins  bajoue,  boue,  gadoue,.houe 
*^*(instmment  de  labourage),  ;oi««,  moue,  proue,  roue,  toue  (synon.  de 
bateau).  T 

Le  mot  iyllabe  est  le  seul  nom  en  ab«  qui  soit  du  genre  féminin^ 
tous  tes  autres  noms  sont  masculins,  même  œu^  dans  la  composition 
4(Équels  entre  le  féminin  fy/(a6tf.  ^ 

De  tous  4es  noms  en  adb,  il  n'y  a  guère  qiie  les  mots  grade,  jade 
(synonyme  de  pierre)  ^  et  ttade  qui  soient  du  genre  masculin  ;  tous 
les;noms  en  abé,  au  nombre  de  plus  de  cent  vingt,  sont  du  genre 
léminki.  ^  r 

Prélude  est  le  seul  nom  â&iculin  de  la  terminaison  en  ube;  les 

àatre^âe  cette  terminaison,  au  nombre  de  vingt-huit,  sont  féminins. 

Entre  un  grand'  nombre  de  noms  qui  sont  terminés  par  F,  il  n'y  a 

qmnef,  ^f,  qui  soient  du  genre  féminin  ;  les  autres,  dont  la  plupart 

sont^oïKt/;  sont  du  genre  lÀasculin.    ^€  * 

.     Ijcs  noms  en  âge  sont  presque  tous  masculins.  Parmi  plus  de  deux 

oentykmi8,oiin*en  compte ^que  cinq  du  genre  féminin  icagey  image, 

'  page,  jflage,  rage,  - 

Les  Aoras  en  ége  sont  masculins,  et  il  n'y  a  de  féminin  que  les 

substHîfs  net^fe  et  df%e.  /^ 

Parmi  les  noms  en  ige,  il  n'y  a  que  tige  et  voU^e  qui  soient  du 

genre  féminine  '1k 

Lé^  noms  ea'tn^  sont  tous  masoiUns. 
>^  %  t;^tho|:rtipli#4âii  noms  féminins  terminés  par  L  mouillé  diffère 
des  i^s  masculins  en  ce  qu'au  féminin  l  final  «e  double  et  est 

suivi  d'un  e  muet. 
Noms  masciUibs  :  <i<?fail,  ^ei7,  pén/,  (fettt/, /fnoii»/. 

Noms  féminins  immUe,  taille,  treille,  biUe,  feuille,  vouille. 

^4ff«pftVms.  *- CWt//«  (terme  de  jeu) ,  dri/te  et  ^od^ 
çulinsl,  quoiqu'ils  aient  la  terminaison  féminine. 

U  ne  làut  connaître  que  l'orthpgraphe  ou  le  genre  de  la  plupart  des 
noms  le^inés  par  l  mouillé,  pour  en  connaître  réciproquement  ou 
le  genre  ou  rortbograpt)e.b 
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DCCBRIE  DES  SUBSTANTIFS.  HQ 

Exempte.  —  Si  je  connais  rorihbgrâphe  do  DomJifHlIê,  U  termi- 
naison at7/«  m'indique  que  le  nom  est  féminin.  Si  Je  sais  que  ïe  mut 
permetl  doit  être  employé  comme  adjectif  féminin,  et  alors,  ai  je  oon- 
nai«  son  genire,  je  sais  qu'il  fout  écrire  tw*wt/l«. 

Il  n'y  a  de  noms  féminins  en  wjille  que  /etii/(e  et  son  composé 
9tttnl^-/cua/•- (sorte  de  plante). 

CKécrefmtU  et  p^ftmUi,  autres  composés  de  /bit/le,  sont  mas- 
culins. 

Les  autres  mots  où  la  Toyclle  eu  est  suivie  dé  l  mouillé  final  sont 
masculins.  On  met  au  nombre  de  ces  noms  :  aeeneil,  cercueil,  écueit 
œU,  wrgiéHi,  recueil,  où  la  terminaison  bil  et  ckil  se  prononcé 
conmie  euil,.  ^ 

/Vynowti  est  le  seul  nom  masculin  où  la  voyeUe  ou  est  suivie  de  l 
mouillé  final.  ,  W 

Quatorze  autres  noms  terminés  par  ouille  sont  féminine. 

Les  noms  dont  la  terminaison  lait  entendre  le  son  ab,  représenté 
par  AB,  ABC,  ABD,  ABT,  sont  masculins,  à  rêxcepUon  de  hart  et  de 
part.  ; 

n  y  a  d^  noms  où  l'acUculaUoû  b  est  suivie  d*un  e  muet  Quel- 
quesrHins  sont  masculins  :  1^  suivante  nmi  dn  genre  féminin  :  Afr- 
rhes,  bagarre,  barre,  carre  (t.  de  métier),  famfare,  gabarre,  ouiêare 
jarre,  mare,  simarre,  tare,  Hare.  ^  ' 

Les  noms  en  iB,  TE  sont  masculins.  Quant  aux  noms  en  iBEjTKE 
les  uns  sont  masculins,  les  autres  sont  féminins.  Cù^,  Hégire  (éré 
des  Mahométans),  ire,  lyre,  mire,  myrrhe,  iaiire,  drtlire.  sont  fé- 
minins. ^        / 

Les  noms  dont  tflrmiùaison  fait  étendre  le  son  o«,  replanté 
par  OB,  OBD,  oas,  obt,  soit  du  genre  masculin,  êlart  est  le  seul  qui 
soit  du  genre  féminin.  Quaiit  aux  noms  où  î'articulaUon  b  est  suivie 
dun  E  muet,  quelques-unsiwnt  masculiià.  Les  suivante  :  mmphore, 
mandcte  (espèce  de  lutb>,  wumdragore,  miêapk&re,  pécore,  pléUiore 
(tcrmedeài^ecine),  sont  du  genre  féminin.  ' 

Les  trois  àoms  mascuUns  :  azur,  jfuiur,  mur,  sont  les  seuU  qui 
aient  la  terminaison  masculipe  en  UB. 

Deux  cent  soixante-quinze  noms  environ,  terminés  par  ube,  sont 
tous  féminins,  à  l'exc^tion  des'noms  Areture,  augure,  colure,  mer^ 
cure,  murmure,  parjure,  qui  sont  masculins^ 

La  plupart  des  nomsen  oisontmaseolins.  On  ne  compte  que  trois 
noms  f<^iinins  :  foi,  Uh,  paroi,  cdjkn^  nom  est  peu  usité  au  sin- 
gulier,», on  dit /et /)«roi«  rfe  reitomo^,  d'un  row.  * 
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Paidi,  et  les  noms  en  oid,  otf,  ot/,  sont  tons  masculins.'  * 

Sur  cinq  noms  en  oix,  choix  est  le  seul  qui  soit  masculin;  les 
quatre  autres,  croix ^  noix,  poix,  «owr,  sont  fé^ninins ., 

Les  noms  en  aie,  axe,  sont  féminins^  à  l'exception  des  noms  mas- 
culins gymnan ,  véee  (  ustensile  propre  à  contenir  Quelque  li- 
queur). 

Les  noms  en  àiee,  ite;  sont  féminlàé,  à  Texception  des  noms  mas- 
culins diète,  diocéêe,  diapidéze  (terme  de  médecine),. mateM«,m^ 

$ain. 

Le  substantif  trapèze  est  aussi  masculin. 

Les  noms  en  ite  sont  presque  tous  féminins.  Il  n'y  a  guère  que  le 
nom  r^mûtf,  lorsque  ce  mot  signifie  carrouede  remite,  qui  soit  du 
.  genre  masculin.  ^  .  * 

Les  noms  en  ose,  Cjmb,  euse,  dise,  ocse,  sont  du  genre  féminin. 
Il  faut  compter  au  nombre  de  ces  féminins  les  noms  cauee^  clause j 
jMiiMe,  où  To  long  est  représenté  par  au. 

Les  noms  terminés  par  a  nasal,  représenté  par  am,  am,  ant,  EWt, 
sont  masculins,  àl'excepition  de  déni,  iurdent,  jwnent,  gent  (singulier 

de  gent),  ^  *      "  * 

Le  substantif  enfant  est  ordinairement  masculin.  On  le  fait 

quelquefois  féminin  en  parlant  d'une  fille   fort  Jeune,  la  jiflie 

enfant. 
Les  noms  terminés  par  ance,  anse,  ènse  sont  tous  féminins.  Parmi 

ceux  qui  le  sont  par  ^ce,  tilence  est  le  seul  qui  soit  du  genre  mas- 

culin. 

,Un  très  grand  nombre  de  noms  de  choseft|erminés  par  e  na- 
sal, représenté  par  aiii,  ain,  ein,  ien,  in,  vê,  tn,  sont  presque 
tous  masculins,  à  Texception  des  trois  noms  féminins  :  faim^ 
tfunfi,  pli. 

Tous  les  noms  dont  la  dernière  syllabe  fait  entendre  o  nasal  pré- 
cédé de  Tune  des  articdlations  suitantes  :  b,  c  dur,  ch,  d,  f,  g  dur,. 
G  doux,  I,,  L  mouillé,  M,  N,  gn  mouillé,  p,  r,  t,  v,  sont  masculins. 

Savon  est  le  seul  nom  où  l'o  nasal  est  précédé  de  l'articula- 

tionv.  .  .     ^  ,^ 

Enfin  il  y  a  plusieurs  noms  de  choses  en  tiùn,  xion,  ction,  et  (wwi 

(dont  le  I  se  pnmonce  comme  c  doux) ,  et  ces  noms  sont  tous  dû  genre 

féminin. 

Un  moyen  bien  moins  douteux  de  déterminer  le  genre  des  substan- 
tifs, sans  consulter  le  dictionnaire,  et  sans  avoir  é^rd  à  la  terminai- 
sou,  c'est  do  recourir  au  sens.  \ 
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DU  GENRE  DBS  SUBSTANTIFS 
RÈGLES  DES  GENRES. 

50111  tnoicuHns  d^apréi  le  iem  : 


1*  Les  noms  qui  désignent  des  objets  maies,  comme  Alexandre^ 
/lippolylel  cKeval,  iléphanL 

2*  Les  noms  désignant  ies  objets  qu'on  a  coutume  de  se  figurer 
commue  miUes;  tels  que  :  ange^  génie,  eentaure. 

3**  Les  noms  des  jourS,  des  mois  et  des  saisons  :  dimancKp ,  jan- 
tier,  printempi  (71). 

Voyei  ploi  b«f ,  qatiid  on  Jolot  le  dimlnaUf  nH  é  on  nom  de  moii . 

4*  Les  noms  de  la  nomenclature  décimale  :  centime ,  décime, 
gramme^  itère,  eXc. 

5*  Les  noms  des  métaux  et  demi-métaux  :  cuivre,  étain,  platine, 
man^anlf  e  (72) ,  etc. ,  etc. 

6*  Les  noms  d'arbres ,  d'arbustes  et  d'arbrisseaux  :  aune, 
ehên.eyfirêne{7d),  i  ' 

7**  Le»  noms  des  Tents  :  ett,  itid,  oueit,  nord,  etc. 
•^  Biie,  tramontane,  sont  féminins. 

8*  Les  noms  des  montagnes  :  Chimboraço,  Cenii^  Liban,  Sam^ 
Gothard,  Etna,  etc. 

jilpei,  Pyrénéei,  Cordiliéree,  Fotge»,  let  Cévennet,  font  exception. 

9^  Tous  les  noms  de  ville'en  général  ;  sll  y  en  a  de  féminins,  c'est 
en  petit  nombre,  et  quelques-uns  font  tùémé  très  distinctement  con- 
naître leur  genre,  étant  composés  de  l'article  comme  d'une  partie 


(7f }  automne  ept  des  den  genres,  Tojex  page  9S. 

(72)  Platiné  i  et  nétal,  réeenmcnl  déeoQtert,  est,  dm  Beiste,  Gettd,  Ph.  dn 
la  m;,  Lemare.  Botel,  et  dani  ton  lee  «orragea  ùtdàuàe,  employé  ao  mafcaUB; 
l'Académie  i'eH  pronoacée  dans  le  même  aena,  qisi^iie  lé  déainenee  ktê  n'oOn 
'aucmi  nom  maeenDa.  Cependant,  cpmaae  lovklei^wimademétau  font  matcvUni, 
l'analogie  Ida  engager  à  triie  le  mot  plaiM»  aniit  matcnlln.  De  même.  Il  Imt  em- 
ployer  aa  maiealln  lea  noma  dé  tooa  Ift  eorpa  dltt  élémentalref ,  l'ot9tf^ln«, TAydro- 
péiM,  etci  et  def  eompoaéa Unalref,  eomme  lei  tulfaUê  et  ka  nUlUa,  \unUratet 
et  les  fiifrilM,  etc.  * 

JfanfwiéM.  QMiqaea  minéralogialef  el,  i  lev  eieaiple.  Boitte,  ont  fan  le  mot 
manganèiê  fémlaUi  »  mala  II  eat  présentement  Rfa  de  le  Calie,  comme  les  noms  de 
méuu,  dn  genre  mwniMn.  —  L'Acadéirte confirme  cet  nsage. 

(13)  Avbipim,  épi$tê,  ronce,  yeuse,  baurdaim,  Méète,  vigne,  sont 
ci  ainsi  font  eicepUon  à  cette  règle. 
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C  -  ' 

propre  et  inséparable  du  nom;  tels  (luey^  JtocheUe,  La  FxlletÉe^  et 

autres  semblables.'  -- 

Au  surplus,  lorsque  leur  genre  n'est  pas  certain,  on  doit  faire  pré- 
céder le  nom  da.motvtU«,et  ceci  doit  s'observer  surtout  pour  les 
noms  qui  sont  aoèompagnés  de  Tarticle  pluriel  lu. 

Néanmoins,  quand  on  personnifie  un,e  ville,  on  en  met  ordinaire- 
ment le  nom  «a  féminin;  c'est  ainsi  que  Fénelona  dit:  «  Mal  heu- 
«  re[use  Tyr-Hkns  quelles  mains  es-tu  toâibée!  »  Dansée  cas,  il  y  a 
ellipse  du  mot  vt/(e  (74).^  .  ' 
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(74)  Bn  (énéral,  les  nomi  d«  Tillei  lOBt  rémlnipi  en  flrançalf ,  lonqu'ili  dérifent 
d*fiii  féminin  Uttn.  ilom«  Tient  da  féminin  Roma  yMàntoue,  do  féminin  Manttta, 
ToulimM,  da  féminin  Tolo$a  ;  Marseilh^  da  féndnin  Moiailia  ;  c'etl  pourquoi  - 
on  dit  Rome  la  9aUUi;  ManUmt  M  malhêureuS9i  li  savante .Tàulouti  ;  la  fip- 
rUêaniê  MotèHIU,  '  ^ 

Lei  nomi  de  vlHef  mot  mafcolint  en  frui^lf,  kmqa'iU  dérivent  d*an  nom  latin,  ^ 
maicoMn  ou  neutre.  Aouan  fient  da  mascaUn  laUn  RothomaguM;  Toulon^  du 
maieoUn  Ttlo;  Lyon^  daneatre  tAtgi^unum',  Amtterdam,  da  neaUv  ^mstelo- 
dammm;  tfaul,  Ton  dit  t  RbiHn  ett  r§mémwté  partiel  toOei,  H  Toulon  par  loç 
port  et  M  eordeite  ;  £yofi  eit  /bmatiiv  par  lea  étolEef  de  soie  ;  AmiUrdam  n'est 
ciiiiwîwynl  qne  pendant  la  péii.        '     V 

Luiècê  fi  Paria  sont  la  même  ville  ;  et  cependant  J^tiféca  est  féminin  à  cause  du 
Itailnin  LMlaffn.  it  PaHa  est  masculin,  à  eaase  da  masculin  pluriel  Pariêii, 

Ga  (!«  roB  dll  Id  da  fcnre  des  noms  de  Tilles  dérivés  da  latin  est  applable  au 
gisna  ifm  ao^s  4»  villes  défiât  de  toute  autre  langoe. 

CMIa  règle  «cependant  foélqoes  exceptions. 

Toutefois,  pour  eaux 'qui  ne  connaissent  pas  la  langue  latine,  oo  peut  donner 
poar  règle,  que  tout  nom  de  ville  qui  se  lermiBe  par  une  syllabe  féminine  est  en 
général  féminin  ;  dans  tout  autre  oas,  il  est  masculin.  On  excepte  Jénuàlemt  Sion, 
ilUm,  Albion,  '       ^ 

(Doii|Siia|tetb  m^Hmldsiêmatsw»  delà  lawfus  fhK^télm.È»  aanée,  psges  ais  et  air.) 

«*»Clilé|iiei  ipttipeu  éetU|||i,  etlesÎNcUoniialres  nnndiquent  pas  le  genre  de 
'e|i:iOfflci  de  aaola  ;  de  H  uéR  iodveol  un  grand  embarras.  Qaelquelbis  même  les 
éèrivaiBB  ne  sont  point  raceoKf,.  et  rasage  est  douteux'.  Ainil,  Orléans  (en  latin 
^nfeMMuim)  iBl  gintHliaiW!  mseeuMn  t  OrUons  fut  déHvré  parjsanni 
d'Arc  Cependant  M.  C.  Dalavlgne  k  dtt  dans  ià  qualrlèa»  MessénieoDe  : 

Chmie,  bsuiiMS  Oilésns,  les  vmgeur!i  ds  ja  Franee  i 

Kt  eelas'eiiilqM  par  ItpaneMdOeattoa  ;  méi  on  dit  aussi  In  IfoéMUs-OrUans. 
On.«met  an  fêmiain  Masctm  la  saimM^  tHYmUi^Las^dfsssslpims  grand  qms 
Paris.  If o«B  ne  cfoyona  pus  qu*ll  suit  posaiMa  d*élabBr  Id  dso  règlea  posUliui. 
Âlaisi,  dans  la  doùle^  le  mieux  eotdas'aaUrwpar  leBoroi  ind|qué,  ca  disant  : 
la  «iUs  da  ^nwtUes,  4f  £<té9fifif«  etc.  A.  L. 
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lô*  Les  Dôms  d'états,  d*empires,  de  ^royaumes,  de  provinoei» 
poofva  que  leur  terminaison  ne  soit  pas  un  •  muet;  ainsi  ;  I^oii*- 
wkirck,  Piimoni,  Poriàghl^  BranddHMtg^  été.,  sont  du  genre  masr- 
culin;  mois  :  Ftwmeê^  BtpfyM,  BolUmd$,  Italie  y  ÂU$maqnê\ 
Pruiie,  etc.,  qui  finissent  par  un  e  muet,  sont  du  genire  féminin. 

Les  eioeptions  auxquelles  cette  règle  donne  lieu  ne  sauraient  em- 
barrasser ;  CÉr,  lorsque  ces  noms  ont  un  genre  diflérent  de  celui  qu*iil'- 
dique  leur  terminaison,  ils  sont  alors,|eomm«  les  noms  dessilles, 
précédés  de  l'article  qui  indique  le  genre  qu'on  doit  leur  donner. 

!!•  Les  infinitifs,  a^jectiCs,  prépositions,  etc.,  pris  substantive- 
ment, ainsi  que  toutes  les  phrases  bubstantiflées  par  accident; 
comme  :  mangir,  boire,  juste,  vrai,  jap^t,  rouge,  ear,-$%,  etc.,  que 
lH>n  tkii  toujours  précéder  d'un  article  ou  d'un  équivalent  de  l'ar- 
ticle/    •  -    -m^^    >•    '    ,  ■-  '-  ■      •      '  "    '''^''^v,. .    ■ 

12*  Les  mot»désignant  un  langage,  i^n  idiome  :  le  6ai^>  Ttro- 


quots. 


SontfémMM,  ^aprèe  le  eem  : 


"th.  ■      "  '■   '  ! 

1*  Lis  Boms  qui  exprânent  des  obj^  femelles  :  JwMn,  Vé- 

«m,  ete, 
2*  Les  liioms  de  vertus  et  de  qualités  : 

Cowragf,  mériie  sont  masculins. 

l '^  jrmo^gftie. —<  Lea  moU  composa  de  tilusieu]^:4pois  reunis  par 

des  tirets  sont  masculins  ou  iéminins,  s^n  que  le  mot  principal» 
exprimé  ou  sous-entendu,  est  mÛMeulin  on  léminiB;  parcnemple: 
un  avmU-eoureur  est  no  courrier  qui  court  4evant  quelqu'un,  et  qui 
en  marque,  par  avance,  l'arrivée;  et  une p/t^-^néige  eirt^une.plante 
qui  croit  en  hiver,  et  dont  la  tige  perce,  pour  ainsi  dire,  te  neige; 
ainsi  avanf-coureur  est  masculin,  eiperce-neijfe  est  féminin.,       ^ 

2* Remarque,— les dimlnutifo  suivent  le  îjcnre  des  noms  dont 
ils  dérivent:  une  maitonnetie  est  fémhiin,  parce  quil  dérive  de 
maieon,  quUst  féminin;  ghMe,  masculin,  jtoe  ^fl  dérive  de 
gkbe;  flUMilJcta«,.  masculin,  parce  qn'il  dérive  ù^meàê}  peliieuU, 
féminin,  parce  qu'il  dérive  de  jwan,  etc.  Y*         - 

Cependant  il  y  a  qudques  exceptions^  mais  dles  S(mt  rares. 

3-  et  dernière  retnarque.-^fiwit  n'avons  pas  compris  dans  le  nom- 
bre des  exceptions  les  substantito  qui  ont  les  deux  genres,  puisque 
leur  conformité  pu  leur  JârdgatiiM 
l'acception  dans  kquelte  on  les  prend.  \  '     ^ 

Toutes  ces  règles  particuUères  ftM;iliteront  certainemeiit  la  oonnalÉ^ 
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Ranœ  da  genre  des  Substantifs;  jmafs,  comme  rious  pensons  qu'une 
liste  de  substantifs  sur  le  genre  desquels  on  pourrait  être  incertain 
sera  égalemept  d'une  grande  utilité,  ^n  ce  qu'elle  remédiera  à  l'in- 
convénient des  exceptions,  qui  sont  inséparables  des  règles,  nous 
croyons  devoir  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  celle  qui  suit. 


LISTE.DES  SUBSTANTIFS  SUR  LE  GENRE  DESQUELS  ON  H>URRA1T 
AVOIR  QUELQUE  INCERTITUDE. 


Substantifs  du  genre  masculin. 


s'' 


AiniGÉ,  prédi  sommaire. 

AilMi,  trou,  précipice  ;  reofer. 

AcAUT.  roye»  les  Rem.  dit. 

Accufoiuu 

AçcoToia. 

Aait.  ^ 

Aciomcai ,  petite  pièce  de  poétie 
dont  chaque  \ert  commence  par  i|be 
leltie  da  nom  de  la  penonne  ou  de  la 
choae  qui  en  fait  le  f  i<Jet. 

Acn. 

AoAoï.Biaiime,  proverbe. 

Aoirrp,  IniUé.        ^ 

Arr»AGi,  action  par  laquelle  on 
purifie  leà  nétiyas,  le  lucre,  etc. 

Aoii  f^oyt f  page  95  et  les  Itemar- 
que$  êitachiei. 

Aigle,  f^cyes  lei  Rem.  dit. 

Ail. 

Aïs,  établi  de  bouclier,  planche  de 
bolf. 

Alamiic,  valifean  qui  sert  t  dii- 
tiller. 

ALBATti,  pierre  qui  a  quelque  res-' 
semblance  avec  le  marbre. 

Alvîoli,  cellule  dei  ibeillei  et  des 
guèpet.  --.  Cavités  de  l'os  de  la  mA- 


choire  danir  lesquelles  sont  implantées 
les  dents. 

Amaihs,  sorte  de  manches  de  che- 
mise ou  d'autres  vêtements^ 

Amadou. 

Amalgame  (75) ,  combinaison  des 
métaoi  avec  le  mercure  ou  viX-argent. 
—  Union  de  choses  différentes. 

Amike,  substance  résineuse  et  in- 
flammable. 

Amidoii. 

Amphigouri,  discours  obscur,  sans 
ordre. 

Amathbmk,  excommunication.  Re« 
tranchement  de  la  çon^munion  de 
l'Église. 

Ahcilb,.  bouclier  sacré. 

Arbvbisms. 
.  Ahoas.  Fo\f9x  la  note  30,  p.  48. , 

Amimalçulb^   petit  Insecte  qu'on 
ne  volt  qu'à  l'aide  d'un  microsco|>e. 
'  Amniversaiie. 

Artidote^  conlre-p<rfson. 

Amteb. 

Apologue,  Table  morale. 

Appareil. 

Aqueduc  (76),  canal  pour  conduire 


(7&)  Amalgamb,  On  vent,  ésùs  \t  DietUmnaire  des  eeiencet  tsidicalee^qM 
ee  root  soit  féminin  ;  mais  tons  les  leiicographes  que  nous  avons  consultés  s'aecor- 
^t  i  le  faire  masculin,  et  il  ne  peut  y  avoir.de  dpute. 

(7e)  A<{UBDiJc.  L'Académie  de  1767  écrit  aqùedue-,  celle  dé  1798  écrit  acqui' 
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.  DU  GENRE  DES 

SubtUmtifÉ  maseulint. 

Iflseaai  d'un  lien  à  on  autre,  malgré 
nnégallté  du  tmala.  « 

Aac.  ;, 

AaMiatici.  f^oyvx  kt  Rem.  dit.  au 
mol  jimniêîiê. 

ARROtOlB. 
AiTiCLI. 

ARTinci. 
As. 

AS>LI. 

•  Aspic. 

AssASSia  (77).  .  "^^   ' 

AsTÉMSQUi ,  tigoe  qui  cal  ordiAaI- 
rement  en  forme  d'étoile ,  pour  IndI- 
-Hiuer  un  renvoi. 

ASTflMI. 
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Subêtanti/)t  wuuouUns. 

AtAmi»  corpuscule  lovariable,  pelila 
pouislère. 
Atsi. 
ArrtLAGi. 

AcDiTOiai  (7R).  ^ 

AuQuai. 

AUNACI. 

AUTIL. 

AUTOMATI. 

DoirGi,     * 

Cassomi. 

CiMTiHi  (79),  centième  partie  du 
franc. 

Calqué,  trait  léger  d'un  dessin  qui 
a  été  calqni. 

CioAai  (80),  tabac  à  fumer. 


due,  et  cela  est  d'autant  plus  étonnant  que  ce  mot  est  forn\^  du  latio  aquaducU 
(aqua,  eau,  et  dncere,  conduire.)      * 

— -C'éultlà  évidemment  une  Inadvertance.  L'Atadémle^li^BConnalt  aqjourdVul 
aqueduc  et  elle  tolère  aquidue,  A .  L. 

(77)  Assassin.  Corneille  a  fait  de  ce  mot  un  substantif  féminin  dans  ce  vert  de 

Niccmède: 

El  TOUS  en  avez  moios  à  me  croire  atsMtlne. 
Je  ne  sais,  dit  Voltaire,  si  ie  mot  assa«stne,  pris  comme  snbstantlf  féminio,  SiS 
peut  dire  ;  Il  est  cerUIn  du  moins  qu'il  n'est  pas  d'usage,     (semarf  itf«  «n*  CotmêHU.) 
Quant  à  radjeetif  oMeassine,  il  est  très  bon  :  mais,  quoique  Brébeuf  ait  dit  : 
Il  fanl  que  les  efforts  de  puiMsntet  machines 
Élaneoil  eontre  lai  des  roches  «usastine*, 

El  Demie  (trad.  del'^n«Je)  ; 

Pour  punir  tes  forfaiU  de  sa  main  tutaulnê , 
Kl  que  l'emploi  de  cet  a4jectif  au  féminin  ne  soit  pas,  quoi  qu'en  dise  Férand,  un 
barbarisme  ;  il  est  vrai  de  dire  que  le  mot  a»$aêtinê  est  beaucoup  nleai  placé  dans 
le^ style  bnriesque  on  satirique  que  dans  le  style  élevé. 

Que  dit-elle  de  moi  cette  ((ente  M»a*$ine?  .  CMoHére.) 

On  observera  que  ^mle  ne  se  dtt  que  comme  adjectif,  et  II  M  s'emploie  ai^oord'bui 
qu'en  Imitant  le  style  de  nos  vieux  poêles. 

(78;  Aunrroiai.  Le  peuple  fait  ce  mot  féminin  ;  f  Académie  Favalt  d'abord  dit 
de  ce  genre,  pour  slgniOer  le  Heu  oà  l'on  lÂaid?.  Dans  sa  dernière  édition,  elle  ie 
marque  du  masculin,  et  tons  les  lexicographes  rindiquent  de  même. 

(79J  CiMTiMi.  C'est  i  toh  qne  beaucoup  de  personlei  le  font  féminin. 

(80)  OcABE.  Ce  mot  est  emprunté  de  re^pagiiol  ctflwrro,  et  c'est  «àrement  par 
reiie  raison  que  les  lexicographes  qui  en  ont  parié  le  font  masculin.  . 

—  ly après  l'étymologle  il  faudrait  écrire  dgarre,  et  c'est  ainsi  que  M.  W.  I^n- 
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12|>  DU  GENRE  DES 

Suittanliff  mtueuHni. 

CONCOIIBRI. 

CiAii  (81),' poiifoti  de  mer  da 
genre  défcrusiacéi. 
pictMi,  diiléme  partie  do  frtnc.. 

DiCOMMU.  ' 

DÉLicB.  f^oy«»  page  100. 
DlALICTI  (82).      ' 
KCHAHOI. 
ÈcHAMTtLLOM. 
ÉcHAUOt. 

ÉcLAïa. 

ÉoiiDOH.  Vo^h  les  Rem.  dit, 
.   Élixir,  liqueur  apirilueuse. 

Elléioiii,  racine  pargatlTe,  itemn- 
latolre. 


\ 


SUBSTANTIFS. 

SubttantifÈ  nuueùiins 

Emiabco  ,  défenae  faite  toi  f ala- 
•eaui  marchands  de  sortir  des  ports. 
EMBLim  (83). 
Émitiqub,  Vomitif. 
EMrLATti  (84). 
Empois. 
Ehcehsoii* 

Ehcombri,  enibarras,  obstacle. 
EHCijia. 
Enthowsiasmi. 

ERTOmiOIR. 
EllTB*ACtS. 

EmriBrcATi     \ 
Esm-spL  (8&). 
En.    ' 
Èphimiriiet  (86J. 


i^p» 


daii  donne  ce  mol;  mais  r Académie  rie  mei.qa'on  r,  sahi  doute  poor  eonsuter 
rasage  étaMl,  plotOI  qnepoor  décider  la  question.  A.  L. 

(8f)  CaAii.  TréToax  él  ftbbé  Prévost  (dans  son  Dict.  porlafif^  font  ce  mot 
féminin;  miis  r  Académie,  les  antres  leilcograpbei  et  tons  les  naturalistes  ne  lui 
donnent  que  le  genre  mascopn. 

(8?)  piALicn.  Le  genre  de  ce  mot  n'est  point  Incertain»  fest  le  mascoHn.  Hnet, 
Scaliger,  UVayer,  Régnier,  Ménage,  DomarsaU,  TréToo»,  l'Académie ft;ançalse 
cl  tonk  les  lexleogr^»bes  le  loi  ont  donné  :  c'en  est  plus  qu'il  ne  faut  pour  rempor- 
ter sv  rioiorlté  de  Dnét,  de  Kiclieiet  et  de  quelques  autra  qui  font  ce  mot  du 
genre  féminin. 

Cependant  noos  noos  permeUrons  de  dire  qoéle  mot  DiékpU  étant  purement 
grec,  et  Mpint  en  usa^  que  parmi  les  gens  de  lettres,  et  seulenèent  quand^  U  s'agit 
de  grec,  on  aurait  dA,  %  reiemple  des  lalini,  liii  donner  k  geiue  féminin  qu'il  a  en 

— n  est  bien  vrai  que  ce  mol  est  féodain  en  grec  et  en  latlài  mais  ce  n'est  pas  le 
seul  exemple  de  ce  changement  de  genre  dans  notre  langoè  ;  voyet  les  noms  d'ar- 
bres. p«M,  eAlfi#,  etc.  DialecU  se  dit  non  seulement  de  la  langue  gi^cqm,  maU 
de  tout  Idiome  dMVé  de  la  tangue  général^  d'une  qalion.  A .  L 

(8fy%nLXMi.  PhHlearii  écrivains  ont  fait  ce  mot  féminin.  Richdel  lui  donne  les 
deux  genres;  mab  l'Académie  Tjrévoux,  l'abbé  Prévost,  Gattel,  etc.,  etc.,  n'indi- 
quent que  te  masculin ,  ^  ce  genre  a  prévain. 

(84)  EMPLAtut  (Emplàtrt),  Trévoux  et  plusieurs  bons  auteurs  font  ce  mot  fé- 
minin ;  mais  l'Acadéi^lQ,  les  médecins  et  les  lexicographes  le  font  masculin . 

(8 5)  EiiTSi-aoL.  ]iilrernls  od  le  faisait  féminin,  et  Ton  écrivait  entn-fU-, 
maU  r  Académie  a  adopté  le  mascoHn. 

(H^)  Éphimiride».  L'Académie  (édllloris  de  1762  et  de  l798),Trévolîx,  WalllT. 
LeteUker  font  ce  uioi  masculin  ;  mais  Féraud  csoii  Supplément),  Gattel,  Boiste, 
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^  DU  GENRE  DES 

SuêsUfUifi  moêeulint, 

ÉriDiRMi 

RpuoiMi^87}. 

Épitualami,  poéfoe  à  r<Moca»loii 
d'un  mariage.         /  | 

ÂiiTOMt,  abrégé/ d*iUi  lLfr«,  d'une 
histoire.    * 

ÈQUILfBII. 

ÉQuidoiff,  lenpnle  rinoée  oà  les 
Jours  sont  égaui  aoi  nuits. 
BiMrrAoï.  V€y9%  les  Rem,  dit. 

ÈlTSIPÈLI./ 

EscoMPTi  y  remise  que  fait  au  sou- 
scripteur d'im  effet  odut  qui  veut  en 
toucher  le  inôntant  avant  l'échéance. 

ESCLAMDII  (88). 

Essaim,  f^oyes  les  Bgm.  dit. 
Estaminet. 

Étal,  table  de  boucher.  Ueu  oâ  on 
V(*nd  la  viande. 

ÈTt. 

ÉTcionoia. 

ÉvANGiLi. /^(^ffx  les  itinii.  dtfl. 

ÈvlcHÉ.  f^otfss  page  06. 

EVIIITAIL. 
ÈVIMTAIKI. 

.    EsiMPLi.  f^oyes  p.  lOt. 

ExucicE,  l'action  de  s'eieroer.  Fig, 
peine,  fatigue,  embarras,  i^ 
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SHàstanlifsmasadiHi,', 

Exit. ,  ' 

ExoaDi.  preatOère  partie  d'un  dis- 
cours  oratoire.  | 

Ptjua,  odorat  du  chien  I 

GlRorLi.  fleur  aromatif^ue  qui  rrolt 
aui  llea  Moluqurs  sur  un  airbre  que  l'on 
nommé  giroflier.^ 

Gum  f^oy,  les  /Um.  i^ét. 

Hamiçoii. 

Harnitoii. 

H icTAii,  nouvudle  mesii|re  :  prés  de 
deni  grands  arpents.  . 

HtMisniiai,  moiUé  du!  globe  ter- 
restre. •  •      \ 

HimsTiciB,  moitié,  eu  vtia  alaian- 
drln,  après  lequel  II  y  a  un  fépM<»^^ 

HÉarrAoï.;    •■      ^;--     ■j      '-'^ 

HitaocLTPi» , .  certaines  Images  ou 
certaines  figures  dont  les  andenSf  et 
particMttèreai^l  1er  ÉgyplMBSi  se  sont 
iervii  pour  ekprimer  lemaj  penaées» 
avant  la  découTMe  dm  carâctén»  |^ 
phabéUquflÉ.  *] 

HoLOcàusn,  sorte  dé  McrUtoe  par- 
mi le^Julfi  et  tes  pakoi.       \^ 

HOPITAL.-.  .      .,^,  -,  .    1   . 

UôBizoïi,  grand  eocle  qui  eoupe  I* 
sphère  en  deux  parties  égales,  etc. 


Philippon  de  la  II.,  Rolland.  Catlne».  Morin,  M;  Laveanxet  If.  Noël  lui  donnent 
le  féminlii;  et  ce  genre,  que  les  l^yUns  lui  ont  conservé,  est  celui  qull  a^  en  grec, 
d'où  il  tire  son  origine. — L'Académie,  en  1 835,  s'est  rangée  à  cet  avis  11  fut  donc 
retrancher  ce  mot  de  la  liste.  .       ,  *^  x 

(87)  Episoob.  Ce  mot,  du  temps  de  Tli.  GomeUle,  n'avait  point  de  genre  fixe. 
L'abbé  Prévost  le  fait  féminlrf;  Trévoux  dit  quil  est  mfMuUn  ou  fénrinln,  mais  plus 
so-jven^lïisaiHn.  Anjourd'hul  II  n'f.  a  plu  de  doote  Wion  genre.  L'Académie, 
ainsi  qi^lBtts  les  lexicographes  modernes,  ne  te  marq.nent  qu^  masculin. 

(48)  EscLAsiDBi.  L'Académte,  TrévQU]:»  Gatlal,  Wailly,  Ufcnux,  M.  Boni* 
hce,  etc.,  etc.,  indiquent  ce  mot  du  masenUn  ;  cependant  Bolste  et  Catineau  te  Coot 
féminin.  Nous  ignorons  4ur  quoi  Us  tè  fondent,  pulsqne  te  véritabte  étymologle  de 
ce  mot  est  te  substantif  scandale,  qui  esl^nasculiq. 

—  Il  paraît  que  Bolste  a  reconi|yM  err  sur  ;  dans  te  8<  édiUon  il  indiquait  encore 
W  (émintu  ;  mais  il  donne  mainiei|i^  le  maKulin.  AL.  H 
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Substantifs  maseulfnt.     \ 

noKOScorn  (89),  préfelon  d«  U 
d^tiné^deqaetqo'an,  d'aprè«  l'Iospee- 
tion,  la  lUuilion  dei  aslrei,  Ion  de  M 
iMlflinee^ 

Hospfci., 

HftriL,  * 
'    liovBV AU,  grand  bruit,  grand  ta- 
multe.  yoy.  page  ht, 

lir«iii.  ^oy.  tel  Jiem.  dét, 

iMClKlNi. 

iHCiflTI. 

liiNCI. 

Irskti. 

iRTimiDif  dlfcrtltfement  entre  les 
•ctei  d*aiie  plèee  de  théâtre. 

Bi,ltfterraile  de  teropa.— 
IntenraDea  que  laissent 


SUBSTANTIFS.  \ 

S^biîmUiis  maseutimt. 
entre  eltea  tei  motéentea  dea  eorpa  t  ce 
aont  m  latentieea  qu'en  appdte  porta* 
limafAixi.  *  .     . 

iHTiariàs* 

ImMi,  langue  de  lerro  leiaerrée 
entre  deai  mert  on  deoi  gotfea. 

ITOIBI  (W>).  \ 

LiooMi,  plante  potagère* 

Lioaai. 

MANa,  maie,  plnr.,  diflulléadonea- 

tiquea  dea  andeni  paiena.  ^'    * 

Biifliant  (91).  vW 

MiiiviT(92).  ^ 

MOHOSTU/AM. 

MoimcvLi:. 

flAïaaai.  plante. 

OiiLiaQui,  eipèce  de  pyramide  qua* 


(tfj  Hoideeopt^  Anelennement  on  n'ttalt  ipta  d'accord  aor  le  genre  de  ce  mot. 

Ménage  vonlait  qu'il  ne  fût  que  maicalln  ;  Rfelidet  dit  qoll  eat  mascntln  et  féml- 

Mg  mau  ptaa  aonvcnt  maacalln.  Dorât  le  fait  fémlniB  ;  e'cat  le  genre  que  kd  don- 

wàl  l'Académie,  dwa  Ica  ptemIèrM  éèuona  de  ion  tHciUmnair^  ;  maU,  daoi  ia 

demIèmédHIon,  elle  le  aaarqar^s  gjnifé  maaenlla»  H  anjeard'hul  on  >l  donne 

'  géoératemeni  ce  genre.  f^  •  >  ^     / 

(»0)  iTOiat*  lEppfelaa  el  Th.  Comellte  penie^qoe  ce  mot  ^féminin.  BoHead 

«(Dellltel«f^Ht'>iM£utt***<*^'^**8^°'^*V^*lot         ^^v 


M 


ttwfra  ttvp  MM  éaà  fols  rompt  sur  m  lêle^  (Boileao,  Lnirin,  ^iéÊk  Y.) 

Là,  torwç  tapis  vert*  on  assain  étourdi     .  /  ^    - 

rousseiDoatre  l'Ivoire  un  Ivoire  anondl; 
UMouselàroçoIU..  (Mm»,eaommed4$  Champs,  thMBll.) 

(91)  miHarai.  Ce  mot  est  toujoun  maacoHn,  même  loraqu'U  modlUe  un  nom 
du  genre  fémlntii.  On  a  donc  en  ralaôn  de  reproclier  à  Racine  cea  Yen  dea  Frirss 

HHtmis:  , 

'  Dolé-Je  prendre  pour  Juge  «Bolroopelasolenle, 

D'uafter  ««urpatMir  aifiiislM  viainifa? 
n  faut  dremiiti«lrat»lolart.qoolqn1lie  rapporte  à  IrwqM.  .^^      . 

AU  lurplus.  on  se  rappellera  que  Racine  était  fort  Jeune  quand  il  fit  ceUe  pièce. 
ili<«<«rrfealbeauaufiguiéelappHquéaMchosealnanlméea:        •  ^ 

«  Lea  foudres,  tes  pestes,  tes  désolations  sont  tes  m<n<«fref  de  te  vengeance  da 

*  *  tflnlfiiv  eependaat  <te  MM  deraien  MippiicM* 
«  La  «•©«,  sous  un  ciel  pur,  seaible  nou»  respecter.  vL.  I  iaetoe.) 

(92)  Minuit.  Ce  mot,  fait  observer  Ménage,  a  été  quelquefois  des  ^i  gMires  » 
préàeolemcnU  I  n'est  plus  que  du  mascuUn.  -  .  ^' 


\ 


*»fj^,  kMgoe  ei  étroite,  onU- 
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obMrtaUoBf  «itroooaiqMi, 
Omticli.  ^ 

Omo,  TMlie  graiffe  de  pore  foodiM, 
dont  00  MMrtpoar  graiiierlet  rouej 
detTottant. 

Olthpi,  le  dd.       y 

OUBMOI. 

OnHiiUi.  MTaïf,  k§  ktm.  ait. 
Omit. 

*OiiaifiRT.  • 

OnoM.  f ne  de  téttt  de  j^fotf  dont 

Il  Yerla  e»t  naïKMIqiie,  loportOque.    . 
OmoMi. 

OfVKVLM,  pettt  oamge  de  feienoe 
oadeiutérttore. 

OtACl*' 

OtATOiti,  petite  pièce  qyl^duu  m» 
^ifon,  cit  4leitlBée  pour  y  pri^  Dièa 
^  '  OKiitni. /^0y.  let  JiM».  ^. 

ûaaAiii,  pertié  da  eorpe  ferre»} 
«n  iensilieaf,  au  «péntkmf  de  l'a. 
nlmel.  ^ 

OMUf.  Foff.  les  iUm:  dit. 

OlGUtlL.  r   .  * 

Oavice ,  toolot,  cotrée  étroite  d'un 
Te»,  d'an  toyea,  d'une  ertére,  etc. 
Oatiii. 

Otaoi,  pereoiine  Hnée  pow  gtran- 
de  reiécntlon  d'an  iraMé. 
OviM. 
OoTiAei. 

'        OVVIAOI.  -     .%^ 

Oyali(9S). 

/  Paiipu,  branelM  de  ftgne  avee  lea 
Inilei.        f       "" 

PAkAuii.1,  eomparaiMo  de  deot 


1)9 

P«"onBei  on  de  dèax  dKMef  entre 
ellet. 

PAtAri  oa  pAA.\pn<. 

Piceti,  bien  qee  eela2  <|ai  est  en 
paifMoce  d'autrui  «  açqoù  ,*af  Un- 
daitrie.  le  trarail,  et  dont  U  phu  *tto- 
poieff^ .  , 

PtHDoii.  f^oy  )et  Rem.  dit, 

Wtali,  lieaittei  d'une  Heur  qui  en 
teloppent  le  pHIll  jBt  tel  éUmlnei. 

Ptwu,  m.  pi.  »  roy.  tee  Btwi,  dit. 

PilPAiATin,  mafc.  plur. 

PmTwu,  naie.  plur. 

QaADwci^  terme  d'antiquité  •  char 
en  eoqnlBe  monté  fur  deoi  rouei,  et 
attelé  de  quatre  cbeTaui  de  fkont. 

JiBH» ,  mammirére^ji^oilnant  du 

sente  def  eerCi.  ^z. 

iSALAMALic,  réTéreoce  profonde.  T. 
^"»W«r  qui  nottf  vient  de  l'arabe. 

«»»w.  nomtéoérrt  dee^lMriw  et 
plantci  médidnalef.  (Ufiié  fartoot  au 

^M,  meierede  136  patgéomé- 
|riqqi  (environ  t84  mètrca)  en  ofage 

™™«»  petite  énloenee  daof  ane 
pWne.  «—«le 

Tdbiicoli  .  eieroiifanee  qui  lur- 

fient  à  ane  fen^te.  à  une  racine,  é  une 
planté. 

VuàMM^ 

DtTWATtf  «.lieni^  et  InévocaMe 
eoBditioo  qu'on  met  é  an  traité. 


^^ 


■A 


JM^OvAta.  névooi  marqae  ce  motmatcain  et  (émlnlo ;  maif  l'Académie 
Wany,Oattel.«tc.,neIald<jonentqoetegMirem«ea«n.  -       «'^■~» 


*^ 
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<    - 


'<! 


?- 


SubilanlifM  nuneujiHê. 

Uf ,  iDMe.  pi.  Terme  de  ptlalii  :  OM- 
ges  d'un  paye.     • 

UiTiKsiLB  (D^),  toote  Mrte  de  pruU 
iiM;4iblei,  priodpalemeDl  à  Ttiiage  de 
lacoisloe.  . 

VAMitii»  mort,  têâàftt,  qui,  dani 


Subilantift  mateuUnt. 

Koplnlpo  do  peuple,  f  nce  le  seng  dei 

^  Yivants. 

VlVIU,  DUUC.  pi. 

VssTiGi,  empreiale  des  pledc,  flgu- 
réf ,  traces,  reslea  Inrormei  d'aocleos 
édiflcef . 


.  -/»£f-.. 


Substantifs  du  genre  féminin. 


rf^ 


ABaimii(9â). 

AcCOLAOt.' 

Acii,  mesure  de  terre  uiitée  autrfr- 
foli  en  eertaioct  provlneef  de  France. 

^lAri.  r 

AuB,  place  pour  battre  le  grain  .etc. ,  ^ 
En  géométrie,  lurfaçe  plane. 

ALAtMS,    ^•■-:^-^,, 

àMJBt^lS,  -\V>  %■■  .^    - 

ALOAUnt.      .     . 

AMmmi.  Toy.  les  Rem.  dit, 

Amoici. 

AiiA6BAinii»\tranf position  des  lettres 
d'un  moC^detcUe  sorte  qu'eUcs  font 
on  ou  plnsleon  autres  mets  ayant  tas 
autre  sens. 

Ahali^si.  '^  ■   "-N'   ' 

AlICBI. 

Amoissb. 

AMicaocai.  C 


Anktloiis.  privation  demooTement 
dans  les  articulations  ou  jointures. 

AimcHAirBai  (96). 

AromiosK,    action  de  praler  un 
homme  parmi  les  dieux.  Cérémonie 
autrefois  en  usage  chez  les  Grecs  et  les 
Romains. 
,    Apais-omii.  f^oy,  les  /tggt.  dit. 

AriiS'MiiM.  f^oj/.  ibid.    "W^' 

Arsàs-sQurii.  f^oy.  Ibid.  « 

AiAsiSQuis,  fém.  plur. 

AlfiiLi  (97). 

Abmoiii. 

Aaiiits,  fera.  pi.  F'oy.  les  R.  dit. 

AfiTiBf .  canal  membraneux  destiné 
à  ravoir  le  H^g  du  cœur,  pour  le  dis-; 
tribuer  dans  le  poumon  et%ans  toules 
lies  autres  parties  do  corps. .' 

ASTUCI. 
ATMOSPOill  (98). 


■ Ç-: — . 

(94)  UsTCiisiLi .  Alchelet  dit  que  ce  root  at  masculin  et  CémiDln  ;  Fontenelle  et 
d'autres  écriTains  lui  ontdonpé  le  genre  féminin:  mais,  suivant  l'Académie,  F^ 
raud,  rabbé  PréfOii,  Gattel,  etc.,  ete..  Il  est  toujours  masculin. 

(9»  AssimniB.  Ce  moi  étaU  aotrefob  masculin.  Ai^urd'hui  on  ne  le  faU  plus 
que  féminin.  \  * 

(96)  AnncnAMBis.  Quelques  personnes  font  ce  mot  masculin,  mais  c'est  é  tort  ; 
Il  doit,  dit  pnmsrsals,  avoir  le  mkm  genre  que  cAom^re,  ei  l'Académie  ainsi  que 
tous  les  lexicographes  ont  sanctloonijeel^  décision. 

(97)  Abgilb.  Voltaire,  dans  sa  Irag^  d' Jyo/Aocfo,  représentée»  après  sa  mor , 
afait  ce  mot  masculin  i(jCest  un  solécisme^  «i^ 

(98)  ATMospikBB,  M.  Balll7,ou  son  laiprimeof,  fait  ce  root  maMulin,  et  Linguet 
lui  a  aus^i  donné  ce  genre  ;  mais  i'AcadéinijB  ainsi  que  les  lexicographei  l'Indiquent 
du  féminin,  et  ce  genre  est  celui  que  l'usage  lui  a  rec<^u. 
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DU  GElItS  BBS  SUBSTANTIFS. 

*  ^^f<inUfi  féminins. 
Attacii.  /•■'!• 

AvMAn.       ^  -r^' 

A  VALAHcai^  masse  énorme  de  ileiget 
<**«•«**«•  des  monUgnet. 
Ataloui. 

AvAST-sciiii  (09). 

AVAIII. 
COUAIOU.   . 

Diucu.  f  oy.  p.  100.    , 

ECAILATI.  r*lti*j^,,       '      '■   i 

EoiAMATQia  "    JPt  /•"■ 

EciArtîi.      .  .^^_    -^^w/      . 

écBAABI.        ^  ;       . 

'  ÉCHO,  Bjmiii^^oy.  p.  loe. 

ÉOUTOIM. 

'Efficii. 

^LOGOi,  poésie  putoialt. 
Imbdsgaai. 
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"■'4fc 


Érit. 

è  vf^  .         *  la 

*»»«Ainii,  pMce  de  ters  fort  courte, 
•««jf*«  1>w  une  pensée  tlTe,  Inié^ 
www»,  ptr  tti  tnli  ptqoiiii,  mordant, 
criUqoe.   .  ^ 

ÉnsiAni.  confie  MBteB  Bistln 
rnmlisploed*nnif?it»    ^^ 

ÉnTAni(foO).  ""^ 

Énntti(iof). 

ÉQDim 

'  É^nro^i  (f  02).  »_^ 

iuf  point  flie  d'oà  l'on  i^iwwmtu 

*  compter  lee  innées  chei  lei  dUWrentf 
peapl9. 


(M)  AT*»T^ci»i.  Willly,  GMW,  BoUe.  Utm»   Crth^.  «li  -^ 
nodlque  da  nuMaUg.  _  i|  «  ,r«|  qot  Ml*  èdlUoi  ^Z  ~7  .    J^     "**• 

(lOl)>EnTièml«iBdeni«crlT»îo»,  ubooeDnBelb»  «.hii.-»"     . 

,,  '  l>©  qad  gort  te  ùin,  «qatroqne  mmMu^  -  * 


•  t 


Aujortrd'hol;  èl  depuis  longtemps,  ie  féminin  riemporté. 
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DU  GOUE  DES  SUBSTANTIFS. 


StÊbitantif»  fiminiHlj, 


'  Etitut.  '•■' 

Ejfaci.  JP^.  1^- tW.  ?• 

EfQUissi.  "V        ''' .    . 

ÉiTAiiPiLLi,  loiW  de  tlmbif  qui  le 
met  Mil-  de»  breveti,  eU.,  afte  la  si- 
^alure  même  ou  quelque  cbote  qui  la 
remplace/ —  L'tMtrument  qui  aert  à 
imp^mer  eette  marque.  '  ^ 
;^  Itaroiiri,  rouleau  de  peau  coupé  en  ' 
poiotè,  qui  icrt  à  éteodre  l«  IraiU 
jd'oniïeMlo  fait  ta  crayon. 

Ê<rAff|,1lia  ^  on  décharge  lei  m^r- 
cbaiîdlieiW  leà  dwiréei  qu'on  apporte 
de  deliort.  -^  DUtriliaiion  dA«  tlvrei, 
de  foarr;gef  que  r^ig|||  UtMipei 
qui  loat  çb' r^te.  ,    ,, 

ExTAsi.  ravlisemcni  d'eiprit.  iui- 


Subitantifi  féminins^' 
peniioo  des  sens  causée,  par  une  Uni» 
coDlemplalioa.  -     • 

'■  F»»  (108). 

Finale,  /^oy.  les  Rem,déL  - 

HOILOGI.  .        ' 

HoRTf niu,  fleur.  * 

HuiLi.  Foy.  le»  Rem.  déU  ^^  » 
Hfoti  (10«),  serpent  fabuleiit  i  au 
/ly.,  mal  qui  augmente  à  proi^lon 
des  efforU  qoe  Ton  (ait  pour  le  dér  ^z» 

»»?»«•  .\^#.^- ,      .:'^"^^-  " 

HTPiaiàtt,  «g.  de  grammaire.      . 
H TPiiiOLt,  l.  de'  rhétorique,    >  ■  ^' 
HrroTiiKQOB,  droit  -acquis  par  un 

créancier  sur  les  immeubles  que  son 

débiteur  lui  aafllKté^;  »     / 

.loOLB..    ...  "  >     ■'■"' 

IdtlU(10&),  petit  poème  qui  Ucnl 
4l6réglogMe.  '  ,  -^ 


*  ■' 


»  ♦ 


f\ 


4       (103)  Fiiii.  Ptoléuft  auteurs  et  qi^lques  dictionnaire  ont  fait  ce  moTtoas. 
'      càUn;  mail  lH^iltn  a  trilement  prévalu,  c^uW  peut  regarder  comme  umHaute 

de  ne  pallal  dobnèrle  genre.  .x/    ^.a      .  .. -«        V 

?      ^subslanUf  s'emploie  très  rarement  au  singulier  L'Académie,  Trévoui  et  en  .     i 
"général  les  dlctfonnalres  n'en  donnent  aucun  eiemple.  J  ,     ^a 

^L'Académie  donne  aujourd'hui  plusieurs  exemples,  tant  au  propre,  la  fibre      . 
,*arn;-,  mwcuteir^.nert^ui^  quaa%uré/i/ a /a/l*re  d^^^^^ 
cAal<»tfi//«^.IHM  «5  dernier  cas,  il  ne  s'emploie  qu'au  singulier.  A.  L.    ^   ^ 

(104)  Hïpai.  Plusieurs  écrivains  ont  fait  ce  mot  mascuUn.  Voltaire,  entre  autres, 

a  dit  ;  •  ^  »  * 

De  Vaydre  affreux  kâ  lêles  menaçinie^- 
to«bttl  à  terre  et  loujour»  renfissaiites, \  , 

'  ll«irr»ïale«t  poinllé  (Mi  de  iopiler.  ^ 

^        Vold  comment  t'exprime  Domergue  {  p.  351  de  ses  Solut.  graiHm.  )  surjette 
infri^on  del'usage.et  des.  décUion.  de  l'Académie,  et  de  tous  l^lexKx,graJ»»es. 

.    qui  font  ce  mol  féminin.  *  *  u  rA„i«i«  ju,/fr« 

C'est  éïldemmenl  1^  féminin  liUn  hydra  qui  nous  a  donné  le  féminin  *ydre. 
-     Poorqèol  le«a««»iHilUi*lfdn««e  nou.dtoeralt.llpo  *y*^*  "•"^"»»  [^^ 
'  PéS  aoralenl  fl«ili:^«tt^    ^  >»  ^Éux  genretauralent  chacun  en  leur  i^tnf 

""s^^^^^rtTîSuîîrt  «^  ^*  doiméi  genre  nMfcalIn  à 

h^0ew  pensaient  point  à  kyén^,  tPiU  *  ^^drut,  ^ 

Quoi  qnU  en  soit,  l'usage  s'est  dédaré  postUtemenî  pour  le  gare  fén^o.  . ^     • 
^lOSj  iDYLLs.  H  y  a  des  auteurs  qui  font  w  mot  mascuHn.  el  d'atUei  qui  le  ïow  ; 


A' 


r 


ipi 


■■■IIIIMI 


im 


^r ., 


T 


•  *;•> 


y 


/■, 


It; 


/ 

DO  CENRE  DBS  SDBSTANtin.'  133 


iHAai  (106; 

Impasse,  cul-de-«»c.  -T.  #|eQ. 

'«•«MALI,  detfof  d'un  ctrrpMe  oa 

d'oïl  Ht.  —  8or^  de  iey  d«  cârtoi. 

iNiDi^ri  (107).       »  ^ 

'  '  IlflUI.'  '  •  . 

Joiuif. 

H^Aioiiabif.  f^oy.  lei  /r*m.  dit. 

LotAifêi,  terme  de  gémuélrie:  flga- 
re  é  quaue  cO(é«  égaui,;^  qui  a  deoi 


t,^ 


ingl^  tlgiit  et  deui  iulret  obtiv. 

MÛARGldOI). 

Nacii.  c<Hiain4»  M  dedaiif  daqiiel 
M  IroQVtBt  iM  perte». 

OMèQotf ,  rém.  plur.  Fimériineg 
fâj»^  ivec  pompe. 

Ocw ,  terre  ferrugineiue  d<MU  oi 
Wl  une  ëoajfur  Jaune.  '         *r 

Om,  poéne  divise  en  stro^/     ' 

Offii(ioo). 

(Dii. 


>' 


"-,;.« 


\,-'^- 


.«T.leD.  .0  fteilBte.  Boiteo  t  «t  :  .  luUyllmU,  plu,  eouiti, .  tt  .éaHUtant» 
dooiwqiiilai-qiKlïlémliAi.  >»"«"«»  i  «^  WW  «e  im 

,   (1 07)  IKSULTK.  ce  mot/  dont  OD  ne  doit  MHovdlmi  fkïtt  ot^  "^^   Kmi«i„ 
;étaIt.«trefois;«a.eulin.BoAo^  n«*r Wî^St^^S 
.«««i«ience»entda.léde  dernier,  é  Wsalt  maKotto.  eo  «Siq^SS^, 
Vemployaleiil  ê«  ttaibiii.     '  ^  ««•qwpn^ra 

BoiteaoadltdansleriiiKn:  ^  ^  ^,^ 

tvrard  Kol^  en  on  eote  pnideftnmt  relM.         *  -^  >•  ^ 

Se  croyalM  Ptbri  de  r/imOi*  Miré.       ;  ';diaiiiVo 

Deut  p^iiHiits  ennenif.....  ;         *  /  *    '        . 

-  À  m«s«*éit«idsf«iiia,p|»ne«iMiifte.  (CfcâiiVI.) 

^(108)  MisAMci.  Trtfouxmttfiiueceiiiot  mascdlinelMiiiinln;  nais  rAeadéaile 
f  éraud,  W^illy.  etc.,  etc.,  se  sont  déddéf  poorle  féminiÉ. 

(109)  Or/ti.  Ce  mol  était  aatrefoif  maseoUo.  Richelet  fatt  oNcrm  que  M  de 
3ac,  lui  a  donné  ee  genre dau  sa  tradncUon  de  U  iliMe rd^ Badne  a  dit  (deos 

*        Aj'iM^oaeaatred^l^B'éuiiuMnilié,^  *  \, 

L'o/9Vf  #  non  hjne9  feûM/ lablMTraf é,  -*  I     ^. 

^  L'eAHI  »«^«é  même  rt^  dépens  A)  M^ie ? 

Cependant, dit  G^tlrol.  UétaU  si  ^  à  héd^e  d'en  faiie  nsas» an rémioio  qn'<Ni 
ne  peoldooter  de  ion  Intention»,  «i^ 
ec^eInser«reledeq!ielqoe^poldsiKMir  on  grand  nombre^  noe  lectcwa. 

<^>«"*»pni.noasne^rtâgeon4pairoplniondececfUiqiieédairttiMP>^ 
impoMnie  que  sdt  laotoKlé  de  Radpe.  nous  no  pensons  pas  qo'eOe  pnlase  I  em- 
porter, dins  l'esiicU  des  le^ars.  sniM-nsâgiB  élaW  ci,«énéraiemem  snifi  anjour. 

,    —  U  Htrpe  pense  qa>lors  le  genre  du  mot  o(ff  n'était  pas  encore  fiié  ;  et  ce tie 
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DU  GENRE  ftËê  SUBSTAlfTIFS. 


1^" 


ij> 


Subilantifi  fiminifu. 
;;Omoplati  ,  of  pitt  el  large  de  ré> 

OmUi.       ^i^^-y 

Opali,  piirre  p^étknt  à»  divénes 
couleun  tiéi  viv«i,  Uèi  TtfléM. 

OraiHALMii,  maladie  det  yeut. 

Optique,  lelenee  qal  traite  de  la  lu- 
mière et  dea  loU  de  la  vision  en  géné- 
ral. —  Apparence  dea  objets  v«b  dans 
féiolgnemcnt. 

ORrRAii,  oiseau  de  nuit,  grand  aigle 
ide  mer. 

Oaaii,  débauche  de  table. 

OtiFLAMMi  ;  étendard  qui  faisaient 
porter  les  anciens  rois  de  France  quand 
lis  allaient  à  la  guerre. 

ObATB,  espèce  de  coton  fin  el  lustré.. 

Ouii. 

OuTARoi.  gros  oiseau,  bon  à  man- 
ger.  '  ->.  •        .    ^      '**:■;" 

OoTai|%ëia  de  boue coastie>^prè- 
^rée  de  manlèie  à  Itevoir  «mànir^ 
des  Hqueufi.  $f 


Subitantif»  féminita, 

Paboi,  cloison  maçonnée. 

pAidia,  "meaibranes. 

PÉcuMi,  argent.  Vleui  mot. 

PÉoALi,  mécanique  qui,  pour  m 
harpe,  sert  à  faire  des  dièses  et  des 
bémols,  et.  pour  1^ piano ,  à  modifier 
le  son. 

Prémicis. 

Primbvîri  (110). 

RioLiaaB.  Foyet  les  Rem.  dit. 

Salamandii,  reptile  du  genre  des 
léiarda. 
^  Ift'i  !  Sahdabaqui  (1  h  )• 

SiMTiiiiu.B.  f^oy.  les  Rem.  dit. 

Spiralk. 

Stalli(112). 

Tarc,  ii  de  commerce:  déchet  qui  se 
rencontre  sur  le  poids,  la  quantité  ou 
la  qualité  des  marchandises. 

TÉifàiais. 

TuiaiAQUl.  f^ûy.  les  Rem.  dit. 

Tige.     : 

-TouaaAorr  (fis). 


nous  parait  plus  plausible  que  celle  de  Geoflirol,  qui  veut  voir  dans  ce  mas- 
cndAî  une  Intention  du  poète.  U  mesure  du  Vers  est  sans  doute  la  seule  cause  qui  a 
empêché  de  mettre  Veût-eUe  tant  eff^i.  A.,  L. 

(110)  PniMiivÈai.  Saint-Lambert,  dans  son  poème  des  SmiioiUt  •  fait  ce  mot 
masculin  :  .  .  ^ 

,  L'edorofii  primevère  élève  sur  l«  plaliie  i 

8es  grappes  d'un  or  pâle  et  m  Uge  ioceriaioe.  ^^^MjPrintem^t.) 

Mali  l'Académie  et  tous  les  lexlcographet  le  marquent  féminio. 

—L'Académie  eeupdant  indique  le  vieui  mot  prtmevére  an  muculip  dans  le 
sens  de  printemps  ;4i  alors  il  faudrait  le  Urer  de  reipression  laUne  ^movere. 
Malt  Rabelais ji  dit  (I.  4)  an  Ufrimê  vere;  et  alora  on  le  tire  du  ^nin  italien 
prénanera.  J&i,  dam  tons  les  om,  pHmaoérff  devra  être  féaDinia.  À.  L. 

(11 1)  Samuaraqui.  Rlchelèt  fait  ce  mot  maacBUn  ;  mala  TAcadémie,  TréTOOs, 
WalNi^  Gattd,  M.  de  Bufibn  el  l'ange  actuel  ne  lui  donnent  que  le  fiêminhi. 

(113)  Stalli.  On  faisait  aotrefbla  ce  mol  maacttlla  an  aingoUcrel  to  pluriel  ;  on 
l'a  fait  eoaoite  lêminlB,  el  quelques-ans  ont  continué  de  le  faire  maseutta  au  plarlei. 
l)e  là,  quelques  GramaMirlena  timides  ou  minutieux  ont  donné  les  deux  genres  a 
ce  nombre,  et  ont  contertl  la  iMile  en  règle.  StaOe  eat  féminin  au  singulier  et  au 
phirjiel. 

(113)  On  dit  la  rouifaMI^  et  C'est  manifiesleroent  l'elUpse  qui  autorise  le  genre 
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DU  NOMBRE  DES  SUBSTANTIFS. 


1.^5 


*      Subtuuuif»  féminité, 

TOILIUU. 

UaïAMiTi,  pôUlaue  qa«  donne  Tu- 
^^jêge  da  monde. 
^  tlMii,  Ttie  «lUque. 
^     UfiMi,  loot  éUbUtiement  dinf  Ic^ 
quel  on  emploie  dei  nuehinei  pour  tllé- 


'«• 


"  SnkêttmUft  pÊminfnê. 
ffer  le  ffilgae  dee  travallleurf .  et  pour 
diminaer  la  maln^l  oravre. 

UfUBB,  intérftl  illégal  de  l'argent.  — 
Dépérfiaemeot  qol  arrive  auK  bardes, 
aoi  meablea  par  l^iong  uaage. 

ViràH. 


ARTICLE  II. 

DU   NOMBRE    DES    SUBSTANTIFS. 

■  ■  ■(,  _  .,'- 

Les  noms  communs  qui  conviennent  à  chaque  individu,  à  chaque 
chose  d'une  même  espèce,  peuvent  être  pris  en  diverses  façons. 

On  peut  les  appliquer  à  un  des  individus,  à  une  des  choses  aux- 
quelles ils  conviennent;  • 

Ou  bien  les  appliquer  à  plusieurs  individus  ou  à  plusieurs  choses. 

Pour  aistinguer  ces  deux  sortes  de  manières  de  signifler,  on  a  in- 
venté les  deux  noiqhres  :  le  singulier  et  le  p,|uriel. 
--  ^  Le  nom  propre,  n'étant  qu'un  nom  de  fomille,  un  nom  qui  dis- 
tingue un  homme  des  autres  hommes,  i||ie  diose  des  autres  choses, 
rie  peut  être  susceptible  de  l'idée  accessoire  de  pluralité. 

Si  l'on  trouve  des  exemples  où  le  nom  propre  soit  mis  comme  le 
nom  appellatif  avec  le  i,  lettre  caractéristique  du  pluriel,  c'est,  ou 
parce  que  ce  nom  n'est  plus  le  nom  propre  d'un  individu,  mais  h 
nom  propre  d'une  classe  d'individus;  ou  bien,  parce  que  ce  nom  est 
un  nom  propreemplwépar  Antonomase  (114),  tî'est-à-dire,  pour  un 
nom  commun  ou  ap^latif,  à  reflet  de  désigner  des  individus  sem- 
blables à  ceux  dont  on  emploie  le  nom  propre.  ., 

Dans  le  premier  cas,  si  on  dit  les  Hmri$,yei  Bourbons,  les  Stuaris, 
les  douze  Césan,  c'est  par  la  même  raison  que  celle  qui  fait  dire  les 


féminin  ;  l'eiprit  la  lemplU  iM  t  U  fMe  de  toof  lea  mIbU»  de  TotuiûM.  Cest 
donc  i  cauae  du  mot /Ile  qoè  le  aolMlantir  prend  rartfde  fémlolo.  On  dit  de  même 
ta  No9l,  la  SainUJeam,  qnoiqoe  JYoël  ei  Saint-Jmn  ëtàati  du  maiealin.  MaU 
faut  -il  dira  :  la  Tooaaaint  eat  poiêi  on  paêi4t  ;  |e  tona  paierai  à  la  S«lnt4ean  pro- 
ehain  on  proeAo^M?  Regnard  dit:  à  la  Saiot^ean  prochain.  CepoMlaot  pro- 
e*a<f»MBaodiflalilpaiifMiil.jMii,  malite/Sie,  on  doit  dira  t  J$wmapaUraià 
la  8alnt^e«D  proekaiM;  ei  par  conséquent  :  «ftTooaaaint  fit  jwaatfe.  Dana  loot  lea 
eierapte  da  celte  nalave,  e'eai  la  fête  qœ  Peaprit  confldèro;  c'ial  donc  an  mot  /!/• 
que  doivent  ae  rapporter  tooa  lea  modlficatiri.  (Domergde;  p.  83  de  fon  IHanuei.) 
(114)  Vjfmkmomaêé  eat  une  figure  de  rhétorique  par  laquelle  on  emploie  un 


A 


\ 
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^' 


Français f  les  AlUfàand»^  les  cWm/>etioû,  les/^onr^ij^noiM,'  chacun 
des  noms  Henri^  Bôwrbon^  Siuarl,  Cé$ar  n'est  plus  le  nom  propre 
d'un  individu,  il  est  devenu  le  nom  propre  d'une  classe  d'individus  : 
ce  sont  des  classes  dont  tous  les  individMS  ont  un  nom  commun. 
Les  Romains  dj^ent  ta  plurfid  JuHi,  AtUomif  Seipianes,  tout 
comme  ils  disaient  au  pluriel  Bomani,  Afn^  Areadcê,  Ce  sont  des 
noms  propres  de  collections  que  nous  rendons  aussi  en  français  par 
le  pluriel  quand  nous  les  traduisons.  <^^ 

Dans  le  second  cas,  si  Beauzée  a  dit  et  icrii  :  Le$  Comeillet  tonl 
Tara:  .  *,, .  t 

Massillon  (sermon  du  dimanche  des  Ramçanx)  :  .  ' 
.  «  Donnez-moi  des  Davidê  et  des  Pharaont^  amis  du  peuple  de 
<  pieu,  et  ils  pourront  avoir  des  Nathan*  et  des  Jotephs  pour  leurs 
«ministres;»         ;^^  *^ 

Boilefiu  (JHseouri  au  roi)  : 

'  Cal,  Je  ftlf  qu'entra eni'qnl  rt^reticBt  laort  TeiOéi^ 
^Êxmll^  Pelltii«rs  pu  eomfitàtêCorneilUt; 

Le  môme  {ÉpUre  an  rot)  : 

Un  Angmle  tlsément  peot  tûrt  det  Firgihtt 

L;  Racine  {Poème, d^  la  Religion,  chant  Vl)  : 


;■##'■: 


C'en  par  eai  (ki  chrétlem)  qa'oo  typraid  à  reipeclar  toi  roU, 
ElqaemèineMxiViftviitoiidoItrQbéiifaiice;  .  ^ 


I      v 


iMNS  eouBMa  08  ippenaiir  à  ta  pltot  d'os  nom  propre  ^pn  Mto  on  nom  propre 
à  U  ptaœ  d'un  nom  commun  on  appeltatir.  ^      i^  ,  ^ 


Eûfmi^^  â'uH  ftoin  eommmm  pour  mi 

LA. 


ïwmpnfi€t^  , 


Les  ïïuAt'pMhiopktt  omiiur,  polO»,  ptr§  nnl  det  nem  commnof  ;  VAntono- 
maie  eli  fiiU  des  noaf  pirtIeoHen  qui  èiûlf aient  4  det  noms  propret. 

Ainsi,  tos  UUns  disaient  te  PMloiopkê,  pow  Aristole  ;  V Orateur,  pour  Gleè- 
ron ,  te  i*o»t,  pov  Yirglte  { te  OÉ'fAi^ifiois»  ponr  AnnlbaL 

U  Ligna  dteait  te  vB^omaic,  pour  Henri  !▼. 

Et  nous,  nous  <fisonato  Pèn  d9  ta  tragédie  firanpaiêtt  pour  Gomellte;  te  Fa^ 
buliêtê  /Vonfais,  pour  La  Fontaine  ;  te  Cygne  de  Oom^ra^^  pour  Fénelon;  YÀi- 
Flf  de  JfiMUB,  pour  Botsnct     '  ^ 

|r«tii^^  d'un  nom prefM'e pour  imnom  eommon  : 

Néron^  Méetea,  Caton,  Zolte,  Aristarqoe  sont  des  «ont  propres  ;  fAntooomase 
en  (ait  det  nooM  eomnlnnt. 

Cett  ainsi  qu'on  appffle  un  prifiiee  crud,  «m  iVdroii  ;  un  homme  pnitsant  qui 
protège  tes  tettret.  un  Mienne;  nn  homme  sage  et  vertneui,  un  Oalon  ;  on  eriU-r 
que  passionné  et  Jalooi,  un  ZàCle  ;  te  modète  det  crillqnet,  un  ^rMorfut. 


■■i 


mim 
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Le  même  (chant  VI)  : 

L'etemple  dci  ÇaUmê  mX  trop  facile  à  lotTr*^ 
Lâdie  q«l  ttoi  Boarir,  eouraiMx  qai  pMl  vif  rf; 

â«xrfèel«deiMiM(U0iiiMT0ltpolald'OniiU««;  '^' 

Le  même  f  ^rtf/*ac9  d'â6'<i^e>  : 

«  Je  placerai  nos  Detpréaux  'étnos  Raeinei  à  oôté  de  Virgile  pour 
«  le  mérite  delà  versiflcation;  »        ^ 
Le  même  (Fariantet  êUr  Us  événemenU  de  1744^  : 

Loais  m  det  iloilMM»,  Augoile  dei  f^tfr^</M; 

Le  même  (iHtcoun  sur  la  tragédie  de  D.  Pêdre^  édition  de  Kehl)  : 
«  Ceux  qui  ont  écrit4*hi8toire  en  France  et  en  Espagne  n'étaient 
«  pas  des  7%icilef  ,*  » 
Delille  (Épitre  d  M,  Laurent)  : 

Loolf  de  fet  regardf  récompenfiit  lean  TcIDef  : 

Un  coup  d*<Ell  de  LooU  CDfantatt  dei  Cormilttê  ; 

Dorât  ('poème  de  la  Z?tfctoifMiliofi,  chant  II)  : 

Qu'on  Jfo/Mrfp'élèfe,  il  Dpltradei^/rarofu; 

Cest  parce  que  tous  ces  noms' pit)pres  sont  employés  figii|étment  : 
les  Corneilles  pour  de  grands  poètes;  les  Davids^  les  Ph^amnè  pour 
de  grands  rois;  les  Natham,  leèJosephs  pour  des  ministres  intègres, 
éclairés;  les  Pelletiers  pour  de  mautais  poètes,  etc. ,  etc. ,  et  qu'alors 
ces  noms  profm»,  ainsi  employés  pour  des  dénominations  communes 
ou  aikpeUatives  qui  sont  susceptibles  d'êtres  miles  au  pluriel,  ont  dû 
en  prendre  la  marque  caractéristique.  . 

Ainsi,  à  Teiception  de  ces  deux  cas,  de  ces  deux  motifs,  tant  qu'un 
nom  reste  nom  propre,  H  n^peut,  comme  nous  ravons  déjà  dit,  pren- 
dre la  marque  du  phirid,  quand  bien  même  il  désignerait  plusieu|a^ 
personnes  portant  le  même  nom.  ;;^.l 

Mais  s'il  n'est  pas  permis  de  donner  ad  nom  propre  la  màrqw»  ^'{ 
pluriel,  l'usage  est  de  la  donner  à  tout  ce  qui  y  a  rapport.  On  écrira 
donc  : 

c  Les  deux  Corneille  se  sont  distingués  dans  la  république  des 
«  lettres;  les  deux  i^ieÀKm  (115)  nese  sont  pas  également  illustrés.  » 

GeUe  phraie,  90!  eit  de  Betoxée,  m  trooTe  aiiul  orUM)grapliiéfrdaaf  I'£ii«yetop4- 


^ 


(115)  M.  Lemara  (pag.  17  de  son  Omr»  tMot.,  eU.)  ïoodrall  que  l'on  éerifll, 
afee  la  lettre  earactéffUtiqiie  di  ploHel,  Im  dtux  Tarq^tka,  le»  dnui  Calons,  les 


mmt. 
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diê  méthodique;  H  MM.  BoInvIlHeri,  M«ii«ard,  Camrnade,  Cha|Ma1,  Jafqnemard, 
Laveaui,  RouMel  de  BcrTlIie,  Domairon  et  tf'aolref  Grammafriena  nodernet  l'ont 
eiiée  à  l'appai  de  leur  oplnkm  aur  la  manière  d'écrire  lea  noma  propnt  aa  pluriel. 

«  Vous  ave»  pcyr  vous  tes  vœux  des  trois  Guillaume.  • 

/  ,.)  (L. de 6.B«d4e  é  traîne,  rapportée diM Vaiàiùkëiê FraitçoU l».) 

«f  M.  Tabbé  l£  Bœuf  a  distingué  deux  JUiin,  Yuu  évoque  d'Auxerre  ; 
«  l'autre  religieux  de  Citeàux.  » 

^  (fj^rd,  BUtotH  dêrrançoit  I",  L  V,  page  ^)  . 

;>t^tre  4falAtifa/am  bout  à  haut  ne  pourraient 
Meure  é  tn  ée  qu'un  seul  déaire. 
^  '       .^(U  Fontaine,  Fable  dea  deum  ChUni  tî  VAhm  tnort.) 

«  \m  Toyag^  me  mirent  à  portée  de  faire  quelques  connaipsanccs  ; 
a  celle  des  deux  BarUlot,  etc.  »        (j  .j.  romwhi,  confe»MiM$,  um  v.) 

«  L'Espagne  s'honore  d'avoir  produit. Içs  deux  Sénèque,  Lucain, 
«  Pomponfus,  Columelle,  Martial,  Silius  Italiens,  Hygin,  etc.  » 

V  X^t' ^roion»r*,  Ortll^nê  et  fariiiatlon  de  la  tangue  rùmame.) 

"«  Jamais  les  deux  Caion  n'ont  autrement  voyagé  «  ni  seuls  ni  avec 
«  leurs  armées,  r 

(i.-if  Rouneau,  lettre  é  d'Alembert  lar  son  article  Genève^  page  isi,  édition 


4.- 


de  Didot,  iSiT.) 


^. 


i 


dewB  Bacinei,  Uê  dtum  Comeillet,  t§$d9%m  JUantmoreneU;  parce  que,  idon 
lui,  leimoU  Tarquimt,  CaUmê,  ete,,  quoique  d'une  même  raonille,  quoique  du 
néme  nom,  aenrent  à  déaigner  pluaienrs  IndlTldua  dont  le  non  doit,  par  cela  aeul, 
«treplnndlaé.  /     ^  ^ 

Maia  il  aoof  MmUe  que  cette  opinion  n*ettpaa  fondée;  danioea  phrasei,1e 
nom  nedioit  pas  prendre  le  t,  marque  caractéristique  du  pluriel,  parce  que  ce  nom 
n'y  est  en^ployé  ni  par  emphase  ni  flgorément;  et  alors  II  ne  cesse  paad^ètiv  nom 
propre.  C'est  un  nom  de  famUlé  qu'on  ne  pent  pas  défigurer.  Tarq^in  et  Tar- 
quine,  Caton  et  Calons  ne  sont  pas  les  noms  d'une  même  famUle;  conséquem- 
ment,  quoiqu'on  parle  de  plusieurs  Tarquin,  de  plusieurs  Caton^  on  doit  écrire  : 
lea  Amm  Tafquin,  les  deum  CaUm»  etc. ,  sans  le  aigne  du  pluriel. 
^f^kfÊÊÊitm  à  ces  moUfs  een  que'^donne  Laveaux.  Ces  noms  propres  sont  appliqués 
i  pluaiean  indivMua,  mais  chaque  nom  représente  par  lui-même  cliaqne  homme 
auquel  on  ne  l'applique  <pieiMMnme  un  seul  individu.  Quand  on  dit  les  deuw  Cor- 
neille, lee  detia  Seipiom,  Il  y  a  eùipse;  c'est  comme  si  l'on  disait  les  deux  hom- 
mes, lei  deux  Individus  qui  |i|^rtent  chacun  le  nom  propre  de  Corneille,  de  Sei^ 
pioni  et  alors  le  phirfel  tombe  sur  le  mot  homme  on  sur  le  mot  individu,  et 
nullement  sor  te  notConieilleon  sur  te  mot  Sdpkm,  qui,  par  conséquent,  ne  doi- 
vent point  prendre  te  signe  earactérisdque  du  pluriel. 

Céue  eiiinionest  d'autant  plus  fondée  qu'elle  se  trouve  enUèrement  conforme  i 
celte  de,  Beaoïéè,  de  Walily,  de  M.  Jacquemard,  de  M.  Boniface,  de  phisleurs  an^ 
-Ires  Grammairiens,  et,  comme  on  l'a  vu,  à  cette  de  Voltaire,  de  M.  RaynoMrd,  de 
J.-J.  Rousseau,  de  Marmootel,  etc. 


^- 
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t  Rodr.  Orgognès  conseilla  à  Almagro  de  faire  mourir  les  deui 
«  PwMwr*  qu'il  avait  entre  les  mains.  »  *     * 

(9iw4.  ffteftffferjMHrri^iMv  I.  VI.  pagetti.) 
Réiaf  !  e'ett  pour  jogcr  de  qodqiwt  noaveaai  aln, 
Qa  dcf  <lfii«  i>oto«<ii«iieqael  fait  mieuitai  mi.        (Rolliièref.) 

U»  exploiu  fcroQl  êdmiréf .  ( Voltaira,  £,,  tmdwée  mekêlieu.) . 

«  1^  Fiêconti,  ducs  de  Milan,  portaient  une^lvrc  dans  leurs  ar- 

l'arec  qu  aucun  des  noms  propres  n'est,  dans  ces  phrases,  employé 
figurément  ;  que  chacun  d'eux  rappelle  lUdée  de  plusieurs  personnes, 
mais  de  plusieurs  personnes  portant  le  même  nom,  et  qu'enfln,  cha- 
cun de  ces  ^oms  restant  nom  propre,  on  n'a  pas  dû  en  changer  la 
forme.        ^■,      ^  ,      *„       ■  .  ;    ,  '.:  .■  ..*^*^- 

U  arrive  quelquefois  que  les  poët^  et  les  orateurs  /ont  précéder  de 
Parlicle  /et  les  noms  propres  qui  ne  désignent  qu'un  seul  individu. 
C'est  une  irrégutarité  ou  du  moins  nne  licence  qui  a  besoin,  pour 
être  tolérée,  d'un  mouvement  oratoire,  où  le'génie  de  l'écrivain,  pour 
ainsi  dire  hors  de  lui-même,  croit  s'exprimer  avec  plus  de  force,  en 
employant  le  signe  du  pluriel,  lors  môme  qu'il  ne  s'agit  que  d'une 
seule  personne,  comme  dans  cette  phrase  de  Voltaire  aux  auteurs  des' 
Neuvaineê  du  Pûnuuiie  :  '/ 

«  Il  manque  à  Campistron,  d'ailleur^  judicieux  et  tendre,  cesbeau- 
«  tés  de  détail,  ces  expression^  heur^usâs  qui  font  l'Ame  de  la  poésie 
«  et  le  mérite  des  Homère,  des  Firgàe,  des  7liM«;des  Afi/Mfi,  des 
«  Popi^éesCm^eiUe^énJlaciiiê^éiâJSmlmm.  »  %    ' 

Une  licence  qui  lliit  naître  une  beti^  se  ptfdoiinè  Hiâinënt: 

l/abbé  VjoMû  a  pn  dire  aussi,  en 
FIcchicr: 

^     «  U  brillent  d'un  éclat  immortel 
•  clirclîcnncs  de*  M  TclUcr,  de*  Jai^oignonetd^lfoQtMisier;  » 

l*aroc  qu'éprouvant  celle  émotionfqui  rend  le  style  figuré,  sa  ma- 
nière de  s'ex  primer j>|t^en  harmonie  avec  sa  pensée. 
||itis  da^s  celte  plirase  :  «  Nous  h'avons  point  parmi  nos  auteurs 
•'tnodcmcs  de  plus  beaux  génies /que  le*  Racine  et  /et  Boileau,  » 
^commc  il  n'y  a  ici  ni  mouvemcnt^oratoire  ol  élégance,  U  est  oertaiil 
qu'il  eût  été  plus  correct  de  dire  /  «  Nous  n'avons  point  parmi  nos 
«  auteurs  mo^rncs  de  plus  beau  genieque  fiofiineei  Boihau.  » 

Il  ne  MMH  ecaiWe  pet  bien  Déctiniiie,  pénr  expHqner  celle  toonisie^  de  plirafe, 
d  en  faire  un  monTemenl  oratoire  ;  e'ett^  lelon  noof ,  ane  simple  eilipie,  one  forme 


it  des  oraitonf  funèbre  de 

'  ■■     ■      :.   \       .-;        :r.         ;-'    V     ':         ■"•■"^       ' 

vertos  politiques ,  morales  et 
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de  langage  os Hée  dam  les  énoméraUonf  :  Ui  La  Fontaine,  l9$  Molière,  let  Boi- 
Imm  fHvaiententreeux,  c'ett-à*dlre,  les  hommes  lUastres  eonnas  soas  le  nom  de» etc. 
Les  Platon,  Ut  PftMagqre  ne  te  trowent  plus  ;  c'est>à-dlre,  les  grands  phlloso- 
pbes  comme,  ei«.  Uaos  iootea  les  phrases  deee  gcore,  Il  y  a  quelqae  chose  de 
moins  déterminé,  de  noina  restreint  qoe  dans  l'emploi  da  noos  propre  toat  seul. 
Ainsi,  quand  Bemanttn  de  Salnt-Plerre  dit  :  «  Les  plos  savants  des  hommes.  Ut 
SperaU,  Ut  PUOon»  Ut  IVewton  ont  été  aossl  les  plus  reirgleoi, .  Il  elle  ceux-là 
entre  autres,  mais  non  pas  d'one  maçlère  eieloslVe.  La  nnance  de  la  pensée  ne 
serait  donc,  pu  la  même  si  l'on  écrirait:  *  Soerate,  Platon,  JYeicton,  les  plus 
saranU  des  hommes ,  ont  été  aussi  les  plus  reHIleoi.  »  Puisque  le  sens  est  dilTé- 
trent,  les  deoi  tonmares  peuvent  donc  être  admises,  dans  tous  les  cas,  selon  la  pen- 
sée de  récrivaln.  A .  L. 


**. 


A  regard  des  noms  substantif^  qui  sont  communs  ou  appellatifs, 
ou  Dien  qtii  sont  mis  dans  cette  classe ,  il  semblerait  que  par  leur  n*- 
ture  ils  dussent  tous  être  employés  aux  deux  nombres;  il  en  est 
cependant  plusieurs  qui  ne  s'emploient  qu'au  'singulier,  et  d'autres 
dont  on  ne  se  sert  qu'au  plurieU 

Cette  assertion,  comme  on  le  verra  par  les  notes  qui  vont  suivre,  doit  être  en- 
lendoe  dans  on  sens  fort  restreint,  puisque  la  plupart  des  moto  rangés  dans  celle 
catégorie  admettent  de  nombreoses  eieeptiona..  A.  U 

..     ^^^  K   S 

V  L«snomsdemétauxconsidéréseneux-mêmes:or,ar9eiU,/»/om^, 
étàtn,fer^  cuivre^  vif-argenL^bismuth,  xinc^  antimoine,  eic,  (116). 


1 


(116)  Oasit^ATioii.  SI  les  nôyns  dé  méUnx  et  d*aromates  ne  s'emploient  point 
au  pluriel,  e*est  parce  qnlb  slgnlBcnt,  chacun,  une  senle  sobstance  composée  de 
plusleart  parties  ;  on,  fi  ron  veut,  parée  qnlls  désignent  comme  Individuelle  la 
«nasaa  deehaenndeees  mé|aai  et  de  ces  aromates-,  leur  nom  est,  à  la  vérité,  le 
non  d'QM  espèce,  mais  d*nne  espèce  eonsidérée  indlvldoellement,  et  qui  ne  ren 
ferme  point  d'indlvldosduilncu. 

Ea  e(M,  qvind^  les  cemMère  comme  mis  en  cravre,  divisés  en  plusieurs  par- 
ties, et  qu'on  y  di^ingae  des  qualités  qui  permettent  de  les  ranger  dans  difléttiites 
classes,  alors  ils  prennent  on  plnrld,  et  le  nom  devient  un  nom  oommoi  on  appel- 
laUf  :iiet0rt,4et  tmitmt  dt  différtnttt  eottleurt,  éet  fèrt  atfret,  UtvUrti^ 
d'unbAtimma.  M 

En  aucnM  taigii^  dU  Toltalra,  les  méUn,  les  aronates  n'ont  Jamais  de  piwiel. 
Ainsi,  ehei  toutes  les  aaiièw,^Mkome  de  for,  de  Venetnt,  de  la  myrrhe,  et  non 
^  ors,  des  enetnttdm  mf/rrAt^  (OmmmaI.  twrPottpée,  de  Corneille,  acte  I", 

;  —  On  volt  par  ce  qui  précède  qu'on  pourrait  dire  :  det  encens  de  plusieurs  qua- 
Olés. 
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2*  1^  aromates  :  le  bàume^  la  mtfrrhe^le  têorax^  teneeni^  fa6- 
ttnûie,  le  geniièvre,  eic.  I  ' 

S""  Les  Qôins  de  vertas  et  de  vices,  et  quelques  noms  rolatife  à 
rhomme  physique  et  à  rhomme  morai  :  Cadoleicmee ,  l^mmer- 
tume  (117),  fordeiir  (118),  labauetn  (119),  UMê.labtmUéiiV)). 


(117)  Amiitumi.  Ce  mol  a  cefieiHiaiit  un  pluriel^  mail  c'eft  leoleincnl  m  IU 
garé  ;  et  alon  il  i ignifle  lenUmeolf  pènlblei  et  dooloareas  i  •  Dlea  aoaa  ilétaclie  lica 
uompeuseï  doaceQrt'do  monde  par  lei  falulalm  amèrtumtt  qu'il  y  mêle.  » 

(L'Académie,  Fénùd,  GaUel,  Ureaui,  elcO  *^  ,,. 
(il 8)  AiDiuB.  L'Académie  dit  t^U»  grandit  ardeun  de  la  e<fnieuh,  H  Tré- 
voux :  ki  ardtwrê  du  êoMi  ious  ta  Hgnt  §ont  têmpérétt  par  lu  vmti  ftaU  de 
la  twU.  ^  Ce  font  les  feula  caf  oà  l'on  pulafe»  dana  le  f««f  propre,  emploier  le 
mol  ardeur  au  pluriel.  ^^  1 

-    Les  poétea  qui  fe  fervent  de  ee  mot  au  fingoUer  et  au  pluriel  pour  amour  con- 
sultent principalement  lef  beftrtnf  de  la  mesure  ou  de  la  rimes 

Il  n'est  plus  leaps  t  U  saU  mes  vdetan  inseiMées.  (lUcise,  Phèdre^ êele  lill  se.  i.) 

Fensfli-Ui  qne^  sensible  Arbomeor  ée  TbAsé^i 

U  InJeache  fmdmv  doitf  |e  suis  csBbrse*e.  (Le  même,  se.  t.)        1 

Je  ne  prétends  point  blâmer  ee  grand  écrivain,  malf  je  erois  qu'on  ne  doit  paa 
l'imiter  en  ceci  dans  la  profe,  où  la.  même  gène  n'exif  te  paa .  A.  L. 

~  Opeudânt  l'Académie,  en  18I&,  donne  pour  exemple  en  ee  fcnf  :  il  n'atati 
plui,  powr  elle  cet  ardeur t  insenUee.  Ce  mot  peut  donc  être  en^iloyé. 

(1 19)  BAaaifai.  Quand  ee  mot  fignifle  lenllment  ba«,  état  baf,  U  ne  fe  dit  point 

au pluriel|: '♦  '    :•  >■  «''■  ^   _ 

maître  qui  |»it  soia  d^nstmire  au  Jeunesse 
Hjb  as'a  Jamais  appris  a  Eiîre  OM  ^asseisr*  (Comeiila.) 

Quand  il  se  dit  des  acUona  qui  sont  l'effet  de  ee  foUimaot,  on  peut  l'y  CMipiayer  : 
Leihomjmeê  eorfçmpus  tontUmjoun  prête  à  faire  de  tellee  èasteem,  (fltek) 

—  ûldiiUnction  ne  nouf  parait  paa  affex  bien  étabHe dans  cntte  noie.  QmmIIo 
mot  batfteeee  Indique  le  viee  qui  porte  à  des  aeUona  Indignea  d'un  boMêle  temne. 
Il  n'a  ppf  de  pluridi  comme  auffl  lorsqu'il  désigne  le  plut  bumbl4  degpéde  la 
Dfkissanée  :  la  àùtteeee  de  leur  âme,  ta  baeeetee  de  leur  origine,  UàU  quand  il 
signifie  aenliniepiif  baa,  difpoaltlonf  vlcieufca ,  U  noua  eemble  qu'on  peut  dire  avec 
b<iUeau,  Mt  P^Hfue,  lY,  1 10  :  H  .  *»  ^ 

Le  \iefé  sa  sent  toujours  das  batêetêei  da  cmnr.  ^% 

Car  fl  l'on  <ât  èoeeeeeet  çouraetiome  baeeee,  eo  doll  aasal  ponveir,  fuiHonl  en 
poésie,  étendre  ce  m  t  jusqu'aux  teniirneblf,  principe  et  mobile  de  eue  méosea  ae- 
Uona. Et  nmift avoua  pour. preuve  raotorité  de  Beilean.  QnanI  an v«f  elle  de  Cor- 
nHiié,  Il  port^àfaux, puiaqu'U admettraU auafi  bknleplwlil.A^IU  - 

(  1 30)  Bkaoté.  Autrcfoia  en  employait  indilHremmeat  le  met  MUffl  ta  pluriel  et 
au  singulier,' lorsqu'on  voulait  parier  des  qualltéf  ou  de  la  féonlon  dea  qualités  d'une 
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la'éonté  (l^i) , M  bienséance  (122),  le  6ofiA«t4r  (123),  la  eapa- 


iWlifl 

OtKlii 


qol  )ii^lfl  M  Doof  de  radoUriUoo  •!  da  plaUlri  mab  anjoanrh 
met  piMflB  00  wni  qu'an  flognlter.    sv    . 

VoniaBt  pwler  des  dételle  qal  eoDeoarent  é  fimeer  le  beeolé  d'un  imU,  ou  dee 
pertice  d'une  ekoee  àol  loot  beUee,  quoique  lee  euUce  ne  le  loieot  pee,  le  root 
beauléM  met  attiMel  :  «  Il  ett  biea  dimeUe  de  idécrire  loulce  lee  btamtii  qu'U  r 

•  edeofeeMefltte.»  (L'AeedéaUe.). 
GepeiideBt,  quoiqu'on  dise  le*  beautis  d*nn  oufrege»  on  ne  peut  le  dire  d'un  au- 
teur. On  dira  Us  btauiiê  M  FÉnUdt^  ouil*  on  ne  dira  ^nt  lu  bioutis  de 

Xfrgiu.     '        ^  •^^'-  •    ^^-V^^-         ..    ■"  ■     - 

— Et  pourquoi  son?  Si  Ton  peut  dire  il  n'yapat  me  ftmaU^fecfSitB  dan*  tout 
Viaen.!,  €*Cit-àHHre,  dani  font  m  ù^tvroffet  ;  if  ron  dit  leê  âéfsuU  dé  FirgiU» 
e*eit-à-dire,  de  m#  «wMvt ,  Il  doit  être  permli  auiil  de  dire|fof  bêOMiii  dé  Fit- 
$ilêi  nom  ne  toyeni  eucune  relion  qui  f'y  oppoie,  lonque  le.nom  de  l'auteur  Mrt 
seulement  A  déeigner  le  livre.  À.  L. 

BêomUm  dit  enssi  quelquefois  aà  ptittléf,  dÉis  un  sens/lndéflbl  t  t  II  y  a  des 

•  beautés  de  ans  les  tempe  et  de  foules  les  nations.* 

Set  ottYraget,  toot  pleins  d*«ln«iuei  térltéi, 

ÈÙucéOmi  pWTtMuî  et  màMmoê  tetauéêé        (Miua,  âttpoétl(pi$^t\an\n.) 

Ciel  1  quel  Bonbreux  essaim  dluBoeaatfls  beÊmésl  (Badoe,  Esther,  I,  i.) 

.  Cest  MX  gon  mal  tournés,  c'a!  aux  amanls  tulgaires, 
.    A  brqter  eonuammeui  pour  des  NaMi^  séréres.  (Moliôre.> 

'  (131)  BoHTi.  On  remploie  quelquefois  au  pluriel,  mais  ^lors  il  ne  signifie  plus 
liinpIfflMmt  |#  qrtiilteA  «fff>ei*a  ftonté,  Miie  ses  eliBls,  sU'iémoignefies. 

i   •,*.  u*    ^  ^f  -  (£«XKclionna<reer<l<9iie de Féraud.) 

Choisisses  dm  autels  disaes  de  vos  »ejii<i«.  ^(ConMiUs.) 

Od  sool,  Dieu  de  Jaoob,  tes  SDUques  Ooittit?      (RaciM,  JUkalie,  eel.  tT,  se.  s.) 
(13^)  BiufsÉAHCi.  Quand  on  Tent  parler  d'une  ^cliose  qne  l'on  trouTe  utile 
et  eominode,  d*nne  cbose  dont  on  s'arrangerait,  le  niot^fsm<mi eetfa  pu  de  plu 

■  ■  rlei.  .  ;'    .^,_.,,  ,_^;  .' .  ,!■"'■     ' '"  T>  ■     .1^' '-■  '--iiJt-'^  "-'•■'  ■•  ■    -'''• 

Lorsqu'il  est  question  de  11  eonTcnane^,  dn  rapporètte  ee  «i^  dit,  de  ce  qui 
se  fait,  atecee  qui  est  dft  inx  personnes,  A  l'âge,  an  sexe,  êi^Tee  ce  qui  eon- 
vient  eux  nsagei  reçus  et  aux  moeurs  pubiqnes.  ce  mot  s'emploie  an  singulier  :  tOo 
«  peut  rire  des  erreurs  de  la  Aientéanee.,»  (Pascal.; 

y . .  U  icêM  dcUMmtfe  une  exaele  raisoo  ;  '  "^    ', 

l/éiroUe  MeueSuec»  y  vent  éire  gardée.  XBoilèaM,  jyperHfp«  cteM  IL) 

Souvent  anesl  II  ee  dil  an  pluriel  t  «  Les  Aieneteifees  saint  dTnne  éicndue  infinie  V 
«  le  seie,  l'âge,  le  earadère  Impoeent  des  devoirs  difêmita.  »      (Befiegarde.) 

•  UTeeee  ne  garde  fm  ansal  «aelemenl  qne  VirgUetonles  les  Wewefanees  des 
•  moeurs,  ni«|fi.|^ne  s'égare  pas  comme  rAriosie. »  -  .  (Bonbews.) 

Us  devoiri  d«  christianisme  entrent  dans  les  Aienelaiiees  dn  monde  poli.  • 

(i?3;  BoNuiua.  L'Académie  fpag..&?(t  de  ses  Observ.)  décide  que  ce  mol  S**" 
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etêé  (1^  bis),  le  chagrin,  (124),  la  ehoiklé^  l»charUé  (126),  te  «h 
tére  (126),  la  captivité  (127),  la  clarté  (128),  la  conduiU  (129),  Im 


.»• 


■■,  f.-  îu 


pWe  ordtaaireiiieiit  aa  ifngaller  i  cda  eM  Yr»I  j  iMdf  «ne  anrall  dft  ij,,,^  _^, 
qiiMdUM«t4ittiiiaif|tt*oo4vUt,da  Mea i|ul  arrif 0,  Il  pnod  Iréi Mania plurlat' 
On  m  éêm  IMtvMi  :  «Da  eonMan  de  petUa  bonAmn  rbomma  do  monda  n^aiU 
Il  paa  anl««r«t  .  Bl  rAeadénie  (ûtnm  aon  Dtetiâmnatrg,  édillon  da  I7M  at  da 
1836).  Th..Gonieilla  al  Trérmn  diaant  pottttvameDt  qu'an  ca  aaiH  la  mot  éonhitir 
anB|*iflat 

(Itt  Wk;.  CAUCiTi  l'a&ipldla  qnetqiierolf  ao  plurid  1  Im  titrts  H  eapadléê 
d'un  tcctUiaslique.  (Acadéiiila.)  , 

(I24J.CHAOW»,  Dm  Je  aana  d'Iuimeor.  d^t,  eolère/«a  mot  n'a  pM  de  phi- 
riel  i  II  ne  la  prend  .qoa  dana  le  fcna  de  peine,  afllicUon,  déplalcir  1 . 

»  Lea eÂaîfrini  moatentfor  le irône,  et  vont  a'aaseolr  à  c6té  dn  aovvanin.  •  t^ 

(jâtmWom) 
Oiil«  Lamoigoon,  Je  hiis  la  ehagrttu  da  la  tille.  (BcUeau^  ^tie  VL)  ^ 

~De  même  que  lé  mot  kumAtr  prend  on  plorialrU  bûm  lembleqoa  lamot  eka- 

grin,  ion  synonyme,  poorrait  en  faire  aotant.  81  Ton  dU  wt  mmvaittt  humeurê 

(AcadJ,  nepourra-t-oniMf  diratwjeAa^iia/afila«9«f«?    1% 

Dans  Tot  brusque*  cAa0fiii«  Je  ne  poil  vooieoaiprandia,  M' 

a  dit  Molière,  ao  contmencemeqt  do  JHUanlkrope;  et  ta  eianple  doit  dire 
autorité.  A.  L.  ,  '  , 

(135)  CiAUTÎ.  Lonqoe  oe  mot  ilgnUle  l'amoor  qiM  nom  aTODa  poor  Dlao,  ou 
pour  notre  prochidn  en  vœ  de  Dleo,  U  n'a  point  de  plofiel  t  «  U  fin  de  la  reU^on, 
l'àme  de*  f  érlua,  et  l'abrégé  de  U  loi,  (fett  la  ekarm  (Botsuet); .  maia  ^  eiprl- 
mer  l'cfliet  d'une  commlsénuion,  aoit  chrétl^me,  toit  morale,  par  laquelle' noua  aa- 
courona  notre  produln  de  notre  bien,  de  noa  eonaella,  etc.,  on  dit  faire  la  eAoHtf. 
de  grandea  éharitiê.^  On  dit  «niai  prêter  dei  eAnHIIr  à  quelqu'on,  poor  dire  le 
calomnier. .  Lonqoe  le  père  Lachaire  eol  ceaié  de  parler.  Je  loi  dia  qoe  j'étala 
éionné  qo'on  m'eût  prêté  dea  ckaritis  aopréa  de  loi.  •  >^  (Bolleao,  l§tt,  à  itacint.) 

(  1 30)  CoLiaB.  Goraeille  et  Molière  ont  employé  ce  mot  au  pluriel. 


Fresfè  de  loutat  parCi  des  co/tfre«  e4.aflat. 

. . .  On  «laeeaMe,  ei  les  aurea^Térca 

Ont  coaire  non  «BMiar  redoublé  leun  C9téreâ. 


iPompé4, 1, 1.) 


{Lèê  r4chma,UU  t,) 

^%4%«i  pkrial  aat  on  lalinifme.  Virgile  a  dit  t  «lio/lmitin  Ira»,  et  Umtonê 
flnin^^{p^l^itu0  tml  En  fra««aU,  eoUrene  a'emplole  qo'ao  aiogtiHer;  on  ne  dit 
pai(|»iuadtf«e/értf«qBed«iaoMTOMr.    •  * 

On  dit  pourtant  qoalqMfola,  dana  le  langage  ramUerl  JeTal  fil  dans  aea  eo/lr«», 
dans  da  oo/érar  aflireuaea  :  c'est  qu'Ici  co/érr  eat  poor  oeeét  dé  eotèn. 
—L'Acndémie  aa  lait,  mala  elia  donne  rmgêè  dana  ce  aena .  A.  L. 

(1 37)  CAmiriTi.  Boaauet  a  emptpi^é  ce  mot  ao  piurid  :  •  S'éfeTcr  au-defa«  dea 
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€omUMia$u:e  (130),  la  caniidéraiûm  (131),  le  cunknkmmU  <13S), 
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Mirtioif^oàDlMptnMlqueBOiiffoyoïii  âreitériflor;  «eeUD'ertpaf  da  t»^ 
«raujoard'hul.  f?*l«^«»"- 1^^^"»«). , 

—  BfMaifaoi»  B8pWiiMil  tofalewde  Mite  wprMiioa  4e  BommI  t  il  teaC  Boai 
déflgncr  tootei  cm  MMéUou,  toiu  en  Itoni  eitérican  qui  noot  mmImImoI  ;  H  m  l'actt 
pu  éeréCtiflff  cofrflWtf,  maii  de  toutes  tel  lortei  d§  captiviiit  oà  9001  feainief.  SI 
done  cette  fipffiitoo  readla  peaiée  de  BoMoel  odcoi  qa'aanoe  totii,  il  le 
•Ingaller  ne  peot  répondra  à  celte  peneée,  ^terdlroot-Doof  i  l'orateur  le  droit  de 
créer  ton  langage  dau  Icf  limltéf  dee  régie»  ^ugoûi?  Ne  dIrall-eQ  pai^  bien  aoui 
hê  eaptivUéâ  dupwplêjuif?  k,L, 

(iXè)  CLAtri.  Ou  le  lert  qodqaefoif  de  ce  niql  ia  ptariei  dam  te  M^  de  lo- 
mlèrei  ;  mate  ce  s'eat  guère  qu'eu  poéiie  : 

ttrane  «feugteuMot !...  éleraellM  ciarté»  !  (Corueilte,  Po^^mcM,  aele  IV,  w.  S.> 
Ceti  i  août  de  cbûler,  BOM  â  qui  lu  rérèlM 

|ei  clmté»  iaïaunorieilat.  (Radae,  àthàttê^  acte  II,  ic  9.) 

.••.  OUM  B«rr«tax  qu'on  oalrage,  ^ 

VU  ■'■fcai  let  elanés  du  lage^ 
Hteantlec<BumtoMriM.        — -  O^MirerOde  ipr  le  Poradtt.) 

Mali,  MM  IM  dariéê^utxém,  i  ' 

Qui  peut  oonualtra,  Sdgueur,  \ 

lm  bèideMn  écaréas  \ 

Deaa  lea  replit  d«  MU  coeur  ?  (l.-B.Roafse«u;^o<le  II,  livre  i.) 

•  Il  méoouittl  lei  aalites  elarf<«  du  cbriatlanliaBe.  >         .  ^  (Académie.) 

(120)  CosMiiTi^  Ce  Mot  o'ê  de  pluriel  qu'eu  termca  d'hydSinlIqiie;  alors  II-  se 

dit  des  tuiaùi  qui  coiidulaai^lea  eaux  d'un  endroit  à  un  aolie.        ^ 

f  —  VAcadéoite,  en  1 8t5,  se  lait  sur  ce  pluriel  ;  mais  H  parait  admissible. 
(110)  CoRMAïasAHci.  Ce  moi  n'a  un  pluriel  que  quand  11  se  dit  des  reUtions  de 

société  que  l'on  forme  ou  que  l'on  a  formées  avec  quelqu'un;  ou  bien  picore 

quand  on  parle  dciJumières  de  resprlt  t 

On  prend  pour  des  amis  de  simples  coutufateuca»; 

Mais  que  de  repaulirf  lulTeat  ces  imprudenees  t      (Grassef,  1$  Jf^efcan/,  IV,  4.) 

«  Les  vlelBca  eoniiaiisaiim  valent  oaleui  que  les  nouveant  amis.  « 

(Mad.  du  Deflknt.) 

•  Dtnf  te  naande  on  a  beanei^  de  eoimoiwaneM  et  peu  «Tamis.  » 

(Mad,  de  Puisteui.r 

•  Démostbènct  se  ifmpn  resprlt  de  toutes  les  «oimaisaniMUf  qui  pouvaient 
rcmbemr.  •  ,  (UP.  BapM.)  -^ 

(ISl)  GomtBéaATMM.  Dans  te  sens  de  raisons,  ^  moUb  qui  engagent  kjtwàit 
id  od  tel  parti,  à  taire  lelteou  lelte  (boae,  on  peut  employer  ce  mot  an  pluitel  ;  <'*'** 
toute  autre  signiflcallon,  il  nu  se  dh  qu'au  singulier. 

«  Il  1  a  éte  obligé  par  de  grandi^  eonsidiratioiUt  par  dos  oonaldérul^oiii 
d'hooocor  et  de  probité.»  tl^'Acadéaate.)    . 

(1.32)  CoanaTiMunr.  On  dit  A  plnsiedrs  f^rsonnes,  ou  d«  plusieurs  :  vofre  cm 
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Ueaueher,  ù  levtr\m),  U  etmragê  (134),  la  etmitamie  (l«5),  Im 
euriosUé  (136),  ia  dtmceur  (137),  la  décence,  le  désespoir  (138), 


Untêmmt,  Itèt  temtmUtmmt,  «t  dm  pti  «m  wmUnl^Êmm,  Umrs  eontiniméms 
>4tt«aclM't  ,...:--..  .   •      .  ,  .     '. 
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fMi  M^Mfoar'j«rir49lMm  «MMMiNMfi,  fie. 
L'AcMiénlê  «B  MAaw  ruage  4Mf  GonMUIt  I 

1HP>  toJt  M  *ipuw  é  iewi  fntmtêwimt»»  '  - 

—  CepcodaM  caf83S  eileadiBeileplwid:«t«<i»/famfflMtf^         Umtu 
9ortêtdk0onimtm«mt$»k,L,  s 

<  (flà)  Couovi.  Utm.  Let  «itrooomt  a^gocBltrab  iMchen^  lerei» 
tfct  étoOei  »  te  cptmiquê,  Tàéhrmiqmtirkêliafut,  khM,  dÊoèmtm,  amekêr 
c( /«ver  Milan  pluriel.  ^        ■'■<'•■:  :m^^m^  ■  i 

(lai)  CouiAoï.  Oà  p^re^iloy«r  in  plttiâ  êa  fÂéde,  dM»  toàlfedan 
élevé,  quand  on  loi  donne  te  fcni  d^  Miir,  ffint;  on  bten  encore  «p^  on  te 
personnilte,  ponr  InilriiefifaUter  tet  AoiiiRM  Mnroff^^ 
^   «  Ce  grand  prince  eatau  tel  amnfêi  émm.  > 

;  CBatsm^  Or,  fim.ém  prîmes  de  Coit4é.) 

f  "onéreaozgraaAexploilf  MiMtoieoiiravMi^r    (|oi«B,jrf|^^ 

8owMltM-lui  let  /ter«  crarog** 

DeiptasvoMes  penptetéiJtard.        -(cretwi,  odew  fvisiairfstei.) 

«  Lei  srandf  tammgss  ne  se  teificnt  point  ^ battre  par  radrenUé.»     (L'Ac^  ) 

(i85)XoHTtAiin.  Cemot  n'a'de  pterid  qo^oi  terme  de  jMfipradnct;  ccpen- 

^tentBownetadilt  «  Paries  soiai,  le"  nariage  dertendra  jl  me,  qu'il  n'y  aura 

«  plasàieplalndredeies4»fiiraliiiMetdewslneemkMés/»^dM^ 

est  pris  Id  pour  diTerses  sortes  de  gteci,  et  nous  inâii  MiTads  qa*»  Itf  t  un  bd 

{tH)  CoBioiiTi  M  se  dtt  an  plni|d  que  loraqnni  dgiiUte  choies  rares,  eitraor. 
dlndftt.  paml  tes  prodaetions  de'liaataie  ou  des  artt;'  c^  ce  sens  nénie.  mate 
fort  rarenent,  on  te  dit  aasd  au  stopper  :  «Cd  bonune  donne  dans  te  cuHotité,» 
ceqaiteut4lre,dansteieeherchedesc«ir4o«<lli^      • 

(i>7)  Douciui  ne  se  mm  plortel  que  dans  te  sens  flpné,  ou  bten  encore  dans 
te  lens  de  paroles  fatentes  :  dbe,  eonler  des  doMCiar s  à  une 
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Cessai  hs  dauenrf  d«  ta  vte 
QaiftelteilMrKundalripii.  ^^^^     (Ooteautl.) 

«  Latte  firtTée  a  ses  douceurs.  ».        :^ 

(118)  Disisroia.  On  n'ewptels  plat  aaJoMwTbui  ce  mot  aa  plartel,  il  riUpaartani 
an.lfésbdeid.  '  >' 

■tlav«fft«iMsten,ehaHéicajeil«lMrrear,  .      •  - 

Afwr  Mft  diMjpoirt  éi  blier  au  tersur.  (CoraiBle,  ÉmdmnMe,  V,  i.) 
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rtnfiuue  (139),  l'espoir  {IMf),  feirpéritnee  (141),  feipril  (14^), 
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,    Kl  p»r\e%  déietpoln  d'une  chuie  »n\M6 
'         Kotu  aurioQt  des  deut  campt  tiré  quelque  piUé'.       (Le  même,  Borace,  ni,  s.) 

.  Mes  à^ifTaUirSf  mei^ craintes,  mes  douleurs,  tnet  ennuis  éïitp*.  plus  que  mon 
iitéplaisir,  ma  crainte,  e(c.^tH>urquoi  ne  poaitait-on  pif  dire  mes  disespoirs, 
comme  oo  ûMmes  espérances?  Ne  peut  on  pai  désespérer  de  plusieurs  choses; 
cvmme  on  peut  en  espérer  plusieurs?  (Voltaire,  Hem.  sur  Corneille,) 

(i39)EHrAiit:B.  Ce  n'est  qu'auflguréet  dans  le  sens  de  puérilité,  âctldl  d'enfant^ 
qu'il  peut  se  dire  au  pluriel: /b{r«  <f M  en/bncM. 

.(140;^spoiB.  Ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  singulier;  cependant  Voiture  a  ditt 
«  Alors  Je  revis  en  moi-même  lef^oux  espoirs,  les  bizarres  penÎTers  ;  •  et  Scudéry  : 

•  On  ne  peut  trouver  que  des  charmes  chimériques  à  Soupirer,  et  à  être  sans  cesse 
«  affité  de  mille  espoirs  trompeurs;  »  mats  ces  écrivains  sont  bien  anciens  pour 
faire  autorités' 

Observez  l^ue  le  sens  propre  de  ce  mo^tfié  regarde  que  les  choses  qui  sont  à  venir; 
Racine  l'a  appliqué  A  des  choses  présentes  :  '     ^ 

' . . .  .Mecherchiei-Toofl, madime?      .  » 

Un  «sjMMr  si  cturmsBt  me  serait- il  permis?  (Androm.,t,  4,) 

^  Pour  mieux  comprcîidre  le  défaut  de  propilété  dans  l'emploi  dé  ee  mot,  Il  n^à 
^u'à  mettre  la  phrase  en  prose  :  Madame,  me  serait-il  permis  d'espérer^que  vous 
mecherthiex?  *  (DOlIvet. /îm.  sur  Tîacine.) 

Cette  observation  est  la'iàéme  que  celle  que  nous  faisons  aux  itstiu  ditaèhies  sur 
^^emploi  dumot  espërtfjf.  tf*  • 

^11  est  bien  rare  de  trouver  dans  Racine  un  mot  impropre,  surtout  quand  il  s'agft 
d'exprimer  un  sentiment.  Or,  le  mot  espoir  répond  i  la  pensée  du  personnage,  et 
doit  avoir  toute  sa  vpleur  gramhnaticare;  il  suffit  pour  cela  de  remplir  l'ellipse,  cette 
figure  si  ftéquenlcdans  le; style  de  Racine  i  l'espoir  d'bpprendre  que  vous  m« 
'  cherchiét.  Il  nous  semble  que  l'expressM  d^  Scudéry  devrait  être  conservée  puis- 
que rien  ne  la  remplace,  kl  l'on  espère  plusieurs  choses  i  la  fois,  le  plurief*keul  peut 
exprimer  cette  pensée;  mitle  espoirs  trotnpmirs  Indique  le  sentiment  et  n'est  pas 
remplacé  par  mtï/e  espérances.  Gardons  avecloln  toutes  les  richesses  du  lan- 
gage. A.  L.  ->  ^    ".     '         - 

(141)  Expiwiifçi.  Ge  mot  ne  se  dit  au  pluriel  qu'en  physique,  en  mathématique 
et  en  médecine.  •  La  physique  et  la  médecine  ont  besoin  d'êtres  aidées  par  tes 

•  expériences  que  le  hasard  seul  fait  souvent  naître.  •  (Fonlenelle.) 
(I4Î)  EsPMT.  Ce  mat  employé  pour  sens,  sentiment,  se  dit  au  pluriel,  surtout 

eu  poésie  :  Les  esprils  étalent  émus,  agités,  timides,  glacés,  égarés,  éperdus. 

il  se  dit  également  au  pluriel  quand  on  veut  désigner  la  personne,  par  rapport  au 
caractère  :  c'esf  un  de  ilos  mei7/etirs  esprtlA*. 

on  dit  aussi  de  ceux  qui  se^dlsllnguent  par  l'agrément  de  leurs  discours  ou  de» 
leurs  ouvrages,  que  es  son<  de  6eauj;  «Jprt7s.         », 

On  appelle  esprits  forts  les  personnes  qui  veulent  se  mçUrê  au-dessus  des  opl- 
.nlons  et  des  maximes  reçues  .  '    f 

'     .     ■  '  N  .  -  ^ 
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lafélkilé  (143),  la  fierté  fM4),  la  fiamràe  (145),  la  fuhur  (I4fi(),  la 


Enfin,  e«pHl  l'emploie  aa  pluriel  en  periani  des  giniet,  luttm,  tp^etru,  m^ 
nants.  Ut»  etpritê  eéUit$ê,  des  êtprilê  immondta 

El  lorMiu'oo  Teul  désigner  cet  peUU  eorpi  légers,  Mbllls  et  Invliiblei  qui  portent 
là  Yle  et  le  sentiment  dans  les  parles  de  ranimai,  et  que  l'on  appelle  tspriti  vitau», 
esprits  animau»:  et  par  eitenslon^  rejyrsndts  ses  esprits. 

Dans  toute  autre  slgnlAeaUon»  le  mot  «spHi  ne  se  dit  qu'an  sifi^/iff. 

(143)  FiLiQTi.  Go  mot  na  sa  dit  gaèie  en  prose  au  pluriel,  par  la  raison  qu% 
c'est  on  eut  de  l'âme,  comme  tranquillité,  sagesse,  repos.  Cependant  l'usage  et 
l'Académie  ont  consacr^^  eette  phrase  :  les  filieités  <<t  «•  monde  sonipeué^ 
râbles,  —  Mais  la  poésie,  qui  s'élève  to-dessus  de  Id  prose,  p«nMt  le  pktfW. 

Jodisea  drs /i^iieiiM  ,  .^^  . 

Qu'ont  m^HMn  pour  TOUS  SMS  bontés  seeoiirables.   (Koassèui,  ode  XfV,  Ut.  I.) 
Que  Tos /VAirK^,  s'a  se  peut,  soieBt  pwMias.      (Voltaire, /otrr,  sete  I,  le.  t.) 
AU<ms  apprendre  au  roi  pour  qui  tous  ootfbaUei,^ , 
Mon  crimé^  mes  renords  et  mes  fétUUés,  ÇLe  même;) 

(1 44)  FiiiTi  ne  s'emploie  pas  an  pluriel  ;  on  dit  de  plusieurs  personnes  :  leur 
fierté,  et  non  pas  leurs  fiertés,  —  Cependant  lorsqn'H  s'agit,  non  plus  dnearactèrt, 
mais  de  ses  actes,  de  ses  eOéU,  nous  pensons,  aalgiîft  le  silènes  de  l'Aeadémle,  qu'on 
peutdireavec  Molière  les  fiertés  d'une  Temme^  comme  on  dit  /««  imprudences,  les 
mëcAoncefés,  etc.  A.  L. 

(14&)  Flammi.  Ce  root,  pris  pour  la  passion  dêramonr,  était  autrefois  employé 
par  les  poètes  an  pluriel,  mais  à  présent  II  ne  se  met  qu'au  singulier  ;  cependant,  dit 
VolUire,  à  l'occasion  de  ce  vers  de  Pierre  QtunciUe  t  * 

. . .  L'ardeur  de  Clariee  eii  égate  à.v0s  flopmes,  (le  Menîeur,  Df,  t.) 

poorquol  ne  dirait-on  pu  i  vos  fiamsnet,  aussi  bien  qn'd  vos  feux,  à  toê 
amours  ? 

(14G)  Fuiiua.  L'Académie  C1762,  1798)  ne  donne  pu  or  seul  exemple  ou  oe 
mot  soit  employé  aa  pluriel^M  qui  semblerait  Ibdiquer  qu'il  ne  doit  l'être  qu'an 
singulier  ;  néanmoins  comme  w  très  bons  écriTalns  en  ont  fait  usage  : 

■-i^'.   '  Pourquoi  demaades-Toos  que  ma  IwudM  raconte     ^ 

Des  pribeei  de  ommi  laog  tes  feretfs  el  la  honte  r       (VolUire,  la  Uenriade.  ch.  I.) 
Vous  Toyani  exposée  «itx  fureurs  d'une  reuMM.  (CoraeiUe.) 

.  rz  Dërendex-moi  des  fureurs  de  Phamaceu,  /  (>aeine,  JM/Ar.,  I,  l) 

4, ...  a  vos  fiveers  O^pste  s'sbendonae.   .  ./  (Le  Milpp^  àmbfemâque,  v,  s.j 

>Un!«ûipofait  eu  le  nom  d'Auguste  -ii^  ,  .  ., 

\  <<,  Sani  cet  empire  heureux' et  juste  •  <   j^ 

Qui  fit  oublier  ses  ftfiviirf.  1;i.-a.  Roossesu.) 

et  que  d'ailleurs  l'acception  de  ce  terme  an  pluriel  duinge  im  peli;  jpuisqa'ilinarqiie 
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(,*)  LetentniTa  de  U  Tersiflcatioo  ont  Torcé  Rousseau  â  rider  Issèrsmmstre,  qui  iemao- 
dait  merii^es.      ■  * 
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gloire  (147),  U  ffoûi {14$),  la  haine  (H9),  rfUileine  (150),  le  fut- 
iard  (lÀl),  la  honte  {152),  rhymemilbZ),  C honneur  (154),  tincU^ 


>> 


plulAt  l«i  cfTeU  de  U  patiMii  que  sei  degrés»  il  ooui  Mmble  que  mo  emploi  à  ce 
nombre  eit  bon  el  même  néeetftire. 

— L'Ajcadémle,  en  1835,  emploie  le  pluriel:  tauvex-txmâ  de  Mi  fitnurt  ;  /et 
f^mrê  du  éiteêpoir. 

(147).  Gloiii.  Ce  mot  ne  lo  dit  au  pluriel  qu'es  terme  de  peinture,  pour  dei 
oorragei  représentant  un  del  ourert  et  lumipett^,  des  aniM,  des  blenbeureux,  elc. 

(I48)GOOT.  Lorsque  ce  snbsUntlf  est  employé  |ip«^  signifler  l'appNeatlon  à 
qoelqM  objet  parUcuHer  de  la  faculté  de  dUtloguer  liiM?ears  ou  de  celle  de  Juger 
des  objeU,  Il  peut  alors  être  mis  au  pluriel  :  Tmu  tei  ooot»  m  $9  rapportent  pm, 
peiniure» ily  a  autant  de ogoti  qttê  d'ieoies, 

G^ûtprmà  aussi  le  pluriel,  lorsqu'llslgnlfie|aprédllecUon  de  l'âme  pour  tels  ou 
tels  objets  :  «  U  nature  tt^i'é  donné  des  goOtr^X  est  aussi  dangereux  déidn- 
drequefépn^r.  •      '"'^i|l^'^^   ■ 

Hofi  dié  li,  k  mot  fodi  ne  mI  dit  qu'au  singulier. 

(140)  lUiifi  n'a  po^t^e  pluriel  quand  il  signifie  la  passion  en  général  ;  mais 
Il  en  a  un  quand  H  lignite  les  sentiments  de  baine  qui  ont  quelque  objet  parUcu- 
lier  en  tm  i  •  Une  parole  mal  Interprétée,  un  rapport  douteux,  un  soupçon  mal 
fondé,  allument  tooi  les  Jowi  des  hainei  IrréconeUiables. .  (Fléchier.)— «  Um  haiMt 
particuUèrei  iBéiHent  à  la  batea  générale.*  (Voltaife.) 

,,  .^<MM«n  J«  vHt  m  éài^iHn  éditer  de  luânei!      (Radoe.  éndnmagm,  III,  t.) 

(150)  Baliihi.  Ce  ml|>t  n^  se  dit  des  fenU  que  lorsqu'ils  sont  peraonnifiés;  alors 
c'est  une  eipresdoB  prii^  par  analogie  de  l'haleitte  de  l'bomme.  et  die  s'emploie 
aiMri  Mcn  an  dngulier  qu'au  piqrid  :  «  U»  venu  se  turent,  les  plus  doux  xéphyrs 
même  semblèrent  .rdenir  leur»  haleines.»  (Féndon.)  —  «  Déjà  les  venu  retiennent 
leur  AaMn#,twi  csr calme  dans  la  nature.  »  (Baribélemy.) 

...  Des  Éljphiri  nouveaux  tes  féooodes  ImMmê 

Feron^l  verdir  aoe  bois  et  reSeunr  nos  pUùms.    (Regaard,  saUre  eootre  les  Maris.) 
Senlenen^an  priatempi^  quand  Flore  dans  les  plaines  i#f 

;       -  Faiuit  taire  des  vents  le*  bruyantes  hateinei.         (itoUeau,  le  iMlHn,  a^!  i^fc 

— n  ml  noua  est  pas  bien  prouvé  que  ce  mot,  même  au  propre,  ne  puisse  admdtit 
le  plurid.  Par  exemple,  dans  cc^e  pbrase  :  «  Il  y  avait  beaucoup  de  monde,  et  les 
.  fMleines  éf;|iaiillUent  U|aa|le .  •  il  serdt  moins  juste,  avec  l'expression  absolue, 
d^  mdtre  le  slngùilec,^/^iM  i^hauffaU,  L'Académie  se  Ult  sur  le  pluriel  de  ce 
luot.  même  ao  flgori^,  il.  > 

(i&i)  Hasakd.I^ii^  disent  ce  mot  au  plurid  en  pariant  des  hasards  de  la 
gnerre.  Daiii^^  aiHfa  os,  hasard  ne  s'emploie  qu'au  singulier.  —  Braver  iê» 
jkasardi  d'tme  expédition  lointaine.  (Académie.)   ^. 

(151)  HoMTs.  Conidlle  a  dÙ,  dans  Pompée  (act.  V,  se.  8)  i 
rour  réservervia  tête  304$  Aoaref  <f  UQ  f  «pp/iee. 
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««««(155),  ri'idécmceim),rinéigniUiti7).  f .W&ertKo» (1»), 
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El  dam  Rodogumê  (tele  IV,  ic.  S)  t 
• . .  vooi  «Yei  dû  gtrd«r  to  «oaToiir 
pêi  homtêt  qM  pour'yodifkTalt  tu  prérealr. 

JlariH,  da  molli,  dtn.  le  .tyle  noble  ;  .  «8  qal  faii  yolr  qu'W  ne  le  eflILm^\!! 

M  Bruyère . .  U  plu  briUâ«ie  forteiie  ne  mérite  ni  le  tourment  anelTiâ^Lf^ 
m  le.  humUUUooa,  ni  le.  koni.,  qoejeewle. .  -  i'AclZLlrt,^  ^^' 

imuiun.  Ce  mol  eM  MNiTcnt  employé  en  Tért  pour  iknlier  le  m^.».  ^ 
on  loi  donne  même  ooekiwirAi*  «*  J«.  —  «!  "•»■«  le  mariage,  ai 

oo2!;f^i'Jl!t"t  **"'"*  Pi^t  ••  mariage,  «  rieaedltcni'anrtngier, 
quand  liae  dit  da  mariage  même.  Upe»tae  mettre  M  pluriel.         '  """«~«'» 

J'ai  ?tt  betoeoup  #»iniMn,, apoBM d'eux  ne»© leotoBi. 

(U  FoeiaiM,  JlTroTIl,  faMe  &) 
(154)  HomiDK.  Signifiant  le  lentiment  4|U'falime  de  nona-mémei  et  k.  iimii 

bien  «Dcore,  rignlflant  te  boime  opinion  qnlt.  ont  de  ootr^Ml«a  drilibv  ^ 
rage,  de  notre  intrépidité,  kimumr  ne  a'emplole  qu'an  .inJuTT:/^^ 

tc«e  de.  dignité.,  de.  décoration.,  de.  honn^  funèbre..  U  »  met  m  nhuM^ 
.  Netacriflei |>u  Totie  Aon««ir pour arrifer a«  Aonnaura.  .  (De  Buf^i 
.  Ambltl«««rAo,in«.retnonle.JWm,Mur,.  .  (Guicluidin.)       «    i^ 

.  N  aceordi»  jamai.  le.  konmwr,  i  eeox  qui  n'ont  point  dfkameur.  L.  .. 

,,.,.,  (U  BeanmeUe.)  '^^~ 

(166)  mciAiiiici.  MoVére.  dan»  Ut  PrieUnuet  ridieuUt,  •  employé  ee' mot 
au  piuriei.  mai.  e'e.t  en  ptateantant.  .  Voudriei-rou..  faquin..  queJ'eipoMMe  l'em- 
•  bonpoint  de  me.  plum  .  aux  inelimenets  de  te  .ateon  P  >  -J^ 

(1 66)  iRDttinci.  Ce  mot  ne  M  dit  en'  général  qu'an  .inguller  ;  CM»endant  on  te  ' 
dit  au  plurid.  pour  aignifier  de.  eboM.  indécente.. 

•  «  Le.  demten  outrage,  de  Voltaire  Mnt  .1  rcmpli.'^d'^MftMfice.  et  de  Maapbè- 
raea.  qn'én  déabononnt  m.  latente  et  m  vteiltetfe.  il  ne  mérite,  malgré  m  b^ite 
répuUtfon  Utll^iife,  que  l'indignation  de.  gen.  Mué..  » 

,,_  (U  phlloMpbê do  Vaiab.)      ^' 

(157)  IMWGWTÉ.  Ce  n'eat  qne  dan.  te  Mn.  d'eatrage.  d'aflhmt.  que  Ton  dit  ce 
mot  au  pluriel. 

(»68)  imMcaÉTioH.  Quand  on  parie  do  viee  de  findtecrétloa,  on  met  loii||oon  J 
mot  ab^gulier;  ondlldèplartear.perMnne»,onépta.teaf»:  fturMUcmm, 
^tre  indiscrétion,  ...r^^^r      -    ^'  ^  -     '■   ^>  ^ -'--'■ ' 

«  Apprébendex  tout  de  VindiMeriiion  de.  amante  jiofesx.  .     ^ 

On  netemet  au  pluriel  que  quand  on  parte  dei  effate  de  ce  rice,  de.  actkM..  dca 
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riMorance  (159),  ri^nlminie  (160),  finjuiHee  (161),  Ftw^wê- 
émue  (162) ,  Vimpudenc^  (163) ,  l'imprudefm  (164) ,  rimpudeur  (165) , 


'^ 


.■W^: 


^taf  Indlierèief  t  «  Od  tfi  fo  que  trop  de  cm  miUieareMef  enlretialr  l'êndierice 
9jkÊindiierilionêàê\«anyiUi,»  (PHra.) 

"'**  (!&»)  UiioiAiwi.  DtM  le  leiii  de  défanl de conoalifiiice,  de  mMiqiie  de utoir, 
^  met  Ml  te  dit  polit  tu  pluriel  : 

^^^Vlgnomuê «lit  ntaui qv'nn  mtoIt  9ffteUi  (Boileao, Éplure  nL) 

four  eu»  Mfe,  «oe  fciofeiii»  Iff^i^roiiee  ^^ 

Vaut  MHiTval  nleaz  qo'uM  Ciibif  T«lu.        «^      (DflilMwHèrM.) 

Qoind  U  M  preMi  pour  fialei  eonunlief  per  ignonace,  on  peat  t'en  lenrir. 
BoMuet  a  ,dlt  en  ptriant  d'un  écrit  t  «  On  y  troute  entant  d'ignoraneês  «m  fU 

«  mots,  »  ' 

Boilean  t  «  DIen  a  pcnnif  qnll  toit  tombé  dani  des  i^noroiiMa  il  graeitèfCf  r 
«  qu'elle!  loi  ont  attlié  |a  riiée  dei  gêna  de  leltrei.  » 
Et  l'Académie  j^.  Ce  «tre  ^  plein  d'ignùranm  gioMlèrei.  • 
(teo)  loROMiniV  Comme  le  mot  <fMl<^nM,  dans  le  lena  d'ootrage,  d'Injure, 
'^i^iêminiê  a  nn  pluriel;  alnil  on  ne  ponrra  pae  en  Cake  naage  dant  eelte  pkraie  : 
"^m  U  templ  ne  aaaraU eflteer  VigttmMê  d'une  lâebe  nellon»  »  nmli  on  pourra 
a'enierv^4anaeell»^l«Jé•ul-ClilliaasouflBrt  tMléilee^^^^  ^ 

r  JnUiiontpQf'iyrlier/^^  '    ^^    ■•^•^-  ■'"■-:: 

(161)  Inilllvici.  Ce  moi  ne  M  dU  w  pinrtal  que  quand  on  parle  dei  eMf  de 
l*li^iU8Uoe»«l«lortll  •  un  aena  paMlf  :  «  J'ai  enduré  de  aa  part  de  gtandeaii^iM- 
^*  li!«if.  •^--Qnand  on  faut  pmler  du  ajatlment  oppoié  à  ^  Juitl^ 

^1^1  !•  aarrto  du  singulier,  et  alors  ea  mai  ft  an  aaM 
^p|iTralté4i»leprirlléiadetafertu,eileidlnnta«mentlopartardel'ii^«ai<efc  • 

%à^'"'^  .XFIéclder.; 

jM  contratnin  de  la  ifma  a  fut  dira  i  Voilaiip  t 

u  pauple,  pour  sas  rois  touioon  pMa  é^Mfieff, 

»ar4l  du»  Mf  diteoon,  araogle  en  iCi  caprices, 

PttUUtthsttlMMnt....  (Martowis^acle  I,  se  I.) 

Le  sens  denuAdaH  pMn  <r<n/iMfie«  au  Singulier. 

(1«S)  iMPonaAscB.  Ce  moine  se  dit  Jamais  qu'an  singulier.  On  obsenrera  que 
rAcadémto  et  le  pliv^  grand  nombre  des  écrivains  ne  l'attrlbnent  qu'au  per- 
:  ^lonnei:,.;--   .  ^"\*  .-'^-^t  ■■•     '  ■  -    *. 

^^  Les  grands  se  eraienl  dans  rAnptciMonea  d*étre  diaiflables,  parce  quils  se 
>t  «  sont  Imposé  U  néorsslté  d'être  anibltieni  ou  d'être  supertMS.  »       (Flécbler.) 
«  Cbacun  cherche  à  eieaser  m  paresse  dans  la  pratique  de  la  vertu  par  un  pré- 
»  telle  d*imfmiiian9é.  »  (FIéçhler.)  \  . 

Gcpendinl9aebieadlldins/pAij7^<«(acl.  I.se.S)t.      \^-    '  '    ,  *    ■ 

8eigB0or,  de  mai  «/fi^ye  coBMtt  FiMpiiiMaMCf. 

Il  Voltaire  :  «  U  drame  té  de  Yimpuisiaiut  d'être  tragique  on  comtqae,  » 
'    BiMAïQui.  On  m  dans  la  JHctionnairê  de  r^ca4^t«  que  le  mpl  fmputi' 

■  9  . 
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Fmmetnee  (166),  fitrm*  (I6r),  k,  itwMut,  h  méprù  (168).  U 


!!?!!^'' *' J^ '*'^"*^«''  *  "«"l-dW  -  «Tolr  de.  enr.nti.  etiuée  o. 


i.  •■  ptr  «MlqMaeeideBl  ;  et,  fUnf  c«  Mm,  ce  mol  ne  m 
'^  e»  pariMC  d'œ  renne  qd  eit  Incapable  d*itolr  det 


pwvleeët 
dit  qoedei 
«BiMte^oadM 

de  iwl  fl  pioûaei,  Itiir  impméêttcê,  et  n<n  |m  hur$  impmdenctê, 

PlufW  :  .  Il  nétlto^éln  cUiM  pi  n.  <np,,rf«icw.  ^ 

cili!^  ■*?  •^-eaiîîii^.ppm-  w  nei;1tovn.rftn.t  el  .0  mot  m/. 

(iW)iiiro0tiri.  Donersie  te  ptelm  tTecL  riiioo  de  ce  qae  Ton  confond  «OQTent 
le  nelleqNi4iiMv  tree  le  net  foqwdMr. 

^!Î1T!^ ^^^^^  h  ao>.|ndear,  le  contrUre de li pndeor,  qol eit une 
certaine  h^.  « "••miiNm  eicMé  per  ee  q«l btewe Mi^nételé  eeiimodetUe: 

Bt  Vimpmamvi  m  m  itteaiet  coatfe  le  pnleor. 

•-««e  do«i^ M tagiuiJa^  eit  m  acte CMire It  retafiié,  le  fliodettte;  melile 
..  ^f-Tf^^"^^**'^  ■*•*  ï»l«t  déirtld,  el  Ccil  iMtenent  edoi^  que 
I  on  eonfoné^fse  rinpiit»!,-.  Q«e«e  dlWfeace  fut-U  done  Ailredrth  cèidè» 
exprettkHM  qm  éfldenmc^  te  npfMrteni  ea  néme  Tteef  L'àeadénie  Uoot  dit  • 
'  uTST'  T!V^fe^'  ^^•V-*^'  •ftûnterle.  ce  qui  et  ee»i«ire  à 

iL^'  '^^  ^VH^^  ^  "^ ^^  ^ "»«il*re4élre l«klt«elle, 
I étet  Inlériear  de  rame.  Pi*niw  cenirfèle d«  le  fert.  q«e«  «^ 
keeeoodtodl^ 

iwe.  L^immdmrpHànià  «dm  tfenewer  eeeMe,  Ceit  tefeBttment  le  ptoi  In- 
tiiDe;naiieaeemoiilmt^defleatr«iipiMimef.  A.L.  ' 

(IW)  iHRoceiict.  Cenoi  ee  dtt  lo^font  •«  itegiriter  t  «  NntWHJwwe  de  le  W 
«6le  le  frayeur  de  11  mort.  #1  («eto^-Etranoad.) 


Dans  les  UnqMbieiriwMadamoaderam^  # 


-'{ 


Chaeni  «00111 M  gloire  es  M  Mole  iitiMHvnce.   (BoUeaa.SaïbeT.iurtaRoblfMo.} 

Un  mteor moderne  «  dll  :  leurs  omociiicBi;  c'cit  «m  dal^  afani  q«e  le  re- 
marque Fénad*  ^  ,.       '  ^      ^  V 

(t67)  iTBisii.  Ce  it6^pellt  fe  dire  ao  pluriel  eo  parhnt  dea  paaaioM,  et  c'e4 
dau  ce  leni  flgnii  que  J.-B.  kouiMM  •  dit  s    -  „ 

i0rèTeUiiiltdepr4iTOitroiBpe«Ht<iv«MM,  t 

.  #-•■  .^. .,    Bt  touiif  voi-i  '  " 

S'éeookatdemÉHdM.  (OiaXfLi 

— l^'Aeidémle  nlndkiae  paa  ce  ptarid;  bom  pempaa  qu'on  pent  radiMttr«à 
(I6S)  MirMf.  Quand  en  parf^  du  aenlimeBt,  on  met  tfio^om»  mifrû  auiing». 
ler:  le  pluriel  ne  i'empMe  qne  quand  on  parie  dea  perotea  00  dea  actionf  qtd 
■arqnent  te  mé|rt  :  f  Je  ■•  ii^paa  faH  pour  aoa«Hr  tw  w^ta.  * 

■'•:  ■  1        


(L'AodémW.) 
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martyre  (!«9>,  la  méiOkmueU  (170) ,  la  misère  (171),  la  mUéneoréê, 
ta  matale,  la  mollmê,  la  nobleOe,  tqhëêtafvn,  Codorai,  foule  (  1 72) , 
lapanste,  la  pauvreté  (173) ,  le  penchant  (174),  la  rage  (176),  la 


-t 


(169)  MAtTTii.  mikfié  diorémeot  pour  eiprimer  tes  peUwi  do  eon»  et  de  l'f»- 
prit.  D'ii^pu  onUodienent  de  pluriel  ;  et  quoiqu'on  pille  de  plufleara  sainu,  on  dit 
ifiir  juirrii,  et  non  pu  liurt  maittiu  ;  eepeodent,  Cilt  obierver  Féraod,  le 
plnriel  fa  ft>rt  bien  dani  eelle  phraM  de  BoMuetx  «  Ito  (lei  héréiiquef)  trouTèrent 
«  bientôt  le  moyen  de  m  nelln  à  eouvert  dei  marl|rr#f ,  •  VolHi-HUre,  dei  ocea- 
iions  de  foulMr  le  niartyri«g>^  '  ^ 

l?>9fs  toi  iltmarfMff  imeMef  une  obscrretlon  fUr  ee  1^ 

(170) /^$cx  U  Remvqwiei  pour  reniplol  du  not  MicRàH^ 

(ITi;  Misiii.  VoUalin,  dMM  fia  renarquei  au  Iti  Bortuet,  fUt  obtenrer  qu'en 
poéile  ce  mol  cat'  un  tenM  noble,  qnl  aignlfle  eolanUili  et  non  pu  ifMl<jr«ne«; 
ce  n'eat.^'an  ee  piemler  aena  que  mUère  le  dU  antii  ^w  «n  iiinriel  qu'an 
ainfttltar.  .  ^'  vr' -;  ■         '  '-'^  ^  '*.   ,   '        --^    • 

,,         J'aliaalM,MMM^iMl.a0iiéMnli4ra.         (la^iiM,  ipM^éiite,  HT,  t.) 

partagea  TWMlftfftt.      (Yollalre»  iMrf,ll,  u.) 


,41, 


•  *  • 
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époux  et  aeaCirèrei.   (U  mùmà,  MéMfê,  aete  I?,  ie.  t.) 

(175)  OÏilit.  AvTpkam,  ee  vol  ne  ae  dit  qu'en  9»^^émÈMQ^^  ^ 
•qtre  mm  qaTooli  m  ainfuttar;  il  alfnille  certainu  partiw^ii|P|liji^^ 
tei^foglr  fi  ^p^^ 
vcttsea  de  e4rtiM(i>nplViHMnli* 

(17t)  PAtrnutTi.  U  mÀ  pamreU  a  nn  pkurlel  lonqu'on  Teut  parier  de  eer- 
cfaoaee  bataeit,  nKipriaiblea,  aoUei  at  ridlculea,  qp  l'on  entend  dire  ou  qoe 
l'on  Tolt  blre  I  -  #^-i 

v;^    nyhi  la  aaiirt  dti  liMMaaa. 
7       HrtaalalqutéBpaMW»i<t/  (Stoacé.),  ^ 

(174)  PdNaiiiT^  Ài  flcvé,  ee  moC  pem  aedlre  m  ptarid,  qnand  II  eat  employé 
thioluMat  et  ianf  f^flÀe.  «  Ploa  «  ie  Ifre  à  ael  p0ieA«filf ,  pi 
•  leJliiiireMlrvn.*      '■  >.  ■  f  ^^  -^r  ••  •*•'     '  (lliiillleii.| 

Oinatontaptaneu,  Bfe  meltoqioara  ta  ilnguliar.  » 

çyiÉiaBiaut  rMJfcuaqnt  l'amour  noua  mène; 
"  dit'  1  i»  w  clilj&i  'douK  qaToa  y  looibe  sass  peina.  _ 

.  «^     î*  ^  \^  (CoraeOle,  HtffoaL,  aete  01,  le.  i.)^^« 

jMaat  daialapâ^f  penonae  u'eal  le  mattre.         (Madame  Dethoullèrai) 

M.  Maiaoler^ qui  ^  dllé  •  U  7  a  du  peraonnu  qui  ont  de  grande  pnuskamiê  à  la 
«  tanlté.  »  a  doneCalt  «m  fauta  ;  w^0Ui»  alnai  que  le  fait  obsenrer  Féiand,  po«- 
qnoMilualettra  fyendlaiifi^  i  una  aenlè  paaakmP   «     ^ 

(176)  Ba6i.  Ga  mot  ne  le  dU  plof  aajoord'bai  qa'an  ilnsaBcri  cependant  Vdk 
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rêdmtuMiaàaiiJÙ),  lûîrmummée  {177) ,  ia pmdiwr,  U Hpoi  (178), 
la  ianié  (179),  U  iikneô  (180),  U  superflu,  la  ienêrm^  (181),  U 
t(fuch§r^laîme(lS%};         v.. 


j*'% 


t\. 


■  m" 
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■*« 
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ttire  ragraua  leplorM,  qfoki^t,  «NI,  op  trtf  bd  efllBl  (Uni  M  Tin  d«  Goniellle 
(Po/yMMïffyaet  I,  le.  S)t  /  I  ; 

^^JUiaBf4ePoly«aei0fa^llifaillMnnvM.     ,      7^ 
U  Ml  êasri  pfM  limgiqpe  4i«u  rodt  dt  IhMeio  rar  ta 

Prioeft,  Twu,  pMplÉi,  Ariaat.  '    ^ 

--U  |4nrid  M  «BMUcnoi^  aill^oid'kal  diBf  U  phraie  de 
Tenu  el  ta  r«vf  dcf  pei^Aei  font  deai  ktaet  dlftlodet  ;  el  l'on  ne  pomtkl  goèie 
dire  iTee  ta  lingiiUcr/a  rag§  du  mU»  H  du  ffvplM.  n  y  i  It  dni  loriet  de 
fmgu.C»  ttotpiend eaeore  ta ptaridqiuBd  0 ligalfle  dei aceèt  de  rage.  L'Aca- 
dénto  donne  pour  eiempta  :  eef  lieMiiif  f<f  tomfomn  fiirieuxi  ee  «oui  tf«l  raget 
amtinutlUi.  A.  ,L.       ^  ' 

(176)  RicomiAissAHci.  Ce  mot  p'ett  bon  an  pluriel  qu'en  ternie  degaerre  :  «  Ce 

•  général  a  déjà  fait  ploftonre  reeonnateaaneea;  »  on  bien  éùeore  en  terme  de 
théâtre  :  «  D  y  a  dani  eetle  ptaoe  phntonn  geeenniitiMireÉ.  •  (  L'Acad.  et  F^atid,) 

*  <^qa'oa  diiè  r^eonnaUrê  (vromt)Mê  faul^  on  ne  dit  point  faire  la  ree^a- 

!    Celte  remarque  de  Férand  ett  approoTée  de  M.  Lateaui.  ^  '   ^ 

(ITT)  RiMoamii;  Ce  mot  ne  le  dit  an  piaijel  qu'en  tentte  die  peinture,  et  Ion- 
qu'on  pirte  dea  Hgurei  de  ta  Renpméée  :  vaOà  dti  JHmowmfpê  tmetttmtui 

(178)  Riroi:  En  tefflpe  d'ardiiteetufe,  ce  mol  se  dit  du  jMmird'un  etealtar;  en 
ce  iena  il  a  un  pinriel  ;  «  tai  re|N»f  de  cet  eteaNer  ne  sont  pas  èiMi  grandi.  »  •-- 
Il  s'emploie  aaasi  au  plvlel,  eo  ferme  de  pdmne,  et  tonqdil  #aglt  dmtNmiges 
d'espitti  «  Dana  les  ourrag»  eemme  dans  lés  tableani,  H  tant  ménagar  tal  rtpoê 
«  et  1^  ombres  ;  tout  ne  doit  pm  être  également  saniant  et  bfiltanl.»  ^'^"^  ' 

(179)  Sâirri.^  dit  boire  des  «oiiftfr,  putareiptlmarqiftebofti  la  santé  de 
plusienn  personnes  ;  te  mot  sonié  n'a  de  pluriel  qaeJaaf  es  iensi  et  lors^ll  est 
en  qnilqvl  sofl»pwiannMl^r  «  Pnurtai  jonlés  déDealea,.cltas  méritent  qifipf 
«  pitnne  f  s>ili»BS.>  (8éTign4.>^  *S%  jêm  Jpibeur  que  ta  wdsan  |irii|ptl 

«  vessambtaA  «M  aofiidi  qui  nése  soutiennent  qu'à  forée  dé  remèdai*»(Vaili|iN4 

(180)  SiLiKi.  Ce  mot  n'a  point  de  pi«llel«  ai  ce  n'est  en  aansiqne»eé  l'en  dit, 
obser  rer  des  êilmeti;  et  alon  U  s'entend  des  signes  qui  répondent  en  durée  aui 
divencs  Taleun  des  notes,  et  qui,  mis  A  ta  plaee  de  cm  notes,  ladlqnent  que,  tout 
ta  temps  de  leur  Tatapr  doit  être  passé  en  f^lfiMe. 

(181)  TMsmÉum,  Tréroui,  et  en  général  les  leiieograpbci,  ne  donnent  d*eiem- 
ptes  dece  mol  qu'an  singuRcr;  en  eltat,  0  n'a  point  de  pluriel  quand  il  signllta  lasen-  • 
sibOilét^oa  ta  passion  de  ramour  ;  mata,  quaiad  II  se  dit  des  marquai  dé  tandinia, 

SCS  de  tendresse,  on  remploto  fort  bien  an  pluitaf  1       X  ' 


«aeeoaibe  ans  tendn$tu  des  gnndli' 
E^tai plos danewen ■•  moi  pM tas  trraM.'  . 


(DDMra.) 
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V  4*  LmWq^^  priiB  substantivement,  comme  le  beau,  le  vrai, 
fifiî/f,  ete. ,  été. 

5*  I^  mots  employés  accidentellement  comme  substantifs^  et  pour 
représenter  une  cbose  ou  une  idée  unique;  tels  sont  les  on  dit,  letk 
qu'en  dira^t-on,  les  tm^  les  quatre,  les  cinq,  les  car^  les  «i,  les  pour- 

qU^f^»  (M.LefiMreMlf.  UYenn.)     * 

«  Trois  tin  de  suite,  111,  font  cent  onze  en  chiffres  arabes.  » 

On  B'éeoota  ni  Iflt  #1  ni  Ici  maU, 
SnrréliqiMUeonBiefltnionproeès.         (U  F.  dit  Cercetu.) 

4  ^  ^  ^y^^  pourquoi  sont  bien  vigoureux  ;  on  pourra  y  joindre 
«les  çtie,*les  oui,  les  non,  parce  qu'ils  sont  plaisants.  » 

(YoïMra  à  D'AlembefL) 

«  Deux  a,  deux  h,  quatre  il,  deux  tu,  deux  mot,  plu  sieurs  peu  ^  deux 
«  «oiwMtir,  deux  madame,  deux  toi,  deux  mi,  etc.  (183).  » 

(M.  .Ltmare  et  IL  Laream,  «D  mot  nombre.) 
-^'  iM  *f,  }ei  car,  ka  pourquoi  toùtltport/e 

ParoùianoUe^ntradintl'onlven.  (La  Fontaine.) 


I?>, 


IMKlieit  en  pteuraai  OM  reçat  dàm  Mt  Srai, 

«e  prodigua  lo«stem|M  de»  tenérutu  de  mère.     (Toltain^Heiiriade,  chant  II.) 

Ta  aaia  eombien  de  fois  Mi  JakMiaee  MiMb«MM 

Om  pria  ioii  d'aerorer  la  mort  de  lea  wiallfiMief  ■    .  (Bpcine,  mthrUUUê,  i,  i .) 

^é^M-^fout  dtUmlMêêtUnérêute.  (L'Académie.) 

(183)  Yvi.  Qoand  e»  mot  ilgnifle,  en  ténéral,  la  facaUé  de  toir,  ian§  appliea« 

tiOB  à  9Q  ii^  parfioriler,  U  ne  pnnd  point  de  plorieL  •- Il  en  pra 
tatirei'ienf./     ; 

1'*  ObêorwuUm,  —  SI  lei  noni  dea  vertna  et  dea  ykm  ne  prennent  point  la 
marque  do  pluriel,  ç'eat  parée  que  notre  laï^ne  a  eonaidéié  ceame  IndIvidiaettBf 
loutea  lu  ehoaei  que  l'eaprU  ne  pe«t  paa  divlier  en  phntooti  individw  dlitimu,  et 
que  em^oma,  qne  lea  laUna  avaint  dlfNéi,  aoitt  devenoa  danaaotra  langne  dea 
««P^  i^fMVnw  ft^opnn,  (Uveaoi,  aon  Z^ 

2*  OlfahMir^tM,  ^Sl  Jeaécrivaina,  poétèâ  et  même  proMienra,  ont  dana  le  genre 
noble  qoelqQcrola  enaflofé  dea  pkirtato  pour  dea  alngnUera,  è'ea  afin  de  retire  aoi 
mots,  par  ce  cliangementde  nombre,  quelque  eboae  de  la  forée  qne  l'oaafeeidinaiif 
kararalt  rail  perdre  «vielelemiB.        (M.  Anser,  Cmmmmiair*  de  MoUèro), 

(IS^)  MoUére/qnl  a  dit(F«MM«i  Ml». ,  II,  S)  < 

Vea-«n  tome  U  viooSteier  la  grammaire  r 

•- Qui  parle  rofroMar  grand'HAÉre  Bi  grand-père  r 

—  Oeieit  frmmiaii^estpriWàeoBtre-ie&ipar  loi!  '.■'-,:.,■■'/ 

•  fait  une  faole,  car  le  mot  grammaire  est  là  malériellement  employé»  et  dan  II  nS 
peut  pu  ptua  être  du  genre  féminin  qu'il  n'est  du  nombre  plorieli  ç'eil4-dHra  qm 
ce  grand  comique  aurail  dû  mclUe  pria,  tu  lieu  de  prW  ^^.  ^^ 
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I^  IcUm  de  l'âlphabcl.  icf  clUflkw,  Itt  oqtct  4emiiiia«f,  Ci  iMi  te 
langue  cootldérte  malérieileiiMBl^  ne  prennent  polnl  la  terminalfta  eavadMllMa 
do  pluriel,  parce  qalif  n*eiprlnien(  polnl  pJotleQrf  dioiei  dUtindca  itai«  aam  la 
Berne  nom ,  mate  p^Meon  ehoiee  de  la  mène  ei pèee  oouidfrto  '-^VifiiililliiiiMl 
eo8ndefniotipriapovde#al|n«tfidead1déea,depan  ÛMmlila^irii|î£ 
«««die,  eoin«ele  WtobMner  HMBdeuMwiil  M.  La»|MW,  al  IH^ 
pourvifoil,  dei  4>tii»,dBa  ntm,  «le.,€eneferaUplM  lènoiqn'anTondraUpeindrt. 

6^  Tous  les  mots  qui  oui  passé  des  langues  mortes  ou  étrangères 
dans  notre  langue,  sans  être  naturalisés  dans  la  nôtre  par  un  usage 
fréquent;  on  en  excepte  cqfwndant  (d'après  le  DicHonmmire  de  VAea- 
éémit)  dOet,  écko,facÉum  (184),  pheei,  quolibet  et  réeipiué,  qui 
prennent  la  marque  caractéristique  du  pluriel.---Et  plusieurs  autres 
dont  nous  allons  parler,  a.  l.  i  ^ 

D'après  le  même  Dictioimaih,  il  faut  écrire  au  pluriel,  sans  cette 
marque  caractéristique,  les  mots  alibi,  aparU,  avé,  avé-maria^  etm- 
ceui,  déficii,  dm,  trio,  pater^  v^folio,quaiuar,  etc.,  duplicata^  er- 
rata (185),  exeat^  ex-toto,  iw^omptu  (18Ô),  laxxi,  quiproquo,  noël. 


(184)  On  prononçait  antrefois  /befon.      (GaUel,  F<raad,  FUlippoB  de  la  Mad.) 
--        Par  arrei  u  moM  eti  bowle 

Pour  cenaiM  eovpleli  de  cbamon 

et  pour  un  maqTait /loclmi  ?     -.^       v    ^l  ^ 

Que  te  dicta  la  ealoamle.  (Voltaire,  le  r^mpte  dli  Godl/ 

Aqjoord'hai  rAcadémle  prônonee  /heftmia.  ,         r^'-r'^-^^^^^:^ 

(1 85)  EiBATA.  Ce  mot  est  paiement  laUn,  et  ^gidlé  «i  l$Ë|^ilf  mépritee  ; 
mais  On  Ta  fhmdié,  et  da  ptoiiel  laUn  on  en  a  Mt  en  i^re  langwB  tm  lingBHer.  Oa 
appelle  emMn  an  UMeam,  on  Aaf  dei  fliatea  éekappéeé  dani  rtmptcMlon  d*ao  oo- 
nage,  lôH  qoe  ee  laMeaa,  eel  état  indiqae  phiiieiirt  faotea,  ioM  ^'tl  n'en  indique 
qu'une,  parée  ifue  la  pHiraié  de  ce  mot  ne  peot  paa  tomber  fur  lei  fapteiliHUqaéef, 
maia for  la  qnantfU dei UMeaniou dei étati qui  let  Indiquent. KSi^iidant depoia 
rapparltion du  DieHomaIré  dttjicadimitét  1198, beatteoQpdepèrionacSHd- 
tendcat,  awr  la  M  de  ce  IHetimwiairé,  qui,  comme  nooi  fateilf  dM  Mes  «MMit, 
n'eftpaaiwxmnu  par  r  Académie,  que,  lortqn'ffrailt  de  pioiienif  frafci  é  leievtr, 
il  faut  dire  «•  ermAi  •  maii  qdb  lonqoll  n'eit  qoettion  que  d'ode  aMde  faute,  on 
doli  dire  MU  erraitMi.  De  forte  que  ce  mot  françaia  on  frandaé  ae  tfooTe  a?ee  deoi 
slagollen,  d  aloff  voHà  lea  décHnaisoni  laOnef  introdottoe  dani  la  langae  flhmcaii* 
parrAHiimlideiTSS. 

«  dene  cette  élimiga  inn0fatio«  aiait  étie  adoptée,  1li#  fWÉ  ^ 
eilam  quand  il  n'7  en  avait  qu'un,  et  mi  d«fPl4Mto  qMMd  M  y  en  awiB  idoileu^ 
et  par  le  m|me  moUf,  un  açêndum  et  w»  ù§ênda,  mm  «|M«,qi  «n  wptmt  et  dio- 
n^vationen  Innofatlon  un  frôler  dei  fratnet  mfomUêmpÊÙ0,mhl>nm 
eldeaeoa  Deof. 

—  ta  ISS6  rAcadémle  dit  eBcore  que  qaelqwa  pwaeifi  sa  fcttent  da  mot 
arroiMM  pomr  iodiquei  une  seule  faute  à  relever.  Fbfts  fur  eemet,  p.  180.   A.  L. 

(1 86)  mnoMrru.  C'est  ainsi  que  l'Académie  d  le  plus  grand  ooml»re  des  leiic»- 
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^*?  DU  NOUBRB  DIS  SUBSTAHtir». 

9olo,M^.  Dana  l'édition  de  1798  et  dans  oell^  de  1836,  les  mots  J/i- 
fwte  (186  6m)  et^^  Vmm  soniégalemeiit  écrits  sans  i  au  pluriel. 

^Girard,  Demandre,  Féraud^  taveaux,  Gattel  éerivent  aussi  sans 
flesmots  aWiiia  J1873,  <!•:*•*«,  ^-^«i^  mniuarlo,  m^œtavo, 
^rmH>,  numéro,  henedkiu.  cf^tfikor, 

vWailJy  n'est  pas  noo^  plus  d'avis  de  mettre  le  t  au  pluriel*  des  mots 

A  r^ntûèn  mot  i^p^,  l'Ai^déniie  (dans  sofi  Dieiimmire,  édi- 
tions de  1798  et  de  1836)  et  Trévoux  sont  d'avis  qu'il  doit  prendre 
un  s  auploriel;  mais  Itoage  (168-  chapitre) ,  Th.  CorneUle  (sur  la 
438«  remarque  de  FaugeUu),  Doudiet  (pa«^  96),  le  P.  Bouhours 
(page  153  de  mltemarques)  ,Anûry  de  Bpisrcgard,  Domairon,  Wailly, 


ik 


«I  mol.  Ccpefidant  TféTOoi^  V^m  ^vUmiléetiwtai  loajoan 
I»,  et  nont  aTooeroiif  que  cette  Orttiogrtpbe  a  l'eTantage  d'être  eoofomie 
Kie.  Le  mot  doot  U.  s'agtt  api^arUeiit  à  la  langue  latine»  et  p«iiM|iie  dana 
]  0  i*éciîim'i^rfi9^^,  pourquoi  ne  pai  l'écifre  de  mène  dana  la  Dém, 
m  aToaajMt  â  l'égaid  dea  mota  arral^,  aii^,  air««arfo/et  de  tant 
■UN»  at^eiQpri|iitèia«  latin  f         ■/  ^  , 

"  ^  ohier? atlon  i»  Uie  pas  à  oonséqamoe  ;  en  fait  de  langage, 
rie  iur  l|  i^^m,  et  d'a||fèa  eda>  noua  peoaona  que  im^owqrtu  doit 

lu    -     riliBJiii»!.*^  pUirWde  ce  mot,  et  pMenti  poÇtei  le  mettent  on 
"  '*°**'*^^'"i^jW»"'»  du  yen  ;  mala  r4ca4«mle  et  le  ^  grMid  nombra 

w«iiNrnia|i^|:  IHingèrea  ne  prennent  point  au  piurid  la  marque  de  ce  nombra, 

moine  qw  ruaage  ne  ka  ait  flrancUéi.— ^oyai  noire  obierr..  p.  ÉW. 

(ISa  Mf)  AHàéa,  dit  M.  Uveaoi,  eat  un  moi  qui  ne  prend  point  de  a  au  pluriel, 

periDe  que  c'ait  le  nom  d'un  aigne  Indiyidud  qui  peut  être  répété,  maU  qui  dana  te 

t<»idm^^MjMg^.tymÊnn,  njontèle  mémeGrwnmairian,  ce  nom  et  cen 

^  «"«««gf  IWlIlliffk!.--  f%%aa  p.  US.     . 

(IST;  àeaM  «toèal  peMenI  que  ron doit  prononcar  ai4é-li».<0;  Trévoui. 
^Welllî  al  Gatiwwi,  al-4MiiMn.^  Uveaux  penae  qu'il  n'y  a  paa  grabd  Incont^ 
nient  dana  ruât  o«danarsi|lw  pionomiallon.  ^  L'Académie  indique  «UëJi^^^ 

(IM)  -ArtMfa-/»;  ifoia  maca  éipagnoli  qd  aIgniBent  acte,  décret,  aentenoe 

ai»«^  i'^ii^ifc  i^Attiâml^  édittona  de  j7«t^  im  ;  Tréroui,  Féraud, 

WêIAI,  C^W.  Mate  et  m.  Uyeaniionttooi  d'étude  prononcer  iwiiMonoiu»*»- 
^  Cependant  noua  ItMna  obaerter  qu'au  mot  àlbwm,  égaiement  dérivé  du  latin, 
lAcadéBBledltiip^l'oiiproBoneaalSoma.  ^^  '^ 

--El  BjÉintenam  elle  prononce  de  celte  façon  touammolf  en  iim,  iiaM  eicep 


/ 
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LévizM,  Kiehelel,  Demandre,  Férand,  ei  enfin  rAcadémle  (édiUon* 
de  1762)  ée4ymi  dwtpém  sabs  cette  lettre  caractéristique.  ^^ 

Si  on  consolte  les  écrivains ,  on  voit  panni  eux  une  jkittii  gimade 
diverrité  d'opinions  que  parmi  les  Grpnmairiens  :  ia  Bruyère,  Sein 
déry,  SaintrEvremond,  Racine,  4'Alémbert,>  l.-B.  Rousseau  et  La 
Harpe  écriiULieàt  toujours  des  <9Mff^taYeeun  #;  mais||^ileau,  Amauld, 
FonU?nelle,  Voltaire,  J.-|.  Rousseaii,  Marmontel,  R^aM  et  QindU- 
lac  l'écrivaient  sans  cette  lettre  en  pluriel.     ^       ^         '■- 

^  Qnelqiiti  nuératem  éciîmkt,  avec  «tt  «  dei  ^q»os,  ém  mkmtot,  ém  pimos, 
ék  âuoë.  -.  ».  Boinvlinen  va  plot  lolii«  il  Toudralt  400  l'oo  écrivit  avte  eHU 
marque  canCctértltkiiia  le  phniel  de  tooi  lee  mou  qa'on  a  fraiieliéf  ;  eonme  dci 
x/roe^  def^i(lpro9tM«,  dM«M»«iflf#,  dM  tfWo#>  det  friM,  etc. ,  et  fl  fo^ 
son  opinion  aur  ce  que  dlaeot  lei  édilean  dea  OEnorM  da  ^oitaêrt  (daoa  lea  ad- 
ditions  et  oonecUona  pour  le  tone  uttr) ,  que  lea  RoiAatiia  ne  nasquaient  paa  de 
latlniier  toaa  lea  moU  qu'Ha  empramaieDt  dea  auirea  langoea.  mène  lea  nona  pio- 

prea  et  lei  Dona  de  Hea  ;  et  qii'ataal  le  mol  étraofer  o]NV«  et  totiea  lemb^ 
que  fiietmn,  tmkro§Uo,  etmetiti,  ele. ,  reçda  par  ftdl)plioo  dana  noif»  langoe,'  de- 
vraient,  à  leur  etemple,  e»pMidi«  la  IbraieetWaHMfef.       — 
Maia,  dit  M.  Uyeaas,  av  mot  nomêra,  al  béaneoop  de  M«Éi  Kraigeii  iatrodoila 

dau  BoU«  tangae  ne  preuient  point  la  marque  evwtéilaUqae  da  plarifll,  e'eat  parée 
que  leur  termlnaiaon  propre  ne  le  prête  paa  à  eeUe  Tarlalloo  {  qne  plnaleara  d'entre 
eui  portent  le  caractère  dit  ptarfel  dana  la  langn^  d'oà  lia  ont  été  Utéi,  tela  qoe  du- 
>/<fala»  arrafa,  opara,  làMMi,  ele. ,  et  qoe  d'antrea,  qui  lont  an  aiognlier  dana  cea 
laoguM»  ne  pourraient,  aana  quelque  appareàce  de  barbarie,  prendre  le  ligne  de 
pluralâé  de  la  nMre»  comme  qmtuar,  eoneertOt  U  Dmm,  quiproquo,  etc.  0*aUi- 
leura  la  plupart  deeea  moM,  étant  pen  oaltéa  parmi  noua,  ne  sont  paa  encore  nat»- 
raUaéa  dana  notre  lângae>  et  ne  penvenà,  pour  cette  riUon,  être  MNunia  A  ion  oftko- 
grapbe. 
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OBSERtATIORS. 
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Si  l' Académie  a'étalt  prononcée  aor  looa  lea  roota  de  ce  genre,  Il  lufllralt  d'ta 
dreaaer  le  UbIean,  et  l'on  aurait  dk  moii|  mie  aohifon  jpotlU ve  de  chaque  diflBculié. 
Mail  loin  de  là,  rAcadémle  gaiiie  le  silence  dana  un  liés  grand  nombre  de  cas,  et 
souvent  eneore,  en  conataUat  Tusage,  elle  admet  pour  certaina mots  rortlM>srfpte 
française,  et  la  r^ietle  poor  d'aolrca  dana  dea  conditions  lont  A  fait  semÉablM.] 
Aioai  1'^  nia  peut  ffière  dédolre  de  aea  dédalMM  me  Pè||te  générale  qui  serre  dl 
point  de  dépari  pour  le  ralsoBncment  et  Fanalogie.  IVofw  irânvnna  dana  la  Bram^ 
iha^  Ifaùonalê  on  <*sfai  tcmarquaMe  aur  la  dUBcnlté  qnl  nona  oecape;  maiali 
est  rédigé  dans  un  caprit  de  système  qui  ne  tlc^t  eompte  ni  de  raaafe  ni  dmaiopp 
Uona  moM^éas.  Noua  ^Honi  à  notre  tour  essayer  de  raaaembler  la  j|ppft  daijnoit 
qui  peotent  faire  qiieation,  et.  aans  npua.êearter  de  rAcadémia,  dMt  nona  pa«a»> 
naissoba  l'autorllé,  noua  lAcherons  de  poser  qv^uea  règlrs,  et  d'indiqœr  lea  m^ 
Uficaliona  que  la  logique  wNta  am^  réclamer  éftcora.  ' 


^ 


ï 


Hlil 


.  ^• 


i  ' 


.f,„ 


».    — it.  ,..„.- 


158  DC  MOMplUS  DBS  mmSTANTIFS.  ^^ 


;lsv- 


mi 


■f:- 


iMognlIo, 

,    Ma  (pas  wh),        fwflrt»,  i     '  ^ 

LaudiniMi,       S     Q«wiliiiii,      ,' 

Mnloiofli»  Reeta, 

Médium,  fkttAùm, 

Mloimtiiii,  ,  Rhiinl, 

Hilidiuoi,  '      TaceC. 

luef-mif  île  eei  moCi  éuileat  MMeepliblet  de  frcndte  le  plnriel,  on  Terra 
UMHrà  rheiire  tel  règlef  qalls  defiiieiit  MiTire. 

II.  ffe  preiment  pas  la  marque  do  plurfci,  toos  let  miilir  «léft  langoéi  aaeieonea 
qui  Mnt  ime  lorte  de  dtatioii,  de  rédaoïe  pour  indiquer  lei  prièree  de  l'Égttse. 


AflO,   , 

%EmiMr|o» 

Brontnawini, 

BrpHN» 

CalInriAi,      ; 

Far  pteala. 

Choiera,  ,     * 

,..j.f*wa»': 

Criteriiiniv      }$^: 

-'.mftêMOi, 

DfetameB» 

Gêêltr, 

Dlctum, 

Haro, 

m>. 

Honrfariy 

ARdiiia, 

AaMOf'- 

Angekii, 

Ato, 

Bcnedieltt; 


Coaaieor, 

Gmlo, 

Gloria, 

Kyrie, 

ÎMfêho, 


Ubeia, 
:  Hagnlficai, 
'lllserere, 
Oremus, 
PalV. 


PeeeaTi, 
Rcjiulem, 
SUbat, 
TeOeom. 


Eiiçi  lermatjLDalogaei  de  phllotoplklc,  de  palali,  etc. 

Argudfentabor,        Eieqoatur,^  Quaiiqiiam, 

Ergo,  Pareaiia,       .     ^  ^EateaUini, 


Veto,. 
Yidinw.ele. 


Ilk  SalvetM  la  même  rè^a,  toviei  lei  loMUona  eîMainaéei  de  dam  oa  piusteora' 
moUéttaBfen.    r'-";  :>'i --.   .  ■-i-v-;  :•>»:  ■^' ■  \^-''-'^- 

lD-ottaTO(ffpar    Nota  bcoe  {et  par 
^  «uOt,  le -douia       •xtimion  nola), 
ln-dU4m^,eU;.>,   Palma  ChrisUr 


Alllnteiliil, 
A|>  Iralo, 
Ab  ovo, 
Ad  libitum, 
Ad  rem, 
Alatere, 
Aqua-Uotf, 
Afsafcetida, 
Aulo^a-fé, 
Belladoaa, 


Peoomnu^po, 
De  vlau^ 
Eece  homo, 
Etctetera, 
Ex  abrupto, 
Exprofeiio, 

El  TOtO, 

Fac-similé, 
Ip-foUo, 
in  |lobo, 


In  paee, 
InpeUo, 
In-qnarto. 
tarealé; 
Ipio  tlicto, 
Meno  termine, 


Post-scripliim, 
Slnequâ  non, 
Sperma  ceci,' 
Stato  qto, 
.<s^Yade-ffleaim, 
Yeol-mecum, 
Yiœ  TcrsA. 


'v 


Ncc  pins  ultra,  ^ 
Il  en  tcraU  de  même  dca  locntlonf  ad  Aonoras,  ad  patr§s,  im  «cframif/in 

CepeodamqoKi^MS-niia  fondraiaBt,  àcaoïe  de  Nlymologia,  elparee  q«e  fail#ngaa 
cspafôaola  adnicllii  s  an  pluriel,  qn'on  ébrlvll  dca mfoa-da-/V;  mais  fAcadéaiOa  sa 
prononce  pour  ctat  «mM^VV;  Il  fandra  donc  écrk^éfalementdMaaii-èaiiile  sans 
a,  et  cela  parca'qall  j  a  deni  moU  ;  car  noos  Terrons  plus  loin  que  las  mois  Isolés, 
tirés  de  la  même  langue,  ««iso,  Atdo/fo,  preqnani  ta  ntMrqoe  du  ptaridU  If op  Iron- 
ferons  l|  même  diflérenoe  entre  ù^ folio  et  fblioê* 

L'AcsUémie  admet  fof%-piano,  piatM- forte,  et  par  abréTiaUon  piano,  pour  dé- 
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ligner  oa  iottrappcul  éb  mnàipmmità  iVi  lïliiiiM 
/î»rlH»toiw,  tel  deai  mou  retlerikm  IlOent  j  co«^  t^^ 

ioun.«Ure  ce  iM^.»  rtgk»  de  ta  gr«n»i«fr«  frttçdM.  âM,  fc«qo?SiWf  1 
dODoeenanidilaMl:    .      -  y  ,,,,,.  ^-^•■,.-^^  '       ''  -    ^W 

^  ^néa^  iii  Nei  deoWAMa. 

Faelotafli,  P^   /^le-toiMii. 
imprompiQ,  —    <w|PrwiyiM. 

l'on  doit  Mre  /helol^M,  ta  loglqM  d«»«Mie  ..  phirid  ta.  irtra^l^ 

'  Obtmons  qm  te  mot  fmf^roiivA,  •  d€ta  ,«•.  er  qtill  iwte  Uifariâbte  «i^  É 
Wtl-ofllce  dadTerbo  (et  ooo p.. d'acUecif •  «•  .:oa.^«SrcoZl^^ 
demie);  .le,  vers  imprampiu.  «m  /Mf  iéy««^  Mrf.  «Ttelo^ 

U  net  tow  iet  buUm  lix  iMpMflqMw  M  Mt 
V  Ce  qoi  confirme  cseore  ^^oln  ofkàom,  tftU  quiUé  moi  pôtt.nHMéit^ 
deprè.  l'Acdémta  elte-méme,  el  tof  ertaNe.  «  doit  éUi  IquemeoTl^^ 
deox  parttej  n'en  sont  pM  réunie.  eomiM  factotum.  E.  effet,  loo.  te.^Mta7e^ 
gine  tatine  terminé,  en  um,  quoiqae  .y«»i  coo^rré.  tenr  forme  prUnklfe^uml 
toowe  altération,  prennent  on  ploriel.  L'Acidémta  ne  .Ignata  paâj'exeeiiltan  et 
eHe  admet  poflUfement  eenx  i|ae  non.  dé.ign9n.  en  tattre.  lUMoïe.  i^  écrira 
donc  au  ptarlel  :  i  •  #  — ■  ^n»» 

Albnn.,  Fiuimu,     \        PiMum.,  '  , 

Compendtomi,         Gem^immt/  Penêmn», 

factotum»,  MttMnni.»  Ultimatai]|.> 

II  en  Mralt  de  même  pomr  critérium,  éietum,  mcdium^paUadhm,  etc.,  ,1  i« 

hasard  U  M  troorait  on  ca.  oà  l'on  dût  Indiquer  ta  pluriel.  '  7  "^ 

n^ÊÊ^ont  encore  emprunté  du  tatin  queiqae.  mot.  tenainéi  pgr  m.  Aln.1.  aut^ 

dammdesqmidamê.  Néanmoln./ U  wmbta  que  t«tt  ta.  adrerbe.  tatln.  dotèrent 
rester  IntàriMMeeen  INnçri.  :  <Wdm.  ««I,  «*»,  *,l,rt*^^ 
rim,  M  rAeadémta  non.  tataM  um  guide,  eUtMtalt;  nul.  d'après  m  déefata* 
a/^M,  fuatf  ne  preaneut  pa.  ta  «aique  du  pluitel ,  el  «t.  «oîi  lentient  diw  ta 
tègto  de  ceui  qui  ne  MBt  MbstanUf^  qa*acddeBtaltomeBl  (foy.  p.  IM).  ^ 

VI.  Non.  ireooaa  de  toir  de.  nom.,  tout  taUn.,  devenir  frttifils  par  rènu, 
eiwinienl  se  falMI  que  diantre,  nom.  analogue,  et  tout  auMi  usités  ne  le  soient  pa. 
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d«TMQif  Pooniuoi  r4iut41  «ofra,  4*ajPPèf  la  décMon  de  r Académie,  dês  âitptiemttk 
dêi  9rratàf  SI  l'on  m  tt^éw^  latin  dana  ea  damiar  eat.  ponrqnol  nt  l'atotr  pti  fait 

^dani  la  premier  *  Certae,  lî  nw  pae  plu  lierbare  d'^M^no  t  A  é^^fHeata  qa'A 
fiuiwm^  ai  si  l'en  4^aBd  qna  dupiUota  ait  d^tàni 'ptariaï,  pourquoi  permettra 

k  ^on  dlia  atae  le  elntoHer  mm  éiâpUcaia.  n  japloai  rAeedéflola.  qoInoCalee 
aotrm  aieepUoni ,  la  tait  ew  la  plariêl  â^aifêmàm,  comme  sur  eelnl  de  tiùia  ;  Mon 
llCrateolfre  la  Gramnulraei  dire  dèê  àitndai,  comme  dw  tlkiai.  Or,  Il  y  a 
aontradicUoo  flagrante  mère  ogmdoi  et  inpUmta,  qol  lont  également  en  latin  dei 
participai  an  pluriel  Motra.  Il  notif  (laralt  donc  trfcf  loglqoa  de  prétendre  qu'œ 
deVralt  écrire  des  §rtjitaê,  d«i  duplicaUU  j  mate  ruMga  et  rantorilé  font  encori 
contre  cette  optefonTu  faut  ic  fonmattie,  en  attendant.   ^ 

Kéanmoinff  la  règte  géMrale  eit  qna  tel  motf  d'origine  étrangère,  terminée  en 
n  iiirnitMl  i  an  pluriel.  '  c,     '  '' 

Cent  que  noui  raarquoni  en  italique  lolit  doâoét  rormelleniènt  par  l'Académie; 
et  comme  eUe  n'indiqua  pa^  d'atcepOon  poiir  les  antrcf,  elle  Ica  admet  Impact- 
'■  tement..  .'  '  ■  '    :,  ,       " : 

.Panorama',  Sophat,' 

Parai,  Tibias, 

Pariai^  .  lWma«, 

Peocatif ,  Villas. 
Ratafiai^ 
Jkmti^ai, 


Agendas, 
Boas,     'l 
Oamarillu, 
Cocklearias, 
DahQae, 


Falbatat, 

liarmooicii, 

WorUmiatp 

Htmtraff 

Opéras, 

Pàeâas, 


'\  'n\ 


L'orilM>gmpha  da  ploriel  fMMoramffa  IndIqQa  ceHe  des  dioramar,  giorâmas, 
••aormiiftti ata. ^  .'>■«■;., -.-v^-  ■■■.'.  '■■^  ■  ■  ^ 

n  icilBfNMrfexeepttoii,  d'après  l*Académle,  def  ana,  des  brouhaha,  des  du' 
^ioata^^s  errata.  jQuant  au  mot  visa,  l'emploi  du  singulier  est  seul  indiqué.  Il 
^  est  pcdMale  que  l'Académie  n'edmetlrait  pas  le  s.  au  pluriel . 
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Vil.  i>^moto  en  <  recoirént  la  marqae  du  pluriel,  eiceplé  qukid  ite  sont  pure- 
ment Itallni.  L'on  écrira  donc 'ayec  un  s  àutUcaliSf  amphigouris,  bengalis, 
cadis,  charivaris,' colibris f jurys,  osmanlis,p0rolis,  sofis  (on  sopMs),  tilburys, 
'orys,  wiskis;  et  sans  s,dai  eonoetti,  diltttanti,  fantocciski,  laxzi,  quinteUi, 
fdni,  . 

Ipbius  atons  «il^qué  à  la  lin  dii  §  V  pourquoi  l'on  écrit  dea^iilMi,  des  quasi- 
contrats,  ^(iia«<Hlél&,  aie. 


VIII.  L'Académie  Indique  le  signe  du  ploriel  pour  certains  moto  d'origjbii^éimn- 
gère  terminés  en  o  ;  oMte  eUe  se  Ult  pour  le  plus  grand  nombre,  et  les  Graomiai- 
rtena  sont  en  déiiccard  complel.  Nous  allons  donc  procéder^par  Indaetion  et  per 
aoalogia.  Si  rAcàdémla  met  an  plôriel  altos,  imbroglios;  dotnktos,  ne  fant^l  pes 
suiYle  la  même  règle  poor  eoncerfoa,  oratorios,  sopranos,  pianos?  SI  l'on  écrit  «ar^ 
fi^ds^'on  dem  écrire  des  lumbagos,  viragos  i  et  fbHos  ssaésten  rectos,  versos^ 
Quant  à  memeiHo  et  lavabo,  iU  Tiennent  d'nn  verbe  latin  ;  mate  pfaeets,  téeipis,, 
rihipissis,  tirés  égaleraeni  d'un  verbe  laiin,  peavcnt  très  bien  motiver  la  signe  da 
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Âttot, 

nplerof, 

Bravos, 

GoeM«  / 

Coeaot, 

Concertoi, 

Dorhinoê, 

Duoê,     ' 


*  •OUNOVaâKDES^SCBSfiNTiFS, 

pluriel.  Noat'  lerironf  donc  par  UidacUon,  >|*apr^  l'Act 
font  marquée  en  leUrci  luOqoM,  det 

Éehoi,  Lombâgot, 

Fabagot,  Mementoi, 

ïandangof,  Ifumiroêi 

FotUu,  Pianof, 

Imbroglios»  Pflpuhs, 

lodigoa,  Oralorloi, 

Haloi,  Hmum» 

Hidalgos,  Seliakos 

Uyaboa,  SHoi  ; 


16t 

le,  dont  let  e^cmplet 


Sopranof, 

Trios, 

yertigos, 

Varsot,^ 

VJragoa^ 

Ziros» 


U  »cule  eieeptioo  marquéa  par  l'Académie  eit  poor  solot  elle  écrit  :  plusieurs 
solo.  Mais  pour  quelle  raiibn  P  Sant  doute  parce  que  ce  mot  réveiUe  l'idée  d'une 
ieule  chose,  d'un  singulier.  Cependant,  dès  que  cette  eipresiion  peut  déslmer 
plusieurs  choses  ensemble,  urdoit-elle  pas  prendre  le  pluriel,  cpmme  en  francai, 
uns,  seuls  ?  Il  y  a  inconséquence,  ce  nous  semble,  à  ne  pas  écrire  dss  solos  Mais 
on  doit  dire  dtfi  eoraetèrss  eioéro,  parce  que  c'est  une  sorte  de  nom  propre  U  mot 
7Mtf)te«o.« par  exeepilon.  fait  au  pluriel  ffu^nteW.  » 

IX.  I^  termes  lUliens  employés  daiM  la  muilque  pour  en  indiquer  la  marche  le 
ton,  les  nuances,  doivent  rester  invariables ,  les  crescendo,  les  dolcé,  les  largo  'les 
r.ano,lcsp<,m'c,to.  etc.  Mais  quand  Ils  derieunent  substantifs  pour  déL'ner 
ceriainM parties  d'une ceuvre,  quelle  régie devront-ltf  suivre?  L'Académie  n'en  dit 
rien.  Nous  pensons  que  la  signification  étant  toujours  la  même.  Ile  «ront  également 
invailablci  :  piu»iewrs  allegro,  plusU^s  adagio,  etc.  L'Académie  reconnaît 
qu'on  peut  dire  oitdanif  avec  un  «  rooet  ;  ee  mot  alors  devient  tout  français,  et  l'on 
écrira  lês  etndantes,  comme  les  finales,  •      ' 

X.  Enfin,  un  certain  nombre  de  moU  qui  nef  sont  pa^  compris  dans  les  catéi^orles 
préci^denles  suivent  des  régies  par^cuilény.  Voici  l'orlhc^raplie  de  l'Académie  • 
mais  souvent  cUe  n'Indique  que  le  siogulter  :  ' 

«.    -  '  '  '     •  ■      ■  ■■      ■  ' 

Des  acc«s«  (elle  loièf«a<w«f/s).  Un  Ajr/i»ô»r/tt  (le  pluriel    sans  doute 

bécAarus,                          ,  cbmme  McAanua j, 

canceri  (Il  faut  sans  doute  KHr^de  tkt^lacets, 

•    même  des /'ratera,  des  ma^iifers),  Des^  quatuor, 

Le  4ébet  (ail  a  un  pluriel,  il  doit  être  quolibets, 

commt  plaeeU),  récépissés,             * 

Plusksurs  <«/lc<<,        ^^  ^^  Unors, 

^^  •ooeat,                           ;  ;  Mébus, 

^eft/Aniir»,  '    zigzags. 

On  admet  la  marque  du  pluriel  pour  Idas  les  moU  aurais  leçits  par  l'Académie  i 
des  biftecks,  bUls,  budgets,  whigs,  excepté  pour  aler/tof.  )]ui  reste  invariable. 

Au  reste,  dans  l'écriture  comme  dans  l'impression^  il  est  convenable  de  marqîier 
en  soulignant,  ou  par  des  lettres  UaUques^  tous  les  termes  qui  font  exception  A  la 

urammairf  et  à  la  langue.      %/  Aug.^lMAiii.  ' 

I  '  «'.  ••      > 
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^1  ^Mt  n^ontpai  deiingMlier,  ^ 


''\i^difi^. 


Voici  tes  principaux  :  accordaillefi,  acquêts  (190),yBffres,  aguéi!^^ 
alentour'*,  ancôlre8(19l),aimaieH,  appas  (lOia), armoifics,  arrérages, 
assistants  (192  6i#),  assises  (193),  atours  (194),  besicles,  bestiaux. 


^i:- 


^  • 


iTs.  Ce  mot,  dàw  la  i rgniflcatton  d'nn  Immeuble  acqob  k  Uire  oné- 

r^t  Od  lueraiif  par  une  peraonn«  araot  le  mariagç^  ne  m  dit  qu'au  piurld  ci  on 

teMe  de  droit;  mali  on  l'emploie  au  ifngulier/en  parlant  d'une  chose  acquUe  ou 

;d*oft  bien  acquii  par  donation  ou  aulremeot  :  «  il  a  fait  un  btH  acquit.  —  Il  n'y 

«ait  bel  ac^uK  que  le  dun.»  •    " 

(lî^)  ANcInu.  Ce  mol,  dit  Tli.  Corneille,  n'a  polat,de «^tti/u/^^r  ;  II  ne  fnut  pas 
dire:  éfn  Ul  est  mon  AHcirii,  malt  un  Ulestim  de  me»  awçétm».  Ronsard  cl 
MaJherl^  avaient  dit  mon  anciire,  leur  ancêtre  ;  Ménage  les  condamne  ;  Trévoux, 
Féraud  approuvent  cêUe  décUlo»,  ei,  dans  les  ésenuplcs  donnés  par  l'Académie,  ce 
mol  n'est  fmployé  qu'au  pluriel.  Quelque  imposantes  que  soient  ces  auloriLis,  nous 
pensons  cependant  qu'on  ne  saurait  blâmer  ce  mol  sur  M"",  qui  avait  un  air  si 
antique,  qu^ll  ressemblait  a  un  ancé/r*.  _..--- 

Voy.  aux  î^ffm.  d^fà'cA.  le  mot  aleu/. 

(J92)AffJk^  (les  cllarpies  de  la  beauté):'  i 

La  timide  pudeur  relève  les  appas.  .  '  ^ 

'  Mârivaui  0  («^  au  singulier  »  «  t'api^  qwM'or  a  pour  ceux  qulje  possèdent.  « 
C'est  Éne  faut  s,  ^ar  le  mot  oppos  employé  soit  au  propre,  soit*  au  Oguré,  ne  se  dit 
Jamais  qu'au  jluHel. 

J.-B.  Roti^^eau  en  a  fait  une  d'un  genre  dlflérenl  ;  Il  a  dit  dans  sa  's*  cantate  : 

Tout  les  «manu  savent  Feindre  ;  /         .  '. 

Kjmphes,  craignez  leurs  appa«.      «,      '     .         ^  /         " 

11  n'est  polift  ici  question  de  la  beauté  des  amants^  mais  de  leurs  moyens  de  séduc- 
tlon  :  ainsi  appd/s  était  le  mot  propre.  '.  ' 

Dolleau  s'est  encore  plus  écarté  de  U  vériUble  acception  ^u  mol  aiipos/ lorsque 
dans  sa  6«  épltre.  Il  dit  :  aux  appas  d'un  hameçon  perfide^  car  Ici  polnl  déqui- 
voqde  j  U  n'y  a  ni  charmes,  ni  beauté  dans  un  hameçon,  Ifn'y  a  que  des  moyens  de 
^éd#Ionrdcs  choses  qui  atllrenl,  et  cela  s'app^dl^oj^f^^^  dit  au Hngulter  comme 
nu  pluriel,  au  propre  comme  au  Oguré.  ||L  ^' 

Aussi  les  meilleures  éditions  de  Boflean  portent  âVappâtÂ  est  prob^ftue 
rtintéur  a  reconnu  la  faute  el  Ta  corrigée.  ^\ 

(in  Ws)  A88i«TA»Ts.  On  dit  un  de*  atsisfanle,  et  non  pas  un  o^rsls tanf;   ^^«    > 

(m,  Assisi.  Ce  mol  se  dit,  an  singulier  et  au  pluriel,  d'un  rang  de  pierres^ 
laille  de  même  hauteur  que  l'on  pose  horitomalemenl  pour  construire  une  muraille- 
n^is  ateUes,  signifiant  le|séanfes-cxlraorainarres  que  Uennent  des  makfstrats  dans 

dîtèrs  déparlements  de  laJ^rance  pour  rendre  la  justice;  né  se^i.qu'au  pluriel. 

(104)  ATOiJM,  Féraud  fait  observer  que  ce  mot.  |S|  setJll  loojtjurs  au  pluriel,  eh 
pariant  Ue  la  parure  des  fcmmw,  s'emploie  au  HÉer  avec  lo  mot  dame  :  let 

t*  I     »       "  /  •  -         f         *  ■' 
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bornes  (195),  broussailles  (196),  broutilles,  eatacomb<^>  charmes 
(attraits,  ^pas),  ciseaux  (197),  conflns,  décombres,  dépens,  do- 
léances, en^urs,  entraves  098),  «atr^ûHes^  épousailles,  Ûançailleè, 


dameê  d'ATovMde  la  reine.  En  effet,  toui  iei  leilcographei  el  I* Académie  lont  do 
cet  avis. 

(lOi)  BoiNu.  Ce  n'est  qae  lorsque  ce  mot  «e  dit 4fl  ce qaiiefCtiéptrer  on  eut, 
un  pays,  une  contrée,  d'un  autre  élat,  d'un  autre  pays,  <l1iné  autre  contrée  ;  ou  bien 
^  encore  lorsqu'il  est  employé  Ogu/émeot,  et  qui!  signifie  les  limites  d'une  ehose, 
qu'il  n'a  pas  de  singulier  :  «  L'Espagne  a  pourioriiei  les  dem  mers  et  les  Pyi^néiss. 
r-  l.à  France  a  pour  bortiet^ê  mer,  le  «hin,  les  Alpes^  leÉ  Pyrénées.  »       ' 
«  Il  n'y  A  que  la  religion  qui  nom  puisse  consoler  des  Cornes  él^olles  de  la  vie.* 
■-.    ^  •;         '     ^   :-,     :;7y,/'  -v^  'v-f(Nicole).    ,.     : 
«  AuJoord'J^uilelnxeetla  TanUén*pntplusde^9rf|MS.*  (Çléchier.) 

«r  Us  vertus  opt  leurs  bornet,  et  ne  roni  point  dans  l'eicés*'  »    (D'Ablancourt.) 
«  Le  désordre  et  les  fantaisies  n'ont  point  de  bornii,  et  font  plus  de  pauvres  quf|^ 
•  les  vrais  besoins.  »  ,        -^^^  ;    rj.^.  Rousseau.)  ^ 

«  Son  ambition  n'a  point  de  bofnett  est  sans  bornée,  ne  connaît  point  de  bornée.  » 

(L'Académie.)  ^ 
«  La  franchise  a  ses  bornes, -nu  delà  desquelles  elle  devient  bétisè ,  étourderle .  » 
I,  •  (OienstietD.J 

Quelques  écrivains  estimés  ont  cependant,  dans  le  sens  figuré ,  fait  usage  de  ce 
mot  au  singulier;  pat*  eiemple,  CorneiUe^^» dit  (dans  Ctnnà,  acte  II,  se.  l)  : 
Celle  grandeur  sans  6om«  al  eelUosIre  rsog.     <^  '  ^ 

^  Mehnciéu^EMther,,  acte  IV  se.  9)  »  ,^. 

Son  orguetresl  sans  borne  a1o«i  que  sa  ricbe»se. 
Et  Boileau  (dans  sa  10*  Satire)  : 

Dans  ses  prétenlipos  une  remme  est  SMs'A^iM.  .<«. 

Hais  II  faut  attribuer  cet  emploi  à  l^géne  de  la  m^ure  oo  de  la  rime.  .  ^ 

r[iW)  BîôùssAiLtu.  Marmontel  âcfit  i  «  Les  sols  sont  la  broueeaille  du  genr^ 
•^  bliBain.  •  G^te  exprcMloo  employée  an  slifiguUer  et  danf  on  sens  flgnré  est  bleo' 
«biSiî,  *na1s  eRe  ii*étomie  pM  dans  on  ^vain  qui  restait  tant  de  mots  que 
'lili^  actiielaprnac^tadelaJtiignef|rançaIse.  / 

(V.  les  Rem.  dit.  pour  l'emploi  do  mol  cj^rmf  to  singulier  et  an  pluiSif JV 

fl  97)  Ciseau  se  dU  qoelquefols  ao  stogoller  t%On  n'a  ft|i  encore  mi^  1«  «tea» 
.«.dans  celte  étoffe.  ---Le  chirurgien  a  doQBé  tfDl#epnpf  daM$ea^  dai%ce(teîj|||f.» 
•!«^0b  dit  aussi  poétiquement,  le  cifaatf^de  la  Parqoe.  "  >    «» 

^«  {Le  Piet,  de  l'Académie,  eL  les  antres  DictifinnJ\ 

(IfS)  Dans  le  sens  propre  et  littéral^  lataATBs  ne  se  dit  qu'au  piuriel;  mais,  dans 
le  sens  figuré  et  métapbortque,  il  se  dit  au  singuiiëf  et  an  pluriel  :  «  U  Jeunesse  èsl 
naturdleoietit  emportée^  eUe  a  besoin  de  quelque  entrave  qui  ia  relieone.  •  1 

#'■  .■  ;  A ':^^J^^''  \Le  Okt,  de  l'Académie^) 
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fonii,  frais  (199) ,  tàûénLlt^eê,  fiarâês,  immondices  (190  bis) ,  instan- 
^ces  (iOO)',  Jours  (lëiemps  pendant  lequel  on  rit),  limites  (20§,  mâ- 
nes (202),  matériaux,  matines,  mécontents  (203) ,  mœurs,  mouchet- 
le»/  nationaux  (204),  nippes,  nones( 206),  obsèques,  pincettes (206), 


(109>  Fmié.  Dtni  le  moi  de  dipenset,  avances,  dipeni,  ce  mol  n'a  Jimaii  de 

FMwHM  riMiioar,  MiMil  II  guerre, 

Coi  deui  mélien  HMI  plelof  d'atlrif M , 

La  guferre  au  Moedtfett  on  peu  obère, 

L'amour  eu  refabourae  lei  frais.  (Bouffleri,  le  Bon  Avii.) 

Moi  Je  lieqa  qtt'ieMiati  i«â>ralre  uni  (TapprAU, 

U  Tertn  te  eoatenle  et  rU  A  peu  de  froit.  .  (Doileau,  lîpttre  V  ) 

Au  contraire^  dans  le  seiu  de  praUh^w,  qui  Umipkre  la  grande  chaleur,  il  n'a 
Jamaif  de  pluriel  :  «  Le  fraU  mi  dangereux  aui  geni  sujeU  aux  fluxiona.  • 

)^  peine  A  la  faveur  du /hini  et  ^  allence,  '' 

SouffraiMI  du  soeamettja  douée  TioieMe.  '         (PerrauH.) 

\   (190  bis)  iMMonDioi  te  dif  au  tingttUer  en  terme  d'écriture  lalnfe  ;  immondice  té- 
«    ff^e.  Impureté  légale  dans  laquelle  les  Juifa  tombaient  lorsqu'il  leur  éuit  arrivé  do 
toQcber  quelque  chose  d'immonde.  ^         . 

(200)  iKSTAHcis.  Cç  mot.  dans  le  sens  dtiollieitation  pressante  et  réitérée,  ne 
s'emploie  point  au  singulier.  Tel  est  l'avis  de  Féraud.  de  Galtel  et  de  OOislc;  et 

•  l'auteur  du  DM,  niol.  eoodOHie  na  pofte  qui  •  dit  t 

ThéUs  i  aea  geeouz  redouble  iOu  iitaionee. 
Il  a  évité,  faU-ll  observer ,  une  fausse  rime  aux  dépens  dé  rexactitude.  L'Acadé- 
mie dit,  il  est  vrai,  fà^  Uulanceje  l'ai  fait  à  son  irUtance,ti  quelques  auteurs 
l'ont  dit  aussi  ;  mais>  comme  le  Tait  observer  Féraud,  4  son  instance  n'est  pas  do 
l'usage  actuel  ;  on  ditd  sa  prière,  à  sasolHeitation  ;  el ,  si  l'on  veut  dire  quelque 
cbose  de  plus  fort,  d  son  instante  prièrs. 

'    —  L'Académie,  fcn  isas,  ne  dit  plus  à  son  instance  t  mais  elle  admet  toujours  . 
icsinguller,/a^re<n«(anca,  atweifutone».    ^      ' 

(201)  Umiti  se  dit  quelquefoU  au  singuUér  x  •  Cette  rivière  est  làHhnite  de  sp 
'     c.  puissance,  «-â  v*  iLe  Diet.de  l'yieadémiê.)'^^' 

Et  l'on  appelle  en  astronomie  U  limite  septentrionale  el  méridionale,  les  points  de 
l'excentrique  de  lalune  les  plus  éloignés  de  récUptique. 
(302)  UàMMM  le  dit  tôqjônrs  an  plwlel,  même qoand  II  s'agit  d'an  seul  :  «  Foly xènf 

•  fut  sécriBée  aux  mdfMt  d'Acbllle. .       (L'Académie  el  toni  les  lexlcograplies.)  i 
(20»)  MicOMTiim.  Ce  n'est  que  comme  substantif,  et  lorsqu'on  veut  désigna 

ceux  qui  se  plaignent  du  gouvernement  et  de  l'admloUtratlon  des  affaires,  qoe^ 
mot  ne  se  dit  qu'aÉi  pluriel  :  «  U  fermeté  d'un  roi  et  l!aiaour  de  ses  sujets  apalseéC 

•  les  mécontents,  ou  du  moins  les  compriment.  •  ?-*  On  se  sert  aussi  du  singulier  : 
c'est  un  mécontent.  ^  •.         (L'Académie.) 

(204}  Natio!iaux.  Ce  substantif  se  dit  des  babitants  d'un  même  pays  ;  Il  esT^op- 
posé  d'élron^era.u  Cet  établissement  n'est  pout-étre  pas  assez  connu  de^  étràigèrs, 
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et  même  dcf  nationauw. .  fl»abbé  Grod^.  i" 

•  fui«ofiati«.  .  "'»f  ipiipe  et  tes  annef  étaient  préférablM  à  oHm  4« 

I>*ni  le  Dictionnaire  aramm    in  ^.i     ^^**'^*  d'^nghtitm,)  ^ 

loojoart  le  8*  Jour  arint  let'ldai.  ^ 

(^  ZXcl.  dt  Vjieadimt».) 


OU  te  chante  apréi  Sexte.  Au  ^lurie 
lei  Rbmaini ,  le  7-  dani  d'aairei.  et 


adltR«cine(t«iijJ?rtloiM.<cwt(«ctI.ic.i)      '  \        .' 

Pl«,.r  même  «,  p™„,  d«,.  le  iSfet.«r,,^Tï  fJ,"***^  '"^•"  •»"'""- 
d.n.  „  T«.  dé  K,etoe,  n»i.  ,u,  dj„  ^Z^^^2  ?^  """ 

denl  remploi  n'eUpMliidilKtwrt.  ^    ^ '"'^ '^*^  f***- *  foU».  A' 

On  lit  encore  dMM  lUclne  (a<r*,fc,.  Kt' ,.  i«  i) , 

mencenient.;<>tnLM^^  rt|»»*vCert^Hj|,e,  «.  eorn- 

dan.i?r«a«.^(r^Îf^^^^^^  '•?•  ««^^  dU 

I>Mi/]p*^^<#(aet.  ¥,«:.«),    -y  .     ..  ^ 

f>*i*  coulait  le  •tt,g,prA^fcr,  du  carnaf,.  1 
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.  y  :  Quoique  le  pluriel  ne  se  ferme  pas  de  la  même  manière  dbs  tous 
'     les  BuJtmtantifs,  on  peut  cependant  partir  d'un  point  ûxe.    / 

^^  RÈGLE  GÉNÉBALB.  —  Pour  former  lé  pluriel  des  substantifs,  de 

;:,  .quelque  termliMûson  qu'ils  soient,  masculins  ou  féminins,  on  ajoute 

4  jnn^i  ^  la  lin  du  mot  :  cette  lettre  est,  dans  lé  génie  de  la  laégue  fran- 

!iii|i,  le  vrai  caractère  du  pluriel  :  le  roi,  les  roisi  le  prince,  leipriti- 

cû^ilaMylesloit»     .  .,    ;^.#^  ...■    .-^.-    ..      -■-'.:    ''^  ; 

Preniiire  exupUtm.  —  Lee  nome  qui  se  terminent  au  smgulier  par 

»,  par  «,  ou  par  j,  ne  subissent  aucun  changement  au  pluriel  :  le  Its, 

Imiiti  U  lambris.  Us  Icnéris^  U  panaris,  les  panaris;  le  remords, 

fimremords m^;  la  croix,  Userùix;  lenex,  les  nex,  lejonnez,  les 

i^ifOfinei,  etc,  \'  ^^ 

rBe.u,««,  IneiKMilé*  ^GlrtN,  w  «t.  -  U  Dieu  de  tàcmUmU  el  le*  Gramn.,  mod.) 
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V_, 


'  f^   ^^^^De  ta' TWJgeaoce^o  œoiitt  j'ai  goûl*  le«  pr^»^ 
hsmXà  ntnriade  (diênl  II)  i 

,,   ,^.;       .UùwrtdeCoUgBy.pr^inlceadet^oiTMiri,       ,       ■    . 
tT  ;    ITAiail  q«^ia  Mbte  «uai  de  tottiM  l«an  fureun. 

C    '        ./.I>*Euph*«lQ»fBl.iM»grt1«>«iieitloM, 

,  !v>  D«TOlrec<wit««iïeiieodr«prdw4<M. 

^^  (i09)  PtocHti.  ViugelM  oe  pouvait  touflUr  qtfon  le  lenfU  de  proi?A«âu  Heu  de 

{MrMi<«,  el  II  dieCoélWMU.  qui  *t*lt  <!•  »<»  leoUment.  «  Cepe^l,  dlicni  Th. 

iFçonieltle  rt  ChipcUln/ celle  phraié  :  je  tmiM  abwndoimi  detéiame$  prdehei, 

.  est  dani  U  boqchi  de  lool  IftwoBjdé  î  .  et  fAcadém,  P«Uu,ylllI.  de  Port-Royel,. 

et  nombre  d'aoUwn,  Uni  andeni  que  modernea,  foumiitenl  dM  eiemplea  de  rein- 

pW)(leei«io|'âKtteal|niacaUo^  procht  le  OU  aussi  a»i  sin- 

(ti^VfiwM^li^^ttsàll  ^Ipfols  an  shiguller  pour  le  soir  ,]Sifindu  jour .-  Je 
voù^mKaUmt  bèn  TÉrtiSé  peuple  l^dil  encore  en  quelques  province»  ;  mais  II 
ertvletti.elnesedtt4io:ènplMs««»t«rt-  (L-Académle.)^         .^ 

«ll>  yiaoETO».  Ce  n'est  que  dans  Trévoux  el^ansfédllion  de  1798  du  Of#^ 
Kdfinaîrf  dêrAm^ia^  q««  l'w»  «w>wre  que  ce  mot  s'eniplole  au  singulier,  dans 
lemêinese#rfîàpir«»i»'^^^  «*»  Dictionnaire  dee  Diffleuttét^ 

que  ee  mbt^SWt  point  ffolryde  slnguHer;  mais  «lans  son  nouveau  Diction^^ 
naire  II  pense  quéVon  dit  ainsi  bien  «me  twyeOe  qoe  des  tw^e««i.  —  ï*'^ W" 
irieenlsa^^HlnielégaleaBentiesliigttlier.  ^,.    . 

PBii^ff,%Ulon,  jgil^  Yoj^ 
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Qu'imporie  à  me«  affronts  ce  falWcrtvjatt remord/   (t«  TrtlWrt'ira/,  acie'  U,  fc.  «il 
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Séparé.p.rl'e(rroi,««ir^oto..p.rl.nK»rt.         <Po^«ra.iié«rt^^„n 

Etlaitter,âm»iMrt, 

.  I»«»»oncaH,r4yi«'âi«.,lepo%n»dd,,nr-«^.    ^       ^y^^       ^/ 

Cette  Hcencapeul^paMpa^^ 
-ble.  -  Voy.  .ux  Rem.  ééi.  ^.J»^^Zl^Zt  ^"^'^  '"^ 
(ÎI3)  Obtenrez  que  noof  n'aTont  que  quinze  moto  termina  n.»  —  . 

J^lt  avec  du  bem  oa  de  yi  grilMe),  #«rmi,  fiLwadim^i^^ 
de.  usag^  locaux,  U  noo.  noible  qi»  l'ol^o^ulOT 
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Il  n^y  a  qœ  lei  moU  qnl  m  terminent  en  tau  an  tingnller  q^  prennent  Tk  m 
plurtef;  ainii  ne  fâiteapai  la  faute  groftière<l'écrtre,  par  eumple,  an  pluriel  ortm- 
UoMm^  eorwuWt  jtmmtaum,  travmu»,  etc. ,  etc.  -  A  „     ^     ^^ 

ObierTet  encore  qoe  travail  fait  au  pluriel  travailê ,  Iotm^u'U  fifnifie  une  ma- 
chine de  bolf  à  quatre  pltlen  entre  leaquelf  lei  maréchauft^atlàchenr  lei  cbevaui 
fottgueMi  pour  les  ferrer  ;  ou  Men  tonqnfl  l'aglt  dii^comjite  qu'un  ministre  ou  un 
^utre  admlnlitraiear  rend  des  amilrei  de  ton  département,  ou  du  rapport  que  te 
eomnIrMiMimIalitre  M  au  dief  d'une  adralnUlraUtMi  de  eellet  qui  leur  ont  été 
fenvojéqp»*T^   t  n    .,        3     ^-^      {U  DM*  étV Académie.)    ^- 

Les  noms  suiv&i^s  :  b^  (215  bis),eamàUy  eamatfaly  détail,  épou'^ 
vantail,  éventail^  gùutemaU,  mail, pM,  portail,  régal,  êérail,  etc., 
suivent  U r^le  générale,  c'est-à«dirëqu6  leur  finale  prend  un  rau 

pluriel.   .  ,    .  .*  >       (iAm3loim,ââeAe9iém.) 

Memarquet.—BercêM  n'a  pas  de  pluriel.  Le  VklUmnaire  de  fAca- 
demi»  n'en  indique  pas  non  plus  aux  mots  bétail  (216),  bocal;  ce- 
pendant Caminade^  Catineau,  Freville  el  Botste/Xiteltatinatre  dtt 
Bmêt)  sont  d'avis  que  l'on  doit  dire  boeaU  au  pluriel;  mais  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre  (Éludée  de  la  Nature,  étude  yi,  liv.  I")^ 
My  Boinvilliers,  M.  Laveaux  et  l'Académie  préfèrent  bocaux.  En 
effets  pKirqtioi  augmenter  sans  nécessité  le  nombre  dés juceptions? 

Ciel  et  ml  font  eitux  et  ^eux  au  pluriel;  cependant  d  dit  quel- 
quefois ciele  et  «iii: par  exemple,  on^dirades  dele  de  lit,  de  carrière^ 
leê  CIELS  d^te  taUeàmiMl  admirablee,  L'Italie  est  toû$  tin  deê  pluê 

<i  .^  pi/Académie  et  le  phM  grand  nombre  des  lesieognipbet.) 

^  dira  aussi  des  œils  de  bœuf  (terme  d'architecture)  ;  de  chat,  de 
serpent  (terme  de  lapidaire)  ;  de  perdrix  (terme  de  broderie). 

-'  (Mènes  autorités.) 

M.  Chapsal  (dans  un  article  énManueldee  amateur»  delàlan 

françe^^  ^ç^rait  que  l'on  dit  les  mite  de  la  sc^upe,  du  firomage; 

mail TAcadi&ie  (dans  son  />tc(^  mot  ai/^,  Trévoux, 
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(2 1  i  bUflSNé^  a  emploT  è  ee  mot  au  figuré  : 

Ce  iBoa#(ÉrllnNi>d  >a^  od  «tes  fous  di-giîiiéa 
Sous  les  risilik*  BOOM  <réaiia«ikce  et  d'ilteiaf 

Peaseal  eollèr  leur  être  et  hausser  wur  bassesse^--  .^ 

(D^c(Hly4n»tiéeça^Uéd«se«n^l^l^on^.)         '^ 

(216)  BtttfÂinL  t*|keidémle  fati  observer  que  ee  pet«ft^  un  subsUntlf  qui  |l|i 
même  ilgniacaUon  que  le  mot  6éia<l;  de  lortiflNte  sembla  4ire  que- iiraffipl 
n'est  ps«  le  pluriel  de  Mfaif ;  lilU  trévoui,  rira^îi||ep;  Wa|OT«  Hë.  >  font  d>a 
avis  contraire.  ^  |ii«lttt  énilpfDe  biiaU  ae  dit  Ide  tttpèce  rie^gm  Mi>^^ 
petitbétaii/tL  btitioM  d(»iiiÂvldof,  ,a(|if  ao^fne^^lft  ^*ti^' 
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Boiste  ëi  M.  Laveaux  sont  d'avis  ^ju'on  doit  dire  les  ytuÊéxxitwnm. 
ainsi  que  les  yeuar  du  paio,  de  U  80upe.v  .         .  ,     • 

Pénitmtiel,  rituel  de  la  pénitence,  faitV<^i1feiilfeto  au  plu-ielT/Nf- 
nttentmuT  est  un  adjectif  masculin  qui  n'a  point  de  singulier  et  oui 
ne  se  dit  guère  que  dé  certains  psaumes.     ,;  . i,  ^ 

f/nhmel  (217),  substantif,  fiiil  au  pluriel  mas<ïulin  umpmtnut 
Ofî  dUHngue  cinq  uwiversaux  .  le  genre,  la  différence,  Tmice,  U 
propre  et VaccidenL  ,..         (iMmei^sCAJérn^L, 

IfoTA.  ^oj^,pomlemolfiUul,\9»a€marqueêdikt9kieM,  --<.-> -^^i^ 

Observation.  —  U  plupart  des  écrivains  modernes  forment  le 
pluriel  des  substantifs  qui  sont  terminés  au  singulier  par  ani  ou  pai^ 
em  en  joutant  un  t ,  et  en  supprimant  le  I  final  dans  les  polysyl- 
labes; mois  ils  le  conservent  d|ms  les  monosyllabes  O-  Quoi  de  plus 
inconséquent?  Pourquoi,  puisqu'ils  écrivent  Jes  dente,  lesp/otilf,  les 
vent^,  s'obstinent-ils  à  écrire  les  méehaniy  les  wntrevene?  Pour* 
quoi  terminer  de  la  môme^maniôre  au  pluriel  des  mots  qui  ont  des 
terminaisons  différentes  au  singulier,  tels  que  «iMfti/tiMii,  proteetani, 
dont  les  féminins  sont  musulmane,  ffûUetante,  et  dont  on  veut  que 
les  pluriels  masculins  soient  mueutmane,  prolestame?  Cependant, 
%i  Ton  ne  supfrimait  pas  la  lettre  I  dans  ces  sortes  de  mots,  on  s'é- 
pargnerait une  règle  particulière,  et  par  conséquent  une  peine;  puifr- 
qu'alors,  pour  former  le  pluriel  de  ces  substanUfs,  Il  y  a  deux  opé- 
rations à  faire  au  lieu  d'une  :  retrancher  le  t,  ensuite  ajouter  i.  En 
outre,  on  conserverait  Ùtymologie  et  Vanalogie  entire  les  primitifs  et 
tes  dérivés  ;  j'étymologie,  puisqu'avec  aimant  o&  ly t  aimanter,  avec 
instrument,  instrumenter  i  Yimalogie,  i^uisque  1'^  écrit  roi;/,  et  au 
pluriel  lesarU}  levenf^les  venu  ;  la  dent,  les  dents.  Enfin,  ceUe  let- 
tre serait  un  secours  pour  distinguer  la  cU^érente  valeur  de  certains 
substantifs^comme  de  plans  dessinés,  eiûë plants  plantés, 

Toutefoié  c(^te  suppression  n'est  pas  généralemrat  adoptée;  et  en 
effet,  Réènfer'^Desmai^s,  MM.  de  Pprt>Royal,  Beauzée,  d'Olivet, 
Bouchet,  Restant^  Condillac;  beaucoup  de€ramiiiairiens  moàcrnes. 
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(217)  £e  00^  eli  terme  de  logfqoei  n  dit  de  ice  qâ'tt  y  •  dS  ^mi»  diu  toi  ^ 
fUmlTiinniéiiiefeiire.  d'osé  nteieeiptee.  

^""^  ^^^^  »*litl|jMiiif  i.  w  lUKNk  1^  ^  rét^Êsm,  toi 
mos  tvo#Siiaiié  fa  MiiSffltt  «■  if  Wiwdfti  m  éÊUm.  m  mtmiitiif  MkA 
k  t.  Yoj.  ee  que  wmj^i^itmé  m  e^m^m^  C  W,  irt.  i ,  $.>«!•««• 
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fWI  BIS  substantifs' COMlHïftÉS.  ^ 

tel»*qu6  Domergue,  LcQiare,  Destutt  de  Tracy,  I^izac,  Ifaugard, 
Gaeroult  y  etc.  ;  et  un  grand  nombre  d'impritnëars  que  Ton  peut  citer 
comme  autorités  :  MM.  Didot,  Crapelet,  Michaud,  Tilliard,  Herhan, 
conservent  le  I  final  dans  le  pluriel  des  substanttCB  terminés  par  ani 
ou  par  wi}  mats»  puisque  l'Académie  (en  1798)  a  adopté  cette  sup- 
pr^ssiooi  iioii^  ne  pouvions  nous  dispensecd*en  foire  fa  remarque. — 
Dans  kl Jprnière  édition  dé  ison  Dictionnaire,  l'Académie  conserve^ 
J^to^^J^^  ^  ^^  aujourd'hui  la  règle  générale.  ^ 

1^-  .f/;-.f^  ;■•-'-,.  DES^ SUBSTANTIFS  COl^SÉS.  ,"'■■: 

ii^jOn  appelle  Sttfttlanli/jr  composés  certaii^s  termes  dans  la  composi^ 
tiôn  desquels  il  entre  plusieurs  mots/ dont  |a  réunion  forme  un  sens 
^oivalantà  un  substantif,  comme  HiHcl-Diéu,  qui  équivaut  à  hôpilal;^ 
^^yetitr^saltre,  à  fiU;  garde-manger^  à  buffet  $  oontre-^up,  à  réperèus*- 
iùm;  aro-en-^iêl,  à  Iris,  etc.  \ 

4  D^s  les  substantifs  composés  il  entre:  \ 

iMH^iWiefU,  un  substantif  accompagné  ou  d'un  f  Me/^/teu; 
autre  suljtstantif. .  .  .  |  ^rrfe-iot«*,• 

ÉOll  d'un  adjectif. .  .  .  <  ^^!f!^l^^ 
ou  d*un  mol  qui  ne  «emploie  plus  isolément.  .  .    loûp-garou  ; 
oud'unidferbeM:^^^  î*  ;h^  *^^:  ;  rv  ^  ^  .  .    quasi^délif; 

ou  d'une  partie  initiale  inséparable.  .  .  . -.  .  .    vjice^ésident; 

ou  d'un  mot  altéré;  c'ést-à-dire,  dont  la  fbrme  est 
/  f        ^changée.  ...........  .  .  :.  .  .  .  .  .     conire-dansë. 

^v  .  0^à,  Le  MbiUnUreoinpoié  peut  raiférmer.  autit  un  nom  propre  comme  danf  : 

V         Dans  les  substanlifii  composés  il  entre  :^  ^ 

Deuxièmement,  un  verbe  aecompagné  ou  d^  sub- 
stantif* .......  ^  ..*;.,.;.....  .    passe-temps; 

ou  d'un  adJectfT  .  .  .        ...........'  pas»e-dix;      ^ 

^*,j^i  ou  d'un  second  vert».  ..:  ;  .  .  . ,  .    patse-pcisse; 

;?^  ■    ou  d'une  préposition.  ..............    passe-niMnt; 

bu  d'un  adverbe.  .  •  r  •  ........  x  .^^  .    passe-parUmt; 

7yotstVmfmen(,unepréposition  accompagnée  ou  d'un  ,4^^^ 

^ubstanUt; .  .  «  .  .  ......  ^ès-dm^k 


m 


m- 


»# 


'K-*- 


«•i 


*  .^^ 


^^m 


WÊÈmmmfm 


^. 


.~.n 


v«. 


er 
n, 
ni 


V 


ve 


^■ 


^ 


p\ 


>* 


t;4 


62ï 


Cinquièmement,  plusieurs  mots  étrangers. 
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z  H?°  'îf^*"^-  ••••••-..-. .  . .  ; .  k^i^^, 

Q^triêmment,  pîus  de  deux  mots.  ;  .  .  .  JeauniB-^f 

'  '  *   I^^mNWp; 

meMMO'ttrmÎMi 
auUhikhfé} 
^  -         ^  fçrttipiano, 

L  usage  varie  beaucoup  sur  la  formatiou  du  pliirielde  ces  sub- 
sl^nlife  comptées  :  les  ans,  les  regardant  comme  dé  Yéritables  sub- 
8^  quiren  résultat,  ne  réveillent  plua^uW  seule  idée,  ne 
metlint  le  signe  du  pluriel  <^»à  la  fin,  quels  qiie  soient  les  mots  dont 
ils  son  composés;  ils  écrivent  des  pne^ia^x,  des  «riven.^,,  de» 
coup-4  m%l$^  eit,  . 

rîJîîf  !!L^T!  '''  ^*  ^^"^^  M.  Bonlfacé,  puisque  ces  Grammai- 
riensj^^nt  tes  expressions  comme  un  seulmoti  pourquoi  em- 
ploienv-ilg  le  trait  d'union  ?  et,  s'ils  ôtent  ce  trait  d^u.iion,  comment, 
pour  «^conformer  à  la  prononciation,  écriront-ils  dés  afc-^n-ciel 
qui,  sans  trait  d'union,  kniiarçenciel;  croe^^ambe,  qui  ferai! 
crocmiambe,  à  moins  que  d'en  changer  l'orthographe,  et  d'écrire  de^ 
arquencteb,  des  arocquenjambê$?  Ils  seraient  de  même  obligés  d'é- 
crire des  blanbeeê,  comme  Ils  écrivent  des  béjauneêi  desportaiguitUs 
comme  ils  écrivent  des  porton,  ,  ' 

D'autres,  teU  que  ^ailly  et  Léviiac,  mettent  au  pluriel  chaque 
substantif  et  chaqueadjeçtif  qui  se  trouve  dans  aneexprcssIonW- 
posée  employée  au  pluriel,  à  moins  qu'une  préposition  ne  les  sépare , 
et,  dans  ce  cas,  le  second  seul  reste  invariable  :  ainsi  ils  écrivit  des 
abaf-venis,  des  eontre^ours,  d^es  rougeê-aarget ,  des  eaux-de^ie, 
des  chefs-^'œutre,  ,^         , 

Cependant  Lévizac  ijoute  que  la  marque  du  pluriel  ne  se  met  pas 
dans  tes  mots  composés  qui,  par  teur  nature,  ne  changent  pas  de 
terminaison;  comme  des  crève-cœur,  des  ra6ai-tûie,  des  uane- 
partout,  etc.  • 

L'adverbe  partout  est  invariable  de  sa  nature  ;  mais  cœur  et  ji 
semettent-iU  pas,  selon  le  sens,  au  singulier  et  au  pluriel?  c'est  donc 
le  sens,  et  non  leur  nature,  qui  aTonpose  ici  à  ce  qu'ils  ptmomk  t: 
en  ^^(^descr^l?(^^alll^  80Btderiièplaisir«^^ 

■  "■  ^  "  ■  "  ■     '"'■m^      -^ 
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;  Wallly»  de  son  côté,  dit  que,  par  exception,  il  îmX  écrire  sans  i 
dss  eof-é-^diM.  N'y  a-tm  queeette  exception  à  sa  règle,  et  pourquoi  « 
à^IreUe  lieu?  e*6et,  aurait-il  répondu,  parce  que  le  sens  s'oppose  au 
pluriel,  comme  dans  des  prie-dieu^  que  TAcadémie  écrit  ainsi.  Eh 
bien,  d'après  cette  réponse  même,  Wailly  aurait  donc  écrit  des  ptiedi- 
à-ierre,  àeè  Uies-^iéte ,  des  hôleli-dieux ,  des  gardes-manger;  ce 
qui  prouye  d'une  manière  évidente  que,  pour  l'orthographe  de  ces^^, 
sortes  d'expressions,  ce  n'esjL point  le  matériel  des  mots  partiels  qu'on 
doit  eonliulter,  mais  l^ien  le  sens  qu'ils  présentent. 

Au  surplus,  Wailly  et  Lévizac  n'ont  pas  prévu  tous  les  cas;  beau- 
coup  de  sub^tautifs  composés  n'entrent  d^ns  aucune  de  leurs  règles, 
q\ii  cependant  ont  été  copiées,  sans  examen,  par  la  plupart  de  nos 
Grammairiens  modernes.  ^^ 

MM.  BoinytlUers,  Wicard  et  Crépel  sont  les  «euls  qui  aient  plus 
Ou^moUis  rectifié  là  règle  donnée  par  Lévizac  et  Wailly;  et  MM.  de 
P^t-^yil,  Dnmarsais,  Gondillac,  Marmontel,  Beauzée  et  Fabre 
i|foa|j)oint  traité  cette  question,  qui  présente  cependant  b^ucoup 
d'intSôt.^^ '■ -\-'^'^^-r'*;  ■■   •■    "'['■■'  —-^^  "     :*"}    ' '■- . 

i)'autres  Granmiairiens,  et  particulièrement  J&IM.Lemare  et  Fre- 
viHé,  ne  eon»iltent  que  la  ni^ture  etie  sens  desmots  partiels  pour 
l'orthographt  des  substantifs  composés.  Au.  singulier,  ils  écrivent 
un  $9fr9^f^^liri^  wcB  qne  la  décomposition  amène  un  arrière-car 
biaet  OM  une  tablettô^pour^rrcfr  det  papiers  et  non  du  papier;  et, 
d'après  la  înèm»  analogie,  un  va-nû-pieds,  un  couvre-pieds^  un 
gob0'4Mueke$;  et  d'autres  substantifs»  composés  dont  nous  donne- 
rons la  décomposition.  Au  pluriel,  ils  écrivent  des  gerre-tête^  parce 
que  la  décomposition  amène  des  rubsUis,  des  bonnets  qui  serfent  la 
tête  et  non  les  têtes;  et,  d'aprâi  la  môme  'analogie,  des  abahjour, 
des  6otff^-/tnl,  des  ares-enHiyel,  des  hauts-de-chausses,  des  (éle-à- 
tét9,èt,       ^  ^'^'^    V,%'.  ^  ■  .  -, 

CnÛn  pour  cettis  question  d'orthographe,  le  Dictionnaire  de  VAca- 
dimie  ne  peut  foire  autorité,  parce  qu'fl  est  souvent  en  contradielion 
avec  lui-même. 


On  y  trouve  : 

Un    diaue-mouche. 
Un    couvre-pied,  . 
pes  pot-au-feu,  .  . 
Une  mUle-fêuUle.  . 
Un    essvie-main.  . 


'^■Kf-i 


et  un  gche-mouches. 
et  un  vornu-^eds. 
et  des  ore^-enrciet, 
et  des  mille-fteurs, 
et  un  serre-papiers. 
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^^a  écrit  :  de»  chauve,-,ouri,,  de»  ^««,[4,^.  de,  ,pfa.,Ki- 

Marmontd  :  d^  «<M-«to,  et  de»  ttfei-4-<#/». , . 
ijJ.  Rousseau  :  des  pot^u-feus,  et  des  tfte-*W   ■ 

f!!^*^'.  i^' -  ''"*°'  "•"""^  plusieurs  Gramnuirien»  «ont 
e  rouées  taguffisànte»  même;  et  qu'en  èuUe  ir^Tu^ï^^ 
énre«  té  d'opinions  parmi  eux.  Aln.1  c'est  rendreT  Jnd  K 
àno»  lecteur»  quede  le»  IWre  jouir  du  travail  que  hSS^mT- 

plus  zélés  collaborateur»,  a  eOo«igné  dan»  le  l"fet  le  8*  niiméro de 
^  Manuel,  mais,  aflnde  donner  à  cet  article  tout  le  dé,e5S»î 
W  demande  une  question  aussi  délicate,  nou»  y  ajoute.L'^K- 
Jex  ons  que  nous  avons  puisées  dans  le  WrâiU  tonkograZl^ 
M  Umare  :  ce»  réflexions  «,nt  d'autant  pliî  précieuse^»  „2 
leclcurs.  que  M.  Umareeit  ub>  nos  m.^lleu.;  GraZalK  « 
que  c  es  lui  qui  a  posé  le  principe  qui  sert  de  base  tf  tor^  q«î 
M.Bomfaceénonceencestennes:  «««sub 

«  Tout  substantif  composé  qui  n'e»l^|^  encore  nasséi  l'état  d« 

«  ™oM1doK.'écri«ia«»inguUeretaiSl.»raKù^u« 
«  elle  sen»  des  mot»  parUels  exigent  l'un  ou  l'autre  nombr^Js'esHa 
•  décomposition  de  l'exprewion  qui  teit  donnçr  (M^p«riies£miÂ 
-santés  le  nombre  que  le  »en»  indique:.  >     V.f^PW^f"*»'»!^  . 

■  '.''■  ■       _  ,       .        ■    •  .  ■■  ï,.;  ■'.1'' ^..•.,  ■ 

ÙbservatioHM  priUminairei.  ^ 

1-  Danô  le3  subsUmUfe  composés,  îe»  seuls  mots  essenlielleoienl 


«„2.»^,.r"*  "T^  *•  "^  O-onte..»,.!  l.|«HH*,d.U«,r«l~  ,», 
q».lq»f. ch«,p»™u  do.  rmltag^pK  <l«'.« nM«Ut<>Mq»<«  pM.,ir*!î 
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invariables  ionlle  rerte^.  \îi  pripoiition  ti  Vadverhe,  comme,: 
(cagse-noiseUes,  des  àtantrcoureurs,  des  'quaii-délits, 

2*  UsubslanUf  et  iW^^if  «cn^etteiil  au  singulier  ou  au  pluriel/ 
selon  le  sens  et  s^on  le»  règfe»  de  notre  orthographe;  comme  dans: 
des  eonire-'Vmt,  Aeê  eantre'-afniraux,  des  cure-denU,  ées  terrè^;^ 
plHm,  des  ifomi-^ciffet,  des  ^wmjre-tJtn^te.      >  * 

i-  3»  Si,.oomtne  dans  pie^griêcke,  franc-alleu ^  il  entre  un  mot  q^u*on 
n'emploie  plus  Ifsolément,  ce  mot  prend  la  marque  du  pluriel,  parce 
iju'àlars  (1  joue  .|e  rôle  d'uii  adjectif  où  d*un  substantif  pr^^ectiyêv 
méritfcbnMne  dans  :  des  nerfs-férurès ,  des  gommes-pitÊltf^  piei- 
grUches  ^es  loups-^arouf ,  des  laups-^erviers ,  d^  arcs-houtants  y 
àf»  arç$Hioubleaux,  des  épinei-^vinfUes, 

-    4*  La  locution  latine  tHce,  qjil  signiûe  d  laplc^ede,  et  les  mots 
initiais, jnt,  detfi:;  »mi;  ex,  tn,  tragi,  archi,  phi^s  ayant,  un  sub- 
stantif, rcsténti  toujours  invariables,  comme  dans:  àes  vice-rois  y 
ûeamiaà^t,  dc^emi^ieux,  des  semi-tons,  des  ^x-généraux,  des  t»-. 
douze,  ûe&  tragi-comédies  y  des  archi-chanceli^s. 

'6?  Loréque  J'ex^ession  est  composjée  dé  plusieurs  mots  étrangers, 
Tusâgp  général  cst'de  ne  point  «mployer  la  marque  diipluriel  ;  comme 
i\mî:^este'I>eum,deàpost^sèr{piumydeà  des  wÊjszo- 

-*=4eHfiine,  des /orfc-;Mano/ (roy.  plus  haut,  p.  ^ 

Diveloppem^  de  la.f^leprécédefià,où^applica1^n^de  cetU  règle 
.  à  chàcm  des  iubskintifs  composés jdont  V analyse  pourrait  présen- 
'     [ter  quelques  difficultés,  k    '    .  .       •  ^     ' 

AbXt^joijr,^  phir-jdés  àhat-jou^  :  des  fenêtres  qui  abattent  le  /otirj  >  5, 
I   ou,  coqnme  le  dit  l'Acaîiémie,  des  fenétipes  construites  de  manière  que 
.  le  jour. ijuVvient  d'en  haut  se  eommuniquc  plus  facilement  dans  le  : 
iieu  où  èllea  sont  pratiquées.  .*       -  ..  ' ^ 

ÀbaT^^venT,  plur.  ûes  aim^ent:  ^es  charpentés  qui  abattent  le 
i?en/,v.quî  en  g§^âniisseïrtr~-^^^    '; 

-  .XiGUE-irARiKP,  plur.  dés  aigués:'marines  :  dés  pierres  précieuses, 
couleur  de^vertdetoer.-i^i^e  vient  du  latin  ▲qÙà,  edul  ainsi  ai- 
al««-m<m>ifelàgttiÔé  eaii-mm 

.  ApptJifiiAi»>  plur.  des  appiti-main  (218)  :  dcrbaguetles  servant 
^tfîàppt*t*to^»nain  qui  client  (e  m^^ 
V  QàBod  ^'00  emploie  le  pliiric)^  c'esl  app«renimcot;p<Mir  désigner  piosiears  de  ctt 
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•ont  dtvenof  par  Tomm  ^ef  nonit  cMipoof ,  éonmie  on  dit  M  lÉrfii/tii,  dei  ^r«- 
l»<n«,  4ei  claudêi\  et  d'aillc»^,  pù^tcr^ol  le  moirHnM  ra  plnrlfll,  tll  doét  m  ra|ipor<» 
1er  à  un  nom  propre  tf^t^  InipMilMe  rajeurd'biil  que  rcsprlt  m  reporte  à  rétymo-' 
logle.  Le  mec  fHmê-élaùêt  m  rappelle  à  perMoiie  apire  cboee  qam  lldée  d'oné 
prune;  muHrf-JMn  que  Tldée  d'une  pdre.  Écrivoui  donc  au  pluriel  dea  bonêi' 
eirêUêHê,  des  bons-hênris,  dei  mtsêirêi^jeant,  dea  rêintê-elam^,  oomme  dea 

^  ;  BouTtEHnHtRAtN,  plur .  des  boui&-et^4ràiH  :  des  hommei  qui  bouièni, 
qui  mettent  les  autres  en  train,  qui  les  apimeat  soit  au  plaisir,  soit 
au  travail  :  suivant  la  définition  de  rAcadémie, 

^  BocjTB-FEU,  au  propre,  incendiaire;  plur.  des  boute-feu  :  des  hom- 
mes qui,  de  dessein  formé,  botUenton  mettent  le  feu  à  un  édifice,  ou 
&  une  ville  (peu  usité  en  ceftens).    „  ^-> 

BouTB-TouT-cuiRE,  ptur.  des  hoùte-toujhpàire  :  des  hommes  qtii 
boulent;  qUi  mettent  toufcnire^  qui  m^gent,  qui  dissipent' tout  ce 
qu'ils  ont. 

BRiSfr-€0U,  BRISE-VENT,  plur.  des  bfiie-eou,  des  brise-vent:  des 
escaliers  où  Ton  risque  de  tomber,  dé  se  hritor  le  coù,  si  Ton  n*y 
prend  pas  garde;  des  clôtures  qui  servent  à  briser4e  v^t. — D'après 
la  même  analogie,  on  écrira  des  briie^laee\  des  6riâe-raûon,  des 
bme-scellés ,  eUi,  .. 
^^  CASSE-^Xto,  plur.  des  cai'se-cou  :  des  endroits  où  Ton  risque  as  se 

_  t|SBBSer"l0.«Otl.     :Mt^.ï^„;-.;;:  .-.^}^1\.  ,:, ,  '  -     .    '- 

Le  nemJe  toulea  lei  paîrUea  du  eorpi  qui  daoa  un  niftiné  Individu  n'admellcot 
pti  |B  pkiôeli  doU  néœaaalrenienl'  ne  paa  l^admrUre  dana  le  «ubstantif  composé. 
Ainsi  donc  nous  éerironi^au  pluriel  dea  eatse-eau,  dea  caae-'tête,  dei  eouoltiforge, 
i|lea  eottvr^-cAs/,  dès  crèvo^ewurt  des  terre  tète;  mais  dès  que  le  pluriel ieul  a'em- 
ployer,.on  rentre  dana  la  règle.  Il  faudra  donc  écrire  dea  etn^farrets/éee  éroèt- 
'  jen-jami^ré^  eure^ntt,At»  étMuie^maiM,  dea  peree^oreittet,  Yf^i  la  mar- 
che qui  aemble  adoptée  par  l'Académie*;  ette  nous  aervira  de  règle..  4.  t.    .    "^ 

^   ^o|^a»  |M8«  197»  »'U  faut  écrire,  même, au  aingnller,  eoaia-noifeiter,  ca««a-| 
^  mof le#  afèe  un  f .  à 

CHASSfr-MARÉE,  plur .  dés  ehanee-^arié  :  des  voituriers  qui  chas- 
sent  devant  eux  fa  maréei  qui  apportent  to  marée.  .  '    ' 

Un  ekeutê-marée^  dit  l'Académie,  est  un  voiturier  qui  apporte  la^ 
marée  fil  tmi  donc  se  garder  d'écrire  :  les  huîtres  qiié  les  chanse- 
marées  apportent!  Qu'importe  le  nombre  des  yçituriei^f  C'est  tou- 
jours de  la  marée  qu'ils  apportent.     .    V      '    "       '^  ' 

f^oyta,  page  i87,a'U  r#ut  écrire,  au  alnguUjpr,  eenl^uiaaaa et  eik^aa^moi*- 
cA«<avecUna. 
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8CMTAKTiW.c6iilP08<i,«^.  ,       J77 

;  *^ *  une  KWri.  qui  est  chauve,  ce»t-A-dJre qui  a  de.  ailes  dL. 
«M.  des  ailes  sans  plumes.  a,amm- 

5  CKr-.'«uTi«,  piur.  des  c»^*^«,«.,  (âi9)  :  des  chlik;  des  à^ 
ees  prindpale.  d'exécution;  au  flgurt,  de.  ouvrages  pwSii^  fZr' 

Ceoo-nim»,  plur.  des  ehoux-fkun  ;  des  cfcm*  qui  sont  «««« 
,     MH-iiHiAaLARD,  plur.  des  coJin-imiiVtenl  :  des  iem  où  Colin 
*eh««he,  jpoorsaii  jnotftovl.  «»  J™x  ou  co/m 

C0NTHï^-«A«sB,  plur.  des  «ojKhHfaiwi  ;  oncroit  que  ce  mot  «^ 
une  altération  de  l'anglais  cmury^iance  (danse  de  lalTr^lt 
campagne).  ,,    ^  ^,wa  ^ 

.l'Acdé-rt.  ».  met  ,1™  4,  rtp.«|«,,  „  w,  ™  à.,  rioiph ,  i„  «n*.*,,.   ' 

.i  99W»    A*    :Ju«       ' 


\ 
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dit  TAcadémie,  sont  contre  le  jour,  opposés  au  jour.       '  V 

CoNTRB-PoisoN,  pluF.  des  coûtn^ism,  Remô^'dlt  rAcadémie 
qui  empôdie.reffet  du  poison;  aiprsoû  doit,  ainsi  que  le  fait  obsei^I  - 
ver  M.  Lemare,  écrire  eofilre-^iKm  an  pluriel  comme  au  sinniller     ' 
car  le  même  antidote  peut  servir  également  contre  un  ou  plt^leurl 
poisons.       ;  -^         ,T^    l 

.^CgendiÉt,  lonqaVHi  pirle  det  rd&ète  eoatre  la  patsins  m  géoértl  il 
ioiiiariiéeffMire  d'éérire  des  eanirê^paimmè,  L'etoeptloo  B'«t  *»«  «i  «1-»^ 
f>ée«Hiiré  Id,  Il  mtt  Bèmf  à  déHrer  qèê  eèmoC  perdit  lé  itewi  deVT 
çompoié.  H  récriftt  comaie  le  mot  tiople  dês  eantrtvenit.  à.  L.  f^ 

CowTRB-vÉRiTÉ,  plur^descùnire^érUéi.  U  emtr^-jeériléix  beau^  ^ 
couj^  rapport  avec  Tironte,  Anmde  honotabU,  par  eiemplo,«,i' 
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r    ^ 


(^1  )  Cnr-B'onnni.  Ce  mot,  ({oaiid  11  ept  joint  par  la  prépotHloli  iêt  ao  intra 
•irt»ta«tlf.  p«t  le  praidf*  m  boime  «a  ea  mMfUfle  patt ,  «n  ekef^mmrê  à'A^ 
àilHé.  mmf'd*9WMdfHU$t,  '  ,  (G^,  FfcaMet  tamnt.)  | 

•  On  n'a  gain  tu  Ji^^'à  pté^rt  «1  «Ai/-d'kiw  «ott  ro«iiit 
•  de  ploileni*:.                    '^.                     ké  Brojéi».)  7  "^ 

•  CeUe  harangue  était  on  «*#**•«•#  dTa^wtlnW,  ••  «4a  Ibant  fÉ  d^ 
•|éi*  do  falot  deioa  eipril.  *  \.  (B«ÏEic.)„: 
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17Si,  y  ifj»8.»iiMTAffTiwœiiPoi|ftt 

jum  comtrê^vérUé,  ub»  vérité  prise  dans  an  seor  oppoié  à  oelfil  de  ' 
féjjp^  énonckiioo;  car^^  aur  lieu  d'dtre  honorable,  die  est  infiunante,  ; 
aPésbonorante.  \{ 

'' .  Pour  Mrè  eoMéquoii  aTée  le  lyitèlM  d'intérpréutlon  admis  dani  eelte  UMê»  ne 
^  ièrrali-oo  pai  41re  qu'il  t'agll  id  de  propotlUoiif  énoncéee  eontralranieiil  à  la 
,.g:"^rU4  de  la  pensée F^t  àlon  le  figne  du  pluriel  ne  serait  pas  motivé.  Mais/au 
SoUmlra,  d'après  lé  principe  soItI  par  l'AcadémUs  on  peut  Tolr  dansj^  mot  i<k§ 
assertions  contraires  aux  viHtis  qu'on  veut  exprimer,  et  alors  la  règle  estapplica>  ^ 
Me  s  dfs  oonlrt-oIrMtffl.  À;  L.  "  «  ^ 

4y     ÇO(hA-L*ANB,  plur.  des  coq-d-Vàne  :  des  discours  qui  n'opt  point 

de  ètlite,  de  liaison,  qui  ne  s'accordent  point  avcic  te  s^j6t  jSopt  on . 
.^parle.  /\itr»  uncoq--^ràne^  c^est  nassier  d'une  chos^l^  àiiti^  jUmt 

Dpposée,  comme  d*un  coq  d  un  àrti.  .     **^ 

.      CouPK-GORGE  (220),  plur.  des  caup9^g<frge:  d 
^jBrets,  obscurs,  déserts,  où  Ton  court  ri^ue  d'à 

(^oy.  plus  haut,  cofftf-coti.)-  \. 

GouftTB-POiHTB,  pljur.  des  eourk8-fomie$  :  eé 

est  une  altération  de  c(m(rû-poitU$;  èsp^  de  cou 

ênoupoints  sont  piqués  les  uns  contre  les  autre*;ix>u   ^^ 

%  pointée:  La  préposiUQncofU^  étant  changée  eb  yaûi^sé§imr(è;  M 

deu;t  mots  qui  formentle  substantif  composé  doiveht  p^di^ors 

le  f  au  pluriel. 

^^Cpcmi-cttBF,  plur.  des  eopvre-diêf:  ctes  coiffures  propres  ^  cou- 

fjriir  le  c*5^ou  la  tête.  (Foy.  plus  haut,  ca$êe,coû^ 
ÇoûviiB-FBu/  plur.  des  eouvre-feu  : ,  des  ustensiles  qui  servent  à 
1^  éimvrir  le  /hi .  — .  L'Académie  se  tait  sur  cey)lurich 
.  *^ftoyei,  page  188/ su  faut  écrire  au slnguUcr,e^ 

Grève-OIkcr,  plur.  des  crève^œur  :  des  déplldsirs  qui  crèvent,  qui 
,"  .^fendeiûf  le  comr.  .-■^•'...r-: 

uW^widequanUté  de  «ré«»a-esHir,o«TpliKM 
ne  s'appHqoer  qu'à  la  même  personne.  Il  n'entraîne  dene  pas  lldée  de  pferaiT  U 
ne  demandepaad'èlrtéerit par  ont.  Voyea  d'alUeurs  au  mot  êmm-^okik.h.  ! 

Caic-CRAC,  pl^r.  des  eric-crae:  c'est,  dit  M.  Lemare,  une  o^ma- 
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%ÎJOKo»ri-é«.i,  fMertt  demémi^#Ba>«H^/arnri,des  coi^.pdie.  L'ica^ 
^Bile  écrit  néanmoins  àe^^attfé^jarrêts.  Hals/arTel  est  kl  employé  dans  un  sen^ 
Ij^.  Indéfini,  dans  un  seoi  général  î  et  certalna«i<  qnand  on  dit  (îoi^^ 
H  ae  s  agit  pas  ditpombre  dés  Jam>U  ;  autremeHi  m  fN  quelquefois  Ml,  «i  et 
•M,  plus d'opfVrage  que  quatre.  ^^  ,'    ^^.  ^     r 

,  —  Voyei  ce  que  nous  aroos  dit  au  mot  casH-eou,  A.  L.      '■  ^    /         «% 
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DB8  aiWftTAlfTIFS  GOVPOSto^ 

topée,'t*e8t-è^ir!9  Ail  qdiQt  4<Mt  Ir  éeki  eèl  iinttalif  çre  |fl  c 
signifie.  TRicti^ÀC  est  j^insi/^rmé,  jàtA^Mà  et  0^  étant  sans  ttrh, 
on  écrit,  au  pluriel,  des  ^jhcfacè,  «r^  Mêmi^  raison  iK>ur  flicfla€$  et 
pour /?<m/ïoii«,  «<ii«rtffcÉ,  éiS^ 

Caoo-lRf-niAiiBBè,  plur.  deç  d^^efi-/amfrfs  :  plusieurs  erocf  que 
l'on  forme  en  mettant  son  piQd  entières  Jambes  de  qjii^û'un  pour 
le  fiiire  tomber/     )"         ,    ^/^  » 

Ce  mot  prenant  oH  «,  mètee  iq  slngnller,  ne  devnit  pu  éUe  plaeé  dani  cette 
liste,  malt  dans  la  «ni vante.  Tontefoli  tttrlï  Men  néceiialre  pour  Je  seni  de  cirnoC 
qw  tes  dent  jûmbei  tolent  atta^uéet ,  et  ne  falt-^on  pat  tomber  un  hooMiie  ea 
faisant  broMiaement  flédiir  nn^  de  lei  |anibetF  Nous  poorroni  donc  écrire  arec 
l'Académie  m»  croi}--0BfJaékà4 1  et  quand  plMlean  eroe^  attaquent  plafteon/om- 
6e«,  nouf  écrirona  def^ei^ca~«n-j'afN6ea.  Voyet  pooif  la  prononctatkm  ce  que  noat 
aYons  4U  d^  ce  niot«  p.  tS  ei  88  ^  et  notre  obeerration  pi  190.  A.  L.  < 

CuL-DE-^ATTE,  plur.  des  €uîi-de-jaUe.  Ici  la  partie  est  prise  pour 
le  tout  :  ce  sont  des  hommes  nommés  cmls-jde-jaUe,  à  causé  dé  la 
/^  sur  laquelle  iiff  86^  trainèat.        \       f  *' 

,  Voyet»  p^  i  88,  l'Il  fant  écrire  an  fingnller>  mre-dênU,  eurê-orHlU»  aree  m  «. 
'    DAM^JEAifiîB»  plur.  des  (rfamef-feaimef.^— Voyez /Vml'^i^/'. 
^  >/  EAU-Bifr-f  IB,  plur.  des  eaiMMi^^e.  On  dit  diversei  eatuf-^ie^e. 
Voyei,  p.  1S8,  ttl  faut  écrite  ajî  alognier,  m&'actei,  mpv-c&teM,  et  asui*- 
maina  avec  on  a.  '  **    ~-     V         J*^ 

Fesse-Mathieu,  plur.  des  feuèrmatkieu.  Ce  substantif  composé 
est  une  altération  de  i7  fàii  saint  Mathieu^  c*estrlhdire.  Il  fidt  comme 
saint  Mathieu/qiM,dit-Km,iiT&nV  sa  conyersion/élait  usurier.  Ceat 
par  analogie  avec  cette  eapresslôn  qu'on  appelle  des  fene-^ahiên^ 
des  copistes  qui  font  bien  vite,  et  le  plus  ati  large  qu'ils  peuvent,  les 
c^ierSy  les  rôles  dont  ou  les  a  chargés.    . 

L'Académie  écrit  an  ploriel  Héi  fesêê-mathieu».  Quant  à  l*étymoIé^|ie  du 
,  cdl9  qn'OB  doH»  id  nnaa  paraU  an  raelM  ttéa  iMiardée.  A.  L^     ^    ^     ' 

^MvEii^hrnAgi^^ltar,  de»  tUr-iMnt.  Ce  motcomp^  est  un^té- 
ration  Ûe  fieri-érhràt,  c'est-^-^ire,  qui  frappe  à  tçUrdé  bip.— Ici 
/îer  vient  du  latin  ferit.  Il  ft^appe.  1^^  avons  tetôiiu/dââ'la  locii^ 
tion|all<H;o•i|^^<^ri^,  rinfinitif^pel^^     41^^^'^;,.        ^IJ     ^^^^ 

Mail,  en  ce  sens,  Il  faudrait  écHre  lUri,  eomme  dans  ce  twS  pnnrerjkf  p/|«rl 
(frappe)  quinê  tua  pas,  lyaUlean^  m  /lfr-4-éra«  «'est  pai  a«  homm^^f^n^ft^^  ** 
mail  on  fwfffon.  plut  Menaçant  que  bcHTt,  et  q«l  filt  ir/Irrâ  eanaeli^  inrioe  de 
fOQ  brti.  Lea  lâlkia  ae  aarrent  iMstenl  dn  ms^J&om  dana  ce  sena  t  fmm  Ungitâ, 
fnim  ftMkuê  i  CMHM  sifon  dlaail  fUi^'kmgm,  /Ur-é-kroê,  CeUe  étymolofto 
pitti  flaqile  noua  parait  la  nfUleure.  Maia  alon  il  JMadra  écrire  dea  /larawl-^aa. 
Voyet aotii  notre  olwenralipB,  p.  190.  ÙÈbÊâèÊk  garde  le  filence.  A..L. 
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ISO  WJ>1S^HP    -t>BS  SUBiTAKTIFS  COMPOSl 

l^i^OT^t^i.  dea/btftUeHiM-po<  ;  des  bommes,  desmarml* 
Ions  dont  la  fonction  esUe  fauiUer>  de  visiter  le  f>d<. 

GXGN»-DEWiBRr'Pl»*r.  des  ga^e-<iffw*«r  :  toc»  ceux  qui  gagnent 
^ur  Vie  par  te^ravail  de  leurcsorp»,  sans savolrde métier.  Il  nyapas 
plus  de^raison^dlt  M.  liomare,  pour  écrire  un  gagnt-dmif^  que  des 
gagiu^enier:  car  s'il  s'agissait  du  nooibre  plutôt  que  de  l'espèce, 
un  seul  hoittme  pourfalt  être  appelé  ^a^fie-dm«r  ou  gagn^-denien 
Ainsi,  quelque  opinion  qu^  Ton  adopte,  le  singulier  et  le  pluriel  doi 
vent  avpfar  la  môme  orthographe'. 

'%  FoqrqooTdonc  na  pif  Ww  une  dlsUncUon  ;  itoarquoi  ne  pat  inlvre  la  Ortm- 
maire  quasd  U  ftiion  le  permet  f  SI  ehacan  gagne  un  dtnier,  ne  peut-on  paf ,  en 
énonçant  la  réunion  dea  Indlvldnt,  énon^  aosal  cette  det  deniers  ?  Nous  écriToni 

y^vi9tVkttékmitdeÊgafrn§^enieri.k.L, 

GàgHE-pain,  plur.  dès  gagne-pain  :  des  outils  a^ec  lesquels  on 

gagne  ^nj»în.       *       •  , 

GiGNE-PETiT,  plùr.  des  gagne-petU  ;  des  rémouleurs  qui  gagnent 
peu,  qui  ié  contentent  d'un  pelft  gain. '" 
Gaboie-Côte  (221),  plur.  des  ^ar€fw-c^fe«  :  des  gardiens  des  côtes. 
GARlè^rEtJ,  plnr.  des  gardH^-  des  grilles  qui  gardent,  qui  jga- 
rantissent  du  feu.  <:>^  -  ' 

yoy«,  pif.  189,  fl  Von  doit  éalre  au^Uigi|ller,  garde-foue  «fdé  un  #. 
Gardi^notb,  plur/ des  srtirrfe-nqjfe;  des  personnes  qui  gardent  note. 
On  dit  prendre  nod^  tmirnotei  de  môme  on  doit,  dire  garder  note, 
é:(^  gard0^nok.,^J:!y  * 

Cette  e^utlon  a*<ë!pai  djaceord  arec  la  règle  peaée  tool  à  l'heure  au  nMt 
rde-eôte  :  Il  i^agitld  également  d'un  gardien,  U  non  pu  fl'un  meuble  oè  Ton  # 
V,  ^.  Wde  des  notes.' U'Aeadémle  a  donc  raison  d'écrire  des  gardes-n^t.  Ainsi,  point  v 
^^ledoule,. Wîaudra  toujoucs  un  s^Sp pluriel  de  garde  dans  le  sens  Mgardien.  Ué» 
i^^uetle  tk^  sulvra^t-èn  pour  la  seconde  partie  de  ces  mots  composés .»  Il  faut,  dll^^* 
^'%in,  reeouifr  au  sens  :  comme  si  les  moU  n'étalent  pas  susceptibles  de  plusieurs  ||r^ 
(àprétaUoQSi,  comme  al  ee  n'éUit  pas  fhqrer  l'orthographe  à  farfaitralre  et  au  ^^ 
sard  !  St  Pon  parie  d'uft  magasin  gardé  par  deui  personnes»  le  tÉif  exiger»,  que  n^' 
keAstket0la'dêi''magatini  si  ^eux  magatlns  n'<uit  qi^'un  seri  gafdicn,  le  jéns 
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r,  en  composition ,  se  dit  d'tin»  personne,  alors 


a  le  sens  de  gmUien,  rabatanttf  qid  doit  prendre  le  s  au  pluriel  :  des  gardeê'€ham>^0 
^treê,  éetgeKrdêt-marinêê,  des  gàrdiie-magaein*,  des  gardee-mantemuo,  ete.|r^ 
mais  si  garde  se  dit  d'MM  ehoee,  ou  se  rapporte  è  une  eAo«t|^  alors  II  est  verbe,  et 
pareoMéqutat  Invariable:  des  g(^de-vue,  des  garde-manger,  des  gardM-rô- 
des.  etc.  .^  ^.r      '         " 

—  VoYCx  ce  qui  est  ^t  au  DMt  ^rde-îi^'. 
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nlcera  «n  fftunlë-maçtfku  H  alnél  dw  aotita.  1^  Gnnimalrlfiii  nÉleiit  qv'dti 
écrive  tmegardê-moiadêê^WÊit  fcmiM  qal  fttrdê  let  maladêit  nêl§  éomnc  on  M 
gifd«  ordintirement  qn'uo  mateif*  à  la  foli.  r Ae«déiiil«  a^rtlMn  «Mrt  récilrs 
parde-ma/oif.  Qal  décidera  darrai  irai  P  Po«ir<|«ol  lan  f aftf«^Aaail  ècrall-fl 
pkiUM  tm  jjrarJiefi  <f«  la  ckatiê  que  d««  ehauu  i  putaqa'eii  dit  «a  oa|itflirfin  d«t 
ehasiet  ?  Goodoont  que  eelte  r^le.  Urée  do  lena  dei  moto,  aéra  aouveai  «i  f4|li. 
Infidèle.  I/Aeadémle,  oomme  noua  VaTona  dit/  part  d*iiii  aatre  principe  ;  cMe  ^1 
UD  gardê-côtêt  dea  garàeê-eàtêê  ;  one  gard^rmalaiê,  àfê  gardêi^maiaAèfi 
gard«-noti,  dea  gordumoUi,  Ahial  lea  deai  mota,  n'étinl  pM  Jotpta  par  me  p^< 
licule,  maia  rapprocbéi  et  liéa  par  une  étroit»  eoMrenee«  pmlaaent  derolr  MAIr 
les  mémea  loia  :  le  aec^d  fait  en  queUiua  aorte  leait^wUoM  d'ad|ectlf  ;  U  eipë^ 
Il  qualifl^premier  ;  et  certei  ranalogle  eat  grande  jnlre  gard^-èoù  el  gard9- 
forest{er.p^  \h,  noui  tireroni  celle  règle  générale  tqoe  le  aecond  aet  devra 
joaré  s'accorder  avec  le  premier  et  varier  comme  lui,  çiceplédana  le  eaa  eèeé 
cond  mot  serait  lui-même  Invariable.  Nona  écrivons  donc  an  pinrid  aVeedaatll'''^ 
gardet-^hoâstê,  gardeê-martmum,  gardM-rtUêi  gardêê-^mMit  etc.  Maia  Aep0 
écrivons  :  des  gardêf-^jaiêtelh,  des  ^ardas-fiMirlfie»  parée  qœ  les  nota  vait*9tlê 
et  marine  ne  prennent  paa  le  pluriel.  Qoelqaea-aBi  cependMrt  entendent  gardet' 
marines  comme  gardes  françaises;  ce  n'ea^  paa  l'opInlOD  de  rAcadéaaie.  Infltt 
elle  éciit  un  garde-sacs,  par  excepUon,  à  cause  du  aens;  plir.  dêsgardessûtêïtm 
celle  manière  nous  aurons  une  marche  piua^re,  et  noua  éviterai^  lea  eoniffdlj 
lions  qui  se  rencontrent  entre  la  liste  donnée  p.  1 91  et  eeUe  qui  se  trouve  Id.  à.  L. 

Gate-métiér,  plur.  des  gàte-mitUr  :  des  hommes  qui  gâienl  U 
métier  ^  en  donnant  leur  marcbAddise  ou  leur  peine  à  trop  botf 
marché.  .  '     ,  ;     1  f' 

Tojrz,  pag.  1 S9,  pourquoi  l'on  doit  écrire^  eu  slngnUer,  gohe-momehês  atee  on  «. .  .^ 

GnipPE-soL\  plur.  des  gripp^-tou  :  des  gens  d'oChires  qui,  moyrà-  ^^: 
nant  le  so^pour  livre,  c^est-à-dire,  nue  très  légère  remise/ reçoiyeÉt  ^; 
les  rentei^  C'est  d)ui|  le  même  sens  que  Vùn  écrira  deipmee-^u^U^  -m.  , 
Maille  y  dit  l'Académie,  était  une  môanaie  au-deasoua  à^  denier  n^^Vv^ 
Troie  sous,  deux  deniers  et  maille.  H  n'cm  mni  Iiâ«iff2(i.^--I]|e8 
pince-maille  sont  des  personnes  qui  ptiu^nl,  qui  ii«-ii|;iigent  pÉl  ^ 
nne  maille.  Ainsi  les  pinee-^naUle  sont  de  deux  ou  trois  denréal^! 
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ladres^  plus  aWdes  qùeles  ^r^f^ie-fo^i. 

Par  les  méflaea  ratoosa  que  ponr  gagne^denier,  0  frat 
»ous,  des  pinee^mailtéi,  A«  l,. 

llAUS8E-€0i;;"plur.  des  hausse^eol  :  des  plaques  qpf  i^ 
d'inpmterie  portent  au-dessous  du  co^,  ainsi  que  le  fJË^^Acad 
Jkfwn  paffau-dessd^tfd^  éoHfi  ^  .  ^_^'^[^.^^-!éJ^^^' 

Nais^quand  fl  y  en  a  plusienra.  Us  haépaéi^pluaieura  eelt^  et  aott  pea  M  t^^ 
Ip  sens  peut  d^  n'être  pes  reaCrctot  eonmedii  ee»9êtÊm,  et¥tef-emtn  âjei|ar'l>^  « 
«n%ore  que  le  mot  eo/  peut  avoir  une  autre  jJgpMalfcwK  Lse  mifflaêres  pn^mf  "^^ 
'les  eolM  |u^«  (Acedijt  EerivoM  evee  rAcadéèle  «Or  A«Mja-eolf;  a^;  L.-  >t  *  ^> 
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jDWuvcinent»  (Tui^homme  à  dài  Ton  fiiit  des  pre^itiona  qui  le. 


"'-     -;-.   Ht 
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VAeàdémie  éertt  a#*  kaut-U-eorpi,  et  tTetf  tfaboo;  ear  AatH  m  M  «tr«  Ici 
^ffmMiOrmdsMat,  et  d'ailleiiif ,  daof  ee  >m,  llfawirilt  AaiilKi«H;or|»«;il  t'aflt 
Me  dindiqacr  qu'on  a  Utorpê  haut,  qu'on  «e  dretie.  Il  $n  fért  de  même  dtai 
UleeuUonAaf^MMH^d.A.U  ^ 

JPlirnc-^ONTRE,  plur.  des  Aaâ^^^eonl^e  ;  des  parties  de  musique, 
pfel  voix  qui  sont  opposées,  ^ui  sont  contre  une  autre  sorte  de  yoU. 
v^HAUTE-ruTAiB,  ^ur.  des  haukg^^fuktie$  :  des  bois,  des  futaies  él^ 
'tos,  hautes.  ,    -   •    *  \        .  . 

:Havre-|4C,  plur.  d^  havre-ioqs  rcç  mot,  dit  Ménage,  est.entiere- 
:^mcnt  allèiaiand.  iïd6^aci^  signifie  littéralement  dans  oette  langue 
^4  avoine,  du  mot  «ai,  sac,  et  kàkef,  ayofce.  Sac  est  donc  le  seul 
moiquidoiv^prendrerlepluiM.   .      :'^  V* 

HpRS^p'ceuviijB,  plur.  (k^hùr^ceuvré:  certains  petits  plats  qu'on 
Jjjrt  ^1^  les  potagçs  et  avânl^les  entrées;  ay^înt  que  les  contiTes  se 
i^'ffiltent  à  l'œuvre.  On  le  dit  aussi  'des-partles  d'un  litre,  d'un  ou- 
vrage de  ngpt,  qui  nevlierineat  pas  immédiatement  ad*sujet  traité. 
lfomti«EHpoiJCHfi,plu^.desmoui7|^4<mcié,  des  poires  qui  mouil- 
lât la  bouche. --^ll'Académie  se  tait  sur  ce  plulrld^ 

Pass^roit,  plur.  des^WMe-^roti:  des  grâces  qui  passent  le  droit, 

desgrâces^û'onaocorde  à  quelc^'un  contre  le  droit.      l»      .  ' 

il|d  oaèiotet  Je  phnlel,  it  eit  éTideot  qp*!!  y  a  plu  d'un  droit  méconno,  plus 

lil4i|M.b|eifé.  Ccet  pour  ^a  que  rAcadénie  éoit  dM  fHKte-droOi,  et  par 

im  dealoaM-^orlf,  au  pque-poU*.  Ce  qu|  eonarme  eneore  le  pifiiidpe  que 

llgPMinMia  éBif  jptoi  haut  fur  la  dlaUnc^  det  nombres.  A.  L.  ^ 

t'  "Passb-parole,  plur.  ^e^pastt-paro^i  :  des  conunand^ents,  des 
'    P**^^  quel^  donne  t  laléte  d'une  armée,  et  qui,  <^^.uche  en 
A^fP^^'^^'  V^^^  ^^^  derniers  rangs.  «--L'Académie  écrit  de  inôme 

:^  fA88BHPA]tT<fçT,  pl|ir.  ées^HUie-parUmt  :  des  défis  qui  passent 
lit,  qui  ouiii:ent  toutes  les  poftesw  ^ 

^t^criie|I^BènMdca|wif»^dtf6oiil.  A.  I^.      /   - 
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pAftSEH»Ai||^ilpMr  «foirmf  ^  plur.  4es;xw«e-|Hww.  Voyez  le  mot 


'w 
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PiQUIhIflippiN 

^|)7^càdéniie  ii'adaMlipi  la  leule  locution  ioum  d»  pauê^patn, 

l« Passe-port,  plur.  des  potse-jM^  :  qu'il  y  ait  un  ou  plusieurs 

fàêee-jpfiftf  dit.M.  Lonare,  ce  sont^  toujours  des  papiers  pour  jpasser 

je  noriL  ou  son  chemin.  -^  Voyez  Poise-droit: 
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iiitroauite  dans  le  Z;»  „^*  .^  k^°"^'  "«  ««W  »ocuUon ïést  * 
tarent  de,  Zle«  STa  fi'Tr  ?  "«••*"««««««»  P0>- 
«laUnctive  de  iÏÏ^  '"'.'*"  **"*'  "«""*  ««aient  I.  i.«^„e 

PiûDB-mora,  plur.  des  «tart^ùw»  •  d«,'«l.  ^^  '         , 

pa»e,  nn  composé  de  deux  y^^^t^  Zl^^^^T'/^'^ 
<>hra»e,  qui  touehe  mouilk.  '^  "  ««  «"«^  1  analogie  de  cette 

I  on  donne  à  de  mauvaisTchani  Z^t^^ZTJ^ 

ïïS  :  r  z^T  """'*"''  ^  p-sîst'tiK 

PMtie^iul  i^  %ire  ert  un  rapport  de  oonnextonr  l'idéi  «•«» 
■««WD^réatoine  t<|K*r..  et  c'«i  ^  cela  qu'on  a  dit  onpoiu- 
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muf;  et  au  pluriel  des  ponU-neufSf  parce  que  te  sobstai^flsSmpoÀé 
■  pont-neuf ^  remplaçant  le  mot  cAaniotiy  e»l  «usceptibl^^npie  lui, 
de  prendre  la  marque  du  pluriel.  ?^  ^ 

Cefit  par  la  m^me  figure  que  Ton  dit  cent  vbiUi,  pour  eetU  vaU-, 

^fêeoMx;  cent  feuk^  pour  cent  ménages;  yoilà  de  beaux  Um^et,  pour 

ftigidifler  de  beaux  chapeaux  faits,  avec  le  poil  de  la  Umêre;  des  rau- 

g^'^4fmr$e$^  pour  des  oiseaux  qui  ont  la  gorge  rouge;  des  blanc$-bees , 

uir  des  Jeunes  ipeos  sans  exp6riehce,ssans  barbe,  qui,  pour  ainsi 
uni  le  bee  blané.  - 

*  tl'èst  encore  par  la  même  figure,  qui  prend  la  eiuse  pour  l'elTet, 
finvénteur  pour  la  chose  inventée,  le  possesseur  pour  la  chose  pos- 
•édée;  que  Ton  dit,  Un  Raphaël  y  ua  calepin,  u^e  dam&jeiinne,  un 
tÊlUiir^îan,  nneretne^làude,  ëtcr.,etau  pluriel,  A^Jk^haHe,  des 
êihpinê,  des  <iamef-/eamie»,  des  me««fre*-/caiM,  ^^reine9-cUiude$t 

PoRTE^AiGUiLLE,  plur.  àe&  porie-aiguUle  ;  des  instruments  qui 
portM  ou  allong^t  une  aiguille  :  ils  n'en  portent;  Ils  n'en  allongent 
qu'une  à  la  fois.  Il  ne  s'agit  point,  dans  ces  mots  et  les  semblables, 

u  nombre  dès  chose»,  mais  jde  l'espèèe  de  la  chose  portée.  C'est  ainsi 

dit  de  plbsieurs  :  Ht  pUfient  la  haire,  ih  portent  répée,  il$ 

portent  perruque,  etc.  --Par  analogie  on  écrira  :  ùesporte-arqu^ute, 

des  porte^ieu,  ùèA  porte-drc^iteau^  '*\c.  „  .  < 

j  Telle  ett  amsl  la  décision  de  rAead«nle.  llaU  noot  avooonf  qvll  noos  eit  affl- 
câe  d'en  comprendra  la  nimm  ;  car,  il  Ton  doltécrire  de*  porte^iffuillê  uoê t, 
parce  qu'Us  n'enportent  qu'âne  ^  Ja  foif ,  de  même  II  faodra  écrire  sans  *  des  tirt" 
botté t  parce  qu'ils  n'en  tirent  qu'aune  à  la  fols,  et,  par  la  mène  raison  encore,  deê 
eaite  noisette  :  ce  qui  serait  contraire,  pour  «es  demlen  mots,  i  la  ^dédskr  de 
rAcâdémlièet  de  tous  les  Grammairiens.  Allons  phu  Mn:  chaque  réshnenfa  son 

^édrapean;  on  dît  des  soldaU  qu'ils  sont  sons  Iom  drapeaux.  Or.  si  noue  ne  meâona 
pni  dn/\f  pour  Indiquer  plusieurs  poru-drapeau,  ne  semblons-nons  pas  Indiquer 
quile  .porteni  tous  le  même,  comme  lorsqu'on  dit  des  porte^iêu  ?  C'est  donc,  U 
faut  l'AfOuer,  sans  en  comprendre  les  inotUii  que  nous  snMssoos  le  jngemeni  de 
l'Açldéiiiie.,  Voici,  dU  reste,  touf  les  mois  qu'elle  indique  comme  ne  prenant  point 
lé  ligne duplnMV  portê-aignUle,  porte^arquebuie^  porte-baguette,  parte- bom- 
gtêi  pàrtê^erém,  porte-dieu,  porte-êrapeau,  porte-tnutgn»,  porte-épie»  porte^^ 
étendard,  porl#-/lir,  porte-haehe,  port^-matheur,  porte-^iumire  (peUt  coussin), 
porto-fNOMffiMAfll,  porté-page,  porte-pierre,  porte-reepett,  pe/rto-tapiêteni, 
portê^ueni,  porl«^«erff.  Elle  écrit  en  un  mot  simule  des  porteeoilete,  des  par- 
ffefoytfiur,  dm  porte flmitlet,  des  portemanteaux,  EHe  ^Indique  pas  rttcepOOif 
pour  porte-trait;  est-ce  une  omis«fon#  ou  faut-il  écrin  des  porte-iraiie?  Inflft» 
elle  admet  au  sinfuUer  tmporte-clefÊ,  u^Jporte-monir9^  (armoire  .d*^orloger),  un 
portê-mo%u;hêttet;  et  comme  subitantirg  pturids,  dÉf  piéris 
porlf^#rr<viért«.  Nous  afoni  faU  la.  relevé  de  tout  ^iImIs  , 
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d«N«lelpo;',lriS:;Î^^^  qu-on  .dn.lllc.fgne 

SÎLr^''  '"  *'"*  t"  P'«  ««•  «  *»*  >^^^^re  deux  p^é 

C^ZZ  "'"•'  ?"  ''"y*'  *°  P»"*"'*»  circonstances. 

»- est  ICI  le  signe  pour  la  choâe  signifiée. 

deïû'^r"'''"'-  *«:''^'««'«-  On  prW^nd  queute  sorte 

'  r^r  «i  r  ""'°  '..■*  '^"'  ^•«"-  A'°«  '••est  i.  cause  pbar 
leffrtnsonune  lorsqu'on  dit,  i« ponu^fi.-xoy.  Ban^hriL. 

n.âl'tr?!'  ^!^'-  '^  "^-A*^*  ••  des  femmes  qui.  parleur 
pro«H»ion,  doivent  «re  prudentes,  sages;  c'est  ta  «ose  pourieffel 

rir^r  ^  ^""^  **"'  *"  '«^•*"  *««  *^*<«'/"-  On  a  pris  ' 
wgne,  ou  c  est }  efftf  pour  ta  e«iuse.  ^j;  u  ;-    ,         ,  «T^  ^ 

^^^;^!^<^-  *»  «niMte.-  d«  robuu  on  bonnets  debuit 
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^SNTE^térB,  pîar.  des  ték-d-têie  :  de»  convemliqns  ou  entre-  ^ 
vues  qui  se  font  téte-i-tâte,  ou  seul  à  seul.  li 

Terae-plein,  plur.  des  terre-pleini  :  des  endroits  pleins  de  terre,' 
et  présentant  une  sùrfiu»  unie.    -^  ^     ^ 

TiaErBALLE>  plur:  des  tire-hiMe  :  des  instruments  qui,  d'après  la 
définition  de  TAe^démie,  servent  à  extirper  la  balle  de  pldinb  du 
corps  de  ceux  qui  sont  blessés  d'un  coup  de  ftisil  eu  de  pistolet. 
Gomme  ces  armes  &  feu  ne  sont  ordinairement  chargées  que  d'une 
seule  ba}Ie,  ce  mot  se  prend  au  singulier  dans  l'expression  dont  il , 
fiiit  parti^.  Par  .analogie,  on  écrira  :  des  HreAnmehon,  des  tire^bourr^^ 
des  lire-moe/^  parce  que  ce  sont  des  instruments  pour  tirer  te  6ou- 
ckon^lahturf-e.  la  m0eile.       /  i^ 

«    Voyez,  page  190»  •!  l'on  doit  écrfrf  néeesMirement  aa  singulier,  Ure-boués^xffi 

L^Aeadéknle  écrit  âa  plprlèl  dei  thê-baUèi,  des  Ure^lei,  ivaprèi  le  méihie 
lirîndpe,  nous  écrirons  des  tire-boUes,  an  (ire''b<mckoM,  des  Hre-bmtrres,  peê 
Ur^-boutoHi,  des  tire-fonâ»,  des  tirê-pied»  t  mais  nous  écrirons  des  f  ire-moelto , 
jNKr«é  qoe  ce  seconjl  mot  ne  prend  pfs  le  pluriel.  A.  L. 

'  TiftE-LiRB,  plur.  des  iire-4ire$  :  ce  mot  composé  est  une  aftér^tion 
de  tir^iardy  ainsi  appelé  parce,  que  cette  espèce-dé  tronc  sert  à  en- 
fermer de  la  menue  monnaie.  M.  Bonifacè,  l'Académie  et  plusieurs 
^Lexicographes  écrivent  tirelire  en  un  seul  mot,  et  alors  ils  écrivent^ 
tu  pluriel  Urefiref.  '  .  v^    '^ 

y«7flt,  inge  190«  si.  rop  doit  écrire,  même  an  singulier,  le  root  videboufeilles 
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TROlrtiLR-FÉTE,  plur.^es  troMhle-féte:  des  importuns,  des  indis-  - 
erets  qui  viennent  interrompre  la  Joie  d'tmè  assembléje  publique  ou 
particulière.^  L'idéer  du  nombre  tombe  sur  le  mot  personne,  qui  ésî 
sous-«ntendu;  et/ qu'il  y  ait  un  ou  plusieurs  trouble-fête^  c'est  tpu-  ' 
Jours  une  ou  plusieurs  ipsonneÈs  qui  t)x>ublent  la  joie^'une  as- 
semblée.     ^''  :'.  »"■*',- 

n  est  vrai'  qbe  Voltaire  a  dit  "dans  Vfinfant  prodiwe  (fcte  l»^ 
•scène  6)  :  «  No»  deàx  troublei-fêtes;  )>'  nSais  c'est  apparemment 
parce  qu'il  avait  besoin  d'un  «  pour  la  rime.  ^■^. 

VoLi-Aî^VENT,  plur.  des  vole^u-vent :  des  pâtisseries  si  légères! 
qu'elles  volerident  au  nfoiudre  vent.  '  c* 

L'Académie  écrit  fnl-aU'teM,  et  n'admet  pas  le  signe  do  ploiiel.  A.  t.     Ï--  i 

^terration,  -^  Il  nous  semble,  que  cet  article  ser^t  inëbm^  sl^' 
Dôus  négligions  dé"  le  foire  suivre  de  la  liste  des  ïubétanUfjB  compo? 
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i«ap 
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^siiBsixmiFs  ic^posite. 


l«r 
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*    «'Ae<wMinljécrtt»rfa»,.<ta«„rti..lier:ll(Wdo«6«»iWm-   s-         . 
une  d«.(  WlV<«*.  J«,ta  boBejATl  a12SLu    fi?'^'^^         '"" 

P-.l«OJ.eltolrede.«rte»^^tt.;   ^J ""'"*•'«"• '"n?» <wr<l«w/,. 

ment.  p^p,..  à  «„,^  far«~:,'^  «j?HzTkï?  "^  *"  "^'™- 

au  .în^         ""*"  '*«"'-^««^.  »•.  Leinare  >oud«il^  qu'on  «erivlj 
au  «Migulier  comme  aa  pluriel,  .kevaux-Uger,  avec  un 'àWUwuT 
^n»  que^lon  lui.  on  dit  :  rnOle  chevaj,  pour  miUe  caST*      " 

Ap«  uneabréviaUon  plu.gn^e.  une**«,«,-W«^,.  r^^^' 
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'  Quoiqu'il  en  âoUJ'usageestd'écfireç^ftffw-W^^r  au  fiing^liç^^ 
-;  ehévàurlégen  au  pluriel:;  c'est ,  éomme  le  fait  observer  M.  hdmfacef 

[^  iif  féminin  (otmé  BUT  fr&nenfaçoh;.e(hau^^^ 

culin  formé  t^lrAal4l^#sf,  oà  lèi  deux  àéméi/ftnne  et  hauif,  soot 
"ttiwiabl^/ '••./>.  .V-'  ^^\';//;  ^- ''■•:;''.'  ■..;?':     ^   V  S- 

,  Un  CH|tvRs-FiiDs,  iMirçe  qnei»  sèNtanttf  signifie  (diaprés  le  />ic- 
rlioiifMitr«  d€ Jjcàdémiej  m  satyre  qu^  a  des  pieds  de  chèvre. 
VkeëHéaAt  ïéaukmê  q^tv  plarid  :  an  ehét>r^^0à,  ém,  tMtfft'pitiUr     i 

Vn  CLAQUE-OREILLES,  parce.qne  c'est  un  chapeau  donW  les  bords 
sont  pendante  et  se  soutiennent  p«i;  aihsi  dàçi»e-<w^i7/rt  e?t  uj^  . 
chapeau  dont  les  bords  pendants  claquent  les  oreilles  —L'Académie 
né  donne  pas  ce  mot^  •.    '  rr 

Un  COUVRE-PIEDS,  parce  que  (d'après  la- définition  de  rAôadémie) 
c'est  une  sorte  de^  pcitite  couverture  d'étoffe  qui  sert  jT  couvrir  le^ 

\P'®<^*-\'         v:'  -    ;;'-".^-,  ■■•  •    ^,\-    '   ■  /  '  ■■■/■.■.  ■. 

Ceil  Sià  lurtout  q^e  le  monUv  dtof  le  Dicîionnaifé^^P-AiiaàékM  rappHeaUon    ' 
dtt  priodlM  que  o^uf  étoui  f odiqiié  pour  mainienir  la  dislIocUon  entre  le  siofUUer 
etlepbirld  (voy;  p.  I7*).  Ce/mot  et  kf  lafVanU  ne  prennent  on  «  qu'au  pluriel..^ 
Nous  ne  Boos  arrèlcftHis  paa  aur  let  eipaUdhf .  mais  nous  écrirons  an  sinfuller, 
«ifee  l'AcadéniM  \  un  eotnjrf^iad^  un  euire-dfnl,  un  ture-i/nilU,  n&9Mr*écU^ 
Mnenire^àtè,  uA  ettuif-main,  on^ardê-/^,  m  gârde-rohe,  D  en  sera  dé  mèiM 
jde  un  enire-ligne^  un  «ntre-nmijl,  un  entresotircii ,  etc.  Toulèfois,  nous  n'ad- 
vmeltrèns  pu  la  marque  du  pldrlei  povr  le mt^^frl» W,  naj^ que  ce  root,  sdon 
noua,  ilgflffie  M  logement  entre  le  sol  k  le  pnpiler  étagefet  par  extension  tout 
^  IçaeaMttiprIs  dans  la  fiautenr  d'un  étage,  c'est-à  dlre«  entre  le  ici  d'un  étage  et  sa 
'^M'^'^rtenre;  Nous  i^'adWetlons^one  pas,  colhme  M.  ^,  Lènéêh,  entresols, jon 
I^IroenU  itraUqués  entfe  deux  sols,  L'Académie  se  Ult  sur  ce  pli|triel.  A.  L. 

Un  iCGRi^rarrs/iMiroe  que  (d'après  la  définition  de  l'Académie) 
c'est nn  petit  instrument* dont  on  sectiEeles  dent»; (-- un cure-dmt:) 

Un  CURK-ORBILLBS,  pafce  quc  (d'après  la  définition  4é  rAcadémie)  ^t 
c'est  un  petit  instrument  proprciàrcurer  les  oreilles;  (-r-^ricure-àreilU.) 

Un  SNTB>crBS^  parce  que  (selon  la  définition  de  l'Académie)  c'fôl 
un  ^pace,  im  interVaHe-qui  est  entré  deux  actes,  kitr)é  deux  nœuds, 
dTune  pièce ^e  théâtre;  (—-u^ffilr'acfe.) 

Un  entrbhcôtés,  parce^iue  (d'après  la  déflnitiowïde  l'Académie) 
c'est  un  morceau  de  viande  coupé  totre  deux  c6(es  de  hteuf  ;,  par  la  ,^ 
même  raison,  on  écrira  un  enire-lignès,  un  enlre-nœud$y  un  entn^ 
ioumU.  (Voy^  epuvre-p{èd$.)  !.^  -      . 

Un  essuie-mains,  parce  que  (d'après  la  définition  de  rAcédâDafe),, 
c'est  un  linge  qui  sert  à  essuA  er  les  mains  :  C— i«j|  essMie-motn^a  "^^ 
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#^^' 


'  *i  •■■■  '     ' 
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■^Sn- 
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•y 


'•■«■*'■■-*  iÇwl^M—iMIllll'   If^iliiiiJii 
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'«W  •■■  «■i1nwnWiiw*^»w> 
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Mmèreque  Ion  meta»  bord  de»  q,«u7d«  WW  t^r^S  ' 
cher  q„e  les  fous  ou  les  élpurdis-ne'u»nbéot;(!!.in^^ 

iminée  à  renfermer  lesjpgbe»,  les  babil*  ;  {-r^,^  «èrilZobe  \ 
■^  Un  COBC-.0UCHES,  pS^«,  «  mot  .£KÎ«S-  Ul 

nom  à  I  homme  qui  n'a  pas  d'avis  k  lui.  ,  - 

.  0"'^h«*rAcidduiteùDeeo..«dMaDpoiir«olr4i^mi.L^.^  . 

..»DUr»dél« «oUâuell,.  u  dWhWi»  «dJJJÎÎI'i t  ^^  "* 

Un  HÀnT-i>E-<;HAussE8,  parce  que  cette  expression  .s'entend  d^  l«    ' 

.vm»  du  Vêtement  de  l'homme  qui  le  couvre i^Lïïtitdi  - 

chausse»,  actuellement  appelé  bas.  eubUe  ««.iZ      '  ^^    J 

v^;at..^(d/^;^ 

Un  PÈffl-uoi«ras,  parce  que  (d'après  ta  définition  d^^^^^^^ 
c  es  un  mstrument  par  le  moyen  duquel  on  décoùvA  U  n«ÎnW 
des  liqueur».- L'AcadéiWe  :  uàpà^lfi^  \  l«  pesairteur 

ynwRc-ÊPic»,  par«e  que  (d'aprè.  la  définition  de  l'Ac«lânle)  «li 

Pbrc-^est  un  animaiaontle«,î«âtcouver$de4àbW5'l!* 
'»^.''^Pmanis,-~U  mot  épies,  éiM:Bo^^^ 
aUcration,  c'est  l'anciem»  orthographe;  on  disait  *<e  WJT^ 
puiuanL  Ce  mot  vient  du  laUn  •pfeo;  T^   T^     •     ^  ' 

Un  iWHMwpqiBTTB.  parée  que  ce  mot  signifie  ni  platewi  f' 
JU  oM'enme.  de.  "K.uchetW.^l^analoginnérra'unîii*  ■ 

•'  AcMtoiie  écrit  a  porimumlm.  Tojei  fto  bwl  parte-altuOlt  • 

Uff  ocHZB-vracw.  pé«Wui,W«i«-ç*.,ft  «t  un  dç,!,^ 
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placés  dan»  ThOpilal  des  Quinifr-Vfngts  ou  trois  cents  aveugles.  — 
L'Académie  écrit  rhftpîtal  des  Quinze-Vingts  avec  un  »,  et  un^wwe- 
vtfH^  sans  i  ;  mal%M.  Lemàre  et  M.  Bonîface  font  observer  avec  rai- 
son que  g^m*«-«tivtt  désigne  dans  les  deux  cas,  au  singulier  et  au 
pliiriel,  çutiMW-tHii^teifief,  ou  tnM  eenU, 
■         Vofa  plu  teol  Mto-MOM.  ^ 

Un  STOBE-PAPiERS,  parcc  qu'un  urre-papiert  est  une  sorte  de 
^.  tablette  où  Ton  serre  des  papiers.  .« 

Un  sou^RDR^,  parce  que  (dit  VAcadémie)  ce  substantif  signifie 
celui  qui  est  soumis  aux  ordres  d'un  autre. 

Oo  dit  :  éUf  «n  #ow.orrfr#.  Or,  un  t<m»^rdrt  peut  mmI  Um  Indlqiier  un 
homme  qui  est  dani  on  ordre,  un  ring  inférieur.  C'ert  pour  ceU  qne  nooi  écHroiif 
/  tTtcVAeâdémle<«#ou#-ordreeld«f#oii«-<»rdrM.  V*" 

Un  TiRB-B<)TTB8,  parcé  que  c'est  un  Instrument  propre  à  tirer  1^ 

bottes:  _, 

Xomme  on  peut  trèi  bien  ne  tirer  qu'un*  botté  ïïfée  cet  Instrument,  If  Académie 
nemet  point  de  #  tu  ilngnller.  Voyei  ttre-batlt,  p.  186.  A.  L.      ,. 

Un  viDE-BOUTEiiXES,  pgirce  qu'il  n'est  pas  probable  que  cette  dé- 
nominaUon  fomilière  ait  été  affectée  au  lieu  ^l'on  ne  boit  qu'une 
bouteille,  nfais  à  celui  où  l'on  en  vide  plusieurs. 
J  Cependant  comme  on  peuttli?i|^eo  Tlder  qu'une.  U  ert  ri^^ 
*"  l'AcadMe»  ■B«<d«^-^*o«f*<il9^i<<i^eo■clwM^  donc  d'après  tous  eea  exemplei:  que 
kBi  substantif»  fomposéa^vent  garder,  le  plu  poasttrie,  U  pliTsionomie  al  les 
i^gles  des  noms  prtBÔlUfk.  A.  L.  A 

*   Im  détails  dans  lesquels  nous  vènwis  d'entrer  lèvent  toutefl  les 

diiaSltés  sur  la  manière  d'écrire  autslngutter  et  au  pluriel  tous  lest, 

Substantifs  composés  ;  cependant,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  nous 

'       allons  donner  la  liste  de»  substanUfîftJe  plus  en  usâge^  rangés  par 

ordre  £l|^abétique,  et  tels  qu'il  feut  les  écrire  au  pluriel.  Quanti 

leur  orthographe  au  singulier,  nous,  ne  la  donnerons  point,  afln 

^     ^'abriper,  et  parce  qu'elle  ne  peut  pas  présenter  d'incertitude,  ^uis- 

qM  tous  les  moU  qui  ont  dmis  cette  liste  la  marque  du  pluriel  ne  la 

.  prennent  (sauf  ïf^  cas  Indiqués  par  l'expression  au  singulier  un  ou 

«ne)  que  quand  on  les  emploie  ûu  pluriel. 

O^MTOOliofi.  —  Nous  afiihs  déjà  remarqué,  p.  89,  que  r  Académie,  écrirant 

M  pldrid  orcj^n-^iafi  prononce  néanmoins  arUncM.  Ce  doit  être  la  règle  gén^ 

rate  èe  ee  ^sim  de  mois  composés.  Pronooçoof  t  des  ero-kenjembeê,  des  for- 

Mp<««j  des  fU-rà-ènu,  dés  jM-fapens,  De  là  qudqoes  personnes  condnent,  um 

S'    logiquement,  que  tous  ces  bboU  devràlcpt  être  tafarlables,  comme  te  soat  "' 

**■  vmi»  poUtM-fw,  pei-m^i'^Lir,  eof-^-^'âne,  p<ad-é-f«rtf ,  etc.  A.  L.. 
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orUio^r^hiét  ainti-qHiU  iùivmTêttt  ùu  lluriel^ 


[Wou.  mett^ii.  en  peUu  untikrH,  mitt  dwi  Woebdi    il  «.^iu..i_ 
«ou.  pariUroql  detoir  être  •dopléet.  A.  L.)  ^^'  «"^  ■«cUlUaikwf 

"•  M  loot  p»  comprft  dam  cette  ttîle  •'«plojtr  q.'«a  ri«gùlleri 


-Oit  I  •    £>„ 


d9  viande), 
Aha|.j^.  ^^oytfp.  174. 
AMtïTeiil.  /«^ 
Abal-Toii.         '       . 

Aiguet^-marinef.    Vouûx 

Appul-tealn.  y,  p.  174. 
[Apputf^maias.} 

Après-demain. 


Avant-fr<)pot. 

AranMcéM. 

ATanUpoMet. 

Arant-ioita. 

Avant-trainf. 

ATint-Tclllef. 

AjanUcaiu^. 

AyanUdroit. 

Balna-Marie.   /^.  p.  175. 


Arcf-boaUnU.  f^.  p.  17S. 

Arct^abteaai. 

Afca-eo-dd. 

Arriér»4NMiliqaea. 

Aniérè-corpa. 

Arriére -gardeti 

Arrière'goûtf. 

Arriéra-nereai. 

Arrière-^MBatet. 

Arrlér*.peUti-IUf. 

Arriére-iiaUlei-aHei. 

Arriéré-pÉliili., 

Arrlére-faboBi. 

Arriére^Tafaau. 

Avanubeca 

,       (ferme  d'ttreMteeC;). 
Avaol-briia, 
Avant>coun.'         ., 
Avaut-courean.      ' 
Avaol-dernlerf.     . 
AvaDi-faireHlroic 

('«"««  de  palorfa). 
A?anurottca.     .     . 
Avanl-goftu. 
ATanUgardea. 
Arant-niaio.  ^ 
MantHBVf. 


't  ( 


{•orU  dt  plantée), 
Barbea-de-Jupiier  ; 

{^n-tè  dêpkaiies), 
B«»-reodi(ttno«d^ 

{t^rrahuboê), 
I  [rn  bas-rood.j 

*"-«««&  (dei), 
Bw-veotrea. 
Baneicoolft, 
«««••eoaîa.  ,      ^ 
Bauei^baséa     ^*    . 

(auhetêtg  obtem-ea  et 

profondes), 
Baaies-ireea 

(l&rme  de  marine). 
BasaeMaillei.    ^, 
Baaaea-toile».  '  « 
Beaiu-eiprita. 
Beaai-fila. 

Iteaai-pèrea« 
Bec-Ggnea 

Joiteoux  q^i  beequeJt- 

tentletHgvêê\^^^ 
{On  beeflgoe.} 


XtorU 


■^ 


I  fiecf.de-eanae.        ^ 

Ifieca-de-^rblB. 
BectHle-gnMe. 
Mlea-^aaijBf.' 

{•9rtê  é»  planUi). 
Benea-dehjoii^ 

Bellte-denôH.  f^,  p.  175. 
Béllea^Uea. 
Belleainérea. 
BeHei-MBiin. 
Blen-afméa. 

Bfen-éùv.  .-M 

.Blana-iiNHii.'         -  -^  îu#-^'^  ' 
Btaocp^beci.  ^  priMiMjfc:, 

P^^^icnee)  i  là  aériU 

BiMe-nudigef. 

niancanle-baleiac. 
Blaoca-maaftaiii 

I    (religieux  en  man^ana 
bUmo»)  t  fhaèit  pom' 
lapersoHns), 
Wwc-idofi.  f-.  p.  I7S. 
Blmc-aignéa. 

fP«a-^iF»NaMi-iigrtt.i 
^<»-«fcrtaeB.^.p.  IT^. 

tBoM-cbrélienC] 

Bon-Hènri.A'.  p.  I7S. 
(Bona-Hen)^) 

[BOttiiMMl.] 

Boaehe-troaa  ^ 

(terme  de  tàiàlrefrein^ 
Plaçante), 

Boute.eiMiite.>^.  p.  1 7«. 
Booto^on.  ,  * 

I  Bdnie-faNit-calre.  /^oyta 


I    p.  I7«. 

(BoQte-fM.  roffeMj^,  IT«L 
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'^mf-r' 


BoaU-4*ailià 

BoaU-finét. 

IBrMdkf  ■nliMf  (fifMil«t). 

ÉrédM-dciMi.^';^.  lit. 
^gw  hridbi  iiiii.i  ' 

BriM.^Mi.  ^.  p.  1T6. 
Mte^^Uci,  ^.  p.  iî<« 

BrIse-picfTe.      > 
Bfiie-ralMa 

BriM-teelié  (M»l«ip[V^t 
tPw  brin  ■crtlét.1' w  : 
Briie-vcnl.  F.-'p.  Itt.' 
BrAle4Ml/ 

(iprl«'4«|Mlr«f|. 


:M'^- 


•|:wiH 


iflffMtri  pk  ektm§mt 

'  te  e<r#). 

Chaaflb-Ht 

Cbaune-piol. 

[Dts  chium  pteili.1 

(fiiore«auJ9  d§  tuir  prO" 
prêt  à  ehamiêr  un  tou- 
l/«r).  .,» 

-ektmMCt-trspeié 


(Oiéêttmmqui  porUni  WM 
êgfi/fèjmm»  t  ta  pariit 
prtêêpmirtë  ioutf. 

Golta-iiiaiHiid.f^.p.S.I. 

[Dêê  eolliB»HMipardi«j|~ 

UMitrft-inklrfNii.' 

Coetra-afipdf. 

Contre- baMM. 

Conue^btuertet'. 

Oonire-ckargeib 

^Cpo^w-çheTroiii. 


^-   "^^%^^îi«i*^ 


oîg 


•VjT  * 


Ciiro  coq.  Fayts  p.  176. 


r«V.  Pr  IIT]- 


CMM^lAUé 

Gmm-cqI 

(«n  M  dêê). 
Canc-mottM.  ^.  p.  18T. 
[Vm  um9  pana.! 
Gaif«.aolMll«.  f^.p.  117. 

GtfM-IIOlf. 

(ati-^atlf.  1^  ^.  li7. 


^  p.n# 

p,l77.  ' 
Cbéficf  «v«rU 
(  oA4MM>^«tttreiiiçii(  du 

. ,  ynuti  )  .s 
ClMTaq-légeff.  f^,  p.  187. 
CbèTr»-()piii.llai.       . 
COMcbèvraCtHUIw.1 
{vnoa  dêê) 
Cbém-pladi;  ^.  p.  ISS. 
[Ii«  cMvre-pM.] 

(AnnUff,  MfyrM). 
#     — tlba).»  •<  .    .'  "^ 
ChiiÉiu.llu  r^ 

(f^olt,,  foiêUiê  miij. 
{Dêê  Clik»-«ii>Iiu Mêd} 

{kommêêgumu  mu  faeê 
CblaM-loapa.       '      <. 


Gèrf-folaaii  dta)'        /^  ^Idf-de^ll 


{inêêêtêê  à  quatre  vUêi) 

(IM  M  dêê)   ' 

Cfciiaa  fMaii  f^,  p.v^ST, 
[PU  Blimi  rtilia.) 
Cham  ohQilii» 
Cfcaaia  rmnlm  {dêê), 

(liai  M  4m) 
«Chaaae-noMiifa.  f^vfféi 
p.  187 


Cbou-4wrf.^p.  177. 
Clio«-«af dâ. 
Choîii-ratta, 


(de  Ht  êH  général)* 
CMiHl54al»leaa 
.{de  tablêêmèn  général).  1  Corpa-^a-gaide 


Clairea-folei. 

(«n  oa  dêê) 
Qa4fÊ^^^dÊêê.y,p.m, 
(êktrpHÊim  fmi  êlaquêmt 


'^^^Upt.  ^  ^ 

GoiHré-daiiMif.  f,  p.  177. 

Contrè-écliangef. 

Goi^tre-épieovet. 

Coiim<4fpaHera,^ 

Cootre-fco^lrea. 

CoDtre-r«atei. 

Goolre-fineifef 

Gontre-fagiMf. 

Cootrejour.  V$p,  |1T|    ' 

Coolce-leUret.       '  , 

Cootre-maiirM. 

Contre-marcbct. 

GoDUe-oarte.        > 

[D€ê  ccÉHw  ■■rèiw  )      <. 

Gonlffe-maniMa. 

Gooln-ordrcc. 

Goatra-polaai.  ^.  p.  177. 

tu»  cortia  pirtag^) 

Gontra-rwea.    '^ 
Coolie-veHléè.  F.p.  «77. 

Go-propriéUbraa. 

Coq-è-l'âM.  f^.  p.  «78. 

Gordooa4>lcas 

/    {êêpiêê  d'oiêêWà^' 


$>' 


CorpaniMoffa. 

tilioou|M-j«|r«li-l  *^,'"^ 


T 


I 


*wr 


*i 


4*. 


:ê 


*^* 


CoarW.b«ttii 

(P*f4ti  knmwMi  t  9'êtt  Im 

pariiêpamkUmi). 
Courlcft^^tllM. 
G<Nirte»iMiai«i.f^.p,l78. 

C<Nim^Aer.  ^.  p.  IT8. 
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^oytsp^.  179. 


I  .      Ihi 

FauseiHSOMhi^ 
PauMMiBiiétrai. 


(Mi). 

K  de* 
Deml-IttiMi.      . 

I>wii-BéUai. 

Dent-fartnu. 


^^®!!!T'"l'**to.^oyfipig.   Dottbto^^eoilWi. 


Fiai-Mmbltiiu. 


.* 


^■ 


(Vu  couTr»-pit|.) 
€rèT»-€OMir.  /^.ptf.f78. 


B4aiHie-irle.f^.p.  179. 
Etax-Tortei. 


{Groc-cn-jambe.] 

CvM  ou  dcf; 

Croqne-nolcf 

(muêieienê  âêpm  49  te- 

Uni). 

Wn  eroqtie.M>l0,  «un  ero- 
qufr-aort) 

(dn) 
179.  -^ 

CtllfHto4MMM4MM 

Cals-4e-lMft. 

rriMf  qui  imUmutm  êae). 


,.j^i^. 


■'^BtM-ciliicn 

déeriturg),  ,    '^ 

CI7»  fiBMe^bjar.f 

H-^.llil«i,Kp.iV9. 
(dt§) 

Enlw^Maodi.  ^.  p,  ,«.    ^  fH»  IIP.  ^_ 


^n*»»<*««.  ^.  p.  189. 

flTii  eotr»-«di«.] 

Entro^igiws.  y.  p.  189. 


CpwHWlIlM.  A',  p,  I99i  1 

Çure-denU.  Toy.  |C  198. 
[Vn  curB-40Bt], 


Emiie-fol. 

ÉilIlMt-fllWUCf. 

(uHoadèi) 
EMaie-iMiiii.  f^.p..|88. 


Ex-ftoéran: 
F«aiMi.bnifli 


(< 


(♦<«WAWM^. 


^Poirtfh 


/■m^^  ^-^-^'/m^  ,. 


Vripe^Qè» 

[AMrrlp«.taiieM.] 

^^•V^^-ptUi.  F,  p.  ,90. 


-\ 


.'^'ijroNr-./"'' 


^'«^e-P<M,«l»oD«Mè^^.      4        #'^4*^ '<»«««»*^fl  ef4.ic^# 
(233)  am  pkuiel,  le  BiiDC  q«i  ndi 


^ 


1*^,    U 


* 


•  «cford  de» ediiectM^,        (^^       »-«F/«b«*.  yoi«» fc^^  pA  II  mi  qnesUoii  d» 


^^^ 


r*'*'-      î».. 


\ 


/ 


■\^»    ~''^p 


■?:^.. 


-n  ^<KM^^^uaHM««^*i> 


i     I 


T 


,  1 


'/, 


'*!; 

■"J-      f:^, 


I  «  -V 


I 
t 

I 


Qjigoe-palii.  f%  p.  |jlO. 
'  G•rd^-bo«rgMlM 
(t*  Ai  palais)^' 
-       rc«  Win  «#  mmU  fMf  <«'• 

.,'i  'Mtill»  «*it«M  amt  MU,  m 

«  Otrde-lKNitfqiM     ■ 
^marehmiàittê  qui  êênt 
C  dipmiê  lon§lêmpêdani 
i.     la  bouUquêt  $amê  P9U' 
voir  être  Vêt^âutt)* 
Oârdcf-clianpMrat  (134). 
Gtrdef-€haife.^oy.  pour 
">  €«  mot  ft  ki  ehiq  nti- 
^L       «afi/«,;|Mi(.  190. 
'[Om  gardet-«lMiiM.]  ' 
'    ,G«rdM-c6tM.*-     , 
Gii>df«-roretlia»^ 

-^,  Oardd-oMriiMf. 

-  .V,     GatdetHiiartettt. 

'^  '  •  "^  [Gi)rdw-marteaui.] 

-  JiÉ^  €!»*»«'  pHcmmn  «m 
Qa||^4iolc.  r.>  180. 
^^(Qtrdê-tae.:  , 

^  viiMPpw  DllnpWr. 

GÉfiMbiM.  f^.  p.  189. 

Ganfe-robet.  f'.  p.  18t. 
%ÇnnlMlMi»^.>l8^. 


BB8  IWBSTANTIFS  CUMHMf 

Çird«;iiialâdM. 

^(«^) 
Gardcf  -ntladei .  F.  p.  1 8  f . 

Gâte-métier.  V,  p.  181. 
Gâte-pâte. 

(Mil  00  de$) 
Gobe-rnoocbei .  f.  p.  189, 

.  (dfj) 
Gonmet-guttei. 
GomoiM-rétinef 
(9ti<  fimiMMl  dt  la  fM- 

furede  la  gtmmi  H  de 

la  riêint), 
Gorgef^tadet. 
Goutlei-craHipet 
{eonvultUmê  soudai^ 

du  nârfdê  la  jambo). 
GrandtHpMUret. 
Grudf-pèfM. 
(GiÂHe««afi«  atpot^ropKêt 

suit  toujoun  le  êori  de* 

ton  êuètlaHtif.) 


ÎDet  iMoiM-cola.] 
Hant-é-bat. 

(porioê~èalli$), 
Haota-bordi. 

(•m) 
Haut^e-chauMei.  f^oyn 
p.  189. 

Haou-deH^Hiiei.  f^çu,^ 

p.  189. 
Hantei'edDtre.  ^.  p.  i  t 
RanteiHXHirf. 
HanteMioef 

(ft»b.  49  tapisêi 
Haotef-ftitalei.  K  p.  182. 
HaaU^-pajcf. 
Raotei-uiUei. 
Hamt-lc-eorpi.  F.  p.  J82. 
iDêt  haut-1è-€orps.] 
[D0i  hàmtÊ-fooiÊ.] 
Rarre-facfl.  f^.  p.  IM. . 
Hon-d'cteaTre.  ^.  p.  I8J. 
1  HAteto-Dlca. 


i 

iéfit). 


GratHr-Hiièrea  (224.)  IiMllx-hiiii^  Unloiize,  ec«. 


■ti. 


11^ 


(GiAMp*  (Mf  foi^e«r«  M. 

variable), 
Grand'-meuefl. 
GraDda-onetei. 
Grand'-nwf. 
Grand'ftaiKet. 
Gras-doublei.     ' 
Gratle-eoi. 

Grippe-tott.  To^.  p.- 181. 
(Dm  grippe-foku.j 
Groa-beca         .  » /^ 

(oiteau), 
Grof-blâncs 

{mattffi), 
Groa-textca        ^    . 

(t.  d'im^mtrit) 
Gveta-apeni. 
GaMe-âM. 
iUi|Me-€0l.  f%p.  181. 


(«m  (fé  de$) 
LaTeHnaioi.  A^.  p.  I8f . 

[Çn  laTeHnain] 

id*») 
.Loopa-eerTlen. 

Lonpslgaroet. 
Loupa^inariiif. 
Naifr-levée. 

^IL'AeadémW  écrtt  eu  m* 
^  Mtnf  moî  laiinlw  i^,  nttu- 

coiu^TMiU    CM    mon 
pfeNnem  I  OM  pftirfrt] 

Vallte-éa-arti. 

■iKrct.4a^arts. 
Mat-alie  r 

{rieadêmie  eupj^rim  k 
irait  d*union). 


} 


k- 


M 


'^■ 


.(ïJ4>  tojpi,  page  180»  la  «Hpleiiir  reouiloi,  aa  pluriel,  do  mot  garde,  eata-; 
poiUiooiiYeeooâuUoiBqi.   j^  f.  .w*         '^i.  .  •* 

(32&)  Voyeill'ftpoMK^e»  cbtpItMerOrthographe,  daiu  qaeleif  rnlrjrrindf 


"{   « 


«m 


\ 


\ 


T 


; 


r 


0¥ 

[Du  BMlalMt.) 

Mil-cntMidQ. 
[Des  mtlÊm\màn%.} 
Mal-étre.  ;.    ^ 

[Ctmptnt^mkkpatpom-^ 
voir  prendre  tê  ptiarUL] 

MeHlitt^eaiit.  Kp.  ne 
el  184.     ^ 

Meurl-de-ralm. 


0B8  8IIBSTAiprm;GQIfH)SI 

DêÊ     ' 

Opért.«MDiqMi. 
ID$*  opéna-rowliiMM.} 

Orticv-ldéctei    ^ 

(•»pét0pmrHe.d'mtie$). 
Oaf-dire 

{ee  qu'on  ru  êoU  q^ê  tur 

Udirèd'aulrui), 
Oatre-ptMw  - 

{terma  d'admin.  forut,). 


-'.'f 
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aa 


MeKo-termliie.  F.p.  158    J**;^ / «wmfn, 

(parti  moyen,  espédiêntr'^^^*'^^^*^'^ 
«•<#  Ton  prend  pour  L /**T'* ''*''''"*^)  • 
terminer  une  affaire).  /^T"^'^'»?"^' 

Meixo-tipU».(Mfafi^ic«  «n 
•ian^ir«  fioira). 

Ml-aoât. 

(on  né  pluràHee  jamaiê 
'    lee  nome  de  mois), 
Mi-cartmet  (236) 
(onpluraliee  earime). 
{tmmtdee) 
JUHs-piedt. 

{fàmUle  d'iniêetee). 

{ms-ondety 

Millé-iraUtai. 

[Vue  mUe-rniille.] 

MiUfr-âean. 

[Ce  mot  en  laitfmrt.iM 
pterieL] 

Morte^-Misona.     . 
Mouilto-boucbe.  t.p,i$t» 
Ncrfa-rérwea 
{t.  de  maréekaUrie). 
Non-paleoMBla. 
NoQ-Taleon. 


(»orte  déplantes). 
PaMe-debom 

(t'de/lnanee), 
Pafi©^lrolt.  r.  p.  m. 
[Des  iWMio  droitfc] 

Paaae-paroles.  ièîd. 
PMfe.partool.  /^d. 
Pasaei-pafff .  /^. 

Pati9i)led.  -    . 

It^pCMe-pledl.) 
PataeiMU, 

[!>««  pme-porta.}  ]  Piedi-forta 

Paa«e.teiiipa.| 
PaiM-Teloiirg.  * 
Perce-Dcife.  f^.-p.  igj; 

ifpèeêdtmlm^iei). 
Peree-orefllf  f 
(fMl^if  inseel$i  fui  e'itji 

troi^ieenê  {  dawM  J'o» 


0w 

Pw«*-plfrr«,  on  Paiie^ 
pierra'  ■    ' 

(•*P^d»  plant$ê), 

WiMqawrt.  k"p.  18» . 

(ta  pèM.«,UMr.]  ^ 

^^^itimdsanqedu 

Oap }  poiseon), 
P^MarBialtfw. 
Pttoievmi. 
Pelila^ettca  ' 

('- à'/fnprimerte)i 
P«»t9H<lécci.      : 
Pi«iM-<ralowiit 

(plantt), 
Pi«<Is-de-biehe 

Pie4Me-^!MC 

(•ortedeplûnm. 
Wedi-de-reafl. 


/ 


^1  PlediHlroHa^ 

I      («.  d'arekiteetureh 


(p/écf#  lia  monnaie), 
Ple*4-lèrr«.  j^.  p.  133. 
Pfeda-plata.  ibid. 
Pfeda-bota. 
Ww-grièeliea 
(«jpiica  d'oiseaux  donHlé 
voix  est  iris  aigre), 
^   rente).  1  «nrce-malll^.  r.^i.|8l. 

()Det»]|Mree  ^Mj^Ulai.  rafci  1  (personnes  fui  ne  n4$iim 
P-  "«4        i    .  I     geni  pas  une  maiilsy 


4 


& 


st^ 


.«ire.  mol..  «  qui  Mrt  à  ™„,„^  „„  ^,^,^  ,^  J^i  LiWZ 

û  ^T'  .'!!I/T*''  '"'■*^'  -  <l»»  e.  .«  o«  n.  remploi.  qu'MlrwbÙnMot  me 
»V:^^  j'  °""*"''^*  >A..dtaa.  <I'.T*  éeri.  »»  »  htocK 

JM»i<4  mt-jamt,.  ||  ftu,  donc  coMuMer  leià».  £  C  '?-"««« 

■     ■>.      .  '  ■  -^       •- ,  * 

-  .       -  •  II.        - 


% 


\ 


\ 


v 


% 


5^ 


■*A.- 
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M>,  - 


DK8  SUBS^AimrS  COMPOSÉ». 


Dm 
montmiêdê  tréê-péu  ai 
va/ftir). 

PineeHtu-Hre  f/bomfiM 
malifu  «1  tournôU), 

Plalaf-ehnU<  f^.p.  183. 

PltU-bof4i 
4(p«l«l»>/bM«  fui  rifutfnl 
f  ;>    autour  4n  pont  d'un 
•wUtiiOu), 

.    Ptatet-forkMt. 

PUto-filcdi  ow  picdi^tto . 
(kommet  mëpr  t  «aô/e<) . 
Pleore-mUère, 
Ponlt^iicaCi.  f^..  p.  iSa. 
Poot^levif*     '^ 
(•m) 
Pore-épica.  F.  p.  189. 
[Un  poro-éjpic.] 
Porcf-^plet  (tfef). 
^e-iiguUle.  iT.  p.  t84. 
Poite-«rqiiebase.  ibii, 
Porte-boogie.  iMtf . 
,  Porte-brocte.' i«<4. 

porteertyow.) 
i.i6M. 
pMiA^eo.  /»M. 
Fortè^bapeaOf  /6M.  • 
Portercnidgne.  i6Mf. 
Porteétendard. /6M. 
Porte>Cali.  /6<<l. 

Porte-^nllicr^ /6«<i. 

(un  on  4m) 
'    PorU^doTt, 

#  Porte-toitret.  f'.  p.  IW*| 


"A 


^•*/" 


-H^'-. 


Pode-lamlère.  f^.p.  184. 
Porto-nMlbear.  Ibid. 
Porte-maDleau.  Jhid, 
.{offieiers  qui^  portent  U 

manteau  devant  te  roi, 

dêvanileM  prineei). 

(un  ou  dfej)- 

Porte-manteaax.  V.  p.  1 84. 

(tnorceauà  de  >  boie  qui 

eefvent    à   euspendrè 

les  manteaux  MU   lee 

habiit), 
[Vn  portemanteau.] 
Porte^mentret.f^.p.  184. 

[Oii<f  iltfMU  tm  more  «en  «  : 
tm  piMrtè-moDtre.  Koyez 
p-iM.) 
Porte-mouchelteié  Fayen 

p.  189. 

(det) 
Porte^moûsqaetdn.  Yoyei 

p.  184.  . 

{unwkdee) 

Porte-^amei .  F*  p.  189» 

^.  demqwuf*), 

idée) 

Porte-rcfpeol.  F.  p.  184. 

Porte-Ycnt. /Md. 

{UTVM  d'organitie). 

Porte-verge.  iWd. 

{bedeaux)^ 

Porte-voix,  tbid, 

Poct-scffptam.  ^.|p.  1&8. 

Pol6-«»-reii  (227). 

[Ma  poHtt^eii.  r.  p.  m.]. 

Poit-de-vlnr 

(  prieentê  -iêu  -  de<d  du 

prix  mntonu). 
PoU-poarrlt 
(I.  d«  ii(tfir.,  de  mua.). 


Poor-boire  (228). 

[DM  pourboiret.] 

Poosae-eol 

{érekere  de  la  Poutee): 

[Dei  pbuisé-cula.  Acad.] 

(unoudet) 
Pëaiie^piédt 

{espèce  de  eoquillee), 

{des) 
Prêie-noin. 
[0«a  préte-noma.  Âcad.l 
Quaai-eoiitrati.    • 
Qaaal-délftf.- 
Quartlers-mattres 

(offieiere  miUt.), 
Qaartien-aiestrea 

(maréchaux  de  togit), 
Qu'en-dlra-i-on. 

(unoadea) 
Quinze  -  vingt! .    Foyet 

p.  189. 
[On  quinie-Tingt] 

(det) 
Qul-va^. 
Rabat-Joie. 
Reinet  -  daodei.    Foyet 

p.  185. 
Rcîève-niO]|Macbe 

(pinces  l^mailleut) . 
Remue-ménaga 
(troubles  t  désordres)»  ' 
Réveille  -  matiç.    yojm* 
«pag.  185. 

R^enaB(»<4on        ' 
'  (profUs  éventuels), 
[ReTeoanta-bona.  AavLp 

Rose-enix    .  -^^ 

(seet9  d'empiriques] 

R>{gef  -  gorgei.   r 
p.  184. 


■  ^J~£_ 


(227)  OI»«vet  «li»  pour  eiprtiner  que  fon  a  mis  an  feu  des  t»oU  poor  tonte 
autre  chose  <|ae  pwir  falrç  du  boullloa  et  du  boaim.  on  écrit  sans  traits  d'union  des 
pots  tt«  /^  ;  tlors  U  n'y  •  plus  4  craindre  d'équivoque  avec  le  moi  composé  Rof- 

*^228)  L'Académie,  Bolster&ttel  i«|  beaucoup  d'écrivains  écrivent  fHwirWf|,, 
en  un  seul  mot,  et  alors  ils  lui  donnent  atrplttricl  la  lettre  s  (jpourboires). 


[«■■■■■■■■■iii 


I 


/ 


■■«♦^MWN'iniWiMi'  '  •WÊmmm'  -t 


BE8  8UB8t 


SH«<-r««inMt.    roH«!soiif.f«niiM. 


p.  186. 

SaloU-AufoiUm 

if*  d'imprim.,phuUurê 
9orî9i   de   earaetétêi 


Sott-loetliifw. 
SooMBalirci. 

(im  OQ  dêê) 


«MjfMl»  m  dofiiMfo  Sow-ontKt.  /^  190 
tinj  ta  cauH  pour i^om-Vf^tAM {ieê). 


gmwtédk,,opéin.r 
TrovbMéto.  #^, 


'»V 


ï.'% 


S«intef- Barbet     > 

(otl  on  met  (a  poudre 

ffone  un  vadeeeau)* 
Sangt-de-dragon  ,   ,. 

(sorte  de  planUê), 
[D€i  ttBg-de-drtfoB.J 
SauBi  -  coQdoitf.   royes 

p.  185. 
[Des  Mor-eondôits.  Acod.] 
Savoir-faire. 
Savofr-VlTrc.     '^ 
Semi-pensions. 
Semi-tons. 
Séoalos-eonsnltes. 
(un  OQ  dei) 
Serre-cIseau. 

Serre -file.   f^.  p.    jg5, 
[/>e«  ■erre-filet.] 

f     («m  oa  rfa») 
Serrè-pqiteri.  F.  p.  190. 

(dee) 
SerrMêlê.  f^.p.  i8$ 
Serre-poiol.  *■♦ 
[Des  •erre-poiott.] 
Songe-creai  (konututrê. 

^^wg.méUmôoiipm), 
Songe-maliM       ^ 

(personnèe  maUgnee), 

Sot-l>ialiie  (itoania  du 

^^oupUmd'mèevoiaiUe).  | 


Soas-secréuirai. 
Sor-arbitret. 
TaiOes^ncei.  r^^^ 
fài9"}rUï  (mtkmmie 

pour  tireràttn). 
Taapes-grillons. 
Terreiileina.  r.  p.    18« 

(I.  defortifteatUm), 
Téie4-«êie.  K  p7t8«. 
Téi«i  oomiaet 

(torte  de  plantée). 
Tire-balle.  f-.  p.  m. 
[Oe#  Ure-ballesj   ^, 
'  (un  on  dee) 
•nreboltes.  F.  p.  190). 
Wtt  tire-botte.) 


A 


'' fll^- i^riVl 


iunon ^_ 

V«-nu-pl«da    ■J>^t^<!^f 

\komà^  o^etmàlf, 

(t^rmedejeu)/ 
Vade.m«»m.  ^,p,  i^B 
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Quand  deuxnom$  toni  imù  fM»*  db,  dmm  fil§d  cm  1$  aetmd  éaU-U 

.-.  .  '  ,  -     ■   .    v?'  ■ 

^u8  ne  connaissons  que  trdis  Grammairiens  qoi  se  soient  occupés 
de  eette  question ,;  M.  Lemare,  II.  Fréviile  eVM.  ^lOlin  (un  des  rédac- 
du  Mmmeldêê  amateur»  de  la  Umgue  framçaUt).  (Test  princi- 
it  l'opinion  de  ce  dernier  Grammairien  qui  va  servir  de  liase 
#|»«olation  de  cette  difficulté.  .     ^ 

^  I!  ne  paraîtra  sûrement  pas  inulile  de  faire  rçmarqiier  d*abord  que 
'  le  picHonhaire  de  tÀcadànUy  qui  est  en"  général  la  source  la  plus 
certaine  du  bon  usage,  né  peut- être  ici  d'aucune  autorité,  puisqu'il 
emploie  le  singulier  et  le  pluriel  dans  les  mêmes  circonstances;  par 
V  exempte  on  trouve:  »  .' 
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AmknvÊ    .  .  File  4*amaiim,  hnlle  4'amaiibi  âottet,  gâtera  d*ANAiii>tt.       ^ 
:Vm§^-.  .■  .  Pàted'AMAUDsa.  .y 

^oËi   .  .  .*B«lle4'ouTi,hp(|«d'AMAi(Di9<f<ni«M. 

CoDVBiTOti.   CooTertaredeM0LiT,coQYcrturedeciiBTAux. 

GitiSè  ^«  *  Gelét de roMMi,  de cioniLLi.    '  ^,     V 

,^fi«;  ,   .  .  Gelée  de  cowcf .  / 

■AKMttADi. .  MafiMliMie  de  foimis,  de  reupis.     ^'      )     ■  ^ 

OElLLIT.    •    .    UD  pied  d'OKiLLRe. 

Jhie*  •  *  .  .  Ubi^  d'ociuiT.  troll  ett  qatUre  piedf  de  bahlic,  deeiiorLie, 
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v^^  >lân  éditions  de  1708  et  de  1896  sont  absolument  eonformes  aux 

^  ' «précédentes,  excepté  qae  le  mot  amande  y  est  toujouri^  su  pluriel  ^ 
dans  pdl»  d'amandes  et  Attt/e  d'amandes.  ^' 

|1>^  /luteors  éa  iHc^annmre  dit  île  TWmnix  n'ont  j^  su^vi  une 
BOAirebè  plus  sftre  ;  on  Ut  dans  œ  Dielionnaire  :  / 

/  ^  :  ;c  Mehagrin  se  foit  de  peaux  é^diie  et  de  mulet;  les  parchemins  de 
«  peauxdetfumtonetdêcA^iTef.  »  ^     *  , 

^.-<P(Hi  citations,  qu'il  dStété  facile  de  rendre  plus  nombreuses,  sont^ 
jufl&santes  peur  prouver  l'incertitude  qui  règne  sur  ce  poinidegram- 
maîft,  (^  par  conséquent  l'intérêt  que  présente  la  question  à  ré- 
.soudre.*  '      #^  .  ■        ...v-.,:.        :***■-■  ?î^v■^' ■     " 

€  Pour  en  donner  la  solution,  il  fkâlprincipalement  t'^teiiier  à 
distinguer  dans  quelle  acception  est  employé  le  nom  qui  mit  dê^ 
1*  Si  le  second  nom  ne  sert  qu'à  spécifier  la  natote  du  prenîier 

'^  nom,  ou,  oe  q&i  M  la  mêmeehose^  s'il  n'est  employé  que  dans  un 


«V   *  ' 


i^ 


*•■■ 


mmm 


I 


.,^4'  *'^'m^-:,.. 


.m*'- 


HT 


-1»'";v 


i 


3^ 


■>^' 


# 


f,  .» 


twis  fà»  rai  PEÉpaMTiaii. .  ^  >*à 

«M  général,  in^élermmé,  ce  mcoihI  nom  ub  prend  point  le  ,  ont 
i»t  te  iign^ù  pluriel,    .v  j        *'"™  *»«».*  •v^oï 

*^^^s^°®'^<**-*-<l*«qu*aseinetM  .  y^ 

'^  P»*  4t  lAnLic     Amm  -^-         juB  miimM  «atfA  de  Honni, 
deanu.  .  •    ««  ""^««Md  CAnue,  #AMe(yn,de 

I>^«aretomf,deT.»,de.«n«.rD^^  > 

de  Fcwo.,  de  MO.U.,  de  Zri       «T^^lî' IT '^' ^* "^^ 

^.  '^ •<«'«•«*•/ #iÉckiviMe,  de 

n.B9ii. 
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DU  irOMBRE  DES  ^BSTANTIVS 
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Des  mtrehandi  d& plume  soçt  des  marchands  qui  vendent  en  masse 
de  la  plume  pour  foire  des  lits,  des  oreillers;  là  le  sàij^est  général, 
indéfini:,  indéterminé;  mais  un  marchand  de  pltunet  est  un  marchand 
qi^i  Tend  des  plumes  à  i^re  :  ici  le  sens  est  individuel ,  déterminé. 
%eA^  mahskandt  de  paille^  ûefain^  de  cidre^  sont  des  marchands 
qui  ne 'vendeilt  pas  individuellement  une  paille,  deux  pailles,  etc.; 
inais  qui  vendent  eiairiassedes  parties  tirées  de  l'espèce;  donclései|s 
est  général,  indéterminé,  et  un  marchand  d*arfnrei,  d'^ifrrico(§,de  rat- 

'^ii^ÊitUr  vend  toutes  ces  choses  par  individus,  c*:iÇ|BJcàrdireqUe  le  sens 

^«8tdéteitniné,individaet      -  ^        "^  V 

'*\_:J^^  marchandé  de  vin  ;  <m  n'entend  pas  dire  quMls  vendent  des 
vins,  quoiqu'ils  en  aient  de  plusieurs  espèces,  on  veut^ire,  en  géné- 
ral^ que  ciB  sont  des  marchands  qui  vendent  du  vin,-  du  cidre  y  du 
hoii,  du  drap,  ou  toute  autre  marchandise  :  céi  mots  dà  vin  sont. 

_j;mcement  spéclficatifs,  ils  forment  un  tout,- une  masse  de  même  é&-' 
pèoÉ,  enûp  un  sens  général,  indéterminé;  mais  un  marchand  de  vin$ 
fins  s'entend  d'un  marchand  qui  tient  différentes  sortes  dé  vins  til^^ 
le  sens  est  iiidividûel,  déterminé.      ..  ''mf  ■ 

Enûn  des  marduindi  de  poinan  sont  des  marchands  qui  vendent 

'.  le  poisson^  le  plus  souvent,  par  morceaux,  par  tranches,  comme  la 
içorue,,  le  saumon,  qui  le  vendeiït  en  masse,  et  toujours  ce  sont  des 

^^  pairies  de  Tespèee  en  général;  an  lieu  qu'un  marchand  de  harengiy 
*de  earpeêy  d'anguillee,  vend  par  individu^,  c'est-à-dire  que  ce  sont 

,  des  ràpèces  particulières  ou  individuelles  de  ce  que  l'on  appelle 
poision,  * 

Quelquefois  aussi  fl  s'agit  d'extraction  ou  de  composition.-^Voyons 
dans  ce  cas  ce  que  l'on  doit  faire  :  «        '  r- 

n  flîot  examinée  s'il  est  question  de  choses  tirées  ou  extraites  d'une 
certaine  espèce,  d\ine  certaine  classe  d'êtres,  comme  des /^ife«  de  coq t 
'  des  queue»  de  mouton,  ùéseoulii  de  chapon;  ou  s'il  est  question  de 
choses  fttiieê,  eompot^e»  d'individus  de  ISertaines  espèces,  de  certaines 
choses,  comme  gelée  de  ^nnHllei,  marmelade  d^abricoUy  eouli» 
d^éerevûeeê.  •  • .  '''  "    \ 

^  Dans  le  premier  oas,  le  second  înot  ne  prend  jamais  la  marque  du 
j^uriel,  pÉroe  qu'il  a  un  sens  indéterminé,  et  qu'il  indique  une  espèce, 
une  dasse,  une  sorte.  Dans  le  second  cas,  il  prend  le  f ,  parce  qu'il  a 
un  so^s  déterminé,  et  qu'il  signifie  des  individus  d'une  espèce,  d'uni 
clas8e,.d*une  sorte  qpi  entrent  dans  la  composition  de  U  chose.  :  '"*'' 
On  ^ra  donc  :  des  queues  de  ehevàtf  des  crin^  de  cheval;  di 
l'builel^/tre,*  du  suc  de  pomme  :  des  gîgots  de  mouUm  ;  de  ï^  de 
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Tt^^^mxhevûiup'légeri 


"Ét^- 


pcm/tf/;  du  airop  de  grosHUei  de  la  gelëe'de  piande,  ôepoi$$on;  de  la 
conserve  de  mauves  de  violette^  de  ^a  fécule  de;>omm«  (ie  ierrr ;  des 
morceaux  de  brique}  parce  que  lei  «neWei,  tes  crmi  sont  tirés  de  Tefr- 
pèœ  d'animal  nc^ocgné  c^dvalf  les  oUve$  «l'entrent  pas  individoell»- 
ment  dans  la  composition  de  rhutle,jnain'Àiiî^en  est  tirée,  extnûtè  ; 
le  «im;  est  extrait  de  Tespèce  de  fruif  nommé  jNHrmie;  les  ffigoU  sont 
tirés,  sont  séparés  d^un  animal  de  Tespéce  des. moutons;  Veau  est 
tirée  de  Tespèce  d'animal  que  Ton  nommé  poulet;  le  $ir9p  est  tiré, 
est  extrait  de  la  grouille,  et  ce  fruit  nientre  pas  individuellement 
dans  sa  copiposition;  la  i>iande,\e  paiiêon  n'énti^nt  pa8*0Qmme 
individus  dans  la.oomposiCion  de  cette  gelée;  la  eotMert^  est  tirée, 
est  extraite  de  l'espèce  appelée  mauve,  violette;  U,  fécule^de  pomme  ; 
de  lerreêst  tirée,  est  extraite  de  la  pominedé  terre,  qui  y  entre  comme 
espèce  et.  non  comme  individu  ;  enfin  la  brique  est  tirée  de  L'espèce  de 
pierre  factice  que  l'on  nomme  brique. 

Dans  le  second  cas,,  on  écrira  :  une  troupe  ée^etaux)  un  iNirii 
à*olive$i  une  assiétée  d'o/îvM  ;  une^marmelade  depoUnfkée;  un  trou* 
peau  de  moutone;  une  fricassée  de  poulels;  de  la  gelée  de  grOieiUee; 
de  la  conserve  de  pistaehei ,  de  eitnmt,  de  ràset  ;  un  ragoût  de  pommée 
de  lerrp;  une  ifiaraille  de  hriquee^  parce  qu'une  troupe  de  ekevemx 
est  composée  de  plusieurs  individus  de  cette  espèce;  VasiieUi^y  le  harU 
d'olivet  sont  composés  d'un  nombre  d'individus  de  l'espèce  de  fruit 
nommé  olive  ;  \espommei  entrent  individuellement  dans  la  compo- 
sition de  la  marmelade;  le  troupeau  de  mj^iUm*  est  composé  de  plu- 
sieurs individus  de. cette  espèce;  la  fricassée  de  poulets  est  composée 
de  plusieurs  individus  qui  portent  ce  nom;  les  groêetllee  entrent 
individuellement  dans  la  composition  de  cette  espèce  de  confiture, 
appelée  gelée  ;  là'oofuero€  de  pistaches^  de  citrons,  de  roses,  est  couk 
posée  d'un  nombre  d'in(}ividns,de  choses  appelées  pistaches,  citrons, 
roses;  enfin  un  ragoût  de  pommes  de  terre  est  fiût  avec  un  nombre 
d'individus  que  l'on  appelle  pomme  de  terre;  et  une  muraille  de  6rv 
9ues  est  faite  avec  un  nombre  de  pierres  appelée  briques. 

Présentement  il  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  quelques,  olliservations 
sur  le  nombre  que  l'on  doit  employer  après  la  préposition  «fe,  quand 
elle  n'est  pas  précédée  d'un  nom  substantif.  Les  exemples  suivants 
feront  voir  que  la  moindre  attention  suffit  pour  reconnaître  s'il  faut 
le  sin^Uer  ou  le  pluriel  ;  «  '     •  ,       ' 

■■'  ■       •       ■  ■'    .  "     •    »     '    .    ' 

Un  enftmt  plein  de  bonne  volonté,  '-  ' 

^.      Un|Mnnme.pliinde</«/atilr. 
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JlOt        IP  DD  NOMBRE  DES  SUBSTAHTirt 

^ik..^     Ub  peinlre  rempli  de  toiwil.  .     < 

U^eiiiieper80iii)«  remplie  de  lo/ffili.  > 

,  '^MMM  vdlofil^  est  àa  singolier ,  paras  «jn'on  ne  dit  pas  des  fronfiti 
vdlottl^fd^^H  est  au  pluriel,  parce  qu'on  ne  dirait  pas  qu'un 
homme  f\  pldn  de  déftiuts  s*il  n'en  avait  qu'un.  T^UmH  est  au  sin- 
gulier dans  le  premier  cas,  parce  qu'il  n'est  question  que  d'un  seul 
talent,  oeiuf  de  la  peinture  porté  fr  un  haiit  degré  ;  dans  le  second, 
on  fent  dire  que la  Jeune  personne  possède  les  divers  talents  que  donne 
unebonnOiédiièstion.  4  '.' 
«  Je  me  nourris  de  beaucoup  de  laiJi  et  de  /nitir.  »  ' 
On  ne  dit  pas  dn  laiii;  mais,  quand,  on  se  nourrit  de  fruits,  on  en 
mange  nécessairement  plusieurs. 
«La  grêle  a  fait  beaucoup  de  lor/dans  ce  canton.  » 
«  Cet  homme^a  eu  beaucoup  de  torlt  envers  moi.  » 
Beauamp  est  suivi  d'un  singulier  quand  il  marque  l'^fetuton,  et 
•d'uq  pluriel  quand  il  marque  la  9Matili<^ ;  dans  le  premier  exemple, 
il  ^t  question  d'un  Uirié^end^,  f/rand,  eontiUrablie;  dans  le  aeedi^, 
on  veut  désigner  plusieurs  torts. 

Enfin,  pour  compléter  Cet  article,  nous  allons  examiner  quand  le 
iaom,  précédé  ^es  propositions  d,  mou  lofit,  doit  s'employer  au  sin- 
gulier ou  au  pluriel.  Ce  sera  M.  Baliih  qui  résoudra  cette  question; 
nous  ajouterons  seulement  des  exemples  à  ceux  qu'il  a  donnés. 

Le  nombre  est  toujours  indiqué  par  le  sens  ;  ainsi  il  n'y  a  aucune 
difficulté  à  cet  égard.  Quelques  exemples  en  donner<mt  la  preuve  : 
J'écrirai  avec  le  singulier  HréiurpUd,  êire  m  pied,  faire  pied  tur 
quelqu'un,  aller  à  pied,  parce  que  pied  est  spécificatif,  employé  d'une 
manière  vague,  indéfinie  (2âO)  ;  mais  j'écrirai  sauter  i  piwU  joitUs, 
parce  que  le  mot  joinù  réveille  nécessairement  l'idée  de  deux  pieds. 
J'écrirai  :  ils  eaurent  de  province  en  province.  (D'ouïe  province  à 
l'autre).  —  L'àtr  est  en  /«i,  parce  que  feu,  consIHérè  éomme  un  des, 
quatre  éléments,  n'est  pas  susceptible  de  plusieurs  unités. 

EUeu  mis  ses  eftfanis  en  nourrice,  parce  que  en  nourrice  est  prié 
métapliysi^uement  et  généralonent  comme  le  mot  nourrissàge,  qui 


'A 


(930)  L*QMge,  dit  M.  Lééure,  ;.  dans  toSta  eei  phraief ,  eooMcré  te  fiogaUcr, 
parM  qa'on  prend  \9  fried  pom  signifier  la  marcki,  la  Som.  Babiller  4e  pi^é^ 
éap.  c'èsl-4^i«,  dqMls  ta  tase^etc.;  des  wUets^ffid,  cTasM-dirt,  dêt  voûte 
de  9f^€hêl  qé  m^KhaU  d  ne  vont  pas  à  cheval;  aller  à  fk^  CTiMlatosaBtf- 
cban^ï  el  non  pas  ea  TOilure.  .      ^ 
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«^i«e  le  Win  et  la  lubUre  deabarrir  ei  d'fflewrlee  b«8ti«oi;*m»i, 
j  écrirai,  en  BU«ant  iu«e  do  plnriel,  «'«i.wm  (tmmmm  couclaé. 
pan»  qu'on  dit  to  «««*«4r«iM /«WM  ;  ^  m*»^^4  Hi  «!»: 

L  Académie  cependant  écrit  dea  fmwm  «»  iwkA«,  le  Mcondmoi  au 
«li«uher,  et  Féraod  approuve  cette  orthographe;  maia  M.  Lemara. 
qui  e*t  un  bon  Juge  en  grammaire,  m  range  à  favlf  de  M.  Ballin^ 

^ Jécrirài  ««, «wa <•*,«*«/ Bi MAiH, parce ^u'ir ne ftut qu'une 
mam  pour  temrl'éventail.  et,  tlUataU  Utmim  luna,  parce  qu'on 
vanité  avec  les  deux  mains,       '  V      /  .1— ««é"v» 

J»nti$  Mnipaim,  som  wf«H.  parce  que  jmim  et  trgmt  «mt  ici 
pris  dans  un  sens  vague,  indéfini,  et  qu'ils  n'qnt  point  de  pluriel 

parce  que  I  on  pense  néoeasairement  à  deux  souliers. 
J'écrirai  avec  le  pluriel  :  cette  mtreéUir,  mmaufraga  (231)  :    . 

Ta  nt  dooe,  <(U«  Mr  rN«io  4a  ■oa*. 
Aakaaler  t^  mer  n  nauftmgtê  Hmiilc. 

(Mll«.  Éiillre  Mrrpw.  d.fa  r»lr.|i<wr  fc,  ,«V*  Irtfre,.) 

parceflue  une  mer  ne  serait  pas  ftomde  poar  un  seul  nauftain  (23») 
En  voili  asseï  pour  mettre  le  lecteur  en  état  de  raeoniuUtre  lui- 

i         . 


0«l. ■« ««lui  C««I «1  ««W.  •  M^Wlpfc 

K.I.  «.  «*  M  «MiUraU  «e  ■«„  „  ptorid  e«»r«  m  «,/>««,  „  ^^ 
»«»«  fa,  ««.,«.  t>p«,d.nt.  «HiuM  to,  rt«v»,  „  ptaHd  aWi  DM  mTlw 
«0.  KH-U  «.,«,.  fl  d«.p.«.Ué««„.TiLteX?^^r  "'^ 

••(2W)  J'éeririi  eneore  » 

DevolMTdDolhrMiMrieprobiié:    ' 

M*«Hetevo<Hieréqttiié 
^MT  «iit  et  MB  pour  tes  Tidioei. 


De  toww  tf  terrwu  il  est  biea^  de*  degrét; 
bel  peiiic  iMt  peatfds.  ^t  les  |r«Ddi  sooi  Ulrée. 
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*04     DU  NOMBHE  DES  8LB8TAj^I|f  L«I8  PAR  UNE  PRÉPOSITION. 

même  quel  est  le  nombre  qui  convient  à  un  nom  précédé  d'une  pré- 
position; et  il  a  dû  remarquer  qWen  général  c'est  le  singulier  qu'il 
doit. employer,  et  qu'il  ne  doit  fiiire  usage  du  pluriel  que  quand  le 
sens  réveille  une  idée  précise  de  nombre,  de  quantité. . 

11  fiut  raeomiallra  povtsnt  qve  diM  ecrUInt  uê  lei  boni  écrlTilni  «mploleiit  à 
peo  prèf  InditllDCtMneBient  («.pluriel  ponr  le  ilngnlier;  et  l'oo poanrait  opposer  lui 
eiemplef  liléê  diu  la  noie  bon  ndpbre  de  phruei  antlognef  formant  une  aolorité 
contraire.      ', 

Alnal  K^adoe  a  dit  dani  J9r^tonn<ctif  : 

Tandli  ^œ  dea  ioldaU.  de  moments  en  momitit^ 

Vont  arrapber  ponr  lui  les  applaudlfaenfiOtT  / 

Et  Voltaire  t  / 

/>•  <M««na  an  tftfatftf  errant,  persécuté. 

J'ai  langui  dans  l'opprobre  et  dans  robsearfté. 

Il  seèaU  fadle  de  multiplier  les  dtaUons.  Les  auteundè  la  Grammaire  Nationah 

ont  pris  ce. soin.  Nous  concluons  areé  èi^i  qu'M  n'y  a  point  id  de  règle  absolue,  et 

que  le  goût  de  réerivaln-sera^tonjours  son  mdUeur  guide.  A.  fc.  , 


.  Parce  que ,  pour  parie»'  de  probité  entre  voleurs  °  il  aufflt  du  voleur  qui  pdrte  la 
parole,  et  du  Toleur  qui  écoule.  ^      ' 

Mais,  pour  éUMir  bien  des  degrés  entre  1m  larrons,  Il  faut  comparer  des  larrons 
arec  d  autres  larrons.  (M.  Leqiare,  p.  &n.; 

Enfin  j'écrirai  « 

^  •  Un  lac  de  celte  étendue  avait  été  fait  de  main  d^homme',  sous  un  seul  prince.  » 

(Rossoet,  iltal.  tintfv«  ^  8«  parUe.) 
•  JTusquid  J*al  vu  beaucoup  de  masques;  quand  verral-Je  des  visage!  d'homme?  » 

^'      ■'         ij.-J.  RousseaUjiVbttt).  Jffrfi.)  * 
«  Cest  nême une  des  l'aisons  qm  m  a^ait  aller  brtde  en  mam,  puisque,  etc.  • 

(Racine,  feffr^  3.9«  d  son  }lf«.) 
Régne  ;  de  ertme  e»  cHmeéMn  te  Tollà  roi.      (Corneille,  ioâeçme,  ¥.  4.) 
Il  TOUS  Cuidra,  se^gneur^  «ourir  de  crime  en  ertme^ 

/    (Racioe,  Sr(toiifilaw,aét.IY^sé.  a.) 
«  Quant  à  mol.  J'étais  conduit  de  hàUtemetUta  bâillement  dans  un  sommèU 

•  léthargique,  qui  fiÉil  tous  mes  plaisirs.  »       ^    (Montefqi^eoy  4Ô*  Ut.  pert.) 

«  Le  spectateur  est  comme  U  confidente,  il  apprend  dé  moment  enmomenl  dés 

«  choses  dont  il  alWd  Usulle..  (Vollalre,  Comment,  ewr /todog,^,Êti,  II,  se.  3.) 

«  Quittei-moi  li'N|leet  le  pinceau;  prenez  un^fiacre  et  coures  de  jN>r(e  en  porte; 

•  c'est  alfisi  qu*OB  acquiert  de  la  célébrité. »  (J.-J.  Rousseau.  Emile,  ehap.  III.> 


(4iJba/te,ael.,lV,ie.S.) 
(Boilean,  U  -LÊUrtn,  th,  K)  >Ji 


kimiit)piê9tempi4ge,H&aèimeennblme, 
Corrompaol  de.Tqseoeari  raJAubie  parelé.  ' 
en  Ht  <fe  |»Ik««  i  grandiïrab  «nastée.   ^ 
■Ile  prépare  des  peaui  d*aini«au . 

^  On  nie  eniût  dam  le»  cour»  (la  vérité}, 

QmmmthÊÊeeéltviUeenvItle.    ,        v  (Fr.  deNeurch.f.  ii.) 
Principe  ^'U  impoHe  de  ne  pas  oublier.  Pour  ne  point  errer  dans  te  dioli  do 
nombre.  Il  fout  se  hikn  pénétrer  de  la  pensée  que  Toii  a  Intention  d*ei|||iiier,  ou 
tout  au  moins  recourir aui  signes  qui  l'analysent.    ,     ,  ** 
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CHAPITRE    II. 

ARTICLE  PREBflER. 
1>B  L'aRTICLK. 

Le  mol  «rftefe,  dérivé  du  laUn  artto«;«,.  qui  «iiniifl«  -m«ju. 
di,  .a,s  ie  «,„s  prop«.  des  joint«.-es  4e.  il  X^r^lùr 
tinies  de  dlTérenles  manières,  et  selon  le.  dWer.  mou^«raS 
^nt  paruculier.  ;  de  ^,  par  méUpho«.  on  .  donné  S  £  £ 

Les  Grammairien»,  par  exemple,  ont  appelé  arUcU  un  peut  jnot 
qu.  «ms  nen  énoncer  par  lui-même,  sert  exclusivement  iïïe™? 
ner  le  âens  plusou  moins  ««Ireint  sous  lequel  on  veut  ûarêcoÏÏL 
le  plie"    """'  ^'"'"'"'  ""  '*  ""«•«»«?  aJ««n.iUvï;rSt 

)n  divise  l'article  en  article  «impie  et  en  arUcle  oomnoMt  r'..^.j, 
cl  simple  est  fe,  ta.  Ut  ;  l'article  composé  :  «u.  «1^"^!^^^ 
Comme  notre  langue  a  beaucoup  emprunté  du  laUn,  il  y  a  lleTd, 

/fc^T^T""/**™^ i»otrefeetm)trete dupronom afe  «J 
^/U  De  la  denvère  syllabe  du  mot  masculin  ilU,  nous  avouT&irï: 
et  de  la  dernière  du  mot  lëminin  iUa,  nous  avons  fait  la  ■  c'est  I  ntl 
qurde  la  premièresyllab.  de  cet  adjectif.  nous«v«,spare/îlÏÏLS  ; 
notre  prOnom  A  dont  nons  feisom,  usage  avec  les  vJïbe..  t^l^^ 
feminm  t/fo,  nous  avons  &it  e/fe.  '  "™iou« 

Noos  nous  servons  de  U  avant  le.  ■nom*  masculins  au  singulier-: 


t 


4 


*? 


>: 


i>  I  arUcU   c,  ««,  «U,.ca,mom.Um,mm,  n^,  ,Mr,.  ««in,  «iTZI^ 

Prtcèdort  ;  m.b  ee,  équiTtle.Mi  ■>-«  eoo.«,«t  p-  wto  h»  JZTZtoST 
t"i  ouln  qallt  «lamiiieat  la  K(DifieKh»  da  MinttMtf,  ik  l.  — niTT' 

l«"  IM».  (àrUde  Tll.)       *»         ,ve  r"«*«»«i»T, 
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SÔ6  del'àrticlb. 

U  roi,  U  jour;  nom  employons ia  a^ant  leâ  noms  fémUUns  aussi  an 
singulier  :  (a.reifi#,  UrnuU;  çt^mme  la  lettre  «,  selon  l\nal6gie 
de  la  langue,  marque  le  pluriel  quand  elle  est  i^outée  au  sin^lier, 
nous  8f ons  formé  Ui  du  singulier  le,  Le$  sert  également  pour  les 
deux  genres»:  («ifY>^»  Ui  ftftneiuiC'est  en  conàractant  avec  la  prépo^ 
sition  4  et  U  préposition  de  les  trois  articles  simples  :>,  la,  /e«, 
que  nous  i|vom[^  formé  les  quatre  articles  composés  :  au,  aux^dih  dee. 

Au  est  composé  de  la  préposition  &  et  deJTartiele  le;  en  sort^  que^ 
au  eài  autant  que  à  le.  Nos  pères  ne  formaknt  qu'un  seul  mot  de  c^ 
article  composé  À  le,  en  supprimant  IV,  et  disaient  àl  :  àl  "kemi^  In- 
NQGnfT.  iif,  e'est-lhdire,  «n  temjn  ^hmoeeni  ÎTI.  •-<  L'APOisityLi 
MAJXùk  At  ^RODOm,  le  pape  envoya  au  pnitf*Aomme.— ^Mâiktb  larmb 
I  rt  FLORIN Dt  Pitii  Ây  DÉPARTIR,  maij^flanfici  furent  phréeè  d 
leur  pariement  ei  au  prendre  e(mçé. 

Toutefois  ce  changement  de  l'article  composé  al  eh  au  n'a  pas  lieii 
avant  les  noms  qui  commencent  par  une  voyelle  ou  un  h  muet;  et,* 
pour  éviter  ThiatuMlui  aurait  lieu  si  l'on  disait  ai»  ttprH,  au  an^- 
iilal,  «M  homme,  on  a  continué  de  seso^ir  de  la  préposition  é  Jointe 
à  rartiçie  te,  en  aidant  l'e  muet  de  le  atant  la  voyelle.  Ainsi,  quoi-  ' 
qu*on  dise  01»  chapeau,  au  hoie,  on  àii  à  Jesprii,  à  Ranimai,  0 
Phomme,  Iffis  si  le  nom  es^  fémi^,  oc^nme  il  n'y  a  point  d'e  muet 
dans  VaiUeîe  la^  on  né  peut  plttsen  fbire  mu;  alors  on  conserve  la 
fi^p0Bilkmetl'artido:4lanMÈioii,4ramtlitf^élai»ef^  ^ 

;  jfiMi  sert  au  plurid  pour  les  deux  genres;  c'est  une  ccmtraction  de 
dpi: eius hommee,  4mx  femmee,  «iormi,  oust  régnée,  pour  d  le$ 
lunmne$^dieêfemmeê,dte$roii,dlèêreùMi. 

JD|»  est  une  contraction  de  de  le,  et,  tandî^rqu^on  disait  al  pourà 
le,  on  disait  aussi  del  en  un  seul  mol,  pour  drfé,  afin  d'éviter  le  son 
obeour^edeux  e  muets  de  suite  :  FarrH  qel  ^Mteil,  pour  l'orrUdi» 
^émt0,  Ùervaiiê  wl  dboilsl,  pour  OerDoite  du  eaUel.  L'article  con- 
tracté du.  siplaee  avant  tous  les  noms  masculins  qui  commencent 
^  uiie  OOiiéoilitd;  mais  la  préposition  de,  jAnte  à  l'àrtide  le  ou  là, 
selon  le  giti||  da  nom,  a  été  ^servée  avant  tous  ceux  qui  eommèn- 
ce<itpèrune  vfifyei»:  i^nsiojpf^y^^  île  fe^^de  Phomme,  ^l0averU. 
;Pàr4àim^iteràiatiis;«*c^Umème  raison  qu'on  ado 
-  «iSiifin  Mpaaerl  pour  les  deux  genres  au  pluriel  :  des  roifi  m»  ni- 
net,  pomHMl'Iet^oit,  DB  le»  reinef.    •  ■  ' ,  •  ■  '^^  ^^""^  ^^'  ■  "^1- '• 

Cette  notion  de  l'article  est  nette,  simple  et  conformer  atfl^^e  da^ 
;  Jiotire  lang^.  Ainsi  nous  expHmons^àvec^^répo||tions,  ^surtout 
*   avec  de  et  4,  leàrapports  que  tes  ïincs  e)  le^  Roxoaina  exprimaient 
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par  les  divetiws  terminaisoDA  de  leiirt  Doms.  Donc  il  n*y  a  pas  de- 
cai  dans  notre  langue,  et  lès  Grammairiens  ^ui  en  ont  admis  ont 
manqué  d'exactitude  <234). 


%. 


(334)  Emamm  éê  /'«pliilofi  éê9  GrmmmuMtHâ  pd  tmàmt  pfU  y  aii  danii  te 
ltm§m  fnmfim  uunàMHéM  mnielm  wànm  H  wiifHm.      ^ 

en  CAI  q«l  MHTMl,  dlwBl  Bf.  à  ékMmr  Mt  boom  s  I'«m,  ômm  Mlle  iuppodUo^y 
Ml  U  MT^i»  da  f<WilA  M  rMSKt»  iillt  «a  tfoM/CIWi  iTm^U  pm  màmÊ,  dt  #»• 
UngMrMln  kt  lapfMf  4obI  kt  nom  chaofcgit  dt  iwliialnui,  ii  «Hti  «à  lai 
tWBiiBiiioiii  Jo«l  ia? aitoMéi»  M  éê  éÊn  q«e  Im  pwwièf  w  milm  fl  dot  câi  il  dw 
bidLuiAiiow»  fll^  lai  anliat  les  MipplAfat  par  dit  nàfommmf  Ca  Mal  4*S 
moycat  dtfléreali,  doni  roflke  mI  IgilMawil  d*éaoaoir  Im  dUNnalM  vm  ds  f  •§> 
prit .  Aliul,^  dana  aqlta  laB|ae,  laa  pidpotIUwa  iJaaaaal  Uea  éi  la  iiiln«ca  daa 
Doma  ;  al  Boaa  a'ataaa  aa^éalUé  al  caa,  al  décMaalaoBa  ;  d*oè  II  fani  eofadirt  qaa. 
let  prépaaMoaa  da  al  d  aoal  aaaiblaSIaa  A  loalaa  laa  aalna  prépoaMôaa,  parUar 
oMfa  al  par  laar  kti^  al  qa^aMaa  aa'acrfiol  ^à  têln  <oaaa>ia  laa  rapparia  fal 
Doof  atoaa  i  aMTfaer;' .' ;    -  /^^   ,    »}...■,;••,;;  .i;;. '^;-i^^:,  -  -r,;..-    u -t 

El,  aa  aaai,  paarjaal  laa  flaftwalilaaa  da»l  aa«  fiilaaa  tiahat  lli  fanwar  da%^ 
caa  al  daa  dé'cMaaliaaa  tfae  laà  préppaHioM  4rf  al  d>  pllSl.fa'aTac  laaia  aalra  j 
potllloa^  eoiaaw  aoiia,  avte,  pomr,  dmmê,  Me.  P  Qaàad  Ja  dia  Vém^mr  »■  la  j 
la  prépMlUoa  da  fUI-alla  aaa  «aire  foactloa  qaa  la  prépoaillaa  pow  ? 
dit  dêê  «cnor  pum  U  ptUriê,  nTaH-ee  paa,  daaa  faa  al  dâaa  raatra  oa, 
pMltlaa  fai  aiprlaaa  aa  tappail  oa  aat  raMtoa  aatta  deèi  UraNa?  M^ 
mèma  manlèia  d'éaoad»  deai  taaa  dlMreaiaa^  La  fimUitada  aal  paifrflB  aaïaal 

va  «a  ^a^^B  ^^ww  w^saw^^a^^^^a*  ^^^^v^h^   ^^^^waa  ^^^r  aaa^^a   aA  ^^^^^a^^^*^w^^^ap  a^^^aa^^^aa^^^™  aa^^^p^^Mi^a^^l^Ba  ^^i  aW^^P*'  91^^^^^ 

Uvé«qaaealla.<|q1la  aal  jnmlaéa^  laa  parUaiaa  d'dua  artiar  ai  # a|p«Ma  a'aal  aali% 
chose  à  dirai  sIbqb  qaa,  eonuaa  laa  UUaa  n'0B|jqae  lii  eaa  dapalaon  décBaatoaat, 
nous  qe  daroaa  daiBiéna  aa  tfoir  qaa  ils  t^élcBBfafraiiéa  pay  <lrili|Mi  anafaac» 
tion  partlc«Uér«elpritllégMaaaipr«paaliionada^ 
livèment  1  roOee  laMateaht  dei  déaNiaiMNM.  E§aora  aaa  Ma,  laa  oaa  al  laa  dd^ 
e/<na<aa«a  aaM  diiaafan  à  la  langaa  fraaçaiaa  :  laa  aoaia  qd  aa  déeilaaBi  aa  iaiia, 
pttca  qaila  nhaaiwàl  laar  daiMlèi»  ayttaha  daaa  |apa«aia  dTaa  Ma  à  aa  aalra»  al 
qu'il  en  réialle  an  dMagaaseiit  da  fata  al  da  0#  daaa  la  fftaaaçliHaM^  danaaraai 
invarlairiai  daaa  aolta  liagaa  i  al  «ràn  a^tif  dsi  IfraMa  q«a  dladidra  laa  caa  al  laa 
déclinatooM  dp  Hdaa>lié  dy  vaea  oa  dit  tijifiitt,  faaad  laa  ataUaaM  prifia  dli 
urminaiêùni  al  dei  diainandaa  qai  caiMMitaaal,  à  propreaiakparlar,  ka  mm  al  tari 
4ée/ffioiaeN»  Qaa  asaa  appwd^  qaiM  aa'aaaa  dH  qàa  miàê  aaaaaafyJf 
lemblÂla  aaaaaifaaiy?apaeao1lèqaadaa  laiafldaadaaaaat  j'aaprtia^pi^ 
foHriaa  daaa  caua  «aartiaa,alBaB  qaafiaaitaMfafaallavfriM,  al^aalf^aipdai 
CHi  la plaea aaata qal tea diUlagaa ;  al, daa»  Tnatai daaa raalra  mnééhlf  fm 
a'ett  qa'aaa  flmpla  dénemlniHna.  /^     .   ^ 

Par  aiapapia.  alja  Taas  raadto  raiaan  daeaUa  pluraia  x  te  htÉmé  «rm  fê/frU  $ 
iaaadktfpaaqaa  Iptaalaié  an  ta  ntminai^,  ai  qaa  l'aipril  an  à  raaaaaal^;  i« 
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DE  L*ARTICLI. 

'  têt"' 

:article  n. 


n.  V., 


y 


|jii  •*.  ««"A  nn  l'accord  de  l'article 

tS|É^  '      ''.-CHi*;,      -.•.->    w«,.^      A^'ir      •«-Ti-i         -,-^-  »-  .  ■  - 

/  L'«rtlel«,  moaiflinl  le  nom  auquel  ou  le  joint,  en  Indiquant  une 


m  foto  àMffwi  et  danf  fiotHi  «oi  qo'we  flapie  ëéMiiiliirtlen.  la  l«i«r« ,  I  ##^ 
•Hf;  meli,  ««ne  per  rmalogle  et  le  «yutaie  de  Mtre  langue.  U  ilmplc  l»i^««» 
de  cet  mois  Mè  ftit  eomiiltfe  lewt  rappqrti^  Iw  àmnmMti  tmi  de  reprit  de. 

edoIqalapMrlé.iedlf  t  .O     /  •  .., 

la  Q«ie  to  tocf«r#,  ptrriiiwil  le  premOr,  ert  le  «Mtt  de  U  propowllon ,  qu  U  en 

«il  rirnt.  qiie «•eet  ta efcOM qnl aie lienlté  dor^r j !•  que  l'#flr« eiMl énoncé 

apitt  le  telto.  Il  IM  reèjel^le  rt^Tme)  de  orne;  Je  f  eai  dire  qoe  om«  »««»  ««I»* 
ferall pat «leniirtBMrt. qu'il  ne •eralipaacpa.pèil.Wnrn*,  hé  l»»»'»'"^ 
é»  dew  ■iti/eriie  reflirW.  faot  im  leof  Indlflilbta  dl»  ta  proportllon  ;  I  «pHi 

eA  robjèt  de  ta  faculté  d'orner,  cert  ta  pettant  ;  or ,  cet  rapports  sont  lndl<|u^  en 
»««Bta  p»  ta  aei»  de  ta  plirtse,  ou  par  ta  place  00  ta  position  des  mots,  et  ce  même 

^^NmreoleBlaltaparlestcrmlnalsoiiii        1  . 

On  nous  dit  ewjoie  que  ta  fén  W  est  tofOoors  sembtaWe  à  rnWa«r.  «*  q»  «« 
est  maiq«»  pat  te  piétandtt  arUeto  d.  luis  à  cfcacune^^  ees  deui  préporilloos 

,évi9bsUI«es  tonte  ^itie  préposlUon.  el  ta  mode  ne  dHlérera  pas  da  premtar, 
--pa^  dsM  l'une  et  dans  l'anue  oeeasion.  U  ne  s'agit  égatamenl  que  de  marquer 
.diliuppçrta  qMtaonquea  par  ta  même  moyen,  c'est-é-dlre  par  rusage  d'une  pfépo- 
amiBilril  ffMt  Man  ttiauty  ta  lipport,  mata  qui  n'altère  ta  mode  en  aneçoe^nm- 

8'tt  faut  pousser  plus  loin  cet  édalrdisement,  nous  ferons  o6ser?er  que  tas  dcut 
piépositlons  dont  leiamai  nous  occupe  Ytaonent.  lune  de  ta  préposition  laUne  de, 
«Cl'iuiredeadoudéd.  *,       j 

Les  Utlns  ont  fait  de  taur  prtw#B<i  <•  te  »*»•  0«««  <!•• '"^  ^'**"  ^ 
i»etrtd#:er.sleiitaUndsestlo«iJoufspréposiaon,  ta  da  françata  doU  me  égt- 


M 


ï»t 


!•  U  prender  usage  de  celle  piépoiltton  est  de  marquer  reilraçtloo»  cTeitpMlw, 
Voèww  dwaeestUi^.d'oAeltafteal.  Bli  ce  sens  nous  dtaoas  yÊtUmfU  ^ 

,  «Mir«r«.tm]i^MP<«rrsmAimim«Mip0«4^.  ^.    .   ..^^ 

2«  E^  par  fi|«p«|on,  eeue  piépositiQSi  sert  A  maïqMr  ta  pfopriélé  :  ^^ta 

PiMff,  ^esM^MÉETie  tiré  d'entre  tas  diosm  (|ut  appartiennent  à  Pterre. 

En  lelta  asa^liSr  détrulit  ta^ugé  répandu  dans  quelques-unes  *»^j^ 
■uAiés,  qÎM  notre  da  est  ta  marque  du  génitif;  car,  pourquoi  ce  complément,  m 
est  toidovfl  à  fablallf  en  laim,  se  trooreraH-U  au  géÉlUf  en  ffÉnfator  Bneore  une 
fbta.  ee  n'csl  qu'une  préposition  lembtabta  à  toutes  tas  autres  usMAm  dans  noire 
taMM.  pif  rufloi  qu'Ole  fait  de  marquer  tas  rapports  qu'eue  sert  à  now  Indiquer. 

Kfi^  WX  H  fktot  ta  plus  ^fent  de.ta  prépositif  tatlne  màs^ÊÊi^^ 
cette  tangue,  celte  préposition  n'IndlqosH  point  te^taUf.  >        *     ^# 

ly après  celle  otoenratlon  et  celle  ^  nous  tfons  faite  sur  ta  mot  de,  s* 
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pvUçulièrc  de  l'ei^t,  dôit,1U  même  que  ri^jcUf;  dont  itsem 


^  '      ^-      ' 


doue  pu  poOTqooi  4  «nflfiiW  poomU  élr»ai  «a^  ca  IkMcait  i .,««  , 
nMrder  d«  et 4  eonne de  fimplft  prépoeltloM,  MMt'Ww  mpw'Mir 

,M«qyeriiiHtlti«eàifiéwd«mirq«Mr,i«tfàNI«ii^|^ 
tremirteefiiiéaieiraiiporU.  -  '  k^^'^  -p.—^,.^ 

n  •«»  •iH»tp  de  i-lll^l»  dmiUiV  Pt«  dételle  •  p^ 

de  ttie;  par  mietoe,  VMMU,  BeMpée,  Ui;iM.  OeMfcJ»  M 

cifÉHi.  iTfMiwt .  par  m.  gi>*«^  "^'iirttft  dit  finiimnalridii  mlwy.  itti  mmSS' 

■•^pfOBOiic«t  d^iÀaid«ieMéq«lf,q«  H  nKirti,  ^  t  dH  (dm  ain  m! 
nmtmtr9,ÊmmM  e««)r«  «  n'y ■  petaljde  e« pnpnMBt dUi  dMe k  te«M 
«frtii«idM,qaol9«'aTettdet#4iiiMeiMMM«dMte  ^^. 

fondée..         „"r^'--.^  •    ^7^^ 

QocIqM  Gramneirieaf  f^çib,  t  la  laii  de^wb  n  fhi«  Mille  ki  aii^ 
6rcMMM^  ftfiiA'ale  (partie  II,  cbi^  Vif ),  OM  dtadagoé  deu 
l'an  dliH  M«M  li^j  el  raidie  «Mtf/M,  ceMM  M^  «ne. 

«on  cootMjt  dtilPtiliiMiiii  dbltoctlea,  Lalewiie,  ^H  ifc^Mrte  AwaÉM  efe. 
Lâ»eelel,  1^  davb  de  i«o«iali»  Wi  artitte  iwii^^ 
Mem^lj«|»ie^ 

fiai  a  le  pitaii^  eil  pov  kl  MriMiairtlfii,  el  le  ieteAd  pev  ka  ateuih  t  le  i«  aaS^ 
orMelM  HuUfimiit  le  troMènw  orrlelt  «mW/IM  aeit  à  Mv^wr  la  Mbitdee 
dioi^,èlc^lKwreetoqueielejBi|pi  iiBwlial.  •  (L'^ri de Wmfiwfcr/hm- 
U  p.  teflerel  *-'-*  —  ^fflft^j^iii^ii  jPHffrêÉW  irti  ^ 
flfitee.  ,,  . 

Maie  itaekia|i^Wli  ck^^      étV0%ÊûtéÊh€fmmmtf^mÊmm 
et  Beaotée  (£iMfel.  iR«Jk./ao  wi^^^ym^mÊf^mS^hm^^^ 
dei^J^^lfl  «iid^^^B'aTaiCBt  terri  j|tt*à  Jeter  de  la  eooAMlMMrlti 

'         ■  »-■        ■  t- ..-'in*     s.-,,,,,?-     ■'    ■  •-  •     .      .  .r    V 
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Ub  mot/dit  DoèMVpl/tatfMÉitdé^  iMé^  n,,  ■■■-,„. 

«•«*-*Hllit,4fii,ip^Ç^^ 

pour  J^mnMm^m^  tt  t^^M^^  ^;^^..^^..^.m.y         IUJIbU.  m-JL  Ij-..L-  _ 
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DVLAnTiCLft. 


.^pMttion  bientôt^  i'aoeord«r  toujoors  en  genre  et  en  nombre  a?ec  le 
mÎMitantir  qu'il  aooompagi^  :  «  La  beauté  la  plus  rare  est  fragile  et 
«mortelle.  »  ''     y  "^ 

«  n  ne  fout  Jamais^  devant  U$  feiuraes,  rien  dire  qui  blesse  leê 
«  oreilles  chastes.  »:  « 

c  Tout  iè  mondé  convient  à  présent  que  Tastrologie  est  ta  science 
«  |0  pliif  graine  et  la  plus  incertaine;  mais  du  temps  de  ia  reine  Ca- 


'V 


^ 


Bttinée  (rar  le  ménie  iqjel)  ^ule  i  ett  obtenraUoiii  de  Daeloe  ee  (té  foit  i. 
^W^%ÊtU  m  ÊtHU  que  noe  Mm»  ne  mMiNot  dîne  lean  leneliMifoiii  eacim 
rfcineewn  qiil  yaiiieeuv  rc^eidé  eomiae  éii  ;  qte  lif  teai  jteenolwi,  Mprèieaiée 
per  tes  eu  en  free>  m  kitta,  en  ^lonaad^  ei  dent  iMte  tolf^liftigiie  q^oa  tiMidra^ 
•ont  eippiéii  en  l^aiifiri»,  et  dan»  Wtt^l|i  idieeMf  ^  est  à  eel  égtfd  le  laéme 
iiato«  ^r  ,1a  plàee  mioie  dee  «oaw  dan!  la  iBl^fm*  m  9^}^  fiépo^ttoof  qal  let 
piéoèdcBt;  eafla,  que  la  detUBalloo  de  l'article  est  défaire  prendi«  lé  dmh  dans  un 
•cat  prédi  el  délerailiM  ;  tt  cit  certain,  oa  qaH  na  pett  j  avoir  qn'on  arUde,  on 
qoi,  ru  y  en  a  ptaman,  ee  MfOBl  dUKrentea  %fpèoet  do  méioé  |ënre,  dtoUngaéei 
«Être  eOei  pair  lai  jdUKnaiif  Mé«  aceeuolree  i^lootéee  i  ridéd^  cmmaoïM  da 


^i 


Oaaa  la  pwiHte  aypcklièie,  o*  ree  m  fecoBnaitrait  poor  artldai  que  U/kt,  Itê, 
la  aoMéqMiqe  «HlMrta  iloiple.  SI  1*ob  teot  détemliier  «b  non,  toit  eo  rappHqoairt 
a  loala  reîpiee  4m  U  eipikat  la  nauii»,  aolt  m  rap^Hquaat  à  oa  foU  indlvldtt 

^déiannlBé  de  reipèce,  R  ftat  emplo9«ri'artielt|M^po«r«el8  qa'O  est  Intitaié  r 
ii|pwii|lii|f»t.  dUanldàmoB  •péelflqaai  rikMfiMè  dent  /«  pttu  parlé.  Ht,. 

f  (jpjiaiiillii'liitliiaiillii.  8t  ronirwft eaipipyer  le noai daae  mm  accepâoaoft- 
ililiSg  flT  iillMtfelleflM^  «a4M/la#r  il  faal  reo^ployir  aeol,  liateoUoa  e»t 
:mÊ0li^i-Pa9i^m  AoMNNt,  CaaM-dUre  crta/bm^wiéal  d  Ié  nature  kmmttu, 
#i  ladMni,  ^fl  Veal  qaefdoa  ni  d*aac«a  ladlvlda  particalier,  al  de  la  toialllé 

^  |M^tBdifid9i>iuisi,  riamdaeiion  de  VuMtinêêfbU  fciaii  aa  ooine  «ne  iaoïi^ 
IIM|  ai  eeji'êtalt  ailQM  aBeabeardlif  et«nè  ooBiraineUen. 

Daaa  la  lecoade  hypetlièiei  ai  fea  adaieitrall  diVenet  eitièeai  d*arUçlet,  ridée 
eenaune  da  geaie  devrait  eacore  ta  veéreavet  daaî  ciuM|ae  cipèe»,  auda  tfte 
qafdque  aalrf  id^aeoesfolre,  qidMralt  leavaetèredifUneUf  dej'aifèoe.  Tehaont 
lei.noU|oi^l^|^«^^  num,$on,  aofi;  im,  dfM, 

«rèii»  al  m|  il  iM  car  toqa  eea  aïolp  ferrent  à  biia 

>eadre  daii  1^  %|i«at  À  délennM  lei  noms  avec  leM|oeto  roMge  de  aoUe 
laai^  lea  pltfDe;  nàfaitli  le  font  de  dlvenei  manierai  qoi  pèomient  leur  faire 
doaaar  dl|«tiea  déaonriaaflaiii  i  foai,  thûpiêi  «al,  arUdea  coHecUlii,  dliOigaét 
encore  ealta  aei  |Mir  dea  aaiMei  déUcalea  ;  faaifaa»  acriaia,  «rtieia*  pa^ 
dfiif,  froa,  aie.,  artt^|Miiértqaei,  elc  M,  IL  IM 

voui  détonaiaerei  le  igl^Htm  aom  imt  tel  arttde  qa*H  Toai  plain» jiiL«a% la 
beiola  eid|efé  I  car  ito  iMliei  dMtlaéa  à  celte  fia  ;  maUdèe  qtM  v<m  v^^ 
que  le  aom  soUiwli  daoa  on  aeai  iadé/la^  B^eB^loyei  aacaa  a^tidit  lé  iniNi  •  aa 

^■;aaaipatl«MaSii^.Kv#^\  •->■  ;.,.>,..-..,_  ^         ^..■_4^.'""- 
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DV  L'ARTICUI.  *V  fji 

«  theriiM  de  Médicis,  die  était  si  fort  ed  vogue,  qu'on  ne  rainût  rii* 
c  laùB  eonsulter  («f  Mtrotogiiet.  â  ;  >  '  '■^m^i-rj:  ^^^^^^^^ 

•-:     "■'{:  y-iJtn  's\y^-:^   ,;^  ARTICLE  ni..,rîM  ^Vjxj.iTn'  ^i{;t  :!>i;iH  * 

L*artkle  8er?ant  à  détenniuer  la  figniflcillen  du  ««Moptif  doit 
eouBéquenunent  être  répété  avant  chaque  substantif  : 
Le  eav,  reiprU,  ici  mmvi»  iMt  |asM  A  Is  colUvp. 


■£.;,?f 


■»<■;.!  t 


D'après  cela,  il^  doni  fiMXMrroet  d«  4fir8  :'  c  t>w  Jrâétlit  m^ 


«  de  Paris  oat  pcésantéteut  honunags  au  rol.iN,-*l4i^^éfS4t  mère  dé 
«  cet  eùlknt»^T«w>Les  lettres,  paquets  et  argent  doivent  être  affran- 
«  diia*  »  U  grammaire eiigét  *  Le  préflot  et  lea  maires;  li  père  et 
«  la  mère  do  oit  entent;  les  paquets,  lès  lettres  et  l'Ugént  doivent 
«'ètreafflranchls.'i''^ ''' ■"  r'i^'"--  •.:.■■■■'■':'•:":;  ,:"v  '  r^^;::'"-' ■ 

Nota,  Gilltiègtef'ap|iléi|ètQWk^pi^fii|i^^^ 

dOBC  4lll  »  #^  •i'?^ ^^  .^Pi^»  iMWMill*»'M^  P*** Ms-'U  .  *•*!  r^j^A .  '"T'-i^ 

;  --SaoptoaMrBi«ritiègto4iiaoeifinttiiito,BMtcroyéiMce^^ 
fiBftiiat  cMitê  f€iMpl|MiïiÉilMMMiiMéitfir  Jtapifia  BpDtMUiae-^ébMnlaae 
«tauM  IM  phrtMi  dtétf  M|iat,liMMftct«i  l'tRlielea'jit m.n^fc  ,,i<i  fp^aé^Mh 
ménl»  pèwdMMMT  ta 4IIMV9 il«4t  nipÙtAi  «i«  fétpil  pl^plsînt  «ftlcWMi  oa 
«cal  qui  iflMBkft  «pr  lei  BMli  Mivaa^  fîe  i|lmL^«'iHi  mêetif  pua  «aalifiir  dcai 
•nbftaBllli }  pér»  «I  «ilr«  «hMipMéi^  pfmiipoi.rwtiéi,  :ali  til  aasit  «Mtoiit 


âjic(M^iisdiaai>liffiNnMt.iMiqiiM«^iiiia^  «  r«ifira 

ëéeMé.  Miif  Mil  ■eaMiaialK  Amén  Éiisal«e«iiiaf  SMlf  fci>llaclloBiiiot  rtiirti 

mM  (Aead.),  JHeUommaAr^iMêvmM  mi$i$r$ \^uà,)^ tm^fUtim  ÊêwéoJiÊi^ism, 
h9  mtmMrm  <f  fumâê  jo§fi0§t  ^  Ui  franauaw  ki  ylw  rMèîilei  adpplcat 
«^ iiwpU<B»tl  apei aoai  t wniei  é èm tnàê,  A. I«>  H-,  'm***i^_  f.;H^^^>>*'îo^ 

^^>^Oyand  les  adJeeUfii  m^  par  «f  modiient  un  seul  et  mèm^-istifii: 
itàntif,  demanlèrequ'on  nepttiM^  en  soOftHCfiitèÉ^  autre, 

rartiçle  m  ddt  ^ètra  Hipéié}ÈiMM  àiit  avec  |es  Grammairiens 
mod<s:nea:  «  La  sagje  et,pie|u^J^4p<^  f  d^^^ 
«VlitjymfénérBl^f^aveoBoi^        •  ?W'?*f ^o«t<  - --^^^i^^  -^ù^.::- 

çém  ^,  daui  Vtm  h  dttiittotf^^ 

est  unique;  q^lifèil  la  n^ltiè  pâloiii%  qiâ  «ilf  siige  et'piéuae,  et  le 
même  ouvragÎB  qui^doux  et  tendre, .  ,,^,..^ 
Mais,  lorsqu'il  y  adeux  adjectifli  unis  par  la  oonjoncQ^H^  et  dont 

■  ■    '      ;■      -  "^ 


v>1 


I 


a: 


/T 


A 


fg  ttotifesV  potUrTim,  uii  Éabfttantif  etprlmé,  pour  l'autni  un 
iiibstanttf  tooSHmlenâa,  l'jutlcte  doit 

^^  y  s  déni  AifeiiiÉ^^IBilà  étagos,  des  philosophes  anciens  et  det 
tnodariMi;  Too  eipriinê,  et  l'autre,  à  la  vérité,  soiuh^iiteiida^  ouais 
lodiquApar  un  qualificatif  qui  lui  est' propre  exdusir^ent;  donc  il 


>ar^  ftpéter  l'artide. 


'v  ^^^^  j.  'a  :m:  'tV 


443.) 


>S'^f, 


liùrLjGmtiéifi»mUiéil0tX^  rtf#tittafi  de  iStftIeto.  f'appNqiM 

•01  aitftttilli  ffMiiwilniin  Mon,  po,  «Mt,-<iny'ponjWM  dénoMtnlIfli  m^  «tl, 

ViriklfÂoBuiMQll^^  èL'àfftfckiMifiètêataiit 

«  les  a^jectiO^  svtout  lorsqu'ils  expi^imeiit  des  qiiaUtôa opposées.  «I 

<2e^Bfi0eK^plée  P!ir|»^t|iH^  nombre  des  âaittmairiens, 

est,  eomiiii  U  lUt  ohsenrer  Doncargue,  abaolnnieQt  fuisse.  -  ^^ 

1*  L'artide  peut  ne  pas  se  répéter  ayant  les  a^iectifSi,  et  personne 
ne  Mâmom  ces  phrases  :  «  VéMgant  et  fidèia  traducteur  de  Gpnié- 
«  lius4«épàs,  rahDé  PanL-^I^  tradudenr  élégvit  et  fidèle.de  Gq&-^ 
c  nÀlins-Jl^os,  rahfcé  Fiwd»^^^         % 

S*  L'artide  peut  M  |is  ^  répéter/qnofqu^  les  adjectifii  expriment 

des  qnalttéjtiM^as^N^^  bien  v  <  lie  llinpkf  et  sublime  Fè- 

|i;liek»»  lilMIiiÉ^  f)Mitaln«^  ê-W ■^'^' ^■^'^  ^^ ■-'' 

^^d^£Bi»riflldadôil8er^tery  quoique  les  qualités  qu'expriment 

Ses  M^lecMil!  «•  «^eol  pas  opposési  :  là  SMofMT  ei  ut  inUiimt 

U  ri^  de  l^y  «lati^  donc  de  vérité  et  d'étendue,  d  celte  tta" 
Domergue  doit  lui  être  sulistituée,  comme  étant  très  propre  à  guider 
la  plume  souvent  incertaiue  de  nos  écrivains.  4 

yoy«  plw  Iota,  du  iU,  «rt,  s,  s  I^  ^MM^  4«t  M^^cef^^  Doe  dlffl^ 
VoTW ajMit  asiiipiiMftMWilili,  et  fie  jw^MPtom «g to  lépériaon  de  ta 

lenpiioilMUà  «MpMOBMoQ  à  im  obJetdHMp^ 
B«eiiBl,  ieme  aMim^patlejiiême  dtM  cet  deis  pfeMMe  t  k  Hgh 


Mrte  dtf  it|le$  liililH»  finie  m  dMgae  df».  A  * 
Mtrei  loeMloM,  f  Aomm*  MrfiiMic  omonf  «ntMift/rAoMMMn^Mitfi  «iifH 
Mm»  fM  It  «0ft/  f mybnf  AKèlf  on  fitiiiMf ;  fM/lmf  MlMf  on  /«  ftiiWwî^'elib 
GiUc  i«fle,eoMMoole  vo»,  dekélfe  iteoluepuiÉaii'eUe  ta  nécesialre  iladirii 
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^  place  dft  rirUcle  «Si  to^Ja«^«  afwii  !«#  •«brtMtMP^AfÉl'  - 
que  81  ces  sabstantift  «ont  nri^li^  a!      JT  Tr'^^^^^^fW^  ", 

«  U^ra  ne  denande  qoe  le  ii*«TOlf**Tta^ift*^'ië* 

j^. -o.«««  i,;„*«^,  ^^  ^  ^^; 
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tes;  mais  il  tt'cit 


J  n>i  poûit^ia  dfiBcfflil  wf  !«  n«ieipww«      maii  il  n.^ 
—t'o Mm^ œ lartta^^ttoa où I mi-as éolt îma a'm m^.i_  >«*_  .  . 
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1»  IbocUon;  ipoiif  <>Q  ne  doit  Jamais  en  fiire  asageaTant  ceux  411'oD 
pl^nd'Jnd^te^ioéiiiedtl 

Ub  |m»i  «t  prii  ddterminément,  lorsqu'il  èsl  employé  pour  desi- 
gn^ to^  un  §enf«»  lou^iBia  iépièoe^  ou  enfin  un  indWidu.  Qaaikl 
Je  dis  t  SM'fimmmUU  âetmbiUa  m  partage;  le  me*  fimm^  eèt 
genre,  parce  qu'U  se  prenid  dans  toute  son  étendue,  que  c'est  la  tottt-, 
lité  deàfemma  que  l'on  caraçlérise;  mais  si  je  dis  :  Xet  JkofnmM  à 
préimfkm  i<mimtupportabîe§,\e  mai  hèmniet.  est  espèce,  parce  qu71 
08t  résout  à^uie  certaine  dasse,  ou«i  un  oertiin  nombre  d'ind»- 
Yidu^^nfiny  daaiis  celle  phrase  iLeroi  eil  ftonel/iiffr,  le  mot  rot  est 
lndltldu<«l^ent/_-'-^;;.*^'>-;-^*';^;.^^^  > 

nom  est  pris  indéternifnément,  lorsqu'on  t'èii  sert  nni^nement 
pour  réreilier  l'idée  qu'on  y  attache;  que,  ne  voulant  ni  restreindre 
cette  Idée,  n!  la  considérée  cotnme  genre,  on  ne  détermine  rien  sur 
retendue  dont  elleJBst-sn^ceptihle.  Cest  ce  qu'on  véit  da\»  cet  exem- 
ple :if  etf  motÉè  ^hommé;  car^alofrs,  Je  ne  ye^x  pas  donner  .|  la 
signification  du  mot  homme  une  éinidue  détoKninée;  Je  n'entends 
|)Érièr'ni  de  tous  les  h^mes  en  génénd,  ni^^loUe  classe  particu-- 
lière,  ni  de  td  individuVJ^veux  seulement  rétefliÉ,i<'iine  manière 
voffue^  l'idée  doàt  ce  niot  est  lé  signe. 

Un  conp  d*€nl  sur  ces  exemples  sufQra  pour  flUre^connaltre  la  na- 
ture de  l'article  :  i*  fians  lès  fmmee  on  dans  là  femme,  on  Toit  qu'il 
oblige  ce  suhsiantff  à  être  pris  danirloutê  sa  ^éralité.  La  différence 
d'un  «tomhrè  à  Tautre  l^t  seulement  qu'an  plurid  l'idée  gébéralé, 
les /«mmM,  se  proDrtl  (»Ueetlvement,  c'ést-à-^iré,pour  toutèB  les  km- 
mes  à  la  ifois;  et  qu'au  singulier,  l^idée  générale,  la  femme,  se  prend 
dlstrihutivement,  c'est-ànlire,  pour  toutes  les  femmes  considérées 
une  à  une;  S*^ans  le$  hommei  àpriteniUm,  t'artide  contribue  ayee 
les  mots  d  prM^nlton  à  détermiiierAoïnmef  4  une  certaine  classe; 
3*  dans  U  roi  en  bon  etjuite-,  l'article  concourt  ayée-fton  efjuete  à  res- 
treindre le  nom  toI  à  un  seul  indiyidn. 
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Xeme^que,'-€e  que  l'on  dit  Id  des  noms  appeflatift  qui  indiquent 
des  ol)|)ets  réds  ou  physiques  est  applicable  aux  noms  absti^ts  qui 
représentent  des  <rf)]cls  métaphysiques.  En  elfet  les  noms  abstraits 
désignent  une  qualité  ou  nne  adion  d'une  manière  générale,  nial^ 
IndépeslaHe 4m^i^iénm  nnanees  êoiit  die  est  ioseeptfi^  et  qui 
en  fbnt,  en  quelque  sorte,  différents  indiyidus.  Par  exemple,  le  mot 
pare$$e  renflerme  éplement  la  paresse  du  corps  et  cdle  de  l'esprit,  la 
lenteur  à  sortir  du  lit  d  celle  qui  empêche  de  s'acquitter  de  ses  de- 
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diflérentef.       —""''"'* "«  «»  •*"»» MHliqaeïa  «es  nuanoe* 

CAS  00  L'on  MIT  ni»  Bgi„  M  flStlCLB.  -. 

-   ^«*««cÉirtiuLB.-L'article.  comme  iioii.ravOMdéià  dit  «««. 

ment  m  r^^^l     *^«m,Jàie  vague  et  qui  ne-jnet  confuafr- 
mrai  en  relaUon  que  deui.  individu»;  je  dirai  k»  devciiii^ 

«,  veçt  des  ebiméres  pour  des.réalité..  »  Dans  cette  dLm  ZhZ 

ciawe  dMtuMe  inrmi  les  liommes.  Enfla,  si  Je  d6-  c  La  nat^.  «t 

.  temple.  , m  l'étudié,  s'éUve  par  d<«,^  au  trtne  eatérieor  ^ 
-toUte^»u,s.,j«e..  Dans  bette  phra«,  .rfc«««  ^  d^^',S 

U  •urtwv.  tonne  aussi  un  sens  individuel,  «t  /«  m»  est  une  chL 
déterminée,  pui«,uç  c'est  celui  de  la  mo^/KS!  ' 

Ite  cette  théori.  de  l'artide,  il  rtwdWT^.  . 
8i,^!SirS!li2^^  ^«MnaUoo  de  L'artkle  étant  de4onn«  une 

a«S^J»  *r^,!!*"' "*  P'*'**»^' "»  «««^^ 
1*^C^  •"  """^  •**  •«i««alifc.  on  le.  Ikra  précéder  d. 
'  art»de,  pmsqn'ilsauront  une  signiflcation  déterminée  . 
•  L*oM<teestin«^aral»ledu>«*Jj^_  ,^„„^,      '      - 
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.^^<  nans'loui  les  temps,  dans  Umm  les  pays  et  dans  tous  tas  genres, 
c  ta  mouvait  (burmille  et  ta  6ofi  est  rare.  »  (Y«ittir«.) 

*t"  ' '      Ukim  dire  1«  MU,  16  tavoir  t  ton  pcli.  (U  Foitilii,  V.  Kt.) 

WLe  mimrir  est  coinm\m  à  la  nature;  mais  te  êwinnonrÉrest 


«  propre  aux  gens  de  bien» > 


jjp 


^■ol#AfMUi.) 


%  <  Un  bon  esprit  ne  Soutient  Jamais  le  powr  et  le  eotUtê.  ^    ' 

«  n  n'y  &  pas  moyen  de  contenter  ce^  qui  veulent  saT0}r  (#  jKmr 
¥fiim^p(hirquai.  »  ^""^^^ 

'•^  .V 
^         "^    Partout  Jolgn  an  plalMiit  te  tolirf*  tt  ruiUê.  (Bofl. ,  ^rf  poH.,  eh.  I.) 

'  iX^tcaril^  (j[oe  Ton  fiiit  usage  de  rarticle  avant  les  substan- 
tif pris  dans  un  sens  partitif,  c'est-àrdire,'  qui  désignent  une  partie 
de  la  cho«e'dont  on  parle;  parce  que/dans  ce  cas,  il  y  a  toujours^ 
quelque  -mot  sous-entendu,  qui  indiqué  que  les  substantif^  sont' 
réeUemoit^  employés  dans  toute  taur  étendSe,  et  oonséquemmeni 
Aêm  un  eéfeis  déterminé.  En  effet,  cette  pbrase  tirée  de  Féneion  : 
«  Ndus  ne  pouvions  jeter  les  yeux  sur  les  deui  rivages  sans  aperce-* 
«  voir  de$  vUUs  opulentes,  M  maisani  de  ciampagâ)B  agréablement 
<  situées,  de$  imet  qui  se  couvraimt  tous  les  tns^^'un&.moisson 
«  dorée,  det  protriei  pleines  de  troupeaux,  etc.,  »  équivaut  a  celles  : 
«  Nous  ne  pouvions  Jeter  les  yeux  sur  les  deux  rivages  sans  aperce- 
.«voir uiM  pcSUm  ou  quetçutê-uneê  de  toutes  les  vUles  opulentes, 
«  de  touiee  les  maisons  de  campagnes,  de  Umies  les  terres  qui  se  cou-  ^ 
c  vraSéilt  touii  les  ans  d*une  moisson  dorée,  etc.,  etc.,  »  où  l'on  voit 
que  :  des  vilUi  opulentes,  des  maisons  de  eampagné^  des  ierres  guif 
etc.,  exprimant  tout  un  genre,  sont  par  consèqù^t  dans  un  sois 
de^rminé,  et  quils,  ne  sont  considérés  comme  employés  dans  un 
sens  partitif,  que  parce  que  Fesprit,  frappé  de  Tidéè  partitive  ren- 
tonée  daA  tas  mots  une  jwiion,  quélques-uneSyWQB-eiïi^éuBf 
rattadie  oRte  idée  aux  substantife  vUles^  maisons,  terres,  etc.  :  il  y 
a  là  une  sorte  de  syllepse  0» 

Cette  régie  est  ^{ette  cèpâidant  à  une  exo^^on,  c'est  tarsque  le 
,  substantif  pris  dans  un  sens  partitif  est  précédé  d*un  adjectif  car 
alors  on  ^t  àmplem^t  usage  de  ik  préposition  de,  comme  dans  cet 
autre  exAple  tiré  de  Fénelon  ^  «  Celui  qui  n*a  pbintvu  cette  lumière 
«  pure  est  aveogto  comme  unavenglenné.  Il  croit  tout  voir,  et  il  nevoit 
«  rieii; .il  meurt  n'ayant  rien  vu;  tout  au  plus  il  aperçoit  éf^sosnbrsê. 
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P«w  qne  tai  «»je«ifc  »amtm  et  /tam»  m  iw,wit  «wH  Am», 
«ti«4JeeUre«iw««TaB(  oMim;  ce» snbâUnUù  o'ont  na  toeofa 
d  une  mannie  de  détermination,  pniaqu'iU  ^t  dAtarmL^  mr  ie> 
«•iecUlfcqnilMprteèdeot.  V^    ■?  ffFi'^?flWW JW  W 

MaU  il  itai  alon  prendre  garde  de  oonitadre  le  leo*  parUUf  avec 

uJ^L*î^.'  ?"'.".'*"r  •'•"•  ••""i«»««l  que  l'on IWt 
uMge  de  I  article  dewpt  le  «ntetanUf  précédé  d'un  aiUeetlf;  Ainri  on 
aira  :  .  u  luite  du  trméUt  paxlons  est  l'arengiemit  dt  •* — "  ' 
«la  corruption  dn.oœur.  »—  «  Le  propre  AfW^ 
«  Urer  le  raipeet  et  l'éttime  ;  »  parce  que  cas  apàiimimpmit» 
ïïSSiî*  **'^'^****'  "•  ^^«"^  e»  «>«  P«rt«e.  «••i»  une 
^  On<*<;in;e«cependantfqneyt^ii^ 
Itfl'^       «>'*urapa.  Heu  pour  to  mukmmmmOit  em. 

vlaiWe  a»ee  uiK  adjectif,  de  torte  qulla  éfuirandraiROt  tous  k»  deus  à 

un  seul  nom,  earaloreeenom  aurait ]iesoin  d'«reM««iiné.  ceet*- 

d.«.  détrei^étMé  de  l'wtide;  en  »mév>eomÊ4im^iOe* 

if^  V*^^  ^  **  P*"*^  maltresee.  sont  de.  «très  insnppàrlar 

fci  "-"'••  Fftfttiuti§mm  *■  'iinît'ff 'ft 'aSiJj'ft'ijf^ ''^^^'         • 

«««««««.  lî  y  a  des  Cramiiuiiriw  qui  ao^tk^ 
Jier  on  doit  mettre  l'article  deviatles  oMiji^  dani  imiluiS 
ti^  quoique  ces  noms  soiàit  précédés  Ù  fadjectlT,  aân  d'kter 
I  éqnlToqoe  dans  le  nomhreldn  nom  et  de  radtectif.  Si  l'on  entend 
prononcer,  disaU-ils,  ieh^p^A  4»  hm^^,  on  ne  saur. 

vlr*r"  ,*  ^  •<«^>«»  ■»  «toffïMw'ooiw  pluriel,  incon- 
vénient quel'on  éviterait  at^suU  iu  hm^t^^kmi*  vint». 
Mais  noQ,  knr  répondrons  que,  qjWj^mlMmdksoiwqoi  m 
«rait  pas  presque  toujours  levée  par  M  %a  piMita  ,in  „r  ce  qui 

f,.!ll  !!.,?•  *^  ^^  "*"*  P^  «b«l»|iirH'«lw  par  une 
ButeréeUe,  puisque  dans  ce  cas  on  doit  prendre  un  autre  tour 
QuMl  à  ceux  qui  s'appuieraient  «ur  le  témo^nage  de  l'Académie 
Paw  qu'on  treare  dans  l'édition  de  ITOSde  son  vietùmiuin  ■  4m 
arand  papier  tléupttU  papier,  noua  leur  tèriôns  oliserver  qob  cette 
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teto»  tt«i  apiMMPonitMnt  était  une  fiiute  d'Impresyion,  a  été  corrigée 

daMré(ytkmdtl796  6tdaiitoelledei835.  . 

Cifl  4QBe  atee  raiaon  qu'on  écrira  sans  l'artide/ponr  indiquer  un 

ut  partitii;  on  Mut  pria  indéterminément.  On  n'a  miph^é-qM  de 
ympÊif^  à  eti  tmcfëge,  —  FoUd  db  6on  jMpifr,  et  non  psawhm 
p^pitr,  ««  ONlt  »i  eommirtê  et  non  pas  ONit  i>ii  eomniffi^. 

Mitl^lÉiliiil  marqaernn  aens  inditfduei;  général,  détehiliné,  on 
éeriiif  Ji  Mfuit  NTvi  DU  grand papiêir qui  éhU  au  nui^altn,  c'est- 
Miie>  itf  tour  It  fnmd  papier  quêjeêovaii  être  au  magoHn,  Chaw¥- 
ftfg  im  €QÊÊÊÊuu$f  et  non  puehanUfre  dk  commarw.    '      ? 

Oliaerf ei  Men  que  si  l'oii  ôte  de  cette  i^rase  la  prppoeitfon  faici- 
deoteiy  ao  ni  ponm  plus  alors  employa  que  la  préposition  de,  c'«lt- 
M^re^'il  lîiidra  sapprimer  Farticle  :  Je  me  tiitt  $er9%  ra  §rand 
jw^Hw;  dant«  cto,  le  sens  est  toujours  parUtif.  # 

Q  trtliinliMrim^ilfleitta pro|MMlUon IneMente ne lera  polot  eiprfmée  et 
«ill  iMÉiil  ll||||f l||b  llriié  «1106  de  I*wtle1e  parée  que  le  feof  fera  déterminé  t 
'  <tÉpliMi>(il|i|Éll|i)>  ém  len  .<f  du  mauvais  pain  SMIy  a  pkisieiin  lortef  „ 
4e|M|lerf,  m  WêÊenfife^dmgrmd  fpitr,  du  petit  papier,  du  bon  papier.  On 
diftiw  okamèru  de  tfomu  u  j  ea  ttoéral,  et  le  Code  du  fmmeree  at  oa  le  cew 
pare  m  codidW.MIi*  partie.  Sa  m  inot,  U  règle  aïeule  â  eMora  ici  loole 
Jonappleailoa.iuL.)         >         * 

7)foiêiim$mmU.  *t-  ^  «»  substantif  est  sous-^tendu.  l'ad^eetif 
qui  le  rqîrésento  ratoli  pour  lui  Tartiete.  ^ 

<l4ialieaiixTeraM^èafi88ent,lesMA  » 

Qmiàriimement,  -^  Les  noms  propres  désignent  les  êtres  d'une 
manière  déterminée,  )pn  sorte  qu'ils  n'ont  besoin  d'aucun  autre  signe 
pour  fiùreeonnaltre  ies  individus  auxquels  ils  s'appliquent.  C'est 
un  principa  que  nous  ^(tidilirons  dans  un  Instant. 

Mais  l'usage  parait,  ^u  premier  coup-d'oeU,  bien  biiarre,  lorsqu'il 
s'agll  4aa  noms  da  vill^,  de  provinces,  dé  royaumes,  etc.  ;  car,  si 
VoÊimêmm^^titià^êxa  noms  de  villes,  parce  qu'ils  sont  dès 
noms  pn^iÊif  poèrqUoi  fa  donne-t-on  quelquefois  aux  noms  de  pro- 
vinces et  de  royaumes?  Et,  si  on  le  donne  à  eesdemiers,  pourquoi  ne 
le  leur  donn»4-<Na  jaaiof^ôurs?  Eèt-^  caprice?  est-ce  raison  ?  Nous 
aurions  tort  de  eondannér  Tusage,  si,  dans  cette  variété  où  il  parait 
se  contredire,ilyavttUphi^  d'analogie  qne  i^usn'en  voyons,  d'abord. 
Essayons  donc  dft^cèenlier  cette  analogie.  ^  >       n»   ^ 

U  y  a  des  noms  qui,  aan^  être  noms  propres,  ont  cependant  une 
Ifigntgeation^fort  Rendue,  parce  qu'ils  repr^entent  un  tout  qui  em- 
brasse un  grand  nombre  de  parties  :  tels  sont  les  noms  de  métaux. 
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Oir,  on  peut  prenàtt  ees  nomt  dans  UHii«  l'étaidae  de  teor  èlgnitei- 
tion,  et  alors  on  les  fait  précéder  de  Tarlkie;  oo  dit  VoTi  VêfgmH, 
c'est-ÀHlire,  Ibia  tftf  çtfj  Ml  (T,  |9UI  et  ^  «Il  iryml;  Bule  ai  oo  ne  les 
emploie  que  pour  réteiUcriiidéterDiiiiéinent  Vidée  du  métal,  on  omet 

Si  Ton  dit»  j«  wm$  pnkni  ûv$e  de  for^  et  non  p|a  #Me  #er,  e*esl 
que  ce  mol  est  alors  déterminé,  car  il  est  employé  par  eieluslon  à 
argent.  On  ne  s'arrête  plus  à  la  seule  Idée  du  métal,  on  se  repré- 
soite  l'idée  générale  de  la  monnaie  dont  l'or  et  l'argent  sont  deux 
espèces,  etils  demandent  par  conséquent  l'artkie.  Gepoidant  on  dit, 
je  voui  paierai  m  or,  parce  que  la  préposition  «i»  porte  toujours 
aiec  elle  une  idée  vague,  qu'elle  communique  an  nom  qu'elle  préoède* 
Noua  le  démontrerons  quand  nous  traiterons  de  cette  prépoaitibn. 

Les  hommes  Jugent  toujours  pg^  comparaison,  et,  en  eonséquenee, 
ils  ont  Ifegardé  une  ville  comme  un  point  par  rapport  à  une  pro» 
vinee,  i  un  royaume.  Dès  tors,  le  nom  de  ville  n*est  pas  sascqytiJile 
de  plus  ou  de  moins  d'étendue^  et  il  se  trouve  naturellemeot  ppnni 
ceux  qui  ne  doivent  pas  prendre  d'article.  Le  C&teUi  et  d'antres  sem- 
blables ne  font  pas  exception,  car  le  Cslslel  est  employé,  pareorrop^- 
tien,  pour  If  p«lil  éAdlMii. 

Mais  les  provinces  et  les  rojraumes-ont,  comme  les  métanx,  cotte 
signification  étendue  qui  embrasse  ptosieu^  ^»iies.  lia  peovent 
donc  être  pris  détermiioiément  et  indéleni^inément,  elétre  employés 
avec  l'article  ou  sans  article.  v]\\k,  *:vj.,;i  ,-,.  '   •-■■  «.ï-^i^^i-i'^t^î^v  ■ 

Dans  ces  occasions,  il  (kut  considérer  si  le  discours  appelle  l'at^ 
ti;ntion  sur  toute  l'étendue  du  pays,  on  seulement  sur  le  pays, 
abstraction  fkite  de  l'idée  d'étendue.  On  dit  :  je  tùnê  é^Bepe^gmêy  d$ 
France,  sans  l'artide,  parée  qu'alora  il  suffit  de  regarder  VJftfogné 
ou  la  France  comme  un  terme  d'où  l'on  part,  et  (pa'il  est  inutile  de 
penser  à  l'étaddoe  de  cea  royaumes.  Iteis,  paroe  que  les  mMs  limn 
tes  ei  bornée  font  penser  à  cette  étendue,  on  dit  :  iee  /Mlsf  4$  ia 
f^ranee  et  Ue  homee  éê  l^Bepapiê.        -    . 

Pourquoi  dit-on,  sans  l'artiàê,  li  noUiiarif  Ftemee,  et  avec  l'ar- 
ticle, la  nobleese  4e  lé  Frmùe  ?  C'est  que,  fietlm  nobUeee  dS»  fhm«r, 
on  eptend  la  oolleeticm  des  geiiUlalpomaies  français,  et  que,  pour  les' 
distinguer  de  ceux  des  autres  roswunea,  il  suffit  4'ajouter à  noMetii 
les  mots  de  France,  sans  rien  déterminer  daviati^.  Mats,  par  in 
nobUêu  de  la  France,  on  entend  les  prérogatives,  les  avanta^is, 
l'illustration  don*  die  Jouit:  or,  ces  choses  s'étmident  sur  toute  to 
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2Jfi|  D|L*AIIT1CIJU  ^ 

Finmfê,  et  exigent  que  ce  nom  fo|t  précédé  de  Tartide  pour  indiquer 


\ 


/ 


toute  Hétendue  de  ta  fti^iiflçfttioiû 

i'usicre,  reuiarque  ràUbé  Régnier  Èjôaaianii»,  permet  qu'on  dise, 
pi^Mque  également  Ito,  k$  p€tipUê  db  VAsie,  ia  tnllet  m  l'Asie, 
et  lup^iqMÉàm  ^  ^^*^  i^'^i"  '  ^  ^'^^  ^^  FEiHCK,  /M  peu- 

pUi  'w^^i§f9^^vUUi  DB  LA  FBAUCB,  Im  JMMp/fi  OB  JJk  Feancb. 

^JÉÉMM^t^"^^  pu  reniarquer  qu'Q»  |H  4il^<fHfM  ¥^ 

E^'(|ht, ruM^autoriie eee ma|iièmde«^'exprin^|m|if  il  ne per- 
metpaflfu*<^le8  emploie  indifléremmentrune  pour  l^autre,  paroeque» 
lorsqu'on  àiSluf^^U*  <r^sM,lea  vuet  de  l'eipritiie  sontpae  absolu- 
ment k«i  mêmes  q^  lorsqu'on  ditOei  viUm  de  VJm.  Sî  Von  ne  ?  eut 
comparer  que  peuple»  àpèi^> villesà villes ondit  :  lMpwpU$9t  le$ 
vme$^JIfur^f$reii€mblmipai  ampimjfi»  niiim  wU$$  d'AïU.  • 
Àlorsiisumt  d^détermiaer  les  peuples  etleSYillesd'AAieparopi)^ 
auxpeuplesjet  auxviUeà  d'Europe,  et,  pour  les  déterminer  ainsi, 
il  i^^t  pap^iiècwaire  de  mettrerartide  ayant  jim  ni  avant  gwn^. 
Cest  ip«,j^  jéil^rale,  qu'un  nom  substantif  ne  prend  point 
l'arUcl^^Ééf  #é8t  employé  que  pour  en  dét^knii|er  uaimlre  : 

Mais  on  dit  a^<f(^  t'artide  :  La  peuplée  4$  VÀ9%$  oml  i»ujowri  éU 
fMffi$  à  9iAi^Ê0»  Uniras  que  V/çti^  a  moins  dessein  de  oonaidérér  èes 

pj^èspi^^S^  à  ^'iÂ^ra*  qu» pv report  ^^'^^ 
pays  qu!Ui^^tiiâi)i1jm^        dira  de  même  avec  l'article  :  Xet  tUUi  de 
VMUpmemim  le  iMxe  de  bonne  A«iir»f  et  sms  l'article  :  Lee  «t//a 
dfjliU  ne  wntpoùitbàiiet  comme  felie$dP£urq^. 

D'après  iea/^gles  que  nous  avons  données,  on  devrait  dire  :  Umni 
d^Jm»  (4f^^  d^Àmériqiie,  comm  ^M  tU  vieni  d'JS^intgne, 
étJn^i^fi&ei  car,  dans  l'un  et  dansi'auire  cas,  U  sufflrait'de  consi- 
dérer ces  pays  comme  le  terme  d'où  l'on  est  parti,  entendant  il  me 
semble  qu'on  dH  plus  communément  U  vient  de  tJmy  duVAfrvpUy 
de  VJmétijne.  C'est  peut-é^  parce  que,  supposant  qu'oa  n'y  a  été 
que  pour  y  voyager,  on  les  considère  moins  comme  un  terme  d'où 
l'on  part,  que  comme  des  pays  qu'on  quitte  i^rès  les  avoir  pascouT 
rua.  Urne  parait  donc  que,  suivant  les  différentes  vues  de  l'ei^prit, 
on  pourrait  dire  également  il  ùent  d^Jtie  et  U  vieni  de  fJm.  Par 
exemple,  Jane  crois  pas  qu'on  puisse Jblamer  c^tys^^i^ie  :.â[|wrl 
dtBwfopepwareMÊremJpiiq^*       '  Jut^/^^'-i-^i-:  ■ 

Cepcâddant  il  y  a  des  noms  de  royaumes  qui  veuleni  abs<diim§Qt 
l'arUcle,  et  l'on  dit  toujours  ilee  rois  delà  Chme,  ^^ém*(^  ^ 
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DKLAKTICU,  „. 

^VolU  donc  de*  exemplM  où  rualogie  pm»  omi  éàmnZ] 
Vojroto»  »'U  serait  possible  de  M  saisir  enmni  mp  J^TJ^^^ 
à»  t*  wmtwtM  à  _<  ■.  «""wr  cwnre,  car  ennn  nous  avons 

de  tt  peine  à  croira  qw  l'usage  soit  aussi  biiarre  qu'on  le  mn»»/ 
Pourquoi  diwn-ivwi  ivec  l'arUele .  talSûi  *  ta  «ÏÏ^, 

^«  jLf?î^    ^  ™*  '^^^  »"'  "PP**  *  '•««««««•  de  tout  le 
/-«w,  Japote,  si,  quelques  elroonstaneei  nons  ayant  habitués  l 

«pHt  Or.  T<rflà  précisément  ce  qui  est  aiWté:  t«  wtottà  qniM 
>  «Mge.  rempU  de.  vastes  idées  qu'on  lui  a  donnéeiTS^Z,  el 

n  en  Jugeart  que  par  les  richesses  que  le  commerce  en  t^hSSrtéM 
dans^no.  climats,  leur  a  attaehé  un«idéedan»ndeur3l2l£ 

est  fitndé  sur  r«»logIe;  mais  on  i^e  le  donne  pas  à  ttercJ^réS^ 

^^^1^fm.^:f^'^  «•»««««.  c'étaient  de^ 

Gèar^eB  Bbnt,  pour  leê  ndlite  de  ttyîêrt»,  dé  «enres  et  4  mer 

^'^TJT}^'''^^'''^'^^^^^  le  dina uns rartlde! 
;e  bot$iUr»nê^  Semé,  pi^  que,  |XMir  fiUre  oomutftre  FeSDéeê 

;?"  ÏT.^^^tîf'  "  ™  »°"*  d'employer  Indéterminément  le  mol 
5eme.  Mais  Je  iliti  tvec  rartide,  f «m  rfe  fa  5Wfw  éit  bimrieJt 

parce  q«e  je  coneldôre  If  ^«iw  dans  ?on  cours,  et  que  j'en  détermina 
lenomà  (outel'éteiidiiedesss^ificaticm.^ '^'  ^  '  ^  i-^  >      ^T^- 

On  dit  fo|»îiwm  iltr  m<r,  lorsqu'on  lie  vent  qne  to^ 
wn  de  cetal  de  rhière;  inais  on  dit Iè|ièia<m<foteffi«»^rf^ 
»  article  est  néeessaire  pour  eontribnor  à  déterminer  ce  nom  à  ^ 
ccrtainepartiedela,mer.  '' *'^^'ï '-''\^  -'*^^v^/  <h^.i.:u:.;>  ">;:.^., :■?>■.  r**" 

Selon  raM)ô  Régnier,  il  Ihut  toujours  dirra?e<^rï^âè;  f «m  fc 
'^  lïw.  Cependant  il^e  semble  qu'on  ne  pourrait  guèie  être  reoris 
pour  avoir  dit:  r«w»  ée  HtXinf  etr  i^e  eireauéemér  eiiJaie 
Mais  j'avoue  que  l'usage  paratt  &vorable  à  la  dédsfon  de  ee  Gram- 
mairien iH)urquoi  dwic  né  ditroii  pas  de  Feau  4e  Mer,çommeott 

ûi  parlant  dé /#«f  lie  kiiier;on  n^j*slie«^ 
comme  en  parlant  énpoiiean  qui  s'y  trouve,  parce  que  cdfo  «yi  est 
8iW»ée  à  peu  prèsia  même  partout,  et  que  Utpoiimm  est  diflérent^; 
suivant  les  p*tiesoiÉîre»t  péché.  Ft  ihlïait  âon  seulement  distlnguw 
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Mlnnt  ii  dliM|iiS  4m  rtil,%V6^t  m  i|ai  a  Introduit  ces  fhçont 
lit  s'«ipriaMr  tIliMii  XÊWMt^Uioà  éêlamêt  iMU 


eonmi  f MPM'M  dmuiéè  fié  èes  m^es  dUtinctio&s,  Yékptfi  s'est 
IMI  «M  liiiilade  dt  «mtfdérar  aloni\  to  «mj^  dans  toute  fètenduo 
5|u'U  lui  iiDÉaiiattnIfenMnt,  et  nous  àtons  en  conséquence  bonsenré 
r«rttâl0  dins  cette  ptertse  :  Ceau  4$  la  mer. 
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•i;^  \  '-^'-iHi^- i-â  î-ï^^^i^^i^'^  ■.  ■■'\:!^'^-  '"-'''^  '  ^^"^^    ''^  "  ■  *  ^  ■"'^' 
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ft'îjSm  ■W>"' 
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ItftOLi  fltRÉnAU.  7—  On  lie  met  point  Tartide  devant  les  noms 
fiommuns,  q^a0IBÉi%0  éÉi|d0ant,  on  ne  teut  désigner  ni  un 
^rart»  ni  itlj|lf^i^|ii^ ifl^  im j^^        ni  une  partie  quelconque  d'un 

^011^  ,^jf  iriBiU  rien  d^rpainer 

",.,},.::  i!^|*SS#^iWi|R*'^U  •P  tHiBiPi  ••■»  #oN*\|À*.  ■'  •■   '|€simMs«|  '"  î- 

'   pla^ia»^  te  «^^  et  l'étendue  decette  signi- 

lâcâtion  est  ordiniureniaBl fixe»  car  ce  n'est^qua  par 
acci^t  qu'on  eliange  quelquefois  l'acception  du  mot;  mala  l'^ea- 
due4e  cette  signiflcationirariey  selon  que  les  noms  laprimeni  des 
idées  générales^  particulières  ou  singulières»  et,  dana  ces  ti^  cas» 
die  est  déterminée.  Aimi  done^coniiQeladisent  JOLdelHirHtoyid* 
un  nom  <4iii  Jndaerminé  toateièBi^l^s  qu'U  n'^  afdans  le  discours 
^^m^t^Mf^m^^  lapiÉndia  généralement»  partkulière- 
ment  ou  ilngtiÙmnent;  et  c'est  pour  cela  que»  dans  les  exeml^ 
^tlf^fiffmi^^  1»  inots  ckmiél,  pîéd»  imnœ,  cfiiue, 

jitfril»  etc.»  ne  sont  pas  précédés  dé  l'article;  '        (#«^mv^. 

REManfiis.  WfJBi  noms  cmnmuns  0Oiitaoiivm|  de  pé$Bl0l^ 
eaM;  niaia  |»tf  tt  fluit  dlstingw  1(1  fuaitMif  i^09i^m46 
sorte,  d«  qodifllatir  individuel.  Oai»  ces  phnmimM4(Mw 
MAaBa*  «illg^/  UM  taboHin  n'oa  «iifNeMiiM;  «esaiMpMift»  4i 
inaArv^iTerv  sont  des  qualificatif  d'espèce  ou  deaorié^fiRoe  qw^ 
à  Taide  de  la  proposition  ife»  ils  ne  servent  qu^^  désigner  qu'un4el  in- 
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'      •      DE  L'AUTICtB.  MS 

ému.  «voir:  «w  tabU,  •«.«rtrt*»,  «t  d'BM  «aUtaufa,.  «. 
n  «  donc  pM  b«ota  de  I  arUcte.  Mds  «ton.  «s  ^nJT!  ^IJT 

TU.  w»<  rf-^qwjiM,  <»  moto  A,  «««*«,  2  j."!  "!tT        •■ 

Mmt  tus  article  t  '  ^    ''^^  S*^  "  «W^wwwmm 

I*  Quand  ib  (ont  placée  en  foime  de  Utre  on  d'adi«>»  ««.-^ 

^QoMd  Ib  sont  Mas  le  régime  de  la prtnoiitol' i^^ 

C«el  ne  <«B  polt  «U»  nfa  eoaioe  riri.  rfiO.^  -...  -Z^gfP'fa  >y«  T 

1res,  pour  n'exprimer  tir^  m  qu'mie  se«ile  IdSïSÏS  /-^ 

«  mit tontre les opdr«8 do  généra»»'  ^^  <  ^  ^    -.AJ^iIct 
AveeiitrtGfaaemidécesdeiui  " 

<  gistrats  ni  «utorité  dans  fo 

A^J^T^  ••  '  *-^.  F--^  l>M«i«.  .'a  ^  i: 
,  Agu«a: .  ^-»" I»»^tiU«^«hûcHrtibti«elSe«i.é 
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i^lMipit'teiiiiMir.        («Mi,  «iiArWiii*.  111,1.} 


M  «if  HB*  «iM  ai  )•  li  Mt  SwAw. 

'  Qiiii|làli4M«i«tMpliMi,a  bat i«m« «ncr  «i'dto  «*«  Im  «m  poorlM 
M^MliiiièilMiMIllie  tcM  d'an  Mbii«ilif .  p«o  ««'«te»  «•  mm  Mmiie 
milinmt  «m  Mie  UidiUriiilDée.  Et  eoeon,*  tvec  eeltc  loUnuure  de  piMM»  m 

L'adliecUr  MAObUohI  UmI  tai-«ièiM  qiMlqMfolf  lira  d»  rartlde,  foui  homm§, 
MaU  allleun  «p  dwi  noU,  te  metlent  euMoiUe  t  tmUU  ww^/Umt  Vmpif. 
C0»il4Umti'hammÊ,k»h,    '    •  ■     r*^  /      . 


#. 


'  4*  Quand  le  Bubstantif  est  à  la  suite  d'un  yetU  aooomiMigné  d*nne 
négation^  0Of0»  dans  ces  phrases  :Un*apa$  h'e^rU;eUe  n*a  pài 

prm  B'i^iil^  .g^  le  «rt»tonlir  est  pris  dant  un  sens 

indéterminé/'''*''"' .'■'-'^/■■"^^         "  ^"-  ■"'  ;,  ^'"' 

RBMAaQVB.  •--  On  ferait  cependant  usage  de  l'artide,  si  le  sub^ 
stanUf  était  «ttiyi  d'imadieii^f  ou  d'une  j^rase  incidente  qui  le  mo- 

i^flat*  / 

JéMfOMlBftlpohit^ef  reprecteiMTolei.     (lUdBe,  Bàja%.^y,  4.) 
'     '  HiitiM^jii'iit  lehrt  dêêimimad  li  ko.  (L«  Bêne,  Pkéd.  II,  &.) 

.«NediNÉDeB|iHpi^iiiiti^  * 

^iMÉÉli^ttP"^  Vartide  après  un  verbe  accompagné 

^Qiilg^^^lè^irt»  était  interrogàUf,  parce  qu'alors  le  sub- 

stumfMgdtpris  dans  un  sois  partitif  |jpmij^e8riV'<H-l^f^' 

meûl  da  iMÎ  «I  ta  9Miêii/la  iOlil»  le  arae  «biBfeirt^  il  roB  di^ 

4*  iwKi^iift  el  kmi  eela  iii<|pngt#l»wee  d«  peiHli  ieaU«eûUi  ud*» 

«ont  «'èSp^fliv^  eipciaiie  doote.  JS'tf.^f  (fw  «o«â  n'oots  |nm  i« 

5*  On  li^:{aB  usage  de  l'artide  quand  le  substantif  est  pris 

a^jeetivementr 

«  Lemènsongeést  (âtieiie.  ^  ta  sévérité  âliBles  lois  est  ftnind' 
%  mM  pour  le  peuple.  »,  (vacvoMiMt  ) 

,    e*  Quand  un  des  équivalents  de  rilti^ 


— ^-i£l 


(Stt)  Yoyei,  peieSOS,  no^  23%  ce  que  c'ait  que  lèt  éq^lfiteaU  de  râfOclt. 
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«  MLABIICLB.  ,         ^ 

le  rend  IiidiWduel,  comme  lort<in'on  dit  ee  temps  umtemt»  «u.u 
?-«  temp.,  et  de  même.  ,u«h1  un  «I^erbe  d^liruS^rtXt 
nom,  I  article, n'a  p  us  lica:  Umi  et  nul  rA«.,4JÎT^    .  preceue  le 

«'«I  m/WKW,.  Mai,  «omme  tout  Z^n^uT^^^  *T"* 

Cette  différence  «e  Mt  «enUr.  en  ce  que  l'on  peutdlre  It,  k»mm., 
«on*  «MM,  comme  on  dit.  khu  tet  hLm^  J-.  .    ./    ***""» 

7*  Quand  les  noms  sont  en  a|K)8trophe.  '  "     - 

.  .  I.  fortune,  et  !p.e  t«  w  bientôt  être  le  joL  d^b  mm  °  ^ 
J- Qjjjmd  ils  sontwns  le  r^me  de.  mote^I^^Hlirt,  «p^  ,,  ' 

«*.»*"  donner  an  dl«coor»plos  de  rapidlté'rrLnrie  ceauf  a 
l.eu  d«w  le,  exprewion.  proverWales  et  dw.  te  senSl'  ^ 

T«*<w  p»  q«dq«  «toit /SH^ta,  ^  ,,j,^  l,„^^ 

**"»"""-«•*•»«*»*•  rv.«^., 

,  „  Mfrtttn 
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^T>rt*ARTICLÉ 


•  Pauvreté  n'est  pas  vice.  •—  Contentement  passe  richesse.  — 
«  Plus  fait  ((oucfiif  que  i^^eiice.  »  y 

*  /*     ^  M  MoraU  tenir  eoolre  ftmme  qoi  érl«.     (La  Foalô  le  Âottignot.) 

Il  r«iidirait  qo'on  leDUI  même  ardtw,  même  flamme,  - 

Souvoit  aussi,  lorsqu'on  fait  une  ^Mm^alfVm: 

«  Citoyens,  étrangers,  ennemis,  peuples,  rois,  empereurs  le  plai- 

«  gnent  eOe  révèrent.  »  fHéchier.) 

Je  ne  trouve  |»afftoiit  qoe  lâeiie /Târ/erfé/  ' 

i^'iniwHe*,  intérU,  trakiion,  fourberie,  (MoHère,  mmnthi,  1,1) 

«  Ce  que  les  hommes  appellent  grandeur,  gloire,yuitsancej  pro- 
«  fonde  politique ,  ne  parait  à  ces  suprêmes  divinités  que  misère  et 
«  faiblesse,  M  d^éœion.) 

«  Que  la  iroyauté  est  trompeuse!  quand  on  ia  regarde  de  loin,  on 
«  ne  voit  qu^  grandeur,  éclat  et  délices}  mais  de  près,  tout  est  épi- 

!()•  Les  noms  propres  de  divinités,  d'animaux,  de  villes  et  de 
Kenx  particuliers  se  mettent  aussi  sans  l'article,  parce  que,  comme 
jioBSrnvons  déjà  dit,  le  senà  de  ces  noms  est  tellement  déterminé  par 
lui-même,  qu'on  ne  peut  pas  se  méprendre  sur  sa  détermination. 
Ahi^i  l'on  dit^:  .X  ; 

An  milieu  dft  clartêtd*nn  feu  pur  et  dul^Po  ^^~^ 

Dieu  mU  âvânl  le  lempi  son  trône  Inébraniible.  (Voltaire.) 

MineriH  est  la  prudence,  et  yinùt  la.beautê. 

^  ^^         ^ileau.^rlporfl.cli.  III.). 

Maïs  Si,,  après  avoir  généralisé  ces  noms,  on  veut  les  déterminer, 
on  ne  les  regarde  plus  alors  comme  noms  propres;  on  les  considère 
comme  des  noms  communs,  que  l'on  restreint  à  un  seul  individu; 
voilli  pourquoi  Ton  dit  :  «  Bien  des  personnes  regardent  le  Tasse 
«  comme  V Homère  de  l'Italie.  » 

Voilà  aussi  pourquoi  l'on  dit  :  «  Les  Racines  et  les  Molières  seront 
«  toujours  rares.  »  •  ' 

VoTeice  que  nous  dlsloni  à  ce  si^jel.  au  chapiUv  det  SubsUntifs,  page  13&. 

Cependant  on  ne  doit  pas  regarder  comme  une  exception  l'uçage 
où  nous  sommes  de  joindre  l'article  aux  noms  des  poètes  et  des  pein- 
tres italiens;  nous  ne  le  toisons  que  parce  qu'il  y  a  ellipse  dans  cet 
emploi  ;  car  ce  n'est  pas  à  ces'noms  que  nous  les  joignons,  jc'est  à  un 
subatantif  sous-entendu.  Nous  imitons  ce  tour  de  l'italien,  où  ta  Ma- 
tuspina,  il  Tasso,  signinenl  la  conkssa  Mala$pina,  ilpoeta  Tasso* 
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nx'AiitiGLi.  22^ 

n  y  8  Cernent  dllpse  dan.  1«  tour  de  phrase  que  non»  emoIovoDs 
oi«md  noux,  de«eta  «.t  de  placer  la  .Lonn.  don.  n^Sn^ 

dan.  uneeIa«epour  laquelle  onaaMeionlinairementpeu  dC* 
.  ^X«u.«r,aoutenaitpBr  labeaulédesavouto^u.  nTuvau 

•  "^ -^  *"  ••••»*««»«  PMn^piné  étonnante  par  sa  Jéffè-, 

T}Z  P^  "  «^ C'"»»  nn  tour  de  ta  C««rt..  .        *^  ' 

TouletoU,  1  urbanité  flrançaise-a  depnU  longtemps  proMrlt  de  I. 

tonne  compagnie  ce  tour  de  phrase,  où  on  le  „g«fe  J,  eon.me  on 

signe  appuent  et  probabte  de  mauvais^  éducation,  -  ou  tout  â° 

Mom»  comme  une  affectaUoB  d'aaseï  mauïaisgoûU 
Tout  ce  chapitre  est  l'analyse  de  ce  qu'ont  dit  sur  cette  importante 
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4. 

ii  CIIAPIJ'RE    III. 

DE  L'ADJECTIF.  \ 

Ladjecti/O  ne  désigne  ni  un  être  physique,  ni  un  étreWtaphy- 
shfue;  il  exprime  seulement  la  ^uatiii  ou  la  manière  ^étre  du  ^^" 
ikmlif, 

^  Quand  radjectifest  leul,  il  ne  présente  rien  de  fijLC  à  Tesprit,  il 
ne  lui  offre  que  Tidée  vague  .d'une  qualité.  Si  Ton  dit  bon,  grand, 
;t»le,  l'esprit  a  une  perception  vague  de  honU,  de  j^andmfvde  /us- 
itée; mais,  si  Ton  joint  (èes  mots  à  des  substantifs,  il  saisiAn  rap- 
port réel,  et  voit  ces  qualités  subsistantes  dans  un  sujet,  comme  bon 
père ,  grand  arbre  ;  ainsi  un  mot  est  adjectif  quand  il  présente  Tidée 
vague  d'une  qualité,  sans  spécifier  l'objet  auquel,  on  l'attribue. 

(Dnnutraaii  et  LéTiiac,  page  243, 1. 1.) 

La  nature  des  adjectifs  n'est  pas  tellemejat  fixe  et  déterminée  qu'ils 
ne  puissent  devenir  quelquefois  de^ér^^les  substantifs;  c'est  lors- 
que, cessant  de  les  considérer  sous  leur  rapoort  de  qualification,  no^is 
en  faisons  les  objets  de -nos  pensées,  comme  le  bon  est  préférablt^au 
beauy  le  vrai  doit  être  le  but  de  noi  recherches',  dans  ces  exemples,  le 
DON ,  c'est-à-dire  ce  qui  ettbon;  le  vrai  ,  c'est-À-dire  ce  gui  est  vrfi, 
ne  sont  pas  de  purs  adjectif»;  ce  sont  des  adjectifs  pris  substantive- 
ment et  qui  désignent  un  sujet  quelconque,  en  tant  qp'iï  est  bon  ou 
vrai. 

Souvent  aus^i  le  nom  qu'on  nomme  substantif  devient  adjectif,  et 
cela  arrive  lorsque  ce  nom  est  employé  pour  qualifier;  ainsi  quand 
je  dis  :  €  Henri  IV  fût  vainqueur  et  rot  comm<f  Alexandre;  »  vain- 
queur etrofv  substantifs ,  deviennent  des  adjectifs,  puisqu'ils  quali- 
fient le  mot  ffenri  IF,      (nu2Mmit,  «a  mot  i<//<c«A  et  Uvisae,  L  1,  p^e  ««<) 


(*)  Le  mol  adj^etif,  dit  DorocrgiM,  ilfnnie  platAI  gui  ajouté  à,  que  ajouté  à. 
U  termliitlMMi  ^^tiprlÉw^  m  général,  jw  moi  acUf  t  Destructif  ne  lignifie  pat 
ditruU,  mail  qui  porte  la  dêslruetion.  C^rrotif  m  ilgnlfle  pu  ronfi,  mali  qui 
ronge.^^H»  opinion  a  pow  alla  l'analogla,  eUa  a' de  plot  la  rakon  :  jfjomti  à  n'ei- 
primrrall  que  le  matériel  de  l'adjectif;  qui  ajouté  à  en  exprime  la  fondion;  en  eflrl, 
le  nom  adjectif  ajoute  toujours  au  aeni  du  substanUf  exprimé  ou  soua-enlcndu.' 
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DU  GEIYR^  DSS  ADJECnFS.  Âi9 

Mais  si  je  dis  CameilU  est  an  poeie,\e  moi  poëk  est  substanlifi 
parce  qu'il  est  évident  que  je  veux  mettre  ComeiUe  dans  une  certaine 
classe  d'écrivains.  Poitey  au  contraire,  est,  adjectif  quand  je  dis  Cor- 
neille  e$tpoëU\  car  alors  je  ne  veux  qu'indiquer  la  qualité  que  j'at- 
tribue à  ComeiUe.  (CoiMlilUe.  page  lu,  cha».  XI,  ir.  partie  ) 

'  Il  y  a  autant  de  sortes  d'adjectifs  qu'il  y  a  de  sortes  de  rapports  ou 
qualités  sous  lesquelles  on  peut  considérer  les  substantifs.. Qu'un 
homme  paraisse  6eai«,  md^  ridicule,  iftiritueli  etc.,  on  a  besoin  d'un 
mot  pour  exprimer  chacune  de  c^  qualités,  et  ce  mot  est  un  adjectif. 
Il  suit  de  laque  les  mots  un,  tout,  nul,  quelque,  aucun,  chaque,, 
tel,  quel,  ce,  cet,  mon,  ton,  ion,  voi,  votre,  notre,  sont  de  véritables 
adjectifs,  puisqu'ils  modifient  des  substantifs,  en  les  faisantyponsi- 
déirer  sous  des  points  de  vue  particuliers. 

(Méae  aiiloriié,^|Mge  »s,  clup.  XU,  pirUe  i.) 

Les  Grammairiens  qui  ont  rangé  les  adjectifs,  dans  là  classa  des 
noms,  et  n'ont  foit  des  uns  et  des  autres  qu'une  même  partie  du  dis- 
cours, se  sont  donc  grandement  mépris.  Cela  doit  d'antant  plus  éton- 
ner, que  la  dissemblance  entre  les  noms  substantifs  et  le»  adjectifs 
n'est  pas  plus  équivoqye  qu'entre  les  noms  et  les  verbes,  ou  même 
entre  la  cause  et  l'efiTet. 
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ARTICLE  PREMIER. 

TARIATIOIf   âCCIDEUTëClE   DES   ADJECTIFS. 

La  fonction  des  adjectifii  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  d'expri- 
mer la  qualité  ou  la  manière  d'être  des  substantifs:  et  c'est  ce  qu'ils 
font  en  s'identiflant,  pour  ainsi  dire,  avec  eux.  Conime  l'adjectif  n'est 
réellement  que  le  substantif  même,  considéré  aVec  la  qualification 
rqûe  l'adjectif  énonce,  il  en  résulte  qu'ils  doivent  avoir  l'un  et  l'autre 
les  mêmes  signes  des  vues  particulière  sons  lesquelles  l'esprit  con- 
sidère la  chose  qualifiée.  Parle-tr^n  d'un  objet  singulier,  l'adjectif 
^  doit  avoir  la  terminaison  destinée  à  marquer  le  singulier.  Le  sub- 
stantif estr-il  de  la  classe  des  noms  qu'on  appelle  masculiqs,  l'adjec 
tif  doit  avoir  le  signe  destiné  à  marquer  les  noms  de  cette  classe.  En- 
fin ,  l'a^ecûf  doit  être  au  masculin  ou.  au  féminin,  au  singulier  ou 
au  pluriel,  selon  la  forme  du  substantif  qu'il  qualifie;  mais  en  ex- 
primant les  qualités  des  objets  auxquels  radjectirêstiftinsi  identifié, 
ii  peut  les  exprimer  avec  plus  on  moins  d'ét^ûe  :  c'est  ce  que  les 
t^rammairiens  nomment  degrés  de'sigiiificatiisn  ou  de  qûall^cation. 

I,  CJtcycl.  truHk.j  au  mol  Ai^ciif.) 
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•    Il  y  a  donc  troi.  chose*  à  considérer  dans  le»  adjectifs  :  te  gcnw, 
le  nombre,  et  les  degré*  de  signification  ou  de  qualification. 

DV  GENRE  DE^  ADJECTIFS.  ^ 

lA suteUmUf  n'est,  à  ^exception  d^un  petit  nombre  ^^^^^J^"^ 
d'un  seul  genre.  L'adjecUf,  au  contraire,  expHmant  U  ™*»^^^  - 
du  suistanUf ,  diit  ôtre  suseeptiWe  des  deux^nres  :  le  masculin  et 

le  féminin  ;  fl  faiit  donc  quMl  en  révèle  la  forme.  .     ^,  ^ 

l'-RiGLK.  l^adjectife  terminés  par  une  muet  ne  ehangentpas 

^  de  terminaison  auiéminin.  On  ne  connaît  alors  dans  au^  genre  ". 
sont  employés  que  par  celui  des  (jubstantife  quils  accompagnent, 

tel3  sont  volage,  fidéU^  aimabU,  m^*  ^^*  ,    .  .     ^  ,-^^.*  CnU 
Cependan7ma£^,  ^alK  rf^,  topt  an  féminm  mafW^^ 

iresiZdMlme;  mais  peut^fe  estHîe  parce  qukm  emploie  souvent 
ces  adjectifs  substanUvement.  ^,  „„« 

2*  RèaLE.  Les  adjectife  terminés  par  une  consonne,  ou  par  une 
voyelle  aut^e  que  Ye  muet ,  servent  pour  le  genre  maseu Un  :  *at^. 
pur,  semé,  poli ,  etc.,  et  leur  féminin  ^  forme  par  l addiUon  d  un  e 
muet  :  «aine,  purf,  leiwee,  pi^K,  etc. 

4  ÏÏTSjecUfs  où  rusage a  voulu  qu'on  doublAHaœnsonne  fi- 
'^e,^y  ajoutant  un^ muet  :  •-/»,  ^ujeUe  («36)  ;  pariuam,  parUr 
;  «aiii^(237),ctc.;etc.  Cependant  on  ha\i9ultam€,mgl^caM,oetwiu, 

'    nMhomékuu,per$anM,porkoUomane,eic:^        ^ 

Voi«  le  doaWemenl  det  Coowmni»  M  ehMtrt  de  rOrtl»o«fi|^      _ 

Û^  Malin,  bénin^  qui  fpnt  au  féminin  maUgne,  bintpu. 
3*  U8  adjectif^  en  «ir  formés  d'un  parUcipe  présent  par  le  chan- 
gement de  oiU  éi^Wi  et  qui  font  cu$e  au  féminin  : 
Qt^k»T,  quêteur^quêUuse;  • 

*^      9ou^Ji3^l,polii9eur,poli$$9Use;, 

CoNMÀis&kMT,  eonnatueur^  eonnai$seu$e  ; 
CHÀiaANT,  çàoiileitr,  c^iil«««^  (238). 


^^  ' 


(m  .  U  doc  tfToA  ttall  fill  deiwiider  ow  de  ta  ^^^^^^^^^ 

(MT)  .  »te  mu  rewtali  M»  j«U«.  vm-  ii'it«  pei  de  ^^'^'T^*]!!^^  *^ 
V  eère,  .  (Vollilw,  X*«rf  Jf  d  tf'^l«i»irl.) 

L*  AcaMmie  n'aënut  pes  le  fémlnta  de  eel  idleellt.  ^ 

12*8)  CkaMeu*.  dèsigM  limptemeiit  ceUe  qui  chwle,  Qottd  00  veal  r*".- 
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DL  GENRE  DES  ADJECTIFS.     *  J3, 

l-r  el.ip«.  homme  r/^C:  ^J^IT:."'^  ""'*^'*'  «b^U.^^'II.C 

/Hi««mrr,  goit  |^  analogie,  comme  uopolOMiir 

^ou«  awn»  prè.  de  cent  mots  qai  .uivent  celle  règle,   " 

Il  fnuteit  iuttpter: 
Bailliur  (de  fond»),  qui  Ait  *«i/far«Me  ; 

«CHEU»  (qu,  commet  des  péché»),  ;^*ir««,. 

J>érendert,u  s'est  dit  par  analogie  avec  denwukrtue. 
'  U  faut  moort-tn  excqtkr: 

ISTENTEC»,  ùltxnftVW,- 

liisfECTEOll,  itupectriee. 

Oux-ci  n'ont  pas  adopté  la  terminaison  en  euu;  «oit  par  rai*,^ 

Zl    T    '.  *"  "^  '"î'  •**  ■""'^  appartiennent  plufôUu  .  We 
noble  qu*  la  langoe  nsnellê.  Cest  „«  fei,  remarqué  par  p'usieÏÏ  ' 
.ra,pma,n«ns  que  pour  rendre  l'exp««ion  ,«u7éneSue  on  s  " 
loigne  souvent  de  la  route  ordinaire.     -  TJ'Iueonsft 

A  lé^  d»  adjectifïen  fc«r,  ndn  dérivés  d'un  verbe  au  parlicfne 
parte  changement  de«Uen^^Us  changent ,«.  en  ^T^^l 

OrsPENSATEUB,  dispensalHce,- 
0>NDUCTECR,  conducftve; 


^ 


bomergue.) 


^ 


\ 


V 


■■P 


T'f^'*****"*"*^'"""'**""  ■ 
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Instituteur,  institulriee. 

Plus  de  cinquante  Bubslahtifs  suivent  celte  règle  qui  vlenl  du  lalin. 

On  n'i  pê»  d'eiemple  du  mot  imposteur  employé  au  féminin,  loll  comme  »ub- 
•taoUr,  foll  comme  idjectir.  ^ 

Ceux  des  adjecUfe  en  eur  qui  éveillent  une  idée  d'opposition  ou  de 
comparaison  prennent  un  e  muet  au  ffiminin. 

AiiTtRiEURy  antérieure; 
'  ClTÉRiBUR,  cUérieure;    ^ 


Meilleur,  meilleure' 
HilfEUR,       mineure; 
rosTÉRiEUR,poflériéiire  ; 
Supérieur,  tupérieure; 
llLTÉRiBUBy  uUérieure. 


EXTÉRIEUR,  exiérieure; 

Inférieur,  inférieure; 

Intérieur,  intérieure; 

llAJKuii,      majeure;  ^^^ 

AUbâssàdbÛr,  ooutERNEUR,  SERVITEUR,  Ibnt  EU  féminin  amhas- 

jÊàdrieey  gouvemanie,  eervante.  Ces  deux  dcfnicrs  sont  fonnés  sur 

les  participes  ^otitTffftkifil,  fefvanli 

Let  penonnet  qui  lavelit  le  lall»  verront  que  !a  plupart  dei  mbitinUb  en  Uur 
et  en  iriee  déHv ent  dei  moli  en  lor  et  en  tris  :  aeeutatoft  aeemaatrix^  etc. 

Chaéieur  fait  ehaeeeuie,  dans  le;  style  ordinaire  :  CelU  femme  est 

Mne^atu2«  CHASSEUSE,  X^_^  ,  (t» Académie.) 

te  atyte  poétique  :  lee  nymphet  ehasiereises. 

(MèflM  autorllé.) 


Et  CHASSERESSE,  dans 


,  Mm.  On  pMl  voir  Id  que  la  aiialt  éuêê  éveiBe  ordinairement  l'idée  d'A«- 
bitudê. 

Les  mots  qui  exprimentdes  ^totf^desoclîotuconvenahlesàrhomnie 
seul,  ou  qui  sont  censés  ne  convenir  qu'à  lui,  n'ont  point  de  (é- 
mini»;  tels  sent  :  eeneeur,  asteneur,  appariteur,  docteur^  imprimeur; 
et  même,  quoiqu'il  y  ait  des  fSemmes  qui  profèaent,  qui  composent 
de  la  musique^  qui  Irddywefil,  ete.,  l'usage  n'admet  point  encore 
compositrice,  trédueiriee,ei  l'oreille  rejette  pr^/es^etité. 

Observation.  '-rJ.-J.  Rousseau  Remployé  le  féminin  amat^^ice  : 
«  A  Paris,  le  ridie  sait  tout,  il  ify  a  d'ignorant  que  le  pauvre;  cette 
€  capitale  est  p)eis«  d'amateurs  et  surtout  d'omairieef,  qui  font  leurs 
€  ouvrages  comme  M.  Guillaume  faisait  ses  couleurs.  * 

Ce  mpt,  dit  If.  Bonifoce,  est  approuvé  par  les  règles  de  U  néologie. 

Linguet,  Domergue  et  d'autres  savante  l'ont  égatement  employée 
et  en  ont  pris  la  déttose.  Cependant  le  Dictionnaire  de  F  Académie, 
éditions  de  1798  et  de  1802,  ftdt  remarquer  qu'il  est  encore  nou* 
\f  au  ;  et,  en  effet,  il  est  si  rarement  employé  qu'on  peut  dire  que  les 
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d^i!!;.  V"'^.n '"•  ^«'^^'  être  eitrtmemeot 

circonspecls  lorsqu'ils  en  font  usage. 

L'Ittdémle  «a  1835  M  l'adoMl  pM. 

On  dit  buveuse,  empailleuie,  étnailhuse,  colparleuie,  déerokUH  : 
Un  certain  homme  atailtroii  Bllet, 
ToalM  troif  de  eontraire  humeur  X 
Une  *tit)Mr«f,  «M  eoqoetle/ 
U  Uoliiéme.  mre  perfaiu,.  (u  Pôsltlne,  F«W#  4&.) 

«P^L'^rT  T?T  ''""P'^'  ^*  ^  ^^*»'  ^»^«««  l'Académie 
ne  les  ait  point  admis  dans  son  Dictionnaire. 

Au  surplus  FAcadémie  n'est  pas  la  seule  autorité  qui  n'indique 
pas  ces  féminins;  nous  avons  consulté  beaucoup  ^  Grammaires  ei 
de  Dictionnaires,  et  «ous  ne  les  y  avons  pas  trouvés /de  sorte  qu'il 
fauUvouer  qu'ils  ne  sont  pas  généralement  adoptés. 

Les  féminins  des  mots  appréciakur,  camolateur,  créateur,  démn- 
ciatmr  de$tructeur,mnenieur,  scrutateur,  imitatmir,  légiilateur, 
adulateur,  producteur,  triomphateur,  et  quelques  autu» ,  peuvenl 
être  employés  avec  succès.  - 

En  voici  des  exemples  :  # 

•  Heureux  qui  possède  celte  pnilosôphie  i^^éciatrice  de  toutes 
«  choses!  » 

«  Quand  1  imagination  créatrice  eut  élevé  ces  premiers  monu- 

•  mcnts  qu'est-Uarrivériesentimentgénéralftitd'abordsansdoute 
«  celui  de  l'admiration.  »  ti^m^  m»^  _/     ^  ..  . 

«  C  était  une  naUon  bien  deêtrueiriec  que  celle  des  Goths.  » 

.'    -  i  ,  :  (MontiMniilmi.j 

M.  .Moreauct  M.  l'abbé  Royou  ont  aussi  employé  ce  mot;  et  Ri- 
chelet  l'indique  comme  le  féminin  de  de$tructmr, 
«  U  nature  est  Yinventricc  et  la  %tiiaMv  de  tous  les  arts.  . 

«,  I   '     ,  \    •      (Vaewnargiiei.) 

«  T^l  Mt  le  morceau  qui  a  allumé  la  hîkdirieneùarice  de  M.  de. . . . . 

«  Là  une  industrie  créatrice  de  jouissances  appelait  les  richesses 
«  de  tous  les dimata.  »  /v«i^.i 

«  L  histoire ,  ainsi  qui  les  naUons  dépréiatnea  et  conquérantes  ^ 
«  sembleàvoirprispour règled'équitéte mot deBrennoi  :  Fœ victUl 

(ItanMiNcI,  t«M.  ^  Aif .,  KMM IV,  livre  9.) 

«  R<Mne, celte noûvellefiabylonetmttolricd de  l'ancieiyie,  comme 
«  eile  enflée  de  ie$  victoires ,  triomphante  de  ses  richesses ,  souillée 


miiMi 


\ 


234  Dt' GENRE  I^ES  ADJECTIFS. 

iê%es  idolâtries,  et  persécutrice  du  peuple  ^t  Dieu ,  tombe  aussi 
eomme  elle  d'un»  grande  chute.  »  - 

(Ikitsiiet,.  M4cair«  «ir  rMifojr*  iwli»«r«elb,  1*  partir,  pagiï  Mi  ) 

«  Vos  ennemis  ne  seront  parvi^nus  qu'à  faire  gruver  sur  vos  mé- 
«  xlailles,  triomphatrice  (Je  Tempire  ottoman  et  pacificatrice  de  la  Pi»- 

«   logne.  »  #  (folulrt.  IcUreéCaUierineUO 

Ou  eœor.l^ain  lombref  àorn^atrieet, 
.^Çe»i  vQuf  Ruriout,  fougueufet  pasikoof, 

Donl  Im  follei  émoUonf 
Dèf  plus  ciien  eoirttif ui  nous  gâleiit  Im  délIcM . 

(Delille.to 'ConoerMfton.) 
«  Fâudra-tril  toujours  que  l'imagination  ad\4atrice  ajoute  à  la 
«  mi^csté  d'un  débris  antique?  »  (u  Harpe,  «/..tro  4c  voiuifc) 

L'iniaUabte  et  honteuse  avarice,  v 

IHi  genre  humain  pâle  dominatrice.  (/.«D.  Rousseau.) 

De  mes  <iouleurs  nohie  Ctfnsoiafr<<r«. 

(Caropeno»,  r£nfant  prodigue,  chaiit  IV.)  . 

O  loi  !  rifiiplro/rlcf  el' J'pli^  #  mes  ehaats. 

\  .\fDeiil|e//&#>t(té,  chant I.) 

«  iNous  pouvons  l'appeler'  la  restauratrice  de  la  règle  de  S.  B<h 

•   no"»  (Bos«»et.V 

«  La  vérité  mène  à  sa  suite  le  doute  philosophique^ l'analyse  icru- 
«  iatricêy  kl  rtison  aux  cent  yeux.  »  /  -   (Domergue.) 

«  Combien  je  suis  éloigné  de  ces  philosophes  rirodernes  qui  nient 
«  une  suprême  in|elligence,  productrice  de  tous  les  mondes  l  » 

..■  .  (Voiuir«.) 

Enfln,  qui  ceindrait  de  dire  la  peste  désolatrice,  une  nation  tpo- 
liatrice;  et,  en  parlant  d'une  femme,  c'est  une  habile  spéculatrice, 
calcula^ce;  elle  m  t^fLiamaisdélairice  de  personne. 

Ces  mots  et  plusieurs  autres  seraient  certainement  très  bonipans 
nos  écrivains,  dans  nos  dictioimair^.   "    t^ 

Tout  ce  que  l'on  vjqit  de  lire  sur  le  féminin  dei'adJecUfs  en  nir  est  en  partie . 
(*x trait  du  âianyei  iéi  ttmaievn  de  la  langue  française,  par  If.  Bonlfaoe,  à  qui 
nous  devons  beaiacoop  d'auUes  reoiarques  également  utiles  sur  les  difBcoltés  de 
noire  langue.  ' 

—  Il  faut  recesinalIreqiiwU  plupart  de.  ces  mots  sont  très  durs  et  désagféaMes  à 
l'oreille.  Ils  peuvent  éUe  lèguliers,  mais  ito  ne  sont  pas  harmonleni,  et  voilA  pour- 
quoi nos  bons  écrivains  les  emploient  fort  pew.  Parmi  oeui  qui  viennent  d'être  dtés, 
l'Académie  n'adm^  pas  le  féminin  de  appréciateur,  eaieulaleur,  déeolateur, 
dtêtrueteur,  dépréiaUmr,  pacificateur,  epieulatemr,  triomphateur.  A.  L. 

4**  Sont  exceptés,  les  adjectifs  en  eux  qui  font  ftii«  au  fémiaiq  : 
heureux,  heureuse i  vertueux^  vertueuse,  etc.  "  : 


'-•mmm^^i^t^  * 


/ 


DU  NOMBRE  D£8  AIMICTiFS.  335 

6;  l>c< adjectife eu /,  quichanireiit  «elle  consonne  en  t$i%r9f^ 
f*rêve;nâuf,  neuve,  eic, 

6'  J4»  adjectifs  ci-^prés  qui  font  leur  féminin  de  la  manière  sui- 
vante; ^  .  *  ' 


AMOUf(f«Bpoié««Ubal«CMt.)  oAfoulf. 
BlAD.t,. ......   .......  Mh. 

'^«•aik: blanek». 

Cadoc. ...r..  ea49tq*ie, 

ï^":- ......;...  doueê. 

Kro««-  •• iptmse. 

^^^^ : Awjt. 

Favow. fawrriie. 

«"o" foUê. 

f|A««.. AofeA*. 

f"A«c • firùMke, 


Giec. 


grecque. 


Jaloux • .  «•  • .  • ,  jatouit. 

JOUTIKIAU. JàHi^eHCtUe, 

Iam,  . .  .^. , , . . ,. longue, 

Moo.. ,.,,,  wufltê. 

ffOOTlAO/.  . .  .  .  ,  i  .  .  .  .  .   NOIftw/Zf. 

Poiuc publique, 

Roox. nm$ie, 

«M... .,..  eêehe. 

Tnw lienîf. 

Tuic...... turque. 

Viioi..... viHUe. 


1"  Remarque,  —  Les  adjectifs  /bu ,  mou ,  beau ,  lumvMti,  rietur, 
peuvent  être  considérés  comme  ne  donnant  pas  lieu  à  l'exception, 
parce  que  leur  fîÉminln  molle,  fitù,  belle,  nouvelU,  vieille,  se  forme 
du  masculin  fol,  mol,  bel,  nouvel,  vieil,  dont  on  fait  usage  avant  un 
mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  un  h  muet. 

*  ■'  (l>um«r»a|»  d  le  wcf .  rfe  f  ie«tem«e.) 

2*  Remarque.  •--Fat,  châtain,  dtspoi ,  réiouê^  n'ont  pas  de  fé- 
minin. 

3«  Remarque,  ••-On  écrivait  autrefois,  au  masculin  comme  au  fé- 
minin, les  adjectifs  momenlanée,  inetantanée,  éihérée,  ignée,  eimul- 
tanée,  iponfanée;  on  les  trouve  même  indiqués  lUnsi  dans  le  Die^ 
iionnaire  de  fAcadimù  (édil.  de  1708)  ;  mais  l'usage  a  fiiit  raison  de 
cette  exception,  et  ces  adjectife  suivent  aujourd'hui  la  i^le  générale, 
c'est^-^ire  ^'ils  ne  prennent^eux  e  qu'au  féminin.  L'Aeadémie' 
dans  rédiUon  de  1708,  a  adopté  ce  changement,  excepté  poune  mot 
«tmu/ian^e/ auquel  elle  consene,  dans  tous  les  cas,  la  terminaison 
féminine,  et  en  Cela  elle  est  en  opposition  avec  la  m^orité  des  bons 
écrivains. 

En  1835  cette  difléreoce  a  dlipini ,  et  rAe^iémie  éertt  ésalemaU  tétaei,  crw 
'faei,  teeiaeL 


in.       : 
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RÈGLE  GÉNÉRALB.  Tous  Ics  adjectifs,  de  qiwlque  terminaison  qu'ils 
soient,  forment  leur^pluriel  par  la  simple  addition  d'un  i,  soit  à  la 
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forme  masculine,  «oit  à  la  forme  féminine,  grande  grands  fpcUi, 
ptiiti;granie,grand$$}mimfin^{%40).. 

Celte  rèifleest  sojette  à  trois  exceptions. 

1**  SxeepHm. — Lès  adjectifs  terminés  au  singulier  i»ar  $  ou  par 
X  ne  changent  point  de-forme  au  pluriel;  tels  sont  yra«,  groi,JÎeu- 
reu»  /  ete.;  ils  ressemblent  en  cela  aux  substantifs  ehasielas,  car" 
çMoif ,  eroia^»  fimf,  ete.  "  ^  .^        (nèmMaatoriiAt,) 

t*  Exeepiûm,  —  Les  adjectitis  terminés  en  eau  au  singulier  far- 
|nent  leur  pluriel  au  masculin,  en  i^outai^t  un  a;  :  ainsi  beau,  ju^ 
meau^  tUjfuteaUf  font  beaux ^  jumeaux ,  nouveaux.  (uokLtferiMd.) 

3*  Exception,  —  Lés  adjectifs  terminés  en  al  forment  leur  pluriel 
au  masculin  eh  'changeant  cette  terminaison  en  aux;  ainsi  Ton 
dira  avec  l'Académie  :  des  droits  obbaHaux^  des  biens  allodiaux , 
des  verbes  anomaux^  des  esprits  anenicaux^  des  fbnts  be^tismaux, 
des  nert&braehiaux\  des  édits  bureaux,  des  péchés  capitaux,  des 
poinits  ewrdinauà,  des  lieux  claustraux,  des. héritiers  colla(érau$ , 
des  officiers  commeneaux,  des  effets  commerciaux^  dés  remèdes 
coirdiaux,  des  droits^ttriatia:,  des  prix  décennaux,  des  bimis  doma- 
nfaux,  des  deniers  dotaux t  des  poids  égaux,  des  ornements  épisco- 

«IX  t  des  droits  féodaux,  des  p(Àni&  fondamentaux^  des  principes 
iraux,  des  Juges  111/^110110;,  des  points  lacrymaux,  dés  sinus 
latéraux,  des  moyens T^^ux,  des  princes  libéraux,  des  usages  kh- 
ce^ux^  des  remèdes,  àeêjeux  martiaux,  des  peuples  méridionatéx , 
des  préceptes  moraux,  des  ing», municipaux,  des  conciles  natio- 
naux, des  habits  nuptiaux,  des  psaumes  p^iidi/Miuâ?,  des  nombres 
ordinaux,  des  peuples  oriMtauXy  ocàdenta^,  des  biens  palri-r 
moniaux,  des  ornements  pmi^fimux,  des  Ji^g^  présiâiaux,  des  cas 
prévotaux,  des  articles  principaux  y  des  verbes  pronominaux,  des 
jeux  guinéfuenna^Xyfj^j^^^  (241),  des  bien§  ruraux, 


•w 


4*r- 


(UO)  VktaMfoAt  fodiqiM  le  iriorlel  maiculin  de  cet  adjecUf;  tt  fait  mous  «yee 
00  <  el  DOD  pas  on  «;,  eQiiiiiiej:)réciU  Rc»IUii  ou  ton  iroprimeiil'. 

"^  (Fértud,  Gattel,  M.  UTeaui.) 

(141)  L*i(4J6ellf  royal  précédéfdèi  «iilMUQtirf  Uttr§i,  ordonnances,  fait  royaux 
et  nMi  reifolês  >  ksUttrfs  royaum  loot  lei  kUr^  q«l  i*espédient  eo  chancellerie, 
annoadonil. 

Ménage  (chapitre  26  de  set' Observations)  eit  d'avli  que  ce  plarid  féminin 
roffQwe  fient  de  ee  qo'aiiHefoii  on  renpiojall,  en  toute  occasion»  pour  le  féminin 
comme  ponr  le  matodiç. 

TootefoU,  dit  Fabre,  p,  I9&  de  sa  Grammaire^  si  l'usage  autorise  ces  locutions 
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des  ornements  taeerdotauJ^,  des  nibU  iaminenÉaux,  des  droiu  sti- 
gneuna^,  des  pays  $eptenfrùm<mù6,  des  vases  Otmlennup,  des  pou- 
voirs ^>éctaux,  des  r«»orts  irp^aux,  des  règlemenU  i^nodau/Zé 
trésoriers  ln«nfia«x ,  des  a^  êriomphmx,  des  offleés  Wiiaii«  d«i 
cercles  «eritoiiM:,  des  esprits  «ilniu?.  •«• ''•«hhi^,  oes 

I/Acadànie  ne  s'est  pas  èxpUquée  sur  beaucoup^'ant^  adleètifii 
qui  ont,  au  singulier,  leurltenninaison  en  al;  cependant  wmme 

Sn"lT*'f f-'"''  ^"""^"I  ^"' ^  P^"«^* '  !«"'  °« P"  <iire  tous, 
du  moilis  si  l'on  wi  excepte  <^x  dont  on  ne  f^t  nsagéqu'aYec  dÀ 

substantifc  féminins,  peuvent  s'employer  au  plurielTow  cWà  1^ 
nalogie  de  décider  s'ils  doivent  se  tiniiner  en  aU  onT^Ttlit 
que  ces  deux  terminaisons  sont  également  grammaUcales.  Toutefois 
i)ourla  saU^pMrtion  de  nos  lecteurs,  nous  allons  prtsenterteS 
servations  surxhacmt  de  ces  adjectlft.  '  ^         «»««- 

AMICAL  :  lelttrid  de  cet1ii«ectif  n'est  indiqué  nulle  part;  mai* 
puisque  l'on  dit  unœmeU  amical,  pourquoi  ne  seraiWl^L^ 
dexpnmer«.tteidfeaupluri^  ^^^^^^^^^ 

dirait  :jatde$  emmls  amieaU  à  vous  donner? 
Bol««  dooDi  «fii<«iitt,.  L'Ae^léaie  De  reediHttit  1^ 
Annal  :  Férand  et  Trévoux  disent  tfet  on^  annaux 

l'A^X^rriif  ^^'^^"'îfr^^^         '"^^^^"^î  mais,  puisque 
I  Académie  dit  ijmc^ux,  il  n'est  pos  douteux  qu'on  peJt  dire  ir- 

Austral  :  Féraud  est  d'avis  qu'il  ne  fout  dire  ni  imiraU  ni  am 
traux;  et  il  se  fonde  sur  ce  que  l'on  n'emploie  cet  adjecUf  au'avec  la 
motilJmininfcwetavecle  m0t  pôh  :  paie  auiitaion  m!LûZu 
qui  ne  saurait  se  dire  au  pluriel  ;  cependant  dans  le  IHelmm^^ 
ycadémie  {édit.  de  1798  seulanent)  et  dans  oelill  de  Ml  Uveaux. 
ou  Ir^ve  k$  ngneiauêinmx.  •*''^*» 

lAL  :  le  même  Grammairien  (Féraud)  ne  croit  pas  que  l'on 
pui^  dire  fef  frioif  ifwtt  atOwMWMdP,  maU  bien  !«•  ih^ 
tomime.  L'Académie  et  plusieurs  lexicographes  disent  poiiUvement 


wbdifi  i  iAkrf  de  reeeeii  tt  «e  «nrt  pu  eiUilicr  qo'eUei  m  mm  MUte  o^mm 

.lii'  •*^*  ^  **^~  de  formule,  a.  dit  m  ^mtaiMn,^^,  .  ,, ,  Jï 

•eitalIbériSttjg!ildefv«t«.fo,al«.7^  ^^^     •!*<*«••«• 

wo,.    ^  /^^'^^^•«^''«^«le Féfwd elle Z>fcl. de IWfow.) 
Nota.  Aojonrdniqi,  en  pvleiit  des  ordoouiiieei  noerellef  qui  éoiacal  de  fa-. 
lorilé  «>,ue,  00  dtt  <ie«  ord<m«ane«  royales.  ^^        •^ 
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que  ce  mot  n'a  point  de  pluriel  masculin;  cependant,  comme  le  fuît 
ol)«erver  M.  Chapsal,  n*c»troe  pas  être  bien  scrupuleux  que  de  ne  pas 
vouloir  qu'on  dise  Um  iroii  mois  aulomnatix?  Lorsqu'une  expressioH 
est  réclamée  par  la  pensée,  et  qu'elle  a  pour  elle  l'analogie  et  la  rai- 
ton,  pourquoi  &e  pas  l'employer?  Le  Dicêionnain  de  M.  Laveaux  met 
des /hftii  an  «oMnatup. 

Banal  :  Trévoux  et  M.  Laveaux  disent  des  fours  banaux,  et  l'usage 
parait  avoir  adopté  cette  expression.  .^ 

L'Académie  rtômel.  .    /" 

*  BéMÉFiciAL  :  ce  mot,  ne  s'employant  qu'avee  les  substantifs  fé- 
minins maHère,  pratiqué^  ne  doit  point  être  en  usage  au  pluri^îl 
masculin  (242).  ^  \ 

BiBMMAL^t  puisque  l'on  dit,  d*api;^8  l'Académie,  des  officiers  trieû- 
naux^  pourquoi  ne  diriiit-on  pas  d«i  officien  dteitiMtMX,  des  emplois 

biennaux, 
VkeikàiaûtVsimtiWilowd'hiA* 

*  boRÉAL  :  cet  adjectif  ne  s'employant  qu'avec  les  mots  féminins 
terre,  régions,  cmirées,  aurore,  etc.,  et  avec  le  mot  masculin  pôle,  et. 
n'y  ayant  qn'un  pôle  boréal  {cM  du  siord  ),  on  ne  saurait  lui  donner 
un  plucid  masculin. 

*  BmiHAl»,  ne  s'employant  qu'avec  les  mots  féminins  pioiilef  ,et 
fHes^  ne  pent  pas  non  plus  avoir  de  pluriel  au  masculin. 

Brutai*  :  Bossuet  a  dit  (daisf  son  iHsc.  $w  Fkisi.  umv.,  page  480  ) 
des  conquérants  brutaux;  Vaugelas,  des  esprits  brutaux;  Molière, 
dans  les  Femmes  savantes,  des  sentiments  bruêauMi  et  Bnffon ,  des 
habitapts  6nUi(mi;r.       ^  * 

VKtàdéftàs  eoaOnne.  '       -     « 

*  GAitOKiAL,  ne  se  disant  qu'avec  les  mots  féminins  hewt,  menton, 
ne  doit  point  avoir  de  plorid  au  masculin. 

Gfia|ii9iliil'  i  TrèvOla  ei  Gatt^  emploient  ce  mot  comme  a^i^^  * 
préceptes  cérém^^iaux^ 
L'Académie  ne  recomiatt  pat  cet  aiyecUf. 

Collégial  :  l'Académie  observe  que  ce  mot  n'est  guère  en  usage 
qu'au  féminin  tH  dans  cette  phrase  :  égUte  coètégiale  ;  mais  Féraud 
pense  qu'on  le  dit  aussi  de  ce  qui  sent  le  collège  :  pom  eoUégial,  pro- 
iu€iîon  collégiale;  dan^^K^e^t,  on  trouve  un  exemple  de  ce  mot 


()  42)  Nota.  Nom  ferons  |»écé4er  d'an  utériiqae  tons  les  moto  doni  on  ne  faU 

f    poiiil  US4ÇC  au  |>luiicl  masculin.  ^ 
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employé  au  pluriel  mascuiin  :  des  siof»iêÊ  t^mni^»  %.  -.  *^  v 

-/  n'a  d«  pl„„el  ,„•.„  féminîTce^nltoS  ^ÏÏ^S 
''ohttal,  et  mâme  p^voir  cohtua-  d'.prô»  cela  quT^S^r^ 

faire  uMge  de  ces  moU  au  pluriel  masculin  •!'  T.T^^^  *'"' 
dire  nvw  M  i^r.^TA..  a  ^"""^  ™«»<:miio  ,  et  «om^quemment  de 
S"  Daunou.  de»  monument,,  de»  édificu  «otoïU  ou  «J! 

tx)WLCAL  :  le»  Grammairten»  el  le»  lexicoBranhe»  n'b.^^^  .      ' 

UuRAL  :  iea  meilleurs  anatomisles  disent  des  nerfe  «-«r»..*     v 

DÉCIMAI,  :  cet  adjecUf  n'«tam  d'osaw  noe  «faiM  «.  niid^  > 
r^au^o*.^ 

•  '«wYAtrf^pinaiMgtojài.r     ;    ^:  ;!  ,^;^^  ^^^^ 

DucoSAL  :  cet  adjectif,  disent  le»  lexieograDhe.    h'MHt  *  • 
qu'avec  le  iiM>t  ligne,  ne  saurait  avoirSSao  ^JS-I""*' 
•iant.  puisq^,  l'on  dit  un  |^«  *eK«m  J^ii^nTÎ!^"",  *P*^ 
u  n  .^„  rf^^,  e.  dé.,rde.1î:r  ÏŒ;f '^  *^^^^ 

«lAilÉWAt  :eet  adjectif,  m  «'emplOTîm  an%«Be  1*^m«»  ««i»- 
'.?««.  n'a  pa»  de  pluriel  au  masculin  '         ^  **"'""' 

fiocTRiNAL  :  Trévoux  et  H  ijivMuir  •!:«_•  j     .        .- 

'-'Acadérale  le  rccoouâlu  ^      * 

Éui,i.ATÉR.a  ;.rAcarfémie  o,  d'au.rcs  autor/,é*  disent  des  ,.„«, 
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latirauxi  itimê  semUe  qoé  dw  •imwv'*»  éfnUaliraux  ne  soim»- 

ttticol  pt»  plus  m«|^    .  ;  i      .  „  j,       4   M^ 

ÉQUIHOUAL  :  l'Académie,  Trèfoux,  Fénwd,  ete.,  n  Indiquent  nile 
pluriel  maaculln,  ni  le  pluriel  féminin  de  ce  mot,-  cependant  les  gA>- 
grapbes  et  l#  Mtronome»  appelât  p<nnli  équinoxiaus  les  deux 
points  de  l^spIMire  où  l'équateur  et  récUptique  se  coupent  l'un  l  au- 
tre ;  #i6stt<d  liidique  w  f^^^^ 

•  rpItciHSNTAL,  ne  s'employant  qu'avec  les  mots  féminins  pfct/o- 
#a/>Aie,  pAyiiçw,  preu»^  etc.,  n'a poittt  de  pluriel  au  mas^^ 

Fatal; Saint-Lambert  a  dit:  ^ 

cependant  Tréwnx  et  Fôraud  ne  veulent  pasque  ce  mot  ail  un  plur 

■r*elauœa8<«lln*,^^^^>.,v:,  /v.,  .-,-^-.  -.  ,  ,,..4?  ^■-^..  ;.  -  ■ 
L'A«idémto  dtl  quti  eit  pra  mité. 

FÉAL  :  ce  vieux  mot ,  dit  r  Académte,  qui  signifie  fidèU,  était ,  il  y 
a  peu  d«  tamp^t  wicore  en  usage  dans  les  ordonnances  royales  :  à  noi 
mués  $t  fkmP!>  eon$«UUn. 

fmkh  :  Férand  dit  posiUvement  que  cet  afljeetif  n'a  point  de  plu- 
riel au  maacttlia  (cependant  plusieurs  Grammairiens,  parmi  lesquels 
il  liBt  aller  Bouués  et  Dumanals^  ont  dit  ieê  fOM  fimali. 

Fiicuû;  i^laitoli^èé  point  indiqué;  ccpaadant 

on  dit  4fs  ««K»li,  4te  jwwwwrf  ^leawMP. 

VkniUHtfêéUmi  : 

FaiMSAL  :  Férand  est  ravis  qa'w»  ne  dit  poUit  des  hommes  frugalt 
ni  /htgtmx;  mais  il  nous  semble  que  des  rqMU  firugali  ne  serait^ 
point  incorrect. . 

GiACiAi;  !  r  Académie,  Gattel,  Férand  et  d'antres  ksxicograpbes  sont 
d'avis  que  et  mot  n'a  ifint  de  pluriel  an  masculin.  Cependant  Bailly 
l'astronome  a  dit  des  wmH  gladaU ,  ^t  assurément  Tor^lle  n'en  e«t 
pasblesaée.'     'W«,v'^—    ■•:-  "^.-    --••)-•     '' 

GmAMMATiCAL  i  Ecâuiée  a  dit  du  mùcMUi  $rmmiÊfm^mi^  ;  » 
M.  Raynonaid  (i^MMiUi  d$  la  ûnmmmnMlmjÊi^fm^'^^» 
il#t  fna||i|Npf(te>  ffVMiMU^Miid?* 

HoaixORTAL  :  des  pIcHif  horiMmkmx  ne  nous  semble  pas  être  ud« 
,   expression  incorrêcle. 

Idéal  :  JFéraud  et  Gattel  pensent  qu'on  ne  dit  point  dês  tn$<frs 
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«toux,  mai»  bien  de»  trésan  m  iié€j  ^m»  a  dit  oppendant  ito 
«r«fft4MitM;,et(miiepeiitquel*approiiTer.  .   , 

lud»|^  :  le  plurid  n'est  point  indiqué;  nuih  dé  nième  qaii  rbn 

ne  pourrait^  pas  dire  rfet  wofwM  Oîfcwiar? 


I»' 


j:ï^-î»&î-; 


4.1% 


H-T^:-^ 


;Q''*Sr 


liaio«Ai  :^  «QeeUf  «rt  trop  nbinr«w  pour  que  iioii«eii  puto. 
•ioMdterdé»  «LffliplMau  muculin  pluriel;  mais  puiim'on  dit 
*«|»*9«M  «orww,  on  peut  ti^  bien  dire  A.  ,H»i^  à^^ 

,..  ^."î?"  '''*™'*  '  ^"  *'  *«»'*«•  ùvrHMà,  et  La  HariM 
(Oi-rj  d^Mért,^.  um.  Vni,  p.  86)  :  A, /^,  tt^«r*«I!^S 
pluriel  a  même  paaté  dans  la  oonvenatiga;  >^   "v    a  î»4      >  j 

tartWAi,,  maa.  :  aiwun  Grammairien,  si  ce  n'est  à.  Uveaux 
n  Indique  dé  pluriel  à  ces  deux  a^JeeUAi;  mais  s'eiprimenUt^on  In- 
^J2^t  ri  l«m  disait  rf«  o«««^lia»^ 


Initial  :  les  ftiloographes  ne  dornim  d'exemple  de  cet  adiectif 
qunvcc  m  mot  féminin;  oep^dant,  pulsqa^on  dit  des  mu/SuUm 
1  analogie  n'ànloriso^Hîlle  pas  à  dire,  œinme  Éeauiée  et  DnmiBïaS'^ 

*Ubi«.,  LmctjAtie(»fine  on  né  ikit  nsage  de  ces  adjecUft  que 
danrt  o|Wi  Mioto,  coiMotme»,  kitreê  Uéi^,  Imgmla,  Tan  et 
1  autre  ne  sauraient  avoir  de  ploriel  au  mase&lioi^ 

IJTTÉiuL  :Féraud  veut  que  cet  adjectif  n'ait  pas  de  plurid  au  mas- 
«ilin;  cetNSiduit  le  P.  Bemijer  «  dit  ^et  commeiUaire$  mCrau^  • 
Fabre  d'OUvrt,  ^  ci^^àciém  UUéraJ^ei  Trévoux  dtoKu' 
gny ,  qui  a  dit  du  mmUm  Uttérméx.  ^r^m^  K)  ^' 

L'ACMléiiitoMUIItiirn>lM«tl.  A.la.  V^ 

^J^lj^'^f*  Trévoux,  Féraud,  BoUte  et  Roland  appellent 
muichi  Umbrmmmlmq^^i^^^  qui  font  mouvoir  ZdoifsiB 
de  la  mate;  •'         >  -  *  «w  5^ 

ce  «PI  B'ert  pM  diM  le  ZMMiéwMrtr»  4r  iv^^ 

LOTAL  î  on  ne  donne  pas  ordinairement  de  pluriel  h  cet  adjectif  * 

cependant,dans  le  styW  dedianceUerie,  on  dit  :  JVe,  èoiM  ^  fe^ 
*i;ea,-  et  d'(H>rés  l'Académie  :  la  ftw  ,ê  h^m^  ,^  (lerZ^e 
praUque)  ;  dors  d$$  prodi  hffmêx  trouvenmt  peut-être  grftce  aux 

aZ  t  «^J*^"- -?«"«•  "»*«»  «*^  «  doit  étielfermis  de 
*iire  :  aies  déloffaux  n^Hi,  des  proeéâéi  déle^aux. 
L'Aeadèoiie  adnet  de  èene  ei  h^muts  tervitee.  A.  L. 
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DU  NOmiÉ  m  AMBCTtFS. 

Lésfiii  :céin5r,d*aprègrÀcadànlertFé«u^^ 
ceae  phrase  :  eku  lutirtUef  «Bt>éDdaQt  les^Runuuns  appelaient  joiir 
lutitai  le  Jour  où  les  enflmts  noinreao-iiés  receraieiit  leur  aom,  et 
oû^  Ikisait  la  eérémonle  de  leôr  lustratiim'oa-'pàdfl^atiooiafon, 
pou«|iioi  ne  dlfalt^n  pa»  leg /oiir» /ii#^w«r?       "  "^       ' 
MâCÉfitiL  :  BoifiMii  a  dit  dsimimvmmii  MdtoMWdP. 

,11^1^  :  èet  adjecUf  irt;  jpidfait  de  p(aM  au  maseidin;  Déamnatiis 
dn  dit,  en  pharmade,  deiremidet  martiaUx,  et  Gattel  parie  de  jeux 
qu'on  appeNe  feiia;  fRorlMitMP.      ,  ^ 

Matrimohial  ;  r Académie  etféraud  étant  d'aiia  iiue  cet  adjectif 
"*!?*  ^'??^  ^"'*^«^  ^^^  9^^>  cau$€,  «mwfOfon,  on  pour- 
™  ^}^.^';i^.  "^  ^^  maàrimmùa  !!>  paa  de  plorkd  au  ma». 

Sï'^r^*^  f !?*•«««  »'^  dtt  f^pairimanùmx,  peut-^tiique 
bteHê  ma^moàu^  ne  paraîtra  pas  Incorrect. 

Méoial  :  Beauiée  et  Dumaraaia,  qui  ont  dit  ikt  mm  fimOilM^^ 
/ofrMUi»  ont  dit  égalemont  <iM  jofit  m^^tMOf.         /  ' 

Cet  «Uecur  B*«l  |»ii  iMQfiw  pv  rAndèiito.  ▲.  L, 

•  MÉDICAL  :  œt  adjectif  ne  saurait  avoir  de  maseuUn  au  plnt'ier 
parce  qu'09,i|^  llil^^^^  ' 

ïttDicmAt  :  k»  leKieographea  sont  d'afia  que  cet  a4ieetif  ne  doit 
point  avoir  de  nuisculin  au  plurid,  parce  que,  disent^îa,  on  n'enlUt 
usage  qu'avec  les  moU  féminins  Urh,  pUàk,  poêimi  outfs  U  nous 
semble  que  1  on  ne  s'exprimerait  pas  inoorrsctement  si  l'on  disait  un 
remidâ  méOeinël,  et  alors  des  rméduméâkmmuf. 

•  Meiital  î  la  méiM  raison  est  applieabte  à  cet  adjecUf,  puisq^^^ 
ne  s'en  sert  qu'avec  las  mots  Iteilnins  ormoîi,  m*idte  %L   «te 

Nasal .Beauaée dit ^soM natale.  _      ./^»«ncii«i, etc., ete. 

*    lialtrA6SdéailtdliatfMiMiMi«.A.  L. 

Natal  :d'a|irètrAcadémlea835),  FéraudetOatW.onneditoiii»^ 
tah  ni  nàAux;  toutefois  Trévoux  parie  dej^nafaux,  que  l'oncél^ 
brait  tous  les  ans  an  Jour  natal  des  grands  hommes;  et   d'anrés  la 
môme  autorité»  on  nouime  les  quatre  grandes  fMes  de  Patt^èTlMi 
Pâques,  te  Pentecôte  et  la  Toussaint)  les  quatre  nakmx.  Autrefois' 
pour  Jouir  du  droit  de  bourgeoisie  dans  une  vUlc,  il  follait  ya^uir  v 
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Diiisonet  s^troQTer  auxqaatitfiplqfidr.^cedontçwpra^ 
tatiOD.  On  Ut  dans  ïeDieêimmmndaM^  LaYeaui  que  ee  moi  hit  au 

IlAtAL  :  laplupaiides  leiuec^grapliBs  et  rilLea4^ie  eli»4Dénie  (en 
1835)  aontd'àTlé  que  ce  mot  n'a  point  dephirid  au  roascolin;  mais 
lessédaetenrs  du  Diet.  de  Trévoux  sont  assez  disposésà  kil  en  donner 
un  :  ito  sont  seulement  Incertains  s'ils  diront  novalt  oumAvwêx; 
cependant  ils  aimeraient  mieux  encore  que  l'on  dit  Jet  combaf$  mr 
mer.  Layeaux  ne  voit  pas  pourquoi  on  ne  dirait  pas  des  «o#ali  iio^ 
Mit,  puisqu'on  dit  un  cèmAol  fMtMi/. 

NoiiÉBAL  :  Beàux^  et  le  plus  grand  nombre  des  Grammairiens 
à\»aïX,i»êûditeiifimimiraux. 

OnioiHAL  :  le  pluriel  au  mascuUn  de  cet  ii^ljectif  1i^B8t  point  indi- 
qué; mais  nous  croyons  que  10^  arijgfMUHiXyeqwtlier^^ 
desexpressions  trèsoorrectes.  Gondillaeadltclef  éerivomâ  orUnnàux. 

Adopté  pv  l'Acadéaie.  ▲.  L. 

PAnADOXAL  :  si  l'on  dit  eqnitparûdaxai,  qui  eii^péâiéd^^lreau 
pluriel  etprUi  pmn4taDaàx? 

^PAaoïssiAL  ;  cet  acqeetif/iiese  dinnt Iqfu'a^ 
metfè  pôrcHiftale^  église  pm-oiniale,  ne  saurait  aTÔhr  de  pluriel  au 
masculin.^  .  ^  ■  ^;.>  ^.,  .....J  .  •:,  .-/, -.^.  ..v  .  ^  -^^-^W  ' 

PAtTiAL  :  si  Trévoux  et  La  Harpe  c»it  dit  avec  raison  des  hiskh 
ftet  iHsptKrêiÊsuff  ne  pourrait-on  pas  dire  des  hieêoriens  pmiiaux  ? 
D^ior,  <Plutârque,  Fie  d^Antim),  Bernardin  de  Saint-Pierre  {Études 
de  la  neOme,  étude  t^),  Suard  {MfiiL  de  Charleè-Çuini) ,  ont  foit 

PÙCkh  :  ce  mot ,  dit  Féraud ,  n'a  pÉsinrdlnairemedt  de  pluriel  aii 
masculin;  cependant  Tiévoux.  Gattel ,  Bonibi»  et  Laveaux  sont 
d^isqu'oÉi  peut  très  bien  dtf<4M  eter^et^ft^^ 

L'AeàÊlÊà^0p9êcm»tmakëÊêiisâpuitseoÊmela^ 

pASTOtAL  :  le.  pluriel  de  ce  mot  n'est  indiqué  dans  aucun  diction^ 

nalre;  mais  U  nous  semble  que  ilMilAMilfjMwlorviix  peut  bien  se  dire. 

VAcadésit  i^poisM  It  ptarid,  eoMM  B'éUnt  pai  Mili.  A.  L. 

pATiuàcAL  :  Trévoux  dit  clef /if^pàMircattjr. 

*  pATioiiAL  ne  se  dit  qu'avec  un  mot  léminln  :  filepe^male^  et 
dès  fa^rr  il  iWMMnat,av«4r  de  pluriel  au  masculin. 
;  PlCTORAL  :  iMMsIÉ  pî^NpMar  est  indiqué  par  M*  Uveanx ,  et  i»- 
mèdes  peekfnmx  né  nops  parait  pas  incorrect. 

L*Aeadéaaeidopie<A.L.  ■-'"'■m.  * 
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Primordul  8  emploie  dans  cette  phrase  :  Utre  primordial ,  qui  est 
|e  titre  preipier,  originel.  Cependant,  s'il  ^ avait  plusieurs  titres  de 
eette  nature,  ne  pourrait-on  [pas  «mployer  cet  adjectif  au  p)uri6i  tt 
dire,  avec  M.  Lavea^i,  des  éUret  jnitnordiaux? 

Proverbial  :  les  dictionnaires  et  les  écrivains  n'employant  cet 
adjectif  qu'avec-les  mots  féminins  conversation yloëftHon ,  façon  de 
parler  y  il.œ  devrait  pas  avoir  de,plurielau  masculin;  mais  il  nous 
sepible  queTon  pourrait  fort  bien  dire  un  mol,  uri  dicton  proverbial, 
et  dès  lors  des  moUy  des  di^êom  proverbiaux.  , 
Provincial  :  TrévouiL  àJdïXdet  jugée  provinciaux, 
L'Académie  ajiliiieC.  A.  L.   ^  '    # 

PYRAMiorAL  :  Cet  adjectif,  ne  s'employant  communément.qu'àvec 
les  mots  féminins '/omif,  figure,  ne  devrait  donc  point  avoir  de  plu- 
riel  au  masculin  ;  cependant,'^  termes  d'anatomie,  on  dit  det  muscles 
pyramidaux,  4ei  mamelons  pjframidaux;  et  Gattel  est  d'avis  qu'on 
peut'très  bien  dire  des  nombres  pyramidaux.  :  \    ■„ 

L'Académie 'HH  des  corps  pyramirfotWD.  A.  L. 

'OûATRiENiUL  :  l'Académie  étant  d'avis  qu'on  peut  ^ire  dès  offi- 
ciers  triennaux,  ne  parait-elle  pas  autorisera  dire  aussi  dés  officiel 
quairiennaux  ? 


Elle lésillfbnneUeineDt eo  1835.  A.  L. 


'  Radical  ;  Trévoux  et  Wailly  ^nt  dit  des  membres  radicaux.^ 
L'Acadteie  adaicl.  A.  L.      Ji        . 

*$BiiTiiiBifTAL':  oet  adjectif,  ne^  disant  qu'avec  les  mois  féminins 
espnoUm,  lifetuit,  tfn  point!  de  plurijH  au  ^àscuùn. 

SoQAL.  L'Académie  recooaait,  en  1 885,  le  jihiriel  de  ce  mot  ;  elle  dit  des  rap" 
porté  êociau»i  dêë  engagements  sœiauWyA,  L.« 

Théâtral  :  rA^^éinie,  Trévoux  et  F^aud  ne  donnent  d'exemple 
de  oet  adjectif  qu'avec  des  ihpts  féminins;  Gattel  et  Boniface  sont 
cependant  d'avis  que  l!fto  peut  dire  au  pluriel  théàtrals;  et  La  Harpe, 
érivain  correct^  en'âr mit  usage. 

L'Acadéaile  diijii^^ngulief,  guêlqve  ehoHde  théâtral  :  rien  lur  te  pluriel.  A.  L. 

Total.  Lçileiloographet  semblent  n'admettre- cel<adjeetir  qu'avec  le  féminin, 
«omm«  fofafo,  m jn«  fôlo/e*  L'Académie  r^nnaÛ  le  masculin  tiofiiAre(otoi,et  ' 
admet  le  pluriel,  mais  seulement  quand  cet  adJeèUr^-pris  lubitanUvemenl,.  A.  L. 

Transversal  :  TAcadémie  est  d'avis  que  cet  adjectif  ne  se  dit  guère 
que  danscette  phrase  :  ligne  transversale,  section  transversale ^  néan- 
moins Buffon  a  dit  des  muscles  traneversaux.' 

Trivial  :  J.^J.  Rousseau  et  l'abbé  QeSfontaines  ont  dit  des  com- 
pliments Inviatix.— Féra^d  foit  observer  cependant  que  cet  adjectif 
u  a  point  de  pluriel  au  masculin;  mais  l'Académie,  dans  son  /^ 
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Honnaire  de  1798,  et  M.  Layeaux  disent  positivement  qu'on  peut 
très  bien  dire  dti  délaiU  UiyiawÉ. 
L'Académie»  m  18)&,  remanall  te  pluriel,  niait  te  dii  peu  oilté.  A.  L. 

VERBAL:  Beauzée et  plusieurs  autres  Grammairiens  ont  dit  dea 
^djeeUf*  verbaux, 

L'Académie  admet.  A.  L. 

*  *  VIRGINAL,  Zodiacal  :  ces  adjectifs,  selon  les  lexicographes,  ne 
s'employant  qu'avec  des  mots  féminins,  ne  peuvent  pas  avoir  de  mas- 
culin au  pluriel  :/mi(eur,  modêtli»  virginale:  Iwniêre  xodiaeale,  def 
étoiles  xodiacalet;  mais  ne  dit-on  pas  un  ieint,  un  air  virginal;  et 
a\ovsde8kinii,de&ainvirginal8? 

*  Vocal  :  cet  adjectif  n'étant  en  usage  qu'avec  les  mots  jprière^ 
orai$on,  mwiquê^  ne  saurait  avoir  de  pluriel ,au  masculin. 
L'Académte  dll  orgam  voeaii  malt  eUe  te  lait  tmr  te  pluriel.  A.  L. 
À  regard  des  a^iectifs  aii«erfrta<,  clérical^  eeniral^  eonjeeturai, 
diagonal,  ducal,  doctoral,  filial,  immémorial,  in$ir»mental,  jovial, 
lustral,  magistral,  marital,  monacal,  muticat,  pénal,  préceptorat, 
primatitU,  proverbial,  quadragéHmal,  virginal,  etc.,  etc.,  l'Aca- 
démie, Trévoux,  Féraud,  Wailly,   Cattel,  etc.,  ne  iVur   assi- 
gnent pas' de  pluriel  au  masculin,  et  même  plusieurs  d'entre  eux 
vont  jusqu'à  dire  qu'on  ne  doit  pas  leur  en  donner  :  cependant,  pour- 
quoi cette  exception?  et,  pufsqu'on  eteploie  ces  adjectifo  av<!^  des 
.  substantifo  masculins,  et  que  l'on  dit  :  mol  adverbial;  poini^ 
art  conjecêural;  tUre  clérical;  plan  diagonal;  banc  doctoral;  4§agê 
immémorial;  jour  huirat;  manteau  duèal;  sentunent  filial;  homme 
jovial;  ton  magistral;  concert  instrumental;  pouvoir  martial:  habit 
monacal;  code  pénal;  conseil  préceptortU;  siège  primatial;  moi  prover- 
bial; jeûne  quadragésinuU;  teint,  air  virginal,  pourquoi  né  suivrait- 
on  pas  l'analogie  ù  l'égard  de  tous  ces  adjectifs,  sauf  à  voir,  d'après  le 
goulet  Voreiilè,  si  ces adjectife  doivent  se  tourner  eaals  ou  en  aifx 
Alors  il  ne  resterait  plus  quël^  moii  biné ficiàl,  boréal,  brùmat, 
canonial,  diamétral,  labial,  lingual,  médical^  mental,  paroissial,  péç 
trônai,  total  {^3),esBpérim€ntal,se«timefUal,  vocal  et  zodiacal  (touè 
^jectifs  marqués  d'an  astérisque  dans  les  observations  précédentes), 
que  l'on  ne  poorrait  effectivement  pas  employer  au  pluriel  mai^ulin, 
puisque  l'on  n'en  fdt  usage  qu'avec  des  aubstantffk  féminins..  < 

Noup  ne  croyont  iiiAmie  pat  cette  exception  moavée,  et,  telôo  noot^  tout  cet  mois 
peuTeni  admettre  il  matcuHn,  te  eu  échéant  t  ne  peut-on  pu  dire  muêeie  labial i 
^^t  lingual,  vmrage  médical i  o/Hee  paroissial;   Um,  air  sentimentat: 

*  '  I  ■"  m 

(243)  On  dit  te  tomme  det  totaux,  mais  totaux  c»i  là  an  ftibitantif. 
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nmbrtMmli  organe  voeût;^,  IMi  II  piorlel  naieiidB  de  ta  plopwt  de  eei 
M^ecUb  «1  Imaérulii  tl  déMgitelita.  n  ftat  dooe  révtlir.  â^ 

Omiiyatiok.  -^  Beauooap  d'écriTiJus  nodemM  ittiipriinetit  le  l 
au  plnrid  do»  adjecUf»  qui  se  tenniûent  au  singaUer  par  !e  son 
nasslofil,  01^-  mato  Vea  tibieèUoDS  fidtes  par  MM.  de  Fort-Royal, 
Régnier-Blesmarals,  «eawée,  d'OlWot,  et  plnsietors  Graramaf riens 
modernes,  eoBtr»  la  suppresefon  du  I  à  l'égard  des  «nèfiaitli/b  ter- 
minés, au  singulier,  par  ani,  «ni,  sont  également  d'un  grand  poids 
pour  les  adjectift;  et,  en  eQèt,  cette  suppression  a  Weû  des  incon- 
vénients ;  car,  si  Ym  écrit  au  masculin  plurid  alexam,  et  hienfid- 
fatif  sans  I  final,  les  étrangers  n'en  eondnrontrils  pas  que  le  plu- 
riel féminin  est  le  même  pour  ces  deux  moU,  et,  par  eonséquent, 
ou  que  Ton  doit  dire  au  féminin  akxmUm  parce  qu'mi  dit  hUnfai- 
saniei,  ou  que  l'on  doit  dire  dim/aMfanf s, paisse  qu'on  maU*4mêt? 
S'ils  ne  portent  piis  leur  attention  sur  le  singulier,  l'anulogie  doit 
les  conduiro  à  l'une  où  à  l'autre  de  ces  conséqueioes.  ^  Voyez 
p.  169  ce  que  nous  avons  déjà  dit  contre  jcette  supprmilon. 

DES  DEÇUES  DE  SIGNiFICATlOIf  QU  DE  QU^m^JC^TlOV 
'  DANS  LES  ADJBÇtlÊ^. 

Les  a^jectlft  peuvent  ij^iidiflçr  les  oljrts,  ou  «bfwlument,  c'est-è- 
dire  sans  aucun  ri^iori  M'autre^  ol^;  ou  r^ativemênt^  o'éstràr 
dire  avttim^ri  à  d'autres  o^^fli,  ce  qui  étabUt  dilllrento  digrés 
de  ^^iiljiii^p,  que  l'<p^^^ 

Lepoiit^^X  l'^éctif  dans ^  9hnpH  i^gUflct^^n;  c'est  l'ad- 
jectif sans  aucun  ra|^pprt  de  conippiiion*  Ce  pieoUer  degr^  est 
appelé  |N>iili/;  parce  qu^  comice  1^  diV¥*  ÇMP«ilr  ^  csptbne  la 
qualité  d'une  nuiniôrè  posiUve^  Cà  M/^ifM  9agê  M  kkwrimê»  «f< 
aimé  dé  tout  UigMnék,      (!aumÊi0l^.PÊtitiÈi,i.iéf^^çitmÊm^mUi^iiMÊ».) 

Le  conyHit^/;  çu  second  ^Ié0^  9««^4fif?<f#P!lf  ff\  r«4Jc<^  ^' 
primant  une  comparài|Q|i^  #  pli»  on<çii  0|i(^  entre  dcM»  ou 
plusieurs  ol)Jet8.  Alorfgjr  f  eç^tre  les  otie^  que  Foi^  compare,  ou 
un  rapport  de  ftfi^Anf^  n  m  WW^  4W<W«fi<*»  <M)I  ?»  '^i^ 
port  d'^«ia^:  de||^lbrè{s  sortes  de  ri^^ 

Le  rapport  on  U  comparaison  de  imfkioifiié  énoncs  «p  qva^^  ^ 
an  degré  plus  Éerfé  dans  on  objet  que  dampn  antve  :  cette  com- 
paraison se  fiHme  en  mettant  jiliif ,  mwuc^  ayant  Viijfi^l  fi^  ^ 
participe,  et  la  conjonction  ÇII0  iy>rès  :  « 


ï 


^Y—<-'mfinm 


■■itlBWPWWWW*!!   '!■ 


»» *«rt  moin,  élevé  ZrTobï^**^  °"  '^"»  * 
exemple;        ■   h^.  '       ^'^''**'***»''i»''«''«>fw«prts; 

Le  rapport  oq  U  ODmiiani«An  <i>.u.f -«^  <f<»^«*  rrt^aom,  tt.  i  ) 

ne.. d«« eette  Vbi^Tn^p^A  ïL"" "  *^^ «*«•  " « 
»«  ««rtpfcM  riT  Mai.  ^oî3riîr#l2*i  '"LT  "^  « 


»»le.  :  qu'a  R-t  EK  A  D'imprm*.^^ '^^'^'  . 


■«■■■i 
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On  voUplut  de  pertmnei  Hn  victimi^  ^un  excès  de  joie  que  de 

tristesse. 

Il  fallait  dire  îfiw  D*im  EXCÈS  de  «rii^M*. 
En  effet,  la  comparaiBon  a'wtpa^tre  la  triBlewe  cl  la  joie ,  mal» 
elle  est  entre  Vexcè»  de  l'une  etTëxcèa  de  raulre. 

2«  Rmii^^  ^  L'adjectif,  ou,  suivant  rexprewion  de  Domcrgue, 
rattribuHon' qui  f^it  le  fttnd  du  caractère,  celle  qui  est  plu»  connue, 
doit  se  placer  aprè»  la  conjonction  quei  etrattribuUon  qu'on  veut 
égaler  à  la  première,  et  qui  n'est  pas  connue  ou  l'est  moins,  se  placer 
après  l'adverbe  de  comparaison;  on  dira  donc  :  SocraU  étaU  aussi 
vaillant  que  sage,  plutôt  que  aussi  sage  que  vaillant.  —  Turenne 
était  aussi  sage  que  vaillant,  plutôt  que  aussi  vaillant  que  sage. 

En  effet,  ce  qnl  ftappe  le  plus',  ce  qui  est  le  plus  connu  dans 
Socrate,  c'est  la  sagesse  ;  dans  Turenne,  c'est  la  vaillance. 

Lorsque  Iç  bourgeois  gentilhomme  de  Molière  veut  prouver  la  don- . 

ceurdeJeanneton  : 

Je  eroytlt  IoomCoii 
^AoMi  douce  qa«  bêllei 
Je  eroyttf  Jeanneton 
wm  émtte  qu'wi  «loiiioi».  (Aci .  I,  le.  î.) 

lidyw  est  placé  avant  6tf«e:  pwqueW^  de  M.  Jourdain, 

c'est  la  M«^»  et  c'esià  ce  point  qu'U  compare  la  douceur;  de  même 
rien  n'est  plus  connu  que  la  douceur  d'un  mouton,  et  t'est  h  ce  point 
que  notre  bourgeois  gentilhomme  veut  comparer  celle  de  Jeanneton- 

(Le  «Cl.  «Hi.  dt  FérMd.  —  un».  Domergu»,  PM«  "•<»•••  OrawMlw. 
I  etpageiMdeiooloarnaL— M.  LBaara^pagesio.) 

Lb  iuperiaUf,  ou  troisième  degré  de  ' qualification,  eei  l'adjectif 
exprimant  la  qualité  portée  au  suprême  degré,  soit  en  plus,  soit  en 
moins.  En  français  on  en  distingue  de  deux  sortes  :  le  st^perUUif  re- 
latif et  le  supcrlaUf  absolu. 

Le  superlaHfrelaiif  exprime  une  qualité  à  un  degré  plus  élevé  ou 
moins  élevé  dans  un  objet  que  dans  un  autre;  mais  il  exprime  cette 
qualité  avec  rapjport  ou  comparaisùn  à  .«me  autre  chose. 

Ce  superlatif  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  slmjdecpmpa- 
raU4  ou  simple  degré  de  qualifleaUon  ;  en  effet,  le  superi^f  ttMif 
exprimyme  comparaison;  mai»  cette  comparaison  est  générale,  au 
lieu  que  Xii^  comparatif  simple  n'exprime  qu'une  compaj^Mifon  F***^ 
culière. 

On  forme  le  superlatif  relatif,  en  plaçant  le,  la,  le»,  du,  de  la, 


h/ 


^ 
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\^ 
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pire, mtUleur(i4ei, moindre,  mieux ei moin,.  Exemple».  .  Zan/J 
«  UpnwpMtéeat  la  plu,  tort»  épneuve  de  la  ueMM.  ■- 


(»«)  Qund  M  Ttut  «kpitawr  le  tgp«ritlir  nhiir  rvUeW  cmmIuÎiU  u 
dto«»,«Dé««Mlr..0.md«Hdkri»{0<l.«««;JIrtrwîîjr 
•  ■>«'eilaax|>lMniMiinn4iwl«*naihincilH^ 

O»  «fjH  ■OoortTrt.  Wt  obMTw  «fa,,,, /Iml  11  ,fc«  <•<««««. 
CflHBdint,  puar  m  «ohhr  i  bmUi.  plw  m  It  jriM  *T«t  r«diMU.  1  bal  n- 

«*HiiU»..£,Woin|*«J.|il«»,w««ed*deto»«ni..  . 

Rictoe  H  Molière,  pir  one  IKwiee  p<i«U,de,  «W  p«  •Hwrté  «eue  rt»l«  1 
aMi.»MM*.«««»i,i»,«,«,^,W^    (•iï«„,,«.M.,.W) 
ii«ii|«w»ii«à|ii<nw— «nnHtytoimmiiM.   a'«i«w«,Mi.r,a«.  n) 

Eofci  si  k»^  m«ti  plut,  maimi,  mimm,  laodiaiBi  !«•  nytetiff»  «Mfinl  éire  pré- 
cédé!  de  rirtlcte,  H  to  rtpélfr  l'ârtlck  iirtiiii  de  IWi  que  e» 
.  to«»»^^  li  Fl-f  ifwdt  de  •€•  lin»,  è^  .  Lctp/„,  hibUet  pm  tooi 
^qaelqaetolileiftuiieflefp(i«gfOMléfei.  .         .  .  ' 

Cependant  VMfctai  toodraR  qae  «intnd  les  «d^cHliKHit  vpM^jmm  09  appro. 
^ ,  0»  ne  rtpéttl  ni  l'irtWe  ni  le  lernw  eonipifiiilf,  et  U  lerill  d'^ 

•(  <«f|^  UroCfMfMTiM  est  le  «NMlnM^lioo  ta  pins  0^^ 
JÎ4&)I4»  a4j«cuiii  |WOOBiln«ii 

JM  tdferbef  ecMnpemiff,  font  ta  fonction  d-ertldet  ;  eea  pbiifft.  e'«i  mon  mHi^ 

^  ami,  urutiêmrpiéf  fremâê  J<miiianc«,  éqillTalent  à  eeltaf^,  e'Ml  /•  «mO- 

t«urd9me$  amii,  e'nt  la  phu grande  de  lêwê  Joui^sam^s. 

(Î4«)  Ainsi,  le  supérieur  de  meUteur  est  U  meiit^ur,  tiwm  pu  ie  plus  éon. 


\' 
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^^  U  guerre  Im  p/t^s  hcfurauie  eat  lepi^a  grind  fléau  des  p^upiit^ 


€  ft  use  giMrr^i^liMtefst  i^WiMgnnd  crime  ilet  rois.  » 


•■#■■'■• 


■;!".1^'' 


,i;4,-:t"*  ■A»- 


) 


(      * 


<  .10  pr*  des  bétes  est  le  tj/nn,  parmi  les  animaux  shuys^;  et 
«  pamii  les  antm«iu  dpmes|^ues,  c'iïst  le  flatteur.  »        ^ 

«  r^  j^/«^  aHiHu  m  monarques  est  celui  jqui  est  Uplu$  aimé.  » 

Oim^MààUtup^^  n  y  a  eteès  et  comparaison  avee 

d'autres  obJeU  (per80D^e8  ou  choses),  ce  superlatif  est  en  quelque 
sorte  le  degré  appelé  comparatif;  aussi  rartide,  qui  correspond  4  «m 
9^f^l«nui/0itpirmé,auémnihikmUfn<me^^ 
prend-il  les  inflexions  du  subétantif  énoncé  auparavant.  On  difa  doèc  : 
«  Quoique  cette  femme  montre  plus  de  fermeté  que  les  autres,  elie 
«  n'est  pas  pour  cela  h  «foim  afigé9.^  ''^'  ■  *^'^  ^   ^i^iét.) 

pUe  Q'e«^pii  (f^/bmm  moins  aflligée  que  Ui  mUnê  femmes. 

«  Las  boiis  esprits  sont  Ui  plui  susceptibles  de  riUusion  des 

Sont  Im  «qirîlji  plus  susceptibles  que  l«i  fw^et  e^prils. 
.      u  boate  Mil  tOH)o«rt>  paru  des  nbfla«f  t 

;   '{I^Mne,  Ut  tHirm  ifijup^f^  jMte  I,  ic  5.) 
Sont  (efoelioiM  plus  c|ii|riinell«i  que  (^ 

<  Les  ChaU^tens»  les  InÔiena,  ks  Chinois  me  paraissent  être  les 
«  nations  lM|ifiMi. anciennement  policées.  »    .      '    (fMam.) 

Me  paraissait  itrelMnaiùmi  plOfancieiQiieipnt  policées  quct.(ef 
<wlr»f  nations.  -^ 

U  iuperlaUfpbu^u  exprime,  de  même  ^le  le  supeiiatif  relatif, 
unequalitéà  undegréplusou  moins  élevé;  mais  Ù'iBxprimecette  qua- 
lité d'une  manié»  absolue,  sans  aucuiw  rtslâ^on,  ifp  ^f^une  eom- 
paraUkmavfe  étautrtê  o^jeii  dem^f  espèce  (personnes  ou  choines). 

On  le  ibirme  c^f  la^t  avant  ra4ieetlf  un  de  ces  mot»»  >r<»  iris, 
bien,  tn^nÎNmii,  eâc^iriiiiinipj^  : 

«  U»t|fJedeiéailonisllr^riche«/b9^^ 
«  inaia  il  est  qiMlquefois  prolixe;  celui  de  Bossuet  est  «apjHmMBMfU 
«  élevé,  mais  il  ei^qpii^quefois  duret  rude.  »    ,  -^* 

«  UsuperatitlonestàlareHgioncequerastroIqgi^estàrastioiio^ 
<  mie,  U  fllle  1^  IbUe  d!une  qière  irte  «âge.  Il 

(WlIRy,  y^t  IIS.  -  Ufiue,  paie  un  IQM I. -Fdira,  |iMI||S|!^^^ 
9ieaH,|M««itMet9M,toiMlL)    *     '^  *        .     . 

Dans  le  iùperlatif  absolu,  il  y  a  excès,  c'est-À-dire  que  ce  super- 


^ 


■RHMilli 
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UtitexpriBii^  jnéq^    qu^  le  nfperiaêif  r^f,  une  quaUté  H  un 
degré  plus  ou  moint  éle^;  nais,  oomme  il  eijMriiQé  «lli  qnaliUI 

an  âutra  olijec  (^Éléte^i  chose)  ;  ooin^^ 
oompuraisoik  àw  d'innés  oltfeto  de  k  même  eq^,  rirtide  qui 
PfMOe  les  p|^j<iù^^  |Éirti||aicot,  et  par  con- 

séquent n*est  tâs^tiMs  f sâcune  disUiilfon  tigenre  ni  de  nombre  : 
U  no  oonespeiid  pas  àa  substantif,  mais  seulement  à  l'a4JecUf.  On 
doU,dfliic4imi-|y^.,  .,,■■  ^;.,;,v,,.:  ^.„,-,^,,..  ,,■■,,;.,  ...  ., 
c.ÇsHf  i^^à^  de  colles  qui  Dmit  k  pim  applaudies.  » 
«  Ceux  qiio^|||pi4ottis  voslt  jifai  Aiwéi4èUJM<iir« des  écrite 
t  dHqmèr^  de  €^  Ooéw»,  sont  iH^wprits  du 

«  Le  pren^winTenteur  des  arts  est  lebooin;  lepli|s  infénieiii^ 
-r  de  tous  lésjQttltm  ^t  odui  dont  l^jeçippiipni lijim >itiil#f,  » 

«  Il  s  est  baitfné  dans  l'endroit  où  les  eaux  sont  feMomirapide^.  » 
tons  mes  ènîfluite  c^e  que  J'ai  toujours  f^  pkw 

;  dÎM  IM  abBte  inÉMM  tolflodre  i 
•4  )•  BOQflre  •  It  ptM  It  iilMf  Imdrf « 
ieçoop,  leiaaMfrirkiS^Mi.  ^ 

(U  ftetebM,  4^i<^,  poflai«.i 

le  t^pf  que  les  plus  grands  hommes  sont  h  piui 

\é    *rmjtiê»        ^.^    ■t.ii^     J.^_J »    i_     _l      _      ^        .         .. 


f  C'était 

«aimée.  > 

A  Mi 

B 

/  «  C(|pt  ^  ^  ^  ^^,  ^ ^ ^ ^ ^^  ^    ^^ 

j«  cQ9i|n|i^''J  4it  Tadi,  qœ  l'on  rend  aussi  le  plus  de  JosticeT 
«  leiir  gloire  »  (rkmm,Ê$êmtmii$MHm') 

<  Les  objets  4lli  loi  étaient  hplui  agréables  étalent  ceux  dont  la 
|«  forineétart oiqefrtliillSure Régulière.  »^^^^^^^^^^^^^^^V--  (M^>* 

«  La  manièred^  pons  vêtir  qui  demande  le  plnf  de  temps/ est 
«  œUe  qui  n^i^rfit  être  If  moîM  assortie  à  Unàtore^     ÇLMmêm) 
}^FmmûmmmiÊti,éÊumMntmé9, 

«  On^estgbèfe  poesfl^de  rendre  mi  vers  pwriiiiifÇÉ^ykirfqne 
«  cette  prédftibn  est  ^/rlici  néott^alre,  eàam|B^^  niif^p^piayt'  » 

.  I^rceqôe,di^8  chacune  de  ces  phrases,  ilyaetctesaiMeaw^ncrda- 
tien,  sans  anàin  rapport  à  un  antre ol^et  (personne  ou  chose);  enfin 
sans  comparalÉm  à  d^ntres  <^^  de  H  œéiiM  iiipèéeVet,.  en  effi< 
c'est  ounmesi  redisait  i  CeUéicàtê e$t vm  4iC€U4$  qui  fwrmt  i^ 


"— t  r'--^,-;-. 


iiiiiV«Mii  MUl^'iia 
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jjJNii^e  pliu,  dam  le  piu$  haut  degré.  —  Ceux  que  f  ai  $oujour$ 
«M  F^m^  U  pfui,  dans  le  plui  haut  degré,  etc.,  etc.  Ler  mol  qui 
^/^îV''  wperidW  torolNi  donc  sur  radjècUf  etiioii  smi-  ted^l^itott- 
«f  ;  djto  lors  il  a  dû  rester  inviuri$bie.        ^     ''  '^immimm^' 

C>t  également  le  4irtir^^^ 
lui  M  la  mtae chose,  k  est  également  invariable,  lorsiiue  les  ad- 
veï'iw^^il^paraison,  p/iw,  moiitt,  fii<«tM?,  ne  sont  suivis  ni  i<Vii 
parêîe^,iïl  d'un  adJecH/;  on  dira^onc,  en  parlant  d'une  Ifemme^: 
«  C'est  ^le  qui  me  plitft  Uplui,  ou  le  mieux,  ou  fo  moMW^»^  «ite 
«  toutes  ces  musiciennes,  voilà edle  qui  chanté  le  mieux^^l,, 

-,  '    (MSttMmofitéi.)"' * 

«Maiiàe  cette  règle  sur  la  déditiabflité  ou  l'indéa^ 
tide  présente  quelques  difficultés,  nous  croyoÉs  devoir  nous  y  arrêter 
encore unii^omeut^^v,...  .>-;:^^H.v^;;:,;  '■'.-■  ' v- ^ -.■-..^:.- 

Çest  y^mi^^^^^^  dTudpire  à  iùn%, 
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J^fÉiR**^ -^^  ©Irions  kê  pluêm  le  plue  généndement  suivies? 
,^  T*^  *^  ^  ••^'•wp  établies,  les  sentiments  /et  plue  ou  fo p/ta 
approuvé^?  les  opérattons  le$  plue  ou  le  phu  sagement  combinées? 
Ceux  qui  étaient  le$  plue  ouieptet  fevorablest 

La  réponse  dépend  de  l'iptûntta  de  celui  qui  parle  et  de  ce  qu'il 
veut  filtre  e9(eo4rc.'  ^•>^^'%Mi^^^¥'^''^''''-^X''^''^^^'^^^^       > 

B^  opinion$y  oOQsIdérée»  en  elles-mêmes  et  suni  comparaison, 
pouvait  èlre  mal  élahHee,  bien  étahliee,  mibux  ou  plus  val  élMiee, 
PLUS  ou  MOINS  générakmmtêuiviee.  Si  c'est  là  ce  que  vous  enten- 
dei,  le,  ndaUf  au  participe  qui  suit,  doit  rester  indéclinable/^  fe 
Piue,  le  mieux,  signifiera  (e  plm,  /e  mieiidr  qu'O  est|ossible. 

Si  vous  aves  en  vue  d'éutres  opinions  motift  hirni  éial^^^liàhu 
suif^  fUe  e0U^df  et  que  vous  voidiei  Indiquer  cette  comj^iiraison, 
c'estau  nom  que  doit  se  rapporter  l*artieie,  et  vous  direz  IN  p^M,  Us 

I)emômy(|^li%w  égard  ^•au  degré  d'i^jpbbatîon^^W^ 
senUménU  ^j§^o|tonir,  vous  dlrei  le  PHJt  ewwwivrffV  Si  vous 
^'^^^Py**  fl!^  ***^  à  celle  qtie  d'autres  sentiments  obtiennent, 
vousdJr||^lî||Pi^aw^  *  A  \  v 

ï^  IW*Èp^|lj|||,V0U5  dires  les  opérations  le  plus  sagemênteom" 
*wi^»  ^illi  Vagit  que  de  fiiire  entendre  qu'on  a  mis  à  les  combiner. . 
toute  la  iigesse  possible;  et  les  plus  sagtsmeni  conifr^i^^  il  l'en 
veut  leur  attribuer  cet  avantage  sur  d'autres  opérations.  Gtt  est  si 
wal,  que  si  un  objet  de  comparaison  est  iujdiqué,  et  que  l'on  dise 
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T'  UM  PLUS  «i^pôi^  aïo?  ft»u«»>  i^'-^^êf^!^.h^:¥'f^''^'^ 
^t  arktei  un  plus  fodiotif  .^^  u  ^^J^y'^^  -^ 

négligé  iWaieéMun^^'û^^  *»«»H«te ,  C««S«»ib; 

•  dan.  toute  ta  coAaitfto  deBoM^e  «LT«rî-^.Hl*  *  "*  '"'" 

•  les  femmes  les  mieux  nées  ZT*.'!?     ^  «n^aUM.  jmiqqelles 

„„       '  ,  .         *  "•  prtMntereM  pas  tous  ft  noa  kntArfei^gi^ 
pour  oe  alsser  tUsi  à  dAdier  sur  «pm^iZZ^  nos  lertrtif»}  liui 
avoM  M  cWi  d^!îr    "  "''•  ««portante  ^Uon,  noq. 

Les  grands  esprite  sont  /«•  njug  susceDUWe»dA  i-in...-     ^ 
"  systèmes.  »  (La, Hakpk  i ._  .  » V j"  .""*f P"*"*»  de  1  ilhisioD  des 

celte  qui  Tient  tfBB«j  tangue  sBite  d-ane*»»»*.*^^ 

•  manière  plu»  solide  ï  i  (Borm  ^       ^  ^  ^  !^^  *  ™" 
•  L'homme  est  le  mtoe  dan.  tous  les  états  :,.l  «la  est,  le.  «lat, 
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su        m  MGRÉS  OP  Slâtltl€lTI<m  Otr  dé  QOALlVICATKIIf . 

-^  #  IM  moran  lipifiilt  ijî%  1m  parties  £^  piui  importaotet^ 

ï  molli ll^ttttoè «wrt  «(OT^  »  (ÛHitWL)     ^  v    ^  , 
#  Hip^é  put  a^idiÉiâicr  ses  enflmts,  qui  «àlimt  ftt  >li*«  «m- 

.«'^■piblé-éésflélÉ^fe*^^^^^^ 

I  É^BI^pit  f^^f^      tes  ëDfimts,  fors  méinè  qu'ils  étaleiit  U 

I  ll^ne  n'est  pas  Ut  planète  la  pMi  éloignie  de  la  terre.  ». 

c  Li  lune  n*eêt  pas  au^i  éloigner  de  k  terre  que  le  soIeU,  lors 

€  même  ipi'eUecn  ért  M«<»  ^oién^-T^^^ 
f  14  kangllâr  iÉ^^^  <mt  lé  po»  ^  P^  ^u^*  * 

«  C^sàr  le  dos  que  le  sangler  a  la  peau  fopfon  dore.  »  *  ^ 

i  84F«»é  tp  ptU^p^^  les  «ii%  apprises  dans  Tan- 

1»..; ---   ,-.,      XX  .-■'.•    "^  :'■;  ■,-■    ■       '':^V,t      >•  i.t;,-  ,^"    :ii  ^-•  . /'!.'■  ?'^;J''^,      ■•-  -ji-    ■     ^  ■       ■  ^^  , 

^ii|  ixémpros  sont  de  H  «  Lemare.       ^ 
JeMifl^  il  en  est  qut^  lorsqu'ils  sont  onployés  au 
^pre,  ne  sini  pas  su8oepta|ii#eomparaison,  soit  en  plus,  soit 
«p  moltts;  ou,  si  fou  wit,  4^|||Mt  susoepUMes  ni  d'extension, 
lU  de  rastHeiyin,  et  qu*OQ  ne  péui^emptoTer  al^ 
ni  au  wfjii^S^^  toi  roots  jilui,  exirimiK^  infi- 

fl^Mfiil,  ii|Éi»iMË^^é^^  ^«î  tout  autre  mot 

équivalent.  Gesadlectiib  fspni  eeui  qui  expriment  nnequàllté  qui  ré- 
sulte de  la  figure  des  oorps^. comme  cir«t«2atrv,  carré,  tim^fiu,  etc.,  ^ 
paroe  qde  si  un  million  dé  corps  ont  la  même  figure,  il  &ut  qu'ils 
l'aient  tous  au  m^  degré.  Dire  que  A  «XB  sont  deux  carrés,  mai« 
qiM  ^t'oiiplufrque  -ff,  e^est  one  aUuird5lé*  ^ .%v  ^  '^^     t     f 

Uen  ost  desDiéinedes  adijeettftquiexprhncut  des  giiumtités  finies, 
ec»liniiM^disef^|tes,coiBme^  tr^.çminfU,  etc.;  car  il 

n*y  a  0^^9K^^Êmf^^  un  degré  plns^gr|ii^ou  mdndie,  et 

les  quantité  Mm^iâi^ùes  ne  sont  pas  suso^iliys(âte  cette  espèce . 
de  dUilip|p^S|it  encore  de  même,  par  les  mêmesmotifls  des 
adjeetifl  qoï  ièiipliiàént  une  qualité  absolue,  comme  êivim,  êkamêi, 
mMmUi  ij»i|i»  <St47),  màrul,  umwriH,  mmmm,4ai9^, 


■s  i;-!lf,'^,ii?'A'-''.i'l!iii''Uiin 
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(>47)  KctOih.  L^AcIdéBiit  dil  fat  mtm»  1^  pim$  êtrtrémÊS,  H  tÊÊ^  MUnwi  de 
•*eipriiMr  Ml  coBfon^  roM^e  |teénlcBMBl  ralft.  Aoui  Fértod  Mit  Uâv^-U 
pas,  mtis  n  fait  obtenrér  qu'en  ^jtoétêlextrêiM,  ayant  la  force (funiaperlatifi  n'^ 
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umt,  dir**<«  p'a , ,  ^  srriTfflï»?^ 

goatwut  «t  abaoloer   ^  ^^â^^  "  ^*#  '  "hhwnUtt  ri- 

■««-ta»  •- «  »«««'J1,  ^ZS^^ 


jj^'^'^, 


«<r<.ta!.«ta»\riJirg!^*  *!!^;.?  ^f>#  ft»  ««*• 

■  "<M  • ,  ta  mriSMMl .  taolWi  '«lîÉifflt'^ïE^^^SLft**  ****- 
/  irii«o.  T^* ,    ^'T  »■  ^w  «•  «UeetiH  tolni  fmeepirbfci  di 
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'   856  0S  L'ACOÔRD  INB  L'ÀNECtlF. 

#  IjàrilMparM  écrilllililMlel4ego4t,pMnBt 

Excq[>té  le  mot  fMnS^Mm,  qai  est  tout  DrancaiB,  «t  que  le  car- 

.    diiml  de  Rlcheliea  fil  de  ton  autorité  privée,  en  fdlant  commander 

tes  armées  de  ftanee  en  Italie,  la  langue  française  n'a  point  de  ces 

Jermes  qu'on  appelle  tuperlatifii.  Ceux  dont  noua  Ikiaons  usage  noua 
viennent  de  la  lange  italienne;  noua  leur  avoni  seiilemait  donné  une 
terminaiflon  française  ;  tels  sont  yroiiiIitffiiMr  iiioK<iittm«,  i</itf Irit- 

^ûm^TétirtnâiUwM^  $x€$UmiMmê^  émmMtiêim$,  êérinimm: 
ees  dçux  derniers  sont^  qualiflcati&qui  accompagnent  toî^ours  le 
mot  aUme;  mais,  en  g^iénil,  ces  superlatife  ne  sortit  guère  de  la 
conversation;  on  les  soulfre  tout  au  plus  dans  une  lettre,  pourvu 

^  qu'elle  ne  soit  pas  trop  sérieuse.  Au  surplus,  il  y  a  dans  la  langue 
française  plus  de  prédsion  et  de  JustesSe^que  dans  quelques  langues 
)^  étrai^géres,  polsqu'avec  s(m  secours  où  peut  exprimer  les  deux 
aortes  d'auxâencea,  r«6fQ/M«  et  la  relative;  comme  dans  cette  phrase  : 
it  On  peut  être  un  Iris  grand  seigneur  en  Angleterre ,  sans  en  être 
t  /tf  |iA«t  grand  sel^eur.  » 

(l^r.  loëbowt.  pifle  til  4e  Mt  asw,  NMT,;  r«bM  U  BiUMS  ;  Itpter-Dci- 
IM;  Utm^  B|i^M  «r  te  teiiiW  firmi^tUe;  Mwiiwlfi,  pi«e  itf.) 
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ni8  ÀniÉGTin  coHttiiiiia  nm  i^buhs  rapports 

ivEÇ  LES  SUBSTANTIFS. 

■■■■  ^  '«h  ■-.  ■'■■       -'■ 

ACCORD  D,ES  ADJECTiFS. 

RÈGLE  GÉNÉRALE.  —  L'adJectlf,  exprimant^  les  qualités  du  sub- 
stantif, et  né  formant  qu'un  avec  lui,  doit  énoncer  lès  mêmes  rap- 
ports^ c'est-à^ire  que  riN3||etif  doit  être  du  mêime  genre  et  du 
même  DombrofifJ^  MwfaUf  auquel  il  se  rapporte  :  c  Une  vie 
«  ie6rv,  wi^é0é^^i^ç«i'^  d'inquiétudes  et  de  passions,  réglée  et 
«  laborUmsk,  retient  dans  les  membres  d'un  homme  èage  Ul  vive 
€  Jeunesse,  qttt,lsans  ces  précautions,  est  toujours  |irl/^  à  s'enVoler 
i  sur  les  ailes  du  temps.  »  "^  {ruematm*  um  vlx  • 

Qnt  DHH  iwn  tt  vw  awBMft,  ptinitet  dial  xf»  oofiigei, 

,  _^  (BQilCM,w#H|Méf<f«if,  chant  IT.) 

Peu  importe  que  ra^jectif  soit  séparé  de  son  substantif,  du  mfh 
meut  que  les  deux  mot?sc  currti8(M)udent,  rien  ne  dispense  de  les 
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BI  !<  iCCOHO  DK  L^ÂIMECTIP.  ^y. 

iUire  accorder  en  gekre  et  en  nombre:  til  y  a  iu  hommn  qu^il  na 
«  fiiut jamais  voir  èeHu.  »*  «lu un» 

Moo  que  Bolèt  Ml«  ai  plij^  oa  Biobia  oftfcurt, 

L'eipressioo  u  foU  oa  moliu  iMite  m  plw  pur».  *  * 

(RefUoL  pMet  60  et  64  ;  Wallly,  pag,  ,„ .  Qmdlllte,  ptf e  184, 
\  &•  ehapitre.  ei  let  GranmiMeat  nodernei.) 
l''i?(fmtfrçu«.-.  lorsque  les  adjectif»  rfemi;  nu,  sont  pW 
avant  le  substantif,  et  quand  Tadjectif  feu  n*c»t  ni  précédé  de  Fa^ 
ticle,  m  dun^jecUf  pronominal,  Fun  et  Tautre  ne  prennent  ni 
^«ireni  m^mbrt,  parce  qu'alors  ils  rentrent  en  quelque  sorte  dans 
la  classe  des  mots  composés,  gratuTtante,  grufHf mère,  qui  ,oni  si 
é^roi^-ment  unis,  qu'ils^e  forment  plus  qu'un  seul  m^t^  ainsi  on 

w  mue,  FEU  me«  onc/et,  FEto  ma  mVce.     . 

«  de  Conti,  à  ïa  télé  de  ceux  qui  se  flattaient  de  cette  espérance  . 

c-       ij,  .  «*tedeMir«g*dtod'Or««i«.) 

t  Si  nuj  d  eux  n^avaît  su  àiarcher  nu-pieds,  gui  sait  si  r«n»v« 
«n'eût  point  été  prise?»  ^      ».q«i  «aiisi  Genève 

/^/^•"';  »»<>«»«»».  ««'te.  Ilmir/page  M,  de  rédlUo«d«w^^ 

.  l!; S?».,  v"" I«rta\acounmned'épines nu-pieds, nu-téti, depuis 
€  le  bois  de  Vmcennes  jusqu'à  Notre-Dame.  »         ^^|,  /        ^     : 

Prti  do  lempto  ficfé  Ici  Grâeei  rfmi-Boef, 
«  Je  n'aime  ni  1^  rfemi-vengeances  ni  les  demt-iHpons.  » 

;  (La  n^ne,  TariaaiM  de  rSMMoiM.)  "^ 

Un  bamme  {«fa  d'uo  faog  féeood  n  demi^ieat.   '.  > 

(BoOeia,  V«  «yofrff».) 
-^NoMhéiHoqiâ  regarder  le  mot  nn^  dmi  fiti..«ra«  iHMflmA**  «««-.. 
.djectir  propr^nenl  dit  :  e>.t  p^olol  une'  loeullT^rK^  ^7^1^ 

^tJL?^\.^^  ^«lre,0  «e.j::Sieiiaur^^^ 

'•PPôrt n eilrte pM  :  U oy . d^Hic lé qadDe jorle d'adrerbe.  A.  L.^  ' 

I. 
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Mais  cette  expreasion  n'a  lieu  que  daosee  eai  ;  éar  ti^emt  et  fin 
•ont  plaeéfl  api^  le  substantif,  et  feu  après  rarfiçle  ou  l'adjectif 
possessif,  ils  rentrent  alors  dans  la  classe  des  autres  adjectifs,  c'est- 
à-dire  qu'ils  cessent  d'être  invariables,  et  l'on  écrit  une  livre  et 
den^Ui  1«  Piedi  oui,  les  iambes  n¥«,  la  feue  rmfi,  ma  feue 

***-***•  -  Vff^  tau>rit««.) 

Obtnrêi,  l»qae  l'adjectir  demi,  pla^  iprèf  lé  fabfttutir,  m  pr«nd  Jamâii  la 

mtrqoe  An  pluriel  j  en  effet,  raccord  o'i  pag  liea  avec  le  i abcUnlif  qui  pr^i;éde,  roaii 

•veciiniabfUDUriQkant,  qni  est  loas^eiiteodu.  cl  qoi  est  toujoun  du  nombre 

aingnlier»  Celle  phrase  :  H  a  itadiédêux  am  §t  demi,  équiravl  i  cdle-d  ;  U  a 

étudié  deux  ans  ê(  un  demi  an. 
io  Que  radjecUf  feu  n'a  point  da  pluriel,  al  qoe  ce  leraU  m  al  iMprimer  que  de 

dire  la  feue  reine  dani  on  paya  oà  U  b*  j  aurait  pàa  une  reine  vivante  ;  U  faudrait 

direalon/>iitore<n«.  -^ 

—  D'après  cela^  ne  peut  pas  dire  mon  feu  père,  ma  feke  mère,  maif  on  derta 
dire  toujours  fp*  mon  père,  feu  vôtre  mère,  etc.  On  dira  feu  ma  tamr,  quand  on 
n«  pense  qu'à  elle  seule  ;  et  ma  feue  tmur,.  si  l'esprit  se  reporte  sur  celles  qui  peu- 
renteiisler  encore.  Pourquoi  donc  alors  ne  pourrlit-on  pas  dire  au  pluriel  me^ 
feues  smurs,  vos  feus  enfants?  Rien  ne  s'y  oppose,  e^  M.^onifaee  a  raison  de 
défendre  ce  pluriel.  Cependant  l'Académie  le  condamne  sans  aucune  expUcation. 
Cela  lient  sans  doute  A  ce  qiie  TAc^démle  explique  le  mot  feù  précédé  de  l'article, 
dans  le  sens  de  :  le  dernier  mort;  alnfi  ie  feu  roi  s'entend  toujours  du  dernier 
mon  ;  et  alors  il  semble  que  le  pluriel  n'ait  point  d'emploi.  Nous  persistons  néan- 
moèfis  A  croire  que  même  dans  ce  sens  on  pourrait  dire,  en  pariant  de  deux  princes 
dernier»  morts  :  «  les  feus  roisôt  Prusse  et  d'Angleterre.  »  A.  U 

y  Remarque.  --Excepté,  «Mp/>b5(?,  placés  avant  des  substantifs, 
deviennent  de  vraies  prépositions,  espèce  de  mots  toujours  in  va- ^ 
riables,  et  dès  lors  font  epcore  exeepUon  à  la  règle  de  raccord. 

Vôy^aut  Remarques  détatfhées,  lettre  C  (eomprie),  des  obaerraUons  sur  ces 
deui  raim»  et  sur  les  participes  eompris,joini,  inclus^ 

Il  en  est  d^  môme  des  adjectifs  qui  sont  pris  adverbialement, 
c^est-à-dire  qui^  ûgurent  dans  la  phrase  que  pour  modiaer  le 
verbe  auquel  ils  sont  adjoints,  ou  pour  en  exprimer  une  circon- 
stance. On  dit  ;  €  Ces  daraes  parient  bas;  »  (  L'Académie.)  —  *  Ces 
«  Heurs  s^tènt  6oia,-  »  (L'Académie.)  —  «  U  a  vendu  cher  sa  vie;  » 
(L'Acadéi%)  --o€  M  vous  prends  tous  à  témoin  (249);  »  (L'Aca- 
démie.)— «  Ces\damcs  %  font  fort  de  faire  signer  leur  mari;  » 


0 


(^ * 9)  Il  y  a  une  grande^lffl^renee  entre  je  ttm  prends  à  témoin,  et  je  vous 
prends  pour  témoin;  U  première  locuUOn  ««gnlfie,  Jlnvoqne  votre  léœolgnafe, 
.«i  la  seconde.  j'âcc?ple  ou  je  présente  votre  (è;»oi ^nage  :  «  On  peut  prendre  à  U^ 
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mi  l'accohd  de  L'àIMBCTIP^  ij^ 

(L'A<!adémie.)  •—  c  n  prit  «e«  meftiires  ^i  jia^;  voilà  du  blé  tUxr 
«  semé,  de  l'avdlné  clair  hemée,  des  orges  aiair  semée».  »  — ^  t  La 
pluie  tombait  drù  et  m^iiift.  »  À^ 

(L«  McUiMf  <lc  rJead^Mte,  TM.  par  T^banl.) 
CefI  u  tfriPf  dtt  di«ux  qai  Jamaifl  ne  m  rviiipt,         Jp 
De  BOUft  vendre  bien  cA#r  Icf  grandt  biènt  qu'IU  nouf  font. 

(Comeilte,  Cinn«,  actell,  le.  I.) 
Vooi  n'tves  ?endn  ektr  voi  Kcoun  tnhamaini. 

(^•cin^  ITi^aMl,  icle  y,  i€.,l.) 
'  Et  noi,  pour  trtncber  tmwrl  toute  e«Ue  dlfiNite. 

(Molière,  /««  Fetnmâs  iavantet,  acte  V,  m.  I.) 
Légère  et  court  vêtue,  elle  allait  à  grandi  pai. 

(U  FonUine;  la  Laitière  et  %e  poiau  taU.) 
M    D'on  regard  étonné,  J*ai  tù  sur  les  retnparU 
Ces  géants  tmtrt  vêtus,  automales  de  Mara. 

(Voltaire,  ly.  XII,  royale  d  A«r/I»i,  ^oteê.) 
rtrce  qti6  les  mots  6tff,  hon,  cher^  témoin^  fort,  juste,  court,  ne 
«ïheût  pas  dans  ces  phrases  à  qualifier  les  substantifs  ni  les  pro- 
noms qui  les  précèdent;  ils  servent  seulement  à  modifier  les  verbes 
parler,  sentir,  vendre,  prendre,  etc.,  pu  à  exprimer  une  circon- 
stance; ce  sont  par  conséquent  de  véritables  adverbes,  qui,  comme 
tels,  ne  doivent  prendre  ni  genre  ni  nombre. 

(VatigeiM,  S4Î-  Hem.;  fAeadénie,  avr  «elle  hem.,  page  m  ;  Ihintarsait,  ^ne^eL 
^^  métk,.  au  mot  adjectif;  Marmoatcl,  page  9i,  et  kt  Gramaiairiem  oMMlemea) 

*  itwiarque.  Nouveau  s'emploie  aussi  quelquefois  adverbialement; 
il  signifie  alors  nouvellement,  et  est  invariable  :  du  fretirre  kol  veau 
baUu.  Des  vins  vovyeav  percés.  Des  enfanU  nouveau-^^>.  Mais 
dans  ces  phrases  :  ce  sont  de  nouveaux  venus,  de  nouveaux  dé-- 
barques,  le  mot  nouveau  n'est  plus  employé  adverbialement  ;  il  mo-  ' 
difie  les  participes  venus,  débarqués,  qui  sont  employés  substanti- 
vement, et  quij  en  cette  qualité,  font  la  loi  ^  leur  adjectif.  ' 

fl  fout  observer  que  le  mot  nouveau  ne  s'emploie  pas  dans  un 
sens  adverbial  avec  un  substantif  féminin,^  etNju'oo.  ne  dit  pas  par 
conâéquent,:  ime /(/^  fioi4t7tf<itf-it^f . 

L'Académla  admet  U  prohibiUon  pour  Ions  les  roots  féminins ,  exçaplé 
your  to  loculio»  um  fille  nmtveau^née ,  qu'elle  adopte.  A.  L. 


-TK 


•  moin  les  grands,  les  princes,  les  rois, Dieu  même;  maii  on  ne  les  prend  pas  p<mr, 

•  ténntini,  •"  v  •  -^  „ 
OtKenrei  que  dans  le  second  membre  de  eette  phrase  témoin  s'écrit  iyte  vm  m  , 

ttMnioe  earactérfstiqoe  4d  pluriel,  eC  que  dans  le  premier  membre  il  s'érrit  taa^f. 
yojults  Rsmarquee  déiaetàee,  ma  mol  iênwim. 


\ 
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Outre  la  règle  générale  aur  Taocord  de  l'adjectif  avec  le  suba^* 
tff  qu'il  qualifie,  il  y  a  des  règles  particulières  qu'il  est  indispen- 
sable de  connaître,  parce  qu'elles  servent  à  expliquer  la  règle 
générale     .     .  .      ^ 

r  L'adjectif  se  rapportant  à  deux  ou  plusieurs  substantifs  dis- 
tlncts  (250)  et  du  nombre  singulier,  se  met  au  pluriel  et  prend  le 
genre  masculin  si  les  substantifs  sont  du  genre  masoiÉlin,  le  fé~ 
minin  si  les  substantifs  sont  du  genre  féminin,  et  le  genre  masculin 
si  les  substantifs  sont  de  genres  différents. 

«  Ce  qui  est  de  plus  charmant  en  elle,  c'est  une  douceur  et  une 
«  égalit^  d'esprit  merveilUutes,  (lueine.) 

/  Le  riche  et  l'iodigenl,  l'improdent  et  le  Mge,  ' 

'St^«t$  à  même  loi,  lubiiient  même  lort.       (J.-B.  RooiMto,  Ode  III.) 

«  La  clémence  et  la  majesté  peintes  sur  le  firont  de  cet  auguste 
«  enfant  nous  annoncent  la  félicité  des  peuples.  »       rMaftiiioa.) 

<  Quoique  tout  le  monde  reconnût  dans  l'armée  que  cette  des- 

«  cente  était  téméraire  et  fiineste  pour  les  Cretois,  chacun  travaillait 

^«  à  la  faire  réussir,  comme  s'il  avait  sa  vie  et  son  bonheur  attachés 

«  au  succès.  »     .      /  (P^loB,  r^ttmoçiiejlt.  Ml.) 

Jtemarque,  Lorsque  l'adjectif  n'a  pas  la  même  terminaison  pour 
les  deux  genres,  et  que  les  substantifs  sont  de  genres  différents,  l'o- 
reille exige  que  Ton  énonce  le  substantif  masculin  le  dernier;  ainsi 
il  est  mieux  de  diire  :  la  b<^uche  et  les  yeux  ouyeIits,  que  les  yeux 
et  la  bouche  Ouverts.  —  Cet  acteur  joue  avec  une  noblesse  et  un 
goût  PARFAITS,  que  avec  un  goât  et  une  noblesse  parfaits. 

2*"  L'adjectif,  placé  après  deux  ou  plusieurs  substantifs  qui  sont 
synonymes,  s'accorde  avec  le  dernier  : 

«  Auguste  gouverna  Rome  avec  un  tempérament,  une  douceur 
«  soutènw,  à  laquelle  il  dut  le  psA'don  dé  ses  anciennes  cruautés.  » 

(Doraergue.) 

«  n  honore  les  lettres  de  cet  attachement,  de  cette  protection  xa^ 
«  pa6/tf  de  les  feire  fleurir.  »  (iiêiv  wtorii*.) 

«  Toute  sa  vie  n'a  été  qu^un  travail^  qu'une  occupation  eott- 

^fWfuelle,  »  ^(Mairillon.)    °      ^- 

Remarque.  —  Quand  lei  sabstantifs  sont  ipionymeii  il  n'y  a  rédlement  qinH| 
•eule  idée  d'exprimée;  et,  comme  l'unité  ne  pennet  pu  l'addlUon,  KaddiUonnelir 


^ 


(^SO)  On  appelle  labitaiiUrs  dittinels  ceux  qui  ne  iont  pu  aynonymat,  et  Mib- 
slanUh  synonymes  ceux  qui  ont  presque  la  même  tignlflcaUoo  :  ambiçuUieîéqui' 
vtffiM  sont  deux  subatantlffiynonymei.  '[ 


^ 
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Mj^oralt  ètrt  «dmlf  dans  cet  phruet;  tlàil,  dîni  cette-«l,  «m  tmpéramtnt  it 
MM  douceur  iouUnuê,  etc  ,  tU.,  Il  y  t  une  bu(e  que  rioAlieolloo  Ml  «ouveot 
commeltre. 

3*  Lorsque  danft  plusieurs  substantifs  l'esprit  ne  considère  que 
le  dernier,  soit  parce  qu'il  explique  ceux  qui  précèdent»  soit  parce 
qu'il  est  plus  énergique,  soit  parce  qu'il  est  d'un  tel  intérêt  qu'il 
Mi  oublier  les  autres,  l'adjectif  placé  après  ces\  substantif  s'ac- 
corde avec  le  dernier  :  \ 

.....Le  fer,  k  lNUidei<|J«  OamiM  est  loate  prête. 

Le  fer,  le  bandeau ,  peuvent  fixer  un  instant  l'attention ,  mais  ils 
^'effacent  devant  l'idée  de  la  flamnJ>  qui  doit  dévorer  une  victime  in- 
nocente et  chère  ;  le  mot  flamme  reste  seul  pour  fiiire  la  loi  à  l'ad- 
jectif prèle.  —  On  conçoit  que  dans  cette  phrase  et  dans  celles  qui 
sont  semblables  la  conjonction  et  formerait  un  contre-sens,  puis- 
qu'il n'j  a  ici  qu'ijn  seul  mot  ànnodiflerr    '^r'    ' 

,  (Domergue,  Solutioiu  gramm.y  page  417. 

V<)f ez,  à  l'accord  du  verbe  iTec  Km  sujet,  la  soluUoo  d'uoe  diflkulté  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci. 

Voici  une  autre  difficulté  sur  laquelle  les  écrivains  ùe  sont  pas  d'ac- 
cord; il  s'agit  de  savoir  si  deux  ou  plusieurs  adjectifs  peuvent  forcer 
un  substantif  à  prendre  le^iombre  pluriel.  Ijcs  uns,  dans  ce  cas,  fdht 
usage  dti  pluriel^  et  les  adjectifs  restent  au  singulier^  les  autres,  au 
contraire,  mettent  au  singulier  le  substantif,  ainsi  que  left^ectiA 
qui  l'accompagnent. 

Première  coNStRUÇTioif .  —  .(«j  cotes  personnelle ,  mthiliaiu  et 
somptuaire.'—TLEBpremi^  et  second  volu^t,       a' 

Seconde  coNSTRUcrum.  —  La  cote  personnelle ^  la  mobiliaire  et  la 
somptuaire,  —  Le  premier  et  le  second  volume ,  ou  la  cote  pefion- 
nelle^  mobiliaire  et  st^mptuairè;  le  prethier  et  second  volume. 

Pour  savoir  laquelle  de  ces  deux  constructions  il  fiiut  adopter,  il 
sufût  de  se  rappeler  que  le  substantif  imposées  accidents,  sa  forme 
à  tous  les  adjectifs/ qui  le  qualifient;  mais  que  ce  droit  n'est  pas' ré- 
ciproque, car  tous  les  adjectifs  réunis  ne  sauraient  forcer  un  sub- 
stantif à  l'accord.  Or,  si  l'on  admettait  la  première  construction. . 
c'est-è-dire  si,  dans  le  cas  où  un  nom  substantif  se  trouve  suivi  ^e 
plusieurs 'adjectifii  servant  à  le  qualifier,  on  admettait  que  ce  sub- 
stantif dût  être  mis  au  pluriel,  lorsque  chacun  des  adjectifs  resterait 
au  singulier,  œ  serait  alors  ces  adjectifs  qui  régleraient  l'accord,  ce 
q,ui  ne  peut  être  toléré  enlghimmaire.  :  ** 
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u4econdc  conitruclion  cal  donc  la  seule  qac  l'on  dolfC  admettre, 
c'estrWire  que  pour  s'exprimer  correctement,  il  faut  dire  :  Là  cote 
perionnelle ,  là  mobiliâire  et  là  somptuaire,  etc. ,  etc.  ;  de  cette  jui- 
ntère,  les  lois  de  la  syntaxe  ne  sont  pas  violées,  et  l'on  peut  redire 
raison  de  ces  phrases  au  moyen  de  relllpse;  en  eff-jst,  c'est  comme 
.s'il  y  avait  :  Là  QOTB  personnelle,  là  cote  mobiliûire,  là  çotE  iomp- 
tuaire.  ^ 

Vaugetaf  fitô*  ll««flfçM«),  -  Th.  Corneille  («ir  oeUe  IU»n.), .-  L'Àcwlémle  (page  4M  de 
•et  Obitrv),  —  B€au«ée  (Cneyc/. méth,,  aa  mot  Poêaêsstf)^  —  Orb.  >»aMrgtte  (pige  II 
de  M  Cfowim.,  et  page  m  de  mm  /own.,  i«  «of.  ITW).  -  Slcard  (page  190,  tome  II).  - 
Lévliae  (page  aw,  tome  1),  -  M.  ileicher  (page  Ml  du  JovmU  Gramm.),  et  M.  Lenin 
(Hflgef  41  et  74)  ont  toila  leur  opiniob  en  fafeur  de  ees  prladpet. 

an  peut  mettre  aussi  au  nombre  de  ces  autorités  Fromant,  qui, 

(dans  son  Supplément  à  la  Grammaire  de  Port-Boyal  ) ,  après  avoir 

repris  Restaut  d'avoir  dit  le$  langues  grec^e  et  latine,  a  donné  cet 

exemple  :~«  Sf  ce  sont'deûx  sœurs  que  Ta  tenjtté  italienne  îX'Wptk- 

^  «  yna/e,  celle-ci  est  la  prude,  et  l'autre  la  coquette;  » 

D'OlIvet,  qui  (à  là  page  1*47  de  ses  Euait  de  grammaire)  %  fait 
usage  de  lu  même  phrase;  \.  ^  * 

M.  Bonifaoe,  qui  (dans  son  Manuel,  n*  3  etn»  4)a  dit  :  ^Lepre- 
f  mier  et  le  second  acte,  la  première  et  la  quatrième  classe  ;  * 

Thomas  (dans  son  Éloge  de  Descartes)  î  «  Il  est  très  sûr  que  le 
«  seizième  et  le  dix^epHème^ siècle  furent  marqués  par  de  grapds 
«  changements  et  de  grandes  découvertes;  » 

Voltaire  (dans  la  préface  de  ses  Remarques  sur  le  Menteur)  :  «  Cor- 
«  neille  a  réformé  la  scène  tragique, et  la  scéiw  comique  par  d'heu- 
«  reuses  imitations  ;  9    ; 

(Dans  une  de  ses  lettres  à.Thiriot)  :  c  Milo^d  Bolingbroke  «ime  la 
%  poésie  anglaise,  te  firançaiseet  rilalienne;  mais  il  les  aime  diff^ 
€  remment,  parce  qu'il  sait  discjemer  parfaitement  les  genres;  » 

La  Harpe  (  jiarlant  de  la  traduction  de  VÉnéidè  par  Délille,  1. 1  )  : 
«  Le  deuxième,  te  quatrième  elle  sixième  livre  de  l'Enéide  sont  trois 
€  grands  morceaux  regardés  universellement  comme  les  plus  finis, 
€  les  plus  /Complètement  beaux  qu#  l'épop^  ait  prodùiU  chei  au- 
«  cune nation;  »  Il     •      . 

Montesquieu  (  Grimd,  it  Décad.  des  Bomàjnê,  II)  :  «  Xm  nouveaux 
c  citoyens  et  les  anciens  ne  se  regardent  plus  comme  lei  membres 
«  d'une.mème  république  ;  »  \ 

Dans  ses  Mélanges  littéraires,  t.  II,  conseilWun  journalistd  :  «  w 

€  crois  que  les  lecteurs  seraient  chs^rmés  de  v.oiKsous  leurs  yeux  la 
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«  comparaison  de  quelques  soènés  dé  la  Phèdre  grecque,^  de  la  laline, 
«  de  là  française  et  de  Tanglaise  ;  » 

Le  chevalier  de  Jaucpurt  {£neyel<fp.,  an  tnot  Ctmédie)':  c  Les^oo- 
«  médies  iaintea  étateht  des  esp^s  de  farces  sur  des  sujets  de  piété, 
<  qu'on  reprtoentaie  puDHqaemeût  dans  le  quinzième  et  /#  sel- 
»  xième siècle;  » 

Ces  vers,  rapportés  par  M.  Lemare  (dans  son  Coun  V^éariquê, 

£a  langae  togtalw,  Ttipagoole, 
Cédait  jà  là  fIraAçêlM  en  douceur^  fo  beauté; 
DcpuU  Deocâlioo,  de  l'un  é  Tenue  pôle, 

Toutei  lui  eédent  en  clarté. 

Enfin,  on  peut  ^jouter  ce  que  nous  avons  dit,  pag.  211^  sur  la  ré- 
pétition de  l'article.       ^'' 

Obeervei  bien  que  dana  tona  lea  eiemplet  que  nouf  yenona  de  citer,  et  qui  lin- 
dent-à  prouver  que  la  féconde  conslrucUon  e^t  la  seule  correcte,  le  aubitanUf  ne 
se  met  pas  lu  |>Iuriel  :  U  premier  ^  Uteeond  volume,  I9  première  fila  eê' 
eonde  classe,  etc.,  etr  ,  parce  que,  comme,  nous  l'avons  déjà  dit.  Il  y  a  ellipse 
dana  ces  phrases  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  le  premier  volume  et  le  second  volume, 
la  première  classe  et  la  seconde  Classe.  ^ 

—  Par  les  raisons  que  nous  avons  apportées,  p.  12  11,  pour  prouver  que  l'on  peut 
mettre  l'article  au  pluriel  devant  deux  noms  singuliers,  nous  croyons  aussi  qu'un  . 
subslanUr  pluriel  peufprécédel'  deux  adjecurs  singuliers,  et  qu'au  lieu  de  dire  fa 
volwiM  premier  et  le  volume  second,  on  peut  dire  par  une  forme  abrégée  les 
volumes  premier  et  second.  Et  i^marquez  bien  que  nous  ne  sommes  pas  en  eontra-  '*^ 
diction  avec  la  k>l  grammaUcale  qui  détend  aux  adjectifs  de  régler  l'accord  j  noua 
suivons  tout  simplement  le  sens  commun,  qui  perniet  de  mettre  le  pluriel  quand 
on  vent  désigner  par  un  niéme  mot  plusieun  choses  semblables.  Si  Je  «Ôs  les 
langues  grecque,  laiiné  et  française,  c'esl^  que  dans  ma  pensée  J'ai  réunA  d'a> 
bord  lei  cbosei  de  même  iMtoré,  ici  langues^  avant  d'en  marquer  les  dlllémices 
grecque,  leuihe  eUfrungaise»  M.  Bonifaee  a  défends  ée  prindpe,  et  après  Inl  lea 
auteurs  de  la  Grammatra ^ZyaliofMi|e.  Nous  cro|ons  qu'ils  sont  dana  le  vrai.  Et 
voyex  combien  la  phrase  gagne  en  vivacité  sans  être  moins  claire.  A.  L.      ^ 

Il  faut  toujours  que  l'adjectif  ajoute  quelque  idée  accessoire  à  l'idée 
principale  exprimée  par  le  substantif,  et  que  csXXfi  idée  accessoire 
convienne  au  substantif.  V  , 

Ainsi,  c'est  mal  s'exprimer  que  de  dire  ihfarnU  iurprU  Umt  à 
coup  par  «fie  femp^  ORAGEUSE,  parce  que  l'adjectif  n'ajoute  rien  «u 
sens  du  substantif  Kmplfa.      (vemÊn^fÊ»u^ést^p9Ut£ipisuCmKÊiL)\ 

Quand  Voltaire  dit  (dans  AdéUOiêdu  Guéieim)  : 

Maie  on  cratot  trop  tel  faveujfle  lyiwmiée.        (  Act.  I,fe.  t.) 

l'adjectif  avtugU  est  déplacé;  car  on  aejpmi  regarder  comme  aveu-   ]^ 
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gle  ce  qui  est  représenté  avec  tant  d'yeux.  La  Renommée  est  trom- 
peuse,  incertaine,  infidèle,  mais  non  pas  aveugle. 

(\A  IUrp«,  Coure  é»  Uiterûtwrt^  tone  VUI,  page  tM.) 

Les  adjectife»  ainsi  que  iious  l'avons  déjà  dit  au  chapitre  où  il  est 
question  de  rarlicle,  s'emploient  comme  noms  substantifs,  et  en  font 
toutes  les  (onctions  loi^squ'on  les  fait  précéder  de  l'article.  Employés 
ainsi,  dit  M.  Ifaugard  (p.  274  de  sa  (ïram^tre),  ils  se  rapportent  à 
un  nom  générique  sous-entendu  : 

^  ....  ^  X«  Mf «;  ep  Mt  detseiof, 

8e  Mft  dit  fout  poar  aUcr  à  Mf  fini. 

(Voluire,  U  iViMto,  ad.  IV,  fc.  I.) 
Ykomme  sage  se  sert  des  hammet  fous. 

«  Si^ les  vivante  vous  intimident/ qu'avez-voùs  à  craindre  dei 

%  morUt!  1         .      \  (ItormoBtoL) 

les  Aommef  vivants,-^ des  Aomm«f  morts.      .■* 

N'espéroof  dei  hwAaint  tku  qoe  par  leur  faiblesM.       (Yoltalre.) 

des  ^Ires  humains.  ^ 

Une  coupable  alméa  est  bientôt  innocente. 

(Molière,  le  ilf<«anMrope,  ad.  lY.  se.  24} 

une /emme  coupable. 

Les  menleiir«  les  plttf  grandi  disent  tral  quelquefois., 

(Corneille,  le  Jsfwleiw,  ad.  IV,  se.  7,)r 

les  Aotnmes  menteurs.  r      .      ^     ■ 

Les  adjectifs  pris  substantivement  et  joints  au  verbe  être  sont  beau- 
coup plus  expressifs  que  les  substantifs;  par  exemple  ic'etiun 
fourbe,  é'ettun  méchant,  c*esi  un  menteur,  est  une  manière  plus  ex- 
pressive de  s'énoncer  que  si  l'on  disait  il  a  fait  une  faurbâie,  une 
méchanceté,  un  mensonge.  La  raison  est  que  l'adjectif  dénote  ime 
babitude,  et  le  substantif  marqué  seulement  im  acte. 

Cette  obsenraUon,  Jnste  dans  la  çondoslon  4  nous  parait  pr<(sentée  dTane  ma- 
nière peu  neite,  puisqu'il  a'agit  Idde  la  toumare,  da  sens  général  de  la  phrase, 
pïulOt  que  da  rapport  entre  le  substantif  et  l'adjedlf  pris  sobstanUfement.  En 
effet,  eomparei  :  0%ff  un  prottetfiur  pour  vom,  on  e'ffi  une  protection  ;  c'est 
un  gardien  ter,  on  e'eaf  tint  girdf  tûrtf  voUâ  un  ami,  oiitfoilà  une  amitié  1 
fooi  trouverei  une  grande  ressemblance;  anuWent  U  t^BalC  dlft  qu'il  y  a.  plus 
d'estcBsloii  dans  i'AdleeUf  pHs  substanUfenkent  poor  Indlqoer  un  earadète,  one 
■aniév  d*élre  eoDUnMlle ,  que  dans  le  nom„  générique  Inidiquani  on  seul  fait,  «ne 
ieule  action   Ce  qui  est  par  trop^  évident  poor  qu'ita  t'y  arrête,  ML,  .' 

-  Cependant  Ici  substantif,  suivi  du  mot  mime,  e^t  souvent  plna  ft^rt 
^  et  plus  signiûi^tif  que  ràdjectif  pris  .sub5taûtivement>i;«ii'«i/fa< 
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S™  n?Ti  '"  T  P"»«»°'««'"'q'>*'q'«  sorte  le  .ubéuâu^ît  U 
a  bien  plo.  d  «nergie  «u.,  r«<«ecUf;  <w^,.  ,.„ .,,  ..^  ^,  ^Vr* A  ^ 
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DE  LA  PL^CE  DES  ADJECTIFS. 

♦  i'.!i'.  "!^'  P",'n<»"»rent  en  français  d'énoncer  fo  substantif  avai 
I  adjecur,  01»  l'adjectif  avant  le  substanUf.  Il  est  vrai  que  pour  fiiita 
entendre  le  «,ns  il  est  égal  de  dire  bonne,  bUfnc,  muJ^boJ,,; 
mais,  par  rapport  à  l'élocution  et  à  la  syntaxe.d'usage,  on  no  doi 
d.re  que  bçHMUane.  Nous  n'avons  sur  ce  point  d  W  «uide  que 
I  oreiUe;  cependant  voici  des  exemples  qui  pourront  servir  de  rtele 
ir  /^«T**""!  "^T**  '■  **°  1iUA«ft.<  n,»j.,  ainsi  dites  mu 
i/r.'  ^■'^'  *'  T  *'~  *""*■  <^  *«*•■''•  0°  <"'  «<«  ««^«.  ainsi 

^1^1^^'^  ***  '"^''  '*"'■  '•■'^''  ""  ''"^«"  *»^.  «in»  dite, 
par  analogie  Zone  tmpèrée.  Zone  j/oWa/,  •  «  ainsi  des  aotn». 

/    On  peut  aussi  établir  en  principe.qûe  l'adjccUf  s*  place  avant  ou 
S-  '  ***"  '''^''"*"  '""'  •''^  ^*"'  «i**  *  «*  "'■fr- 

Que,,  placé  a^ant  le  «ubstantif,  l'adjectif  lui  est  intimement  uni.  et 
dit  plus  que  quand  11  est  placé  aprts  (251)  ; 

Que  néanmoins  il  ne  feut  pas  perdre  de  vue  que  pour  la  cpnstruci 
tion  desadjecUfson  doit  consulter  le  goût  et  l'oreille^  àlor»  <iri  n'oa- 
bliera.pas:  ^  '       •  ,  """^ 

Qu'avant  les  substantift  monosyllabes  les  adjectifs  de  plusieurs 
syllabes  font  rarement  «en,  spmme  :1e,  champéée,  air,,  le,  imagi. 
natretloa,  les  leme^he,  Mjn,,  etc.;        •  I        • 

Que  les  adjecUb  masculins  paç  leur  terminaison  sont  encore  nipins 
supportables  avant  t&iubstantifs  monosyllabes'.,  comme .-  le,  Mert, 
o;  ce.  affireuxlemps,  etc.,  etc.  On  dit  pourtant  «teiott»»?,,  mais  c'est 
une  exception,  et  s'il  y  en  a  d'autres,  elles  sont  en  peUt  nombre;  :. 


tAffl 


ilV^uil 


M  nom  «  ptarf  .pré,  lewrli*  m  prenapM  *t«M«£iXlli  *«.:  <iL 


^ 


•; 


« 


*  • 


f.  -■  • 


..  t 


i^ 


mmmi^Ki^mmmmmmimmfimfKimmmmmÊ 


iWW 


-"*'-"  -^-'1 


>• 


-^Vn7*>: 


"*  ^  ' 


sm 


i-s 


■-V' 


■.  / 


■««■■«■ 


^ 


.    p 


PS  U  PLACB  01  L*40^ECTir. 


Que  Jet  adjeÉUfs  pluriels  a'tintesent  ordinairetlMtit  mieux  avec  les 
•ubstanti^  commençaot  par  une  voyelle,  parce  que  le  à  qui  termiiie 
le»  premierg  se  lie  très  bien  avecles  voyelles  par  où  les  alitras  eonî- 
mencent  :  (tnliénU  alouni  qu'il  en  est  de  mén^e  des  adjectifs  qui, 
quoiqu'au  singulier,  sont  terminés  par  un  a?  que  Ton  prononce  comme 
J^courageuœami,  heureux  artifice,  etc.,  eic.;^ 

Que  les  adjeclift  masculins ,  modifiant  un  substantif  de  terminai- 
son «^inine,  font  mieux  après  qu'avant  :  aOree  6rt//anft ,  et  Uou 
puhrUianti  astree;  mais  que  les  adjectifii  de  terminaison  féminine 
précèdent  élégamment  :  èrt/temc /iim«re,  twfc  cAaiHp. 
^  On  peut  encore  établir  en  principe  que  les  adjectift  qui  peuvent 
s'employer  seuls  te  placent  après  le  substantif;  aloi«  on  dint  :  un 
hoinme  boitu,  une  femme  boUeuee^  un  enfant  aveugle,  puisqu'on  peut 
dih^  Vaveuffle,  le  boiteux^  lé  boau} 

Que  les  nombres  ordinaux  (premier  (252),  lecotuf,  troieiême,  etc.) 
et  les  nombres  càrdinaïur,  employés  comme  ordinaux,  se  placent 
après  le  substantif  quaid  ils  sont  employés  en  citation,  san^  ar- 
ticle, ou  avec  un  nom  propre  :  livre  eecond,  ehçintirùUl  ^ehk 
quàùreyClcy^ 

Que  les  articles  le,  la,  7ee,  et  les  adjectifs  pronominaux  e^eét, 
cet,  quelque,  tout,  etc,  ion,  ea,  des,  notre,  votre,  leur,  etc.,  précè- 
dent toujours  le  substanUf  :  Vhomme,  la  fèmnke,  mon  père,  4a  ha- 
^^^9m^  cette  dreonstanee,  ce  personnage,  etc.,  etc.  (253);  ♦ 

Que  tous  les  adjecUfs  formés  du. participe  passé  se  placent  tou- 


(JSl)  SI  k  fuJwtÀaUf  «•>  employé  arec  rtrtlde.  eei  tdjeelits  «ie  ttoinbre  m 
pleceoUTinl} 

u  pnmier  monent  de  ta  Ti« 

IM  lejireMkr  pas  Ten  ta  mort.  {t..h.  Roummo,  Odo  il,  Mt.  h.) 

•  yifgle  Bit  le  prêmUr  poêle  des  UUns  ;  acéron  ett  le  frgmitr  de  leura  on- 
.  leori.  .^  •  On  eo«pie  âim^Mt  tlèdcs  députa  la  oaUiance  de  i.-C.,  et  le 
•  dïd;-tieM^iliR«  fera  udrf  pluircmariiuaNef.  « 

Nota.  Lei  poStol  eepcÉkiant  mettem  radjecMrprmftfr  apiét  le  anlisUnUf  quol- 
qM  cafaii-cl  folt  aoeonpagné'de  l'article  ou  dim  ^oÎTlIeaiù 

Mail  «la  rtppelMl  m  andae»  miW f «.  (jÊmmi^Vità^ 

U  éua  tot  aMtft  et  11  «Mie  pr«Ridre 

DMkotaeldMkmiiiii.  (CniÉi^aglofttefJ 

Vi  riMw  *  •»  m»  I.  ««rt*  pf«rt^. .  (i^  «ôàie^  £<Hi^ 

_^(îW)  L'^ieeiif  praMmlBai  fmeteimfm  m  piMe  loajoan  apréi  le  mbeuatlf  : 
•Mf«c/t  Y Me/eonfife,  mlwii  fMe/coA9«ie«       . 
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DI  LA  PLACE  DE  L'aUJECTIF. 


ter 


Joari  «près  le  lubtUuntif  :  ptniée  mbhmilié$f  homm9  insiruU, 
/l^re  onhpffii^,  eto.,  etc.  (854)  ; 

ToQtM  et»  règles,  en  iteéral^  tbnt  JimIm  i  mt ii  c«pe«daiit  dltt  iMHTreot  qtid* 
quel  escqiUonf.  Nout  remarqneroof  UA»  ^  eicsiple,  qu'on  <|lt  Ti|ntadirt  im 
maudit  métitr,  m  dawmé  eofuim,  A.  L. 

Que  dans  les  eiclamations  l'adjectif  se  plaît  à  marcher  avant  i 
Charmaflhiuteur!  Quelle  étrange  démarche!  etc^^  mais  cette  r^e 
est  loin  d*étre  sans  exception  ;        .      . 

Qu'une  règle  .asaei  générale,  c*est  qu*un  adjectif  qaiiA4in  régime, 
ou  qui  est  modifié  par  un  adverbe,  doit  toujours  étie^aoé  après 
le  substantif  :  fMlheùr  commua  à  toue^  fief  dépendant  de  ce  dueké^ 
homme  extr£memei<t  aimable;  qu'au  contraire,  quand  c'est  le  sub- 
stantif qui  a  un  r^ime,  il  ûiut,  Autant  que  l'usage  peut  le  per-t 
mettre,  que  l'adjectif  précède,  aûn.que  ce  régime  suive  le  nom  qui 
le  régit  :  I'incoiipaIiable  auimr  de  F^rt-verti  I'élégant  traducteur 
DES  Gém-gique^f  ou  du  moins  qu'on  doit  placer  l'adjectif  après  le 
régime,  et  non  pas  après  le  substantif  :  Une  natte  de  jonc  gros- 
sière lui  êervaitde  lit,  -^  Une ^  natte  groitiire  de  fone  formerait 
une  mauvaise  construction; 

Que  dans  le  style  élè>'é  l'adjectif  paftt  quelquefois  se  placer 
après  le  verbe  et  loin  du  substantif  :  «  les  bergerie  loin  de  secourir 
«  le  troupeau,  fuient  trélnblant$f  pour  se  dérober  à  la  fureur  du 

«  lion,  etc.  »  (Uiémagm,) 

<  Dans  la  langueur  qui  i'aeeofr/e,  ce  héros  hésite  et  balance  m- 
«  certain,  Tt  (Trad.  de  la  Jérue»  déliv,) —  «  Les  rêna  de  l'empire 
«  né  flottent  y\i\s  ihcertainee-eiii  gré  de  mille  passiom»  contr^res 
«  qui  iè  croisent;*  (McjU^egmimammek^f  ^ 

Que  dans  le  style  sérieux,  quand  l'adjectif  est  régi  par  le  Wbe 
être^  il  doit  toujours  être  placé  après  :  ^eetéimabte,  elle  cet  douce ^ 
et  modeste;  mais  que  dans  le  style  burlesque  et  marotique  11  pré- 
cède même  le  pronom  personnel.  Ainsi,  Voltaire  (dan»  son  conte 
du  Pauvre  biabte)  a  bien  plus  péché  contre  le  goût,  ou  contre  Té- 
quité  et  la  vérité^  que.contre  la  grammaire,  quand  il  dit  des  Can- 
tiques sacrés  de  Le  Franc  de  Pompignan:  . 
Saeriê  iU  joni,  cif  pcfiODoe  a'f  ia»Bfcai 

^ 1 r^ : _ -,-- . V--— ;r— j— — 

(2S4)  Ccit  poar  cda  qn^  doit  dlfo  :  Leêenmemit  4ê  ta  retigiem  lê$ptm»  dé- 
claréê,  et  bob  pot  t$ê  ftku  dietarie  tnntmts,  —  Oeei  I»  mitUsire  te  |Mhi«  «e- 
e^t  Hmmpult  phu  ùeempé  iutniêtn.  —  Mtangueki  ilai^  une  dfiti  «illM  tte 
pht$  pmtplêeê,  et  par  eomHqaent  tti  phu  déàordéêe  du  Jopon,  <l  kâû  pif  dee 

plnfP9up(iei,tid9sptutdébordé€gHtt0i,îie.,He, 
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DE  LA  PLACE  DE  L'aDJECTIP. 


Que  la  règle  la  plus  générale,  et  que  le  bop  sens  seul  nous  dicte» 
c'est  que  dans  la  construction  de  Ta  phrase  il  fout  placer  l'adjectif 
de  manière  qu'on  voie  sans  peine  à  quel  nom  il  se  rapporte,  afin 
qu'il  n'y  ait  point  d'équivoque  dans  le  sens  ;  // 

Enfin  que  la  place  d'uc  grand  nombre  d'adjeotife  avant  oii  après 
le  substantif  tient  tellement  au  génie  de  la  langue,  que  de  cette 
place,  avant  oa  après,  dépend  souvent  le  sens  du  substantif;  et 
l'usage  dietei  si  impérieusement  la  loi  qu'on  ne  «orait  plus  eniendu 
si  l'on  se  permettait  de  l'enfreindre. 

Dans  la  quatrième  édition  de  cet  ouvrage,  j'avais  donné  la  liste 
des  adjectife  qui  se  placent  habituellement  après  leur  substantif; 
celle  des  adjectifs  qui  précèdent  le  plus  souvent  leur  substantif; 
celle  des  adjectifs  dont  Toreille  et  le  goût  déterminent  la  place; 
celle  des  adjectifs  qui^  dans  le  style  simple,  se  mettent  après  leur 
substantif,  et  qui,  en  vers  et  dans  le  style  oratoire  et  poétique,  se' 
plaisent  à  le  pi^écéder;  enfin  la  place  des  adjectifs  qui  donnent  aux 
substa^tifo  une  acception  dilférente,  selon  qu'ils  sont  placés  avant 
ou  apijès.  Mais  comme  toutes  ces  règles  sont  sujettes  à  une  infinité 
d^exceitions,  et  que  d'ailleurs  nombre  dé  personnes  éclairées,  et  qui 
s'intérJBssent  à  l'amélioration  de  cet  ouvragé,  m'ont  convaincu  que 
cette  ntiatière  est  plutôt  du  ressort  d'un  dictionnaire,  je  me  suis  dé- 
cidé à  ^upprimer  cet  article,  me  bornant  à  donner  la  liste  suivante: 


Un  A>ii  AofNme  ilgnlfle  1«  plm  lou- 
vent  un  liooiiiie  simple,  crédule^  qui 
M  bine  IdpqUner,  tromper. 

Un  ttkSx'kfmm»  (255)  est  un 
homme  ^  bien,  de  probllé,  dont  le 
commen^  e«t  i ûr. 

CfiTAkM  mal  est  un  mal  que  l'on 
volt,  que  l'on  dIsUngue  de  tous  les 
autres,  (^ne  l'on  pourrait  décrire,  que 
l'on  pourrait  nommer. 


Un  homme  bon  se  dit  d'uU)  homme 
plein  de  cantleur,  d'affection;  d'un 
homme  charitable,  compaUisant. 

^Un  homme  biati  est  un  homne 
intrépide,  qui  alltonte  le  danger  sans 
crainte. 

Un  mal  cbitain  est  un  mal  que 
l'on  voit  cdmme  ttkuré,  indubitable. 


(JW)  liBATi,  sttbsUnUflé,  s'emploie  le  plus  souvent  au  pluriel,  et  alors  II  se  prend 
presqoe  toujours  en  inauvaise  part  : 

llflMdeftNudéToia,  ainsique  dèiMnftraiwt.  ^  '      ' 

CMoUère,  Tartufe,  acUi  I,  se.  s.) 
J^  CijiiBS  peu,  dim-Tons,  les  bravu  du  f^araj^.^^       (Buileao,  Satire  IX.) 

«  Fais^nijtant  que  nous  voudrons  les  imvtê,  la  mort  est  la  fin  qui  aUend  la  plus 
«  belle  vie  du  monde.  •  4  (Pascal.) 

—  Ce  mot  s'emploie  très  bien  an  singulier  ;  et  II  se  prend  aussi  en  bonne  paitx 
cVsi  un  »fa«f  ;  «t  baUn  en  6r*»#,  etc.  A.  L. 
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DE  LA  PLAGE 

Vne  ooMMum  voix  est  It  réaolon 
de  touf  Ici  tatttêgtt'pronoaeéi  ooani- 
mement. 

Un  cauiL  homme  est  un  hnvméSt  en- 
nuyeai,  importun,  etc.,  etc. 

Une  rAOtst  corde  t»t  une  corde 
d'instrument  qui  n'es I  pu  montée  sur 
un  ton  Juste,  sur  le  ion  qu'il  faut. 

Un  FAUX  aeeord  est  un  accord  qui 
choque  l'oreille,  parce  que  les  sons, 
quoique  Justes,  ne  fcHrnient  pu  un  tout^ 
un  ensemble  harmonique.  « 

Un  tableau  est  dans  un  faux  jour 
quand  il  est  éetairéjfu  sens  contraire  à 
celui  que  le  pdoti^^icholsl  dans  son 
sujet, 

-      .     -  \    . 

Une  FAUSSE  elef  est  une  clef  que 
l'on  gard«,  le  plus  souvent  à  dessein, 
pour  en  faire  un  us«ge  illicite.  ' 
'  Une  FAussji  por/tf  est  une  Issue,  mé- 
nagée à  l'eiTet  de' se  dérober  aux  im* 
portons  sans  être  vu. 

Fdiibux,  avant  le  substantif,  signifie 
prodigieux,  excessif,  extraordinaire 
dans  son  genre  :  Un  fuiixux  menteur; 
une  F vBiiusi  entorse. 

Un  GALAHT  homme  est  mi  homme 
>  nobles  procédés,  qai«  du  taleiMs, 
des  mœurs,  et  dont  le  cimimerceest  »r  '*' 
et   agréable.    Il   lient   de   rhonnéle 
homme. 

On  ne  dit  pu  tma  galarti  femme. 


Ijo,  niamiti  annUfaX  la  dernière 
des  années  dans. nae  période  dont  on 
parle  :  lai/Êmière  ainnéê  de  êèn  ri- 

Un  ffiARD  homme  ()6g)  est  on 
hompe  d'no  grand  mérite  moral. 
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Unetfoiâ  combidni  est  une  voix  or- 
dinaire, qui  n'a  rien  de  plus  rei^>. 
quable  qu'une  autre.  - 

Un  homme  cacn.  est  on  homme 
inhttmaln/}nseniible,  qui  aime  à  fairr 
^souflHr  on  à  voir  souffrir  les  autres. 

Une  eorde  fauui  ut  celle  qui  ne 
peut  Jamais  s'accordrr  avec  une  autre. 

Un  aeeord  wàpt  est  celui  dont  1rs 
Intonations  ne  sont  pu  Justfs,  dont  les 
intonations  ne  gardent  pas  enlœ  elles 
la  Justesse  des  Intervallu. 

Il  y  a  un  jour  FAuxdans  nn  (àbleau 

.  quand  une  partie  y  fat  éclairée  contre 

nature,  la  dlsposilîon  générale  du  tout 

exigeant,  pir  exemple,  que  cette  partie 

polt  dans  l'ombre. 

Une  elef  faumi  est  une  clef  qui 
n'esi  pu  propre  i  la  serrure  pour  la- 
quelle on  veut  s'en  servir. 

Une  porte  fadui  est  un  sfmple  si* 
mulacre  de  porte,  en  pierre,  en  marbre, 
en  menuiserie  ou  en  peinture. 

FoaiiDx,  après  le  subsUntif,  signifie 
transporté  de  fureur,  en  furie:  Fou 

FUillDX.  Lion  FURIIVX.  I 

Un  homme  GàLk^T  est  un  homme 
qui  cherche  à  plaire  aux  femmes,  qui 
leur  rend  de  petits  soins.  Il  se  rappro 
che  do  petit-roaitre,  de  rbomW  a 
bonnes  .fortunes. 

Une  fenune  oALAirri  est  une  femme 
qvi  a  des  lotrigou,  ft  dont  la  conduite 
C4t  déréglée,    i'^^ 

£'taiiiiie  niamlaiesl  rannée  qui 
précède  Inmiédiatenient  celle  oé  Ton 
parle  i/'a<  heemeoép  9o^ag4  l'mnnée 
demUre. , 

Un  homme  cuhb  (Ul)  tU  un 
homme  d'une  grande  taille.       ' 


/(Î66)  U  P.  Booboors,  le  Dtetimtnaire  de^Tréroori,  Féraod  H  l'ACMlémie  (édi- 
tion de  1798)  sont  d'avis  que  l'adjeclif  grand,  qualifiant  le  root  femme,  ne  doit 


N^ 


\' 
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Vt  ctAiiD  «Ir  le  dit  d'un  homiM 
qnl  ■  \m  maiilèrct  d'iw  iraad  person- 

C7fi«  «lotn  /ïmifiM  «t  QM  rcniine 
^pk  a  bêaucMp  d'c^ibiNipoliit. 

X«  iAUT  ton  eft  OM  mtolèrt  de 
parier  audadeoia,  arrogaole. 

I7n  wJfcpÉTrtomiiw  (2&«)  est  un 
lioiniM  (|ui  a  det  mceurif,  de  la  probi^ 
té.  ^f  JouU  de  resUme  publique,  etc. 


OBL  ADJECTIF. 

L'air  ciAND  le  dit  d*un  homme  dont 
la  physionomie  noble  annonce  oAe 
ftme  douée  de  grandes  qualitéé . 

<7n«  fewfM  caoMi  eii  ^ne  femme 
enceinte. 

ijè  ion  BAUT  est  un  degré  inpénêur 
d'élévation  d'une  tpii  chaotanle  ou 
du  son  d'un  Instrument. 

Un  humm»  notmiTc  est  un  homme 
qui  observe  toutes  les  bienséances  et 
tous  les  usages  de  la 'société. 


pas  s'employer  pour  désigner  une  femnie  d'un  grand  méritent  qu'ainsi  en  parlant^ 
de  Catherine  II  et  d'Elisabeth,  on  oe/dlralt  pas  que  ce  furent  de  grande*  femme»  ; 
malt  on  dir|U,  par  exemple,  Catherine  il  fUt  une  GaAnoi  impératrice  et  Éliia-. 
bêtk%m»ù%knhmrein9,  [* 

y^iAtt  (Henriade  chant  II  I)  faijildlre  à  Henri  IV,  pariant  i  la  reine  d'Angleterre  : 
^.  L'Europe  vous  eoropte  m jrMg  dfs  plus  çrantts  hofnmè».     \  • 

Men  gardé  de  dire  de*  pltàf^ande»  femme*;  |e  n'en  cànnaM  P**  ^ 


lls'e^ 


y 


seul  exemple.  D'aprét  cela,  Je  peii^  qué  V.  Laveaox  est  dans  l'erreur  quand  II 
sooticDt  qu'on  peta  dire  tfne  gratide  femwu,  comme  on  dit  im  grand  Aomma. 
^^^        — L'AcadémierM  <  ^SS.  dll  grande  feinme  dans  le  même  sens  que  homme  grand; 
^m     et  dans  l'autre  aeoi  seolenient  grande  reine t  grande  princesse.  A .  L. 

.  (367)  SI  après  on  ^rond  Aomma  o»  ajoa^  m  antre^  adjectif  qui  énonce  une  qua- 
lité dn  corps»  comme  un  gkmd  komwM  «ee,  .«m  gfkn4  homme  brun,  le  mot 
grand  ne  s'applique  alors  qu'à  la  taille;  damèm^»  si  après  Aomma  ckahd  on 
ajoute  quelque  mcMIflcatlf  ^ul  ait  rapport  au  moral,  comme  tiia  Aocnmt  giams  dan* 
f<,a  frroi^fla,  le  mot^roisd  cesse  d'avoir  rapport  à  la  tailla. 

(3&8>  OoHuHe  homme  ne  s'emploie  pas  an  plorM  i  on  dit  honnête*  gens, 
et  non  pas  AoiuiKaa  hommes  t  JYe  eon/ondon*  poekê  honnêtes  gens  avjee  les 
gens  de  Ucn.  .  ^  (Marroontal.) 

VolUIre,  dans  une  de  ses  épttres,  a  dit  en  pariant  d'âne  femme  :    , 

Pne  fsiwi  swwibt»  et  qoa Taawur  asgag»,  -^ 

QMod  elle  est  komiéU  homme,  à  mes  yeux  est  un  ssge. 

Ce  qui  veut  dire  quand  eUe  a  le*  qualité*  d'tm  honnête  homme;  ce  que 
n'aurait  pw  slgnllé  Vaxpregaioa  konnêle  femme,  (Lavéani.) 

Volaqna  sona  pwrloAf  de  ceila  eipreuion  Aonnéfa  Ammim^  nuaa  m»  croyons 
fta  iMitlIa  d'cntpelaalr  nos  lecteurs  d'une  loeuUon  qui  est  dkns  la  booebe  de  tout 
lo  monde,  c'est  celle  de  parfait  honnête  homme .  Beaucoup  de  Grammairiens  sont 
ë'avia  qu'elle  n'cai  pas  ^onne,  parce  que,  disent-Ua.  deux  adjeetlfa  na  daiveni  ps< 
être  Joints  à  !■  mm  tans  conjonction,  et  que  par  fuie  et  homnêêe,  qai  précèdent 
le  nom  homme,  ont  cette  incorrccUon. 

Mais  11  nous  srntbie  que  ce  piincipe  n'est  pu  applicable  an  cas  où  l'un  des  ad' 

p>  Jeciift  est  ttUtmtnt  nécessaire  au  SMb$tantif  au^el  il  est  immédiaieiiient  Joint, 

qu'un  ne  peut  réicr  sans  changer  !é  sens  de  ce  sul^i>UnUr,  ou  sans  loi  dooaer  ua 


% 


El  LA  PLACE  DE  LAWECTIF.  *  jyj 

•onnci  poliet  qui  reçoivem-  bien  eevs 
jjui  lef  Tliitem. 

I7«  Aommff  MAUioiiNfiTiett  on 
-homnu!  qu(  fait  dfs  choies  wnlrâlrci 
*  la  clflllié,  é  11  bleniëincè. 

l'air  MAvikt»  ftt  un  etiérinir  re- 
doiitable. 

Celui-ci  Uenl  ta  ciraelére. 


Z>'no«ii|Tifl  ffeni  lont  ceai  nui  ont 
une  répuUUon  intégre,  une  Miuancé 
bonnéle  et  des  moeurs  douces. 

^M  MALRoifiiiTi  AomnM  eut  on 
homme  qui  n'a  ni  probité  ni  sentiment 
d'honneur.     \  v 

Jkuiii,  voy.l«nole(2S94 
Maotiis  afr  est  un  eiiérieur  igno- 
bie.  un  maintien  gancbe. 
Cet  «Ir  lient  «m  manières. 


Cléon,  lorsliue  vous  nous  bravei 
En  démontant  votre  Ogore, 
Vous  n'avei  paj /air mauwtïa,  je  vous  jure, 
C'est  maumit^îciue  vous  am.  (Le'comiedeCboUeul  ) 


MîécfûntU  homme  a  rapport  aui  ac- 
tions..» 

Unt  iKtcfikTMr  ipi4framm»*9ti  une 
épl^ranune  uns  seU  sans  esprit  .^ 

,v  Du  MOBT  boii  est  dn  bois  de  peu 
de  valeur  qu^'eat  propre  è  aucun  ou- 
vrage. 


ttommt  wuiehamt,  •  vapipovt  ans  nim 
^tê  etJui  discottfS. 

Yt^^ipigrammêuicwAmml  nue 
épi^amme  qui  o4^a  un  laàk  ma!Êa  n 
piquant.    - 

/H»  boii  MOBT  est  du  bois  séché  sur 
Plo*.^  ^ 

* 


7Z2TuJ!^Tr''1\''!:  '•"  '•  **'"•*  ^''''  *^"*''  esl  tellement  «é 
i  homme,  il  est  teUement  inséparable,  que  s4  on  Kdlalt  on  donnerait  è  ce  num 

un  «en.  Indéterminé,  et  i'on  ne  rendrait  pas  sa  pensée .  h^éh  homnl  ZZZ 
«en.  qu'on  veut  lui  donner.  ^wCe™  déui  mo^«,,,H|feirte•  ouTies  m^ 
grandkamme  jeune  Homme,  ea^^^^^^  dTnSU  q«,  VoUaire^ 

d.l  rdans  YEducétiéri  d^un  prince)  ee  pauvr^e  honnête  hemme,  H  Mn^  û 
TriumviraUll,  se  1'.)  inforîunigrand homme!  U  Rocbefouéault  immim  K 
h  vrai  honnité  homme  eU  celui  qui  ne  ie  pique  de  rien}  Coiêf(mà(éÊmL 
Perfidie»  d  la  mode,!,  9),  eeeioire  honnête  homme;  -  y         ^ 

De  même  on  doit  pouvoir  dire  par/'ail  Aonn^/e  Aomme. 

A  ces  moUfs,  A  ces  dl^Uons,  nous  ajouterons  cet  eiempied'aa  èes  pins  corrects 
comme  des  plus  éléganU  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  : 

-  Je  veui  me  flatter  qi».  taiMoi  votre  posatMe  pqor  dkveoir  ui  parfltitke^ 

*  nête  homme,  vous  concevrez  qu'on  ne  peut  rAt<«  tana  rendre  à  Dien  ee  oé-o* 

•  lui  doit..  (Racine,  i*ilreafdaow/|to.)  •«•■  «e  qiro» 

(2i9)  Jf  usa  :  Quand  Pa  ijectlf/^une  est  précédé  del'artlde,  il  a  des  sensdilTérenU 
•rton  qu'il  est  placé  avant  ou  après  le  nom  :  /.>ewn^  Seipien  signifie  que  Scipion' 
«  ém  pas  âgé;  et  SeipioH  U  Jeune  se  dit  pour  ie  dlsllngner  de  ySito  Vancieiii 

Wacé  après  le  nom  propre,  le  jeune  se  dit  aussi  ^nr  le  «adet.  aid^ie  dtetlnMer  * 
<le  ion  aîné.  .  -««"§«» 


^ 


'û'^ 


r' 


f 


•    \ 


3 


•j 


^ 


-i» 


•     .  1 


f^ 


.n: 


> 


%k 


^ 


V 


,i^ 


%' 


^.■>  S' 


,  /■  ■    ■ 


■>      V 


r^. 


*  .V, 


V 


^/   * 


/ 


V  -, 


j  '« 
k*  ■ 


..:4., 


273 


DE  LA  PL4CC:  PE  L'AUJEGTir.. 


«'         • 


•)k 


'.  fc 


*'''' 


-  y.k 


'-<-:i^ 


Wtmu  èêu  le  dit  d«  nuréei  qaand 

JU  «buTBAv  <««ft  est  lé  tIs  «oavel- 
IcrncBl  niif  en  |M)rce,  ^  t^i  vta)^flé- 
reotde-Mlal  qoe-rqn  bofiB. 

,!>•  j|OQTCAQi  Ifofff,  o«  sont  ciyiu- 

Ire»  Ûms,  d9i  Ifrai  antrefqoe  woi 
que  l'è*  ik»  on  que  rôn  n*a  plut.  / 
jî(ji  wouTik.  Aa6/I    eH  w^habub 
dlfléreif  (de  edal  que  l'on  vient  de 
quitter.  .  '  ^       - 

I  -;;::■:       .,-       ^     ^  -  ■  '  ,;  *     " 

Û%  fkvin  li^immê  ett  on  bomme 
depen  de  mérite,  qui  est  inc«pable  de 
fkfrcfieqo'on  délire  de  toi.   ^ 

VfM  fkv^m  Umgwi  eit  edleqol». 
iKitnfi  disette  de»  lemiet,n*àifl  doé-^ 
eéar»  ni  énergie^  ni  beonté. . 

I7i»  fLAisAirr  kommi  est  on  iMOimé 
Msarre,  rldicale,:4ln8idicr.     .. 

*     \.-c'    "■'"  "v.  ■  .■  ■'..   -,■'."    ' 

'      ■  •-'■'.  •       '  ■ 

■■i,  ^11  "KA18A9T   pfl^lMlf^   est.  on 

Impotloent  digne  de  BépriS' 


/  Un  ^VÊkVT  wntjt  est  m  rédl  stas 
^:v^é'e|sonsTra^^  ^ 

■  "0fk  rnrr  AonnÉ*  ^  on  kfDnme. 
d'une feUtéstaûtre;  *' 

■.*•■''-''     v«  >;  ' ,      ■    -.   --     ^ 

■  £é«  noms  fsrnlM^Mnt  les  mésnct. 
J  mots  ^ns  f  Hen  dbanger  ^fo  éoM/lanét 

Àmé  iit  cifafiioM  dlpénçl  "di^  la  ifl^^ 
j,  fititi  à  rofporÙfM^.nonmrnMàt» 
•   tf«f.i<vrMr,oii^lsMicf««  qu'^m  oUèfw», 


.    Eau  moKTMt  Càt  l'eaa  qui  ne  eonle 
pos,  comme  Pean  des  éungs,  des  me- 

PCS|-  etc.'        -■.:■•        ^■'  ;  »  "■     ■ 

Le  viH  MoliTiAu,  Ccst  le  vIo  nooret- 
lementrtit.  '  ^ 

•"   '       -,  V-.   .  -;  ■  •■,i^ 

Dêt,  Hvrêt  vovfMkJst,  ee  sont  des 
livres  Imprimés  depuis  peo.     '    . 

Vn  habU  Haut^É|^nq  babltde 
BouTelle  mode.      ^^^ 

Un  habit  ntur  est  on  habit  qui  n'a 

4111 00  qui  a  peu  servi. 
7n  AomiK^  paotii  est  an  bQmmé 
sansNwens. 

'  '  Unélè»nguê  pâutii est  jcellè^i  n'a 
pas  toot  M  qui  ^t  Décessidre  i  t'eipres- 
presfion -des pensées.  ,,       ''    '    i  ' 

Un  kommê  pl  amant  est  on  bomme    ^ 
qui  se'  dislingoe  des  autre»  par  des  mth^  _^ 
niéres  enJoÎMjes ,  folâtres  et  qol  rqot 
rire. 

'  Unpêrtonnage  KHiSAHt  «rt.oeldl 
dont  lé.  rôle  es|.  repii^i  dé  tsalts  dlver- 
UssanU,  de  saillies  fines  ^  de  reparties 
Ingénienses»  ^  y'' 

'''  I7A«onton.AitAjnpe^anréeità| 
blé  et  amusant,  y^ 

Un  AoNMif  Ptirr  Mt  nn  homme  Asé^ 
prlsaMe,  qnl  fait  des  choses  an-des- 
jous  de  son  rang,  de  sa  dignité 

.IHtférinatpacptÈs  sont' des- f^U 

qpi  eiprimeni  bien,  et  s^  t*asage  de 

lajangne,  ce  que  Ton  Veut  dire  :  lajui- 

ieUÊ  imnêlê  iàhgûgt  exige  que  ton 

^  cAo*i<#»«««?rii|nrf»«s»m«il«e»Tisii«» 


( 


*  • 


il4PTA.  #i^)i»r»/irtB9UTé  pu^l^        par  one^^orte  ^  redoiMÉanee,  doit  précé- 


4lir^tAabsUnaf  :  «Set  Ff^>pr«^^blç  bttaMntflInésttgeses  p^^  La 


sens  est  t  <  Ses  amli  le  blàn^t,  il  né«Ugf  Jniqa%  jies  intérêU^  »;  (260.) 


■/  -.  «'i 


*■■ ,' 
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-t  '  ■>'  ' 
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:  *    ^  - 

•  |i€0)  Qoelqnes'ftiifraTs  ont  mal  pracérsdjeetir  pri>|N'»  : 

^otrefxpMmée  psopiie^  (liasçaroii.)  i>  «o<{d  cofitNi<Nfe«i  de  son  av€^  nof»». 

(ftossiMi.)  L'Académie  elle-méroe  a  dit  aatrf fois  dans  «es.d'rivfimeiil»  *wrl»  ôd' 
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«récé- 


OTM* 


Éâê:#i 


£%i|iiti.i  Ammim   (Hi)  «Il  i»  V 


neWoiil piu  aecomptinét  d^iiËâk 

/irmiM^,  c'eM  iMi  homme  oÉ  u^  f^mii 
déÉtgrttbte  pir  U  flgiirt,  pé  la  ^|. 
propreCé,  qu  inéprtMb^  parJet  liqa. 
Blé 


^éreseiparl^vicci. 


m  Wteûa  DES  ÀIMBÈTf  vs. 

:1ini.  4I*';^'^:*  5,:  *  tm  moi nni  t'vtyêï  kê  i|Ml^ 

Cf»  Aomma  iiMru  al  mi  liomi. 
q9i  a^de  U  simplicité  :  £e«  ^mu  êiw^ 

^mn*mAUm.^  ^  ;^- ,•  ,^  /. 
7*a6/<«if  ONi^i^i/feol  CD  ton  gaire, 
InçomparaUe.  * 

pCcfi  homme  vitAm,  oa  plalôt  m» 
Himm9jpH  vi/a/ii  (Î6Î),  ilgfilfla  on 
hofjiroe  jqiri  tk  Arii  métquinemciii  f( 
1|(if  èparsoe  d*iiii«  jAinlèrè  M^ 


.1*^ 


U     :\  •■,  .1 


■■'  ./'•M- 


.K 


.  -, A«  i^nf^  oii  àwnirtéfM  dW >dj«:ii^  est  un  «iibslamlf  eu  uo 
verbe  précédé  de  Ym%  dcs;pPép«iU^iis  d,  rfi,  iani,en,iur,  etc. 
.On  appelle  propran^^^^  tigimM  *i  radjedàmi  mot  (nom,'»^.  proifom  oo  ad. 

JjecUf  pria iùltfum^ementlqiil dawta consii&Jon de  la phraie. ar 
pi^pôaitkMi,  |l^peml.ttéeeisairemeiit  et  limnédUlèinent  de  radiectir  tlont  il  CMmlèta 
on  délèrmiiie  le  sena  ;  comme  I  coupa.bh  d:(n^tl{u49.  p^ti  d  rnowlr   rfîTiia 
^     drew,  miUi^vmitu.  Orll  peiil  eilaieràla  fil» pKiiiettri  rapporta  *  ««eL 


i  H 
^ 


iiiMij-    ^1     M|iiiYii'nt 


.■!'■- 


'\h 


.  Iln^Tin^p»  i-ipiNWWçraèalmaglnef^^ioeCMm^^^  é  falw  mit 

.  vengeanee avec  aea maiaa pref»r«a  .  U'H,tafoqm  de êÀmains t lorats  (oHiei) 
rend  celle  denilèretnntporilkMi  presque  rkMctile.  ~  Il  rainWjfaraofaeima/iia 
d«  aoii  Mémi  AMP!  ;  tt  favi^niMi  oÀfr»  nof^ 
Corneille  daas  deai  ma  qui  se  fuivem.  le  met  une  feU  apr^d  iKie  fols  «ftoi  : 

Jtwutd>sawaU|Miflp>»<iifto 
r  ^  Vl^  ««^imfiivrymTéiat  dt  ^o•^*rlilei  .  -  •;^ 'v  . 
On  serdt  pbM  séfèie  aiUowii'bi^  (U />tfe^^ 
(26i;  Slip.  L'ànléor  de  rif%«4#  JM.  éêyeméâme  a  fait  imélaiHe  lorsqu'il 

fM»i^  ai«  léll^  «cite»»;  elllall  Irt  m»»w^  1^ 

El  U  Brayèie  en  a  «fiuiustwie  aemMabie,  lo^u%ï  a  dit  d^  «pdir^qne  e'I- 
taitnt  dttmrmiêïù^iU^mU  e'éiatentéeê  çeniàimy».  \ 

{i6i)  VaAiâylIlîMt poart#nl  obaener quVm  ne dh  pi»  alMotimiMt  irtUni^» 
viLAia,  ttna/lNièRe  TiLAiRg,  earon  ne  vent  marquer  Ici  qi»  la  ailiiafion  dtl'Mliectir 
•prés  le  DMn;  mais  on  dirait  voUà  mm  kiéme  éfturiLAUii  o)h  «*«  uiirèSé  â 
*ine  fémmg  éxeeisivemekl  yiiAi»t.  v 
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ut  tÉGIMS  Dit  ADIBGTin. 


mil  dfBi  eaWf  pkraie  r  «  ^npûbU  dlagratiUi^»  «(iMr«  fooi  jMr  iM^  odtetoM 
«MiiHiltc.  «.Touteroli  U  Htm  pat  néoetialra  d'éUbUr  M  des  dlfltacHoBt  éoawM 
9fêe\m  f«rbet,  et  Voa  niife  toof  cet  réffimet  smk  U  ailiiiè  déaonfiiailoa.  Tofes 
ee  aol  cM  dll  piaf  Ma  dam  U  noté  §ur  tê  rigim§  dêé  adjoetifê,  p.  3  Mb,  ît.  L. 

Quelques  af^eeUlh  ne  régissent  rieu ;  ce  sent  ceux  qui,  {Mir  eux- 
mêmes»  ont  une  qualification  détOTminéeVteU  que  intrépide^  invù^ 
iàble,  veriueuâCf  e^„i  '  • 

«  Un  général  d'armée  doit  avoir  une  &me  inirépidty  Ôtre  froid  et 
«  tranquille  dans  un  jour  de.  bataille.  »  (Fénelon.)—- «  l^es  droits 
«  Bierés  dé  Tamitlé  sont  inviolahles.  »  (Bossnêt.) —  «  La  fbrtune  se 
«  range  difficilement  du  parti  des  hommes  vertueux,  w  (Ck>1ardeau, 
itaA,àt\iLemed:BiM$eàAhnlardJ) 

Qtielques  autres  doivent  nécessairement  avoir  un  complément,  soit 
un  nom,  séit  on  verbe;  ce  sont  ceux  qui,  ay^nt  iin  sens  vaguV,  ont 
besoin  d'être  restreints  pour  avoir,  une  sijgnificaiion  déterminée, 
comme  eapabte^prêt,  ecmparahle,  etc./ etc.  : 

«  L'exercice  et  la  tempàwice  sont  àapahU$  ék  eonservér  aux  vieil- 
le lards  quelque  chose  de  leur  première  vigueur,  -v^-^ 

L'igaonaee  loojoan  eit  prête  à  radorfrârv  (Bollean^  yirtpoit,,  eh.  I.)    , 

c  îurenne  était  un  homme  eampàrable  <d  tous  lee  grands  oapi-^ 
c  taines  de  Tantiquité.  » 

Enfin,  il  y  a  des  adjiectifii  qui  n*oni  point  de  régime  qtàqitd  on  les 
tmplpie  ^fD»  une  signifleation  générale,  et  qui  en  ont  un  quand  on 
veut  les  appliquer  à  quelque  chose  de  particulier  :  «  Il  n'est  pas  m^no 
A  au  pouvoir  des  dieux  de  rendre  rhbmme  eonkni,  »       (scndért.) 

Qtt'heoreai  efi  le  mortel  qui»  do  monde  ignoré,  ^ 

yù  content  de  lol-aiéàie  en  un  eoln  relire  1  (Bolleao»  ^.  Yl.)  ^  >~ 

«  ÏA  p\vi9  heureux  m  biea  des  choses  est  celui  qui  sait  se  foire  une 
^  agréable  imagioaUon.  »  fs..Émiw»4) 

1  **  Rbmâbqits.  ^  U  ne  fout  pas  donner  de  complément  ou  régkne 
à  un  adjeedf  qui  n'est  pas  susceptible  d'en  recevoir. 

C'est  d'après  ce  principe  (reconnu  dans  les  Opu$eûle$  sur  ta  km- 
gue  /hmcaûe^  pag.  302;  dans  Wailly,  pag.  173;  et  dans  presque 
toutes  les  Grammaires)  que  Voltaire  bÎAme  P.  CornéiUe  d'avoir  dit  : 

(£•  âfMlmr;  ad.  n,  te.  I.) 
«  H  M'«tl  UNIQUE  ne  se  dit  pas,  puisquei'a^iectif  unt^  s'emploie 
«  sans  régime.  » 

,     U  P.  BDtthours(page  191  de  ses  nemeunmfi)  a  conclu  aussi ^e ce 


HIIIIPMIlIPi 


A'  ' 


■■■■■Piip^p 
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«% 


w  ntciME  orÀAittctin.    \  f-^ 

■  P•■'.Mip^ que d-Ablancouri  »c»i  exprimé.  ineorr«clcinenl  lor«,n-||  a 

LTT         ?  L    '" '  •  >«"* l"*". «"'«an» lui, ladjectif «rtiiiew 
nedoripMo.voIrderégimc.  (fojjp.  MO.)  ''^  '"* 

^  Toutefoi.  Iléi«we  el  U  ToucIh»  dc  «odI  pa»  de  ccl  avi.,  «n'efflit 

piwicur»  écrivain,  luiontdoon*  un  régime.  Boiiwu  a  ,m    .«^I 

TiEox  mghfm,  et  L.  «acine.  dildeasaiqi.  (/«  nUgion,  eiiaol  111)  : 

IteMplaMMNmaitfiilatiwMarMMMtt;.-   '  ■    X' 

et  des  enftintt  de  Mars  (etiant  V)  :  •    ..  ; . 

«H  A^!^  "v  'f  *"'  P"  «'onn?'*  «m  •djeclir  un  autre  ré- 
sine que  celui  qui  lui  ett  aasigDé  par  Vusaue;  4n.l.  on  ne  TJ^t 

me$t  agrmkf  pourquoi  celaî  pan»  qM  ogrMh  yie„t  if^arier 
cela  m  agrée;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  à'mthtt;  on  dit/«<^  em 
m>.  tAim  cette  pièce  aime.à  «Madone  on  ne  peut  pas  dire  cela 

L'applicawon  de  a»  deux  rtglS'est  ÎTl'C;^^ 
«rangers,  parce  qu'elles  dépendent  prindpalenient  de  l'usafleT on'lls 
ne  peuvent  connaître  qu'à  la  longpe.  et  qui  même  est  souvent  con- 
traire t  celui  de  leur  propre  langtie  (164). 

3*  *«««vw— Il  y  «encore  une  difflcnlté  bien  gronde^^àlùrmii^ 
ter  pour  les  étrangers,  c'est  de  blfa  ebnnaltre  la  nature  des  adiêetift 
car  il  an  est  qui  ne  coBWéineiit  qu'aux  powmnes.  k  d'antres  oui  né 
penvçit  qaaHOer  que  les  choses:  I  4/  / 

i»om  savoir  si  lin  «^eeù^peul  se  dire  drt  |*sonb^  exa- 

miner^ lortqu'il  dérive  «^n  verbe,  si  le  verbe  doit  II  déiive  oéut 


h. 


(m)  AtJ*«#|ial  e.  d»  taie  p*ra,t  «mW<i«^,  «  ^p^^ 
iMii.  txmmm  te  NMrqoeJf.  UfM«i.  Il  f  t trap  Iota  *  ranMilM  à  OMipHliètt 

-4lili  o«^4«wio»4rt|Hpi^^ i« it||«>|^  00 N  «léftiifr<fèlT»nifne  ^ 

ptree  «lue  le  ^jk  «^  fAoïNmt  inép^  côomm  «t  BoOta.  n  n'y  a  m  plof  loto  dé 
lamMUo^è «00 épithète.  que  do Un^feMe, <pe la préimUUm^â^àHwvtMti, oie. 

LAo^iémlod'iiiçmrâcoiÉlrféiomailidopeér.À^  V  >  ^-^ 

W)Woiifn^étotodocrtiHfcaç(p.m;  w 
ooirottteri  roiplIctUoB  dN  priac^  dittwilé»  f v  te  ré|fi|ie|po  a^^ëell^      ' 
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276  '  .  DO  RÉCIUE  DES  ÀDJîSCtlFS.     ;   % 

'■••■■  ■'     r .'-  .    '         -■,■,,•■'  '  ■'■•■/ 

avoir  les  personne»  pour  régime  direct;  pai^  exemple ,  on  dira  Wen  f 
Cette  pertonneeiiadmiriabUfêit  excusable  i  parce  qu'oopeut  dire  aif- 
mirer  qu^lqu^wn ,  excuier  quelqu^un  ;maiit  comme  on  ne  dit  pas 
pardonna  quelqu^un^  conksier  quelqu'un^  le»  adjectif»  porctomuib/f, 
fionkilable  ^  inœntettablf  ne  péutenf  convenir  aux  perapnne»,  et 
dès  lor»on  ne  peut  pas  dire  :  Cet  homme  eit  pardonnable,  co^tlabte, 
»nco>ite«to6/e.*  .  ,   .  ...  v  ; 

(L'académie,  w  I9 141*  Hâmarque  de  Vmgelai^  page  »«4  ;  WiiBy,  ^  ITI.  ft 

'  h^  '':àc,"         .^.,  r'-v'.'^'OII'ret,  li'll«iwi»'ffw««ir«oci««.),  > 

\9!l^\ti  Hi9rMrqm9$dêlaei%i9i,tJim6iBacu$9,  '     " 

La  même  foute  a  lieu  lorsqu'on  applique  à^x  choses  désUdjectîft 


*^  lëJtrouye  en 

c.  »\elui  qui 

i  ôtreVteilir 

€  Tou^  lés 

»  celui  ijui 

roht-êlles 

i  M  Craimnaire.) 


-  * 


qui  ne  conviennent  qu'aux  pe|ponne8.  Bakaç 
«  lui  une  admiration  si  intelligente  de  votre 
admire  peut>ètre  intelligent,  mais  fadmirati 
geiitu  On  lit  dans  la  vie  %  S.  Barthélémy  dé 
«  pauvres  le  pleuraient  avec  deslarines  inc' 
j^ëiire  peut  être  inconsolable;  mais  comment  _ 

i  nCOnSOlableS  ?   (Tb.  ConMUIe,  1  IS«  t»marqitn,  el  Lériu^j 

N'oublloas  pàf  cej^iidaot  qae  la  poésie  et  réloqpep<À  antinci^lei  objeU,  et  qne 
ceUe  (rantpetUlondiM^je  reocoDtre  dam  toui  tes  bons  éériyd^  C'est  ilotl  qf» 
yoi»  dit  wuaeliwii  eriwUn9ll9fWn  projet  audacieux,  un  eJprti  «Ifreprpnanl,  elt. 
\i;%ipressl<Mi  de  BalxM  nous  semble  Irréprocbable.  A«  L.^^         ; 

4*  Remarque.  —  Un  sulMtantif  peut  être  régi  par  deux  adjectifs, /7 
mrvu  que  les  rapports  quiies  lient  soient  exprimés^ar  la  même 
réposition»  OU ,  ce  qui  est  la  même  chose,  poofvu  que  ces  ^d^ectifs 
demandent  le  même  régime  :  Ce  père  ^1  ntile  et  cfier  à  eafamJiUe 
est  une  phrase  correcte,  parce  que  les  adjectifs  u(t/e  et  cA«rrég|s8ent 
la  même  préposition;  oA; dit  uli/«d,cW4i*  ^ 

mis  on  ne  pourrait  pas  dire  :  Cet  homme  est  utile  et^mÈKi  de,  sa     ^ 
famUe^  parce  que  utile  et  c^i  ne  veulent  pas  après  eux  la  même 
préposition  ;  dans  ce  cas,  il  faut  appliquer  à  x^hàque  adjectif  le  régime 
qui  lu\  convient  t  W  homme  est  utile  à  sa  famille  et  ewétçhéru  <^  ' 

(L'AcadMimie,  «*»  ta  •••  hemarqiu  é$  fmtgeU»^  pase  M.  —  Le  P.  BufBèr,  m^  •?«;    * 

\  "  et«7S' -- Kesuul,  pageMrietWatlIy,  page  SliO 

\  Il  '  '  .  r,     ,^    ,  f;  '    ■  r    ^       _   ,  "^  ■  y  j  . 


NOTE 


SUR    LE  RÉGIME  DES  ADJECTIFSr^ 

Ou  vii'ij*^  voir  que  le  régime  d'up  adjccttf- c*l  toujôun  marque  par  une 
préposition  ;  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  tout  adMci  f  aoîompagné 'd'une  pré- 
position m\  nécessairement  un  ri'jjinio.  Si  je  dis,  par  exemple  :.W0(/e#/e  drt«* 


■ipii 


—pi 


•  *■ 


.   V 


■» 


*  „»- 


'^ 


<t 


.  «■ 


.'  ■♦ 


<Ti 


i 


X- 


■"  ». 


'■</,'■ 


.'■  '1 


*  tance  du  fait  •  rati» »n* -lU  JfiJ^^Tiiîl .     ^^^  A»»  ▼roi,  une  «roons- 
,,    *'"»>•,  «von»  «Un»  Bofre  hnime '«««Ail.  .-  •    ". 

«  U.  vert*  ^vec  ce  ,„,  pill*1t";L''"""' '^"-"''•^•■*' » ««^ 

«it  tn«luire  cette  nhnue  «.  h^!  i^   .  ^^"^  '"*"''^"  •*  '  »"  "* JxWr- 

«.«  d.  c  idiàU^c  v^^^:^°"~"'  ~"'°"  ""^  «»«"««-  compte 
répond  à  HiJZa^,  .^tn:"^"' """*•  ■•  **='^'^  =  « 

termina,  ,„i  ».  p.^  e^^^l^TL^?  PW»tion,  »jet  ,.g„e,  indi- 
«.«.rfr.  n  eo  e«T«Z.l  !.^  Pftp<»*oo  oi  d««  t  («;  u  eh«c  d^ 

"»  vériUble  cotapl«^r?«£r*        ^  "■  "^■'■•'  '*'•'»«-'«:"« 

Pr.po.wr.„C^;ÏÏ^"  r-P""'-»  <•«  «'.-««tif  i  «•«  pla.4t  «»,  „„,  j, 
«pnniwcnlaiin,  a  ,era,t  nëceswipe  d'emp»oy«  na  rctiiif 
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•9»  '    '  ■    -*^        OC  RÉGIME  DES  AOIÊGTirft. 

et  lliidjiff',  fl\  rnnimT,  TT^-  conduit  à  peu  |»rèt  ait  Hlêine  iéiuitat  :  n  Mt 
létt  fn  c#  ^'il  l«ri«  •*«»•«  i  voui  M»  bon  f^u  fm  tom  1«s  cro^^éî  ;  je  luii 
maladroit  pniifif*  j*«i  éclMrtié ,  mol  fwi  «i  échoué ,  «le.  Ge  n'eit  donc  pai  Ik 
pi^cUémcnt  ce  qu'on  peut  appdcr  régfime  de  l*adjeetif. 

iii/prépo9ition  4  devant  un  infinitif  •'emploie  quelquefolâ^f»*»»  «ensana^ 
logue,  et  alon  auMÎ  èl^e  n'eit  qu'une  liaiion  oonjonotive  qui  rattadie  à  U 
paraM  une  eipreiSïon  lubordonnëc.  L'analyse  npu»  donnera  le  moyen  de 
aaisir  les  4ifférencet  :  il,  têt  fou  à  (ce  point  qu'on  doit  le)  lier;  elie  ttt  gen^ 
mu  à  i  ce  point  qu'on  veut  la  )  eréguer ,  et*;.  Par  wite  de  l'ellipM! ,  le  verbe 
pro^  ici  une  signification  pasuve,  comme  ai  l'on  di«iit  :  fou  à  4ire  Ué.  Mail 
cela  n'a  paitoujouraUeUjCt  Ualgniûoation  peutégalemeat  rester  active  vlaid 
«i  (ce  point  qu'U  àoïx)  ^mrê^wir;  béU  à^mam§w4mfoi)^\  bfUe  d  — 
ravir,  été.  Ainsi  donc  ù  n'exprUne  pas  un  «ompléinént  de  l'adjectif  toutes 
les  fois  qu'il  doit  se  résoudre  par  une  eiplicaUon^p^UWe  à  eelles  que  nous 

venons  d'indiquer;        '  '        .'  -^     ,  ^  t^  *    vi 

Mais  au  contraire  le  régime  eiisle  iimtea  leé  fois  ^ti^  llnfipitH  semble 
n'avoir  dans  ïa  pbrase  d'au*ré-^ur  que  ceUe  d'im  substantif  précédé  d'une 
prépositHNi.  Ainsi  «frtttWe  d  Ure,  éiontùiHt  à  voir,  iritU  à  pemer,  long 
i^fironre,  ai§i^vivre,  aurdnt  pour  eiplication  :  à  au  pur  ta  teelirt,  la  v^ 
la  pemé^la  eroittanee,  etc.  C'est  alors  une  locution  imitée  du  inpin  en  u 
des  LafiM,  qui,  hil-«ême,  n'est  qu'une  sorte  dewbstantif  à  Vablftif,  Ufu^ 

vitu,  eogimu,  etc.  On  voit  que  mms  ne  citons  Sa  que  des  phrases  oh  l'infi- 
nitif a  le  sens  paMÎf  ou  neutre ,  à/ifllitatioo  d'une  tournure  latine.  L'emploi 
du  sens  actif  «e  peiiA  jamais  faire  doute  ;  c'est  le  régime  ordinaire  :  crtfoU  à 

Notre  bogue  toutefoiii  denkande  iei  quelque  attention ,  puisquHme  mime 
.  eiprestton  peu|Jour  hpaax  «Ranger  de  valeur.  Ainsi  nous  disons  également  : 
hahiU  à  ê44uireiltM  autr/s) ,  faeUe  à  Cintre  (être  séduit).  Mais  avant  les 
verbes  pronominaux  on  né  peut  jamais  employer  que  1m  adjeeU fs  avec  signi- 
fication acUve,  comme  prompi  à  m  tromptt;  tênlMiê  rêpenHr;  In^ef  à 
i^emvrtr-Ct^  donc  i^e  faute  de  dire^p«iipWff«yiidf«f  dje  prûeutser; 
mâiêouoommodêàê4logtr;etpoiraisééÊ*évanouh'. 
Ces  princii.is,une  f<^  établis,  nous  serviront  à  jréaoudre  qudquet-unes 
les  diftcttUés  qui  vont  suivie.  A.  L.  ^         ^, 


r 


^ 


Certalos  adjctUff.  tofsqii'on  ne  les  empMe  pat  absokÙMinl  «  qui  arrln  |o«- 
veiit,  ont  pour  r^ne.  S(Bl^Ia  prépo^lUon  d,  soH  la  prépo^W»  de  ?  -^    \ 


I  AijtHfi  q^i  imi  pmr  rigimi  la  prépotUion^  à,  e't il-d-dire  firf  oM  •• 
/  oompWmtnleoialrtta  avec  wHepHfKwttioii.         -i 


AOCISflBLl  t\ 

Uyr«n4  acc«M«*/«  d  tous  les  Js&inurcs. 


îlUdM,  *tf4|rl«  M^*f  ^  ^^ 
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■»  -  -Ji- 


^<^    r 
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,      «>U  RtGIMl  DBS  AWtCXIf».  ^         279 

AaiiUKf  t «OtttMr  M  Jhmum  «loi  doit  élni  a,r«i5/«  ou»  dleùi/MiiaQll 
â»rti.tui ,  L'ooTug.  dont  Je  foot  iMriè  ea  «nHr^  4  odoi  4oQt  Ytlm 

AmilT?^**  '•  *•*•  ?^  q«d  «•  cet  a^tectU  pmid  d.  ^  quç)  ai  Uiirtiid^d.. 

îiBWt  coaiiê  Mie  dèai^difiiie  d  so»  1)^^ 
p  '  ^■l'iMii.drtl^iliiffin^cbMiilI.)         / 

AMiiio  i  Voyo,  i«gi  m,  qnaad  fl  prtûd  d,  qttiBd  u  irtBd  ai^^ 

JlTTIlITlF:  ^  .         *    > 

^^UIIdéte/a//«iii/^««,réfleideiâKH.        (lïottM^^ le |4i»*,^«taW vt)         >    ^ 

CeUe«nBd0ttrMiàibon»,di«dMi»ficA^    \  "  # 

Co«ro«.  :  une  «11^  qitf  ^'"'  »i  n-i^^  .«0     ' 

»*etiWittMwwa«oii/l»«|«#jii,lirtNw.  7  ;     ^     , 

vt?*.>-*^-      •'.'■.-'  ••,■;.■   '  ■ 

Ma*  eœar;tonJoan  rebii«,  «1  «»IMMfc«  d  IriHMM. 
f «H  te«4  tv'tt  d«lH^,  «1^  ie  Nm  «l'U  aime. 

-Eiici»  :  Ceoiwr  ,     («- «Née,  h  iwc*,  *•«  t) 

««•«•«lfcidblâ»6r,qi»tmÉlâl,l,«Wr«.     (■««•«.  iiri|>a<i«|iit,#«rt  Ml.) 

oe  DifU  d  iM  jeux  te  M«;«ii  fmimêiÊ,     'l^itrim,âamÊÊ^ÊLai^é.  $.) 
--«yt  «nefftwr  dtiMLEf imidriii^md m^ttéf^pk wttww  tdrinif, 
signlflerafl  favorabU  à  VwrffWMé*  h»  wie/ïl  aoat  piPtlt  d'dltoon'^qiii  It  toeo- 
tlon  aiia;  yeux,  quand  elle  fifolfie  «n  ^tftmM,  A  te  eiif,  d  régàré  d#>d 

peut  Jimtii  éiw  r^ttie.  Kte  Cil  ebMiiie  «ladépeDdiale/Oui^^ 
ciler  de  GoneiUe  : 

Stl«•or^/toofl|(M«dWll|*0•liiM•^  N     r 

EtdeRadiM:  ^ 

8iJ«MitAlMtV«eittY0MiaiM/'«MM»k.  ^ 

Loojroli  HT  «•  du  tieiivki  q«e  /oMrwAlt  d  le  praMl  dMf  te jcif  ««if. 
qui^  favorise,  a  ooa  Ht  cemon  dwMi  v «ti  tfAlM^,  f«<  <»MP<r#  te  /sU 

,t"ettr.  A.  L,    .  /  ,_'         ,     .  __^  .  y^^" 

^  FoiMWAiti  :  Voy«,  pHe  99i.  il m^i^éÊli^^mémU^Êêr^aéÊé. 
Foiiiw» ,  n  ■»!  •  fteB  de  Jl  AiMrt*  d  ta  pèdld  qw  te  eomiiwS  de  mottde. 

'«p^iiUMj  î  Voyei,  page  2»3,  il  bel  adjectif  preii<l|^  toejoori  ta  pripoiiitao  d. 


>  ^ 


ipp 


T 


T' 


-^ 


^ 


>  ^ 


»  ■ 


J 


'%%%  '■^'■.'^;' 


stèo  DO  rAgihe  Dfet  Aoncf  iPft. 

'  iMroiTVii,  nicoMMOBi:  '^  r 

«        Toijottn l}tac0«Mi*lf  inur Talai  aUraUs damondt.  ^ 

l«««iuiMfd)avte.iiM«fMiM«4IÉiiiorf,    -  ^,         >       \ 

.    «  BÎM  gradiUon  lenUBet  ménagée  qq  rend  riMNnme  et  VtùîwiÂiniripitlM»  à  touK-  » 

--  Ce  eompléaienrn'eit  poUt  in«ii«é  par  rAouiénile,  et  nou  n'oions  pti  l'ip^ 

|NiMif  er»  A*  L.  ,  •>   •     •■  «        '    . 

■-       ijiTisiBLi  1 -Diea         ■••"*..'".'•  ^f'     '.'/■■''■  "■■^•■^-      ■-. 
'  .       imrM^ls  4 IM  yemu^    ^  Ovaire,  la  jrMriadt«4teDt  fil.)      ^  ;  , 

ICoistiLi  :  Se  eoadaUé''iMt  nmkiblti  à  m  Mitté. 

IMi  ^  JiMiiMtaa  nom  tout  doit  «l'être  ddieiuL  '  •   ^^ 

-^  /      ;'     ^      OMidi»,  JpWgdulr, acte U,  ici.) 

PiirliAiLm^:  Le  mta  ett  |N*//Sfra6/«  d  looe  lef  Mené.  . 

^     Il  eit  d«M  ee  mAm  ictilBple  m  iéinat  yénén^  ,   -  ^   s       . 

.     irapmitd  Weaeeençe,  en  érlSM  ftAeetaUeT     (Totteke,  Jlinnnle,  diaot  If.) 

.   RiMixii:''/  '■.■;.  .  '■*    ..  .'•■•,'■  ■'■'■'   V:  ■'■•  ,-.■"•-  .   /i 

Cette  relM  die  aeide  d  aMrboniéi  fwNtff.  .  c       ' 

lteDoifTABi.it  «  Sfttt4Hdf  était  f^b^ 

'     SiBiiart  f  ■■••'^*^-."'  "*■  *  ^ 

'Aiçlarineidett 

(RaeiM,  let  f>di««  ouMNite,  aeie  II,  le.  t.)    \ 
Sim^ABLi  :    ,  ' 


i 


De  dire  de  eUhMBt  rendei-le  ambitleai  ;    y  .^^ 

'     Ceit  par  lé  que  lea  n4  aeet  mitbMIêiafixikn,  /    ^,  (^  roftfaiof .)  .    . 

SI  ee  rot,*lréf  aovfest  «itfei  «M  repiMttir^;  >V 

ileiNltali  le  kéroa  qi^  avait  Mi  partir.  (Toltaire,  irnwiadr,  ehani  If.) 


,_4S 


;^ 


U\  A4it9Hft  quioni  p<mr  tégimê  la  prifosiHon  de;  e'«rf-d-d(rf  fiil  onl  im 
eeiiqi/tfnMnl  eoneIrwM  iivee  cejfe  pr^MrMioii. 

AMMTiiDx  t  «  Ocft  plof  amkitinuo  de  fifèttr  que  de  gloire.  »  ^  «  H  cet  plu 
•  Milt^lfiiji  de  aenrlrion  prince  que  de  lai  plalie.  >     (àcidénile.) 


TOUB  eee  poeipen  eeui  d*eipre«doo«  IHvoIea 


8eûi  dTwB  déeheMerar 


de  pwelce. 


(ieileaa,.4r<  pediiye»,  chant  IIU 

CATAHilt    " 

0t  qod  crtaM  n  enfant  peot-il  être  ronaft/*? 

(Racine,  àthane,  acte  II,  «e.  I.) 


'"F"'"^! 


,   fil 


V. 


» 


/ 


M(.. 


I*C  RÊCISIB  DES  ÀlMGCTiFS: 

(U  Harpe.) 


m 


î  ^#Kwt 


^ 


OoiirLi0i''t  •■*   . 

ÀJÎMt  lu  Ml  les  «eux  co>«|>iect  dl«  u  Mae. 
Commrrt^.  .     '  ■.^.  u,,^         :,  -.■  •   ,     ^    ,  _^_, 

Qui  tH  efimtmt  ée  riea  poMMe  fbole  choie.        (Boiletu,  Éplire  ?4     * 

il  (ttffrnMt  tf«  gloire,     , 
Soa dÉr  raie  lee  ehampt  et  rôle  A  lavietoire.       (DetUe,  tradoetkm  àtrbtéidê.) 
Dijriunr  t  .  « 

.  Klle  le  f  oit  rnirœil  bieo  diffUrtmtdm  ittn: 

,      Digne  de  aolre  cMeos  et  dtçneOe  noa  vert. 
Voyoi  toi  Memarfuei  i4tae^§$,  > 

VaViiui  :  \    ^  .   '  -  ■ 

/a^e^  Bille  aauatt  diviciix  d!0  noBioru 
Ebclatb  I  '      ^ 

t'inpie  eeektté 
MlafW;tfcnHMneur,<«(1aTertvqii1lbraTe.  ^ 

,    •  "  ,  ^  (t.  Raeiae,  la  Miytoi/elMDt  î.) 

Exnlrr:     ■■..;/ 

aToià4oMleigraadirioeMioM«MM|M(AlaîMirtl      ^^ 


(toneilIfÂ 


(loBéaa,  lal.  Vil.; 


(BoOeau,  tM^me.) 


='%'>. 


V.  .■..  ^ 


Fin: 


Cli.<iltetae,  la  ïïeUghn,  chafti  ir.) 


. . .  ^oot/lef  (ftiB  MBf  que  Toof  désboMirei. , 


Fou: 


«■  avare  Idolâtre  et  /»«  de  loa  irg<mt. 


\- 


(Boileaa,  Satire  ?.) 

i 

(Boileaii,  Satire  iv.) 


(Coraeille,  Moraee,\y;t,) 


Globiiuz: 

n  n'eft  pat  ie  lomaio' 
Qiii  ne  aoit  ghrteux  de  toaa  doiiner  la  jnaia. 

RoMTinx  :  T 

l'ai  cm  honuux  fekn»  qaaatàm  s'oit  pliia  aimaUe. , 


%* 


lojeiiie«  ■«  «BB  neg  cbei  IM  Fraoçaii  iBiifM, 
,V9m  tamu  li  haaie  était  le  Boiaa  tidifmê.  <*'    . 

(Voltatre,  la  gmrtÉi»,  dwat  ID.)     - 
IiKiriiLÉ  :  ' .     ■;  . .        '  / 

iMcepoMi  A  la  foii  4f  craiete  et  di  ftareor. 

C^oliairf,  Ih  MtmMt,  cbMi  n.) 

TQpJoori  lw«  di  MDg  et  loqjovi  aliAci.       (L.  RaciMi  la  Bç^tfi»,  ehaat  L^ 

...UBtâpmir,  iMlikiirMreoatrifA.  (L  llacfaM,  la «cUglofi, dMot  IH .) 

MîcoimiiT  : 


Hall  ne  eeprUi 

Et  toqjoan  wtéeemtent  de  ce  qoH  Tint  de  Mre. 


FLmi 


Blie  «t  daoi  uo  palais  tout  plein  de  te*  aTeux. 


,    (lolleaâ,  Sadre  lU      ^ 
(RadM,  irlloiMiMr,  I,  S.) 


% 


-L 


> 


f 


«■« 


./ 


V. 


t"' 


w 


>■ 


».. 


m. 


w. 


J 


C\ 


8Ai> 


DUJli6IllKDÉ»>DJKCTira.  ^ 

Oifflnl4èiJMgiMkp»iii0»MstfiM4é|ilti^       (lMiÉ0,  HMAm*.  il,  |4 


SoMMrai 


i 


'  ^^:tC- 


-sf 


Tmbotami  t 

YlCVIMIf    ' 

Lon9M^9kteiivi«g,|eMMirKttfl|M(-  '  >" 

8<»ine»'éra|Mre,e(UMtl1ioaiai««itptMC   '      ""  '  '. 
i-v«  ^    V  (L.  lueifta,  1»  Mlfifii,  cbàl  if.) 


if«iMnntr^pMroiit  Ici  qu'on  gnni4  oonbre  d'a^JwUfli.iiat  Vlnploleiil  ordliiai- 
riiBiiliiirifptree  qaUt  ont  m  Moi  tênéril  dâcrmfaié,  preoMQiHfMféBt  tàsd  im 
conpMmeiit  tf te  li|iiépMltiontff^  qiiaiMloiiiinifiécIfW 
doirtltqaaHflcirtlppIpétfftciiieiNlae.  N<MMclfèbiii,pireiepiple4v^     V 
'  AfHékU  é€  9(|;vfe;  o/fimi  de  glclre  ;  ^         ""  ^  '^'•t^:-  V  ,•;  f  tf^-^/*â,'-^ 

JiNMi  4* fliBlra  et d'ttUMr.dMHte);  >#ll#  4«  fM  wmikrHkmH^  làioku  ; 

J90MB«»earaeièw;tfifrtf'^rdliefAetd.),|.,^^^    .^  z...^.   \-r^> 

Mitiatmnt  Aê  innril^rw  ■  "■'  •  x-»--  ''"*■- rx ':■;■■;  :'--xè,- . 

<?iim«4«.vla8t|n>cl9fafiiéi(IWiMj    ,  -,  . 

-    MilÉiNliil^iii^  ".;;,^ 

ifM^lanlff.tfii  meurtra  detear  léoérai  {jmù^  ;  fo«r«r  d«  wàtsuioé^:^  \ 

p)D  ToilVweBf  eiflîqitef,  dont  H  «it  Inaùle  de  grootr  te  Mlle,  qoè'  m  |iMt  It 
OMiplimiM peut  t'apiilkiMer à  ooliét gnad wM^rt d'adQaeillb/qal âttsMeat m 
l"«liJ|fli#<|Jpi.<o*P«gttf.  CCI  liiMiiii,  qol  M  loïkt  pM  lo«  de  intae  oa- 
t«9»^lifir:^fll^Mi*Q*e  in^t  pipli^iti pMMtft,  ^  éié criée «i qnelqM 
eoite  pot  le  fc^oto  de  li#e«eét^  ^ÉpiiiiilMii  leulèieiil  dine  fielqpie  < 
tlcalieie^lî»i|itiiilV4f^  A«  !.. 


*     «. 


■teN 


■,-:V      • 


III.  Z>'llrtrM  a^</9F en^ ept  im  léfteiw  liiiÉW^iien  f«'«N»  Jee «vM^ 
ABsnrrwdItMiifréflaNt  ^    : 


\ 


i> 


■■.»^  *■  -'-Âarf 


-^fr^ 


X^ 


^^* 


«  te  leoiiflMat  de  te  firaiMié  dei  pliifin  prémrti  et  rigaocaiice  dei 

f inmit  llnmilnf e  ■  •    .  ^        >pm«*a*  <•*  o- -^ 


■■■^■•■iin^niH 


■■■ 


.^\N 


^ 


w  i      '    '• 


M. 


ae  dll  t9Ml  avtc  un  léîivt  4t  U I 
1*  Eo  parlai  des  lien  et  det 

.  ÂHeMê  et  11  tipr,  |e  i^  jpe^ 
BeigMor,  qu'es  rafliHilidMllliMl'iiiri 


Ù9tÊ 


"rhaie  àl«mf  dépoli  tl» 


■  '  '       >         '  '■'  i- 


.w'; 

t'. 
♦* 


(U  Értil^^lp|ti»ifi,  ieie  n,  ee;  %) 
3«  Ea  perlant  dei  penoMei.         ^  . 

^Aeeiîi  de,To«^  Je  Toat  Toie,  yoot  eateadt/^^^       '^   (Féateadle,  X,  468.; 
•  Qniad  J'ai  été  oAMUf  de  Cdidii,  Je  teai  kil  reodre  eonpte  de  ce  que  J'ai  pu 
«  fol^  oa  eataMift  «^     .     ^      "     (MaaleiqalM,  le  Tm^U  de  i^aide^  th. V.; 
J'étalte*Maidf  fo«,itfqa^  '  (eMBpMfM.)  '        ^ 

Oec  eieaplee  eeaÉrMfakail'^iBpÎQi^  éel  «^|i(^,^l  ^  la  «NlfioflUaB  de,  it»- 

jetéparrAcadiarie."  ■ '•      i?-    '  "--W  .  .f^^,- %ff  '••    .\  f--'- -'   •        .   ; 

^  <— L'Aeadteiie  adaiHle  pieader  eiii,  ahÊtm  dtia  tom;  eda  sa  peut  Htt  d<Nàe. 

Maie  odeeai  de  «eae  aoae  peralt  oae  localtoa  foicée  qee  rAeadéoile  a  Mca  tiû  de 

M*)aiBlreeoaaaltre..A. Im  ;,  v»:^-  -  V  '  -'-    -■  -  •  *•'•  t  /»"     ■•*..        '*"*^ 

AieuaM ee dit.ie ph» eoafiat liM idglotiV^' f^::'.  r-  ^f-- ; 

Geniéqaeaee  ahtitrdé ,  coadalie  olearde  /  prapoildali^lleMrifeV  VJ 

«  UaeglBn  éa  qat  teai  |M»ama  dag§|pw^<WMwrvJia  plai  afteardle^Toai  lé 
«  troareresdaneShdkipéaia.»  i.  .^      i         ,     .     fValteifti)    |-  ' 

Ccpeadaat 11 paiittill ^m feat  aoMl Él||i»iÉqiy^.pr<foilliBaé^j  ' 

BateaiiiUioa  cqwr«ifoaiene»|iHpM-'  ;  ■.  H  ^'-^'.^-r\    /,      '-■^fcv.v., - 
•  t:ei'*)fcaaa*fie^4.cr«|ré,a»<wdftdprailf|M^  ">;^ ':*  n V':-;-^"  ■      ■ 

Yafjei  aai  Htmmipm  dlftnêleeld  cal  a^Jeeiif  fcot  le  dtiâ  dee  penoeaee. 
•-eVoifei  eqr  ee  deraier  eieaiple  aêi  otoervatloBi ,  p.  tll.  A 
4ma«  :  Afee  le^  peneaiiea,  cet  adijeettr  riflt  4e  i      ^    -  v'  ^ 

.  Ptea  feat  |>r€|oaeri  gi^riillM^  .       "'  -;  ^,:^lli«miçi:)î 

Oa MeaB  ledMeâae i#Mt^    •  -.cT^; .,; ,       ...^  _ ^,^ 


*:.• 


»-^ir-^..!i'i: 


|pae  toala  fAêê*  •' 


•  l!îlaae 
"  'AfiBlee 

.;'■■"  1^. 

^^^-Opeadeat  aa  ifaié,  par  aaa 
noue  laaiMa  qa'an  peâl  dîfa  iM 


y  -e^r^  '. 


eeafrtglaïa^i  ,_.,, 


*  "ïp     .;ï.V   --  '■  -■    -    V; 

lBHMli«idaae  laityliaeMa,  t 

-flpVPrVmh^Vr    waV^pw»^^PWwW 


%■?>■- -j^#- * 


.^uferdetfa.aMlAear.  A..L.  ^^^iMm^y^$'0&^^^:-^';-^^^ 
^>M0friégillaprépaiiliaa4(  -  '-w,^%'..-',..^.^,  i^;.. 

•  ^ib«<ié  BM«pi||«9illi.*  (U'Acadénria.) 

.<  u 

ArrABLa  ea  dK,  da  loaHt 

Lai,  parai  çee  tnaesiorts,  agaéUui  m»  erfuen,  ^> 

■ ^.l'i-ieadeliia.*ela4ieiieiil5|i|M»-im-   ^>g-->^ -.a  t-V  ^:4  -'' 

■-^r.:^.m.-',.^,-     ■il**e,d«aei.f,ie.i.)'    "■-     , 

~'^aTeelccpiépas«aaid.|fiMr»t  ^  ../    k;      ■^:.;.- 

•  ^^aMeddNirie  naade  a«iaa«i^#  UMrt  It  amlde.  •  (i'Aeadémie  et  Féraad.) 


W 


;  I- 


i        1 


^- 


•     ■^«"    v_. 


é 


■,^.^^ 


> 


t$4 


DU  RÉGIME  DES  ADJËCTIPS: 


.»  ■* 


•  Affable  à  looi  âYec  djgaité,  die  Mf  ait  ettloàer  lei  qm  mus  ftclier  les  autrec.» 
/         '    .  ' .  (Boaiuem 
XARMAMT.Gêt  adjectif  régftqaek|Deroic^l»prépofition|Kwr.-  -i 

«  Dani  la  plupart  dcp  romans^  ee  ne  sont  que  'convertatloDi  tendret .  que  srntl-^ 
.«  jnenU  pastionnféa,  qiie  pdntarM  •éduUamet.  que  •lluationi  alarmantgs  pour  la 
ipudeur..  .  f        (I/abbéReyré.) 

Arai.Daaflejenid'av<tf«,  cet  adjectif  prend  d;  / 

•  Peat-étfi1«  rèpuijilion  qu'il  a  d'éire  âpre  au  gain  boqlribae-t-ellè  i  celle  cou- 

•  |>able  boni*.  »        L  ^        __^__J,U--^-^— ---t»v^.^u^^         T 
;1»arfit«iÉIorr:eY  P^         ce  qui  eat  j(ifflclle  et  dont  on  ne  peut  venir  à  ))out 

qa*aYecbeauccHipde|lelne»iiprend  d«^  ' 

«  Quelque!  grandes  diiDcul(ét  qu'il  yaltàae  placer  4 la  cour,  Ueti  encore  plut 

•  difficile  et  plus  dpr4  de  se  rendre  digne  d'rêlre  placé.  d\     ,    (U  Bruyèra  )      . 
—  Voyei  rar^réglBoe  notre  observ^tloa;  p.  ^^7 .,  A..  L.  '       ,    „        ,  ; 

Aasi0u.  Avant  les  personnes,  il,  régH  auprès /^  ^           :      V       ^ 

'  Aniduaupritûupiinct.              *                    .  /"      .    ,,     V  .» 

Avant  des  noms  de  choses  et  des  verbes»  Il  régitd.-  , 

•  jijiiidu  d1'étn4e;  âsêidu  à  son  devoir.  •        .  (L;Académie.)  ^ 

ii  prier  STee  voôs  Jour  et  aoll  a$*léMg.       (IUwIm,  Ulber,  êéte  L^.  i.) 

"  Véêdiert  Hberites  OM  troupe  iMipette, 
-    ■\'    Loin  ëet  yeux  d'au  préTA  4W  u-lvail  a«ii(iii, 

,'       Va  tenir  quelquefois  un  breiaa  défendu.  (BoUomi,  le  IMrbf,  chant  lil.V 

Aucun  régit  la  préposition  de  devant  lès  noms  oq'les  pronoms.  " 

Atem  «Teox  (les  plaisirs)  a'aMouvit  la  soif  qui  ne  défoc^ 
'  '  (L.  RadM,  la  ReliyfoN,  clMat  IL)  "    ^ 

«  4iicim  de  vous  ne  peut  se  plaindre  de  moT.  •        •    ^  ^ 

^      . . .  JMCiMjdeBéusiOe^nit  iéniéraire  ^ 

Jusque  s'imagiDer  qull  eiu  l'heur  de  vou&'plaire. 

>.  (Corneille,  aod00»,  acte  IV/se.i:) 

^    FéoeiOB  l'emploie  dans  le  seni  de  Hen,  et  lui  fiU  régir  îapréposlUondaderâit  les 
adjeeUfst  , 

«  n  n'a  en  danrldQt^st  vie  onciinr  moment  d'assuré;  »     - 
deméflM  qoe  roadH:«ll|i*yàHan  daprét.»  ^-^ 

Féraud  ■owrti  pas  «ivoir  06nd|iiiiler  4a  dans  celte  phrase,  mais  11  ne  pense  pas 
qu'on  doive  toi^oors  mettre  cette  prépoilUôn  dans  des  css  scmbUMes.  A^^fait 
fort  bien,  ajoute-t-il,  quand^le  pronom  m  est  joint  d  aucun;  ainsi  ^parlant  de 
livres,  de Ubleaui,  00  dirai  -    .    .  •  . 

•  H  n'y  en  a  aucun  de  reKé.  -*  Il  n'y  en  a  aucun  d'encadré.  • 

Mais,  hors  de  là,  il  ne  faut  pas,  généralement  parlant,  mettre  ce  de  avant  adjectif, 
et  alors  il  faut  dire:  ,  . 

%  n  n'a  aucun  Uvre  reM< — n  n'a  çucun  de  ses  tableani  encadré.  . . 

AviucLB  se  dit  au  propre  sans  régime  :  ^   .       '  ' 

•  U  hasard,  amuglê  et  farouche  aivlnité^  préside  au  cercle  des  jouèura^ 

'  (LaBruyèrei;iteaiîiVn#.de^orfima.) 


./  .1 


/ 


y 


/. 


"  ^     •• 


■««■■■«-««Mvm 
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.  OluUal  n'a  MmtU  vu  ta  lumière  pore  e^t  èt>eii^ie  conioe  an  avragleHié.  . 

y  /„■  •    '  (Fénelon.)     ' 

Aa^garé,  il  se  dit  aoftf  sans  régime  ; 

•  Rien  n'éUH  plus  aveuàle  que  le  paganisme.  • 

•  U  fortune  ne  parait  jaaiais  si  avingle  qu'à  croi  à  qui  elle  ne  fait  pas  de  bien  • 

^.  .        .  *  (U  Rochefoucauld.) 

ou  bien  avec  les  préposilions#tir,  dammà  en,  ^ 

,  .  (La  Rochefoucauld.)        »  ^    ' 

■  La  haixie  est  atwtgle^vu  sa  propre  eausfs.  »  (L'Académie  ) 

^         •  •  •  I>ieu  jeut  qu'oa  espdre  en  too  toia  paieraei. 

Il  ne  recMrehe  point,  «wt^/tf  en  M  colère,  .  '  " 
Sur  le  m  qui  le  craint  Kmpiéié  du  pérer  (Radoe,  Mhatté,  acte  I,  se.  «.) 
--  Il  nous  semble  que  ces  denï  derniers  exemples  ne  peuvent  gôére  être  regardés 
romme  dfs  lég^imes.  Cependant  si  l'on  vcul  que  atmgUm$a  éolirê  soit  l'éq 
valent  de  aveuglé  par  sa  eotére,  on  pourra  é  la  rigueur  y  trouver  un  èompléfnei. , 
tandis  que  aveugle  dt^e  ta  propre  cause  n'en  présente  méme.|Ms.  Cet  ad^^lfs^ 
conslniil/aussi  avec  d'autres  prépostUoris  qui  fe  rapprochent  tout  autant  d'un  Véri- 
table régime.  Ainsi  .l'on  dit  aveugle  de  nfiie»anee,aveugte^'paraecidtent,  Al4is«si 
l'on  ne  veut  voir  \à  que  dcsàHnpiémenU  acddcatels,  on  improprement  dlu.  llTiiidra 
du  moUis  reconnaître  les  signes  d'un  Vrai  complément  dans  eette  cipreisioa  figurée 
aveugle.de  fureur  et  d'amour,  K.L,  ;V 

A  VIDE/ au  propre,  se  dit  sans  régime  ;  aiiîsi  l'on^  ne  dit  point  :  avide  de  piffn . 
avide  de  viande,  comme  on  dit  au  Bgurè:  avide  du  bien  d'aulnii,  à^e  d»  gloire* 
de  sf  voir,  de  louanges,  a vtife  «le  sang.  ""it 

Ils  a'étoonent '(^mmeofleun  mains,  de  Mi|g  aviikt. 
Volaient,  sans  7  penser,  é  tant  de  parrieidçt. 
-- ■  •       .    ../  .  (Corneille,  lïdrace,  acte  !,•€. y) 

Ta  n'en  fls  pas  asseï,  rcJnc  Je  Mng  avide; 
H  fallaii  Joindre  encore  iroeeste  au  parricide  !  '         y  f 

(Cr*WHon,«rtiriiwm/e/aelaV,se.  i.;i  ft  1 
^CtiiMi,  suIyI  d'un  régiaM^  demande  la  préposition  par  et  la  préposition  pf^. 
m  Cmàre  par  les  vertus/^é/é6re  par  ses  crimes.  »  (L'Académl^) 

•  Centre  par  tout  l'Orient  pour  sa  doctrim  et  pour  sa  piété.  *     (Bossnet.) 
"i  Cependant  Roileaa  «  dit:  "^ 

8aîi-lu'  dans  queto  périls  aujourd'hal  lu  t'engages  f 
Cette  mer  où  tu  coèrs  est  eélibre  en  naufrages.   ' 

Mais  nous  croyons  qjte  ce  régime  est  un^peu  hasjir^. 

—Pourquoi  donc?  Kt comment  pourrait-on  mieiii  dire ?bp  va  voir  d'ailleark  que 

,  l'usage  et  l'Académie  permettent  de  dir«  fameux  en  naufi^age».  L'analogie  est  com 

plèle.  A.  L.   ■    ■  ._    /'  ■     u  '    :    -      '.  •-  :-  -^  -       y,:;  ./  v :^^ v  __ 

*  Voir,  page  303,  ûiie  observation  sur  remploi  del'a^ecUf  Mbre,  1 

Civil.  On  dit  ordinairi'ment  civil  envers  et  civil  à  l'égard  de  tout  le  niondê. 

Fléchicr  avait  dit  :  •  ciHl  à  ecui  à  qui  il  ne  pouvait  être  que  favorable, .  et  l'À- 
crfOémie  avait  adopté  ce  régime  dans  tqn  édition  de  HCÎ  ;  mais  çHe  ne  l'a  pasliriis 
<lâo«  celles  de  nos  et  de  l«36.  En  cela,  elle  a  profilé  de  la  remarqiir  dt  lérau 
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^  ^  b«i  fêitrtiieNi  q«ei>4Jwur  «,mi.ii.i^.»>  ^  !«»)*«  V»  «^  •«»  ^^^, 

.0aiMi «ioatuidérébUë.  .'.'l        -    _rj.        . 

De  eéUé *fU»«U«i,  «  r*«t eoBd**  •'*«^*"*'**  W  *"^'^^^ 
lemeoltoriqa'Uidil»  .  ^    .      r.Kt^ 

mmuAiêêdùigràcéieomiimmêi.*  , ',  \    ' 

AWuéUM»^^  dèi«tèc«*re|»téMaléef  «ir  la  p«èn«  ne  wol  P»  onUimlreiiienl  de» 

■       de  filbte»e  4f f  ditiràeii  qui  lear  fOQt  communal  a«fe  le*  grandt ,  ûvmiiM 

Mroi-    'V     :■  ■  ■  ■      -      '  *       i  '■'•'••  '■■■     "  ''  ■   '      ■     '      • 
CoMf AiAin  régit  ta  pré|iO»Ulon  a  ;  -      .-^^ 

.  Tureune  est  eom^rabi^  wx  ploi  Kwndi  capllalpef  de  riottquité.  • 
«  LcLMeni  de  ce  moiidé  ne  lool  !»••  V»iw»'«*'f«;i*^«P^  «^  l'éieraité. . 

,  .^    ^^  .    ,■'.■.    r-    ../  .-       :;,:.'        .  (Fértud.) 

AU  «Sindrc  effet  d« «à  t«^.         (J -«  Rot«!««i.  CtnUW  mr  Ww) 
(ieUdiffcUf  régl)aBs>taljrép9**«<>n««««.  luriqttlU'â#l.decho«eiq»liWt  d'une 

«iltt,t..hwW«ert  «é^    ft  «toft  II  i»e*e  dil  quttec  ta  négeUve:  Vt^n 

••«#f^eomF««fié«w»  !««««*«;  .  (Ufetw.) 

'  awATi«:i.Ai|iing«llereeltd|eciirrtgttltprt^ 
.  llBeeiaipàiiiva^lttdedeerègleei^lÉYiBglkfcpmii^^lt^^^^ 

/da|oaferiieiM«lelaweniiléittderiHtl.>         /  (M^dUon.) 

«■  piarlel  tt^N  "bel  ten»  régiof  t       \  '        .       / 

iCcInljé"!  wieUfiièârall  ua  dlea  i."féco  mépHté  el laéprtwWif  dewicbowf 

.tOiSwe,..  ^  ^""f"^^^ 

j^f^ibUi  «wc  «ieltei  de  VÈvangi^,  Aioil  donc.  «ttJïHirlH.  ee  mol  peal  i'e»»* 
ployeri»ecoo»a«»fégtaBe«  A.  t. 

Voyei  pkiB  bw  ta  bo»  wr  k  mol  <neompaiiW«,  p.  203. 

CoîifLAifAirr.  knpiDie.  on  ne  donne  polnl  de  régime  i  «A  idieclir.  Bicloe  fl 
MoUèie  lui  en  ont  donnéiin  en  ven  : 

LMdteui  4  rûê désir» U)uiouf»lic»iii|>lflrf«4çiW.  {lpkigenH,,9m\*  te.  «•<'. 
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CoeriMiiT.     "  ; 

Ihrét  A  Mm  «or  «MM  éeléli#  w  vvMMMV 

'  ,.||^"W  pNii  e^0dtmi  ég  aoire  hMeflifeMe.      (Bieine» 

'  Coiuoi,uiT.c«gltyaw.-     ■.;•■•.      '-  *■.,.■•/ 

et  ib  (Voy.  p.  n7j  1  V  ;    f**^^ 

•  Upeupurfomeln  »^^^VlmeoHsUmt4^  ^„ni„^,^^^^ 
Cojr^,.  Cet  «lieetlf.  «iri  ne-  «t  en  p^^^^^  ^  JJ^S;*-) 
de.  clw.ee,  .emiaole  qnelqiiefole  ehioten^^ 

Qoelqnefoi.  d  rtgif  |.prép«njoB  ili|       V       "^  ^"^^^^"^ 

:  -  »|i^to.«^ih«,,.««H^^^^  OÎ^néP''*?''' -^•■•"■• 

««•Mttoli  ta m^poeiilon âtotmi:  -  T.\       î     >v       ^^^7^'  , 

«««MrteDt^fNiAlMdeuifii  DieodétléMiRlnenahlb!.  ^  ;.i    1 

etqûek|«rtbUleprtpo.IUenm«««,'/^^  '        (lli«l«oi^ 

^me:  II  fj«dr.li  p«.r  «le  ,«'elte •.prtSrT^îp^^ 
J^I^<,«•W  celle loe«uo«,,^,ûe^««^^^;^^ 

U*o«  dtt,  pe«e  m.  ire»  lew  de  «êmede^.  u^^^^ 

.Co«  M  ««  ,aelqoef.l,  .^  ta  prtpèllloé  d  .^^       -  ^ 

.Vtférleiinefttmr./y»Vi«xclirtOen..r       *  'flM-- 1 

<M»niMloitf*i«coro«|,h^pl^<^^  „   .;.._^v  ^^.^^    -    ,^  ^    „ 

OndlteoMlerMtlMtwvqaelqn^aB.  '  >^X 

Co««  w  «e  coMtfrtt  em  e»  def e«  le.  ««»  ; 
•  €etle  femme  est  fort  em^mua  ««  »•••  ^  l-lm     ' 
i-ïi  n-^  .«.1  •  _!     i^^  •*•  "•**•  •*'  lM*lte.  »  (L'Académie. I     ' 

--i>ii  prend  eus»!  la  nrénoeftkkB  ^«  i 'aj>.<u^i.  .j_  «««uc^ib,;, 

«<r<«i.>  w^  #-AiJr^^       i- Açwléinie  doww  poarciempte  :  CHkommm 
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Hgp   .  Di;  BÉ(;JIIE  DES  ADJECTIfi; 

'  DAMiiivi*  Afce  !•  verbe  Ure  emp^ojé  ImpenoiuieBeiiiait»  et  folfl  d'aï  lafl- 
Biur,  eet  MgceOf  régit  U  prépoclUoa  tf«  : 
«  Il  cft  éang^rtwB  d§  dire  ta  people  que  let  lolf  ne  lont  ptf  JoMai.  •  (Patcal.) 
»  Yoifa  notre  obfémtiM  p.  Iî7.  A.  t. 
Devint  lei  nomf ,  dang^rfuxM  met  tvee  la  préposition  pour  : 

•  I)jitendirei|ealret{enfMHit<lan^0re«cpotir  rinnooence.  • 

•  Tooi  ymftméê  «HvertiMcmeDU  lont  dmgtrt^a  pour  1$  yle  cbrét^pane.  • 

.;,."""•:'>,,;      'a,    '■    r- *':»!;>  ?*  (Pascal.)  ''^  •  ■ 

QnelqQCt  éérivdflf  ont  fait  osagé  de  la  préposUlon  d  : 

•  ABiin  trotfva  lir  paiasanec  et  la  religion  des  Juifs  dongereusu  à  l'empire.  » 

'\  .  (MasAillon.) 

«•ii0«mur  4  luI-nèoM,  A  ses  voitiM  terrible.     (Voltaire,  la  lfefiHaif««  «h.  .1.) 

.Mais  Féraodest  d'avis  que  ce  régime  est  on  angiielsme.  Tolkt  rtUgiàn  andr  li- 

ttrtg. 

■^  Enfin,  àiaMgw^u»  suivi  d'un  infinitlfrégit  d  (Voy.  p.  .978)  :   ' 
«  Cet  ouvrage  n'est  ni  mauvais  ni  datij^erètix  d  publlerr»  (Pascal.)^    \ 

DtDAicaïux.  Quand  on  donne  an  régime  à  cet  adjeeUf,  qn  se  sert  de  la  préposi- 
tion d«;/v  '^-^  ..»v    ;"•;■■.. ■•,/-^;^.-..r  ■  ,.\,'-       /Vj,'-^; .  ;K  /.  '*  ■'■ 

»       .    Toot  nonarque  indolent,  Àîd^lgiteia  de  l'inciFiiiire,    j 
'^  itl  le  Jooet  lionlens  de  qitf  reot  le  séduire. 

(Vohaire.  ftptire au prinee royal  dePrasèe,  ITIS) 
DirnciLB,  avec  le  verbe  éfr»,  régit  d  ou  de,  snlvant4ae  ce  verbe  est  employé  oa 
4  non  coifaaie  impersonnel,  et  cela  lid  est  commun  avec  un  grand  nombre  d*adjeellfi. 
On  dH  :  Il  éXéiffMU  d  conduirOr  et  11  cat  àif^ciU  d»  le  conduire.  Malt»  dans  le 
second  etemple,  le  verbe  |irt  éil;j9nployé  Impersonneliemcnt,  (Voyei  p.  277 .) 

«  Let faoles  des soU  soiit1|iKlîioeroll slloordes et  8l  difficiles  à  prévoir,  qn'eUet 
•  roetlem  toavenl  le  tage  en  défaoUm  -a     (ta  Broyért,  lié  fffomme.) 

•  La  raltOB  n'en' ett  pas  dtfj^le</e  d  tronver.j  '  {Massillon.) 
'     «  Qqli  f^  diffieiU  dTétre  vlètotieui  et  bmbi^le  tout  ensemble  !  « 

Dbcii.1  est  ^ielquefol»sulvl  d'an  régime  :  alors  ll|Mtnd  la  prénoslilon  d  { 
i  Z>oej|0.aii«  leçons  dé  son  înaltre.  •     ^        r^««      ^^        viV Académie.) 

Il  faliat  qu'an  traTail  son  corps  rendu  dodh  '  i 

Forçât  la  terré  aviurei  devenir  fertile.  -"^"(Boileau,  £plire°III.) 

Cet  adjectif  ne  ae  met  point  avant  les  noms  de  personnes  ;  ainsi  l'on  ne  dit  pas  : 
;  Les^ntantt  doivent  être,  décotes  4  leorapéref,  malt  bien...  dœihê  auœ  volontés 
:dekiimptnê,-'''--^'^' ^'^•.'■■'':.'^  '■  .      -       »  ,   .     ^      ' 

iNoipciLi  se  met  avec  la  métné  j^réposltioa,  et  ne  se  dit  pu  non  plus  avec  les  noms 
.  %tt  pertonnta*  i 

Dtia  et  FACKfiox  joints  à  Un,  réglstent  de,  qqand  ce  verbe  ett  employé  imper- 
tonneHement:  '  •     ' 

. .  «  Il  est  dttft  U  ett /ttcAeii^  dase  voir  préférer  an  tôt.»  (£«  0tof.  de  THwmx.  ) 
«  Il  ett  plut  diir.  d'apprébender  la  mort  que  de  la  souffrir.  • 

<U  Brayér»,  de l'^omma.) "' 
On  dit  aussi,  dans  le  sent  de  rade,  inhomabi  :  dw  à  soi-même,  dw  d  la  pelM 
dur  au  travail,  dur  d  set  débUeurt.. 

^  rrVoyea  notre  observation  page  37T;  et  ad  eiemple  da  régime  dravecun  s 
b^tltp3g«v8?;A.L.  ^      ' 
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DU  JitG\:iE  DES  ADJECTIFS.  ^|q 

IrrMfâkl  Gtl  nyoeur  iVnpMe  ontaHimirt  MBf  i^iM.  «iftoyt  m 
.  n  ralMit  dcf  feroMoli  tfhtftMmU 

GtpCBdaBt,  ta  Vin,  on  imi  letdra  srivra  de  la  pHportiHm  4  I 

fin  W^mht    ^M  TIliAra  aMWaii.^H»   « ^  ' 

(KMiM»  MMr«,  M««  tu,  M.  t.) 

Tcri  ilé,  dont  te  cilae,  on  ohm.  ("VîiiIlBilJ 

8m  TOTt  iii«ff4rMé  oM  4é|}4  11  oèMÎMet  ^/^^ 

j     .  I^"!»  tjna  AuM  le  «rtee  mém€t  4èê  rmlmté.  ^  ■ 

~"  lK«!iM,  iriiMiiicttt.aeleV,ie.f.| 

rinli  per  BM  eoMiiMe,  dur  afflroMi  ««tfHref, 

MiBeftlreMrugdMHiaUqu'aeéiébrésBwii.  (BoUeM.ttt.fIU.) 

^ÉTiM» 11  dcmindo  diaiir«U  téffimai.  lAm  m»  ^f  «ii^ff  ifff^^,  ^ 
«  Il  «M  tfirmffr  m  médodM.  M 
«  U  trt  lAnoNfir  daiw  et  pi7f .  • 

«  Il  t  d^  hUtUiuice  éiréngénê  à  loiilo  oipèee  dlnlrifM.  •      (L'Acnlteit.) 
EzruT  léglt  qiadquofoli  II  pré^lion  «M , 

«CeilioriiiMeftM!|i#i^«fieldnirifo.»  ■  ^     (VAcàdioàt^     ^ 

—  n  nous  semble  ifoir  la  qaeHiiie  pirt  an  «otre  régtiM  doal  Peaiplii  poa»-4fn 
ferait  sopportibleif oc  tef  ferlMs  :  cêt  homme  mI  9xp9rtâ  mentir,  T'UnKinii  at 
rindiqoe  pat  ;  mais  die  admet  tiùii  :  ii  «s/  §ap«rt  damt  e#r  art.  kit. 
'  FicHitiz.  Voyci  l>ur.  ^  .  >, 

Faoli-} 

.  .* .  Cm  pnHiM>fses  sléHles 
I,  4  tmper  trop  fiaeUts. 

(▼oltrff^  Il  ire«Ha#,  ai.  X) 

Eiiiplo7éiavanoBMlleaieirt.AM^dniaiidelapi«poiltloailff      /    " 

n  M'est  pas  si /teUtf  qu'es  peoaa  -  /^ 

l^«ireflMtlK)«ietelKMuse,ei<iejomr|reei«a.  ^  > 

(««•<•«  «••boolliws,  réBealoa  Xf.) 
;  Voret  MCre  obicnraUoa,  f .  17t.  A.  L, 

fAtaLi.  6d  troaTO  daaa  Cormille  an  exonpla  do  fiÊikk  de  ndrl  d'an  loMir. 
re<Ms  d^flMir  «|l  eonbatin  raaiifÉ, 
.  VaiMrail-eUeèlaloésraMMreitepliiéM 

Conane  YoUalra,  daaa  aea  .wwaf qoai,  m  MÊtm  point  ecUatoaUfaetioa.U  pa- 
raîtrait pern^  de  ramptofer,  qooiqa'oa  aa  tnwfa  paa  d'oumplaf. 

—Ce  aiac,  s«loa  r Acadéadc.  a'aaiflola  fôafiat  am  la  pidpoeiliaa  de  al  a^sob- 
fUnUrpoor  earaeiMiairlafnradalUMaMa:  mtorm^ê/miê  et  êtfi§  ;  tmétmm 
raUttéêtomimir.  Vayii  Mira  obaanritioa  p.^2,  aor  ee  Nffow.  Il  est  caeora  op 
aoireidglnia  do  /MMt ,  ladlqai  |Mr  r Aeadéaria  i  aréla /W*^  m  ««aért ,  #,» 
coiNiltr^  BallB  Mettra  a  dit  danà  T^rfi^  s 

veos  aies  doM  tilsa /WNs  d  la  laMadea 

■'-*.;.'''/  .     .  •    -  -     »• 
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DU  RÉGIME  DBS  ADJI^CTll^. 


(Fléehler.) 
(Toltair*,  foRieiMir} 

(■oUeM,M(t.VD.) 

"   (Leneq»e.) 


HiU  etlto  demiéra  tournure  4«  pbraie  eil  peu  comroaiM.  A.  L.  '  ^  - 

râtfioi.  Cet  tdjMtir,  <|oi  J«  dit  d«  penonnei  et  dcf  ehoMi,  ié|lt  U  prép6iltl« 
por  devant  tefDomf:  m    . 

m  La  eardlnal^  famêua  par  la  force  de  ion  génie.  » 
Ce  brlIUtti  ^Mlron,  fam€ux  par  eeai  belkillet. 

la  prépoiltioa  «tafM  1  ; 

iaot-tt  peio4r«  unTrlpoo  fameux  émit  Mlle  fille?  > 
^«  «  Ce  fol  ûfwmÊU*  ému.  la  paiî,  dani  la  guerre. 

et  qoelqnefoli  en  ;  mail  .alon  le  nom  doit  être  mlf  an  plortel  t      V    .       ^^ 
•  Celte  mer  fàmmê§^jin  «Mrfiragei. .  (L'Académie  et  M.  Uteanif 

rapport  n'eiWe»#-^tr?Iâ^&  P^^^W*» 

kl  indlqàe  Mei^Éflipi^^  ^  *?"^  = 

onnèpeotdone/MÎ^I^;  T  voirnnW  NoUicrofohi  qa'\\  en  ètt  de 

même  foor  Ica  lomàbi  :  ea/the,  ferme f  intrépide  dam  le  àanger  ;  ffrand  dans 
l§  malheur  ;  imolent  dans  la  pfofpirUé,  He.  UtU  au  contraire  II  /  a  rt|lnie 
quand  le  lena  de  l'adJecUr  est  déterminé  ou  expliqué  parce  qui  inlt,  fimmmdanr, 
rari  de  la  guerre.  Il  n'eit  pai  juate  aussi  de  dire  qa'aprèi  en  II  faille  toi^urf  le 
plwtel  :  ne  ppurralt-on  paa  dire  fammm  en  peinture^  en  poésie?  A»,  t. 

FicoMD.  Cet  adjectif,  que  Ton  emploie  fréquemment  iu  figuré,  A  met,  foit  ab- 
fôlument,  comme  quand  on  dit  :  un  tsp^i  fieond,  une  Terre,  une  relpe  féconde,. 
on fHJet  /'icoiMl,  une  matière /^^M^rMt  atee un  régime^ amené  par  la  pré-' 
poeitloBen*  •  ^^^^^^^^ .     \ 

'Chaque  aMelé  cal  féeemd  #  iMocea  témérairef .  (Boileau,  épitre  1.) 

^^    Digue  fruit  d^we  raee  em  héros  si  féeende,      (T.'M.  Rousseau,  ode,  4  Hr.  IV 

.  ;  .  Féeomée  en  agrémenta  dit «rs, 
U  riche  Oetloo  est  le  eharme  àmjm.      '    (L  Racine,  ta  Re/lgioN,  ch.  1  v 

On  s'en  sert  le  plus  ordinairement  en  phrUint  des  cbofet;  cependant  on 
dire  dei  personnes.  Féraud.  Boiste^JI.  Lai^inyont  dit:  auteur  fécondée 
/rf.on»/ ;  etceTcrideBolleau:  ,  ' 

tXen  BoUesseeUaMuts  U  soll  toujours  féeané.       (àft  poétique^  ch.  pi.) 
semble  les  ittstifier. 

riaTu.t  régit  U  préposition  «i^,  au  propre  comme  ao  figuré 

•  Son  esprit  est  fèrtiie^  eipédIeAU,  en  InTCnilons.  (L'Académie.) 

.....  Ainsi  qu'en  sols  auteurs, 
'  soire  siècle  est  fSrtUi  en  sols  adnirateors. 

U  satire,  en  leiQous,  en  uooTeautés/^KIr^ 
'  Sait  seule  Mfaltoimirr  le  pUiiant  et  l'uiUe. 

Lliypoerlie,  en  frta<|Bs  /JBrfiJr, 
Dès  rMtanee  est  pétri  de  fard. 

fioiii  demande  la  iirépositiou  d  et  la  prépoeltlon  en  ofî  dane  : 

•  Fidèle  à  Dieu  et  au  Roi.  •  —  «  JH^idéle  en  ses  promesse».  »       (Bossuet.) 
«  Fidèle  à  s«»  promeise^  •—  •  ikint  ses  prooMMes.  •  (Fléehler.) 


ut  le 
vain 


(Boilera;  ifé  poéiiqtie,  chant  111.) 

/(Lé  même,  satire  IX.) 
(h-9.  Rousseau,  ode  4,  Dr.  I.) 
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WJ  RfiGIME  DES  ADJECf  IPjl. 


Qw^doD  déUbéf»  il  l'on  reiier.  /W/t  à  am  prt»e^  m  rii  rféj.  oTn  Inel. . 

M  BMiM  /Itf4/#f  rra  à  raotr*.  -  ^^      '      r 

»éArf«to«,io«le.«.»eMç«.  (U  ••.».  4,/bflM,  I.) 

fllf!qu*|Mi|MiKHit<lettralirat!         -- 
pe«de.ujei./M<ie,àleur.»rtlrB.i     (Cormrfll,.  i»to^<,^,  ^,  «,  ,  . 

FoiiODAi<:tieeoitttniUaf«cl«prt|»ittiobt4«l|wr.- 
-  '       ^ibh  par  la  rapidité  de  tes  eoaqa^.  .  (L'Acadétai*  \ 

^  i9frma«mm,4ominnM^M^  (i- Acadéiule.) 

Aux.portM  de  TMiéM.  .  ,  .  ,  «.  "-«•««».; 

.  #br<  «r  rkirtolw;  /bri  *«r  le  ilwli  ca^ 

Mal.  .wU- L.i«—  .  (L'Académie.) 

MdapoBr  Miqner  U  eaiM  qal  rend  fort ,  q«i  produit  la  force,  ob  Ml  mm  de 
DréDoaiUoD.^.  Mi  MMMi  «I  .M  fl-..^ .  ■«•«»«§«, m 


% 


>  prépoaiUoi^,  an  pnpn  et  an  figuré  : 
«  Semblalylea  A  cei  eofao^/brft  d'un  bon  Ifit  qo'l 


ll<  èàt  f ueé.  •    (Utoiieie.) 
le  ■'•uaehaii  MM  crtlBia  à  itnfif  ta  urtaoaMn^ 
Fter  ée  aMt  eheveiu  btançs  «t/bM  di  Ml  faiblaMe. 

ValoU.  pWn  d'e.pér^ice.  et /.«  ru.  «iSr^ '^ 
.  .  (VfliMlre,  ta  Mêtirtade,  chant  IV.) 

FuaiEux,  dam  leieiia  de  transporté  de  eoUrt,  dCamow,  deaaaade  la  iMba. 
ilUonde:  .;>  *  »  «««w  la  prepo- 

•  Dmii  kl  premier!  tempi  de  ta  république  romaiiie,  on  était  /W^  da  «bettA 

.  et  de  bien  pubUc;  famou*  de  tapatrie ne  toiaiàU  rieu  aux  mouTemeota  delT^ 
•^-  '        .       (Wm-Êfremoud.) 

Il  dit,  et /'«Hetoe  de  eoière  et  é'auMwr.  /  '     i' 

(l)e  Saliitttig..  irid.^  IM««jp,y»«lM 

«  AiUrbé  le  Tit.  raima,  et  en  de? lot  fUritme.  •  (Féndoo,  niémaqw  ) 

Ou  dit.  aimi  que  le  fait  obferrer  Féraud^en  deviot/o/la;  naU  l'auteur  de  Té- 

lémaque  a  regardé  cette  expreuion  cérame  trop  familiéie,  et  ea  a  cmploTé  une 

moim  mitée^mais  irim  noble  et  pim  énergique. 

Giof.  eroplojé  an  figuré,  aé  dit  fan^iérement,  et  même  dani  le  ityle  noMe  am 
taprépotitionda,  devant  lei  non»  et  derant  un  infinitif:  ^ 

«Letempaprésenteat^roadaraTenir.»  (Lelbnlti.* 

«  Lea  leux^rof  dalarmei.  •      ->   "  (t'Àcedémle*) 

.  .  .Par  oBloDg  loapir/tropiiMéreiaierpréle, 
Son  eoMir,  gmi  da  ehagriaf,  tTonaU  sa  ééCiiie. 

(ltaiUta,lMfi;»taid0nM»daAiMna«,eliMtui.)     4 
Le  emtf  0roa  de  lonpin,  et  firéoUsuBt  Aorrear. 

^.  (Carueffle.  iorfa^ima,  acte  U,  «a.  4.) 

^  «ew  groê  d9  ifmpirt  eat  une  expresfion  famiUére,  maia  le  lecond  béraia* 
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^  DU  RÉGiMB  OBft  ADiBCT^ 

ttete  Klèftte pr«ator  :  0 Jifrt  pM  *»«ié  à  lou  ImV|>o«Im  d'employer  iîm  «• 
gnUé  !••  eijrafKNu  lee  fiai  eomoMmet.  ni  d'amer  le  Àalarel  ft  la  noMwKt. 

—  On  éUém»  le  langage  ranlHer  «iWf  !•  emur  frro«\  malt  1*9  tpraetloD  le  emur 
groi  de  foSrê  o'a  JaiMia  été  ran^re  ;  et  Radae  l't  ali|i9»rableineot  plaoto  dam 
PhèàTê,  aeullll,  le.  S.  A.  L. 

Ddtlle  a  taîl  piM  ;  tt  i'iilierfl  de  cette  eipreMkm  (d'a^  Virgile)  eo  parlant 

dttdMTaidetrolê..     ^ 

QMMl  éiaeloiM  aMor,  apportaai  le  tr«pM, 

iairak  ofM  df  bmHmb^  d^aroMa  al  de  loMaU.  \  \, 

(TradaeUoa  de  Viàildt^  litre  IV.) 

HABitirCenioliégllIeiprépMittoiiicI,  don*  el  an,  et  It  Wnilére  n'eat  paa 
boméeàlajalâinideiiee.  Oo  dit  i  *oM(a  dont  an  art  ;  AaWiti^  manier  le  ctoeau; 

habile  «f»  mat! 

BfMleanadlt: 

C»  MiM  ieras  poiot  de  eei  Jaloux  affTMii* 
'■^  ÉaMItf  d  M  rendra  laqoleia,  BuUiettreax:     {Salira  X.) 

yt,  RooMera  {Qd9  eonlr9  U»  Uypotritu  )  : 
ffoàile  teuUpent  A  noir^  les  Tertni. 
Hiutiux,  dant  ^n  aena  le  plu  nalawl,  r^l  d,  en,  dam  arapt  ^  nom»,  cl 
danvantlea  nonue^lei  rerbea:  Aanraii»  à  U  guerre;  A«|ir»ii« oik  Jea.  Hew- 
fft^  du  bonlieoc  ddi  antrea  ;  Aatirtwiv  d'Kra  dana  une  bonnèle  Indlgienoe. 

•  U  pluf  *«ir«i*  W  W«û  dei  cboiei  eat  ee|nl  qui  tait  le  faire  la  ptài  agréable 
•  ImaglnatkHi.  •        \  (Salnt-Evremo^d.) 

/revrettf  daiM  hm»  autbeuri  twn  tmolr  pa  laas  eriiM  V        < 

Xenier  loule  lliliui^  A  ceux  qui  lea  oui  faiti.  ^  \ 

(RaeMie,  d^rMiM,  acte  I,  M.  4.) 

Dant  pn  sena  qui  lui  W  un  peà  étranger,  et  qui  signifie  le  talent  naturel, 
rhahilêti ,  hturtum  régU^i  préposlUon  à  detanl  un  infininr t 

«  Un  esprit  promit  à  eon^olr  lea  matièrea  les  plus  élevées,  et  hêureuxi^  les 
m  eiprimér  <|ttand  11  !«  avai\  une  foia  conçues.  •    ^  "   C^léchler.) 

iDOiaTaa,  au  figuré,  se  dit  absolument  et  avec  la  préposition  d«  : 
'  Me  M  preads  point  pour  Jag*,ime  cour  idnlâtre.    (Raeine,  Béréitke,  scie  II,  se.  4.) 
-j^lssele  çgur  dur,  de  soi  même  idolâué,      (Voluira,|f«»«Mactel,sc.i.) 

^  InnoaAiiT  régit  m  et  tur:  .   \      ^  ,  . 

^  •  Il  est  fort  ignorant  «n  géographie.  —  Il  est  i^oronf  mr  ces  matières.  . 

.  *  \  (L'Académie.)      ' 

On  donne  qnclqaerob  4  cet  adjecUf  la  préposition  de  pour  régime  : 

•  O  vantté  !  è mortels4«ioranl#  dr^eurs  i^lnéeal  •  '  (EMsuel.; 
Malt,  tans  ceM  iffii^M  da  nos  propra  bMo&M, 
Root  deMandoas  an  Ciel  ce  quil  noot  ttat  le  moins.          (BoOeau,  épitre  V.) 

«  C'était  VB  jeune  métaphysicien  fort  i^moronl  daa  choses  de  ce  monde.  • 

(Vollatra.) 
L'Académie  ne  dlllpvidrani  que  ^  peines.  Cependant  de  bona  iutanrs 
Vonl  dit  des  choses  :  *  ,v> 

•  Leurs  ignoranteê  k  Iniques  ddciafona.  \  -         (Bossupt.) 
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»D  RÉGJUE  DES  ^WECTirs. 
W  MKin»  rop  dit  :  Une%a,,inl^XiTta^,;«.  . ^  .^'  "^  »*"^  > 

•ecepUoo  di».  ««  IMcUomi,J«.  "^"^  "^  ^^""^^  *  •""»*  ««T^^^»»  etu. 

•  l-pril  humain. .    '"^'*»  *"  ****^  f«  »•  l^iorïé^ ««» <,,|MÉyir«*|« d 

•  rayon* dyioWl.  .  ^^  ^       '^  *"••**«  ^"^pfnétrmàléi  aus 
1-A.om...,  Ii..cx:««..^  V^  I^-dmt.      ^  •^'- •'•  ^^^^^^'^ 

CepcndtnlDeBllea  dlldiiiifoniiô«nM.H- f   L  ,. 
ei  Racloa  a  lliU  plut  encore  •  Il  «••.!  «;«i  j.     .     \ 

«!«»  A.i^«.  (.k  nliH)  ;     ^  "  '*"''""•  ***•■*  -»^«. 

'>oi.  i.  lrrii«.|a.  ecBOr.^  Ila.^^^ 

I>e  lorte  (fkie,  quoique  rAcadéaie  n'Ait  Miii.f  .i^  ^  ^ 

«"•Igrt  l'opInlooTwîiun^bL  1^^^  *ï'*^  *»  «l«|l«i,ii  . 

^  U  «^  éenral.  a  dit  di:ri^2^  ^^^ 
fti  «Mi  d'an  «occeNwr  Aihèoet  te^^,    . 

/.On  peut  donc  en  lorte  iûieté  employer  ee  rtginie  A.  k  r 
rscoMPATiBU  el  Im»iicitUBi.^.  avant  L^  m»^  ^^u         /. 
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IM  ou  RÉGIMK  DES  ÀNÉCTirS. 

ëàrmw  :  ^9k  n  foU  «n'ôn  doit  «à^omt  kl  dfn  Icrncf  de  la  nMké,  Im  deoi 
chofcs  q^i  oe  peavenl  pM  comptlir,  qui  ne  peuvent  pai  m  condHer  emembte. 
D'aprb  e^  en  ne  eMii|>r««dB«ffiQfiin^ 

.  é'eit  un  eiprit  UaomfaUkU,  --  Un  homme  imcompatHU.  —  Ceft  «se  choee 
*  in^neitioblf,  •  -     -    ? - 

.   Avee.«M||:4lNe  qooir 

— ^bVleadémle.  en  tm,  n'Indique  ploi  cet  mou  mm  régiRie  an  ftagoHcr.  A.  L. 

IncoHcmaLi,  iHAioettAiLi  et  Ii«AcciBMM.iMeonfttmlfentordinilramentMnf 

féglme:  .  '  .,■■'*./.■■'.., 

•  U  grande  étendue  de  runWeri  et  la  pèUtaMT  dei  atomei  sont  des  choicf 
«  Uwmeevablêt,  --  DepuU  qu'il  eit  en  place,  U  eit  inaeetitibiê,  inabordablt.» 

(I/Académle.) 

C^iadJeeUlii  pea?«Él^|p(ii«ilÉ  fégir  U  p^ 

O  doux  aniuie»enll  a  cterne  iNeoNcmMiàlf  v^> 

^    A  ceux  que  du  irand  monde  éblouit  le  ehaotl      (J.-B.  Rooaieau,  dde  t.  Ht.  lUJ 

•  tonte  la  eaié  de  la  pêcherie  est  inabordalilê  tnuo  ▼alfteani  de  rsurope.  » 
«  On  trouve  pan  de  eœurs  inaeetiêiblu  à  la  aailerle.  >         (BeUegarde.) 

.,  .^.'Ooe  profonde  obscuirit^'^ 

-  MX  reganb  dei  bumaios  le  reÎMl  ktaceetsiblià- 

'  (1.^.  BouMètu,  partial  de  DIett.) 

>    liroomauAiLi.  Yoyei  InconrATiiLi. 

IiicoAiiu  et  CoHHU.  Incùnnu  régit  la  prépofitlon  d  :  ^ 
«  L'ennui,  qui  dévore  lei  antres  hommes,  est  inconnu  à  eeai  qui  uvent  s'oc- 
•  cuper.  .  (Fénelon,  r<Wmaçn#.) 

Coniâ  léglt  la  préposltioii  da  :  ^.^ 

•  Quand  on  ciMr«lie  de  nouveain  amis,  c'.est qu'on  est  tropblen  cpnnu  du 

m  indqas.  • 

Demie  fait  légir  à  (neonnu  la  préposition  df. • 

lAynen  CM  ificoiuMds  ta  pudique  fb^     (Tn4Het,  des  G^orvigues,  chui  IV.) 

mail  ce  régime  n'est  pas  aniorisé,  pulsqu'avée  le  verhe  Ifrt  el  lei.prniwnii  per- 
sonnels eônniiie  constrait  toi^|oorr  avec  lé  préposMiMi  «I. 

—L'académie»  4  la  vérité,  doniie  pour  eiemidè  :  ta  nom  m*nt  connu  ;  m«la  nooi  ^ 
M  compccinons  pas  bien  comment  eela  prouve  que  reiprcssion  de  DeRHe  est  in- 
norred^  û  ^fléranee  doit  venir  de  ce  que  commi  att  UntM  un  participe  putif 
•vee  le  iâilt  tft.  comme  aimi  /  tantM  un  adjectif  prttoant  le  régime  d,  quind  11 
est  Jolii m^ronoms.  Le  mot  inconnu  ÏH eontraire  est  «n  simple  adjectif»  ré- 
#ssant seuliiiÉitl»i »"'*"<>»  ^ .«  l'on  Ae  peut  Hd  donner  le  régime  du  parti- 
cipe êoniiii,  sousiwélexte  d'une  analogie  qui  n'existe  paSi  A  v^^ 
lacotiaoLABLi.  Cet  adlecUr  régit  dt:  ->  ;  ^^ 

•  Toute  FÉgypIe  parut  ifMMmso/a^tff  cette  perle.  »  (Fénelon,  TVil^ia^iiiO 
L'Académie,  édition  de  17A2,  lui  adonné  pour  régime  la  piépositiaB  aipr; 
«  Il  ertinconaotaMt  MIT  celte  mort.  »  »        -^^|^ 

■als  ce  réghne  ne  nous  semble  pis  être  reign.  —  L'Aèsdémle Ta  r^leid  él^éê» 
iKV&AiLi  n'a  point  de  régime  ni  au  propre  ni  au  figuré  :  mal  ineicraMf , 
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'»^»<«»^w«Iiry!!l!l  "^'■^'  --«»- 

tréi poéUqoe.      J^^^^ ^f^mm^Mi^. <te^ 4I|^ ^  : 

I«»»Mw«ii.  On  dit  «ton  le  DteaJ-JT!^^^**'  ^  *"      '     ■    ( 

^.moi  employé  anc  on  régime  j  j^,     ^~'^^**»*JIîI  •  ^«Mtpi  ^Bcaplet  de  ce 

•ce  rocher «i  iniàit^nlaàls  d  ri«péUK».tté *.  nmU  é^.néÊàmMi^ 
àranlaàlt  contre  to  Tiolence  det  wamZI  -   .   -       T^'  •  -'  «  H  tfiM«il  ^ 

'  Inibraniaàle  dans  ^  Uiol^Uon».  .  (VAcHtm^  r  - 

iRuoiABLirégillapré^fflioad.  *       r         4      *  ,    V 

i»ixiucAii.t  iecortrtl  «rt»««,  ««  h  |rt».«,M,l ,         > 
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MI  ftiàiiii  ras  AiuicnfV. 


'^  Otito  obMrfttioB,  qM  ta  plipert  dw  tariccfrppini  «t  MÎeUomée;  l'i  pu  «■• , 

"^    •  Oi ftwÉlit iiiiinm  rw4iPiiw hiê^ph^akUt, if^ *    r^'v;'^;:^!'^.;^.:'. 
:      -^llT  •  muéaém$^mmf  Âms  le  rapradMlMté  MaifUtoB.^w  m  pkriMi 
Mt^fiéfMjBhable  di  iiiiî|iitBlf;  Qvittt  é  robicrfatiôiiêill^iie,  rAeadénta  Mofbta 
>il|ig|||i|  urtwiiBt  pow  eumpi^  I  «4'hoamM  «I  wm  telgiiM! 
tiilpi^ ^ Ccpendaiit»  tl  Vrn^^.  «Mti^M  llilfBiiii  cèl  ooa 
ifÉiMMl»  pariMf jfithèMMiaicne,  dire  féH  tAUtêsrtUtaU*,  ^ 
<o«dwiwr  «M  fipraMiMi  JM^  M  tkkt;  qw  dn  iMto  te  mot 

iiyà^^iilùJ^iifliifa  de  iUMM^  Uàt  ifd|ir  4  cd  edltacur  tau 

.pi^peMIteBdeirtoMttf  i'^'^^^^^- W^^';-,;'^  ■  ■■  ^_.;.,,    ■ 

«iii0tf4psàfodfaHrtrirff«^4fepffa^  ' 

«  Bélilt  fM/tel^fiil^â  eipédier  piMi^^ 

Ce féf^M pefail||te«  I  FéraiMi  —  lo^Aoidteie  n'en  doDoe  pu  d'eiemple.    * 

lytMipi  téjy  é  pmr  tat  jerulÉiyt  m  pewr tel  c^oeet.      v 

I  «  Hki^^iilltfeltlijyiijijiy  d'im  e^^ltajlNNiÉ  a  pùm.  »  (BomieM  . 
.  .  f  Iief  «MÉpdt  DOM  ^OBt  4nfHi(mn  m  Coraei»  a»  nonbie,  m  infuiicri^ 

/   Iirakti.  Cet  a^MCH;  appUqoé  a«i  ciioicf,  ledit,  oa  stof  réflaie  t  *  ,, 

'     «  Li  ieiç||igdef  kooMiMf  en  ooè  aer  infiéiU,  el  plw  orageuie  <|ae  la  mer 

•«•veemi  rigMaeiBempiiiédeto  prépoiltlott«r^,^     ,^^^     . 

;,  iM<<i>4aiecte  t  wpiiHlIiIwiiet    ,         (f«Hair0,ltJrMna<fc,ch«tlf.) 

iBaimioi  ii|ii  pour  detant  les  nona  el  d  darant  toi  Terbca  i     "*  ^ 

•  Ut  Mita  déaeata,  §1  InfAilmup  jmir  tai  ptatain  dea  autrea ,  oot^fop  de  goût 
•  ^etrCKHaèaBei.  •    r  .   <  (Saim-Éffcaend.) 

•  levieeeil^ii|r^^dae^égtitier.  »  ^Fé|ud.)  -        \- 

•  lÊâhomnm  MA  inginimmj  le  teadie  dça  pMgca  tea  wa  aqi  antrca.  * 

(fabbé  pprit.) 

IwaiAT  a'enpMe  atee  tai^tépeaMon  imwra  qiead  ta  réglow  oat  an  nom  de  per. 
ieaoe  :  Mfrei  «nvera  Dtae  ;  in§rat  mwi^t  aeo  Umtmemi  el  eieé  ta  piipoii- 
ItaBèfMi^taffd^MeataiiamideckeaNU^  -■    ^ 

émi0$H9 Oif ^ 4 ta-^tKm^iiw eiprit 4m§rM mm taçoi^  »    (BooMnd)/ 


>r  <•. 


tt>ie.«.) 


.  '#^  -      ».,  .OelMe«Miifg»lléa    -. 
OM  iili|iiMatiiÉiy«tf  <  WboMèa.       («aataa,  Bêi^émlet,  «ela  I.  aa.  u^^ 

llaiitoyaBlqMCiapitoealR0»«i4paaBiémaa»  .  ^^^ 

'  ,  j;    ■f^i_-\.''  ■■-,  ■_''■    (Coraaila. 

itataaw  aa.ailoraa  mgnu  é  m  palrir  '  -  'v^^: 

Qel  ffd  affiiraoger  »aa  avata  taiartiii  ^     (MHa,  la  JNIW.) 


HSlrirA- , 


kmiiTAKt.  Vfiei  lÉn  itMMryvM  dllMiiea  oae 
damadledir.  .  y 

iHioatiuï  M  èoBi tniU  arec  ta  prCpodflos  à  el  ta 


^» 


T 


^^1 


^ 


\ 


A 


tOi 


iaflUiiM,fN»iirwfaBif.»  ->*f        /      (1/Ae»dért*^ 

iMQOWTi «M  tigniacaUon  diMmte  MiT«it^1l  doMode tftMêir.  ttrt M- 

de  im  ■ooTciicf  ;  Je  fuli  inqut^  dt  ce  to"  ^'  '  "  ,  «ri,*^  .    ^^ 

ÉiratffiftftefMr  esprime  rol^de  nmièiéliide  :  Je  nds  <«fiKff  mt  •«  feti  ; 

Jewii  «RfMiff  mr  ce  q«l  réMdIera  de  «I  *?é«e««BM-:^.-  -.V-^   '- ' '^  '--  ^  '*^^  î^-    ■ 
Obëims  CMora  qM  rMUeeUf  im^Jn  m'npiimt  qaNne  lilMUen  de  VlmÊm$  \ 

qd  fenrenneèt  l'idée  df  ^  iHéallon  et  ndée  d'âne  cmm  «IrMi^  eUe 

▼lent  ;  aiafi  inqmM  peat  f*eiB|^yer  ateotaneot;  it^quiéti  ve«t  loqjeari  ai  ré- 
fiflM.  C'ert  donc  à  lert  qee  Mibe  t  dii  daae  >iMrreMaf m^  mI«  I,  te.  ty 

HdaM  ^tesBaiMlffvl0X^^,Mt.  li,ae.  1  iôf-— ^V-5  Vn  ^i>. 

I>1tot  eM»ieti.iiiiie MMii aii»».i||iée;'^'''   '^'^-i' :-:^-r  :••'■ 

•    .     '     -.■    ,-■.        ï"       -/-»«■'.%    ■        ■    ■-     '  '    '^   f*  ■     -.      ■    ■  f^  'i   "     '.  i- '  "       '  -  ■  • 

(lyOBfM,  ilMÎMrtiii^jMr 
-^IliM  rao^itede  ir(Mflt,itlMMM»Ueqi^ 
eipmioii,  c^le  pertiefpe  t'eoiploie  MceoipléiMi,  a«Mi  Uca  qoé  redjeelir. 
qowd  iljiortéfOB  eipNeiliea  m  U^Mm^ym^k  M^  m  mttrUié,  fkièiê  o« 
a#a»/j,^fM  pu  MlMtf  MM  Mcaa  rtgWiiViMNirqfMi  ne  dbiil^  pee  inquM 

'   '  ?  U  Éuaee  esl  dilKr«Aie  i  HMis  la  •yaiiM  eitlt  almi,  Vif «t«Mere 
ee^4écf«  dit  plwlbîii  ch.  Xfl,  art,  î,  j  i«r.  i,$^      i    «  >     l       -- 

^^Tuw.».  llpèra  JSoi(Ao«r«cal  d'a^  que  c«î  ^àittat  Mi  ftmfUtim ^à»- 
IvÈtmà^  et  M  foadAww  :  tn$aHmHê  éêUèfn,  imatiéUê  dt  tofr.  t  ^  ^ 

Cepd^llAcadé* lÉoqiMi dea  e^ii.plea ^  ^ 

OMiaceluidbfflritaaciitréadesleai,  ,,A5\  -.  .  .Àl^  -;  .^^v^FTF^^^- ■ 

iMdPAiABLti^QaaBd  eei  adjectif  ae  dit  d«  p^mna»;  Il  l'umiloii  muluminm 
rtgliae  t. •  ruiiiiiaÉHi font  iii«^«niMai #v>'^  '■  ■  ' ••  •  V  tt!» biiM-IQ  ^ X^ 
lloasdiU^dil  des  <*eaee,(Mi  peot  resqdoyeraaaa  idgl^^  cMavflia  là 


liait1e|ild»iiwrtillaaMiilytamlapidpaill|»'4^^     ^^  >#.■  v-^  4^^ 
-  U  rceeiwaiMpee  iiliM  det  qwlléi  taa  ploa  «tf^mllif  dei 
•■*••••  -^"^        €^<riBa«edéUMiifXIT.) 


»ji  .'aB 


-.i»   ••  -ï." 


«IA>ri«dleitiiiaqM<i>rtg«r«âia<iia|ifiir;> 

iMOLiHT  peut  étrij|paiiy»iii<«*aa 

I  —  JT —  u frMUftMr/mftf  '*^^«  la  k 

* ,— — : — •^—    -;»— , ^: '^^''-^ 


ii«  AeadMM»/ 


«  UiiiMI 


-  Veyeii  Mlfe  eèacrMttea  ai  ma  fmmm,  |.  ^««^  •.  *. 

.;€aTaleta^pÉ*.iPii.;p«^ 

Cii^Mk  a  Mt  idgir  i  radiieetif  «iiaaiMf  la  p 


\     r. 


\ 


/ 


<. 


■■■■■■IlilililIRi 


wmm 


wmt 


\      / 


■■p«PiBaipii>4P 


.  '^liê/ 


y 


y 


T 


ar.i.i r  I 


1 


\ 


2W  I>U  RÉGIME  MEriAlKCTirsi 


.\,' 


.-■:  / 


Ci  v^nMWl  obwnrer  FérMd^  n'éit  pu  ma»  â«itoriiéi  cepi««iurt  »  n-M«  le 
eondtiiMifr.  Oo  dtt  j  lltit  orgmetiUum  dt  m  •oeeèf .  Poorqpol  m  dirait^  imu  ; 

^    i^^jy^^^^^^l'^^J^^  en  •4Nilt  il pfépojition  à  : 

-!y^*^  ^•ftW  f  >^«« »  <l«oiq«Mî  pi|p  ustté  ,Mm  M>Hié.  Jfow 
'5iyy^i^>**^'''*^*^V^'WJNiwitR«diie,^uid<g  mefUeiirs  modèlM 


Mrvlf 


^  |l^  9ri  fiialfiHiiiu,  qn^jnriiici^  «or  |ÎWilrfc^       (ioHetti,  mu  it) 
.Jj^âf<»tolMtdl«iii«rdplyii«i.Ule;  \»wh«i,  mu  x.) 

I«TBlJ*Ukitifé|||>iprtporiUooa7  -       W  -i 

.  Socrite  éUtt.  aoid  ^M«i/nAr«Afe  «„.  prtiei,^  qo-Acmile  l'élalPà  la  guerre  • 


^  «î 


•l'v  V) 


*^^M^ 


(Scudéri.) 


*.. 


XBm^m,  ipUgém^e^  aelely,  le.  t.) 


4^^rn«i^^o||lliy«laM«.4f^  kooneor  Jiit^*aii  féropiilk  »     >'< 

**^^-  v'^     ■  /.:'■/    .  ^  ri/AcadéinIf!) 

•    •"    %v    .••i^M/alBiucrfeaMgtoirf»,       '        k 
M»-}»  w  iuperU  AchHte  aoeorder  la  vkioirer 

C>p<iidittt;<|iMWidj^ttoéé^  Moi  de  dilieai,  oa  le  fAtt  aiora 

qvdqôdbls  f«tf  re  de  U  prépofilion  fur  .• 

gf^AcadéiBi^  De  recoiMdu  pu  ce  dernier 

lMoiAâ«T.^07e»ies/l«iiuir^t^  V  -^  \ 

(  4i|fM  M' (i||i:\;de  aea  Mri|;  » 


Kédeivlr.l.) 


V.;  •  U  kraa  deaa^nîtiea; 


wifmjqM  »«pp<r,  ee  thwVkyMww  Iwii^    "(j. 


'i- 


le^trebie. 


#  (VAadéiiile.) 


Vr^  nom^wiOdê  «irli  «en  du  jpHmm  *  CMUiK 
iàwÊWïmm,  \-     --,  J-  •      •  :(MlMM,nt.lU 
^^■^pMi4aatler*ii|«iil«cM»'t  plate.     CL.  ftwtee,  ta  ««Moii,  dMl  If.) 
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X 


luleol 


JW  m^GIllÉ  DES  AUJECTI 


//       / 


V 


/ 


/ 


-       20) 

libre é9 d\tfmtt.      i  -^  ^■..^,.,.^\;.: :"■::_  ■..v  -'vl''  .>^'^----  ■  ^-     "- 

o*^i«tfmmêê,iartdan*aMpttroléi.à,t, 


4 


^■r' 


MiHAcn.  Cet  ««Uwliriwi  weo  ^figttrt,  «i  d« 

Mitîiicoiiiiioi.  ^  dU  MM  i«gUipe  :  m  pftkfideiiee  mMrieùrii^mfr 

I  rim  iHf«  :  Un  boflUiiie  ««•éricordiwur  «•wrt  \m  iMiami,  um  toië  iiii^ri- 
cùrdiMun  mverê  les  naUMoraoi^  El  ayte  BqmwI  i  JéiM-qulit«4lé  «Wr^cw-- 


^■/--<V  ^ 


'.■■'  iVi.- 


r*  >, 


\rT^!^f '^''^  ••"**  "^ '^  *W^«^ 
•Ç<»A^«Wto«  L'Aciiléo*edH«êiàefrti||àrtif€in«mi^KwAti^ 


•f 


xs. 


1 


loMftiiT.  Mme  a  li|U  oiage  de  ee«.  idMf  iree  la  pi^ittoa  d^... 
El  nur  in  Ht  poMpeènaporiMil  loi»  da  jottr  >  ^  ^  .* 

Mounmu  di  doalMr,  et  de  ngc  et.d'anow.      (TrMaeOoà  de  l'datfid*,  U? .  If  ) 
Rien  n'empêche  dertailier.    ,  ^  li>* 

N<(»s9Aiui>m^  tanlAtêiittliiMÉt:  '     *  ^    .,    ^. 

I     .  Ceue  aoMèro  aobriéié  dont  oo  Mt  honpenr  an  andoif  Ro|mtnt  était  iixr^  ^ 

•  qoerindlienee  rendait  MeMMtfrt..  '  (8alnl-Ém«ond4  r 
TaniMafèèlaptdpoeitiottjil/  ^  ^ 

.  UdoclftaeiP»«et»fe4  . 

•  est  ntfemo^d  tonte  McMtécif|Ê^^^^^^^^^>^^^^^^  (v3talfe; 
El  qneiqoefob  avec  ta  p>époeillli|w«r.devaP(t  «&  nooi  : 

^  «  UfoicMabiolnamHiiim«alivfNNirteMl^>^^^^^    ^^^         ^Iead6«|ej^ 
Sirifl  d^niHnilnian  radjeetif  ••^emoirt  prend  égatanent  lt.1^ 
.  l/ardenr  et  ta  patience  iwu  iUi>««ilrw  jwiw' ara^i»  dane  ta  4a^ 
Ornatoi.  Fléehicr  faU  réglée  cet  adUecUr  ta  prdpofttiill  #  m^:       '   ^ 

•  Il  crt  tacite.  Oiflc<m«  d  eeoi  qoi  font  aoHleMow  de  1^  çeonMNto  A  M 
■Mit  MMTf  vandraM  ndci^.  ^  L'Académta  nlnd^ae  Mm*ntar  lé^  du  U 
ÇaaoïiLuiii.  CCI  adttedif  régit  «netqntMi  diu^mttaano^f  et  i|Qv«at  Ha 


♦-4 


ntkm  i  •  JUnna,  lent  m§wUîmH 


^:jift":-'*'-#^ 


ywll  ânt  igfitflrM'di 

•VMlMnéilMr^gd^il ^ 

•^  ?**^"|«'f«l"ieai#ni  pat  laipeinm»^ 


r^-   ^- 


ItaMfilL) 


iL) 
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^-^ 


/ 
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*  .  ■   ^ 


4. 


■f 


/ 


DU  EliClME  DES  ADJECTIFS. 


Dl&s  H^^Dlelionnatfr*  jfrawtaWeol,  on  dtc  cdte  pàraïc  :  orgueilleum  d'un 
'conai«iidciMm  nnivcnci.  Cctt/éooiBM  te  Mt  obfcnrer  Féraud,  on  UUoiime  idinti 
ptrl'iiMie.  _ 

,    >  ,,  '■  ■:      ^ 

''■l^"^"**  ^^  parêiituxà  lorsque  l'aetioii  èil  on  bat  qnllf'uil d'atteindre: 
it  9tt  pàrtêMWB  à  TttHpiir  9Êi  devoir»,  ^     ' 

OoeniiMe  lia  loriqull  1*^1  d'âne  détermlDilloiifnlérieQre^     . 

«  Je  laU  <|M  Yooi  éict  lai  pea  |Nira«a«ii«  décrira/  naii  toiu  ne  rélea  ni  de  penier, 
«  m^raiidraierflçe,»  (Voluire.) 

fotfNl^raiMiMMneMi'ne  refont  (pi'aUiédir       '  >^ 
On  fpacialonr  tonjoari  ptnsêeufi  d^apftant^.    ; 

.  (BoHean.  jff  jPo^iffiMt,  ehml  III.) 
— >  Alnai  le^aent  dn  mol  change  adon  le  rétime  t  parissetm  de  aignlfie  »  qni  ae  dé- 
cide lenleoicnl,  diflkileàeirf  ;  cl  j^ireueuxà  :-qnl  agit  a?éc  nonclialanoe,  ttec  pa- 
reaae.  Mala  ne  ponrrat^on  donner  à  cet  adjectif  un  aot^alantif  pour  complémeniP  |l 
no«u  amMe  qu'en  pburrait  dire  :  Il  eifpéreseeHX  pow  tous  se»  devoirs.  A.  t. 
PLAoauH.c.  Boaanei  a  dit  : 
[  *  II*  tooraent  réerftore  en  mine  nttléTea  ptausihles  au  genre  bomain.  » 

L'wage  n'admfl^pu  ce  régime ,  et  cet  a4JecUr  n'en  démande  paa.      "(Féraad.) 
i  FimLi.  Qodqnéa  antenra  ont  C|lt  rlglc  A  cet  adjecUf  te  prépoalUon  à  dev^t  nn 

I  iolbHirt  «  Çèbolf  eatp^iMf  diraralBcr^*  • 

^  l^iitréneesipItiaiMMtiMeA^UierqiMtaTie.' 

(Radney'lea  rytfMt  aimeiiiif.  Mie.  m,  ic  4.) 

Toni  doit^lendre  an  bon  leoa,  nMMpoar  y  |»anreiiir 
la  fk%m\n  eu  fjkuamx  et  pénikl»  à  lenir. 

I  ^  (BoUean,  iff  peMlçite,  ebaât  I.) 

j  '  Mate  tadne  le  filé  n'appfn«|te  pa»  ce  régime.  Bn  eiM .^l'Académie  n'en  donne 
pi^4^emple;  nmia  BeUeen  ellUelne  aont  dea  écrivaina  d'an  ai  grand  poida ,  qoe 
DOW  B'danna  paa  décider  contre  eài.  n 

•^  Cette  lociitioft  eat  parfaitemoit  conforme  ani  règlea  de  notre  labgoe  ;  le  yerbe 
•lora  prend  le  aena  paatlf,  comme  nooa  l'atOM  déJA  remerqoé  dana  d'aatrca-caa  : 
▼oyei  page 278.  L'Académie  d'allleàra,  enlSU,  admet  cca  expreiaiona  :  chose  pé- 
nible à  voir,  aveu  pénible  à  fl$ire,'intri§ue  péàiMe  à  suivre:f^k,  L. 

Atec  le  yerbe  lfra.employé  Impenonncllcmeot ,  pin,ible  régit  très  bien  la  pré'- 
poaillMida(Vey.p.m}: 

___     •■■'       ^  -  '*■    "  ■ 

"lagnMa,  mi  ManUbon  MfMvt^  vont  eharaer?  ' 

KfMl  éene  #  véi  cpm»,  Mf ^  M  diQcile 

BtUpiMlMldaraiaNr?  (lUciae,  Ji Wir.  acte  l.  «e.  <:) 


hJ^ 


le  owl  «Tee  la  prépoetUoR^d  devatii  les  noroa  ^ 

•  Cet  enfant  CM  fort  préeUux  à  son  pènTlt  d  sa  mère.»  (L'Académie.) 

Catol^Ainoncomrjadlaalpf.Jcl«i«.         (VoUaire,  ««*«««,  acte  nr,  se» 
le  MrUe  pourtant  m'est  tofiioF*  pr^^ieax,  (Boileaa,  lai.  fO.) 

^aiuMiirAni.  U  F.  Panliaii  fMt  régir  é  cet  adjectif  la  prép^ 

•  tWle  aeeeade  lettre  loi  piésenim  1er  conskiauncea  préliminaires  à  la  ré%ili- 
•  Uonauraitwelle..  {Préface  du  Diet.pka.^lsM,) 

Ç^  t*glme.  èlt  Féraod,  eat  itlle,  mtia  il  est  peu  nsUé. 
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î 


77 
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r 
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Pmmui  ranploie  foonot  fail  léglme  : 

•I IM  penoMM  atarti  eomme  li  «UetM  derateblpM  noarir.  .       (Samiia.)     " 
Qoekioefoii  00  lai  dooM  là  prépotiUoa  m  .•  - 

f»seeiMpl«fiMcai,«|dMr4tat4Mra^  ''   -'  '*  '^  ^A  ' 

CM  tocid  fat  poar  toi  lé  prodtgu»  tu  ai%«dM.        (Boilntt,  Laiirte,  chaM  fl.)    , 
•I  plu  ioaT«Bt  là  prépoiiUoD  4t  ^         ! 
.<>ai4|alionltTldttdi^4|^MnfMi»t  jwWfy^^  («nliiitm,) 

Vu  iMÊiÊmm  \ovl9m$l^m  dtmtmit». 

'^         CCori»«h».lôif«a«ir,«etoiii,tè.|.) 

^"  S'^iVnawd'«îiridii^jBi<|v1lanit««io«ir.  V 

^  >  •  «  Let  eœan  reaplit  d'ambitioa     ..^ 

SootssMroCHMlKWBnir  olMiMaffoeUoo,     /  /     ' 

ft-wdi^ntt  tf«  MnMUtt. , ...  .      '   (CrébUIoo.  le  Triiawirai.  acte  If,  i,  4.) 
o«  encore  tfee  la  préiNMdtioo  «MVfrt . • 

et»  prodifftie  eNtwff  M  tff  ioi  trécon  «TiM, 

a  ootrit  à  m  jmx  le  Mrre  ^  deatloa.     (foluire,  la  JfMrtorfc,  chaat  l!) 
VioiiPT,  iolTl  d'an  Ninitif,  tcqI  la  prépMilWa  : 
•  UJeowfaeest  prompte  a  l'anflaouBcr.»  (Fénelon,) 

Co  JcoMAoaoM,  loajoari  booillaaa  daàiip  eaprfcfffl, 

«L'homme prompi à  le  fengér  n'atlend  qw le  nomeol  de  hin da  mal  » 

-^  \^    ^  '      -^'  V         (Ba^.) 

^  Il  noof  «érable  qnll  en  doll  éUe  demétne  derant  an  fabaUntif.  et  qu'on  dira' 

trèa  bien  :  prompt  à  ta  répliqué,  prompt  â  Im  rtpoêtê,  prompt  i  f  cffoftit.  4.  L. 
Péraod  ne  M  donne  ce  régime  qu'en  parlant  dea  peraonaea.  Vold  ploiienrB 

eiiemnIctqiiiphNiTeatqQllaealort:  ^' 

âaaailAtlore^pli,prM^  4  aaitfMl^ar.  (•oélaaa,  éplirelifcî, 

Oai  oraieaz  forrtnr,  prMHpf  4  ac  déiofriir, 

Dana  aoftcboeléaébreax  allait  tootiMiiëar.         .Créil»^m,i»B*mloâ»,él»mn.) 

fpbigéiiie  6B  val»  a'offN  é  aao  proléfar, 

Bt  Hw  laod  une  MlR  prowpM  a  afie;Mi</aocr.    ♦    1 

\  (»«î«n«, 'pW^te.  acte  II,  iO.  1.) 

■oQ  eorar,  Jo  le  voia  Mai^,  trop  prompt  4  se  gêner, 

DcTali  oiieaz  10m  eowiatire  ei  arieui  f^iamtorr.  '  ) 

^^^^  (Le»««o,  AKfrMM9i(r»aetolT,je.f)L 

-Mea  hoiateiaea  maHu,  promptes  é  wte  iffnçer, 

taM  I0  aaag  ioMeMt  bHûleot  da  a«  pMger.     (U«èM,  HUdro,  aéteir,  m.  a.) 
Paorai.  Voyeî  kfl  JtinnarfMcr  d^la«A^#. 

RicoMnaiMABT.  En  parlant  des  personnes,  il  régu  la  préposition  tnvêrg,  et  an  par- 
lant des  déoaes  la  préposilioa  da  ; 

•  Oo  0^ saurait  trop  écre  raconna^isanl  enrert  sea  parents  <l«  la  bomieédoeatlon 
•  qu'ils  Toos  ont  donnée.  •    ,  (P*rand.) 

RiMTAaLi.  Cet  adjectif  demande  la  préposition  â  derant  on  nom  de  penenaci 
«l  de  eboaea  penonniBéet,  et  la  prépi)siUoD  de  dei  aot  un  nom  de  ebiiai  s 
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3Qf  DU  RÉGIMB  DES  ADJECTIFS. 

.1^  bomniM  cfûîtlenl  ètra  rtdwoi^fw  a  «•  dl«ii  rf#  te  iéiéiillé  de  ftlr,  if  «i« 
.  tareiue  mtliâUoo  ;  «u  iolret.  de  U  ferlUlté  des  leiMBi. .  (■•mWoo.) 

j^^  4  MM  m40|  tttt  roi  n'ert  rec/«wi*fe      iCotk?*».  W  CIrf,  leto  n,  te,  i) 

.  T0«l  dloyeii  ert  rià«HiW«  à  M  p«lrie  <!•  sei  Uleou  el  de  te  «Miléw  de  let  «m- 

(D'Atombert.) 
ployer.»         >        -     *  ' 

îâoorhLtf  f*»tt  te  prépoilUon  éam,  et  quelquefWi  U  préportCloa  à  t 
.  Dit  li  première  eampegne.  te  dacd'  Enghlen  piftM pour  on  ctplUl«e  égateiMnC 
«  r^dautûblê  dam$  let  iléiee  et  dam  tes  btlilMei.  •       '  -       '     (Bowoel.) 
.     .  Saint  uoli  éUtt  cher  à  ioo  peapto  p«  m  bonté,  rmiaulabU  ^^J^\'^ 

'        ,.,  '  .     *  («échler.) 

•  équité.  •  ^.     r  V, 

Coiiéé  mèf .  Co»<te,  w  àrœ  fowMdiWa, 

M 


^.  f\-  (■oitetn. épltre  IX.) 

i-liiërmdenécWer/clléepour  «elBpl^lod^■e«n  lotfC^^ 
pâi  omeltte  :  ndfiutable  par;  cett  bien  te  nn  complément  deltdjecUf.  De  même 
te  piépofitk»  dan»  marque  Ici  on  rapport  dlreclî  rtémOaàle  dam  U»  »iége$  rea- 
ireUittequalMca^;  Il  y  •  donc  on  réflme.  Voyoi  UHiurote  W  qnenow.iTona 
dit  ad  mol /Tamtii».  page  290.  A.  L. 
RMUCTAiLi  le  met  afec  te  préportUoB  |wr,  on  te  prépoiUlon  d  .; 
•  Ce  tIelUanleat  w^foWa  par  iN  âge  et  paraeayerttoa.  .        (U'AcadéroleO 

Eicroto  que  TolrefriMit,pr*.e*"W>»****"^  ^' 

,    '.  ;  .  (Ilacl»«,  ««ifcer,  acte  II,  w.  1.) 

RMro«aAitii«glltep|#poallk»d.eiteprtpo.ltkm  doae^^        *        •  ^ 
.  Vooa  acici  rttpomakhi  d  Dtea  (op  mp^n  tAw)  dea  mauYate  efteU  qol 
.  pourront  nalue  de  Toaopinlonainhumalnea.»  *.    ,        ^ 

.  Il  (Henri  de  Bourbon)  l'eallroalt  rfêponfobUà  mtn.aux  bùmàH  et  d  aol- 
•  même  de  la  r*ce  qu»  afalt  reçue  en  quittant  te  i^  de  l'er^.  .  j(Bourdaloue.) 
OMfreiieortda  Tim»  je  aérai  mpoiiâoWe?  ^  _, 

Je  •a^erriii  puéi  parce  qu'tt  eai  co^ipahte?      (^U^  kréiae€,  acte  III,  •«.  4.) 

^    ...Moo,UiV»trte«A»i  Je  ne  joli  capable;      /-     f  W  i 

^         ■        '  (Le  même,  (Md-Vaele  V.  te.  6j      ,, 

RKidt  demande  oïdlnalremttit  te  iwrépoalMon  ti»  et  te  prépoalUon  de  ; 
•  Lea  patriarthea n'étalent riekti qu'an beaUanx. Oepaya  eat ilcAe t»  bto.  «• 
flnf,«iacl,eU!.«  >  -  ;    *  (I/Académte.)     r 

j(teJkerffiiiforMa;d«acapréa,dateiea»i.       (DeWIe;  lei7ardlitt.^,^W 

«  Cn  rcaie  ,  je  tila  c:«\«n-    *       bona.i^émolret.  •  '^  '' ■ 'f 

.  >  (Ridae,  IfUrt  éitoOi*».) 

^     jlottère,reiMne««eva»les,<ptoll,ae.4.) 

%lioUiaHdl«d«eeqoHlp«aiéde,  -      ^  ^i.^^^^"" 

/<iue  paune  d»  ce  qull  n'a  paa.     :  '    (J.-».  ■odiaaau.) 
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DU  BÉGIME  DES  ADJECTIFS.  ,         3^ 

ti  Bruyère  met  par  et  <f#  dMl  li  même  plirile  ;  de  pow  kt  bom  ^  à|»ri>Lt 
les  bfeiif  ;  iMtr  pour  ccui  qui  eiprimenl  les  noyent  de  lee  tOfoérlr  |    .  X^^  • 

-  Nos  iocètres  en  ayaleiit  moins  que  noiit.  et  Ils  ca  ttalcM  tnei  rpim'Wï^W 
.  par  leur  «coQomie  et  par  leur  modestie,  que  d9  leurs  revenus  «t  de  lears  do- 
•  mtlnes.  •    -  "^       '         v 

Cei  deu  léglmea  dlO^ts  peafMl  birt  on  boa  èOM  dtti  des  plirMCi  sem- 
blables.    \:-  ^  «f-w-pnrascisem- 

SiTiii  demande  jMttf,  MiMrvôiV^ard. * 

.  Un  magistrat  doit  éti«  sivér»  et  lmpitoy«bli  p^  les  perturbateurs  dii  repos 

'•  public.*.-;  "    ......  '.•*■*         '/''''       %'-■      " 

.  Ce  père  n'est  p«s  asi«  iévir§  envert  ses  enfanu  j  d  l'igara  de  ses  enfanti.  . 

Quelques  aaleurs  loi  ont  donné  la  piéposllion  4/ 

-,       ...  Que  fluiUI  que  Béréniee  espère?  i«    . 

Borne  tei  Mra-i-eBe  ImÉalgeiiie  ou  sMrê  ?        (MelM.  •drénlM,  aeie  il,  m.  i)*^ 

Proneuet  sur  ce  litre ■*■ 

Que,  «€««f«  aux  mèebMis  el  ^  bons  le  refoie,  > 
Boire  la  paurre  ei  vouijroas  preadres  Dieu  pour  Juge. 

(Le  «èoie^  JiAoile,  acte  iv,  se.  t.) 
•  GoriolaB  éUH  êivérêau»  aubres  eomme  à  Id-mème. . 

Squbd,  employé  an  figuré,  régit  la  préposiUon  à: 

«  La  colère  est  aowrde  aum  reroontraBtes  de  là  raison'. 
U  de  dal)  devraU  être  $oiftd  «kx  aveugles  lonliaits. 

(La  Fomaioe,  la  r«««ii 

Eiemplci  pris  dans  Racine  :  ««foiirile  à  la  plUé.  {Tkièd$âê,  «et.  II,'sc.«t.)  - 
Sourd  à  la  Toli  d'une  mère.  (IphigénU,  net.  IV,  se.  6.)  .        . 

Et  dans  Voltaire  tifoiird  aux  cris.  (£a'   enriarfe,  chant  Iff.) 

Obserm  que  l'on  dit  aowrd  à  la  voim,  atim  eHt,  aux  menace»,  parée  qnè  l'on 

peiil  é^re  sourd  à  toutes  les  cboaes  qui  penvent  s'entendre  ;  mais  quand  Badne  a  dit 

dans  Iphigéhie  fact.  V,  se.  »)  :  En  ? àîn  tomrdà  Cakhêê,  pour  dire  «otird  d  la  voi» 

de  Calchas,  c'est  par  une  ellipse  hardie,  qui  est  aulâniée  dans  la  poégâ  parce  que 

cette  sorte  de  flgnrecontribM  à  l'animer.  .  :-^^-k  "C 

■"■'•■..  '¥'     ■•  "      -,      ^ 

SuppoKTAM.1,  dans  le  sent  de  tolirabU,  se  met  sans  régime  on  aree  u  i^mejl 
la  préposiUon  à  :■  L'égtiisme  n'est  pas  iupportabh,  ^ 

«  Employei  vos  richesses  i  rendrê>|a  vie  plus  aupportabh  ààti  infori|més  qw 
<  i'eicès  de  la  misère  a  peut-être  rédulu  miOe  fois  à  désirer  la  mort.  •  "(Hassillon.) 

Quelques  anteufi  lui  ont  Cilt  aussi  régir  la  préposition  à  dam  le  sent  d'««cM- 
sable,  .,     ^^    ' 

•  Les  offientes  sont  nÊpportablêi  à  m  homme  sage.  »         rMalleiiteMte.) 
Mali ,  comme  le  fait  obterver  Uveani,  ce  régime  n'est  pat  celai  qui  lui  convient  ;  H 
fMidlre ,  Let  offmtettoBttappotUblet  ddm»  m  hmam  Bê^t,  -  Qmmmfmm 
n'est  pas  supportable  tfofit  «M  tragédie.    -  p^ 

—  Quand  ce  mot  aigniBe««nfMiMf,  PAcadéaile  adâ  kt  dcui  té^ÊÊ  t  Çtim 
n'f9tpaseupporkM9  à  m  komm,  danê  m»  A<NN««tf»  «on  d^êjJjiMvrÂii- 

•«ns(tolrfraWf),die  nlnd^oe  pat  de  réi^j  mitft  il  doit  en  prendra  ice^ 
»m»orlakU,  k,  L,     ^        ^    .  .:  ^^   ;^* 

VicToaiiiiv  t'emploie,  ou  sans  régtme  : 


(L'abbé  EtprtC.) 
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•  Uq  Moquéraiit  roioe  praïqae  aalMl  m  niUoii  tfieiotUuât  que  les  natioof  ftl»- 

•  9m.  •  ;  V-  (FéoeloB,  TiUmàquf,Ù^,\y.) 
outviekptépoilUon<r«r       .^ 

riefortenifii  4m  «wéei, 

■ympliw,  éoÊt  hm  JBTeaUoai,  le>  l^aeaa.) 

.  ir.  :  .  riciiv^M  4»  MBI  pAipiat  alUm.  (BoOtao,  «ptur»  ÏV.) 

Vdt  MMlm  infmi  éêi  aot  vlelofteiur.  (HatfMM  betbottUèrté.) 

RadiMtdililaof-leprologaed'Efther:'  ^""^ 

Il  Mtf  nmpiété  Ufoi  vieiorteiui'       -^  ^  r 

Vtr.  BoMoel,  daiif  rOralfon  /Wn46r«iltf  /a  <ÎucAmm  d*  OrMatu,  fait  régir  à  eet 
•djccur  el  ta  prétMMtthm  d  ei  rioaoiUf  : 
«  KHe  almtli  à  préfenlrlei  iojtirei  par  ta  do«eeiir;  vivê  à  lef  fCoUr,  fadta  à  tat 

•  pardonner.  • 

VoMW.  Qtfand  oe(  adjacur.prend  on  régtmei  c'eat  ta  prépçslUon  âê  que  l'oii  em- 
tMet       '        '^-^  ■     •■    ^^-'    .     ,     ^ 

•  Cm  terres  lonl  trop  voititu*  dé  grand  chemin.  •  (L' Aeadèmle.  ) 

fttsMHB  par  ddè  Im  coHMuiet  d'àidde, 
V  ^"McroirtlieoeortropvoMiid'iinperfldev     (RaciM»,PM(fr^,  aet«  IV,  te.  9.) 

GapciMtaBl  La  roouine  a  dit  :     ^ 

'■:~^....,.... .  .  Il  dèraeiat'  i         .         '• 

Oehd  de  «al  la  tète  au  6iel  était  Toitioè. 

(FiblB  dn  ChéHê  et  k  êùmm.) 

lUta  la  4aùi,  dans  le  tatln  proaima  tmlo,  a  pu  tromper  le  pofte. 


ARTICLE  m. 
OES^ADJECTlAs  DE   NOMBRE. 

^  Les  adjectife  de  nombre  servent  à  eiiHriker4a  quantité ,  ou  Tordre 
et  le  rang  des  personnes  et  des  choses. 

On  en  distingua  de  deux  sortes  :  les  adjectifs  de  nombre  cardi- 
wimx  et  les  adjectifs  de  nombre  ordinaux.  > 

Lesadjectlli  de  nombre  cardinaux  (265)  servent  à  marquer  la 
;- -■  .:  "^  ->-^'^;'-:  ^     y     '  '.        •       ■' 

■  I  '  .     ,  '      '  ■"""■    '  ",    '  'v  "I  '  m         ' 

,  <  w 

(t6&}  GaamitAi.  le  dit  de  ce  qui  eit  le  principal,  te  premier,  ta  pli^iiildOriWn, 
,te  fondanitnl  de  qadqne  dbole.  C'est  àlnfl  que  l'on  appeUe  ta  Pm^Set,  ta  JmiHeo, 
ta  Fwrcê,  ta  Tmiférame^,  taihinatre  vertus  cardlnatoa>  parée  qn'eltes  servent  de  ' 
fondemaMt  UxHea  taa  autres.  De  même  qne  roa  appelta  rUrfonl,  rOecidanl,  te 
Miiéi  et  te4f«pf§|lriMi,  tes  qoalre  pointa  cardinaui. 

OirdfiMil  vicint  il  emréo,  moi  taiin  qui  signiOe  nn  ^oni  ;  ëi  elM,^  «embb 
que  ee  soit  sw  ees  pointa  cardinamL  qne  «oolent  tontes  tes  autres  cImms  deméme 
nature. 
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quantité  des  personnes  et  des  choses ,  et  répondent  à  cette  <piesMon  s 
combien  y  ma-i-il?  On  les  a  ainsi  nommés,  parce  qu'ils  sont  le 
principe  des  autres  nçmbres,  et  qu'ils  servent  à  les  former;  oe  sont 
un,  deibu,  troU,  quatre^  tfiingty  taixaniêy  iaixrnnêe  et  ohm  (M6),  etc. 

Les  adjectifs  de  nombre  ordinau:e  marquent  l'ordre  et  le  rang  que 
les  personnes  et  les  choses  occupent  entre  elles  rtels  8ontfr«fRier« 
4econd^imiiime^qHair%ème,  eiBinsi  de  tivilie. 

Eicepté/^tfffiter  et  ieeond,  on  forme  tous  les  nomftrèi  ordinaux  des 
nombres  cardinaux,  en  terminant  èa  viime  i»ux  qui  finissent  en  f; 
en  changeant  en  iêMe,  Ve  muet  de  ceux  qui  ont  cette  terminaison; 
enfin,  «n  ajoutant  i^e  à  ceux  qui  finissent  tor  une  consonne  :  le 
nombre  cinq  exige  en  outre  ti  avant  Orne  ;  ainsi  tie  neuf^  de  fuatr$; 
dejrfni,  de  cinq,  on  taiineuf)iême,  quatrième^-  woï^iém,' einqudê^ne.r 

A.  (Léfiue,  ptge  ni.) 

Unième  m  s'emploie  qu'à  la  suite  d'autres  ijombres  :  la  vingt  ei 
unième,  leirenieèi unième,  ^c.,eic. 

Parmi  les  mots  ^ui  expriment  une  idée  de  nombre,  Il  y  en  a  qui 
sont  de  véHtables.substantifo  ;  ceux-ci  sont  de  trois  sortes. 

Les  uns  expriment  une  certaine  quantité  ou  collection  de  choses/ 
comme  noe  dizaine j  nne  douzaine,  une  vingtaine,  nné  centaine,  un 
millier, ^n  millim;  on  les  appelle  noms  de  non^hre  colleetift. 

Les  autres  marquent  les  différentes  parties, d'un  tout,  comme  un 
demi,  un  quart,  \m  tien,  un  centième..  v      ' 

JD'autres  enfin  désignent  l'augmenbUlion  progressive  du  nombre  ; 
des  Choses  ;  ce  sont  le  double,  le  triple,  le  quadruple,  le  centkple. 

On  emploie  les  adjeictift  de  nombre  cardinaux  au  lieu  des  adjectifs 
de  nombre  ordinaux,  1*  en  parlanC  des  heures  et  des  années  coo-    ^ 
rantes,  comme  il  est  six  heur^^jr' Nous  tommes  en  mii  huit  cent 
dix^neufp  (waaij.pigeiti. -LéfiiM; ?•!•»••.) 

^  2*  Étk  parlant  du  Jour  du  mois  :  le  deux  mars,  Uquaire  mai  (SG7)  ; 
mais  on  dit  toi]Jonrs  avec  le  nombre  ordfnal  le  premier  mai ,  le  pre-      » 
mter  juiit/  ei  non  pas  fo  «n  mat,  le  un  juin.  .  | 


(266)  Q«NlaMi  penomiM  éeriVcDt  ^nuc,  pir  u  Initial,  «I  son  pu  fi&  9, 
prétexte  qu'en  OiMaeerop«Btl)iTorlfertofraoiie:  «1110  Offthofrppto  eel 
ment  Tfdenfe,  cl  le  BoUf  que  l*on  donMi  n'eit.  pei  fofllMnt  poor  fantoilMii 

—  Ce  Bour  n'a  mêMe rien at rilionnable>  iatéritaMe  nbon,  e'eit  qoeen 
viràt  dn  liiln wMiee«i^  qd denf  le  Tic^ lMga«ea  d'abord  Mt «Mise.  ▲ 
"^oytt*  pafesi,  tHeit  pennif  d'écrirerofiiMM^; 

(267)  Voltaire  difatt  le  dncc  de  mort,  lêquatrtdemai,  et  Eaeine  2f  4f«f« 
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il  On  les  emploie  «pcore  eà  pmnt  dc^souTerains  ei  des  ffrinces, 
eomnie  Zouîs  lioiize ,  Htnri  quatre  y  Louis  quatorze;  mais  on  tus  dit 
pas  /7tffirî  tin,  /^nfoii  tin ,  pour  Henri  premier,  Françoie  prmMr, 
Od  dit  isseK  indiffémnmetit  ffenri  deux  et  ffenri  $eeond.  On  dit 
tùssi  Ckarfei  eiM,  Philippe  cinq ,  etc.  ;  mais  on  dit  (Mrlei'-Qunu^ 
«mpereiKT  ooiite^pbrain  de  PrançoU  premier}  Sù/eh-Çuint,  pape 
"  wniaaipOTBinàe  Henri  quatre. 

.  (I^atnt  tt  Tk.  Conraille,  str  l>  m*  Mêmoegn»  de  Tangêlai.  •«•  le  P^BulBer,  ti  Mt. 

^"^1^  adjectifs  de  nombre  CjqydiiiBux  s'emploient  quelquefois  sub- 
stantivement, comme:  lei^titl^letfô;  decceur;  Jouer  au  Irenle  et  ^ftia- 
ninl^;  nous  partîmes  le  ilq^f^e,  et  nous  ne  revînmes  que  le  trente.  On 
iaCBkMtTéMn  eent^  déUx  cents  de  paille,  (t'Acadéaie^ 

Il  en  est  de  même  des  a^jectifô  de  nombre  ordinaux  :  «  Socrate  est 

«  le  premier  qui  se  soit  occupé  do  la  morale  ;  »  le  substantif  est  sous-r 

^    entendu;  c*est  comme  si  Ton  disait  :  Socrate  est  le  premier'  ffttïo- 

sophe^éUi,         / 

De  tous  les  aiiyectifs  de  nombre  cardinaux,  il  n*y  a  que  t^tn^l  et 

«     c^t  qui ,  précédés  d*^on  autre  adjectif  de  nom^  par  lequel  ils  sont 

>.multiplié8,  prennent  un  «  au  pluriel  :  ^uo^e-^iNGTS  chevaux^  cent 

quatre-ymars  pistoUs;  deux  cents  eheva%êx,  Êv^  cents  firancs. 

i^.  .    '  «1.       (L'Acadéflniê,  FAraud,  GAttel,  Wainj»  M.  Lenare»  etcO 

V         Dfii«etn{JAiiteiineilralU  m'ont  prêté  lent  lomiènt.  « 

\«  «r  (Boltet«,É^ltwXII;) 

.;M  l)fif  autre  part  se  sont  trottrés  quatre-ttn^li  docteurs  séculiers. . . 
1  qui  ÉM  condamné  les  propositions  de  M.  Amauld.  »  . 

vàÉ^  (PaMil,  i»  toiire  potèic  ) 


if  qt$atr§  mai.  Sont  lé  rapport  do  la  correction  gramnailaile,  la  pranlèvaeottflnic- 
tfon  est  eactalnoment  prtférabia»  polïqoe  dêvm  a  quatre  lont  lA  pour  dmÊmiimê , 
quatrième ,  d  qna  Ton  dit  tonjoura  avec  la  préposition  de  1^  deuxtUke  i^wr  de 
mot»  U9uMfHm$iùur  de  juin*  Enanite  lea  Latins  diiaient  avec  le  vlnlUfi  primue 
feiruairii,  ieemduse^^Hs,  ^  *       , 

Ainii,  la  grammaire  et  l'analogie  lont  poor  te  deux  bi  mart/le  quatre  w  maif 
mais  si  on  consulte  l'asiiei  qnl,  en  fait  de  langage,  at  la  nlgle  de  l'opli^on,  on  dira 
lédems  mère,  le  quatre  mai.  C'est  ainsi  que  s'éiprimeot  presque  toiûoiirs  nos  bons 
auteoffl  et  les  personnes  qtd  se  piquent  de  parler  purement,  et  qoi  étttent  tonte  jeu- 
pèce  d*a8lBctaUoB.        •  .        ■* 

^  Uk^Ma  ifiiNiir  t  eréé  ces  loentions,  qol  sont  ei^^ 
d'être  eoÉj^  ;  et  1%»^  a  consacré  le  sens  de  ces  mois  :  té  dmm  Ui^  V  tnts 
juin,  Les  Rooaalns  avaient  anisl  deslocotlons  abrégées  dans  ce  sens,  ns  nàftoÈ^ 
être  Jamais  dit ,  atec  cSIpie  da  substantif  i  jm^Iums  f^truarH  ;  mais  Ils  dbalcat, 
avec  eWpse  de  la  préposition  :  tridie  Kalendaf,  JwsfrMis  liidos,  etc^  A.  L. 
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1. 


«!* 


,fjr:;,.:.#,t 


*:-ÎSS 


t  il  sait  que  c'est  millô  cinq  cmH  livres.  »       i      i4^  ^j^, 

«  On  assure  que  les  porte-faix  ou  crocheteurs  de  Coustiat^oiilft. 
«  portent  des  fardeaux  de  neuf  çmU  livres  pesant.  »  y^^mm^ 

Phr«f«.  semblable..  Wé^i  h etni  sont  resarils  comme  <to  iab.UnUh ^Vm^ 
poor  vinflrtoiw*.  reolroprtf  pour  imtàUt.       /  «»■»«'"" .  «»  ptH^ 

-Ceta jioui  ptftit impoMible,  etr  «lori  11  tea^rift  m^  cinq  tmu  #aiu,eoiaM 

cette  nttoD  ne  >ob.i.ierrit.^  pi»,  qo'à  d«nl/poor  d«i*  (.«,/  g«ûir^H 
poof^ eeMeiill-elle  entièrement  poor  dtuk em  aua(r«.W»iffM«to7cM^' *^ 
tonw»wde«oiMtiterroMge.A.I.,  y  ,  ^ 

La  même  chose  à  lien ,  lorsqu'onjiouMnlend  le  substantif  apr^ 
^ngt  et  emi  pr^és  d'un  a^eoUf  riuméral.  Ainsi  Ton  écrira  avec 
la  marque  du  pluriel  <ïMalrfr.i?%|,,4tx  vingli  (268),  rfetix  cwui. 

«  La  Suède  et  la  Finlande  composent  un  royaume  large  d'environ 
«  deux  cents  de  nos  lieues,  et  lonj^  de  trois  cents.  »       ^     "^ 

NoQ.  parttmei  einq^mUt:  mti»  ptr  on  prompt  lenforl»  * 

Non.  noo.  vtmc.  Irol.  mille  en  arrivanuo  port. 

,  f  iUdd,  àct.  IV.  .c.  3.) 

Maudit  «nri'tnttiir  dur,  doÉil  râpw  et  rude  vcrT«. 

Son  cenreav  tenaillant»  riffi^  malgré  mnerre; 
Et,de.on|oi|cdniarteao^nartelantlebonMnf,    \«      * 
A  fait  de  méchant,  ver.  doQie  fois  <fota«  Mnr«. 


■**■ 


>WI*>««i 


(BoUeao^  vcn  en  .ijle  de  Cbapelain.).! 


%- 


■M* 


imySi^ llnj^ra  Yiemit Job  «t  plo.  ordinairement  etniv^^gt ;  on  umm 
dan.  Iertèclepi..é  iept  vingtsans,  huit  vingU  ans:  Dnuialisaaitpt  ttiné^^f 
q^  i'éiliss'mlvMmns  «  commtmti.  (BoMoet.)  --  Ikt  fenmes  ençemus  nu 
nombre  dthtit  ttn^u  wtptus.^  L'Académie  ne  eoôd^inait  pas  aotrefots  eettt 
menléf»  de  s'eiprimer,  et  en  permettait  l'oMie  jtwqii'â  dù»^ntuf  vingts,  en  ei- 
eioant  senlement  dMi«n^<«,  Iro^.  vingt*,  cinq  vingts  H  dia  vingts  l^t  Té- 

diUoo  de  1 762  et  din.  celle  de  1 70S  (an  mot  çHoif»  a  an  mot  rlii^O.  «fc  iWoow 
^^C9nsixvmgUHmèmtiptvingU,hiiivingU. 
H  y  a  pin.,  e»eM  «ne  piostemi  écrivain,  modene.  ont  tUt  iiM|e  de  w%f-mi 

de  ce.  terme..  VolUlf^  d«»  M  X^  ffmaft«a  «r  CStena,  a  «t  : .  Rema^ 

•  dttM cette fcèM  a  nT  i|Mqni  qœ  de»  mot.  à  Kprendie/et  qnè  ti  jp!^^ 
«  Wto  dep^M<»»*if«fan., .  Wneloa  «tay  te  IWft^^ 

•  de.  fieMiflide Mil/ et  de #<« iKM^ttlii  ^1  ont  encore 
M«ev.  •  c^pèbdtnt  cet  eiemple  tt'e.t  (dos  sttiiri  aojoard^htti. 
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W  I>U  NOMBRE  DBSADJECTIPg. 

^  JLs  Firfttiçftis  de  vlngt-quatrô  ans  l*a  m^rté,  en  plus  d'un 
«  droit,surIeGr«cde^iia*-#-^lf.  .  *^^. 

H'™'^2!îi^T''*^^**""''^''«°'  •"•  ».  q-oiqne  précédé. 

•éHj^»»  chmux,  teUe «.)  l'opinion  émise  par  Wailly,  Lérlrac . 

«iy^émivnéaninolns  a  écrit  dan.  «m  «c*»mai«,  édition  de 
r^  et  de  1788,  neufeenu  miUt  avec  on  «  à  em<;  mais  l'nsaRe  es» 
wntralre  à  cette  orUtog«phe,-et  l'édiUon  de  1835  ne  ra<!metplu«. 

J^n  "S  >S"  r*  *^'**  '«•»»*».  «Jorsron  écrirait,-  »^s  la 
marque da  pluriel,  f<m  «««picKir.  *•«.  mit ,«« canl <joat«e- 
V«^.  quoique  c«| et  u»gt  tnu«it  précédé,  d'un  autw  a<UecUf.de 

^rTSS^i^-?  i!"  '>"*"  '"^  "'"'"'  •°°^'  «»«"»<'  »'«  y  avait 

doniTU!!!.**?"''  "  "'y  »  *>  »«u.  les  nombres  cardinaux  qne  un 
dont  la  tenninaiMn  mie,  «,lon  qu'elle  doit  être  masculine  on  témi- 

nine:««trtJ,au,Mne6»«««.,«i»j,rt«n*personnes.(BW.  «^^ 

J^^^1''f''^''"^''P''''^*'^*'  ««;  jusqu'à 
«S2  ^  indusivement,  mai.  on  dit,  «uu  la  coiûoncHon . 

w«ttme^,vaitbe»md'une.yliabedeplu.,adit!    I 

.CenZS'x;:,^''i^*r^*>'  omit  .««.e/i». 

e-rrigé,  danslenStSuTTubSl'^'"  ""^  ""*  ''"^''  '" 
-ûjto  on  dit,  «n.  la  conjoncUon  ««,  gnair^^fringt^. 

*      (FértwL)/ 


I 


N       , 


ylimmm„ 


m  MOMBiiK  DBS  ADiKCTin.        ^     ;,  1  i^ 

«  i  *«!  ea  tel,  *  BOi  j«m.  d.  ■«,„  «  «w  d-M  Hm ,  te  cw-j»^ 

A^T^.^  »"l>»l«i>Uf  Mfluel  »  rapporte  ra^jectif  de  oomilenr. 
dinal  est ^^p,é«„,«  p„ ,,  prondii dh,  ptacéayaa,  le  verbe p.^ 
dent,  ou  biea  eooore  quand  le  «ubetancifeet  eonwntondu.  l'adte^ 
ou  le  participe  qui  «uil  le  mmibie ««dlilal doit élw prfcAMitok 
prépoemon  A  : .  Sur  mille  habHante,  U  n'y  «.a  péWTrichè 
.  -  Suit  CMt  mille  «omhattants,  il  y  «eut  mille  «f*  tué»,  et  cinà 
.  «nt»*bleMé.._Surmille,ily «.eutcenffMuà.:.  ' 


^ 


^lais  1  emploi  deja  préposiUon  <{e  nBdçil  pas  avoir  lieu  avant  l'i*. 
jiîchrqplç  participe,  lorsque  ra^Jeclifnumtoal  cardinal  ef>t  suivi  du 

DE  l«A  serait  une  bute.    (f»««..te.  p.„  .„  *«.o»«»«r^ii*-, 

On  met  au  singulier  le  substantif  qui  est  «vaut  un  nondéera^ 
nai  employé  pour  un  nombre  ordinal,  et  l'on  dit  \  fm  rfix^lini  «mi 
iVCi  les  mou  «fwe-Awl  «ml  «K*  sont  id  pour«r-*i«tt«wl«(B««fc 
Pour  ce  qui  est  des  adJeeUb  de  nombre  ordinaux,  tt  deâe  «ù^ 
stantifs  qui  «primeiitline  idée  de  nwnbre,  ils  prennent,  diS  ton» 
lescas,  la  marque  du  pluriel  :toj»-emi€r..  U»  tteoni,,  U$Wtm- 

cmMmet  (260),  iroU  mi/ttw,,  quatre  mUliard*.        *~™'   ■  "^ 

(U  MM.  de  r.iM«w«  «1  ta  niiocM»  cHmh.) 


■» 


^  < 


cm)  On  M  doit  DM  coarondra  le  troU  emUlm.  tw  In  imÀ  <. 
t«il.ï  ^  "?*"**  *  «ni  e«  u.  «to,,.  p.uam  U  iroi.  coUte pMie  * 
•<"««WX»,|i*q«elieeoll*iMpmlede«Bl«tu«.    («.  06lll»dAMfcj,«^ »fc) 
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IV. 
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PRONOMS   PROPREMENT  DITS, 

ET  DES  ADJBCnrt^  PHÔWOMINAUX. 


.  »•'■ 


X: 


A^  Jttf^r  par  rétymolçgie^  le  pronom  propr^affidit  est  un  mot 

p*a  ]^  lui-nTéme  aiicune  signification^  et  qu'on  met  à  la  place 

nom  Pjp^oédcmmmt  énoncé  pour  le  Eemplaœr ,  et  en  éviter  la 

|.^iUfl|i,;*  ■-\'>.v:;*^^^^^  ■'•.-^■•■\    •"     ^[     V    -^     ^^/  . 

Wà  %m  le  pjnm^  tient  la  place  d'un  nom>  e'esl^une  cons^ence 

l^il  en  ràneiile  Tidée  Jtellé  qu^elle  est,  tdle  que  le  nom  la  réveillerait 

If  ^nlï^-in^ne,  c*est4-dire  sans  y  rien  i^outer  et  sans  y  rien  retrancher. 

^ -^  ^mot  emp|(^yéatt  figuré  peut  être  s&titué  à  un  mot  pris  dans  le 

.  Éip'propre  :  fi&f  par  eiémple^  à  tfaisieau»  Dans  ise  cas  on  substitue 

^«v  'à^ji0N»  idées  y  ei  voile  est  employé  pour  une  toute  autre  raison  que 

{pour  tpair  la  place  de  VaUiomi  voile  n*e^f%onc  pas  un  pronom. 

,  Mais,  ^  avoir  parlé  d'Alexandre  et.de aon  passage  en 

Asie  pdur  comlMittre  les  Perses,  on  dit  qu'il  ($$  iubjugua,  et  qu'il 

tmj^rej  les  mots  il  ei  le$f  mis  à  la  place  des  noms 

^ Pênes,  ont  chacun  la  même  signification  que  les 

^bt  ils  rappellent  l'idée  :  ce  sont  des  pronoms.  Quelquefois 

^1  jDOprç  le  propm  tient  lieu  d'une  phrase  entière;  par  exemple.  Si  Ton 

ijivei-vous  vu  la  belle  maison  deean^gne  que  M.  le  comte 

l4éP  et  que  je  réponde  que  je  Vai  vue^  le  pronom  f  né  tient 

du  seul  mot  maison,  mais  de  oe  mot  accompagné  de 

fea  mojiificatioiii^e  ia  i«2/e  maison  de  eampafgnê  gué  M*  le 

aiige  encore  que  dans  quelq^ues  cas  le  pronom  tienne 
construite  difiéremment  de  celle  dojfit  il  prend  la 
"àuk^irWm  que  faille  vous  voir?  Je  le  veux,  c*est-à-dir^  i« 
ifùÊ  fm$  vmMM  me  voir.  (omëÉm,  vm  t^-y* 

j^Diima  font  d'un^and  tfantage  dans  les,  lapguea  j1^ 

épi^âetit  te  répkitloèa  qui  sèidprinsupportaMeagpl^ 
sur  tout  le  disooui»  phié  de  clarté,  de  variété  et  dé  ml^nii|s  on 
iNrait  tine  ikuta  si  çn  tes  employait  pour  révei|tei^an|  H^oautEe  qa« 


9- 
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:^. 
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celle  du  nom  dont  ila  prennent  la  place;  et  c* 
a  critiqué  ce  ver»  de  Racine  t^ 

.      N««'«Fli«|HHirl1ai|<!^||«clw^ 

Mommi  tojwix.tfest-ihdireune  Idée  toute  ùB^ifÊJHirjIS^jm 

il  &utoonTenir  quUVadans  ce  yen  uiw  viv«|i||i  opprM^ 

qui  doivent  d'autant  ^os  fiUre  pardonner  eetUcetiee  îm  poète, 

qu'avant  d'apercevoir  îal^ute  l'esprit  a  suppiééàoequr  manque  & 

.rexpression.     .  v      ^  y    .     ^.-&* 

Remt^ipfl  iéi  eottVMQt  il  gi;#qiie  le  T«file  £ 

daof  rcipipi  ici  p«  eoMéquMt  jélt  ètie  eicwé.  U  Mtpiâl 

iMUf;  iMtoéi  «aIraIreH  |iéM^  Méi 4Ulliiela. aM^iri^il^ 

nn/lt  pa4w,  riilrar  nous  fêlt  wllWMutf»  te  r'^'*''»lliiii|i?1rt<:'*Mi  ij'lÉfci. 

ridée  da  tubtlinUf,  du  nom pirtlàdiar  «I  il^lpiriai  ïJjÊÊ^tdUk.  mmSiR 

iogkiM,  à  défMtde  la  %rmunÊin,ê€otiéfaitàL^m^fi^  à  Uni^^ 

proMom.  La  faute^  an  oonlralre,  tcrait  cwafm^%ne9M»0  dfîij 

conme  ceUe^i JIW  kommt  n'est  pmrfaUi  mm  k  MaMat  «i  5^^, 

On  divisé  èrdinairement  les  pronoms  |fe  cbiq  ctei^ 
pronomi  personnes,  en  pronoms  posupiiAi,  enpronomldémoDi^ 
tmtifo,  en  pronoms  rdatife  et  en  priipiis  indéinis.  IModl 
rons^cette  division  comme  étant  r«ciÉe  par  la  preera^  litslité  â|| 
Grammairiens;  iii||^,  parmiles  pnmiMns.jpoesessii^,       " 

et  indéfinis,  il  en  ojtauxquds  plusieurs  Grammaifiens     

.raison,  le  nom  de  pronom  Tels  sont,  parezempi^i^llii,  jii£, 
to,  ffo».  M,  nul,  aucun,  âe.,  etc.  En  eîfet,  si  ^  pronOln  i 
à  remplacer  le  nom,  il  est  dair  que  les  mots  ém  fl  »*agit, 
lu  place  d'aucun  nom,,  mais  étant  au  contraire  t|0iii^i9rsj(i|^ 
uom  qu'ils  qualifient  en  le  déterminant,  nésaoïaient  élie  obsidé^ 
cumnie  prononfs;  ce  sont  de  véritables  adjectif  ;  car  ïi$  m  ont  1' 
senee  et  en  subissent  les  lois  ;  c'est  pourquoi  nous  les  oonsldérerons 
comme  adjectifii,  et  nous  les  appellerons  adtieetil^iNroii^ini^^^ 
cause  de  l'espèoe^'afflnité  qu'ils  ont  avec  les  piODoms»  oi|||jiM|i98 
à  cause  de  l'usage  où  l'on  eH  souvent  de  les  classer . 
ooms.  Noos  feroos  four  chacune  de  ces  sortes  d'adHeêui^i^irtlelo 
séparé,  qui  viea^im  Immédiatement  après  le  pronom  êsmk^  Ils 
ont  rapport;  jMÉ^ijgéjs  te. pronom  p<y|e<li^  mmjmfÈfmM 
ladjedifpronemfia^ 
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MS  PAOROMS  PEIISOIIIIELS. 

PRONOlTS  FÊRSÔNNÊLS. 


La  ifbnettfm  te  pronoms  penonneb  est  de  ^^s^er  les  per 


'fc.  j.- 


îvUBifllfiiii^^  latin i>erww, jwwiMiasfe,  rWi;  dé- 

sigiDiey  en  Grammaire,  le  personnage,  le  r61e  ^ne  jouedans  le  dis^ 
ooiéi  la  nom  on  le  pronom.  Il  y  a  trois  personnes  :  la  première 
est  celle  qni  parle,  la  Moonde  est  celle  à  qid  Ton  parle,  et  la 
troisième  csile  de  iiuil^n  parte.  V        ^  „        : 

lÉi^froiKmi%  persfnmels  de  la  premi^  personne  «ont  :  \t^  vwiy 
me  (pour  mtfî  ou  d  mio^  etuoiM.     -T^-    ^  *      % 

Ceoi  de  la  seconde  sont  :  Im^  Im,  U  (pour  loi  ou  à^u^nXvom», 
■é Geok. di,la  tfoialème  sont  :  UiM,  elk,  iU,  dU$,  ioi,  te  (pour 


*% 


^ '";%'*■•'    ."t.^^T" 

îi'                                                                 \     " 

il- 

S'^..:        \^               ;.    ;-4. 

.. 

;::fe'--v-.^.^,^  ^  V 

■  .  *    . 

./^ 

.>^,^;- 


Je,  pronom  de  la  première  personne,  dont  noici^est  le  pluriel,  est 
te  deux  genres;  mascolin,  si  c'est  un  homme  qui  parle;  féminin, 
si  cfest  nne  ftmme.  fl  est  toujours  sujet  de  la  proposition,  et  se 
ii|etjo|!(k|iP)airement  aTanV  le  Verlw:  je  voit,  jeeoun.  Quand  le 
''  '  ""   icM  nai  nne  /voyelle,  on  aide  Ye,  et  Von  dit  i^'ardmne. 


^u 


/«CeipUdant,  ee  met  après  le  verbe,  soit  dans  les  phrases 
intentigatiTes  ou  admirative8,c(Mnme  :411e  deviendrairje?  que  fe- 

le  verbe,  se  trouve  enfermé  dans  une  parenthèse, 

^  jMpfiia&d  on  l'emploie  par  manière  dé  souhait  :  puitié-je  î  ou  par 
pianMie  de  doute  :  en  eroùrai-je  me$  yeux? 

Seit  enfla  quand  il  est  précédé  de  la  conjonction  omeei,  ou  de  qud-' 
qu'un  te  adverîies  péu-éire^  à  peme^,  etc.  :  aussi  puù'je  voù»  a»- 
iunr  lAVUi  jNUfét-i'e  mourir  d^effroi^  imjTiUBmMT  vouàrcHi-ie 
tm  jNriNMMbrf  PEUT-ÉTHi  ûrairft  ;  ▲  nnm  tku-je  earrivéi^ 


^^è^'S* 


Il  WfilMif  «et,  diai  «  dmtar  CM.  9M  HanniM  ilM 
iU  <irtw>wl  i  muiJefmÊgmsmn,  à  pHmeji  /W  mrkê,  le.  U  eièt  <•  !''*«*> 
ynkm  tl  rawiali'^41  li  paràM  dèdderoal  4a  la  focae  <l«1l^pilf  fSfAtfW.    ^ 
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On  observera  que  si  le  sens  de  la  Dlîrase  demande  l'emploi  du 
présent  de  rindicatif,  et  que  ee. temps  appartienne  à  un  verbe  qui 
se  terminé  par  un  ^  muet,  il  faudra,  dans  les  phi^ues  interrogaûves,. 
changer  cette  finale  en^  finroé;  aiflAi,  favu^  se  changera  en  atmi- 
\t,  et  non  pas,  comme  le  font  quelques  éerivdiis;  en  9imi^ty  avec  un 
■Couvert- -•;:;■    *  ■^^.:•  ./--^T- ■--;■;'■.;--■>■-- ■,:;.-.:     -  ■■■-^--■■: 

\  Si  le  sens  de  la  phrase  demande  remploi  du  présent  du  ^ii[>jQiio- 
tif  où  de  rimpàf|Ut  du  mtoie  mode ,  comme' j^-^MNt  H  fitinf 9 
on  écrira  dusêé-ieipuiitéhje  (270)  i  :   ;     ^  -^  « 
Duêtf-jé,  ap(è|  dU  aai ,  voir  omni  piUit  ai  coidre  (2T I  )'l 

On  lit  dans  la  première  Jpuè  de  BoUeau  (édUiop  de  I^IrMarc 
et  de  Brossette):  ^ 


.%w;     > 


mit  oè  fikêr^kai^Jê  attlMKt  eé  qaTon  Uovre  Om^pomf 


o- 


^ 


>::/ 


•■  N 


'^' 


.î* 


(27p)  <)aaBd  k  ^onlèffe  tilUN  d'ail  nioi  crt  nmelte,  |i  péaolUèBia  b«  iinnit 
êiie  maetta,  pow  <îm  dan  lySabei  dt  eeUt  «aUBttiiéponnt  w  m«v«t  de  Mite 
à  U  la  d«  «êiM  Bwi }  dnt  ee  CM,  la  péoaltlèoie  M  piVDooee  avee  leieo  ovfcit»  et 
prend  èa  aeecai  gra? e  s  flrë,  «Iiie4r#.  U  n'y  a^eieepUoa  à  ed^^ine  poor  let  mole 
ca  ^,  tmnimpiê§^,mmt9§,  etc.,  deai  kfe4|aelfrl*aNt#a  voola  q^e  la  péaaMlèaw 
f^t  proBOBeéeTir|efe1e  loii  de  \'é  twaé,  et  prit  aB.acceBt  aiga.  Cela  l'aprlkiae  àaiii 
aoxTerbeede  lapnirière'eoi^iagiiioa,  lonqoe  eeetertetioatialflt  dapcpooaiif; 
lit  tcmMeat  elen  ne  ionnaràvee  te  pnmm,  da  molae  poar  l'orelHtMigp'ii  leul  et 
iaêaMaiot.\  .  %   ::^-.^^m., 

(27 1)  En  emdn  stf^lfagalcr  ett.aae  laeiaeàlade.  f)n0  riduin,  ea  «Mifreeif 
eendtM  aa  ptarM»  et  aoa  pu  «n  tenén  aa  ilacalier  ;  c'eif  ilBfl  qiitf  peaië  W( 
et  l'Aeadéaile  doonedeoi  eieoiplet  qoi  oonfirmcnt  cette  opIalNk 

Ctndn  w  dit  qaeiqacfDU  pour  «off,  etdaDecetteaecepOoali  pcat  llèl 
'«reaaMpgalleri  ;,;  *  -.      4,:^:  -  '      /  :-\j^'J   ' 
JVdoMiMaHM.loideflarâkMânMndre.  ^^^^nfeiHIre, 

u  voix  ÉBMiiiiitiîiie  ffaanié.ia 

Lit  TMbilBi  de  Mgia'MfQjMfeaf*  le«ilalr«t  (Velu*«» 

«■^Lji^iadiaiia  .derttjjllil  VWi»  fddai|!i^i#i#tiMwt>' 

pw  lUdw  et  par  fiMlogiaf  Poarqoai  M  f«Me^M  !»•««-<--- -p 
rèdalt  m  pmÎÊn»  ec  p9miHèrê?  Noai  aa  craK 4|MJF^ f**^' «^ 
l«âawr,  M  fii«alter,  eeue  locata  Onoiée.  *.  1^  >^      *      "^^ 
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^^*  DfiS  PRONOMS  PER80NNEU.  ) 

Celle  toute,  tr^s  commune  alors,  né  serait  point  pardonnable  à 
pràœnt. 

Jiym9tia»,m*  RMMivM..  Vàe»étwà9.pê9tttlUt9$ob$m.  fur  eem  lUw - 
^  1        ttOB  Dtftimnake.  -  MM.  de Pori>««jal,  |M|e  su. .  Mèaii»,  "•  «liap.  -  DOU- 

l^  môme»  Grammairiens  nengenl  que  dans  le  ca«  où  /e,  niia 
^^e  verbe^  serait  susceptible  de  produire  un  son  dur  et  dèw- 
4WW,  ce4ttl,n*a  Heu  que  pour  les  verbes  composés  d'une  seule 
•ylîibe  au^préserit  de  nndicatif,  il  faudrait  alors  prendre  un  autre 
tour  et  dire,  *u  Ijeu  de  i^rs-ieP  nmU^^P  im»ièP  etc.,  est-ce  a^ 


«u«  /  *•"  ''«'»^"^fl«»«  <»  *»i  fonoMM  loMt  pM  IdmUqoei,  et  qoe  la  pre- 
?^^:^)  eipriiM  pkn  podafmnito  4^.  Cdt  ui  yrri j  maU  qnaad  o^ 
Z  ^  ««  «MW.i  ftu4  it»di«  iulnmmm^mét.  U  probibttioa.  du  >«.ie. 
BM«eUïpo^j«  BH»a.ylltbef^  on  PéUiiii  I  ipiiiqoe tooT  Ici  verUti  doot  l« 
^ZiSf'Tf^!^'^^^^'^^  tu»!  roitUle  Knit  choquée 
Î2^  *.!rî^'''  '^*^'^^''  '»»«wm.p#->.  pwdtm  notbooi  «uieun 
iîHJ^Tff  'f'"^'''  q««i*I«»«i.«m»  de  cet  ÛMmiuwi.  AI».!  toui  idaieUeol 

;  '  ltellm«:^|i«iui(ltaB(0ra0enîniiii7v  •  •^' (MoliAre.)        ■  "* 

^"«-/«••ta.'iWfeBioltobeHe.  '    (UFooutfM.)        , 


--■■■», 


«HM-^oiMnecqiMjeiiepaltraiirimv.  .       ««nlamM  )    - 


t» 


■  r 


#• 


-1  *  A"**®^**  '^  première  personne,  doni  nom  «st  le  iJuriel, 
estde8^x,^nr(«;  il  ne  se  dit  que  des  personnes  ou  des  choses 
^soDom^es.  Oii  toit,  par  celte  ùstimtt  définition,  que  nuH  .est 
m  «J^oùafmeféëldeiiM  et  de  je,-  mais  ce  n'est  pas  un  synonyme 
grfMaUctf V  ïmi»<|U*4l  s'amph#  différemment^  et  que  dans  aucun 
2LS£"*  ^"  <$»nplaéé  iii  par  ;«  ni  pbiif.  C'est  ce  qui  seim 
éoÉtel||^q«i8tt,|^        .    .^%...;V  .^.^t/     .         -/■■ 

i^!!^  ?**^'^  apposiUon  et  féduitoiUon,  pour  donner 
pitti#«iiMteil  te  phraée,  soit  qu'il  vienno  après  le  verbe,  comme 
«Tkf^JÎK!^^  «wî,^  |»rétem«f  mm;  soit  qu^  piMdf if  \ 
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DES  PR0H01I8  PBRtoNNBLÇ/  '    SiS 

i7  fait  tani  de  mal,  JE  eherehê  toukt  /et  oceathnê  if  le  MTVtr,*  moi, 
ne  iongeantàtienjïallaibotmemm^kUâin.  .... 

Ifol,  qfeJ*ote  opprimer  «I  MtfdrfliiooMiiwl 

^  gi^M»  AMtfrr,  ici.  UI,  M.  I.) 

-.Ù  plupart  dei  GraMÉfealricnl  ^nkeiA  daos  cette  locmioii  ëi  pMcNMiiiie;  Bcaoïée 
el  quelques  autres  y  troufcnt  une  ettpse  et  f^ipKquent  par  |Mi»r  moi,  f^anî  à 
moi,  etc.  11  BOUS  parait  dUBdle  «le  décider  cette  queatton  d*aM  maniera  itaérale^ 
tant  celle  lowBura  admet  de  luumeesYarléei.Alnil,  dans  €0  vert  de  Raduet       ^ 

*  M»!,  da|Aie|^deMM,i«  perdrais  te  BéMirel  '^  ^    ^ 

le  mot  moi  n'est  pi^  aotabondant  ;  il  ijonte  à  la  paMéOi  11  slgnlOe  itaïkl  moi,  ilunt 
ee  quijttuit:  H  porte  en  fui  sesl  la  raison  de  tonte  la  phrase.  An  conUaIre  dans  ce 
rers  du  même  écrivain  :  #  *     .    '^  V 

BlMoli«uirmwMi,trioapl;aBte,  adorée,  .,.,,.*'/■ 

Hmfm  reteuroersl  saute  et  désespérée. 

le  motfiiol,  néeesialre  gramMaUcataeeenl,  est  InnUle  pour  la  pensée.  Dans  le  premier 

cas,  Il  nous  semWeIppoeilWe  qn'oa  voie  un  pMesMsme;  dmie  seeond,  H  est  bien 
difficile  d>imelîi«  ipeppso,  ciK  loi  mou  qu'on  fondraU  suppléer  aesoBt  4e  plue  ^ 

en  plusloukUésponi#iiM.MPMli«lliM.«nt*^^^^  IsfirfMIalirdoll 

U)iUours  être  précédé  de  aoijipl;  «Mlbif  cOlé,  le  verlM  à  ta  pmnlAra  per- 

sooM  nei^ent  avok  pour  s«)el  qpM  ta  pronomi^  dib  U  ^t  Inséparilile  ;  ce  sont  ta 
des  r^tfes  aliwinm.  Le  géate  de  »o4ra  tangue  eii|e  aimt  uéMiliniiinl  les  mota 
iiio<  el/#daiis  ta iMimrèiMBpta.  cet  donc  Ui  ^^^^ 
n'r  chef dMH»  point  entra  diee.  A.  L^  ^         T        .    f 

Qudquefpis  je  ne  parait  poiÉ^  mais  il^  est  sous-ept^du  :  moi^ 
trahira nUÙUiirâe me»  amiêl  fiùn  wèêlé^  " 

liptifl^e,  où  il  est  aisé  de  suppléer,  je  voudraii !  jefouH^l  4^^ 

Mai  se  niai  de  même  par  apposition  avant  ou  après  nii'f^M^^,^ 
,driex-wmi  me  petârej  moi  votre  fUlié  !  moi,  touM'^e^Êmmenex 

Il  se  met  aussi  par  àpiiilion  avec  iMi  et  roii»,  lonifhll^  ae- 
compagné  d'un  autre\nom  ou  pronom.  Vous  elMOï  nQUi$amm0% 
cofi^tt  de  noire  têri  Net»  irmu  d^  €amjm$tui^An  et  uou  #^ 
eti  «en»  KOI»  wiisioK  frIab  et  moi.  fipîs  oei^j^iBWiil^  ip  ^ 
et  le  nei^w  ^làn/qui  lui  est  Joint  ^  tottNÉMt^  ^a^ 
posttion  et  l'ei^catiitt  de  tioiit|  et  il  taf  AiplNr^  «ip^itant 
joini  à  un  autre  Aom  ou  froÊHom,  ne  0k 
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DES  PRONOllS  PERSONNELS. 


'  ^ 


fui  MOU  II  n'y  mi  ^ue  lui  ef  moi  d'un  ielavû.  Que  p^  n$ie-4r 
UP  mou 

Après  une  préposition,  il  n'y  a  que  le  prondm  moi  qui  puisse 
exprimer  la  première  personne.  Foui  servfreM^-voui  de  moi?  Peniô- 
é-an  à  MOI  ?  //i  auroni  affaire  de  moi.  Ile  aurohi  affaire  à  MOl^^^^a^ 
vieni  de  moi.  CelaeH  â  moi.  Cela  eeipour  moi.  Je  prenêf  cela  pour 
MOU  Selon  uoi,  voue  avez  raiton.  Foue  iere^-retnbourié  par  moi. 
Cela  roulera  tur  MOU  Tout  en  conJceAioÇ^^ 

n  en  est  de  môme  api^s-une^njonction  :  A^on  frère  ei  moi.  Mon 
firèreoujm^Monlfrère  ausei  hién  que  moi.  iVt  wum  frire  ni  moi. 
^^Perionne  que  Moif,  Nul  autre  que  MOU  ^ 

Quand  le  verbe  est  à  l'impératif,  et  que  le  pronom  qu'il  régit 
n'est  pas  sqivi  du  pronom  relatif  «n,  c'est  moi  qu'il  fout  fnployer 
après  le  verbe,  soit  comme  régime  simple  :  jLotfez-MOi,  réeom- 
pfWMis-MOi;  soit  comme  régime  composé  :  Rende^MOi  compte,  ditee- 
MOI  la  Vjériii}  etalors  moi  se  joint  au  verbe  par  un  tiret;  mais  -on 
^  dirait  :  ikmne3^rM*en,  à  cause  du  |M^nom  en,         # 

Il  bat jrtmarqiwr  alortqiie me, régimsmdlftet,  U place  aprèf  le  vertM»  eontralr». 
moit  i  la  règlAgéjBérale  que  nom  verrops  étabUe  loat  i  l'heure.  C'est  que  me  est 
id  par  eaphpole  ralitlltaée  à  moi,  dont  II  garde  la  place .  SI  même  l'on  Toi^latt  «Ul^ 
rer  davantape  l*iUaBtioa  sur  la  personne,  on  pourrait  dire  donnex-mA  moi ,  ce'qiii 
eat  taloraM  eipUctte  de  ce  réflme  indirect ,  icomme  on  lervolt  dans  lei  vert  sui- 
vaiutt  /:  ^i  ;^l^'*.•  •>-^v'^"#-' '■"       ■*' ■  ''  ■'*■■'    «     ■      '     ' 

^fâT-nis  oublié  (pie  TOUS  parles  é  «ol  /  (Corneille.) 

ttesMJIa,  soiMiei-voui  que  vous  parles  dmoi!  (Volûire.) 

ce  complénient  indirect  peot,  selon  les  cas,  prendre  les  trois  fonnet  :  me, 

moi.  Nous  ferons  encore  observer  que  si  le  verbe  i  llrapéraUr  est  accom- 

d'une  jégative,  le  pronom  régime  a'eaiplus  mot,  mail  bien  me,  qu'on  place 

it  le  verlie  i  ne  me  fatigue  pae,  ne  me  parle  jfMiit.  Qtieiqnefob/4usal  quand 

'BpéftttiSi  sont  Joints  par  ane  conjonctkii^^pronom  peut  indIsUnctenMBt  ' 

vk  ptéoéder  te  second;  et  l'on  emploie,  selon  l'occurrence,  ino<  ou  «mn.-/^  f. 

ffllÉili.suiwa  leurs  pas  et  j^répondei  d'eui.'^      (Voltaire.)  «  \ 

^itin^Uj^^^^^itp^^  m  peu  moins  cwBUjwne  ^  Vumi  j^  ^ 

Qu^quefoî#mai8  ^s  le  discouis  fomll^  seulçaieia^  «Nii  se 

niel|H|^éed|pdpi^  potif  donner  plus  de  force  à  oe  que  j'ooi^: 

J^iiêee^lM^iim^  lee'or^Ul^W-'^ 

JlpQ^le  même  e^ppÊÉÊlik-Mêâ  se  iii^  i^r^  MvoÉe  de  lieu 

^^l^ii^^gne  p^Bjjp^^      du  vert>e,  Soito^sp 

tine>kiee.  Attcontrairet  Tadverbey,  dans  le  1^ 

le  prpnom  noue  :  menez-mus-^;  donnejHM}V^wie  pk^ 
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.       BE8  TRONOUS  PBRSOHNEL».  ^  ||T 

1  impératif  finit  par  un  «  muet,  on  ajoute,  ainsi  qu'on  Tri,  ^i* 
dan»  «  dew  «emples.qui  précèdent,  un  .  au  ww*e  (17»  >  mhuZ 

M  ii.roo 4011  dire  »>.  frf  Al  p«rM.  ou  «oStM  A^^arM,  rtTJw»  ««^T: 
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Al^,  ^pronom  personnel  qui  signifie  la  nfeme  chôôe  (jnèlï  que 
<n.^,  n  est  Jamais  employé  comme  sujet;  il  est  des  Zx  ie^Z 

ii/tf  s  allie  à  te  et  à  moî.  .k^« 

àff,  régime  direct  ou  indirect  fle  place  toi^oon  avairt  le  wbe 
mjaiettiMoqnnwlmho«wet»«*eif««e,  -^^    ^  *^  ,  >         '* 

venef  ;ieiiiialhcoreQi  «m  toot  |«q]oan  iMlt. 

— voyn  cependint  me  neÉ|»Ut»  «tant  i»  |Mn«rtpi|«  r^rtilcaL  A   iJ 
^    Quand  plusieurs  pionoms  l^i^  aocompafen^Tlrverbe    iii- 
(amsi  que  ie  te,  noui,vaus)  doit  être  placé J^^^i^/^^^ 

d.'ll'!  ^  ■*-!•  "'''•  •**•  «l*«»fcn».  M  mto*  p«n  «TMer  h  »»M. 

...'4.1.  ■.■     /»..   \     *■  ■>:'    -    'V'  .     .^««a-,.  ....    .  ■-  "  ■^^jii*'., 


\ 


/ 


-.«-•H  -  : 


,/■ 


1 


.  ■* 


&. 


(«e> 


'■'-4' 


•V 


:-#^ 


'»  '#■* 


■■*,;=1 


*^ 


III         Mte  "^ 


.<;i 


♦ 
"'#■■ 


/ 


•-,<^' 


1^ 


^E8  PR0M0V8  mifiOldkul 


'  JWlJltiiM^i^^É'li  ^^T'^'T^'^^^""'  ^  ptaM  ordinairement  le 
pronomlSès  du  teHequi  l|  irf|tt|.  On  ne  jm{#Iiie  fïï^«cfc«r 

I.  CîpoXi^'tfiqp^  ^^  '  On  ne  HE  unanu 

fwrocèir/Cfeii  t*ibréifte  quel^  **^*'*^ 

«  ^Maifti^^epHirqiiem  que  ce  d^wuig«Jhiélit  n'ert  pasautorlêé,  quand 

k  premier  verlïé  e«t  à  un  tempp  èomposé;  cl,  en  effet ,  Il  serait  dé- 
*  placé  #  An  iJe  m'amrai$ymi^  froeurtr  ttplaiiir,  au  lieu  de  fw- 

'-^'^  wimtiia  P^romit^  eefi^^  ;/    » .       *- 

"^     1feA»m»^t*  iJMi  i.-«»(l.twié.«w)«,.Ml»BIWIe6»w««f 

>%(^  «ItoB  peol  «fiyp^  ••  4NM,  tt  4^.4» 


-;»•? 


;%. 


» 


..  <. 


«■1iW|lt,l|gr!^       <lpfcl^le,  acte  III,  fc.«.) 
ifjtffmiliaiiiioiiflft^  Iftàlllpl^hin  et  tneoniNÎe  ;  la  tact  de  récrinfii  lui 
H^détrém,iOm!Wim^i«»^^  égHeipeiit  ai»  ànlrci  pnmomst  il  Ta 

|i^ jpt^ifc^Wa^lwMii  don  «éce^alfwiieiil  prtcédef  le 
iMmi  II  serait  à  aa  Iflifffpi  cooi^.  à.  L.       * 

le  pi^ill^li  IlÉ^^^^lM^  ^  H^er  atant  chaque  verbe  em- 
ploi &  tti^ÉpiMii^^  i(^  «<  MB  ^^^^  I/Mrsqùe  les  verbes 
Mmi  li^  teinps  coin|»oiiii,  il  eA  peraMadeious-«ntendre  le  second 
prMgin  ÏM  atoc  l*auxUiaire  di^erbe  qu'il  précède,  pourvu  que  les 
deufwl^4iâàFiandéni  le  mé||e  résgimt;  oq  dira  donc  également 
bi«i  i  If  Ji^4i  l^  el  récow^^ié  Hénérelumeii,  et  il^*m  hué  et  M'a 
iJiirtiM|t<fjrn"--^'rT*^  ™^B  ^y  fituidrait  %|  :  Il  M'a  pdf  el  M'a 
ii^SiS^  attenQu  ^W  dit  ptotre  a  ifi»«ép»'im  et  eneAanier  qubl- 

<  CMà'rddl^  i|^f' emploi  de  m»  s^appliqoe  aiÉ  pronoms  nous,  mn^^ 

(l/ilpHliailt  w  k  str*  el  la  4iT'  Aip^  de  r«ii0eku»pa«et  isa  a|,^«a  mi 

^  it^tm,  -  u  p.  BttIQqfpMi»  itif.  — Mamwwei,  |Mifa  J^f^rfl 
•'  -^  w    '^  é'    >         *" 

1  .  .  ~      «'".>.. 
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;# 


,/^'  ».*  m-^- 


ill»ii^îbmom  pluridf^  tf  première  parsonne«  /^  diriW 
*  genrdi,  et  m  di^ies  personnes  et  des  d|g|# jèrscHi^^ 
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être  ou  «ujct,  ou  régime  dii^t,  ou^régiine  indim^  :  «  Abui  avont 
-«  dit,  et  noMf  allons  prouv<ïr  qu*il  n'yapas  de  bonheur  mus  la 
•  vertu.  »  (Beauzée/)  — t  Les  grandes  prospérités  nous  aveuglenU 
«  MOMf  transportent,  iKNM  égarent.  »     , 

I         ToQl|eqBliMMi«ifMiMeiflptifWiàiMt|Mf. 

Diuig  ta  pmnlère  phraif>  lîiiii  est  sujet;  dans  la  seconde,  ireil 
régime  direet;  et  àt^fjk  trof8i|me,  il  est  régime  indirect., 

Ix>rs<pe  nm$ ,  employé  comOM  it^t  ou  comme  ^me ,  est  Joint 
à  un  autre  nom  ou  pronom  qui  concourt^  avec  fMMit ^  à  former  le 
sujet  ou  le  régime,  il  Ikut  d'abord  mettre  mma  avaîit  le  Yetbe,  pu^a 
le  répéter  après  ce  verbe  sans  prépoeitilon,  s'il  est  si^et  ou  régime 
direct  :  Nous  partirmu  imam,  mx  ei  rocs; M  nous  a  Htmmth 
ewaiii,  NOi»  flMoi  mkii.  Et  avec  une  prép^Uon^  s'il  est  réglée  in- 
direct, afln  dé  le  lier  avec  le  nom  qui  concourt  à  former  le  ei^etou 
le  régime  :  il  iioug  ifoil  Mite  s«pni  4  MOUS  €l  4  W 


4'*fis-^  f'-TÏ?' 


'^'^f'^M 


H^'-i-  î.-5^r:.?i. 


Quant  &  m^àee  que  ce  proiAin  doit  occuper  dans  le  discours^  ce 
que  ngus  venons  de  dire  pour  le  pronom  me  et  ppurje  pronom  moî 
lui  est  applicable.  ,■•;'''-'',■•■/     "   .    ■  ^'''^^'::'^--''mk.v->^^^     "^*# 

Yojtt,  fa  pràMMi  vovff,  té  que  nom^diiou  nt  l'emploi  da  promm  «emu^Mt 
onrMlqaek|qeMf«iiieltalicide>#/  r  /N     ,         i^    -     ,. 


(■-%' 


r-i'^'^-'-. 


7^  pronom  persomiel  de  la  seconde  personne,  m  dee  dettt|Érï«É, 
mais  seulement  du  nombre  singulier;  U  ne  se  dit  fie  âe^  personnes 
et  des  choses  personnifiées.  ^ m^ 

TV,  ainsi  que  le  pronom  JB,  ne  peut  jamais  ètïe  ^Isf  ujet  de  ta 
proposiUon.  Ebtemi^es  :.«  Si  m  as  un  ami  véritable,  tâche  de  le  coq^ 
*  servw.  »  —  t  Àimes-nc  la  paix,  at»  parie  Jamais  des  absents  mm 
«  pour  en  dire  du  bien.  »         ^  d*  ite  ^  ,# 

Le  pronom  Im  s'emploie  dans  bien  des  eas.  ^      .^   *  ' 

V  On  peut  tutoyer  ses  inférieurs,  s'ils  mBâ^)mm^.wal'0^ 
de  soi  ;  un  maltre'peut  donc  fort  hta  |stoyer  m  laquais.  '       ^ 

^*  On  peut  inisci  tutoyer  ceoi  fM  l'on  méprise  ou  que  l'on  ià» 
suite;  quelle  que  soit  alors  1&  coAdition,  on  se  met  hien  s  u  tesus 


il 


"^ 


mmmim 


s*' 


■-i^ 


^• 


1^^ 


dHÛ 


DES  PRONOMS  PERSONNBLS. 


4l*eui.  C*est  ainsi  que  le  graod-prètre  Joad,  n*ayaQ|  plus  besoin  d« 
dissimuler,  dit  à  la  reine  Athalie  (ac|.  Y,  se.  5)  : 

.•..fMMruMUtfilte, 
Je  U  lei  talf  montrer  l'un  et  raotre  à  la  foii. 

;  Connaif-ta  l'IériUfr  du  plos  f alnt  dei  moiiarqiief , 


EaiiMf. 


•  •  •• 


*^jî 


mm 


■  H- 


3*  On  tutoie  ceux  âvee  qui  Ton  est  très  funilic 
Cependant  le  favori  même  d'un  prince  ne  pourrait  décemment  le 
tutoyer.  ^^  ~     *^  ^^.  ^-.,?.*.  ■•  .i^.-;:  >^^\  .■  ■        '    .^^    . 

4*  Dans  le  style  élevé,  on  tut^e  tout,  même  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand,  de  plus  vénéré.  ^  e'   ,  4^ 

O  £Ueu  de  ¥érité.  qaaod  f»  paries  Je  crois  1 
De  pa  fière  raison,  J'4irrtt|nnsolence.    ^ 

..  ^v     ^.■^■::-'^'  ■■;;;-  '■.^(Ê^iiclne,  fo  Gréées  di/iv.)    •  _ 

#  -  (il.  Lemare,  page  100  de  son  Opura  liMoi^ei  prof.)  "~ 

Le  tutoiement,  qui  rend,  dit  Voltaire,  le  discours  plus  serré,  plus 
▼If,  fi  de  I^A  i^bles|96  et  de  la  force  dans  la  tragédie;  mais  il  doit  être 
banni  de  k  comédie,  qui  est  la  peinture  de  nos  moeurs. 


ï* 


m:- 


■-.'*■ 


■*",:• 


'f^.' 


*■ 


^,  pronom  singulier  de  la  première  personne  et  des  deux  genres, 
l|^ii^iU«É^  ainsi  que  le  pronoin  m« ,  être  que  le  régime  direct 
«m^p^^tts  indirect  diyférbe,  et  U  s*élide  avant  une  voyelle:  «  Je 
«  |ij^|P8  de  grandei^uissano^,  si  tu  as  le  goût  do  travail.  »  •— 

T9  se  place  to^ours  avant  le  verbe  dont  il  est  le  régime  :  «  lé  veux 
«  If  oonvainere.  »-^«  Comnomit/a-treUe  pu  le  l^îre  oopse^tir  à  ^? 
jPependant  <hi  poûnait  dire  //é  tb  veux  c&Â^ainere,  -^  Mais, 
«iml  T*«-MI|||ii  faire  conuimr  à  pela?,  neyserait  pas  correct, 
que  le  piwier  f^i^  est  à  im  tonps  comp^ 

(Vmttmit^im  la  Kff  IMi.  de  Vangelat»  pan  SYl.,  *~  WgSj. piget  itl  <rtf no.) 
^yo|i^'BOti«,iliMrfaUoii,;po»»3l8.  ;  /     --''■^■'■^^■.  '  /    ° 

'^^1^9^^  f  usage  nepermet  j^  que 

1^  il  serve  au  éinpliinr  du  pronom  ié  avant  cpt  adverbez/ei  q\i\ 

i;  il  fout  dire  transporte- f-y-roi;  ou^  ce  qiii 

int  éviter  avec  soin  c^tte  manière  4é:  s*expé-'4 

toque  Tordlle. 

•WWmMm^  page  tio-de  fèé'OliMV.» 


*«<» 


■¥'"'•*•' 


\;^ 


V^ 


■t*» 


\ 
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•  mrH"-"**»rm'm  i» 


:^' 


W 


^ 


DBS  PRoiYoiui,raisaimiLs. 
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-#'  « 


Toi,  picfmom  singulier  de  la  seocAide  permi^y  «it  d«|  4^ 
genres,  et  ne  le  dit  que  des  peraonnes  et  éi^  àiifms  1^<no|i» 
nifiées  :  ôh^  êmra  toin  de  toi»  ou  penura  â  ^fQi,  nm  /thi  ^«tft 

ponçai,    -^^z..^^-     ■..■^  ■  7/-   -,|^,^.,     ^\^''  '''*^-^ 

Qoelqaefois  on  l'emploie  par  opposition  «lee  Ai  etl^^  pe^  diMper 
plus  d'énergie  à  l'expression  :  «  Tbiqol  (kis  lantJeirAtipy  tttoeéi|||^ 
«  on  t'a  chassé^  An:  on  t'a  traité  ainsi,  toi  ttoi  étais  tiam 
«conseils.»  t-  •  -SP-'^ -/  .    ;.      m._ 

Enfin,  lot  indique  la  seconde  personne  da  wî|l|ldnii|  qpe  ^ 
jpronom  soit  exprimétm  ious-entendu,  il  fitut  écrire  :  il,, 
O  loi  qui  pofa  te  honte  oà  Je  wli  JlMBjil^. 
ImplaeiMe  Yéaoi,  mîHe  nieiconflwilMif  '  ^  ^  ^ 

(RKliie,>*Afrt,  îi^  18,  îi| 

Ane  de  met  toofclii,  et  ^al  jeal  taat  de  Mi   ^  ^ 

Si  le  pronom  toi  est  Joint  à  un  autre  pronom  personne  de  lair^ 
sième  personne,  ou  à  un  substentif/ponr  fomwf  le  sujet  d^miTerlM^ 
on  les  fiiit  suivre  du  pronom  personnel  «otif,^qni  devient  le  si^et  de 
la  proposition  :  Toi  et  lui  vous  Aiif  i^  ma  amiêiJm 
WV9%imàUê9mjmgtM,  / 

Dans  les  ffarases  impérdOves^Weit  régime  jttiidt  oi 
direet  s  RiCARiNE^roi  dans  es  mà^^  régime  direct;  noiiiii  la 
i>dfie  ib  mVeoulsr,  régliiiip^iiidliéelv  >        ;*  -  ^^ 

CaMMML  illMfMIMM^  S6t«  Illa  le*  ••! 

J)ktt  Va  feiifour  retowr,  et  non  poir^e  ^/om^nèfn,  ^    ^        "^ 

f  ^^<i*.«e»*.leefc!rilde«.  - 

(U  Fontatae^  1(1  ^ri'viCyr  MiA0«Nil.)  ^^ 
(lertMl/|i|e  04l^^ 


■■^..ï. 
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// 


#' 


^ 


# 


T" 


-  / 


■W 


■■*■ 


f^W 


^rfmom^li  memée  personne  et  des  deux  g^res ,  im  dit 
TiÉtweB  pertonni^es;  ili^ 
^nêm^  mW^  ou  régime  direct,  ou  régime  indirect  ;  exem- 
1f4mê4mfid$^  TOI»  m  fëlieite;  cherche*  préseMment  h 
^^^^^ÊÊV"^^  tHwi  0  gi^et;  le  second,  iiÉ|imi 
iC^WPflÉe  indirecte      V     -    .      _  v    " 

^IiÉMom  9éiian*(est  pas  seul  emj^l^  ootnme  sujet  ou  o^^ 
Mm^  verbo»Miqi|P  soit  uni  à  un  autre  pronom  personnel,  ou 
I^Mwsta^lif»  on  r^ètr  le  pronom  personnel  rous,  qui  alors , 
> iif!fiPI|iJi>  4^  f  veut  que  lo  J|rbe  soit  à  la  seconde  per- 

€  Je  «MM  rèMnàpenserai  tous  et  TOtre  frère.  »  -^  <  roviret  celui 

«  JPlt  TOUS jnUllIiliif  jpIl'lVflS.  »  ^  ,,   (réMM^Sml.) 

U  roi,  «OMI  4t  le»  d(Mx^  tmit  lf«â  Un»  eomplicet . 

'  ;  ^friu  GonMBflle,  ArUuM,  tet  V,  «c  4.; 

<Wafllt,  »■§•  ttS. «**I4fiiae,  pi«e  Sl^ I  I.) 

^«)Mif  suit,  pour  ia  plÉcefti^  doit  occuper  dans  la'i^irase,  les 

•êfêf^  quand  il  est  accompagne  d'one 
iiip^M|pé0i  pour  le  pronom  fumM 
^ii^iiiiië  ta  parole  qu'à  une  sente 
»»  «.H  v«»  p.««ii,^MWHd  on  adresse  la  parole  à  plusiears; 
[uesf ue  quand,  par  politesse,  on  emploie  le  pionom 
«ÉlÉillhi  l^roMlÉ  hi,  1%  parUc^  prend  bten  la  tehni- 
inekiéjiétaii^^iie^  d^me  fiunme,  mitf^  U  ne  prànd 
pdi Hrrqoi est  là marque^ui^nriel^et l>n dit iliMmàe,  wmêlei 
BSTiiSi;^  non  pas  ^liMdlpt,  parée  q«r%lors  on  emploie  le  participe 
pif  riqtpoA  à  la  personne  i  teqncH^eir  parle,  et  non  piuf  rapport  au 
plwiiim  mNif ,  ni  a«^iMI^^ 

piNi  9[uoi:|w  «tmi,  de  chargé  lés 

«  JU  dieu  n'est  «art^m^  que  des  moni 

«  «in  liii  ^ipiii^  1^  ses  prêtres  aimt  «ccèi 

-•^^!|'"*^' •■■'"'■■  ■■■•"'■".:"■-'    m^*à 

—  œilitaxe  est  la  même  pour  les  a4JecUfii|r. 
l'on  dit,  quand  on  n'adresse  la  parole  qrl^uneaeu^ 


'*■ 


%- 


%' 


^ 


*  ,.  ? 


m^  poorwi  peaMtn  |||mutt  «nliM 'des  f«|iiK.! 
c,  fOuM)  mais  Jftmais  à  toilPniéinNii  ■><    (ptnMt  finiHft' 
%  Vous  en  allei  Jn^  toui-mêmê  mi  à  Tb^re.  » 


DttttivlBB  voué  mmif 


.** 


t 


%:.:^     V  '  (iiiiiMS IP^t,  itCifiii,!-   ji 
Qoélpilbifl  aîisfli  oa  §|iuM«e  dit  pr^ii^  >i^  ^  jMk 

nom  i$j,  et  #|»8  ce  cas  lé  principe  invi>yM|iiyj|  — ^^^ 

lieu  d»  proiu^n^  ^  M^^^  appUcm;  e'< 

doit  écrireavec  I9  Mnlnre  ijiigiiliar  le  parOêipe  la^  gfit 

pronom  numsy  et  alor»^  :  Per||m^ 

que  cette  piirase  n'9Ê^  |i^e  ^^1^»  e* 

laquelle  16  dlaeonrf  ||lgM|)t.J|M|l^è  la  pensée  qa'anx 

grammaire.  '^  ^.  ''  '  '^  ■       .-  -■  >  >  '-  .^-^^^  •     # 

Quelle  péBiée  redite  en  moi  ^  pl^rial,  j^ÊmmM 

U  sommai?  aucune  autre  que  ceittli^plfiiif  A  leiiiii  j^ 

/«aparuti^q||Mpieliai^f  #t^^P^  ^ 

aeul  ipidividu»  mdoii  liOasiraniUignte  râd|i«f9Urqiii4iJi|, 
dana^otre  e^t  11009  ^'mmt  d*i9t||»  lnIWAUip  i^M^de 

JC9 1^  d^  llo^n»  (4fli«r4I^  w 

dans  lemél  ^AiftÉôiié  est  mis  au  sfi^Ue^ 

régiitjté&reçilgmidurMt.fuiestiumiimE^^  :^^ 

tificr  ^  pr^pc;  ft  roptoiwi  delc^iJoÉMp^ 
ger),  «Mi  i^rooYe  èe  singuU^r^  #1^  ^l^ngm^  ^SmÊÊ^' 
nosïectmirs.     ^ ,     ,  .•    .        .   '"       ^     '■•'  ^^    ' 

Ob  lana.  lQiiiMJMM.ÉÉiiMaiiliyteHiilÉaaMaiiaÉl  iMitaUf  OHLXflf 

Ml roB  — ptoyirtb|Éartittii«  eai.  et  aenll  ùlé'immÊÊi0,màmmÊm 
d»tmiim'^^miÊm;mmmtÊiÊêmtmmi\minmm    ■  '",   .^^'  ^"\^;'':'     "^  ^^j 

nom  émÊêM^'^Smm  (p^igg  ^^  fP  i»p»ooopi»'|ptji|i 
primaripiiilèifeeoui^  deux  sentimeii^âi|GJ^  alMiitpp^^ 
posés,  raiiîli^  ON  fo  hmm.  EoeM,  lorsqttl«ous  partons^u  é^ 


"^ 


^ 


4 


''W/^ 


'^' 


,  ''^, 


If  ■•>  *» 


■Y 


\ 


*^' 


>é»^* 
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»rt  mk^^mte^^,  nùw  nous  servons  du  pronotti  tu  ;  de  liîâie 

^!ÎftE?^!!^*^"*^^^  ******  *®"^  employé,  en  parlant  à  une 

^     ^"  ^!W|»»  une  ii«rqu0  d'égard,  de  respect  ou  d'indiffé- 

daûs  qqel^ues  cireonstanœs  que  l'expression  delà 

i*en  citmns  qu'un  exemple,  mais  iï  suffira  pour  faire 

ie  pronom  voui  mis  à  la  place  du  pronom  l^  cb^uîgè 

phras^r:''c:;  ''/:x*''Mï.--'  '■  .' " '-:-'-  "^-'.'-r.';^;-:  ■■^•'>-'^-.^*^*:^  -■.     ■ 

prévenu  (^fttt  :&/  abandonné  à  la  débauche,  se 

J^^  «eèwaire  pour  y  prendre  de  l'argent  :  il  ouvre 

S  SÉirétaire,  et  y  met  en  évidence  une  sommé  d'argent , 

ftwdroyimt  adressé  à  son  flls^     *    *  !^ 

liœ  lecteurs  eenUront^qi»  ce  «s;  acooutuméà  entendre  de 

MS£lF^  ^-  ^^^  ^'  ekpressiol  de  sa  tendresse,  aura  été 

à  UriMre  de  ees  wmé,  qui  sont  le  langage  d'un  père  péni- 

l^!?*'  ^Nptt>tîront  aussi  que  ce  reproche  paternel  n*auralt 

7  f^i  Wboctiant,  et  n'aurait  pas  produit  Ifeflfet  que  ce  père  se  pro- 

i^t ,  •'^*^J^fbfil  s  «  Puisqu;™!  lim^Ma  a  poàr  I9C  tant 

€  ffiiMtt.  «lifl  iiÉÉM|«tt<moer  èto  p4Ph>«ime.^^   dn  moins 


U .  ;  •»■ 


0- 


f^tttgfBXttmpt^^  lie  dérâèe]^iii|     i^^ 

f    f^wts  *»»  tofc  peuvent  se  dire  des.anifflai|,1st^^!^àM 
'^^fllê^^f^^»^^'^^  uniquement  en  apostrophe;  un  4)fi^^|{£«it  très 

^  '  î^,?^  brrfrfs,JNiiftil»  i?à^ 

e^-im  Isra^te  indigné  pourrait  tenir  ce^lamMueé  ?  <  jj^iuiinto 
i  i^^tagne  de  Sîon,  tu  t'es  vue  pitibnée  par  des  impiesf^    fl^^ 


î'<       S    ^1 


ttjpt  (Màuelbfvpermis  de  m<4»ro  à  lî  seconde  personne  ce  qu'on 
éL^ém  dWiniirement  psr  U  iroistème  :  <  n  y  a  des  gens  si  ecmn 
,  «  plaisants  ^  iNMit  ne  $auries  vous  empêcher  de  reoberefaer  teof 
^iOdété,  »  —,paur  fu'm  ne  iounit  i'mpM^er,  etc.^     1^* 
«  Cést lïuelque  chose  de  bien  terrible  qu'une  tempête;  fl«iHifiB 
%      ||fpfflc«edeiia|i^^ 
*  liP^  tiennent  ihndre  sur  «ont,  wtn  pilote  qdfse  irm^iibu^  9 

'  C:  I^i2!!llf  f^  *^'**  l-attention  de  ceux  à  quiJ^^ijl 
^#»»nf^jU  crépir  ccfl^  ,  ^Pl^  ..:.,a 

,  ■^■'  ^'\'  *r.,  -,  .  :•• .       '■  .^.  .         •'■^^":î:-^-f 


*k 


m:: 
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^*■ 


'*^.- 


*t^- 


-^-    -      ,.!*;. 


i,V 


'•'      K 


BE8PtOK01l8rKRS<Mi«a^     f 

IW8  œ  sertit  en  abuser  que  de  din^É^û-aïf  W 
«  «>fa* mr  les  grands  chei^M^ét  q#«OM«  étetnrU, imoui 
«  4|  1  on  «ont  pend  en  ving^HËNs  h«|res.  »  -^ini^,^ ., 


V'V*' 


-<tt-:-. 


*     ^ 


//,  pronom  singulier  àasculin  de  la  troisième  personnel 
personnes  e^glliefaos^^  ^  est  tot^H^re  ^^etde  W0p^^mmi 

«T^nt  iwiia te €«niriiifi«,  eit  «ÀtMLjnrni oi^à^ 
t^ÉvaogOeaocMUciiiiediteRM^iii^    ^™ 

Le  premier  t/  se  rapporte  à  dtrfi»^  ieiliiiâ  Jk  J^lot.     U,^ 
7/,  dans  les  verbes  unipersonndsou  pris  un^tmà^ànànMmm 


8  emploie  sans  rapport  à|||Bom  d^à  ex^irimé^ A 
qui  suit,  et  wtà  l'indiqua;  Quand  je  dis  :  ItlS 
choses  deptUi  que  nmm^ne  nous  sommes  9iu;  il  est 
des  choses^  et  ces  mWiont  le  SHje|^  et  nim  pas  le  .„ 
'est  passé.  C'est  tomme  s'il  y  avait,  kiendes  choses  so^i 

Celto«[qilteatf0«iloi|,  pB^pjB  ,^^ 

^^f^  àiett^  ckoéeM /p^Oiq^  m  mou  emz.mê^ 

nom  1/ ne  peat  donc  pM  tes  raiuplaMr.Dwgi4/lNif  M  A4itr 

»K»m  •«  rapporté  à  et  qui  iult.  feiU-dU».  â  if  Wiw.  Ce  fit-p.., 

noof.  U  verbe  eoapiaHi  de«  dwMet,  l*MéMC  la  forme  i  /mUrmmms 

de  Détémi  mib  il  Je  fe«t  imtlqwr  par  ee  verëe  «m  laaéceiifié  oiS^ 

n«»t.  «I  qarelto  a  ailrté.  le  meu  e*  wase  la  forme  el  je  dli  «  Aiii^^i^ 

ienom  der^nnil».!.-  te  vertie,  et  appelleiiiiilertteartrl 
qw  ce  mbeesprlme;  if  Ami éiÉlpn kU/klMr  emtel9iJ)m0m»i 
1^  Me»i|l|lAMe#,  WMi  wyomiaiili«ingtgÉ|#i  à  tééÊÊ^mmm^sn 
U"gaerdB•^M4eteplmee|•adtellméme4B  ferbe.  ZÊ^em^VesmU^iAmi 

^4e,ekctes.  nmstêpnàKI$0^:mt,im"--^ 
de ùibm  utijétÉ iûsm  te  NriteiiC^t  '"f1||i; 

«xpriené  par  te  verbe.  TèBâ  po«9«ot  tefiibliS#j 
' grunnaUcait,  fai''^-'--"*^ — •  -■-  -^--— ^- -**-  »  -^>^^-  «.- 

»*««>*.  Voyai^, 
l^p 

fa  perso 


•  >«.■  ".«4    ■*- 


à  oe 


EV' 


m 


<m 


M^^énérdlésp 

•  penppni 


4^- 


l 


^*  ''-mA 


[OR0M8  ItftÉélillÉiU. 

"^  et  être  iu  même  nombre  et  ati  même 
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;  If  ft  iitt  Miee  iv  Bolr  : 
M  iBilUiMt  MttUiMBlf  daioi'/ 
à  M  Mil*,  4  «M^nène  iBeoopMde,      . 

4Rpm.  aa/ioliiA*  not,  il  tonte iii  BMlii^  choe^ 
*  A4«ttftf'tei  tel  ■•  eai9M,  41  fkaalA  duM  os  ffoe.      . , 

«  liilTi^S^roiiomqi^  eod^^èVaossi  piimd^!^|tinne  mascu- 
eÉKiiliêié^  psg»  que  kmmlM  ei^  de  ce  genre  è(  te  ce  nombre. 

i^  Urs^  le  iiljei  ^  ^r(ÉA»  tient  d'are  énoncé,  le  pronom  t7  ne  doit 

i^ÎPi^si  OBtte.frbrase  de  Fontenelle  n'fe»t  pas 

"  l^t  Tenu  à  Ântioché,  et  8e  doutant  de  Tim- 

Stêi  ^  ^mettre  à  l{i  torture  le  p|p^èté  de  %jiouteau  Ju- 

•i^aer  le  pronom  i/,  puisque  Li dnius  est  le 

-  (U MCI.  ^ de FérankU  M mollA)  '' 
lut  ptr  l«  aateint  de  la  Gf^ff^main  nationale^  qm  y 
SclOB  «li,  em,  Manne  ihH  y  tYilt  :  «  ^oor  ce  qid  cit  de  £ttr 

nittil  tdoMUie  n  pléotoitine  4^  deie  ii- 

■■il|f|ii1ili1i1ii|iiii  lliiitiiliir  Unit  lu 

iefoltellf  «Épel»  dei  UaHit'Memimè^ÙMvenu, 

MdMw  iM  vtea.  Et  ranirqwi  (foe  celle  loMiloii  eilfe  néeef- 

ee  Mes  ki  aulleliei  Attfif /cyiiiil  avee  on  piHtei|)e 

e^  là  Mie  pluraie  ebiotae  qall.tiid  eipiqiier  ptrinaii^  no^ 

«mèMlleB,  forifHf^ cmmm»  eie«,el  alèn  le  nget  eel  pote  el^  dire 

liPBwe ,  qiri  pernei  cMoie  deraÉI  le  nrte  prlad|Hd  rcQi^l  de 

e  IjiimlMiiiiiiMl  «erite  t  «  Û|JfoiMiliM  et  dMiMdnf 
ert,  il*  tnlcBl  9ÉI  lee(llBwei|)HI  él  lolitei 

lafc  i  U  yei#i>  mifàta  imt  peine  dépeeMIcr  teeteâ 

^jipJÉ  jpfpwjffMr  II  jwiiiiildeefWte  de  te 

éie'dilhîer  ie ,||Mi#|iiiMliiif  l«ir tmn»^  ■,■•  ^:       <.  ■  ^\:\         -rn.:-        • 
JMîilli  iwr  een»  eiM  Niirt  t^^wmêtm'  ^-''''^  ■,-;^.-'^ 

TemeiMi^liiieeèMCBfidQlIlre.  (^ttteié^l»^) 

^iil^^'*'*'  ^^^P"*^^  là  de«i  mlelf,  dem  le  pranicr  eM  iteohi  ef ee 
itt''|rtleêL,liito.Art  le  leif  e»  eè  eelln  lovniwe  eeH  ealerMe)  tt  ieteili# 
IPÀd'terife,  lee  âMW^  feàlÀiff  4  te  fuerre,  iU  mmitmt,  ele.^  U^^ 

\_        .Ipr.lil'IffaiMi  liiliwiH^fee,  lepwiieie  eii 

^fe|cii.MMr  lepfteepflM#  WliMiliill|?') 


1 


p 


4 


mode 

dire 

ilda 

iiiiùnt 

tolita 

llboteè 

net 

J 


,!#' 


eer- 


viMioiis  fnaoMiiitt 


^t¥  *v:-^il*' 


^-mm:0^,  Mf  ' 


1  ^î^ 


«  a  crt dMffgé l^     -    v -'  r^-^^n^ç'r' 

La  plapirl  det  Grtmialrieiii  fpktà  on  doyile  m^  do  |«kt  éÊ^mê 
oè  leprapoB  foraw»  mIm  ««à,  lopléonMiÉ^  ■^«iMÉra  djM  11  piérttf Ipl;  ipi 
(i|||liic«)iul.llaU  tafMi^.deta  GfjpBMifrf  il  ili|.ii|^:u|ig^Jii^tp5 
■iit)^Mte  repose  ri(«or»e»  eH  fort  A  falM;  el  à  JÊm  M^JJà  f wpii  Umë 
li  «t^ipie.  Ili  dteot  c^  phraee  de  BernardUi  de  Séiêe9km  t  •  Oi^  1  peMNl 

|MréeocapédeiMldée,ilUilâ|^priiBërle  iiiot/brfMM,naliqw,pMnrlli«çeii^S 
da  ledmr,  U  le  jelit  ai  êfaai<  de  eorte  yw  le  toi  /brlime  nTll  là  ^^TmtÊtUtm 
a>  pfoooM  elle,  e^tecite  mfae.  jûie  cela  piiiti  I H  Wmélm  ^mmkM 
du  proQMiir  Et  si  l'on  adaei  ipr  ente  léiaïaWialyiepwpei 
»-|.«^  0^muÊ4ir0)  Im  fàrm^,  iw/wê^,  «le.  éo  poM^  la  -...-.         ^.^      ^    ^ 
Ufler  ce  feëdHM:  Lafartum^llkjpomê  re/Wât.  AHipH<il|U>  «A  liiiiM  M 
«  réfoIttKéi  Hm^  priée  daaeliliii|i|iiii^  iiîiljlj  -i||i|j|ii  i^  «il^'r 
«  iiéeeMaiffepoar«aempéelMrleMMcèt.»  (MaetagbJiiii illi^|p i^lliwili^ffwi^-  V. 
maA^e  iMlloiiafc  :  «  Féoekâ,  an  eiprlisaiit  kkijtfimhMÊl^^ék  ^  Ul 
«  appecWoo.  Cart  aDCore  aaÉma  ail  y  «tait  d  l'i^ird  d'tifif 


«  étaU-0Ut  prim  dflpf  li  «oiiatil.  Voilà  r«rdre  leglyw  ;  voilà  VnaâpÊjÊffîmlf^^ 
•  «Mte  H  n'y  «^  ^*ai  a^iet,  q«i  ail  élliu  «  1IM«  '  ^^"^ 


î;* 


iMNiin|(«vce  ee  principe  coôdeainar  la  phrtie  aiiil  cooiCraltet  itf  pilM  «nt 'tffV^  ^^ 

«oliiift#  fili  éfsafMlKii,  GbttdaoDi.  Heoi  o^afeai  prfii  Émi— iraljHwifrMy' 

•eole  foraw  pour  lodiqiiir  rinlenogalioo  el  mmIM  ||jMfiMBatloa;  lApI  da  plaeinî 

prow»  éprit  le Tortw  t  ^iem-U?  Se  peuMt!  Mata ^  fliéaM  Mllii «i  penl  avilr^ 

beiolii  d'énoneer  Tolède  la  pensée  t  rétr$  p^  fiiiil-il?  Ct  vrimm  ffff-ltf! 

Alora  éfldeameot  le  id^tanllf  ett  le  tà^  d«  Tcrbe,  cl  la  praMMi 

propie  pov  devenir  aentemaiil  f||ne  denmcrti^liM  on  darinfliUiHUfiti 

ploi  «n'aae  partienle,  nae  iortnCe^^ltiqae  Bàgll^ 

Dani  raolie  ape  escepUonaeli  l'éiiplaik  (iRjfnnMÉ  daftfti  à  p|p«rN  ftiittilli<  ^ 

peinêJêJmtrUmii  éeluim  à  fHmài^Jim  MMI.  Aten  ee  i|^  gtai  fiTtMl  IMh 

ganeeibplioiiiqae  oÉ  nae  nuance  dn  fif)^  labiée  an  clMii  da 

pronom  ^paoi  ce  caa  élalt>  vKHable  fé^à^U  c^étaU  vuMlj 

r«daiellfenn.leMlraadMrà  voM|,?A.LJ-  '  :;f|- "^:';:,'^^-l 

Dans  remploi  da  pvdQO^»  ee  qu'il  faut  sdilèlit 
lés  équivoques;  par  eiànplè,  quand  on  dit:  MÊolUtiTà 
PUÊUfeémvêMeêpi^n.m  fltiiie  num$wrf0w  salt/flibord  si 
Afo/tAY,dan8  tout  re  qu'il  JMkit  de  m^iffajfjû  Éurjpwué  Hâm,  eu 
si,  Plaute,  dans  lenl  ee  qu'il  a  fkit  de  meiàenr,  ^4U  vafpêiié  piir 
JMUre.  yoQà  ee  quf  ne  doit  pas  rester  en  i^te.  #:  ip^  '  ^'  ^ 
>^i(iii9r.  peài  tia.  >  u  sM.  di  N^ 


;^:- 
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Us  est  lej^urieldejl»  et  toiitj(^qi|ieFoii>leot  délire  sur  oe  pio* 
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— Bicepté  ^  w  $11  regardé  kw  w^P^v 


^  .A  '  " 


*     ^       »"  «fi»' 


»» 


f  Xi. 


i 


..  % 


^•âs. 


.1^ 


***i. 


*-• 


ilil  mitti  pnmom  de  la  troisième  persoime,  et  du  nombre  -sifi^ 
ïetioo  ordinaire  est  de  servir  de  eoifiiplément  à  une  prépo- 


tftfoQ  exprimée  on  sous-mtendue  *  fuÙai  à  lui.  Je  umbaisurhii 


;*ift 


>    *^'  '^,v  tv 

'r  r 


■  m--\      X 


,** 


^^" 


■^i 


V  ■*  ■ 


''  wlkiMÉitdÉiMil»  tdiie 

tHuîsee  deimier^râi]^^  la  préposition  est  sons-entendue;  c'est 
litimme  si  r<m  disait,  qai^e<9^  * 

J^bri^É  4tte  dans  ce  deraier  qui  que  le  pronom  M  est  oomMun 
^  ittrléeâii genres.    '^  /. :*  •■■^  7  '        ,  ; ,  ..  . ,,    ,       ij%v*.^-'  • 

^l^lloi»  4e  là^  il  Éi^ap||rtieEitqu'«u  genre  masèuUn:  (^eti /mi  ^ui 
^Wf^-iMlêf^  e^etf  ifoUiî  fti«  i«  UHmi  wnu  pemex  ûin$i,  maik   . 
^fm^jÊuinment,       ''' •  f  l      '-^\  :^  ''■-  {Vàe^umM.)     '  :  ""_ 
*  ^  >  -  -^^j^  qitelquèftrfs  comme  mot  explétif^  et  quand  on  veut 
)^limÀl|M«eau  discours  :  «  il  cet  Impossible  qu'un  homnfe\ 

fWWÉlvafsiuit^^aimif  le  bien  publie;  car  comment  pourraitHt  -; 

«  êimtÊt  un  ïïÊ^JI^n  à*homm&,  iui  qui  n*a  jamais  aimé  ^personne.»  . 

(Prénm.)  »r^  KHle  verrai  lui^mêm*  »  H  s'onploie  encore  quand  on 

v^tn||^«e|kpan'quedillérentesper9(mne8^c^^^       ou  auront  à  ^ 

m  90M  k  une  action  :  «  Jles  frères  et  mon  cousin  m'ont  secouru; 

"«  eni m'eut  fdeyé,  et  (ut  m'a  pansé.  <^'>      •  ^^  ^ 

.  ^i/é  m  ^llp%q|^  verbes  l*  quicnd  ce  proncMA  est  précédé  d'une 
préprjtojl  %ji^  Gnqjime  on  conseillait  Jt  Philippe  père  d'Atexandre, 
Ad^Ppér  é^  étoU  un  homme  <|ui  avàft iud  parlé  de  lui,  Je^^ 
«  ma  tMf  ^  bien,  dit-il,  il  irait  partout  médire  de  jçnoi,  t    T     . 

.„_^  ^  '•fr'è^^'    ^      * '  ■  \  '  '    cw»w^.N?^»«4■        .       ' 

^#^|^i|||lÉ^l|^  e||  à  l'impéra^:  <  I)i^|^t  ce  qui  en  ^t.  » 

on  lt|ii|iiMi^iai||irir||itii<  «f«Miit,  avaiit  te  VIA. 
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U9ê§0m,  qiMd  II  M  rapport*rMigree«fMl  v«N  qol  «jolnl  par  une  conjoônlon  à 
un  prantar  ImpéraUf,  Il  gttde  «ocon  «a  place  ordloaire  t  «  ' 


vtef  aliMi^eg  la  roL  PariM  el  M I 

G^lra  le  Bli  titoeior  loos  lu  Gract  io^tnr««- 


■\ 


y^  ^i 


(todaeT^II 

Novf.iTins4éjailfAaH  cet  TariatlooidaproiM>mrégijDe«  paie  S^^  ^ 

ff  oHà.  Ça  ^lê^iKHia  avoua'  dit  ao  pronom  ma,  aar  la  plaça  dei  pronomi  en  i^taici 

«t  apfBeahle  a«  pnNNOi  M.   •  ^-^t'^^^'W^- 

Et  robaenraUoB  qoe  noot  faliona  aa  pronom  $$,  pafe  ZU^éfit^BSÊmÊlSi^^ 

y  avo^  à  placer  ce  proooQi  prêt  da  prenler  verbe,  dwi  jS  |iîraMt  o4  II  |  § 

wbè,  a'appll^ae  également  aa  pronom  M^Un^         #^  ^  «^  ii.  " 

ÀJointà  unuMiou  àunpronotn,  soit  jNir  laeâttjcbctkmi^/ioit 
par  li^i]^nctioii  fH\  teut  toujours  que  le  Yerbe  qui  est  41^»- 
Tant  soàv^préoédè  d'un  pronom  de  mèait  nature  qoe  le  pronom  ou 
les  pronoms  qui  suivent^  Exemples  :'c  Je  tm  fi&lieite,  Im  et  ses 
t  amis/»— «  Jenel*estiâie ni  /maison  frèir. |;-.gEhînel^«•ltaè- 
«  cueillit  ni  [tf  i  ni  wioi.  »;       - 


%, 


Bossuet  n*a  donc  pu  dire  correctement  :  «  Il  semble  que  Valdo  ait 
«  ei^  on  bon  dessein,  et  que  la  gloire  de  là  pauvreté  (évanj^iqiue)  tHt 
t^«»^  f«tt  et  SCS  partisans.  »  — Il  falto  Tait  $éduU,Lviêi,m 
|>^|rw^-'^Fcnelon  n'a  pu  dire  non  plusV:  «  Pénélope,  ne  Voyfiit^ 
«  l<evenir  ni  lui  ni  pun,  n*aura  pn  résister  à  tant  de  pr^ei^anls;  >^ 
il  fallait  ne  iious  voyofU  revenir  ni  LUI  m  «<H. 


■l'     /    "-^"    ,t.  '  ■  r'  -  (le «a. cru. de rirnid, lu «ot a».)  -^^^ 

liea  anteon  de  tir  CrèmÉialrt  matiem^  défendent  cei  dcn»^p»yiafa,(éffwtewh 
Teniuèieorftctef.La  répéittion  da  progin  i0  (len.  aeloiiJÉn  /  (|i^^ 

i«Sie  rf go( 


plttf  d'énergie  a  u  pippae  ci  â  la  penaéoi  mai^  ca  ^ttk^  nna  li^  rfgoweoM. 
Il  nooi  lemble  qalT  Aùidrait  Id  faire  une  diObtaee. Jl|||  i  phraae  de  fioiMtl^  f(t 
séduit  tui  est  on  aaacmblage  de  moU  qi^  choqnl^iolmliiiille  ;  U  fent  SaijB^ 
né^Mliément  poor  celte  preadUe  eipreiaion  la  règle  ordliiMpe  dp 
sUmit  ;  el  alorf  ponr  marquer  le  ripprocbcment»  lui,  répété  pal  ap|MiUon,  — „^ 
nécessaire.  Mail  ai  l'aaieur  eftl  eiprimé  toirt  d'abord  aon  leeoad  réglmai|iÉI  pit 
dire  trèa  oprrectement  aa  0dmit  fêt  partitoHi  et  hêi»  Bans  la  plnae  dtiiiiilil^ 
«u  conthére,  k  dùijottcMva  Al>  ifotani  ioi«  4a  anita  to  tcrke  poor/^ 
dcui  régimea,>iauve  ladiaaw|nance  et  jjjii  elialwcui»  daptoffU 


rail  fort  régulière.  Obacfvck  encore  qnggMtt,  ^otlé  à 
eiactemeot  U  p^ifeiiMi  fitrivato  ;  tniS  léantraUfpqndqoa  mI^I 
■onnaget ,  comme  s^lli  r^enalent  ememMe.  «|  rall&atf va  m^  in  '^ 
marquée.  U laatdonc^dÉnacei  locnt||||niÉ,  conanitg r<|<l||||J 

^m  grande  diff&renee,  et  la  p^  rasaf^aiûi|i^ 
^  {ironoms  de  la  troiaièipe  pi^nonneet  omm  de«pî||j|iip», 
c*e8l  q[Qe  ceux^i  (/e,#i0|^  nouf ,  iu,ioi,  t?oiii}  ne  p^i^ 
désigner  qoe  des  personnes  ou  des  choses  penodM^j 
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DES  PRONOMS  PERSONNELS. 


,  /Wix-là  (</,!/#,  e/fe/e//«f)  servent  à  désigner  les  personnes  ausH 
Bien  que  les  choses.    »  ^    . 

pte  11  fliut  Observer  que  M  (•)  ne  se  dit  point  des  choses, 
quand  il  est  régime  indirect,  c'est^-4ire  quand  il  est  précédé  d'une 
préposition;  alors  on  le  supplée  par  les  proiioms  fo,  là,  k$  ou 
par  les  pi^ais  en  et  y;  ainsi,  au  lieu  de  dire  en  parlant  d'une 
S!^'  •^•P<.«/<>M^««  ttfi  pavillon,  vous  di^es  :  ; V  ajouterui  vi^ 

*Wli|  d'une  affaire  ou  de  plusieurs,  ;> /m  tu  ;>  Uurtkmirai 
foww,  vous  dires  :  f y  donnerai  ma  êoim,         ^         7 

Vous  pourra  dire  4'un  poète  :  Çue  pennnfm.^ml  Mais  de 
se^ntrages,  il  foudra  dire  :  fu^i^  pmte-t-ot(7^ 

>  ne  <»ra  pas  non  plus  d'un  al*re^  Ac  monUxpa»^  tui  paur 
cueillir  LES  /hUtt,  vou$  tomberiez;  mais  on  dira  :  n'y  montez 
iwr^^fw:  ^  ^mU*r  LES  ftmiu,  wm$  tomkmiez:  W 

î^"^..       ^  '  '*^-  "••  ""  *^~**^  **•  ♦^  P*««»  «•»•  -  '»'0^iTe^ 
pife  iM.  —  ««MâBi,  paie  8f . .  Bt  waiKi,  pi««  ifi.) 

^t  ■  »  -    .   ■  ~-        «  • 


> 


^  Enfin  à  ces  qu^ions  : 
IM-o*4àTolredjBiiiMrff 

IrotrobeiP 
peal-OD  faire'de  eet| 

NlMP 

.         M: 


'.îi 


(Ottf  répoDdret  : 


ee  ne  Test  pét. 
|ce/««foot. 
i  ee  ne/fti^t  ^. 
foo  B'm  peai  rien  fiire. 


Cjwlant  rusageantorlseà  se  servir  des  pronoms  fât,  euir,  e«M, 
en  régime  direct  ou  ^  r^ime  inrfirect,  quand  on  parle  de  choses 
personnifiées,  $>u  auj^quelle»  on  lUtribue  ce  q^'on  i  coutuiie  d'at- 
tribuer aux  persorind»  :  faimè  la  vérité  au  point  que  je  «ocrit/ 
rati  tout  pour  KLtKi  '     :       V       .  .  ^ 

,*  X^Vinnoetmet taoI  Mit  qnr l'on  ptrie  ffm  •iie. 
-  «felf  îiO.  — WtiMjr,  page  185.)      -       - 
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«i«*»eo«m.f,rti^«,to|a»-.a.v,iui»T!r*hZ«rïït^^ 

MO  ««!■  M  M4MHM  ifède  II  ttonriaiMw  OMlMn. .  Eaorii^^^^Sé 
^»*««««  «»^i«»|-.«l  «Ka«tt4««ri«.  *p,^,^2P**MMie: 
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dDndiUac  (|Mig.  S02  de  sa  Gramm.)  pens^  que  al  lans  œi  iorte» 
de  iihnwea  les  pronoms  lui  et  eiU  se  disent  déB  choses  aussi  bien 
«ûe  des  personnes,  c'est  seulement  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'autres 
manières  de  s'exprimpr,  et  qu'U  importe  peu  que  la  vérité  soit  per- 
sonnifiée ou  ne  ie  soit  pa».  > 


>*>«:- 


-  I  XII. 

-  /  -      -        .-•  /  l 

■  "  -  ELLE,  f  '  s,.-. 

£lle,  pronom  de  la  troisième  personne  du  ftminiji  singulier,  fiiit 
ejUi  au  pluriel.  Il  est  tàntiH  le  féminin  de  •/,  et  tantôt  le  féminin  de 
lux  ;  dans  le  premier  càsg  il  est  toujours  le  sujet  du  ^erbe,  le  précède 
toujours,  excepté  dans  les  interrogations,  et  ne  peut  en  être  séparé 
que  par  un  autre  pronom  personnel  ou  une  négative.— -Elle  dime, 
ELLE  lui  a  dotmé  «a  grâce.  -^  Ftml-BLLE?  £lanw4-BLLE? 

Elle,  sujet  d'une  propoattiôn,  se  dit  égalemcit  des  personnes  et 

.des  choses.        ••:.  v^^*-  ^-'     -^â^.;;-,,  /,,    ■,; 

Quand  elle  wjt  le  féminin  de  lui,  il  ne  se  dit  paàtoajours  des 
choses.  —  On  âplUt  ï>as  d'une  wience  ou  d'une  profession,  il  i'etl 
adonnéâ  elle,  il  feut  dire,  il  t'y  e$i  adonné;  ni  d'une  jument,  jeue 
me  iuispai  encore  êervi  «Telle,  mais  je  nf  m'en  êuU  poi  encore 

ffTTt.     /'..  ■,.;,.-.  ■  ""•"■^^••^.^  '•■  -    ■'•» 

11  semble  qu'avec  les  prépositions  de  e|  à,  les  pronoma  «Ife,  i»; 
eiMp,  ne  se  di^t  pas  indifféremment  des  choses  et  des  persca^flU 
—Cependant,  lorsqu'il»  sont  précédés  des  prépositioi^  |H7ee  ou  aprie, 
ils  peuvent  se  dire  de9  choses!  #  Cette  rivière,  di^iypa  déborde- 
*^  "*P%  K  entratoe  avec  e%  tout  ôe  qu'e//#  rehcontre ,  ^  ne  laisse 
A  ripipis  eito.  »         W '■'':"       ■       ••       :      ■    .     -    .;■     .  .^ 

iWe  jQe  peut  pas  servir  de  régime  içidfrect  à  un  ViÉfe  âctî? ;  ^  y 
substitue  luiy  qui  alors  est  féminin.  —  En  pib^ant  d'ule  tonÉe,  oa 
dit  :  «  i^jME-/«f  ce  qti'dlé  demande;  elfe  dioiande  i|^  ja^ea^  doiH 
«  ieàrWW: »— Cf^nèdant,  s'il  #ait  quefèmjl aavi^r  iyi^U 
plusieurs  femmes,  on  doit  donner  quelque  chose,  m  diraft  jEi^t  blei^ 
ces  femmei  n^mérikntpmscefréêent,  fmUn^  é  Mlle,  eu  dési^piailt 
celle  que  l'on  entend  indiquer  ptfr  leproèom.  C|rt  par  laméoie  tf^- 
son  qu'on  Ut  éaa%TMiÊitfue  :  «  Illoroyidt  if  |liii#ri«  à  lH^il^ 
«  saehailpltts  oC^  il  était. %  Bans  cette  ^^hrail^  eUe  eàj^^m^- : 
^^^^^^coiufli^l^^  l'on  dÙjufi^|iié9bo8ep^j|^|^^ 

«iwpottqiuié 4 q|d l'on ad|(^  la  ja^^lïvndm^l^^      ; 
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gniors  il  veut  m  dire  queiqi^  fhate^  lui  communiquer  quelque  diose 
jMir  le  moyen  de  la  piurole.  f  ■-■^     ^     *^ 

//  veut  parier  à  atXB  signifie  fl'tit  é  elle  çii*il  veut  adretter  la 
paroU^  el  dan*  ce  tour  U  ^aipujoure  uo«||orte d'oppoiition;  ctf  * 
n*efl/Nif  il  LUi  çMf  je  veux^er,  eest:4  ELtif^      ;      ^    * 

Après  leg  y^|bc8  neutres  et  pronominaux  qui  régisient  la  prépo- 
sition à,  on  dit  elte  et  eîtei,  —  Jl  faut  i'adreaer  à  elliç  ou  d  elles» 
U  faut  ftveittr  à  elle  ou  â  elles.  —  Quand  on  y  ajoute  mime,  ou 
peut  dire  à  elle  avec  les  verbes  actifi,  en  ftUsaul  précéder  lui:  don- 
nex-^let-im  àELLE-méme.     %"  .  -  %,- ^  :l.ï'..^ilr\V  'i.  ^< 

Quand  le  pronom  la  est  le  r^mé  direct  fflqi  veri)e,  et  qu'il  y  a 
après  ce  verbe  un  nom  qui  concourt  ay^c  lé.  pronom  à  formcMr  ce  ré-ê 
gime  direct,  on  le  répète  après  le  verbe,  ^r  le  moyen  d*e//«  :  Le  litm 
la  dévora,  elle  et  sa  enfant»  y  de  même  â|i  pluriel  :  Onleeconr- 
^amM,nAJs& itleure complices,  ^^^^^^^^^^^^^f  ''■■.'^y-m;  ^^  ^ 

Lorsque  lo  pi^nc^  M  eatle  sujet  d'une  profiosltion,  etqu'on  veut  , 
le  joindre  à  un  ^om  quji  .coni^ti  «i^  liiAISH^m^^  ce  sujet,  on  laisse 
le  verbe  après  le  prouonii  parce  qù'^  ne  peut  en  être  séparé;  mais 
apl^  le  ikttê^  on  répète  elle,  pour  le  joiA^dr^u  pm  (fui  concourt  ^ 
avec  ce  gronbm  à  formerle  si^et  :  Elle  m^prtfl,  &B  et  let  siensl  * 

1«  prohom  eUe,  comme  plusieur||§utres  pronpus^  9'einploie  aussi 
mur  m|^[)^|flr  des  phraies  entières;—  'Qui  a  commis  ce  crime  abo- 
%Mh^P^j^j  c*estrà-4ire  elle  a  commis  ce  cri$ne  akomiUiabh, -^ 

a  dit  dan9  Oreste  (act.  V,  se.  7)  ; 


;1iNDbes  de  ses  miins  ;  k»|ft|p({«  est  fali  poor  ^let. 
dit  à  ce  sujet  JLa  Harpe  (  Cii^  de  Httér.  ),  qu'^ 
d^»l»fénie^  notre  iiai|tie^  ni  daiil l'usage del  bons 
i^elr  le  pnumm  «//«  autall^t  que  comme  s^jet,  quand 


dana' 


le  comme  i^ijme  j|Uflrfland1|se 
aux  choses  personnilées  :  Wyia(|iU^da 
ueùr  dopa  le  style  ij^  une 
lans  <à  1^  d^^éîia*^  (act.  l,4i^ii#  ^ 

f e jwl#e6m||en  eep^^Ëi^i/lÉf  0*^1^1  ^ 

'^  'Éa;iàauviÀetet|Ji^e|3tai'&tNi^ 

iié  fki|fii«ii  n  «i  «iiiî^.  mm  4mi  ^n 
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INNirfft-rfd'ELLiB,  cela pMiltnrtt  rl^e/C'estque  notre  lan<wv  «* 
réiimt  la  précision  rt  la  itpldlU*  llMfyna  qu'il  /a  de*  ooowumg 

i„i"i  T'^wr'' '*""•"'*' "•^^'»"  "*«' ^  =• 

pronom  et  chereNruie  autre  t(^S».V,         ,     ^>tmm.) 
r,M  00  p..»  I.  ditaKln  i  «r  U  .-,  .  ,M  Mtt  Aaié» trwprt«e,  I.  p«,rt..  àTfe# 

'■  ^-^Z-  ~.  '■■■  %f 

nU..»  1  /?^*^  "^  *!!  *">*»'*««*«^n««,  miseiilto  pluriel.  C^t  k 
plorid  dejyi;  mais  II  ne»>»nploie  pM^ 

gime  indirect,  si^r  le  seooiirs  d'une  préposi^  expriéée:  on  y  * 
supplée  par  le  pronom  /eiir,  qui  se  dit  au  u^McuUn  et  ^    '^^^ 
—  VcrjfiB  Ztfti^  p.  S^é^m-  ■■^^'  ':'  :  '  'n^  ^.•.•*-^*-:^^  %^ 

^ux  se  met  toujours  après  le  v^ribe;  souvent  îl  i|y^é  l'une 
préposition,  et  alors  a  est  le  terme  dû  rapport.  S'a  iA  e^t  pas  prér 
cédé,  il  est  le  su^et  d*une  proposition 4^ dans  le*r^^,  il  ne  se 
met  jamais  seul,  et  est  sui^  ou  d-iwljntre  iittiintif,  jn  def  ad/ 
jectif  même  :  Ih  tmffmt  heaueoti^tox  ii  leurs  èt^^^€tkrèln 
dire  eux  et  leurs  mfmts  soùffrmt  heaue&w;  Us  uà^  '^^ 
mêmes*  ■      ^.       •■*    •■    *    -.-■■  •-- v*.  ^' 

Il  est  etpendrat  Mrtaiatf  |>|ifgMf  oà  le  ^nMm 
ment  après  le,  mbe;  lénioln  ce  fers  de  U  Font^ 

Eux  seuls  seront  eiei^pii^  fai  eoaimiie  l«|i 
Mais  U  n'y  a  penUtre  <fi»^mAé»,A.  L,^ 

Après  un  substantif  suivi  de  la  prA^^  jh&  on  iÀmMMi 
eux;  mais,  aajMeu  de*ee  pronom;  (^  mei  "  "      * 
avant  ^  substantif,  to^ift  dit  pas  cVf  lie  «1 
«Wf.  Cependant  oniittfaiieia^  ^Tbi^,  ,.«pi,_p««,*j«pw 
qo'owir  6«iotn,  avoir  soin  sont  des  veriii,  et  qii'iîfc'agit  iséÊà 
d*un  sens  possessif,-   .      -.,:..  .:g.'.:.-.  ,■  ^  :,  \  i^»:.--^  :^  ' 

£ux  a  emploie  aussi  ponT  rs^^m  w^iiuwnlln  i'idée  du  ^n^- 
nom  tes  mis  en  régime  direct,  et  Her  ce  pronom  «vecène  proposa.  ' 
tion  incidente  :  t  Vous  le!  bl|iiiiv^iii^^  n^m*  «N  qw^  ' 

;  «  conseils. ,pts,  ■■■-:-^^ •^.'■>»^^.■:■'*■^:,:*/  -.v^  : 

^^  iippélte  aOMi  ce  même  pronom  Iq  liâsèulin /lor«|ii#  eô^ 
^JÎ'J^l^firtaMJalMiction  de  régim«««ee  mQUoniitoftièursi 


^IMfp»  paeé  néeefiaiiv. 
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^/aiilf .  JFiiJ?  sert  AOBti^  dan»  un  cas  ësxmd^f  ^  rap^iw  Viàfe  du 
pronom  leur,  «niployé  comme  régime  IwHreet  :  M  Imr  J^P«* •  * 
lOT  «I  d  lenri  <w«!i4r«fKi.  —  On  petH  dire,  ie  veux  leur  perler,  ou  |# 
reiuî  por/er* à  MJX;  liUs  avec  la  même  diprence  de  se^  que  nous 
avons  appUouéftM  mot  luû  -r  l&ÙP^  ^4  ^^^ 
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^t 


Leur,  Il  né  feut  paë  confondre  ce  pronom  pluriel  de  là  troisième 
personne  avec  l-àdjéctl^  pronominal  possessif  ieiir>^4^^  nous  par- 
lerons unrpeuplusldn.     t-v  n*^^^^^^  .«  ^      ' 

Leur,  prc^om  plbonnel ,  e»t  des  deux  genr»;  Il  signifie  â  eusif , 
d  d^,  et  il  se  dit  principalement  des  perswines  :  «  Us  femmes 
«  d<Étot  être  attentives,  car  une  simple  apparence  lrt«r  t0%n^^ 
m  mutoi»  plus  de  torypi'une  Éwite  rè^e.  f  ccfr«r«i.y- 

â  i)  feut  coiiypter  sur  ringraÙt^  des  liommes ,  et  nç  ïB^ser  pas 
p  de  feur  fiUre^u  bien.  »  (wtoij,  iww  mi?.) 

Quelquefois  ons'en  sert  çMfurlant  des  animaux,  des  plantes ,\el 
iftômedef^oser  Ranimées  P^uand  Je  vois  les  nids  des  oiseaijx 
I  l^rMi  iiec  tan*  d'art ,  je  den^pde  quel  maître  leur  a  appris  les 
«  âiath|â%i^  et  raréhitectûit:  %*-  «  Ces  orangers  vont  péril"  si 
«  on  ne  Iw'donMl*^.**--*  Ce»  murs  sont  mal  foits,  on  u^ 
«  leur  a  pas  donnéism  ^ialus.  » 

^  (l«  Met.  i(«  f 400^.  el  M  GranmiirieM  modenm.^ 

Mais  en  général  remploi  du  pronon^  perai|nnel  leur  est  restreint 
aux  persopnes,  et  os  serait. i^fxprimi^lncorrectemeni.que  de  dire  ; 
^Cee  pe«ieit  pdrureri$eagkreiMemi  tMm  donna$imafprobaUonym 
%ieude;lleiirtj|ioniia80^  ^ 

Hutre que  Is^ipifidJ^on  de  leur,  pronom  ^MteiOnmd,  est4iffé- 
l^iiaeeUe*  W,  wàM^  posswslf,  c'est  qu'oicore  odui  quieai 
prciom  personnel  se  joint  toujours  à  un  verbe,  et  désigne  un  nom 
plià'ièl  qu'il  rempli»  sans  jamais  prendw  de  «final,  au  Heu  que 
«elai  qui  est  a^M^  précède  toujours  Un  substantif  qu^il  modifie, 
«tfvec  lequii  MVtwxwrde  :  «  Le  |iardon  des  ennemis  ne  eonstote  pii| 
^  iiulement  à  ne  imr  nuire  ni  dans  leur  réputation  ni  dans  leurs 
« %|s;  a  itot 00^ les  aimv yéritabiement»  et (sMrflOre piitfsir 
€  ^^occasionp'on  présente,  î|  ^  ^.         ^.^..Mik.. 
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•        wDI^PilONOlISFBklioifNELj^  JiJ 

QiÉDtàlap1aotquOwrv<Mxapey*é^       rm^bps,  il  tulf  la 
tgle  4u  pronom  ^t,  doq  précédé  d'une  piépoiMiikl  ^ 

■^^*'--  tUi  ^ÊÊmÊÊm  mà0m  tt  jet  ■  linpn. 


^^.-^.-^-t 


:rf>--j-- 
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.ff. 
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Se,  proao|^  do  la  troisième  persimne,  des  deux  nomlnres  <»i  des 
deux  genres,  s*emptoie  pour  les  paonnes  ^  pour  les  choses,  et  i^ 
compte  toi^ours  un  verber^lCélle  femme  ««piHdméiie;i)es  homn^- 

•'*  iMyeax  de  ramiûé  M  trompent  rarement.  ^g^ 

^     r  ^        .^      (VoltiK 

îl  sert  à  la  cmy  ugaison  dea  yerbm  pronominaux  :  il  ou  elle  sb  re- 
pentdeê&fnute.   ^     *    -,:;■  ,^,_-v-. .:....     ,;.;    ..::■:   A:r-.,,-;::;4.,. 

.Se  est  lanlôt  régime  direct  des  verbes  actift  :  Se  rHrençmMm 
perdre,  rétracter  toi^rd/e  toi  ;  twitôt  régime  Indirect  :  SB  |t^^« 
loi,  SEpreeefire  un  devoir {  faire  une  loi  il  «h*,  pre8frlr«  un  de?^ 

Observez  «^  ^an4  deux  verbes  sont  à  des  temps  oompoeii-t# 
peut  servir  pour  Tun  et  pour  Taulre,  sans  qu*il  soit  besoin  dé  le  r|^ 
pétery  s*il  est  régime  direct  ou  régime  indirect  te  deuverbd; 
comme  dans  ceU«  phrase  :  «  lls*4BstmstniitetrettdiirecommandabIç 
«  par  ses  lumières.  »  4     ; 

Mais  on  ne^urait  se  dispenser  de  iépélBrW  pronom»  fil  estré- 
gimc  direct  d'ut  verbe,  et  r^^bne  Indirei^â'tffi  mitre. #  ne  dkp 
donc  pas  :  Il  $*e$i  imtruU  ei'IÊàfiia»  kemi€in^i^^ 
niiéret,  mais  bien  il  i'eêt  inOru^ÊÊIfeit  oefMÎi,  ||^    '^  v    .  ; 

Le  pronom  se  précède  toujours  le  feii)e  ^nt  U  est  le  régime  ;  mais 
dans  les  phrases  où  il  y  a  deux  verbes,  sa  place  i^cat  pas  aussi  cer- 
laine.  Autrefois  on  plaçait  plus  volontiws  ce  pronom  avant  le  verbe 
issant  auquel  11  n'appartenait  pas,  qu'avant  le  vwbe  régi  auquel 
partenait;  on  disait  :  J^  eê^pmO^^  ^Mf^iie^ilpmLeé 
pement  eiOr'atttev  ^«J^  iiipeÊmiÊ^Mêr'mder^^^^ 


il 
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1^^ 


vign^ 


otre  idée  se  sait  toujours  ÉpBipM ,  1^ dit  madme 4^  S6- 
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'*■    ^,  ^'^fi 
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■«•■*.  ^, 


dttttvei  troanli  que  ces  deux  manlèm  de  s'ot^ 

égaleioetit  boDfies.  Lamotlie>Levajer  pensait  fn'tt  élif 

liile«]i  de  ptacer  le  promÉ  afant  rininilif  qui  le  régit; 

^  AOt  obeenrer  Féraud,  cela  est  plj^s  ttoalme an^ 

r,  qui  est  |e  rapprocher,  jjilai|||j||||le  f«ât,  ki 

;jit  lelatioii  entrè^t^  Ce  dernftsînliïip^  ^jnais ,  si  iun 

i^lmneat  on  doit  ie  mm,  ^W^^^Jf^^VÊ''^^  ^^  1^*^  ^ 
îétodto,  s'mi^éflip|ir  WwÉf-^'-^     ^  ^^'  ■    ■  ■       ■  ^-  ■  ■  - 

'm 


,  -M^'i^^'^V/ Vf* 


'*■«'  i,  '^  '    '^  " 


persomié  et  des  deai 

itdeslersoiliMsetdesdtoies*,   çuai^itofiiipifia,. 

idiùiiid  io»  sç^  ^  jMnofNief ,  on  en  iUt  usage  dans  les  propcH 

ou  indétenniiMies;  et»  dans  ce  eas,  ee  pnmom  est 

aodompa^é  ou  d'un  nom  eollecUf,  ou  J^eftpronom  in- 

V  tds  que  dba«im,  on,  ^leon^ ,  «tictiil,  eJ^P|iit«  ^«tcrmr 
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lifpad imaours dé iîp||É|^ hooMOifliIflLir  "      ^^ 
tr(9  8ai^|l|pgAdeio(^iiiie&^^  #j 

r(m  veâtinmi#  to^mWtoiaent  à  gudgue  sid^  diaeune 
ini^pi^ppa^gé^^  est  Ut  in|«»  chç, 
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illMP*i>'<«plo>  dn  pnMm  peMMÉ  jo*  qM  ron  dgft  Am  ^ 
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nnnlHpii'11,1  on  doit  «le 1 1 <:et  bomiiièli  pour  ^*  im  ciU  4e  pmt  ^-^ 
«  jUioee.  >^  «  n  nppbrlliii  è  M^tt  ne  j^ÊoÊÊmm  âÊ^àd^TB^ 
«Ëelte  pOT(aniijiteoptepte)yerte,  tonqu'eBe  a 

cikitt;i«**«^lrill^fe(b<4ech€ietti.> 

Wii^ liflia^  Gaminade et  plittièoii  antai  rifàgmAiUm  # "" 
seiiiinlpil^  cet  avis;  mais  M.  Lemaie,  M.  ^vj^^^  ^^ 
f||||l^1iottlflM9e  peiisent  que  «ei,  se  ra^^ariiirt.  4  dM^MnoonÉk 

^^Biné.  Ce  pronom,  ^iifl«M»i>  ^        ,^-^  .™™ 
r«|pl^  lui  oa  end»  rap^t  donner  tteii  à  ua^feanimit. 

«^SStl  4e i(^^ tiavaille ponr  ifT^  »t  r<ià*li«SiX^ 

MOIfjieiirLniyliinteiattri^titeJeottb  homnie  dont  fl  est 

tiontmviâaepoitt  M  intérêt»  on  pour  ioen  de  son  |U.     .       ^ 

MindlQne  nne  aetiim  q^  t<»nlie  eor  le  (ni)et  4|r|^ 

«fPIln  que  lifi  annonee  que  rîKtlon  passe  an  delà  dd  si^eli  de  eito 

qne  ren  doit  dire  :«l!ÉtapeDi!e^éi^>  il  l'on  vent  flOinaii^taidm    é 
qnoM  M  1^1^  de  ses  gnpss  n^^ 

qn*tt#màlÂe»oli«fa:«ttf#plliif.»Gettett#rf^ 

'•^'-^  '<MlÉinaliM»ailMBiMkM2aM  '•     < 

'-'^''   Vi«liÉw^âitf.aWiMl^Étf<Étei. 

,  A  ees  motiil»,  eii^SMUM6ii  ^odloat.  iMit  4'i 
choisis  daip,del>ooi  éi^ialna,>taftiaadeni  fn^lBfcL      .  . 
€  Un  lilMllMUll  iJÉni  ililiriiiilillÉil  df  ffUeffmi^ii  J^Z 

que  pittiiigj|-|^'B|||iiiin^<ii;|iriÉ^ 
.  <l'01lv«|} 'eÉ^tt  ^ils  citent  ni»iiiii giai,  liijl  ip  îli  |lii  ipH^ 
^-mm  «ont  rapevt  i||niN|itlt|^9n'pÉÉ» 
ancienne  à  laquelle  nons  «Mp  WÊm  m»  InflftM 
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'fiiir  'fi^M||i.Graiiifttairl^  fil  silenoe.  '..  ;;.  -  ^;^^:v^^^^^':v 

^éùfmymmym  ^atigiléiitaitaiVyittottfaiwWiéiÉfflrji 

^^^MttÉlMMMlf  lldiitfitÉÉMMraMianÉI  td  Ml  Mrtirdé  iHiit 
êl||ili*  lli||liM^     tajflt  4élenp|iié,q«aBdllt*tglt  te  ^yièiati,  4t  iiiro  «nfet 

iiÉlI  lira  irtii  it'^iiÉBÉt'  ÉÉlt  dii  att  ntee  na  iimnolii  eoalfilN.  ~ A.  I» 

v  ■  '  <  '   ''■    ";  " ''^'       ' '•      *     '        '   VV'  '  *' ^ ■  -it     t'"^' '  ■'  "  ■  '''S'-  -^'^  »'-'■■■  '^  *       ' 

%iaiid«ô{i0  rapporte  ii  des  eAc^,  toué  les  Grammairim  sodI 

ris  qa*<Ni  peut  remployer  non  seulement  avec  Tindéfini,  mais 

avec  le  déOni  ;  qu'il  convient  aux  deux  genres,  et  se  met  avee 

une  préposHipn  :  «  /^«  «oi  le  vice  est  odIcuxV»  —  «  1^  vertu  est  ai-. 

^  f  nidrfe  en  M,  •  (l/Aeadémie.) — «  LA%uichi«e  est  bonne  de  .$ih, 

«  mais  elle  a  ses  exeôs.  •  (BlARMONTEt.)  — •  «  Ixs  crime  traîne  lou- 

«  jours  apr^  isi  certaine  bassesse  dont  on,  est  bien  aise  de  dérober 

4  le  spectacle  aÉ  public.  •  (Massîllo?!,  Âtf^t.  $erm,  de  Im  Viiimi^) 

-"ll^ehat  parait  ne  sentir  qw^  pour  so».»(4li;Ff:o8i.^^  rr*  laj^oéaie 

>^#f|w|il6u  excuse  avec  soi.  •  (IloujuiJ.y^-''^'  -''■-■ -^-'-'v^^^^ 

Sai^  rapporté  au  singulier,  ne  renferme  aucune  dilDcullé  qui  ne 

f  trouve  résolue  par  èequi  vient  d'être  dit  :.  car  io«  est  un  sin- 
Uer.  Hais  mi  peiit-ll  se  rapporter  &  un  pluriel? 
f   "Tout  le  monde,,  dit  d'OUvet  (80*.  Mem,  tur  Haeme)^  convient  que 
tiOQ  :  s'il  s'agit  de  personnes»  on  ne  dit  ^*eiir  ou  iUe$;  mais  à  l'é- 
lis choses,  les  avis  sont  partagés.  Vaugelas  (17*  Jrem.)  pro- 
auMléres  de  l'employer  :  «  O»  choses  sont  Indifférentes 
<  éeM;  ecs  choses  ^  sot  sont  indifférentes  ;  de  s^'  ces  choses  sont 
ci^ifféreoles.  »  tt  ne  condamne  que  la  première  de  ces  trois 
pbmes,  n'approuvant  pas  que  l'on  mette. soi  après  l'adjectif, 
liais  Th^  ComeHIe  et  l'Académie  (dans  leurs  ObiervaiSon$  tur  eiftS 
"^mmërquè)  n'admettent  que  la  dernière  de  ces  trois  phrases,  et  re- 
"^ent  les  deux  autres.  Pour  moi,  continue  d'Oiivet,  si  Je  n'étais 
«feienu  par  le  respect  que  Je  dois  à  l'Académie,  Je  n'en  tiecevrals 
aucune  des  trois,  éteht  bien  jiersuadé  que,  lot,  qui  (éI  un  singu- 
lier,  ne  peut  régttllèreafieat  se  construire  avec  un  plurieL  ^  ^  ^  ^  ^^'^^ 

QM«MM.|MS*«N|WliS|,HS*>M:DMWirail,ptftlM,l«M||UvlM,piit  S»l> 

tW|» i 1 1  CMfOult,  pat»  ii^  1; t^ytie, loi  jÉiMwaMii et ravto ê$  ^KMnL    .s,^^l  '     ^ 
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cral|il  pbv  Mi)  ;  et,  «vomi  9pt$  tiài  eouftHI  (l'aTtra 
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?^  *^  ^SW  »«^to;  seoltthèm  lU  i^itt  de  Ibroe  et  nvitt' 
toi^^^poSTi^  d'anelMiKHiHkm  :  cCdalC 

•  aimeje  timll  a  éii«i  de  i^ippi.  »  (U  BÉ^ftii.)^^ 
t  avoir  le  véritaUe  j^it  lMWli*w  im  paix  avec  Bteu,  ^eeî!^ 
«  autreart  avae foinnAn^; mflloimoima,) ^ t  0ii ami  est  wi aoéi 

«  diOMs que  l'on  pmtiqûe  j<wniipt^  j.  ^ 

^aî-«ièB«  B'a^pl^ue  aux  pereonnèi,  ^  m  se  dit  Jamais  des 
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<^prooom«sotttJeiiiMiiJ^te^^^^^ 
N/evr.  Tous  soiit  susceiitilto  de  varier  dans  teur  forme,  selon  h 
genre  et  le  nombiie  du  substantif  auquel  Us.ont  rapport. 

Quand  ess  pronoms  le  wums,  le  tuw,  le  aimi  n'ont  rappmrl  qui 
une  seule  personne.  Ils  ibnt,  à  la  pramiàre  personne,  W 
inascnlin,  et  la  intemie,  i&ninin  ;  et  au  pluriel,  les 
et  tes  mtemiM ,  ftminin.  AJÉieeonde  personne  dii 
njasculin,  et  la  imme,  féminin;  #  au  pluriel,  les  iMi^Àa^^l^^ 
«siiemief,  féminin.  A  la  troisiëmè  personne,  le  sicH,  singulier  nia»- 
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I^inin;  et  au  {Inriel»  les  fimi,  masèul^ 

«•ennet^léiiiIiiÉf'  >  '  ^    ^.  -""  •  '  ''  •  \.'  :  ^  ^    '      : 

'  iliit^rtpportà  plusieurs  personnes,  c'est  à  la  première 

^pN,  la  ||l%,  les  WA^r  ^  lA  seconde,  le  «4lr«,  la 

«î^:  à  la  troisième,  le  Ufw,  la  leur,  les  Uwu  « 

V  ^'^-       '      ;;,^'     -   %       (oaoMvM,  péi  in.)'     .. 

"'  "  ^  doivent  tèujours  se  rapporter  à  un  nom  exprimé 


«5*  ■'*         ^   ^    \ 


i;«»On  manquA^^"^^  ^  cette^règle  dans  la  eoir^s- 

:4i  ip4(odaDts.  liié^  de  plus  ordinaire  que  de  fèur  Voir 

ilAponse  à  une  lettre  par  celte  phrasé  barlMuro 'If ai 

«Il  4ale  40,  etc.;  il  &utdire  :  /at  r^pi  votre  LErraE 

etc.  -        ^^ 


%. 


v,«. 


■  '4:V 


«'    > 


mim^M  ^,  le  lim»  le  ndlBrf ,  le  vàUrt,  le  tour  tiennent 
4N  ^  ^^1^1^^  ^  ^  peuventps  seri^fOrter  à  des  subslabtifs 
#clioses,^lue  diii»,  ér^,  pi^,  *éf^^|C  On  dili  en  par- 
%jt?di^iin  etceUént  écrivain  t  //  »^  a  pà$é»  nmiéuift  piumè  que 
iM>f,  6t  nonpBS  flifla  i^^  ferait  un  autre  sens. 

On  dit  iOC(||%A  piHÉit  dW  h^  cxccHe  t  l^re  des 

^ il iCf^^ dé mMiureipée qu9  ix\;%iVw  disait :/(lpijr 
|iiweî(lilirf  ^|itf#^ia  itemif,  que  celle  de  moMieur^  celait 
ieraltque'éonfépée  est  de  la  meilleure  trompe.   .1      .<  ' 

Pmt  M»ImU  êtU,  fi^ll,^iMÉefO|o«i  que  la  proliibilfoii  ai  peu  néccUfeife.   ' 

l^ikmà  hkvÊ  ^U  êum  :  ces  fibraici  iii(Q||ttciil  l^jtémttemfei.9tittmÉ^ 

Hais  toiiles  les  fois  que  ces  pronomi  posscssifé  peuvent  se  rap- 
port^ à  ua  nom  pris  dus  une  signification  déduit;  ou»  :<^  qui 
eil#lndaie  chose,  Umtes  les  fois  qu'un  nom  est  employé  àvicc  l*ar-r 
^âd^^awfnelqtte équivalent,  on  doit  Mr»  usaée  dès  prtmoms 
MwÉÎI»  préièrahl^aiéiit  au  pronom  personnel  oorrespèi^aÂi.  On 
i^!doll  diUB  dire  :  Ceêt  tn  su!iti«iNT  de  wim\Mre  ei  l|e«ieii,  plutôt 
^  ?^  /Wrt  «I JtB  «oi.      (tJw^ 

^  QÉliiMfspiliÉi^piU^ 

M|JST«il  ttl  MAltSHUr  tV«|  J9  SM  «IH  CdÉilM  1^ 

^l^.«il^.  QitlfMiilil SBCQit  MBS  rarikkctMiMiemAttii,  «è  le piMt  après 
-^  la  i^teUif  t  CMlf  ^UfeoMwrlt  «n  «tfitiiif;  cas  Xaaa-iafiyiiif  «laMiiir  MaM» 
•  iHila  «s'iOBt  là  dis  axeafba*i;iar9S.  k.  hé^p.-y^::.\-r.^^^^^^^^^^  .##^;l^ 

€\  j  U  n*y  a  nulle  difficulté  sur  remploi  d^  quatre  proMllÉ 
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«îft  qôiwmnt  aw  drax  iMfemi^^ 

te«^,  le rdi^,  aw  l6ufe#nliiOTibf  plorlél, 

P«n»^  etdwehoMg;  coBiTO 

««M|w^  4  LA  «nome;  e>ii  mi^  _ 

.  W^^  ««'n""?»  «M^Uw»,  die.  abimdqiiBeirto 

fe  »•«»  «  la  «rtiiM  né  peuvent  t^m^ÊBëm»^  tafenSmeTa». 
ondiraferthleidedeaxfleuTOïqMefiâa  mioSà^l^ 

PMte  qa'enyarlènt  d'âne  Hyién,  d'un  fleuve, 

Cowme'eette  rtgle  de  »yitâe^*yBÉBiiii«rt 
nom  «•,  on  jr  «envoie  le  lecteur.  r-|'-    ri^iiii;.,ii-riT10Brif  J. 

Ce  qu'il  y  a  de  plu|i  à  remarquer reUâveméut  i'ttt^mtam 
M«8i6,  e'eet  «l'ile  font  les  foneMooMe  subefanU*  «^^^-— ^^  '  ■  ■« 
won,  d^toeate»,  o«,  «  pr^rement  paileir»  eewent  it^fmmiBm 
mm  il»  ont  par  eux^nteee  un  lene  qui  leur  eet  mm.  Uwp 
mièra  est  quand  <m  dit  b  mtm,  Ulim.Uii*n,  poarmmàW^ 
^I>parUent  à  chacun  :  «Le  «m  et  k  •<«•  «mtlaeMi^'^^* 
«  le»  diviflMie  et  de  tonte»  le»  querelleai  »     >îm^^ 

dïn.  ce»  «01,  ••<«..  itai,  ;ji^  V^mpm»  J5r  mS? 
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les  vaMêm^^lm,  4  1»  mérité,  malt  sealemenk  au 

,, Il  pluriel;  *w  id«M,i|f||^  k*  fi«it,  Iti  iiAw,  fci 

%  k$  kàpf'  qui  se  disent  des  personnes  à  qui  Ton  est  attacha 

l^fsnitié  ou  par  quelque  sorle4^  dépendance.  Alors 

ii  t'wmm^ÊÊl^*  ''^^  ^^  ^'  Hmêt^JlfXJi  et  Um  iwfu,  nous  et  Ui 

^^  yous  ^midt-èf^  sux  et  le»  leur»;  pour  dire  les  parents,  les 

/     -     %|i>^  W aifliérwiU  desyns  et  des  aiitoes ;  et  ce  n*est  que  de  «tle 

^^       -^^        qu'on  peut  empirer,  en  ce  s^ons^  la  Iwim,  tes  im«M,  etc., 

'    le  pronfim  personnel  devant  iov^n^réMer  le  pron^  possessif, 

j#   ^ni^  Sun*  «ftl*,  n*anrait  jilus  la  mtoe  signification.  (iiêiMtaBiMiiéi.) 

i  P.  ,Çgii  Mi«rt6»  €rt  Iw^^  «»Q^d le  Mtt  M peét  é^  dortwi.  0  tfeit 

^■'^^^-' -^■'  -*  -k-- .^||gij^  ,,  Cmmairt  «oKonalt  apporté  ptodeait 

it^Udini  loi  fipoMlU:lMK«iueaMraitdtf«- 
^^^  _  ioBlte.*  (r«aeloîi.)L'AeailémtoB'«iipepu 

i^||(^;^prt6édè8  d*un  tàUf^,  pi«nnent  un  accoit  cirèûoi- 

#.'  ^^  \^4||lbàl»|dlMOQniépoiide»-Vo««iiiiolt  '  V  ;.       -    ^/^v 

^^:^,,      Qvné^iiiAiil^rieteqii'aiiMUe.^   '  .\ 

7^''-       ;a4-o«««l|#«iê««plai|olf  (VolUlfè,lfD6»«iw*»,) 

lit,    Cx>  ^.  -       TB^HAiBiildeiBolU.'-*  -'..'': 

,1       vJbir|enit]|n«4itettti,eoiiiMUtpM^  . 

pli|lgnant  les  aa|B|i|^vj9oii8  nous  ooésolons  nousr-mèmes  :  en 
tteurs m^linoui^iious  sent<His moins kémôirtif.  »| 
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«f  «Ueclifa  pnmaminaux  sont  :  h         > 

i'^*-  •••••■•<«.,..  .....' , ,,:.  faK:    .,■,■'  i'"'  ■  'r^  >^-:.:f 

N^'  :■•••'  S:  •  •  •' •'•■■•  -  .m -ssè-'- *-'C^ 

*<»»">•  •- ....  .w»re.  .  ;  /,  .^..-.^ ,    ■,,■:•/■  ■  ;  ' 
Ce.  «UecUfi  donnent  Me»  à  ph«leu« >IJbr,.Uo„,  CrtWHife, 
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MOUr^MM, 


fiifaiiiiiii     -  ^ 
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antat 


«fou  eit  pou/ le  oaicolin  ■ingaliar- 
Jjer;  efc  ««  pour  le  plùM  4et  de&x  giL»-. 
I^reqn  on  nom  ffminia.  loit  MtaSnt^t  tdieelif  ««.^â»»^ 

g»«,  ■»»  «MMftj*  «MM,  et  non  pu  Ma  émè^M^ai,'  -Z^ 

^  On  met  1  article,  et  non  pu  ra^jeétif  prtÉwmimfl 
unnomenrtgime,qnandu»d«*B|Mon.i)«norfiia,  «ww-t 

^weeHfcrto  jambe  d'un  aotwaoMi  Weaketfifamr^lL 
*""'" ^  *™  «  phraae.  il  n'y  a  ^wl!ÏÏKl2!K 
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,^  MS  AMBCTin  mONOMlKAlIX  F08tB881F8. 

Imi  d^oneioiaiiière positive  ^'on  pirle  é^iti  main,  àe  &m 
4e  ion  sang;  et  non  de  la  iliain,  da  bral  el  du  sang  d'un 

(U  f.  mmte.m*  TM.  -  iagirfw-MMMrtfi,  9H^m.  -^Wafllr,  ptfiiM.) 

oi^uguent  avec  d|px  pronoms  de  tarUfiiMjMr- 

.^o^tiÉiunément  toute  équi^â^e;  eMioind  Jedii^  ^li^ 

%llmÀ  «AiH,  il  est  évident  que  Je  p«^  de  i^^M^I  «^ 


possessif  serait  une  fliute.  ^,^ 

it  l'usage  autorise  à  dire  :  Je  me  $u%ê  fntu  itHila  lajowr- 
jNtt  Uimi;  '■r^jjèfai  vu  M  un  nu>paB8  tkux;  ^jàléi 
ii^ls  PROpait  oRBiixis.    t  ^^ 


y; .     • 


fraojMpaux  possessifli^pe  remplirent  par  l'article 

"^iwranlleiiiçpiquiM^  f^y  <fofil,  et  d'uii 

lopn  de  É  mèmè^^^^^e  que  ces  all^iftf  possessift.  Ainsi,  au 

QUI  fNmrtn'avex  /Ih'Im  ;  il  ftiut  dire  :  foi  lifÉià  M^ 

|V||SMX  LB8  jmHWMf et  Q0B  Wmf  M^«m 
V  ^  (Wa>ll7,  Hf0  ilT.  -  Lévine,  pifp  ISi,  Vmm  I.) 

pronominaux  possessif^  se  répètent  :  1*  avant  chaque 
;fmàiAiéAniUov^^^etUKf»Uré§^ 
ma  INreê  <|J|Ba  i«tiri  oui  tfl^  eti  iiills  d  Uphu  a/preuie 
i)f^toîi^$È^^lpineimirttontvmu$^uuij^ 
Ip^  elitturt ott^Ptfii  hiUff,  etc. 

■)î,?3^^      ^  iUÊtukm^in'Mmmf^im^^UV.  Ramer,  ■•  inr.j-'Wliai,  m^  1W,«I 

1^  |fo  lèirépètent  avant  les  adjectififjjui  ne  q^ifieift  pas  un  senl 
substan^  :  €  le  lui  ai  ^^^  «n«*  beaux  et  mei  viteins. 

phrase  éqttivpii  cello-ci  :  Je  M  ai  pmiUN  mes  beaux  ha- 

^.jmvilaùimhii^'prf  puisqu'il  y  a  un  substantif  wonH^- 

UéiUt  U  %t  yÉ'l'indiquer  et  le|éterminer;éela  ne  jgmX  se  iire 


iejiéterminatif  .i||fi^ 


^: 


'^k-^ 


'  tuliinil  BwlMÉiÉ^pIst.eiifécte.  A*  l«» 


«t  èmmêêmi  mtmimiie$eKlér^*  •  il  ttl  Me» 

cfifMttfMlarépé- 


'  ■  v:#"- 


^  Mairies  ^i»tlf^  piHseç^ 
Jeeiite  qui  tes  accompagnent  qualiûeni  le  même  aubstanOTtKs^ 
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hêmuxH  rMêt  hakitt.  En  dfet»  kt  mtem  IM^  peimot 
à  la  Ibte  hmux  et  ridfci^'^'*'  '^^'^•^  ■^^•""  ■  '•  -^  "-«w-^^Mf^i^tv^  '^ 

-^^MM^SfiM.  --r  UHDQlto^UÎayir  pense  que  l'on  i(  tor(  *  ., . 
eette  phràee,  âlè  0é' émên,,  et  que  e'eit  ane  propriété  ^iiotre 
lanifne^'il  llia|^n8er?er.  La  niion  qu'il  en  donne  eet  qn'elle 
■'emploie  oà  l'on  Érait  autrement  ihm  jMrimli»  et  n^  roo  j^  ijfilr 
le|^x  auteurs  de  notre  ôtre»  sana  les  considérer,  |Mpâ|M^ 
qu*fi  trouve  signifloatif  et  élégant;  eomme  :  ff  ii  ^||pWMirnj!lri[ 

Caiapelaiir  el^h.  Corneille  ne eontptt  Àè eil 
fneipèneimif^ui»  phrase  àêpt^,  uns^ledepi 
memeot  incorrect. — Enfin»  miqUÉ  cette  manién  de|||pipÉffîBr  soit 
dans  la  lK»uche  de  beaucoup  «  monde,  hien  certainement  elle  est 
contraire  aux  prin^n^le  la  langue  et  condamnée,  comme  jn  Tient 
de  H  voir,  par  1^  P.  Buler^^par  Yaugelas,  pu^Wailly,  parlât  Gram- 
mairiens modems»  et  enfin  par  rAcadémle.'^      /# 

Voy«^  pigt  It  1  ë  Ml? «rtflt,  ce  q«  MM  «im  i«  ta  fépéÎHlMi  ît  r^i^flelf . 
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U  syntaiâ  de  ces  adJectiJRi  phmominanx  est  celle  des  adject^  pr»* 
nominaux  mon,  ma,  «ms.  \    __^^^ —     > 


•        -^l- 

Ces  aiâyectll|  pronom&iaux  poMttsÉ 


;  ^' 


y^ 


le  cent  que  nous 

oond  est  d|i  genre  féminin  au  singul^/li^MMiSlÉato^ 
troisième  est  de  tout  genre  au  pluriey|^  Mms^  *n  ^einKir»* 

Quokpiera4{aêtifpronomJ^y|^iM  masculin,  il 

tienic  lieu  du  léminiQ^^  lorï|Ummol  qui  suit  commencé  par  une; 
voyelle  on  par  un  i^  non  aspli4joiM#  iiii  «mtli^>  â9ii  ~ 

Les  a4leetifii  poaseesite  im^  «i;  tes  ont  rappMâ^ 
ou  à  d^  choses  personnifiées^  ou  ils  ont  simpieÉMilt 

ehoseï^,    '--^.^^  v^ •"«:■;  >VT..^f#:.:.^' 

Mi^f^nppoolè^des  persooÉÉ|#n  à  des  dieaei  ^^^^^^ , 

tnulle  diflleulté.  Il  dut  les  empkisrer;  mais  Vite  ont  rappeilà  des 
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dMMeé  noB  pinonBlflisef»  roMge  virpt»i«t  è'nt  a»  prÉmn  6fi^  éoiil 
nom  partoroDft  dans  mi  instant, y^u^ûn  tronwa  1»  f%to  fu'O  Cuit 

toadDeeUfii  poAMfluilii  fMii>  m,  mei,'  il»  tuivent  )|^  manit  ik.  qoant 
kimHfmm}  ainsi  U  Ikat  dire  :  Soh /yen  «I  fà  iÉli  AiMi^ 

&|latt  imiiti IVn  dira  :  J€%^0m«i$  Émj^êilu^Wfiïrter  de  ses 

PilHP?-'*        "  .'»''\       .         M.  ■■\*.r '// •Ill'j^îk-'.-'.e.L/i.- 

^^liWiilpW  4teM  MTli  ffê|im«|ÉHrjfrfMi,  ^lii  ttl,  «C  Mt  remploi 
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daptoMMfH. 


'Mi 


*,  rornjB,  ifos,  j^osh 


ih9iir$^0iiéemptà^  posseuift  dés  dem  genres^ 

tu  pluriel  mot ,  voi^  ils  «mt  toujours  joints  à'  un  substantif^ 
f^noÊn  frinif' notre  eœw^  votre  cneky  t>oire  êanie^  mœ  frèret^ 
iiafipiri;i>oiofie2ef,  tMMiaiiIst,  ï      ~  ^    ^ 

Quand  I  par  politesse ,  on  emploie  whû  au  lieu  dé  lif ,  Quoiqu'on! 
nepaHequ'àuneientopmonne,  on  fiilt  usage  alors  d^  ra4|ectif 
posseasif  correspondant  voir»,  et  non  pas  de  radQectif  itiit^*  pn  dira  !, 
donc  :  «  Vous  êtes  trop  occupé  de  «qf^  fortune,  et  vous  ne  rétes  pas 
€  assez  de  roUre  salut.  »  (UiIém»  ptgt  ns,  imm  i,  m  it  ncoam.  4é  râeaiim.y^ 
Notre  ^w^re,  joints  |  un  substantif,  ne  prenn^itpoii^t  Taoc^t 
érconflexe,  etroestbii^:iiolr«{^^  m-- 

«  |4i  certitude  de  l'eiistence  de  Dieu  est  «ofre  premier  besoin.  » 

^  -^    praHaiw,  kart  à  m,  %tÊÊà^  i*  vqi>  aiiliii^iiii  fjgÉ  lup 
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.  Xnof'liâiil^preiMM^  possessif  des  deux  genrea ,  s'écrit  au 
aingttlli|iiiir  et  an  ploriel^lMn.  Cet  a^ieetif  signifié  à*eux,  dV({ef^ 
et  eatiarilaairanent  rela^  aux  personnes  :  im  énfank*  éoiveni  H 
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j'«ue||fe4it'iN0«n  i0^.qa'oii  BéMttiaet 
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(  Voailfe,  ir«irf ,  «et.  II,  le.  I  •> 
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i^Hl^T 
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n  fle  dit  aussi  qudqoeAéi  iil  «i^^  nèt^te 

dioses  ininimées  :  «  UsMÉléee  faifyiilprt^ 
«  plus  sages  que  l'homme  iiee  striÉm;»--^illfl|  onôigers  ont 
«  pc^n  togHjwiff  ft#«r»  -f  «  U  «Mite  des  neiges  fi  flUt  sçrUr 


;^  »%^ ',  ^">^- ''-*■ 


>!.• 


ilesriT|ftfi%ÎN«ril^i 

Xfiir,  fvowNii  imKMiiHr».  se  Joint»  tiMme  nous  raions  dit 
page  334,  toiiJo^ii|É.||||fer))e ,  etnepMÎi,àemie^ltfi>nne 
paidealière  qu'il  flI^iirM  ;  jamais  10  s  final ,  signe  «dtnaire  de 
ce  nombis;  auHen  qne  Isiir,  adjectif  piàbominal  possessif,  est  tou- 
jours Jdnt  à^nn  substantif  qu'il  modifie,  et  atee lequel  H  s'acooide. 

qiaoif«4élnMhrltde^l,fM,«ld'm|iréM||^  _^_ 

Jwlir  tair  ;  cnaa,  ^onl à  M  lépIliUaé,  Il  ijaUitatt  4MM^^ 
MM,«ofi,M,  «ifltrimlappHeable.  -      i 

Avant  de  passer  à  ion  aut^  pronom,  nous  en^ohs  de«dr  psîrier 
d'une  locution  qui  se  présente  très  fréquemment»  lA  sur  laqudle  on 
pourrait  ardr  quelque  inosrt^idei  d^i-on  dlrel%Mii  (et  mmû 
ékîwaauhaiaveeLgohênmias,  ou  aveeunjt  ig|pn?fiuminons3 
chaque  mari  Jii^^ii»!^^  Il  HH  fMï^* 

mais  tous  les  mar^lpisidirés  «osembie  comme  ii^rmant  àl  seul 
tout  étaient  au  biu  avec  plusieurs  femmes;  or,  àans  la  proposition 
précitée,  on  les  envisage  tous  à  làtÊà,  povaé  leur  donner  une  attrf^ 
botiotr  commune:--(vo-;-iv.^^-:.-- ■  t:  ^ 

L'affectif  possessiHmr  doit  donè  être  orthognqphié  de  manière  à 
attester  son  nqtport  avec  plusfieurs  pris  eolleetivement,  et  non|i# 
avec^  unités  prises  distributhrem^  j|tfl8que  te  {HPopfdtlOÉllfii 
un  sms  ooUeetif,  mais  non  di^^N^PlÉieonséqiiencecié^^^^^^^ 
/  "AiiÉii^Baris  étaient  an  banmè  tmn  tomes.  »— 4  Ohi  di|pei 
«  atteàdflipl^y<^tum:t---*  «  1^  ip  pOt  sàr  Aiiâlâe 

<  et  sur  l^uttlnondas ,  mais  Je  vous  IM  imnaÉre  {ei«f  iiis.  » 

Si  l'on  disait:  ppm  (es  mari^éêaietU  mt  M  mm  Mâêi^mm^ 
on  éroiraft  que  ies'iiris  n'avaient  qu'une  femme  pim^f^mm* 

Cm  4mm  fli^ifl  upinaOnfi^  entrait  f^ftiftlitti^^ 
une  iroiture  poulfîusieiiirs;  it  ainsi  des  autres  pbtijis  J       ^  f 

Cette  siilutiotf ,  dimnéeptf  M-BoinvOlieri,  se  tiwwiàilÉéHii 
Teiempie  de  nombre  d'écrivains.  .%->  ^    .  lÉ^ 
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DE«  ÀOJÎCIIPtilMUIIIOlinfACJ 


imflMm^ 


^•f*^' 


«tje 


• .  -&à^-  ll^^ 


y99tt9kÊÊ/ké$  lipw  piNftit  Ml  fvir  MM  à||i 

«  Idi  tflQdni  loiasqiie  vÉ»  ffbd«i  à  fp'|i^  si^nbaiter  k 

^  tontei lès «lères à» vous ^kMuier pour épcrasl à Imn fils.» ^ 

«  étiIflDt  (eodres^  le  plnmage  da.lfiirlms  éliit  ^^ 
JU  IIarp«  (OMirt  ilf  lOlAv»  t:i|||#5M  ^^  quelles 

é  droonstluioes  ron  et  r»iitre  peignireiit  les  ifMNirSi^  ee  qui  ooa-. 

tHMItue  la  àiSémm§Bkitntu9eAè^  p^ 
J.-^.  Rousseau  :  «i'Àigrw  des-l^iues  ne  fbit 

«  qu'augmeoter  lenri  piaiix  et  l^mxÀtââ^^ 

«  ris.  »   '        ■'    * 'T' J^^-<-r' '^      /■^r'\,^:'#\^-''!-^''^-' ■ 
Ji^^  ChâteauManï^  «  Les  mots*  de  n^rale^  d'humanité  sont 


«  sans  cesse  âaos  leMnikondp.» 

Cette  mtaie  solution  se  tiéufo  eiui|nifiÉ  appuya  de  l'autorité  de 
M.  Lemare;  dont  Tôpinion  sur  la  question  qui  nous  occupa  est  si 
dairement  exprimée ,  que  nous  eroyon^^  ne  p8i|d^i|en  priter  nos 

'leeteujrs* .  ■r..-^    ,-■:-■-:■:■:.%■-'•'-.■•:'{•:.■■  -/^^'--/^Ç^,.-,-, 
XmirViii^.diteeGiammairlen  (ps^^l^^ 
:'iH|ii«)»  est  tm  sélectif  qui,  ainsi  quêtons  tes  mitres^  re^it  là  loi  et 
\  Jamais  ne  la fiiit.^ On  ddt  dire:      /  liL" 


(Mt  préfCDlé  Imt  ^ 

OM  penn 


'*,' 


Gci 

fcMeji,  Iffttff  chapeaati 
'  €^  dnadiantUei 


4  :  ofpnÊmd$,\j^r0, 

iif  ter  sont  au  #guUer,  i>arDe  qn^^l 

,  qu'un  jEM^^iN^f mus  la  MO^ 


i# 
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•  easiea;  efaïqua  lettre  v^^amwmfm^m-' i  ^.^-  ^^^Éfc  â^   ^ 

lonciiint  l'éqiavoqiM^IttteQif^i^       »ocatlonir<»*iit«îûZf 
recoan  au  sens  distrilmti^  et  ein^<^  l»pr^||||^|||^^ 

A««w^Voyei,  piiM  iMii,  ea  «i^N^liit  lÉ^iimoiii  «A^etni. 

^màrqu,.^VéiiMt  çoÊÊÊmir  piwt  ét«  SJ^yérS 

gulffîT,  comme  fioir«  et  vair$^umd  Jl  est  Joint  àttn  deeei  substâih- 

urs  Abstraiu  qui  n'ont  |Mtt  de  pluHel.  ICxcmpli|i  «  N<Wi  êilWM  m- 

•  - prouver ^iir«mAiîte..-.^iS»rcur8,  il  toutoÉli^"'^^  ^ 

•  P<ti»  |^*aHimirer  /emf  |f««iNiini  ^  isômir  sur  l^lgfi^,% 


f^ 
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DBS  l-ROSt^l  Dl^ilSmTII» 


■•i^ 
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■•r- 


fc8  pronoms  »mm  1  diimonlrer^à^^       les  pcrsoilÊou  tes' 
rliofics  qu'ils  repr^tàil.  -  ' 

t'csont: 


C»,  ce/ni,  «//«,  «/«,<!.  M(b  «\  MfkiHUi,  «Zte^/è,  «ei,  àfcC W' 


c«tfà,  ^iftx-d,  ^ln<i,  eiux-lé,  ctHa-iâ.    |^  ^' 
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Ce,  pronom  dcmonstmiif;  sedîslîngifeUe  ce,  ndiloeiirprainttrnâ 
démonsiralify  dont  nous  parleront  bJniét^  im  tm  mu»  fj^^y  ^| 
pronom  dànonstraUr;  il  est  toujours  Joint  au  verl»  ^ou^lf  dl 
qui  ou  deqm  fclaUr,él  alors  II  cit  sujet  ou  r^ime:  au  lioi  «m, 
quand  II  ôitiKlJectir  pronominal  démonstratif^  il  aeeompagnrt^ 
jours  un  AsUmUf  dont  il  délerminl  la  sifilûêation.  Akisi  daai 
ccs^phrases  :  «  Ce  qui  mep6»,  cWsa  moAgll^»  «y^riMi)  «  ^1 
«  un  poids  bien  pesant  qu'un  grand  mB^Mimm^fitiUm^ 
QOiBu ,  Anaee  ef  Hmémt,  p.  21,),  <^ Hpom  démnoinifri 
il  est  tu^fiim  pronon^pal  ^toonstittlf  danteette  aatre TûiM 
euihqtmi.^  . 

VAtÊÊÊàÊi  liiiMiMllkiÉiiilMlMBaiMte  le  MMiii  WÊÈÊ^tMOÊ  M  !*« 


««•««M  ^<ni  fijiiait  ifeMnIe,  M  vooitai  fnqs'iin  noC  p«i«e  llie  loor  | 
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■Hllll 


i 
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,mirà.i|li(ii;|i||  I  ■  w^om^^^mm^ 

ei^^^  ÉQIira^liBe  Wtes  les  mUis  celle  qui  se  fcU  le^liis  ad- 
€  «lier,  e'itm  f^à^Vmimê^'^'^S^^ »  ^«»' la Jurticc;  le 
t  plos  cliéi^Veilf  lioii»ûlli;>  -  -  -       '  i^ 


..•?:^r-'f  >.,-■"■ 


(ik  «p4<  i«  ni«  frt  1^  1**  ^^'^^ '''^^' 
«  €^  furent  L  Phéûiciois  qiii ,  les  i^ 
<  ture.:*f.;  :.vî--^-  -v'v-' 

forent  U^'rtnçais  qui 
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^^ ,;_  |)P#iPïRf|?>  *T-*W^^^ilW^- 
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r|tr«Mr«.  Oi  M«e«  tl  Mli  I«VM  M<tfo#J 


j^gm^i- 


-.4  ig:  i^'i-^^^^^ 
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:^Wr* 


a  «Il  m^iiMlÉf  à  M  4àl  i^^ 

V^  lÉbiiattfe  Irii^ 

«  àonljttttaiitdeilïleils  ;  »  m,  dans  la  ^.^ 


rairi|tai 

te  MM  ^Êrnmt  ctêmâ  mêï^^^^ 
des  wÉÊmé  ^ii  éfa»Étnft  iJÉj 

lAi^  tfitflii^  qiini  ca  u«t  diOdie  de  îtMÉii 

ctflBÉ  ««raon  délooTM  Hl^  A«  Ii4; 

que d'empîèyertlouclArdaiMiif^llll  phrases;  maâi  «  plnpaii  sodI 
d'avis  que  cet  emploi  sérail  nMÉ» âéganl,  moins  eonformeà  VvÉug^ 
et  moins  dans  le  génie  de  noire  langue^    v     - 1 ,  ^,  ^  /^       ^^  ^*' 

Cependani  si  le  veri»  iire  n'élall  soIy!  qoe  dSnili^Qfle^oii'  d'un 
substantif  pris  a^JeeUvement,  il  faudrail  fidre  usage  du  pronom  per- 
sonne Uo\xeUe$  éomme  :  €  Useï  Mnoelliène  el  aeénm,  ii$  sont 
«  très  éloquents,  tr-^  t  J'ai  tu  le  Louffe»  U  esl  magnifique,  el  digne 
«  d'une  grande  nation.  »%-^^^«' t^^?^;^: m^é^^m^^^^  v.^- :m^^  ■ 
..  (walU^p•c•tlt.•ri|ipii|ÉMfl 

Cette  efceptkMjH,  i  noe  leat ,  iM|pii  #MHMe  fii  e»  m  i 

if  ou  «11^.  ES  cAi; WSvitl  te  f4|il^^ 

pouvoir  Are  ei  eeitf  iNif'^^pifiw/fMBl^MlvIIMNIIIi  TilÉnr  d^lil'yliL — .  ^^ 

S'il  avaU  les  «km  feofei ,  U  IMntt  0m  |p(jgfciÉI<»  Çijiiyifc  IWllft; 

comme  M  dH  t  eiifiliitti..|iiiii1iiiiKiiif^  ■'«1»^  i»- 

mali  qu'on  fl^igifP^^"^'"^^ 

corde  q«*afe»ii4i|ÉI 
un  MhiiaMir  eet^riaéi 
ployer  «i 

cl»ote,latdg«|p# 
ilyedenelcM 

c«,  ftltaot  iMt»J<diill  on  nom,  peut  «tre  rèbSràliqm  sUl  ilni' 
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HMrtar,  eoinM4Kd  oadtt:  c  ef«l(aelietir  Aaraiii^^ 
«Aie  niiiMr  poor  nUiMt  iiQlMMMi^ÉiM^ 

^^«•Mlft  «iJMiiviiM  compagâPtiie  de  M  vmm  livré  à  80i« 


"i?^ 


^»x^ 


i^iil0i  V>nà  on  ae  itiliii  ê'œçmf  iâ0Êtm^^à»  Mores,  t^ 
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I,  Il  ttfétX  soovttit  «npfeyé  qtW^JKJfr^C^'tiMK  ^  P^  Oono^ 
f  de  ftirce,  de  Ytfiélé  el  de  frlMse  k  mpre^^ 

èÊdÈÊÊÊ^ÊkÊÊÊÊMi^  dimli  •£  âiMiAdliÉiiifi^  ,iiK^|Miiiif 'MP'M 

il^liaÉWfejCtiiiiiint  »»liiilÉI»  premier»  phrw  une  eei^ 

«'|^E»4pidÉiiÉb  alwie^  »oa  :  c  CSi  doot  JeBuie 

^^^^feil qoeki  lliilll^iM^         leiif  première  coodfc. 

€  1^;  »  la  répélitimi  dà  priÉmn  et»  duu  eee^^  J^^  de  j^iraaee v 


^ .  ISgPliiiliiftp^  réveiller  ratteatitoii» 

per^  piqnafll  f^  répandent  dans  le  dieeours;  comme  :  c  (^ 
%,  obliger  léiàelÉliiiil^EBA  iliieiidre  lerviee  à  im  hoimeie  homn^e.  » 

lîlpp?ei  qM  Tomissiim  da  d#  dffî  eee  phrases  e^^ 
4lMi  le  eimaldâwr  ooipp  iiiMi  i|gp^ 

l'éaplioiiie.elqiie^^piltP:'''^'^     ^'V''^*  '  .    ^:«v 
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tspliciilM  Booi  |iiill>|i«1i«llt{  ft  iwtt't»  jMwpfwwttf  pif  eofltaBciit  m 

'  'fMBCMiHMiÉtaMÉIiÉ.NoiMiiiiiii^Wttii8a4Kd^^ 

fiSNttkà  fa  niifiM  loi44i  Mil«te^i|Vort.  À.  l1 

jlMMpjl  >l4iv  --^  ic»  défaut 

yrtS ilnpiltir, 6Éflep<|i»»tf  , _  ^  .     _ 

du  ptoriel.  AiBSi  Ton  ilim  me  te  v«rbe  êêrewa  «fiogiitierH  c  ^«Mjfo 
^ljf|iQl««jAti  pei^^  VàbaoïJÊaiiD^  4é9  aifaâdeolB  .^i  |ni|  la  force 

Hea  j|ite  daiuf  lee  0avra8ft  iie  la  i^fture  e^€ff  k 
iiioe-el le piîûdigieQx. n  '-'^ii^omÊn, i^itotoiip»><i!>. )puo'  ' 

^  oto  Aie,  m  mettant  le  w^  ma  p^^ 
^WtOMAteura,  ks  fl^teiiri  <kidoi^loiiilÀ(ffe9.^'''    * 

l||pb^)*-^5  Ci  aeifl  toi  oi»rr<i0ei  piédioerfié  ^ 

.  .V£<Si§^^^  lei  jm  i^Heé  iiJ||iQ^.^<%^fr 
»  îlijBippPieiieiUlea 

,  ti^'Miiem^ 

I  exeilq^,  te  V^  11^ 

twpijHDlid^  d'exe^leiila  «uleure  font  âidiffiêremmeni  _^^ ,  _^„  _ . 
ter^#«  aoU^a  aubetantlf  qai  la  ault,  aolt  àil  j^tonom  4l|  Hadne 

IMlean  (/^  il^tii  iiÀlii«a)  :  t^ontiera.^^^ 
1  iofii^ pas  là (voKLtablettes)? w^^Ceks  iMilttiBtttfMaiiiiai^ 
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«  t«iiàklMl4teBMBM  AéAtrales,  et  là  muant  plèM  puMV  7 
A  y^rnssm  des  moBiirs  pàtoM  et  être  ^uoé  exodlento  mprâlit^lv^ 

J^litet  8  €  l]4tefli  mol ,  #^«0^  là  des  signes  d'opiuleno^^u  d'indi-  ^1  . 
rwiicef  »    "  ■  •  ■       -     '  ■    '^  ^'  ''V^  ■  „  %  .  '\^      "    .' 

rAeaS&iiie  écrit  elte-môme  dans  sgri  jM^&iiiM>«  •  cJM- 
ipe  vous  aimés?» -^ff  Quand  ^  seigles 
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t  e^.  » 
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ibinà^i^Omi^^  Tôrbe  est  ii^.«« 

ymm  quomoiitrs*!  ^  ci,  ^  qne  la  sâile  dn  dî^Qrs  détermine. 
Bi  relprrt  se  porté  sttr  eetia  idée;  àoûs  di<foiH  an  sing^li^,  ^m^ 
eux;  et  noos  disons  an  phirtel»  €«  jiipÉlir,  si  1^^^  sv  pc^  smr  / 
h  nom  4ni  snK  letqite.  C^peÉÛ^  rlii  ml  die  dH^  ^iiç  la  mi^ 
1:1^4» éeriTaUiaen^^  ..   .  y  >>  :% 

u^.,^,^^^^i-y^  ^  ^..^-  ..^^-  ^■.>,^.    ^^^^,g^.  ^^1 gaitu-||^g|7'  - 

yi|iji|>;|ipiteite,  Il  fiipIqiJOBftat  «tecÉilwIwi.  w^  wto<Hwwiwdcaéyiitet   ^ 

%a.piUmit  ynk»pêfn %mmnÊM êMm$ màt^m^k^'té<ii:i^r:^^^^  ' 

liais  nnfli||iM^^^  li^Gnmmi^riçsis  et  les|^^ 

Botkm,  qirii^W^tenasoniyittitt^  «  tesaé^ 

«  blancs Mnl  d^ ném dé^iÉlft^M^ 
f  0^0limmimmat^^f^^  t  devait  donc  dira  s  <É$ 

M'jBs^jÉof  tins  «qi^  d*AofliÉM  ji^^ 

INwvdlépiwftq^MMrani^Mtianaba^^  pmiilé^mmMm^amà 
dcfSÉIat  éyeclirtvn-i»*^i«^<i%P«>(  >^  sMI»  lit  «Mmifi««4( 
Mali  kl  II  pÊàmm^9fm^^9tjid,n  àtiikioÊmmk^jHWmfmé »wr  ^  ^  , 
to  oMHÇÉlfill^  Il  doB^lMM  i^aesonter  i««e  m  Gdt  tu  il  Tnl  ifnft  rin>twnia| 
^ef:|0fiffo«fnltélff  satfttdTai  '''y"*".  l"r't"'Tn  frfllisii  iiiw  rnatctff |p^î  .; 
jMlliai  4t  j^tlUt  li  Tcrbr  M  9^ 
qui  le  diiail;  e»  mmîI  «iii^in^lM{des«t  folMMartsl)  «t/lirMil  Si^^ 

^<r0  employé  ao' jpfliipl%és  mal,  eonane  ifoiuid;  911  dit  i^ 
#0111^  fol  JKWMMi  |i^  iMnafiilrffil?  e'est  à  r^er^rain  de 
un  antre  tonr  n0mÊi^m^0^ 
qu*e&lgeat.  Ikiwifie«irusag«5.^*\^a%^%;v/'>*'''  -^'^^^ 
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llMUAiGLB.  «-Après  un  nom  on  an  pronom  précédé  d'une 
î^e(  de  c*eti,  e'élMi^  etc.,  on  doit  flUm  ||i0|  48j«  oo^^, 

l'ilt'aillMioai^liiL    '    ^ 

.yftl'oi  ^Btâi,  #r eumpl!^  t'en 4 «Kmi^ |4pi|4liîrle,  1» même 

j^^pMiUon  M  trouTerait  deux  fois  dans  la  Éèiil'piiseV  quoiqu'il 

'i^ ait  qu'un  seul  rapport  à  indiquer.  En  effBt,  supprimiÉ  é^eti^ 

j ,  j|tii  né' sert  qu'à  marqu^*  d'une  màiiière  ploa^sible  la  chose  dont 

"^^   î^il  s'agit^plirase  sera  réduite  à  ces  termes.  /«jNir^  éwmê,  â  qui^.J 

•la  prépfeilion  à  marque  le  rapport  de  poriir  avec  véiu;  mais  àqui^ 

^  *  H^éit  piécédé  d'aucun  mot  dont  il  puisse  marqnef  le  rapport;  le 

attis  est  su^^n  nX  k  'j^irase  intiorreete.  Il  iHl|jâond  gue;  et 

.non  4  qui,  pilisqu'il  ne^s'agit  que  dé  lio^une  proposition  avec 

«(..  une  autre. .  ■    -  >^é^r'  \  "■  •  ^-*'-v"'  -=^-'  '  /•  "'  1^^-'"  •  "  ■ .  Ca-  ■  ^  *^-  -^  '    ;  ;  \  , 

*  Yd  j«  ce  fot  noof  4iMM  CMOit  IV  M  M^d  an  r^gloM  n^ 

'  Igt^ri^lliiil  ptiili  piritt  avoir  twail^  fxnm.  Mte  wate  et  tw.dani  fMu 
llele  4a  pKOMMivtlaUr,  el  dit  fifU  s'cB^jpMe  pour  <l«fii<>  d  fv<.  ifaif  évldemmeiil 
te  vcrM^jwrlf^f  KM  réflma  diBi  teifiQU  4Miii«  tèlfMPt  es  avoir  an  Meood, 

il  «rail  po«r  <ig^l^  M  peai^^ 

tuplro  fiitl^flP  fièna  Mui  putitoeloa  icÉilt  la  mênie  faoïo.  îtiia  fm  friiii  « 
.        --■--'-    r|it4î||^g^,rt  «lit  W||^ 
i1NMÉlt|iw»mé  da  gii^ 

^  '  itSKiiH|!^«fr  Au  lieu  dte  la  eonJ(Hiction  fUe,  «m  pourrait  enn 
pIoy(^  on  prbiîom  rdatif  précédé  d'une  proposition^  si  c'mI;  eVloil 
étaient  il|ivii  d'un  substantif  ou  d'un  pronom  non  précédé  d'une 

resl  «OUI,  mon  çlier  Naiw,  powr  qa%  mon  coeur  s'attendrit.  » 
^  (7i&MiMa^«  Uv.  III.) —<  ^i^^ûi  avez  fiiit  de  (^andes  diodes,  mais» 

.VÉi.m\Bfat  véritéi^  ce  n'^  guère  t^ 

t(iiBiw|ii>,  Uv/GIÉII»)  Ces  tours  de  phrases  seraient  aussi  correeà^   ^ 
l^j|ue  ceuiHdi  :  «  C^i^^^tHma  ^  mon  eœur  s'attendrit.  »  *-:!4|^ 
'  :  .a  ulert  guère  |ir''iiiiiîlpNles  ^*a»a«^i^^  w     (fi^mi^;  nj|j|^ 

QùAtRiiiisml»ia.rr€^>  Joitft  à  undei  pronoDit  rdatili^ 
èomt^  etc.»  et  à  la  tète  d'uiM  phrase,  6>lrme  avec  le  pronom 
le  verfie  suivant  le  siyet  d'uncr  autre  phrase  dont  le  vohe 
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gniter,  on  a  la  ffisrCé  de  répâer  oo  de  m  ms  réDéier  iT  ««^  iir 
'  ™'*??»»;I^l,W  apanage  de  Ja  «mm.i,J«rrm^^  . 
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j»s  ptOMom  DtiioiisnuTflil* 

\%  me»  enfluitè  et  sm  femme.  »  (mmoHTat.)**-*  #<SI  qoriki'atiÉiié 
"^  IjiHiUment  qui  m^accaWe,  «'«liKHii»»  (D«wywmt.)--*«Ci 
il  souflhi  avec  le  miÉUifl  de  peUentiNi»  loiil  iti  fierfliiM^ 
i^A  imiÊiûmm,  les  noirceuli.  •  (Tb.  €omiiillb.) 

|€  «rm  4'<ipr«t  cdi  qi'il  raul  fBtCBdra  la  i«#t.  lJfp|f«NHM«li«  «lafte^ 

4»fi6àUirllf.GirMil.Duvlvl«,«i  cttaal  dM^iMlliqalttM  yololds 

Ait  qaeffibtf ,iittil  «Mandat.-  -  .:^  ' .- .  /  .  '  ;':;  ;  ^  -U'h  -  ' 

^pppUmliMf  ^  pmini^  nom  dt«roi|i  €iieofi  uQeW>caUoa  où  k  proiHMi  C9 

'  '^^mÊtllI^  le  nenUi^ét  IjUw.  $i.l#||aUiii  4ot  dU  A<m 

;  ^  SpiiSfrttoaf'diMNif  vdiii^.  M  «Hf.e'ëlatt ;  ei  llppalioo  fimlliéré, 

i^tr«fto/  «oM  «oiilti  «M  lFÔm|M^,^répo^  iiMl  pour  md^l  M  v«ri  de  Virgile 

i'  JiKi^ottmore ladM dos» dooM  letiiHeMloo iMiHifv'dê É Idàniié lrtii(iiie; 

lPMMtii#|«lli<JMel«jM|N:<)^    ittmdwi  eelii.  Il  choie  la  phit  éloignée. 

imiadaiioUftlotvliotg^MteeMdonc;  er(qttç|evoliiiiatetaiasl)f«lef/a 

i«(ia.iaw^ipiiilaiGhtc>. A. u.    ,     ,"•^;,       'v-'-.> 
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CËLVI. 


"V 


':♦ 


iUl'ipi^l|^  ytorieh  le  fém       eéfrr  ftmnc  «on  plurid 

IM^Ili^  f  ;et  îee  deux  aulfee,  ee/ti<-«,  éHwrlà, 

enÉÉrmeiil  Ir  mtoe  ri^  :  Usé  adverbes  d  et  If  n'od- 

.«jdeil^l aucune varialloâ';  ^  ^is^^vv^  -  ',  •  -  ■  -  ^^■.■r.^^^-;>,^i  :.^;  ^  x,  ;' 

t|s  pnmoma^JtnV  «ei/e,  appliqués  aui  persoimes  etaùi  diiNàeà, 

^    fài  rapport  à  un  nom  éncmcé  auparavant.  #^^ 

iiecomia^  d'avarice  permise  quectftodu  ienipi.^;  ' 

'  ^into  de  lt»nti  IV  étalent  (^ 
l'1/MuSy «lues d'un  grand  homme. *^r-v,.;.7:v5,^;-:;  .:<^n*-:"f^ 

$»'      v"      (Solide  Vql|riffWiiki|fç|f|iiill.dal«^ 

^   «  Lés  soutes  lott«^  qulie  ci^  donne  KonI  «4|||pt  la  buM^ 


V^^  ^«  s*attiie. 


U  pHpl  «aty{MM<S  |9ff  laquelle  beaneoup  de  néMpivi  <H  de 

'iijllifhipii  sont  é^  fusage^de  commencer  leam  lettrlRranUiNs^ 

ifest  doile  pas  correcte  :  /éE  celui  ie  vmu  àmumoer,  m:i  pfdsque 

J[e  pronom  celiiitfês^ti:ouve  précédé  d'aucun  nom.U  ùiutdir^:  «^^ 

^     lyhittt  remarquer  cependant  que  tm  pronoms  font  qnélqu^^ 
me^Éon^  cette  iDèglei  e'esi44tre  qu'il  l'einploienl^dÉi^ 


.^■ 


>;??Ç 


^ 


JL 


\ 


''^r 


.)  r.^  ( 


( 


|^2SL    "î*™  '"'"»  tttviifltei't  «w»  le  pii»  dsyii  « 

SoÙTent,  pou.'  donner  plullKînB^lrïS^ 
«  Bi»^g«rd« «mt «wMs d'un  jugeMv*n.,.a  dit:v  ><»' 

•  Cette  ellipK  qm  »Jto,  di»  a  qwAmedioseiB  Hwè. 
fi>w  elle  peut  rendre  l«phn»e*bican».    3»#*#*feÉfe 
,,,^j;*;r|^fi*f»f^  «*N»ipMveBi  pu  ««« 

un  parUcipe,  d'avoir  aprèg^eux  un  pnmom  wtoiVr^» .  ■  ^. 
■  »^e«!«^  CBOX  om^  «ml  OâMiUi».  «r  ' , v  ^^^^^^Pf"*^ 

*^^^^^^î!f^^jf^'i'^  P"  *"*  ««"Mtoteimil 
Mivi  d  un  attribut  partfcullef  (adjectif  ou  parttelpejfpatw  qa'U  ei- 
prinwane  idée  IndioaUvèwec  wetridisg,  éqaltdenteà  «tl«lw 
«I  o»,d'  ««  /lw„w,  Mto«AoM.  En  effet,  on  ne  dit  ^WdÀ- 
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quven  drtonscriYe,  qni  en  n»lrei|ne  \sL^^\S^\iimTM!ii 
^fi^,m^^  locations  ffg  <^ette  notre  langue.        ♦      ^ 

no>èfyiiiiiîiéMtfci»tofOi(iir 
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pnmom  «i  MUeeUf  m  m  tarllcipef  f  m  MilipM  «M 
"tèÊm  oammpm  têiui  «mm,  m^  «taM*fo.  JN^rqua  'iU^ 
«Ni  |M  IM|M»IIHI  Irt^PW*  «  >^  <iMVff«ëli  bnmt  ODI  11 

Il  MâtllMli pMliMlioa  «m  oMlii  rl|i!i?«t.  Hirtaei  dH i  rj#l0l» ê  «• 

^temcnl  II.  8'agCdo  savfjr  si  r usage  pcrmcl  dcfaî^raiH 
lis  pitmom«lMi  <»{/«  «^«n  sutelaniif  pluriel, |^  pro- 
mmmm,  «î^iii^iiiiimiir  iin^lter.  >  ^^  ;  .^t  ,..a^^.  ;f  v  -, 
;  0^lé^peieMmpkÉ,  pris  daos  nos  éciivotolcspliif  f^iw>*^  WP»^ 
illi^lVe^CiisagQa^  .  ^  ^     ^        '    ^ 

A^m^tmM^  cl J-ti ôléce««iaiJ  làiiilïîMoii,  qui 

^Éll^ervlnt  peutréirc  ûlllcurt*>     «•••iM^«^*«»«*^»*^^^^ 
%ImUb  i^mtu^  piUti  qui  la  ittlvcnli^BvlciuffiOl  cltirt»^» 


«inène  tiirWtte^ui  laboureurs»  Ife    ^  (HiWM-iai.) 

l  ilMiasereïsiHilde  TOtoèTpa^  ?«"»  I»»^*^"» 

€  Mttii^«  «i»  Il9l9^tia(«'qul  v<His  dispepsèrà  de  c«iix  des. 

laa^ifceûtetdemiélé.  »         ?5îit^^^^ 

iÉ^i  meiim^^  ^  des  I^wW?» 

rHA  NMemble  ji  aoettiiâ^é  étlfoij[li'oii  À  Hatet  Jos- 
^c  qint fiipeut. *  /       .  -  v^_   .  "^'É^r*     - 

ts  )«^. /ttnî;.,  p.  167),o)ntrtirB  ea  «ifel  ainl^  «Ml 
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qo  a  repi^unto^  pmt  êfo  jnirtlMa  ptr  l|»llMft  <irA),  fliN»  i»l 
Ifli  éeriYaliuM  aeit^t  IMqiMiiiiiMOt.  -  Wm-:'  '  ^  J^ 

^  0  Mt  vrai  qo^  peiii  «|||or  e^^ 

•taaUf.etini6wnventméiiia(afttteiépAtitinn  aatiB^fl^f^^ii.  parcu^,. 
MannonUâ  aurait  pi  dii«  :  c  L'iniimëe  da  luxè  m  répiad  sur  Um\ 
«  iMdflim  de  réUI,  méiiM  sprfo  «Aliifdtt  lil^^ 
n'€tot  pas  U  im  raour  iKHil;  proîérira  era  j^ 
g  te  pnÉèiki  était  aMompa^né  de  ^n^qua  elKieè  ql 
le  nombre,  jàè  mèiae  que  t|  la  r^iétttiiMi '^-^  ».k.«.»i 

^ÔejiltltldttWlt  

«JoiMagiylkii  ttijlqaii.  •  (t«lialrt.)i 

i^i^p^^^B  N  HfW  ^P|ai  ei^vi 


::'^£^ 


^■^-^ 


TV* 


\'';-^  ' 


<**    K. 


'.>S.' 


,  «.■» 


i,«"^»-i  f  '£i 


hU  plponom er/mV èlW  qVim  vteûr  ié%W,  ii'a  de  ^ 
qu'une  signilfealloli  vague;  auèsi  et^t-fl  toujourà  après  lui  lÉ^ 
retatifqui  09  détermine  le  teua.  Maiicftei^t  et  esAii-ld,  a^t  une 
slgniAeatioil  fixe  jpar  le  moyen  de:d  et  de  Id^  qui  en  sont  ineépt^ 
■  niirfesi  n'exigent  ni  fnl  #'fpt.^^'  -^^^  '?*f  <m--!^ .    '.--•> .  ;'  -.;  ^  ' 

r«t  Ma  ffW  iMMpplW^ 
Ce  serait  donlnud  parler  quçd*en  jouter  un     ^ 
de  dire  :  COui^lâ  fui  wmàm  &iihew0iê3t,  ele.  **^^  ^  '^^ 
Autrefois  cependant  on  en  AOsalt  usaœ; 
;iili(|il|  Mit  aat  SMoarii  «Nia 
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HCMpmHê  liltgni pour  éi ptrlar.  »^  '        ;v  <y^4»ciMiM.> 

€Wbii*«i  pant  laMiMra  suivi  du  ^i  ridaUfdaiu^  seule  d 

lorsque  qiii  eet  le  lu^t  d'ipne  frof^tièn  InddeDte 

fi  ^li'ett  peat  reiraiMilier,  mém  altérer^  \p  wm 

qulft  ]Nmr  e^jetfvliil^:  i^  idé^A.:  \  Màin^ 

V  M^;  âPl»  srenploie^^  tt  s^l  afe  penoémes  oii  ^ 

•igMr  iii^i^ifgiMmiie  iHi^4|i|;^ÉK%d^^  ,tiet* 

lllMrtffresqQe  eotts  i6i  main  ;  je  dîrai,  en  pÉÉùmtdu  deriiier,  itm^ 
lIci-flMM'  C9luirH{)»  pttts  prèi);  ele»  pariaat  de  l'autre,  li^miUM^mùi 

%iM  li  (ie  moitte  prè>)u     ■ '•  '••"•    ■   'V'-«*Am*''-?-W.l    1 
)^lmÊDÈ^  penoanee  ou  le^  ehoseB  dont 

l^lrliiie  Ml^pM  ptésenteiH  c*e^MMUi7Q  «||iMMip|y^po^ 
Çp  ^i  a'été  dit  ea  deiniier  Ueu, 

4^1^  «ét^  dit  m 
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l^et  de  ^ire^  en  p|MiiWf'^iiltot,  mais  dans  le  style  ftmttler  î 
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Mmt  tfil^îiiiiijiiati  à  un  nooi^  diwit  ils  rastreigneat  la  signiûcaUao/ 
et  qu'ils  modifient,  mif  lyiwUUit  dfie  idiNf  4*iiidieuti 
^,^;.,    ,.   PS tiitejMÉt,  fhiiiiis,  Si  li v^^ jpljiJlwry  ^^  ' 
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':CV  sigl«i,mfsiic«sis,etse±toi  eiClt  s^més, 

H^!^'^    llHil|oai^ésmM.ai*iirtc«pniii^  '        \      '  "^.,, 

->  ^#^|piiisilMiMOrf«»ililiiiM^^^ 

^j>:f^"  5W/^^^i;  .  ■  ■  («sHÉti^  '^Mw, sel.  I, le*  s.)     ^  '■''  - 

^  ^  yatfjcettfipi^^  scnfunt  à  déterminer  la  signiHealkm  du 
std^staotir.  Il  asl^iaiA^s  Ci  est  ildji»tif  pranomlual  démonstnt- 
tir,  iors^'H  précède  un  norn ,  soli  seul ,  soit  aceompagné  de sôaad^ 

;  ÇmiMiil0.m^^  a  pu  krcimai^ 

qœr  4aiis  les  sm^lt/mtÊÊSim  d^etM  elles,  se  N^  avas^^^tie 
tob^ngl^  ou  le  vépj6li.attssi lorsqu'un  nom  est  aeoompagnôdo 
dfoiiilililif^  qui  ne  qiisilÀent  pàSk  mèiiêsutotântii^  comniédanâ 
|$sUe  i^iitte  :  €bs  isoiu;  si  cbs  vOstiif  djyarliiisiiA.-- Cette  f^ 
#|ent  été  expliquée,  page  S12  et  poge  344^  nous  ne  pensons  pas 
^H'ftj^!;  Uteesssire  d*en  parler  davantage. 

i'yst'aMliisiii  ivéM'«aèoM  <  jGMImém; 
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IHRS  Pa^^MS  aiELATifS. 


'  La  Ito^iipQ.^osjifiMiqiit  n^^Êf^  «t  de  rappder^lsito  le ifscXHira 
ridée  des  persémsesiNl  des  ^ows  dc^oo  a  d<yrpâr1M0«^  de  dft- 
tmini^  rHenduédu  sen^  qu*on  leur  4onae.  On  l<es  appelle  relsit^ 
^%u«e  de  tt  nsliKQ  ou  dg  rappoilqu**^|!iî  aveq^ks  iiçMns  ou  les 
/l«M  fe»  pfWdeîjt,  Ci  qui  i^irnAlt^les  feiiiî^^ 
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mmmtnu  Cet  antéoédat  «'«t  pas  loiMoiincipitaéi  dut  tÎMm 

5.«»imMl  que  HMri  «r  tô  péri  iooB  feâir  d^  Jïï^tBHwr 

4»i  PMI.  pbndeBaui  IV,jbrfaiéMpw»Mt.  mS^uSS 
«itwplin»..  <^rf  wtf.é«wta£|i|i^^  iiMtfMÏ7 

lié  KOMiBs  NlaUlb'oBt  eneon  la  finftKté  daftinroOtee^L 

•  *^.SÉ.****^'  «^  »^  i*ilWi|««iw«B  nu  d  gnnd 

«  «m|ïw|iiiriit,|«qp««jepeidrefcdIÉ^ 

en  qlM  M0B  pbipa»<p»daa  inanbci  :Z«t  ibntib  lé 

««ti«.—j«fc<.a,.i;iA«^«» ^j-^y-- iriilll  ■■■1  iiiiHt*  1  fti' 

K<m  dtfa/bf«M/et  ui^apioi  l'afa&ine  d^Eteifmla 
ùjeiai»  qia  le  «rtt,  WliBdB95^^ 
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£^â,  n'oflhmt  àre^rit  qn^e^  f  agàeet  iû^leiwliiilli 

.  iriP»  «ep«*nil  q[W*||«*fii  itthri  do  nwà  qui  «^W»^  *^ 

|:i*M»  pçrwMiÉN,  comme  teit  t»  «niVlBi  «  ^^Êi^flC'.^ 

WmaèWA.  i0  wia  î^  lui  aemandt  CU^inde,  «»«»*<*• 
%i  dit  bien  •  t  Eî  «iWt  hier  ^Sbm  tons  iMÉnb^p  de  pefwnalif 

;i»iàaHég«ereotttié^qiie>  "<*i^i^\]?ï**5^ 
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i«  équivoques;  mabiriRuit,  autant  qa'fl  Wp^iWe,  fifS^ir  u 
autï^tour.  (ft»«ita^cii.p.itt,,.,»tti.) 

i/Mique  k  fdaûf  giif  est  r^itUua  indiwct,  a  Bft  «6  mt  qu^ 
sonnes  ou  des  choses  persoimUlées  :<  Q  y  a  dDiplatfeiràiàieontm 
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tmmè.^'  BoolaiBitt  .(Oa«XVl)  T       * 
#ft  M*  ta  IMM  il  M|i«  iMoiMi* 

tl  que  r<m  r  perMpmife  B^^ 
T»i«iiliÉ  tel  ut  v»  ■•<»  *^«W^  *W  #^-^-  ,1  ^ 

—^  Ifl  nonibé  «lia  jenwttie  dd  miï  iilillplî  o»,  «  l^»  Teu«f 

c;^LiI^*«J!i!ii.  ^iif^M^yglpilla  tr^         penonne  dans  Jut  ou 

.troisfctail» persôiiit..  •<^-:^- ■  -: -v   -'^^   i--^:^  . 

-J  «•  D*^fèl^tB  môme  prlndii^  on  *ra  :  _^^  ;^ 


•;vt.  .;^ 


'^|i|||iii  ^  «oiil^%  uoii  pas  9i  e'itmê  mi%  fiî  iwil^lt^fa^'  . 

'     pHwfai^  (ttaii^  «i#iiMl0Éit»  ict.  0,  ae.  S)  a  «t  u«e9 
^  t  la  tfolBième  penoime,  q[tt(i^M4|W^^  * 
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DES  P1K0N088  BBUttfB. 


•\''-  .\.:•■■:èft;: 
Gflolfl^oi,  un  de  «es  coniiQ6iitateiii«,'p'i^  Mi  inemiîB  remarque  luii^ 
l'emploi  de 'cette  troisième  persoBue,  oe  qui  àmat.  Mm  de  penser 
qu'il  rapprottve;  il  dft  seulement  que  à  teii  mri  serait  plus  eor|4ct 
que  im^  fou  9ort: 

Klllirmouud  (p.  40  desa^Grammairt)dlt,  sur  èe  vers,  que  Ri^m^  - 
^eiq^méeomme  il  le  devait  en  pareil  cas^        L^         jr^ 
fiiiyiiw,  va  est  permis  de  l^ler  Sedaine  dans  un  (»wra^  sur  I» 
agoe,  a,  :^  niine  que  lUu^        dans  scm  op^  de  Hidmrê 

Sur  la  terre  U  ii*€it  dose  ^PM  «I9l 

et  Molière  a:)dit  aussi,  (^s  ^^«lu^^Uf  ou  le  JÎiri  i^^ 


<^ 


.1 


■'r> 


»       '  s^-    t^twr^i 


»  "  llatoI)omergue(p:  d06.dese8^!Bliil.frttm.)  n'approuve  M ^E 
iril|lédaine,  nillo^      il  pm»  qneoes  écrivains  ont' %ituiM 
:    jlkprte  que  rien  ne  saufaii  excuser rvoid  ses  mo^  ^ 

:  1 1  Dans  les  veriws  imominaui»  tels  qp»  h  rq^enify'.ê'^aàiitér^  : 
l'toge  seul  indique  asseï  qu'a  lÎMit  inè  à  la  prem^ 
balmnde,t«4la  ti!oisièaie,  et  quel'on^^^^^  ktfitui^ 

rmè^,U^^iarmê.  «ih  équivaut 4  legnel  ;  i^lmàMwtpivtmi 

m  finikrum ,  eét^^^,U neU  que  iaiihWJm.t9(imtér$$^ 
m,  etc.  LWlkàUon^à  tous  les  cas  «MM^»  deswpte  quô,  pour 
;^ounnaltr(»4è^queUépenonneest  tesi]i^  nel^ips  eonsldé^ 

rer  fuî  ttfut  sisél,  ce  prippom  n'étant  pas  plus  doué  de  personnalité 
qoec»^  grmiiphemi,  eléliiesmoU  de  cette  espèoe^^^^^ 
attentioKil^jf^Qiioi^ 
(g[uer  lés  jKxûd^ 

tm Ml^ie.  %Hp MêéM^  wi»ftf aiipwiii;tc  •)  it wint  AfatHéi      ^^  ^^ 


.  \  «><|NI| f«SWM9ei*»M  faut  eovie i  et  et im|ti 

0p.  Akii 4efM  reieali^ de »Mlat. liÉliWfippi,  teoMI  h^» et fMrfw || 

rapporter  pd  m  pw^iitiir  U  pM^fom  la  vif acNé  4e  la  piiaat,  «Hl 
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S70  *  DES  P.RO^'IONiV  RRL'^lTIi^-^— 

ipfltr.  tt  jbAm  tgnre  de  mit;  m  nCrbavt  daof  eH  talrè  ren  de  RadM^t 

Jt  M  volt  plus  qoe  wH9  9*à  la  f»ii<«M  dlé&iiJlre.  {l$i^tgimkt  UI,  i,  vtriuia.) 
A  l*ifpai  de  eeile  C^rme»  imnm  «^tëtooi  U  diflTéreoce  sigatlée  per'  If .  Desiiaiii  ëoCra 
cndeiu  phraief  >  Il  nl^ya  qm.votâ qui aimiet  veirê ipomâê, Celt-A-dlre» elle n'cel    ^ 
Ipllll  qoe  de  fôofr;  ik  il  n*ff  a  fue  voum  qui  aim»  ion  ipouiê,  c'ett-é-dirert$af 
IMi  fettl'bomiiie  qui  ilAe  mo  ^poote.  Mais  dans  toalee  cet  plmseï,  feffipfe  ne  gi^ 
peut  porter  que  «af  un  moi  habltaellenieDl  employé,  el  Jameii  on   ne  fait  nsige  que 
du  singumi^  ptnoÊini,  (Tett  doue  à  tort  que  la  Granmâirf  naUotwh  Mulicat.  le 
pluriel  dana  ee  ven  de  If  ollère  :'»  ' 

.  '  U  Ua^  innoÊf  qw  mmt  qta  mehmt  bien  éerire.  , 
mé.  OB  ne^d^Lpaa  ordinalreinrat  nous  nevtrron*  d- antret  pèiiouuei  ^wmkout  qui 
aaékenif,  wm  Me*  pe)r$onnê  attire^  M«Aa*  ^*  ^*  P^***^  P**  ^  vue  ooa  pluf 
quêeaUjU>uninJreeitnpfreioeptipit.  .  j    ,.    '  A.  L. 

r  ^*  6n  dira  :  Foun  parlez  ctmkmeunhoainu  qui  ^tEND  la  matière^ 
et  nocr  pas  qui  EriTENOSZ  la  matière.  (D^mercueI.  -^I^oum  foiiex 
tn  hommes,  o\i  commt  det  hommes  qui  s'y  connaissent»  et  non  i>as 
fil  homnéfs,  OM  comme  des  ^M^mes  qui  vous  t  connaissez.  (LeHare.) 
— *  i^nu  sonipoideè  gens  comme  vous,  messieurs,  qui  se  permet- 
tent <f«/y8fmér,  et  non  pas  qui  vous  permettez.  (Le  même.)  — ^ 
Faris  est  fort  hàn  ftmr  un  homme  comme  vousi  monsieur,  QUi  porte 
Un.$ran4nom  eifui  le  souiiénfr^i  non  psi»  qui  portez  elQii jlb 
^UTEN|9^.  (Voltaire;  I6tt,  470);  parce  que^dans  cbaciùa^de  ces  phra- 
ses» à  relatif^  ne  représente  pas  le  pronom,  il  rqtrésfnte  le  sub* 
sentir  qui  le  préeèdê  ii^édiatementét  qùç  Ton  pedi  sous-entendre 
,^[Mr^hU;et,éÂ  d  si  l'on  disait  :  Fous  parlez  comme 

:     #»  AomifM^  LEQUEL  HOMME  en#fû'  la  êMiéri.  --[fous  parlez  et^ 
homm^  --  Paris  est  fort  bon 

pour  un  homme,  L^);ELàOMMÈ,e^^^ 
>^     CA&iiif^^        l'on  e|t  ((^nsé  i^ép^er  après  /e0«W  déliée^ 
>|ibrases^n  est  dbàc.i^lemcait  le  sujet;  et  alors  c'est  lui  quia ^ul"^ 
édrolt  de<»mmùhi(|uèrau  V 

tTex^plcdes  mi^Ueursécri?ains^Y^^  cette  règle.  Boî- 

i«iu,a  dit  (àm»  ùnà  de.aes  tettres  à  M,  le  duc  de  Vivonnê)  :  «  Êtçs- 
«  fous  wc(ff^  eèrmème  (prand  seigneur  qui  vê^otl-souper  chez  un 
a  miséi^e  ç<^le?  t— .  Rousseau  {I^o^t^lU  HihUe,  p.  250,  t;  1)  : 
a  le  suis  sOi^que  dé  nous  quatre  tu  es  le  f«i/<iqui  pûiese  lui  suppo- 
«  lier  du  goût  ï»6ur  md.  a 

Sli  vioi  iottTfcnt  poQriaal  que  je  lirit  Wpramar», 
'      '  ,   :'  Q«d  teni  air  appâ«  de  ce  doux  nom'tf^  pèi^A 
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Juin  1762)  :  c  Je  sais  fh0mm  q}x\  ûepwUSm  d'un  œuf.  >  Le  même 
(tect  àM.  Walpole);  f  pidestlnéet  «nébw  Tmiltt  que  je  fnufiUpn- 

*  ««wr  qui  ail  ex^ll<{ii||jiié8  ooneitoyens  les  déeouferiee  du  grén4  / 
«  Nçw^ii;  i  1^  même  ï  î^l^^  mqi  nous  ayons  été  / 
t  ^  leiiii  qui  «i«il  préru  que  la  destraction 

*  tw^t*  puissant*.  1-:^^  ^^^  ; 

«  fie^s^c^i  que  Je  suis  (e  féii/ qui /a  déplu.  » 
liais  lUfcine  a  4û  dire  (da^^  y 

-.1'   '^;,:^  i;8<BifMitf,tiMii|p|^  >:..i.     1; 

■(WiisJWtoiiÉâ^^^  .^>;:  ■v'-  -'fljf  ■-J'- 

tX  Voltdre  ^Às  i^  «9ft^^  i^ir  ShttM^êi^,  'f;  417) . 
«  Cest  moi  q^i  Upre^m^aninti  aux  Fran^ç  quelques  .ttcrles 
«  que  j'avale  trouvées  dims^  80»  énomefùini^.»^  /- 

*   Etdanssaîtragédiedaftrtttiii(actlL  ^ <    -  ::  . 

Ei  eflfei,  fcii^ a^ï^^  c^t  à  ce  nom 

qu'Unit  se  rapporter.  Le  sens  est  ^^im  qui,  c*est4-dijpe,  ieqiiid 
mot  votif  ^np^«>  eu: ,  et  la  preuve  que  le  prononT^^t  ne  s^  rap- 
^  porté  pas  au  n^tfojprmtflr,  c'est  qu'on  peut  déplacer  oelîii-^  et  le 
mettre,  par  exepiple,  après  le  ver|».  On  peut  dire  :  c  C'est  mdi  qui 
€  vous  appelai  la  premier»  ^eesi  vous  qui  avei  rompu  ieprmùr,  étc  . 

4-  Lorsque  le  p^atifQjffijest  précédé  4'un  adjeélif  de  nonri^m  car- 
dinal ou  simplement  d^ui^uijeetir,  e'est  an  prtWomplacé  auparavant 
qnp  se  rapporte  le  relaUî;^et  mm  p^  &  l>4Jefetif;  qn^  noyant  par 
lui-même  ni  genre  ni  noml^/iïe  p^t  œ  ^ 

conséquence ,  U  font  dire  a^ee  Ç^êiUe  C: 

M'Mea^  polçl  ami  émJètà  MmlNioirà»  bSt. 

Avec  liassIOon  (J^àj^erlÊUdei^êi^  CTest  ions  teuit 
«  (les  riches  et  les  puissants)^  qui  ifcmn^à  la  terre  des  jtoëtes  lasdfe, 
«  des  auteurs  pemicieifx^éesécrivainsproàilies.  »— AvecDacier^FM 
4'Jnttibal)  :  c  Flous  sommes  id  pluneuri  qui  nous  Mmvewm  des 
<t  grands  soepèsque  nous  eftmes  dans  la  dernière  guerre,  -i^  Avec 
J.-J.  Rousseau  0a  Nouv.  ffékUe;  tett.  T,:M|0  :  «  (Test  vous  éiut$  ^ 
«  qui  vous  cAor^x  par  œTéclai  de  pu^feret  4c  conflrmer  tous  les 
«propos  de  milord  Edouard.  »      > 
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Ayee^CoUin  dUarlevme  :  *v 

Av«c  M.  Jacqaemârd  :  «  Nom  étions  dmx  qui  étumê  da  mè^e 
«  avis.^ — Avec  Marmontel  (dans  ÉMusui  et  tydù)  :  «  C'est  moi  i$%U 
c  qui  fftttt  eoupable.  »  Piree  que  dans  ces  exèmpleli  ce  sont  les  pro- 
nom^ loi,  «ovM  eMuNif,  antécédents  de  qui,  qui  communiquent  la 
personne  et  le  nombre  au  pronom  relatif^  et  conséquemment  au 
verlMi.  ;       .    .  ,-" .  ^  " 

Obeenrez  que  l'on  dirait  •  Naui  éiUmi  deux  jugti  qui  étaient  du 
jnême  avit,  et  non  pas  guiiripifs  du  mêmeavii,pL  cause  du  substan* 
iitjugeê,  qui  est  Tantécédent  du  pronom  relatif  qui.   - 

Il  y«  «mur  dau  eeU«  olMer?iti6a.  U  moi  jugeant  ilniplemeat  l  qualiOer  le 
proDon  nouii  11  ftlt  donc  Ici  la  foocUonii  d'adjeetlf,  et  par  eoàiéqaenl  II  ne  peut  ' 
eoalaMilliqiHr  l'iccord.  Il  faal  d»  tonte  oèteHtté  dite  qui  4tUm$,mtAê  aa  coDtralre 
atee  l'artlde  le  mot  jujn9  veprendralt  loole  sa  valear,  et  Toà  dirait  alors  :  «  Noua, 
éttODf  lêM  de«i  |iiget  fui  imi^ni  dâ  àièiiie  avis.  >  Cette  diOércÉee  ae  remarque 
danf  tout  let  eicinplet  précédenttre'cat  par  celic  ratimi  qu'on  dit  :  «  Je  aulf7«  muI  ' 
qui  fa  dêpitf:  •  A  •  e«t  moi  têul  qui  t'ai  déplu.  »  Qoelqiiefoif  cependant  cet 
roots  ./a  ëtui,  l9  prunier  ont  dans  la  pensée  de  récrifain  ptutdt  le  sens  d'une  quali- 
fication que  celiil  d'un  subttanur,  et  alors  le  pronom  reprend  sesdroita..«  Yonsites 
le  seul  qui  pqfaiitiêM  me  conduire  à  la  léttdté.  »  (J .  -J..  Rousseau.)  — «  Yons  ftttes 
les  prémlcfs  qui  éitÈétêt  de  irands  ibéAtres.  •  ( Voltaire.)  C'est  done  suitont  te  sens 
qu!1l  font  consulter  pour  déterminer  raccord»  k,L,       ^^^  ^      -^^f^ 

».  Quand  c*est  uQ&(Un  propre  qui  précède  le  relatif  ^t»  Il  n'est  pas 
aisé  de  déterîfUner  à  quelle  personne  doit  se  mettre  le  verbe  dont  ^ 
çui  i^elatir  est  )e  sujet.  ""\ 

Comme  aticuo  Grammairien  n'a  encofb  abordé  cette  question,  c'est 
mon.  opinioii  que  Je  suis  obligé  de  donner;  peu  confiant  danimes 
propres  lumières,  Je  ibraiiis  de  m'égârer  :  J'appuierai  du  moins  ce 
que  Je  vais  dire  d'è&emples  choisis  dans  les  meilleurs  écrivains.       . 

Ou  le  nom  piropre  indique  la  personne  qui  parle,  et  alors  il  tient 
là  place  de  motV  pronoin  de  ta  première  personnel^  ou  le  nom  propre 
indique  la  personne  à  qui  l'on  parle,  et  alors  il  tient  la  place  de 
\)ou$i  pronom  de  la  seqpnde  personne;  pu  enûn  le  nom  propre  in- 
dique la  personne  de  qui  l'on  parle,  et  alors  il  tient  la  place  do  /ni 
çud'é/le,  piponom  de  la  troisième peî^nne  .         ^^^       = 

"Dans  le  premier  cas,  ^i  est  de  la  première  personne;  dans  le 
second  cas^  de  la  seconde  personoe;  a  ds^visie  troisième  cas,  de  la 
troisième  personne,  ie  dir<u  donc  :  «  Je  suis  Samson  qui  ai  fait; 
«  to^uler  les  voûtes  du  temple;  »  car  c'est  moi  Samson  qui  paçle» 
c'csf'dcmoi-Bième  que  je.parlc,  et  je  me  uomm'e;  mon  nom  lieut 
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éfidoBinenl  la  place  du  pronom  /« njt  ft*irfeA.lJrie  a\ec  ce  mot;  il  en 
..C^d  toutca  les  fwme»,  il  défient  am  lui  rantécédent  de  oui;  it, 
comme  cet  antécédent  est  de  la  première  peraonne,  Je  suis  obligé  de 
direy^M  Al  /kU  échmUr,  etc.  ^  ^       J^, . 

,  Féwdpn  Tient  à  l'appui  de  cette  opinion,  lorsqn'inyt  dlrei Iwa^ 
mède  (dans  TV/An.,  liy..  XXI)  :  t  Je  suis Diomède,  roi  d'Étolie,  qui 
•  6/«#ai  Vénus  au  siège  de  Troie.  .  Danîwlle  phrase,  iln'y  a  évi- 
demmenl  qu'un  seul  individu ,  qui  est  Diomède,  et'  Diomède  parle, 
et  parle  de  lui,v8on  nom  tient  donc  lieu  du  prcinom  mot  :  aussi.  Fé- 
nçlpnart-il  mis  le  verbe  à  ht  premièfe  personne.  ^^^  ^ 

f  ^  jedirai  :  t  Vous  êtes  Samson  qui  am  iWt^rouler  les  voûîca 
^^^^f^'^m^Si^^^  est  évideiA  que  e'esl  à  Samsoa  que  je 
pwifr«^  qu'alors  le  nom  propre  Samson  tient  la  JI«^  du  pronom 

«mf^conséquemment  J'ai  été  correct^  lorsque  j'ai  mis  le  verbe  à  la 

seconde per8onnei^«^^;^'*jl^<^'=:i^-?^'^M^•-^^         ■>:••'■'■-■■.  >,,^i|!'■■■^.;:■'^■i  / 

Fénelon  vient  encore  à  l%ui  de  Cotte  opinion,  lorsqu'if^^^^ 
k  Timon  dans  son  dialogue  avec  Socrib  i  *  Je  Wis  tenté  de  croire 

•  W  votis  êtes  Minerve,  qui  ^  venae^  sous  une  figure  d'homme . 
«  mstruire sayilicu^»    ^    ,         %^'^'^S<^-  ^  -  V  * 

:    Enfin  je  dirai  :  «  Si  vous  met  «mrt  comme  Sanum,  mAà  M  à 

•  lui  seul  écrouler  les  Toutes  du  temple,  vous...  .  parce  que  dans  : 
cette  phrase  ce  n;est  pas  Stoisôn  qui  parle ,  ce  n'est  pas  non  plus 
>  lui  que  je  parle,  maié  c'est  de  Samson  que  je  parle,  et  j'en  parle 
ici  seulement  pour  le  comparer  avec  la  personne  à  <ïui  J'adresse  la 
parole  :  ce  n'étaitdonc  ni  à  la  première  personne  ni  à  la  seconde 
pw8onne,que  je  devais  mettre  li  fferbe  qui  exprim^TaàiOni  mais 

c  était,  à  la  troisième  personne,  puisque,  comme  on  vient  de  ïeToir. 
e  est  d  une  troisième  persopne  que^je  parlé*  %  X  . 

Remarques  bien  que  si  dans  chacun  ésA  cas' dont  il  vient  d'aire 
parlé  nous  avions  feit  précéder  le  nom  propre  du  déterrainaUf  ce 
ou  de  toi^  autre  détermînatif,  et  que  nous  eussions  dit,  par  exem^ 
pie  :  /il  fiitf  ee  S^wuan;  paui  eu»  ce  J?am*oii,  etc.;  ^.,  alors,  au 
moyen  de  ce  détorminatif,  dé  ce  véritable  adjectif,  le  mot  Sam»(m 
rtîsterait^s  la  dasse  des  noms  substantifs,  et  deviendriit  rantéoé^ 
dent  de  qUii  e(^  comme,  tout  nonr  est  d«  là  troisième  wwonne,  il  * 
oMigeiail  leproiiom  0i<  et  le  veAe  à  prendre  la  troîsiè^  personne. 
Unséquwnment;  au  lieu  à»  dire,  comme  on  vlrat  de  lé  voir  :  «  Je  suie 
«  ^amiofi  qui  ai  ikit  écrouler;  vous  êtes  SamsiS^ui  atî^iyt  écron-    *^ 
«  1er;  »  on  dii^t  :  t  Jfe suiô  re Saiflson  gui  à  iiiit écroplerivoffrètes 
«ctSamson  qui  «fait  écrouler  j  »imçi  que  FénèlOn  a  ili#*  Je  sois    ' 
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|g^  écrouler 

ici  en  apofir 

^'ooiifiè^ 


-  V 


f  le  *♦«/  qui  raiV  déplu;  »  —  Domc'rgue^V  |[  Vous  avez  i^aiié  «| 
«  homme,  on  comme  i«ii.  homme  qui  enleiK»  l;i  m«Uère. . 
lÀné^eidàni  Mahomet  li,  act.  M,  se.  5)  : 

...  btti,  eoiuialf»iaol,jetuii0«  GffcaUbi  .  .  ,  • 
Qal,  dani  eef  inèinM  muif,  Moii^tOBideiUii* 

.     Et  lé  Ui^ikîleur  de  lu  Jénual.  déliv.  (ch/tH)  f    ._^^  C 
4    VlB  lias  fÊTan^idequi  a  oeinU'épée  pour  JéMiihChrist.  • 

ObilÉfttl/què  dâas  les  phrases  ipterrogaUfes  ou  négatives  le 
doute  qu'elles  expridient  fait  considérer  le  nom  propre  comme  énon^ 
càni  une  troisième  personiie,  et  dès  lors  den^uldé  que  le;  verbe  soit 
iniil  la  troisième  personne.    |.    . 

"ÊtiBs-vous  Samsbn  qui  fù  écrouler  jès^ 
«  Je  né  suis  pas  Samson  qui  /Il  écrouler,  etc. 

«  N'étes^vous  plus  cet  Ulyfse  qi^  a  combatt 
«  Hélèùe  oon^  les  Troyeijis?  i^^^^  u^^ 

On  airaii  cependant  :  «  Estn»  fous, 
t  les  voûtes  du  |temple?  »  parce  flue  Sao^or^mi 
trophe,  forme  uV^^péce  d'incise,  et  que  ce  li'ést 
quent  à  ce  nom,  mais'au  pronom  vous,  que  se  rappofte^le  relatif  <^i. 
«  Qoand  te  pronom  relatif  çut  est  sujet,  il  ne  doit  pas  être  séj^éjje 
son  antéeêdoit,  si  cet  antécédent  est  un  nom  :  «  lÀconscifu»  est 
^  un  /«^e.incomiptible  ^  ne  s'apa&e  jainais  ;  c'est  un  miroir  çti> 
c  iDOQS  1^^  âtutes;  un  bourreau  qui  nous  déchire  le  cceur.» 

tsi|  41  n^est  pas  bien  de  dire  :  Le  pbé{{|x  quefon  dit  qui  renaît  de 
rendre,  û  ^ut  rapprocher  le  guf  de^son  antécédent  et  dire  :  c  Lé 
«  phénix  qui,  à  ce  que  Ton  dit,  réîait  de  sa:cendre.  » 

(OXMtrei,  tl«  Bâmarqiœ  Mf  ladiM.  ^  OooMiroa, PHt  ili,  V-t— Ufiia^  p.«4i  T 

ïl'égard  des  phrases  où  qui  est  répété,  comme  dans  cet  ekemjpte  : 

^^k  lin  auteur  çMt  est  sensé,  qui  sait  bien  sa  langue,  çirrlièdite  bien 

<  sonlliQjet,  ^t  travaille^  loisir,  çni  consulte  ses  ai&is,  est  presq'lie 

c  sûr  du  suoeès;  »  tous  ces  gutVpar  le  moyen  du  premier,  touchent 

immédiatement  leur  substantif,  et  rentrent  parcMisiâqueut  dans^û^ 

règle.  >^  f^  ^'^  OMm «Mortiéî.) 

Nom  lM|w,  ém0}M  clarté,  et  ii*ayânt  pei  conn^  les  laitgMl  andeoiiei^alla 

^variété  de  tenaiiiaiioai  qol  Indique  Ict  rapporW^  |  fenOn  qw  li  telalir  f|il#«JKMM* 

Jolot  à  MO  aBâoéddUé  ifof:bQiif  éertTiiiit  eepoMiaDi  le  tout  qoelqMféii  écarlét  de 

la  réglé,  cl  Dii^i  pemoÏM  qa'oo  peut  lei  imller  »  poohpa  qw  la  phrase  ooaifff e  lotit 

•ta  aUancs  et  tonte  la  elarté  On  peut  dire  en  ven,  tfee  La  fontamei  ' 

OelMtpivvielAJeuii,  g«lelierçhJitat«tturei      ;       •   '    ^,/ 
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Cet  •/ est  de  trop.         .  /   ,    "^  \ 
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yll  (niiûroiioA  Relatif  ^uifid  il  a  on  antécédent  ;  et  afore  il  est  dea 
>"1Iéo&  genni  et  de$  deax  nombres,  et^  dans  tons  les  cas,  on  peut  lui 
t^àh^lMeti^^  etc.,  atec  le  nom  dont  il  tient  la  place. 

■;^  jfegiM'toei  wi  dOBicàri  gw  vont  m'aHte  coûtera 
y^  ^^'^:^fM:*Cy^'J^-^:::-:.^  .  '(^V'-',i.  n;''(UméiM,  UrOaimicM,  aet.  Il,  %e.  C)  ' 

"•iv  ,    '<  ijnod^itloaléaaUlentfiiVmrefiomiiit-     ; 
;%         te  pinL  rcnbelHt  :  c'ctl  l«  puétm  de  Pboaiiiie.        (Vm^  iU>yea  ) 

<^,rélaUfoùa^80lu>e  peut  Jamais  ^re  sujet;  il  cslordînal- 
♦  rement  régime  direct,  et  quelquefois  régime  indirect  :  f  Un  grand 
<  cœur  est  aussi  touché  des  avantages  qu'on  lui  souhaite,  que  des 
\.f    «  donf^'on  lui  pitr»  ici  ^',  pourvue, est  régime  direct. 
C     Mais  dana  cette  autre  phrase  :  «Uneftintaine  ne  peut  jeter  do 
^  «  Teau  doiusè  parjlen^e  tuyau  ^*e)le  jette  de  Peau  salée,  »  qu\  est 
mis  pour  par  léqMj  et  |B8t  régime  indirect»  ^^^        (w«iiiy,  page  »•»•) 
^  Dans  eette  pkme  J  fcloB  no»,  qm  n^cft  nôiiit  on  rdatlf,  Malt  bien  me  con- 
JoacUoo  <|iil  dépemi  de  hmênuf  et  par  om  ellipie  aues  forle  le  rég1|M  se  UrouTe 
fopprimé  { il  fmt  doué  loppMcr  li  tnim  iuymu  qu§^\i^  par  lequel]  eH9jetu,9ie, 
Noos  dtcroiM  conmMfliiie  liidiieeit^r*^  «eri  tfe  M^/^ 

»>e>«rà  Lovr  dAiM  Ifftiel,  ele.  n  êsf  m  cai  eepend^ 
I  leiardé  JoauM  lojel  de  ta  ^ 

>  (llMiiie,  a«i<h«r,  il.  a.) 

l'analiae  ta  phirjtavie  pntfH  èHe  qmlk  ekou  wms  s«m»U:  De  même  daoa  fut 
fj^iftjl  ffrii  eèqwe  lOM  •vooa  dttior  te  pronontf  </ (^age  937)  est  ml»  on 

JeoBiniesilJeldetapItfase.iû.t,^'^  ^^{^^  .,,^ 

nmi.  k%^t!tu^lÂ4^P«rticiptêHM  cka^  des  ^meiiont,  Wioàtà- 
soBà  beraeoèpvd^oWerratlàQi  letaUfes  ani  9^  qd  font  ta  matière  de  ce  ii^irs 
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m^ 


meonmenéHMtelpoQrl'^PiMeati^  dtfjtafoir 

^jlimgm  h  fÉlî^iiM fMdB^ta  e(»JoiielUr«iif .  dow  en  Indkioona  ta  moyen 
à  dmm  ik  eaa  JiMipilictr  pow  ne  pas  nooj  r^iéter;  nooi  imwtiot 


( 


s  Ge  pttwm  pèat ïtre  aussi  on  pronom  absolu  On  pronom  ntotif  :. 
4  mH  pronom  absoin,  quand  il  s'em^me  sans  antécédent  -iQoor^ 
fllliimimabhqm^lavêr^^  relatif,  quand  son. an- 

4éèédent  est  «exprimé  :/isf»or«  ce  â  mioiilpmi^  -%^^    ^.^f^>* 
Quoi,  dans  ces  deux  cas,  se  di^noades  personnes,  mpii  nni- 
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tnemcnl  des  èhotes,  et  il  garde  tbujoare  gà  termlnaifui,  mm  égud 
tu  genre  ni  «a  nombre  du  sttbetantifdonl  il  rappell»l'idéè/ 1  '^ 

Comme  pronom  abeolii,  qwU  signifie  fiuil^  ehon,  el  H  eH  •a^ 
touid'usaee  dans  les  phrases  interrogalives  et  dans  cdles  qui  mâr* 
quent  doute  et  incertitude  :  c  Quai  de  plus  satisflOsant  pour  des  pà- 
€  renUquedes^nflmtifsagesei  laborieux? »--•  cil  y  a  daiis  cette 
«  allkire  Je  ne  sais  qwn  que  Je  n'entends  pas.  »  (  L'Académie.  >—  «  ^ 
«  avait  Je  ne  sais  ^*  daim  ses  yeux  perçants  qui  me  J^^ 

i  gH<>ià)isolùeéi  suivi  d'iinadjecti^^^  te  régit  avec  la  préposi- 
tion tftf/etquant  aux  adjectifs  qui  peuvent  se  rapportera  ce  pronom» 
ils  sont  toujours  au  masculin  et  au  singulier  :  «  îjb  Jour  n'inspire 
«  point  Je  ne  sftis  quoi  de  tristô  et  de  passionné  comme  U^  nuit.  » 
(Téîémaque.}-''€Aquùi  vous  attender-vous  de  fiUïheuxt»  * 

(^fmm,  iMse  iiÉ»«i^iMMaiM,  mai  in.  -  wdB^  pac«|lk.x 

(k>mme  pronom  relatif,  quoi  tient  lieu  du  pronom  lequel^  laquelle  ; 
il  est  des  deux  nombres  et  des  deux  genres,  et  toujours^régime indi- 
rect :  «  La  chotoe  à  (pÊoi  l'avare  pense  le  moins/c'est  à  secourir  les  pau- 
,«  vres.»(WAiLLT.)^«Ce8teûebrelcliuedesniisonspour9tioijéveux 
€  élever  Emile  à  la  campagne,  i^         -  (^  ^^a»,  l  lo 

Observtt  que  dans  ces  exemples  oii  pourniit  se  servir  de  lequel,  • 
laquellej  duquel,  auquel,  éic,;  et  même  Marmontél  est  d'avis  que 
l'usiige  et  l'oreille  désavouent  l'emploi  des  pronom  quoi  ,ie  quai^  â 
ÇtfOt,  quand  Ils  ont  Aonr  antécédent  un  nom  variable. 

U  pronom  quai  a  une  signification  vague;  c'est  peur  cette  raison 
qu'on  doit  le  préférer  lorsque  soi^.^téeédent  est  ee,  t»tW,  mti,  qu! 
n'ontpasunesigniflcation  pl^s;^^Hélni^^clM  nmladièi  de  l'âme 
«  sont  les  plus  dangereuses^  nodi  devri<ms  travailler  à  les  giiérir, 
«  c'est  4  quoi  cependant  lK>us  ne  travaillons  guère.  »  ^  €  roUâ^de 
«  ÇMot  Je  vg^s  vous  parler,  b^^  «  tt  n'y  a  rim  sur  91101  (m  ait 
«  plus  écrit JV-^:;;'^-- vvv--^:r''^*^>-.;^.-,a^^^^  ■■..    '*.*-.>■-  '-  -' 

Voua  tur  fnol  Je  vwi  qoe  fiajaiec  pranoMib  | 

Bans  ces  phrases,  «uâ^^Meil^,  ^  qu^  ckoeee  a  eur  lequel n» 
vaudraient  rien.  :     ^^ 

Cependant,  ccmime  flyatoàj%sun  pen de bixarrerie dans lea 
luigQes,  on  doit  avec  ne»  préférer  1^  à  ifiifiie^  et  à  tff  91101.^  «ft 
«  n'y  a  rieii  Joftf  IMen  ne  soit  Tuteur  >  -     ^ 

/'e'fMot  a  un  usage  étendu,  et  l'on  s'en  sert.pottr  signifier  fo  moym, 
^  faculté,  la  manier^,  enfin  tout  ce  qui  est  nécessaire  ou  convenablo 
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^7i    •  >»8  PIKMIOI^  RELATIf»; 

pour  l«^9iio0ed<mt^  »^t.  lÉgûi  ioé  Mi,  en  r^eiHi^  ^  iiie|U 
relaUoâ  :  «  IkmneiHBniri  é»jqiàma\m.  | — t  B  é»t  riche,  il  a  rf«  ^iioi 
«  être  oontent.  r*^  c  Nous  aY0ii8  i»  quoi  noua  amaser;  »  mâU  il  e»l 
employé  i^Blati^eibaift  dans  cette  phrtMé  et  dans  toeles  les  aatres  de, 
mètoeMâtiirt;  €récriiil§fotomier»,^8ii>^  »r 

.  fiftlIii/Uiriqoe  le  proi^dm  f imà'  8é;titmfe  SttiW  &  que,  il  signifie 
quêéque  thoêp  fuê;m  ce  sena,  Il  demande  le  snbjoiictif  et  e^écrit  en 
.denxBiotai  ;.r  ■w'r^-v^^:-'-)'  .1-:..  7.  V'--.^v-,.'->"'-  .:^.-.'"--'  ■''.;■".:  ^--.v:-     '* 

It^taaranpMicrtpôîiriata^  ^U  FtaUlne,  (U>.  e&.)   V 

iodéflolf,  nom  puteroDi  4e  IfémplOl  du  pronom  fuoi  tnif  i  do  fti^. 

^  RE]ÛRaim.YOn  âttlsQ^tantiTementun/ir  W  sais  qu^,  pour 

aire  certaine  j5lMW(È^^  primer. 


:'->*é/^^-*-^"-:^'=.r'f^^-' 
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/  t  /Détona  les  pfeoiomari^àttfii,!^  le  seul qai prenne  Fartide; 
mçore  cet  article  lui  est^il  st Intimemettt  uni qn*il Jt^'en  sépare >- 
inais,  et  ne  lat  pl|is  f  a'tto  seal^^ie  n^;  il  t'iiNorpore  à  qu^l, 
et  dans  «on  étalMturelj  et  dans  m  éti^  de  contraction.  ^ 

Uqusl  ei  ^fim(t«  son  féminin,  peuYcôit  se  dire,  tant  au  singu- 
lier qu'au  pluriely'd^  personnes  ou  deft  choses.  Maià  rusaire  no  les 
atoet  pas  dans  toutes  les  occasions  où  Vm  aurait  lieu  de  les  em- 

On  ne  s'en  sert  presque  jandiaA  en  sujet  ou  en  régime  direét,  et 
les  oreilles  seraient  blessées  de  ces  expressions  :  «  Dieu,  lequel  a 
«  créé  le  ciel  et  1«  terré.  »  -^  c  Les  iertos,  ksqmeUes  nous  rendent 
«  agréâmes  à  Pi«u.  »  •?-  H  fout  alors,  pour  parler  purement,  avoir 
recours  au  pronik  rdaUf  QUI  et  dire  :  JHeu,  qui  a  créé  te  ciel  et 
lateire,'^i£svàrius^i,ete.         ^         ^     ^        ^^ 

li  pas  qu'on  ne  puisse  et  qu'on  ne  doive  même 
.  mj^el^  laquelleyetc,,  en  sujet  et  en  régime 
direct,  quand  on  \^  éviter  une  équivoque,  ou  déui  ^fNt  de  suite 
qui  auraient  des  i^pports  dlflérenU^et  dire,  par  exemple  :  «  Cest 
«  un  eflét  4b  la  iàiVine  Providence^  lequel  sAtïn  l'admiration  de 
«  )out  le  monde.  »  i-  c  Aussitôt  que  je  fus  déterrasse  d«  «mUres 
«  de  la  cour,  j'allai  trouver  Thomme  qui  m'avait  parlé  du  mariage 
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D]E$  PRQAOlfS  RELATIFS. 


«  de  madame  de  Miramloo,  ^0^iiie  parut  dans  leî  „ 
«  limeoU.  >  (B.  IUbutih.)  Mais  dans  oq  oecaskMis  il  ^  s'agit 
pas  de  rélégiuioe  du  style;  il  semble  que  le  |^e  dé  lal_ 
pngw  >  l'empU^er  ailleurs.^  ,^^?^,^^^^ 

Les  pronoms  jkquei,  laquêik  sont  d*un,  làage  un  ^  plds  étendu 
en  régime  indirect.  U  est  à  proM,  pour  en  iîwsiïitei'  rint^ligenee, 
de  &ire  id  une  observation  partft^      sur  le  nrèncMn  kàml 
parM  pri^Uon  d$.  ff^'^^-\-  --  ^m  :  ^  * :- '  '^-^ ^  :^  ^  ^^^  ^  '  ' 

.  .  Boioit,  précédés  delà  pqp^pSs^ 

f^P^  ^#n«  supposent  pas  seul^lnit  un  antéoé^t  qui  les  piéoède, 
m  suppotooiit  encore  ordinaii^eiit  un  autre  nom  substuitif  dont 
^Is  dépéndoit^et  avec  lequel  ils  oi|Bme  liaison  nécessaire.  Ainsi  daii 
iette  phrase  :  c  Henri  IV,  iiêquet  te  bçplé  esiasses  eoniine»  M^êupt^, 
dont  ràntécédènt  est  jamniP'^M,  une  liaison  nécessaire  uyee  le  nop 
substantif  éoRltf  :  duoobl  foèonl^.  Quelquefois  ce  substantif  est  J[c^t 
ito-piroiiom  dttquely  comÉbe  on  vimt  de  le  voir;  quelqu^^  il  en  est 
sjéparé  par  qut^ues  mots,  comme  quand  on.dit  :  Hmri  ir^mjimh 
m€tmnaU  asê^f  lahaïUé,  Or,  dans  le  premier  cas,  le  pronom  peut 
se  itéùyer  avant  ou  après  le  nom  substantif  ;  et  c6^e  on  dits 
J7èfin  ^  DUQtJEL  la  banti  ui aiux  eoimm^  oû  dîra^J9btri  i^ 
d  te  tentf  DUQUEL  m  a  âmnékmt  it  hmm§ei.  Ce  qui  ûdt  le  fonde* 
ment  des  règles  suivantes  :/ /         '  ^^^V         / 

Quand  le'  pf|nom  ^atif  esf  avùit  le  i^nLi^istentif  dont  11 
dépend,  l'usage  ne  souffre  guère  ^ue  l'on  emploie  du^ti^f  ou  delà- 
quelle ,  et  que  l'on  dise,  par  excanpte  :  c  Lé  livre  duquel  vous* 
«  m'avez'i^t  présenta  »^c  La  rellgfon  ie  lamelle  on^prise  les 
«  maximes,  »  an ||^  de  dire  V  Xè  Uvn  Êonii'-^lA  religion 
ttonl,  etc..  vv_-^\ .  V'   ;:■:■■'■.,.;,  /.■^;         ■  ^r'.::;;>.f>/V'';.:-j;'':-e::v.  ^;^ 

Mais  si  ce  ^pronom  est  après  le  nom  substantif  dçnt  il  dépebd^ 
duquel  ou  de  laquelle  sont^  seuls  dont  on  puisse  se  servir  en 
parlant  des  cAoseï  ou  éeè  animaux,  et  il  Ç^ut  dire:  «  La  Seine, 
«  dans  le  lit  d!e  laquelle  viennent  se  Jetcï;  l'Yonne,  la  Marne  et 
«  roise.  »  --£«  Les  moutons^  à  U  dblp^ii£|i  <I^î^ 
«  doivent  leurs  vêtements.»        ^      ^    '/    '  (Mwilptgé  iti.) 

En  parlant  des  jMnofifili,  il  lift  souvoli  indifférent  d'einplQyer 
dé  qui,  ou  duquel,  de  laquelle,  Qudquc^olsj'un  a  plus  de  gMeé 
que  i'autre^  et  c'est  à  l'oreille  d'en  décider.  Aiinsi  je  puitf  dire  : 
«  Le  prkice  à  la  protectioniie  çiit  ou  ji^ifçtitf/ Je  dois  ma  fortune.» 
*-^  «  C'est  u|ie  fopne  sur  le  compte  ie  «mi  ou  de  laquelle  il  ne 
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»■,.'■,•  c      ■  -•      *  '      ' .  ■    .  .      .  ' 

c  court  pas  de  mauvais bruiU;  »  eependanl  40  laquelle  s^ait.id 
èipréÊkerkde  quii  »  >* 

Duquel  pt  se  met  après. le  nom^  substantif  dont  il  dépend  que 
quand  ee  àom  est  précédé  d*une  préposition;  comme  dans  :  Ceti 
mnefmme  eér  le  compte  de  laquelle,  etc. 
Au  reste,  il  est  bon  d'obsenrer  qu'on  ne  doit  mettre  les  pro-" 
M  duquel  çt  «ietçu^d  après  les  noms  substantîfo  dont  iU  dépen- 
que  quand  il  est  indispensable  de  le  faire,  parce  qu'il  y  a 
leurs  dûis  cette  tran^iosiUon  une  cnlaine  dureté  qu'il  fout  évi- 
ter, et  qu'à  cet  égard  11  n'y  a  pas  d'autres  règles  à  suivre  que  celle 
'du  goût  et  de  l'oreille.  («éaie  •oioriié.j     ; 

^^In^Mli  4  laquelle  sont  4*nn  usage  très  ordinaire  et  preiiqtie 
ilbiijoursindispensableyquand  il  est  question  ée  ehoeet.  Ainsi  il 
fout  dire  :  «  Le  Jardin  aiu^tel  Je  donne  tous  mes  soins.  »  —  «  Les 
:<  sciences  auafqMlee  ^e  m'applique:  *>—  «  Les  Lapons  danois  ont 
<  un  e;ros  âat  noir  auquel  ils  oonilent  tous  leurs  secrets,  et  qu'ils 
M  consultent  dans  leurs  afllidres.»  ^      (Sairb^  Hut.  nat,  de  r/fomme.) 

Mais  si  l'on  parle  deêpenmnee,  on  est  libre  d^eimploycr  d  ^î 
ju  auquel,  à  laquelle,  suivant  que  l'un  ou  l'autre  conviendra  mievLX 
ÎUuis  le  dîseoursi^ Toii  peut  dire  également:  «  Dieu  à  qui  on 
•  ehiqu^  nous  devons  rapporter  toutes  nos  actions."^! -^^  «il  fout 
.•  bien  choisir  les  personnes  4  fui  ou  çm^eUee  on  veut  donner 
«  saeoniia&oe,  1^   ■  '-  :  ''  ^"'-  •■■•''*-'  ^•""  '" 

.     (U  p. BoSor,  ■•  «4l.r-CÔAdiiUe, page  vit.—  RmUnl,  page  tS4,  el  lea  Gramm.  modéra.) 

Quand  ce  sont  des  prépositions  autres  que  de  ou,  4  qm  régissent 
lepronçm  relatif,  on  peut  employer  indiffêremmeni  qmt  ou /«^tie /, 
laqueliey  si  l'on  parte  dès  persoiinef ,  et  dire:  <  Songeons  à  flédiir 
«  le  Juge  devant  qui  ou  devant  lequel  nous  devons  paraître  un 
€  Jour.  »  *-r*,«  On  s'ennuie  presque  toujours  avec  ceux  avec  qui  ou 
.  «  ÊveéleequéU  il  n'est  pas  ^rmis  de  s'ennuyer.  »  (u  itodieroueaaM.) 

Mais  "Si  l'on  parle  des  ehoèes,  on. doit  se  servir  de  lequel,  la- 
queVe,  et  dire  :  «  Le  bois  dan$  lequel  nous  nous  sommes  promenés;» 
-««  L*q^inion  eeiil^^  laquelle ^e  me  déclare.»  ^^  cLe  fouteuil  eur 
c  lequel it  suis  assis.  »'4*'-  ■■'■  "•  ^-^m^^-vi^^ y-^A^^-x^'r^^"^^'-'*^  ■ 

Nota.  Qtd,  eouM  mem  rt? ons  déjà  dit,  page  366,  •'ein|4ot«nli  eepemltot  daat 
k  CM  OÉ  m  cteMt  icratoni  ncnonnlflécf  :  L'oreiUê  à  quitim  peut  «n  imfJÊH^; 

DOMT,  pronom  relatif  des  deui  nombres  et  des  deux  genr^,  s'epK 
ploie  lorsqu'on  parle  des  choses  ou  des  personnes;  il^se  dit  poèr 
4ii^ ,  4e  laquelle ,  desqueh ,  desquelle»,  de  quoLJu^àn  tottsli0 
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CM  o«  iioas  avons  dit  que  l'on  peut  iSUra  :utage  de  ces  prônonur 
«  La  leetura  <i«M  je  hU  mon  amuMment.  »  -,  t  Ceat  on  homme' 

«  *w/ le  mérite  égale  ta  nalaMnce.»  m  cJLT^ 

T.  Voua  d««nde.  en  nin  des  tÊmx  èm  vous  êtes  nreTtout  m 

.  qu'ils  ont  eut  d'IUustw  ne  vous  donne  aucqn  rang.  .      ^T,^ 
.  On  attribue  à  ta  cigogne  des  vertus  moSes  *«  l'inuT^t  ' 

.  Joujourstespeclabtei  ta  tempérance,  ta  OdéUté  oonlngato.toBl*«* 

•  fliiato  tt  pMemeUe.  »*-  _  j'T^    '^ 

Il  f)M«  M«i  «N^iniidn  id  4«  ^Mii  II  Ài^Mil  4M^^ 
dépeod  d'à»  ..b.UolIf  précédé  d-™  prtpS^ ,,  ^^^ 

^  le emdéreert noble •l4oMflHH«elri^rift«.,.C«^^^ 

raie  qui  n  élie  eipliqaée.  ^  ™  TV; 

MaU  dans  les  vers  soiyaiiU  oo  peut  mettre  d»  çt«t  et  àmi        - 
^^ié<.  nesiîoDieadiMlMeien    . 

'.'  MX  eonfood  dee  aéehaptt  l'oiiMB  «mj^^iff^   .:■  -  ; .-^  '%    , ,  .-^^ -, 
.  -      "^  >        -  ::         (J-B.  NuieMi,  ode  4,  lîr.  f  ;)  ;     .  " 
Exemples  où  àwftêl,  de  laquelle  ne  sont  plus  d'asage.  *  j  - 

^  •  Les  méchanu  servent  à  éprouver  un  petit  nombre  de  Justes 
«  répandus  sur  la  terre,  et  U.n'y  a  point  de  mal  ifom  il  ne  naisse 
«  unlkiën.  »         5»#      >  ^^. 

iepieBlerpM,«Mfllf^0toràBMtdiiif  le  monde  ^^     ^ 

Bil  celai  dofU'iipeod  torate  denoe  Joqn. 

Exemple  où  (ioiii  vant  mieux  quetfs  çuoi:  «  n  n'y  a  rien/dans  le 
«  inonde  dtmt  Dieu  no  soit  l'auteur.  »  (ie„^  p^ , j,  ^   , 

.1^  pronom  «iotil  ne  doit  Jamais  être  pr^édé  (4*une  prépoeiuôn,  et 
ainsi,  dans  le  cas  où  il  s'en  trouve  une  après  le  sujet  auquel  il  se 
rapporte,  duquel,  de  laqueUe  doivent  être  empl<tyés  ;  on  dira  doius  : 
«  L«8  hommes  d  la  feveur  deequeU  on  aspire.  »— €  Les  fleurs  eur 

«  le  calice  <ief^/^  repose  l'abeiUe.  »•*«  Le  prinee  d  la  protêt- 
«  lion  duquel  y^à  recours^  »       #^  ^  ^  --     ^  ^ 

On  préfère  aussi  duquel,  de  laquelle  à  ^mi^  td  l'on  crdnt  quel- 
que équivoque  :  c  U  bonté  du  «eigneur,  de  laqueiie  nous  ressen- 
«  tons  tous  les  Jours  les  effets,  devrait  l^en  nous  engager  à  observer 

•  8w commandements.  r(w.«,.î«^,.,«u.ta«,pM.m.ti^^^ 
yoya  au  chapitre  où  nous  parlons  de  remploi  dn  soIjoBetif 
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^  OftéMini  pronom  abaotu  oa  pronom  rrtaUr 

il  est  pronom  abwlii  quand»  n'a  p»  dianlécédent  :  Où  «Wmî- 
pauê?  Où  «i^«-«o«M^  P»où  «miiMiwwiMMJWii  ^aimap^? 

'    Comme  pronom  ibaoln,  o*  »e  dit  «eolement  par  InterçiipiUon, 
on  a?6c  de»  Yerbes  et  des  ûiçons  de  paiclcr  qui  dé»igneïil|PiMwif- 

ioneêQnignmmee.      *        *  \  ,V. 

*'  OU,  rf*©*;  par  0*  sont  pronoms  relatifii  ip^      sont  précédas 

j^nn  antécédent  ,:-.■■*>:;;-'::.;:->,,:.•  ^.;,. y ^  '  [     * 

illMtaot  oiooitf  BidiiS^if!  w  IM*  ^  l^'iMif^ 

^  UeWdcttotMiBfreoéliléTOéloiB^i-^  i 

Lai  ca  Mirai  4*  iiP  i'MUoIra  droM.tiiiiée. 

^1  H*iiiMiqd,iilMdl*iO«lwi^tert»»«.  ^^ 

U^  da  Jw«  iiipwbe  o*  Je  to  alU»!»*, 
Ttt^diof  f éial  oiiMr  9*  Mt  dtoai  rottt  etcMt 

K^î  Henri  ÎVw^i^  édnçplion  de  la  jeunesse  comme 

€  une  chose  <ro*  dépend  ta  IMldté  des  iM^^   » 

€ll  n'y  a  pas  on  honnête  homme  qui  toUlûtikire  usage  du  moyen 
«  «If  0*  cet  Intrigant  est  anifé  à  ta  fertubie.»         x 

•^.-     tJLualtr  nSain^  rr"-'  -'"^  -^ .»>. - aÉÉH^.»» I4i.) 

Oô,  iTo*,  p«r  oA  lie  se  disent  Jamais  dup  des  choses;  ita  sont 
des  deux  genr»  et  des  deux  nombre»,  ctWsoumt  dm  tadis- 
cours  plu»  dé  grtce  que  duquel,  da^UMpé^Uquêl,  dont  ils 
font  les  fbncticms;  «pendant,  on  ne  dolt^  ttire  usage  quatec 
résffve,  rt  quand  tes  noms  auiquds  ita  se  rapportent  ou  tas  Ter- 
bes  auxquels  ils  sont  JoinU  marquent  une  sorte  de  ^calilé  physi- 
que ou  morata;  on  dira^done:  Il    Wi'Hj^ 

€  Umal^nd'oûjesors;  *--€l^périld'oÀlon4Ça^^ 
•  Uj  péril  0*  je  m'engage;  »|parcequ'ilyâtayid^^to^^ 

Cependant,  comice  ces  petite  mote  aà,^ifèLm  f  sont«m- 
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niod^s,  la  poésie  eb  a  fait  qu^queibis  usage  dans  des  cas  où  il  n'y  a 

pas  locaUté  physique  ou  morale;  Racine  a  dit  .dans  AiAta.   act  III 
»c.5;etdan»Altl^.,act.X8C;3):  #  ^?/  .     "> 

Et  dans  ^(«raiiiré  (aet,  11^  se.  5t)  :  .       /      ^      .  / 

•  •.»•••«..•••  11  lMni(e<iae flM>i   **  <  » 

«1         Oôro0décoatw«ieorleiTfrtlgefd*oB^     -    * 

Jlal»  si  ces  IjcenoM  sont  permises  à  un  grand  poôte,  il  est  certain 

qu'dles  ne  le  MWent  pas  dans  la  lîrose,  et  ce  serait  bien  certainement 
\  «ne  l^ute  que  de  dire  oA  pour  à  qui,  à  taqi^lii  et  pour  m  guL  m 
^  te^yue/te,  etc.  .  '^  (^mJ^ 

Ce  serait  également  une  fiiute  que  de  préférer  d'oô  à  doni,  lorsqu'il 

«•agit  d'origine,  de  race,  et  de  ne  pas  dire  comme  Boileau,  daqs  sa 

Comme  Racine  (dans/ji%. ,  act.  I,  se.  1)  :  .      '' 

L'hymen  Toos  lie  CMOtB  ioi  di«liz  donl  Toof  iort«b 
Dans  PAWr»,  act,  IV,  se.  6  :        ^  ^ 

MfértWeJ^  Je  f  If  I  et  Je  ioirtlewlt  w  ^^  *  ^^^^^^ 
DeeeMcréioleUtfMiJeiiiltdflMeodiiel     *  /.  ^         xT  / 

Enfln  comme  Racine  îe  Bis  (dans  son  poème  de  la  BeUgion 
ch.  U):  .'  '  '  .  ,       .   ? 

Leeorpf,iiédehitKNMir^«ltp0«dreeMraMl«{    .    -    -*'       '^ 
L'ctpritretouffBeaaelei^tfoiifUertdeiceiHia.    V 

Parce  qu'alors  C'est  une  idée  de  relation,  plutôt  qu'une  Idée  d'ex- 
A  traction,  qu'il  j'agit  d'eiprimer. 

toiitefois  doni  ne  doit  Jamais  être  enij^o^llorequ'il  s^t  d^ 
lieu  quelconque,  et  qu'il  est  suivi  d'un  verbequi  marque  l'action  de 
torHr,  de  penir,  etc.  ;  c'est  une  idée  d'extraction  qu'on  teut  exprimer, 
c'est  d'oô  qu'il  but  employer,  -     *  -    ;       v ,.  ^  s  j-^^  .  ,,  =   ,  ,^c  * 

Wailly  a  donc  blâmé  avec  raison  la  phraife  suif antc  d'un  histo^ 
rien  moderne  4  «  Les  alliés  de  Rome,  indicés  et  bontcux  tout  à  la 
«  for»  de  reconnaître  pour  maltresse  une  ville  dont  la  libellé  parais- 
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^  sait  être  bannie  pour  toi^onrs^eommwieèrOTt  àMoouet  un  Joug^ 
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■  ■  '*-■■    .    .  ;•-.   ■     .  '  ■  .  "  "     •  ■■■'      .  ,       .    -  • 

#^  pronom  aeooôipagne  toujéara  via  verbe  et  se  dlstingae  en  eel»  5 
deTariticlâ,  qui  aceoinpogne  ooû&tammént  un  nom.  Ainsi  dans  ces 

vers 4"  .'•  -■■     »  •  .  -s .  '         i  i  •    1  -  '  ■  V 

l4èd»  lM,i€riiiOBf  d'iirtnH  : .  ^ ''' v-'ï  ^'"  "'"l  ■.;  '  :^ 
|lolqiil««if!4ii^ll^tclièle,       ^  V  !.  »        :       /     * 

:^\    •  (Bolleiii,  <|)lgr/rapportéèilaa|^^okMr!rall<NM  de  Brai  mur  ^i|  ^artufw.) 

le|re!nierî«c»iarlicfe«^lesecond  est  pronom.  :      ^      /   • 
Xe,  proift>m  »  se  dit  des  |iersonnéi  et  d^  et  est  iot^ours 

.r^ime direct' :■■  :  -V^- •  j  [^  ...  " -i.  ■:■"  '-''' '-;;^:; ''  •'  ':^'  '  •■:••■.  " , 

Ellei«ToU,rrèiill,lr6Îillalpi»l«rMn*o«^.    (PirMval  GniMinMil»on.)  V 
UfrilMeoB:«rtq|U*aBcld,llf#fairtée«oérir.-  (Gwkini;) 

'^    f  Les^soccès  couvrent  les  foutes,  les  revers  (et  rappellent.  », 

'. ''(M.  4èuvimti«iMi.) 

Xes  pronoms  fe>ïa>  léfi  et  en  général  les  prononj^  en  régime^  sa 

placent  oii^naireméntav^t  les  Verbes  dont  ils  sont  le  régime  r 

D*eft  point  de  iiKiw^qai  D'au  ioAîldlMIe;        , 

phM  Mie  eel  celai  qol  le  cache  le  Bdeai. 

*,,  V      (Ilegnard,/Wmo«HI#,act.  V,  ic;"*.) 

j      (L'AcMelM»  ieiTs*  têmamidt Vangetet,  page  st  de  mi  0*«<yv. — «arado- 
^  \        ^       Iti,  page  in. —  Uftiaè,  page  SM,  tome  i.) 

'  Cependant,  dans  les  phrases  où  il  ya.deux  vdrbes,  leur  placie,  sur- 
todtenpoésiel  n'est  pas  aussi  certaine. 
Radne  a  dit  dans  les  Mret  eniMi^u^ 
'    *      ^^te^eopltèiÔB|i«iiôùenijpieoop^^ 
^         I^ïaiij|iiM>W  met  ao  trône;  et  BOQ^^ 

'€e  qtie  le  aira  loi  ^n«t  fl  >•  <Mt  aece|»w 
.  Eti'iln%Une8ÔnpriBce,illtdollrafpeeter.     ' 

■         lim^écaïU&ilrtneoàiem'allaûijlaccr.    ^ 
.   l)anssespoiteie8divèrsea(teil«iômiMeJ^ 

Quoi  qoe  faaae  Loiila»  toit  en  paik,  aoll  en  gncrre/ 

..••.•■'■,;    ';:^||tKwfBpai^lBipiRr.^  ■     ^^   .     '  ^/ 

liulsR^Bdne(ÏK)ômedelaJ?Wwûmyc^  / 

Ne poiifaBl Dîna  a'élto&dr^  ttaarta^ aé|>aier. 

£t  là  ebacun  des  pronoms  se  trouve  mis  deyanlolie  verbe  régissant 

auquel  il  n'appartient  pas,  au  lieu  d'être  devant  lé  verbe  régi  auquel 

il  appartient;  mais  alors  beaucoup  de  poètes  se  permettaient  eette 

licence,  et  à  présent  même  pu  ne  doit  pas  la  régler  comme  une 

Vo}Ci,  page  315,  ce  que  oeoi  dliona  dé  la  place  du  pronom  ae^ 
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Quaiiid  ptusieurs  pronittms  a«eoinpagi|eàt mi  w*e,  ém^  #,  w. 
fioiif^  vottt  dilvent  être  placés  \m  premiei^;  h,  la,  lu  se  phùsent 
avanifut,  kurimùa  m  eif  jK>nt  toujoars  jes  derniers  :  et  ce  que 
pous  ayons  dit  aîi  pitmom  me,  daiis  le  cas  où  il. y  a  deux  f erbM 
daiu JiiQe  mli^  pbfase»-e|t  a^icable  au  pronom  U, 
i  ii  ^     .(^«^ 

Toyw^l ciMMÉ  d«  i^r0M^  |N!r»oMfM/«  d  m  Hgimt  frimim,êH. IS.  $  4,  é 
la  lia  dte«  Tolinie.  ce  qii9  bom  dMoQi  tur  U  ptaee  qm  qm  ptooMÉi  doiW  ôe* 
capcr,  d  niMl  une  excepUoo,  p.  81  e. 

U  pronlom  /e  peut  tenir  la  place,  soit  d'uim  PROiH>8iTioif /soii 
d*iJi|VEaBB,8oitd'im  NOM,  soit  d'uNADji^m    •  \ 

1*  Lorsque^ce  pronom  lient  la  place  d'une  proposition  ou  d'un  ^ 
Terbe,  il  est  iïiyariable,  parce  qu'une  proposition  ou  un  verbe  Va  ni 
genre  ni  nombre;  exemples  : 

«  Si  le  public  a  eu  quelque  indulgence  pourmoiy  Je  i«  doisà  votre 
tprotocUon. .  /,  .^ ^^^^:      (^^  ^ 

;Vt,JfiMteliiltpolat,---Tol«dob/---leiie|Hri^    '  ;  ^ 

(CoriMUte,  >•  C«,  ici.  Ili^  ic.  4.) 
.     rt^éim£  M  iktain,  et  J«  l#  poli  laof  erioie.   . 

:--'Qai,iDol»lloiiilettrf-   '-  -,  ■  ^'\\^'f -'-'■'■  :''^^'' 

S*  lorsque  ce  prOnom  tient  la  place  d'un  niBm,  soit  commuii,  soit 
propre,  il  se  présente  sous  les  mêmes  formes  que  ce' nom  :   T  "^ 

.    Miracteî  criab-oo  I  ?«iiei  foir  danf  tof  Boet^^  ^^^^^^^^^^  '  -^^^ 

ffatw  la rtint dm  toHkfii'  '/■■/'..■' 

'-  €  Si  c'est  effacer  lesv^ujeto  de  baîne  que  vous  avez  contre  W, 
€  que  de  vous  recevoir  pour  nui  /l/(é,  je  veux  bien  que  vous  to  soyez.» 
,       ■'*'■■'  Hi^^ 

Ne  iiietroiiip6:J«pêteBfowèroyaBtoMDiéceP         <:, 
'-^  Oui,  Moofieiir Je  to  tolf .  '  ' 

(BoUiy, /\»w»<r  d^i»  Jirw|Krt»<»;  tel.  II,  ^^ 

«'  n  sériait  à  souhaiter  que  tout  homme  flt  éon  épitaphe  de  bonne 
c  heure,  qu'il  (a  mu  plus  flatteuse  qu'il  serait  possible^^  qu'il 
,«  employât  tb^ùte  sa  vie  à  fa  mérita:  % 

L>icliv»  viinemeiU.lwtte  cooti»  ta  tkmtmtt    ^  f-. 

Llotrépide  la  .porta,  «lia  lâdM  fc^  blriM. 
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A  ces  questions, 

tiU'iwu  PauliDftf      ' 
ÉlM-voiu  la  ntarUt  ?    v 

Kl^es-voai  /«f  héritier i  du 
défùblF  - 


DBS  raONOM^  U£LATIPS. 


Il  faut  répipndre  i 


Je  la  tvÊÊ. 
[Je  te  tola. 

^J«  la  sidi. 

N0«Sl«MMDIIMt* 


,,  Dans  toul^és  ces  phrases»  le  substantif  communique  au  pronom  les 

inflexions  du  genre  et  du  nombre.  ' 

^  \\  eiUte  poorUot  ane  eie^pUoo  à  eette  règle,  c'etl  quand  le  pronom,  venant  aprèf 
un  ittUtanllf  délerniiné,  répond  plutôt  à  l'idée  générale  de  la  phraie  qu'au  aena 
pffédi  dn  fubatanUr.  Alntl  l'on  dira  :  «  Rome  voulut  être  la  capitale  du  monde,  ei 
elle  /f  devInL  »—  •  Eai^oe  que  noua  iommet  la  cautê  qu'lli  s'en  éloignent  f  Oui, 
noua  le  fummei.  »  (Marmontd.)  Le  pronom  alors  a  quelque  choie  de  vague  eomiôr 
le  neutre  dea  Latina.  D*aalrM  fola,  au  contraire,  noa  bons  écrivons  foi^t  accorder 
le  pronom  avec  un  sabédmi^ioniployé  d'une  manière  absolue  et  tndéi 

\  Quand  je  me  tilfl  jiuitoç,  U  f)iat  qtt*on  m  la  fisse.  (nsclneO 

Vous  dMundei  raUom,  U  Uni  qu'on  vous  la  fâssA.  (CorDeUle.V 

•  il  ne  snnk  pu  d'avoir  raison;  c'est  la  gâter,  c'est  la  déshdnorer.  que/de  la  soute- 
nir d'une  manière  brusque  el  hautaine.  »  (Féndon.)  On  pourrait  nàultipller  cea 
cieùiples,  car,  naalgré  rirrégularité, apparente  de  cette  tournure,  noa  bons  auteurs 
en  ont  fait  un  fréquent  usage.  |f0^  j^yons  auul  qu'on  peut  les  lmit|br,  mais  avec 
réserve,  poonro  que  U  phrase,  dUrvemni  ahisi  plus  rapide,  n'ait  rieii  de  forcé  ni 
d*6l>icttr*  ▲.  L'.  \     ■    '     '  '    '  {,     VA 

3*  Lorsque  le  pronom  tient  la  place  d^n  adjectif  ot^  d'un  8u]t>- 
sjtantif/pris  adJecMvemeQt  il  doit  rester  invariable,  parce  qn'un  ad- 
jectif «le  communique  pas  raccord,  mais  le  reçoit.  «Catherine de 
<  Médicis  était  jatoiiie  de  son  autorité,  et  elle  le  devait  être.  »  (Le 
r.  Daniel,  Hisi,  de  France.) — «  La  noblesse  donnée  aux  pères,  parce 
«  qu'ils  étaient  veriueux,  a  été  ^onnée  aux  enfants  afin  qu'ils  le  de- 
«  vinssent^,  p  (Trublet.)— «  Je  veux  être  mire,  pirce  que  je  le 
«  suis,^  j{t  c'est  en  vain  que  je  ne  le  voudrais  pas  ét^  »  (Molièue, 
UeJmànii  tnagnifiquee,  act.  I,  se.  2.)-^«  Une  itauvrè  fille  de- 
\  joiande  àétre  ehréiienne,  et  on  ne  veut  pas  gu'ellé//e  soit.  »  (Vol^ 
TAIRE»  Arr^poiMlaficf,  p.  348.) 

Malt  Je  naquU  ai^alfr  et  Je  la  suU  encore. 

»  («y^wfram^f,  act.  III,  se.  «J 

,  Un  r  Je  anb  cfaréUenne. 

—  Oui...    seigneur.,  .  Je  If  suis. 

V  U  ;   ,  (ZaSrr/ict.  U,  ac  f.) 
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jU  ftat  répondrai   *      Jjé  m  /«  wAt^m. 

I       •       '     -" 
'lYooiltf  tommet. 


fci» 


•.V    *• 

kea  questions  : 

tiit»-\im»  mariée  f 
Êtct-Toàf  mallfetff  <lfl  ee^ 

-  logisP 
Étct-toos  hiritiêrt  da  dé-  j 

funlP 
(Beiuiée,  Eneffèlopiditmêth.,  ao  mot  h.  —  Girard,  ptge  831.  t.  î.  J-Gmi. 
diliac,  ptge  JPi.  —Willly,  page  i  jg.  _  MannoBlel,  page  *JG.  --  M.  Le. 
'      mare*  etc.) 

Dans  l'incertitude,  voulez-vous  savoir  si  le  pronom  tient  \k^  d'un 
suj^tantif  ou  d*un  adjectif?  substituez  lui,  elle,  eux,  elle$,  ou  bien 
"1^,  Ulle,  ieli,  Ultes^  cela,  suivant  le  genre  et  le  nombre; Ja  première 
substitution  vous  indiquera  un  substantif,  la  seconde  un  adjectif. 

VCDoaergoeJ. 
u  surplus,  voici  sur  quoi  la  règle  quenou^  venons  de  donner  est 
fondée.  U  y  aurait  un  dé&ut  de  sens,  un  défaut  de  rapport  entre  la 
demande  et  la  réponse,  si  celle  à  qui  Ton  demande  si  elle  est  veuve 
répondait  ;#  la  iui$;  car  que  jigniûcrait  ce  to  ?  il  signifierait  le  iuiê 
la  veuve,  la  venve  dont  vous  parlez.  Or  ce  n'est  pas  ce  qu'on  /ui  de- 
.  mande,  mais  seulement  si  elle  est  venyis  indéfiniment;  alora/le  sub- 
stantif v«ire  est  indéterminé,  dès  lors  pris  adjectivement.  Con- 
séqucmment  le  pronom  qui  en  tiaît  la  place  ne  doit  pas  s'accorder 
avec  ce  nom  autrement  qu'avec  un  adijeclif,  c'est-^ire  qu'il  doit 
rester  invariable.  (u  ii»pe,  co,i,s  m  û/wrainr».) 

Dans  tout  ce  qui  Tieit  d'être  dlt^  on  a  vu  que  le  pronom  m  rapporte  toajoore  à 
un  pool  énoncé  dana  une  propoiiUon  pcéeédente.  Mai*  lea  Gr^nMiairieof  l'accordent 
é  regarder  comme  une  faute  le  pronom  se  rapportant  au  aujei  ou  au  complément  du 
sujet  dans  une  même  proposliion.  •  Ik  Umpê  passerait  sans  /«  compter.  »  (J:^. 
Rousseau.)—  «  Ut  ftmrbei  croient  aisément  que  les  antres  h  sont.  .  (UBrayère.) 

—  «  Le  fils  d^Ulyhie  le  snrpasse  déjà  en  éioqnenet.  •  rFéndon.)  Toutes  ces  phrasca 
sont  condamnées.  Cependant  noùè  demanderons  en  vertu  de  quel  principe.  L'usage 
nereponasepas  cette  tournure;  raulorité  même  des  noms  citésen  faH  foL  La  ralsMi 

n'y  Ifouve  rien  à  lepieodre  sow  le  rapportde  la  clarté  et  de  la  précision  ;  et,  sous  le 
rapport  grammatical ,  nous  venons  de  fofr  pluslèncs  emplois  du  pronom  dans  des 
sens  analoguesI^Touterois  le  pronom  l»  employé  pour  eete,  avec  la  vâleqr  du  neutre 
des  Latins,  pent  paraîtra  nn  peu  forcé  dans  rexemple  de  U  Bruyère  ;  maU  la  phrase 

de  Féndon  nous  pMiH  teOementnatureae,  qnenoos  ne  voyons  aucune  raison  pi^ 
sIMepoorta  eendamnar.VAcêdéasieèepeadani  nedonne  ancnn  eiemple  de  regenre, 
si  cé-n'esi  eeU0:phrase  qui  s'en  rapproclM  :  t  Lt  livre  que  vous  dmehei ,  le 
vold..  A.  L. 

Voyei  à  l'arUde  oà  0  est  question  des  degrétde  signiflcatMi  el  deqnaBfleatlon, 

page  251 ,  dans  qnel  cas  le  pronom  j#^  Joint  avec  p/itf,  mo^  et  misMi,  ne  prend  ni 
genre  ni  nombre.      . 
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Soavent  Un  verbe  a  aeuji  régimes,  l'un  direct  et  Fautre  Indireét, 
par  exemple,  quand  Je  dis  :  Payez  le  tribut  d  Céior;  irithu  eèt,  le  ré- 
gime direct,  d  Cétar  est  le  rég(me  indirect;  or,  si  nous  voulons  met- 
tro  à  la  place  de  ^es  deux  noms  deux  plronoms,  la  phrase  alors  sera 
ainsi  conçue  :^^ayeJK-LE-LUi  ;  omeUrè  le  pronom  le,  ce  serait  une  li- 
'cence  4ui  n'est  permise  ni  en  prose  ni  en  poésie.  Gresset  ne  doit 
donc  pas  être  imité  lorsqu'il  dit  (dans  le  Méchant^ wçi,  I,  se.  2)  ? 

^"^      '    Je  ne  fuif  poimlograt,  et  Jfi/M<  rimerai  bl«n. 

l\  f^mi  Je  ifE  lU0$^i^n, 

Racine  ne  d^y^^tM^^^s 

11  devait  dire  cll^TOiit  ne  [«ppu/éi;pa«.  '  . 

,   Mais  on  observera  qpa  cette  tragédie  est  celle  ]^  laquelle  Racine 
dâ)uta.      ■  ;''*\  ■•■;■■  ■■^^'- ■•■/:^  ■:" '^  ■-'■''._  ^■^■ 

(D'OUvet,  page^iIlL  *  VaofelM  et  Tb.  CorMiNe,  S4«  Bttm:  ~  L'Aoadémie.  aar  cetiê 
AeM. -^  WaiUf  et  plus ieurt  Grao^aairieiM  moderoet.) 

^  Le  pronom  /e  ne  doit  également  pas  se  supprimer  dans  cette 
phrase  :  Quand  je  ne  eeraUpat  votfe  serviteur  comme  je  le  euisj 
et,  en^  effet,  remplacez  cette  phrase  paf  une  semblable,  mais  eu  fai- 
sant usage  de  la  négative,  vous  Verrez  alors  qu'il  faut  nécessaire- 
ment dl^  :  Quand  je  neeere^  pas^^tre  serviteur,  comme,  en  effet  je 
ne  LE  suis  pas,  plutôt  que  comme  en  effet  je  ne  suis  pas,  qui  seraU 
évidemment  incorrect. 

Celle  règle  UMilefoii  n'ett  point  abioliieiS^  l'on  peot  néme  tIBrnier  qm  dans  le 
•Ijle  ftatlUerruMge  a  consacré  plusleurt  dejcet  omliiionf .  AUui,  dant  le  Ten  cité 
de  Ràdne,  et  v&ùi  ne  voulez  pas  fient  ae  jui uSenji^r  reUlpee  dcf-molt  déjà  énoooéi 
,  qu0  Je  vous  voie.  Celle  loufniire,  eal  fréquente  dam  la  ponverMUon,  ëi  nooa  ne  la 
croyoni  pat  ineorreele,  0  en  eal  de  même  de  tant  d'aairra  iemblables,  eoimiie  voms 
dites i  comme  vous  savez:  plus  qu'on  ne  croit i  si  vous  votdes,  tic.  A.  L. 

.  Cette  règle  est  auissi  applicable  au  pronom  «n,'  et  œ  serait  une 
fkute  que  de  dire  :  Qnnepeutpas  avoir  plus  d'esprit  qu'il  n*a  ;  rien 
ù  la  vérité  ne  déplaît  à  Tpreille  dans  cette  phrase,  maison  connaît» 
que  le  pronom  en  y  manque,  si  l'oamet  dewit  le  verbe  un  autre 
.  sujet  que  le  pronom  i7;  comme  si  l'on  disait,  par  exemple  :  On  ne 
peut  pas  avoir  plus  d^ esprit  que  mon  fi-ére  n'a,  au  Ueu  de  que  mon 

frère  n't^  a.  r  (J^CMûmli»,è«irkt  ia*,Êtm>^ée  rtmgeku.)        . 

Énûn  il  ne  faut  pas  trop  éloigner  le  pronom  le  du  substantif 
auquel  il  se  rapporte.  Boiieau  à  fait  cette  foute  dans  le  LvMVS 
(ch^Ul):    .y  -^ 

Ce  spectacle  a>:ityaâiK)ji^  auitucrags  jtux,  ,     ' 
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•••'•••,,,',,, ,,,,,^.^ 
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.-.w....;.....^ 

w««-«éiiie,  le  coofbtm,  rap^ 


■  Radine  «  fait  la  même  toute  dans  ÉàjaMH  (act.\gc  1)  • 

HélMlJ.eh«h.«i  tUb  ,  rt»ii«,-om«àii»»«e. 
'uttHanote  I  eouMU  palt^  riTtir  pwtfiM/ 

a™  perfue.  Lélolgnement  du  pronom  wtatif  e.t>l'auUntrti,  \l 
'  expression  I  atHHT  pfrtfiff.  .i^;  .  ~««^i. 

ute  STîTé  u'S!^  ■''!!!*!  '"  ■'•"  *"  •*"**•  »"«»  v".  "  "^  i~- 

uie  d*  Un  i  h  Ob  de  ce  ehiiiMn.  «.  x,  w  «m  dm»  dlMw  mt  te  rfrfiml  aL 


v 


^  ^S-n,  pronom  relatif  des  deux  genres  et  des^deux  nombres,  se  dit 
des  personnes  et  des  choses.  :   • 

Néroo,  bonrreaa  de  Rome,  en  éHlt  rhittrion.  '' 

V  cesU  affabilité  qui  e^fiiit  le  Charme.  .    ç.^^,^^^^^ 

Il  oe  fiai  iHi.  cftMre  cepeodtitf  qoe  le  iiioî  m  iwliié  lo^|o«w  .^^ 
KM^Nou.p«Mow  .aeootfilw.q« 

.«^«•o«.eot  d'employer  en  ce  c«  k.  pro«,«.  UU.  ,ii^, ««,  p„  «einple, on 

doit  dire:  Jedtmtêd0  MsjetieHSé'elheHié.fiiiHmrijwpriHdid'e^del'u^^ 

^«o;  >  dùpo*»^  Ifcrfa  io«/«  à««r^  ele.  DiM  U^ 

^unefiHile.  A.L..       v  ..        , .,    . ,  ■  .^...s-:-'.  _^  4^  ...  .  .//,; . 

Le  pronom  m  peut  être  considéré  comme  Ikisani  tantôt  les  fonc- 
tions de  régime  direct,  tantôt  celles  de  r^meindireci.  ^ 

Il  figure  comme  régime  direct  toutes  les  toit  qii'il  remplace  un 
substantif  pris  dané  un  sens  partitif,  dans  an  fps  qui  exprime 
une  des  personnes  ou  des  choses  dont  on  parle,  o^me  dans  cette 
phrase  où  il  est  question  d/amis  :  fm  ai  rencontré,  et  dims  <îettc 
autre  où  il  s'agit  de  mres  :  f  en  rejpo».  En  éflfet,  j'ai  rencontré  qui? 
des  ami9,  queiquet  amù,  représentés  par  en.  Je  reçois  qudr?  dei 
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iell^f,  qttelquei  Uttrai,  représentées  par  m,  Aiiui  en  est  régime  di- 
rîDct  det  verbes  rentontrtr^  recevoir^  puisqu'il  est  l'objet  de  Tactioa 
qu'exprime  chacun  dé  ces  verbes.  C'est  l'opinion  de  Lévizac,  Féraud, 
-Caminade»  M.  Bescher  et  de  M.  Auger  dans  son  commenUire  sur 
Mofière. 

'    Voici  comment  s'exprime  ce  commentateur  :  Dan.s  cette  phrase  du 
Médecin  malgré  lui  {WX.  111,  sci  3)  -.t  Le  bon  de  eelU  ftrofeeiion  est 
<  tpCil  y  a  parmi  les  morte  une  honnêteté  ^  une  diecrétion  la  plus 
«  grande  du  monde ,  et  jamais  on  n'm  voit  se  plaindre  du  médecin 
«  qui  Va  tué;  le  pronom  relatif  en  est  un  pluriel,  régime  direct  du 
€  verbe  voir;  or,  jamais  on  n'en  voit,  c'est-^-dire,  jamais  on  ne  voit 
c  des  morts,  P&r  conséquent,  qui  Patué  est  une  foute;  il  follait  mettre 
^  qui  les  a  tué9 ,  on  bien  tourner  ainsi  la  phrase  :  et  Von  n*És  voit 
^  aucun  se  plaindre  du  médecin  qui  Va  tué.  it     I 
'£n  est  r^me  indirect ({uand  il  ne  se  rapporte  pas  à  un  substantif 
partitif.  Exemples  :  ElUym  fiatte;  les  nouvelles  que  j'en  ai  reçues. 
En  se  place  ordinairement  avant  le  verbe  dont  il  >est  le  régime  : 
M  vie  ett  on  dépôt  confié  par  lë  dd  ; 
Of«r«ii<ttipofcri  e'eilélre  criminel.  / 

{GmsH,  Edouard  m,  K^.iy,te,1,) 

,é  NàiiiridiDtleiértn»ffne6li|iitolet(létoiiTf. 

.  (Radne,  ^Bei/asef,  aet  lY,  IC.7.) 
(Willlj  et  Icf  Gnmmtlrieni  modcrncf .) 

t  Si  la  religion  était  l'ouvrage  de  l'homme,  elle  en  serait  le  chef- 
«  d'oeuvre.»  (Deimiix.) 

-mis  «vee  ôQ  Inpéralir  sans  négaUon  n  se  place  tonJ<m  après  le  Tcrbe  t  fprend»- 
m,  parlons-^»  dmne^-tn,  faitei-en  juttice.  fvM^  ^pendant,  atec  deia 
IflnpéraUlii  de  solte,  on  pourraltle  servir  d'onè  tnAsposlui|t  déji  signalée  en  parcH 
cas  (page SI 8)  et  dire  :  pren/n^en  et  m'iN  donnai,  k,  L.  ^ 
.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  choses,  l'usage  varie  sur  le  choix 
que  l'on  doit  foire  du  pronom  en,  ou  dos  adjectifs  possessifo  son»  sa, 
9^,  (etir,  leurs,  et  les  Grammairiens  ont  bien  de  la  peine  à  se  foirer 
des  règles  ;  le  si^ul  moyen  d'en  trouver  une,  c'est  d'observer  quelques  ' 
exemples. 

On  ne  dira  pas  en  parlant  d'une  rivière  :  Son  lit  est  profond,  mais 
le  tu  ta  est  profond;  on  dit  cependant  :  elle  est  sortie  de  s^lit.-^ 
On'  ne  dira  pas  en  parlant  d'un  parlement,  d'une  armée,  d'une  mair 
•on  :  8B8  magislTÉÊs  smt  mtégres;  ses  soldats  sont  diseiplinèt;  sa 
eUuaiim  est  agréoMe;  il  fout  dire  :  les  magisiraU  bm  sànt  intégrés; 
les  soldats  KBi  sont  dieciplinéi^  la  situation  en  est  afréabU*  On  dit 
néanmoins  :  Le  parlem^t  est  mécontent  de  plmieurs  de  BgA^mftgiS" 
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♦  ilf "î*"^  ^*'  "  ^*  *^*^  '*^^"'  potrrègle  que  s'il  est  ques- 
tion «^choses  qui  ne  soient  pas  personniûéërrordoll  se  serrlr  du 
proi^^  «,,  toutes  les  fois  qu'il  peut  entrer  dans  la  constructibn  dé 
la  phrase  jset  que  lorsqu'il  est  impossible  de  faire  usage  de  ce  oro- 
nom^n  doit  employer  l'adJecUf  possessif  ip»,i«,  ws ,  /eurieirs. 

^If  ?:.  "^'J  f  !  "^  ^^^^'^  P^^«»*^  paraissent  plus  particuliè- 
rement  destinés  à  marquer  le  rapport  de  propriété  aux  personnes. 
Il  est  cependant  naturel  de  les  employer  pour  marquer  ce  làé^e  rap^ 
port  ai^x  choses,  lorsqu'on  n'a  pas  d'autre  moyen;  en  cb^SqnenM 
on  doit  dire  :  Végli$9  a  ses  priviiége»,  le  jwrlmm$  a  SBS  £^;  lu 
vtUea  SES  agréments ,  la  campagne  aUi  siens;  par  la  raTson  qu'il 
n  est  pas  possible  de  subsUtuer  ici  le  pronom  en.  7 

^  Mais  on  dira  de  la  ville  :  Les  agréments^  sont  p^férahles  d  eeux 
4e  là  campagne;  d'une  république  :  Les  eik^ens  en  sont  vertueux; 
du  parlement  :  Les  membres  en  sont  éclairés;  de  l'église  :  Les  privi^ 
léges^  sont  grands;  par  cdascùl  que  le  pronom  en  entre  très  bien 
dans  la  construcUon  de  la  phrase.  Par  la  même  raison ,  on  dira  :  Oi 
t^leaua  SEsbeautés;  cèttemaism  a  ses  agréments;  mais  on  ne 
dira  point  :  Ses  heauiis  smU  supérieures  ;  ses  a^éments  sont  grands; 
Il  "^^^^  -  ^^«  àéautés  EN  sont  supérieures  ;  les  agrémenU  en  sont 

..    .*.  .  *  ^  (CwmWIic,  page  îio,  «a,  1)  - 

Ato.i  donc  loatt.  le.  foi.  qa»,»  p«l,  d.».  ce.  «,ti«  ét^:^„  te 

proiioiii  reUiUf   U  •epUt  Incwrecl  d'j  •oii.utiier  ri4|ei«lf  prooomtoal.  CtU  afiui 
qall  bot  entenilre  ra  rè^,  .  •  .    ^       A.  L. 

Voltaire  cependant  ^écajc:te  de  t^e  rèfiïé  qttand  i^^ 
M«b  la  moHèfie  iBft  dmiçe/et  Miofto  est  craeae. 

Ainsi  que  le  fitit  observer  judicieusement  M.  Chapsal,  lamoOesàe 
est  douée,  et  la  suite  m  est  cruelle,  eût  été  plus  correct-,  mais  quelle 
différence  de  cette  phrase  lourde,  languissante,  au  vew  harmimieu 
que  nous  venons  de  citer!  • 

Thoàias,  en  comparant  les  grands  au  marbre,  dit  : 
SUf  ont  rédat  da  Barlue,  tts4Mit  «a  doreié. 

Je  crois  encore,  dit  le  m^  profSBsseur,  qu'on  n'oserait  le  blAmer; 
quelle  oreille  assez  peu  délicate  pourrait  pféfèrer  iUm  mUlmdsH 
retéPieB  entraves  de  Ja  vcrsiflcatio? peuvent  foire  pardonner  cette 
faute ,  lorsque  la  phrase  ai  acquiert  plus  d'élégance,  d'harmonie  oa 
«e  force. 
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pronom  rdàtif,  des  deux  genres  et  des  deux  nombres,  s'emploie 
pour|<l  lut,  â  elU^  m  lui,  m  elle,  ttirlui,  etc.,  et  il  est  d*an  UMge 
indi^pqmble  quand  on  parle  des  choses  :^^^  ^^^^^Z  ^ 

Toal  mortel  m  nalfiant  apporte  dant  fon  Cttor 

UiM  loi  qal  do  crine  y  griYo  la  terrear, 

Ttà  «onna  le  malhear,  a^ J'y  lalt  conpaUr.  (Gaillai^.) 

%  SderatA^dit  k^elui  qui  lui  annonça  que  les  Athéniens  rayaient 
«  /eondamm  à  mort  :  <  lÀ  nature  les  y  a  condamnés  aussi*  » 
*  /'         tfooIrôMYoatCftdtfilolBdaDi'aorapaiiti^ 
'     /    v       Je  vooi  y  place  niéiiie  aranlV»  de  parUr.  ^ 

Qill  fniEve  dMif  ^^  Je  JN^ 
Je  vous  place  iur  lui,  aéraient  autant  de  foutes  contre  la  Gram- 
maire.. ,.  ..  ^  : 
i  Cependant,  en  poéêiie  et  en  prose,  lorque  le  style  est  élevé,  les  au-> 
leurs,  an  lieu  dey,  emploient  à  la  suite  d'une  préposition  les  pro- 
.noms  personnel  lui,  elle,  eux,  eUe$^  quand  les  objets  sont  person- 
nifiés. '       ,                  ■-':-■■■'■:             .  •:-  •■    -^^^    : 

^;^  Lorsqu'il  s'agit  des  personnes,  on  ne  fiiït  ordinairement  usage  du 
rdatify  que  lorsqu'on  les  assimile  en  quelque  sorte  a^  choses,  et 
que  le  verbe  qui  les  accompagne  peut  se  dire  également  des  per* 
sonnes  et  des  choses.  Ainsi  l'on  dit  :  En  approfondiseant  te$  honmee, 
o»  T  découvre  bien  de$  imperfections.  On  découvre  également  des  im- 
perfections dans  lesbommes  et  dans  lés  choses.  '    ''"    ^ 

Hors  de  là,  on  doit  se  servir,  pour  les  personnes,  des  pronoms 
personnels.  On  ne  dira  donc  pas  :  CeUun  honnête  homme,  attache»' 
voûê-i,  mais  attachex-^wu  é  lui;  en  effet >  on  ne  s'attache  pas  aux 
àioses  comme  on  s'attache  aux  personnes.  Cep^dant  l'usage  permet 
de  dire  :  Je  eomwii  cet  homme ,  et  je  ne  fii'T  fiepoê,  --  L'usage  veut 
aussi  qu'on  se  serve  de  y  dans  les  réponses  aux  interrogations  : 
Pettief-voMi  à  moi?  fi  penee,  —  TYotaillex-^Hmipour  moiPfr  tror 

yaHU,  i  (WaHl7,r4nad,Bafaer.lliraoal«l.) 

Toutefois,  beaucoup  d'écrivains,  les  poètes  surtout.  Ont  AUt  uMigB 
do  pronom  y  en  parlant  des  personnes  t 

Poor  ébranler  nMm  MBoiV 
lil-ca  pê«  4e  CaBllIe,  y  Jolgnei-vout  ma  loor  P  ^  ^^  *" 

V  (P.  Corneille,  irorac«,act.  Il,ae.  a.) 
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Prteee,  n'y  pensa  pin  ii  Uodiee),il  ?  oui  poayti  m*«i  croire. 

/        ;(Le  méae^  Ninmèit,  act.  IV,  te.  &  ) 

ITy  MDgeoQf  plof  ittoMr  eiier  Mia  !  iriitt  j>  peM*  (A  BéHi4ee).  ^ 
PIM  jeieot  dmiccllr  ■aemelleeoiiiianee.        ^^  j 

(Rm^  JMrAil^  aei;  II.  M 's  >     f 

«  On  me  dit  tant  de  mjÉ  de  eet  homme,  et  J*y  en  voU  si  peu. 

«  A  chaque  moment  «n'on  là  voit,  on  y  (en  die)  troQYe  an  not^* 

•  W  éclat.  »         ,^       i  (Télém»qm.) 

Mais  que  doit-or eot^dore  de  là?  que  oe  sotlt  des  UeOdSes  que  ies  , 
poêU«  et  les  grands  prosateurs  se  pôrmettent;  et  si  on  les  leur.par- 
donne,  il  est  certain  qu'on  ne  les  tdérenit  |»as  dans  la  prose  ordi^ 

■  '      ■  t    ■      ■    •  -      -  •     ■  .   ^;   ■  .1';:''  '.        ,  ^      •      ■(■ 

Nom  pemoM  êmà  qiTI  eit  phMiésiJIer  ds  it  coatoniier  à  te  dUUBCtIon  éU- 
bHe.  et  de  ne  M  lenrir  d«  bidI  y  ^m  putaBt  dei  chèèii.  Voies  ee  q«l  «  déjà      J^ 
été  dil  M  pronon  M  (pige  tSO).  Gfpoidaat  m  IraOTe  dau  bm  bon*  éerif aiiis    ( 
vn  %TÈiid  wMàbn  d*eieaplct  oA  li  dUUnciioii  n'eit  obeenrée  ni  daat  Tpa  ni  diai 
l'aotrê  leiii.Void,  entra  utiei,  oM  eieej^loQ  qoe  l'Mige  icnblea?elr  eootaerée  : . 

•  Qoo^ae  Je  parte  beaoeonp  de  MMff,  na  fille.  J'y  pente  eneoie  davanlsii  nnltet '^ 
Jour.  »  tM>M  de  SéfIgnéO  il  en  ert  de  Bi<)aM  de  cette  aiilra  phrai^daiia  le  fCBi 
oppoiét  «  Je n'ote  fodaifin iqoel  ^It  il eonpare  fa «dirv»  ni  lee  kmangee qu'A 
lif<donn^.»(/ti.)  Le  «(II,  gnldé^^par  louage,  peal  leni  noni  Cdra  eouniritra  lontei 
eei  nnaneei^^Dl  Tiennent  HyrfieieepttoB  à  la  règle.  4.  L. 

Vojeiaachép.der^diMrSect4WBonidiaoniMiryadfcriM.  .     ^       * 
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V       .    0X8  PRONOMS  iudépinis.  1  : 

La  fonction  des  pronoms  indéfinis  est  de  d^gner  les  personnes 
et  les  choses  sans  les  p^icularisér,  et'^'est  à  cause  de  ce  diMbut  de 
précision  qui  se  trouye  toujours  dans  Jeurlnanière  de  désigner, 
qu'on  les  uomme  indéfinis. 

Ces  pronoms  sont  :  0»,  ^tcoit^,  ^fueigu'im,  ehaew^  tmêtrui^ 


SI. 
Olf. 


'-"é- 


On  (376),  toujours  s«y  et,  ne  se  Joint  Jamais  qu'ivac  la  tiçpisièn» 


V 


'■^■' 


(^e)  U  mol  QAJHent  dn  laUn 
•obilanlir  hcwm9,  fN  l*on  tiwHff 


;ila 

BOf 


le  nénM  iCM  qoe  ie 


/^•^ 


«A 


N 


^  vmgmnjW  uugueue ,  aesqueu ,  aesqmun  y  99  qnm,  mënB imai 


\ 


'  I 


y' 


^^ 


/ 


'% 


3M  '  BBSMMMpwinintnii» 

penM)pnesiiigQlièroduTa^;6t  qàoiqn'iiisiii^  lert  à^ 

^mer  une  idée  dé  multitiide»  d'uniTemlité,  et  il  n'est  guère  d'u- 
sage que  dans  les  fttçons  de  piurler  iûàèflnies  où  aucun  snjet  n'est 
spédÔé: 


"''#1*1*^'' 


Om  ptéè  lÉi  tmotiê  M  qii*ofi  «eqoierl  mm  erfmef .  :    ^ 

-  ^  r  (Corneille,  Cfoma,  tel.  Il,  le.  l .  ) 

«  0»  oè  doit  i>as  attribuer  à  la  religion  les  défiwts  de  ses  mi- 
«  nistres. ».-:..■' ,  --;-.  -:  >-^ ,;.---. -..  ^,^,^^,- 

.     Oiinntto«t|UeiiM,M«|oiiltdiMVpHai^ 

*  On  ne  surmonte  le  Yiee  qu'en  le  fuyant.  #    (MmIob,  t^aùh,  i.  m> 
^  Dans  ces  exemples,  je  fleds  usage  d'une  troisième  personne  singû* 
Jière  après  le  pnmom  on;  Je  ne  désigne  aucune  personne  ^t  garde^ 
qui  n§JoUpa$,  qmi  r$lii,  et  je  yen  dét^inine  pas  le  nombre. 

§  ":-   (^»!^li»mmm,ift^^t.)^%cMm,  page  9». r- NamMUel, page  aei. - 

Le  pronom  on,  d'un  niage  très  étendu  dans  la  langue  française, 
ne  se  dit  absolument  que  des  personnes;  toutefois  on  n'en  fait  point 
usage  en  parlant  de  Dieu;  ainsi,  an  lieu  de  dirç  :  «  Jin  Jugement 
«  dernier,  on  ne  nous  demandera  pas  ce  que  nous  ayons  dit,  mais 
•  ce  que  nous  avons  fWl,  t  dites  :  tteM  ne  fiî^uf  rfmaiiimi  ;Mif,  et^^ 

(Walllj.  page  tel.) 

Pour  la  doueeor  de  la  prononciation  on  met  avant  on  la  lettre 
euphoniqu^,  ou  plutôt  l'article  k  dont  l'e  s'élide  toujours  avant 


'  »iii  1 


4 


■titferoU  kom,  Aomt,  han,  omme,  orne,  om,  poqr  houm§  etpo«irp)i.  ÇVojn  U 
Tr4$ar  de  Bor«IeiiM<;ioM«|rèfdeGtr|ie9U€reldeDiKtBte$  vdyeiaiiiileclal 

Le  foiMB  de  la  Jfo4  m^  ^^^  dit  ibeàufmHlkom^  heait^ienUth^mê^ 
■trot,  eà  lee  benAdea,  page  Z2U  dll  t  AM  le  Son  htm,  poor iVM  hbimkommtt 
calla  Aom  fépnMMBfelt  on,  dont  on  a  ôU^  le  A  oommeinatlle. 

Oe  qnl  (TelHewi  vient  à  rtppQl  de  ropinlon  qoe  nous  nooi  tommei  formée  dé 
l'origine  da  ^nomoW,  e'cal  qnll  reçoit  l'article  le  avec  l'apeettoplie,'  coéne  la 
nom  Aonime;  en  eflkt,  noai  dlaona  fon  itudiê,  Yon  Jtmt ,  et  non  pea  l-on  Itadte, 
i-on^one,  tana  donle  pàree  qu'on  dlaalt  aotrcfoU  i'hanmtê  itudiê,  l'homm§Jom»i 
e'eat  qu'encore  lea  lUUena  ae  aont  aenria  dn  mot  nonio  et  nom,  pour  ilgniaer 
Aomme  et  on;  et  enfin,  qoe  lea  peuplée  aepicnirionaot,  d'origine  germanique  ,  ao 
Mnrent  également  dn  mol  monoumann.  Aommè«ioltaoalng«ller,MUanpinflel, 
4ane  lea  caaoè  noua  noua  aertoni  de  on.  f 

(Kcgnler-Deamarala»  page 246.  —  U  P.  Bnflifr, n«  S0&.  —  Yaugelae.  S*  ramT 
— Gandinaei  Vlii«  cha^,  page  î06.  -  Rcatant»  page  St;  et  pioaiewaGiaB».. 


') 


w 


«vjw  «u  crapiins  on  noiii  partoan  de  remploi  du  snldooeUf 


X^ 


im^  voyelle  ;  e^les  moâMiprès  lesqu^s  Am  doit  être  employé  plntOi 
q«eoi|^t:«i,fi,(m,çi«eQt^;eiemple8!  - 

7-M-T  ïF^- ;^^^  rcr/ -  : (^^  ^tfH  poliifiw,  di.  I.)  ,^' 

pmiU«  à  BMf  jen,  fOB  Mérite  CM  Inp  mid  I 
n'«l«t|«làf»lreeBï4jif<ro»i«lottti»t*  *: 

^Conwilto»  iVirMMM*^  tel.  II,  M.  •  I .) 
Cfrt  tfw  wl  (AiéfOM)  çiif  r<»  Iteii  cHto  «tilài  iBgiiii^ 
Qm limais  on  à*ctt  graod  qa'iiAiBl  ^wTon Mijotta. 

/■'  ::\  ■,yr-/:'-\-0:-\^i.:^:'..'^.  '-V^^-   (BoiiMo,8iUreix.)  '. 

t  Si  Fon  Vent  vivre  IranquiUe,  il  feot  mépriser  les  propos  des  fots, 
«  la  baine  des  envieux,  Hn^loice  des  riches.  *      '  (oïiwrita.) 

Cependant,  dans  le  cas  oh  lej^ronom  on  serait  suivi  ^U.ia  ou 
fe«,  il  ne  fondrait  pas  foire  usage  de  V  avant  <ns  afin  d'éviter  un  son 
désagréable  ;  on  dira  donc  ;  Je  ne  veux  pai  ^'on  U  tourmente,  plit- 
tàï  que  je  ne  veux  pas  que  L'oiile  tourmente. 

.(UfMre,jMee  Mf.  ~  L<T«««i  et  Boitie,  Uet.  éêârBtjf) 

Celte  w^h|iie  prou  Te  qnaprèè  te  «01  fil*  H  «il  perab  ladlrtlnc^^ 
on  OQ  l'on  j  H  d'allleon  tet  ticmplet  dtiâ  plot  haiit  étenl  enyraïUét  êàt  poète»      . 
tndifiiieiit  det  régief  de  proMdte  pl«Ml  que  det  vigie,  de  grannteire.  Toutefoii  tee     i 
orateun  en  cete  fuirent  les  poètes,  y als  dans  te  style  famUier  et  dans  la  eonTeisa-  ' 
tkm  surfont,  on  fnptote  rarement  la  forme /Vm.  À.  L.  : 

Enfin  Ml  est  en  général  préférahile  k4^on  ;  et,  comme  on  n'emploie 
Von  qnepotir  éviter  une  consonnaiice  dfeagréable,  U  ne  fout  pas  en 
foire  usage  au  copamencenient  d'une  phrase,  puisqu'il  n'y  a  pas  dans 
ce  cas  à  craindre  de  mauvaise  consonnance  (277).  Il  est  donc  mieux 
de  dire  :  €  On  met  à*  l'aliri  des  coups,  du  sort  ctf  que  l'on  d^nne  à^scs 
«  amis;  »  (Pensée  de  Martial.  )  —  «  ou  a  vu  la  gloifrwrtir  d'une 

t  »onrcedé8hôhorée;ii(M.ViLLÉiuii«.)queL'oi!ime/dra6H,  etc.. 
h'ovàvu  la  gloirhittci) 

(Vangdss,  t.  !•  01  !!•  Rwi.  ^  TK  Coriwnie  ei  rAeiiémteV««»  ««i».  - m^ 

On  dte  cependant  pinsléors  phrases  oà  noi  bons  antears  n'ont  pas  obserré  ttUo 

loi.  VotdBBina  nnversdeftadnaoàte  ffmairia  samUatiiferqi'aBéiraM  Ala 
règte,      -.:./•_.-■■;'    '  -^^r.ri  r^-^    ;;--..:,;.,■-■  .     ■       .-^^  ...      ,,^ 

Néanmoins  ren^loidaofi  est  beanooap  pins  oommiw.  A.  I(.     7^ 

,,  -  •  '  "s  .■•■•-.  :..  •  ^ 

— ' .   V    i^ — ' — — — ^^_ 
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<''21?  ******  "**•  "^  *■**'  l^"**  *•■•  ^  •"•••  prendre  to.BBOt  on  oi  

^<lansanicn»dèBtti,  tandis  qnerMafOfcnt  qnll  soit  pris  dans  teseastefiwlii- 
<l^ûnl«  te  pitts  gèlerai,  snrtonl  an  commencement  de  la  période. 
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'•■•■«M, 


Cependant,  oonM^e  ce$  petite  mots  oA,;^< 


■^/T" 


•ont^oiB^ 


\  • 
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DES  PR0II01I8  INJDÉiriNIS. 
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^  . 


•  Le  pronom  on,  à  cause  de  sa  signification  vague,  est  du  genre 
masculin,  comme  l'indiquent  les  eiemples  ci-dessus  ;  eepefndant  il  y 
^#i*  ^  circonstances  jpii  marquent  si  précisément  qu'on  parle  d'une 
fèikiiiié^  qu'alors  ce  pronom  a  une  signification  plus  déterminée  et 
adopte  le  genre  fémfoln,  qu'il  communique  à  l'adjectif  dont  il  est 
accompagné  ;  ainslTon  dira  à  une  femme  : 

•  €n  n'est  pas  tpt^ours  jetiHe  etio«^.  »  ^  (i/Aca^tc  )  ' 

«  Quelque  mine  qu'on  fiisse,  on  mAsI  toa|g^  bien  aise  d'être  ai- 
«  méê.  »  iUoukïïM,U  Sicilien,) -^M  Cest  un  admirable  lieu  que 
^«  Paris  ;  il  s'y  passe  tous  les  Jours  cent  choses  qu'o»  ignore  dans  les 
«  provinces,  quelque  tpiriiueUe  qu'on  puisse  étre.« 

.      >      m;g       (Mtmn,lt$PréeêeÊMU,rtdiciUeê,  wt,  f.) 

-V     ffMIflUfrart  Mm  M,     •  (Lf!  mèaie.)     - 

On  ctl  |)l«  jdftt  à  fréMit,  4    S 
..vEtrnnlMltplafiédalMal'Va  ..  ""^     ^    .     ' 

^  On  a  Icf  pifvtnict  fiaetics. 

(VanBoatd,  iVtf/.  d«  loi.,  Kép.  à  Voltaire.) 
Dincarcs  pMrwnrflr  MI  flmaMi  de  modèle, 
llMùrci-leM' ^a'oM  peirt  être  ei>mii«.  el  «V».  et  Ml^  ; 
SeaeiMM  pruderie,  afee  iliiipMdlé  ; 
Q«f^  néiBe  4iHile  aa  fkummà  te  beeoié.  \: 

.  ^      <  •     r  ..,,  ^   (CoUInd'BârteflUe.) 

(Le  Dietioimain  de  f  ^e«dAiii«.-.Wainy,  pafeS94.  —  Marmettlel,  page  206. 
^^  M.  temare,  page  371,  note  tki\U  h  —  «tard,  p.  iSO.  l. II.) 

On  peut  être  suivi  aussi  d'un  adjectif  oii  d'un  substantif  pluriel; 
c'est  lorsque  le  sens  indique  évideminent  que  C(i]pro|ioiii  se  rapport^ 
à  plusieurs  personnes  :  y 

«  On  n'est  pas  dei  eiclaves  pour  essuyer  de  si  mauvais  traite- 
«  ments.  »  (L'Académie  J  — •  e  Le  commencement  et  le  «déclin  de 
«  l'amour  se  font  sentir  par  l'embaqpas  où  l'on  est  de  se  trouver 
«  set^t.  »  (La  BRiiTjfcRB.)---*  Personne  n'est  surpris  de  me  voir 
«  passer  l'hiver  à  la  campagne  ;  mille  gern  du  monde  en  ont  (kit  au- 
e  ^t;  on  est  toii^ours  $éparé$,  mais  on  se  rapproche  par  de  lon- 
«  gués  et  de  firéqueates  visites.  »     (i  ^.  lumm^  u  ••  mm*c  de  L«e»b.r 

•  WTo»  est  égail>»         (fBteripdeB  MT  bponed'M  eisMiéro.)^ 

On  B't  IMM  ieu»  qo'm  enor  qol  feot  oièaiec  trarerfei. 


/ 


r*- 


h 


(CorMiRe,  Poiytuett,  act.  I  te.  I.) 
A  1  occasion  de  ce  dernier  exemple.  Voltaire  (dans  ses  Bemàr^fuei 
««r  |^nwi(/e)  Ikit  observer  que  cette  expression  ne  parait  paa 
d'abord  française,  mais  que  cependant  elle  l'est  :  jrn-on  «W 14? 


■P^BWIWI 


in^™^ 


■HP 


— j  ««MMi^uMu  oiuQuuvi,  Mil  su  i«siuiiiiii  giDguuer  la. 
pour  le»  deux  genrea.     :  .  -    x  ,      -     • 


leati 


V 


/  / 


<ÏL- 


MB  PtmiÔM^  IHbtollW.  /  ^ 

*WI,«iy  etlottrf  DEUX.  C'est  là  une  i^itepse  ou  synthèfle  fi<rum 

Awe,  ON  ne  peut  m  venir  dbaut  Sank  i«tf  Jnlu-       ,.*^   ^ 

Tontefoi»,  quand  on  i^ète  ee  pronom,  ra  ^a  toujour.  J«t  «,1 
ter  rol«curitt  le  feirt  rapporter  à  .»  Wul  et  m^Z^^'^ 
^umu»  phn«e8  ,„i,^tea  ne  «ont  pa.  correctei:  '^'^^'^ 

Dana  ta  première  phraaei  le  premier  on  .»  «PPOrte"à  «nx  m.1 
d«en  qu'on  a  pr  »  telle  vilÈ,^  leaecond  à  cew  qKm  S  - 
Dana  ta  aeconde.  le  premier  on  se  rapporte  i  ceux  Ml  «»fcK« 
pa...n.mp«,  et  le  «eond  à  ceux  «piiCpTreïl^'^ÎÏÏ 

1  on  d.1  :.  O,  dit  que  telle  Ville  a  âtépri»;  .  -,  «.STÏ^tw 
.  paa  trompé,  cependant  on  l'eat  à^toua  momenti-  .-TL.^ 
.  être  aimé,  et  0»  ne  l'est  paa;  .  _  i  Oi»mui  bV«r  u^L  * 

.  tage  d'un  Urnoû  ««gn^ete.  ,  '  *^f^'  *^^  "'^  "^ 

Tous  les  wbe»,  i  l'excq)«on  des  vwiies  unipénùmeli  d.  i«. 
natu,«.  peuvent  être  précédés  du  pronom  «,.  TalTS^  i' 

ma.,  on  ne  dit  pas  0»  importe,^  fi^i,  «,  pUut.tmin^^^ 
ne  peuvent  avoir  pour  «.Jet  le  mot  l^mm^im^^^^ 

^t  '»P*™»»*  '«»'"  <«•  nom  *  ta  phce  dTpS^' 

vo«?!     •   Pf*""»»'  ■«»"»««»"*»  i  lier  ta  »  final  de  an  «ee  to  • 
Me  e  suivante ,  auppriment  le  n  qui^t  caractériser  te  négatia. 
IM  te  «CM  de  ta  phraseexige;  par  éiâpple.  au  lieu  d'éJ^Tn! 
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3^  DM  PII0M0V8  inràFIMIfé  , 

if'aK^/M^»  <w  if*éf<  ko»  4  rîen j  eUef  éo^yenl  o»  a  ne»  a  /«îr», 

oiiefl6oft4HMi*  „     -  .- 

Mais  dans  cet  phrases  nVm,  tigniflant  némU,  nuU$  cfcoft,  |»«f  Ai 

4out^^  ayant  conséqucmment  un  sens  négatif,  demande  ^idetn- 

ment  la  liégative iM.  "  au-ui\.,«- 

SI  cependant  on  était  embarrassé  de  savoir  si  l'on  doit  Wre  ou  m 
pas  fklw  usage  de  la  négative,  on  s'en  assurerait  en  substituant  le 
pronom  pwûùel  /eau  pronom  an;  c*est-A-<ilre  que  si  dans  cette 
phrase,  6k  li'a  rien  à  fmre,  on  employait  /e,  on  verrait  de  suite  que 
la  ûégativeest  impérieusement  exigée  après  le  pronom  |«,-  et,  en  effet, 
f 'ai  rien^  faire  choquerait  rôrelUe  la  moiûs  délicate. 

Rpgnard  ^•IwMiH  «  dU.  : 

.     Qa«p«riQMepep«ui»«*iP«l«rtJ«P"*«"  .^; ^^ 

D|Mloal«c«ipl*o«,kiwiioml«aé!lnlotetf»rtq^  délwptaét 

dei'eipHmir»Mtt«»d«pK»o«p«rio«Ml.â'.  L.  ^ 

'■■■■    :■  ■■    ■''::  »■»•>■■".  ■■•',,-■ 

;  QuiconQUB. 

Ce  pronom  indéÛni,ordinairemcntma8culiii;  n'a  point  de  pluriel; 

il  ne  se  dit  que  des  personnes^  et  il  signifie  qiuUtue  penonns  que  ce 

êoiiqui:      • 

Oii<«o«fW  ipnfrwwW»  »«bonnilégHl«ei 

i^  (RidiM,  PAWre,  art.  IV,  »c.  J.) 

Bilwinll».  |ï«*d»  dtoii/de  It  lemoà  iiôof  ioçinet 
(Wç«,«,«tTKpWilfiépMidlefMigd«tlioi»^ 

Quand  le  pronom  ^icS^^t  employèdans  le  premier  membre 
d'une  phrase,  on  ne  doit  pas  «aire  usage  du  pronom  il  dans  le  sècona 
inembro  :  «  (f^conçHir  attend  un  malheur  certain  peut  se  dire  mal- 

c  heureux.  »  ÇUimXtmmoU.  toum  *  m»i»mo  4e  «^««^>^ 


■i*^ 


X 


Ç«<co»«iit«lflcl»e*iiloo>....  (BoUawi.  uitat  VIII.) 

Le  moUf  de  celte  règle,  qui  nous  est  donnée  par  Vaugelas,  Riche- 
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r. 


:■."'-■■■  '■% 


\  ■ 


jets,  ranWeédent  et  le  reUUf  •  en  Srt  ^'^^  ^^  *^  *^ 

Cependani  Mtoillon  avait  eouturae  de  mettw  m  ™««„»  .,     ^ 
Ï-Ko,.^,  longue  le  i^„d  verbe  en  était  1  pS  «Z?    '-S?* 
«  «w?i««  n'est  pu)  iwisible  *i  WaJgrr  a  «.r  .f^    î^  '  *  ^*- 
.du  cœnr,  de  Wre  d«  he«S|?^i  S^^f '^♦v«' <"8ne^ 
«  pu»  même  d"«fre  h(&me.  »     *    ""'  P"  M  grand  j  •/  oe  mérite 

DOlivet,  dan»  M  traducUtfn  dM^PMuA»  j.  îî!!???' *^**^ 

■  ^t^'dé«,uvrit,e.dTve.ïï;:ïï^ot  s:^^*'; -^^^^ 

.,  par  .A  queeon  eeprit  tenaitde  Celui  ,„,  l^:  a£.^S;  lel": 
Malt  ni  l'nn  nU'autw  ne  doivent  «tn.  i,^"  ""  -"■•*-> 

à  cânM  déte  iCooitmclioB  I  '"''^^•"•■•■«■■WitoKiiioctoMt 

0«*«>ii9iiti«taHpi.4èToriru«itt«.t, 

Lor8quelepronomj«ri«m,^,un^„,rtJ)iennFA.«.».  ^^  • 

on  peut  le  làire^tnivre  îun^^K^i^'''**'*.T*°«». 

à  des  dame.  : .  ç»«„n^  de  v^^ï^l'C^"™*  ^  <«" 
'  moi,  je  I-en  ferai  i^,.  _"'"•*•«««  *«rrf„  pou,  médire  de  . 

^  ««r<nwt  -iioiMiSiiLM»  J^L?!!??-'-"»''— ««ww-  «Ht. 

^.'est  plu.  employé  indéflrnS?:^,';„'^';^Sr^  ^ 

■>  par  <fe  «m,;  autrement  il  ne  u^Z  \^J^^  ^^^ 

«un  mot  dont  ta  eigniflcaUonrï  ïï«.ïînSlSf"  '"  *"" 

fin. 

^^    QX/£LQV*UJf. 

,  c  ««.«-iiire,  «toB  rapport  à  un  fiib«taiitir,vet  seloo  Vii 
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DES  PnC^mîs  INDÉFimt. 


icfmmi,  c'e8l-4-4lre,  avec  rapport  à  un  subsUintlf. 
rapport  à  un  substantif,  il  signifie  unepenonnê, 

i  çii«/^Vnart.flJamalsdoulésèrieu8omentderexlstencedeDieu?» 

—  f  rai  parlé  à  quelque.  •  ^ ,       ,.  i^  r^. 

En  ce  sens,  il  ne  se  dit  que  des  Personnes,  et  ne  prend  jamais  le  fé. 
minin;  Il  ne  prend  même  le  pluriel  àue  quand  ilest  sujet;  onneditdonc 
MS  dans  le  sens  absolu,  quelqu'ujke  at  venue,  je  emmii  QinBLQU  une; 
-Tni  au  pluriel,  je  connaU  QxMtQimriim,  fai  parU  d  quelques- 

lAttl»  Pf  1'^)  1 

Mats  quand  quelqu'un  a  r^rt  à  un  substantif,  U  se  dit  desper- 
sonnes  et  des  choses,  et  se  Joint  avec  un  nom  eu  un  prbnom  précédé 
dn  pronom  «•  on  de  la  proppsiUon  de,  et  s'emploie  aux  deux  genr^ 
et  aux  deux  nombres;  comme  :  «  Connaissei-vous  quelquee^nt  de 
«  ces  messieurs?  queiquep^nee  de  ces  damés?  J'en  connais  quelquei- 
«  un$,quelque»^ne$,  •--•  Avei-yous  encore  de  ces  étoffes?  Je  crois 
\enviOïtquelquei-unei,  •  (iiê«Mt  wtoriiéf.) 

Quelqu^ls  on  emploie  le  pronom  quelqu'un  tout  seul,  et  cela  ar- 
rive lorsque  le  nom  e^t  manifestement  sousrentendu,  et  que  ce  nom 
a  été  exprimé  Immédialemàit  auparavant,  comme  si  l'on  disait  : 
*  Ces  fleurs  sont  bdlv,  mais  quelque$-unes  outres  épines  ;  »  c  cst- 
à-4ire,  tt«elqu«win«  de  ces  fleurs.-  «  Plusieurs  de  ces  dames 
«  m'ont  promis  de  venir;  quelquee-unee  yienAroni;  i  •c'est-à-dire, 
quelques-unes  de  tes  da^es,  ..  '{ 


S  ÏV. 


^} 


€e  pronom  a,  comme  le  pronom  quelqu'un,  Aea\  significations 
dlflérentés;  tantôt  U  s'emploie  dans  une  sigmflcatioq  générale  et 
Indéfinie;  qui  comprcndaussi  bien  les  hommes  que  les  femmeç,  et 
alorà  il  aigniûelimto  p«r«m»w,  chaque  peremne,  et  ne  peutj^^ais 
«tie  mis  au  féminin  :  on  s'en  seart  de  même  que  du  pron^  0««*" 
qu'un,  et  il  ne  se  dit  également  que  des  personnes  :  *, 

iàoeiinpoartaol  croit  en  lYoiriitei.  (Viiinrflifi.) 

c  Chacun  sait  combien  curieus^meùt  les  Égyptiens  CQnservaieat 
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DKS  PRONOMS  INDÉFINIS.  ^^ 

IXnnl  let  leoi  hcortai.  SonMto  dnu  la  nbèn  r 
Ool«.pUtoUo«iâ«plo»,«loBctotlbe,w»»ph,^.     •         \ 

TMtôl  cAocuj,  „  dit  par  retatloa.  «,it  à  quelque  ter„,e  „;,„!' 
cède  MiU  quelque  terme  qui  suit;  et  alors  H  a  une  ILmJ^t 
tod.vid«e,eetdi.tra,utlvedan.  laquelle  il  est .u^^df l'un 
ou  de  lautregenre,  aulvant'quele  terme  de  «  relatif  „,  Zll 
Un  ou  œmmta;-en  ce  mus  cAocu»  se  dit  de.  pers^nrel^?^^ 
.chose,  comme:.  C»a.««. délie, ft.t  surprix,.  .^T-STtabLtL 
«  ont  chacun  leur  mérite.  »  ^^  «ameaux* 

Observe,  que.  quoique  le  nom  régi  par  cft^J'^tlXiei  le 
verbe  se  met  toujours  aâ  singulier,  parce  que  cAacuna  une  il' 

VcA««««  de  nous  prendra  soaparti.»      .«tl^"'' 

.Oocun  des  juge.  .'éUit  adjugé  le  prix,  en  iC^teïïjrjue 
%  U  plupart  avaient  accordé  le  second  à  mémistocle.  . 

L'auteur  moderne  qui  a  écrit,  chacun  d'eux  furent  J-aS,  devait    " 
donc  écrire,  chacun  teux  fut  (Tavie.  (ré««d  17  / 

Quand  chacun  est  suivi  d'un  nom  ou  d'un  prbnom.  «  nî^d  I» 
préposition* 4 s.  suite  :  .  Éprouvez  séparément *A««nTvi 
.  amis,  et  voyez  combien  il  y  en  a  peu  de  sincères.  . 

H  se  pré«!nte  sur  l'emploi  du  pronom  cte^^^^^Tpar  n,S^„, 
adjectib  possessifs  son  et  leur,  une  difficulté  assez  embamwsante 
c  est  de  savoir  dans  quelle. -circonstances  on  doit.  av«  le  mot 
IWre'  ^*''*'*'  ™  *  **'*""*  P'^»'""''  Préférablement  à 

fl  Mt  certain  que  lewr,  leur*  ne  peut  jamalà  être  employé  dans 
les  phras«  où  il  n'y  a  pas  de  pluriel  énoncé,  telles  que  cellj? 
Il  a  donnée  chacun  m  pari.  Le  sens  est  entièrement  dislribiitif-  '  ii      ' 
y  a  unité  dans  l'idée,  U  doit  y  avoir  unité  dans  les  moU.        ' 

Ce  n  «t  done  que  dans  les  phrases  loù  un  pluriel  fait  contrasta 
avec  «Aoeii»,  qu'il  peut  y  avoir  du  doute.  Dans  ce  cas;  il  fout  bien 
.examiner  auquel  du  nom  pluriel,  ou  du  distribuUf  singulier  eWtm 
repond  directement  radjecUf;ironomtno/;>oM««i/.  -  . 
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^      DES  raONÔM 8  IM DiriNIS. 

rapport  répond  diroetemeot  au  dittributif  cMeiMi,  e'ilt  1 

W,  Ml  de. figurer  dao»  la  phrase;  s'il  répond  au  liom  pluri^, 

Uut\;  leurif  qui  doit  énoncer  cette  correspondance*  - 

Le  rapport  répond  dir^ètement  au  distributif  eKaeunt  ^  oonsér 

quemment  oi^  emploie  fOfi;ia,  iety  lorsque  ekaeuh  est  placé  aprèi 

le  régime  direct  du  ferbert-(MêfBMMtoriiéi  et  toiNiriiofm.de  l^l«orf.)  ^ 

«On  se  battait  pour  atoir  le  pillage  du  camp  ennemi;  après 
«.quoi  le  vainqueur  et  le  vaincu  t$  rétiraient,  chacun  dans  m 
«  ville.»  (Montesquieu,  6rraiu(.el/>^. i|«fi7oni.,ch.  I.) — «Voulez- 
€  voas  savoir  ce  que  c'est  que  l'ode?  oontontez-vous  d'en  lire  df 
«  belles.  Vous  en  verrez  d'excellentes,  chacune  eason  genre .  »  (n'A- 
LBVBEAT.j--*  «  Tandis  que  les  4eur  rois  disaient  chanter  des  te 
_ji  Deum ,  chacun  dans  ton  camp.  »  (Vol'uire,  CandùlCf  ch7  âi*)*-^ 
«  Tous  les  habitants  se  son!  éngajgés  à  ces  ^umitures,  chacun 

<  pour  êa  quote-part.  »  (Gieard.) — «  Ils  ont  donné  leurs  &vis, 
«  chacun  selon  ia  vues.  »  (Voltaire.) — «  Il  âiut  remettre  ecs 
«  livres,  dUicttii  à  sof  lace.  »  (L'Académie.) 

Le  rapport  répond  directement  au  nom  pluriel^  et  conséqoem- 
ment  on  emploie  leur,  kun^  quand.  cAo^i»  précède  le  régime  di- 
rect i  «  Les  langues  ont^  eftoeuiM,  ieun  bizarreries.  »  (Boileau.)  — 
«  Les  abeilles,  dans  tm  jiou  donn^tol  qu'une  ruche  on  le  cireux 

<  d'un  vieux  arbre,  bâtissent^  cftaetMtfy/eur  cellule.  »  (Buffon.)  — ^ 
c  ta  nature  semble  avoir  partagé  des  talents  divers  aux  hommes 
1  pour  leur  donner,  hchoeun^  leur  emploi,  sans  égard  à  la  con- 

<  dition  dans  laquelle  ils^sont  nés.l  (^-J.  Rousseau.) — c  hs 
«  ont  dcmné,  chacun,  leur  avis,  selon  Imn  diverses  yues.»  (Girard.) 
..^  c  L'tin  de  ces  peintres  excelle  dans  le  dessin»  et  l'autre  dans  le 
«  coloris,  deux  méHtes  qui  ont,  chacun,  kure  partisans.  »  —  «  lis 
€  ont  payé,  chacun,  kur  èoùi.  »-^l  Us  ont  apporté,  chacun^  leur 
«  offîran<k.  t»-^  Us  ont  rempli,  chacun,  («ur  devoir.  »  (L'Académie, 
au  mot  cAocnh,  et  au  mot  m^rtle.)  (278)  v 

(Wailtr,  pige  4M.  >- CondMae,  paf«  lis,  ch.  IX. -.  (éviintt,  page 

Lorsque  le  verbe  n'a  pas  de  régule  direct,  la'  dil&culté  esKplus 

grâud|B.  Il  but  alors  examiner  si  le  régime  indirect  n'^t  qOT^es- 

jsoire,  c'estnà-diie,  a'R  n'est*  qu^une  espèce  d'incise  qu'on  peut  sup- 


()78)  OtMcnrei  que,  qniad  ehaetm  est  uritl  de  lew,  lèurt^  n  Drat  te  nettie 
€ii|re  deui  virgulef  ;  el  que,  qoaiiit  II  ftt  f nlf i  dé  ton,  tp,  w.  Il  iraOl  de  le  Uàn 
piée«der  d'vM  Yirgale.  % 
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'  DES  p^ONOHS  nmÉnms*  jm 

primer»  sans  qne  le  sens  principal  en  souffre;  da  bien  si  oe  rjgtme 
Indirect  est  lié  par  le  sens  d*ane  maniàre  indirisibla  avec  le 
veite^  de  sorte  q^'on  ne  pourrait  le  supprimer  sans  porter  atteinte 
à  la  signification  du  verbe.  \^m  1^  premier  cas,  eAioeim  doit  ètra 
suivi  de  êm,$a,  m,  et  dans  |é  second,  de  /eiir,  Itun,  Ainsi  oo 
dira :> Tous  les  Juges  ont  opiné,  chacun  scion  m$  lumières ;»—•* 
«  Ils  ont  prononcé,  ^Aaain  selon  sa  conscienoo,  »  parce  quof/«  tmi 
opiné,  iii  Of^ljirxmoiHTtf  offrent  un  sens  Uni,  et  que  ies  régimes  In- 
directs qui  suivent  expriment  une'*eireonsUnce.  particuliéro,  dont 
Tcsprit  n*a  pas ,  abéolument  besoin  pour  être  tâUsIdit.  Mais  on, 
dira  a\ec  leur  :  t  II  vit  Homère  et  Ésope,  qui  venÉlent,  ekÊCun^ 
«  de  /«ir  maison;  »  attendu  que  le  verbe  «#it<ret|>r1merait'tel  une 
octjoa  incomplète,  si  Ton  retranchait  le  r^ime  Indirect  de  kur' 
maitmi  quand  on  vient  de  quelque  lieu,  le  régime  Indirect  eU  dçno 
indispensable*     ,    -     .{'- i»^.f *?»»*,, 1^.v  ;  ?   ..     '   .'      '-..*/•/. 


V 


On  doit  remarquer  que,  presque  toujours,  qqandle  verbe  est 
neutre,  ou  employé  neutraksment,  c'est-èrdlrei  sans  régime  direct^ 
c*cst  son,  $a,  ie§  qu'il  fiiut  «nplojrer,  parce  qu'alors  le  ve^  a  pv 
lui-même  une  signilteatioo  empiète  ei  indépendante  ^  r^me 
indirect,  qui,  dans  ce  cas,  exprimé  une  circonatanoe  purem^tacces- 

(^Mcun  n*a  point  de  pHirid;  et  tin  chioêun  a  étéicàigtemps  usité. 
•  Molière  a  dit  dans  VÉeote  du  Femme$  (âcl.  I,  se.  t)  » 

/    ^^ClK>^éiffiii|edevoireoiiiiiietfeepaMfoii    /  ^^■ 

^    {^«AoMmtiteiiMMiédefloiiopiâhMl     ^  I       v 

Plusieurs  autres  écriwans,  d'ainwirs  èâUnâables,  l^ènt  aussi  em- 
ployé:    ^.  ,; ;■.  ;';;  ;:;'s,v:-' ■:•■  ■■■'-r'^-'  :0:v---^^^  ' 

Biais,  comitiélé  font  observer  Véréaà,  Wailiy,  Caminade  et  H.  i;*- 
^eaui,  «n  dmeun  est  bumi  de  la  langue^  parce  qMo  c'est  une  sorte 

diTpléonasme.  •'/;"":■■  ■^^-';<^'^;'^:^|''f'^-^^^^^  ■^-•'  -.'   - 

'  Tbifl  cAoetm  est  encore  plus  snranné.v  v 

DeqalUNitM(oloiil«Aa0iiiifoalaUdfr«.  v        .    0itMLi' 

▼ofci  plw  bai  ee  408  MW dit»ii  fv^ l«wwoi  «Aafw,  pige  41fr~ 

:  .  ,  ',-  .  ■.  >y:'    .--  ■■  '  ^..'^.■^':^■ '■-■■■*■ 

SY  '<■  ''.---"■  ■;■  ■-■-.'■■^    ■  -  ■    ■■ 

Ce  moty  qui  ne  se  dit  que  des  hommes  et  des  feaùnes ,  nV  ni  genre 
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^    /     .       ^04  .    D£S  PnOiNOMS  INDÉFlKiS^ 

ni  nombre,  et  ne  s'emploie  qu -en  régime  indîrecl  :  #  L'honnête  homme 
€  est  tliscret;  il  remarque  les  défauts  dViulrut,  mais  il  u*en  parie 
«jamais.»  (279)  :  _,  (s.toi.«T««o«i.) 

C«  mot  peot  l'employer  aotii  eomaie  réghne  direct.  Doileaa  a  dit  : 
,^  .         Potlr  CMMumer  aKlfiB,  tonlmiitre  m  oonsume.  *^  -,  .     j"  - 

CI  Tiéchier  t  «  Sans  deitelii  de  tromper  autruiftlk  le  trompe  fani  doate  eHe^ 
même.  »  Et  eef  phraseï  font  trèf  correclei .  Cependant  II  est  poiilble  qoe  primiU- 
fement  ee  mot  n'ait  repréteoté  qu'on  régime  indirect,  dériTé  tant  doute  dn  lalin 
alteriMt  ou  alteri.  Et  e'ett  ponr  eela  pent-ltre  que  l'otage  a  toqIu  qu'il  ne  fût  Ja-, 
mait  tujet  d'une  propoilUoo.  Néanmoint  la  S^té  granmatiealê,  contùltée  «ir 
cette  phrate  t  «  Il  eîil  beau  d'appujer.l||»lnloh.  d'âutrui,  quand  autrui  a  ralton,  • 
M  prononcé  quelle  est  correcte.  Mail  évideéraeot  cette  dédtion  ^t  contraire  i  l'n- 
•age  et  à  la  GranhMire,  parce  que  le  mot  auirui  devenant  tojet  Ici  prend  un  tent 
préclt  et  détennink  incompatlMe  2? ec  ta  propre  tigniOcalion.  N'ett-ce  pat,  en 
efl)Bt,  comme  tri'mi  dltalt  t  «...  l'opfnlon  d'un  autre,  quand  cir  autre  a  ralton?  • 
Or  autrui  doit  garder  toojoun  le  tentlndéflnl,  et  e'ett  pour  cela  qu'il  ne  prend  pas 
,   l'arttele.  h^U    ■  ■  -'i:^'-'r'\  <  ■-%  S        ■  '^■'-^:"'' ^  '-' - ^-^;:  -yi :^  : ,;'\ :  ';:^';  ■  r^'" 
^  Autrui  n*est  propronent  d'usage  qu'avec  les  prépositions  à  et  de^tt 
"  jamais  il  n'est  accompagné  de  rarticïe  •  «La  générosité  souffre  des 
«  maux  d'atilhft,  comme  siielle  en  était  responsable.  »  (vauTenargaet.) 
*        .      '  Henre«k  ou  malheureux,  l'homme  a  besoin  û'autruij 
n^le  vit  qq'â  moitié,  s'il  ne  vit  que  pour  loi. 
>   'W'.:-.'-  y^    ^  *,{Delille,  J'iitetnma  dee  eÀampf,cb.  tl.) 

.  tt  Ne  tsÀsà  autrui  qm  ce  que  tu  voudrais  qui  te  fût  figût  ù  toi- 

■  «  même.  ^:^'<x^  --  ■  -^on:- ^  ' ■.'^^^^^'■--'-^•^^-^^  -        "  ''     ÇUKeaàAuiie^      ■ 
.  Bans  le  bonheur  d*à«li^<  je  cherche  mon  bonheur. 

^       /        f^^^^^^  '  (CorneiUe,l«OW,acteï,  sc^e.) 

Hësi  Ytai  que  l'on  dit  faiil^^i,  pour  dire/e (irot/ifaulruty  comme 

dans  cette  phrase  :  «  Sauf  en  ai^tres  choses  notre  droit,  et  Vautui 

^  «  en  toutes;  »  mais  cette  façon  de  parler  est  du  vieux  temps,  et  usitée 

seulement  en  termes  de  chancellefie  et  au  palais. 

(Le  ÏÀct,  de  éàcadémie.  —  Regnler-Desourait,  page  M9.  HiiRastaoi, 

■^■',  :; -^■- ^\-^  •:! -;~:ç:..;^.!r.^.-r' pago  ifS*-^.WêUij, pi^e-sia.);     ^ 


."*."•/ 


»t^0iiiiiH»^tfm 


(279)  Cest  par  erreur  que  les  anciens  OrammafHens  ont  mis  ce  mot  au  nombra 
des'  pronoms,  car  II  ne  tient  Jamais  la  place  d'un  nom. 

La  rignilleatfcMi  du  liaot  homatM  est  renfermée  dans  ce  mot,  et  de  plus  par  acces- 
soire, la  signification  de  un  autre»  Ainsi  quand  on  dit  ne  faites  aueun  tort  à 
autrui ,  c'est  comme  si  Ton  disait  ne  faites  aueun  tort  à  un  autre  homme.  Or , 
a'U  est  é;vident  que  la  signification  du  mot  autrui  est  celle  d'Aommtf^  ce  root  doit 
être  de  même  nature  et  de  mémo  espèce  que  le  mot  homme  lui-mime,  nonobstant 
l'idée  accessoire  rendue  parlin  au<r0. 

-^  Cest  donc  un  subslanllf  masculin  /ayant  on  sens  indéterminé .  A.  t.     : 
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auxquels  il,  wnt  JotoU  wnSô^^.    ' '""^  '" ""'«'«ntift 
faire  uMge  du  KlmmTLlZty^^'''*'  "'«•«'«»,«  tout 

-le.  intérêt.  d'.!ïïraÎ.*K,'l'""/"'^=  *^*'»'«^^ 
'^  Mai»  «m  iwnt  «.i»  '  *"  "°«  '^«'e- 

préposition  :  cNo^Ci^SKd^.  .^T''  *°'  P''*="«»  «»•'"»<' 

*  Mionàmouàl«„C^,tîr.'''"*~'''^'^"«'^ 

Cependant  M.  T&inWlHersn'esT^' Zv^.'r"*^  »*  •'•> 
du  pronom  *e$  »u  ««,«  à^u  J!î«^    .".''''  permettre  l'emploi 
est  d'être  indéflfli  S-llT     if  »«♦"««»»*«>«»"«  •«*„.•.  qui 
et  d'indétennS'         -■^'"'  *'**"««"»  l»"'?"'  chose  de  vii^e 

•  ne  fliut  p«,  dési;:;  rbS'.'^j^n  î::"*^'' •  •"  "-^  •" = «  « 

aux  personnes  dont  il  a  déu^M^T»'.^  '"*  ••^*  «  ""ation 

^N;  mais.ilt  ^t^  tî^^rj'^r'^'»»  «'«^^^ 

•  «»**.•  %ne  serait  Ms  ^S^        .  ^.  **  ""  P**"'  ••  ^'^  * 

point  de  S^   iiï  Jf f''*^'''*^:*'  •»  <"".  «n«nd  il  n'y. 
.  ««»«  8  apphque  aux  personnes  et  aux  chose»;  mai.  àultui 
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DES  PRONOMS  iMDifUlIS. 


ne  se  dit  que  dès  personnes,  et  toujours  aiee  U»  arti^  Mifinii. 
(Il  entend,  inais  touJoQrs  arec  une  préposition.) 

Th.  €omeille  pwise  (sur  eette  Jtm^irque  d$  raugelat)  que  peut- 
être  ce  ne  serait  pas  parler  mal  que  de  dire  :  «  H  ne  feut  j^int  Caire 
«  aux  autreê  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qui  nous  soit  làît;  i  mais 
r  Académie,  dans  son  DtcHonnain,  dit  :  •  11  ne  ftiut  pas  feîre  à  au- 
•  inU  eè  que  nous  ne  voulons  pas  qui  nous  soit  fait;!  et  dans  ses 
ÙbêermHÔM  iur  raugtlas  (p.  535)  elle  est,  comme  lui„  d^ayis  que 
«mA^  serait  une  foute. .  y  :         v  # 

Cette  eonehisloo  «l  beioeoop  trop  rigooretiie.  V'o^rité  de  dm.  iiieltleivi  éeri- 
vata»  proaw  que  l'on  peot  trèi  bteo  dire  <««  miirtê  m  liea  d*«(iilni<.  Gertet,  iumii 
n'hétlteroDf  Jamilf  à  dire  ivee  MaMfHoii  :  «  BHe  Juge  d«$  aulret  pir  elle-aièiiie.  » 
vmêàéaàe,  d'tlUeiin,  admet  a^ioardfiiai  cette  lotottim:  cU  te  dKôe  ttN^oun 


I  Vt. 


.  '-lit:- 


Penanm.  est  tantôt  t»ronom  indéfini  et  tantôt  nom  substantif  : 
BOUS  ayoqs  cra  devoir  le  considérer  en  même  temps  sous  ces  deux 
poinU  de  vne,  afin  que  la  diflêrence  de  leur  syntaie  lût  plus  sen- 
sible. DiBtriiQe  0t  dans  Tautre  signification,  il  ne  se  dit  Jamais  des 

choses.  '  •"■"•'  ■■■  •     ,/,:;■"  ^■■''  -■;■'■':' ■      '-"/  ^'^"---  ■■-'-'—  -;'';'' 

Gomme  suIistanUf/li  mol  pertoiiiie  a  iin  sens  détenniné;  il  est 
toiijours  aeoompagné  d'un  article  ou  d'im  autre  déterminatif,  et 
on  remploi  au  féminin  et  au  singulier  aussi  bien  qu'au  j^uriel. 
Exemple^fîrll  y  a  en  Sorbonne  de$  penannei  très  iavaniei  et  très 
•  discrètes,  auxquelles  on  peut  se  fier  pour  la  conduite  de  ses 
c  mœurs,  t  (Le  P.  Souhours.)  —  t  Zei  per$wmes  qui  sont  incapables 
«  d'oublier  les  bienfaiU  sont  ordinairement  généreuses,  »  (tir.  CoRr- 
MBiLLE.) — «  La  modération  des  persmsn»  heureuses  vient  du  calma 
c  que  la  bonne  fortune  donne  à  leur  humeur,  i  (Là  Rocbbfoihuiiu>.) 
•-*.t  J'ai  vu  des  peirsonnes  encore  plus  vames  que  ces  deux  honmies.  • 
(Girard.)  —  t Je  sais  cette  nouvelle  d^uue  personne  bien  instmik»* 

,  (Tli.ConMille,Mr  fef  tum,  dt  r«ivelM,etrA€id*Me.  «es»  il  d»  ••  0*»«»^-- 
Rggnier  OoNMnii,  PH«  M4.  ~  «lf«d,  pafB  teé.  —  BMtMl,  pNE«  «U»  1#  *? 


;  mettre  au  masculin  les  adliatifii**  »* 
pronoms  qui  se  rapporteut  au  substantif  féminin  jiiilÉiiH^  lorsque 
ces  adjectif^  en  sont  séparés  par  un  grand  nombre  de  mots  :«  1^ 
«  personnes  consommées  dans  la  vertu  ont  en  tonte  chose  une  droi- 
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riÏÏÛ^  ^'"* '^•«'«^  i-"^^  qui  «e.  «;p*eh«t  r«re 
Me»,  q-e  l'adjectif  m  «rit  pi  21^,1?"'?^  "«*P«*»»  «' 

grand  nomhre  de  moto  qu'il  yTeûtWta  m«f  «^""'''  '""*'"• 
jectif;  ainsi  on  dirait  •  .  il  n-L^nï  ^  ^'  'T^"*  «»  <*•  «»-. 
VsentimentodelSev&iT^^i"    ,''"'  ™'  '*  «^^  ^»  «^  '«• 

soit  ibrt^oignïïsL'Sî::::;^"'"^^ 

IK.uMen.ot^Cri'^^rd^ïïïïïf^'™"^^^^^ 

;;«^e.  anxque.  i,  «  «.^  .CH^'^  ^J^- 
»o*.  eomoK,  d«;  ce,  Sïpï  .^e^*;:  ^f' ««•;î^  «^^ 

«  Lt-JT.         1  ^,     Fûntame?.  (Rbstadt.)-.  <Ya-Ml  mt- 
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..-.-■*.  „     ■    .   ,.  »    . 

EnOp,  pertonne,  pronom,  ne  se  dit  point  defe  animaux  :  c  Si  la 

c  vieille  araignée  (dit  Piuche,  Spectacle  de  lu  Nature,  entretien  IV) 

«  ne  peut  trouver  penoiifie  qui,  de  gré  ou  de  force,  lui  abandonne 

«,  ses  filets,  il  faut  qu'elle  périsse,  fiautë  de  gagn»-pain;  »  il  fiiilait 

"Wù  i  «  Ne  trouve  aucune  araignée  qui,  etc*  a     (u  im,  ^.  de  réraud.) 


I  Vil, 
4VTRS* 
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Gè  mot;  des  deux  genres. et  des  deux  nombres,  sert  à  distinguer 
iBs  personne  et  les  choses,  et  «'emploie  avec  Tartiele  oii  ses  équi- 
Talrâts.    '  ■**-      ""'»■'.,'.  '-  ".■  '•^•'*  -''-  "  «  f •  .     '    ' 

Ou  le  regarde  comme  pronom,  quand  il  n'est  joint  à  aucun  sub- 
'tantif,et  qu'i{  n'est  pas  accompagné  du  pronom  en  :  «Tc/îi  «tUre  i^ue 
«  moi  ne  vous  parlerait  pas  avec'aulant  de  franchise.  »  ?  \ 

(Keptfer-Pimiruti,  pie  tu.  —  Heelnit,  page  iTi.  —  Le  Kct,  de  tâcêdieiiae.)  . 

"tàti  le  regarde  comme  adtjectif,  quaujii  il  est  Joint  à  un  substantif, 
6u  qu'il  est  précédé  du  pronom  en,  auquel  il  se  rapporte  comme  à  son 
sultttantîl.  f  Les  anciens  ne  at>yaiait  pas  qu'il  y  eUt  un  auire 
mondée  «V*^  «  Le  teiliple  de  Salomon  ayant  été  détruit,  on  en  rebâtit 
un  auù'i  par  l'ordre. de  Qyrus.  »  -**>  «  Autre  temps,  autree  mœurs.,» 

Quelquefois  fwjfre  a  hi  même  signification  que  ra4iectif  diffèrent; 
iximme  dans  oetli^emple  :  «  Un  voyageur  rapporte  souvent  les  cho-- 
•r ses  tout  otclTM  qu'elles  ne  sont,  »  c'^t-à-dire,  t  tout  à  £ut  diffé- 
m  rmlet  de  ce  qii^les  sont*  f^^       \  ^      V .         omom  «uoriii.) 

Voyei  cei|ol  Mt  «il  tor  remploi  do  pronom  autrui,  page  406^ 

Heu  arqVb.  —  DPH-Hiii  écrire  «n  «oicifrteft  iTim  autre,  ou.  en  tjoîet 
bien ^TuNB  oiilrt-^r'-?- ^^ "'^^-^'•^---^^--- '-.  ''  '  ' '"  ''    ''  -'^  '  '  ■'<"  ' '  ' ''  ""^  ^"^ ' '"  j 

L'Acadéàife,Hdan8  soU  Dictfonnalre,  admet  l'une  et  l'autre  locu~) 
jtion.  Tjt^oux  écrit  en «oict6teniriJinE oMtre*  Voltaire  (dans  les* Fi/^^ 
fe$  de  Minée,  dans  la  Ptudè,  111, 7,  dans  VÉcoseaiee,  V,  se.  dernière, 
et  dans  une  de  ses  lettres  à  M.  de  Gdeville)  n'orthographie  jamais 
'autrement.  Legrand,  dans  sa  comédie  de  la  Nouveauté  (àct.  I,  se.  Ô), 
et  Féraud  (dans  son  IHctUmn,  cnl.}  ont  également  suivi  cette  ortho- 
graphe. 


iK9y 


Mais  on  lit  dans  la  comédie  du  Faux  Noble,  de  Chabanon;  dans 
le  Méchant,  de  Gresset  (act.  II!,  se.  9)  ;  dans  le  Jaloux  eam  amour, 
de  Imbert  (acte  V,  se.  18);  et  dans  le  Dictionn.  de  CJcadémie  (ed.t. 
de  1762)  î  £n  voici  bien  «Tun  autre,  •    ':'•-?  ■"  :^'vv-''fe>,^i  ?^^--^-": 
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JJe  wrté  que  la  qpaiion  ne  panUt  pas  i^oe.  Cependant  il  nou«^ 
^m  que  cette  locuUon  est  elUpUque;  et,  pour  savdr  ai  l'on  doit  i 
«Mve  im«  auùre  ou  tm  atiInMl  suffit  de  recourir  au  sens;  ou.  noiir 
mteux  dire,  elle  est  l>bi^  de  celUHîl  :  «i  raie»  Wm  J^m 
»w*%  dont  on  se  sert  quelqudbis  dons  la  conversation.  Le  subtliiil 
^«t  donc  le  mot  auquel  se  rapporte  Fadjectlf  nubiéral  ;  et,^S 
eesuÉ^tanlîf  estdu  gwirc  féminin.  Il  en  résulte  qu'on  doit  dire  t  tu 

w„.r*  ^^^  ^"™-  ^  ressemblance  de  prononciation  qui  exfst^ 
Jusqu  à  un  certain  poiçt,  entre  éTunTaulrê  et  ^unauir9,  muÉ^ 
^  Induit  en  erreur  Itolvain  inattentif;  et  lui  a  liai^ihdiflëm^ 
jnem  écnreen  voici  hien  dT^HZ^tr,,  et  mvaid  biàtd^vkéi^; 

^ZnZ^    ??"f  *  ^"^''^"^  ^  ^'"^*»  «^«"^  plus  correct,  lâi 
p„  n^?7..  "''  ^^  "*"  masculin,  imliqu'un  graiid  màihre  d'écrifainé 
enont  lait  usage.  Nous  ^Jouterons  seulement  que,  «Twict  M»  iTlJwi 
Tl^'H*'^  J^yaniagc  d'être  ï^us  eiuipt,  a  en  sa  ûiveur  jin  pluagrand 
npmore^ d autorités.  ^^à^^.^^é^p^^m  ,-j:\^  '4 ,v.^,,.: ■  -,  ;  ^    ■  ;  5^;- .,^^','.1  ■?;' 

dî^!lîSÏ;i1ï^ ^folcSir^n «iléod ,  wW rwduB ton,  ir»B matad«|ii[ 

H^!LÏ?".''^  •*^'*"^^  liHlUl»^  WHoof  rfW  «rfr,  wr|,.,te  {««ifaifai 
«wdiiiéceiMlre. Nom penioDfiloiic  que tet  iteui looitioai  peoTeDt Mre  èéP ^ 
m«.t  idnibc.,  mai.  qtfdki  ne  foui  pu  •ywoimei  ;  lrpi«^iièr«  tombe  tiir  U>«w 


jvni. 


'     V 


Ce  pronom  prend  les  deux  nombres  et  Tes  deui  genres;  Il  m  au 
l&ninin  Vuw  l  autre,  et  au  pluriel  U$  tmi  le$  m/Urtê,  lu  mé§  i€$ 
autres;  Il  se  dit  d<î«  personnes  et  des  choses,  et  prend  FaÀcle  avant 
chacun  des  deui  mots  qui  le  composent.  On  remploie  ccngointeroent 
ou  séparément,  .^^rr-g..,,.■;^:.-,,,-..4^^^,i.,^        ■  .'..:■  .,:r..-. 

Employé  conjointement,  Fun  Vautre  exprimé  un  rappoH  de  réci- 
procité entre  plusieurs  personnes  ou  entre  plusieurs  choses,  c'est-à- 
dire,  ce  que  se  font  mutuellement  plusieurs  personnes  on  plusieurs 
objets;  alors  le  premier  figure  dan»  les  phrases  comme  fii/^/et  le 
Mcond  comme  régime.  Aussi  n'y  a-t-il  ^  le  second ,  fatale,  qui 
prenne  une  préposition,  si  le  mot  auqud  il  isla^iorte  en  eiige  une  ; 
exemples  :  «  Ils  médisent  Vun  de  Vautre,  t^  c  Est^U  édifiant  da 
«  toir  des  caUiolIques  déchaînés  ks  iww  ««trc  les  autreeP  »  -• 
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V  uiuni  iranctise,  mait  que  cependant  elle  l'est  :  £r«l-oif  9m  là? 


.^ 


% 


V 


•  .    m 


410  .  ittRPiioifoitt ivDgftsné  < 

•  n  •  manqué  aax  égards queToo  se  doit  nratiidlanimt  les  imt  aux 

Vwi  fm/tn,  employé  séparément,  marqiie  la  division  de  plusieurs 
parsopaet  m  de  plasleur»  choses,  et  ne  forme  posilors  un  seul  pro- 
Bom;  il  OA  forme  émt  qui  figurent  dans  les  phrases  comme  les 
substanUfc,  soit  en  quaUté  de  sujet,  soit  en  quaUté  de  r&ime  direct 

^  Tous  deux  (Bossoet  et  Fénelon)  firent  un  génie  supérieur;  mais 
«  f  im  avait  pfu^  de  cette  grandeur  qtii  nous  élève,  de  cette  force  qui 
«  iwus  terrasse;  TmÊ^,  plus  de  cette  douceur  qui  nous  pénétre,  et 

•  deoB  charme  qui  nous  attache.  ir(LA  fiixnL^  -Éhge  de  réfiebm-h^^ 

•  £'tfi>éldye,  étonne,  maîtrise,  instruit;  fautre  plaît,  remue,  toudie, 
«  pénètre»»  ^^  r\--  \^^.-^ <'■-.' ■■^-,.^'^r^^■^''  .---/•-; ^-v^...:-^^ ■:-„•■-,.;--.• 

^  i^mim  peur  ks  persosnfltUtponr  les  dè&seà  dont  on  a  iflirfé 
d'abord;  Tatilrr,  pour  cellesdontlÉ  a  parlé  en  dernier  lieu  :  •  ChaPr 
«  les  lU,  roi  de  Suède,  éprouva  ce  qu^  la  pn^pèité  a  de  piùs  grand 
•>  et  ce  que  l'adversité  a  de  plus  crud,  sans  avoir  été  amolli  par  f  «ne 
«  ni  ébranlé  par  fmUn,  »  (VoltAibe.)  --  «  Osons  opposer  Socrâte 
«^  même  à  Caton  ;  Fun  était  plus  philosophe,  et  Fauù^  plus  citoyen.  » 

Racine,  La  Fontaine,  Féndon,  Massillon,  Mably,  Bufibe,  Qarthé- 
lemy,Delillé,  etc. ,  ont  employé  Cun  Vautre  dans  les  mêmes  rapporU 
que  dansjoes  exemples.  %r^^5v-o  •;  '-  -.*  t  ^  ; ;•- .  _.  " 

Quan^^il  est  question  de  plus  de  deux  personnes  ou  de  plus  de  « 
deux  choses,  le  pronom  l'un  r autre  doit  sa  mettre  au  pluriel  ;  Uacine 
ne  doit,  donc  pis  être  imité  q;uand  il  dit  : 

f  Tm  m  ymim (wMiieni  fiwrfaiil^^i»  détruire. 

,■     .^;^    ■■:^:-y;.''%-v-^'^^^^^^^^       '(«réiéBf, açl*  V, ic  t.) 
n  devan  ^m«  :  AI  i^r fet  <gif#«i,  fer  tm^^ 

—  U  ir^rt  donc  iam  eoBdamiier  ce  ven  dt  MithridaU^  m  parUnt  des  !••  : 

m  r  Mimër  M  rbib,  <  Jakmx  f  «M  ib  rtefr«^     ' 
IMMHMllearp«|»powlMMiderto««iffi.  «         , 

HMM»  ^1  (tel  âbiarMK  «crividfii  plai  dt  HlMie,  H  M  ^  ii»il^^p^ 


'■j      ^H  « 


i«P 


qoe  le  KM  de  la  phnue  exige;  par  éxânpie,  aa  lieu  d'écrlreVo» 
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phiBieur»  di««  :  Ib  ont  k»  deux  gepm  et  les  dSrZb«»,2 
prenneiit  l'article,  .   ,  4.  *^ 

„  J^  1^  °!!l  "^  "^  ""^  piÎHicmisj;  ijw^  UB  ni  sont  pas  Jotote  * 

aL^'^a.     ^r"^^  ^  mênwt  dramstance»;  »  et  en  parlant 
to  diteniate  partis  qui  diTfeatent  Rome  :  u  Un  n  réqnimimt  ies 

•  Jwsausiyi  àriifMeldr«yé^  objection.  »--«»BÇ1r«^ 
«  d  ftonune  gai seyve (Cernent de  funêetie  roMin main.  . 

^Obseirei  que  ce  serait  mal  a'exprinJSTq^d^î^ 

I»rwque  (commecm  le  verra  au  chapitile  des  /Y*wû8«Mr  *  piteo- 
siUoà  dou  être  répétée  ayant  les  mou  qui  ne  sont  ni  synonymwni 
équipollents,  et  oertaiiiement  fl  n>  4  rien  de  plus  différent  que  fum 
et/ ouïr».  ^       . 

^""^^  "^rSi^"  ^'^*»**^V9'  iiMmo^^H  mlk^i,^ 

■M  flMMMl.  «r  It  iMfitfint  4t  iMiéft,  acte  t,  M.  tO 
lliigféte J«t«M  àtem^  obfcrraUMi.  »  min  poorUat  om  refpril  cooMére 

k!*^  4rof-i.ite.  i;t^wi*«,  •.•*!.«,  a.  «-fv-t  it  «««««^ 

dbpotéeMMwpMll  pMlMMfCcIt.  F«Minlt.|| 4oM totti  fépétarli pKpotl. 

Si  les  substantift  sont  de  dlffi^renU  g^res,  le  masculin  l'emporte, 
d  autant  plus  que  f0irM^hmèm  terminaison  pour  les  deux 
genres,  peut  «tra  attribué  au  Iteiinin  :  c  Que  ce  soit  penchant  ou 
«  raison,  ou  peut-être /nu  el  tauêr^.  B-lmm^-  ^mtmmm^àè^ 

Quand  rmm  et  VatOte  est  employé^omme  régime,  aiult  la  r^le 
dcé  pronoms  peraonneU ,  c'estji^^ire  qu'il  doit  être  précéda 
qu'on  piaee  avant  le  verbe.  Ainsi,  on  ne  doit  pas  dir^^tomme  ua 
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*;<lit/       s  DES  PROKOMS INDÉTINU.  „      *,        ^ 

de«  éditeur»  dea  OEavres  de  Bossuet  :  t  Calvin  fit  dlflêrenlcs  pro- 
<  feuions  de  fol  pour  satisfaire  fun  et  Vautra  (Zaingle  et  Luther);» 
mais  on  dira  :  jHmr  LES  falâ/atre  l'un  ET  l'autre. 

Vun  et  Fau^e  ne  doit  pas  être  confondu  avec  fun  Vautre.  Quand 
Je  dis  :  Tai  lu  V Iliade  et  V Enéide,  l'iwe  et  l'autre  m'owl^iKcAan/rf, 
ou  f  admire  l'une  et  l'autre;  il  n'y  a  pas  là  d'Idée  de  réciprocité  : 
Vun  et  r autre  eiprime  seulement  le  nombre  deux;  il  est  sujet  de  la 
première  proposition  et  complément  de  la  seconde. 
^  liais  si  je  dis  :  t  Virgile  et  Horace  s'aimèrent  Fun  Vautra,  »  outre 
l'idée  de  nombre,  Fun  Vautre  marque  Ici  une  réciprocité  d'amitié: 
Virgile  aimait  Horace,  et  Horace  aimait  Virgile. 

^f     ..  (Poawrgiie,  So^moiM  jw.,  juge  tw.) 

Phruiekquieaéprimmtîemmhredeux^eaMréciprwit^ 
■\      ^  En'vf^e</'aitlr0  camp,  loi  Toytntràiréf, 

%  (Racine,  Uê  Fréréê.tnn9m{t,  tcte  llI^ie^S.) . 
.     U  defilo  qui  fait  toot  nons  trompe  l'un  et  Vautre.  ^ 

(VolUir^vrOr|»A«/<n  (irto  ClliM,  acte  III,  M.  3.)' 
«•/.'fin  et  Vautre  manifestèrent  leurs  vues  dans  Je  premier  conseil 
«  qu'ilô  tinrent  avant  de  commencer  la  campagne.  » 

r  Oi|UtMLaoKoy.<4nacft(ii'#i«,  ll«parUei9«ieet.) 


(BoUeaa,8aLIV.) 

Phroiei  qui,  outre  Vidée  de  nombre,  marient  une  idée 

de  réciprocité  : 


m  ' 


•  Les  honmes  ne  sont  que  des  victimes  de  la  mort,  qui  doivent  au 
«  moins  seflpnsolor  ie$  tiiM  let  autree,  n  ^ 

.     Il  (VoUiir«,>«i«cto<i<Loiei«jr/r,  page  321,  ch.XIXl.) 

En  ce  HKode  11  le  raiit  i'tm  l'aiilre  tecMirir. 

(Là  FonUiue»UT.  Vf,  fab.  16.) 
Toni  deai  i*aldaient  Vun  i'uutre  à  porter  leura  dènleiin  ; 
'      ^       N'ayant  phu  d'aûtrea  bleni.  lia  m  do&nalênt  et»  pleun. 

^D^iUe.  poêincile  /a />i7M.  ch.  lU,  parlant  de  rinfoi^ttoé  LooU  XVI 
^  et  de  son  auguste  épouie.) 

D  y  à  donc  une  .foute  dans  ces  vers  de  Piron  : 

.  ,  La  Bretonne  adorable  a.prto  goût  à  mes  Ters. 
Doolè  foU  Tan  sa  plume  en  iosUuU  l'uiUver^ 
Elle  a  dooxe  fois  l'an  répotue  de  la  nôtre  ; 

Bt  nous  nom  eaceosoui  tous  les  mois /'MniT/'aii<re. 


(£tf  il/(?lromant>,  acl^II,  se  8.) 


ê 


'  ^V^— ■'  -^aisa^'.^^-' 


■^^ 


Une  folirtB.U  me  Tient  Tolr,    "" 
JfeluIrendileméaiedeToIr.  '^^ 

Wooi  •ommei  rnn  #1  raitf  r#  â  plaladre , 
IlMcoBiraiBipoariMeoQtrahidre.  y 

P*roe(ï.u'ici  il  „-y^  pas  d'idée  de  réc(procitë^       i 

mais  ac^i^ctif;  alor.  on  écrit  :  «  xC^iSS^^'^Z  '"^^''"'' 
-;  L'un  et  l'autre  clùnat^  y^,  et  I^CZ^^^ 
mot  un.)  I^  seul  sybstantifreste  au  sinwlieTl^   Académie  au 
c.t  elliptique,  c'esH-dire  que  les  sufftTffl  Ir   ^.  ^^"^ 
sont  s9U8-eotendu8  après  Tun,       ^'J^ 
Nos  meHIeurrécri vains  obso^ent  cette  règle  : 

^  rnoore des  yeoi,  .olwemi, •'«if i^ge.  / 

X  «n  e<  rattfre  coBi virrow  mient  préfenw.    s  / 

•  l'une  et  l'autre  «m^rfv        "^^'^J-^qui  •'«•«« pawé dans 

Mo^  «ri.  y  ».  .  \/ '.  '*•**»•**««•  «wiiii.  «  M.) 

„"-"*" '«s»»**  q«.loo«ee««il«e,  ' 

JéUe  d.0.  le  pmae»,  f „,  ^  ,.„^,  ^ 

^*)  Onnê  l'une  9i  Vautre  arnUê  in  If  m.  À  ^_  j. 

'^iriifeàee  que  Boof  «root  dJi page  411.       -  ""'"  ' «««r» onuéf , 


7 


"<» 


']J^' 


( 


^^■v' 


-^^ 


# 


^1^       •    /:  MES  PROnOM:»  iNDjbFlNIft. 

p^Mir/toftiké  ««I  aeeoMtfM  eluM»6  ëe  ett  «pw-êoM  doit  è(i«  mU  «itliii». 

ée  TMCord  dta  tcrte  iTee  son  t^Jal. 


X'.    . 

7VÏ.  qui  fait  au  féminin  telle,  est  proDom  indéttni  dans  lc8  phrases 
ittlvanles  et  autwi  BcmWablesV 

Uûwoo  de  donner  TirtBil«i»q««q«'*»domi«. 

(P.  Corneille,  te  iIftnIwM',  ide  i,  •«*  *•) 
....  7>l  diniiifliTear  Tooi Tient Imporlanèr,  ^  r 

•  Qid  n'iltend  qn'to  reterf  ïioar  Tooi  tbtndonner.       ^ 
^        V—  '  (Ltgrenfe,  tragédie  d'^<«»iat#.) 

T«fi«poniie^iQioard1iaitanilfèreJmponiine,  ^         #  ' 

Onliomliert  demain  dtntUinÉiiiélnforlane.  .*    ., 

(UHirpe,P/Wio«<*te,tctel,lc.4.) 

r^JqalritYendiedldUnincliepleoreri.         (Raetan^te*  PteWear*.) 

Ence8en8,fcr.tientlaplacedu  substanUf  fcomme  ou  du  pronom 

teluii  il  ne  se  dit  que  des  penwnnes,  et,  ainsi  employé,  il  ne  sgmet 

^^^^Ss^iSîî^     p«««  «».  -  »-*«»^  W  "*-  -  L*t»«e.  P«I«  »W'  ^  «•) 
—  On  trouve  eependanl  cet  exemple  de  Boortenlt  t 
refcqnerooerottdlMiillMattiî.      ; 
HMM  l«  bMoln  reodml  de  boM  lervloei. 
Et  nom  if  ooone  qoe  eette  phnie  ne  nom  penH  pei  Incorrecte,  car  enfin  Ul  «t . 
L.  toute,  ce.  locuUon..  moln.  m>  pronom  qu'mi  «Ijecllf  .f  ^leq-d  ^^^T^ 
Hle  mot  Aomme;  quelquefol. même  on  reiprime :  .  T.I  homme  rtOi^^^ 
nW  "l  eutie  m6|»ri.e. .  (àc«lé»le.)  U  Grammaire  naiUmale  elle  .u»l  pour  le 

Lot  m  Ni(M«  p«  poe  ami.  >  A.  L. 

Trf  est  égriement  «ubstMiUf  dan»  eette  phrase ,  où  pour  n»  pas 
nommer  U  peraonne  dont  oa  parle  on  dit  t  Jvex-txm  tmumTEL. 

amioUM»  .omm;  «  B.»«~«  "«  *  «  •^«".-  P^  '^^^J^ 

Ta  doit  être  eonaldéré  comme  adJecU^lonqu'U  «»«*  "«"l""  '* 
comparaiBon  d^mie?er»nne  ou  ïune  chose  à  une  autre,  sans  «- 
Vrimer  par  lui-même  aou»  quel  rapport  cette  personne  ou  cetM 
dbnae  esToomparée;  comme  quand  on  4it .  «  L'homme  cnunt  de  se 
,  TOlrWquHl  est.  parce  quMl  n'est  pas  «rfquHldevraitWre.. 


^ 


<<M 


DES  ADJlCTirs  PROIfOMINAUX  INDÉFINIS.  *       4t& 

TV/s^mploie  en  poésie,  tant  au  commenœiJ'emTtrLler^ 
membre  qui  ét^lit  une  comparaison,  qu'au  commem»ment  de  celaH^ 
où  elle  est  appliqua  :  .  Tei  qu'un  lion  rugissant  met  en  ftilte  les  ^ 
*  bei^rs  épouvantés,  tel  Achille,  etc.  •         ,^  ^,,,  ,^ J"  '"• 

re/fe  quiine  berièw,  M  plM  beio  jour  de  «Ma, 
D«  foperbet  niUi  m  charge  point  m  léle. 


•  ••••.••.,,, 


Telle; êimàbhm  leo  air,  matt  hamble  dani  loo  ilyle 
tMi  écliler  fans  pompe  one  éléfaoïe  Idjlie.  * 

Ce  que  iuh»  diioaf .  page  418,  aiir  l'emploi  do  pronom  quel  m.  est  d'aouni  m... 
«éceMalre à  lire  aprt,  eel  artide.  qne  «H.V^tè.'c^^ 

■V  'i 

ARTICLE  VIII. 

:''    -  •    '  -        ^-  V'-  ^-  ,  ■•    '     1 

DES  AIMECTIF8  PHONOMINAUX  INDÉFINIS. 

'    ■  '  ',  .-'"•'■■    '■■....'.       ■.■.•'  ,  •  ■' 

I^  adjectift  pronominaux  indéfinis  Wt  <?Aiï^,^ç^^ 
aucun/ pas  un  mime,  plusUun,  tout,  ^ue/et  quelque.      ^    '      ' 

■*  "  ■'■»»,■," 

SI-     ,  ■' 

CBAQÇÈ*  ^--^"^ 

^*a^  n^est  proprement  qu'un  adjectif  qui  sert  i  marquer  dis- 
tribution  ou  parUtion  entre  plusieurs  personnes  ou  plusieuw  choses 
Il  est  des  deux  genres    mais  il  n'est  d'usage  qu'au  singulier,  et  il 
précède  toiyours  le  substantif,  dont  fl  ne  peut  être  séparé  par  aucun 
adjectif  ni  préposiUon,  comme  on  le  pourra  voir  dans  quelques-uns  ""' 
des  exemples  suivants  :  / 

Cioftia  Age  a  Mt  Ucou  à  ehai^  de  Batiii«^^ 

Régnier  latire  V.)        r 

Cftoçut  âge  a  fei  plaiaifi,  chàqie  H«(1i  iM  ekarmct  { 
U  Ueo  MMcéde  an  mal,  lai  rii  taffeat  lea  larmei. 

^  PWHIe,trad.derjPMa<«rrirommt.) 

OoftM  paillon  parle  Qii,i«fllH«iit  langage. 

/«^.    ._     .  (»Wleàn.^rt|wé.'ig!ff,f!wifii|A 

(Begnler-Deimarali,  page  t«.  ^  Ratant  page  If».-  —  WalBr,  PH* W) 
— Quelqnefoli  eependant  le  mol  ckaqy^  nona  aemble  ponveir  ^^-n  H  mal 
Ç««^ii»,  être  léparé  d3  ion  Mbilanltf  par  in  adJedKqoand  ta  quaUfleattoo  * 


mimmi^f'^mi^mmmmm^mmimmHmmimtimmmmKfmmammmmim^^'iimmp''^iiiKmmm 


Cto 


■(M 


■-■s -1. 


r       ■/ 

■BMI^MHiliPiPaB" 


/ 


% 


w 


^ 


-^ 


/ 
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416.  DES  ADJECTIFS  PRONOMIKAUX  IMOÉPIMIS. 

qéeUiiM  fortcoiM  partK  totégranle  do  non,  ci  qo*eUe  Mt  néecsuire  pov  1^  MU . 
Oo  dira,  ptr  eiempla,  chatmê  souverain  Igontifif}  t^qmgnmdkomm}  «AofM 
fKwvf I  objtt,  de,  Màlf  ce  b'cM  1A  qn'oM  eiteplloo  à  U  i^ftaMt.  ▲.  L^ 

Chaque  ne  doit  pas  être  confonda  avec  chacun ^  et,  en  général, 
cAo^fiitf  se  met  toujours  avant  et  avec  le  substantif,  c'estnà-dire,  avec 
le  nom  delà  chose  dont  on  parle,  et  il  n'a  point  dep^iriel  :  f  A  cha- 
M  ^f  jour  suffit  sa  peine.»  (L'Académie.)— «  CAoipw  âge  a  ses  de* 
«  voirs.  »  (Rqbssbau,  i?mt7e,  liv.  V.) 

X*AactifCau^ntraire/s*emploie  absolument  et  sans  substantif. 

Okacttti  a  MO  déUatoàtontoinn  ti  rcTleiit, 

"      *  '  (U  Fontllo*,  Uf.  IH,  ftb.  7.)        r 

c  CAocMft  en  parle,.  cAo^tifi  en  raisonne.  »  iVAaà6tti»,x 

Ckamm  de  r^oilé  lie  Wt  pMiMy|imbe«af^ 

^  (Bolleett,  MUre  Xi:> 

Etifin  I^Utftran  disent  :  £is  pr^  e$i  de  $ix  frànce, 

CHAQUE  ;  c'est  une  fouie,  puisque,  comme  on  vient  de  le  voir,  chaque 
doit  toujours  se  mettre  avant  et  avec  son  substantifs^  ■      ' 

Ainsi  l'abbé  Gnénée  s'est  exprimé  incorrectement  lorsqu'il  a  dit, 
en  parlant  de  Salomon,  qvL'U  avaii  douze  mille  écuriee  y  de  dis  eh^ 
toux  cbaqijb;  il  devait  dire  :  de  dix  cKevaùscnkCWK. 

L'Aeedémle  Mmbleeoiifinnef.  cette  opInloD,  poliqa'auean  des  exeniplcf  qu'elle 
ctte  ne  tieiil  ta  ooBtradlf<e.EllereMi|MMlt  aoiil  aveetoiu  lee  Grammairieni  qae  eAaçue 
n'a  paa  de  pluriel.  Alnii  dooe  on  iw  peal  feii^yer  afec  aoenn  det  mou  qui  n'ont 
point èèflttsiiller,  eomne  f^i^raiUêS,  enlr^ltitt  etc.;  et  alon  la  locailon  chacun 
de  devra  Mnle  être  miM  en  mage.  Par  ta  même  ralMn,  qaolqa'dli  diM  tkaqûtjmir, 
on  ne  pourra  m  Mnrlc  de  ce  mot  avec  on  piwiel  qoand  il  l'agira  d'indiquer  un  re- 
tour pôrlodiqne dedenx endeoi, de troli  en  trole,  etc. On  derra  dire  alori :  tout 
Uidtux Saura t  Umê  U* dim  on« ;  touUi'ù»  troU temainêt.  k.  U 

On  trouvera,  pafe  40Q  et  mIt.,  tout  ce  qu'U  «t  néceiMire  de  Mvoir  lor  ta  pro- 
nom «Aocnii.  ' '^  .'/'■ 

II.';'".'    ■ 


■j»' 


^ijElCONQVE,, 


.-■»  -1 , 


Cet  adjectif  pronominal,  employé^vec  une  négation,  est  à  peu  près 
le  synonyme  de  «M/,  fiticufif  il  sert  également  aux  deux  genres; 
mais  alors,  comme  ces  deux  mots,  il  n'a  pas  dte  pluriel ,  et  ila  cela 
de  particulier,  qu'il  se  met  toujours  ir  la  suite  d'un'  substantif,  soit 
'en  piirlantdes'personnes,  soit  en  parlant  des^choses  :  «  U  n'y  a  cbose 
t  quelctmque  qui  puisse  l'y  obliger.  »  *—  «  Il  ne  lui  est  demeuré  chose 

^  ^ICOfltftM.  »  (Begaier-DeiaMriiia,  page  lie, .-  U  Bki*  et  fâtÊdémit') 


Mai 


■# 


■■■■■p 


S* 


■■P 


■pi 


(/* 


MS  ADJECTIFS  PROMOMIIIACJX  INDÉnifIS.  ^17 

Employé  sans  D^Uon  dMWslé  Stylé  dida^^^  il  signifie  çti«/ 
qn^UêoU,  queUequ'filhtoiti  et.  4ins  ce  cas,  «  a  uo  pluriel  :  t  Une 
€  ligne  ^amquê  étant  donnée,  etc.  »  ^  «  Deux  points  queicommei 
€  étant  donnés.  »  ,^  .^"r- 

Rcgnier-Desmaraiset  Restant  disent  que  ce  mot  est  peu  usité  II 
l'est  davantage  aujourd'hui,  surtout  dans  cette  dernière  signlflcatidh. 

'       .   ■     "•■-■■'■  8IH.   "■■■■■■■.":'•  •;  ■ 

tfOL.  AOCVlf,PÀS  ON. 

Ce»  trois  adjectife,  qui,  comme  on  va  le  voir  par  les  exemples  sui- 
vante, s'emploient  quelquefois  sans  que  leur  substantif  soit  énoncé 
ont  à  peu  prés  la  môme  signiacation;  cependant  il  n'est  pas  permtÉ 
de  IWre,  dans  tous  les  cas,  indU]E6remment  usage  de  Tun  ou  dA 
l'autre.    ■-  ■■-.•'■:   ;:  '■%■.  -  ';■■'■--:,';:■■''  '^ 


,         •    .  ^  ..,'■'■*'■■ 

Cet  adjectif,  qui  parait  avoir  une  force  plus  négative  que  «hcm»  et 
pà«  un,  esf  le  seul  qiii  puisse  bien  s'employer  d'une  manière  générale 
et  absolue,  c'est-à-Klire,  sans  aucun  rapport  à  ce  qui  précède  dans  U 
discours;  alors  il  ^  la  même  signification  que  le  mot  iwiofme  et 
n'est-d'usage  qu'au  singulier  mascuUn  et  en  sujet  :  ' 

N'ttivliige  te  mort..,.  •,.*...,..       *     r\    , 

;Viilii'eitcoiileBtdtMiDrt«B«|  ' 

NimèeooUwldeMocipffL     ^^     v      (^^ 

iful à  Parif  ne  m  lient  daai  li  ipUrt.     ■'::mn:.    5  v^ 

^  «  Nul  n'aime  à  fréquenter  les  fripons,  s'il  n'est  fripon  luH&éme.  » 

Ote»««rt,  pi«e  IM.  -  U  MCI.  iM  ràeadim,) 
-  U  Gtommain  natUmalt,  pour  pronver  que  nui  peat  dani  ee  mu  être  mis  en 
légime^dteceTent 

Nom  penMBf  an  eoBiralre  qoe  eeteiemple  t  qoelqqe  choie  d'éiringeqiri  e^ 
wllle;«tq«ek)in4edélnilfetaf6iteUteeonflnne,ii.t.^^,^        > 

iVîi/,  joint  à  un  nom,  se  dit  en  sujet  ou  en  régime;  il  aignifie  a«k  ' 
eim,  et  ne  s'empkne  qu'an  ^ogulier,  masculin  ou  féminin  i^JM 
«  homme  n'a  été  exempt  du  péché'  originel.  »  (  Tbévoox.  )  — 
«  L'homme  ne  trouve  mUê  part  son  bonheur  sur  la  terre.  » 


a  • 


\  .■■'»ï|( 
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(UTixac,  p«ge  sts,  ui.) 
27 


HHiiiBinmpii 


-i^^ 


I 


-•*T' 


www»  ^ÊfmiirmÊm 


%« 


m 


â- 


DBS  ABiECTirs  PHONOMiifAUX  nn>Érmi8. 

tfâlf  alors fiMl  fait  tof  fooelloiif  «Taii  flmpie  aëjeetir, elll fmt Men  qu'il «It  on 
pluriel  pour  •'tecordw  arec  let  •obttaÉUra  qui  n'ont  pai  de  tfngiilier,  eomm  e  frais , 
fUnérailte»,  e(e.  AuMU'Aeédéoiie indique4-eUe  deseiemplef  du  pluriel,  nuls 
frt^iê ,  nulhs  gsrts,  nulUs  troupgs ;  ce  qui  prouve  qo'afec  un  fubilanUf  on  peut 
eroplofer  eeta4jeeUr  an  pluriel  dani  iooi  lei  cai.  A.  L.  '- 

GepQùdant  ntU  s'emploie  au  pluriel,  mais  c*est  dans  les  phrases  où 
il  signifle  qui  n*e8t  d*aucune  pâleur;  alors  il  se  dit  d'un  contrat  » 

te,  et  ne  se  met  jamais  avant,  mais 
Cei  effeit  $ont  nuls.  -^  T^tei  cêspro- 

<U  Dieu  de  tAcaOémie,) 
m  ce  même  lena  toi  loenUons  :  fatlomml  de 
î  ut  le  premier  ;  mala  c'ait  1«  leule  exçep- 
Cftf  II  a  le  seoi  d'oueim.  A.  L. 


d'un  testament  ou  d'un  autre 
toujours  après  son  substantif  : 

Céduhs  «Ofll  NULLES.       - 

L'Académie  reconnaît  néanmoliit 
nui  êffstf  de  nulfê  vmhurf  o^  r 
Uoo^  et  encore  peut-oa  dire  qu'en 


AUCUN. 


/  * 


J^téUn  est  presque  toujouip  pris  dans  une  signification  plus  res- 
treinte; c'est-à-dire  qu'il  a  toujours  rapport  à  un  substantif  de  per- 
sonne ou  de  ^ose,  énoncé  api^ ,  ou  que  l'esprit  supplée  aisément  : 

<  :^u<nfii  contre-temps  ne  dèit  altérer  l'amitié;  » 

^  (RmuhM,  page  lee.  <~  Waflfy,  page  )iT.^ 

€  .<#iifim  physicien  ne  doute  aujourd'hui  que  la  mer  n'ait  couvert 
«  une  grande  partie  de  la  terre  habitée.  »  (  D'ÂLBMBBitT.  )  — •  t  ^t«- 

<  cun  de  nos  grands  écrivains  n'a  travaillé  dans  le  genre  de  l'épo- 
€  pée.  »  (VOLTAIRE, ffsat  iijtrlapoésie  épique,ch.  IX, au  mot Jift/ftm.) 

»  Mais  on  ne  dirait  pas  bien  sans  rapport  à  un  substantif  :  c  f^tiettn 
•  n'a4-il  prêté  l'oreille  à  ce  que  nous  avons  dit?»  —  «  le  n'ai  ja- 
«  mais  rien  demandé  à  aueim.  «  ««^  Dites  :  €  Petuonm  n'a-t^il  prêté 
«  l'oreille,  etc.  9-^€ie  n'ai  jamais  rien  demanda  kperéoimè,  » 

Àveun  se  met  quelquefois  sans  négation  dans  les  phrases  qui' ex- 
priment l'interrogation  ou  le  doute,  et  alors  il  peut  se  réùdrepàr 
quelque  f  quelqu*uin;  comme  quand  ou  dit  :  c  De  tous  les  peintres  y 
«  en  a-t-il  aucun  qui  ait  mieux  entendu  que-l^  Moine  ia  tà&gie  du 
«  clair-obscur?  »m  «  Je  doute  qu'il  y  ait  oticim  auteur  pans  dé- 

*   t^9-\,^-':  y'-rm:-:-'':  '  (W«HIj  et  LéTt^c.) 

Cet  adjjectif  pronominal  s'employait  autrefois  au  pluriel| 
La  Fontaine  a  dit  (dans  le  Mai  Mwriêyî 


''-.* 


J*al  vi  beioétiipdlitmeBf,  oneiiiij  d*eiit  m  me  (coteiil. 

Montesquieu  (il*  ieUre  Penemne)  :  f  Je  ne  me  mêlaiplas/d'fliieiiit^^ 

afiaires.  » 


■fe 


liWi 


I 


A 


OIS  AmBCTIFS  PRONONINiUl  INBJFINIS.  ||f 

I.-B.  Rousseau  (Ode  1,  Uy.  in)  :    '       '    / 

TelqaeleTfeiiiputeordeitrvQpeaaideireplQiM/ 
PioCée,  à  ^1  le  cieV  fière  de  la  forUioe, 
'        •  Ne  cMhe  otioNMMereU. 

Me  m\ml  acquli  le  droit  de  ruilir  colQiiie  lai  i      ;^^^^^ 

(/^Wifrtrî^er^ieil.) 

Mais  d*01ivet  s*cxprime  ainsi,  à  l'occasion  de  ce  vers  de  Racine  : 

Aucun  a  un  sens  afllrmatif  et  un  sens  négatif.  Il  a  un  sens  afflrœaaf 

seulement  en  style  du  palais  :  i  Ce  ihit  est  raconté  par  ttucum  »  (FA- 

cadémle) ;  et  dans  le  style  marotique  :  t  iTttuininà  croiront  que  J'ien 

«  suis  amoureux.  »  Alors  il  signiOe  quelqueMifu^ 

Il  a  un  sens  négatif  quand  il  signiûepaf  un,  et  alors  il  n'est  iiaité 
qu'ausingulier;  :^  .,  ^ 

A  moins  que  le  substantif  auquel  il  sen^porte  n'ait  pas  de  sin-  ^ 
gulier  :  nn*a  /hi^  aucuns  frais;  U  n'a  versé  aucuns  FM%fliS;^fi9 
iii'arm^AUCUNSs^iNS;  t<^'a/SitlAU€»ms^^i^^  '^ 

I  Ainsi ,  les  ex^ples  que  nous  awns  cités  précédemment  seraient 
incorrects  aiyourdliui.  f  ^  <      c 

Fabre,  Wailly,  Domergue,  Laveanx,  etc..* ont  approuvé  cette  règle. 
Féràud  et  M.  Auger,  dans  s<m  Qmmenfaire  iur  Molière  (  le  FesHn  de 
Pierre,  act.  m,  se.  4  ;  et  ûm  Getreiede Mvemre ,  act.  IV,  se.  3),  qui 
la  reconnaissent  également  bonne,  pensât  que  la  raison  pour  la- 
quelle il  ne  feut  pas  se  servir  du  plnri^  dans  aucun  autre  cas  que 
ceux  que  d'Olivet  a  indiqués,  c'est  qu'aucun  est  toujours  accom- 
pagné d'une  négative  qui  exclut  tout$  iâé6  de  pluralité  :  Aueun^  c'est 
fà9un;quin'enmpiuun,  n'm^apoiiuUmi}  donc  le  pluriel  ne  peut 
convenir  &  cette  expression,  j 

Quoique  ei  obiemUoM  bow  ptniuail  Joitei,  nom  revendlqueroiii  oepcndtDt 
pour  let  écrivtioi  la  liKaltè  d'^ffipiof er  1t  plwid.  L'Académie  d-ailleon  l'auiorlie 

tnéhuAH  n'aftUm»cmêêditp9eUiem,aiiem$préimratifè,Etpoutquo»ne 

dlrali-on  paa  oiiama  iiioiiiprwf  MM.  leiefcewItereiBar^ 

eût  fae^lencnt  pn  melti*  te  atefoiteri  maie  qold  te  pteriel  laâlqm  pkieleme 

«•«MÏrw  *»pléi  par  lliliée.  81  terpÉftrte  e«  dilMiw 

èlreadB[iiief.QQaM  à  te  pteee  de  ee  mot,  od  peut  te  mctlie  qtelqocMf  aprét  te 

iabiiaottr;maisalonUteMUteanédiaidmeiit:MiM««ce/)l/oiia<«ci^^         pr^mlê 

9UCHtUi  M/air$grâct  aucune.  A,  L, 


\ 


IMMI 


^ 


I 


-.»— 


À^ 


HtA  ADJECTIFS  ¥nOH0^imVX  IND^PIlIlf . 


PAS  m. 


m 


Pat  «n  s'emploie  toojoars  c(nnine  auewn  dans  une  si|[nifleation 

restreinte  et  relative;  toute  la  diff^nce  entre  Tun  cl  l'autre,  c'est 

que>af  wa  exprinfe  une  exclusion  plus  générale  qu'tfiMim,  €l  U 

modifie,  comme  cet  adjectif,  le  nom  qui  précède  ou  qui  suit;  on 

ne  s'en  sert  guère  que  dans  k  styjie  |lnp|ei^^^^r^^^  ^^ff^m^  saranl  gm 

FAS UN.,, ■;..      /^;;....,  .,_.^:  .•"',.-: /;;.J^ 
Cette  expression,  dans  ce  sens,  ne  s'enplde  point  dans  les  phrases 

de  doute.  ^   -     #^   ^  s,  ^  (^^  "•'V 

.  Cette  deniièn  iiMrtbn  aonrill  bCMln  de  preore.  Noui  ne  Toyiiôf  pM  ce  qol^m- 
pêehertU  de4lra  :,/#  efoiiftf  ««  pat  unit  eroiê,  Jt  n»  $aù  êipoêwi  VoêmUUZn  ce 
cùiKwjimiioMpir*ttdet«lri'eiiiployer|KMir|>erjimiif.^f.Lt  * 

liltfn,  adjectif,  prend  lé  genre  iéminin  ;  mais  tt  neprend^imaîs 

Je  pluriel  :  «  11  n'y  a  jmw  ime  seule  personne  qui..^,»^«  Pé9  um 

«  expérience  ne  lui  a  réussi.  »^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^t>  v  x      O-^aw»^*»*^)        ^ 

:•  |Ucfa^ jmdans iw Plaideun:    . -^^■■^-m:^^:^^^^^^^^^^  j\;, 

-  mUy  «yeim,  pof  tm  ptemtént  ttùSSi  la  pr^ition  de  avant  4e 
substantif  ou  le  pronom  qui  le  suit,  comme  :  «  Nul  de  tous  ceux  qui 
«  qui  f  ont  été.  »  (L'Àcadénàie.)  — *  Il  n'y  a  po»  un  de  ces  livres 
€  que  je  n'îde  lu.  »  —  «  Aucune  i«  tous  ne  peut  se  plaindre  de  ma 

«  eondullev*  f     ;     ^^  (léTliae,pi«e4lt,t.l«.> 

•-.;:n*-V  i|iv.,  .  ■■    '■■-'-'■-  .;■':,■."'--':' 


^^ 


»,  « 


M 


M£Mt. 


—Même  est  ou  idjectif  pronominal  ou  adverbe:  Employé  comme  ad- 
jectif, ilest  vaurijible;  employé  comme  adverbe,  il  ne  l'est  pas.  La 
difficulté  wt  doue  de  isaviar  cas  il  est  ou  adjectif  ou  ad- 
verbe.'- ""'''"'''■'■'■■""'-' ''^■■'' '"  ■"'  "^'■■-: 

Même  est  adjectif  pronmninal ,  quand  il  précède  le  substantif,  et^ 
alors  il  le  modifie  par  l'idée  d'identité,  comme  dans  ces  phrases  : 
€  C'est  le  mime  soleil  qui  éclaire  toutes  les  cations  de  la  terre.  » 
(REKTàUT.^7-  <  W^t^ ^  Géphas ,  c'est  le ,même  apùtre.  »  (L'Acadé- 
mie. )  —  €  Xei  m#M«  Vertus  qui  servent  à  fonder  un  empire^rvenf 
<  aussi  à  le  conserver.  »  (UMmitÊkm,) 

Dans  ce  cas ,  même  prend  l'artide  et  répond  à  Yid^m  des  Latins. 

Même  est  encore  adjectif,  quand  il  modifie  le  substantif  par  une 


marnsm 


*     •«• 


0B8  AWECTIP8  PRONOIim AUX  INDÉFIlf l« 

WMc8in,niiude,dere8^M^.l^ 

el  let  mieni  sont  les  mêmes.  ^  _^^«^A^F««W .  JTW  dhHl» 

«  iwneni  ne  «ont  grand»  par  «iMt-mAM».  » 

(BOTFOM.)  - .  u»  mellleufs  priB«8  i«*i.«,  pendant  ou'U.  obT!,». 
«  guensà  wntenfr,  «>0t«ont«inUdelWretorir«ÏÏSLl^* 

um,  »»'<"«9««vÛv.IlI.)_. Le  mérite  n«i.W«Jé?SLiZ^ 
.  et  «e  ip^t  p..  noi,  <^é^  é.«>.Z^X^^ 


'^.     "  ;y 


•w?» 


■■I  ii"i« 


»«.  Mata  iioiitHW^  riloMjjïrtd^^  .  '"  ;\ 

HjM»!.  «aie  IT.  le.  I.  ç».,!  joiiiie  oui  p«ii.i 


0(«niioaipoMMM(,« 


;:>.c- 


Uni 


#^ 


■■■pipiiii 


I 


mM^I^Ha 


^ 


'i 


4t^ 


vujijûicfnv^  pwmoMiiiAiis 


^'0i)iT<ttr  dtaraiiii  aiitreiM^  (MAWiiioii.)-^  Les 

/  iipchers  m^m^t ,  et  les  plus  ftironches  animam  sont  sensibles  à  de 
«  tmicbânits  accords.  »  (GaESSirr»)    f^,  ^rtei  ^ 

Daos  ces  exemples,  mêm$  répond,  comme  lorsqu'il  est  pi^^é 
#*un  pronom,  à  r^«  des  LaUns  ;  La  Romam$  fConi  vakiim  Uêùrecê^ 
gu€jparUi  Gnfit  evx-uémxa,  etc.,  etc.  .      f  ^ 

l^||ïppsi#  est  considéré  commelidTerbe,  et  par  conséquent  inva- 
riaMe  :'  1*  Quand  il  modifie  un  wbe,  eomnie  dans  ces.  phra^  : 
f  Nous  nuirons  pas  à  la  campague,^nôu8  n'aTcms  pas  mloid  envie  d'y 
f  aller.  » — «  Nous  ne  devons  pas  fréquenter  h»  impies,  nouf^de- 
f  vont  m^iiM  les  éviter  comme  des  pes^  publiques.»  -"*" 

â*  Quand  il  est  précédé  de  plusieurs  subetantifo  qui  font  (^  f«H 
ç(^|pnt  faction  du  verbe  :  t  Les  bommes ,  les  uiimaux,,]|ee  plantes 
*  lIN  <(ont  sensibles  aux  bioi^Bdts.  »     .  ^ 

rèal&fénltnaftfiintàeetenpIe^àî^lNii»  ;i^ 

Ans  éliox  «ilmt,  i  dm  dlcai,  •'finie  nfeitaçalatt  fliuL 

(Voltaii«,OJipm|»l0,  acte  m,  le.  I.) 

^^  Les  plaisanteries,  les  agaonriés,  les  Jalousies  mAite  m'intéres- 
«  salent.  »(J.-^.RoçraKAt}.)*-«*  i  l'ai  tout  à  craindre  de  leurs  lar-< 
mai ,  de  leurs  soupirs,  de  leurs  pl^liiçs  mêfne.  %  (Moiitbsquieu , 
S^ leUr€ Phminne*) —  c p*autres  femm^des bétes m^me^  pourront 
c  lui  dènneTole  lait  qu'elle  lui  refuse.  ■Fsol\icitud^~matemelle  ne 
«  lè  supptôe  point.  »  (I.-J.  IfloéssBiu,  Emile,  Hv.  L)  y  ;>  « 

plléns  cbicune  de  ces  phrases,  même  répond  Ji  ei  même,  ausH^^ 
tàfU4a«il|lll^  dès  Latins  :  Le$  hommee^  les  animaux, 

WiHlB  lei  yUmUi^  ks  pkniei  aussi  ,  sans  EXCSPTEn  lee  pktntà, 
iantien$ible*a$utlnenfàit9,  -^^O^^^^^  -^]-v:-1-^' ; 

:   11  eti  la? iriiMe  aoMl  (teraot  tel  n^JeeUfii  i  «  On  fait  MMiTent  vanité  def  paitloiif 
mêm^lÊê0meHmimêll9ê,  »  (La  EodMiBieatldO  —  «  Toal  eMoyMi  doit  oMbr  au 
lote,  «liiM  li^iitlM.  »  (BenMurdlB  d«  Satet-Pierra.)  Bafla  tt  ait  lavait 
la  luUa  «ran  moI  ii^laBlir,  «oaatf  U  atiaifia  «tMil,  comnadau  oei  nn  de  «*• 

.    |yp||««MMM|Aidteiii,<terQi^  -■■.^■'- ^^'v  ii*>-   .  "  r 

U  plac»  «M  ea  BM  eeaapa  ne  mBi  dooe  pu  poai  «  délemlMili^^ 
avaoc  to«t  eoMoiur  te  aeoa.  A,  L. .  .;  |  v._ ,  .^    f^  ^ 

Qtt^pnécrivaias^  et  surtout  j||pcÀtes,  <mt  i^ 
«liwur  iâN^nrbe,  et  invariable  même  é^yéetif  ;  mais  ce  sont  destfeences 
qui  ne  doivent  pas  Uràr  à  conséquence  :  les  règles ,  lorsque  surtout 
elles  sont  ibndées^ur  la  raison,  ne  doivent  point  être  viotées»  même 
I^ les  grands  écrivains.i^r  -  •^- ■  .  /^...rn^^..- .k-::^... 


V  / 


I 


ê 


'^ 


u  ^i    tfr*< 


B«  AWBCTIFS  PROHOinilÀOX  IHrtîrajfc 


4S3 


lint  twfflî;,*  2^;;^^'^  trompé,  en  you- 

«  M  <Ift  des  SJST «  L^K^*""*  *»  ''"«  gi>nn»riS 


^\viiV5  -'^1 


*   ". 


S  n 


tlJ  ^^  auisumi/;  aignlûlnt  ime  chose  ccmsidéréa  i«i  «m  el- 
«  qu'une  de  ses  MrtiM  »  /i^!Slt  l    \!  ^  *^  ^^^  «^^ 

W;;  :    TWéuitedoi^litffïÉiplî^ 
.  r  '   !S^  •*•*•  •^f^  «»  n'idow  plat  rien. 

moDdu  père NB»TU*|^.>*i.*«r-  ^^S^™**^^ 
{L'Académie.)       ^     "^ 


it 


# 


^'^««^^iai*^  la^^M  osa  résister.  > 


««BTPlBBSr    •**  «^M --*^  '•"**".  '•^««^ 


«•  n«/,  «IjecMf.  .Ig„|fla„,  L^^  .  .  ,.^t  „  Jiî^ih.  M- 


T^ 


i 


■fM^— — 


! 


./ 


"*-T" 


% 


T^ 


>■; 


.?' 


iMi  osa  AIUEGTIFS  PB<^2C0MIMAUX  UfOÉFllI». 

Uns. — pans  oe  usm^  tout  egJt  toujours  au  singulier,  et  n'est  jamais 
suivi  de  l'article  ni  d'un  équivalent  :  ^  •»-  'li 

Tout  éloge  ImpiMleor  MeiM  ooc  aine  tteeère. 

Li  Midal,  di  MO  fang  i  le  prêtre,  de  ton  lèle. 

(LéinoUe,  itti  icrif .  Inrt.)^ 

«^  X    3^1  inortol  èBiMiiiHttl  tppeKe  daas  MO  ccBOf  , 

/  '     ||M  loi  qui  da  erltee  j  grave  la  lerrear.'  '  -  v 

7        ^-  -^    (L.  Eadne,J!$^. //««'^'IR»»»»!*.) 

>--Il  cet  «  céi  ccpaiitat  0^^ 
x^OM  dit  :  fOM  Usjomr/t  UmsUê  moti,  UmttsUi  kmrêê,  pour  ladlqner  une  dif- 
trIbuUon périodique  de  leiape»  comme  iHI  y  afflt  t  ekatutjour,  ehaqiMmoiê,  etc. 
On  dit  de  même  :  Um$  Im  itumjimrê,  tout  Iti  troi*  mois,  Umtês  let  vingi-quatre 
kturti;  e'eit-A-dIre,  de  dcni  Joart  en  deai  Joon,  de  troii  mois  en  trois  mois,  de 
vtDgt-qoaUre  Iwnes  en  vingtH|aâlretares.Voyes  aussi  pow 

tH^  Tout,  a^jecti^  sigtuaant  une  universalité  collective.  .  t'est 
Vtmnei  des  Latins.  --^  c  Toutes  les  nouveautés  en  matière  de  reli* 
«  gfeu  sont  dangereuses.  »*-*  «  Tou$  les  peuples  qui  vivent  mi^, 
€  sérablement  sont  laids  ou  mal  toits.  »  (Boffôn,  niit,  nat,  def^ 

^""^ans  Jis^^^^i^  non  seule- 

ment les  adjectifs  possessifo  :  t  Employer  tout  son  ponvoiri  tauU 
«  son  industrie,  ^oiuil  son  savoir,  foills  sa  capacité  pour  son  ami, 
f|4t;>c'e8t  remplir  un  devoir;  »  mais  encore  les  dix  suivants  :  Nous^ 
|l«oti«,  eiMp,  e»,  C9lwi,  ceci,  f«fo,  eelui-d,  celuilà^  fo.  11  se  m^t 
^  toujours  à  la  suite  des,tîrois  preminv  :  nou$  ftmi,  vouê  toùi,  eux 
taui}  mais  il  fijgure  avant  les  démonstratife  :  kmt  ce,  tous  ceux, 
.    toutcêCi,  etc.  Xiupronom,  ne  veut  immédiatement  tout  ni  avant 
ni  après  lui,  maiste  renvoie  après  le  verbe,  dans  les  temps  simples, 
et  ent^  l'aiailiaire  et  le  verbe,  dans  les  temps  composés  :  t  Je  les 
c  ai  lo|M  éproovéSy  el  Je  las  trouve  Ioim  très  bons.  »  j 

Ge.mot  pe«t  éBeèra  aecompagaer  im  adJeeUf  de  sombre.  foM  deius,  foM  fro^r. 
oa  loiff  les  frols.  La  dlOIrence  qi^eilsle  cnlre  ces  locaUou,  c'est  q«e  l«  première 
marqae  ordlialreaM»!  simaltaaéif  i  i(s  aoulf^ottis  feiis  dtumpout  te  ettwtfmfnt, 
c^cst-à-dire,  eosenhle.  9â  mèm  tempe.  Tous  têi  4eux  (c'cit4-dirc,  l' oa  H  rpatre) 
soMf  ««ris  dfpm  Jtnilsays.  T^Ui  qiija  dlHiMttoa  «Ma  mt^^Ê^}^' 
Mate  ce^s'esl  poUrt  MÎtfèiN  abaolia,  il  Me  boM  écilfyM  ont  seaveat eespl^ 
en  formée  l'wMpoarKaalre.  fta  elM,  si  l'oailssieo  de  r article  étabKssail  aoe  dU- 
ttaelloa  léeHe  et  eoaiplète,  tt  taadrail>oaTolr  l'oamUre  afee  toas  lee  aoiçlires, 
tandis  qae,  séloB  rAcadémIe  eja  méme^  rasage  permet  rareaNVidsIi  aappaaair 


^wwH  |PHn«  a^iuamo^ 


«  Auigip  on  ne  oou  paa  oif^^^anniyn^  yn 


,  ^»       ^^    ^1*  AMiCTiFs  raoNOMiiTAiJX  indéfinis:  4J5 

J'Timt,  adye^.^,Mu,t  Uml  d  fait:  intiirm»nLg„agu» 

.  i  '^^'-  •  7  *  Ce»  '»»»-»  «"lent  «tre  bus  to«/  pp„. ,-,'.  Lei 
.  ^ux  qui  ont  k  i«U  iroui  «ont  ou  ftm«  bon.  ou  *>»(  W 

Nw  niMeivi  loBt  ioiii|»«it,  el  leTeoinoof  tpifeUe;    :     ^ 

.         ue«tne«qBl«tpeorini«iprltodeceteiBpi 
Q«lr  1^1  Nioci  aa  dehon ,  ioM  to«i  Boi,,  to  ih^ 

«  FiiM»«,5-  i^li        .'     s  (BoOewi,  bi$e<mri  am  rot.) 

«  ^ÏÏ^SIiiT!!^  '*^^*  ^^'""'  ^^^  ^«"?^ 


.(Î82)  Obtenreiqiiefli^MiiîMeaneiiieBUToIr  égard  à  l'étol  é  la  o^Élb 
peréonne.  «  dei  ehOMt  dont  n  aété  qneiaoo  daof  toot  tti  eumfki/lmm  Tonlall 
coo4idéier  que  te  mmbra  de  cm  pcnoimet  ôa  de  m  ehoMf,  qo  «eralt  o6ll|é.  pour 
eiprimer  la  panaée,  de  moUra  louftf  ataot  l'a^iedlf  léiBliria  ;  o«  bleiK  •(  l'adiectir 
•c  irôuTalt  aa  pluriel  natodla  m  CNatola,  d^  Beuit  Iom  oa  foirftt.     v  T^ 

Ainsi  aa  lies  dé  dire/ par  èxeiiMile,  lMeA«»«M?fi.<  «ml  l^^o«  «m»  joiiiim 
roi,Tb<msomrQnmam>Qi$  -rNoi  mitiêmuB  »mt -nvt p^.  ^a$  haréêM 
♦oMTuoT  •«<w,«lc..«lc.jeeqalilgnWe,lfteAewtt»fKlo»ai#^e<lr»«»ioiil  Y 

W  TOOT  A  FAIT  »«»  PI,  TOOT  A  r AJT  li|a««<a.  -  i^  t»fl<iM«l»  apiii  iirtiàH. 

MWTprlIf.  —  OW  A«rd«,  toill  TOOT  A  FJ«  ||i#Mi  e»  dirtfi ,  lit ,ifAàîc«»*t^ 
<mf  la|Mi/r«Mi  «pm  Tooe  ' — -  TfTrïïfiLiiA^,!.-.  -.— ^^^•5'^^H- 


prlte.  Ma  A«rdaf  «oui  TooTit  iMtfct;  ap,  «  qai  Mvaii  liieore  aieM,  en  «raM , 
Tooa  IM  eAavmi»  quimt  têpoiirwmiomtomèol^mmBwmUfrovêliêvai^ 
itwm  sont  prêts,  puisque  i>cit  da  aombre  de  parsoBoéi  oa  de  cboMi  qoe  Vom  Teol 
P«Her  et  ooBde  leur  élaU  V 
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Des  adjectifs  PRondii nvAUX  iUDÉfiifis. 


«  Baléaiâr  a  commencé  son  régime  par  une  conduite  to%i  opposée 
«  à  celle  de  Pygmalion.  »  j  (Teiémaque,  u?.  vm.  ném  wiuoo.) 

«  ÎHmi/  éclairée  qu'elle  était,  e\\^  n*a  point  présumé  de  ses  con- 

•  naiSSanoeS.   »    (Botraet,  omtonfimiérê  di  la  duck,  dOrUoni,  édiu  de  P.  DidoL) 

CM  $inai  tout  eoUère  à  u  jWle  «Uiebée. 
'  (Rtdne,  Pl^kir;  acte  I,  le.  I,  édit.  de  P.  DIdot.) 

;  .      Et  nion  âmeâ  la  coart*atUeha{l^ 

(U  même,  ^lAii/to,  acte  III,  fc.  3,  même  édiL) 

Vf  La  valeur,  tout  héroïque  qu'elle  est,  ne  suffit  pas  pour  foire  les 

•  "^rOS.  »  I    (Nutfàroa.OraltM/m.deriMftiie.) 
L'Aeadéinle  runarqoe  qu'aptrefoli  ^  écHuit  et  l'on  InprimaU  dans  ce  dernier 

eaa  §<mte  mHèr9,  iautê  M^uiéte,  toute  hmkreuse,  Qne^fiiet  |>efYonncf  même  sui- 
vent encore  cette  andenoe  orthographe.  Cetlesoiie  de  faute  se  sera  accréditée  sans 
doute  par  l'eOà  du  i  sonnant  sur  la  foyeUei suivante,  car  11  serait  mal  de  dire  au 
pbirielloiifwMiiértt.  Uii|nieeatlond'aillênh  n'est  plus  la  même  si  l'on  écrit: 
CM  fènmet  font  tout  inquiète*  on  toutes  inquiétée.  C'est  déjà  bien  assez  qu'il 
pa&se  yavoir  amphibologie  dans  le  eu  dejr^^ception  qui  va  suivre,  lorsqu'on 
dit  :  eee  femme  eont  toutee  tnmblantee.  Ai  L 

Exception.*^  Tout,  %aat  la  s^incation  de  quelque^  entiè- 
rment,  tout  à  fait,  cesse  l'être  invlîriable,  lorsque  Tadjectif  qu'il 
précède  est  féminin  et  commence  ^  une  convoque  ou  par  un  h 
aspiré  :  c  7\mtes  raisonnables  qu'elles  sont.  »  ^  <  C'est  une  femme 

•  toute  pleine  de  cœur^  >^— €  Cette  Jeune  personne  est  toute  hon- 
«  teuse  de  s'être  exprimée  comme  elle  l'a  fait.  »  ^L'Académie.) 

Remarque.  -~  Il  fout  observer  que  tout^  lorsqu'il  précède  l'ad- 
jectif atiO*f  suivi  d'un  substantif  ei^rimé  bu  sous-entendu,  a  dans  ce 
cas  la  signiffdAtion  de  cHaque^  adjectif  détermiytif  modiûant  le  sub- 
stantif, et  con8éqt]^n]^cnt  s'accorde  :  «  Toute  autre  place  qu'un  trône 
«  eût  été  indigne  d'elle.  »  (Bosscet,  Orailofi/iin^reif^ /areffifcf^it- 
glelerre.)  —  t  Cette  liberté  a  ses  bornes  comme  toute  autre  espèce  de 
M  liberté.  »:  (VOL'TAiiiB,  Préf,  du  comte  ^Eteex.)-^  «  Voilà  la  paix 
«  dont  J'ai  Joui,  fcm/e  autre  me  parait  une  foble  ou  un  songe.  » 
(îT[f/^.,liv.  fV.)— Sous-entendu  paiop. 

Maislotil,  suivi  de  iittire  et  d'un  substantif,  redeviendrait  aa- 
verbe,  et  oonséquemment  invariable,  himt  était  précédé  du  mot 
une;  alors  IomI  aigniflerait  .ettli^v;m«tiî  et  modifierait  l'adjecUf  ai^' 
tre.  Ainsi  Bossuét  eût  dit  et  écrit  :  «Une tow(«utre  place  qu'un 
«  trôné  eût  été  indigne  d'elle.  » 

Ce  n*est  pii  seulement  avec  le  mot  une  que^foiif  devient  adverbe  devant  oulrt, 
beaucoi^  d'auUts  locutions  reolrent  danf  la  même  rè|le:  C'est  to«()pan  le  lens  qui 
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1>«8  tSUtCtm  PkOROIliMAIJX  IMPipiM 
'••«  Mn  «hce. .  (*ei«ltoi,., 4.  t^  ™  <••*«•»«-.  • 
an  autre  adrerbe.  comme  dan.  ce.  exemple.  :  .  uTv  èrfSuÏ 

SWJ»  a^ectif;  il  «gnifle  itlan  en  «mj^h.  nombre  ««.Vt  .-accorde 

^. .  Dtel  TMI  te  MhU  d.  tort  «cm«  „*  «H»  ««^ 
_^         ."'*^-C'«W  •««*«<«  MB»  iKMirÙM»  la  hoùmei. 
,   Bans  Molière  (le.  Femmes  Sav.,  act.  ID.  «s.  2)  : 

«  j«  T««I  BOW  TOIfér  fcwte,  toi,  ,„  B4„  „„„,^ 

»•  ««0«  todIjM  di««  «4  «^  migan  ht  homqw. 

Dl£ïi-.rj^^ .  ^^  "".""*  P'*!»»'"»»  e»  «M  «iibstantlf,  remi 

-Tfh.  ^w  .  /""*  "°  "^''*'*  =  •  ^^  '"•  «>"  «»»  *»»'  «n  riant. . 
-«  Eue  8orUtftm<  en  grondant.  .(L'Académie.> 

81  bteidooc  que  Toii»  âm»  «rttoirt  en  fea  pour  mol. 
TUhM  n.i  i«j.  .        '"^  Ponléne,  CHmiiw,  eomédte;) 

Tiwief,  qol  ctolJ  Too.  iMrti»,  ew-«||à  «Wrt  en  lirmft. 
(Bidiie,  Jn  fWm  «HiMmto,  Ml.  I,  M.  4.) 

noS  nS!  '*'^.*'  "".!*»^«f  «ni«"»y«  "««  déterminatif.  et 
rZ,'!^  tf  ""  """  «utetantif  ou  un  pronom  :  «Cette  femme  e»t 
«  toirt  œil  et  tout  oreille,  «ml  yeui  et  Umt  oreille.. . 

.         ■t'•'*"=•**^*«»•co«•«<^<»»«r».«r^..M.««,,<,r«,,ta,) 
Ce  dltble  <t«i|  ani,  }cax  d  «M  McUla. 

_  OBSB«vATio»8.-n>irt,jolnt  i  no  nimi  de  »ÏHe,  prend  légetfnrnS.:"^ 
wim,  quoique  le  nom  de  ville  Mit  féminin,  non  pas  parce  que  dan. 
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DR8  ADJECTIFS  PRONOMINAUI  INDÉFINIS. 
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ce  cas  on  le  considère  cstfhme  adverbe,  mais  parce  qu'on  sous-entend' 
le  mot  peuple^  auquel  l'esprit  fait  rapporter  l'adjectif  toul,-  on  dira 
donc  a?ec  le  cardinal  d'Ossat  :  «  Tout  Home  le  sait  ou  Ta  vu.  — 
Tout  Florence  en  est  abreuvé,  »  c'est-à-idire,  Umt  le  peuple  de  Rome, 
Ipullç  peuple^  Florence.  ^ 

(Th.  Corneille,  «tu*  la  !•••  Rmi.  éê  Wimoêku^  etrAcadémie.) 

11  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  est  joint  à  un  nom  do  province, 
de  royaume,  d'une  des  quatre  parties  du  monde,  et  tnéme  d'une 
paroisse  ou  d'une  rue;  il  prend  alors  le  genre  de  ce  nom;  il  faut 
donc  dire  z  Itmfe  la  FraÉce,  icmfo  la  rue,  toute  \h  paroisse^'a  vu; 
quoique  toute  la  France,  la  rue  ou  la  paroisse  ne  signifient  autre 
chose  que  tout  le  peuple  de  la  France,  dé  la  rue  ou  de  la  paroisse. 

(MéiMf  antoriMs.) 
n  «t  éTldeal  que  l'eieepIloB  doit  être  rédolto  le  piaf  pouibltf.  et  que  les  nonu  de 
vtlief  méine  doivent  exiger  Taecord  du  siot  Umt,  dès  qae  le  leiif  n'est  plus  re«- 
tieint  à  l'Idée  d'un  peuple  personnifié,  ^insl  l'on  dira  :  Toute  Rome  est  couverte 
demonumentii  Umte  P'eniu  ut  stilonniede  eaw^ux.  C'est  ainsi  que  l'on  dit  : 
Toute  mire-Dame  en  a  retefùi,ttt.K,L. 

Tkmt  se  répète  avant  chaque  substantif,  synonyme  ou  non  :  «  n  a 
«  perdu  toute  l'alfection,  touU  l'inclination  qu'il  avait  pour  moi  ;  » 
et  non  pas  :  «  Il  a  perdu  toute  l'aâbction  et  l'inclination,  etc.  » 

Ce  serait  une  plus  grande  foute  de  ne  pas  répéter  tout  devant 
deux  substantifs  de  genre  différent;  et  il  n'y  a  personne  qui  pût 
souffrir  cette  fin  de  lettre  ;  «  Je  suis  avecloiife  l'ardeur  et  le  respect 
t  po^ibie,  t  au  lieu  de  :  «  ie  suis  avec  toute  l'ardeur  et  U>ut  le  respect, 

«possible.!  (Même,  àniorilé..)  ' 

Enfin,  quand  tout  a  la  signification  de  chaque,  le  singulier  est 
plus  correct  que  le  pluriel.  En  vers,'on  a  le  choix  de  l'un  ou  de 
l'autre  nombre,  et  Racine  a  pu  dire  : 

Kt  ne  voyalf-tQ  pas,  dans  mes  emportements/ 

Qae  mfiu  cœar  déaaentatt  ma  t>oaclie  à  tous  moments? 

('^Atiromoçiif,  acte  V,  i€.  3.) 
La  Fontaine  {La  Fortune  et  le  jeune  Enfant) . 
4         Eltoestpriseà  garant  de  fotfiM  aventores.  ^ 
El  Fontenelle  :        , 

#  M«lq«lB'tl,pottrloiM  avantages, 

Qo'ooe  moseite^mon  amoor. 

liais,  en  prose,  il  est  mieux  de  dire  :  de  tout  gmre,  de  rovxm 
«w^^  que  de  tou$  genres,  dé  toutes  tortee.  Cette  règle,  donnée  par 
-Féraud  et  Domergue,  est  établie  sur  l'usage  le  plus  commun  et  le 
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Képandiol  l'Idolâtre  et  rolJ«  liiuiloo  ^ 

Sur  ta  larre  en  toiHlw,  il,p^,  ^  ,„  ^^^^ 

.s  VII.    ^.    '-    . 

*         .  ■ 

Nous  en  «vong  parlé  aui  pronoms  indéflnl»,  p.  4H. 

S  VIII. 
Qa£c.   • 

Cet  adjectif  pronominal  indéfini  suDDose  to,.i«..-      -^    . 
nom  substantif  auquel  il  se  raonorta  TT-.^?^    "  "'^  '"'  "«« 
le  nombre.  Il  se  dit  d^^Sw  e'tl^î  "  '*'•""'  '•  «*»"'  «' 
.  doit^n  pas  senur  à  so„C"u"  q^^i'  \T  'h''"!'  "^ 
«  rew,  à  régner  sur  les  ecm»  '  .  ••'^«n«.  *  feire  des  heu- 

.  H  n'a  manqué  à  Molié«  lued'^Srl^^jT^T'' 
.  et  d-écrire  purement  :  <?„*/&„ ,  JX  n  jv^  ^LiL*^*"'*""' 
.  bonne  plaisanterie,  ^/fe  imiiSm  ï^'^'J^l'^'^,  «•""^  * 
•  et  9ue{  fléau  du  ridicule  •  .  "»  "»  «nœu",  9»«//«»  imaees 

.        "^  •«<•••<*»*  poHr  lew,  écrIUf 
<««'«  lepfli  d'oMéJad»  d  durer 
L*  rhu  nMTcnl  on*  ioJoMe  ccMiin. 

Quelquefois  le  nom  substanUf  annuel  l'aHi«M/       "^'."'"•> 
«  rapporte  est  «ous^tendrèwT^.!!^'?^   pronominal  quel 

lant  ce  dont  on  a  d«à  «Îm  „^^  '  '^    *"'''''•  '"^'  «"  «PP^ 
««-  3^    k7  •*  ■  '*™'  •*"  amande  :  qvsl  est^t?  ouelli:  «IT 

QUttKs  «o««««  «„^,,fe,,  c-.»-o«-..u,p...JX^7' 
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DIS  iuÈCTira  pROiioiiiNÂipc  imNtriiiis. 


fUclM,  A  11miU«<mil«  UUm.  l'art  wrvtda  hmI  fmi  am  m  pronom.  0 1  «I 
dânf  la  premièra  Ktao  é^fpàigénit  : 

'         ,  ....ll^ii*ldwlii»-/«,Are«». 

Quand  J'0BtM4it  CM  mou  prooooote  par  CalehMt  ^ 

Il  ett AYldenlqM  «tte ^ipreMloii a  i#  mdi  dUttrent  de  qtu  âtfyiniftfM  unie 
aillée  aoioanriui.nl  eit  A  legreUer  que  l'aulle  n'ait  pu  prévala.  Noua  efO|oni 
ponrlanlqu'on  peot  l'employer,  el  qu'on  dira  irèa  bien  avec  Lemare  :  •  ^1  Je  le  tli 
alon,  et  fnW je /f  retolil  »  à.  lé*       . 

l  Quelle,  féminin  de  Tadjectlf  quel,  s'emploie  dans  le  môme  sent 
et  daàs  les  mêmes  circonstances. 

AVoTea.  0100431.  la  diflérenoe  qtfU  làonlre  ce^ironSni  et  le  pronom  Quelque. 


SIX. 

.  QUELQUE.  ^Z.  \\:/[-^  ■   ■*■     ■ 

Cetadjectifdesdeux  genres  marque  au  singuUer  une  personne 
ou  une  diose  indéterminée^  «t  au  pluriel  un  nombre  indéterminé 
de  personnes  ou  de  choses  ;  «  quelque  passion  sécrète  enfimta  le  cal- 
«irinisme.a 

OtieIftMa  crimei  toojoan  précèdent  4ei  grandi  crimei. 

(Racine,  PAé<ire,  acte  IV,  ic.  3.) 

Oueicnie,  dans  cette  slgniacatlon,  répond  à  Valiquie  des  Latins. 

(L'AcadAMie,  M.  Ute•^x  el  les  Granmahiens  modemef .). 

(^Igiit  est  èbnstdéré  comme  adverbe  lorsqu'il  précédé  immédia- 
tement un  adjectif  de  nombre  cardinal';  alors  il  a  le  seins  d*«nt7tnwi, 
d*âpeu  prè$,  et  il  répond  au  eirciter  des  Latins  :  «  Il  y  a  quelque 
<  cinq  cents  ans  que  Flavio  Gioja,  Napolitain,  a  fait  Tutile  décou- 
((  verte  de  la  boussole.  »  NP      - 

€  Alexandre  perdit  ^ruejgue  trois  cents  hommes,  lorsqu'il  défit 

•  «  PoruS.  »       ',:  '  *  (D'AManeourt) 

.      Plalie  a»  dleax  qoe  votre  héroa 

Pomie  ploi  loin  lei  deiUnéei, 
w    Et  qVaprèi  9Me<9ii«  trente  annéei  *  ., 

Il  ffenne  goûter  le  repoi        ; 

Parmi  noi  ombrei  fortonéei. 
V  (yiatUit,ÉpUr9empHneêdef^ei%d0me.) 

f  n  y  ^  à  m  quelque  trente-six  qïd  ont  trouvé  moyen  d'entrer 

€  daOi  le  port.  »         il  Ciudne,  leltr»  A  M.  de  Soarapww  )       ^ 

(t'Haééwlit,  Vamelai,  Th.  corMUle,  Mnam,  waMf  ,el»^  elM 
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DW  AWBCTIFS  PRONOMINAUX  IUDÉF^iim, 
QUELQUE  i^B.  QVBLQl/E. 


431 


^  ^"*  a4jecti«i  pronominaux  indéflnia  vari«n#  ^««1 1 


•  •  •  • 


(CinrO.) 


(UOunmér.^ 


ï^  peuple,  an  fond  d«  son  néant, 
Totjiour,  .édUlcux,  quelque  Wen  yu'on  toi  faife 

Parle  Indlicrélemenl  de  ceui  qm  lont  en  place     ' 
Princei,  quêtquai  rationt  ^tia  row  me  puIm  jeî  dire 

VoiiedeToirldn'apolnldnon.  eJSuC  ' 

;         «-»'^-^Tal«.,apHer.^X^ 

Onpeui ècre  héro.  .an.  rata^  |i^«n^      *     **• 
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iw  AMicTin  nioijKMiiiuiniiiioÉfiifis 

V  Suifi  d'un  adjectif  seul  ou  d*oii  adverbe,  fmquê  répond  h 
Tadverlie  ^fi/Mmvti  ééê  Latina,  et  est  inyariable,  puisque  dans  ce 
cas  il  modifie im  mot '«[iiId  ni  genre  ni  nombref par  lui-même  : 
mÇutk^  jmiium^  qu'ils  soient,  Je  ne  les  eiains  poini.  t  {Vkcad^ 
mie.)f-«  c  QuêlqiÊé  hm  éeriti  que  soient  œs  outnfges,  Us  ont  peu 
«  de  Miooès.  »  — «  c  Les  dioses  qui  font  plaisir  à  cfoiiie  seront  toujours 
limJMypielque  vaines  et  ^hl^  déraisonnables  Iqu'elleç  puissent 

f  êtl4.  W"  ^^   '  ^      (Sullba,  fftel.  tmt»eUêdê\raomm,'p.i*i^ t.  4.) 

/  Jttilef I  ne  eriigstt  iKilDl  le  faln  poof dr  dtt  iKNBi^  ; 

Quelqu$*adraUemmi  que  les  ehoses  se  soient  ptes.i^^^^^ 

is.tous  ces  exemples,  quelque  est  considéré  pomme  adverbe. 

Suivi  d'un  verbe,  quelque  s'écrit  en  deux  Qiots/çiM/giM^;  et 

i,e  premier  est  adje^f,  et  s'acoorde.en  genre  et  en  nombre  avec 

nom  ou  prdnom  qui  est  le  sujet  de  ce  v^b^  :  Quelle  que  $oit 

fmUnikm^  quels  que  jmitiefil  élrevos  de$^ein$;  ucelles  que 

ii$$mt  Hn  v^Tvuet*  i 

v       lMffliou,quêhfutMità%9UéniUM9mn^ 

Falt/pltti  d'ulurpaiMurt  HM^df  roto  lé|IUiiiet.  , 

/  '^  '     (Ci«bllloD,i'Àiitra«i<f,teteII,ie.8.) 

ta  loi,  dans  toat  eut,  doit  être  mlfoneile  :  [ 
lMuMim,qiÊiUçu'ïi»Hlimi,tMAHimi^t(f^ 
I  (VolUiie,  ia  Loi  natmr$U$,  4«  putle.) 

ÉBin«la>t  qa*im  raonarqiM  aidfilt  teor*  d«iMiM» 
li^iiàtfliiieotAItt  c'était  beMGonp  do  l^t    V  ^ 

la'onflo,  ^mlfm'U  toU,  le  Fnîiçab  vtot  «t  ntHre.  '  \ 

/        .,^î-:---.^r-y-,--.^'''^:.M--  \        (Yolitlf«,iciiIff|Had«;cliaiii Vf.) 
'  (^/ffwffoittt^eilii^^  \ 

Un  morld  dilDeite  eot  toiyoan  mÊShtmtat,  ,     ^A^^  ^^ 

^;;r.;,  :;,.,,. :;,  ^  ::.... ,.,:^^.,^.,  ' (OrofiM; .iridiMcy, atteii.M. s.) 

(VttgelM,  MT?  MN.  - 1%.  CovmRIo,  wr  wllo  Sa».-  U  P.  Btt«er,  »•  iii,^€kêt4, 
^  ptg9  Ui,  t.  U.«- jMtattt,  page  ITI^— LU  6«f«KpM*r|ip  woderwp.) 


mm 
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duM  ceilo>d  t  QOUQOi  MRS  iaiYAnt  ^u'aimt  iù  Baeini  tt  BoiUau,  itioni 
ptmfflipf/hifftff  Awlof  dtj^rawmairt;  on  eOét,  9M«l9«f  voolant  dire  Jd  d  qmi- 
fut  difr<>  étalon  tenant  ion  d'un  adreriM,  ne  doit  paa  prèndie  le  ligne  dn  pdnrleli 
etaOn  de  lendie  ptan  firaniante  cette  obaertation,  nom  fà  IJeroni  tidfit  île  cette 
pbraie  t  qMtifVêê  6ofM  içrivaUu  ont  dit,  dans  laquelle  on  vott  qne  qiÊtlipÊê^  n'a 
point  la  ilgnHIcaUoii^ft  ad^lNlA  celle  do  qwuUmwit  dn  latin.;  ttialt  qiHI  ré- 
pond an  fuidam  ^  tf NS^ilr  llls  Latlni  ;  mot  qoà,  comme  nom  venona  de  le  Mro 
voir,  prend  la  marque  dn  pinriel  lonqqll  eil  Joint  i  wi  iidMUnttf  an  flirtai,  Mott 
ou  accompagné  de  son  adjectif .  .^-^^^^^^--^^^^         ^^ 


«^  V 


mfi* 


4 


1^^  poète  qu'est  M 
iwuf  ««819»  qu  il  en  MMAMIi^^iover  slas  liiiiit.  m  il  nvnri tn/«A»  *' 


OTJt  çriP,  Qiz«fc  ^i7:e. 


,  comwnaacm,  et  II  régit  l^ut,  qiHlt  k  «S 
parce  que,  dan»  le.  pl«^ 

«  ni  est  le  eaïadèn»  deHieomiei,  qp^iu  ^  fwujemtle  eouteou 
;«decequ'Û»po8jièdiot.  »  atujJZT^ 

^     «««'çw*,  «tt««tfalie,lafrtedill»11iidécisto 
^la  «^nière  djêtre  de  te  péncmne,  el^  p»t0i»nkmjrmh^ 

>iiclif,  qui  «d  le  modeulfedéau  demie   •  le  n'en  e«^^ 

«f««aoJtleiiiérlte,jiie(fo^«rfthwludecetlié«^ 

-•^',  .  ?Ml«wii«fmMetAiltniMl«MWt  ;^%i.  ^ 

Alors,  au  Uea  de  dire  «m  Yoltiare  (Sémiramii,  «cl.  UL  ie«  é 
édition  de  1785)  :  '  ^*^m^9, 

^|ttt  dire  î  a»  irm^  dioûr,  i^^ 

*"  •!?  ^.*  W  «  «tt'cit^iii  de^yHiBi/i^/ 


t' 


'  ;» 


T 


T 


«^ 


«■3 


&? , 


-to—^ 


Tf.' 


i^l 


* 


Vy, 


':H 


4|Éi^liFfUloeo|^ÉÉi  ^ 
«  n'alept  iniagiiié/€l  qui  n'ait  tfooYé  4«  partiiilir  pour  le  noater 

it  nir;  »  ditat  :  «  fl  ii*a0t  M»» ^  "|iiliWkl"*^l"*  i^t>i9^  c^^mcI* 
<^ridfeuto4M«lVi4iiÎMiatofliÉlï^%^  »     f^^^^^ 

(L'iirtiMiMii'  ttnv'  «M.  4M  vmttim,  ptgt  Ht.  -^^  WMir*  ptii  m.  — '^. 

Lév&M,  p«|t  M»,  1. 1 -- ManÎMAlel,  piiB  Bit.) 

•if9l|  mfMlcf  I  «  Ub  MMiive,  m  fMH  «oIlt^^Mnl  lira  angnoMé.  »  (Pawit)  -- 
4.pÉii|0m ,  Mlit «a^  ftli,  fii'iajOig^   %(IH^ ;|UwiMia.|  KM!»' 

«naiptr  rAetîhniff.  BaMlla,  it  09m  ial«rr«a«9M  leliii0i|||§p||«tei»areiat 
I9illl  4N|J|!e«li(iaH  mm  a^  littaioaf  rien  4'aiiil||Wl  la  «Hlf  rin  à't  i#naii  an 
daiif«icii<bllffiiin|^;aMbîa(i|o^  fMmiiKfeiiMipit,' «a 

fiil«aiiifii#;^àai  kiMU  (|ia  1^  ^idttaéi^ 

ào'àrtÉBltMtoa^laliil^aita^MÀlf  «trVailIblÉjÉiiliiliÉiMlaM  ii^p^^ 
failfotat,  ffiiilK|ii#.  AjaÉiÂof  «aaM(t||ap^^^t«ii«aaap«4iiriOMla^^ 
aMa|MÎp|#iia]jii#«a«  ^ttNifi4la8  atiiM^  If^i^  «a  tei^è^^ 
w  aHaiilrÉliai  vm  lyg^pmai , #i  ifip^ipa ,  et  aaii  iMni  Mia  idii  Mi^ 
^   pfMmi^  lilaaintfièi^i|illa[4>^ria^  . 

"  "     TmTîiifi.f    ■;"■■■ 


Qoel^tuas  aoteiira  «mploient  tktÊs^qtul^qmXU^^ 
iiomliial  indéfini  fttdqmi  Molière*  par  axamplè,  à  fiiit  celte  fiiute  : 

Bb  fiMlIleo  que  €e loU Je  veax  suivre  les  pif» 
"'^-^'^^  •  V  (li»  i'irtliaaf,  ièle  iti,  se  4^ 

n  devait  dii«  «M  9ailgii#iiei^|lMM«ait    - 

(a.  âiii«r.  csiteiim.  «r  Jfeaaa^ 
ineye^  pives  4l4el  429,  poér  remploi  et  l^el  de  qmH.^ 


■■^< 
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m 


^•■ 


AltîlGf  JK  IX. 


.fe*-^ 


0K$  SmiSStO!»  Qm  QÛ£  CM  SOiT»  QUOiÇfOM  CS  SQiT, 

Quoi  QUE,  ■^.■•^••^  v/^;-'  --^0-  .V-^  '^^ 

ta  rwf  acs  piteMw  lidéQil»^'  '^^^ 


w-f  i 


Getta  expresiimi  aWplole  seolement  ea  pirknt  dea  penômMa,  an 

JiiteuUn  sini^liartavaèioiMWM  jM8^^ 
;  l!:mpk^éaanatt«eaàaii,#à^«#^^ 

fi^eoN^  on  ^^ÊdfmfmMè  faa  #•  #a#;  %A^  fui  u  M  que 

«  nous  parUona»  noua  devona  être  polis.  »-^f  ^*  fut  «a  mH  ful 
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■■.3P^- 


I  n. 
f  i^oàçpM  et  soit. 

#M><t4a  iiÉPEvarf-^iiqrMeMMâv 


r^rr- 


mmmm^'r^  yt"*  i»  pipi»  iiàhoé  ^  ^m^m  ^ 

Aw  QM  négtUoo^  elle  tlgi^  rfim  :  «  <)ii||iie  inertie 
^VimMpeol^iiriii  ift!e  ai  iMofi^  tiiaH 


'^^^^h: 


9Niittf,-*«iflli^|l|l 


-  * 


«v^    ' 


v«w  «iw  •  fwii  toijoiifs  eii  ^d^^ 

M^^pendint  U  est  icmTentniié^/j^  kdailé^pottrri^^ 
de  ?rélén»qiê4qmfk9mfiÊ$è^iri^  le  fertile  «w^ 

^iit,  00  obsemm  de  ne  pas  lier  qiumc  jiwÇïPttr  le  di»yiic6er 
du  jOMft  gtiot^  coi^oiictloii. 

^lipiimiVMiMif  rvii^^  paisl^^      fetiiesiiiii*l«»li 

tB  LA  nirÉTfTinii'  Die  rtLinmbi 


,^ 


M 


a^ 


i 


■#%ii? 


'  ) 


'•■^u^ 


^^t.  ^^ 


:p*»««%«oiuieto-f,.toH.tii;<jf,^é^^ 
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I 


,/- 


♦• 
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^m 


'#  ♦  j» 


:-S- 


ék%  86  répèteot,  i*  qaand  U  j  a  deux  pm^giUoia  d«  solte,  oft  Ton  ; 
pasM de  fafllrmatioii  à  la  ii%itioiiy^  &  la  négaticm  à Vafflroia- 
tl<m  "i  «  a  veut  et'i'l  ne  veut  pas.  » >*  c  FmM  ne  gagnes  rien ,  et 
f  voui  dépensez  lieau^up*  »  ^  t  Vmê  le  dites,  et  «mm  ne  le  pensez 
4  pas.  »  •*«  c  f>iif  n|i  l'estimez  pas,  et  «otit  le  voyes;  »  ^«  Je  nV 
c  gnore  pas  qijifoniM  saurait  être  heureux  sans  Utertu,  et  je  me 
f  propMeUéndet(MiJourslapi^  -  :- 

i*  Quand  les  propositions  W^  autre  oonjonetion 

^'  les  GOi^oiMïUons  «1^  maîi  ^  «I  ;  <  /e  désire  tous  voir  heuMx/ 
i  parce  que  /e  vous  suis  attaché.  »  --»  c  ^otis  seann  vraiment  estimé^  ^ 
^  si  «offti  êtes  sage  et  modeste.»  : 

Qo^y*  palf  Toui  ronfrir  on  feniMr  pour Jaultl  •  ïi'^  ' 

il^^f      QQe/*aiiiirfOM«vieitteai|riretii^ièiMP 
•^R"  /■    •      .    ■  ,  ;;;  '(aic^,JBï^««i,  âctilI,,sc..lA 

'  ^  (IteaBièe^  i^«lf<^{v  an  nioiJ^péWI^  J 

Dans  toute  autre  circonstance,  on  répète  ou  Fon  ne  répèté^i^  les 
pronoms  personnels  sujets,  selon  que  la  répétition  de  ces  pronoms 
donne  à  la  phrasé  plus  d'élégance,  de  force  ou  de  clarté;  ainsi  ces 
phrases  r"  ■'■'■■;.■  ,:■.    \  y  '  ^^^'u'-^^^s-^r  ^^^M^^:  -  -'r 

«  ç  ^  aimeras  tes  ennemis ,  lu  héniras  ceux  qui  iè^UâSésent,  t» 
«  feras  du  hien  à  <^x  qui  te  persécutent,  lu  prieras  pour  ceux  qui 
«  te  calomnient.»]  :    rseMaie.) 

Jè  vtmqv^on  dise  on  tonrini  ilèelet  effirayéf  : 
X  -    A\  fm  dci  JaUi ,  il  fut  uim  Imoknie  r«ce* 
V;  ,.  (Ridne,  E^ihw^  acte  II,  ae  I.) 

:  //  i'éeoiite»  ïl  le  plaît,  il  i*adoiilie,  û.  s'aime.  ,  (J..B.  Rouieaa.) 
,  a  iVitms  avons  dît  et  liçutM  allons  prouver  qu'U  n'y  a  pas^  de  hour 
i  heur  sans  la  vertu,  à         ^  ^  ;  '  ^seamèe.)  ^.; 

c:&tcelles-d  î  .,  ' -;^:-y:--^^:.:r^-n-v^^\'-  ■''     -  /  /•      •'" 

Qiiaiidl(K«naaMM.4(tea^  ^^?^     *»  V 

/«oral  fècû  Mni  mUm,  ^kmowrtai  lani  remords.  \  v   h^ 

]  r    .  \^^      rapport  diwdçilta  n'eil  paa  d'tto  kennéte  homme  s- 

y  X^%r  \.  '^^fMl  Î'MCOM  qiibl4ii*«m  •  i*  le  dois  et  mê  fMmnia.  '\ 

^  )a':^:'---:^^^  \^Gi«séet,laAfMçM(i«.aelaV,ie.  4.)    \      ,^ 

I^J^pleurait  de^^^^et  oito  troiiver  Calypso,  errante  dîna  Im^ 
rsdffires  É»êt8vV  ;-  7.  ^,  ^  (jiminî,  j 

t  Troublé ,  furieux ,  livré  à  son  désespoir  »  IT  (tM^éo^m*)  a^r* 
«  racht;  les  cheveux»  se  rou/e  sur  le  sable,  r^prodÉâMa dieux  leur 
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v>''  *  r'^  ' 


i 


;l«i*Cl! 


^;:ii^ 


•ont  dés  phntM  M«  ««-^     »        •  *'**''  •*  "»•  *  «.)  * 
n«>u»«w«8  indiqué^y  '  "^  ""^  «»  ««» ceux  ,q| 

««i  dit,  /,  ,e  crolsrt  fe^î«t£^t  '^?.?**'»«^  W 
|eontraire..       r       v^T  *"^«'î«  ■J^'e  la  preuve  dn 

Avant  les  verbes  qaî.  ondiiiiié  i«m.„„i> ^  (t***.)         .  t 

une  action  dr«réra,te,,;JSi«T^  d"  premier,  eiprlment 

le  complément  ont  des  sojetodl^i.  ^'  ^  '"'*•  *»"»  "  «« 
par  un  pronom  répète  :!mS,™^»"  ''««"»  ««Oet  désigné 
•  '«  plus  affedueu'^  n'^pèfnt^?"  «*f  '«» >«»'»°»«n«. 

«  Mr.  jamais  à  wn  devoir  .-'  •*  «^  «»*>«^  w»  «mè- 

j^^r-».      '"••™*'tV.S<.Wq«e«qaidli()B»^|»ri-,j-_L«. 


i» 
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'^v*^- 

-'->'■■*, 


li^itmom  ne  neot  hm.r.  ^^^" 

>n.  l^iétennii*  SSî  "*  f  *?^  '  ""  »««»  P"»  ^  «a 

"••  *!;•§!"*  "CM  w«  politesse 
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il'^''  „  ' .      '"'M  Là  >trinTi#M  nomno. 

f  qoi  mVi  Àiniié ;'•  «ild  ftm  u  tTi«Mii0  ait  «n jniviil  qui  ftl* 

que  Miiël  et  f<>KietN>tf^^ 

t|d«,  né  icmt  quadf  |W  «^ 

manttkv  d'èfiè,  è^iirft  te  ^<  «^f  ne  mmi«H  •>  fappofter.  En 

elK  Ci  iéift  |MMW  du  génial  an  parUcnller.  ce  watt  rattacher 

Mn j|ii è  Qti  niot  qni  n'eat  rfea  p«Miii-nil^  qal  tira  tontes 

V    falear^attliatanUfaiiqaèliraeré^^  i^fe  . 

An  lian  qtt*à  Taide  dn  mol  im,  équivalent  de  l^rtiett,  «««« 

^  •    M|ialJtoi«  deviennent  de  traie  aubstanUHi,  et  d«a  lors  ila  pe«Ten| 

V  kiii^ÉliMlli  iiiattf  fii<»  ^niaqtfila  sont  pria  dana  un  sena  parti- 


anllir 


.^i^mm^^x 


*•' 


,.,  »«Qn  ne  dir»  done  pn  :  «  n  n'eat  point  iPàwiwnr  à.fciw  plaiair, 
i^  4,^,10  iifowmiJbrt  MnlUia^te.  »  --»«  Bana  lea  pmQiera  agea  du 


ptod» 


gooVeniait  to  ^eimê  avec  un  pou- 


Wâ 


^  ■*■.■  ■      ■: 


i  :  ï.t 


li .  i|ain''|ii*<lbt  yen-  ^ 


',:.*.» 


«  voir  abaoht  »  if  UxA  prendre  un  autre  tour  et  dire,  par  exemple  : 
;;^^^^«  n  n'eat  paa  dliumeur  à  IWre  plaisir,  et  n^^»  J«  »"",^'"?^_^^ 


«  meur  liienfdBante.  »  ^  «  Dana  les  prôniera  âgea  du  mon^y 
:^«  chaque  père  de  ilunille  gouvernait  eeaeniknta  avec  un 
■«abaolu..».,.:-/:'  '  ■^^^k-v-i-,--;^-,^    '  ^-  ■'  ■  -::..,"'-"\  ■    ..':-,'. 
On  ne  dit  pas  non  plua: 
«Jiaifquoi  lea  Àmniea  phent-el 
^utendMil  point?» 
%"^  «  le  voua  M^  ^rào^  qiuil^  vous  ne  la  méritiea  pas.  a 

n  &ut  dire  :        •"' ■  "  '■  ■  'ï'  ' "  ''  ' ^'  "~~-î^  "  ■  •,''^"-  -^p ?  ^  ^  ■  •■ .  ' • ' 

aPimiquoi  les  fcmmea  prient-oUes  Dieu  fT  Wn^yni^^ 

a  n^ÉKÉident  paa  cette  kiigueT  » 

♦  Je  voua^fiaia  grâce,  quoique  voua  ne  fe  méritiez  paa.  »  _^ 

.        Bans  la  dernière  phrase ,  k  pronom  U  se  nq»porte  a  fmn 

priM  du  enre  masculin  et  du  nombre  singuUer  :  «  le  vous 

,  «Ikis  grioef  quolqw  ^»  »»  «»^^  pus  que  je  voua  Um 

,    «grâce.»'»       -,  .  ..  .v^^.v,,  ...u.....w...,,..^-. ... 

Vvfnmpptt wm wnê ait, p>naS4,  wr i*   f lif^iiiiiii'* 


(im.  as Pwtlitïtf .  iw  I ja.  -  iMst. put  laa *  ftt  ■^•^■-J^^ 

"iiiia  qnelquiftkla  le  détarrolnaUf  est  soua^iendue 

par  eiemple:  tliyaigW èi IW^^        tfi^  k|  «A J^^ 
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CHAPITRE   V, 
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;AiiîiCLE  fitiktài. 
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■■■■■■I 
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BU  TBII0B, 
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',  'P^J'  '^'"  't' 


'  .<^' 


•    ^ 


,     -» -    ^ peiisécPiiCfvctok 

|i  donner  aux  hommes  la  eonnaissaiice  des  oljels  qui  soot  présoits 
i^tre  esprit  et  da  jugem^sBt  que  ocms  en  jportons.  Qr ,  toutes  les 
Ibis  que  nous  {portons  qb  Jugement»  nous  pouvons  distinguer  trois 
lù  mi4,  f«  «erfte  et  TaUfitmU  Quand  nous  disons  :  te  vertu 
éU  iStÊiM^  la  vertu  est  le  sujet  on  l'objet  du  jugemmit  que  nous 
jÊnoB^ns  par  cette  proposition  &S4)',  aimt^le  est  l'attribut  ou  la 


«iAii«(p 


:"  Xn^Ué^lÊÊtmiUm  csl  réttonditloii  d'gp  jogemciit;  qvand  Jedif  :,  ^^  f^ 
iMfefll  a  là«M  propoiitloii,  pane  qwjejofe»  J'affinneque  là  qualité  de /il# 

tlMleprai^oiiifoaQ  f  aisoli  portlM^^  It «eri« et raf* 

«i^ciCrelJet  d^  Jngenént.  L'attHftuf  kl  la  qààBîê  que  rôii  jUge  eontenlr 
an  tqjét^ll  Ci  eipriine  la  naBièra  d*élre.  Le  térie,qfû  eH  to^joan  laaM)t4lrtf| 
affimeipilaqaidtté  eipriBiée  parfauribet  a|ifÎHtiCBt  aa  v^/tlU 

Almà,  énÊem^pnpMa^t  ÊHtmêHjmmiJl^m  aitiii|è^  ial^%lièiyel 
jmte^^^^iàbtiL.  *^  ■ .    ;-'  .■•■:'■'■■■■  ■'--'^^^-  ^■■'  ■:•;■■  ■^■. ;>;/-;  ■^■■-;^:- 

ftliilfe  Iria  àwmftl  fie  leterba  cl  raUribtf  toal  ilinla  en  m  ied  et jeteuf 

«Mil  ê«MM  daaa  «eette  prapoUtioa  t  il  vtaii»  qae  le  .GniBMaaIftea  décoÉyaiè 

aiaal:  aert  wimmiI;  tfloi  eil  le  i^jci,  «fl,  leyerbe,  el  veiumt,  raltribal. 

É t •  diitt amèalîï yiijMftlBiii  t  U propetlttea jH-tee^i^ ft fii pn^lkmlf»- 
eiâetOt.   •''         "     '  n,.^^K^^.>  ^3.^^-,,  "--•*.-■*'•     y^       ....   .       •- 

La  piepoeMoa  prtiiclpale  e  èeBe  qid  ooea|M  W  pmler  ns^  éuâ  rfaoocialiett 
delapaaaéaiile  eH  o«aiMÉteor»làl«|r« 
U  pwipaimêt  ^Hiic^paMIiftaotet  eil  eelle,q«l.,t'ini  ai|i^çii|i||ç||p^ 

l^ieeoan  d'awaoi'tM  ptepiiri^t'^^ 


lirerall  _^._  _ 

|Mriliei]Ml4M!^lMW 


■mH 


';'■*■. 


f 


•0 


î-Tni»!^    «t  donc  h  no»  par  fnritam;  tt  «Ira  dans  toato. 
jM««.p<«««ral.Ii«^ 

^^»*;q««  que.  quoiqu'il  ,  ,11  de.  jog«nento  néeXilk^  le  tertr 
^^  If  "^T  "^^  «'.fflnnrtion.  Al„l  qwnd  noo.  dl-   r 
«on»  Z.  «««,  «  «1^  «,rt<&,  le  wfae  «.(  marque  «nti  bien  l'af- 

si  «tte  négauon  n>  était  pu,  J'amrmewis  que  rinuUlllé  se  trouw  ^ 
-«^U^  «ataen  JoignautUn^  . 

.n!^""  t?^"»"*  •«  '«>«  "«««tiftwnfennent  et  expriment  " 
r^   fffl'"»»""»-  -Ai*-,  par  «emple,  c'est  affirmer  onVune 
Sr^^L^"  "°  qu'eue  ne  convienlpisàuneantre.  Donc  le  pri,». 

ÏÏJ^».  "r^;''''^"^"*»»'*'*»'  "*  «•  q»««i«e«énKelir 
Cependant  cette  définition  du  verbe  ne  marque  pas  tout  l'osaw 

^««ri«.etUn'y«rfdle«u»rtqw^^^ 


■f  :m'!|";.ii.  jâ 


i^iWliMtiénîîi. 


«faMMr. 


'i^- 


r^  ï  ÎSfT^."  "^ '"»''^- '^'*  ■•*  vTi  I . -mSta  *^^ 

*  laiIirttoeBeert  Jointe  «Tii»  m«lère  hMlirtilM.4  £»,tofr.  «<  «faii  Al,  ^ 

P*"''***'*  «ri  ta  p«Mn*.  Ccll«vnp«||lM  M  MkMMdh  a  IM  *h  iMM. 
tiM«qri|rteUe;MwiiÉrt|%iMmetw.    '  *W    ■■•— 7"P»»^ 


y^ 


^  ■• 


V 


/ 


V 


•v 


•'««?* , 


=r 


■■■RPPIIIlilllHI 


V 


V. 


/ 


> 


f  ■  ■ 


i*- 


■^:i^ÏÏ^P 


^Cr- 


»  '    ^ 


j^   >» 


.«^  toile  Ifintlmt.  Les  bonunw,  mim^&mmiklfiélÊ^lhmxkr  et  à 
iiMger  Ie«re  diseearf ,  ont  tnraré  le  uio]^ 
AlflettiOB  piia4ffh  do  y«H  ^»^  «it  roflrmitkm,  plarieors  «^tres 

t^b  y  ont  joint;  1^  edle  de  l'adJecOf r  ftM&d  Je  die  JH^fmdj^, 

jflit  ooouDO  fli  )«  dieaii  :  Ju§u$i$  $Hjmmu,  ^tfn^iiifeeet  leeujet, 

;Ot|oiM  eet  iiii  verbe  qoi  renilBnne  en  Inl-jnéme  le  verbe  êênl^  VtÂ- 

JeetUoid'tltribot/oiMiiiil^  tefrondediTeraiiédee  verbes. 

^  |^g||ont  établi  dee  dllféfâttees  dant^iinklnniimieons^  pour  mieux 

déitg^ér  le  st^et  de  la  proposition  :f  aime,  nom  otmotif ,  voui  aimeM. 

liaiMliitîfi''  tollKlini^  >  «^  «omme  le  sujet  de  la  propos 

eitioii  peut  désipier  oneooplosieun  personnes ,  de  là  le  nombre* 

.-iingnUer  ot  lé  nombre  pluriel/  ■  ■•   ■  ,  •  i^'W/*-«'ii^s . 

d*  Ils  y  ont  joint  encore  d'antroi  différences  qni  expriment  à 

'^'^f  uellopartie  de  la  durée  appartient  raction  ou  l'état  exprimé  pv  le 

vorlioi  comme  î  fiiim*  f*^  iHméri'wmmd.  De  Ui  la  diversité  dos 

■  .'.  ;*l..-<^f:'    ■    .  ■..'.■•'\ii'    ■       ;■    ,•:  'i^   'W;   ..■■.♦■  ;      -.■■-...',■■■:.■■■•    'v  ■ 


>7^' 


4*  EnAi^  on  a  coomi^  assujetti  le  verbe  à  d'antres  inflexions,  pôût 
^  f^er^  Si  rafflrmation  est  iJ^  conditionndle; 

^  ^ii|endinte  ou  commandée^  de  là  les  modes* 

(«II.  4eiP9rl-4U»|iL -«QeaMHAi,  M^ 

lÀ  diversité  de  1^  significations  réunies  en^ion  mémo  mot  a  jeté 
J'errenr ,  sur  la  nature  à»  verbe,  bëauooup  de  Grunmairiens , 
tsès  baMlos.  Us  ont  moins  considéré  l'affirmation  qui  en 
i>  qiw^fis  rapports  qui  lui  scmt  aoddentds,  en  tant  que 


AHstote  Ta  û^jH^^  mmoiqm  $ign%/U  tttee  kmpi..  tm 
0'autiea»  comme  Buxtori;  rontdéfini,  «m mol  gui  e  émr$es  tu- 

ont  cru  quo  ressenee  du  veri»  consiste  4  tignifietWm 


y" 


.V..<Vlî   "*■■■ 


WWXMmmgli^  à  m  révéler  un  grand  mystère  dm«i  son  livre 
des  principes  de  te  1^^  en  disant  que  la  distinction  dei 

choses, ^  ce  <|iiiliiDeure  et  ce  qui  se  passe ,  est  lu  vigie  dHiÉllé 
l^tinction  entré  les  noms  et  ^  V|8rbei;|e8iyit^n^ 
"^'^eiii^iirv/ftlesveriwscsgiiîsejM^  ^'^^^ 


■■■■,w 


tktiûn  vert». 


X. 


La  manière  dont  sîMit  conçues  les  deux  premières  le  ait  àsset 


îT- 


#■ 


■^ 


mm 


I 

I 


'A'' 


?^^f  poli^tt'y  ii>  est  point  dit  ee  qoe  Ift  T«fèei|ÀÉ^i^ 
IPPt  «  t?ac  quoi  U  ligniat. 

nltéi d«ii darniérei  MHit«Nm pai» iMnmiMi»  car «il«i ont lat 

^  piiM  grands  ?ieet  d'im  délliatioo»  ai?<4r  •  de  no  «oiiv«Bir  ^ 
^'  te(Wanl,  ni  «0  toiil  détni^  ^  «^.v      ^    ^v 

jrtftt»aytdai  wl»oqtti  B«dgBiû«itniidéieiloai,nldii 
1^.  ni  ce  qiU  poiii,  «mmo  I  r^wir,  ««liWir,  mrter,  ^ 
^  il  y  a  dot  moto  qui  no  sont  point  forbei,  qui  aigniflent  dilli^ 

i^^M^  des  pasaiona»  ot  mémo  dea  elMMOi  qui  pasient,  ioioii  la  déll^ 
.:.aitlondeScali«eiVv..^.i^%w^.-é*^  '  .    :,.ir-- ,     .■    ,--^^<'^-' 

^.^:^^^,  à  ne  eonsidérer  qoe  oe  qni  oat  eiaeiitiol  an  wbe,  il  doit 
«ameorer  pour  conatont  que  aa  aotOe  traio  défiottion  oit  :  nu  mol 
^  dont  le  principal  usage  est  de  signifier  l'affirmatioB,  paisqu'oo  m 
jawfait  trouver  de  mot  qui  marquo  raffinnatio»  qui  no  idl  Tcrte, 
#1  de  verbe  qoi  ne  sfflTVft  à  la  « 
-  'I^utefois,  si  l\m  v^t«OQ^^ir«li^  d^ 
ces  principaux  aoeidento,  on  le  pourra  définir  ainsi  :  on  mot  dont  lo 
J^dpal  «sage  est  dt  signifier  railim^ 
pattonnes,  des  nombres,  des  tempa#Mi9edes;  et  cetto  déftnitiii 
convient  pariSutement  tu  verboïKrr^  que  ronai^eUe  rfrtrjnè»rmi 
lif,  parce  qu'il  ne  signiflo  par  lui  m«me  que  rafilrmation  sans  at-* 
^ibut,  de  même  que  le  substantif  ne  signifie  qwi  Tobjet  ma»  éprd 
/âsesqualiios;    ,  -i-^'KiijmÊ^   ^     -        ,,  ':ï'.\^'-'^- 

^  Pour  les  autres  vedbéé,  m  tant  qu'ils  en  émtmî  par  ruukn  que 

Van  >  ikite  ^rt  t^m>».«>i^^,^ P^^g„jj  attrihutn,  tin  Inipiilififiiifi 

enoettesprte;  unmotdmitlepr^palusageeetdesi^fierri 
de^uelque  attt||»/avecii|natlon  des  perso^ 
^«MiWiMiliiSildes;^^ 

rtunissentenun  seul  mot  raffirmation  etoe  que  l'on  attribue  al siy et, 
^ménoquoradjei^rémiitet  l'ojyetettoqi^  luiestaOriboée. 
■■M*-'"'  ■"-■  ■.''■.■;-::;;•"■  ;-^::--,  ;     0m.^fftHi0^pmtHà 

C|0^«sae  ^  pmoapei,  pw  Mna(%  9ir  itppf  «I  ^  «Ma«.  •  A.  t. 

Après  avoir  expUqué  resaence  du  verbe,  et  en  avoir  marqué  laa 
princ|{fiiE  accidenU,  il  est  nécessaire  do  cmsi^érer  ces  flié^ 

partl^pittifr»  et  de  commence  par  ceux  qui  sont  commqna 
mHiié,  qui  sd^t  la  diversité  des  personnes,  des  nmliiêil^ 

'etdmiJMifi^^  •  ■  ^-^  ^  —  ^  ■i-^'^ 


,CÎ. 
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*^î-- 


'ir- 


/    ■• 


=f 


■■^■i" 


■M 


^ 


% 


vu  NOMBRES  ET  DES  PEAS0H1IB8  OAJ»  LIS  VERBES* 


i 


;i,.^\ 


n  on  vrasoimBs  daiis  l»  vmis,  i:,:  . 

n  y  à  dsiis  les  v«rbes,  eomme  dans  tes  noms,  deux  nombres  :  té 

singulier  et  le  pluriel.  I^  singulier,  quand  une  seule  personne  oit 

*  nne seul^ chose foit l*ac|iondu \erhe:JfcKmle, tu darM,Um€tnhêi 

et  le  pluriel,  quand  deux  ou  plnsledii|i|p80niies  ou  plusieurs  ehosel 

eoneourenti  celte  actjlon  :  nau$  chmioni,  wm$  doréS^ik  mar^ 


'J;^ifiié^;i/*-i^iî!ff 


'*«|S: 


IX^.-^ 


""^Af:^ 


iebaque  nombre,  il  y  a  trois  personnes.  La  première  est  oelklr 
qui  parle  ;  la  second»  eijt^çUtl  qiU  ^l^^^  la  troisième  es|  piét 

de  qui  l'on  parle>  v  .  ^  ' 

^  La  première  personne  est  exprimée  parles  pronoms f«pioi^ If' 
if  singulier,  et  nom  pour  le  pluriel  (a»6)«,^,  v  ff -^  i»?  \        \ 
,^^La  seconde  personne  par  le  pronom  tu  et  wiiîy  '         -  :    ^ 
'     'iLa  trotoième  personne  par  le  pronom  fi  et  tYf. 

Cependant,  afin  de  ne  pas  toujours.employer  ces  pronoms,  on  a 
wti  qu'il  siiSIrait  de  donner  au  verbe  une  Inflexion,  nne  terminai- 
«m  pour  jBxprimer  la  première,  la  sésonde  et  la  tioirième  personne 
tant  au  «nguiler  qu'an  pluriel.  *,  *iv^^   «       • 

4us8i  la  perai»9»ft  dané  les  verbes  est-elle  désignée,  du  moins  tç| 
pins  souvent^  dei^ux  HHinlènes  :  pat  le  pronom  qui  la  représente  0: 
e,  mu»ytu,wmÊyUr0lk,  il$^  e//e«,  et  par  la  terminaison,  l'inflexioit 
du  verbe:  t»ii,w>yofM,  twi,  eoye*,  whV,  voient.  Hais  si  l'on  a  réuni 
ces  deux  expressions  de  la  personne,  c'est  parce  qu'il  y  a  quelques 
occasiéis  où  celle  du  pronom  ne  peut  entrer,  comme,  par  exemple, 
û^î^i  §1^  nous  le  verrons  ttMiV  à  l'bcw^rd^ 
•- --^- — • — —-——,— . 'L^^  '     ■    #1^ 


î^:ï'i. 


iM^ 


it. 


::.DtM  Ici  vtrtMt  Rtsâff  0|,..iiMii  loi  varbci  m^Sé^  iîSpltttil3ro> 
T^'^'^r-  r"*rnr— I  rr^îTiii^  fi,  initl'iMliiiijiiiiiiKjiit^^ 
M fkirtcl;  «I  »•  411  potet I  Madame,  t&ui  tm  AiMin ,  m«to  mm  Hm 
qMlqaiMMitlAMMlprtilipli^       .-.-^^-'f  'v^ 


s  ». 


^««  »  mmBiÊiit^^ 


**:.•<■:!. 


f 


«  t 


,•*    • 


i^iMi 


**Ufda  j«ta  .ÙMr,  Où  r<m  écrit  et  IV«  dit  ég.^ 


.^    i'ï 


i_l  V.». 
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piStt'*S!f 


^^«^ 


ABncLEin. 


'■'kB^'H 


iS:0^--C 


M»  TIMPI  1>U  mBI. 


■f  '■:  i , 


-A 


Mu  "  • -'^--- «îM  «wi  portoM  des  choMB  «ul  MBt  l'iAlet 
*ei^P«J»ée.  «rapportent  à  m>  (emp.  prt«nt,  pueé  oo  Itatir, 
pv^ia  durie  M  pMt  M  diviser  qa'en  trott  partie.,  ^ri  eont 
}  tartant  de  I»  parole,  celui  qd  le  prée«de  et  eeldl  SÛTte  iu^t.  Ortte 

•  «te  laltrilmt;  elle  M  mpdllto  que  l'afflnnatioB  exprimée  iLr  le  rote 
^Cest^donce»B«Hlill^ 

diflôrentM,  que  l'on  peut  exprimer  eet  ^Btoraes  elreonetane*  de 
temps  Ainri  Bousdisowtfptatf,  s'il  s'ag»  d-exprimer  qae  l'actioii 
se  flut  prtritotement;  apM,m  s'agit  d'eiprli,^  qi'eft,  «,  a»  „ 
pfewT»,  s'H  s'agit  d'espriner  qn'eUe  sefisra'         "  '  " 

Ces  formes,  ces  modlllâtioMdesttaéeB  à  Indiquer  les  cih»nstan- 
«es  de  temps,  se  ncmunent  dles^taies  des  tanps. 

^  Cependant  llfliutavouer  que  ces  modlflcatkwsnesMtpaaisseo- 
Ueilanent  attachées  au  Mobe.  Le  wrbe  powtait  éUe  (nwiaUe  et 
IM  eirconstaiiG«  du  temps  poorrairât  être  exprimé»  pu-  «»  ad^ 
hee,  ou  de  quelque  antre  Manière,  00  même  aia^ih^ 
parlordrede  bnàrratlon,  C«stoeqttiarri»ea«rrtiittw^ 
quiMSOTeMqu'inipartUt^ 

ple,dinit  :  «  Hier  moi  aUtri  larivière  pour  chochwde T^  ^^ 
«  *|*wr  I  ew^celée,  fu  pom>oir  casser  la  glace,  .  on  rentendn» 
presqueanssl  W«  mie  s'il  eftt  dît  ! .  Hier  je.suie  allée liri»lér» 
.  p<mre^er  dof eau, J'ai  UoaTé  l'eau  gelée,  et  je  n'ai  pn  eus» 

^  n'y  a  réSXànent  qiM  ces  ^8  ^'^'^'^pr^^ 
futur,  plaque  la  dmée  oÉ  le  lempg  n«  peniôlre  dIvUé  aoti^i^t* 
^^îf^Vîi  ^  f^îf^Lfî?*  plaiîenr»  ai^jpi  qçi  ont  «|^  |^ 
^i^  p^t  de  la  dorée  difenf»  noaûeei,  4iTm  nj^orU  ^  ta 
iroittewii  Aiirt  Boitt  ten^  «primci». 


:^      i 


^1   . 


\ 


Par 


^  aditti  fasBée  peot  être  préeente  à  regard  é'mm  ♦ 


'(^^ 


■*%S»^S3 


\0m^4  g  Je  litaU  paaA 


w 


j>" 
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-■*«•■ 


t! 


W 


:UNit 


•  ^  conépODdaati ,  .pwM  w  te-  W«f«tft  » 

■D"*»*  U  riMlte  qu'U  y  •  «mq  lortlIÉli  pMrt»  •  l  Impwfcit,  j# 

'"S^ÉÊÊk  4«'ito  Mrant  à  t«n|r  la  antiw  temps,  et  qu'Us  ne 

KliM  fermé»  deèlôié^^ 

Plot  loin,  «ri»  Xi  »<»«  èNUMicqiki  )fl»  UsrmlwitW^  #«^ 

1^  4MB»iiiii  teiquals  nous  f  eaoai  ^mkm  iioii9|Miiii|iiiit  an^ 

idée  4iin  «1  préelae  de  ^  que 

rott  •rtide  pcrtiAdler. 


If. 


^if?  '' 


,   ^         "^" 


*:^i^T^I«nB«.  B y  a «Im  mam,  qw  sont l/MMM9i  ««■■■l"""« 


*  MJ  •  •;    V      1    ■«  A     -,-     J 


'^ 


.*,--■   V». 


>^r 


-.itf.- 


««««  !  «  Jêiiip«h«j',«a,d«*ihm.,     =•*•!«»•  a"» «on- 

œ  I  inTititHm  on  de  Têjyiiifiiiif  #  r-iiiA»«mirÉ  ,nt  'wf^"**» 
■■€eiwteB'8p<tot4fepBiB^  ^-.-.  •  :■  . 


4  •  i  ' 


'!^'»""»?«»P«rlM»ii««eté,paraeeldmt.        "Tt?"™ 

«»*»tt«*H  n  y«  ptrtÊÊik  401  l'on  jHtlHeiiiieox  oonmiadcrav^à 
^  Ainil,  û  «y  t  pM  d«  première  MTMiiii».  Bûtt  1^^^ 

ÏÏL  «ïïl!^  ?S^  *  rtwiiir.  a  Ww  d«  il  «de  « 


.»rï...":,,«i-i^i3 


^ 


'^t 


T 


t 


^, 


1^ 


J^'.. 


■ir'V 


m. 


i  V  . 


n  <:5M* 


^llf*         ^  DBS  DirrtoDm»  wmtiè 9i  tmaâk  \  ^ 

^    Voilà  foiif^ttol  testtl^wietireipriM  twiiliKHf»  quelque  Wied  in- 

otftAio*    ■■'  ■  ' .* 

^^^lurmin^  el  dèi  1#l  (muw  «ucuii  tvpfoti  exprimé  de  uoinbiei  ri  4e 
^orioiia6i;e(HQffie:J0iiiier,(lr«^^|^^  (wi.é»?«v«ofrt,t.i»^ifi.v 
^^liiii  de  eti  inodel  e  divers  temps  ;  «us^  cependant  Vimpf 
fitil^  qui  B^  qu'un  temps. 

Ob  iroefiM  è  rifiiat  XVI  de  frtiçrt  èliipltw  «  V^*»  «*  pémiân  de  ufolr 
'''lÉr Iti Modct» liilMVi «Heur emploi*  '  ' 

;  ABtlCXiS  U, 

SES  nFPÉWWTp»  SORTIS  «p  VÎMES» 

^rtrbe  suMmt^^t  verbes  a^Ufr.  ||;^,' 

Oiu^que  l^  wbe  suMutif  ilte  serve  à  former  tous  les  witres 


•*' 


^itlws,  ainsi  que  nous  leiiiscms  voir  p.  456,  et  qu'O  soit  par  cottf    H 
iôqiOTt  le  seul  verbe  ^i^^^ 
beai^p  de  diwttstaneeè,  ^u^quô  attrilmt  partieulier  avep  l*afflr* 

matiou,  mmà»m^m^ 

eéiU  «  dn  seia  mi^W^i^ 

Ces  v«M  a^jeetili  sont  z  le  vertie  actif ,  le  verbe  passif,  le  vert^ 
neutie.  le  verbe  pitmominal  et  le  v^  impersonnel,  ou  plutti  uni- 

ft  I. 

'DU  FXÀMM  ACTIF. 


"'"l  '.> 


t.    .'  ■  :   . '.  1 

Le  verbe  actif  est  oâui  q«ii  exprime  une  actiina  fitite  par  le  siyet^-^ 
et  qui  r  ou  peut  avoir  lan  répm  4ir0.1)m  ecUe  pbrase  i  Bip^ 
poi^ àîmUtrmv^M,  ««wr est  u«  verbe  actif,  parée  qu'U  a  ^our 
siUel  JBiM^miA  m  l'action,  et  pi^ur  rég^ne  diieet,  ÉrwaU.  ^ 

On  reosimalt  qu'un  vo^  est  actif  toutes  les  foU  qu'cm  pei^ 

— ),  mettoe  îwe^Mii  ou  «t^lji^ 

^     ^  ->— iif-^«r»': i       '  ^    .-     :.     -     -a    M I  I  II   II  !■  I         •    - '' ' ''— "^-— ^^ 

■■      "'Vt 


■«•  I*       * 


Si  J^^ 


'•t-: 


^ 


>,iMlNr  courir,  Ici  Ttrtiti  ftHwSir,\wiir<r  iiiH 


w^"^ 


~^a 


#- 


jÉl» 


peut  din^/e  01^1^  ^pMiftt*iiii,J«  db«^ 
Le  v€irM^)ri^y  daas  Mt  tpnpi  eon^otét,  m  «M^iigiit  UH^oort 


avee«voir^ 

iMÉlÉlI  flMIt  ''ééMMllMlUMI, 
<Bf«»«tpHaMi|  «M  Met 
•|Ofl,ttMMléaiMl  tfijMl*  Jute 


TV 


4mm  Bfti  ÉWMJ 


f'l^jr«el<9ii^l^iiaoai«  Iimm  dose  é  fMMiMM  iHiwniiiHiiii  fil,  4 


i  B. 

DU  KBItBB  PASStr. 


a'>  J 


lie  Terbe  passif  est  le  epûtraire  du  tertie  aetif.  Le  verbe  actif  prê^ 
eente  le  sujet  ocNûineagjsMmty  comme  fiiisaiit  one  acticîi  qui  ae  di- 
rige directement  tttu  son  objety  an  Ken  que  fo  verbe  passif  préaeate 
i  k  sillet  ciHome  recevant^  omiii^e  souffiraiil  imë  aetioa  gui  ii*a  poiol 
dV>liJet.d^eet.:..  .-  ^-,^.^^. .',.' ■  "-r""'''  "'^^^^ 

hkloi,q!skiMi}»  si^t ,  exerce  l*aci|pn  expHniée  par  ^  ve^|M^(N%e^ 
etceamots»  loiM  i«i  ct^oyeiii,  sentie  r^itâ^dir^ 

Dans  cette«atre  :  Tom  2m  eUa^mioiU  i^êkmèà  préé^  p^  !• 

la>»ie  sens  est  te  màneqnf  dans  kprécé^te^^^^       mots  lém  Jbs 

^  eUoffmt ,  qi4  t^MUiPeare  éM^ient  le  r^me  direct  du  iri^iey  sont 

jUlltenant  le  a^i0^)apr«^^aQ)fl;  n^  paà  Vm^ 

tion  exprimée^MTte  veite  ^fil^^ 

sor  eux  par  làMi  ils*  la  soàiEpént,  au  lieu  d'en  6tre  la  îâmié  on  la 

moteur.  .    , 

4f;  Dans  la  piemière  proposition,  te  verbe  |»^l^  est  appelé  àeâf^ 

J^  parce  qi^tt  sôgilif  de  TactivMé^  da  l'toergte  dans  te  soj^  puisque 

<^  M  qoi  exerce  htetieiiiiir  iirf^ 

Dan»  te  seconde»  te  vUbe  wiUprotigé$  cet  passif»  parce  que  te 

de  i'activilé,  loiii  d'exercer  l'action^  est  dans  on 

lie  è'est  ior  loi  que  cette  action  est  «xwcée  par 


-?^»''^<',' 


^^^Jteiisr«neeoiMnidansrm  tOf^joojni.dn  mdnia. 

:::w3rtnçip^jtej|to|P0iWM»  lals»;âte  tombe  toujours  sur  te  même 
^^^fbi,^Mmfmà^i  ïï  n>  a»<Wfe«aeB  qae dans  tecooitrqc"> 


'^r  -^^.mr^-^^^^^i,^ 


/  > 


# 


V 


s- 


^f 


s 


;^^liifllift«rtaMiit  ief^  on  patslii^  Mm  fiM  1«  mlk  d»  la 
propoitUMi  eiercQ  iitrittttiilj  iw  totiiîre  Ininsièitie  de  la  pari  â*au- 
triii/r«elloiieiiHriiiié6 [«rto ?a4î64       u  :  > 
fÇv  ;4  la  riguenr,  nom  màmjim%^  admettradeterbet  paMite  dias 
m^t^\mg^^i^Kia^  de;fi>niiM  parUenlièrai;, 

inirle  i^fel  dete  pfxipoiitta^^^  LesLatiméiprinient  par  un  seol  mot^ 
fl  au  mua  d'itaelofle^oil  diiNot^  ê^mM^  f$  iu%$  aimé,  «te., 
aie.  ;  mais  nous  ne  polifoni  aj^prMMr  toofei  les  formes  relatites  au 
passif  que  par  k  oooihiiiarsoa  des  fornies^d^  Hr»  atee  le  par^ 
tidpe  passé^d^un  aiitreif«l)e  t  èe  n'es^  donc  pas^  rigoureusement 
partant  pour  nous  uneiroixdiffiM[!eii^;;et  4^  0imé 

n'est  pas  j^us  un  terbe  p^if  que  êir$pmkii9y  fe  iu%$  moladê.  «^ 

I   (M^iiuirati^ioiMii^l^tlsM) 

QuolqtifiijBiis^V1^<>^  W^^p^^  Terbe 

aetif  (tST);  etlouiWl»  aedf'a  son  vîM»  passif  (2^8)  ;  de  sorte  qu'on 

.fÉiit  étibllr  eâ  priiai^  qii'ok  rëeonnalt  un  veite  actif  quand  on 

peut  Ii9^iirner  im|i^  te  chan- 

'  W  Mi^is,  on  liiit  peu  d'usage  du  térbe  passif;  on  préfl^  d'enn 
ployer  le  verbe  actif»  paroe  qu'il  dégagea  phnse  de  petits  mot^Kii^ 
gênent  ta  o«isti|min;  c'est  en  cela  quels  géoie  de  Ut  liKigue  fran- 
çaise diCHre  beaiiéiEiôp  de%!^i^i  de  la  langue  latine.  On  ne  dirait  pas 
bien  :  «  tous  les  jo|À  ^x  qui  m'ont  donné  l'i^re  sonl  i^  par 
Il  ihoi;  »  mais  on  (foit  dire  :  t  j$  wi»  tous  les  Jours  cent  ^1. 
^  in'ontdonnél'ètrB.  »  (UriiM,j|M«éi^uatn.) 

Souvent  aussi,  au  lieu  de  dire  usage  du  rerbe  passif;  on  em^e 
ù  ii^^éJM^f;  arec  le  promm  réfléchi,  et  alors  on  donie  an  v«Éa 


^ 


mtmimmtimm 


mUmmm 


■  tiiiiiiiiiigiiiirii(t;iir|ii]. 


■,\,4  ,'■ 


m 


cm)  U  W^  «iè^rlÉiîlt  wét^»!tl^.ëtk  le  seol.  On  ait  t  ^  vmm  êtr^  ùêU, 
«foolqtie  Vm  '^■^9'*  f^^^^JÊfkÊ^^  —  «  ^^lUI  it  pénlMe  Gainer  pm, 
»n  afinèé,  d»  lé  laMifi  iÉii^^ 

llMiiitfiitsMsaRiMi  fMiitiis4-d^ 


^" 


!y 


(Hs)  U  TtHit  Mitr  «NMèr  Stft  iteeiiisii.  On  m  «t  m  laparisiit  isiiiifti 


w  ;  -^A, 


*>, 


^■^ 


é* 


-j 


» 


z 


/ 


/ 


f  3  ^\ 


-rÇ-Tc: 


\ 


*■.  " 


■4' 


~wrfiËiiiiiiiimii.  4||,* 

^NNir  eompltoflàt  iriijMif  (régioM  dlrael);  im  fmMdMOéniftf»- 
mnequetesajat.  ^ 

>  BtéimiMipiIppiiiit 

:  IttiNN  <^  ««  mtdimi  ê$HMttim^  mt  m  If  II .) 

Le  terbe  passif  80  «oî^q^  âftas  tmis  ses  temps  avec  le  verte 


■y^ 


^ 


A' 


'•o 


Le  verte  n^tra  diff^  d«i  wte  Hf^»  «n  mm^  oelii^l^rime 
ime  aclioa  q«d  se  4ir%0^^^^^^  que 

cdle  du  terte  neotit  ii^ibi^t^^  i^  Ik>^  qQlii4iieetoiimt,  e*es|* 
\èrdife  40*4  l'ai^d'ii^i^^^oaltiof^ 
n*g  Jainaisde  régime  âiiec^^qa^ 

leâUresuhre  d!im  ûê^  mm^$«lq^  de  iaÀ«ie 

qit*ii  ne  peut  Jamais  adopter  II  fi^  paisive/  piiisqo'a  n'y  a  <{ue 

■i    les  vertes  qat  aieoiQii  ré^me  diiei^^^  4^^  saso^^es. 

Cest  pourquoi  MgfvAsr  «^  tons  eeia  ^  ee  geni»  sont  des  vertes 
notttres.  pirîsqti'Us  lie  peàveâ^^^         des  mi^  |ffiljii*tm  oa 

"   9iMfi|«  «*o^,  ei  qo'Us  m  pémi  pas  non  |i«»  se  lonrner  par  le 

ne  sont  d'aneone  langue.  V 

r  -  I^  vertes  noalrés9ont  de  deux  sortes  :ki  ans  dimt  l'aile 

%  pwter  an  debors»  àm^gm^  qui  ont  un  r^;bne  indlre< 

-;  mais  que  ^nelques  Otanlâim^  nomment  è  eause  de  eela  voHbsi 

i  nautres  transitUh,  ecKnnio  «mir,  «Wt,  etc.;  4^  tt  litut  néoessal^ 

nmant  dira  :  oenîr  db  la  cnayiyn»,  iMiîni  d  iw  r^uMmi  te»  an- 

.  %;  ^v»^»  l'aetloii  ae  eonesntra  en  enx^^iAmes,  qni  n^t  done  pas  de 

■:^-  itglni^  et  anxqnsis,  pour  oette  raifim,  on  a  quelquefois  donné  || 

itanl  k^l^tes  neotroi,  it  y  eii  a  <^^^ 
l^lk^mmi^  âoÉÉna  réfit^t,  viwnlkmguir,  ete.|  d'amies  avec  êtrf, 
fimme  toaikr?  nrrialri  et  onAn  U  y  en  a  un  ésH^  nomtee  quL 
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^ff 


V^ 
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;> 


Jff'mJi-'mm 
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«^-Si 
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't^ 
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f* 


.«î'^it^^ 
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■^ 
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'nMoittiiAUX.  x...  ' 

mIôii  roeqitrraau»,  praàMnt  tanléi  «twîr  el  tantôt  9tn^  féb  ê<Hit  : 
tf0«i^,  ftiMMlir>jM«Mr;  Me.  Nous  iàdUquerons»  dant  un  Instant^ 
danafiMtiMeelaal^^  ^ 

.^IpmiJ^.  —  Dam  €Bi  TèdW)  l'aaxifiiaife  Hrv  esiiH^^ogré  pcrar 
la  wte  «Mir.  Ainpl^i^^  anif  ImiM,  ;e  nûf  «rn^  é|jiiii!^»  poiir 
le  lem,  à  f 01  «tt^  f^  UifM\  e'est  t»^  irrégularité  paniealiè|« 
an  fimAii^ëmÊ^^*  n  est  allé  imIb  «^  ^e"  diitlogaer  un 
v^e  pasàf  d'an  ter^  neutre  eoi^ugué  avee  Hrv.  En  eflèt^  ji  i«if 
tnetiMiflff^  n'éi^       nuilemeni  à  f aï  fiie^firv^  :  e^eat  \m^m 

V    /    |IV.       ^ 
DJSS  rERBES  PROWOmiJtÀVX. 

prottfiÉiiiiaux»  %i^on  i^p^  aussi  réfléchis^  sont  ceux 
pÉpiioins  4e  la  inteie  personpe  :  je  mê/ 


'S^ii 


lHi  #%1l<Nii  lIM^-tll^  se.  IB  MB  I^UIe,  TO  TB 

^   siMit  4ime  wf«^ 


Mf 


-■1-. 


On  ^se  les  vei^  |>r<»^^        en  neroeè  pmumùiMuJ^  aeci- 

êâ0fUel$ei^ea  ^&bé^^r^mmm^ 
^     Les  verbes  pros^iMii^^ 
treseoi4aguésaiN)edei»pi^ttÇNnsâe^  ne 

le  sont  qpi'iiil||if  èlten^  tels  sont  ijemêmme.jempU^ùiM,  Ëa, 
,  j^,ondHé^^|i|i^itee  unseulpron^ 
.v■^  lÀ  ^i^eHl^Iff^^^  qui  ne  peuvent  être 

.4    empio^*^  sans  deux  pronoms  de  la  eK^nw  personne»  comme  :  ;r 

(JMlpiqu'on  ne  puisse  pas  mettre  fu^^'im  Ou  quelque  ckéee  ap^.  ; 
;     les  y^lws  pronominaux  essentiels»  oomme  ceto  riieu  à  l'^g^  41^% 
,    veiiès  fictifi^,  et  (pi'on  ne  puisse  pas  dire  :  s«  rifgMiiKy'^iMifii»  csfote/ 
f'««yMNr»r  ^^'«n,  de  mèmequelfon  dit  :  ê$éommêfqu0ÛiHeèkoee, 
jf^tk^  q^iq^'wfki  c^indant  U  n'en  est  pas  inolns  certain  que", 
/^    ees  verbes^ont  une  Mfl^iiloaaon  jB^ve  quele  8èns4ndlqt»i  elaire-''''^ 
ment.  Par  exemple»  s'absibiiir  est  pour  u  imir  jotn  4$;  Ë^wm* 
MpUBB  pour  M  meêlN  mpari}  s'iAcinum  pour  $$  ftàéri  i$iqé^    ? 
rnu^f  etc.;  ainsi  raction  exprimée  par  ka'yériMss  pmoin^      "^^\V 
esBentidi»  est  réçtoiMni  reçue  par  le  seooiiijil  pronom  ;  et  par  consé^   ^| 


mfmmmm 


(tSS)  t«y«i 
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■V 


■il 
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'    t 


^m 


^r^m^ 


I 


%T^ 


.:i' 


'if 


48S 


*■ 


n  eti  dime  lAm  tadk  de  iwxKuitltie  ks  Yerlwf  pmoiQâiaax  «•» 
ittAtidf  ;  né^moiiM»  «0n  nu*pa  ne  ioit  mm  emlmttsé  pûor  IW 
pUcatioQ  des  rèske  qoé  nim  donaeroiui  lor  Imir  parlkipe^  bous 
alloue  ea  preaepter  la  littet  .      , 


S'almeair. 

S'aoeender. 

S'âeeinHipir. 

S'aelMmer. 

S'adicmiBer. 

S'adonner, 

$'agenotiiUer, 

S*altearteiy|{ 


J'-'^Â 


A 


S^éerMicr 

d'Élparer. 
8'eriqiMtaer. 
S'enaUer. 
S'aloMÎaaier. 


S'enjnitef^. 
SesniiNnRMr. 


Se  blottir, 
Secabrer, 
ipe  earvMr. 
Se  conporterr 
iSe  éHiKT. 


S^citoniaqfner 
S'évader.  • 
S'évaiUNilr. 


Sedëijiter. 


•     C  ■• 


S^leêéftr. 

Se 

SeniéeerJ 

Se  BMpmîd|V' 

Senio^aer. 

S'of^trer^ 

Sejprlurer. 

Se  i^vpstenier*    ^^ 

Seiif^tter; 

$«  taifitiner, 

SeMTiier. 

Serdbeikr. 

Sénkéqaïa. 

pS:  ew!itiif»  ■ 

Sif  WBMeiier.  . 
Se  véluffièr. 


ft      -•   < 


^ 


■•>i^. 


SevMi^rfer. 
Setepenlir. 
Se  souvenir. 


S'éverteer. 

ilpéaliier. 
Segaigai^* 
Segeadmer 
Slauniieer. 

fÊÊ  Itt  dm  Yffbei  aarguét  en  futiaoni  nàili  tt 

Enflji ,  parmi  les  teriwiipnMwmiiiaas  aeddentBlï,  il  y  «  a  aurt-'  • 
quesmi»  fU  deiTMit  Mr»  ônuidéi^,  en  qwdqoe  «orto(  eiiiMMW 

nomtaaM  etienUeU  t  ee  «ttt  eeo>  04  le  lewirt  iwwM»  «i)  Wttientî 
Bé  ^  verbe  par  le  sent ,  qa'oo  ne  mrait  le  letaineher  «an*  porter  . 
atteiiue  à  Ja  lignileatieo  Ai  rate.  €ei  wiies  îont  ao  nonibn  dei 
aoaae;  MTOtr;  -  ^ 


'i»  .  /  '! 


S'i 

S'apeitcvoir, 

S'a 

S'itaim.       :l|J^.    l8elaiier(é#/WWliir). 

«^•wipe  eompQiée;  aials  aior»  le  terl^  êm  eit  empk^  poio^ 


StpialÉdrr; 
it  prévaloir. 
Selain». 
Seaervir,. 
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■vi^^ 
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'# 


i^m^ 


'■ffu  rMkim  tii^Eiis(mNEL  ow  v. 


caïqoQl»  tot  GrammairHot  donnent  ordinairemeot  le 

ê*iipmonnel8^  que  nous  appelons  unip^rteiiliels,  lont  pf^ 

tains  Tertiee  détsaneux  que  ron.n*emploiè  y  dans  Ions  tean  teoipi» 

qu'à  la  troisième  personne  du  singulier  :  U  faut^  il  fmpqf%i^  j 

■  i  ■  ■       '  ■■  i%  ■  *' 

:  Pwt-ott  dirt  téeweiatiit  qœee  wrfr  M  iBi>iw»»»Éwi,  putoï^ès  en  fttki  iSfwn. 

J    ^  iMBt  iiinlif  de  MiKI  détmnlné,  M  qM  raeUMi  qvlls  ci|irimcal  oè  pcotârt  MliV 

ftaé»  à  SM  ecrIilM  iwiieMe  on  à  mw  ccrtalM  çlMitr  Cetle  raitoo  iioiif  fait  pii- 

llisf  lesiMes  unipersonnels,  le  pronom  îl  ne  Joue^le  même 

"^  iNiMi^w  les  autres  verbeè,  où  il  tient  toujours  lieu  d'un  nom 

*        d^  exprimé  ;  4uand  je  dis  :  c  Un  jeune  homme  sans  expérience  est 

'   <  souple  aux  impressions  du  vice;  il  s'aigrit. des  avis  qu'on  lui 

«  donne  ;  il  songe  peu  à  se  pounrair  de  réflexioi^  utiles  ;  ti  est  pro- 

€  digue  et  présomptueux;  àest  épris  detoutcequ'il  voit,  et  se  lasse 

«  bientôt  de  ee  qa'H  a  le  plus  aimé;  »  on  voit  que  tous  ces  «I  sont 

;       ^  mis  pour  le  mot  jeune  h&muM.  . .  j4M^'i:,  ■        '  ^  v  ,  ;.  -v- 

'       >   Dans  les  verbes  ttttipersonnels,Mv^tri^/iépron(mi  fine  i^^^ 

la  plaoe  d'aucun  nom^  et  n'est  pas  rééttranent  le  sujet  du  verbe  ;  c'est 

une  ei^èoe  de  mot  liiâicatif  qui  équivaut  à  eeet,  et  qui  annonce  sim- 

.  ; j|MB«it  le  sujet  du  vorbe;  exemple  :  Il  eil  fid^etia«r»fife;e jerfe,*1li 

tWMAâiM  fue  votif  JtttWff  me$  cùMeUê  ;  c*esirè^dire7  cxci ,  que  J9 

fo00.,  €itné^$smr$i  clsci  ^  que  voue  tumêM  «mi  coiueîlt ,  convient 

.  .      n  en  est  de  mèmeà  l'égard  des  phrases  suivantes  : 

ÎHirt^les^nèfbeil^ 
"'    ture,  c'est-4-dire»  quilie  s'emploieiitjamais  qu'à  la  troi»lène  per- 
aOnne  du  singuilei >  oomme  il  ffet^  Ùneigei  et d'autràii^ iont 
.^  «v^-Jlftl^ât  u|i|i0ci<^^^  il  y 


»■♦■ 


est  «siplojé  avee  un  sensiàgue^'et  comme  teiuinilfi^i^tfi»  ou 
dans  un  ^eoA  ptéds^  9t  aérant  raj^port  à  îm.  vabf^Atiim^f^ 
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^1  _  IWl  TKMBm  ^"^llilÉWW 

•otatKuer  à  «pronom.  «Siù^rt^  «»<èr  loirt  «nlMnoniMb  dan. 
.,  ^^J**^  «nlpenonnds  h  eoqjagoeat  le*  dm  «ree  ^MirMmk 
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M  TEBBB8  iOXlLlAllIBS. 
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'  iM  TCrbes  auxiliaires  «ont  mwtr  et  AM. 
JL'au^Uaire  .«oiriert,  V  à  «conjogiier  lui-même  dans  m  temw'^ 
eompoaés  : ,«  «,  fav»i$  «,  f««ii«.,  »•  il  «»t  à  eontaiguer 

es  temps  (wnportsdu.verbe«>»,  faiéu:feuMéU,favaUU^'le, 
temps  compotes  des  verfies  acUlk,  comme  ■.faiaimé  ladmt,;  4«  les 
temp?eompo6&  de  tous  les  vertes  mmtrts  dont  le  partidlM  est  in- 

w«a,le:,«rform,,ri<««,w.5.e„to,lestemp<icompM^ 
grand  nombre  de  verbes  unipersonneb  tUàplu.  (mm,  ptmnm 
_  L'auxiliaire  «Ir.  sert  à  conjuguer,  i*  les  verbes  passifs  dans' tooa 
leatttmpi.ate  aimé,  il  ett<rimé,UiiaU  aimé;  »•  les  temps  com- 
posés de  verbes  pronominaux  .-  Je  m»  Mi*  Ue$té,  nom  m  mÊÊ 
*ommt$pat  faUM  nau$-méme$ ,  3*  les  temps  composés  des  v»bl 
neutresAmt  te  pj^rtiMpe  est  variable  :  //  eu  tombé  e,,  Um^,  elle 
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^É»f  ifH».  it  ii«t,4lt:^.ifc<HWM*i  #^J»  mmtfu».  «e^ttai  b^  miA  jpat 

•„|teli  <«iii||il|%']irillédw^ 

joiÉMM»  IftfoAw  'rfïioii«f.  ^  .il  màii 
toi  lylpMiii;!»!  fÉl,  dYMl^mà  mwmu  »  ' 
ép^4iiiè  Mèniili  ifeVMàw^  ▼«RiIm Éél«^- 


•^^^'irtlfUiïk 
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I^ES  imCX  AUXILIAIRE  AVOIR  «T  iTRB.  M& 

^etilr,  {fileroeiiîf*/  TtaiiâiUré  iin^ 

parce  que  ehacan^x  exprime  lin  état  qui  résalle  d'ane  aeUon! 
Celui  qui  at^tt//^  est  dans  TéUt  d*uii  homme  qui  s'est  mu  pour  se 
rradreeii  qùelqi|e  endroit,  et  il  en  est  de  même  lorsque  l'aetion  d'al- 
ler est  déterminée.  On  dit  d'un  homme  qui  esta  Rome  depuis  quel* 
ques  années  :  Il  ut  allé  â  Borne,  -r-  Ém  mrivé,  c'est  toucher  la  riv^ 
être  au  but  defson  ?oyage;Vest  unétat,^  (319>.  }:'-"■  \^:^-^'-^^:-w^^^^ 

JUmarqw,  ^  CoifvpiirR,  gontrsvknir,  suBnuiiR,  quoique  for- 
més du  ?e«rbe  wiiir;  méritent  aussi  une  observatkm  particuliéie. 

<kw^iR  demande  tant^ti^Mxil^  «voir  et  tantôt  l'àuxil^re 
iire.  Dans  le  sens.  d'H^  lof^tf.  il  pr^id  le  Terbç  «*>©»•,•  et  il  prend 
le  \erl)s|^  quand  il  sigiMae  demewrtr  iTacêonr  :  <  Hous  émmm 
€  convenus  d'acheter  ce  qui  ne  nous  ««iitl  pas  couTenii  d'abordé  » 
>  CoMTREYEMiiiè^t  employé  pRT  le  pins  grand  nombre  des  éednthis 
aivec  l'auxiliaire  avoir.  Gep^antl'Acadtoiie,  dans  rédition  de  1762, 
se  sert  de  jM  v»be  avec  les  deux  auxiliaires  :  h'atoir^q^  anu^ 
i^mt*,  it'lÉm  poM  e(m#^  rédiUon  de  17é8,  ainsi 

^'eniJBdl^^  elle  n'admet  que  fi'AyomiioMii  coàfmmu;  et,  ^dfet, 
te  verbe  n'exprime  rédieipent  qu'une  mAUm, 

Subvenir  prend  toujours  l'auxiliaire  àtw. 

A  l'é^ud  des  autres  verbes  neutres,  comme  dégénérer,  âiepa- 
raîàre^  échouer,  •f€fm^^  empirer  ^  grandir,  embellir^ 
eemr,  demeurer,  reeier^  forêit,  rajeunir,  pieiUir,  accourir,  crot^J^ 
décroi6re,  etc..  Ils  prennent  les  deux  auxiliaira,  selon  le  point  de 
vue  sous  lequel  on  teutëkprimm^  sa  pensée;  de  sorte  que,  si  Vtùr 


X 


« brilMot  qw  dsM  AUtre,  elTon  a  peioeâ  coMevofr qu'O mit  tBuàé éê fi  hiiit 
«  Jusqu'à  Zulimê,  ouvrage  médioere,  t  Malt  cet  butai  é$iia|ipÉM  a^i  manem» 
èaivalai.  11  fUlait  daof  le  ptenieff  exemple  :  /ttf  ftvfiMe^À  daat  le  àeeeiul  t  sm 
tmnbi,  .  ,^  .  V-  "v  ■ 

--Noai  M  pertafèoM  pitf  enUéréneat  èette  ep^ 
Id  lai«Mr  avx  éerivalii  la  iMoUé  d*eiiBploycr iaiiilttalre  avoir  qoend  Ui  Verteal 
esprfM  radièa  nêÎM.  cl  BOB  pat  r«tél  ^  e^ 
1b  AbwI  qaaad  OB  vcait  dire  |pM|  aa  j^ 

f*  Amtf»  qaaBii  oa  v(«|  jbMjIIIPb  diitaaee  «aHe  da«x  de  ici  OBiffCi.  Cm  témi 
^jBè l'Acadèarie.  iliiÉBiMpilii  m  iift  i^doBBë  ppér  eieag»  i  n  Uapeitei ÉÉit 
que  V«kaiB  B^ae^j|Hi;pipi|j|inl  m  joar  cBller«  i  Hait  eel  ea^M  b'im  pag 
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tion  tim  te  vtrie  f&f|i|||  «t  Tidée  prindpak  qot  l'on  a  eo Vii*;  k 
ptfUdpe  dcvr^llp  itopinpagoé  dé  rauxfliaire  mvoiàf  et  de  l'auxi- 
liaire êire,  si  Tidéo  princifal^  que  ron  veut  exprimer  a  îaoins  pour 
objet  ractioa  que  le  rerbe  expriiue^  que  l'état  qui  la  auit  ou  qul'ài 
e»t  l*elfot»^%^^k.^^^.;:V,^-:t;£r-^^^^^^^  ■■•.  ;\  .;■':'.    .  i_  /  ; ., 

>^£t, «MUine tout  Terbe employé  avec  un  régimedireet, «'ett-^-dire, 
acIivMMPii^  a  rapport  à  l'«cl^et  non  pasà  l'état/  il  en  résulte  4i^e 
les  verbes  neutres  dont  nous  venons  de  parler  en  dernier  lieu  au- 
rom  ^n  des  cfni^tères  qui  annaneeot  Faction,  léi^u'Us  seront 
aeoômpagnés  jd'tBÉligime  direct,  ear  dans  ce  cas  iU  seront  actifs;  et 
Qu'alors  ils  deVnmt  toujours  prendre  l'auxiliaire  ^mm'. 
AiSe  principe  bie^  ente»^,  CMsona-en  l'i^pUn^^  quelques' 

QiOifciiiaBii.  On  dit  :  #(•  d^^éi^  pour  exprimer  Faction;  et  i7 
mêéifémàré^  pwir  exprimer  l'éUt  :  <  U  a  dégMN  de  la  vertu  de' ses 
«  «i|e6t|b.  >  (L'Acadénaie.)  —  V  Lrt  Romains  oiU  bien  digétu^éde 
4lft  ver^  de  letn»  ancètres.V(P4TniJ.)--  «Cette  race  eu  iégé- 
«  fi4n^  »  <L'âoadémie.)  ^  <  €ette|ièee  (#^r^û^),  qui  a  ùât  verser 
^^n  des  larines*80us  Louis  KIV^  njen  ferait  pas  répandre  une  iieule 
«  ào|o|ur4'hui;  nous  tommei d(mc  bieniftf^rfiUrtffa »  (Fbéron,  ^^0 

Ainsi  celÈS  pbfàse  de  Vertoi  :  «  Plii^eurs  disaient  que  l'état  mo- 
«  narchiqùe  ^\  ^rél^^able  à  ime  ri^obl^ue  qui  éêaii  dégénérée 
«  en  pure  moiiil^»  est  aorreete^  èar  on  n'entendah  pas  par  là 
m»  r^uJM^ue  qui  avait  dégénéré,  quMivaU  Mi  l'action  de  dégé- 
nérer; i^  mn$  répmbHqm  dégénérés,  qui  éttài  dans  un  état  qui  est  la 
auitede la  dégénérajtion,  une  iK^^e  ^i  élait  dégénérée.  : 
^/l>isPARAlTAE.  La  plupart  des  écrivains  donnent  à  ce  verbe 
^auxiliaire  «tH>itr;  mais  ouy^tut  le  considérer  tantôt  comme  expri- 
mant une  aetion,  tantôt  ^me  exprimant  un  état  résultant  d'une 
tetion.  Quand  je  dls'c/t/oiir  emnmenee  à  dieparaître.  J'exprime 
évidemment  le  oomn^^cement  d'une  action;  alors,  si  je  veux  ex- 
primer cette  acU<u^^^pe  entièrement  Ikite,  je  dis  :  /e  jour  ▲  rfis- 
§Êm*^  ^  •  Une^  ré|<p||tte  fameuse;  remarquable  par  la  singularité 
«  de  son  origine,  eiOé»  «4û^paru  de  nos  jours,  tous  nos  yeux,  en  u^ 
€  moment.  »  (M.  Dahc  ,  JBiefaire  de  U  r^b^  de  Feniêe ,  1 1^ 
p.  t.)*--M.  Ronèeeau  adjii%  C'est  ainsi  que  la  modestie  nature 
«dus^èfi disparue î>ett à psuv^  *    '* 

4.**^  ^  ^^  ^«WW^;i»lH^Hnffiq^^ 
fut  sudibsivement. 
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Umr« 


UiTyfteiit.|«MÉinMiitboMlaf,  '      "^^ 

Ont,  yr  ^im  (kmàaê,  ^itfmnt  m  piiMNw. 

mk  Ikitant  abilraoMoii  di  l'aetiot^  J^  prft  Èon8ldé«;r  te  Ji^ur   ' 
comme  iitf*pBniitMDt  plus,  ptr  taito  de  râcUotf  d'avoir  disiiarui 
dès  lors  l^pdinte  un  ^t,  el  je  dia  :  U  jour  emt  iUparu^ 

Mèdei,  Afiprflfiii.  YOM^  ai^pariar  ^^^  ^'^^^^^^ 

HB.  6i|e  Wïkw^rler  de  pe^n»  qui  n'etittent  plu»;  je 
lis  :  aM»  eoin  vteiES,  paroe  qii(a^rs  c'est  de  l'état  des  personnes 
f^ontétéetqaU'easteatplos  qucmt  pensée  «stoecttpée:  mais     ' 
SI  Je  voulais  désigner  l'époque  où  èUes  eoi  eesaé  d^exister,  ou  la    a 
m^ère  dont  e»â  ont  p^u  la  vie,  je  me  servirais  de  l'auxiliaire 
at€fir,  ^  je  dirais  :  Ettei  o»t  péri  m  fèim^  1809.  -.  jr//€t  ont 
WÉBj  iaiM  un  coîfifar.— i?««f  ont  héri  d«iu  ^  fiou,  parée  qu'alors . 
je  pense  à  une  acti<m  (S20,;       v  v 

1/A6«défiiie,  dib  il  Boatelie  è<fiaofi  de  fon  DUsUékt^9i^^mé  àê  mi 
•ertleieiiiplééeceiiioitT6crtiiilBdrtlfrt;ii^^ 
di»  p^<.  fériêi  ee  qui  <^P^  *  P«M«|r  ««'«U Jjp^toriM  rèmiiloi.  |loat«n^^ 

É&wi«R.  Uï  même  pHndpe  4tt  appiieiAle  é  ^ 
demie  ne  Ha  donne  qtee  l'iMËdliaire  «v^A^.  X3eiiei||^,  c&m  il        I 
peut  signiflor  ou  llaetion  d'éelMwmv  ^oa  Vé^^^^i^i^^       i 
action,  M  peut  dire  dàBR  lo)riiÉlèé^ 


r 


■V^MMhM 


(tao)  PiM».  Ditti  te  Diaimmair99r9mm^iuil,immiAmm%%uê  veut  fuu4$Ê 
péri,  et rôD  dédde foe  ee  verbe  pupad  lonjogn  ramOiëm  avo/r;  eepeodiitl  Ht 
a  on  grand  nonlMe  d'enof  tea  pour  faailliaire  itn.  Om  m  Iroate  ploflenrf  da# 
BoOeaa  (Tnifé  ^  mm^mp^  XtV)  ;  dia»  toi  ïïsttm  4âi0mut»i  ém  ¥im^ 
hù  (TUém^ut,  9f,WrtMt%l)t  daaa  J.-#.  ReMieia.  el  eeeoi» éèm  WiM|| 


(TUimafi  .  

RefUBt.  fésiifa,  ÛM  eif Aeadtade;  mâtpm  vrai 
tfmnain  fr«aiiiifa«|,|||^      ' 


da  Dim, 


oè  «"ert  nm,  êimmu^ijfil^^  etyrfaaer.daeilitf  o«  Uif^ée  raal||i? 
dapaMaged'néiai  A  naotare.  AVtarphM,  iot«|ve  deet  esprtMitaa  -^IéAj* 


BNBi  reçMÉ,  eo  doii  cendaeaeot  ptdiénr  eale  qm  la  raiiofl  tvi^. 
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DC  l'emploi 


c  «n'approchant  des  côtes.  »  —  i  Le  vaisseau  que  monsieur  montait 
«  a^ifoué.  »  — «Notre Taiss^u a  échoué  sur  la  cOte contre  un  ro- 
«  cher.  »  >—  «  Nous  avons  échoué. «ur  un  banc  de  sable.  »  (L'Aca- 
demie,  Trévoux,  GàtteLjTéraud.) 

Et  dans  le  second. seil^  •  «  Une  fois  que  le  vaisèeau  étaii échoué.'» 
(LeUreê  idif)  -^  <  L'exp^èdient  auquel  ils  avaient  eu  recoufs  itait 
«  entièren^ent  échoué.  »  iffistoired'Jngleierre,)'^^  Octave Farnèse, 
«  vôy^ni  que  son  dessein  était  échoué.  »  (Histoire  d^ Allemagne.) 

'Accoucher.  Je  dirai  :  «  C'est  une  sage-femme  qui  a  accouciié  ma- 


i'Sœuirv»  jDÂrce  que  accouché  avec  uh  Régime  diréct^^^^mployjè  iic- 
tiv«ment,  et  que  c'est  de  l'action  de' la  sage-fémfl|JPpe  J'entends 
parl^.    A 


■"■-^ 


v; 
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"V 


y.' 


n^ 
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p«  mAïrie,  Rî  je  veux  parler  de  l'action  d'une  femme  qui  met  un  ^ 
-    «.enfant  au  nionde,  je  dirai  :  «  Cette  femme  a  accouché  hier,  a  accon-  * 

r^îtié  avec  courage.^»    ^  '  {,VhtMàémSi^^wimiAaccowch«r.) 

Iffais  si  c'est  l'état  de  la  femme  qui  occupe  nia  pensée,  et  non  l'ac- 
tioird'enfanter,  je  dirai  :  «  Cette  femme  esi  accouchée  d'un -enfant 
ftirale;  cette  femme  e«i  accouchée  depuis  deux  heures.  Ji 

'^  ,  ,,      .  (L'AeaîMalie,  WaiOy  etStcârdO  <v      '  t' 

'       Vîent-on  me  dire  que  madame  N.  est  accouchée,  et  désirè-je  sa  !  '^ 
voir  à  quellerheure  elle  à  niis  son  enfant  aii  monde,  il  faudra  que  -- 
[  *je  di^  :  À  quelle  heure  x-t-elle  accouché?  w  qui  voudra- dire  \  à 
méfie  heure  Or-t^ap/ait  l'acfion  d^ accoucher?  àior»>on  devra  r^ 
pOàdre  :  JSlleX  aamché  d  teptheure$y  et  non  cW$  est  accouchée  à 
[    sept  HeureeV  "■'-".•.'  •     .    .      ."■\ 

CE$SEtt.  Ce  verbe  prencl  également  les,  den^  auxiliaires ,  selon  le 

poinjtde  vue  sous  lequel  on  iea)n8idèré.'  , .  .  ' 

Condillac^  qpi  nous  fttumit  le  principe  que  nous  émettons  sur 

l'emploi  deàdeui  aiî^iUaires  ;-s*exprime  ainsi  au  sujet  du  verbe 

C€sset,  Quan4  On  dit  que  la  fièvre  ESrT  cessée,  c'est  qu'on  Juge  qu'elle 

ne  r^iendra  p&è^  et  par  conséquent  le  participe  cesi^e  signifia  un 

/état  et  doit  se  coBStruilre  Avec  lé, verbe  ê^e.  Maisquandl  on  dit:  la 

fièvre  a  ceêsé,  on  présuîne  qu'elle  reviendra,  on  a  au- moins  tout  lieu 

>;de  le  craiiiire.  Xa^yi^c  k  eew/ signifie  (Jonc  qu'elle  a  cessé  d'agir 

pour  recommencer.  Or,'  c'est  cette  action' à  latqueUe  on  pense  qui  ^ 

détérm^  en  pareil  caft  l'emploi  ^eTaux^iaire  arptr. 

U  impOTte  peu  queîi  fièm  doive  r<)Venir  où  oÀi.  OoMiil  a  çfsti  lori^a'on  veot 

<  .  iàdi(|Uer  léaleiMnl  le  fait  ^ant«oviiager  le  réndtat  i  éitêi  une  aiôiple  affirmaticn  de 

:  l'àcif  { aoffl  celte  é&piretsl6n'«t%|eUe  presque  toutjourt'  complélte  par  un  rerbe  i 

^    "Vlnâiblliri  ci  quaiMl  II  n'est  jpM  eipriiûiè,  pn  -peut  le  foiù-eolcndre  :  La  fikrna 

^^  mk  {d'agir}.  x^U  /         ^  ,  ' 
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^JDh  grand  nombre  d-écrivM„;^l  l'Académie  on.  «,„««;„  ce.  prin- 

Hder  lor  c«t  heurcai  rlvaget, 
.1^  ^^  „  -  /      V^J^*****"'  ^r<|»A^,  tcte  II,  ic.  I.) 

.    «  U  goutte  a  cessé  de  lelôtirtnGiitftf  .  / 1  * a^»^  ^    •   ^        « 
.  çes^  dé  se  pliindre.  .  ,(D.«cr)  .  ^^         T^  ""  *  "  * 

gimelÏLTatT'at:'"^^''''  '"'«'•«'««-  <«'  "«"i  d'un  ré- 
ex^iwt,     •?'"'*""'  que  «M<r  est  employé  acUvement 

fait  WÏÏ 'ÎT:  ^Z^™"  '^'"*'  -'  -P^'n-é  par  nnZuf 
s^Sir  f '!'  •' -  r  "^^  ^'^«•'  '.'action  de  Pmnnenter.  etc.. 
8ont  I  Objet,  le  régime  de  celle  ,<c,prïme  le  verbe  ee,„r  ' 

(llZ.S^Jf"'  t^"««  *•«*"»  :  »  U  fièrre  «i  cessée! . 
'   ACMémieJ  — ,«  La  peste  ««..cessée. .  (Dàngeau  )  —  .  n.,«n<i  i.- 

rSS^ttr^H'  ^'"^^^harles  BorléirriadreK 
«  soienaelles  açtipns  de  grâces. .  (Le  P.:(GRjFrEt.)       ' 

ie  ï^niTf '^  ■■  "'  f'''"'«'*'e'«lrequç,lesu:jét  n'est  plu»  dans   . 
il,»»  .t^       f  ««"«"'«n.  q»*»  n'y  était  "priis,  ou  quil  n'y  sera 
pX  i  n^^SV"'''^'''  ""  fera  usage  de-rau^Lre^,^:^ 
ElTnsfro^f  dans  un  lieu  et  n'y^«re  plus  suppose  une  : 
action^ainsi   on  dira  :  .  lia  demeuré  six'  mois  Â  Madrid  »  — .  il 
.  «deirienré  longtemps  en  chemin.  .(L'Àcadémie.)^ll   «  d^ 

i^nuJ- '^••™''™  «'  SICA1.D.) ~  .» «.demeuré  ,ae que  temps 
.  en  Itahe  poqr  apprendre  la  langue  de  ce  pays,,  (HteT^CT.) 

.*  «^^  •  •  M*  l<tH|ue  cinlMrrasgéé 
Dio«  mt  boiicheTliiit  foù  à  demeuré  glacée  (^^ 
.  ('^•rfoe,5^rAi<ce,acieII,  ic,}.) 

.  «;!.? iî**"*'*/*  ^'^?«  A»*-*,  art- 1,  «•2)  : .  Quel  temps  «r«. 
«vous  demeuré  enAngleterrè?....-.  Sept  moi... 
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DE  L  EMPLOI 

fct  tvec  Fénelon  {Télémaque)  :  «  /ai  demeuré  captif  eïi  Égypii 

«  comme  Phénicien  (322).  » 

Mais  8i  l'on  \feat  exprimer  que  le  sujet  est  enWre  au  lieu  dont 
ïl  est  question,. qu'il  V  était  encore  ou  qu'ily  sera  à  l'époque  dont  il , 
s'agit,  </m>uffr  prendra  l'àuxiliairc^/re,  parce  que  c'est  un  état  et 
jlon  une  action  qiie  d'être  dans  jun  4ieu;  on  dira  alors  avec  TAca- 
ciémie  :  «  Il  est  demeuré  en  chemin  ;  »  —  avec  Beauzée  :  «  Mon  frère 
«  est  demeuré  à  Paris  pour  y  faire  ses  étiides;  »  —  d'Olivet  :  «  Je 
«  suis  demeufé  muet;  »  —  Dangeau  :  «  Il  est  demeuré  court  «\ha- 
«  ranguant  le  roi  ;  »  —  fiestaut  et  Condillac  :  «  Il  est  demeuré  à  Paris 
i  pour  y  suivre  son  procès;  »  —  Wajl^ly  et  Sicard  :  «  Il  est  demeuré 
<r  deux  mille  hommes  sur  la  place;  »  —  Domergue  :  «  Après  un  long 
«  combat  la  victoir'e  nous  ^«Ydem^urée.  »  ^ 

Enfin  avec  Racine  (parlant  àe^Britannicus)  :  c Les  critiques  se 
«  sont  évanouies,  ïa  pièce  c«(  demeurée.  » 

Et  Molière  (la  Comtesse  d'Escarhagnas)  :  «  Npus  «ommw,  demeurés^ 
«  d'accord  sur  cela.  » 

.Empirer.  l'Académie  met  ce  verbe  avec  l'auxiliaire  avoifei  avec 
l'auxiliaire  être.  Elle  (lit  dans  son  Dictionnaire  ei^  {^StTr^  maladie 
a  beaucoup  empiré;  est  empirèe,  Oï|*dit  qu'ion  ma2  a  empiré,  pour 
marqua  l'action  qui  a  opéré  le  changement  ;  et  l'on  dit:  /e  ma/  est 
empiréy  pour  marquer  l'état,  le  degré  où  il  «e  trouve  iCprès  avoir 
empiré  (323).  ,       /  "^cm.  uwui.) 

ÉCHom>  Nombre  de  Çf ammairiens  sont  d'avis  de  toujours  donner 
au  participe  de  ce  verbe  l'auxiliaire  itre.  Ils  dirent  :  Cet  effet  est 
échUf-^i  non  à  ^cAw;  mais  pourquoi  n'appliquerait-on  pas  ik  échoir 
le  principe  que  nous  avons  invoqué  pour  le  participe  dès  autres 
verbes  neutres?  Et  pourquoi  ne  dirait-on  pas  qu'un  billet  a  échu, 


•n  _ , 


(322)  Un  Grammairien  pfélend  qu'il  faut  dire  :  f  ai  été  captif.  Là  moindre  ré- 
Oc*i«n  fera  «enllr  la  différence  qu'il  y  a  entre  ;"a<  été  captif  tl  j'ai  demeuré  captif. 
Le  piller  e«t  ragoê  eln'a  aocun  rapport  k  la  durée  de  là  capliyHé;  le  «ccônd 
marque  celle  durée,  quoique  d'une  manière  indéfinfe.  Celui  qui  a  été  captif  p^nl  ne 
(•avoir  été  qu'un  Jour  ;  celui  qui  a  demeuré  captif  l'a  été  pendant  uir  lempa  cofi-  ; 
êidérabie  Le  besoi;»  d'eiprimer  ces  nuancei  el  l'exemple  de  Fénelon  ju»UÛénl  donc 
oeue expression:  (M.  Laveaux.,  . 

{W)  Féraud  reproche  à  J.,-J.  fiotuseaa  d'avoir  dit:  Mon  sort  ne  eam'mit  être 
«mp«W;  il  prétend  qu'il  fallaii  dire  ne  taurait  emp<r^,  ll«lr  ces  deux  eipreir 
siens  ne  veulent  pas  dire  la  même  cKose.  U  pfemièrésignlfieBe  peut  être  dans  ait' 
éUl  pire  que  celui  où  il  esl  j  ci  la  seconda,  ne  saurait  anaiw"^*'^  •«  mal. 
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à*S'l;.V  """'*  "^^  '■*""  «û'e  paiement  n'en  éjait  pas  exigible 
o,  -il  i^  P"'?™'  *'«"  «visible;  el  qu'un  billet  e,iéchu,  lors- 
«^  !.•,'"*  ''  •'"'""''  *'""  '"^  *'""  «  ^'*"  '«  30  «'»  «»»»  d'r- 
KliL"''*  """'"■'''•'  **"'  '«'- «'""•'lent  des  ,hra«e« 

t'Acaclémleiouiefolf  nMndlquc^qa*  l'aihlililrê  «re.  A.  L. 

.»  nVr""'  Embellir,  Rajeunir,  Vieillir,  Changer;  Décamper 
e^^  Déchoir  prennent  Tauxiliaire  avoir,  si,  comme  le  dit  Mar- 
montel,  ces  verbes  sont  pris  dans  le  sens  d'une  action  progressive: 
^  •  Cet  enfant  a  bien  grandi  en  peu  de  temps.»  (L'Académie.)^ 
*  "^f;«n  embelli  pendant  son  voyage.  >:{MARMONTÉL.)-.t  II  me 
«  semble  quedepni*4in  mO!s>t  homme  a  rajeuni.  »-*  Il  a  vieilli 
'  TJ.^\^^  ^'""P"-  *  ^^'^^«•«NTEL.)  .-^  .  Depuis  ce  moment  il  a 
«  d^hude  jour  en  jour.  »  (L'Académie^  -  Il  a  feit  l'action  de 
déchoir.  .  '    -    ,,_^ 

^  Mais  si  Ton  y  attachelMdée  d'un,  état  Wel  el  passif;  on  doit, 
dit  Marmontel,   faire  usage  de  l'auxiliaire  ^(rf  :  «  Vous  êtes  bien  , 
^  «  grandi.  ).^«  Comme  elle  wl embellie.  »  — t-On  dirait  qu'elle 
«  e$i  rajeunie.  »  —  *  Je  sens  que  jt  suis  bien  vieilli.  »  (Mar- ^ 
MONTEL,)— «  Il  M^ bien  déchu  de  son  autorhé,  »  (L'Académie.)  — 
«  Il  y  a  longtemps  qu'ils  sont  déchusse  leurs  privilèges.  »  —H  y  a  - 
longtemps  qu'ils  sont  dans  un.éUt  qui   résulte  de  l'action  de 
déchoir.  .  \ 

On  dira  de  ménie,  pour  exprimeyraction  :  *  Les  troupes. on/ dé- 
«  campé  hier  matin.  .  —  «  Celte  personne  a  changé  d'avis;  »  ^ 
«  Cet  homme  a  changé  de  visage.  »  (L'Académie.)        ' 

El  pour  exprinier  l'étot  :  «  Les  troupes  «<^l  décampées,  r  — 
«  Cette  femme  est  bien  cfeangée  dépuis  sa  dernière  mâladfe.  »  — 
'«  Cet  homme  M/ changé  à  ne  pas  le  reconnaître.  ..(L'Académie.) 
,  Echapper.  On  dit  :  Le  cerf  a  échappé  aux  chiens^  pour  dire  que  - 
le  cerf,  par  ses  ruses,  par  ses  détours^  par  la  légèreté  de  sa 
course,  en  un  mot  par  son  action,  a  évité  d'être  pris  ou  Baisi  par 
Içs  chiens.  • 

*    Et  le  cerf  EST  échappé  aux  chiens ^  pour  dii^  que  le  cerf,  p^ar  ^ 
suite  deM'action  qui  l'a  soustrait  à  la  poursuite  des  chiens,  est  dons 
un  état  où  il  ne  craint  plus  cette  poursuite.  '  '^ 

OXdiraîl  dans  le  méipc  sebs  :  «  L'un  des  coupables  a  échappé  à 
JK^a  gendarmerie,  .  (L'Acadéiôie.)  -^  #  Ulyése  !  Ulysse  l  m*«w-    ' 
«  TOUS  échappé  pour  jotoaisf  *HFéneIon;  rWe^a^e,  Uv.  XXrv;; 
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-i-«  Ce  ,voleur  $%i  échappé' (îe  prison.  »  (L'ÀcadéipieJL. 

Seiçnéar^  quelqoe  Troyeif  vous  eit-l/ ^cAapp^?  Y 

'  '     ^   ■  (ftacioej^ndromagtitf,  acte  I,  M.  4.|  > 

On  dirasussi  d'une  chose  qu'on  .a  oublié- de  dire  ou  de  faire  •• 

«  Ce  que  je  voulais  vous  dire  m'a  échappé.  »—  «  Ce  passage  a 

«  échappé  à  voire  ami,  il  l'a  omis.  »'      -    .    ..   . 

J'ai  retenu  le  chanl,  Jef  vert  m'ont  ^cAof>p^. 

(J.-B.  Rouueau-, /'<)i^e«  <i<otfr4««.) 

Et  d'un<9  chose  faile  par  in^vertance,  faite  malgré  soi,  d'un 
mot  dii  par  mégardc,  par  indiscrétion  :  . 

Peut-être,  li  la  yoii  ne  m'eût  été  coupée,.  • 

L'aff^usé  vérité  me  twait  échappée.  =  ^        ..         J    / 

.         (Racine/i'WfÉ^^l^lV^^sc.S.) 

Ce  mot  m'e«i  échappe,  pardonnez  liiajqii 

(VdIuW 

•    Dans  le  senàl^'^tn/er,'  ïe  verbe  échapper^ 
liai're  aroir  :  //  Ta  échappé  belle.  \ 

Avec  i'unip^sonnel,'  il  prend  l'auxilia|îi^ 
«  échappé  dans  ce  mémoireî  des,  eflLpres,?iç^rîi 
(FARAUD.) — »«  Jamais  il  ne  m'est  échappé  tUie 
f  couvrir  le  moindre  secret.  »  "(Fénélon.} 

Accourir,  Apparaître,  Croître,  Décroître,  Accroître,  Sor- 
tir et  Rester  se  conjugueront  dp  même  avec  le'vefbe  êlrêy  si  l'on 
veut  exprimer  l'état,  la  situation,  et  ffyec  l'aiixrliaire  avoir,  s'il  sa- 
giiA^l%(fiion,  du  passade  d'un  étaié un  àu^e. 

Accourir*.  La  raison  pour  laquelle  courir  prend  toujours  l'auxi- 
liaire avoir,  et  accourir  tantôt  l'auxiliaire  at?otr,v  et  tantôt  l'auxi- 
liaire éire^  est  que  courir  n'exprime  qu'un  mouveâient^  qu'une 
jaction,  au  lieu  que,  dans  accourir,  qui  ^ignifle  se  mettre  en  jmou- 
vcment  pour  arriver  promptement  à  son  but,  en  distingue  deux/ 
choses  :  l'action  de  se  mettre  eh  mouvenrfeiit,  pour  courir  ver^  un 
but,  et  l'état  qui  résulte  de  cette  action  faite  :.  «  Dès  iï»e  je  l'ai  ,en- 
«  tendu  se  plaindre,  j'ai  accouru  à  son  secours  ;  »  arrivé  ^r^  de, 
lui,  je  lui  ai  dit  :  *  Dans  ce  moment  j'étais  accouru  à  votre  scr 
«  cours.  »  —  «  Je  suis  accouru  à  son  secours^  »  cjest-à-direj'i- 
tais  dans  l^état  qui  résulte  de  l'action  d'accourir  au  secours  de 
quelqu'un.       ^^  "     '  .  ;  '  , 

Apparaître.  Paral(^  prend  toujours  l'auxiliaire  avoir^  elappa- 
ratirè  prend  tantôt  avoir  et  tantôt  être.  Si  je  ne  veux  exprimer  que 


'adtf,  chfpirti.) 
toujours  l'aiïxi- 

«  Il  lui    était 
jpi  hasardées.  »  . 
le  qui  pût.  dé- 
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Taction  d'un  spectre,  Jbdépendafmmeqt'  de;  ^  réfiRçl,  de  l'impression 

que  m'a  pu  causer  son  ippariiioD,  je  disV  «  (^  sp^  /       /  ^    .    . 

«Itrois  fois  pendant  la  nuii;»  mais  si  je  Yj^ux  m^/qu^^^  *.. 

quesonapparition>m'ii^ifàîte^  jeàis:.c<^s(^  ^J 

Si  Ton  me  demande  à  qiî^)e  heure  le  specftre  s'est  rendu  visible,         ,        , 
je  répondrai  i  Jlh,  apparu  à  nantit;  le  premier  peint  l'action,  le 
second  l'état.  -^  On  ne  peut  jamais  dire  :  îe^nuctre  m  'a  apparu. 

Croître,  Décroître.  Quand  on  veut  exprimer  l'action  des  eaux 
^ui  se  sont  élevées  au  dessus  des  eaux  de  la  veille,  il  faut  dire  :  La  .  v  ' 

rivière  k  crû,  décru  depuii  Aûçr.  Mais-si  l'on  veut  dire  seulement 

que  les  eaux  sonfdaiis  un  étal  d'élévation  supérieur  à  celui  où  elles  '      /, 

étaient  auparavant,  on  doit  dire  :  i^  n'vtére  EST  crue,  df crue.  .  ^    . 

«*  En  deux  jours  la  rivière  a  cru,  décru  de  deux  ,pieds.»-^c  De-      -  -^-' 

^>r  puis  hier  la  rivière  ei(  crue,  décrue  de  deux  pieds  .Ni  :^  "  o   .^ 

Accroître.  On  nbservera  la  même  règle  pour  le  verbe  (iccfiHfre.  ^f  '  ^' 

Si  l'on  veut  exprimer'  l'action,  tt  faut  dire  :  Son  bien  a  accru  de-  ^  •\  .        \ 

puM  six  moi«  ;  ou,  pour  éviter  l'hiatus  de  a  accru  :  «on  6ten  A  6eàu-      " 

cou/)  ACCRU  de/mts  stxmoûj  et, si  l'on  veut  exprimer  r^t  :  f on  ,  '  ^ 

frién  EST  accru.  >  -  •   .  7^ 

L'Académie,  dao^  son  DiptUmnaite,  ne  dte  point  d'eiempte  de  l'aa'iiliajre  avoir 
Joint  au  vertM  accroître  ;.  tt^W  moi  semble  que  l'emploi  de  celle  locution  doit  être 
j-are,  parce  que  le  participe  de  ce>ert>e  constate  presque toujoun  an  résultat.  Nous 
p<^âlons  done  qu'il  est  i^lus  régulier  de  dire  en  tout  cas  :  son  bien  s'est  aecrwdepui* 
sixtnoit.  -  ' ,  A.  L. 

Partir,  RESTER,  Ibordër,  se  conjuguent  également  avec  arotr 
pour  expirimer  l'action ,  et  avec  être  pour  marquer  l'état  :  «  Nous 
«  ar^oiM  oliioràé  à  cette  lle^M  beaucoup  de  peine.  »  —  «  Enfln  nous 

«  jommcf  a^ord^j,  nous  voila  abordés.  »--«  Il  a  resté  deux  jours  .  '/'^  ' . 

€  à  L^on.  »  (L'académie.)  rr  «  /«»  resté  sept  moi^  à  Colmar  sans 
€  sortir  de  ma  chambre..  »  (Voltaire.)  — ,«  Le  lièvre  a  parti  à 
«j,  quatre  pas  des  chiens.  »  (L'Académ'ié.)-^-ttfl  a  pàr^JI  y  a  près 

«  d'une  demi-heure.  »  (M.  Laveaux.)  —  «/le  l'attendais  à  Pjjris,  '       J     -  ■'  ^ 

«  mais  il  ctt  resté  à  Lyon.  »  -r  (L'Académie:)  —  «  Son  bras  ai    ^         ^  {,  . 

«  resté  paralytique,  n  —^  «  Cependant  Télémaque  était  resté  seul  avec  ^       '       " 

^  Mentor.  »  (FéneloNj  Télémaque.)-^  «  11  «1  parti  pour  Lyon.  »  "  .     - 

^s4^régard  des  verbes  monter,  descendre,  entrer,  sortir  et  paSt- 
ser,  un  grand  nombre  de  Grammairiens  les  conjuguent  avec  aroir, 

seulement  quand  ils  ont  un  régime  direct  :  «  li^a  monté  les  do-  ,  '* 

'   ,     '       /  "    '       ■■    ■  > 

.  .         ■  •  -  ,    "  ,    ,  ■      ■        •      ,;-!'.:^--       •      <  • 
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•  ^i'^^EgTAUT.)  —  *  Attz-Mm%  jmonté  le  bois?  »  (Wailly  )  ^ 

•  FI  J  pûS8é  le  l^pt.  »  (L'Académiei  ^  •  Le  batelier  m'a  paisé.  • 
(Même  autorité^ -^t  Nous  avm^  passé  le  fleuve.  »  (M.Xehodey.) 
^  «  Alexandre  a  passé  l'Euphrate.  »  (Restaux,  Wailly.)  ^  •  On 
M  «  sorti  d  une  fâcheuse  affaire.  V  (Restaut,  Wailly.)  ^  ,  Il  a 

•  descendu  plusieurs  passagers  dans  cette  ville..  t,.(4L'Académie.)'^ 
^}  ax  descendu  les  degrés.  .  ^*  Jai  desciendu  la  montagne  en  dix 
«  nilnutes.  »  (M.  Laveaux.) 

JEt  avec  être,  lorsqu'ils  ne  sont  pas  accompagnés  d'un  régime  di- 
rect  : .  Il  w^  passé  en  Amérique  depuis  tel  temps.  »  (  L'Académie.  )^ 
*'>L empire  des  Mèdes  «/  pa-é.  .  (Le  P.  Bochours.  ) -  «  U  pro- 
«  cession  e*/  passée.  »  (Condillac.)  ^  *  Cette  mode,  cette  fleur  «/ 

•  passée.  »  (  RESTAUX,  WIilly  et  SicArd.  )  ^  •  Wni  monté  dans  sa 
«  chambre.  »  (Dangeau.  )  --  .  Notre-Seigneur  eU  monté  au  ciel.  » 
(L  Académie.)  — *  Je  jie  dois  qu'à  moi  seul,  non  |i  un  sang  illustre, 

<^  «  les  grandeurs  où  je  mi  monté..»  (Volxaire,  trad.  de  VHèracL 
9»Pfig.)r^iL  II  était  mgnté,  il  m/, descendu:  »  (L'Académie.  )  —  «  Il 
t  «I  descendu  bien  bas.  *  (Dangeau:  )^  t  II  y  a  une  demi-heure 

•  que;f5uw  descendu.-»  (M.  Laveaux.)-.  U  rivière  .«rsorlie 
^  de  son  ht.  »  (L'Académie. ) —  «Monsieur  w/ sorti.  » 

p  ^'*^°*«*'' Th.  corneille.  Wailly^  R^liilrt,CondilIacelLAjyw.) 

cependant,  comme  ces  verbes  sont  susceptibles  d'exprimer  une 
action  lors  m^iheiiu'ils  n'ont  pas  de  régime  direct  exprimé,  ne 
doit-on  pas  leur  appliquer  le  principe  général  que  nous  avons  in- 
voqué pour  les  verbes  périr,  ceiser,  demeurer,  etc. ,  et  par  consé-  ' 
quent  les  conjuguer  avec  atoir,  quand  c'est  l'action  qu'op  veut  ^- 
primer,  qu'ils^ientnin  régime  direct  ou  non,et  avec  40^?,  lorsque 
cest  létat'qu'il  s'agit  dépeindre?  Ainsi  donc  on  dira:  «  il  (t/passé 
M  m  Amérique  e^  tel  temps.  *  (L'Académie. )4«  L'armée^  passé 
h  t  parce  pays.  »^(Beai>zée.)—  tU' procession  a  passé  sèus  nfes' 
«  fenêtres.  »  OCondillac.  )  —  «  Cette  loi  bien  combattue^ii  passé.  » 
(Lemare.  )  —  «  Il  a  monté  quatre  fois  à  sa  chambre  pendaiil  la  jour- 

-  née.  •  (L'Académie.)  —  *  Il  a  taonté  pendant  trc^is  heutes  pour 
arriver  AU  haut  de  la  montagne.  ^  (Dangeau.  )H.r  La  rivière»  a 

«  monté  celte  aiî^ée  à  une  telle  hauteur.  »  (L'AcadénW^  «  Le 
«  blé  a  beaucoup  monté  en  six  semaines  de  temps.  »  (M\Laykadx.) 

—  «,  Le  baromètre  a  descendu  dequatre  degrés  pendant  ia  journée.» 
(L  Académie.)^*  rat Wré  en  ce  lieii.  »iPÉLissoN.)  — t^ucain 
«  eàt  entré  lui-même  dans  ce  sentiment  s'il  t'eût  pu.  »  (Bpssi^rr.  > 
— •  «  n  semble  que  Cicéron  ait  entré  dans  les  sentiment» de  ce  philo^ 
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^  «  sophe.  »  (La  Bruyère.  )  —  «  Lcg  prédicateurs  ùntfniré  çn  socïéié 
«  avec  les  auteurs  et  les  poètes;  »  (Le  môfne.7— r  «  fai  sorti  de  la 
«  ville  exprès^^ur  une  affaire,  etc.  »  (Th.  Corneille,  yeTeitinde 
Pierre,  act.  V,  se.  1 .) -^ «  Monsieur  a  sor\i  ce  matin,  et  il  est  de 

t  «  retour.  »  (Ménage,  chap.  a78.)  — -  «  La  rente  a  monté  do  quatre, 
«  francs  en  moins  d'une  heure.  »  —  «  Il  aentré'^ce  matin  dans  ma 
«  chambre,  et  il  en  est  sorti  presque  aussitôt.  »  (M.  LÂveabx.  )  — 
«  Il  a  expiré,  il  a  trépassé  à  six  heures- du  soir,  »  (Le  même. )  puis- 
que dans  toutes  ces  phrases  c'est  l'action  faite  par  le  sujet  que  l'on 
veutexprimer,pt  non  pas  l'état  où  il  se  trouve.  ./  ^  *_ 
Et  Ton  devra  diit  aussi  :  '  .  ^ 

f  Notre-Seigneur  f«f  monté  au  ciel.  »  (L'Académie.)  —  «  Il  eèt 

-  «  monté  dans  sa  chambre.  »  (Même  autorité.  )  —  «  La  voix  de  l'in- 
t  nocence  «//nontée  au  cîeL  »  (M.'Laveaux.)  —  «  Elles  ton^de»- 
«  cendues  de  leur  char.  »  (M.  Laveaux.)  — -  «  Depuis  quand^ionf^ 
«  elles  descendues?  »  (Même  autorité.)  —  «  Les  beaux  jours  «onl 
«  passés.  )»^  (L'Académie.)  —  t  Tout  le  monde"  «i  sorti.  »  (Restaut 
et  Wailly.)—  «  Les  renies  sont  montées.  »  —  «  \\m  expiré,  il  esi 
«  trépassé  depui^  une  heure,  »  (M.  LAVEAUX.^-ptrisquo  c'est  ici 

ï    rélàt  du  sujet  que  Ton  veut  exprimer.  "* 

!  .  ARTICLE  X. 

PARADIGMES,  OU  MODÈLES  DES  DIFFÉRENTES  ESPÈCES 

..         ■  ,  ■ .      "         . ,        '         ...  •  -    '  ,  ■ 

DE    CONJUGAISONS.  -  -^ 

Avant  de  jdontier  ces  modèles,  nous  croyons  nécessaire  de  rappeler 
à  nos  lectei^s,  qu*on  ne  distingue  en  français  que  quatre  espèces  de 
conjugaisons,  parce  que  les  verbes  ne  se  terminent  réellement  que 
de  quatre  manières  différenties  à  l'infinîtif  :  en  fr,  entr,  en  oiret 

»  en  re,   ..  t  -•  »        '■  ^-^^^  ■        '  -' 

Ce  tableau  indique  qu&la  première  et  la  troisième  conjugaispn  ne 
varient  jamais ,  mais  que  la  seconde  et  la  quatrième  varient  ;  de 
maigre  que  les  temps  |>rimitifs  des  quatre  conjugaisons  principales 
se  djvi^nt  naturellement  en  douze  classes.  ^ 

Néanmoins  comme  ces  jjoujse  classes  ont  été  réduites  àljuatre  par 
tous  les  Grammairiens,  nous  ne  donnerons  que  les  paradigmes  ou 
modèles  de  conjugaisons^ces  quatre  classes,  ne  doutant  pas  qu'a- 
vec la  table  des  terminions  des  temps  primitifs,^avec  la  formation 
des  temps  et  la  conjugai^b  de  tous  les  verbes  irréguliers,  le  lecteur 
ne  soit  suffisamment  guidé." 
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DE  LA  CO/VJtrGAiSOIf  DES  FERBE^  ACfiFS.^ 

Le  verbe  ac/i/'est,  comme  nousTavons  déjà  dit,  ceVui  qui,  outre 
ta  qualité  inhérente  à  tous  les  verbes  de  signifier  l'afflirmation,  ex- 
prime une  action  faite  par  le  sujet,  et  qui  a  oti  qiu  peutavoir  un 
régime  direct.  .    :  / 

V^  :      ,^  ■  ,■    ;      ■  .  ,  ■•«;  '  ,.,  :/  •/  ■     .V 

PREMIfâlE  CONJUGAISON  EN  ER. 

CffAIVTEB  (Modèle).      ;  ^' 


#, 


«., 


*       '  ,         '  PilstHT   AB80LV. 

^  (Ce  temps  ourque  OM  choM  qui  etl  ba  quite  fUt  daû  le  ifMNnent  4e  la  perole.) 
CPtéienlemeni)  >  'A 


Jceiuiiite(324). 
tvt  chaînes  (825). 
il  OU  elle  chanter 


Nous  chaqtont.\ 

Vous  chantez. 

Ib  ou  eU<>|  cfuintént. 

iMPAifirr. 


\ 


(Ce  feoÉpt  narqoe  ane.eboie  faiie  daqt  un  lempt  passé,  mais  eooMM  préseflt  I  fififi 
«Tune  autre  chose  ITaiie  dus  up  leaps  égalemeol  passé.) 

{Quand  touê  êtes  entré J    ,  .  '     ^      '        ^ 

Je  chantais  (336;/. 
Tvk  chantais. 
Il  011  elle  chM)tJiit. 


Nous  chantions. 
Voiu  chantiez. 
Us  ou  elles  c^nuient.^ 
•PafTIBJT  DKTiHrr"^^  /  ' 

rce  te*ps  marque  IndétermliitaieBt  uue  ebose  Esiie  daas  un  temps  délermiaé 

et  entièrement  éeoulé.)  I  . 

^LatenunnépatêéeJ 
Je  chantai  (327). 
Tu  chantas. 
Il  01»  elle  cfaanU  (328). 


Nous  chantâmes.         1     .  . 
Vous  ÉhanUtes.  ]     ^"'^ 

Us  ou  elles  chantèrent.  ' 


-n 


jL 


(334)  A  la  première  oonjaga|son,  la  première  personne  du  présent  de  l'iodieaor 
ne  prend  point  de  s, 

(336)  Cette  seconde  personne  prend  on  «.  —  Bègh  génirate  pocv  tous  les  temps 
simples  des  verbes  réguUcrs  et  IrréfoUers.  Vojei  ks  eicepUoni  à Vortbof rapbe  dét 
verbes.  "^ 

(336;  Autrefois  oii  écrivait  y«  cAonfoif. 

(337)  On  pronooce  Je  eAanftf . 

(338)  Bèglt  ginéraie,  ~  a  la  troisième  personne  «loguHère  do  prèl^^  dcfioi 
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(Ce  uwiipl  marque  une  dioie  feile  dan»  un  lempi  eoUèrémMU  passé  que  I  on  oc  désiRre 
pes,  ou  dans  ùa  temps  passé  déMgoé,  maU  qvi  n'est  pae  encore  tout  é  fait  écoulé.) 

CCetiitemame) 


Nous  avons  chsiité.  ' 

Vous  avex  chanté. 

Ils.  ou  elles  ont  chant^.  ' 

-         » 

PsirÉtiT  AlfTÉinCI. 
(Ce  temps  i^qat  une  chose  passée  arant  une  autre,  qui^esl  également  passée,  et  dont 

il  ne  resie  plus  rien  à  éeouler.) 


J'ai  chanté. 
Tu  as  chanté. 
U  au  elleVchaiité 


(Qumd,[ 
J'eus  chante. 
Tu  eus  chanté.'! , 
Il  ou  elle  eut  chanté. 


ri 
[       PsériBIT   ANTBBlBOi   SUl-COMWwi 


Nouft  eûmes  chanté. 

Vous  eûtes  chanté. 

Ils  ou  elles  eurent  chanté. 


(330; . 


(Ce  teaips  msK^iiè  une  chose  passée  ayant  une  autre,  dans  un  temps  qui  n'est  pas  eneore 
/    I  entiéremenl  écoulé.)      .  "^ 

f Quand)  { 


J'ai  eu  chanté,  j 

Tu  as  eu  chjVite. 

U  ou  elle  t  eu  chanté. 


Nous  avons  eu  chanté. 

Vous  av^  eu  chanté. 

Ils  ou  elles  ont  eu  chanté. 

PLJJS-QUI-PAàrAIT  (331). 
(Ce  la«pimaf|qae  qu'âne  dw^  était  d^  faite,  quand  une  autre,  également  passée, 

s'est  iaite.) 
CQuand  voUt  entrâtes) 


J'avais  chanté.! 
/Tu  avais  chanlé. 
Il  ou  elle  svai|l  chanté. 


Nous  avions  chant^. 

Yoiu  aviez  chanté. 

Ils  ou  elles  avaient  chanté. 

'        ■  (  ,  Firrui  ABSOLU. 

(^  temps  msrque  qu'une  chose  sera  o«  se  fera  dans  un  temps  qui  n'est  pas  encore.) 
(Demain)  » 

Je  chanterai  (332). 

Tû  chanterai. 

Il  OM  elle  chantera. 


Nous  chanterons. 

Vous  chanterez. 

Us  ou  elles  chanteront. 


des  verbes  lié  la  preniiére.conjagalson,  on  ne  met  ni  accent  drconaeie  ni  f  final. 
(Zioy  Règle  yén^to.— Ces  deoi  personnes  plurielles  iweonent  l'accent  cir- 

coolleM.       ** 

(330)  Ce  temps  est  peq  en  usage. 

<33l  )  On  dlstl^M  égalemeiit  nn  plas-que-parfatt ,  ainsi  qu'un  futur  passé  (ou 
antérieur)  composé,  dont  rerapM  est  encore  plus  rare  que  celui  du.parfait  antérieur 
lur-composé  :  fa^iê  eu  d$m4,  f  aurai  eu  ainU,  etc.  —  On  observera  que  ces  trois 
temps  n'éunl  pas  usités  dans  les  auilllaiffes,  ne  leront  pas  admU  dans  les  veroes 

'passifs.  j  */ 

(332)  OnproÉOBceJecAanrffpf. 


v^ 


PnEMlfeRÊ  CONJUGAISOjV  KN  A'J?. 
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Futur  passi  ou  Airriiireu», 

r.  ..      .  -    sei'j  nr*«Ani«  \  '     - 


^  /«  sortirai  quand J 
J'aurai  chanté. 
Tu  auras  chanté. 
Il  ou  elle  aura  clumté. 


wi-j  prèseriie.) 


\ 


Nous  aurons  chaotë. 

Vous  aurez  chanté. 

Ils  ou  elles  aiironl  cliunie. 


\ 


CPNDlTî6i\NEL  fn^iux.ÈME  mode). 

.  PaÉSENT.' 


#  ^ 


rSijepouvaU,)  »»««»*«o»^ 

.  s       '  ... 


Je  chanterais. 

Tu  chanterais. 

11  OU  clJe  chanterait. 


Kous  clianteriohs:    . 

\*ius  chanteriez. 

iis  OU  elles  cliantcraienC. 


P  sst. 


roctemp,  «arque  qu'une  cho«.aor.ii  élé  faite  dan.  uni^mp,  paMe.  .i  U  condiiio. 
_.  *«>?*  elle  (lépeodait  avait  eu  lieu  )^ 

rii  i?9tt*  atJi<<5roii/i4,^  â     ' 

t.        .         .*,  i    ^<^"*   aurions    ou    nous    eussions    * 

J^aurais  ou  J'eusse  chanté.-  .     j        chanté./  """s    eussions    ^ 

Vous  auriez  oii  vous  eussi.?z  chanté. 
Ils  ou  elles  auraient,  ils  ou  elles 
eussent  citante. 


Tu  aurais  ou  tu  eusses  elîantiî. 

Il  ou  clleaurail,a  ouelle  eût  chanté. 


lAIPÉRATIF  (TBoisiiMi  wooi)  (333}. 

PaÉSENT  OU-FuTOI. 

(Ce  tempi  marque  l'acilou  de  prier,  de  commander  ou  d'eihorter   II  indiaue  un  nr*^». 
pu  rappoa  â  racuon  de  commander,  el  un  fuiur  par  rapporlTli  '^^Z^Z:!::' 

(Poioi.do  première  personne)  (m),  \ 

Cluntons.     "* 
Chantez. 


Chante  (335). 


(-33)  Chanle,  ckantan,,  ehantex  voilà  les  ie.l«  pmoniMs  de  rimpèrttif  fn»î- 
çau  î  qu  tt  chanle,  qu'iU  chantent  appartiennent  évideinment  au  tubjoaetif 

D'ail|«iri  Ig  auppreMion  des  pronoiM.  qui  s<yii  néeessain»  partout  aineun.  eit 
tine  des  fonnef  earacléristiques  du  acM  Impéutif. 

(Bcauiée.  Eneycl,  mith  ,  au  mot  impératif.  —  Domerfoe,  page  89.  ^ M.  U. 
maie,  page  i9I,  pranléfe édlt .  etc.) 

(334)  L'Impératif  n'a  polm  dfpremiéropèrionBe.  Voyez^  le  motif  page  447. 

(384)  Dans  les  verbea  de  la  premièie  CMjogaisoo.  dont  la  seconde  personne  sin- 
goHere  de  lioipératif  est  UNiJiars  teruMnée  par  «p  •  mua ,  on  ^ùoate  un  e  aprti 
cela,  quand  k  prooom  «n  ou  le  preouo  y  doit  min  :  opportee-y  tout  te*  soins. 
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k 


SUBJÔKCTIF  (QUATiiim  modi). 

Pissent  ou  Futui. 
(Ce  lampt  narque  le  désir,  le  fouhiût  oa  la  rolonté.)  ^ . 

f  On  désire,  om  déiireraj  ,    -,  v 

OuejecKiintc.  Que  nous  chantions. 

Que  tu  chantes^  Que  vous  chantiez. 

Qu'il  ou  qu'elle  chante.  Qu'ils  au  qu'elles  chantent. 

'     "■'  '  Impaipait. 

C On  détirail,  on  désira f  on  a  détiré,  on  détirerait J 


/ 


Que  je  chantasse  (336). 
Que  tu  chantasses.  ^ 

Qu'il  ou  qu'elle  chantât  (337). 

fOn  a  détiré,  on  aura  désiré) 
Que  j'aie  chanté. 
Que  tu  aies  chanté. 
Qu'il  ou  qu'elle  ait  chanté. 

,  PtUS-QUl-FAIFAIT 

(On  avait,  on  aurait  ou  on  eût  désiré) 
Que  j'eusse  chanté.  Que  nèùs  eussions  chanté. 

^Que  tu  eusses  chanté. 


Que  nouÉ  chantassions. 

Que  Vous  chantassiez. 

Qu'ils  ou  qu'elles  chantassent. 

PiiTaRiT. 

'•  .„    ■-     ■.  >^- 

Que  nous  ayons  clu^nté  ^ 
Que  vous  ayez  chanté. 
Qu'ils^ittUn'elles  aient  chanté. 


Qu'il  OM  qu'elle  eût  chanté. 


Que  voitTeussiez  chanté. 

Qu'Jls  ou  qu'elles  eussent  chanté^ 


3 


donnét-en.  Mais  obserVci  que  sl^  ta  Heu  do  pronom  en,  c'est  la  pré|>9si4ion  en  qui 
suit  le  verbe  terminé  par  un  e  muet,  lAors  on  ne  fiit  pbint  usage  de  la  lettre  eapbo-  , 
nique  s,  c'est-à-dire  que  l'on  écrit  admire  en  France .....  e(~non  pas  admires  en 
France.  (Voj^  Orthographe  dèit yejrbes,)  —  Celte  régie  générale  s'applique  à 
tous  les  Terbei^de  la  deuxième  et  de  U  IroislèBe  eoqjugaisoo,  dont  la  deuiièttie  per- 
sonne singulière  de  rimpéralir  ett  en  e,  tels  que  offrir,  souffrir,  ouwrir,  eueillir, 
avoir,  savoir,  etc.  :  offre,  souffre,  ouvre,  cueille,  aie,  sache.  ^'. 

(336)  Ofk  (^t  que  Je  chantasse,  que  lo  ehantassfs,  et  non  pas  que  Je  ciuinlas , . 
que  tu  cAotilOf.  \^ 

(337)  A  la  troisième  personne  singulière  de  Tlmparfait  du  subjonctif,  on  fait  usage 
d'un  f  ffaial.etsvrlapép'^tlèmeon-met  un  accent  circonfleie. 

On  Ut  dans  les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau  (liv.  IIiy^«Jef^  corrigé  d'une 
«  faute  d'orthogra'^be  que  Je  faisais,  atce  todk  tes  (ïénefon;  parces  deur  Ters  de 
«  tolimriad«(cbuitll): 

....  Soll  qu'us  tieuz  respect  gour  le  saag  de  leurs  matlres 
PorAU  eaeor  po|ir  moi  dans  le  cœur-de  ces  u-alires. 

«  Le  mot  parlât,  qiri  me  frappa,  m'apprit  qu'il  fanait  uni  à  U  troisiéifte  per- 
•  sonne  de  l'Imparfait  du  subjonctif;  au  lieu  qu'auparavant  je  récrirais  et  pronob' 
«  «sis  jMTto,  comme  au  parfait  simole  (parfait  défttti).  »  ^  v. 


y 
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—    "ï  ' 


jiT         « 
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r 


1"^ 


Chanter. 


PUSEXT. 


iETEUT. 


Avoir  chante. 

PiiRTiaPB   PRÉSEST. 

■  Chantant. 


PREMIERE  CONJUGAISON  ^îfjl'iî.       .   "^  »\ 

iJVFIiVITIF  (ciawiàMi  hoùk)'.  <^ 

Paiticipi  P4ni«'> 
Chanté,  chl^méer^-^ . 

PAITICIPI   FUTUl, 

Devapt  chauler. 


481 


.  Copjpguez  de  ùiêmc  abimér  (338),  abreuver  ^  daigner  (33g>^,  dé^ 
verser  (340),  implorer  (341),  parler  {M2) ,  pleurer  {S43)^  \oâ^ 

(338)  .AatMit.  Ce  mot  oOlre  tonjoun  ifne  idée  f|e  profondeor.  " 

Poussés  sjBl^lef  fochenVaaTiret ,  maieloU  \       , 

Ont  été  ceue  Diiit  a/riîit^  daas  les  flou. 
,  (L'abbé  Genèsi,  Pénélope,  tcle  II,  fe.i.i 

Dieu  résolut  enflo.  . -,  '     -  •'.-., 

D'abîmer  sous  les  eaux  Ions  ce»  audaeieux.  »  ^oileni,  Sat.  XiT.)* 

Pourquoi,  dit  Voltaire  dani'ies  AernarguM  sur  Corneille,  poorquoi^tU-on  abtmé 
dane  la  douleur,  dans  la  trUtetee,  ttc.?  Cetlrque  Ton  peut  y  ajouter  l'épllbèle 
dé  profonde, 

(339)  DAusNia.  Péraud  faitobsenrer  afee  raison  que  ce  i!erl)e  est  peu  usité  à  la 
première  personne,  à  moine  qu^n  ne  faste  parier  Dieu  ou  un  louvèrain,  ou  qu'on 
nt  parte  èo  plaisantant  ou  dans  le  dépit.  En  conséquence,  il  bi&me  celle  pliràse 
de  fiossuet:  Je  hf  daignerai  ni  tes  awn^r  ni  les  nier;  cela  pasall,  dit-Il,  trop 
fier  et  trop  hautain.  "  , 

•    (340)  Diriun.'  Depuis  quelque  temps  on  a  donné  à  or  verbe  une  nouvelle  ac-  * 
eepUon.  On  l'empToie  au  figuré  pour  reraer,  répandre  ;  on  dit  :  déverser  le  mépris, 

f  opprobre  sur  quelqu'un,  *         . 

'     "  ■        •  ■■■•       i       ',.''-'  > 

(341)  iMPLoasB.  L'Académie  ne  dit  oe  verbe  que  des  cboseï  et  dé  Dieu  :  /m- 

ploner  Dieu  dam  son  affliction,  —  Implorer  le  secours  du  ciel.- —  Implorer 
la  clémence  du  vainqueur .  ,      -^ 

Vojei  aux  Hem',  dét.  dcf  excmplef  qui  prouTciit  qu'on  le  dit  aussi  des  per- 
•onnef. 

(342)  Pailii.  Ce  verbe  l'jemploie  figurément  dans  un  grand  nombuQ^cas  .-  le 
silence,  le  mérite ,  tes  services ,  tes  àt^^res,  l'honneur,  l'humanité,  la  veftu 
?«»'•«»»•      -  '  .  (L'Académie.) 

>     Voyezles/Tm.  dtfl.  au  root  par/tfT. 

(347>  PLEUiia.  Actif,  se  dit  de»  chose»  et  de^  personne»,  c  H  faut  pleurer  le» 
homme»  à  leur  naissance,  et  non  pa»  4  leur  mort.'  j>    (Montesquieu,  Lettres  pers.j 
Cir^é  çfH«,  inu*rdil0^  la  mort  dana  les  jeux,  * 

PlewraU  sa  AuMale  areatur».  (J.^B.  ftoussean,  Captate  de  Clrc^.) 

Ptores-roo»  ayleauiestre,  ou  bien  ipU/téfiie?  ' 

,    tiiêc'me,  iphlgénie,  K*e  ifte,  È.y  '  ^* 
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4^%  .      rREMIÊRB  COBIJUGAISpif  KM  J'it.  / 

hr  (ifi) ,  époumnter,  hif^iler^  lamenter  y  marier, {M6) ,  p^ciHer  (346) , 
et  tous  les  verbes  dont  rinfinitif  est  en  fr:  5. 

V  A  regard  des  Verbes  irrégulieri  oU  déT^Ufs  dé  cette  conjugatsqn/  fofec  âr- 
UcleXIIel'fulï4nli-  i 

'  Khmarques,  ^  Pour  conjug^uer  un  verbe  'de  quelque  conjugaison 
Jqu'il  soit,  il  fout  savoir^    ;  V     '  ''''*']  * 

/  l'Qué  dana^  les. verbes  I!  yiad.es  i^adiià^^^ 
*  qai  pr>éçèdent  )a  terminaison  Jesquelles  sont  comme  ;la  racine  du     * 
velrbij'ett^^enfermeht  la  signulcaiiori  ;  et  des  syllabes  ou  lettres  qui 
Ibrment  la, terminaison  :  les  premières  sont  toujours  invàiabjes,  et 
ne  peuvent  disparaître  dans  la  conjugaison;  fes  secondés ,  au  con-  ^ 
traire,  varient  suivant  les  temps  et  le*  perswines.  Ainsi  dans  le  verbe 
chanter,  la  terminaison  commune  aux  verbes  de  la  premiière  coiiju-. 
gaison  est  er,  les  radicales  sont  chant;  v , 

2"  Que  les  temps  simples  se  divisent  en  temps  primitifi ,  qui  ser- 
vent à  former  d'autres  temps  et  qui  ne  stmt  e.ux-méhicsfo]r^és  d'au- 
cun autre;  et  en  temps  dérivés,  qui  se  forment\ies  temps  primilifs,      * 
suivant  les  règles  détaillées  dans  là Vorma/to»  desdempsy  p.  499:. 
Cela  posé^qu'on  ait  à  conjuguer,  par  exemple ,  le  verbe/oti6/ier  ; 
'  la  termioaison  er  foi*  connaîtra  que  ce  verbe  est  de  la  première tîon- 
j  ugaison  ;  on  sépare  les  radfcales  de^  finales,  et  l'on  a  oubUi-er.  En- 
'suite  on  a  recours  au  modèle  que  jiôjtia  avons  donné  des  temps  de 
la  première  corijugtîison ,  qui  est  ehaii^ter,  pour  ajouter  aux  radicales   " 
oubli  les  termiqaisons  qtii  suivenfc^i^  dans  les  cinq  temps  primi- 
tif? .et  Kon  trouve  :  «^z        ' 

Itaf.  pr^s.,'oMii/t-êr.  -— Part,  présl,  ouili-ànt,  —  Part,  pa^sé, . 
om6/i-^. -- Indic.  Ws.  ,ï'ou6/i-^. —  Prêt,  déûnii  f'oufe/t-at. 
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vi 


;*>.  ■•■ 


^        / 


-X 


(^4i;  SooLiB.  Aulrefoi*  t;e  terme  élaii  admis  da^é  le  itylè  noble:  Corneille  a 
dUdaof /«ai  :  - 

SdA7<«-TQUS  du  plaisir  de  m'empéebér  de, Tivre.      ".*'      ' 

El  l'Açadérale,  darjj  «a  critiqué  da  CiJL,  n'a  point  relev^xelle  wpcefslon.  AuJOar- 
d'Iiui  orinela  8oùli|Hrait  paf.  ->  v       .         « 

'  .—  Ce  mol  sans  doute  ne  peut  se  placerai;  hasard;  inals no^s  croyons  qu'un 
écrivain  habile  pourrait  en  faire  un  boa  usagé,  car^  il  y  #  de  •  l'énergie  dans  ces 
phrases  ddnné«s  par  l'Actëémie  :  SqÇAw  aea  yeu^  de  «À^,  A  c«ffwi^;a««o^ 
<çrd«  p/at«ir#.  A.  L.  r  '  / 

(34SJ  Voytt  les  A#m.  éH,  pour  tes  verbes  épouvant&i  iéMter,  lamêtUer  et 
.marier.  t*     . 

(dAG)  Vaaixia^nscrTe  toujours 


èL  .  „  1 


loi  deui  //.    y 


m— wiwm 


^^^ 


tmm 


mmmmmmmÊ^m 


\  . , 


■^.IVli^tm  .'«*r|nwe|lM» 


y     \      ■\  ,., ^™^-»-^^ 


i 


"       tBCOHpE  C0!«/CGàI«O!<  SN  M  4B3 

Un  cinq,  tenips  priroittJts  éUmi  trouva  ^  H  ne  s'égît  ^ûe  de  suivre 
les  règles  établies  pour  là  rormàUbô  des  temps  détivéS /et  que  nous 
dévëlopperon^^près  avoir  douoé  le  modèle  d^s^^uUtrè  coujugaisons. 
-  Si  l'oa  ne  Voulait  pas  avoir  recours  à  la  formation  des  temps/ lo 
modèle  de  conjugaison  du  ver^cAafil^r  sufllrait.  £n  eSÇei,  on  A>r- 
mcrait  quelque  jemps  que  ce  fût ,  en  ajoutant  aux  radiales  0116/1 
les  terminaisons  qui  suivent  cAan/ dans  les  temps  4ùc l'on  désirerah. 
Par  exemple,  si  c'était  le  futur  du  v^^i'be  oi#6/t^Vquel'on^vottki(  for* 
mer,  les  ûnales  déce  temps  étante  daus^  le  modèle  "de  conjugaison  du 
>'erbecHAîiTER,  erai,erai^  era,  eroA5yCrei^fihoiii//on  n'aurait  besoii 
que  de  les  ajouter  aux  radicales  oubli,  et  alors,  on. aurait  omô/î-eraj,  '  j 
oubli^ERkS,  mihli'ÉKk,  c^kU'■t^qfiS,  (mblf-EÙà,  a^ 
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\  . 


SECONDE  GONJUGAISON  EN  JR. 

i?JWi»i^7?  (Modèle)  (3^7>,^^'//' 
CA  quoi  vous  occupez-vous  ?J  .     >  ,V  *^    ■    '  ;  \     •  ^ 


■'■  k. 


X 


-x^ 


■\v' 

v. 


J'emplis  (348), 

Tu  emplit. 

U  ou  elle  emplit. . 

/Quand  vous  êtes  entré,  J 
J'emplissais  (***}• 
Tu  emplissais.  j; 

11  ou  elle  emplissait. 

!    CLa  semaine  passée,^ 
J'emplis.  . . 

'  Tu  emplis.         v. 
«  11  ou  elle  emplit. 


l^Ottji^  «mplissoiii. 

Vous  emplissâ. 

Ils  OM  elles  èmi^^itseiit. 

IftPAITAtT.  ',.      f  ;-^-,. 


•'■;/-vv 


ff  ous  emptîstious,        / 
'ypusém|ilusiei;  i^^ 
^  ou  c^kt  empiiisaieiit* 


_f> 


> 

PsiTifiT  DÉrtai, 

■^  -  ■      i, 


■\. 


Nous  empUues. 
Vous  eÎDplItes.  '    \ 
Ds  ou  dles  emplirent; 


Vi- 


( 


.^347)  EMrLii.  Voyes  tDx  Jtem.  <l^.  aoe<olMervaUMiiircembe.    ' 

(3  48)  Cette  premi^^ie  pénoone  preod  «■  «  final  ;  il  en  est  de  mime  à  la  troisiioM 
et'i  la  quatrième  conjagafMm.  Si  l'on  fait  «(#g«  ^  cette  oribograpbe,  edaproflcal, 
cummle  dit  r.4cadémie^  page  1 49  AtwtkObêerpalionM,  de  ee  ^  l^- premières per- 
konaes  Ju  présent  de  l'iadicaUf  de  tous  lés  Tei1>éf  qui  ne  lenninait  pas  cctit  pre- 
mier» perfonne  par  un  «Jiuiet  sont  lonfoes.  ^  ■/ 
^   (34U^  Aujourd'boi  <|tte  l'Aeadéoiié  aappro^ré  cette  orthofrtphe,  il  bat  éferirt 


y  emplissait  et  nos  plus  J'«»p/»M^i#. 


/ 


^        / 
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.  sc^èmiB  ooNiTiGArso^  m  rn; 


iL  II 


.■,'k     ', 


«■   '. 


*-  Iffi 


Vous  tvex  empli. 
lU  au  elles  ont  eniipli. 


m. 


r*7 


*■■  '-."  •'  .5;:  #^^I«tAit  llfDKf IMI.    ^«1^ 

J'«i  empli.  .^  i;4  ; .      ,7    5^^-  '  Nou#  «wis  emplî. 

J'eiu  empJU.  ^,       '    ^'^l   Nom  eûmes- 0^  * 

Tu  eoi  empli.  '         ..>     ^ ,      '_  '       'Vous  eûtes  empli. 

U  ON  elle  eut  enpll.   .  '  '^        .  Us  ou  elles  eurent  empU; 


-^^ 


|'«i  eu  empli.     ;v^^ 
Tu  as  eu  empli. 


^È. 


*;  " 


y.'S  t ... 


'  Ag 


Nous  avons  eu  empli* 
Vous  avez  eu  en]pli. 
Us  on  elles  ont  eu  empli. 


■i^^Mg^m^,  \ '^ 


Lt»-QUi-PAiirAnrr 


;  *     ^  .     J^      ■'%■ 


Nous  avions  empli. 

Vous  aviex  empli. 

Us  ou  elles  avaient  empli. 


Vuavaîi-emplî;   --î|:-^f|    ::/^  , 
Il«iéUi>yMtempl#'^:-  %'it  - 

.  ■  re«iplinii,|^ïM'7'  ,'^';0  ■    :■  J^     ^  ifbià^plirons. 


lion  m,tmtiiiè^^^'  ^'  '-^  •'  ' 


^>-^: .  ^;  V  *<7 . 


^■^'  '  "i. 


Vous  emplirez. 

Ils  ou  elles  empliront. 


•  '    (T^ra,  ptand)     r?   #';     '  ^^^    <^,  'V^  '^-t; 


J*attrai  empli. 
Tii^rM  emplie    ^  a 
n  où  elle  aura  empU. 


Si'.*-  >• 


'^^SM 


I  Noos  auront  empli .-       « , 
VousaurfzempB<;j    , 
Ils  ou  elles  auront  èmpli.  - 


: 


C^jû  pouvait^ 
|^^mplirais.        -\ 
Tu  emplirais, 
n  on  elle  emplirait. 


CONDITIONNER  ^oflîfito  moox). 


j*   <....'.  ,' 


Nous  einplirions. 

Voi^t  enipliriec 

Ils.OM  elles  empliraient. 


C Si  vaut  aviez  vouiuj 
J[*«urais  on  j'eusse  empli. 
Tu  aurais  on  tu  eusses  empli. 
Il  aurait  ou  ilicùt  empli. 


pA^i. 


Nous  aurions  on  nous  eussions  empli. 
Vous  auriez  ou  vous  eussiez  empli. 
Us  auraient  ou  ils  eussent  empli. 
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Qu' 

Que 
Qa*i 
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A  vol] 
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■<f 


^ 


Emplif  (3S0;. 


>       '     V  ■    '  '  ''■'  '" 

^5iC0ND»  COKJUCAIiO»  EN  M. 

1MP|RATIF  (tmimu 

PiistHT  ou  Funn^ 
.  (Pofcii  db  prenièrt  pwtanm^'^é^ 
'    j  >JI    Empliifont. 


\  ^1- 


,> 


4Sd 


,»-" 


**•,"?- 


^^' 


# :>        *    r '£inpiis«es. 


^<'"i 


r/^  \.^    .    '  P»K«»T  ©U  FoTDi  '^ 

Quei'empluSl  ^>  ^  v^ 

Que  tu  cmplissei.  "  ^  '^  ^"*  noiu  empliMioa^ 

Qu'Ufittpii»^  '    .  Q"e  ^»  empljida. 

#^^  J  4    Q«*il»«np«l*Mit. 


..[ 


•»il 


"    '=*> '^< 


Qïie  j^çnplùse. 
^      Que  tu  «npliase». 
^      Qu'il  emplit. 


'W}^^ 


Ffrt*;. 


>,      ..."  .-•. 


■^.^■f^i 


Que  nous  empUiiiiNuu  f 
Que  vous  ^Tf  ii|in|;  J 


Que  jiic  empli;  A^.     -.  .     ■     -.^'  ^     ^-     ^;;^■^ï-  '-^-^t^f-^^ii^:--  - 
Q«etuUimpU,frT  V  Q<»e  no»,  .yous  empli/    );-^ 

au*ît^k^^^:\  .      ^       Q^evousamemlrti,  T  ^ 


^uejiie  empli:  Ag: 
Que  tu  aiet  cmpU.  ^ 
Qu*ildàcmpU. 

r  On  aurait,  on  tût  désiré)  <-'^- 

Wf..-^ J__«;     >.  -    f    Vuen«iieoiiioiuempU 


^,-.-^jr-r 


Qtcnooiâyoqf  empli. 
Que  vous  ayct  empU, 
Qu'Os  aient  ^p|i.^-^ 


r.'  , 


Q 
9 

Qu'il  eftt  empi 


Que  tu  eusses  «ânpif.   -  j^^  *f         ^    f  %S! -^ 

i;    n,-'"-'^;^^*  :^^  I  >Qiejvouscuasic«cmpli.'*î?r 


•(«s*- 


i-^  ■   -   -« 


|i^" 


#-. 


Emplir. 
Avoir 


Pirr^iUT. 


eussent  eaipli. 
^pli,  emplie,   %.:f.,jf-,tv-^  J 


:.»,  «-«'î 


■#■»;.  ' 


.•-•»''■■» 


Ovvantluttslir. 


rHadiiei 


•fi:-  ■■ 


.Mr:^- 


mT^'' 


\,r-.'~,  -f 


N,' 


^^ 
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486  rïïoiufa^conjv6U9tmwont. 

Gonjagnâ  de  même  «igplaiidtr,  «(ir^  d^'ttr^  ftimit  (351) ,  Mm^" 
eir  (352)  y  enfouiry.mûrii^  amollir feic. ,  etc^ ,  et  jtons  lèiTerbes  dont 
lajtermiDaison  e&i  enir;  et  faites  usage  de  la  méthode  indiquée  à  la 
'^nin  de  la  premièrje  conjugaison,  pages  482  et  4«3.        '^  "^ 


*% 


j    I  - 


( 


■z; 


.    \ 


^TROISIÈME  (^^ 

.,    r^^;        nBCEFOIR  (Modèle). 
;  #    INDICAÎTF   (riiMiii  iiodi>. 

fQuê  faitêt-^iimi?)      ^  v 

Je  reçoit^       S^ZT  |.J(i«M«cevoni. 


/Qtumtf^idtli  êtêê  entrai J 

Je-^ecevâif..:-,.-!     .,^^  ■  ,p 
Tu  pecevab»  V-    -  *     * 
*  n  ou  elle  receyirffr  ' 

CLa  êmaine  poitéej 
Je  reçut. 
Tu  reçuf . 
n  0^  elle  nçfà  (353)^        K* 


ImpXbpàit.  ^ 

^opf  recevions. 
Voitt  receviéi. 
Bt  ou  elles  recevaiept. 

•PuBTpSlt  DBPIlfl.      '  _. 


«      y 


:tV,> 


Nous  reçûmes. 
Vous  reçûtes» 


■MpaMl* 


•  \  .     \  >  Ils  OU  elles  reçurent. 


-*V 


Ji./ 


(S&t)  Jtofeg  au  Jltf^tffiM  jifs  vmrtêtt  des  /Trai.  rar  remploi  des  TcrA  ityv^a«- 
dir/og»,  choisir,  gimir,     ^^ 

(t5))  ÉcLAiaoB.  Ceverbe,  tonuu'oQ  parie  tics  personnes,  ne  peut  s'empIdT». 
Mus-réfime  lodlreet.  On  dit  éehUceir  4%ieiqu'un  iê  ^uêlfueehot«,tinoa  pu 
êelMifiirgutl^un.    ^  -^^  ^  '       ."  A 

V  «    Be  foé  dèttetot  werels  on  m  irop  éeiafreU  ~  ..  (Rae^oe.) 

Je  TJBos  de  UMii  le  crime  être  mieux  ^cAiirçf.       <  (Le  même.) 

Ainsi  Badne  et  VolUIre  n'ont  pas  été  correcU  quand  Ils  ont  «Ht,  le  premier  dêm 
A(^sfl  (acte  II,  M.  6)  t  ^^  ^  _  u 

Oh  eM  t  eolibien  de  fod  je  raorali^elaffeie 

M  Je  n'eutnAia  haine  exposé  que  ma  vk  À   ^^        ^ 

EtIesecoi|ddans2^(aeleW,,sc.  «)t,.y4i^   ^'-    -    .^V-j^-U^v^ 
Bb  hlenl  madame,  n  ftatqâeTOMmV«ikiiivi«ir^ 

Éciainr,  dansée  eas,  était  le  rerbe  dont  Ils  devaient  se  sertir.  -4^^  ^  <- 
En  pariant  des  ^hoie^  il  suffit dg  régime difect.      •      *  ^  ^     J;^^    ;  i  i 

on  moment  qnehiiieroif  éebilKHi  pliM  dTim  doits.  .   (ÉieinB.) 

tt  terme  est  «quiTOque^U  le  raal  tclatr€^,  '<toite— .) 

.  ■        >  •'         ■ 


,--■••   V  ■{       t-_^r.. 


■■P 


^ 


/ 


fCBtte  têtnaineyf 
J*«i  reço, 
Tn  11  reçu. 
II  ou  elle  1  reçu. 


TRÔlSlftME  CONiUGAISOlf  IN  OIX 
PifnUiTjiioirijfi.  ^ 


Noos  iiyoïit  reçu. 
Vo«i  tTct  reçu. 
Us  ou  ella  oôt  reçu. 

rQ«ani,ior,iueJ  P-^™"  *"<.'«,..  • 

11  ou  elle  eu.  {SS4)  reçu.  |    U,  ou  elle,  euïen.  «,«. 

Nom  «voni  eu  reçu^^ 
Voui  avet  eu  reçu.  ^ 
Ils  ou  elles  ont  eu  reç«« 


J'ai  eu  reçu. 
Tu  ai  en  reçu. 

_  « 

n  ou  elle  a  eu  reçu 


CÇuand  vous  vfntetj 
J'avaîs  reçu. 
Tu  avais  reçu. 

s 

Il  OU  elle  avait  reçu. 


(Demain) 
Se  recevrai. 
Tu  recevras. 
U  ou  eUe  receVrv. 

(Tirai  quand J 
J*«urai  r^. 
^Tu  auras  reçu 
Il  011  elle  aura  reçu. 


Puw-Qui-TA^fArr. 

Nom,  avions  reçu. 

Vousavies  reçu. 

Us  où  elles  avaient  reçu. 

FuTua  lasoBV. 


Noos  recevrons. 
Hous  receyres« 

Us  OM  elles  recevront. 

17____''       * 

ronm  rassi  •«  ahtùiioi.  -  ;^ 

Nous  aurons  reçu. 
Vous  aures  reçu.   , 
Us  ou  ellçs  auront  reçu. 


f Si  Je  pouvait  j 
Je  recevrai».  ^ 
Tu  recevrais. 
Il  ou  elle  recevrait. 


CONDITIONNEL  («oxiiiii  Sodi). 
Paisnif .  . 

Nous  recevrions. 

Vous  recevries. 

Us  ou  elles  recevraient 


487 


A 


(3i3)  Toujours  U  même  ré|le  :  Il  ne  faut  point  maire  d'aecent  sur  ;t  pénultlèmo 
fle  ce  temps .    «  ■ 

m}  Nous  avons  déjà  m  qu'on  ne  l^t  niigè  de  Faeeent  dreonfleie  Mr  r»  de 
wr  que  dans  les  lempt  où  Ton  dit  eunent  au  pluriel. 


■•■3 


:.} 


l     I 


T 


i 


.   C Si  voui  aviex  voulu, J 
J.'aura il  ou  j'eusse  reçu. 
Tù  aurais  ou  lu  eusses  reçu. 
11  aurait  otf  U  eût  reçu.     ^.       '^ 


TROISr&Mi;  COKJUCAISON  m,01R, 
Passi. 


/ 


IVons  aurions  ou  nous  eussions  reçu, 
VoiM  auriez  ou  vous  eussiez  reçu. 
Us  auraient* oti  ils  eussent  reçu* 


Befoii. 


I 


N 


IMPÉRATIF  (TiouiiMi  mode}. 

.  P«É(SKrr  ou  Firrui. 

•  ■  '  .      • 

(Point  4»  première  iHOToBiie  an  flngullcr,, 

I    Recevons. 
Recevez. 

SUBJONCTIF  (QUATaièm  modi). 
PaibiiiT  ou  FcJToa. , 


COndéêirey  on  désirêraj 
^  Que  je  reçoive. 


.5v 


'       *tj 


Qii0  tu  reçoives. 
Qu'il  reçoive. 


Que  nous  recevions. 
Que  vous  receviez. 
Qu'ils  reçoivent.   : 

Impahfaft, 

(On  désirait,  on  détira,  on  a  désiré,  on  désirerait)    : 


Que  je.  reçusse  (366) 
Que  tu  reçusses. 
Qu'il  reçût. 


Que  nous  recuisions. 
Quç  vous  reçussiez. 
Qu'ils  reçussent. 

PsiTitrr. 


(On  a  désiré,  on  aura  désiré) 
Que  j'aie  reçu. 
Que  tu  aiek  reçu.     .    \ 
Qu'a  ait  reçu. 


Que  nous  a joâs  reçu. 
Que  v»ns  ayet  reçu; 

Qu'lb  aient  reçu. 


~  Ptus-Qui-pÀarArr. 

(On  aurait,  on  eût  désiré J 


Que  j'eusse  reçu. 
Que  tu  eusses  reçu. 
Qu'il  eût  reçu. 


Que  nous  eussions  reçu. 
Que  vbus  cuisiez  reçu. 
Qu'ils  eussent  reçu. 


T 


^i^ 


•  ■  *     -. 
(Zhh)  I>aiif  le  verbe  reeetmir,  comme  dans  les  roots  où  le  e  a  le  ^n^un  #,  on 
met  une  cèdiUe  tom  cette  consonne^  iiMi«  c'est  seuièffleni  «Tant  une  des  troU 
tojelles  a,  0.  n. 


•4."' 


^ 


'«=«**l»IW«f?>'(»«»,tV^  ■      -tf  ■(* 


PjlisiNT. 

Hcccvoir.  ^ 

Avoir  reçu. 

t~  -       * 

P^TICIPI   Pb£sE!(T. 

Recevant. 


ThOISIÈXE  CONJUGAISON  EN  OIR, 

IJXFINmF   (cWQUlàMt  MODl). 

1^ 


489 


PAtTICm   PASSI. 

Reçu,  reçue. 

Paitici»  futur. 
Devant  recevoir. 


r  .    ' 


Conjuguez  de  même  les  verbes  devoir  (356) ,  percevoir,  Aice- 
loir  (357),  concevoir,  apercevoir,  etc. ,  et  suivez  la  méthode  indiquée, 
à  la  cdnjugaison  du  \irh»  chanter,  pag.  482  et  48; 

Remarque!  que  celte  troisième  coigugaUon  n'a  point  fHiécff^ment  de  tf  pe  régu- 
lier en  oir.  mai»  quéû  donne  seulemenlld  le  module  de  la  Aiip«rt  det  verbefen 
evoir.  M  Doniface  a  donc  rafèon  de  regarder  ceWe.  conjugaison  tommt  enllèrement 
Irrégullére  Voyez  un  peu  plus  loin,  aui  verbes  Irrégùliers,  les  nombreuses  dlBé- 
i-eneés  qui  sont  signalées.  A.  L. 


V.,,' 


■^" 


(356)  Divoia.  Dewioni,  dtvriex,  est  en  poésie  de  trois  syllabes,  et  peut-être 
est-ce  par  cette  raison  que  quelques  écoliers  prononcent  ces  n^oU  comme  si  l'on 
.écrivait  tfet;tf^n«,  ir«&eH«2  avec  un  «  muet  après  le  r. 

nuTs>mplole<lans  le  sens  de  Quanrf  méma. 

-    "    ^^Wi' le  peuple  en  Aireur  pour  ses  matues  nouTcaui  V 

De  moD  Mng  odieai  arroser  leurs  tombeaux, 

Dà/ le  Partbe  vengeur  ne  UtMiver  sans  défease, 
'       .  ^<^' le  ciel  égaler  le  suppliée  i  roffeuse,  '    .  "^ 

JrOoe,  A  l'abandoaqer  Je  ^e  puis  eonseoUr  !  ,    ,' 

(Corneille,  ao(/o(7tate^  acL  V,  ie.il'.) 
put  tout  eet  appareil  retomber  sur  na  léte; 

VoUaire  a  ditdans  Aférc^Yacte  I,  sc.'l;  f 

A'ottftferdul'ruD  A  r«Mre  na  dramel  soutien.  ° 

La  Harpe  dit  au  su|èt  jt  ce  V^rs  :  «  La  rigueur  grammaticale  exigeait  nous  nimi 

devons.  Je  crols^qu'en  poésie  on  doit  d'auUnt  plus  supprimer  cette  répétiiion  de 
«  pronom  qu'elle  n'est  |ai  agréable  A  l'oreiUe,  et  i^oe  ffm  à  l'autre  eiprime  suffi- 
«  sammentia  réfjprgcilé.  »  /    ""      - 

Cette  observation  ne  "paratt  pu  Juste  A  M.  U^nx>  et  II  me  semble  qu'il  a 
raison,  surtout  pour  la  pfose. 

(357)  DÉcf vota.  Ce  verbe  n'est  plus  usité  que  dans'^les  temps  éoroposés  ; 

Par  quelle  traMsoo  le  emei  m'a  dépie  !       (lueioe,  IphieéÊif,  act.  V,  se.  S.; 
fnwlle,  quand  na  M  vous  a-l-eile  deçm  l  iU  même,  Phidrt^  aet.  I,  se.  I.) 

«  Us  Anglais,  (fépuf  par  le  nom  de  liberté,  en  ont  A  la  fin  détesté  les  vices.  »   ^ 

-  -   T>=         •'  rBossuei.; 

TVomper  a4ool  à  fait  remplacé  ce  verbe. 


.V 


(  ■ 

!    ■• 


« 


/ 


I 


Tï*"" 


•N 


4iO  QOATRIÉMI  CONJUCilSON  BN  RK. 

QUATRIÈME  CONJUGAISON  E 


; 


CQufifaiiet'VoutPj 
Je  rends. 
Ta  rends. 
Il  ou  elle  rend. 

CQuandv(m,ite$  entré  J 
je.  pendait. 

Tu  rendais.  * 

U  Oti  el/e  rendait. 

'   TL^temainêpàtiéêJ 

Je  rendis. 

Ta  rendis. 

Il  ou  elle  rendit. 


RENDRE  (Modèle). 

INDICATIF  (rinAn  modi). 
Piimrr  absolu. 


Noos  rendons 
Vous  rendes», 
Ds  ou  elles  rendent. 


iMr  AsrAiT. 


Noos  rendions.     ,^ 

Vous  rendies. 

Us  ou  elles  rendaient. 


PirréitT  oiriifi. 


f 


T»* 


(Celte  iemainej 
J'ai  rénda. 
Ta  as  renda. 
n  o«  elle  a  rendu,  t 


{Quand,  lorsque) 
l'eus  rendu. 
Ta  eus  ren^u. 
JP  OU  elle  tôt  rendu. 


Nous  rëbdimes. 

YoUf  rendîtes. 

lis  où  elles  rendirent. 

PsMirr  raoÉniii. 


Nous  avons  rendu. 
,  Vous  avex  rendii. 
Ils  oti  elle»  ont  rendu. 

PsÉTurr  AMTiancini. 


%Nous  eûmes  rendu.   . 
Voos  ^Étcf  renda. 
Ils  cm  elles  eurent  rendo. 


i     r 


f  Quand J 
J*ai  eu  rendu. 
Tu  as  eu  rendu. 
,  Il  011  elle  a  ^  rendu. 

(Quand  voufvtHtegJ 
J'avais  rendu. 
Tu  avais  rendu. 
U  ou  eUe  avait  rendu.     . 


Piirurr  artIiiivi  sua-conrosi 


Nous  avons  eu  rendu. 
Tous  avex  eu  rendu. 
'  Ui  ou  elles  ont  eu  rendu. 


pLus-Qui-PAiirArr. 


Nous  avions  Ihenda. 

Vous  aviex  rendu. 

Us  ou  elles  avaient  rendu. 


'%  ' 
*%'. 


ISilliHIM 


-WÊf 


-J^*Lji.'4Mt». 


OUATRIImB  GOMlUOilSOlf  jBM  BE. 


^'*. 


/Demain) 
ie  rendni. 
Tu  rendras. 
Il  ou  elle  rendra. 


Fimm  AMoiv 


n-j 


Nous  rendnmi. 

Vous  rcndres. 

Us  0%  ellei  rendront 


î 


Fvrm  fAMti  on  AirhUmni. 
f 

Noos  aarnif  rendu. 

Vous  aurex  rendu. 

Ht  Ou  ellep  anroat  rendu. 


f  Tirai,  gwmdj 
J'aurai  rendu. 
Tu  auna  rendu. 

B  ou  elle  aura  rendu. 

.■.■.-  « 

:■  ..  ,  *-  '  ■  •■■■■-         ■  ■'  ,«,■ 

V^  CONDITIONNEL  (Mtnuim^ÉSoi) 


,  é--^-.H 


\ 


(Si  je  pouvait,) 
Je  rendrais. 
Tu  rendrais. 
Il  ou  elle  rendrait. 


î*^- 


Psifsnrr. 


•S 


»  'r 


'-"•« 


■'M 


■■^-. 


Nous  rendrions.  ^ 

Vousrendriei. 

Ils  ou  ellet  lendiaicnt.         ^^ 


'  {Si  vous  ax^ez  voulu  J 

J'aurais  ou  j'eusse  rendu. 

Tu  aurais  ou  tu  eusses  rendu. 
Il  aurait  ouékt^t  rendu. 


;i-.' 


,.5. 


»f*. 


■*»*»;»= ,, 


'^,' 


IMPERATIF  (noisièm  nom}. 
^   *  Paisirr  ou  Farua. 


nous  aanons  ou  nonf 

Vous  aurln  OU  tous  euaricg  rend*.' 
Us  auraient  OM  âa  eussent  rendu. 


ends. 


(Point  de  première  pertomè  ao 

•  **  I    Rendons. 

I    Rendes. 


*r-;^* 


>p-jiy. 


■>■:.    •■** 


.) 


.JV» 


■>f- 


*^       .^ 


SUB|pi|fCTlF  (quatbi^  M|p»iii}. 


. .  ■;?'^<,     -^ 


/<r^ 


ê 


fOniétire.ondéiirera}^ 
Que  je  rende.         ^^      j^,^ 
Que  tu  rendes,    t  ^ 

Qu'il  rende. 


;:>•'     <y¥- 


. -v» 


Que  Boos  rei^^|ions 
Que  voni  rendiei. 
Qu'ils  rendent. 

ron  iitirm^im  détira^  ofi  «  lUtiré,  on  iétirermj 

Que  je  rénduigiyï  X 
Que  tu  rendiss(i«^f^ 
Qu'il  rendît. 


.:4^'' 


;rl  îQuenoos 

r  I    Que  TOUS 

i    Ou'iUrCB 


.V 


r 
• 


N 


T 


^'• 


■  -■) 


.  / 


r 
• 


E  CO?UUGAISON,EE 


'm 


!'■  «t 


^^^/-:^^ 


^gue'  vous ayes  reftâu.  .  -,  •^^-^j. ■-  * 


(Oh  aurait  ou  on  ^/  iéiiréj 
Qi^^l***^  rendu.  5,  » 

'^^  "Çilcdt  rendu.    j(    ,  >  > 


\ 


*•■■  *«  •?: 


:^ 


Qtte.nous  eussions  rend«il^  ^   ^  ^i* 

Que  yous  eussiez  rendu."  »^  ,  ^4:^ 

k'Cttiieal  rendaF*  X         ï 


i-i  -  ^_ 


1^ 


iTiai 

^en«w». 

.  \   ■">■■ 

V  ;^,,^njb|aip  sur-  oa.  tqeI»  iilfen 


*         .PllTiCIPI    PA8SK. 


idu. 


t*' 


tyant  rendre.  -* 


î*?*^'  ' 


^ 


'3»S 


%   '^^W^  ^*  métiilHle  indiquée  à  la  fin  (iç  14  coiy ugaigon  du  vei-bé 


▼Cfbl  défecurs  i  rar. 


,^H^: 


■m 


^imBpàVMqàÈi^BE  COiyjOCAMôlàÈS  rERBES 

^>erbe^^  Fésenteïc  gt^èl  èomiife  reoefant^^ 

1*W  d'MpeprtIon  produite  ïiar  UB  autre  ^^ 

^  n'y  a  qu'une  seul©  coningaison  pour  totfi  g^vcrbês  passife- 

^^1^  se  ft'*^,  l'auxiliaire  #lre^  dans  tous  lë^temp»^  et  avec  le  par-  - 

^*^^*féi-  liwr?erbe  actif;  ^est  pourquoi  nous  ne  donnerons  que  I» 

^     pi«  personne  du  singulier  et  du  pKifl^  de  chaque  temps ,  et;'' 

^ôi^q^ques^ns  deaeiJècteurs  étaien^glglrrassés  po^  la  coqju- 

É#feii8iÉB^rsonnes,  ils^'aaraient  qu'àcomN^ter  ^  mo- 

jugaison du  verbe  Ifr^/page  461.     ' '^':^J^'     "% 


,j^-»).;., 


'%Mf-W^' 


«^^ 


_^ 


/■ 


mniiii 


■Ml 


x^ 


■**!*•■ 


^\ 


'*>.,>'->■», 


-#*  -^    CONJUGAISON  01£S  VERBES  PA^âlPS/ 

^;^  .^      'm;  ^gTRM  1 0 UÉ  (Modèle.^ 
'    Ifélais  Ic^il^  louëï:     -  ' 


-"-^T-   ^y^llS#C*-^'    .'-'■- 


Nouf  ëtioiii  iMiés  Ott  loùëM. 


■'^' 


Je  fns  loué  oti  ioinTé. 


m^    Nom  fAmn  loàés  o»  loué«.*t:       '  ' 


^ 


I-      PtlTBMT  lifDiriNI. 


^ 


•sr  - 


7%  ■-■».. 


J'aiéeëloiit?otiloud«.-  ^'^^  ^       Noa.i^voiit^Iouési>ul<Mié<i.%i-^ 


J'eus  ëlé  loué  on  léîiiiëtf. 

-■-     -  -,  ?^v.      ■■ 


iWiiir  AifTémiua^ 


,  >'i 


r^. 


>-,»i 


MpHS  dlmi»^  loues  ou 


'*  ,>»: 


.« 


AlFAIti" 


Je  serai  lo|i|é(»tf  louëè. 
J>ui#i^lott^  ott  V^tM 


FUTUII   ABMLO^ 


^us «vjpti Cloués oi Ioné«.  ;^ 


''^f-î 


m. 


Wous  serons  fouës  o^  loué^tl  ^    ": 

ou   AW|^I£U|i'  . 

'"'  ■  X'.-   '■  •».'^r~  <^  \  ■■.-       ■      \  .r'       .-.V     "     ,     S»W.'A' 


cô^nx^jim, 


i»  ■  -.jt^t^  *  4    *^ 


'uêé^' 


■''3É1 


^■-  %.VMiM^,^l^^^-^'':-''  '' 


^'y^ 


:^^t| 


rp.  i,;,- 


JVmiWgVJ^  loué  o^\^l^  -r:^^  Lée%X 

oui  eusse  été  loué  ou  louë^r^!^^!   «(^««i^  été  loùë.  «m  looé^. 


Sois  loué  ON  loiié«. 


.'^T 


■'^-'■-''^'    /-    ..^A:^ 


Soyons  loués  tfPfeaëef. 


T^  .ri*^-i«P*»0NCX,f-  ,-." 


!■*,. 


"£■'  ,""«i*'  ■ 


-^*^  " 


'î'*'  =1-^  -^' 


'^ 


**'V.  .'PUMsirr  où  Fjnbi.  >^     a:*^ 
Qoeje^ii^  ei^Jwiétftri^    ,^^Que  nw  soy  oni^  loues  «nilooëii., 


rt' .  -/! 


•~»"¥#"*«**««*ï«ifcNi 


Àn^ 


(8&«)  RègU  ginérah.  é^^tôoi  kg  participes  passés  emptoyés  ifet  le  mb«||»« 
s'accordent  en  gthre  el  en  Mom^  arec  le.sojei  do  Tirbe  Hrê.  Popr  formor  Je  IM- 
nin,  on  ajoute  un  ê  mnel,  et  pour  fermer  le.plarfel^on  a^te  Wi.^^^ -#- Vt^ 

(359)  Noos  a>x»DS  déjà  dit  que  le  participe  doit  être  mis  au  sinniffer  ooanTle 
pronom  vous  est  emploie  pour  le  pronom  tuf  ainsi  Il/sot  dire,  en  pa^kt^  u 
bomme,w>M#é/Mlott^,ef  en  parlant  à  une  femme,  vwf#|*«*/<Miéf.    ^  \, 

..  \  ■    ■     ^  •  .      *■■ 


/ 


/ 


K 


•mf-- 


1 


/;'  / 


f 


i» 


y 


-pwm—^'iliW  êMf^ 


\ 


^  » 


r 


/ 


'•^43' 
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-  =  -  ....  1  --^^  ■    ■ 

-»  .  -rV      f-       7-'  ■  .  -       ■  /  ■  ^ 

^?'  -t'   "^  \       .   .  .IiitilvArr.    ^    .  "■  i    ^    ■ 

Que  je  folié  Iodé  on  lônétf.  Qoe^noos  fatsîoiis4ouét  (m  looéet. 

Quefaieété  loué  OU  louée,  'mj        '  Que  nous  ayons  été  loués  on  loiiéet. 

Que  j'eusse  été  164|l!|  ou  louée.  Que  nous  eussions  ^  loués  ou  louées. 


ilvfe  ' 


iNHNrriF. 


1 


vl  .. 


pAiTictfik  rissi.' 
Ayant  été  loué  ou  louée. 
^■^Vj^;'"  PAtncirs  .nrrtt. '^ 
Devilît  être  loué  ou  \wfé$. 


*    3'.'  ! 

PiKSMT.'-*^,, 

Être  loué  ou  louée. 

^      PsrrisiT^-  ;;  -jj; 
Avoir  été  loué 'on  louées 
•  *  (    Paiticipi  pusimt  . 
EUBt  loué  ou  louée.  ^^-  ^ 

Un  oonjoguerade  même  les  verbes  passife  iire  aimé^  étrjB  saUs/oît, 
être  wimiri,  élre  optrçu,  être  lu,  etc.,  ete. 


A" 


'■"¥'- 


V-^. 


i    III. 


V 


Hl 


/>iB  LA  CWJOCAJSOIf  p£S  Ï^ÈâBBS  NEUTRES. 

■■■'»- 


:#:: 


LelrOftAneiâïe  «it  Miii^^^^  à  tous  les 

verbes,  de  tignifier  l'afili^matlon/  exprime  une  actloii  fiiite  pir  le 
sujet  et  dont  Tobjet  ne  saurait  être  direct.  .    ^  / 

On  le  distingue  d'avec  le  verbe  actif,  ei^  oe  qu*on  ne  peut  pas 
mettre  immédiatement  après  lui  les  mots  qaciqu^un  ou  quelque 
cAoee,  c'est-à-dire,  en  ce  qu'on  ne  peut  pas  lui  assigùer  de  régime 

direct.  /:.  ■■"'^..:.:   /-■■:/...  :r '■-'•-■  ^.^c^->.«^  '1  ,.-.'' 

11  y  a  à  peu  près  six  cents  verbes  neulreti  dans  notre  langue;  en- 
viron cinq  cents  se  conjuguent  avec  l'auiiliaire  avoir ,  coqune  mar-: 
cher,  dormir,  kuigu^,  etc.,  qui  font  j'oî^marcAé,  yai  dormi,  j'ai 
lungui}  et  alors  les  verbes  cAanier,  emplir,  recevoir,Tendre^  dont 
on  vientde  donner  les  paradigmea^ou  modèles  de  conjugaison,  peu- 

'  vent  servir  poar  la  conjugaison  de  ces  verbes  neutres;  nous  ferons 
observer  seulement  que  le  participe  passé  de  ces  verbes  étant  tou- 
jours invariable,  il  faudra  dire  simplement  :  marché,  ayanl  marché-, 
langui,  ayani  UmpU,  et  jamais  «arcuéb  ni  languie  avec  l'accord, 

^aimii  que  cela  se  pratique  quand  le  verbe  est  actif  an  lieu  d'ôtre 
/neutre. 

A  l'égard  des  verbes  neutres  qui  se  conjuguent  dans  leurs  temps 


■■mk 


^     . 


♦  r 


/ 


.A- 


<^ 


CONJUGAISON  DES  VERBES  NEUTRES.  |95 

composés  avec  rauxiUaire  éùm,  on  remarquera  que  cet  auxffiàre 
y  ^t  toujours  au  môme  temps  que  le  verbe  aroir,  dans  les  verbes  où 
Ton  fait  usagé  de  ce  dernier.  Ainsi,  de  même  que  Ton  dit  :  J'oî 
aimé,  yai  prip,  yavaii  /î«t,  pn  dTt  :  je  9Hii  arrivé,  y  étais  arrivé;  où 
l'on  voit  que,  dans  les  uns  eOmme-dâus  leà  autres,  les  verbes  iitw" 
et  ^(re  sont  àp  présent  et  à  rimparfait. 


\       X 


PARADIGUE,   OU   MODÈLE  DE  CONJOGAlSOr  DES  VERBES  NEUTRES 
QUI  PRENNENT  L'AUXILIAIRE  J^M. 

Ayant  donné  précédemment  le  paradigme  des  èt)is  pannes, 
tant  singulières  que  plurielles,  nous  liiensons  qu'il  suffira  de  donner 
ici  la  première  personne  de  cbaquç  temps.  ..    Xj 


>. 


/ 


j 


Je  tombée 
Je  tombais. 

■         HP- 

Je  tombai. 

,"    ■■      ^  '    . 
Je  fuis  tombé  ou  tombée. 

* 

Je  fus  tombé  ou  tombée. 

J'étais  tombé  ou  tombée. 
Je  tomberai. 


TOMBER  (Modèle). 
INDICATIF.      /  . 

PlISUT   AMÊOLV.^  1* 

A'ous  tombons.v^ 

iHTAtrAtT. 

^oos  tombions. 

"       PatTurr  detoii. 

Nous  tombâmes. 

PalrniT  iWDsron.  '^^ 

Nooi.sommes  tombés  ou  tombées» 
Ptl^iirr  AirrlujRni.  <. 

Nous  f&met  tombés  om  ftfnh^ii 

PLUs-Qinc-rAarAiT. 

Nous  étions  tombés  ou  tombées. 

FUTOB  ABSOLU. 


Nous  tomberons. 
Fonni  PASsi  ou  Arrûiiua.'' 
Je  serai  tombé  oir  tombée.  Noos  scroiis't<iinbér-o«~tombéei«, 

>     CONDlllONN£L. 

X'''  Piiunrr. 

Je  tomberais.  Nous  toaiberions.  _ 

PassI. 
Je  serais ,  vu  je  lusse  tonbé  ou     Noos  serions,  ou  nous  fussions .  tOM» 
tombée.  i        bés  ou  tombées. 


i 


\ 


^y 


/ 


-\ 


,^> 


j^-j*i 


/ 


A' 


-7 


'J-:. 


'  V 


1  » 


406 


e. 


lie  |e  lombe. 
Que  je  tombasse. 


CONJUGAISON  DES  VERgES  NEUTRES. 

*  IMPÉRATIF. 

PitBSE;<T  ou  ruTUi. , 
- .,    '  '        ,,TonilK>ns. 

SUBJONCTIF. 

PrÉskst  ou  rotn. 

Que  Dous  tombions. 


"S 


LurARFArr. 

Que  nous  tombassions, 

,.      -.  PaÉTKBIT. 

Qiiç  je  sois  tombé  Ou  to^béf.  Que  nous  soyons  tombés  o^tombefs. 

Plus-quk-parfait. 
Que  je  fusse  tombé  ou  tombéif.  "        Quç  nous  fussions  tombés  cm  toinbé,^. 

USFINKCIF.  .'         ' 

Participe  paksé. 
Tombée  tdinbé*,    étant  tombé   ou 


Tomber. 

Prétérit. 

Être  topibé  ou  tenibéf . 

PAITICIPB  PRKiïEJIT. 

Toinbant.  '    .     • 


\ 


tombéf. 

Participe  futur, 
-Devant  tomber. 


:  Conjuguez  de  môme  les  ierl^es  arriver,  aller,  déchoir,  décéder^ 
mourir,  naître,  partir,  rester,  sortf,  monter,  degèndre,  venir,  de- 
venir^  tevenir,  parvenir,  eic.,/eic!;ei,  à  l'égar'd  de  leurë  temps 
composés,  voyez,'page  455,  les  rémarques  que  nous  avons  faites 

'  aur  l'emploi  des  auxiliaires  avoir  ei  être.     ^ 


S- 


^ 


A 


^ 


§1V: 


■.J»    '■» 


^-  DE  Là  COI^JUGàISOJY  DES  FERBES  PRONOMIN.^UX. 

...  ^      ;     -  :f.      .  . 

Le  verbe  pronominal  est  un  verbe  qui  se  conjugue  toujours  avec 
J       deux  proijoms  de  la  même  personne,  comme  je  me  (laite,  tu  te 

blesses,  eic.  v 

Ces  verbes  n*ont  point  de  conjugaison  qui  leur  soit  particulière. 
^Dans  les  temps  simples,  ils  se  conjuguent  comme  les  verbes  de  la 


~-> 


> 


j 


conjugaison  à  laquelle  ils  appartiennent;  et  dans  les  temps  com^ 
posées  jls^renneiit  l'auxiliaire  être.  v 


/ 


,4i. 


\ 


— p 
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COïfJCGAlSC^!!  bES.VEaB|SSPBO!fQMIIfAUX.  f      #7 

S£r  PJROM^NBR  (Modèle).      \ 
INDICATIF. 

PlisKfTHAMOLÙ.  -  »     '-    •  ■''..' 

Jt  me  promène.*  /«  ^ous  nous  promenooi. 

,  IitfAirAif. 

Je  me  promenais.  ,' fiùv^  nous  promenions. 

Psitlarr  Dirtm.^     : 

.♦     .  '  «      .- 

Je  me  proroenfii.  .».■''.    Nous  nous  promenâmes^ 

TT*,  ^       JPUTSUT  l9Diri5l. 

Je  me  suis  promené  "éu.  |womené«.    Nous  nous  somma  promenés  ou  pr»> 

menées. 

^  PsfrÉîlt   AMTtKlIUl.' 

Je  me  fus  px^inené  ou  promenée.     Nous  nous  fûmes  prpiaenés  ou  pri^ 

'  *       meÀéi^s. 

PUÎS-QUI-F  Air  AIT . 

Je  m'étais  promené  ou  promenée.      Nous  nous  étions  promenés  ou  pro- 
menées. 

FUTOS  ABSOLU. 

Je, me  promènerai,  .  Nous  nous  promènerons. 

'  FuTcà  rAssÉ  ou  AirrcstECi.         * 

Je  me  serai  promené  ou  promenée^  Nous  nous  serons  promenés  ou  pro- 
menées. 

CONDITIONNEL. 


Je  me  promènerais. 


riisur. 

Noos  nous  promènerions." 

■PissÉ. 


le  me  serais  promené  ou  prome-    Nous  no^  serions  promenés  ou  prooM- 
^née;. —  je  me  fusse  promené  ou        nées;  —  nous  nous  fussions  pro^ 
promenée.  menés  oti'  promenées. 

mPÉRATIÇ.  \    - 

\  VtisKsx  ou  roTCi.  '1%  \ 

Promène-toi  (360).     ^         '  Promenons-nous.  \     , 

SUBJONCTIF.  \ 

PissEST  ou  nrrui. 
Que  je  me  promène.  ,  Que  nous  nous  proiàenions. 


o 


•»■' 


M 


(S60)  On  écrit  fromènê-toi,  el  non  paf  ffrtmknêê'toi  at «e  a  i,  purée  qae  kg 
verbes  de  la  première  coo|iigaboa  M  preoaent  point  de  s  à  ta  seconde  pcrsoofiè 
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CONJUGAISON  DES  YEABBS  UNIPERSONtllLS. 


Que  jie  mil  promenasse.  Qae  noiu  nou  promeiuinonf . 

*    .  "  PiiribiT.  '       ■  r 

Que  je  nie  sois  promené  ou  promé-    Qae  nous  nous  ioyoïu  promenéi  oti 
né^  prbmenëM. 

PlOS-QVI^  PAIT  AIT  . 

Que  je  me  fusse  promené  o\k  pro-    Que  nous  nous  fusiioni  proiàenëft  on    ^ 
''"  promeoéM. 


menë#. 


DfFUfrriF, 


-PiBinT» 
Se  promener.      ' 

fiérltiT. 
S'être  promené  ou  promenée. 

pAiTicin  riû|e«T. 
Se  promenant.  X 

CoDJuguez  de  môme  %thU*m,  te  repentir,  se  coucher,  te  baigner, 
ié  moucher,  eic. 


PAÉnciri  PAsté. 

Promené  dit  promenée;  l'étant  pro- 
mené ou  promenétf • 

pAtncipi  nrrinu         .   ^ 
Devant  s«  promener. 


JDif  £4  COlfJUQAl^rf  DES  VERBES  UjyiPEESOIYJYELS. 

Le  verbe  unipertonnele»i  celui  que  Ton  n'emploie  dans  tous  ses 
temps  qu'à  la  troisième  per^nne  du  singulier,  11  se  conjugue  selon 
les  inflexions  qu'exige  la  conjugaison  à  laquelle  il  appartient;  néan- 
moins, comme  ces  n^rbes  n'ont  pas  tous  les  temps,  nous  allons  don- 
ner la  conjugaison  du  verbe  unipersonnel  ft%er,.  afin <{ue  Ton  sache 
quels  sont  les  temps  qui  lui  manquent.  .. 

NEIGEn  {Uodék),      ,\ 
II^DICAtlF.    :    ï/ 


pAisKHT   ABSOLV. 

Il  neige.    i?|?'    ,  ■    '  '.  . 


Il  neigeait. 


iMPARTArr. 


sioguUèrrdt  rimpératif,  excepté  lorsqu'lUcont  suiHsjde  y  oi^  de  «n,  et  «IqcB  c'est 
noe  leUre  ruphonique^        ^  ^  ;^^ 

On  met  on  accent  grave  sur  Te  quf  précètte  ne  do  rerbe  i>romtntr,  parl|  ralMo , 
comme  mm  rivons  dit  page  3 1  a,^e  lorsqne  Ui  dernière  syllabe  est  nu^t^  r«  qoi 
lennlataravant-dernièré  doit  être  sooofè  et  grave.  Vojetaôsai  page  I0«  ' 


■■■««■PilWiiRIPh^BPHI 


£i« 


•m^n 


!.. 


; 
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f^ 


Pkli-iiiT  oinai. 
Il  neigei. 

PirriuT  iRDiruii.  " 
U  a  nei^. 

PiiriaiT  àjniMum» 
Il  eut  ndgé. 


Paiftirr. 


Il  neigertk. 


FLot-<tinHf  Airirr. 
D  avait  oei^.  '         . 

FoToa  AasoLo.  ^* 
n  neigera. 

FoTua  PAssi  ou  A.*iTttii0à4 

Il  aura  neigé.  ^      ^         t 

('    ^  '      '    '  \ 

CONDITIONNEL. 

U  aurait  ou  il  eût  neigé. 
(Point  iHnmpéntit.) 

SUBJOI^CTJLF. 


Painarr  ou  Frrti. 
Qu'il  neige. 

lupAarAiT.' 

4 

Qu'il  neigeât. 


Pa<T<RIT. 


Qu'il  ait  neigé. 


PtlSIMT. 


PLD9-QUI-rAirjMT. 

Qu'Ueèt  neigé., 
INFINITIF. 

I  •      Pàiticifb  rAui. 

^'oiger.  ^  I     Ayant  neigé. 

Les  autres  tempâ  deTiaÛoitif  ne  sont  pas  eu  usage. 

/)£  t^  FOBMATIQV  DES  TEMPS  (360  to). 

Les  temps  des  verbes  sont  simples  ou  composés.  Les  temps  $imple$ 
sont  ceux  qui  ne  consistent  qu'en  un  seul  mot,  et  qui,  entés  sur  uno 
même  racine  fondamentale,  diffèrent  entre  eux  par  les  infi«iions  et* 
les  terminaisons  propres  à  chacun;  les  temps  composés  sont  ceux  qui^ 
sont  formés  du  participe  passé  du  même  verbe  avant  lequel  on  met 
un  des  auxiliaires  avotr  éXétrei  comme  :  j'ai  aimé,  je  suis  encou- 
ragé, eie. 

Parmi  les  temps  simples  d'un  verbe,  il  y  en  a  cinq  que  Ton  nomme 
primitifs,  parce  qu'ils  servent  à  former  les  autres  temps ,  dans. les 


(360  àii)  Laveani  <ionne  dans  «on  Dictionnain  de*  dîfficultéë  la  formation 
dei  temps,  et  cependà|^t  il  ne  eonseilie  à  penonoe  d'en  embarratser  ta  mémoire  ;  et 
aou,s,  nous  engageons  fort  nos  lecteurs  é'  s'en  bien  pénétrer,  parce  que  km»  sooimef 
bien  persuadé  qu'eRe  ne  peiU  que  leur  être  infiniment  utile. 


/. 
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DE  LA  F0nM\TI02<l  DES  TEMPS. 
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H 


>^ 
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# 
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quatre  conjugaisons  :  ce  sont,  comme  nous  TaYonsdit,  page  446, 
le  prisent,  lé  prétérit  tléfini  de  l'indicatif,  le  présent  de  l'infinitif  j  le 
participe  présent  et  le  participe  passé.  .*■'■ 

I.  De  la  première  personne  singulière  du  présent  de  l'indicatif, 
et  de  lapremiirê  et  d^a  seconde  perèonne  plurielle  du  même  temps^, 
on  forrùe  la  seconde  personne  singulière  ^la  première  et  la  seconde 
personne  plurielle  de  l'impératif,  en  ôlant  les  pronoms  personnels 
^  ;0,  nous,  vous.  Ajnsi  de  faime^  je  .finis\'  nous  aimons,  vous  ^imez, 
on  f6m^  rlmpératif  :  aime,  finis,  aimons,  aimez,  - 

On  cite  seulement  quatre  ex<9[^|ioiii  t  Je  vdit  fait  à  l'Impératif  va;  j'ai,  lmpé« 
ratif  aie  i-Jt  sait,  impérasir  iacht  ;  je  tui$,  impératif  *oii,  A.  L, 

H.  bu  prétérit  défIni  ,  on  forme  Vimpar/àit  du  subjonctifs  eq 
chatlgeant  ai  en  asse,  pour  la  première  conj^ugaison^  comme/atmat, 
quii  j'aimasse ,  et  ea  ajoutant  se  aux  terminaisons  tlu  prétérit  pour 
les  autres  conjupisons;  eom^ne  :  je  finii,  que  je  finisse;  je  reçus, 
que  je  reçusse;  je  rendis,  que  je  rendisse;  je  vins^  que  je  vinsse,  etc. 

IJI,  Du  présent  de  lInfinitif,  on  forme  le  fi^tUr  de  l'indicatif, 
c'est-à-dire  que  :_  , 

Dans,  les;  verbes  de  la  première  conjugaison,  on  ajoute  ai  à  la 

consonne  finale  r  de  l'inAuitif  :  donner,  oublier,  jouer,  prier,  créer 

font-  donnerai,  àMieraï,  jouerai,  prierai,  créerai  '. 

On  eicepte  aller;  futur  yirqi.  Vom  ce  que  noui  dliooi  ausft  sur  iei  serbes 
>  dont  (a  lerroinalKtfi  est  précédée  d'un  r'muet,  page  &12.  A.  L. 

«    Dans  les  verbes  de  la  seconde  conjugaison,  on  ii^oiite  également 
^ai  à  la  consonne  finale  r  de  Tinfinitif  :  emplir,  finir  font  emplirai, 

Jininxi.  H 

Plusieurs  eiceptions  seront  signalées  plus  loin  aux  verbes  irriguliers,  telles  que 
je  fiMurrai,  je  cueillerait  je  viendrai,  tle,  w      / 

Dans  fes  verbes  de  la  troisième  conjugaison,  un  retranche  oir  de 
rinfinitib  pour  y  subslituef  rai:  recevoir,  apercevoir,  cancevoir 
font  rccf urai,  apercevrai,  concevrai.  ' 

Npuâ  a  vons  fuil  observer  (page  4  89 )  que  cette  conjugaison  n'avait  pas  précisément 
de  tf  1^  r^KuUer^  Aussi  y  trouvera-t-oa  un  graud  noipbre  d'eiceplioos  -.'j'aurai,  je 
y^poufXni,  je  saurai,  je  verrai  ;  il  faudra,  tic.  A..  L,  '  ^ 

,  Enfin,  dans  lus  verbes  de  la^uatrième^njugaison,4mi  change 
là  finale  re  de  l'infinitif  «^  la  finale  rai  :  rendre,  défendre,  tordre 
foni  rendra^  dé  fendrai,  tordrai.. 
On  excepte /%itr«  et  ses  composés  :  ^'« /èrat .  A;  L. 

Le  condîtionnel,présent  se  forme,  de  même, que  le  futur,  du 


.  Il 
rieur 
le  co 

tempi 
parlk 
Air 
joigne 
empli^ 

le  pré 
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U^TcZliTlT''  """'"  '•«  '*."•<■« donnée,  pourlaform- 

ÏV.  Du  PARTICIPE  PRÉSENT,  00  forme 
ST^Lli  ;  "^"^  '»  P«"nftre  personne;  en  ez,  pour  la 

m  aanc  aueui  voir  là  la  fomie  d'au  Icmpt  primitif .  A.  L.    ■ 

«.•rii;f^fi,;/'"'''"''''?'='"*°^^-'^fli'«'e  -«'en  a.-,, 
r^cetan/^  ;«  recevais,  etc.,  etc  >j      /'     «•« 

«.mes  Îa'  1;    âuVrj";  '"'•■■'"■""'"'•  •""'■'"'"■""'•  "''•'" 

Ce  que  nous  avons  dit  tout  à  VhtiiTé  de  Û  imi.ti™*  -  i 

core  rcl.  où  l'on  trouvi»  ^&i.ip.1  .     \  *™^»î*™e  conjugaison  w  rencontre  en- 

DE  LA  FORMATION  DEs'klIPS  COMPOSÉS.        ^        '  _x 

Il  jra  sept  temps  tsomposés  :  hrélékt  indéfini.  \e  préUrïl  anie- 

teJns'SmL^''*"?"-  ~^  P'^««='>  A  on  forme  tous  le. 
temps  compilés  qui  se  trouvent  dans  les  verbesi  en  Joignant  i  co 
participe  les  différents  temps  dçs  auxiliaires  atoi\ûi^!^T  ' '" 
Ainsi  du  participe  passé  on  forme  :  1^  le  rii^térh  indéHni  en  v 
^^an  le  présent  de  l'itidiealif^Ju  verbe  «L  .■  /XZnérai 
u'^ II  VIT'  "'  "^"^  2-  le  Prtlérit  aiitérieur,Ip  ySm  • 
le  prêtent  déflni  du  verbe  ,«,<r:  r«.  donné,  em^"  74.  rS 
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t 


r 


>   j 


c:^ 


3*  le  plus-qae-parfait  de  l'indicatif,  en  y  Joignant  rimparfiBÛt  da 
Vfopbe  avoir  :  fatajê  donné,  empliy  reçu,  rendu;  A*  le  futur  passé, 
en  y  Joignant  le  ttatur  simple  du  ferbe  avoir  :  fanrai  donné,  em- 
*pU,  reçu,  rendu)  6*ïe  conditionnel  passé,  en  y  Joignant  le  condi- 
tionnel présent  du  verbe  avoir:  fauraU donné,  empli,  reçu^  rendu^; 
6*  le  prétérit  du  subjoncUf,  en  y  Joignant  le  présent  du  subjonctif 
du  verbe  avoir  :  Qvtef  aie  donné,  empli,  reçu,  rendu  i  T  enfin,  du 
participe  passé  se  forme  le  plus-quo-parfait  du  subjonctif,  en  y  Joi- 
gnant l'imparfait  du  subjonctif  du  verbe  avoir  :  Que  feiutte  donné, 
empli,  reçu,  rendu, 

*  Dans  les  verbes  pronominaux  et  dans  les  verbw  neutres  qui 
prennent  l'auxîiiaire^ir^  lesylemps  compjosés  se  forment  de  môme; 
mais  ce  sont  les  temps  du  v^be  auxiliaire  être  qui  se  Joignent  au 
participe;  ainsi  on  ne  dit  pas  :  Je  m'ai  repenti,  j'ai  tombé,  je  m'avais 
repenti,  f  avais  tombéTeic,  mais  je  me  suis  repenti,  je  m'étais  re- 

'"pèntifie^suis  tombée  fêtais  tomhé. 

\  (BflflUim  p»tP  «»».  —  W»Wy,  iufe  T4.  —  Urifae,  pige  ks,  Umwj H.) 

Si  on  conjugue  les  temps  composés  des  verbes  pronominaux  avec 
l'auxiliaire  être  plutôt  qu'avec  l'auxiliaire  avoir,  c'est  parce  que 
Taetion  et  la  passion  s'y  trouvant  dans  le  même  sujet,  on  a  été  plus 
porté  à  se  servir  du* verbe  être,  qtii  signifie  par lui-même  la  passion, 
que  du  verbe  aMr,  qui  n'aurait  marqué  que  l'action  ;  et  en  effet, 
quand  on  dit  :  //  s* est  /u^,. c'est  comme  si  Ton  disait  :  «7  a  été  tué 
pwr  soi-MÉMV,  où  on  trouve  la  signification  passive  que  Ton  ne  trou- 
verait pas  dans  U  S^a  tué,  (mm.  de  Port-Rojal.  Cnam.  géo.,  page  i»T.)  ;,. 

Il  M  fera  pu  IniitHe,  lonqa*on  «ara  lo  cette  fonnallon  des  lempi,  de  jeter  un 
conpd'ceil  «ur  oe  Qoe  noui  dUoni  ao  chapllre  dei  F'trbes  irréguliert  et  à  celui  de 
1*  Or^AoyrajiAtf,  art.  II,  $  4. 

AKTIGLE  3U. 


'f 


Je 

Jei 

Jei 

J'ai 

!•         J'en 

J'av 

Je  n 

J'aui 


Je  m 

■  -• 
J'aun 


Avant  que  de  donner  là  conjugaison  des  verbes  ifréguliers,  nous 
parlerons  de  plusieurs  verbes  qui,  quoique  >régùliers  quant  à  leur 
conjugaison,  demandent  que  nous  nous  en  occupions,  parce,  qu'il 
est  ftuûle  de  se  tromper  sur  la  manière  de  les  orthographier. 


Nangi 


Que  je 
Ouej< 
Quej'i 


» 


4ââi. 


'wm 
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Je  mtnge. 

Je  mangeait. 
Je  mangeai. 
J'ainuingé, 
J'eus  maÀg^; 
J*avaif  mangé. 
Je  mangerai.—' 
J*»urù  mang4. 


Mange. 


CONJOCAISON  0B8  VBRBI8  TIMlIIrt»  BN  GSK. 

eST  TERMllfÉ  Eiron.  ""'"""^ 

MANGBR  (Modèle.) 

INDICATIF.  '        : 

^ismn  Aime.      .     ^-^'      '  ^      ■  ''^^ 
Noot  4BangeoM» 

iMPAariiT.    '  *     .     ^    <. 

*■ 

nfoin  mangions. 
Palriarr  néron. 

Nous  maiigeâfflei. 
PâMaiT  iMDirni.     . 

NoQsavobsman^.  |v 

Piiriait  AwbiBni.  ^^.  4 

^  Noos  dkmes  mangé. 
Ptws-Qui^Aimi,  i      ' 

NoosaTionsteangë. 

r  OTOt  AMCLO, 

Nous  mangerons.^  ^ 

PwTus  PAssi  ou  larâuiini.  * 

Nous  aurons  mangé. 

CONDITIONNEL.  ^ 

Paiflur. 

Nous  aaairerioas.         ^ 

passi    ;^  ■:    * 

NousavJons  «m  nous  envioM Bang^^, 
IMPÉRATIF. 

I*"^«"T  ou  FOTUB. 

Mangeons. 

SUBJONCTIF. 

Ps^OT  ou  FuTO.  ;^ 

Que  nous  mangions. 
lupiarAiT. 

Que  nous  maogeassioiis. 

PaSTÀUT. 

Que  noua  ayons  mangé«  - 


Je  mangerais. 

■  -• 

J'aurais  eu  f  eusse  mangé. 


Que  je  mange. 
Que  je  mangeasse. 
Que  j'aie  mangé.       ''^^ 


\ 
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•y      . 

'                                                 PtUt  -QUI-FAIFAIT. 

Qief eoiie  mtogé.     •                      ^Que  noui  custioni  mangé. 

^INFINITIF. 

PliftST. 

pAITlCiPI  PASii. 

Manger.                              ^ 
^   V     .'  Pilriirr. 

Bfangé  ou  mangétf . 

Paiticipi  roTUi. 

Airoi^ouingé. 

\pAMTiapi  ra^nrr. 

Devant  manger. 

IftluMiàt. 

Conjogaez  de  môme  lea  verbes  abréger,  arranger,  bouger,  cor^- 
rigeff  dégager,  déranger,  diriger,  encourager,  engager,  gager,  ;u- 
ger^  ménager,  partager,  ronger^  songer^  venger,  etc.       * 

AÛD  de  ooBserver  au  g  le  son  du  7,  dans  lesjrerbes  en  ger,  on 
met  un  e  muet  après  le  g,  lorsque  cette  consonne  est  suivie  de  la 
voyèllea  où  0^  comme  :  jugeant,  jugeons,  jugeais -,  mais  on  écrira 
8ali8  «jnuet  :  jugions,  jugèrent,  parce  que  le  g  n'est  pas  suivi  des 
Toyell08à^o. 

(L'ieadémle.  —  WaUIj,  p«fe  to.  -  Léfbtae,  page  »,  tome  H.  —  Férand,  etc.,  ete.) 

■»  ■  '       •  .         . 

DE  LA  CONJUGAISON  DES  SERBES  DONT  L'INFINITIF 

EST  TERMINÉ  EN  ÉER. 

AGRÉER  (Modèle). 


^^ 

.INDICATIF. 

. 

PaaSBIfT  ABSOLU. 

J'agrée, 

Noos  agréons. 

Impabfait. 

J'agréaU. 

Nous  agréions. 

, 

Pai^TÉBlT  Diruu. 

J*agiéai. 

Nous  agréâmes. 

Pairtarr  iiiBérnii. 

,                    J'ai  agréé. 

Nous  avons  agréé. 

w 

Piubia»  Airrtaiiua. 

J'eus  agréé. 

Nous  e&mes  agréé. 

-, 

PLUS-QOt-PAafAIT. 

J*avaii  agréé. 

Nous  avions  agréé. 

% 
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^ 
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J*agrëCTti. 


^*auru  agréé. 


J'agréerais. 

J'aurais  on  j'eusse  agréé. 


Àgré^. 


Que  j'agite. 
Que  j'agréasse. 
Que  j'aie  agréé. 
Que  j'eusse  agréé. 


Agréer. 


Paiscrr. 
PasTiirr. 


.FOTOa    ABSOLU.  ,  * 

Nous  agréerons. 

FUTOI  PASSI  ou  ANT^UEUR. 

Nous  auroQs  agréé.  • 

CONDITIONNEL. 

Paisiirr. 
>       ■      Nous  agréerions.  * 

Pass^.    .  '      ,        - 

Nous  aurions  ou  nous  eiuiions  agréé. 

IMPÉRATIF. 

PSKSKIT  OU  FOTU». 

Agréons. 

SUBJONCTIF. 

Pa^siHT  ou  FirruB. 

Que  Jious  agréions. 

LiPABr  Arr. 

Que  nous  agréassions. 

pBiTBarr.      ' 

Que  nous  ayons  agréé. 

PLUS-QUl-PABrAfr.   '  ^ 

Que  nous  eussions  agiféé. 
INFÏNTÏTF. 

PABTICIPB    PASSI. 

Agréé  otf  agréée. 

PABTiara   PUTUB. 

Devant  agréer. 


/ 


Avoir  agréé. 

Paiticipi  pbésimt. 
Agréant. 

CoDjuguez  de  même  créer,  détagréer,  récrier, Suppléer,  etc.' 

Le  participe  prend  trois  e  au  féminin.  Au  futur  et  au  condi* 

tionnâ^  où  il  y  en  a  deux,  les  poètes  ordinairement  ^  supprn 

ment  un  : 

Voire  eœor  d'Ardarie  a^éraii-n  ïà  flamme  •  (Concilié  ) 

Nos  hôtes  a§réromt  Ici  soins  qui  leiir  sont  duik 

(La  Pootaine,  PAOéMoiiei^aMto^ 

En  prose,  c^tte  suppression  serait  une  faute. 


/ 
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CON JUCAI80K  DES  VERBES  TERMINÉS  EN  CER. 


( 


illl 


/^ 


y    r     DE  LÀ^  COmUGAlSOir  DES  r BRIBES  DONT  VIIfFlIflTiF 

EST  TERMIJVÉ  Eir  CEK. 


SUCER  (Modèle).  \ 
INDICATIF. 

jPflisUfT   ABSOLU. 

Nous  suçons. 

Impaifait.  ^ 

Noos  sucions. 

PsirluT  Dsriiii. 

Nous  suçâmes. 

PitfribiT  MD^Fiin.  ^ 

Nous  avons  sucé. 

PfliriiiT  AHTiaiiui. 

Nous  eûmes  sucé. 

"TlÛs^oi-paifait. 

Nous  avions  sucé. 

FuTOa    ABSOLU. 

Nous  suèerons. 

FuTus  rAst^i  on  Airriitiiui. 

Nous'aurons  sucé. 

COIVWTIONNEL. 

PtÙlHT.         - 

Nous  sucerions. 

PASsé. 

Nous  aurions  ou  nous  eussions  ^ocè. 
ÏMPÉRATIE.  - 


Je  suce.        \ 

\ 

Jeiuçais. 

Jesuçai.^ 

J'ai  sucé. 
J'eus  sucé. 
J'aviissucé. 
Je  suceni. 
J'aurai  sucé,  — 


Je  sucerair. 

ranrais  on  j'eusse  sucé. 


Suce. 


Qvej'esttce. 


PatfsniT  oa  Fotdb. 
Suç(uis. 

SUBJONCTIF. 

P>iflDIT  OO  FoTUi. 

Que  nous  suçion. 


/ 


-# 


■  '  / 


\. 


y^ 


/    ','• 


• 

.      ^'■'■'v    , 

■-'      '.   ,  i' 

_       ,-p, ^ -nm*.    ^niM.  «,        '  .jvMÊ,-->                    'S,^ 

■■ 

• 

1                      ••;..,.      7      '  .'. 
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•                                                                                     i:^ 

CONJUGAISON  DES  VERBES  TERMINÉS  EN  VISX, 

< 

S07 

"-      ^^'' 

iMrAiPAfr. 

,    1^    ' , ,  ,,;■ 

•,m'^^//     : 

'  '  '          '; 

•  ■  '  •    ,.  li  -:  (  ■  •; 

Que  je  suisse.    ' 

^^  '          Que  nous  suçassions. 

'  ,         '  •'                   :          ■    '' 

V)-. 

PiwImt/"                  ,  ;■  ;•■ 

■  '^   ■- 

-!■:''.■■ 

"il;':-  ., , 

Que  j'aie  sucé.  ' 

Que  nous  ayons  sucé. 

■1,        ■'        ;■■  '  '  , 

■  ■■":.    .^v-.- 

i 

PLOf-QUi-rAirArr. 

':^-'''if.-:r, 

:  ■".'.''■    ', 

'■■'■     ■■{'■    ■'  ■ 

Que  j'eusse  sucé. 

t 

,    Que  nous  eussions  sucé. 
INFINITIF, 

1.  :  .'/\. 

■  ■'  (     1-'  ■  ■   ■ 

Ptisnrr. 

PitTICir*'  PAtl|. 

- 

y^ 

■.  ';      ••      ■ 

Sucer. 

PifriuT. 

Avoir  sucé.                 ^ 

Paiticip»  nisiNT. 

■  ■   ■ 

Suce  otisucéf. 

PAinciri- rtrrdi. 
Devant  s^cer.-  '     , 

1   y 

t  ',             '    '  ' ,' 

/m 

■  ■    ■/ 

/.           ■;■•        ,  ,. 

Siicant. 

"•        !;- 

■  '  '       1 

■    .     . 

Conjuguez  de  même  amorcer,  annoncer,  avafuer,  bercer,  détaeer^ 

dépecer,  devancer,  enfoncer,  énoncer,  rincer,  pincer,  etc.©-  r  .' 

,  (Urfane,  pa^e  ts,  umm  II.)     ~^ 

Le  c,  dans  tous  ces  verBes,  a  la^pronoociation  accidentelle  s;  c'est 
pour  la  lui  conserver  que  l*oo  met  une  cédille  dessous,  toutes  les 
Ibis  qu'il  est  suivi  d*un  a  ou  d'un  o.   w^  '^     r^ 

,  C'est  ce  qui  arrive  aussi  dans  les  verbes  oiji  il  est  suivi  d*uti  ii, 
tj^utes  les- fois  qu'on  veut  que  le  e  ait  la  prononciation  douce  du  i  : 
il  reçut,  il  a  aperçu.  :' .     .    '    ■//,;;■         v..  -    "t.y-''' ^ 

DU  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  DONT  L'lNFlNiT$F 

EST  TERMINÉ  EN  UER, 


JOUER  (Modèle), 
INDICATi*.       * 

PhMIIIT  AISOLU. 

Nous  jouons. 

Impaifait. 

Nom  jouloai. 

Psiriirr  vbim* 

If  ous  joulnei. 


Je  joue. 
Je  jouais. 

■ 

Je  joofti. 


K/^ 


>/ 


Piiriur  um^uii., 

^ous  avons  joué. 


7,v  ,     I 
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CaNJLGAISOS  DÈS  VEHBKS  TEailIKÉS  E>  U£H. 

Pl^TUIT  ANT^RIECI. 


J'eiif  joué. 

■  ♦. 

Nous  eûmes  joué. 

'  J'avais  joue. 

Pi.os- QCi-PAirArr. 

Nous  avions  joué. 

Je  jouenu. 

FUTU»  AiSOLU. 

.  Nous  jouerons.  *"      '   '  ■ 

'.■      ■              Fi 
J'aurai  jouë.^ 

itTuft  rAssi  ou  AirrÉBituR. 
«            Nous  aurons  joué. 

CONDITIONNEL.    " 

Jejoucrnil. 

PlisnT. 
V  Nous  jouerions. 

J'aunii»  ou  j'eusse  joué. 

Passe.       ^                                       '      ' 
Nous  aurions  ou  nous-cussions  joué; 

•       ■                       ^ 

IMPÉRATIF.. 

Joue.                             "* 

pRKJiEJIT  on  rUTOB^ 

Jouons.          - 

SUBJ0NC1'IF< 

Quejejoiâ.^    i|   •  .^ 

,  PttistHT  OU  FUTUB. 

^    ■            Que  nous  joulfons. 

Qoejejouaiic."         ^ 

^\   Impabvait.         , 

-^VQue  nous  jouassions. 

Que  j'aie  joué.            .i 

"■      PsiriaiT.  '                   "'"     >     '  •    - 
Que  nous  ayons  joué. 

Que  j'eusse  joué. 

PLUs-i{Bi'>r  Air  Arr . 

*^<'  -Que  nous  eussions  jo^ie. 

INFINITIF. 

Psisnnr. 

•     ■ 

.  Pabtiçipi  rAssi. 

Jouer. 

i 

Jottë  ou  joué*. 

PsirlaiT. 

.  t            PAtncira  nrrvB. 

Avoir  joué. 

,    Devant  jouer. 

PAiTKjri  riisKiT. 

•"■  'n 

« 

Jouant. 

•                                                                                                      "  * 

CoBjoguéac  de  même  avouer,  clouer,  déclouer,  nover^  dénouer^ 
aminbuer,  disirilmer,  échouer,  tecouer,  trouer,  puer,  arguer,  etc. 


I 


rv^ 


•*N 
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COXaèilfWWBOTEBBE  APPELER.,  jQg 

.PiMièRE  REMABocE.  -  Lorsque  dans  les  verbes  ea  «•  cette 
jermmaHon  est  précédée  d'une  yoyelle,  comme  dans  appuya,  ^^. 
jouer,  avouer,  ete..  Il  est  permis  aux  poètes  de  conserve™^,  d/TuI' 
pnmerJVmuet  qui  prtcède  la  Ouate  rai  ou  rai».  Cest  pou,  wte 
qu  Ils  écrivent  j,  ,ouerai  ou  jejpùrai,  f  avouerai  ou  j'avoùZiT- 
JueTBw  ou  ,<ir,i»r««,  fappuierai,  éi  j'apputrai, ,  ie prierait  bu 
leprtra»,  etc..' mais  lor«iuil»  font  cette  suppression,  luVemnla- 
eentl,  muet  en  mettant  un  aca-nt  circonflexe  sur  la  voyelle  qui 

C««e  lefoM  ett  mm  doate  fondée  lar  ée  que  d'abord  Ii.yilabe  U,  4,  on  u€  esi 
l^^aUol^"*"*'  *^  "'"^** *^  ""  ''"'  *'•  ""^  ••  ***""  «^«-'^«en;  dA.  u'p^ 

DEUxièHE  REMARQUE.  ^  Ou  écfîra  r argus  avec  an  téma  sur  I> 
puisque  1  on  prononce  ïarguB  comme  le  mol  ciguë,  où  r«  final  ne 
se  prononçant  pas,  s^orthographîe  ainsi.        .:  * 

Troisième  remarqije.  ^  le»  verbes  dont  le  participe<présent  est 
termmé  en  uant,  comme  $uer,  tuer,  etc.,  exigent,  h  la  première  et 
a  la  seconde  personne  plurielle  de  Timpar^ft  de Imdiçatif  et  du 
présent  du  subjonctif,  un  tréma  sur  Vi  placé  après  la  lettre  «  • 
ï>fm$  tâtons,  vou$  suîez;  que  nous  Mùns,  que  tout  nOex,  afin  qu'on 
ne  prononce  pas  ui,  comme  dans  je  mû.   •  » 

Qdatrièmb  remarque.  -  U  verbe  puer,  verbe  neutre,  n'est 
dosage  qu'à  l'innniUf,  au  présent,!  à  l'imparfait',  au  futur  et  au 
coàdUionnel  présent.  Ai^trefoiton  écrivait  :  Je  pus,  tupu$,^  Ù  put- 
mais  à'  présent  on  écrit  :  Je  pue,  tupue^Upue  (361).  '   . -é*" 


8V. 


DE  LA  COiSJfJGAlSOX  DU  VERBE  APPELER. 
.  J        liVWCATIF.  <  :. 

*         ,  PlisWT  ABSOLO.  ' 

J'appelle.  \  ,  Nom  appelons. 

Tir  appelle».  Voos  appelés.  ,^ 

Il  on  eUe  appelle.  ps  ou  eU^  appcUeot. 


,-y 


>:/ 


fiSi;  Pviaeti  bas;  otf  ne  l-enploicralf  paa  aojoord'linl  dans  OMode.  eomme  • 
UU  Malherbe  (  Oi/«  OM  ro«  £ottia  J:/^/)  : 

Pblègrç,  qui  Jet  retvt,  p««  eoeore  la  IMra 
DoQt  ils  fureol  frappés. 

Cet  écriTaia  a,  comme  on  le  voii,  fait  pti#r  aciif ,  pw^  encore  la  fouin,  EfTedira- 


\ 
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V 


J^  . 
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CO.'Yil'GAISON  DU  VCRBE  APPELER. 

Imparfait. 

Nouf  appelions. 

Noos  appelâmes. 

PRiTBiiT  mbiriifi. 

Nous  avons  appelé.      ^ 

Parri^RlT^Aïf  TBUBUi . 

Nous  eûmes  appelé. 

PlUS-QUK- PARFAIT. 

y  .   Nous  avions  appelée 

^       Futur  AB^of  «j. 

Ncti  appellerons» 

Futur  «PAssic. 

Nous  Mirons  appelé. 

CONDITIONNEL. 

Prbsknt.     .  ♦ 

Nous  appellerions.  < 

J'aurais  appelé  du  j'eusse  appelé.       Nous  aurions  appelé  ùu  nous  eusstoiu 
'  *  '  appelé. 

IMPÉRATIF.  S 

PaisBUT  ou  futur. 
Appelons. 
*    Appelés.  -       .         " 

SUBJONCTIF. 

"      PrBSEHT  ou  FUTVl. 

Que  nous  appelions. 
<^  Que  vous  a^pélies. 

Qu'ils  appeUent. 

„|  Imparfait. 

Que  nous  appelassions. 


J'appelais. 
J'appelai. 
J*ai  appelé. 

J*eus  ■p]>elév 

I  , 
J'avais  appelé.' 

J'appellerai., 

J'aurai  appelé. 

J'appellerais. 


*■ 


Appelle. 


Qèe  j^appelle.  . 
Q  A  tu  appelles. 
Olp  appdle» 


Que  j'appelasse. 


lAi  l'Académie  dttt  C^t  homme  pm  h  muse.  —  «^e«  habiti  puent  te  vieiile 
graiâte;  el  Uàgnet  a  dit  au  figuré  (SI  cnt.  et  niord.)  :  Ce  m(a  pue  le  FonUneUê 
«I  sa  fineeiè.  Un  dit  ordinairement  sent  ;  mais  puer  titjius  eipresslf  : 

. . .  A|i  I  soHieitude  I  moo  oreSte.ést  rude  ;  ■ 

*  *  ttpm (MraogiMnMt loo  andeuneié !     (Molièi^e, tes  Femme* t^eanus.  act.  Il,  se.  f4 
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Que  j'aie  appefë. 
Que  j'eoMe  appelé. 


611 


.TPiésihtT 


Appeler. 


Parritit. 


Avoir  appelé. 

1 
Appelant 


PAtTIClPI  riisiiit. 


Paérbrr. 

Que  noua  âyoni  appelé. 

FLOt- QOIr-P  Aar  A IT . 

Que  BOUS  eufsioBs  appelé. 
DfFINTnF. 

.  PAtTKm  fAité. 

Appelé  <m  appelé*. 

PAancm  rvnja. 
Devant  appeler. 


Conjuguez  de  mèihe  les  verbes  aUeler,  amoneiler,  ehtmeeler;  dé^ 
^  éUneeUr,  niveler,  rappeler,  renouveler,  ficeler,  etc. 

Obsertatiom.  —  Gopame  on  a  pu  le  remarquer  par  la  conju- 
gaison du  verbe  appeler,  les  verbes  terminés  en  eler,  comme  appe^ 
1er,  niveler,  éiinceler,eic.,  doublent  la  lettre  /  quand,  après  cette 
lettre^v^n  entend  un  «muet,  c'est-à-dire,  lorsque  la  lettre /est  suivie 
de  e,  es,  efà  :  f  appelle,  Ua  nivelUs,  iUJIineelUnê;  par  opûséquent 
on  écrira  avec  un  seul/  :  nout  appeUms,  voue  nivelez,  île  é/m- 
celaient.  / 

Noos  atonf  tu  (page  10)  qu'un  mot  ne  peut  pas  être  terminé  par  deux  a  mucla 
detuUe:  c'est  un  principe  qui  ne  soufflre  auenne  cxoeptioo.  Mais  dans  t»  em, 
faut-il  toujours  doubler  la  dernière  eonsonoe  pour  nndre  le  premier  de  ces  dcoi  a 
8onoreM>u  bien  peut-on  empiojer  aussi  l'accent  grave  f  Nous  ne  trouvons  poiM  4 
ce  sujet  de  règle  fondée  sur  une  base  uniforme  ;  U  semble  que  l'usage  seid  iii  an  ha- 
sard établi  des  diflérences.  Ainsi  le  IXclionnaira  d*  i'AeadimU  éetilmnomeelle, 
atutle,  ficelle,  fffommellej  etc.,  et  nous  pensons  que  ceUe  manière  doit  être  at^oplée 
pour  un  grand  nombre  d'autres  verbes  sur  lesquels  l'Académie  se  tait,  muibk  boêst- 
ler,  botUler,  eanntler,  éarrtUr,  cistler,  eordeler,  eféneler,  morctUr,  rdUUr, 
fonneler.  Mais  on  doit  éoire,  d'après  la  même  autorité/  bourrelé,  cèle,  d4eèi§, 
dégiUt  gèle,  hareile,  pèik  rteiU.  Ces  derniers  exemples  sont  probabicoMnt  Ici 
seuls  qui  fissent  exception  J  A.  L.  ^  ^ 

Cette  règle  est  app^cable  aussi  aux  verbes  dont  l'infiniMf  est  eft 
eter,  comme  fureter;  feuilleter  (362),  breveter,  caqueter,  souffieter^ 
jeter,  projeter,  que  l'on  écrit  :  je  fureêêe,  je  femlletle,  je  brevette,  je 
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y 
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(362)  Voyez,  pour  la  prononciation  des  verbes  eaekêter,  feuilleter, 
1er,  etc.,  etc.,  lesitemarfiiat  déiackieê.  lettre  C. 
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ÊèN/UCAtSON  tV  TÊtiÈÊ  AfTÈtÉké 


( 


V 


X^ 


taqueikf  je  BOuffleUe,  je  jeUe,  je' projette,  je  ewhelie;  je  fUrekntpje 
:feu%lUlai$f  je  ca^fiM/ati,  ;'«  yiilaif,  />  projelaU,  je  CacAekiii. 

L'Académie  éerlt  athiu,  raehèt*,  bêcfuin,  4ieéUèt§  ;  ee  mbI  à  pèo  prêt  Im  fcolcf 
eiei|ilioiif .  Du  rtftte,  dooi  bMlons  à  croire  qM'oo  polneégaleaieot  bten  faire  oMie 
de  touf  cet  vvbet.  Par  eiemple,  tl  l'on  vent  mettre  an  ptétebt  celte  pliratc  que 
l'Académie  donne  au  pàtié,  il  a  iavH4  cet  ouwagt,  la  règle  ett  de  direii  «aotflf; 
malt  n'etl-ce  point  li  m  mot  fralàient  barbare P  O'aotret  encore  détiennent  plot 
ou  molnt  bliarret  :  dieoNêlt,  ipounHU  {wiipowiêètê)  haUM,  uiUîtê,  etc.GetmoU 
tant  doute  te  prétentent  rarement  ;  noot  pentoiit  lootefolt  qaHI  faut  t'abttenlr  d'en 
faire  otage.  A.  L. 

Les  verbes  lentr,  venir ^  prendre,  et  leurs  composés,  comme  ap- 
partenir ^  eonrentr,  eit/reprefuf répète.  >  suivent  la  jiéme  règle  pour 
le  redoublement  de  1^  lettre  n  :  que  je  tienne,  que  ro  viennes^  qu't/i 
.  conviennent.  ~^ 

(L'AeadémIe.  •- Lbomotid. -- liMlaul.  ^  WaiUj  et  let  Grammairieof  ftodemet.) 

Tel  est  10  génie  de  notre  langue;  et  Ton  doit  conclure  de  son  uni- 
Ibrmité  sur  ce  point  qu'elle  ne  se  gouverne  nullement  félon  les  lois 
d'un  usage  arbitraire  et  aveugle  y  mais  qu'elle  a,  de  temps  immé- 
morial, consulté  les  principes  de  rharmonie,  qui  demandent,  ou 
que  la  pénultième  soit  fortifiée  si  la  dernière  est  inuétte,  ou 'que  la 
pénultième  soit  faible  si  la  dernière  sert  de  soutien  à  la  voix. 

t  (0'OllTei,page'T»detàPro«o<li«/>.) 

D'après  ce  principe,  ^les  verbes  adiever^  dépecer,  lever,  mencTy 
promener,  et  leurs  composés,  prennent  un  accent  grave  sur  la  pé- 
nultième e  à  toutes  les  personnes  où  les  lettres  /,f,  n  sont  dou- 
Iklées  dans  les  verbses  appeler,  jeter,  etc. 

Ce  changement  a  lien  non  teulement  dant  let  verbet  où  la  tyllabe  finale  ett  pré- 
cédée de  l'a  ranei,  malt  encore  dant  oeui  qui  ont  A  la  même  place  on  4  fermé.  Alnti 
l'on  écrit  aeeiUrer^  faeeéièrt;  aUécherJ'atlèçhe;  aUigUer,  j'alligMê  ;  e4der,  je 
cédai  «9p4rtr,j' espère  ;  régler,  J$  rigU;  iicher,  J9  iieh»,  etcOn  eicepte  let 
Terbet  terminét  en  ger,  par  nne  rê^  dé||àeipoaée  plut  baut,  page  tl3,  et  ceux  en 
i§r,  Alntl  Vwkéet^faMge,  i*aH4g;fàsii4gt,  je  proUge^f  agrée,  etc.  Par  tulte 
de  cet  changenwntt,  H  t'opère  d'attea  grandet  variaUont  dant  rortbograpbe  du  futur 
et  du  conditionnel;  et  cela,  eontraliement  à  leur  formation,  poitqo'an  lien  d'être 
réglét  tur  le  prétem  de  t'Inflmtif,  lit  tubittent  flnfloenee  de  i'IndIcaUf  prêtent  ;  malt 
cela  n't  Ucu  que  dant  let  verbetoà  an«  muet  préeède.la  finale,  il  faut  donc  écrlre/o- 
ehéteraUje  eacheUeraiJeeilerai,  je  eieellerai,  fenltiteraie,  je  mimeraie,  etc. 
On  trouve  néanrooint  j'épàueeeterai  dant  le  Dieti(nmaire  de  l'Aeud4mie,  ce  qui 
ett  contraire  A  la  règle,  tl  toutefoit  on  peut  dire  au  prêtent /4|Mw«Mf la .  Mait  tl  l'on 
content  A  bannir  cette  forme  dure  et  biiarre,  nont  adoptont  volontien  la  forme  ploa 
doQM  donnée  au  fUlor  par  l'AcadéiBle.  À*  L. 
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'J'emploie. 
Tu  emploicf . 
Il  ou  elle  emploie. 

o 

.  J*empIoyats. 

.  Tu  employaiis.         / 

^11  ou  elle  employait. 


J'employai. 
J'ai  employé. 
J'eus  einployé. 
J'avais  employé.' 
J'emploierai. 
J 'aurai  employé. 


J'emploierais. 


CONJUGAISON  DES  VERBES  TERMIIfÉS  EN  r£R. 

I  VI.  ^ 

DE  LA  CONJUGAISON  ti^ES  f'ERBES  DONT  L'iNFlNlTi\P 

EST  TERMINÉ  EN  YER.  ' 

•-  ■•  •  "*  ,  .  •'         i 

EMPLOYER  {VLoà^XS). 

INDICATIF. 
PaiaiiiT  AisoLu. 

Nous  employons. 
Vous  employez. 
Ils  ou  elles  emploient. 
Impaitait. 

Nous  employions. 
Yotift  employiez. 
Ils  ou  elles  employaieftl. 
PsÉrisiT  ofruii. 

Nous  employâmes.  ^ 

Pt4iprKUT  iHoériRi. 

Nous  avons  employé. 
PsItisit  âHTBinui, 

Nous  eûmes  employé. 

pLOS-QUl-PASFArr." 

Nous  avions  employé. 

FUTUI   ABSOLU. 


/  >    Nous  emploierons. 

FUTUB   PASSÉ  ou  AVriBlIUS.  x  , 

;  Noos  aurons  employé. 

eONDinONMEL. 

Paisirt. 

Nous  emploierions. 
_         /  Passé. 

J'aurais  <Hi  j'eusse  employé.  Noos  aurions  ou  nous  eussions  employé. 

IMPÉRATIF. 

PsÉsniT  oa  FoTUi. 

Emploie.    .  -  ^  Eoiploybns. 

,  £ffl|loyex. 


^ 
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/ 
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COlViUCAiaON  DIS  ?£RBB8  TERMINÉS  EN  TEM, 


Que  J'emploie. 
Que  tu  emploies. 
Qu'il  emploie. 

Que  j'employasse. 

Que  j'aie  employai 

,  ( 

Que  j'eUise  employé 


/<*■  ^-i 


SUBJONCTIF.     - 
PiIsuT  ou  Futui. 

<s,.,^ué  nous  employions. 
'  ,Que  TOUS  employies. 
Qu'ils  emploient. 

Impastait. 

Que  nous  employassions. 

Que  nous  ayons  employé. 

l*LU»-Qyi-PA«rAIT. 

Que  nous  eussions  employé* 


EVnWITIF. 

Paiticipi  pAssé. 
Employé  ou  employée. 
^  Participe  ruTjn. 


Devant  employer. 


Paésifir. 
Employer. 

Psir^irr. 
Avoir  employé. 

Pastiupi  ftist3%T, 
Employant. 

-^     (L'Açadémle,  ,«.  la  uy  Keniar^ue  ae  Waugetm.  -  Clrsrd.  p«g«  is.  l.  II.  eonjog.  du 
wbe  vo<f.  -  iie»uut,  page  82»  ei  4W.^^aiUy,  page  ji.) 

Tous  te  verbes  dont  rinflnitif  est  an  y«r,  ou,  pour  mieux  dire, 
tous  CBQX  dont  le  participe  présent  est  en  yan$,  comme  payer,  w' 
ffoyçr,  bayrr.  eotoyer,  aboyer,  appuyer,  déployer,  noyer,  etc.,  se  con- 
juguent de  même  qne  employer,  c'est-^-dire  que  Ton  conserve  l'» 
qui  se  trouve  dans  l'inflnitif  toutes  les  fois  qu'on  entend  le  son  de 
deux  .  .•  Je  payât,,  tu  payai,,  nou,  côtoyàme»,  etc.;  ce  qui  arrive 
dans  t(^te  la  conjugaison,  excepté  avant  *,  e,,  ent,  où  l'on  fait  usai?e 
de  1 ,  simple  (363),  parce  qu'alors  on  n'entend  pas  le  son  de  deux  i  ■ 


(J6Î)  l  AMdtoleWM.  hcl»l,  i^étrire  II  pay,^  U  paU;  »,  payerais). 

J'ai  vu,  wigneur,  j'«|  tu  vou»  malbMvettx  fli» 
'  TrUoé  lor  les  chevaiii  que  sa  maùi  a  noorris.  '      - 


X 


% 


mm 


X 


CONJUGAISON  DÈS  VERBES  TERMINÉS  FN  YER.  616 

i 

Je  paie ,  tu  bégaiei,  iU  hâtent  (364),  tu  aboies,  je  côtoie  (365),  il$ 
appuient,  je  déploie,  je  renvoie,  que  je  voie,  que  iu  voiei.  A  la  pr^ 
mièro  et  à  la  seconde  personne  plurielle  de  l'imparfait  de  l'indi- 


II  vrai  les  rappekr,  el  m  voii  \n  ef^.iie  ; 
Ils  courent  :  tout  mni  corps  n'est  bientôt  qu'une  plaie. 
Dans  \»  Aènie  pièce  (wle  I,  se.  &)  :    ^ 

Sur  qui,  dans  son  malheur,  vnulet-TOus  quM  $'appui*f  > 

S«s  larmes  n'auront  plus  dej  n)ain.quî  les  estule, 

El  (acte  II,  se.  5)  t  '         ■ 

En  vain  TOUS -esp^reir  qu'un  dieu  vous  le  rem'O/e; 
El  l'avare  Acheron  ne  l;kche  point  M  proie. 

Dans  lk)lleau  (Satire  VII):  ç  .. 

Car  le  Teu,  dont  la  flamme  en  ond«4  se  déphU,        ^        . 
Fait  do  notre  quartier  une  seconde  Troie. 

Dans  le  même  écrivain  (Satire  Vi;i 

Je  le  poursuis  partout,  comme  un  ehien  suit  sa  proie,  '  '     ^ 

•Et  ne  le  sens  jamais  qu'aussiidt  je  n'q|{K)ie.  ' 

El(ÊpllrelX)  :  .        . 

La  louange  agréable  est  l'âme  des  beaux  vers  ; 
^Mais  Je  liens,  comme  toi,  qu'il  faut  qu'elle  soit  vraie, 
El  que  son  tour  adroit  n'ait  rien  qui  nous  effraie. 

Dans  La  Fontaine  (la  Cigale  et  la  Fourmi)  : 

^  'Je  vbus  pairai,  hii  dit-elle,  :     ,. 

Avant  l'ouï,  foi  d'animal. 

^  Aussi  la  plupart  des  Gramniairiens  sont-iN  d'accord  sur  ce  changement,  et  l'usage 
acluel  est  courorme  à  leur  opinion.  ^ 

(3G4)  Bayer,  on  prononce  6^-<^,  comme  payer.  Ce  mot,  dit  TréTOox,.tire  son 
origine  de  l'italien  badare,  qui  est  aussi  latin,  selon  les  gloses  attribuées  à  Isidort, 
Autrefois  on  disait  béer,  dont  on  a  conservé  l'adjectif  verbal,  béant,  bianu. 

D'autres  veulent  crier,  et  ieurs  voix  déraillantes  , 

Expirent  de  frayeur  sur  leurs  lèvres  béâmes.       '  * 

(Oelilie,  tTMl  de  r£n^ldf ,  liv.  VI.) 
Et  les  rapides  dards  de  leur  langue  brûlante  J^     ^ 

S'agitent  en  sifflant  dans  leur  gueule  béante. 

(Le  meffie,«Uv.  U.  Le  poète  parle  ici  dcKs  serpents.) 

Molière  a  dit  dans  le  7\irfu/e  (acte  I,  se  1,  édtt.  pour  la  compagnie  dei  li- 
braires associés,  1788):   s  , 
Allons,  voi»,  TOUS  révei^,  et  bàiUet  ans  eoroeilles. 

"Bâillez  est  bien  certainement  un  barbarisme,  ou  plutôt  un  contre-sens. — Toutea 
les  bonnes  éditions  porteàt  ^ayeV. 

(36&)  GATof  la  prend  l'accent  circonflexe  é  tons  ses  temps. 
Voyez  à  la  note  suivan^e^ne  règle  snr  II  manière  d'oftbographkr  lei  mola  ter- 
minée en  mnU,  etc., 

II. 
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catif  et  du  présent  du  subjonctif,  on  met  un  y  et  un  t,  savoir  !  l'y 
de  la  partie  radicale  (emploif),  et  lï  de  la  partie  finale  ions,  iex. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  verbes  croire,  voir, 
fuir,  asieoir,  etc.,  ayant  leur  participe  présent  terminé  en  yanf  : 
croyant,  voyant,  etc.,  font  à  l'imparfait  de  l'indicatif  et  au  présent 
du  subjonctif  :  Nout  croyions,  vous  croyiez;  que  nous  croyions^  que 
vous  croyiez,  etc.j  et  non  pas  :  nous  croyons,  vous  croyez^  etc. 

(Lm  (irannuirieiis  modcnrag.) 


/^ 


§  VII. 


DE  LA  CONJUGj4ISON  DES  rERBES  DONT  LIJYFIJSITII» 
.     EST  TERMINÉ  EN  lEH. 


s'' 


•i 


t 

PRIER  (Modèle). 

INDICATIF. 

• 

•    Pabsbut  amolu. 
Je  prie.                       '                       Nous  prions. 

<                      Impaifait. 

"V 

Je  priais.                                                Nous  priions. 
/                     .          '                 Vous  priiez. 

\     PaBTBSiT   défini! 

« 

Je  priai.                                  \             Nous  priâmes. 

PRBTBBIT   INOBFini. 

J'ai  prié.                                              Nous  avons  prié. 

PSBTÉUT  ANTBKIBDI. 

0 

J*eus  prié.                                          Nous  eAmes  prié. 

.  PLUS-QUI-FABf  AIT. 

J'avais  prié.                                         Nous  avions  prié. 

FoTtia     ABSOLU. 

Je  prierai.                                            Nous  prierons. 

Fdtui  passé  ou  antérieui. 

' 

J'aurai  prié.                                         Nous  aurons  prié. 

CON^mONiVEL. 

* 

! 

V                                                                        PlÉSBRT. 

Je  prierais.                                          Noijs  prierions. 

Passé. 
J*auraisoii 'eusse  pné.                       Nous  aurions  ou  nous  eussions  prié. 

t  '^ 


■■ilHIilil^lllPillllliHIPPlilPI 


I 


Prie. 


Que  je  prie. 

Que  je  priasse. 
Que  j'aie  prie. 
Que  j'eusse  prié. 


CONJUGAISON  DES  VERBES  TERMINÉS  EN  IEaI 
•     IMPÉRATIF. 

IVsVIT   OU   FOTOTU 

,  Prioni. 

^         SUBJONCTIF. 

* 

PlÛlNT  OU   FuTOi. 

j  Que  nous  priioni. 

[  Que  vous  priiez,    - 

,   iMPARFArr. 

Que  nous  priassioof.  ' 

*  PlETÉRIT.  ^"-^ 

> 

Q»e  nous  oyons  prié. 
Pi us-QUE-pA»rArr. 

Que  nous  eussions  prié. 

INFINITIF. 
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Prier. 


Phésemt. 

PrÉtk«it.* 


PAiTiciri  fkusL 
Prié,  priée. 

Participe  ruTVi. 
Hevant  prier, 


Avoir  prié.  \ 

Participe  presemy. 
Priant. 

Conjuguez  de  même  crier  (366),  rf<fm<T  (367),  cerHfier,  délier, 

(866)  Crier.  Au  futur  et  au  condlilonnel,  \'«  «st  tellement  moet,  qae  le  mot  n'est 
q«e  de  deui  STllabes  ;  et  très  souvent  les  poètes  écrivent  j,  crîmi,  eo  lemplacoC 
I  «  par  an  accent  clrconn«e.  Celle  licence  leur  est  d'autant  plus  permise,  eue  la 
syllabe  ée.  ie  ou  ti«  est  toujours  longue  i  cependant  il  est  mieui  de  conserver  l> 
en  ce  qu'il  sert  de  signe  caraclérisUque. 

^*W«.  -  Les  noms  teminés  en  meni,  dérivés  d'un  verbe  où  la  terminaison  w 
de  I  inaniur  est  précédée  d'une  voyelle.  a*oy«-,  manier,  remuer,  etc..  prennent 
un  e  avant  la  dernière  syllabe  :  aboiement,  bégaiement,  dévouement,  maniement, 
remuement,  etc. 

Exceptione.  —  ÊUmûment,  remeretment. 

(367)  DÉcaiBB.  On  confond  quelquefois  dtfcr^fr  avec  décréditer,  qge  Irèt  fo«. 
vent  on  emploie  l'un  et  Faulre  au  flguré  ;  mais  le  premier  va  dliectement  à  Thon- 
neur,  le  second  au  crédll.  On  décrie  une  femme  en  disant  d'elle  des  choses  qui  la 
font  passer  pour  une  personne  dont  les  mœurs  ne  sont  pas  intactes;  on  dicrédiU 
un  marchand,  un  négociant,  en  pubUanl  qu'il  est  ruiné.  {U  P.  Bouboors.) 


-  î 
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élûâier,  relier,  <mblier  (368),  p/ûr  (369),  iHer,  nier,  et  tous  les 
vel-bes  dont  l'infinitifest  terminé  en  wr.  '  ^ 

(U»  Wci.  d«  TAJ-rf^mi*.- WtUij.  pige  II.  -  LéftMe,  P»r>  t*.) 

Prier  et  tous  les  verbes  dont  le  participe  présent  est  terminé  par 
tani,  comme  riant,  liant,  etc.,  ayant  leur  partie  radicale  terminée 
par  un  i  (comme  jni),  doivent  nécessairement,  à  la  première  et  à  la 
seconde  personne  plurielle  de  rimparfait  de  Vindicatif  et.  du  pré- 
sent du  subjonctif,  prendre  deux  »  do  suite,  dont  l'un  appartient  au 
radical,  et  l'autre  à  la  terminaison  :  nous  priions,  que  nouspniofw; 
vous  priiez,  que  vous  priiez, 

ARTICUfi  XII. 

I)B  LA  CONJUGAISON  DES  VERBES  IRRIGULIERS  ET  DES 

VERBES  DÉFECTIFS. 

Les  verbes  irréguliers  ou  verbes  anomaux  sont  Oîifx  dont  les  ter- 
minaisons des  temps  primitifs  et  des  temps  dérivés  ne  sont  pas 
exactement  conformes  à  celles  du  verbe  qui  leur  sert  de  modèle.  LeS 
verbes  défecUfs  sont  ceux  auxquels  il  manque  quelques  temps  ou 
quelques  personnes  que  l'usage  n'admet  pas. 

Quelque  irrégulier  que  soit  un  verbe,  les  irrégularités  ne  se  ren- 
contrant mie  dahs  les  temps  simples,  nous  nous  dispenserons  de 
parler  des  temps  composés.  V      / 

RÈGLE  Générale.  —  Tout  verbe  qui  n*a  point  de  prétérit  défini 
n'a  point  d'imparfait  du  subjonctif;  tout  verbe  qui  n'a  point  de 
participe  présent  n'a  point  d'imparfait  de  l'indicatif,  point  de  p|u- 
riel  au  présent  de  l'indicatif,  et  point  de  présent  du  subjonctif.  Tout 
qui  ^l'a  pas  de  présent  4e  l'indicatif  n'a  point^d'impéralif  ; 


«  L'efprlt  de  partldrfcrt*  Im  f>erfoiiiiei  pour  tenir  à  bout  de  dicriditer  lean  opi- 
«  nions,  tcura  ouvrages.  »  (Laveaai.) 

Des  auietin  décrlét  U  prend  ea  main  la  cause.  (Boileau.) 

»  ■ 

*....  par  let  préBenls,  mon  fera  dacrédité^  elc  ,  (Le  même,  Épii.  Vllî.) 

(368)  OuBiiia   Les  poCles  sapprlmenl  souvent  l'a  muet  au  futur  et  an  condiUoo- 

ne).  (Voy'ei  les  notes  863  et  366.) 
(869)  Puti,  Voyei  aui  Hem,  dit.  dans  quel  cas  on  peut  dire  ployer. 
ÏA  Bruyère  donne  à  ee  verbe  le  sens  et  le  régime  de  porter,  engager  à  :m  H  n'y 

•  a  ni  crédit,  ni  autorirt,  ni  faveur  qui  alcnl  pu  vous  plier  à  faire  ce  choit.»  L'usage 

n'admet  p<rint  cet  emploi. 


/ 
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de  hitur.  n*a  poipt  de  condiUonntf  ;  en  an  mot,  quand  nn  temps 
pnmitlf  manque,  les  dérivés  de <m  temps  manquent  aussi.  (U  i  a 
très  peu  d'exceptions.). 

yERB^S  IRRÈCVUERS  ET  DÉFECTIFS  DE  LA  PREBUÈIŒ 

COJfJVGAlSON.  ^' 

«  ^  ■  ->         ■  ■ 

Cette  conjugaisoi*  n'a,  à  proprementVrIer,  en  verbes  irréguliers 
que  les  verbes  aller,  envoyer,  renvoyer;  et  en  verbes  défecUft,  elle  ^ 
n  a  que  importer,  résulter  e|  neiger, 

CONJUOAISON  DU  VEBBE  NEDTtE  ALLER. 


«-■ 


Je  yais  (370). 
Tu  cas. 
nva. 

•J'allai..,       '       ^         - 

J'allrl. 
Tu  allai,' 

Il  alla.    . 

*  ■ 

'  Je  suis  nllé  au  ttUét, 
Tu  es  allé  ou  allée. 
Il  est  allé  ou  elle  est  allée. 

Je  fus  allé. 
Tu  fus  allé.   - 
IlfutaUé. 

J'éuis  allé. 


INDICATIF. 
Paistirr  absolu. 

^     Nômallons.    ^ 
Voû  allés. 
JDs  vont.. 

iMPAirAlf. 

IVoiu  allions. 
PariiitT  Dlrmi. 

Noos  allâmes.         '^ 
Vous  allâtes. 
IlaaUèrent. 
PaarniT  iruéfuii.  ^ 

Noos.sommes  aUésott  allées. . 
Vous  étetmllés  ou  allées. 
Ils  sont  allés  ou  eUes  sont  alléci. 
ParrÉKiT  ahturÙi. 

Nous  fûmes  allés. 
Vous  fûtes  allés. 
Ils  furent  aUéf. 

Plus-qui-vastait. 

Nous  étions  allés. 


i    '-^ 
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FOTUI    ABSOLV. 


J*ît»l. 

Nous  irons. 

Tu  inâ.                *                             Vous  irez. 

Il  i».                                                 Ils  iront. 

PuTUi  tMsi  ou  ANT^iiroi. 

JeieilûtUé.                                       Nous  serons  allés. 

1                                                              *M-                                                                          .' 

'^                            CONDITIONNEL.                               ^ 

^PlBSIÎfT."^ 

J'init.                                                 Nous  irions.- 

Tu  irais.                                              Vou«iriei. 

Ûinit.                                                 lu  iraient. 

,                                               PassL       ,  ' 

Je  senii  ou  je  fusse  allé.                      Nous  serions  ou  nous  fussions  allés. 

IMPÉRATIF. 
.       Pststirr  ou\  roTOi.  / 

(  Poiil  d»  première  penonoe.) 
"Vt.           ,                   ^                .,,.        Allons. 

AUea. 

SUBJONCTIF. 

PaisKiT  ou  Fort». 

Qsej'aUle               ^                         Jâne  nous  allions. 

ImpaXtait. 

Quej'allatte.                                      Que  nous  allassions. 

PtériaiT. 

Que  je  lois  allé.               >!          .    Que  nous  soyons  aUét. 

Pn»-QUl-fAtFAIT. 

Quejefiisseané.                                Que  nous  fussions  allés.' 

INFINITIF. 

PissKrr. 

pAiTiari  rASsé.. 

Aller.                             \      . 

Alié,aUée. 

PUrim. 

pAinapi  rOTOK. 

Êtretllé. 

Devant  aller. 

I^Ainan  raésiirr. 

* 

Allant,  V 

*  • 

'19  Met.  de  l'Académi:) 
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1«L'AeMléiDte.d«oi  ton  Dictionnaire,  édilionde  IT6J.  nladUiiM  qoey*  tais 
aa  préfent  de  rindicaur.  et  ne  perle  polot  de>«  wtê,  qa'eile  lenble  prowlre  per 
•on  f ilence.  Dès  1784,  elleraTaltfomiellenient  condamné  dana^ion  obMrvaUon  inr 

la  XX VI»  ilm.  de  Vaugelai,  o4  elle  dédare  qne  y«  wa  eil  le  ieul  qui  »oll  auionr. 
li'htti  autoriaé.  V^  h         ,  «v-- 

Regnier-Dcanaraif,  qui  blenlôt  aprii  donna  ta  Grammaire  fi^ancaUê  inUft 
eeUe  dédfion. 

U  P.  Baffler.  n»  610,  et  RetUnt,  page  328.  ae  contentent  de  faire  obserrer  qoe 
je  vas  est  moini  nilté  qaey<r  vais.  -  Wattly.  page  1 19.  préaente  lei  deui  tocutiona 
comme  abiolanMnt  IdenUqnea  et  également  bonnet  ;  —  et  rabbé  Girard,  page  ^9  A 
81  f  t.  II.  quoique  académicien,  montit  pour/«  vfls  un  pencbant  décidé. 

Cependant  11  faut  couTenir  que,  quoique  cette  derufère  exprcMlon  aoit  préférable 
grammaticalement  comme  étant  réguHére»  il  n'est  paa  permia  d'en  faire  uaage  ;  les 
écrivain!,  par  leur  tilence«  et  lea  Gramm^rlena  modemei.  par  leuri  déciiiona,  en 
ayant  détapprouTé  l'emploi.  . 

—  L'Académie,  en  1 83S,  dit  que  l'expreision  js  vot^i'emploie  rarement,  et  aeu- 
l<ment  danale  style  familier.  A.  L. 

2«  L'Académie,  page  314  de  ses  Obsirvalions  sur  Vaugelu.  est  d'avis  que  l'Im- 
pérallf  to  prend  un  s  devant  y  et  an .  vas-y,  vas-sn  ;  mais  elle  fait  observer  qu'il 
ne  faut  pas  qu'il  y  ait  un  autre  root  A  la  suite,  et  que  l'on  dirait  mieux  :  ityaun 
grand  tumuile,  ta  r  mettre  ordre,  ta  m  aÀiler  le  cours. 

Le  P.  Bufiier.  n»  &33  ;  —  ResUut>  page  2i7;\-  Wallly,  page  80,  partagent  cette 
opinion. 

—  Hais  comment  peot<^n  employer  l'expression  vas-en  s'il  n'y  a  point  d'antre 
mot  à  la  suite  ?  Lors<tn«  U  particule  en  dépend  dq  verbe  aller,  elle  se  Joint  toujours 
au  pronom  personnel.  On  dit  alors  ©o-l'an,;  oo-l'«n  porter  ma  lettre,  (Académie.) 
Ainsi  l'obserTation  précédente  ne  peut  avoir,  ta  ce  sens,  aucune  appHcalion.  Alais 
d'après  le  Dictionnaire  de  F  Académie  (en  I88&),  quand  aller  est  suivi  d'un  in- 
finHif  qui  a  le  pronom  en  pour  régime.  H  faut  mettrrnn  s .  vassn  savoir  des  now- 
telles.  Il  n'çn  est  paa  de  même  de  la  préposition,  et  Ton  doit  écrire  va  en  péleri* 
nage,  comme  va  au  sermon.  Par  anéjj^  avec  l'exemple  que  sons  venons  de  dter. 
Il  faudra  donc  aussi  écrire  vas~y  mettre  ordre  f  H,  enelfet.  I* Académie  dit  d'une 
manière  générale,  et  sans  restriction,  que  quand  y  est  placé  ImmédiatemenI  après 
la  seconde  personne  du  singulier  de  l'impératif,  on  ^oute  A  celte  seconde  personne 
un  s  eopbonique.  A.  L. 

s  V 

Domergue.  page  428  de  ses  Solutions  grammaticales,  pense  qu'on  pourrait  ét*- 
■^  blir  cette  antre  règle  générale  : 

Tout  impératif  qui  n'a  point  de  s  final  en  prend  nn  avant  y  et  en,  lorsque  ces 

deux  mots  forment  avec  lui  un  sens  indivisible,  Eieropie  :  vas-p  sans  délai, 

,  vas-g  demeurer,  porUs^  du  secours.  Le  s,  ajoute  Domergue,  est  rédamé  par 

l'euphonie;  et.  llnflnitif  n'adoudssant  le  son  en' aucune  manière,  ne  saurait  dispenser 

du  a.^ui  sauve  l'hiatus. 

Dans  la  ^f«  des  Saints  de  Bretagne  par  le  P.  Albert.  Imprimée  en  1037.  on 
voit  souvent  le  root  va  avec  un  i  Boal  avant' les  voydles  comme  avant  lea  consonnes. 
On  jUt,  page  1 16.  A  la  marge  t  Saint  Hervé  vat  à  r<|cola,  il  vat  trouver  son 
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imete,  vai  toir  iûmirê,  C'tH  tàttmeul  poar  cela  qii«  le  peuple  prononce  Ciicore 
ce  I  devant  ane  Toieile,  H  dU,  par  eieoiple,  ii  vatêm  viih. 

(IL^Johanneatt,  il#tf/ai»9«f  d*or<f.  tflymol.,  page  95.) 

t^  Éiri  alUél  avoir  élé  iooi  deai  eiprcMkma  Mr  tefqnenei  11  est  bon  de  re- 
codlllr  et  d'eiaminer  l'opinion  dei  diTert  Grammairiens,  afin  qoe  nos  lecteurs  sa- 
chent si  elles  pevTenlitrt  eaqiloféei  Indifféremment  l'une  pour  l'antre. 

Être  allé  et  avoir  UiUmi  entendre  un  transport  local  ;  mais  la  seconde  et  pres- 
sion a  encore  un  autre  ^tm  t  qui.tst  allé,  a  quitté  un  lieu  pour  se  rendre  dans  an 
autre  i  fuiaétéê;  dé^luf/quitli  cet  autre  lieu  où  11  s'était  rendu. — >  Tous  ceux  qui 
■  êoni  altii  à  la  goerrè  n'es  retiendront  pas  ;  tous  ceux  qui  ont  iti  à  Rome  n'en 
«  sont  pu  meilleurs.  »  (B^uée.)—  «  CéphiK  «al  alUt  à  l'église,  où  elle  sera  moins 

•  occupée  de  Dieu  que  d^  son  aâiant.  Lucinde  a  iti  au  sermon,  et  n'en  est  pu  de- 
«  venue  pinf  charitable  pour  sa  voisin^.  »  (Girard.) 

Quand  Je  dis  :  Um  êontaUii  à  Rom»,  Je  fais  entendre  qu1!s  y  sont  encore  ou  sur 
le  ehemin  ;  et  quand  Je  dis  :  iU  ont  iti  à  Rome,\t  fais  connaître  qu'ils  ont  fait 
le  voyage  de  Roqp,  et  qu'ils  en  sont  revenus. 
,       .  (Th.  Corneille,  sur  U  XXVI»  il«n.  de  Vaogdu,) 

Andry  de  Boisregard  (Ri fi.,  1 1,  page  Kh)  est  de  cet  avis.  Voici  de  quelle  roa- 
Blére  il  s'exprime  :  «  Il  n'arrive  p^  qu'on  dise  •'/  a  iti  pour  <|g^<  n"«'y  naais  soti- 
«  veni  on  dit  il  eét  alli  pour  t7  a  iti,  ce  qui  est  une  faute  mes  grave.  Combien 
«  de  gens  disent  :  jo  tuis  alli  le  voir.  Je  suis  alli  lui  rendre  visite,  pour  j'ai  iti 

•  U  voir,  j'ai  iti  luirendre  visite.  La  règle  qu'il  faut  suivre  en  cela  est  que  l^butes 

•  les  fols  qu'on  suppose  le  retour  dii  ïieo,  Il  fsnt  dire  :  il  a  iti,  j'ai  iti;  et9oc«* 
«°  qu'il  n'r  a  pu  de  reîonr.  Il  faut  dire  :  il  est  allé,  jfi  suis  alli.  »  #^ 

Reittnt  partage  cette  opinion,  et  les  Gàammalrlens  modernes  l'ont  adoptée,  ex- 
cepté qnelqaes-ans,  comme  Féraud,poipié)4ne,  qui  veulent  qu'on  emploie  alU  quand 
Il  y  a  une  Idée  de  tendance,  et  être  loib^Q'il  y  a  une  Idée  de  sUtion.  Quelque  fondé 
en  raison  que  soit  ce  dernier  sentiment,  la  majorité  des  écrivains  ne  l'a  pas  adopté. 
et  elle  s'est  déclarée  pour  la  distinction  faite  par  Th.  Corneille  et  Andry  de  Boisre- 
gard, entre  itre  alli  et  avoir  iti. 

SI  quelquefois  Ils  s'en  écartent,  c'est-A-dIre  >  s'ils  emploient  quelquefois  je  suis 
alli  à  fa  place  étfai  iti,  c'est  lorsque  la  phrase  exprime  une  drconstince  qui  an- 
nonee  ividemment  le  retour,  ou  bien  encore  tontes  les  fols  que  l'on  veut  Indiquer 
le  mouvement  qu'exprime  essenliellement  le  verbe  aller.  Avoir  ititn  un  litm  ne 
aignifle  autre  chose  qu'avoir  existé  en  un  lieu,  s'y  être  trouvé  et  n'y  être  plus.  «  Il  y 

•  a  dit  ans  que  Je  suis  alli  en  Angleterre  pour  la  première  fuis.  •  —  «  Il  était  trois 
ires  quand  je  suis  aili  chex  lui.  •  (M.  Laveaui .  )  •  Depuis  la  lettre,  je  suis 

tous  les  Jours  chex  M.  Sllvestre.  fe  (J.-J.  Rousseau.)  —  Dans  ces  phrues  le 
mouf^çment  est  exprimé,  mais  elles  Indiqua  at  aussi  la  présence  passée,  le  retour. 

Ions  ren^arqueroBS  encore,  après  M.  Boniface,  quil  est  des  circonstances  où 
l'on  M  iMent'faire  usage  que  du  verbe  Ifre,  aux  temps  composés,  quoiqu'on  se  serve 
al^lewi  du  verbe  allor.  Ainsi  l'Én  dH  i  le  feu  va;  pette  montre  allait  bien  ;  cette 
maeA<n#  ira  longtemps  Mais  n  faut  dire  île  feu  a  iti  trop  vite  ;  cette  montre  aura, 
iti  bien,pendant  vin§t-^[uatre  heures;  cette  machine  ajtris  avoir  iti  mal,  etc. 
Il  semble  que  cette  exception  deiVe  s'ai^lquer  à  tous  les  noou  de  choses;  cepen- 
«lant  on  trouve  dans  le  Dictionnal^  detAcadimie  :  ce  bdtiment'lâ  est  alli  fbrt 


^ 


vite\ 

Un 
et 
de 
puifil 


1»' 


CONJUGAISON  DU  VERBE  S*EN  ALLER. 


52^ 


H/tf.  Cett  donc roMgetwtoal  qai  ciueigiiert  cet  difléreocet  d*eiprcisloii«.  A.  L.« 
,  4«»  Peut-oo  dire  :  il  roT  fronts  «m  ouK^^mi  liea  de  r  il  alla  trtmn^r  jon  àmi? 
Un  grand  nombre  de  personnes  reg«rdenl  cette  nitnièra  de  parler  conme  ane  fiote, 
et  soutiennent  qn'U  faot  toujours  dire:  ilttlla,  et  Jamais  •'/ /nf.  Th.  Corneille  ctt 
de  lear  sentiment;  ei  Voltaire,  dans  ses  Aemarfuex  «nr  C^immi,  pcnie  ds  nèoM  , 
poisqa'ii  critique  ce  vert  de  P.  Corneille  (Pompétf,  acte  I,  M.  3). t 
Il  pu  Jntques  i  RoaM^plorer  le  ténsL 

«  C'était,  dit-il,  une  licence  qu'on  prenait  aotreroit;  il  y  a  même  plosieart  per- 

•  sonne»  qui  disent  ;  jb  rus  /«  voir,  jk  rus  lui  parler;  mais  c'eét  une  faute,  parla 

•  raison  qu'on  va  parier^  qu'on  va  voir,  mais  on  n'est  point  parier,  on  n'««f  point 
«  voir.  Il  faut  dori^re  :  /allai  te  voir, /allai  M  parler,  il  alla  l'implorer. 
«  Ceux  qui  tombent  dans  cette/autene  diraient  pas  :  ji  wv$  lui  remontrer,  ji  rua' 
«  lui  faire  apercevoir,  » 

Les  Grammairiens  modernes  sont  d'accord  avee  Vollaire.  ^ 

&o  Beaucoup  de  personnes,  les  étrangers  surtout,  confondent  aller  avee  vemfr,  IP 
Étant  à  Paris,  iU  disent  i  je  ntis  venu  à  rersailles,  je  iuis  alU  ici.  y«l/«r  se  dit 
du  lieu  où  l'on  est  à  celui  où  l'on  n'est  pas  ;  et  venir,  du  lieu  où  l'on  n'est  pas  à  ce- 
lui où  l'on  eilj  (d'ici),  j'irai  â  Londwes;  (de  Londre8),jè  viendrai  iei, 

•    (Ménage.  Féradd  et  Trévoux.) 


Conjugaison  du  verbe  s'en  aller.. 

S'en  aller  se  conjugue  comme  aller ^  dans  ses  temps  simpicà  et 
dans  ses  temps  composés;  on  dit  :  Je  ii*en  suis  allé^  iu  I en  es  alié^ 
il  s'en  est  alléy  nous  nous  en  sommes  allés,  vous  vous  en  êtes  allés, 
iUiE^  sont  aUés.-^X  l'impératif:  f^ik-fEti,  qu'il  s'en  aille,  allons- 
nous-EJi;  allez-vouS'ETi;^ qu'ils  s'en  aillent,    , 

Quand  on  interroge,  ôti^ltiAten  irai-je,  (en  iras-tu  ïen  ira- 

t-il,  nous  eh  irons-4wus?  il 

•  -  ""■■'■. 

f  «  En,  comme  l'on  voit,  doit  toujours  précéder  Immédiatement  raHiHialre  Ure, 
dont  les  temps  composés  du  verbe  aller,  sont  formés  t  «  Le  soir,  tôt  on  lard  , 

•  mon  père  s'en  était  allé  aux  champs  pour  quelque  alTaire.  •  (AmyoC,  Irad.  de 
Théagine  et  Charielée,  I  )  —  «  Combien  de  grands  monuments  s'en  sont  allét 
t  en  pojossiére!  »~  «  Il  s'en  ettaQé,  eUes  s'en  sont  allées.  »  (L'Académie).  ^ 

•  Ma  fille  s'en  est  allée  de  son  plein^gré  avec  ces  Jeunes  gens.  •  (Voltaire.  ) 

(Le  Dictionnaire  de Tjéeeidémie,  ses  Ifem.  et  Dieie,,  pafe  164.— Le  P.  Buf- 
lier,  n« 84 .  ^  WalHy,  Restant  H  les  Grammairiens  modernes.; 

3*  Girard  est  d'avis  quil  est  mieoi  de  dire:  Je  m'en  vas.  je  m'y  en  tas,  que 
Je  m'en  vais,  je  m'y  en  vais;  mais  cette  opinion  n'est  pat  cdie  de  Trévoux,  de  RI- 
^belet,  de  Regnicr-Desmarais,  do  P.  BufBer,  ni  de  l'Académie,  dans  son  Dietiqn^ 
naire,  an  mot  en  et  au  root  Mnir.-^-Péraud  pense  que  je  m'en  vais  est  la  seule  nu- 
niérede  s'exprimer  autorisée  par  l'usage.  —  Il  faut  dire  aussi >  iii;y  e%ro(«. 

3«  On  dit  >e  m'en  vaie,jem'en  retqume,  parce  que  fii.  sert  de  complément  i 
l'Idée  trop  vague  de  je  veùs,je  retourne  :  mais  quand  on  ajoute  à  la  promtHade, 
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OU  mi  promener,  oa  un  Mtre  éomplément,  tn  nt  m  moliu  lupeiHa  ;  on  doit , 
pour  élre  correct,  dire  >•  vais  ou  je  reUntme  âjaj^omenade,  ou  bien  je  vais  me 
promener,  et  non  pas  je  m'gn  vais  ou  je  m'tii  retourne  à  la  promenade,  ni  je 
m'ui  vaii  me  promener, 

—  Noui  n'adoptonf  pei  cette  règle  d'une  manière  exdnilTe;  car  noua  croyona 
qu'on  dit  trèi  correctement,  avec  l'Académie,  va^t'en  porter  cette  Mire,  et  par 
fuite,  je  m'en  vais  porter  une  letire.  Il  y  a  plus  t  les  poètes  ont  quelquefbU  em- 
ployé celte  tournure  p^ur  donner  pfùi  de  nombre  à  la  phrase  : 
Et  ee  triomphe  hmreuz  qui  s'en  va  ieventf 
L'^mel  entretien  d«$  siècles  4  feoir. 
'"  -  (B«cine.  ipJH^ifiirt,  «ct^  I,  se.  1,)  A.  L. 

M  II  qe  faut  pas,  à  llmpéraUf  du  Tefbe  «'«fi  aller,  écrire  va-t-en,  comme  si  le  I 
éUil  euphonique,  mais  bien  va-Cen  avec  une  apostrophe  an  dessus  du  r,  parce  que 
c'est  le  pronom  te  «lont  on  retranche  Vé.  La  meilleure  preuve  que  l'on  en  puisse 
.    donner,  c'est  qu'en  (Miriant  é  quelqu'un  qu'on  ne  tutoie  pat»  on  dit  :  Allh-wt^s-en, 
(Regnier-Desmarais,  page  3»! .  —  Restant,  page  3Î0^  —  Dumar»|is,  4'n<rye/. 
mith:^%.vLmi^Euph<inie: — Féraud^  Maiigard,  pi  599,  2» partie.— Lemare, 

Wallly  écrit  vo-l-M»  avec  un  trait  d'union  après  Je  t.  Dans  le  Dictionnaire  de 
I^Aeadimie  (édit,  de  n»8),  «a  mot  «i/«r.  pu  trouve  celte  expression  aintl  ortho- 
graphiée '.va-t-en;  et  an  mor  tHà(u:iee$,  elle  écrit  va-Ven  tirer  te*  ehauteee,  la-r 
f  «fi  écrit  avec  une  apostrophe  ;  mais  dans  l'édition  de  1762  et  dans  celle  de  1835, 
on  ne  trouve,  ni  au  mot  a//«r,  ni  au  mot  ehauetee,  aucun  exemple  qui  paraisse  au- 
toriser que  l'on  écrive  ve^-^n  avec  mr  trait  d'Union  après  le  l.  Ce  serait  une  faute. 
3  ^  ^**  ^^  a'^  m  saurait  se  passer  du  pronom  persionnel  ee,  et  si,  dans  le  style  fa.- 
f^JàV^t  on  dit  Avec  ellipse  t  Cette  eaûfaitur»  aller^ei  rougeur  $  ;  —  Laisiét-le  bu 
«^f«»*;celA-dant  aucun  cas  ne  p^t  s'écrire  ;  il  faut  direct  écrire  :  Cette  eau  fait 
paseer  lee  rougeurs;  ^LaisseM'le  aller  ou  iàiseex-le  s' un  aller,  ,  -,    v 

lien  esfde  même  pour  t(>us  les  verbes  estentiellement  pronominaux  qui,  ayaj|( 
là  signification  active,  doivent  toujours  avoir  un  régime  dirtct.  Netlitesdonc  put 
«  U  fayt  le  laisser  morfondre  •  ;  dites  :  «  Il  faut  le  laisser  «e  morfondre,  o 

(J^islons  de  l'Académie,  pages  40  et  41.) 
Voyei  aux  /Tem.  dlr,  lettreP,  robservation  que  nous  Aiisons  sur  l'emploi  des 
"^l^t^ff  promene^i  ee  baigner,  ee  moucher. 

Envoyer,  renvoyer  {verbes  actifs)^ 

Ces  deux  verbes  ont  line  irrégiilârité  au  futur  de  l'indicatif  cl 
au  jwésent  du  conditionnel,  où  Us  îoni  j'enverrai,  ie  renverrai; 
fmimrais,  je  rehvetrai^, 

(Lé|»Cci.  de  tÂcad.,  Féraud^  WaidV  «t  les  Gramo}.  oMd.) 

Importer  {verbe  ûnipersonnel,  neutre  et  défectif).. 

■,,■*■  ■  ',       -  . .    ^  •■       ^       t,.- 

Ce  verbe  n'est  d'usage  qu'à  l'infînitif  et  à  la  troiôième  personne 
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Singulière  OU  plurielle:  .  Il  nous  importé  beaucoup  de  fbir  U  so- 
.  Ciété  d^  méchants.  •  -^  tQu'.m;,e>rfeni  ,es  plaintes  et  lés  mut 
«  mures  des  auteurs,  si  le  public  s^en  moquef  . 

00  demande  li  9««''mporit  peot  être  «oiTl  de  le  Dréoosltioii  dm  ••««. 
.  IraoralF . (EfrU d«  &,<,.)  Et  KmIim («*•<«<„,  wi ,v,  ...  ,,*      '"*  ' ' 

m.  derolr .dntltre ce  rtgln«i«  Mion .11.00  dit:  0.«*„rto«.I!  !!™ 

'  ^  ''"''""*"'"«'"«''«P'»'<'»<'«''*«<»i«i«««n»«  W erronée, H ,,e  le, W.^ 
de  «««.«.ur..  «  dé  R«.n.  „  doivent  é.«  reg.rd*e.  ,o,t .«  ^^^^Z^^ 
.«gll«»<«..l,rt.é,.pe«l-«r.p„r«„g.d.„.  letetap.  .4  ito  «àl"^^    JÎ^ 
q«  «m..«.iére«.«.t  «,nd.mnée.  .„«„di.a. .  pol^Telle,  «nt^u"«^ 
régfe.  d.1.  jr»n..i™.  En  eir«.  .ont  mb.  doit  .rolr«,„^,.;  Z^»  Z 
î». m*mp«-., „„ .p„to,.  Il  e.t  fKU, de reconniltw  que «0»  oi  W  e^i* .1 
je.  d.  terbe  impor„,.  nul.  .1 J,  dl.  =  ^nCimp^n,  «  'ô^,ltT.Tl^ 
de  U  prtp«.lU.n  ..,  ...  opinion  de,l«.t  régime  Wlreèt.  HvI^^ZZ^ 
tmporu  n-.  pu  de  .noteur.  c«»év«n.»«,t  le  ,tri„  „•.  pi,  j,  .  J^  ^^^ 
port-l*.  te  phr..e.  prédtée.  «„,  don.  ...«.UeHem»,.  ^|«».. ,  il^  ^  ^ 
encore  son.  ..  .«„,  repport,  .«t  qnll  e.t  in.po«jl>l«  d«  tend..  eompteW  rZ 
ï«d»d„»l  précède  le  ..b««,lf  pUcé  .prft  I.  ^«h»i,npor,.r.2Zini', 
I  A«dén.le,.lg„lfle«r.d<«p.r«««c.;„'<«,KH-«e  »«»t  donc  dire  d,,„i/^«ll 
•ance  .,1 ,«  ««1?  „  ^-import.  i,  c  „,„  .r,.,,,^,,.  „p„a,  ^        '"r; 
;»rl.n«  ^  „  «.  «in.  or»««na.  D'où  l'«  ,oi.  ,n.  le  ..  ,é.|,„  '  *  Z,  „ 

pl|c..lon  r.l.o«n.bl..^ cette  pbrw,  e.t  e.n.plél««.t,b..rde, ,, ,.Î  ^tit 
même  de  celle,  qui  nili  anùogna.  >,"ï""en,e»td« 

-  L'AMdémle,  e^im,  penM.  i  .dmellre  If  rfgln,e  de.  et liou. «en*™  „„. 
ceue  tournure,  pou/étr.  moln.  urilée.  .•„ e..  pJ»oln.  rég^Hé„. ^^^^    . 
ton.  p«.  Il  e«  ,r.l,  Veplnlon  d.  M.  De«l.u.  qui,  d«,.  c  ,^,«.,  „  "^«etTi' 
joliolt  K.prono««««^.«,djJVH.r«».,  le ,érl,.Wé .ujet,  cet  le prl» «^ 
.b.«lu,  el  ta  pbrew  .eipliqu,  iftl n..nrelteBeot  =  î«*,:q«elle  ekow ^c,,  J,^ 
ornemento  mVmjwrt»,  eM  dlmporUoc.  pour  moi  ?  Ain,l  r,„|,.,  j,  ^,  ,„. 
non  ne  préMol.  point  d«  difficulté.  Vojei  w  que  oou.  .,o«.  dit  pige  »7«.  a   t!" 

RESULTER  et  Neigea  {verhei  unipersmuuUel  défeelif$). 

Ces  yerbes  ne  sont  également  usités  qu'à  l'infinitif,  et  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  des  loutres  temps  :  «  II  y  a  deux  Ioum 
«  qu't7net^e,t/ en  rrf#u/lfr#  de  grands  inconvénients.  »       '•-p^ 

^     \      -   '■    "^    ■■     .  '         1"- 
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MS  rERB^S  IRREGUUEnS^T  DÉFECTiFS 
SECONDE  CONJUGAISON. 
Abstenir  (8')  {yerhe  pronominal  et  irrigulier). 
Ce  wlïe  se  conjugue  sur  Unir;  voyez  plus  bas.  • 

AccomiiR  {verbe  neutre  et  irr^lier). 
re  verbe  se  conjugue  comme  courir,  avec  celte  différence  cepen- 
daS^qu^r^ufit  étre^  tantôt  avoir,  suivant  qu'il  expnme  an  • 
état  OH  une  oclioo.—Voyei  page  472. 

XccmiLUt^  {vetl^t  actif  et  irréguUer) -.yoyez  cueillir.  ■ 
Acquérir  (t«*e  a<l«y  «<  «T^juKer) 

_jacquenu,u»u   x^  _         i..,„.i,Miili  —  a••c<Ill«^r•s;llOu••eqMe''l««•• 
acquérir.  '  ,/_^  rorneUte  lur  la  306«  /{«m.  de  Vaugeîai. 
(Regniw-miinarali,  page  410.  —  Th.  Corneuw.  fur  '»  LtDictionn, 
-  lut  Dicisions  de  l'académie,  page  1 49.  el  loo  DitUonn,^  Le  DicUonn, 

de  Richelet.)  ^  ,,        .   ,_ 

Il  „•,  .  p<rt»t  A.  «rb.  3«r  r.r.h<«r,p^  «  .»  U  C0Dlag.l«o  duquel  le.  «uUur. 

««.W;  ei ...  deu.  dealer..  U.  ^-T- '-'^^.^ît^^^.i^^^  « 
».ta.,  .«  nombre  d.«,«.l.  «  f.»»  ™""^'''^/, 71^1*1;".^  Jl»U*... 
«»dll,«n»el..«,«<r.r.el«c,»!r«^  «;  '^  ""  "''"^'^«'r.i  p«,«... 
I.Ac.d*inle  e.1  d'.»!.  que  acquinr  .f  .e  d.l  t^^T^ièla  iU,ir,.  4. 
„««  «.««obr.de.  bien.  '^  ^'' '^^^''^^'r'ZT^^rJintSk^ 'c- 
r*inn«ir  e«  d..  rte»M.f.  ;  c»pend.m  U  Touche  prMend  '"«JT .ÎVrJd  (  Wo- 

tinn.  «ri. },  l)eni.ndfe.  G.tlel.  Rollind.  etc.,  ne  «ni  pu  *'«*»"'••      ^    ^^ 
T,^  ..  pnmd  quelqurfol.  .ub.l.m.»eoKnl ,  «.  d»  qu'un  homn«  .  de  1  «,«1., 
»„uX;.  S.?P0«  -Ue  quu  e.t  ..*.  i-unU  d...  ..  pro.«-.»^_       __ 
eonjugucz  sur^  ,e,]x  :  conquérir,  reconqnénr,  requinr.  >en- 

quérir.     ■-  _  - 
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^!2!ï";.;''** '**"^  '"'*  ••'«/l'.WA  à  Vimparfait  do  tobjon^lif  (870  bU), 
iiu  préUrit  défini,  aui  f«mp«  eompoâé*  el  au  ptirticip,  pani.  Il  m  dll  fig urémeot 
detehoMt  mortle.  «t  spirituellct.  RicoiiQoi„.i  .emploie le  plu.  souveol  ay  parti- 
cipe pa*s^.  S'MQOÉW.  s'emploie  peu  hors  de  l'inflallir  e(  dei  temps  compotét  - 
V  Ce  ferbe  dit  plus  qœ  »'infofm*r,  E>  demaDdant  une  chose  à  quelqu'un  on  i'tn 
informa  ;  en  la  demandant  à  ptasieurs  poar  Juger  par  leurs  témoignages  emparés, 
ou  en  pressant,  ou  en  poursuivait  de  questions  une  penonne  InsUuile,  on  #'«. 

quUnrt  :  U  fiouvellùte  s'euquiiit  dei  affaire»  publiques  ;  thomme  oisif  s'en  ii«.  -    ^ 

rosMi. —Ce  verbe  régllles  personnes  et  les  choses.  C^^  J^ 

Voyei  au  régime  nom  vne  observaUon  de  dOII  vel  sur  le  verbe  informer,  auquel 
Racine  a  donné  un  régime  autre  que  celui  qui  lui  appartient.  | 

^SSkïLLiti  (verbe  actif  ci  dé fectif).  ^    ^    I 

J'assaille  ;  noui  assaillons.  -  J'assaillais  ;  nous  issaillions .  ^  J'assaillto  •  nm» 
assaillimes.  -  J'assaillirai.  -  J'assaillirais.  -  Assaille  ;  assaillons.  -  W  iZ  "^ 

«aille  ;  que  nous  assaillions.-  Que  J'aisaillisse;  que  nous  assaillissions.  1  Assail- 
lir. —  Assaillant.  —  Assailli,  assaillie. 

(Le  Dict.  de  l'académie,  ResUut.page  S&e?  Oaltel,  Lévliic.  page  81. 1  n  x 
Camlnade,page2l,elM.  Butet.)  i-b       »      *j  .   - 

.  Féraud  est  d'avis  que  ce  verbe  n'a  io  présent  de  l'Indicatif  que  les  troll  per- 
sonnes du  pluriel.  M       «  itvi.  pcr- 

Wailly  pense  que  Ion  peut  dire  J'assaillirai  et  j'assaillerai,'  Trévoai  ne  mrt 
que  j'oMoi7/era<   liais  l'autre  est  plus  régulier. 

Autrefois  on  disait  au  singulier  :  j'assqus,  tu  assaus,  il  assaut.  Malherbe  narw 
lanl  de  l'Eglise,  t  dH  :  /^i  ^^'  ^^ 

Uo  Jour,  qui  n'est  pas  loin,  dte  verra  lombéto 

U  U-oupe  qui  tiusam  et  la  Teorwonfrît»!.  -*^(tM  Larmes  de  taioi  Pierw.) 
An  futur,  on  disait  autrefois /'oMatMlrai. 
Présentement  ce  verbe  n'est  guère  usité  qu'aux  temps  composés  et  au  présent  de 

Conjuguez  de  même  tressaillir,  et  dites  au  présent,  tV  trenaille, 
et  non  pas  il  tressaillit,  comme  l'ont  dit  J.-j.  Rousseau  el  quelque»  1* 

autres  écrivains,  par  euphonie:  ! 

Ênée  A  cet  aspect  ircsMi//ed'aUé«resie.  (Delilie,  trad.  de  l'iii^We.) 

Le  futur  est  régulier  et4^itMBséqiiràiinent>a  tressaillirai.  Cependant  U  Franc  ' 

«  (lit  :  je  tressaillerai  d'allégresse,  el  Féraud  pense  que  je  tressaillerai  paratt  plus 

epnfornie  à  Pîask»gle  dea  verbes  de  celle  deniléf»  terminaison  :  >t  CT«#<//«.arf,.e  r*- 
^cueilterai,  etc.  ' 

Mais  II  nous  senMe  qoe  celte  opinion  de  Féraud  est  tréî  peu  fondée,  car  si  Toa 
oit  je  cueillerai it'tit  parce  q«e  l'on  a  dU  autrefois  eueiUer  à  rinflniaf  (voyei 


(370  bis)  .  Il  KmbMt  qolls  ne  conquissent  que  pour  donner.  . 

(Montesquieu.  Grand,  et  décad.  des  Rom.,  cbap.  V.) 
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PHe  6*ï)  i  i*  trêitaHHfà%  ctl  Weii  préfémWt,  poliqa'll  Mt  confonne  *  ta  règle  •« 
ta  rormalfc»  des  tompi.  qal  f  eul  qoe  te  folor  m  tonne  do  prtMiil  de  rinfInlUf .       y 

I/itnean  Rettaut,  DenMndn»  Lemtre^  MtIim,  Canin«K  CMipetutl/^ 
indiquent  i«  irMM<//<ro<. ,  -  ^/T.       . 

Il  en  vrai  que  r  Académie  atÉil  mit  j«  ^t$aiU»rai  dani  l'édllto^  1198  j  miU 
dani lédiUon  reeomiiie de  17^1  *l dàna éelle  de  1 83S,  on lii i9iréuMUTaU 
'•■  AutrefoU  00  dii^lUi  IrMMMl. 

AvguiiJ  Ce  verbe  s^conjugue^urcenir.  Voyez  pluBba». 

BÉmK  (tfffte  ac/i/). 

i^e^verèfrie^  conjugue  comme  twpXvr^  verbe  de  la  deuxième  con- 
jugaison. 
Iln^eat  Irrégolier  qo'à  loa  participe  pa»ié^  qui  fall  Unii,  6én««;rt  Mn<, 

BénU,  Unité  te  dit  leotaiMnt  en  partant  de  ta  béiiédlcUdn  de  régllie  donnée 
par  un  évèque  od  par  un  prêtre  arec  les  cérémonlet  ordlnairci.  On  dit  tin  ctwgê 
BluT.  du  rUn  UMit,  df  l'eou  mhiti,  d»  abbeiM  •«hitm.  Lei  drapeaux  ont 
Mtimn.  (L'Académie.)—  Dieu  fait  voira  Eve fon  ennemi  vaincu,  et  lui  montre 

*  cette  lemeuceWiKWC^.-C)  par  laquelle,  etc..  (BoMuet, //<*!.  imir.,  Il- part.) 
—  «  Du  lempa  de  lilolir,  #y  monlrall  encore  les  toinbeaui  où  repoeaieot  iea  een- 

•  dm  bénitti  d'Abraham,  d'Iiaac  et  de  Jacob.  .  tU  môme  ,Dise,  iur  VHUt. 

Bini,  béniêé  toulei  tai  autm  ilgnlflcaUoni  de  ion  verbe;  Il  se  dit  en  partant 
de  ta  bénédiction  et  de  ta  protection  particulière  de  Dieu  aur  une  personne,  sur  une 
ftoillta,  sur  une  vlHe,  sur  un  royaume  ou  une  natkm  ;  ou  bien  encore  pour  désignera 
les  louanges  affectueuses  que  l'on  adresse  à  Dieu,  aui  hommes  bleoraisanU.  et  même 
MX tasirumeou d'un  bienfait  :  «  Lange  dit  à  ta  Sainte-Vierge  t  «Vous  êtes  bénU 
m  eotf«  toutes  les  femmes.»- Les  arniesMn<e*  de  Dieu  sont  toujours  heureuses.» 
(L'Académie,  Î762,  1798.;  —  •  Les  princes  qui  né  se  cirolent  ptaoéa  sur>  trône 
«  que  pour  faire  du  bien  à  rhumanllé  sont  bénit  de  Dieu  et  des  hommes.  • 

(Beauzée.) 
Ce  régnf ,  qui  oommenee  i  l'ombre  de«  autds, 
Sera  béni  des  dleui  el  cbéri  det  mortels.  J| 

(VolUire.  Oi^mp«a<f«,  tcl|^»«*w>  *0 

Enfin  Beauaée  filt  observer  que  bini  a  un  sens  moral  et  de  louange ,  el  binU, 
8B  sens  légal  el  de  conséc^aUon  :  «  Des  aimes  qui  ont  été  biniteê  par  l'église 
«  ne  sont  pas  tot^ours  Mniaa  du  Gel  sur  ta  champ  de  baUUta.  » 

— M.  BoBlfaee  fUt  ramarqoer  que  dans  taphraM  dléede  Bossuel.#«iMn«t  biniu 
B'cfl  pas  léèufier,  car  U  n'y  a  pu  eu  de  consécraUon,  el  que  «*•"  *V^**  "^ 
Mni  ••écrit  sans  f.  U  cloute  que  ce  participe  pirèeédé  du  vert^  '^J^^  *  » 
nème  manière  t .  t'ewi  qoe  ta  préttea  Mute.  •  Alnal  on  doit  éeriie  «!•<  à  tous  tas 
lempa  çompoaèi  de  ee  t«tbe  actif.  A,  L. 

BoviLUK  {verbe  neutre  et  déftcHf). 
Je  bous,  tu  bout,  H  bout  j  nous  bouillons,  vous  bouiUei.  Us  bouffleat — Je  boull- 


^ 


mm 


-■V»-M<C>.>.I«W^1«»lHB>-j 


■■HMI 


.j:>. 


/ 


BE  LA  SECONDE  CONJUGAISON. 


S» 


^ 


taii;  nom  boami«|if. —  Je  boulRitt  iMNit  bouiinmct.  ^  U  boallllitl  :  iimi  ImoU- 
Hroiif .—  Je  boaillirate  ;  nou-^  boulilirio«u.—  Bo«t.~Qae  je  bonite.  f«e  lu  boaiMM 
qu'il  boalHe;  que  nom  boalNIonf ,  que  veoi  boàllliei.  qa'He  boeUMit     Qt  |t  boilK- 
litse;  que  ooiu  bouUllâstonf.  —  BOMtUlr.  — >  BoumaoL      tmiii  boiUlto  do. 

Ce  verbe.  ftiUebwfw  ftrevd,  m  l'emploleàt  propie  qa'à  It  lroitl4«e  penMB* 
du  ilDguNer  on  du  plériel  i  .mali,  pour  le  rendre  acUf  ec  l'eaifiloyer  A  lonict  les  per- 
•onnéf,  on  f e  sert  dee  temps  du  rcrbe  /brfrt.  JoinU  A  riiieni|ir  b<milUr  ;  /•  A»it 
àuuiiiir,  nous  fbtêOHê  bouillir,  He, 

WâHly  dit/»  bomiiiiraiwijf  bouittêmi  ;  mais  le  premier  est  le  senl  qn'lndlq««t 
TAcadéiiiie,  Resltal,  Demandre,  Féraud,  Camioade,  GaUel,  etc.  ' 

0>VKiK  {verhe  neutre  eiirréffulier), 

"         .  .      * 

*•  "  ■    '■  .  '1,.. 

Je  cours,  ta  cours.  Il  court  ;  nous  éottrans»  tous  eouret,  Ils  cooranl Je  courais; 

nous  courions  —  Je  courus i  non» courûmes.  —  Je  courrai;  nous  coarrons.  —  J« 
courrais  ;  nous  courrions.  —  Cours,  courons.  —  Que  Je  coure,  que  tu  coures,  qu'il 

court?  ;  que  nous  courions,  que  tooi  couriez,  qu'ils  courent Qm  je  courusse  i 

que  nous  courussions.  --  Coorir.  —  Courant.  —  Gonra,  eonrve,  etc. 

(Th.  Corneille,  »ur  la  7bO*  itm.  de  f^Mfslns.  —  Be«Uiil  »  WaiUj,  Féraiid 
Demandre.  tériiac  ei  r  Académie.)  ' 

Conjuguez  de  môme  les  verbes  eancauriTy  discourir,  aeéurir 
parcourir  y  secourir, 

DifcouaiR.  L'Académie  et  les  écrivains  ont  donné  pour  régime  à  ce  vefbe  la  pi^ 
position  d^  ou  ia  pré|NMiiion  itar:  «  Socrate  passa  le  dernier  jour  de  sa  tle  I  dis- 

•  courir  d9  fimmorUUlé  de Tàme,  sur  l'immortalité  de  l'âme.  »  (L'Académie.)  — 

•  J'ai  entendu  ©e  philosophe  discourir  sur  tb  propriétés  de  l'aimant,  sur  la  pesan- 
«  leur  de  l'air  ;  il  en  parie  fort  savamment,  u  (Trévoui).  —  «  siùn»  dlscoufftmea  de 
t  ces  choses.  »  (Racine,  70  ir^n^uelifoPlafofi.)  4 

.  do  croirait,  â  vous  voir,  dans  vos  Sbrw  eaiwiees,  \    ■           - 

Diieourir  en  Csloi;  des  v«ru»  et  dût  vIcm.  ,         .  (Boilean,  satire  IX.) 
Lamoignoo,  nous  irons,  libres  dinqniélude, 

Ditcourirdes  veriui  dont  lu  fais  lonétude..^  .  (Le  même,  éplire  VI  ) 

Sur  parait  préférable  à  Féraud  ;  mais  M.  Uveani  est  d'avis  que  digeaurir  $ur 
q-iclque  Chose,  c'est  en  ^rter  avec  ordre,  avec  méthode,  ra  parler  A  fond;  et  que 
diieourir  de  quelque  chose,  c'est  en  parler  sans  approfoodir^la  matière. 

•— L'Académie  aïknet  les  deui  prépositions  dans  le  même  sens.  A.  L. 

AcGooaia  se  con]ûgde  aussi  comme  eouriri  mais  il  reçoit,  selon  l'or eurrence,  lanldt 
oioir,  tantôt  étrerfài  accouru,  je  avis  aeccfuru;  au  Heu  que  courir,  lorsqu'il 
signifie  se  mouvoir  avec  vitesse,  se  reçoit  que  l'auxiRaire  «votr. 

(L'Académie,  Féraud,  M.  Uveaui.) 

^oTa*fM*  ^>  ao«  remarque  de  d'OUvel  sur  une  faute  écbippée  A  ftaeiiie 
dans  l'emplordu  verbe  eoMTtfr. 

^oyez  aussi,  p.  473,  ee  que  nom  disons  sur  l'emploi  des  temps  composée  es  os 
terne  accourir* 
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GociRi  âriDÛiSuri  le  ménit  Mnf  qiM  e^urir,  mali  II  ne  t*eaiplole  qut  daiif 
certainci  tàçom  éê  parler;  ptr  eiemple,  ra  lêrinet  de  ehasse  ^  d'éqaluUon  :  eourri 
U'Cêrf,  l§  daim,  un  lièvfêf  eaurr§  un  cktval.  On  cUt  eiutl,  en  terme  populaire, 
eourréUhgiàU^^àu,  mi  ]|ifM|  eoeore  eotirr*  la  poêt§,  amrrê  unt  ba§uê,  AutrefoU 
en  employall  louvent  ee  verbe  à  la  place  4e  courir.  -^  Voilure  a  dit  t  «  Ui  périls 
«  quej'al  à  eourr*  en  M  TOfaie  ne  aa'étonnent  point.  »  —  Et  Malherbe  t 

M  cet  JeiMMi  iUMTlert  la  flotte  vagabonde 
aUaii  et Mrra  lirtum  aux  oragei  du  moodo. 

Présentement,  eicepté  les  cas  précités,  on  doit,  comme  w  fait  observer  Trévoux  » 
toujours  dire  courir,  et  même ,  pour  ne  pas  se  tromper ,  Il  est  bon  de  a'en  servir 
partQj»!  où  Ton  a  lé  moindre  do«l«. 


¥^ 


Couvrir  (verbe  actif)» 
ez  la  conjugaison  du  verbe  ouvrir. 


^ ,  OimLiA^  {icrhe  actif  et  irrégulier), 

it  CQ^itle,  ta  cu^tlef,  Il  eueille^  nous  c«eillQn|,  vous  eaeillei,  Ils  cueillent.  —  Je 
cuelUàis;  nous  cueillions.  —  Je  cueillis;  nous  cueillîmes.  —  Je  cueillerai;  nous 
cuHUcroftt.  —  Je  cueillerais  ;  nous  cueillerions.  —  Cueille;  cueillons.  —  Que  je 
cueille;  qiiiinous  cueillions. —  Que  je  cueillisse;  que  nous  cueillissions. — Cueillir, 
cueillant.  —  Cueilli,  cueillie.      (Restaut,  Waiily,  les  Gramm.  môd.  et  l'Académie.) 

Il  est  certaltf  que  ÎOn  a  dit  autrerois  cueitler  à  rinAiiitif,  et  c'est  pour  c«la  que  l'on 
dil/«  eueO/arol,  au  ftttur,  et  non  pas  jo  eueilliraiijt  eueilterais,  au  condition- 
nel, et  non  pu  je  euêiUiraU.  » 

Remarques  qu'il  faut  dire  i  /a  eunWi;  noM  eu§ilHme$t  j'ai  cueill*  ;  et  non  pas 
i9  cueiUai,.HotiÊ  autillâmei.  J'ai  cueilli. 

(Th.  GomeHte  et  r Académie,  tur  la  488*  R$m.  d§  F^augelot,  Restant,  Wailly 
et  les  Grarom.  mod.) 

Conjuguez  de  même  recueilli f,  accueillir. 

Dormir.  Voyez  »or<tr. 

Faillir  (tjer6e  neutre  et  défectif).  - 

Ce  verbe  n'est  en  usage  qu*au  prétérit  défini^  j> /'ai/Zis,  noui  fail- 
limes;  tM  prétérit  indéfloî^  fai  failli;  aux  temps  composés  tant  de 
l'indicatif  que  du  sul)Jonctif,  f  aurais,  j'avais  failli,  etc.  ;  et  à  l'in- 
ùmiïîy  faillir,  faillanL  failli,  faillie. 

-^         '   ^Wailly,  page  13.  —  De  Laloache,  page  is«,  1. 1.) 
Ce  verbe  s'emploie  quelquefois  dans  le  sens  de  «e  tromper,  et  La  Fontaine  a  dit 
avec  cette  acception,  je  fiiux. 

L'Académie  met  dans  son  Dictionnaire  ;  je  faux,  tu  fiiux,  il  faut;  nour  ^lil- 
lo>ia,  iH>tt«  faillez,  il»  failjentfje  faillai»\je  faudrai;  mais  elle  prévient  ou^  «^s 
teînpa  sont  peu  u*ii,éf,  et,  en  elTci,  Ton  ne  s'en  lert  que  dans  le  style  CuBlUer.  Pour 
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le futar,  l«f  ont  Toadrtlent>« /biklrarf,  Mmme  TAci^mte;  tf*«ii(ref  Je  faUHfi :  il 
Ml  inutile  de  t'éleodre  làHleéme.  puisqu'on  ne  m  lèrt  pet  4e  cet  lempt. 

Faiitant,  perUdpe  préteni,  s'emploie  dins  cette  phrase  adverbiale,  jouir  à  eimp 
faillant,  pour  dire,  jouer  à  la  place  du  premier  des  Joueur»  qui  manque.  —  F^iUt 
failHe,  parUdpe  pass«,  n'est  d'niage  que  dans  le  sens  de  finir  cl  dans  celui  de 
manquer  à  faire.  Ajtmr  faUli^  Cett-à-dire,  é  jour  flul  :  H  faut  qut  dan»  fmiqu$Ê 
jour»  vaut  voyitfi  ee<le  affaire  faite  «fu  rAiLLu^c'ést-i^ln'.  que  tous  la  totIm 
faite  ou  manquée.  .(L'Académie.) 

DtFAiLLia .  son  dérivé ,  est  irréguUer  et  défecUf;  il  n'est  (Mus  guère  osilé  qu'A  la 
première  personne  du  pluriel  du  présent  de  l'Indlcallf,  nous  difaHhns,  à  llmpar- 
falty* difàUlaiê,  aux  prétériU>  <M/iii7/ia,  j'ai  difaiUi,  et  à  i'InÛolUf  drf/aii/«r 
Bossoet  cependant  a  dit  :  •  U  famiUe  royale  éu1t  difailli:* 

(L'Académie.  Féraud,  €sltel,  etc.) 

Manquer  est  plus  d'usage  dans  le  sens  de  éipirir,  $' affaiblir  i  cependant  on  dit 
fort  bien,  «m  forcée  mfaillbmt  loua  lêijoure;  commencent  à  DÉFAiLLia. 
^  (Mêmes  autorités.) 

i?^  ♦  FÉRIR  {verbe  actif  ei  déjectif). 

Ce  verbe,  qui  signifie  frapper,  iv'cst  plus  d'usage  que  dans  cette 
phrase,  ians  coup  férir,  sans  se  battre,  sans  en  venir  aux  mains. 

Féru,  e,  ne  se  dil  qu'en  ces  phrases  badines  :  il  est  féru  de  eeUe 
femme,  pour  dire,  il  en  est  bien  amoureux;  je  suis  féru,  j'en  ai  dans 

'  (L'Académie,  Féraud  et  Trévoux.)       , 

—  F^m  se  dK  au  propre  pour  blessé  :  ee  cheval  aie  tendon  féru.  (Acad.)  A.  L. 
Op  trouve  encore  dans  nos  anciens  écrivains  •/  fiert  pour  il  fYappe,  Voyei  aux 
sabstanlifs  composés  le  mot /l«r'd-6rai. 

Fleurir  {verbe  neutre  et  défectif)^  w 

Ce  verbe  est  .régulier  dans/e  sens  propre,  c'est-àrdire ,  quand  il 
signifie  pousser  des  fleurs,  être  en  fleur,  et  alors  il  se  conjugue 
tomme  emplir;  en  ce  sens'on  dit  à  l'imparfeit,  il  fleurissait;  ei  au 
participe  présent,  fleurissant,  ^ 

hanslesens  figuré,  il  signifie  être  en  crédit,  en  honneur,  en  vogue, 
et  il  fait,  le  plus  souvent,  florissait  à  l'imparfait  de  l'indicatif,  et 
toujours  florissant  au  participe  présent. 

C'est  ainsi  que  s'expriment  l'Académie.  Tréfoux,  Féraud,  pemandre,  Walllf, 
M,  Lemare  ;  et  les  écrivains  les  plus  esUmés  viennent  forlifier  cette  décision.  Cel 
pendant  on  trouve  dans  les  Ineat  de  Marmontel  et  datis  d'autres  ouvrages  estimés 
des  exemples  de  l'emploi  de  fleùriseail  dans  le  sens  figuré  ;  et  il  semble  que  celle  * 
eipression  présente  une  Image  plus  hardie  que /ToriisaM. qui.  à  force déire  em- 
ployée, ne  fignifie  p'us  que  vigere,  être  en  vigueur,  dans  sa  (brce.  en  crédit,  «ans 
J>resque  offiir  à  l'espxlt  d'idée  roétapboriouc.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  croyons  qu'on 
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doit  dire  d'an  empire  qnll  fioHttait,  et  ooo  qa'U  fiwriâëaU,  puisque  c'etl 
qse  s'eipHineiil  U  plopart  des  écrivainf. 

—  Qu4Dd il  faiit d'oo  empire, duo people.  d*aiit  fille, l'ÀMdémle eiige /forit- 
êait  ;  mali  elle  dii  :  lu  êeUneêi  «I  le  «  arf«  flarUtaiml  ou  fleurU$aient .  h.\.. 

Toujoun  eit^l  eerUio  que  ee  leraii  «'eiprimer  très  mal  que  de  dire  :  fair^  florir 
hê  hiê,  parée  que  TïuûokUtftoHr  b'^  pai  en  Ufa|c. 

RirLiuaia  m  conjugue  comme  fleurir  f  et  dam  le  leof  figuré,  oo  fera  mieui 
auMi  de  dire  èd'Imparfail  reflorissaih  ct*«u  parUdpe  aclif ,  refloriuant, 

ymR^verheactitetneuire). 

Ftiir,  verbe  actif,  signifle  éviter,  fuir  le  danger. 
Fuir,  \erbc  neutre,  signifle  courir  pour  se  sauver  d'un  péril. 
Je  ruii,  tu  fttlf.  Il  fuit  ;  nous  fujouf,  vous  fuyet,  Ils  fuient.  —  Je  fuyaig  ;  nous 
fuyions .  —  Je  fuis  ;  nous  fulmea.  —  Je  fuirai.  —  Je  fuirais.  —  Fuis  ;  fuyons.  —  Que 
Je  fuie  ;  <^i^  nous  fuyions.  —  Que  je  fuisse;  que  nous  fuissions.  —  Fuir  ;  fujaol  j 
fui.  —  Ce  verbe  prend  i'auiiiiaire  avoir, 
(Restant,  pag.  633.  —  Wtlily.  pag.  83.  ~  L'Académie,  sur  la  l&O*  Item,  de 
f^oM^ttaa,  pag.  32  ;  son  Z>Krionn.— Lévikac.) 

Employé  actlvemenl,  c'cft-i*dire,  dans  le  sens  û'iviter,  ce  verbe  a  pour  participe 
f^i.fiiie. 

Conjuguez  de  môme  le  verbe  s*enfuir,  et  observez  qu'à  cause  du 
pronom  personnel,  on  dit  à  l'impératif  fn/uw-lat,  et  non  enfuis-fen, 
ni  fuis-f  en. 

Observez  encore  qn^m  se  détache  du  verbe  t'en  aller,  mais  que 
cette  particule  est  réunie  dans  le  verbe  s*ffi(iitrf  et  qu'alors  ce  serait 
une  faute  grossière  de  dire  t/ sVn  est  fui,  au  lieu  de  i7  yéit%nfui.   -m 

Tb.  Comellle,  qui  fait  ceUe  renÉrqoe,  est  d'avis  que  c'est  également  mal  s'eipri- 
mer  qiie  de  dire  il  s'en  est  enfui,  parce  que,  fail>il  observer,  c'est  employer  deui 
fois  la  particule  en,  que  Ton  joini  à  fuir;  mais  II  nous  samble  qu'il  y  a  un  cas  oo 
cette  règle  n'est  pas  e&acte,  car  on  dit  absolument  s'enfuir,  et  avec  un  régime  lodi- 
reci,  s'enfuir  de  quelque  endroit.  Or,  dans  le  premier  cas,  Il  faut  dire  il  s'est 
enfiii,  et  non  pas  il  s'en  est  enfui  ;  dans  le  second,  il  faut  nécessairement  répéter 
•n,  pour  indiquer  le  régime  indirect,  et  alors  dire,  il  s'en  est  enfui. 

Nous  avons  d'autant  plus  de  raison  de  peAser  ainsi,  que  r  Académie  a  dit  :  On  t'a 
misen  prison,  mais  il  s  en  estenfiti,  c'est-à-dire,  il  s'est  enfui  de  prUon,  ce  qu'U 
fallait  eipriroer,  et  ce  qu'où  ne  pouvait  faire  qu'en  employant  la  prépoaiUon  en, 

—  L'Académie,  dans  la  dernière  édiUon  de  soa  Dictionnaire,  nt  donne  aucun 
eieqiple  de  ce  genre  ;  et  II  faut  reconnaître  que  cette  locution  est  bien  dés^téable  à 
rureiUo.  Nous  dirons  donc  i  On  Tamis  en  prison,  mais  il  s'est  enfui,  A.  L. 


GÉSIR  (t'Crèe  neutre  et  défectip. 


Ce  verbe,  qui  u'cst  p|u)j  eh  usage,  signifiait  être  couché;  on  dit 
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«pendit  encore  :  .7  ^^. -ou^ùo«.  i,.  ^,  ^^„,,  ^^ 

Q-..,««./n.d,;;e.f":';:5:;X"w^^^^ 

CL.  lueiM,  U  luaçton,  di.U) 


^ 


Haïr  {verbe  actif). 


noo»  l)al»tfons.  —  Je  btii  •  nou.  k.!-»-.         ,   w  ,   .    u«i»t«K.  — je  misMig; 
- Qoe  Je  ««ï-e.  qjie ood.  bei«ioo..  - jf^r ,  hiUMai ;  htf .  Ule. 

EtdtM^/if^«:    r^  CA«t.  1%  .e.  I.) 

Aurait  r«iduco«iiee«xteor  die.  »é»eftaf«a*te.  (Act  I  le  ^) 

Mais  Veat  une  faute  qu'il  but  éviter.  V 

Ui  HoU  premlèref  leUrea  de  ce  verbe  formeat  UHMoon  deui  «vllabei  ,  ka.% 

^I^Z  l^ïicî:?  ""  "^  ^^  Pir-i-i*-  ae  irouveu.  ^ 

Eljeioaliaiiéraéi,ëaM«aj«neeolire.  , 

Que  chaeiMi  te  Afli,^  eo«MDei|e  *4tfi  ioo  péf». 

^    ■,„,  («^'■'^««WKwto.aet.l.ie.fc) 

Quand  H  *«tt  «je  fola,  U  mil  ikflfr  UHijwir,. 

^  .  .      .  (il«»ep»*ee,ictil,ie-i.) 

■***  *  re*,  q«»l  le  »a*l,  teui  que  j«  fe /kof«f . 

,  Iphigéiù*,  aei.  T.  ai;  i.) 
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.  Ce  ferbe,  comnie  le  fool  obferfcr  RetUnt  ci  Waflly,  m  se  dit  goèra  à  la  seeoado 
penonne  da  flof  olier  de  jlmpér^f  ni  an  prétérit  défini,  ni  à  rimparfait  du  labjone- 
lif,  ei  dftnf  cet  den  dernlen  temps ,  au  lien  de  se  servir  de  l'aecent  drconOeie  : 
nout  haimtit  notu  hatleê,  qyfU  hait,  on  se  sert  da  tréma,  fioiif  haXmes,  wms 
kàîleti^qu'UhaU, 

.  En  Ailsant  poir  ehaeon  de  ees  temps  osige  do  tréma,  on  ne  satisfait  pas  à  la  régie 
qai  rédanej'acecnt  eImMIeie  t  mais  on  a  préféré  une  faute  d'orttiograplie  a  une 
Itate  de  proaoBdâtioB'qal  aurait  Im  plus  grand  Inconvénient     -    (M.  Bonifaee.) 

Issir  (ver6«  netflre). 

Ce  Terbe,  qui  s'est  dit  anciénDemeDt  pour  ioHir,  n^est  plus  en 
usage  qu'au  participe  passé  ûsu»  %mwl€\  on  s'en  sert  pour  signilier 
renu  rfeirefutu  d*Mn«  p«rfOfin«,  d'une  rocf. 

(Le  Mcf.  MFAcallém,,  Féraîid,  Wailly,  Cormoot.) 

MlNTiR  (verbe  neutre  et  irrégulier). 

Se  conjugue  sur  tejiHr,  iUnsi  écrivez  ]e  mene^  et  non  pas  je  ments, 

GOipme  l'a  flUt  Lévixae. 

Ce  Terbé  ne  peat  éUe  employé  qu'avec  précaoUon  dans  le  style  noble.  Aiosi  on  a 
relevé  avec  raison  fciprcsslon  suivante,  comme  prosdqoe  et  trop  familière  t 

ff  IM /ttaf  paimmsiiilf,  HM  Juste  ImpaUenee 
¥ons  aeoMsalt  d^  de  quelque  Bégtigeeee. 

/  (RaelBe,  BérMkf,  acte  T,  se.  4.) 

Ga  Tcrbe  prend  raniUiaire  avoir  dans  ice  temps  eompoaée. 
Goi^jugaes^  même  iAnefilir. 

Mourir  {verbe  neutre  ei  irrégulier). 


mou 


teneurs,  tu  meors,  il  meurt;  nous  mourons,  vous  mooret.  Us  menrenl.  -«^ lé 
■Mwrais }  noos  mourions.  ~-  Je  mouras  ;  nooa  paonrûmea.  -^  Je  monrraL;  nous 
rrons.  —  Je  mourrais  ;  nous  mourrions.  •—  Meurs  ;  mourons.  •?>  Que  je 
meure,  que  tu  meures ,  qu'il. nseure;  que  nous  moulons,  que  voas>-mooriei,  qu'ils 
meurent.  —  Que  Je  mourusse  ;  que  nous  mourussions.  —  Momir,  mourant  ;  mort, 
AMte',  ete.    (Le  Otof.  de  VAoadimtê.  ^  Wdlly,  pag.  SS.^ReaUut,  p.  SIS.)     , 

Ce  verbe  prend  Vauxillaire  Urt  dans  aea  tempe  eompoaéi.  ^  km  conditionnel  et 
M  fkitnr,  on  met  dem  r,  et  on  les  prononce.  ' 

Voyei  tu  ilemoftiMt  ditoehiu  des  obeerviUoni  snr  remplollie  ce  veibe. 


OulR  {vethe  œHf  ei  défecHf). 

Indijcatif  présent  :  foie,  iu  (ne,  t7  oiij  nous  ogone^  vwu  9^Xt  ^ 
oienl. 
^  se  lesBpa,  ni  llmptr  fait  foynii,  ni  le  fulv  ytnArmi,  m  Nol  ptai  d'osàfe,  tm 
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plof  que  lef  (cmpt  qui  en  sont  fenaéi .  Oii  m  m  sert  maiotenaBt  de  m  verbe  qa'aa 
prétérit  défioi  de  Undicatir  :/o^,  <loitfl;  à  hinfMirfaU  da  Mibioiiciir.  qtÊefQuUtt, 
qu'il  otAt  ;  A  rinflniUf.  «t^fr  ;  et  dau  lei  temps  compoeéf,  on  m  npil  du  pert^icipe 
oiéi,  ovXe  et  de  raaillUilr»  avoir.  ' 

(Wallly.  p.  84.  —  Rettaat,  pa(|;  èi4«  —  térand.  —  TréiMi.  Me.) 

-r  L'Aeadémle  donne  pour  le  fular /oira^i  et  ponr  |g  condliloftiiel>'otrai«  ;  elle 
Indique  êaul\t»(onat»qvêj'»ieon  quefoye;  oyant,  ttaia  cUe  reatieM  rame  da 
ce  lEcrbe,  et  le  borne  A  VlnfiiiiUr  et  aui  tcmpa  oompotéi.  A.  |«.      "^,-^-  K 

Le  verbe  ouir  a  nnetigaiflcation  beaucoup  molnfl  éUndne  <|ue  le  ^f^li^tnfentfrf  ; 
Il  ne  le  dit  proprement  qae  d'an  fon  pataager,  d  fi*on  Mlend  par  hasard  et  sans 
deisein.  On  ne  doit  pat  s'en  servir  quand  U  eat  question  d'un  prè«IkA!<nir,  d'un 
avocat,  d'un  discours  pubHc;  mais  on  dît  très  bien  oula  la  m#«««  ;  Stigntur^  dai- 
jfntx  oiJiB  noi  prièr9t  it8â  ëimaneket,  ia  muiê  ooIaAaj  et  au  palais,  oola  «!«« 
l^moint.  (Téraud  et  Gattel.)  ^: 


V 


OrnuiK  {verbe  <setif  ei  neultiù?  •"'^^^'^^,- 

J'ourre,  t|i  ouvres ,  n ouvre  ;  nous  ouvrons,  vous  oovfek,  Rs  ouvrent  —  J*o«vrais  ) 
noua  ouvrions.  »  J^»uvris  ;  nous  ouvrlnuM.  -—  J'ouvrirai  ;  noos  ouvrirons. — J'ou- 
vrirais ;  nous  ouvririons.  —  Ouvre  ;  ouvïoni.  — •  Que  J'ouvre}  que  non*  ouvrions. 
--  Que  J'ouvrisse;  que  nous  ouvrissions.  —  Ouvrir  ;  ouvrant  ;  ouvert,  ouverte,  etc. 

(L'Académie,  WaiUj,  Reslaut,  etc.; 

Ce  verbe  a,  an  présent  et  llndicatif,  la  même  finale  que  les  verbes  de  l|  -pre- 
mière conjugaison;  ainsi  la  seconde  pers>>nne  de  l'Impératif  ne  prend  goinide  «,  ei- 
eepté  lorsqu'elle  est  suivie  de  en  ou  de  y.  « 

Conjuguez  de  mémie  les  verbes  coisn^,  découvrir,  etUr^ouvrir, 
recouvrir,  rouvrir  y  souffrir,  offrir,  fnéioffrir,  etc. 

Retnarqug.  —  Recouvert  ni  le  participe  du  verbe  recouvrir ,  verbe  actif  de  la  se- 
conde conjugaison^  composé  de  couvrir,  sBr  lequel  il  se  coi^^igne,  et  da  la  prépo- 
sition itéralive  r«,  qui  indique  la  répétition  d'une  chose  :  recouvrir,  c'est  couvrir  de 
noj^veail.  —  Recouvré  est  le  participe  du  verbe  actif  recouvrer,  de  la  fNrenière  ton-    . 
Jugaison,  qui  signifie  retrouver^  rentrer  en  poeteêtionf  acquérir  de  nemneéu  une 
chose  q%^6n  avait  perdue.  Bien  des  personnes  confondent  phisfears  tcmpa  du  verbo 
recouvra  avec  eeui  du  vertM  recouvrer  :  il  en  est  eAsctivement  plusieurs  qui  tetn*^ 
sont  communs,  comme  le  prêtent  et  Fimparfait  de  Vindicatif  f  nala  tê  préUrtt 
défini  et  ie .  participe  paeeé  de  ces  dent  verbea  sont  très  diflitoents  ;  et,  en  cIM,  «i  ^ 
dit  reeotiorif  au  prétérit  déHni  du  verbe  atcouviia  :  il  aicouvair  te  toii  detamai- 
eon;  et  Ton  dit  recouvra  au  prétérit  défini  du  verbe  aicouvaia  :  il  aacoovaA  la 
santét  la  vue, 

(Th.  Comdlie,  sur  la  44*  Rem.  dit  Vaugelaa,  page  1 35.  —  L'Académie,  pag 1 17 
et  396  de  ses  Oàserv.;  ses  Déeie,  recucUlles^r  Talleoant.,  page  70.—  Rea* 
Uut,  page  8S0.)  /*     . 

L'Académie  (  dans  aoo  Dicl.,  édit.  de  1798)  tait  observer  que  l'on  disait  aalm- 
fois  recouvert,  pour  signifier  recouvré,  et  que  l'on  dit  en  ce  sena,  pour  un  perdu, 
deux  ■icouviara;  mais  cUe  ajoute  qu'il  vaut  niieui  dire  rfrtmorla. — En  I82S, 
«lie  ne,  donne  plus  que  ce  dernier  mot 
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Partir  (t«r^fitftflr«  eltiT^u/t€r). 


Je  fin,  t«  pan»  n  part^^nou  part<^f,  Tooiparta,  Ut  pMtoil.  —  Je  pârUii; 
DOW  partioof.^  Je  partU  ;  nom  paniinci. ~  Je pirtiral  ; oouf  perûroot.  —  Je per- 
Uralf  ;  noofiMirliffHN».  -^ren  ;  pirtonf . — Qqp  Je  parte:  que  dow  parUoof .  —  Que 
J«  partiale;  qoe  noof  paitlasloiif.  —  Partir;  partant  ;  parti,  partie. 

Ce  mA  preod  tanlM  ranillialre.  lira  et  tantôt  famillalre  avoir  dani  ses  teospa 

eonpoaéa.  Voyeif  paie  47S,  dea  Remarques  lur  remploi  des  aaïUlaircf  avoir  el 

élff  am  le  Terbe  porfli^^ 

■        lU  Dici.de  i'. 


'Académie,  Féraod,  TréTOax  et  les  Gramaa.  mad.) 

V 


-#• 


DÉPARTIR.  Voy.  U$  Remarquée  déiackéet. 
Quérir  {terbe  actif  et  défectip. 


.    Ce  téfiè  signifie  propranent  ehercher  ayec  charge  d'amener  edoi  qo'on  nous 
'  tiiivole  ebercber,  on  d'apporter  la  chose  dont  U  est  question;  Il  n'est  d'usage  q[u'4  r<n- 
/InlK/i^  afee  les  verlMS  alltr,  vanir,  envoyar. 
(RegnlèrwÉMmarals.page  4tO.^WalHy«  page  84.-.Etle  Dict.  de  t Académie.) 
Attez  méV^iaiB  un  fa/;  je  tai  envoyé  Qeitia;  il  m'ut  vfmi  Qusiua.  — Ce 
▼erbe  n'est  point  admis  dans  k«tyle  noble. 
Cependant  Corneille  a  dU  dans  Polyeuete  (acte  lY,  se.  3)  : 
L'autra  fli'ôtingerMt  (TaHar  «Nirir  Sérère. 
*  Mais  présentement  on  n'oserait  plus  s'en  servir. 

Recouvrir.  Voyeg,  page  5^,  au  moi  imvrir,  ime  observation 
esseoU^ie  sur  remploi  de  oe  verbe. 


V  ) 


R£i>ART|jt  (47fr^  Or/l/)  et  RÉPARTIR. 

Dans  le  sens  de  répondre  «iir-la>eiWMfip  et  t^vamanl,  ce  Terbe  se  eonjogoe  tomme 
parttr  dans  ses  temps  simples;  aMis  dans  ses  composés  II  prend  l'aaiHIaire  avoir  : 
«  Il  ae  hil  a  raporK  qae  des  Impcrtlnenoes.  »  (L'Académie.)  -^ •  Il  lui  a  raparftf 
«  avec  heaueoop  d'esprit  »  (Dapgeaa.) 

RiTAina,  nffbe  nentre,'  dana  la  sens  de  retourner  on  partir  de  nouveau,  se 
eonjogoa  abaotament  comme  partir  dana  aes  tempe  ahnpieaet  dana  ses  temps  com- 
posés ;  c  II  est  arrivé  avant-hier,  et  U  aal  reparti  ce  matin.  »  (Daogean.) 

RiPABTiB,  verbe  adlf,  danrle  sens  de  distribuera  partager,  se  conjngoe  dans 
tons  ses  temps  simples  et  ses  temps  composés  eomme  emptir  t  Je  répartis;  nous 
répartissons.—Je  répartissals;  nous  répartissions.  — Je  réjpartis ;  nous  répartiines. 
—  J'ai  réparti.  —  Je  répartirai.  —  Répartis  ;  r^rtûaona.  »Q«e  je  rép^fUsae/ete. 
—«Reparti,  répartie.  (Le  0<el<ofiii.  de r..#eatf4mia.) 

Ce  dernier  verbe  est  régoUer,  et  on  ne  Fa  mis  Id  qoe  poor  le  faire  dialingocr  de 
ftpurtir. 
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9*^%*f  «prti  élit  ffrtfé,  om  lortlr  ■—  ncwiii  toU  ayrététw  d<a^  iotti  ;  ce  ?»>• 

M  M^lagiw  eowM  «mifr  on  eewM  «orUr,  verbe  Molrt .  ' 

**»«>"»■,  ▼«rUMrtfe:étet^  Il  d^peodâdee  de  q«elqaftJafWlcUe«,ft; 
lofiMéomae/liiA^.mlMMUr.  x.. 

(U  ^Kcf.  4«  VjâeMmi»,  -  LéTlne,  pt|e  W.  t  II.  -  réraod;) 


Saillir  {verU  mutre  et  défeetif). 


V 


Ce  Tcrbe,  dam  le  wnt  étjaaiir,  lorUr  aYecImpéloosUé et  par  mcoiumi,  m  m 
dli  que  dM  cboMt  Hqoidct  ;  il  o'ei t  d'oaate  qa*aai  traitIèiiMe  perMonèt  ei  à  rin- 
aolllf .  jl  le  CMiJogae  iw  ^nir  :  il  Millil  ;  llf  MilIlMeiil  t .  Soo  fang  taiUitsail  avce 

•  iaipéioQiiié.  •  -.  «  On  bit  tailUr  Vu»  à  noe  irét  grande  haolear  par  la  con- 

•  pr«Mioqqv'on  en  fali  «tana  lea  pompea. .  (RcsUat,  WaiUy  el  M.  UTeaot.) 
Sailhi,  mbe  neutre.  défecUf  et  irrégnlier,  ae  dit,  en  terme  d'arebilectnra,  d*oa 

.  baic^ ,  d'une  comiche  et  anlrea  oiiienenU  d'érchitfeelttre  qui  débordent  le  nu  du 
rour.  En  ce  sens,  il  n'ett  également  d'naage  qu'auk  troisièmea  per«onnéf  de  quciquea 
twnpt  et  é  rinOnlur  :  Il  aaille  ;  lia  taiUent  ;  ai  aaiilait  ;  ila  aaillaleot  -Il  saillera,  etc.  : 
On^iAiLtia  ht comiehêê  eoHmfkitHnu plut  qut ctUtt  dtt avOrt ordrtt, 
^^  émi$0H  tatiltrait  trop,^ 

(Trévooi,  Féraud,  Wallly  etVAeadémlt.) 

Sevtih  (verbe  acHf,  neutre  et  ùrégulitr). 

it  i^a,  ta  feoa,  il  aeni  ;  noaa  aenloôiv  to»  aentei,  lia  léntenl.  —  Je  lealals  ; 
noua  leotlona.  —  Je  ifntia ;  noua  leotlnei;^  Je  sentirai;  nooa  sentirons.  —Je 
seoUrals;  nous  scnUrions.  —  Bena  ;  sentons.  —  Que  je  sente  ;  qne  noua  seniiona. 
—  Que  je  sentisse  ;  que  nooa  sentlaaUma.  —  SenUr;  senUnt  ;  senU.  etc. 

(U  Diet.  dt  r^cdlémU,  Férand.  létliac.) 

Quelques  écrivains  ont  fait  naage  d«  pnasir  êtrt  ttnti  -.  .  A  parler  en  général,  la 

•  relIglM  doit  iTRB  moina  ralsonnée  que  aarne.  •  (L'abbé  Da  Sene-FIgon.)  -1 

•  La  eaose  du  rfre  est  une  de  ces  dHMCS  plns^miMM  qoé  eonmea.  •  (Toltalfff .) 
Cette  manière  de  parler.  dU  Férand,  eat  fi>r|  A  U  mède*  mais  Ceat  un  néologbme. 
— Pourquoi  ^lone  cette  forme  ne  découleraiuelie  pu  de  l'actif  F  L'Académie  adirer 

etla  ttt  bitn  étnti,  c'est^-dlre,  bien  rendfMif primé  arec  vérité,  avec  Ame.  A.  L. 

,  Observa  qu'on  a  dit  autrefolaanrnj  an  participe.  ; 

Lm  oiseMu  qui  uni  it  ioui  teot,  ^' 

»Mr  t^per  quili  M«  kmi  ««aiaiir.  (û  téman  H  Im  Utt,J 

CoDjDgoet  de  même  les  Terbes  reuentir,  emuentirt  prestentit,  ^^^ 
^oyei^  poar  reiêentir,  \ts  Bemarjiui  détachées. 


SEMYtn  {verbe  ftcHp. 


fJesevB,  ta 
Boas'ierviodi. 


.  H  s|H;  Dona  servons,  tous  servei,  ils  Mrvent. 
Ja  servis  ;-  aois  senrbaea.-  -^  Je  servirai  ;  nooa 


Jaservalsj 
.  —  Je 


* 


•   f 


.  1 


"       ^ 
t 


^ 


T  V 


A 


f'^^    . 


©     . 


&; 


,r 


ft' 


». 


-V  ,. 


..^!- 


r 


/ 


\- 


^ 


e. 


'x^  • 


.♦ 


■^■«-. 


f 


^^  VERBES  IRRÉGULIERS  ET  DÉFECTIPS 

•^•l»,-*  lAilfenHrioiMi.-Smj  fcnroni.  ^  Que  Je  ime;  que  oou<  «errlonf. 

-.  Que  Je  lerviiMrijwiiuioiiervlMioiii.- Servir;  ferTtDt;  ^rrl,  «ervle.  eUj. 
V"  (Le  iWcl.  d«  r^cadAnitf,  Férwid  el  beiDândre.) 

Conjuguer  de  même  deuervir.  —  ^^iffrrir  e^t  régulier. .      ' 
(Voyei  •»  Aemarf  «M  éélaehêêi,  lettre  it  (rien),  une  obtervation  sur  f%ipreif  ion 

^ion9tmdêri§n,e9lantiertàrùn.  « 

BoUrin  {verbe  actif  et  dé fectif). 

Dans  le  sen^  d'ofttefitr,  arotr,  ce  verbe  p'est  d'usage  qu'en  terme 
de  palais,  à  la  troisième  personne  et  à  quelques-uns  de  ses  temps  : 
Ihortit,  ils  tortiisentl^n  sortissaiC^QuHl  iortUte,  etc.,  ete.--^or- 
/jfsaii/.  -~  Sorti,  êortie.  Pour  les  temps  composés^  on  fait  usage  de 
1  auxiliaire  a%>oir ,  puisque  ce  verbe,  dans  cette  sfjtiification,  est 
verbe  actif  :;  Ce  jugement  a  eorti  am  plein  ef  entier  effet. 


..«se»'' 


oonriK  {verife  neutre  et  irrégulier). 

Dans  le  sens  de  paner  du  dedans  en  dehorà^  il  se  conjugue  dans  ses 
temps^  simples  comme  5fn/tr. 

Je  ion.  ta  ton,  «  lort  ;  bout  ftiirtons,  Toai  lortei,  ilf  itfrteot.  -  Je  sortiis  — 
JejwrUi.  -  Je  lorUral.  -  Je  sorliraU.  -^rs.  -  Que  Je  sorte.  -  Que  Je  ior- 

^uint  4  sei  temps  composés,  voyei*  page  474,  les  ^marque»  sur  l'dâ^M  des 
deui  auilllaires  avo^r.et  4<rt  avec  le  verbe  «orl^r.  '^^^ 

Doaiua,  verbe  oeutre^e  c6ÀJugue  dans  ses  temps  simples  de  m4me  que  le  verbe 
neutre  sorifr;  mais,  dans  ses  temps  composés,  on  fait  usage  del'auxiHaiie  avoir. 

Us  poètes  font  dormirles  choses  inanimées  : 

Le /CM  qul^iemble  étèiot  (ton  toaTenlsotts  la  eendre. 

JCoriieille,  «odogioie,  «Cl.  ni,  se.  4.)» 
Les  Te«ls  nous  aaraieot-ib exaucés  celle  nuit? 

.  :        *  (Rscine.  ipWff^nte,  acle  f,  ic.  10 

Goinot  (fornioil  prorondément; 
Son  cMên  dérmaU  aussi,  eonoM  autii  m  imneifer 

'  (U  FoDiainé,  Uv.  HI,  fable  |.) 

.r    Les  guerriers  amollis  laisseot  dormlf  leurs /oncea.  ^ 

(D<»*«He«^raduÇUon  4e  P^ii^Wè,  lif.  IV.) 

-Dormir  se  prend  quelquefois  substanUveraent  :/>  domira'esfiHM  saiii  «prés 
If  repoÊ.^  U  Fontaine  dit  que  lé  financier  se  plaignait 

'  Qqo  les  soint  de  la  Providellce 

a'cuMent  pat  au  marché,  fail  vendre  is  tformir, 

CoroBie«ie  manger  et  le  boire.  •  (Fable  i44.) 

Le  Substantif,  dit  Wailly.  ne  s'unit  pas  4:des  adJecUb  et  n'a  poiitt  de  pluriel.  On 
ne  dit  point  un  grand  dormir,  de  grands  dormirt, 
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SuBGiR  {verbe  neutre  et  défeetif). 

Ce  verbe  signiQe  aborder.  On.  disait  autrefois  surgie  au  port. 

A  U  fln  da  »\Mt  démter.  Andry.dUfU  que  ce  verbe  éuit  eu  M  otage  f  •■  «m- 
mencement  deecloM.  U  Touche  remarquait  qu'il  ne  lediiait  guère  qu'au  ll|ar4 
et  en  vcn;  et  Féraud,  grammairien  plut  moderne,  ett  d'afit  qu'il  jiie  te  dit  au  0. 
guré,  ni  en  prote,  ni  en  vert,  et  que  lôrt  même  qq'll  était  tg  vage,  on  ne  le  dittit 

guère  qu'à  nnfiniur.  1 

—  Swgir  eti  malofenan|  d*nn  fréquent  otage,  ao  Bgoké,  dant  le  teot  de  êortift 
relever  ;  et  il  ett  admit  par  l'Académie.  À.  L.  I 


Tressaillir,  voyez  ^uat/^ir. 

^     Tehik  {verbe  actif  et  irréguliar). 

Je  tient,  tu  lient.  Il  tient  ;  noùt  tenont,  Totfl  tenex»  IH  tiennent.  -.  Je  tenait  ; 
nout  leniont.  —  Je  tint;  nout  Unmct.  —Je  Uendral  ;  noot  tiendront.  —Je  tien- 
drait; oout  liendriont.— Tleàt  ;  lenoot.  —  Que  je  tienne:  que  nout  tenlont.— Que 
Je  Unitc  ;  que  nout  tiottiont.  —  Tenir.  —  Tenant.  —,  Tenu,  tenue,  etc. 

(U  Diet.  de  l' académie,  «ettaul ,  pâge3&6,  Féraud,  WalUf .) 

Voyez  A  l'emploi  «kja  négalive  quand  ce  TcrlM  demande  ne,      . 

Conjuguez  de  même  les  verbes  ê'abUenir^  appartenir,  détenir,  en- 
tretenir, maintenir,  obtenir,  retenir  eVêoutenir,  et  ayez  soin  de  dou- 
bler la  lettre  n,  toutes  les  fois  qu'elle  doit  être  suivie  d'un  «muet; 
dans  le  cas  contraire,  ne  la  doublez  pas.  Voyez  page  612. 

•■»  ■        ■ 

Venir  {verbe  neutre  et  irrégulier). 

Je  vient,  tu  vient,  Il  vient  ;  nout  venoni,  vont  venet.  lia  viennent.  —  Je  tcaatoi 
nout  veniont.  —  Je  vint  ;  pout  vlnmet.  —  Je  viendrai  ;  noua  viendront.  —  VIcm; 
venont.  —  Que  Je  vienne  ;  que  nout  veniont.  —  Que  Je  vintae  ;  que  nout  vioatioQt. 
—Venir  ;  venant  ;  venu,  venue,  etc. 

(WaiUy.hetUut,  page  337:  le  Z>i<rf.  de r^cod^mto,  etc.)        r^ 
Fehir  te  conjugue,  comme  on  le  voit,  ^e  même  que  tenir,  et  la  iégle  que  noua 

avon»  donnée  Ypage  512)  pour  le  dbubiemeiit  de  la  leUre  n  lui  ett  applicable  ;  maia 

ce  verbe,  dant  tet  teropt  compotét,  prend  rautlHalrftélre. 
Joint  au  pronom  m  ei  au  mot  en,  il  te  dit  avec  élégance  devant  un  infiniur  ; 

^      Uo  Jobr,  «u  dévot  personoage         ': 
^  De»  défMÎtés  din  peuple  rat 

S'en  vi«ir«Mi  desBander  quelque  anméii«  légère.  /" 

^  (U,  FuQtaiite,  r«l4e  137,  le  lai  Ttd  «'e«l  feiM  dMiNMidk.) 

On  trouve  dans  le  Romande  Ift  Roêe.je  tenii,  je  Unirai  Je  ^féniê,  je  venfrut, 
iwir  je  tiem,  je  tiendrai  ;  je  vient,  je  viendrai. 


/ 


/ 


^ 


-^»ff^tp  ..<«"*'-'>-■■",-"*• 
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VERBES  IRR^GlilERS  ET  DÉtECTIPS 


A  têmér  cit  DM  r«fon  dt  pêritr  dont  on  m  wrt  pour  dirt,  qui  doit  ? eolr.  qal  doit 
•rrirer  :  In  êièck»  a  viiiui,  Its  temps  a  fimi.         (L'Ae«déml«  H  Trévoui.) 


^   Le  ite«l  deiMiMU  M  qu'iTait  dit  Ml  boffine, 
^MT  Mrrir  de  aodèle  Mil  parlmiri  a  rcnir. 

U  eorbMu  lert  poMf  le  préMg*  ; 
U  eorMttle  tfcnu  des  oMUMurt  a  vM<r. 


/* 


(U  rMUiae,  fable  ait.) 


(Le  méoM,  Mlle  M.) 

■  W«i  peruMl  qoe  !«•  méchaDU  proepérenl,  c'«l  «ne  preoTe  d*ahe  vie  à  vmir.9 
Dmi  eelto  pibraM  de  M.  Necker  :  •  dce  aTtaUget  Incertainf,  avtnirt,  »  11  7  a 
dCM  ramei  j  II  faut  retraneber  le  a,  el  écrire  à  venir  en  deoi  moU. 

Les  verbes  avenir,  circonvenir,  convenir,  devenir^  disconvenir, 
intervenir,  parvenir,  prévenir,  ressouvenir,  redeveniti,  se  souvenir 
el  subvenir  suivent  la  même  conjugaison. 

Ariwa  ,  Terbe  nealre  et  défcctir.  ne  t'emploie  qo*aoi  (roUién^ea  pertonnea  da 
tlngulier  et  an  prêtent  de  llnAnUIf;  encore  etl-ce  dant  le  ttjle  màrotlque.  il  avint, 
il  aviêndra,  qu'N  avimnê.  Il  avint  ^tia—  Quelquet-ont  disent  advenir,     * 

L'Académie  dit  :  Je  ma  résous  à  tout  es  qu'U  peut  en  aveàir;  et  Racine  dit 
dant  3/iMrûlai#  (act.  I.  te  i)  r 

•— ••  Qaelqoe  OMlheur  qu'il  en  pniste  avenêr» 

Mail,  aeloa  Voltaife.  qu'il  en  puisse  avenir  ett  ane  cxpressliin  qui,  peu  digne  de 
ta  haole  poéaie,  do  lempt  de  Racine,  lerait  A  peina  aujourd'hui  françaite. 

OacoRTeifiB,  verbe  acUf,  fUwnn,  verbe  actif;  et  suaVamt,  verbe  neutre, 
prennent  avoir;  et,  ionque  coHvtiua.tlgnifle  être  propre,  iére  sortabte,  il  te  con- 
joioe  antti  avec  cet  aoilllalre.  / 

Le  verbe  aiDaveaia,  alnti  qiie  DiviNia.  ne  régit  que  let /oma  ;  il  ne  gouverne  ni 
Ma  verbea,  ni  lea  adverbet.  ni  let  prépoalUona.  Alnti  cc/te  phrase  :  «  U  Terre- 
•  Salnfa  redevint  tout  la  dominaUon  de  tet  andent  malt^;  •  renferme  une  faute: 
lICtlIaitdire.rfnfraaoïM.  etc.    V 

Voyei ,  pag.  464  et  tiUvanlet,  dea  remarqoea  aur  l'en^plol  dea  auiiliairet  avoir  et 

être»  - 

Voytt  i  l'adverbe  (a5a|e  de  la  négative)  »'ll  faut,  a/ec  le  verbe  disconvenir,  que 
te  verbe  de  la  pbrate  aubordonnée  ait  \a  négative,  f  Voyci  auttl  let  Remarques 
dUaeMes,  lettre  S,  poor  ta  diUérence  quil  7  1  enire  aa  souvenir  et  se  ressou^ 
venir,  /  , 

VÉTiR  {verbe  actif  et  dé/ecHp, 

^  Ce  verbe  tfgnine  haàiUer  quelqu^un,  lui  donner  des  kahUs.Jt  vêla,  tu  vêta, 
il  vêt  ;  noot  vêtont.  vout  vêlei,  Ut  vêtent.  -  Je  vêlaia.  —  Je  vêtb.  —  Je  vêtirai. 
-  Je  vêUralt.  -  VêU  ;  vêtona.  —  Que  je  vête.  -  Qne  je  vêUtae.  -  Vêtir  :  vêtant. 
vêtdH^êtue.  > 

(Walll7.  page  84.  Rettaul,  pcge  187,  Léviiae,  Pértnd.  Demandre,  Caminade, 

TréToui,  le  Wct.  de  l'Académte  et  celui  de  Gattel;  Lemaie,  page  4uSi,  et 

Uveaw  dana  aon  Ûtélion,  dea  rffj^cn/lrfa.)  / 

A  ebacon  dea  tenpa  de  ce  verbe,  on  met  un  accent  drconfleie  aor  l'a.  ~  Le  pré- 

•mA  de  lladieatir  ne»t  gnére  uttté.  et  tl  l'on  t'en  terl,  il  faut  prendre  garde  que  Ton 


> 


ritnrTU^up.-  ^.-i/t.3.,i^ 
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VBRJIE8  IRRÉGULIERS  ET  D^FECTIPS 


DU  LA  TROISIÈME  C0NJICAI80».  .  54j 

ditilvêtk  ta  Irotciéine  p«rMon«  du  ilnculiAr  mi  à  u  -.a-. 
^-.i;  .H.I  «e  due.  ^TTee  y^^TC'l^  ^ 

•  briga,  loge,  vêtit,  noorril,  «breave  le.  eorwu  de  rZT  ^^  '  "^ 
.  Upo.1  du  cl..„e.u.  ,u.  .e  renou^le  uT  r»^;^^^  -^  ^^'^."^  ' 
.  «u.  Ar.be.  à  r.lr«  de.  élolfc.  dool  Ib  m  «^i<,1!!|^  ÏT^TtL!^^'  *** 
i^ellilt  (k  Parada  p^du,  «ï.  V||) ,,  ^'  **  *•  T**^  *  -  ^"^ 

De  tour,  moite.  iqtooM  h.  irebl.  w  vrfil.,.,,,. 
i^*/^r  l'emploie  plu.  ordloalremeol  avec  le*  «»«««)»  «. 

d.n, M.  I»rp.  rimpta.  ««0.. „ r«b.«Uf .^rtl  ,^^  "  "  ""'"^ 

P„„.  ■  fL«M««.d.l'Aeidémi..; 

u>njuguez  de  même  les  verbes  (ttt)«<ir  nmMr  .»  «h.- 
.V..«r  n'est  «ué«  ea  usage  ,ue  pour  SiS X^TS^" 
«/  ne  /aul /hm  sb  dévêtir  trop  lot,  «««^uir  a  oaoïu  . 

S  Hl. 
yERBES  iRHÉGUi^EHS  ET  DÉFECTiFS  DE  LATROiSIÈ^E 

\    CONJUGAISON. 

WoiK  (verbe  actif  el  auxiliaire). 

\y^  ■  ■  ■  • 

Apparoir  {v(^e  neutre  et  défectif). 
Ce  verbe  ii'e.l  d'uMge  qu'à  riuanlUT  avee  le  verbe  fain  .  u  w-/. 

ploie  qu-uniptnooDelleiDeol ,  tt  où  il  r«H  </  onJrt.  •^'™"*"''  •*  «  »e  »  ». 

Asseoir  (t>«rt«ac«/). 

Au  propre,  aiuoir  se  conjugue  le  plus  ordinairement  avec  deux 
pronoms  personnels.        .  "* 

.•.Ir'?"^'  '"  ''""•'•■  " •'""•^•'  ■*"  ""  -«Toa.;TO«  Too.  umn  U. 
1»  m «te„i ,« »„,  (H«.  «.tei«u._ S'.«*. _ 8«.e,«T*X ;^ 


/" 


• 


Fï«»»1«.«»  r  «•*  :  |IIRKIt'<  ^#  T*  -**ill-.lW 
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VEIIBES  lRn£CtLl£ftjB  ET  DÉFiECTIFS 


■\ 


f r  n'y  a  polnl  4«  verbe  <|ai  tf i  éprouvé  Uni  4e  variitiOM  du»  m  eoojagtbon  i 
mail  enas  r Acwlémle  (JHet. .  édll.  de  liai  el  d«  n»i ) .  WUfly  ( page  »« <»e  a 
GffMiii.) ,  ReiUul  (paies  î4«  et  2M  ) ,  Giliel .  I^liae  (pafe  S4 ,  l.  Il) ,  SIcard 
(prie  «*4, 1. 1  ),  la  plBpart  dea  Grammairiens  modernes ,  el  enfla  l'asage  ont  dé- 
cidé qu'il  se  oonjogaeraH  snttanl  le  modèle  qte  nous  Indiquons. 

-  On  eonJngM  aosst  quelquefois  ce  verbe  de  la  manière  solvante  :  J'auoU ,  tu 
anoit^ilaiioU,  9umt atêoyons ,  vouioMoyÈ  .iUamttitnUJatioyaiiiJ'a»^ 

Mirmi.  ranoirais.  AiêoU,  oaaoytf .  Quêfostoie.  JuùgiÊmt. 

(Acad.,édîi.  delStS.) 

Conjognez  de  même  le  verbe  r^iseair, 

CBOifi{verhèneutre,irréguî%er  et^tmaif). 

Tomber  t  Hr§  porté  d9  haut  an  bai  par  ton  propre  poids,  ou  par  um  impul- 
sion qu'on  a  reçue.  Ce  verbe  n'est  pas  beaucoup  en  usage  ;  on  l'emploie  quelque 
toia  à  l'Inflniilf ,  et  il  peut  également  éire  pris  an  propre  et  au  flguié;  alors  c'est, 
snrlottl  en  poésie,  un  terme  très  expressif,  mais  il  faut  qu'il  soH  Wen  amené, 

•(L'Académie,  Féraud,  Demandre,  Wallly,  elc. 

Toirt  va  ctoir  «■  bm  mt^  ou  tomber  es  la  vOire. 

.  (p.  corneille,  Kodogwte,  acie  1,  se.  s.) 

Mais  phtt  dam  ui  baol  raai  la  htenr  TOUS  a  mit. 
Plus  U  cralBie  de  dtoir  vooB  don  rMidre  soumis. 

Çtk.  Corneille,  it  Comte  dTËMex,  acte  I,  se.  ^> 

Ainsi  qu'on  volt,  sous  cent  mains  dill|[Milas« 

CAoir  les  épis  des  moissons  JauoisMnles.  (Voltaire.) 

On  fait  Qsage  auasi  du  participe  ehu,  chue,  mata  plolôt  en  vers  qu'en  prose ,  et 
plus  dans  le  style  badin  et  familier  que  dans  le  style  sértoui  et  élevé. 
-  Au  lieu  du  féminin  cAna.  on  dUalt  anciennement  eAnla,  ce  qui  ne  s'est  conservé 
que  dans  ees  façons  de  parler  proverbiales  ehereher  ehape-chuto ,  trouver  chppe- 
ehule,  qui  veut  dire  cbercber  ou  trbuver  une  aventure  avantageuse,  ou  quelquefois 
mauvaise.  «  Je  lui  dis  que  ce  n'est  point  là  la  vie  d'un  bonnéte  bomne,  qo'U 
•  trouver^  quelque  cAapa-cAuia,  et  qu'à  force  de  a'eipoaer,  Il  aura  sonfaU.  » 

(Madame  de  Sévigné.) 

On  a  dit  autrefois  ehaer!iéitair,  eKaoir,  ensuite  cA«o<r.  Roubaad  est  d'avis  qu'à 
raison  de  l'élymologle,  on  devrait  couUnuer  d'écrire  ce  mot  avec  un  a;  Trévoui  et 
Caminade  suivent  «lie  orîbograpbe  ;  mais  l'Académie ,  Féraud,  Wallly ,  Girard , 
Domergue,  elCi ,  etc. ^  écrivent  eAtf<r  aana  a. 

Comparoir  {terhe  neutre  et  irrégutier). 

ce  verb^  a  le  même  sens  que  eomparaUre  ;  mtifeomparoir  ne  se  dit  qu'au  pi- 
lais el  dans  ces  pbrases  :  aêêiffnation  à  eomparoir\u  être  aetigni  à  comparoir. 
Il  n'a  point  d'autre  temps. 

U  Gendre.quI  a  dit  :  t  Les  Plaléens  tournèrent  les  Lacédémbniens  à  com|Hi- 
«  roJr  devant  les  Amphictyons,  »  aurait  donc  mieux  observé  le  style  dcfhisloire 
s'il  eût  dit,  dléran( /««  loc^démoniffia. 


^' 


Ca  vei 

''ioflniUt, 


Je  déci 

—  JedécI 
nous  décI 
Que  Je  dé 
--Déchol 
^  Dlthoi 
rautiiiaJn 
•  vi||gea. 

—  voyez  I 
Aurului 

déchoirai 
Roubau 

choir  sans 
fioiieau 

*    Du 
San 

EtUF< 

-i'àJ 


Ce  verbe 
calif,  qu'ai 
écrit  quelqi 
rai,  yieke 
échéant;  el 

Mais  Vus 
ployé  qu'à  I 
échet  ;  iti  et 
sonnes  ;  aln 

--  Pourq 
dira  :je  vou 

(Voy.,p. 

Fi 

Il  faut.- 
Il  auc^  fallu. 
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«I  Tictti.  (  t  Académie.  Vwnela..  Fériod  el  GHid.) 

^^CBOiK{veH>e  neutre,  irrégMliereidéfeclip.     , 
JedécM..ladéchol.Jldécholt;oo«.décl«^  U.di;iiol«, 

"-Déchoir,  /loïnl  d»  portûip» présmL  Dédl.  dédkM  ««WMw». 

Au  ruiur  et  au  eondUloonel.  oo  *l  :  /t  cWeAm«< ,  /.  dA,Aj«a^*?Î!!!^       • 
aéckoirai,  >  d^cAo^ra*,.  (  L'Aeedémle,  WeUlyX^I  ;^  ^T' 

Roubaud  el  Trévoa.  écrive»!  ééck^r  .m  .o  •;  mj^  ilïï^ai  toiLt 
cAo.r  Mo«  e  Ml  veol  |«  même  ortboir.pl,e  p<Nir  ette/  ^^  '^       "^ 

fiolleau  «  dit  el  écrit  (  Épitie  Vf  )  : 

*     DU  rang  où  notre  esprit  une  (Ma  Vett  fait  voir, 
Sana  ua  flcheux  éclat  nom  ne  Muriooa  i^ehott. 

EtUFooUiiie(Uf.VII,rib.  &;t  ^ 

-V^i«  fit  ddcAolr  ;  aiUea  tous  les  amaata. 

ÉCHOIR  {tftrhe  neutre,  défeetif  et  ivriguUer). 

Ce  veri»e.  qui  ne  se  dit  qde  des  choMi,  n'est  gnéie  d'asage,  «d  présent  de  Hadi 
callf ,  qu'à  la  IroUiéme  personne  du  singulier:  iliehoit,  qo'on  prononce  et  aJL 
écril  quelquefois,  il  échei  ;  au  prétérit  JVcAiu;  an  fotar  et  aji  conditionnel  r  Jw 
rai,  i'ieherrait:  à  Hmparfait  do  •«bjonctif  «M/VcAniae;  an  pàrtldoeni^r 
échéant  ;  et  au  pariicipe  passé  iehu,  échue.  (L'Acadtolfr 

Mala*p  ualeura  Grammairiens  sont  d'arto  qu'en  général  échoir  n'est  bien  em- 
ployé  qu'é  la  troisième  personne  do  singulier  H  à  celle  du  pluriel  :  U  éehoU  ou  it 
échet  ;  iU  échoient,  ou  ih  échéent,  etc.,  et  Ils  n'admettent  point  de  premiéi^  ner- 
sonnesîalusl  ii»  blktuenl  f  échus ,  fécherrai ,  que  j'échusse ,  nous  échûmee  Z 

-  Pourquoi  donc,<»  mot  ne  poorratt-il  pas  aé  db»  des  perwooes  ?  On  e^re 
dira  :  y  vous  échus  en  partage.  Et  cette  loeotlon  est  caneete.  A.  L. 

(Voy.,  p.  470,  de  quel  «axilialreert  accompagné  le  participe  de  ce  Terba.) 

Falloir  {verbe  impersonnel,  défeetif  et  irrégulier). 

Il  faut.  -  n  raidit.  -  n  fallut.  ~  Il  eut  fallo.  -  Il  arall  fallu.  -  n  faodra  ^ 
"«u^fallu— Il  faudrait.  — Il  aurait  oo  U  cAt  ^^Wv^--- Point  d'émpéro^f.^ 


-I>IWI      ■.  •■^-'--"r..*.i)-— .w 
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VERBES  IRRÊGULIBRS  BT  OérSCTIPA 


Qa*!!  ralUe.  1-  Qu'il  ^làt.  —  Qu'il  ûi  blla.  —  Q«11  cAl  UOn, — Falloir. —Ayint 

Voyei  MX  QwfaUoni  lur  lei  adverbM ,  et  an  oMt  AMneoiip ,  ^ns  quel  eaa 
Il  faut  âln,<f$iH  faut  ^ueoup,  ii  s'en  faut  4$  beaucoup.  Voyex  aoMi  au  mol 
fif  daai  quai  cai  II  faut  employer  eelie  Dégallfe  avec  II  «'m  AiMf* 

Messeoir  {verbe  neutre). 

Se  conjugue  sar  seoir.      .  , 


^ 


Mouvoir  {verbe  actif). 


Je  meof  /  ta  meua ,  Il  meut  ;  noui  inooroBt ,  tooi  mouTe^ ,  VU  meiiTent. — Je 
mouvait;  noua  mouvIoM.— Je  mua  ;  noua  nftmea.  — Je  mouvrai;  aoui  mou- 
vrooa .  —  Je  mouvrala  ;  noua  roouvrloni.  —  Neva }  mouvoiu.  -^  Que  je  meuve  ;  que 
noua  mouvlona.  —  Que  Je  muaae;  que  noua  moialeni. —Mouvoir.  —  Mu,  mue.. 

Plusieura  de  cet  teropM  ne  iont  en  naage  que  daaa  le  ttyle  didactique  t  c  On  ne 
«  aauraU  eipliquer  comment  l'àme,  étant  purement  apirltoelle,  peutmoMi70<r  le 
«  eorpa.  ■  Hora  de  rinOnitlf,  on  est  si  peu  accoutumé  aui  modei  et  aut  lempt  de 
ee  verbe,  que  quand  on  lèa  rencontre,  on  y  trouve  un  air  jauvage,  comtaie  dans 
cette  phraac  de  Boaaoet  :  «  L«  premièrea  affairea  qui  ae  micfani  dans  l'Éftise.  ». 
Avec  le  pronom  penonnel  «a,  le  prêtent  de  l'Indlcatir  fait  aatex  bien  t  «  Let  caHé- 
«  aleit ,  pour  rendre  raltôn  du  mouvement,  dlaent  qu'un  corpa  qui  àe  meut  en 
«  poi^!un  autre,  etc.  »  (Féraud.) 

Émouvoir  y  i*  émouvoir  et  promouvoir  se  conjuguent  sur  mouvoir. 
Émouvoir  et  8*imouvoir  ne  se  disent  guère  qu'à  l'infini tif,  au  pré- 
sent de  rindicatif,  au  subjonctif  et  aux  temps  composés,  et  promou- 
voir à  rinûnitif  el  aux  temps  composés. 

Regnard  a  dit,  dana  fa  Légataire  univertel  (act.  Il,  te.  6)  : 

^^        Rtjev«i«iiridieter  UM  lettre,  d'un  style 

Qui  de.nutdaine  Arganie  éiR0iiv«ra  la  bile  fSTi). 

i^moMt^ro^  comme  le  fait  observer  Wailly,  ett  ou  barbaritme  ;  oà  doit  dire 
tfmoMtra  tant  a  aprèa  le  V,  comme  on  dit  mouM-a. 

DiMouvoia,  dont  on  fait  otage  en  terme  de  pelait,  poor  tigniler.  faire  que 
quelqu'un  ae  déilate  d'une  prétention,  qu'il  y  renonce,  n'eat  guère  d'otage  qu'a, 
l'infiniur.  (L'Académie.) 

^        '  •  .  ■  - 

Vled^ùîk  {verbe  unipersonnel  et  défecHf^,. 

n  pleujl  :  il  pleovalt  ;  Il  plut  ;  il  pleuvra  ;  Il  pleuvrait  ;  qo'il  pleove  ;  qu'il  plût.  — 
Plu,  pleuvant.  ^^^ 

(Le  Dictionnaire  de  1^ Académie Regnier^Deamaralt,  page  431.  —  WiUly, 

page  81.  — Féraud.)  ^ 

(Stp   Dans  lei  denlèret  édiiiousou  Kl  tfcbff#ir 


f 


■%'■■  r- 


DE  U  TROlsrSMB  CONiUGàlSON. 

Ce  fw^  n'a  point  d'irapératir,  car  n  n'y  •  qMDiM^at 
lempi*  U  parUdpe  pasaé  n'a  point  de  réniolil. 

PImnoir  fe  dit  an  flgnré  J^  chMtt  aptritnellM  et  noralef  :  «  WmMLwittH 
•  i^Mlei  grAeea  tnr  ma  élm.  *  (iiiNiw.)  ^r  nUpU^kk  de  Tmi^mm- 
(Ménage.)  —  «  llfilnif  par  tout  paya  de  oet  aoriei  d^njui^.  »  @Li  HkiÉ^I^^ 
Que  de  bi6M,  que  dlMMBeon  mr  toi  l'en  font  ptaiMlr 


'% 


v«.  (totiM«,fÉt.TIU.) 


Pourvoir  {verbe  neutre)^     / 


'<^ 


îe  ponnroif,  tn  >>anroii.  H  ponnroit;  nooi  poorroro^.  Toai  pourroyei.  Ui 
pourvoient.  —  Je  pourvoyali,  noua  pourvoyloni.  --  Je  poarvna;  noua  pour, 
▼ûmea.  —  Je  poorvorrai  ;  noua  pourToironi .  ^  Je  pourfoliila  ;  noua  poorroirtona. 
—  Pounrois,  ponrvojOna.  --  Que  Je  pour?oie  ;  que  nona  poorvoftona.  —  QilM 
pc^orvutae  ;  que  noua  ponnrosafnna.  —  Pour? olr  )  poorroyant  5  poorm.  pour? a«« 

On  inU.  pour  ce  vertie,  la  même  orthographe  que  celle  qnl  eal d'wage  poér 
le  Tcrbe  voir;  on  en  eicepte  le  prétérit  défini,  le  futur,  le  eondlttoÀ^Mf^ttarteit 
du  iul^onctlf.  ^W%^1F^ 

—  Ce  Terbe  ae  prend  auaii  dani  le  aena  actif  t  poun>oir  wtt  fhn  S  oi- 
WM;  pourvoir  ifuelqu*un,ë'un  bénéfice;  $e pourvoir  dt  tivrts,  etc.  A^ 

Vov\iA%  {ttrbe  acUf,  défeeUf  et  irriffulier^^C  ; 

'  -'^■'^0'  ■         ski-  '    * 

Je  pula  00  je  peui,  tu  peux,  il  peut  ;  noua  ponvona,  tmm  poam,  Q| 
^  Je  pouvait  ;  noua  pouviona.  ^  Je  poa,  noua  pOmea.  —  Jnponrral;  tiHm%^^ 
rooa.  —  Je  pourrala  ;  noua  pourriona.  —  Point  d*impérmttf:  —  Qoe^Je  pulue  ; 
que  ndna  puiitaloni.  —  q^  jo  poàae;  quenooa  puaaloaa.  —  PouTuir)  ponvant  ' 
pu.  Point  d9  féminin/*^  -  "    .    .        '^:   5^        * 

Ce  verbe  a  beaucoup  d'irrégultriléa.  Le  futur  Je  pourrai  a'écril  avaç^deu  r, 
et  l'on  n'en  ^iHMice  qu'un.  >.     '    »  V 

(U  /)tfeiionnair«  de  VAeeMmie  cC  ceioi  de  Tiévoni.  i*  RjhM.  mm  M9  ~ 
Wallly.pageSî.)  ^^^       * 

U  poéaie  et  U converaatloo  aoottrent  je peum i%pnàuA i$  fu^ui  beanMun 
plua  usité»  et  doit  d'aotant  ptna  être  préféré/ qu'i  l'inlenogalif  on  dll  to^Joura 
''•^•^^  -^        '.       ^  ^^^-^    •: 

Par  quel  gage  édàant  et  digne  d'un  graM  roi     .  ^ 
Pua-/*  réeompeaaer  le  aiérfte  et  la  foi  ? 

(Radne,  l«fit«r,  acte  n,  M.  i  ) 
Il  eat  d'ailleora  le  aeut  en  naage'dana  lea  éeriU  dee  boni  antenra  fhmçala. 


'S' 


#-^ 


L'univers  m'eaitarraase ,  et  Jv  ne  pnia  ao^ar  y^ 

Q«e  cette  horloge  exiile,  el  n'ait  point  d'horloger. 

^    (Voliiire,  lr«  OiAa/^)      . 
......M  Enfin /epntt  parler  en  liberté  ; 

JaiMdinanalotttaon  jour  nwure  la  vérité.  ^^  ^ 

m  :  (Racine,  illlelte,  acte  «,  te.  g.jr' 

........Ceat  non  phritir  t  je  nib  veux  tatfiMre} 

Je  ne  peifMen  parler,  «t  ne  iMltw»  taire.  (■uiieen,  taiho  fil.) 


,% 
',•*' 


-^-^^ .^lU». 


I\P   t   A    AtTà  •rm'ïtvam    y«^. 
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VERB^A  IAHAGULIERS  ET  DÉI^CTIPg 


«a  «M  téjéar, 
ftmtlu»  d'unUtioM,  |f  me  caclM  mmm  nwrbé; 
fur  voU«  (|râii>e  fM«i«  me  voir  im  Jour, 
bumlil*  4iliin  fera  U  plu»  «u^elUr 


»■ 


,<^. 


■«'./ 


th    -- 


%. 


W 


''|4^^^-:v'  ''^:  (OeMMTtei,  eo  etiTojant  iMie  TicOetts.) 


7^-'  '^5 


'% 


le  tiipat^fPiM  vm  v^UKé 
le  ne  piriage  ealre  ëlt  il  TO«i 
Ua  MO  !•  Ml  9p9eM  qv'Qi  moeUfe  «i  Pamiipe. 


*•' 


iU  FooUiM,  fable  isO.) 


.  Ott  iHt  t  j«  nt  puis  H  Je  m  puUpoM.  Dans  l«  premier  eiemple,  la  négative  est 
molof  forte  :  M  90  pui$  inppûM  dea  emt>aiTai>  dei  dllllcultéf  ;  Je  ne  puis  pas 
apHiae  une  impoiiibiliié  abaotoe.  t 

\  Bouuet  emploie  pouvoir  cooMiie  verbe  pionominal  t  qui  nt  i*itT  ru  faire  pour 
|irt  ii*A  fft  t«fli4n*  L'illustre  aipteur»  en  mettant,  adon  son  uaége,  le  pronom  se 
Vmj^ib  Yerbe  régissant,  et  oon  pu  avant  l'infinitir «igi»  a  été  Induit  eo  erreur,  car 
le  pnilom  aa  ne  se  «Mt  avant  Tatt&ilialre  être  suivi  d'un  participe  que  quand  le 
Vfl^a^pKMoiQUMl* 

i0BLl  fait  la  même  faute  produite  par  la  môme  erreur.  < 

YALOm  (verbe  neutre  et  irrégulier). 

Ce  ftirbe  se  conjugue  comme  Valoir,  dont  nous  allons  donner  la 
conjugaisoii;. cependant  au  présent  du  subjonctif  on  dit  :  que  je 
f^al9f  quemoi0frépalionti  et  non  pas  que  je  prétaitley  que  nom 

/>ii|i^iite';'^«l.flfl'  atotr  l'avantage ,  remporter  ravantage  ;  mais ,  employé  pro- 
DomlniMNI^^elgnlfle  tirer  avantage:  %  L'bomme  ne  doit  pas'beaucoup  se  pré- 
m  «)alorff  illi(^Mmton,,qul  le  tFODi||>efi  souvent.  •  v  ^  (  Trévuui.) 

(ThrQ^mellle,  sur  <o  30«  Rem,  de  FaugelaexXu  observations  de  l'Académie, 
page  43.  —  Ses  dé^sions.  —  Regnter-besniarais,  Restant.  Wailly,  etc.  ) 

Le  régime  ordinaire  de  prévaloir,  nf  mre,  est  la  préposition  sur  :  •  Il  ne  faut  pas 
•  que  la  coatgAI' préva/a  sur  la  .raison .  •  (L'Académie.  )  —  Quelques  auteurs  ont 
employé  la  pr$Mttlon  à  :  «  Son  témoignage  ne  prMoeMt  pas  au  crédit  de  Clodius.  » 
(  Vertoi.)  Le  D^çUonnaire  de  Trivoum  donne  des  exemples  de  ce  régime,  mais 
sans  dlÉlIpl^l  et  Féraud  pense  avee^ji^n  que  la  préposition  sur  est  le  rtV. 
gime  teulj^risé.  % 

Sur  mes  juste!  remords  tes  pleurs  ont  pr^afti.  * -.^^ 

(Bacme,  PAédre,  aete  lU,  se.  S.) 

Promouvoir  (ver^ac/i/el(2^/«ffi/).  .      , 

Ce  verbe,  comme  nooa  favons  dit  page  544 ,  au  verbe  mouvoir,  n'est  <f usage  qa'é 
rinfiflitif  et  «H  letops  eoffOiéf  :  On  l'a  promu,  elle  a  été  promue, 

^"  4  (L'A<»démie^Féraud,1^oaz.; 
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Ratoir  {verbe  actif  et  défeclip. 


Ce  rerbe  ne  s'emploie  <m'â  nnûnftlf:  •  Elle  a  prit  i  l'Amour  mi  trattCet  îo 
•  dieu,poar,leffatw<r,Yoleloaioartaaprèi  d'elle.  •       ,^  (VoHi«|i) 

Heu ,  que  l'on  prononce  ru  ou  rrfti  ;  et  >«  /e  ro«ra^ .  jt  mefwtni ,  comn^  m  le 
dit  en  eeruini  endroilf ,  sont  dei  barberismet.  (L'Acadérole;  Féraud,  Trévoui,  etc.) 

Oj  dit  fignrément  etdani  leilylefamlller^niw^,  pour  dire  reprendre,  ré- 
parer lef  fonti^  vigueur  j  «  Allons,  monsiear,  ià^im  pet  de  vous  r«t»fr .  • 

^^    '  '•  URomacaa.) 


#?•■ 


Savoir  (v«*«  actif  et\rrigulierY. 


•jii' 


Je  sais ,  lu  sais .  Il  sait  ;  nous  M?ons ,  Toas  savez ,  Ils  saveAf «  ^  J^  savais  ;  nous 
savions.  — Je  sus;  nous  sûmes.— Je  saurai;  i|ous  saurons.  — Je  saurait;  bow 
saurions.  —  Sache  ;  sachons.  —  Que  Je  sache  ;  que  nous  sachions.  —  Que  je  suss«| 
que  nous  sussions.  —  Savoir  ;  sachant  ;  su,  sue . 

Les  Dietionnairet  de  Rlchelet,  deTrévooi,  de  Wallly,  de  rAcadémle  (  éditlooi 
de  176^  et  de  1798 ) ,  de  Dcmandre  et  de  Féraud,  Indiquent  Je  «al» et  Je  gaL 

—Cette  dernière  forme ye  sai  n'est  plus  autorisée  par  l'Académie  ;  M  ne  pourrait 
être  qu'une  licence  poétique.  A.  L. 

Savoir  se  trouve  écrit  avec  la  lettre  f  dans  des  ouvrages  jn^s  ef  estimés; 
maU  aujourd'hui  l'Académie,  tous  les  Gramnfalriens  modernes,  ec  le  pkisfraod 
nombre  des  Léilcographes  retranchent  ceUe  lettre  comme  Inutile,  parci^elto 
n'influe  en  rien  sur  le  son  de  la  syllabe,  et  que  même  elle  ne  peut  «ervir  pour  mar- 
quer l'étymologie  latine;  car  si  l'on  consulte  Ducange,  Ménage,  HoqueM,  enfin 
nos  meilleurs  étymologistes,  on  verra  qu1b  font  dérlver^saMlr  du  latin  iaptt, 
être  sage,  être  de  bon  sens.  Judideui,  etc.,  et  non  de  flnanitlf  tcire;  en  ellbt,  il  est 
Impossible  que  l'infinitif  latin  ietr*  ait  donné  rinflnitif  français  tçavoir  :  on  en  au- 
rait fait  scira  ou  teir;  car  tous  nos  verbes  en  oit  dérivent  des  verbes  latins  en  my.* 
habere^  avoir  ;  debere,  devoir;  pêreipert,  percevoir,  etc.  Ensuite,  la  tafesse,  le 
bon  sens,  le  jugement,  ne  sont-Ils  pu  les  attributs  du  savant,  de  celui  q«l«oÀ? 
Le  verbe  latin  tapers  se  trouve  même  emptoyé  dans  le  sens  di  savoir,  par 
Plaute  (912) ,  par  Océroa  (373) ,  et  par  plusieurs  auteurs  français  qui  ont  écrit  en 
latin  <374).  C'est  dans  ce  sens  que  ce  verbe  est  passé  dans  les  langues  vivantes 
les  Italiens  dIsenV.sapert,  les  Espagnols ,  to^tr  ;  nons  avons  dit  de  même  savsn 
Dans  df  lettres  patentes  du  doc  de  Bo«rgogne ,  de  l'année  1 4  If ,  on  Ut  plusieurs 
fois  nous  savsr^  pour  nous  sai«rona. — Dans  laBihlsi,  Eiod|»  cbap.  XVI, 
vers.  12),  on  lit  également  :  «  Et  vous  saversx  que  Jéo  sul  le  Seignor  vostrt 
*  Dieu.  »  —  On  tronveaussl  dans  It  Glossaire  de  fo  tangus  roma)%$,  par  II.  Ro- 
qoefort,  au  mot  savoir j:  savsriex  pour  sauriez,  ^JSifli  les  variantci  de  savoir, 
éliieaisaver,  savoir,  savir.  '"^"^ 


■^ 


l 


■^j 


»^ 


■i!«k- 


(872)  Ego  rem  meam  sof^o.  — (373)  Qui  HM  semitam  non  sapimm,  aUeri 
nonstraol  viam.  —  (374)Alpbabetum  sapiat  digito  tantum  aonierare. 
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SI  n'y  •  dant  Umte  la  langue  <|ve  le  terbe  tavoir  qat  m  mette  aa  tobjonctif  saaa 
qu'on  autre  mot  le  précède  ;  maii  eneore  faut-Il. que  ce  «d^  afvee  la  négative  :  «  J» 
•  ne  êackê  rteo  de  plM digne  d'éloge,  qu'un^roi  qui  préfère  le  bien  de  con  peu|ile 
«  é  celui  de  «et  eofantf.  •      -,  "  - 

( Th.  CoraelUe,  êur  U^  8«J«  Btm»  de  yaugeloi,  tome  II,  page  413 WalHi , 

Mii  88. —  ReiUirté  page  389.  y 

<Hi«/#  aa«Aa  a'enpiole  quelquefola  d'uni  façon  aiiei  ilqgullère ,  cTett  lorsqu'il 
,ctt  à  li  in  d'«oe  phraie ,  èomroe  dana  celle-ci  i  «  Il  n'est  pas  allé  à  la  camp^ne 
«  f  «a /«iaeib«,»  et  alora  II  «si  du  genre  familier.  '     ' 

Jêniâouraiê  l'e^iploie  fdit  looveotpourie  ftapuia,  qd  est  la  première  personne 
do  présent  de  l'IndicaUf  du  f  eirbe  pouvoir;  et  alors,  après  le  qw,  c'est  du  présent  du 
aubjonctf  f  que  l'on  fait  usage  :  on  dira  donc  :  »  Je  ne  saurais  dire  la  moindre  cbuse 
«  qo^  ne  me  fuse  des  obsenraUons  ;  t  et  non  je  ne  saurais  dire  la  moindre 
ehost  qu'on  ne  mt^  €es  observations  :  cependant,  chose  bizarre,  on  ne  dit 
pas  Je  ne  saurais,  pow  je  ne  pourrais.  On  dira»  par  ei«nple,  «  si  je  mangeais  de 
«fê  eela.  Je  ne  pourrais  dormir  de  la  nuit;»  mais  on  ne  dirait  pu y«  ne  sawais  dor- 
mir de  ta  nuit.  —  On  ne  peut  aussi  se  servir  du  verbe  savoir  pour  l«  verbe  pou- 
voir, sans  y  Joindre  la  négative;  ainsi,  on  ne  peut  pu  dire  je  saurais  pour  je  puis. 

(Ménage, ebap.  31 3.  —  Th.  Corneille, sur  la  3CÎ«  Hemarque  de  Vaugelas 

réraud,et«.) 

Savoir  ne  régit  pu  les  personnes.  Do  moins  l'Académie  ni  aucun  du.  Diction* 
fkrtf w  q^  nous  avons  consultés  ne  l'Indiquent  avec  cette  acception  :  on  ne  dit  |>as 
aoi'oir  queiqu'uM^  se  savoir  soi-mêmti  cependant  on  lit  dana  U  »•  épitre  de  ikii- 

ICtit    V. 

Que  Si  quelqu'un,  mes  vert,  aton  root  Importune, 
Peur  sai  eir  mw  psrenti,  ma  tic  tt  na  fortune, 
Conlei-lui,  etc. 

Et  dans  ta  Mêtromanie  â9 V\toa  (act.  Il,  se.  4)  : 
Va  valM  veut  tout  vuir,  voit  tout,  el  sait  son  maître 
Coonaie,  a  fUlMervaioire,  UD  MV40I  iat(l^«  «teicr  ;  "  '. 

El  vous-même,  monsieur,  ne  i-ous  mi  es  pas  mieut:  ' 
Mais  quelque  Imposants  que  soient  les  noms  de  ces  deux  écrivains,  surtout  celui 
de  Dolleau,  il  nous  semble  que  Cç  sont  la  des  licences  que  Ion  passerait  difficilenu  m 
au  poète  qui  s'en  permettrait  de  semblables.  - 

—Cette  coQcInsioQ  ^t  beaucoup  trop  absolue.  Le  verbe  «otw^r  a  dans  noi. 
langue  an  grand  nombre  d'emplois  divers  qui  peuvent  servir  à  JnsUfier  les  phrasi^ 
criUqoèu.  Quoiqu'on  ne  dise  pis  d'une  manière  absolue,  je  sait  oH  homtns  h 
n'en  est  pu  moins  vrai  q«'o;i  dit  :  je  saU  cet  ho$nme  par  emur.  Am  sachs  per^ 
sonno  qu'on  putsss  lui  comparer.  Il  est  vsnu  qui  vous  savsM.  Je  sais  quel- 
qv^un  en  position  de  vous  être  utils.  Un  Je  ne  sais  qui.  Toutes  ces  locullo«s 
Justifiées  par  l'Académie,  doivent  nous  servir  à  eipllquer  tes  tournuru  semblables' 
Dans  kss  vers  dtés.  nous  n^wrms  qu'une  simple  ellipse  facile  é  suppléer  ,  savoir 
quels  sont  mssjtarentsj  sait  son  maître  par  cœur.  etc.  Ne  peut-on  pu  dire  aussi 
avec  les  orateurs  sacrés  f«  Nous  nt^savons  pU  onùs  qol appartiennent  é  Dieo  ;  *  — 
«  SavailMun  Aomtnt  dana  le  malheur,  >  etc. ,  a|c.  A.  L. 
Savoir,  avant  un  inûniUf,  ne  s'emploie  qqç  quand  U  y  a  beaneoiv  de  pdm  à 
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faire  une  chofe.  Aloti  roB  dii  KI.1    r,  "  '" 


Enfin,  «ouveol  on  nàDloiè  cb  imwm*  ««^  «.i  ^  '  ^ 

Seoir  .(»«*««*«*•,,  a^/î^fcy.^,  ,„^;^j 

y. 
Dini  la  «ignificaUoB  d*é(ra  aub  ca  viiriM  »•««•  »i  -  ^ 
.  pWe  qoekiaefol.  comme  wrtld^.'  7J!^  »  «*  ^P»«  «  »Mf •  ;  «ab  iéani  fe». 

Wt|lly.ele.)  '^^wvw«.  — bonwct — Féraïkl.  EaïUiil, 

«$'aofr.en««iM,i'eiiipl^mil„ripe^^  . 

jIlToos#irtW«i#JolrlT«pertio«iea 
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VEESES  IRRÉGULIERS  ET  DÉFBCTIFS 

r.  ^       .  ' 

■"V 

Surseoir  {vtrht  uteHf  et  défecHf^, 


Je  iiinoif»|B  lanoU,  il  lurMU;  noos  iHrsoyoof,  tont  fjonoyet^Ui  lursolent:  — 
Je  fiirioyilf  î  BOBS  sorsoyioDt.  —Je  lortlf  ;  now  lonlmcf . —  Je  surteolrai ;  nooe 
•oneolroiif ^  —Je loneoIraU ;  oout  •urseoirionf.  —  Surseolt;  funoyoïis.  — Qoe Je 
lurioie  ;  <^iM|Niinoyloot  ^  Que  Je  iiuilfte  »  qw  nom  lunUttoofl. —Surseoir. 
—  Surt<iy«Bt -«'Sunii,  foniie.  ^^  ' 

" '^|||iirr'L  r'T'— .  Uemandre  et  Cipiiiiade  écriTent  Je  turtoiêUDêt. 

I^lfiii^  Weilly  ci  M.  Butet  écrivent  Je  nir«o<«  â¥cc  on  tf. 
j#  i-  L' Académie  p'Indlque  pu  l'ioipéraUrjelle  le  refarde  comme  Innillé,.  En  toat 
pêt,  noui  pentoni  qu'il  Ciodirait  récrire  lana.  e,  comoié  de  présent  de  rindicallf  dont 
Il  dértTe.  L'Académie,  par  une  raison  analogne,  met  Un  «  au  futur  et  ancondiUon- 
nel|  à -cause  do  (empf  primitif  «urMoJr.  A.  L. 
'     ^ufieoir,  verbe  actlt  slg^fle  iuspendre,remêttrt,  différer^  et  il  ne  se  dit  guère 
;^iûe  de*air«ir«i,  des  pfocéd^s  :  «  On  a  sursis  la  déll^^rallon,  l^eiécnUon  de  cet 
«  arrêt.  «(L' Académie?.)  —  En  termes^de  palais,  on  dit:  Soistoia  a  Ut  dilibira- 
tiont  sjirasioit  a  Vtxicuiion  de  eit  arrH^  et,  en  ce  sens,  ce  verbe  est  nsutre, 
'    Le  pilticipe  présent  sursoyant  est  également  (|»ilé  au  palais  ;  mais»  en  général, 
ce  vérftt  est  moins  d'usage  auv  temps  simples  qu'aux  temps  composés. 

(I/Ac«démle,  Trévoui,^  Wailly,  BoUle,  le  Diet.  gramm. ,  GaUel,  Féraud.) 

'  SovLOifi  {verbe  neutre  et  dé feciif},  "" 

^  CeifiBrbe,  qui  slgnlBe  awtir  eouiumt,  a  vieilli  et  ne  s'est  guère  dit  qu'à  l'Impar- 
Tàitî  li  au  étls  soulaiL  II  peut  encore  ètrcemployé  dans  te  style  maroUque  : 

Sous  ee  lombeau  gtt  Frsnç(rfs«  de  Foii 

De  qui  toul  bien  uuehscunMMlaii  dire.  (Marot)   • 

Qmnl  à  son  iMBt»,  Meule  sut  dispenser  {..,.  ^ 

Deux  parts  eo-fll,  doot  U  «oiiiaii  passer   ' 
L'une  A  dormir,  et  l'autre  i  ue  ri<B  faire.  • 

(Epft4|{lM  de  U  Foetaiee,  Mte  par  hiinnéaie.) 

Valoir  {verbp  neutre,  irrégulier  et  défectip. 

U  vaux,  ta  vaux,  U  vaut  ;  nods  valons,  vous  valei.  Us  veleii|.  —  Je  valait  ;  nous 
talions.  —Je  valus;  noua  valûmes.— J'ai  valu...?i-  Je  vaudciil}  nous  vaudrons.— 
Je  vaudrais {  nous  vaudrions.  —  Point  d'imf^tif.^,  Qoe  je  taille;  que  noos 
vallont,  qu'ils  viUltnt.— Que  Je  valusse;  que  nous  valusstofif.— VaMr;  valant,  valu. 

—  L'Académie  donne  aujourd'hui  un  Impératif  à  ce  Vcrb^  et  elle  dit  voux, 
valti.  A.  L. 

11  prendJ'attxiUaife  avoir  dans  ses  tempe  oompoeés. 

Conjuguez  de  môme  les  verl)es équivaloir  et  revaloir,' 

Mais  on  observera  que  le  verbe  ifuivalair  est  de  peu  d'usage  A  I1n6niur,  et  qu'il 

régit la|véposiiion à  t  «Toute eipretsion qui  n*est pas  nom,  verbe  oo  modificatif, 

«  est  terme  de  supplément,  et  équivaut  à  plusieurs  des  parties  d'oralaoo  »  (le  P. 

huffler,  Gramm.  /V.)  ;  que  le  substantif  peut  régir  la  préposiUon  de  :n  C'est  f  rfgoi- 
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DE  L\  TROISlftm  COM^DCAISON. 
«/«<<f.  ce-q»  T,i  „.,^  ,^^   ,^g^        r«litdif  .-«-loi,  -«  ta 

rahir  bit  lu  MbjOBtUf  ^>,  Mtffc,  p„^  „„^    «'a-i/I'  -.*^  ; 
.dmNI  J»!'        •  «^  '^'  "  «"  "'«•«'  "«  ».  .«IW«Uf  ««odln  «.^,« 


<-yV' 


VoiIl><rr6«,  «««/).         .       •   ^  . 

TecTioM.  _ Vol.,  voïMu.  - Qué Je »ole ;  que noà»  rtihoi  ^ A^ hVÂH  ^^ 
nou.  vuion,.  _  Voir.  _  Voy»...  _  V..™; «,  .  '  '  '^^  "^  =  '«"• 

(fAcdémle,  illchelel,  W.I1I,.  p.,,  3«,  «  lle*.i;  ri«n,»«*ga 

-Conjugua  de  même  rtvoir,  entrée  ma  prétoir-  «irf««vani 
cependant,  à  l^rd  de  «  dernier  verbe,  quTrTd  ttutT^e 
1  mdmut prévoirai;  et,  au  condittonnel,  ^«ifeoirai,.  j:       ™ 

pour  quelque!  ..Ire.  Terbe. ,  W,  que ,  «•<«„  „„„  ^  «u'  iLf^  ""* 

à  eo W« .«I..I,  „H pa,«  ^-mnloU,  p.., dhilDgeer  1.  pm.»^»!^.^ 
verb»  ..  «nguU.,,  de  I.  k«»h1.  «  de  I.  .«.irié«.ei,«„jrrM'IÏÏrSf' 
de  .  à  e«U  p«»l*„  p,„«à..  ««««.p  de  p.<K.  J^.  «d^pS-mSli^ 

RaflM,  dêntjindromaqut  («1.  V,  ic.  è)  » 

•  •  •  •  Crice  M  cM,f  entrepôt. ... 

Dieux  I  qwh  niiM«Mi  49  gnig  eoulflttl  amonr  dt  ON)!  ! 
Racine  le  fili ,  dans  le  poème  de  la  JUUçion  (client  III)  i 

»w»  Awie  H  eii  Mcrt,  ce  «TTè  dow  j«  »»| 
Tant  de  prédicUeBf  veccomplir  def«m  moi. 
^iV.-fi.  RooMMa.  ÉpIgranmeXT.-^  if 
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VERBES  IRRÉGULIEIIS  ET  DÉPBCTirS 


Boileau.  MUrt  YIll  V  '  '1 

Ç«  étcoun  MtorpMiMl.  docteur  Je  Toperai.  •        ^    ^ 

LlKNnne  4e  ta  ttauire  e«4  le  di0(  et  le  roi. 

ËlMlirtXt 

M  Idwice,  J«  croi^ 

i>   Aura  pour  l'oeeaptr  ee  jour  plat  d'un  eoaploi. 

Vqllai%daM^/x<re  (ad.  II,  ic.  3)  t 

'i^j^fciriBaàfi  a  retpeeté  eee  Jeora  que  le  te  del^ 

Pournie ditooir  le  leoipe de  m'aequUier  Ten  loi (^1). 

Vatfl  que  dam  roriglM  oi  att  écrit  lani  «  4a  première  personne  dei  terbct  an 
iInguUer,  on  queee  Mtt  par  licence  que  (et  poétet  reiranchent  celle  kUre  à  la  fin 
dei  vert ,  nous  dlroiif>  atec  Gliaiieiain,  que  ce  qui  a  fait  meure  le  a  à  celte  première 
|>efionne,  feit  que  la  ayllabe  eat  longue,  et  qu'il  y  eat  placé  pour  en  marquer  la 
longueur;  enaulle  nous  croyons  que  l'usage  de  mellre  celle  leUre  est  lellenient 
adopté,  que  les.proMteurs  ne  doivent  jamais  écrire,  je  voi  ;  et  que  ce  n'est  que  très 
rar«D«it  et  sealemenl  MrsqtM  U  rime  l'eilgé,  qu'il  est  pcnnU.aui  poêles  de  sup- 

ClmptrfUt  de  llndlcalir  et  le  présent  du  subJonctU  sont,  comme  les  terbes  ter- 
minés en  oy9T,  uy^r,  elc,  dlsUngués,  dans  la  première  et  la  seconde  personne  du 
pluriel,  par  nn  i  ajouté  à  l*»  grec  :  nota  voyions,  t;ottf  voyiez;  qu^  nous  vyioni, 
que  voui  voyiez*  v 

\ù\jj.oiK{verhenéutre,  actif  et  défectij). 
'     -       '        ■  '  ,'■■'-  j.'  _      ■  . 

Je  teti,  lo  TCiix,  Il  fcut  j  nous  toolons,  vous  vcoles,  ils  teulcnt.  —  Je  voulais  ; 
noua  Yovlkmi.  —  Je  voulus  ;  nous  coulâmes.  —  Je  voudrai  ;  nous  voudrons.  - 
Je  voudrais  ;  nous  voudrions.  —  Qo^  je  veuille  ;  que  nous  voulions.  —  Que  je  vou- 
lusse }  que  nous  voulussions;  —  Vouloir.  —  Voulant.  —  Voulu,  voulue.     . 

(L'Académie.  Waiily.ResUut,  Lévizac  et  Deman^.)  ' 
—  Ce  ver|)e  semble  avoir  deux  impératifs  :  l'un  peu  nsilé,  veux,  vomom,  vou- 
lez, que  l'on  emploie  seulement,  selon  l'Académie,  dans  cerUines  occasions  très 
rares,  où  l'on  engage  à  s'^ner  d'une  ferme  vdionlé  :  l'autre  qui  n'est  d'usage  qu'à 
la  seconde  personne  du  pluriel,  veuillez,  expression  très  usiiée,  et  qui  signiile. 
d'après  l'Académie  :  ayez  ta  tqnti,  laeomplaieanee  de,  Voyex  plOs  bas.  A.  L. 
^  'U'a#Biide  personne  do  pluriel  du  eondlUpnâel,  tota  tmidriez,  est  de  deux  syi- 
Ubes  en  prose,  et  de  trois  en  vers.        ' 

CTeft  un  eut  qu'en  ?ain  voua  vouirtez  combattre. 
/  ^  ,  (Gresset,  Si*iev,  acL  IF»  se.  J.) 

t. C'est  peut  être  pour  cela  que  quelques  personnes  disent  improprement  vouderi<fZ' 
m»,  ^mmj^^H^  avait  un  e  après  le  d. 


(376)  S'ACQUITTE!.  Malberbc  a  dit.  s'acquitter  pour  ;  Jh,  Com^  {le  Feetin 
4§  Pierre)  et  Regnard  (lez- IHénechmes) ,  e'acquiiter  vers;  mais  ce  verbe  régit 
de  pour  les  cbôies,  et  envert  pour  les  personnes  :  tout  aiître  régiine  eat  une  faute. 


^■ 
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DE  U  TRÔlSlfellE  COIfVcAISOlf.  M3 

iS^'"'^^  *  ***  ^*'*^  jwnwir,  Mtoir  il  |»r^/Mr  mmI  let  fMlf  da  ccMe  eon- 
Jii|il«»B  qai  aient  un  «iji  deni  pramièftt  pen^nct  dn  préienl  dt  IMndIcâUf. 

MM.  Lemare.  CanlMe,  Uoolraoe  (Mam./ dts  anmi.,  7*  année,  p  î7l). 
BotaflWeM  (pâte  47fc  de  la  GranMi.)>  tolèt  {Omrt  thior.) ,  Jarqnrmard  H 
M.  Ai^er  indiquent  t^tfui7/«s  pour  deuiiéme personne  d»nluriei  de  llmpéraUf,  et 
■omtoe  d'écrlT|iBf  en  ont  elfecUf  ement  fait  uaace  :        IL 

^ '"Tfuilktimmmmnmir  ^j^ 

Que  les  «réieaieni*  régleront  PaTenir;       «;onMiil%  PimpU,  «et.  il.  se.  «.) 

V  •  •  •  •  ^  ▼«"  f«r«  ▼•olr  4^7^ 

Quelqtt'wi  pour  l'emporter  ;  vemiUes  la  soutenir!^ 


(MoUére,  SgtmeTtUe^  se.  I.) 

•  fetâtks  étro  discrel, 

n  n'allei  pas.  de  grâce.  éTcnler  om»  «serel. 


I 


„  '..,  (^  »*^»  racole  d««  remmts,  aele  I.  se,  a.)  f 

Ko  vem^tes  pas  TOUS  perdre,  et  voos  êtes  lauTé.  V   '  .         j 

<C>MmOille.  Po/yeitefe,  acte  IV,  se.  }.) 

«  KeuiUêM  donc  qoe  Yotre  Dien  loit  Juste.  »  (Marrountel,)  —  «  VeuUUg  anpn- 
•  rayant  eiaminer  avec  moi  comment  l'article  ^,  ilU,  U,  s'est  Uétrodnit  dans  la       ^ 
«>n(oe  Uline  et  dana  U  nôtre.  >  (Diderot).  —  •  ^euiUtt  dy  moins  nous  dire 
«  qui  nous  devons  suivre.  •  (Volney).  —  •  ^tuillex,  monsieur,  rendre  hommage 
«  au  mérite.  »  (VoKkire.)     .         / 

Cependant  Wallly  et  ResUut  n'en  parlent  point,  et  M.  Maugard  conclut  de  là  ,  * 

qu'on  ne  doit  pas  s^eo  servir.  Demandre  va  plus  loin,  il  trouve  ridkruie  de  se  com-  \ 
mander  à  soi-même  de  vouloir,  et  atMurde  de  le  commander  aux  autres. 

Mais  ptiisquet7etit7/0z  signifie  ;e  t7ottf  pria  de  voii/o^r.  ce  qu'a  dit  Demandre  né 
peut  nous  empêcher  de  nous  servir  de  vtuiUtx,  lorsque  tant  de  hons  écrivains  n'ont 
pas  craint  d'en  faire  usage. 

On  dit  au  présent  du  subjonctif  9u«j«  t;eti</le;  iiali  au  pluriel  on  dit  fua  noua 
WMi/ion*.  911a  wmk  vouties,  et  noi|  pas  que  nous  veuUUoni,  que  vous  veuiUitz, 
comme  quelques  écrivains  l'ont  dit. 

(L'Académie,  Féraud,  GaUel,  Wailly,  Lemare,  etc.) 
Fouloir  s'est  employé  autrefoia  comme  substantif: 

„    Cooire  touie-u  pareaté  \ 

D'un  malin  footoir  est  porté.  (La  FootaiM.  Iv.  Vf.  Mile  s.) 

Perniod^a  par  moifvaia  ypDLoiB  al  eonaei/ (édit  de  Menri  II).  Ce  mot^  dit  U 
Molhe  le  Vayer.  a  entièrement  vieUii.  e».  l'on  né  s'en  sert  plus  ni  en  vert  ni  en  proae. 

L'Académie  ne  le  condamnait  point  :  cependant  elle  dit  (dans  ses  Oftaaroaliofia  atir 
Ité  Rem,  de  ^auget^)  qu^l  est  entièrement  banni  de  la  prose,  et  qu'il  y  a  >ett  de     > 

personnes  qui  s'en  servent  en  poésie.  Dana  la  dernière  édition  de  son  IHcfionna^a.  ' 

elle  le  borne  A  quelques  phrases  :  «  C'est  Dieu  qui  noUs  a  donné  le  vouloir  et  le 

«faite,  etc.  >  —  Trévoui  est  d'avis  qnece  mot  n'est  fort  bon  ni  en  vers  ni  en  prose;  .. 

c'est  pourquoi  il  pense  qu'il  ne  le  faut  employer  que  rarement  et  en  de  certaines 

occasions  ;  pare/emple.  il  Sgure  Men  dans  cette  phrase  de  Nicole^  •  C'é»t  bien  qui 

•  fait  tout,  et  qui  opère,  par  sa  grâce,  le  t7otf/o<r  el  l'acllon.  •  Féraud  croit  que  les 

poêles  ont  eu  tort  de  ne  pas  s'en  wrvir,  et  PIron  Ta  certainement  employé  avec 

succès  dans  Gnatat^  l^'aaa /act.  I,  se  6j  I 

Le  ronfoir  eéleste 

rar  on  songe  aux  mortels  souvent  se  Biibirisste. 


« 


\ 


VgRfEfi  IRRÉGULIEBS  IT  DÉrSCTIFS 


W4  V. 

.1  ^.  Rooiffetn  •  dit  aNtil  d«ns  le  Flatteur  (ici.  V»  ic.  T)  s 
0ht  Mm,  Mm  ;  lom  eda  wra  le  «ieuz  du  nond», 
Mtli  riM  «Ira  poértint  <|im  mIou  nmii  voulotr. 
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FERDES  IRRÉGUUEnS  ET  DÉFECTiFS  DE  LA  QUATRIÈME 

JUG4lSON^  ^ 


■I 


».,  ■•*■ 


>  ♦Tï 


ABSOvmE  {verbe  actif  et  défechp.       *  . 

^  rabfoos,  t«  abioai.  il  •biool;^*oiu  abMivon«,  toui  abaolrei,  Iti  abiolveat.  — 
rabaUvaia  ;  noai  atMolvloni.  —  Point  àa  pritirU  défini.  —  J'abioiidrai  ;  nous 
abioodroni.  —  J'abioudrali;  noui  abtoutjlrions.  —  Abtous;  absolvons.  —  Que 
i'abêolve  i  que  nous  absolvlobs.  —  Pointld' imparfait  du  subjonctif,  —  A1>sou- 
én,  —  AbsolTaot.  —  Xbious,  absoute. 

(ReiUut,  Dema^dre,  Féraud,  Lévliac,  M.  Uveaui.) 

L'Académie  Indique  pour  participe  au  nliasculln  absous.  j4bsoui  serait  plus  ana- 

logoean  féminin,  que  l'on  écrit  absoute;  mais  l'usage  et  les* Grammairiens  sont 

contraires  A  cette  orthographe.      « 


.  \BSTi{\inE  {verije  Mtif  ei  défectif).       ^ 

L'Académie  se  contente  de  dire  que  ce  verbe  se  conjugue  comme  trairsi  maii 
Féraud  observe  avec  raison  qu'abstraire  est  peu  Usité,  et  que  l'on  dit  plus  ordinai- 
rement/%iir«  afts^rae/ton  d«. .. .     ,    .     . 

Cependant  abs&aire  se  dit  très  bien  aai  temps  composés.  "^^ 

•  -.       ■  ■       ■  ■/■  ■      *    «^       ■       -  .   i 

\CCÏ{0{1{E  {verbe  neutre  et  dé feclip. 

Ce  verbe  n'est  d'uf âge  qu'à  i'inftnilif.  et  ne  semplole  qu'avec  le  verbe  faire,  qui 
lui  sert  d'auxiliaire;  l'Académie  et  la  plupart  des  leiicographes  disent  que  faire 
accroire  signiOe  faire  croire  à  quelqu'un  une  chose  fausse  ;  mais  quelques-uns  sont 
d'avis  que  faire  accroire  signifie  que  celui  qui  dll  une  chose  l't  dite  A  dessein  de 
4romperr ,  ' .  •  - 

AccRQiTRK  {verbe  actif  et  neutre}^ 

Se  conjugue  sur  croître,  .       . 

Admettre  (rfrôear/i/ e/ tV^^/iVrr). 

Ce  verbe  se  conjugue  sur  meiire;  voya  sa  conjugaison.^ 

Attraire  {verbe acttfetdéfectif,)  ^ 

Attirer,  faire  .venir.par  le  moyen  de  quelque  chose  qUf  plalt. 
»l*teral  s'est  servi  de  ce  verbe  au  figuré  mais  il  est  vieai  e*  w  sens.  J/Aca- 
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Yoy 


Je  bi 

nous  bj 

baUrals 
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Coml 
avec  Me 
«  avec  1 

Il      ÉlAT 

s'en  est 


Je  bo 
nous  bu 
nous  bo 
busse  ;  { 
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démte  le  met  aq  propre  :  «  Le  lel  et!  bon  poar  aitrair$  lei  pigeoM.  •  Il  a*cM 
d'uMge  qu'à  rioflnllir,  et  encore  oo  peal  dire  que  attirer  leralt  prérértble. 

^  (L'AcâdémIe,  Fértud,  Demaadre,  GaUel.) 

Atteindre  {verbe  otHfei  neutre).       ^'         ^» 
"Voyez  la  conjugaison  du  verbe /wtfuir*. 

Battre  (verbe  actif  et  irrégulier). 

Je  baU,  ta  bad,  Il  bat  ;  nous  batloni,  root  battct,  »•  baUent. —  Je  ballaii 
noat  batUonf.  —  Je  baUii;  noiu  batUmet. -.-Je  battrai;  noai  baUrooi.  —  Je 
baUraii  ;  doqi  battrlona.  —  BaU  {  battona.  —  Que  Je  batte;  que  noua  batlioni.— . 
Que  je  baltlMe  ;  que  noua  batlifiiona .  ~  Battre.  ~  RatUnt.  —  Daita,  battoe* 
•  (  Hettaut,  page  363.  —  Le  Dictionnaire  tfe  V Académie^  —  Xévliie,  Féraod  et 
Demandre.) 

Conjuguez  de  même  ahaUre,  combttttre,  débattre,  ébattre  ci  re- 
battre.  -         .     ^H  "       • 

Féraud  prétend  qu*en  prose  H  faut  dire  être  combattu  jtar  :  «  Je  iuie  combattu 
'•  par  des  sentiments  tout  opposés.  •  Il  est  certain  que  les  p<^tetsfqnl  usa^e  de 
la  préposition  d»  :  ', 

Ifm'toin  cruel  ma  joie  est  ici  Mmboittu.     (Raelae.  tphUginie,  >ete  II,  m.  %.) 
Quand  du  moiodre  intérêt  le  coAr  est  combcitu,  -^ 

Sa  géoérosîté  n'ett  plus  une  rertu.  (ÉréiNlion,  P^/rrhng,  acte  f,  w.  s.) 

{Dictionnaire  critique  do  Véiênd,) 
Combattre,  dans  le  sens  de  faire  assaut,  prend  de  pour  régime.  Noua^dlrons 
avec  Montesquieu  (Lettres  persanes)  :  «Quand  vous  combattez  gracieùfêm'cnt 
«  avec  tos  compagnes,  de  charmes,  de  douceur  et  d'enjouement.  »   o 
Il    Ébattu  ne  se  dit  qu'avec  \o  pronom  personnel,  el  il  est  rleoi.  La  Fontaine 
s'en  est  servi,  en  pariant  de  Tamoar  et  des  fautes  qa'il  traite  de  galanterie. 

»  (Trévoui.) 

Viorne  (verheeuitif  et  irrégulier), 

\     ■      ' 

Je  boisrtu  bois,  il  boit;  nous  bavons,  voua  buvez,  ils  boivent. .- Je  bavais  ; 

nous  buvions.  —  Je  bus;  nous  bûmes.  —  Je  boirai  ;  nous  boirons. Je  boirais; 

nous  boirions.  —  Bois  ;  buvons,  -r  Que  je  boive  ;  qoe  nous  buvions.  —  Que  je 
busse  ;  que  nous  bussions.  —  Boire.  —  Bavant.  —  pu,  boe.  —  02yaat  boire.    - 

Les  poêles  emploient  souvent  ce  ferbe  au  figuré:. 

. .  é . .  Une  riante  troupe    ' 
Semble  boire  avec  lui  la  joie  à  pieinee^upe.        (Racine,  Ksihtr^  aeu  U,  se.  t.) 
Là  eélefte  troupe 
Boii  à  pleine  coupe      ' 

LIoMiionatité.        (1.-B.  Rousseau.) 

Le  germe desdouleors infeeleleurs  repas. 

Et  dans  des  coupMld'or  ils  boivent  le  trépas.       (TlKrnas,  tp,  au  Peuple,) 

Quand  pourral-je. .  .\.  -  ^^-^  •    «.  ^      • 

loi^  ilKuretti  oubli  deMoiostuBB^euxi/-  '[  ' .  , 

ÏOcUlk»,  rjfomme  (/«i  champs  eh.  IV.)  - 


.  \ 


\ 
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y 
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lit  (Hieat  aoMt  t  boin  ta  g^U&n,  hott9  ta  iéntt,  UWê  im  affront,  hoif 
U  ealicê  Jusqu'à  te  /<<;  et,  en  iljle  d'^tare  Minle,  boir»  i'iniquiti  eommt 
Veau. 

iMioi».  VoM  n'afMf  ebfMcrvé  de  ee  vleai  mot  que  le  participe  imbu.  Il  était 
cependant  trèa  eipreéiif;  Il  ligniflalt  recevoir  par  goût  dei  IdéM,  det  opl- 
nioni,  etc.,  et  m  Im  rendre  proprea  par  la  force  de  l'habitude.  Oirdisalt  aussi 
t'imboir§. 

MooUlgne,adit:«  Il  faut  qu'il  imboive  leon  humeurs,  non  qu'il  apprenne 
«  leun  préçrptei  ;  et  qu'U  oublie  hardiment,  a'U  Yeult,  d'où  U  lea  Uent,  maia  qu'il 
«  ae  les  sçache  approprier.  • 

J.-J.  Rousseau  a  fait  renaître  cette  expression,  et  qudqoea  écrlTains  l'ont  imité  t 
•  Celui  qui  voua  parle  eat  an  aolltaire  qui,  vlTant  pea  areé  lea  hommes,  »  moina 
«  d'occasiooa  de  a'tfmAotfra  de  leara  pf«Jng«a.  f 

Noua  n'avons  aucun  mot  qui  eiprUne  convenablement  l'Idée  que  présente  im- 
Mrt;  pourquoi  donc  le  rejeter  P 

Dlaoïai  n'eat  uailé  que  comme  snbitantir/' 

^^kw&{veri>e  neutre,  irrigulier  et  dé feeUf).     * 

Ce  verbe  ne  a'emplole  qu'a^  présent  de  l'InOnitir,  braire;  aux  troisièmes  per- 
•onnes  du  présent  et  du  futur  de  l'Indicatif,  il  brait,  ils  braitnt,  U  braira,  iù 
brairont;  et  du  condftkjnqel,  U  brairait,  ils  brairaient. 

Les  aulrea  tonps  ne  lont  point  en  usage. 

Telfe  est  l'opinion  de  l'Académie,  de  Féraod,  de  Demandre,  de  Wailly,  de  Res- 
Uut  et  de  tévixac 

Cependant,  fait  observer  M.  Lemare  (p.  41 1  de  aa  Grammaire),  de  ce  que  quel- 
ques verbes  n'ont  encore  été  employés  qu'en  certains  temps,  en  certaines  per- 
aonnes.qu'iia  ne  peayent  que  rarement  recevoir  d'autres  emplois,  ce  ne  doit  pas 
être  une  raison  suffisante  pour  les  moUler.  Si  Ton  peut  dire  d'un  âne  qu'i7  *ra«, 
pourquoi  un  âne,  parlabt  dans  une  fable,  ne  dirait-Il  pas  :  Je  braUije  brairai.ti 
portant  la  parole  devant  un  ou  plusieurs  confrères  quadrupèdes,  ne  pourrait-il  pas 
dire  :  brait,  noui  brairont?  Dans  tous  cea  cas,  comment  s^exprimerait  donc  la 
bruyante  société? 


Bruii^e  {verbe  neutre  et  défectif) . 


Ce  verbe  n'est  guère  en  Usage  qu'à  l'InflnlUf  et  aux  iroisièmei  personnes  de 
1  Imparfait  de  l'Indicatif,  où  l'on  dit  :  il  bruyait.  Ht  bruyaient.  Dans  lea  autres 
itmp»  ornUi:  faire  dû  nvn,  rendre  tfn  ton  eonfUt.  .  \ 

Bruire  n'a  point  de  participe  passé,  point  de  temps  eomp^,  nf  de  participe 
présent.  *^      '^ 

^  Dans/cfs  phrascf  t  Let  floU  aaoTAWTi;  — Za/oi«fr«  laoTAHTi  donaZa nue; 
bruyant  n^est  qn'un  adjectif  verbal  qui  exprime  l'état  x 
On  voyait  l'asseinblée  agitée  et  bruyante  par  intervalle. 
^    •.,.....%..-.  Quand  Flore  dans  les  plaines 

Faisait  taire  des  veottf  les  <^riiy«p<«f  halrines.        (BoHoau,  le  UMi,  eh.  L) 
>^        (ï^'Acwiénile,  n^ânt,F#tad,Lévtuic.)    \ 


La  br 
bruira; 
ment.'- 
Pierre,  ei 


Voye; 


Je  dre 
drcondsi 
—  Jeçlrc 
concision! 

D'autre 
subjonctif 
Yizac,  le  b 


Ce  vei 
elo$y  tu  ^ 
cooditioi 
et  dès  loi 

Quoique 
sont  d'avia 
jardin, 

—  Queh 
est  inusitée 

Clore  a'( 

Enclôt 


Je  conclu 
—  Je  concli 
noua  concM 
Que  Je  con< 
siona.  —  û 

L'Acadén 

lent  de  l'In 

-■rh'Asêt 


---L. 


\ 
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Pierre,  «t  006  loo^meUoB.  «ui-*»»™»- 

Ceindre  (O0fie  ac(i/). 
Voyez  la  conjugaison  du  verbe /wîhrfr^. 

Circoncire  (tfr6«  actifs  irrigydur  tiàéftctif). 

Je  drconcl..  tu  drcondi,  Il  drcoodl,  nom  dreonelion,,  To«t  difôod*.  ». 
drcond.ei.1.-  Je  drcoôd. ;  no»,  ditondme.. ^  Jal  drcood.. ^  Je^3'ril 
-  Jedrcondr.1..  -arcondi;  drcoi,d«>n*.  -  Que  Je  cfrcundw ,  aJe^  2^ 
:  condfiom .  -  CIrcond».  -  arcondi,  drcondw.  i  q«»  «oui  dr- 

n.    .     -.  .  pAMdémle.  Reiuut,  Wallly,  Fértud.  Demtndw.)     '      ' 

Daulrei  Grammairient  donnent  à  ce  verbe  on  imparfait  à  Tlndlcallf  et  .. 
«ul^oncUf,  de  même  qu'un  participe  pi^t;  maia.  comme  le  fait  \\>m^^  lL 
Yliac,  le  bon  goût  doit  proicrlie  cet  forme.  4ul  iont  peu  harmonieuiei. 

Clore  (»er6e  a^Uf,  irrégulier  et  âélectif). 

Ce  verbe  n'a  que  quatre  temps  simples  :  Tindicatif  nrésent  m 
elofiu  clos  il  clôt;  point  de  pluriel.  -  Le  ftitur,;>  clorai.  Jll 
conditionnel  présent,  je  dorais,  ^u  participe  passé,  c/ot,  cloiV: 
et  dés  lors  tous  les  temps  composés.  ' 

-  Qoelqao  Grtnim«lria<  Teolot  n»l  <t.-«i  dlM/,  «««.to,  „„,  _,^  .,_. 

Ctor.  .'emploie  JrtiMoïeiiliTeCietefbeArtr»;  '"™<^/»™».A.t. 

.    fnefor«  s'écrit  et  se  conjugue  de  mime. 

'  ^^  Conclure  (rcrfceoe/i/). 

Je  conclu.,  tir  condui,  H  condut;  noua  condooni.  vourcondueiJUconeW 
-  Je  condaais.  nou.  copduïon..  -  Je  condu. ,  nou.  conclàmi^  J  Je  ^„!.T 

nou.  conduron».  -  Je  conclurai.;  nou.  condurion..  ^  Condu.  •  coi.duon.      ' 

Que  je  conclue;  que  noua  conduïon..  -  Que  je  conclMMe;  que  nou.  coocIuîT 

.ion..  -  Condure.  ~  Conduaot.  —  Conclu,  conclue.  «^«"«o.- 

I ,.    ^^   (L'Académie,  Richdel.  Wailly.  page  Oî.  fteitaul.  Féraud.  etc  ) 

..n.^'Tlu'^  '^•""'^'^"'^  •  «•«roi.ie^ep.r.oi^edupN. 

•enldenndkatlf;  cependant  lemi*loldul„wt  préférable.  ~««P»^ 
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—  t'Àcidémle  n'admet  plus  aujourd'hui  que  celle  dcriiicré  forme,  a.  u 
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A  01  deai  premièm  pmoonei  plorfellet  de  rimptrfaltvde  rtndleatir  et  do  prê- 
tent du  labjondir,  on  met  un  Iréma  sur  !'<  pour  empèehcr  (|iw  l'on  ne  prononce 
nous  contM'Om,  WMi  eonelui-^M        ^  .^ 

Ce  verbe  m  dit  ordlotlremeoldei  penonnei  ;  on  le  dit  poartint  qoelqnerofi  dei 
peiiagee.  det  preatei  qu'on  illègu^  :  ett  argument  comclut  bien}  eettt  preuve, 
c€  texte  ne  concLvr  pae,  Miit  tlorf  amelufe  se  dK  leol  et  mm  régime;  con- 
ié(|ttefnmeia  ceUe  phriie  de  Bouuet  n'a  pis  toate  If  çorrecUon  qu'on  ■  le  droit 
d'itiendre  de  cet  écrivain  :  •  Cet  pauegei  eoneiuent  letlement  que  nous  recevrone 
«  quelque  choie.»  ^^  .  XÇ*'*»»**-) 

V _  .  ■  ■' . 

^  4^MnEB  (verbe  actif,  et  irrésulier). 

U  confli,  ta  confle.  Il  confit;  nom  eonfliont,  tooi  conflteit  lit  confisent.  —  Je 
conflMif  i  noàs  eonfleloM.  —Je  confii  ;  noui  confimei.  —  Je  conflrelj  noui  con^ 
flroni.  —  Je  copfiraU  ;  noot  conflHoM.  —  Confis  ;  conûéid-ni.  —  Que  je  confise  ; 
que  nous  confisions > — Confire.  —  GonOsint.  —  Confit,  confite . 
J^,  (L'Acidémle,  !lesliut,pige«4&;Deinandre,  Féraud  ) 

^  LnnipaitaU  du  •ubjoncllt  n'est  point  en  .usagé  ;  cependant  Wallly  et  Lévizac  In- 
diquent pie  je  ewftete  ;  mais  quelques  personnes  aiment  mieux  dire  :  JexoHdraie 
^M  vota  f isaiK  coiiriBi  des  eoinge ,  plulAt4|ueye  v&udraU  que  voue  confissies 
iefifioinge.—  ConfU,  confite  s'emploient  flgu*ément,  mais  dans  le  «lyle  familier 
et  railleur  en  pariant  de  ceui  qui  ont  quelque  bonne  ou  mauvaise  qualité  qui  les  pé- 
aéu«p  €l  qui  se  trouve  cbet  cui  au  suprême  degré  : 

Gel  hymen  de  MMif  biens  comblera  «'«M  désirs  ;  ,  '^ 

f\  sera  loui  etmfit  eo  douceurs  ei  pianirs.  (Molière,  Tattu/e^  acie  II,  te.  a.) 

Bien  ett-tt  vrai  qu'il  pariait  eo^me  un  livre. 
Toujours  d'un  ion éoii^  en  savoir-vivre.        (Crcfset^rert-Keri.ch.  II.) 

*         CmHkHKE  {verbe  ^lif,  neutre  ei  irrégulier). 
Voyez  la  conjugaison  du  verbe /Mirallrf. 

Contredire  {verbe  actif  et  irrégulier\. 
Voyez  la  conjugaison  oi^verbe  dire. 

CovhïkE  {verbe  actif  e$  irrégulier).  •    ^ 

Je  couds,  tu  couds,  il  coud  ;  nous  causons,  vous  ^usez,  ils  cousent.  —  Je  cou- 
sais ;  nous  cousions.  —  Je  cousis }  nou*  cousîmes.  —  Je  coudrai  ;  noi^coudrops. 
—  Je  coudrais  ;  nous  coudrions.  —  Couds  ;  cousons.  —  Qiie  Je  couse  ;  que  nous 
eouaions.  —  Que  Je  cousisse;  que  nous  cousissions.  —  Coudre  ;  cousant  ;  cousu . 

cousue.     ^  •  "„ 

(L'Aeadémie.  —  Rlcbdet.  —  ReaUut,  page  3«.  —  Wailly.  — Lévliac.  —  Fé-. 

jaud»etc  )  ■    "    .  \  \  , 

(^njug^^ii  de  même  découdre  tX  reco^e*  ,  J 

Itemirque  et  diécition  de  l'Acadénâe  sur  les  férbet  eoUdr^ir,  reeùpdre,  abeouârf^ 
iKMudre  t   '[■  *  ■  '  • 

•  Tous  lea  verbes  tennlnéi  en  oudre  sonVfort  Irrégulien,  mais  Ils  l'accordent 


'■è- 


A      ■* 


«  tOUtSlB 

•  qucs-ui 
«  OU  aofl 
«  coudre 
«  abeoud 
«  au  verb 

•  'J'ai,eo% 

•  personr 
«  est  peu! 

u    /us,  pu 

«  cherdei 
«  dinairer 
«  ^biolu, 
Le  parti 
eoutf  abêc 


Voyez 


Je  crois, 
nous  croyio 
nous  croiric 
— ^uejeci 

Autrefois 
écrit  et  l'on 
circonflexe, 
plus  employi 
longues.  (F 

Voyex  ai 
fsisant  sulvr 

Voyéï  aus 
que  le  verl^^ 
lion  sur  l'eaij 


Je  crois,  ti 
tais  ;  nous  o 
«^oitrons.  — 
que  nous  croi 
~Crû,  cnle 
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•  iow  itar4e futur  j itnrf u fam  41^ <| «^..^^  el  doo  dm <l mMI^,,  i       Ju 

.  qucMH..  le  dUeot  ;  il  revaudra,  ilabi^ra,  U  mouérmUSuméZ^, 

.  ou  aorisU)  de  ce.  verte.  e.l  dUMi^it  pt«que  4t„,  clwc«i"  eu.  a  S^  îîîï 

.  «*'<>««'r,„'.polole.ie«M-.elOf.ul  prendre  la  UK.r^^^^ 

.  au  verbe  moudre,  U  féal  dire  i^wmtm,  U  eo  «n  4e  méTeu  ^m\^L 

.  J'ai COU.U  J'ai  rHolu.  J'ai  aé^j'ai  moW«.  Q*^  c^C^^^ 

•  per.«nne  iT  pluriel  de  lladleeilf  .ert  de  r*|Ie  à  mS^^vl^. 

«  /«*,  puisque le>  .'y  «,„serve;  «.I.  U  reut  mle„,  tUégueH^JnTdtcl^r 

.  c  erde.r.l.on.;  e.r  on  dll  tnn.  a4,ol,.,,  ei cepeo4«Me ^^^ 

.  dnal«meol«Ma*^;  eta4to/«n-e.l  d'uiige qu'en ««rpàL^S^: 

^^  absolu,  qui  tel  le  JeudUainU.  ^    .  "-^^ 

"      '«  P^^iclpe  de  ce.  quatre  verbw eil  :  coiiiu,  courue;  re(j«««,  recimiwB  aè 
'oue,  absoute}  moulu,  moulue.  .   '«wni,  mounij.  o*. 

^    ■■  ;      V  .,     ^  >      ■  ■     •  '4 

— '^         •  '*•  "  <  '^^ . 

Craindre  (t?er6e  flkrl(/7.    ê  '*  i 

voyez  la  coi\iugaison  du  y crhc  peindre, 

■•■■•.  *■  '"'^    ""  '  '  "  ;.  ''' 

CRinRE  {verbe  aclif  et  ùrrégulier},  }/ 

Je  croîs  tu  crol».  Il  croît  ;  noui  cwyon..  voui  croyei,  lU  croient.  -  Je  erorâli .  * 

nuu.  croyion..  ^  jecru.;  nuu.  crûme._  Je  croirai  ;  nous  croIroni.^îeS: 

nous  croinons.  -  Crol.  ;  croyons.  -  Que  je  c«>le.  quil  croie  ;  que  nous  cr^C 

- ^ue  je  cr«l.e ;  que  nous^russlon..  --Croire;  croyant  ;  cru/cL;  Z^iJZ 

.  (Rcunt,  page  356  ;  l'Académie,  TWchelet.  Léftiae.  Féraud,  etc  )    ' 

éc'réuîl'lfjl''*.''  ^^'  '"  r*"'  ''  ^''  >'«*  ^-^  .et-Hlement 'l'on 
écru  et  I  on  prononce  je  crue,  etc..  J'ai  cru  y  quelqucuns  y  mellenl  un  accent 

crconaexe  «H«  prétexte  d'Indiquer  là  .«pp«.lo«  de  l'e  .•  ^als  cet  al«lt^ 
plus  employé  aujourd'hui  par  ceui  qui  écrivent  I,len,  que  pour  «arquer^Iiil 
longue»    (Féraud.)  ^  T    »^    ""  H»w  «.  ijuanea 

Voyei  au  Higime  des  gerbes  une  observation  tnria  tnà  oà  l'on  tombe  en 
fusant  suivre  de  1^  préposlUonii«  le  verbe  croire  accompagné  d'oiPlnÛnitlf 

Voycï  ^^iiiwI^mÊrquesdétaeMee,  lettre  C,  ^  quel  ea»rf»#«  dëmMde 
que  le  verba  dAi  proposition  subordonnée  Mt  mis  an  ^ubjM^ctK;  et  une  i>bi»««. 
Uon.url'empl<^ce^erbe.  ^  J«^wemiiei»b^»f^ 

Cf^OiinE  {verbe  neutre  eiirtégulierl  ^ 

it  crois,  la  crois,  u  croît  j  now  croissons,  vons  «rolsseï,  il.  cfoissent.  ~  jTeroli. 
«au  ;  nous  croU.lon..  ^^  J'ai  er4.  ^  Je  criU;  tous  «Ames.  -  Je  croîtra!  •  no»; 
courons.  ^  Je  croîtras;  «ou.  crottrions;>.  Croîs  :  ctpissei.  -  Que  jeld^ 
que^nouscrolttlon«,-.Que  jecrotte;  qoenoos  crus«oni.-CroUiî.  JLZZ'^' 
""Cru, cnie'  ,"  ■;;■'■"•*"  " 
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Ce  ffriM  émtaàê  avoir  qoaodU  «ipHme  TacUon,  H  étfê  qoÊod  U  eiprioM  r4UI. 
(Vof«|ii|e4t|^' 

Conjuguez  de  même  aeeraître  cl  décroître. 

(L'AcMiémle/  DflOMMlra,  Féraad,  WtOly,  Gattd.  U  TcMw.) 
>|e<TM,  ptrUclpe  piiié  d«  terbe  a««roWrt,  •'écrit  iiiif  leeeit. 
Coni«IU«  ftU  rimer  crvMr*  tTM  rtnallrt  et  •▼«  matlr*.  ^ 

'  U  rieldet  iort  droél  itto  faire  f«Mrf<rf. 
81  «a  baine  Ml  trop  hlNa,  die  ta  fara  crafW .      (SerfoHw,  aela  Ul,  ac.  4.) 
jVa  veai,  i  voira  axempla*  être  aujonrdlrai  la  mâHtre; 
Et,  malgré  cet  amour  que  j'ai  trop  Uisié  erohre, 
Vooidlroiàtareloa...-  (Mèiae  pièce,  acte  IV,  le.  I.) 

Badoe  le  fila,  dana  loo  poème  de  la  Religion,  le  tait  rimer  tTec  neonmaitn. 

^       UToIxdal'aatmaâeaDiaaaarappella; 

U  terra  la  pnbli^^*.     «^ 

A  4a  moMin  oljata  ta  peu  la  rêcomnoltn  : 

GdhlampleMulaiMatrarUraqtteJelaliCf«f(f«.  (pia»li.) 

Voyei  one  obierTatloo  iiir  remplot  de  ce  Terbe,  Mure  C,  Rêm.  M. 
ÙIKE  {verbe  acHf  et  irrégulier). 

Je  dli,  ta  dia,  Il  dit  ;  noaa  dlaona,  f paa  dltea,  Ib  dla^l.  —  Je  disala  ;  nooi  dl- 
•loiia.  —  Je  dIa  ;  ooaa  dîmes.  —  Je  dirai  ;  «ooa  dirona.  — ^e  dlnia  ;  noos  dlriona . 
_  Dia  ;  dtooiis.  dlleii,  etc. — Qoe  Je  dite  j  que  doqi  dlsloai .  -^  Qoe  Je  diaae;  qoe 
^«nooadiaaloos.  — Dire;  dlaant,  dit,  dite. 

I^itt  lea  eompôsèa  de  dira,  Il  n'y  a  qiie  le  Tcrtie  radtfre  qai  se  cmUiigM  fb 

Bdameat  de  même  ;  ainsi  II  fait  à  U  seconde  personne  plurielle  di|présent  de  l'Indi 
caUf  voMt  radifaa,  et  à  llmpéraur  rtdifaa,  ele. 

A  réfard  des  veri^  dé(tir§i  contredire:  itifa^dlrr,'  médire,  prédire,  on  dit  : 
voue  dédite»,  vouetoniredUet,  voue  tnterdiêety  voue  médite»,  voue  prédUex  ; 
qaanl  aui  antret  temps,  Ils  se  eonjugoenl  de  même  que  le  vérité  dire, 
cm  alnal  qoe  s'eipriment  l'Académie,  Féraud ,  Restant,  GaUel  et  Wailly. 
'  Cependant  noos  pensons  afec  M.  Lemare  (page  412  de  aa  Oamm.),  II.  Lafeaoi 
et  la  plupart  des  Grammairiens  modernes,  que  l'on  dit  de  même  A  la  seconde  per- 
sonne plurielle  de  llmpéraUf:  déditez,  contredites,  interdites,  prédiêÊM,tU» 

Dire  régit  qnelqaefois  de  dcTant  un  nom.  On  dit,  dans  le  style  familier,  on  di- 
rait D'un  /bu.  Yoyei  aui  Aam .  dét.^  letUe  D,  une  obsefraUon  sur  ceUe  etpressioo. 
«  On  «dl  dil  d'nn  démoniaque  quand  II  récitait  aes  ma.  »  (BâUaaa.) 
...<.......  Qaelle  4Mia,  quand  H  t^agil  de  prendre  I 

VooatfMaad'aaretsanqulTiaàtèsedétewire.  (Holiêm^ 

.,   Voyei  i  remploi  dn  subjonctif  à  quel  tempe  U  faut  nâettrele  ferbe  de  la  pro* 
posllljm  subordonnée  aprèa  on  dtrail,  qui  équlrant  à  ii^NiAlf. 
Autrefois  on  employatt  le  ferbe  conïrad^à  neutralement  et  atee  la  lirépoaU 

Won  d.         n  '■       ■■■  ^  ■     ^    'V  :^ ;■''■■-■■■  ;,._;-:'?;  ^v-^^-i?'  ^   -■■ 

l^dieâs  WlproM»e«<Loindal«É(oiiMdf^   ' 
C^étAToin..^...  (llaçliw!,iHI«É«ia»,aeialI,sa^t.J 

«^tl|àBe<»ll(rad(«iifli|K>lnl  awtémoignage  eiiérieor  iteBeritÉNi.  •  , 


"iS. 


,x 


4» 


fr§ 

letém 
U 

manà^ 

—  Mi 
(U 

cl 


Coi 
subjoi 
raud,  I 

Que 
quli|| 
peut  d 
tociétt 


Ce 

>  des  IjD 


trdâlé 
écldre 
snbjoc 
atecé 


Jé< 
nous  I 
(iuej' 

presc 


'■■4t. 


^^ 


<«.  .* 


m  DE  IJL  QUATRlàME  COIUfjfOAISOIf. 


./    «61 


jOkê 


VAmàénie  a.dlt  uitl ,  dans  ie«  JSpaim^ntw^^rlk  Od  t 
•  i$lliSl^jpontr«(Hr9  à  celui  qm  le  poète  lui  ràitlinir  #a 

le  témoignage.  -•^CêmiiiÊSJ^I^f^fkemtf^^ii'P^ 

U  teriM  ma^if  tfMjtmmAii,  fMk^ 
inaMà49t»n$,^9nMudit$ait,m^^Mmi4ii$oiii*\ 
^  MaudUmnt.  ~  D§iu  Ira  aàret  téÉ||^|gp|l<rtf  le.flooj  _ 

(  Le  Diet,  erit.  de  Fiâtuê^  DôoMffgiO^^tf <  du  U  «oAt 
eifa  Grttmina<rf ,  page  1030   |,  ^^ 

Ce  Terbeie  cc^ojogiie  comoM  abscàidfê,  qui  n'jHit  pm4ilt  défini, 
f ubjonelir.  Quanta  ion  participe  paai^  l'Académie,  TréTOiii  » 
raud,  Léviiae  et  Gattel  n'fnâlqpnt  que  di$tm»$  m  mmuiSmfi  (f^iMile  au  ^^     ^^^^ 

Quelques  personne*  donnent  pour  participe  jaa  ver&e  dlMOièdr»  f  adjeetir  àUiàîi,  ig^ 
qui  ne  sedlt,  dans  le  seiia  moral,  qua  ppr  hnpudiquf,  d^( 
peut  devenir  quelquefois  ridicule  et  odirase  ;  cq  tttti,  imo 
tociété  dittouU  sont  det  cboacs  bien  di9*reniet* .  ^ 


f. 


Ce  Yérbe  se  dit  d<ypelqack  animaux  qui  nâssent  d'iyi  éoT^  i,ii<i|||diJ  olieaaf , 
^  des  Insectes  ;  par  e&l(Ssl<»9,  des  fleurs,  «t  figuré'ment  d«tejiâ!:ip^a|yN^  splii- 
tuelles.  Il  n'est  d'otage  qu'à  l'infinlUf  iclwê  ;  au  jpariiClpepN V^, 
iciilémcs  personnes  du  présent  de  l'Indlcatir  il  iclùt,  &||fciip|yiB; 
iclùra,  ih  MôroMi  au  condlilonnel  <^  éel&rait,  iti  id4lraû^ySf^§iéml  du 
tubioadlt qu'il  éehte,  igit'ili  iclostnl;  tàQn  aa|  temps  eomfOiSligli  Mionaokt 
atec  «ire.  41^^  (L'Acadécile,  AesUut,  Féraod,^^|HMiil.) 

■t: 


#• 


■< 


ÉCBiu  (tw(<  9aifei,i^[rijulia;yi 


...  ï^ 


rifoor, 


J'écris,  tu  éèrls.  Il  écrit  ;  nous  écrifool^  tous  éerlTCi ,  Ift  éérff»  «<^  TéeriTais; 
nous  écrivions. —^'écrivla  ;  nous  écrivîmes,  -^'écrirai.  ~  mH;  écrivons.  — 
Que  J'écrivisse  ;  que  nous  écrivissionf .  —  ^ire  ;  écrivant  s 

.*^     (L'Acadéoés,  F^ 

Conjuguez  de  même  les  verbes  oircotiscrirtf  dé 
preicrircjproserirt,  récrire,  «wwmrf^  transùrire*  '"^"^^ 

;  Ensuivrr  (relie  Tprm(m%mi) 

^TV^ex  la  tonjugaisôn  du  veçbe  $u%vr^, 
ExàciiÉ  (i?fr6e Jl^/ e(  ^^ 


Jl  se  oon 


ijugue  comme  conclure^  mâiis 


■p 


s^ 


i. 


■■■H 


1er  et  Méùage  nM- 


->.^- 
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■  :\ 


•%ïj..  -'■■ 
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1.^-. 


m:§m- 


.}  \, 


wmmKim 


"7^ 


.!""wf«»'*S.'':f 


iS^^   ^'Sfr 


^«."^ 


--«!* 


>iPi#t  peu  usité,^^     ■'' 


^9»- 


«A*  lé» 


,t 


fii^et,  nt  font.  —  Je  foiftli  ijuMif  fal* 

;  lioot^Érkins.-- 
flMé{  f^(n  nout 


IIT.  ~  Tieroai. 


'* 


-<t3.' 


>§,#(  ^  lorsque  jioimi  tnm  fMrlé  det  dipbllioofuef, 

dtiif /bffoiii.  mwf/i|<w»Mj#/^tfw##,  atoll  ^Jetdéri- 

*^''«*^»  ^«r»A«<*tfnl,  eic.  Vqlillie.  el,  à  mu  exemple, 

■*  pu  p^iq#  m  lohtiUuer  l'«  minst>àrqi.  Ifeif  Dumar- 

d'Ollvet  et  I)oinert«|#s  fofrt'ièomiaiiiineirt^o^ 

l.  Cl  rAeadémie,  le  ?l|talft|a|e  de  eeUe  maiièfe,  ^ 


royeiiiii 


lod/Denimdre  lalinenrle  ehoif  d'éemnout  /W ^,_ 

'  fuimUi^  H*  t'appuieiiide  l'opinion  de  Rotlin  (chÉ^r, 
.         w^).  fUl^  qu'il  leratt  eODl||p^é  U  raison  de 
,   ^M^  A*»^  *att  atéDiii  A  P«*!%#l,eite  orthographe  se 
•t««itoprono«:îal1<>n.  r.     > 

**?^*  *?""  ^' *ï?^'ï"**  observaUoni'lir  remploi 


M-^ 


de  ee  ?  erbe^^-^vài  -^ 

oonjaguept  de  mème^^^      ^      «t.  ^^  ^^ 

^^S!^âSlî^^"" **^  *®"'^  wndetroîr^  un  rcrbe  neutre  et  défecUf 
.^"*  y ^'if*'^*  HnflnlUf  et  MX  tenlp  eompoléi.  On  s'en  «en  en  tçrme  de 
•^^lIP*  l*»ï««^  ^  prtfaHeattond'tta  Juge  j  H  un  juge  vient  à  forfaire.  On 
dit  aussi,  4iBt  le  ityte  faibUier,  e«i|>ai1iuit  d'ime  flRe  ou  d'une  femine  qui  s'est 
lalièé  sédiiire  I  «Ha  «  fitrùia  4  aén  Aonna^r. 


K*  •  ' ■ 


*^  ,  (L*Acad4nii%  Wailly,  Restant  et  Féraùd.) 

ÂUAiiiis  (reAf  neutre  et  été fectif). 


l^n*e8^^8it«  |tfà%|liiit«r  ei  au  parUciî»  passéfu  praià 
■rtfifxiliairfiltwr.    *:  r^^*      ^        -4-  ^      '      '  -  ,éM*/       -^ 

Miriui,  faiit  QM  MOfAeiMKioii.  eilégtieiiient  QQ  T^be  neoirapea^u^^^ 


:^^ 
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ÔD  ne  fait  mage  que  /iiof  la  coBTeriaOeii  ftoiltère  x  0  nt  /MjM  mifkirf,  n< 
midirtf.  (L*Aeidénileclf#ltid^jk  #     ^ 


FEiNBftE  {vMe  uttHf  et  neutn),  1^ 


VovM  la  coniiiigalsdti  du  wrbe  pHndtPf''  -^ 

Frhib  (verbe  actif  etjéfèeti/). 


M 


m. 


I'- 


Ce  Terbe  n*00^9U%e  qa'an  ilngttHer  da  préi ent  lt^ftÀ<i(iitif  :  /•  /Ht,  fti  /H», 
il/r«;  au  fatorj* /Vira»,  etc.  ;  atteoiidlUonnel,i«/^tr<ia}  4  mëcondetienoBiie 
tingulière  de  rlm||é^all^  friê;  aui  tem^  torméi  djl  partidpe,  frit,frim^ 

Pour  supplier  aài  temps  qui  manqaent,  on  se  sert  4||L  ^'cr^  A»'»**  q«>«  l'oA^ 
à  llnflnUIf  frin  t  nouâ  faisons  frtrs,  vous  faites  prirt,  <^^^  fl09îJ9^ 
ftire.elc.  «       (WalUj,  page9l. --ReiUul,p^l^— f^p^,  j|  > 

w^      ^'         Ï.IRE  (ver6e  acrtjr el  ftr^fter). *       "^^   I- 

vfffc  '"'■■.        t     '  ÊÊL         '    ••■'■  •''■   ■■■'*--■' 

"^:re  lli,  lolfs,  Il  iU;  nous lls<««.tooills#,  tu ttseiil.--^ Usais;  n<»àf|iid^-> 
.|elus;  nous* lûmes.  — Je  lirai;  noos  Hrow.  — XeHralr;  noos  Hrioné^WUl;!!. 
sons.  —  Oue  je  Use  î  que  nous  Usions.  — t}ae  Jelnsse;  qafr|N>as  Hnflotti.  —  Un; 
lisant  ;  lu,  lue.     ^  «(t'AcadémIe,  R*rt«ul(te|ralll|/I^lsâc,  ek|.) 

Cotijugueï  de  môme  les.  verbes  élire,  réélire,  ^H>^    . 

Voyes  aoi,  iZemar^MM  dilaehiet,  lettre  L,  dee  obsenratlMi  «nr  reMfiii  do 

Luire  (««f*«  neulre,  ji^/ec/i/  el  tW^^niter). 

Je  luis,  tu  lulf^  Il  luit  ;  nous  luisons,  ▼oui  taise»,  Itl  lutofol.  —  Je  taisais  ;  nous 
InUlons.  —Je  luirai  ;  nous  Inirons.  —Je  luIraU;  nous  tairions.  —  Que  je  luise; 

que  nous  luUlons.  —  Luire  j  taisant  ;  loi.  ^ 

(L'Acadéoile.  Reslatol.  Waflly,  LéTliac  et  Féraod.) 

Ce  ferbè n*a  ni prittrii difiniM  impirtin  ni  imparfaite sobjwwur.  ér son 
portieipe  passé  n'M  pas  de  Sêmlnta.  Les  temiie  composés  se  fomeol  •wl'auxUlalre 
avoirl  ' .  <-  ■ 

RiLuiti  se  eonjogoe  eotanie  Imiré i  meto,  qooIqoTI  fasse  assez  bien  ao  tguré 
.  lia  vertu  rWttii  daTantage  dans  radTeriM .  .son  parUci»  pséseot  n'a  ^oials  été 
în  Qsage  ^*ao  propre.  .  ^      ,  . 

-     Maudire  {verhe  actif). 
Voyez  \%  conjugaison  du  verbe  dire.       «  ^ .    ,: 
1^     «  >  Mettre  (verhe  a/cÊifei  irrégutiet^. 

JemaU,Ui|néts,lS^;n««iîlitta|^.to«s  n^.Us  mettent. wJ«u^ 
nous  meuiW.  -  Je  mis  ;  nool^ta».  -  Je  B^feil  i  «o»  nellrons.  -ii  oNt- 


t 
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A    .  >'  ' 
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1 1"""*-^" 


l^rfv*"-  1^-    v< ■«.*-«•.-...  -»^ 
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Irait  ;  Doui  meMrionf .  ""--  MeU  ;  meltooi .  ^  Qae  Ja  mette  ;  que  nous  melUoru.  — 
Que  Je  milM  ;  que  nom  n^Mioof .  -*  MeUre  ;  metUnt  ;  mil*  mbe.        "     ^< 


(l^'Académie.  —  WalHi,  page  04.  —  ReiuM^  page  Î48.  —  Fértiid,  etc.) 

Aâmcttre  se  conjugue  de  môme.  "" 

•»  "ii*      «.  ;'^'  '  ^    '      .     5s,      ■      .  *'      ■  ^:  ■■    "  • 

Jeiâoudf,  ta  moiuls.  Il  moud;  noai  moulons,  voua  moulez,  Us  moulent.  —  Je 
BÎoaliit;  nOQf  moulioni.  ---  Je  moulut;  nout  moulûmet.  —  Jf  moudrai,  noua 
fiMHidrM^.  —  Je  iMwdralt  ;  bout  moudriont.  —  Moudt  ;  moulont>*-Qae  je  moule 
qui  ndua  inoulioiiir  ~  Que  Je  moulutte  ;  que  nout  moulut siont.  —  Moudre  ;  mou- 
liiil;#ioulu,  moulue.  '     ''      .  ^ 

^    >^||^L' Académie.  —  WalMy,  page  94.  —  EetUol.  page  348.  —  Féraud,  etc.) 

■   Mmoudre,  rémoudre  et  remoudre  se  conjuguent  de  môme. 
*ï  NA\riiZ  {verbe  neutre  et  irrégtiHer).       ^^* 


■•t^h^' 


V 


^  Jena{a|ta  nais,  Il  naît  ;  nout^aittona,  yout  nalstcz^  lit  naltsent.  <-  Je  nalttait  ; 
noot^naittioai.  —  Je  naquit;  noba  naqulmet.  —  Je  naîtrai;  nout  nalironi.  —  Ji^ 
naM»lt  ;  noua haltriona.  —  Nâia }  naittont.  »  Que  Je  naitte  ;  que  nout  naittiont. 
-iQue  Je  naqultfe  f  ^ue  ii<p  naqmttioDt.  —  Naître  ;  naittant;  né,  n^ée. 

.    Les  temps  composés  se  forment  avec  rauxiliaire  être. 

s.,,  #^  :>  (L'Acti|éniJe,*etlaut,  WalUy.elc.; 

I^MàtTaite  conjugué  de  même  ;  mait  on  remarquera  que  ce  yterbt  ne  te  dit  au 
propre  que  de  la  nature,  det  fleura^  dea  plantet»  det  iêtet  de  l'iiydrf  qui  renfittalent 
émeture  qu'on  letco^Mdl,  du  p6(6nix,'oiteau  fobuleui  que  let  andent  font  reriat^ 
tredeii'  cendre,  etdePrométbée.iiut,  itfivantlaffble,  avait  un  foie  renaiaant, 
Donrtervlr  de  pâture  perpélÉelle  au  vautour  qui  le  déchirait.  / 

▲a  figuré  t-epitaUre  régit  quelquefuis  la  prépoiillon  </e  .*  «  Le  monde ,  ItvM  à  de 
•   continueit  corobalt,  meurt  tant  cette,  et  tant  cette  rmatt  de  «es  propret  minet.  • 

(Jérusalem  déUvrie.) 
Revoit  ton  clier  Zamore  échappé  du  Irépat, 
Qui  du  aein  du  tomlieau  renail  pour  la  défendre. 

'  (Voltaire,  4/zifc,  acte  II,  te.  4.) 

îimnE{verbeneutre,  défictif  et  irrigulier), 

le  nuls,  to  nuit  ru  nuit;  nout  nuitont,  vous  nuitei.  Ut  nuitenl.  -^  Je  imitait; 
noua  nuition^^t-  ^^  nni»\t  ;  noua  nuiitmet.  -^^  Je  nuirai  ;  nout  nuiront.  —  Je  nai« 
rait ,  noua  nulriont.  —  Nuiij  nuitont.  —  Que  Je  nulte  ;  que'  nous  nuisiont.— Que 
Je  nuiiitte;  que  nout  nultittiona.— -Nuire;  nuitant;  nui.  Point </«  féminin.  Les 
tempt  compoiét  te  i'ormciilliMr  l'auxiliaire  crvofr.  «# 

(RetUut,  Wallly,  Féraud  et  l'Académie.) 
InsTiuiai  te  conjugle  de  même;  malr  on  observera  qu'au  prétérit  défini  on  dit 
i'imtruUU,  U  intttiiiit,  et  non  pat,  comme  on  le  dliait  mnloiê  finstr^ ,  il 
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Oindre  {verbe  actif  et  irrégulier).  'Aii      ^ 


A 


J 


..  !    !ri  **"^^  •  **"  "*  w  «rt  de  ce  mhe  qu'en  piriint  de  l'eili 

et  d«  cérémonlei  dam  leâqaelle.  Totage  dei  huiles  est  néceiMire.  Qi^i^prAea. 

démte,  elle  «-en  borne  p..  rçmplol  :  .  Aul^tol,  e„  oiç^ù  ki  Z^^ 

«  eorps  dei  anifflaax.  »  i«*»^r^  noy,  §• 

Wriud  est  d'avis  que  ce  verbe  est  peu  nsiié.  «  Hi^  i 

^^^tm  {verbe  actif  et  dé/ecli/).        '         *      >' 
Je  p^ j  lu  p.!.,  Il  p.tt  :  Ml»  p.l,Mn..  ««  prtM,.,  ib  p.i.f<»t  I  Je^i^i,!.  „ 

/^mMto.  (I. *j««,,e  _ willy.,,.,.  W._Ftr.«d.  Trtr.;..  «^«J^^? * 
Ce  vMbe  «'.  point  d«  prtiérit  d«0.ri.  ptiol  dlmpubu  d.  loblobJo^to  «-i 

I  berbe.  q„|  h  ouagenUar  I.  r.clne, r«  ««.fc»,, „«.»t fc, pr<#.,3?  "T^' 

UbiiiMillMi  remplir  H  (r,to,ni,ni«Belle,  . 

B,p,r,„|.|,.,b,,«„rtle.  -  (UF«.tti«,ll,.|T.-,.,^)    .     ,.  , 

>einplnifrain.lnealr«lemen(:     .  '^  '    ',' 

Ledalnuurle.  rocher.  ïpa/felilKmàMiol.  i 

,,'       X:  -    <"»"*?'. P««M de. «eb.lxenifc».)     •• 

.  ro«l.u  ■  r  "^  d-oi«M. ,.,  pB,.^,  „^^  ,^;^  ^^  ^^ 


<- 


*• 


I- 


W        .%. 


Us  Samniles  viennent pattre  leurs  troupeaux.  •  ,  v    ^ 

Demie  (Irad.  des  Géorgiquis,  Uv.  ir)  ;  ,  ï  .  ^  . 

Précleos^fjVeur  du  dieu  puissant  des  ondes,         -*   '  ^  V* 

Dont  il  paù  Ut  trotiptaux  dans  les  plaines  profondes.  *«      * 

Et  Domergue  (trad:  de  la  I'*  Églogue  de  Virgile;  :  ^   V    #- 

Ënfaots, poisses M«»<ri(/'«,  et siloMectos plaines.  .  V    >\ 

d'^n*  *"*  "  ^"*^'  "*"*  '*"****  "*"  **'**  Pattre  irec  eetie  âoeepUM  a  plël 
V  -  DtM  rédUlo»  ^e^«35,  PAcadémle  dit  quele  verbe  paWre,  avee  cel^îe»^ 

;"?"'  "•  •  ^'^  «^*'«  ^'«»  »^te  •kd«"  te  »»|te^soiHena.  C'est  à  l'Uniuil^dr 
>UnpasrerfAmi  qu'on  a dll en  français pal/r/^^  '^*'*" 
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ÔbMrrêz  qà'on  fait  utige  de  l'accent  clrconfl«te  w  prénent  d9  l'infinitif,  à  It 
}^miièrM  parsonn^  du  singuU$r  au  présent  de  l'indicatif,  M  futur  et  fu  condi-    ... 

fionnel.         ''■       :\  ■'  .     •, 

RtPAlTuiieconjagtie  comme  |>alfr«,  et  a  de  plus  an  prétérit  défini  :  }é  repùs\ 
et  «n  participa  pM*é,  r«plk,  repue,  qui  forme  le  prétérit  Indédhl/ai  repu.  Il  est 
neutre  au  pîoprt,  et  l'Académie  le  dit  dei  homme»  et  de«  chevaux  ..sM  a  fait  dix 

•  liéuei  aaiis  repuUre,  î  H  est  mieux  de  dire  «an*  manger,  ou  sam  boire  ni 

manffét,^  ■"  ,  ''      '         i'    " 

•  -^uQgViîé,  repaître tsi  pronominal  et  actif:  «H  se  repaît  de  cWmcres,  de  valnef 
/  «  espérances.  »  —  «  Elle  ne  se  repaît  que  de  ses  maux,  elle  ne  s'abreUve  que  de. 
■:   ,,;|jr,nes,  »  V   '  „  frraducUbn  delay'fru««/M||^<?/Hr^«.)..  ; 

;  '  >— L'Académie  emploie  aussi  lé  verbe  pronominal  au  pr4|j|IBf^«^^«  «*P**^*  **'*" 
/  nwlaux  te  repaît  de  chair.  ■»  On  dit  également,  au  figuré,  avecle  sens  actif  :  '•  Re- 
*;  paUreHi  yeux  d'up  spectacle.  .  Enfin,  dans  racceptîon  de  nourrir,  l'Académie  ad- 
^    njet  il  faut  repaître  ces  animaux;  niais  c'est  une  expression  peu  usitée.,  A.  L. 

.    -•         V    VkT^ÀiK^ {verbe  neutre,  inégulierèï' dé fecU/).-^^^' 

.         y  Je  paraï»,  lu  parais.  Il .pwall  ;  nous  paraissons,  vous  paraissez,  ils  .paraissent.  — 

Je  paraissais  i  nous  paraissions.  —  Je  parus  ;  nous  parùrties.  —  Je  paraîtrai .  —  Je      . 
paraîtrais.  —  Parais  ;  paraissez,  —  Que  je  paraisse  ;  que  nous  paraissions.  —  Que 

-  je  parusse  ^t^trallre.— Paraissaùtrpâru. /^ofnrda /ïminïn. 

XT"/    '  .  (Waîliy,  Faraud,  Lé vlzac,  elcO.   '--i: 

*  èoHJuguci  de  même  comparattrey  àpparailre,  reparaili^,  dis-     . 
:^araUrt,  connaître^  recmnaUrt;  mais  voyez  pages    464   et  472, 

^  pour  rauxlUttjrc.  dont  il  fuyt  faii'e^.  usage  dj^ns  les,  temps  corn- 

; '.posés.- ,;■ ',    ',       _'  '■         '■    ,-  ■'  '.-'■"''.'' 

O^VKXrm  dans  le  sens  de  avoir  pwvoir,moir. autorité  déjuger  de  quelques  / 
ijià^ém .  est  neutre,  eWsc  construit  toujours"  avec  de  ou  un  équivalent  :  .  Ce  juge     ^ 
V'   ,  éffknaU  dc%  malièFCS  ciViles  et  criminelle».  .  —  «  11  en  conr^àU  par  appel.»     ~ 
V    '      >^/  '    *      '     .  _"        '  "(L'Académie.) 

-  V"  \      SilaJOTtlce  vlenîàcdmwîire'dufaU, 

•  •      "  EUcfesl  un  peu  Wulàlé,  el  saisit  au*  collet.  _ 

„   ^,  ,  (Rôgnard, /«  I^(7a'aJ>«,  acte  IV;  5C^  4.7 

■     y'  '        /    Peindre  ïterbeaciif  et  irrégulier)r  . 

*  Je  pelw.  tu  peW,  il  peipt  ;  nous  peignons ,.you»  peignei.  Ils  peignent.  -^  Je  pe«-  ; 
'  «n»is  :  ooii»  peignions.-^  Je  peignis  ;  nous  p<^ignlhtes.  -^ Je  peindrai  ;  nous  pein- 

.      -    drods?- Je  t>éindrai8  ;.nous  peindr^on;;.  -  Peins  ;  peignons.  —Que  je  peigne;  <\M 
ii6us  peignions  -Que  je  peignisse  ;  que  no<is  peiftnîs.ions.  -  Peindre  ;  peignaui; 
;:    ^inupeinle.  .     -  ;   <Restaût.p.^e  3U/- WaiUy.  page  68.)  ^ 

•        .'    Cmijùgnez.de  méme^-aiVi^re,  as/rcWre,  joindre,  atteindre,  cem- 
i dre^ feindre,  plaindre,  poindre/Gi'io^ii  les  verbes  ea  aindre,  eindrt  . 
%  et  otarfr<?.  *     .  '  > 
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'     DE  LA  QUATliiÈMB  CONJUC4T80If .        .  ^  \       5^ 

A  l'égard  de  poindr».  employé  ^mme^  Tf rbe  àcUf  et  duf  te  fen  de  pl4|iicr  li* 

n'ert  guérti  d'ofate  que  daof  celle  pbnie  e(  les  lembiablet  :  Ot^e»  tàain,' il 

vou.  *o,SD«A  ;  rrfNiaw  m*!»,  rt i««^  oindràV cÀrtmi  m  mtihmaélt  homme,  H 

.  ▼ouifécidmnil;f«|^i4irf  du  mal/ll  vous  ctreMer».'  >>      "^     > 

^  Kn  ce  ieni,  |xiiii<|réie  g'çmpfoie  pltu  qôedâns  le  itfle  iniroUaue  oa  lUns  te 
.^barleique:  ■.:,./,.^,^,,|.:,^^.-.;.     [r.,,,^.-..é^. _,:,-'  ,       .,;       .     , 

;         El  mol  chétif;;»VTc»«BolTinu  le  moindre,    J     ":,  «^      s 

Combieodefota/lM!  iiM,ijH*-jef«^^^  ;i 

•  OetMiupàn^bi  ,(J.-B.BooMeaii,*p//redJiar»ï.y     _ 

Employé  Tfeulrileniertî,  et  en  patlant  de«  cboeei  qai  commencent  à  pmilre    ' 
commcijèjourd<;berb^fl.ne  ied^iju'i  llnAnUiretau  ftrtur  :  .  Lorsque  te.  her^ 

•  >s  commencent  I  >o|ib«|V-«  (ou  iotUr  de  terre),  elle»  lobt  dans  leur  force. .  -1 

•  Wï^artlrai ^d*8  que  lé  Joiir poindta  (comnicncerA  à  paraître).  » V 
Ben»cradc,*dU:aa  figuié-:,r''$i-'f'' '^'i-    ■  ■       -   "    ' -^ 

.         V  De  iqus  les.maux  00 >tt  Ji»oftsdr;^  PeDÎse 

D'Ablancpurt  la  employé  au  présent  :  iy^lo^s,  t>oi7dJ*yo«r  quifmwr.  On  dl. 
rail  aujourd'hui  i  ^i^ommenee  4  mimori.  {bi^iet.  tHi^^M  Firaud,  )  ^ 

yoyez«u»  A«i»wr^iw#d#tocWMancobscrtaaon%^ 

Voyez  aussi  au  chaiiltre' /Wi^tni^  jPVr6«^ 
verbe  craindre  quand  M  est  suivi  d'un  Infinitif;  et"  an  cbapitra  dk  la  miouit , 
dans  quel  c^s  On  doit  en  mettre  une  an  f  ei:bé  de  la  propositron  incidente  on  subor- 
donnée. «  ,  .  *     -    .       ■ 

j     ^^tm^.{pcrif  actif ^tirréguiier\\ 
-  1     Prendre  (verbe  ajcUf. et  irréguHer^.v  ^^  ^^^J^^^^ 

Je  prends,  lu  prends,  il  prends  noîu  prenons,  vousjreneî,  ils  prenàâl.  —  Se     .^' 
prenais  ;  pous  prenloûs.— Je  pris;  nous  primes.  —  Je  prendrai  ;  nous  prendrons. 
—  Je  prendraU  ;  nous  prendrions —  Prends  ;  pienont.  —  Que  j^ jiranne  ;  «ne  nous 
prenions.  -  Que  je  prisse  ;  que  nous  prissions.  «—  Fieodre  ;  pieèant  ;  pris,  prise. 

(L'Académie.  —  Girard,  page  i02,  4.  If.  —  Restant,  page 250.  —  Féi»ûd  et  Lé- 
-  .     -vliac.)  ,  ■"'    \    .  . ,.  ,       .  .  ■  '    ■'     '         *-..'.;''-   ^  -'i.   ■  -  i'*-^^-       '  ■/■' 

Il  faut  doubler  1^^  ièltre  n  toutes  les  fols  qae  cette  tetlte  doit  éire  soîvie  d  on  p 
muet.— -Voyez  page  51 2.         -        V  .  -fe       ' 

Conjuguez  de  même  a/»/r<fm^ri/rfesa;^ 
prendre,  rapprendre,  reprendre /êurprendre.^ 

^,       Msoi'D^E  {verbe  actif,  jétirréguÙer). 

Je  résous,  tu  résous,  il  résout-;  nous  résolvons,  vous  résolvez,  lis  résolvent.  —  Je 
résolvais  ;  nous  résolvions:  -*  Je  résolus  ;  nous  résolûmes.  —  Je  résondrai  j  no«s  ré- 
soudrons.  —  Je  résoudrais;  nous  résoudrions.  —  Résous;  réM>iVons.  —  Que  je     , 
résolve;  que  nous  résolvions.  —  Que  je  résolusse  ;  i|ue  nqiis  résolussioni.  —  Ré- 
soudre; résolvant;  résolu,  résolue;  ou  résotis.  <  " 

(Vaugelas,  C^*=  Rem.-^  L'Acadérirte,  sur  cette  /r«n.,  page  73  denses  Oftwfo,^        "  > 
Restaut,  page  362.— Waillj,  page  94. -*  Dcmandre/cWiliadeel  Férand.) 
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Allow.  —  Od  doDc,  madame,  et  que  rétotvm-vouiJ 

-.  (lueine,  il/tdrfNiMTiiet^elè  m,  M.  li/ ' 

^  '  D  fhut  partir,  Mi^ar.Sorlom  4e  ce  palaif,  .,, 

CNibliMl  r^ioivoM4-noKi  de  n'en  sortir  Jamaiff.         ^  */  ' 

.  ,   -,  (Le  même,  même  pièce,  acte  V,  M.  S.) 

D«ni  le  feni  de  d<fc<d«r,  àilerminar  une  chose;  un  c«  douleux.^n  i«,iert  dfl 
^'.  ptrUci|iepf|ié r<«o/ti,  résolue;  ea  pirtïnt  de»  choiéi  qui  se  changent,  quiieeon- 
twlitiMil  #11  «Taufraf.  on  ie  lert  du  parllcipe  paiié  résous.  Ainsi,  dam  le  premier 
'  MOI,  ^jÉL^irai^/i  Ce  jeune  homme. a  résolu  de  changer  de  conduite  »  ;  et  dans  le  se- 
WûêiA  IamM  a  wéious  16  brouillard  en  pluie.  »  Hétous  n'a  point  de  féminin. 

(L'Académie,  Wallly,  Lévizac,  etc.) 
1  dit  aàfsl  réioudre  quelqu'un,  le  déterminer  ;  et  se  résoudre  k  Wrc  quelque 
shoie.  A.  L.  "^ 

H  IRE  {vcrfy  actif  et  défectif). 

Je  rli,  tQ  rU,  Il  rll;  njgus  rioni,  tous  riez,  ils  rient.  —  Je  riais  ;  nous  riions,  vous '\ 
filet,  etc.  —  Je  rli  ;  nous  rimes.  —  Je  rftai  ;  nous  rirons.  —  Je  rirais  ;  nous  ririons. 
'*— Rh;  rions.  —  QpCjje  rie,  que  tu  ries,  qu'il  rie  ;  que  nous  riions,  que  vous  riiez,  - 
quHlf  rient.  — Qiue  je  risse  ;  que  nous  rissions.  —  Rire  ;  riant  ;  ri.  *  Po»n<  de  fé 
fn<f|ifn.(L' Académie.  —  Reslaul,  page  3iO.  —  Féraud,  Trévoux,  Laveaux, etc.) 

ilfrt  je  dllfao  figuré  des  choses  et  sans  régime  t  «  Tput  rt(  dans  cette  maison, 
dansjpeipréSi  dans  ces  1>08quets.i»  (Académie.).    ■ 

ÎJerltquand  je  vous  vois,  si  faible  el  si  stérile,        ,  .         '  '. 

'"'^..     Prendre  sur  vous  le  solo  de  rdfwmer  la»ville.  \        '  -  .       (Boileau.) 

o ,  Il  iê  dit  aussi  avec  la  préposition  4  en  pariant  de^ce  qui  plail,  de  ce  qui  est 
•gréa1blé:«Celartr&rimagitiatlon.»(\cadémie)       '      ^    >  ' 

■^fvJl^lTpus  ri/ :  |a  Fortune  obéit  â  vos  vœux. 

'     ' '"  '^*^      '  .  -  (tîacine,  Britann.,  acte  II,  se.  2.) 

L'arbre  qu'on  a  planté  rit  plu»  à  notre  tue  '  < .  . 

Que  le  parç^de  VersaHle  et  «a  vaste- étendue.  "      '  (Vollaire,  Éptlres.p"-"— «-«.^ 

Delille  lai.  fait  régir  élégamment  la  préposition  de  .* 

(}uaQd  tout  rit  de  bonheur,  ({'espérance  et  efamouc^  (Les  Jardins^  eh.  I.) 

H(re  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel  dans  le  sens  de  ««  mo^Mer  t 

..V        Le inon4e  cependant  se rltàf  mësexcuses.  (BOil.,  Éptt.,  vi.) 

'-        A  voire  oei,  mon  frèrCi  elle  se  rit  de  ^ous.      (Molière,  Tartufe,  acte  I,  se.  6  ) 

■  ■=  ^      -  ,  .  -w 

Mais  si  je  vais  parler,  tous  vous  rirez  de  moi., 
'  '  (Deslouches,  le  Glorieux^  acte  II,  se.  2) 

Et  rire,  «ubslanlif  masculin ,  bien  différent  de  la  plupart  dea  inflnitifi»  pris  subs- 
lanUvement,  s'emploie  au  pluriel,  et  s'unit  à  des  adjectifs  :  des  rires,  forrês,  (Wailly .) 

— •  L'Académie  cqinidant  ne  donbe  aucito  exemple  dii  pluriel  ;  elle  dit  un  ii^^ 
fbroi;  et  dans  ce  seiu,  au  pluriel,  de*  ris  continuels,  des  ris  éclatants.  Ce»  deM-^ 
moti  ttof>»f^M  tendent  à  se  eonfondre  ;  mais  peut-ètre^est-il  plus  correct  de  s'abs- 
tenir de  mettrr  rfre  au  pluriel, "parce  que  ce  mot  Indique  plutôt  raclloo  de  rire, 
tandis  que  Hr  lemble  ea  Indiquer  l'effH.  Il  ^  fera  (fe'inèiDè  entre  un  sourire ji 
untouris.  k.t.  ' 

5dttnre  se  conjugue  comme  rire.  ' 
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€e  Têrbe,  dan«  le  •«m  de  marquer  dé  la  complaisance,  de  l'afflection,  oa  bien  eo*.^ 
eore  de  préacntcr  un  aipeci  «gr&able^  des  Idées  riantes»  falllbien  au  figuré  :        , 

Je  reçus  ei  je  voU  le  Jour  que  Je  respire;  ^ 

Saos  que  père  ni  mère  ait  daigoé  me  sourira  '■ 

(RaciDe,  Iph^géiiie,  acte  II,  se.  I.)       .^    ■ 

Le  leai  printemps  «ouril  au  monde  en  t<)0  aurore. 

\\    ■      (Deiille,  trad.  des  C'(k>r0'9f(rf,  liT.  II.) 

SoumE  {vetbe  actif  et  dé/^l). 

Terme  didacliqae':  donner  la  solution  d'une  difllcuUé,  répondre  k  un  argument.  .. 
Ce  verl)c  n'est  en  usage  qu'à  l'iofinjlif  :  ioùdre  un  jtroblèrM ;  à  présent  on  dit 
mieux,  résoudra «nproMéme.  (L'Académie.) 

■■■■'■    ■  •':  .    •■    ■ -/'f  •-.         '■        .. 

SovKDnE{verbt  neutre  et: dé/ectip.  ' 

Sortir^  s'écouler  par  quelque  fente  de  la  terre.  Ce  verbe  ne  se  dit  que  des  caui , 
des  fontaines,  des  sources^es  rivières;  et  il  n'esi  guère ^^wage  qu'à  l'Infinitif  cl 
aux  troisièmes  personnes  du  présent  de  l'indicatif: '—,«  Ce  marais  sera  difficile  à 

•  dessécher,  on  y  voit  $ourdre  dti  eaui  de  tous  côtés.»—*  Qn  dit  que  le  Rhin,  le 

•  Rhône  et  le  Pô  sdurdent  au  pied  delà  n»(6me  montagne.  ■— -  •  L'eâu  tourd  de  la 
«  terre.'  ».  ' 


(Tré vou  1 ,  L'A  cadémie.  ) 


H 


Sourdre  se  dit  aussi  quelquefois  au  figuré,  ndtàis  seulement  à  l'infinitif  t  •  Porfi- 
<  pée  disait  qu'en  frappaht  du  pied  contre  terre  il  en  ferait  sourdre  des  légions  qui 
•  obéiraient  à  ses  ordres.  »  (D'Abtàncoort.    , 

Ce  veirbe'én  ce  sens  est  énergique,  mais  peu  tislté.  (Mêmes  autorités . ) 

SiiFTiKLivérheneuïre  et  défectif). 

Je  suffis,  tu  suips,  llsuffit  ;.  nous  sufflson^  vous  suffiseï,  ils  suffisent.  —  Je  suffi- 
sais ;  nous  suffisions.  —  Je  suffis,  nous  suffîmes.  —  Je  suffirai  ;  nous  suffirons.  ■*• 
Je  suffirais  ;  nous  suffirions.  —  Suffis  ;  suffisons.  —  Que  je  suffise ;„ que  nous  suffi? 
sions.  7- Suffire  ;  suffisant  ;  suffi.  Point  d« /"M/nïn. 

Trévoux,  RIchelet,  Caminad»>el  Demândre  sont  d'avis  jqnt  ce  verbe  fait  à  Tlm- 
parfàil  du  subjonctif  çu«j>  su^ie;  Resta  ut,  Wailly«t  Lévizac  pensent  qu'il  faut 
dire  que  je  suffirse!  quant  à  l'Académie,  e|le  se  fcànlentedindiqtier  le  présent  que 
je  Suffise,  et  alors  ilnous  se.Tible  qu'il  faut  éviter  de  se  servir  de  rimparfall  du 
subjoiiclif;  mais  si  l'on  voulait  absoluotent  en  faire  usage^  il  serait  mieux  de  dire  que 
je  «i/)j?«se,  quf  est  conforme  à  la  formationdc*  temps.     ^    . 


Suivre  {verbe  actif;  et  irrégulier). 


.    7 


Je  suis,  tu  suis,  il  suit;  nous  suivons,  vous  suivez.  Us  suivent.  —  Je  sulyats; 
nous  SMiViOB*.  —  Je  suivis  ;  nous  suivîmes.  —  Je  suivra)  ;  noqs  suivront,  t^  J« 
st^ vrais  ;  nous  suivrions.—  Suis  :  suivons.  —  Que  je  suive  ;  que  nous  suivions  — 
Que  je  suivisse.;  q'uênous  suiyissions.V-  Suivre  ;  suivait  ?  suivi,  suivie.     ^ 

65  Verbe  s'emploie  avec  succès  i^TB^^uré:  •  l/cnvie  sm«  la  pi^^^té.  »  — 
«  L'cmbanas  suit  les  richesses,  les  digniwK*  (L'Académie.) 
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l^eriJoMfMii  l9 crime,  elc'ftl  foa chKimènl,  .    ,. 

.  .     ^    (Volûlrt,  SrfwffOBM*,  ici«  <  ».  4.) 

La  peine  «uff  le  crtiM:  elle  «rHveé>f>a%leati.,  ^   ,  .  " 

'  t.  (L«  roôine,  OfM/e,  »cle  I,  se  n.) 

«    Cor\juguei.dcméme/)OMr«MftT«  eteiwttirr«.      .  .' 

ENsviva*,  dj?r^p<rr,  rëfu/f^r.  est  Un  rerbe  qui  ne  l'emploie  qu'arec  îéi)ronom 
te,  et  aeulemeni  à  la  troisième  personne  tant  do  singulier  que  du  pluriel  :  «  De  tant 
.  de  maui  un  Rrahd  h\tn0ikmivU.  .  (L'Académie  et  Féraud. j  -  .  Toute  langue 
•  étant  liiiparfalle,  il  ne  ^«njtirfl  pas  qu'on  doive  la  changcrVj(yi)Ualre  ; 

Remarquez  que  dans  les  temps  composés  de  ce  verbe,  on  met  toujours  le  pronom 
relatif  er»  deVant  l'aîitriilre  iire,  mals'que  dans  les  temps  simple.  Il  n'eVt  pas  bon 
d  employer  ce  pronow),  et  de  dire  comme  Bossuct  :  n  fce  premier  chapitre  et  ce  qui 
i  tnensutvxt.»  Car  deiu  en  de. suite  font  une  cacophonie  qiill  faut  éviter. 

,      -Aussi  I  Académie  écrlt^îlie  :  ^  Le^  premier  chapttkfi^fc4oui  k  qui  ,'enïï?/  ^ 
Voyei  une  exception  semblable  adverbe  *'ertA«ir,v.pa^^i|^.  l. 

^^    Survivre  (lerAc  nêtti 
Voyez  la  conjugaison  du  verbe  vivre,     -fi 

Taire  {verbe  actif  oi  irré^Uer^* 

Je  tais,  lu  tals^Htall;  nous  taisons;  voui  ttlsèï,  Ils  lalseot^U^  Je  taisais^  nous 
taisions.  -  Je  tus  >fcofl8  lûmes.  ~  Je  tairai  ;  nous  tairons.  -^Je  tair|ûs  •  nous  lai- 
^  rions.  -  Tàls  ;  uisons.  -  Que  je  taise';  que  nous  tai*l«ns.  -  Que  je  luise    nue 
nous  tussions.  ~  Taire  ;  taisant;  tu,  lue.^  ^  ^^         . 

(I/Académie,  RIchelel.  Trévoux,  Rolland,  Féraùrf.Gallel  et  WaillT  ) 
Féraud  njndlque  pas  de  fémlnln^u  particij,e;  cepeq|/anl  H  est  uslié.  ^ur(t)ut 
avecla  forinc pronominale. 

parîr.'"^  *'"'*''"''  Pronominalement  dans  ^  seqs  dé  garder  le  .ilçnée ,  n^ ,pas 

Quoi    mérac  vos  regards  ont  appri»  i' se %»re.  ;-  , -^     /  ; 

^  ^  (Racine,  Britannicus,  acie  II,  se.  6.)  '  '  ^     H 

To'ui  se  calme  A  llnslani,  les  foudres  se  sont  tus.    /'  ,         '  •' 

4I>etiUe.  irad.  dû  pîirorf/*  perdu,  ch.  110  . 
Si  tant  de  mères  se  sont /ue«,  ,..•,  .     ♦    ' 

Que  ne  vous  io,«,.,oitt  aussi  .>      Z-       (I>aFonUine.^faLwîOi.>     V     ' 

lui.?.!?'  T  "  ''''''  "'*"*'  "^'•*  ^'^^'^  "»  P"»»"*^  bâutement.  en  parler   ^ 
Muscesse:  .nnepeulseto.yede/ai,rdcaquéyousluiavezf«iie.. 

^     (Acaai^mte.)< 
Ronaaius,  j'aime  ^  gloire,  et  ne  veux  point  m'en  taire. 

'  vj  "       '      (Voluire.  Cfiii/ina,  acte  V,  se.  2.)     , 

H  a  raison,  madf«ne,  et  je  n/j  puis  M'en  faffif. 

.  (Boursaull,  k^ope  d  te  Cour,  acte  I,  ic.  4.) 

J-aTa^uu,,!^  au  pa^iif ,  ainsi  ^^\Uué^mn:  4imaU  bien  étonnant  çu. 
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OêtHreonitaneesêUisent étk- tuis  de  (pim ctwi^i. . ., H swâil inl«rMl|dljMi«- 

*     «  •'''-»  .         ■   ■'■-"  *    \       '        ^        V*  «*i        ■       *'         '  .  t 

-  "  ,      ,  ■■■'  ■,•>.'  ,  I.  -       -B     ...*  .  •  ■  . 

TfàTiiE*('<?crfrc  Vî^(rc  c(  (l^/ccft/V-      , 

^  t'est  faire  tiie  la  tqtjcaudei^  la  soiô 

où  lîJL  laine  dont  oa  doit  li:^i^i)P<psj^r  ♦^^  :^^^:  " 
Ce  verbe  n'est  plu«en  i^sige.horsii^  leirtp»  formé»  db  rûiu,  qui  eit  soii  pfrtl- 

-"cîfie,  .        .  '^  ...:^X,  *-   :•  -,  J-^     -  ■  "•','*■" 

Pour  séji  «nilre»  *t|mp»,  on  If»  reoii^ace  par  les  teipp»  du, verbe  tisser ^  dont  on 

ncjse  sert  qu*au^)ropre:  Tuier^rf» /m,  de /tf /aine,  ii«\o(on. 

"    Tissu  se  du  au  prOpre  et  jiii  figuré,  comme  parlicij)e  cl  comme  substantif  :  «  Il  a 

•  (j^«j/ celle  (ni  rigue.nr-^'Uh /i««w  de  fausseté» .» 

,    Au  propre,  (fiSti^ubslanlirsc  dit  parliculicremcnl  de  certains  pelils  ouvrage»  lU- 

sus  au  métier  :  U»  f|issu  S  or  et  d'argent  ;  un  tissu  de  cheveux. 
Au  figuré,  ïi**M  signifie  ordre,  suite,  économie,  disposition  : 


(Mad.  de  la  Suze.) 


'    / 


*-  Nous  ne  pouvons  changer  l'ordre  des  dcsUnécr, 
Elles  font  à  lour  gré  le  tissu  de  nos  Jours. 

M,  dans  un  long^  (mu  de  belles  actions,  . 

'    Il  verra  cqnynxul  faut  dompter  les  nations.        -     '^  > 

'       '  (Corneille,  te  C/d,  acte  I,  «eu  î.) 

■  hafine  a  dildahs  Bajazet  (acte  V,  se.  1  2); 

Moi  seule  j'ai  (mw  le  lipbnialboureuw  -  \'  ' 

»    Dont  tu  viens  d'éprouver  les  détestables  nœuds. 

Tv.xifiKiverhe  actif  et  défecti/) 

Je  trais,  tu  trais,  il  trait  ;''nOos  trayon»,  vou»  tracez.  Ils  Iraient.  —  Je  trayai»; 
nous  trayions.  —  Point  de  prétérit  défini.  ^  Je  trairai  ;  nous  trairons.  —  Je  trai- 
rais; nous  frairions.  —  X*"?'*'  ttayon».  —  Point  d'imparfait  du  subjonctif. — 
Traire;  trayant;  traÙ,  traite.  ,,     ' 

.    (L'Académie.  —  Reataut,  page  350.  —  Léviiac,  page  37,  t.  JI.  —  Wailly.  —  Ffr 
raud,  elc  )  f       'n 

Les  verbes  (fts^ratre,  extrairer/rentraire,  retraire  (reùrer^  et. 
soustraire  se  âipjuguent  eomrhe  le  verbe  fraire  j^pour  a/O'a ire  et 
a^s//*aïre/voyez  ce  que  nous  avonsi/dit plus  haut. 

Vaincre  (i'^fee  actify  irrégulier, et  déféctif).  ^ 

le  vninc»,  tu  vaincs,  il  vainc;  nous  vainquons,  votii  irainquei;  II»  vainquent.— 
Je  vainquais  ;  nous  vainquions.  —  Je  vainquis  r  nou»  v«inqulme«.w-  Je  vaincrai  ; 
nous  vaincrons.  —  Je  vaincrai»  ;  nou»  vaincrions.  —  Vainquons.  —  Que  je  vainque; 
quonou^  vainquions.  —  Que  je  vainquisse  ;  queliou»valuqui»»loo». —  Vaincre. — 
Vainquant. -r- Vaincu/ vaincac. 

(Re»taut,  page  %bh.  --  WaiUj,  page  94.  -  L'Académie,—  Fériod,  de.) 
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par;»  conJngtlMn  de  ce  Ter»»,  ^nc  ji'ieun  1 1  change  en  qu  (uni  lej 

)  *****  '~~^A.         «If  '  '  " 

Wprésenl  île  rinaicêlir  et  rimparfalt  neîol vènl  être  employéi^uîâTec  beaucoup 
de  rtwrve,  e(  Vollalre  va  Juf qu'i  les  prèicrire  ;  Th.  Corneille  cepeodàDl  l'en  est  serTi 
dani  ^rrfantf  (acte  IV,  ic.  4)  : 

De  l'amour  aitément  on  ne  t^afnc  pi^  les  churmes. 
/Betacoopd'auleurt  l'ont  imité.  -_^.«  .• 

JU  seconde  perwhnc  linguliére  de l^lmpératlf  n'est  point  en  usukc  Knfin,  minru 
est  souvent  iu»ttlanllf:  •Plusieurs  fois  II  ordonna  qu'on  épargnât  le  sang  des 

La  loi  de  ruBlvers  est:  Malheur  auiyaineti», 

',x  J'étais  roorl  pourma  gloire,  el  Je  n'ai  pas  vécu 

Tnai  que ce_^iaciie  cœur  s'eut  dii  volrè  laJncM.  •     .    '     *    -^ 

1  (Rotrou,^r«nc««/at,  acte  II,  se  }t.) 


Vivre  {verbe  neutre  et  défeclif) 


K 


r 


r 


Je  Vis,  lu  vis,  il  vit;,  nous  vivons,  vous  vivez.  Ils  vivent.  -Je  vivais  ;  nou>  M- 
V  oi^je  vécus;  nous  vécûmes.- Je  vivrai  ;  nous  vivrons- Je  vivrnis  ;  nftifs 
vivrions.  -  Vis  ;  vivons.  -^  Que  je  vive  ;  qMe  nous  Vivions.  -  Que  je  vécusse  ;  que 
nous  vécussions.  -Vivre.  -  Vlyani.  -  V^Tcu.-  Point  d.  féminin. 
i^s  temps  composéf>«  forment  avec  i'aui^ilîéire  ai;oir. 
V.     Voltaire  a  dit  dans  J5rtirua  (acte  V,  se.  s)':  ' 

Au  moment  oii  je  parle  ils  on/ v^cu  peulUre.  ^  f 

Mi  ànt  vécu,  pour  dire  .7a  sont  morts,  est  û  lo'sf^urement  latin  :  les  Romains 
évitaient,  par  «upersjitlon,  le*  mots  réputés  iunestes.  Nous  disons  plus  ordinaire- 
ment  iu^anf  morts;  mais  cependant  «a  orit  vécu  est  on  tour  devéhu  français 
par  I  usage  qu'en  ont  fait  un  grand  nombre  d'Auteurs.  ;  d'ailleurs  il  produit-  un  plus  ^ 
bel  effet  que  l'eipriiaslon'dont  il  tient  li^  place.  Caroinade,  page  287  ) 
/^iw-a  régit  dael  non  pas  <ftt;  V^  .      , 

Je  vis  de^toane  sioupe,  et  non  de  beatf  langage. 

r^^^^A     .  .    «     ,  (Holjére,  Us  Femkes  savantes,  acte  IF,  se.  7.) 

Cependant  L.  Racine  a  dit  ;         ?  ^  .  »  .        -» 


^ 
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'■^'" 
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•  ^     ta  riche  fiction  est  ie  chamiie  des  vers,  , 

Nous  rl,.^MM«  nlbnsônge.  ^  (la  HeUgion,  cbanl  IV.) 

Il  fallail  f^otia  vivons  i>i  minsoncks  ;  mais  le  pluriel  n'accommodait  pas  le  poêle. 
-,._,.  (Le  Z>icL  W»7.  de  Féraud.) 

à^Z  Î7",V"*Ï'*«  "«"  •«'"We  porter  compléleniénl  à  fau^r^pr  lÀ  correction 
Jh«nge  totalement  le  sens  de  la  pbr^.  On  dira  lappésievit  ^Zisongei,  parce 
4ue  le  mensonge  la^utient,  la  nourrit,  comme  un  «Ument  DOurritl|eçoïp«  ;  mais 
/*  poëte  vit  du  mensonge.  paVee  que  le  mensonae  est  le  njoyen  par  iM^ïlil  souticni 
son  existence  poétique.  C'est  ainsi  qu'on  dira  :  le  prêtre  doit  vivr^de  V.autel  (H 
non  pas  d'autels,  ce  qui  for(perait  un  sens  ridieale)  ;  le  juste  vit  de  la  foi  ;  t7  vit. 
ri  .   '  *'"**"  **"  *''^''''  de^grdcB,  On  trouvera  aux  Remarques  déta- 

..r!!;.'"'  t  "'°^  ''<''*"»^'"'  ""«  'oc«"on  analogue  qul-cohfirmera  encore  rti^r?  ob- 
servation. Et  celte  différenccesl  bien  marquée  dans  ces  exémpleadonnéi  par  l'Aca- 
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demie  :  'Vivre  d'emprunt,  de  rapine;  vivre  de  son  travail  èêfàpiume.  A.  V 
'^  f^ivrederigime^Têli  au  premier  coup  d'œil  une  eipres^oà  ridK;ule«  car  le  té^ 
gime  n'e«t  pas  un  aHflicnl;  cependant  l'Académie  l'Indique  dani  son  Dtctionnaire% 
plusieurs  écrivains  s*en  sont  servis,  U  Fontaine,  par  exemple  (dans  sa  fable  da  Hé- 
ron), elj'usage  l'a  dépdis  longtemps  autorisé,  pour  dire  :  vîvreaveç  l>eaucoap  de  règto 
^ur  conserver  sa  santé.  On  peut  enrdireiiutantde  vivre  de  ménage,  en  ménageant, 
avec  économie;  d'industrie,  avec  adiesse  et  savoir  faire,  etc." 

*  (Même  autorité.)  • 
y  ivre  se  dit  très  bieh  au  figuré  : .«  Les  passion*  nobles  ont  cet  avantage,  qu'elles 
«  vivent  d'eUes-mémet,  et  s'alimentent  de  leur  propre  ardeur.  ». 
.  .  <  .  Tu  crois ,  cher  Osmio ,  que  ma  glaire  passée' 
Flatteéncor  leur  râleur  et  vil  dans  leur  pensée.     *     .  ./  ■ 

%  (Racioe,  Bajazet,  acte  I,  «c.  t.) 

Ton  nom  entôr  chéri  vit  au  sein  des  (Idèies. 

(Boileaa,  fe  L/Urin,  ch.  VI.) 
Vi^e  avec  soi  est  aussi  une  expression  belle  *t  élégante. 
Retranchons  nos  désirs ,  n'attendons  rien  des  hommes  , 

El  vivôm  avec  nous.  ^  (L.  Racine.)  » 

Vivg. /e  roi!  est  une  acclamation  pour  témoigner  qu'on  souhaite  longtie  vie 
et  prospérité  au  roi.  —  yive  est  ausii  lin^  terme  dont  on  se  sert  po,ur' marquer 
que  l'oi^  cbérit,  que  l'on  estime  quelqu'un,  ou  que  l'on  fait  grandi^ks^de  qaèlque 


chose. 


♦ 


Malgré  tout  le  jargon  de  la  philosophie ,     , 
Jlalgré  tous  les  chagrins,  ma  foi,  vive  la  vie  .  ** 

1       .       .  •     (Gresset,  Sidney,  acte  III,  sc^  dern.) 

Il  est  charmant,  ma  fol  ;  vivenj  les  gens  d'esprit i  (Palissot.)     ^ 

«  Vivent  la  Champagne  eUa  Bourgogne  pour  les  bons  vins .  »  (L'Académie.) 
f^ive  ou  vivent  efi't  la  troisième  personne  xlù  présent  du  subjonctif  du  verbe 
•Vivre.       \  .  (L'Académie,  Féraud,  Trévoux,  elc  ) 

~-'Çu»  V'ivff  ?  est  le  çri  du  soldat  pour  commander  à  ceux  qui  approchent  de  se 
faire  reconnaîlreiCçmot^ est  devenu  un  substantif .- ^fre  sur  le  qui-vive,  A.  L. 

.    Survivre  sê conjiiQUG  comme  vivre,   .  ,    "  ^ 

Quelques  auteurs,  tels  que  Mascaron,  Fléchier  et  Bossuet,  ont  dit  au  prétérit 
défini  :  je  v^quis,  je  survéquis.  yindry  de  Boisregard  prétendait  qulls  étaient 
.bons  tous  det^x,  avec  cette  dtfMittnce  que  je  véquis  lui  pôTaissail  du  beau  style; 
Vaugelas  les  admettait  aussi,  m  Corneille  n'approuvait  ni  jie  véquis,  ni  je  survé- 
quis; niais  l'Académie,  dans  ses  Observations  sur  les  remarques  de  Vaugélaa, 
dans  jn^  Décidions  recueillies  ^ar  Tallemant,  et  dans  son  Dictionnairci  ne  recon- 
naît qM^véûus,  je  survécus.  Restaut,  Wai|ty,  Féraud,  et  enfin  Id^Grammairiens 

et  les  écrivains  modernes  se  sont  conformés  &  cette  décision.  > 

•  1  •    •       • 

*        ■  :   •    -  ■  •'    .  • 
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DE  L'aCCORP^  du  verbe  AVÇC  SON  SUII8T,. 

AnTIÇLE  XllI.  * 


<  ^ 


':       DBVACC0RD.D13  VERBE  AVEC.  SON  ;SUJRT. 

•'     •    '*         •      .' ^  ■  '    %\.'       :   • 

La  "wincipale  fonction  dii  verbes  rat/comm,en6uM>'»9s,dit,  de. 

,.:   8i«nmerraffirmâli6n;  le  mot^iui  désigae.  la  personne  ou  la  chose. 

qui  est  l'objet  de  celte  affirmation  s'appelle  ^  sujet  i^u  verbe;  oa 

l'exprime priSque  toujours. pac  Un  nom oupar  un  pronbni.     • .    , 

Pour  cbnnaurele  sujet  du  ve,*e,  U  suffit  de  mettre  „m  erf-ce^u. 

ou  <i«V5«^e  qui  P\vant  le  terbe.  U  réponf  -  à  cette  question  indique 

■  .  pass^v  mai*  te,  «taux  présent,^  triom^-hent  d'elle ,  {L^^octiz- 
F0UCADU>);  -^  «i  l'on  demande  •/qu'eit-ce<piy  trmmphe  des  maux, 
pa»é,?  la  réponse.  /«  jpM7oiopft.>,  Ynài-fue  que  c'est  /o  phihsophxe 
qui  est  le  »S?W;  et  si.  pour  Je  second  membre  de  la  phrase.on  de- 
mande :  q^esi^e  Slùitrimp^  ,à^la  pKUo,«phU?  '"  Tepç.nse  /» 
maux  présents,  indiqiie  que  ce  sont  les  mauxprUenU  amen  sont  le 
,»,e<. -"MeotiR*»*  Aonteu*  [Qu'est^e  quiist  honteux,'  réponse  : 


mentir imeritir  est  donc  le  sujet. 


•f 
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ACCORD  DU  rERBE  AVEC  SON  SUJET. 
RèGLÈ  GÉNÉRALE.  -  Le  verbc  s'accorde  avec  son  sujet  en  nonibrf 
.  et  en  personne  :  ^  .     r 

(U  Moue, /e  Cft<«n  e« /e  C/iar,  fable  7.) 

*  La  religion  veille  sur  les  crimes  secrets  :  les  lois  veiltent  sur  les 
•  crimes  publics.'»  (^°''*;^*'>  ^  - 

-  *  Patience  el  succès  marcA«n(  toujours  enscrtiHïe.  (Villefré.) 

«  Virgile,  Varius,  PolUon,^lorac^  TibuUe  étaient  amis.  ^ 

(VolUire,  discours  préUmioairc  en  lêie  de  M  iragédie  d'^/z/r«.) 

Dan»  ces  phrases,  le  sujet  peut  Aire  considéré  comme  l'agent 
principal  qui  commande  à  tous  les  antres  mots,  et  leur  prescrit  les 
formes  dont  ils  doivent  se  revêtir  pour  ne  faire  qu'un  tout  avec 
lui  :  le  vetbe  est  donc  obligé  de  pren^fe  en  quelque  sorte  la  livrée 

'du  sujet.  -  '  '•  - 
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Tel  est  le  pi  Micipe  général  de  raccord  :  mais  toiit  simple  qp'il^ 
est,  l'application  ii'en  est  pas.  toujours  aisée,  car  quelquefois  11  est 
difficile  de  distinguer  s'il  y  a  unité  ou  pluralité  dans  le  sujet/  eK5i, 
par  conséquent,  le  verbe  doit  adopter  le  singulier  ou  le  plurier^  ' 

Afin  d;en  faciliter  rapplication  et  dé  lever  tous  les  doutes,  noua 
allons,  dans  plusieurs  remarque»,  donner  la  solution  de  toutes  les 
difficultés  qui  peuvent  se  présenter  sur  i'àcoiJrd  du  verbe  avec  son 
sujet.  *.  •    - 

Première  remarq^i.  ^  Lorsque  le  verbe  a  deux  ou  plusieurs 

sujets  substautifs  ou  pronoms.  singuUers  de  la  troisième  personne, 

uîiis  par  la  conjonction  et,  on  «et  ce  verbe  à  la  troisième  ^sonne 

..du  pluriel  :  «Lui  et  eWeviendront  à  la  campagne  avec  moi.»  —  «  La 

#  «  jeunesse  ^t  l'inexûé?ience  nous  exposent  à  bien  des  fautes,  et  par 

«*conséquenl  à  bieiTdes  peines.  »  ^    „ 

kuire(o\iia  Jvitieeetla  f^êriti  nwi 
Ch(tt  leTpremierf  humiini^renl  louglemps  côMow. 
w  ^  /(Rplliiértp.) 

Voilà  ce  que  veulent  la  Grammaire  et  Ja  raison  ;  car  deux  ou  plu- 
,  sieurs  singuliers  valent  un  phiriel,  et  c'est  ain«i  t|u'odI  écrit  la  plu-' 
part  des  auteurs.  '  „ 

Les-Suteurt  de  la  Grammaire  nationaU  trouvant  ridicule  cette  éooociaUon  de 
la  règle,  y  ont  substitué  celle^cll  «  tor«qtie  Vidée  eipHmée  par  le  verbe  et t  affirmée 
de  plusieurs  sub^ours  singuileri  liés  par  et,  ce  verbe  se^i  ao  pluriel.  .  Ainsi  le 
Verbe  dans  ce  cas  nre  s'accorde  pas  précifsément  avec  les  subsUnlib,  puisqu'ils  sont 
au  singulier,  mais  avec  l'Idée.  Il  faudrf  d^pc  analyser  la  phrÉM  de  celte  manière  i 
Tous  deux,  fui^t  elle,  viendront,  etc.  C'est  toujours  la  mémecoodusion.  A.  L.  '  . 

Cependant  on  trouvé  quelquefois  des  exemples  du  singulier,  prin- 
cipalement dans  les  poètes  chez  qui  les  entraves  de  la  versrflcation 
semblent  faire  excuser  cette  licence.  ' 

On  lit  dans  Boileau  {te  Lutrin,  ch.  I)  : 

Or  dit  que  ton  front  jaune  et  ton  teint  sans  coulev 
Piirdit  en  ce  moment  son  antique  pAleur. 

"  Dans  Racine  {Miihridatfi,  act.  V,  se.  5)  :      '  ^  / 

Quel  nouveau  trouble  exc^fe"  en  mes  espHU 

I^e  sang  du  père,  ù  ciel,  et  les  larmes  du  flls  ! 

Dans toltaire  (te  flennaJe,  ch.  III)  : 

•  •   La  tendresse  et  la  crainte 

Pour  lui  dans  tons  les  cœurs  Hait  alors  étefste.  ' 

Chez  les  prosateurs,  c'est  souvent  une  négligence  échappée  à  la 
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à  la  phrase  plus  d'harmoniç  :  «  Moïse  a  écrit  les  œùvres^^e  Dieu 
'^  avec  une  fetitude  et  uae  simplicité  qui  «mV.  la  croyance  e 

«  l'admiration.  »  (Bossuet,  lliitx^vrt  uniierselle,  p.  170,  édit.  in-li.) 

^  «U  sagesse  et  la ^été  du  souverain  peui  faire  toute  seule  le 
'  *  bonheur  des  sujets.  »  (Massillon,  IP  dimanche  deOarême.)--- 

*  L'univers,  me  dis-je,  est  un  tQUt  immense  dont  toutes  l^panies 

*  se-co^respondcnt.  U^rândeur  et  la  sin^plicité  de  cette  idé^  él^a 
;  mon  àme.  »  (Thomas,  Éloge  de  Marc-Jurèle,  p.  563.)  -  «  Le  Dien 
«  et  le  mal  est  en  ses  mains.  »  (La  Bruyère.)  . , 

Quoi  qu'41  en  soit,  ce  n'est  f^as  en  cela-que  ces  écrivains  sont  à 

imiter-^  ■ 

^ Deuxième  REMARQUE. -Lorsque  le  verbe  est  précédé  de  deux 

ou  djB  plusieurs  substantifs  qui  ne  sont  pas  liés  entre  eux  par   a 

;;„Uiûmonclî5n  el,  on  met  de  même  le  verbe  au  pluriel  :  «  Le  Rhône,  la 

^TToire  smt  les  rivières  U  plus  remarquables  de  la  France.  » 

'  L'ambllion,  l'amour,  l'avarice  Ja  halue, 
Tîfrinenl,  comme  un  roj[0l,  son  eiptU  à  U  chatne. 

*  .     •  ,(BoUeau,  faUreVIII.) 

EXCEPTIONS.  ^  On  fait  accorder  le  vertieavec  le  dernier  substan- 
tif    !•  quand  les  substantifs  ont  une  sorte  de  synonymie,  paixe 
qu'atoré  il  y  a  unité  dans  la  pensée,  et  que,  par  conséciuent  i  doit 
Y  avoir  uttité  dans  les  mots  :  «  Son  courage,  son  intrépidité  étonne 
ïes  plus  braW  »  (Domergue)-.  .Son  aménité;  sa  douceur  est 
\  connuede  tout  le  monde.  .  (û même.) -\  Dans  tousies  ûgesde 
«  la  vie  ramour  au  travail,  le. goût  de  rétudàeii  un  bien.  »  (Mar-  / 
MONTEL,  lanUlée^  conte  moral.)-  'La douceur,  la  bonté  du  grand/ 
«  Henri  a  été  célébrée  de  mille  louanges.  »  (Pélisson.) 
Cedeiébloulsianl,  cedômelumlneui,  \       / 

LaiiM  échapper  vers  n^ol ,  du  cenire  de  ses  fetts, 
Un  ratln  préconeur  de  U  gloire  suprême. 
Le  noir  venin,  le  fiel  de  leurs  écrlls, 
KexciU  en  mol  ^e  le  plus  froid  mépris. 
Mais  les  substantifs  synonymes  ne  doivent  jamais  être  unis  par 
la  fonction  additionneUe  fl^il  n'y  a  qu'une  sfule  et  même 
idée    un  signe  d'addition  devient  donc  inutile.  Ainài  les  écavams 
que  nous  venons  do  citer  auraient  eu  tort  d'en  faire  usage  et  de 
dire  par  exemple  :  t  La  douceur  el  la  boirté    u  grand  liéuri.  »  - 

*  «  Ce  ciel  éblouissant  e<  ce  dôme  lumineux,  etc.,  ^ic.  » 
De  môme,  J.-J.  Rousseau,  qui  a  dit  :  •  Heureux  esclaves,  vous 
leur  devez  (aux  ^rts)y^  goût  délicat  et  fln  dont  vous  vous  pi- 
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«  qnez;  cette  do^f^ur  de  canu;tèi«  e/ cette  aou^fté  do  mœun 

«  refii^  parmi  Tbas  te  commerce  si  liant  et  si  fodie/»  a  fait  une  t        • 

faute.  En  effet,  ia<toiieftfr  (i^  eoroclé^e  et  fam^liîl^  -^ 

sont  pas  deux  choses  diSfcrentei  dans  TesprH  diiT  l*écrivain1  le  se- 

cond  substantif  n'est  qti*un.  eoup  de  pince^  de  plus;  i^est  la  —    ^ 

même  idée  représentée  aousone  couleur  plus  vive;  il  ne  fout  donc  ^  ^    ^ 

pas  «1^  qui  est  un  signe  Caddiiion.^ — Çui  r^eni  au  pluriel  est'  j   ' 

vicieux  aussi,  parce  que  ce  n'est pa^  l»'pluralité  numérique  des   ^ 

mots  qui  exige  le  nombre  pluriel,  .mais  la  pltiralité  des  choses. 

^  (I>o«Mrgiie,pagetit,dèM6raiitm«iife«ifnp/i/ke.) 

Celte  eiiUqd«  ât  biea  livére,  car  eofli^  U  nÇl  a  guère  daof  aucune  langue  de  ly- 
noDimie  vraimeol  iMifai^e  \  ci  qui  peut  répoodre  que  l'écrive  n'a  vu  qu'une  même  j 

cbof e  aoui  deai  expreailona  diflérentèa  ?  Si  doÉt  II  t  i^lu  nurquer  deux  nuancea 
de  lapeoaee,  deui  pttiiei  diatinetea  d'un  même  obfei,a*t-tteofnmia  une  faute 
d'emptoyer  II  plùrid?ToutcaceaUléorteaat||^^es  tendent  à  lalMer  aux  atfeura  trop  j      '      , 

peu  de  latitude,  et  c'est  mettre  Inutilement  dei  entraves  à  la  Uberté  de  l'esprit.  Nous 
croyons  la  phrase  de  Rousseau  exemple  de  toul  reprocbe*  et  noua  penaons  qu'on  , 

peut  l'imiter.  .A.  L.^  -  ■  54:<'^f    '  ,,'-^\k:'- 

2*  On  fait  accorder  le  verbe  avec  le  dernier  substantif  lorsque 
l'esprit  d'arrêté  sur  ce  substantif,  soit  parce  qu'il  a  plus  de  force^ 
que  ceux  qui  précèdent,  soit  parce  qu'il  est  d'Un  tel  intérêt  qu*il 
feit  oublier  tous  les  autres.  ^        ^'    ?v  J?  ^  ''^ 

C'est  ainsi  que  Racine  (//)%.,  act.  MX,  se.  5)  a  ditl*    "^  "^  „  '  . 

....  Le  fer,  le  bandeau,  \^  fiamma  est  tooté  prèle.   ^   ''  \ 

L'attention  se  porte  tin  instant  sur  le  fer;  sur  Xthanièau^  mais 
bieptôt  Tesprit  oér considère  plus  que  la  flamme  qui  va  dévorer  une   . 
victime  innocent?  et  chère.  *  ^     '  s  f  i^  ,    .  ^ 

ll-enesVde  môme  des  exemples  suivants:     f^ 

.Le  Pérou,  le  Polosé,  Al%iir«  ttt  sa  eonquÊM:' 

(Voltaire,  i/2<re,  acte  1/ M.  3.) 

0(^  l'esprit  nnit  par  s'arAter  sur  Jlxirê.  -^  -^  ,     ^ 

c  Ce  sacrifice,  votre  inlérôt,  votre  honueur.  Dieu  votfs  ftr  eom-    ' 
«  mande,  »  (Domergue.)  Dieu  règne  seul  dans  une  àme  où  domine 
la  piété;  l'inlérét  s'elTace  devant  l'hdnneur;  l'honneur  humain  de- 
vant Dieu.  X^iei*  reste  seul,  et  doit  seul  faire  la  loi  au  verbe  cow 

mande.  * 

Cest  encore  d'après  ce  principe  que  Voltaire  i  dit .  ^- 

Ça  goal  oiot,  un  soupir,  un  coup  d'ail  nous  fraA^i. 

•  (0!£d<pe,  actelll.se.  l«i       - 
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.    ^eooartti  tfaiiâ  nom  d«  iicr  les  dlèklM  :  L,  Cl  * 
£«ifi»,,  #011  4/#,  V^^  l'^<f<%^  11^  <fa^ 

.  /   '  4  '    QoeriliW  °  / 

--■  /:}-'^:^:^^!*T^^ 

UassIttèQ  (  lydimaiiche  èe  Ikirème)  s  «  ïi  ne  faut  aax  princes  :et 
«  aax  grands  nf  effort,  ni  jétude,  pour  se,<^ncilier  les  cœurs;  une 

<  parole,  un  aourire  ^^eiq^^  iii|  seul  regard  iuffiL  » 
'    0>rneiile'(i7i^a<;/fitf.  adLi^sc.  2).: 

CeUelMi  doaeeor/jeette  ipb^ 

^^Imlr  de  11  poUlIqae^  «I  ihmi4|  ta  pltlé^  "^  , 

lUcine  {P.kêdre^tici,tf.M(R,  6)  :  ^  ^^â    ^^^^ 

Vê\  pour  tfieal  le  père  et  le  OMllre  dei  dleoi 
Le  clel,.toaU*aniten  Mf  plein  de  mék  Heaf. 

^     #  *       i^i^os/monbonhèorfem^^tf  s'être  afl^moU^         *  ^ 

Pascal  (  ses  Pensée»,  partie  I,  article  4)  :  «  L'homme  n*est  qu'un 
c  roseau,  Iç  plus  foible  delà  nature;  il  i^fout  pas  que  l'univers 

<  entier  s'arme  pjt>(ir  l'écraser;  une  vftpeurl  un  grain  de  sable  su/Jii 
\«^ïk)urle  liicr.r--rBossuÉT  :  «N'en  dootâr  pas.  Chrétiens,  les. 
;^ /2Ni«m  re%totif / 1^  libertinage  d*^pr'ii,  la  fureur  de  disputer^ 

«  sur  les  cbiises  divines  a  em|H>rlé  les  courages.  >  ^      , 

i^   Observ^^'tt'iy'i  point  de  difficulté  si  le  iïcmier  ^u^et  est^ 
pluriel;  daptçe  cas,  oh  ne  peut  employer  que  ce  nombre  :   «  Son^ 
„;€  repentir,  séspleurs  \e  fléchùr^t* .  » ,  ;.* 
V    3*  Remàequ4.  ^(^uarid  ^  verbe  se  rapporte  à  plusieurs  sujets  de 
différentes  personnes,  il  se  met  au  pluriel  et  s'accorda  avec  la 
personne  qui  a  la  priorité  (376)  t  •  P^aus  et  moi  nous  sommes  (Son- 
«  tentsdeno^resort.  »  (L'Académie.)  —  M.rous  eilui  yous  savez 
«  la  chose.  »  (Le  P.  BuFFiKli.)  *^  *  Nous  irons  à  la  èam pagne,  lui 
«  et  môf^  »  (L'AcadéinJcl  ^      .        ' 

(Le  p.  lufflcr,  n»  7W.  ^  WMliy,  page  «i.  —^  Le  Dict.  dt  fÂcm^ae  au  «ol 
^         moi,  et  les  unmnai  riens  raod«*es.)w' 
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')  Yoyei,  pag»  SSt,  ce  que  l'on  doit  ftirê  qa  liid  la  conjonction  adTenatire  mai» 
:st  placée  avant  le  dernier  stijel  singulier.         &&        ,        . 

(31 U)  U  première  personne  a  la  priorité  sàr  k  seconde,  et  la  seeénde  persMine 
sur  la  frobtene. 
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DE  l'accord  du  verbe  AVEC  SOîï  SUJÇt. 


'  4*  Re^arque^  —  r  Lorsque  deux  mots'cpmppsakit  Icïiijet  d*un 
verbe  sont  imia  par  ou,  cette  conjonction  exclus^ût  rua  de«  ^eux 
sujets,  c'est  le  second  seul  qui  donné  Taccord  au  verbe;  iwirce  qu'é- 
noncé le  dernier,  il  frappe  le  plus  l'esprit,  et  que  ces  sortes  de 
phrase^  étant^elliptiques,  le  même  verbe  eàt  sous-entendu  dans  la 
première  proposition,  avec  la  forme  qu'exige  le  jik4  sujet  qui 
précède■otl^.  -*     ■  \^>     -p-^  ■■■■-:•     ■■v.  ■  •  t_      -^  \,r 

*«  C'est  Cicéron  ou  Démosthènc  qui  a  rfirçela.  »  — «Ce  sera  le 
t  général  ou  ses  deux  ^ides-de-camp  qui  seront  chqrgés  de. cette, 
«mission  »  (le  général  sera  chargé^  ou  ses  deux  aides-de-camp 
seroi^t  chargés,  etc.) —  «  Je  rie  sais  ^>c'est  vous  ou  Platon  qui  le  prè- 
«  mierarfi/que  les  idées  sont  ét^^rif  lies.  »  (De  WAii-Ly.)— «Sei- 
«  gneur,  il  vous  est  donc  indifférelit  que  nous  périssions,  et  notre 
«  perte  (hi  notr^  salut  n'wrplus  une  affaire  qui  vous  intéresse.  » 
(Massillon,  Écueils  de  la  Piété.)-—  «  \jjl  vivacité  ou  la  langueur 
«  des  yeux  /ail  un  des  principaux  caractères  de  la  physionomie.  » 
(BuFFON.)  — «  En  quelque  endroit  écarté,du  monde  que  la  côrrup- 

<   tiOfl   ou  le  hasard  les  je/r^^  etC«^  »    (ttmwsUOtatwn  fim  de^taduc.  <eor.) 

flependant  l'Académie  n'est  point  en  tout  tî'accord  avec  ces 
Grammairiens,  car  tantôt  elle  fait  accorder  le  verbe  avec  le  dernier 
sujet  :  «  C'est  Cicéron  ou  Démosthène  qui  a  dit  cela,  »  et  tantôt 

avec  les.  deux:  <  'Ce  sera^-son  pèrp  ou  .son  frère  qui  (tiendront 

"■  **  ■         .  k'    '       '  '-.■*■•  ' 

«  cela.  » 

On  trouvé  aussi  dans  de  bons  auteurs  quelques  exehiples  centre 
cette  règle;  comme  ceux-ci  :  «  Le  bonheur  ou  la  témérité  ont  pu  faire 
«  des  héros  ;  ilfiais  la  vertu  seule  peut  former  de  grands  hommes.  » 
(Massillon,  Triomphe  de  la  Heligion.)^— t  La  peur  ou  le  besoin 
«  /bni  tous  «es  mouvements.  »  (Buffon,  parlant  de  la  souris.)  — 
«  Le  temps  oir  la  mort  son<  nos  remèdes.  » 

t     {J.'-J.RopssT.KVy  la  Nouvelle  H^loUse.) 

Mais  ce  sont  souvent  des  négligences  qu'il  ne  feut  pas  imiter,  et 
quelquefois  l'accord  du  verbe  avec  fts  deux  s.ujets  ne  parait  convenable 
que  pftfce  que  la  conjonction  ou  a  été  employée  impropremex^u  lieu 
de  e/ que. le  sens  exigeait,,         ,^ 

Ici  encore  noui  técUmoni  pour  FécriTâln  ia  liberté  d'eiprin.er  son  Idée  selon  t'Ira- 
prejsJon  qu'il  éprouvé.  Ainsi  Buffoii  éongctnlquc  deuxehotei  princlpalemenl/bnl 
t^niouvcmenU  do  l«  sourfs,  non  pas  à  U  fois,  'mal»  allcrnallfeinenl,  a  dll  :  .  La 
^r  (m  If  besoin  font,  tic.  ^n  mmàni  fait.  Il  eùl  marqué  seulemeoi  lallernaUve, 
lao^  montrer  que  les  deuKiMibstaoUCs  éuleot  la  limite  dans  laquelle  II  voulait  cfr- 
icrire  son  \ûkt.  Il  est  évident  qoe  dans  ce  cas  rtUenuUve  «^dut  pas  la  plora. 
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llté^jcomme  r.t  fortbléo  remarqué  liCmare.  Le  seoi  tbn'deTleiit  elli|>tlque  :  «  Devto 
çkoieit  le  temiM  ou  la  mort,  «onlAos  rigtèdea.  A«  L. 

On  obsciyera  qu'il  y  à  de^  cas  où  l'accord  du  verbe  avec  les  deux   - 
'  sojet»  serait  non  seulement  une,  faute  (ipntrg.ia  grammaire,  mais  en- 
]    core  une  absurdité;  dans  cette  phrase,  par^xem  pie  :  Mon  onde.  ovmoH 

frère  snyL  h<mmé  4  f^^ 

(Jonnér,  le  bon  sens  exigtjle  çingiiliér.  Voy,cz  page  588.    '  /. 

'  '^V  Si  le  pronom  régime  dffçct  du  participe  a  deux  ^ntécédenti 
unis  par  la  conjonction  ou^  \e.  participe  s'accdrtk  avec  -le  dernier, 
V  ^  comme  fnsmpantJe  plus  rësprit,  ou,  si  ijonneut,  parce  qn'A  n'y  a^ 
point.addiUôn>mâi8altcrnali\'eou,dlsjo^clion  :'«"(:'cs|  un  homme 
«  ou  une  fémme?jii6  l'on  siassasnnéé,  >>  {  Honifage.)  ' —  «.Est-ce 
«  une  poire  ou  deux  poires  qu'il  a^maritgéesP  »  —  «  Kst  ce  une  pôclie 
«  ou  un  brugnon  qu'il  a  mangé?,»  —  «  Kst-cc  un  brugnon  ou  une 
-^  «  pèche  qu'il  a  mandée  ?  »  «■       v.    ^# 

Ces  phrases  sont  cllipliqubs  :  Ksl-ce  uiïé poire  qu'il  a  Iiaixcée,  ou    I 
deux  poirei  qu*it  a  mk^cèes?  ^È si-ce  un  brugnon  qu  il  a  .^iangé, 
ou  une péehe  qu'il  a  VAîiGÉEf  ' 

ô*  Uemarqukw'*;^  lx)rsque  le$  deux  sujets,  unis  -par  la  co«ijooclion 
ou,  sont  de  dilîérenlcs'peilon ncs ,  l'u^agC  ex ige  que  la  person ne  qui    ' 
a  la  priorité  soit  placée  immédiatement  avant  le  verbe  qui ,  dans  ce 
cas,  s'accorde^aveç  céttfe  personne  ci  se  met  au  pluriel  :  *  r.'esl  toi  Ou'' 
'    '      «  moi  qui  avon<  fait  cela;  c'est  luiWu  Tnoi  qui  aiorir»  fait  cela.  »    * 

/  fi  fcl' Anémie,  Opuscules  sur  la  lan^  frkpçaise)  —  *  lui  ou  moi 
, /^     «^  nous «erohs4)eut-élrc  un  jour  assez  heufeux 'pour,  etc.  » 

'  \^      -,  '  .  VMahmo.ntel.) 

■  .  '^  I^  roi,  l'âne,,  ou  moj^noas  roi^rrons.        '.   ,.  \ 
.  •     '  "ilaFonUlnê,  fable  12?  )   , 

"  (Wallly.  page  M5.p^  Marmontel,  cage  27Î.  —  Lévliac.  page  66,  l.  II.  —  El     ^ 

SIcard,  page  133,  fil.)  . 

1         '",        .   '     ■  ■  '  •■       \     ♦    ,.  '.       ■■  _       '     ' 

—  Quand  un  pronom,  servant  en  quelque  lorte  à  récapituler  tout  ce  qui  précédé, 
eat  mis  avanUe  verbe,  il  n'y  a  |>oinl  de  doute  siir  l'accord  :  *  Ton  fcere  ou  lui;  vous    . 
Irez  ;  «-^  VouijqiXi  moi,  nouê  partirons.  »J.' Académie  aujourd'hui,  dans  son  A>ic-- 
tionnaire,  ne  donne  pas.  quçjious  sachions,  d'eicmple  adatogiie  a  la  phrase  cUée  t  > 

■  C'est  loi  oxt  moi  qui  Oi'ona  fait  cela.  •  Kt  .U.'  DessMgi  obiterve  a\cc,  justesse  que . 
cette  locution  présente  uM  Irrégularité  grammalicalie,  ptih»que  le  verbe  a  pour  sujet 
le  relatlr  qui,  tt  rapportant  néceaalrf^ént  au  pronom  siiigulier  moï,  car,U  it'est- 
giière  po^isiblc  de  sous-entrndre  nous  airani  çt/«  dans  cette  tournure  de  phrase. 
Ainsi  il  sera  beatu^up  plus  correct  d'écrifé  :  «  C'est  toi  ou  moi  fui  ai,  c'ttt  Jul  ou 
loi  qui  as  fait  cMfli.  »  Voltaire  a  (|it  dans  son  Dlct.  pkihè.  :  «  Eit-ce  M  diable  ou^ 
toi  gui  a«  inventé  cette  manièr<^d' argumenter?»  A.  L. 
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'^E  l'accord  Dl,  VFRB^VfcC  SO.YSUJET^ 

,         \  "  .  ,\  ''     '        '-.''■■■  \        .  ■•       . 

6*  Bemarque.— Où  emploie  le  singulier,  malgré  les  pi urieU 
qui  prWdent ,  si'  ude  expression  telle  que  chacnii^  ^erèonné ,  nui , 
rten.t^t,  réumi  tous  les  sujets  en  un  seul  ;  oWm  èonJoucUqn  ad-  / 
versative  m^w^esl  placée  avant  le  (dernier  sujet  sînKulicr» 

Vooi  n'étei  pelnl  à  Tow,  te  lémpi,  IM  blfn<  U  fll^^^^^     \1  ' 
Aien  oejroiif  apparltfen^,' tout  Ml  i. la  p«irle.    ^  *^ 

,^   «  Grands,  riches,  petitset  pauvres, pmc^H^ OU wf«/ ne  P*«/ se 
A  soustraire  à  la  m0rt.  »  .  ,u,;ii.  , 

^^  Remords,  crtiRie,  péfUi,  nw  ne  m'a  r|lenué. 

{R«clnc,  ZTrilanntfrttf,  acte  IV,  i^^î.)       ' 

t  Non  seulement  toutes  ses  rioHesses  et  tous  ses  honneur^  piiutif 
«  toutesa  vertu  s'évanouii*  ,    (vaufeiM.)      "       ' 

'  ,  Dans  ces  exemples  il  y  a  ellipse  d'Un  vcrbç  au  pluViel  :  «  Le  temps, 

•  l|^  biens,  la  vie  ne  vous  a^j^rtiennmt  pa»;  rien  ne  vous appar- 
«  tient;  tout,  etc.  »  —  «  Grands,  riches,  petits  et  paurres  ne  peu- 
«  vent  se  soustraire  à  la  mort;  personne,  nul  ne  peut,  etc.  »  ; 

(VaugelM,  3«i«  Bem,  -  Th.  Çcfroeilte.  sur  çeu«  àém.  -  L'Académie,  page V0  d« 
»«  Obsenations.  —  Deauiée^  Encyel.  méih„wu  moi  nombrt,.—  Wtilly,  p.  h».  \ 
-  l>Qmergae,pages3.  —  M..Lrman«pagé5T.)  '  ,      .  t 

7*  Remarque.  —  Dans  les  phrases  où  àeux  substantifs  sopt  liés   .  r  V^ 
par  une  des  conjonctions  de  même  que,  aussi  bien  qfte,  comme,  non  \ 
plus  que, plutôt  queyavec,  ainsi  que  (signilian^  rfc^^f  7it|),  et  autres 
semblables,  c'est  av^c  lepremiec  sujjstautif  que  raccorda- lieu,  parce  Vv 
que  c'est  ce«ubstantif  qui  fixe  particulièremei^t  l:atte9lion,  qui  joue        !^ 
le  principal  rôle  :«l.a  vertu,  rfem^mi ^if  le  savw^ 
'  *  L'envie,  de  même  que  toutes  les'awtre*  passions,  est  peu  compatible    . 
«  avec  le  bonheur.  »         *     ' 

•  '  *e  Joale,  auMi"  Men  çM^le  iage,  '*  / 
Du  crime,e|du  raaIbevrMiiJirerlyânûge.  *" 

''  ^  ^>.    (Voltaire, Zaïre,  acte  II, »c.\&.r  "7*^ 

*  krltlophane,^  ainsi  biei%  que  Ménndrt,  -  \  °- 

CAflrmttiilea  Grèci  awemblés  pbur  l'entendre.      (J.-B.Rooaieaii.)"^ 
«  C'est  sa  fille,  aussi  bien  que  son  fils,  qu'-on  a  déshéritée:»  —  -  .    .* 
«  1^  force  deJ'àme,  comme  cello  du  ccirp^,  Mlle  fruit  de  la  tempe-    -    ,V 
«  rance.  »  (Marmontel.)--  «L'éléphant,  comme  le  castor,  aime  h 
«  société  de  ses  semblables.  »  (Buffon.)— -  «  (>tte,^^>lle.  comme  ^ 
^tant4'autres,  ne  d<fciVa  de  rien.»  (Voltaire, //«/.  de  Charles  AU.}- 
—  «  Son  esprit,  non  plus  que  son  corps,  ne^se  pare  jamais  de  yaiqi 
«  ornements.  »  (Fénelon.)  —  «  Ce  ne  sont  point  les  honneurs,  non.  . 
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ftgî"^  DE  l'accord  do  verbe  àVEC  SON  StJET. 

«  plui  quêXti  richegies,  qu'il  &  désiréi.  »  (M.  Bescher,  p.  154  de  ^a 
muv.  Théorie  deipartici^.)  --  «  C'est  sa  fille,  plulôt  que  &on  fils, 
•  quMl  Èidéihénté^,  »  —  •  Çest  sa  $\oïre,  plutôt  qw  }e  bonheur  de 
«  la  nation,  qu'il  a  ambitUmifée.  »  (M.  Bescher.)  -t  Ce  malheureui  - 
«  père,  aveê  sa  fille  désolée,  pleurait  son  épouse  dans  ce  moment,  » 
(Florian.)-^*^  Pf«*q»w^ute  la  Livonle,  avec  l'Estonie  entière, 
«  acaiïété  abandonnée  par  la  Pologne  au  roi  de  Suède  (Charles  XI}.» 
{\OLTkinKf  ffitt.  de  Pemp.  4e  Jtuitie,  ch.  Xi.) 

.    lADOurrGison  da  PInde,  a<n«<  ftitf  le  guerrier, 

'  A  ioul  for  du  Pérou  préfère  un  beau  laurier. 

mroD,  ta  Mitromanie,  tdie  m,  ie.t 
■*','■  ■    " 

«  L'histoire,  ainsi  que  la  physique,  n'a  commencé  à  se  débrouiller 

m  que  Vers  la  un  dn  Seizième  siècle.  »  (Voltaire,  Comm.  sur  les 

Horace»,) 

Daiis  toutes  ces  phrases,  le  substantif  ou  le  pronom  qui  vient  après 
.les  conjonctions  de  même  que^  aussi  bien  que,  etc. ,  etc. ,  est  fe  sujet 
d  un  verbe  sous-entendu,  et  cette  phrase  déjà  citée  :  La  vertu,  de 
même  que  le  sapoir,  a  s(m  prt>/ équivaut  à  celle-ci  :  La  vertu  a  son 
prix,  de  même  que  le  savoir  a  syn  prix. 

8i  qoelqaefoii,  malgré  la  di8JoncliV|e,  la  tendance  de  la  pensée  amène  un  pluriel . 
(oooMBe  iKHif  vcnoni  de  le  voir,  page  6^9),  i  ptui  forte  raUon  les  locuiioni  conjonc- 
Uvat  ^rront-ellet  {^^ej^ire  un  semblable  réiullat.  En  effet,  dans  ce  cai ,  l'auteur 
bien  souTent  a  tout  t'li|f^rintenUon  d'établir  un  rapport ,  et  d'en  confondre  les 
deui  termea  dans  une  même  conclusion.  Ainsi,  quand  L|i  Fontaine  dit  : 

'    Le  ^Bge  avec  le  léopard      ^ 

GoffitaiMf  de  l'argeot  à  lijtfire.        «         (Livre  IX,  fable  S.) 

Il  ne  veut  pas  dire>que  U  singe  gagnait  de  Vargent  avec  le  léopard,  mais  bien  que 
toui  les  deux,  le  singe  et  leièopard/en  gagnaient  séparément.  On  lit  dans  Bei- 
nardin  de  Saint-Pierre  :  «  lia  vérité  ainsi  que  la  reconnaissance  m'obligent  à  dire 
que/ etc.  »  Datas  Sainl-Évremond  t  «  La  santé  comme  la  fortune  raltrenf  leurs  fa- 
veurs i  çeui  qui  en  abuaent.  »  Nous  croyons  encore  ici  que  l'écrivain  doit- pouvoir 
f^re  usage  du  pluriel  quandJsa  pensée  l'eilge.  A.  L. 

K  8*  Remarque.  —  li  arrive  souvent  que  l'accord  'doit  aussi  avoir 
lieu  avecîè  premier  substantif,  quoitïue  les  deux  substantifs  ne 
soient  pas  unis  par  les  conjonctifs  dont  nous  venons  de  parler;  c'est 
lorsque  le  dernier  de  ces  substantifs  est  le  sujet  d'un  verbe  soys- 
entendu  :  «  C'est^sa  probité  bien  connue,  jointe  à  son  caractère  doux 

.  «  et  modéré,  que  l'onaiJpnftdérM^ans cette  occasion.  »  (M.  Bescher, 
page  154  de  sa  iVaut).  Théorie  des  participes.)  —  «  C'est  une  saU;«* 
«et  non  un  livre  utile,  qu'il  a  composée.  »  (Leméme.) 
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Que  %\  le  eorpp  V^VimhêbMpp^i  )a àMf.       ^  u* 

M.  ■-,  "^"^  ■      .    "  ,,11-'        ••         •»»' 


|Mi0  IT«.  -  M.  |tfeheitp|||  *^*  <*«  *!  î^*'*»^  <<«  F<tr«c<|N#.)       N^% 


> 


^  ©•  ReMàiquk.  >-  Après  Tm  Ht  autre,  le  terbe  doil-il  être  mis  au 
pluriel,  ou  est-ce.  le  sMgulier  que  Ton  doit  employer  î       ^  . 

Vaugelas  <dan8  sa  142-  Rm.)  et  Marmooteft  <p.  370  de  sa  Cram- 
maire)  sonWavis^^uelpn  peut  se  servir  ifâlfléremméot  du  singu 
lier  et  du  pluriel.  ^'f:4?^f     '"^H^:^,  .  *^ .  "'^'  ■  •  ' 

L'Académie,  «ur  la  Bm.  de  FaugeUu,  laisse  également  le  choix. 

Reguier-Desinarais,  p.  309  de  sa  Cramm.,— De  la  Touche,  p.  240, 
1. 1,  -i  Wâilly,  p.  146,  — Domergue,p.  36ctll5,  — Fabrc,  p.  116, 


-Girard,  p.  116,  t,  ll,-Sicaid,j.  127  et  183,^1,-.  et  Lévtzac, 
p.  116,  t.  II,  pensent  qiu'il  est  mluidfl  n'ein^loyer  giie  le  pluriel. 

Girard  motive  son  opinion  dàiïi'éeijtermœ^  «  U  ^pîHélé  parti- 
•  culière  de  là  conjonction  et  est  d'uiSlr  les  choses  qui  ftmt  le  sub^ 
«  jectif  (sujet),  de  telle  façon  que  leurin0«ience  dans  le  ré^e  soit 
«  commune  et  inséparable,  «t  alors  elle  foit  que  l'attribut  (vwbe)  se 
«  trouve  soumis  à  ces  detn  choses  :  dWH  soit  qtii>  lÉT  atlrilutH 
«  dev^mt  répondre  au  nombre  de  oe  qui  le  réglti  en^^ta  de  la  loi 
«  invariable  de  la  concordance,  ne  peut  se  dispensée  de  prendre  la 
«  forme  plurielle.  Cela  est  si  vrai,  qu'on  n'en  a  pas  le  qutindre  doute 
«  dans  tout  autre  exemple;  et  en  effet,  qui  â  jamais  imaginé  qu'on 
«  pût  dire  .Pierre  et  /acquêt  e$t  venu,  ou  n'eitjHuvmu?  Et  en 
t  vérité,  il  n'y  a  pas  plus  de  rali*  à  rimtgiiwr  pour  l'expression 
«  Vun  et  Vautre;  tout  est  soumis  à  la  même  n^taxe.  »  ^ 

Enfin  l'Académie,  dans  son  Dictionnaire,  au  Imt  autre,  donne  ces 
exemples  :  L'un  et  l'autre^  a  manqué,  et  L'un  rt  l^autrb  y  ont 
manqué  )  et  au  mot  un  :  L'un  et  l'autiie  B8T  bon;  et  l'un  et  l'au- 
tre sont  6on«.  ^,  y  '    ^ 

Présentement,  si  l'on  consulte  1^  ièrivauis,  on  verra  que  let  uns 
ont  faU  usage  du  singulier,Tiç»  autres  du  pluriel. 

Corneille  a  dit .  :    ;       ^  ^^        - 


ÎÊûXÀt  et  Gétar,  Vun  et  Vautre  me  gène. 

(Cinna^  acie  III,  fc.2.> 
Et  Racine:  r    ^ 

l'uneti'mitreà'hréatimt'Wivtéprtitaânf 
^  •    (Miilhfid0t9iti:ltlt,%€   M.) 
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Dr  L  ACCORD  DO  VERBK  AYEC  SON  SUJET. 
iTMt  il  («larfoiUgro^lfAUiMt  à  ma  M.     .• 


) 


•     • 


JlpOans  aMl^tiliÀ^  (aet.'^,^fic:  5)  H  dans  1(»  i^rémi  mf^     è*est 
c^re  le  pluriel  que  lUcimKft  employé.        k  % >' 
B(f>ileaai  au  .contraire,  a  fait  usage  du  singulier  (.^#rl  poétique 

\       «     ^  ÈlndiM  U  eoar,  Il  èonnaliM  1«  fme  t  * 

^  "(5^  ^  £'ttii«  et  l'autre  §tt  toajoan  en  inodètai  uiét  (877) . 


jt. 


'  -fi 


0ans  sa  X*  satire  : 


't. 


i:'iin  «f  raurrv  dèi  tort  vtf«y  i  ràteiitl^if  f 


■*-• 


Mais,  daoi^^ll  satire  IV,  il  a  empIi^é,  le  pluriel  : 


-^     '"' T  ''    If^iSi^l^^  rime.    4^ 


I*: 


La  Fôfmiie  H  adoûté  le  lingutler i  dans  ià  Hsble  de  V Ivrogne  et  sa 


Ainsi  que  dans  sa  fiibte^*  et  dans  la  140*. 

L.  Racip  <pQême  de^lk/t^fon)^  ch.  V),  parlant  des  corps  mis 

.^  en  mouYC^eoi  ppir  la  Divinité/ a  dit  an  singulier 

,         Eieitaiitfnofarrmtr#ail^atiieliiiBplrf,    . 

Pmlu  nèoi^  Oéni  Tufi  ef  l'outre  i'attire.      jÉ 

*  Bosstiet  (IHfooiirt  fier  f^ïl.  ««♦«^« »  M*  Partie,,  P-  277),  au  suj^t 
de  (Caneton  0  do  nouveau  Testanient,  a  fait  également  4isage  du 
singiflier  :  i  Par  le  rapport  des  deux  Testaments,  on  prouve  que  fun 
*  et  fmutre  est  ûiyin,  Ç    ^\-^^p- 


Voltaire,  dans  Mifropf^  «cti  n,  se.  2,  a  dit  :vd^ 

^  *  L*un  et  Vautre  à  cet- m^  ont  levé  \t  polgpard. 

ÈiàwistQrphètindelaChine:    '  ^      '    ',  .^^ 

S,  Vetreépoai  arec  lai  termine  la  éirrière,     é^  -^  , 

;      £'mi>  er  ravir*,  bientôt  t>oi'<  M»  beoredernlèrer        (Acte  V,  se.  1} 

Enfin  le  mèioè  écrivain  dans  le  Siècle  de  Louis  Xlf^,én  parlant 
de  la  mort  de  Tureni^e;  dans  son  diàiiours  de  réception  à  l'Acadé^ 
mie^,  et  dans  laiT^wriode  (çh.  VIII),  — Ténelon,  dans  Télémaque 


/^ 


I  \ 


(S77)  Après  ta  eotir  ff|tt  t;i//«,  on  Ut  dans  qoeU|acs  édUtons  l'un  et  Vautre  ati 
masculin,  parce  que  les  moU  Vun  et  Vgutre  étalent  pris  quelquefois  neatralcment  ; 
aujourdiiit  ce  serait  une  faute.  ^ 


^ 


^mmmmmmm^ 
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(liv.  XXIV),  —  Massillon,  dans  le  Petit  Carême^  -^  U  Harpe,  dans 
le  Caun  de  littérature  {t  Ul,  p.  110,  et  t.  VIII,  p.  336),  —  Tàbbé 
Barthélémy,  dans  rinirodoction  au  Foyage  ii*jénachar$it  (II*  partie, 
sect.  3) ,  — «Delille,  dans  U  traduction  du  Parodie  perdu  (liv.  XI) , — 
Marmontd,  dans  \à  tmàifëîm^é  h  Ph^rsale  (liv.  IV} ,-- Enfin  le 
P.  d*brléuis,  dans  les  Hiv,  d^Àiig}.  (p.  64,  t  VI) ,  ont  employé  tantôt 
le  singulier  et  tantôt  le  pluriel.       • 

Mais,  comme  presque  tous  les  GramSfriens  se  sont  prononcés 
pour  le  pluriel,  nous  pensons  qu*on  doit  employer  ce  nombre,  plutôt 
que  le  singulier;  mais  que,  cependant,  le  Singulier  ne  peut  être  con- 
sidéré absolument  comme  une  faute,  puisque  l'Académie  et  de  bons 
écrivains  l'autorisent.  Peùt-^tre  quelques-uns  de  nos  lecteurs  vou- 
Hront-ils  savoir  pourquoi  /'tin.  et  Vautre  est  construit  t^lôt^avec  le 
singulier,  tantôt  avec  le  pluriel.  .       N- 

Domergue  leur  répondra  que  les  écrivains  ont  misje  pluriel,  lors- 
que, attentifs  à  la  sensation  qu'ils  éprouvaient,  ils  ont  été  frappés  de 
deux  unités;  et  que  le  singulier  est  tombé  de  leur  plumé,  lorsque, 
glissant  sur  l'idée  à  exprimer,  ils  n'ont  Vju  dans  Vun  et  Vautre  que 
Vuterque  des  Latins,  dont  la  forme  matérielle  présente  on  véritable 
singulier. 

Nota.  Si  les  iQotf  Vun  et  Vautre  éltlent  plaeéf  après  1«  verbe,  Il  n  Y  tarait  plas 
de  difDcuiié,  le  pluriel  sérail  de  rigueur  :  ils  toulaiikt  l'un  it  L'iami  ee  pro^ 
mener  j  maii  Hi  ne  te  sani  promenée  m  l'uk  Kl  l*autkb.  — 

10*  Remarque.  ---Si  les  sujets  sont  exprimés  par  ni  Vun  ni  Vautre, 
ou  liés  par  ni  répété,  la  question  de  savoir  si  le  verbe^  doit  être  mis 
au  singulier  on  au.  p^luriel  est  un  peu  plus  difficile  à  résoudre  $.  ce- 
pendant, lorsque  nous  aurons  exposé  à  nos  lecteurs  les* diverses 
opinions  des  Grammairiens  et  des  écrivains  qui  ont  traité  cette  ques- 
tion, nous  pensons  qu'il  leur  sera  facile  de  fixer  la  leur. 

L'Académie  (dans  son  iHet. ,  édit.  de  1762^t  de  1798,  au  mot  m) 
a  mis  au  nombre  des  exemples,  celui-ci .:  «  iVt  l'un  ni  l'autre  n'eil 
•  mon  père.»— Dans  l'édition  de  1762:  «  M  l'un  m  l'autre  fi'on/  foît 
«  leur  devoir.  »— Et  dans  celles  de  1798  et  de  1835  :  «  M  l'un  ni 
«  l'autre  n'a  fait  son  devoir.  » 

Th.  Corneille  et  l'Académie  (sur  la  161*  Remarque  de  ihtugélûit 
s'expriment  ainsi  sur  cette  difficulté  :  ♦ 

On  dira  :  iVt  la  douceur  m*  la  force  ntVAranlirent;  »  mais,  en 
parlant  de  deux  hommes,  on  dira  :  «  iVt  l'un  ni  l'autre  ne /ul  ébranlé 

«  à  la  vttti  de  la  mort.  »  Pourquoi  les  deux  ni,  dans  le  premier  cas, 

*  •  •■  ,  ■ 
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.  defflandeot-ils  Un  pluriel?  et  poarquoi>4lan»  le  second,  souffrentrilt 
un  singulier?  L'idée  •n'est-^Ue  pas  dans  tout  les  deui  également  eon~ 
jonctive?  Si  l'on!  y  regarde  de  près,  diieni  th.  Corneille  ei  l'Acadé- 
mie, die  i)e  l'est  pas.  D^jins  cl^tte  phirai^r-AÏ  lot  dotksmrji^^  force 
ne  f  ébranlèrent,  l^esprit  assemble  la  d(^^ur  et  la  force  cooime  deux 
~^^  moyens  dont  on  s'est  servi  ;  mais,  dans  la  seconde  phrase,  U  con- 
sidère les  deux  hommes  l'ail  après  l'autre,  et  par  l&  il  les  sépare.^ 
La  difTérence  dés  deux  personnes  est  plu»  sensible  à  l'esprit  que  celle 
des  deux  moyens,  et  c'est  de  là  que  provient  cette  différence  de  con- 
struction. •  , 

Domergue^  Fabre,  Sicurd  et  Lévizac  croient  que,  dans  tous  les 
tras,  on  doit  faire  usage  du  pluriel;  et  ils  fondent  cette  opinion  sur 
V  ce  quQ  ce  n'est  pas  raction  qui  co(nmande  la  forme  qué  ^oit  prendre 

le  verbe,  mais  le  sujet.  Or  dans  cette  phrase  iHi  t'un  ni  l'autre  n'ont 
i^  fait  LEUR  devoir^  il  y  a  deux  sujets,  aucun  des  deux  n'a  fait  son  de- 
voir, c'est  ce  que  cette  phrase  signifie;  l'exclusion  est  commune  à 
l'un  et  à  l'autre,  et  cette  exclusion  ne  peut  être  marquée  que  par  le 
pluriel.  D'ailleurs,  ajoutent-ils,  puisque  l'Âckdémie  est  d'avis  que 
l'on  doit  dire  :  ni  la  douceur  ni  la  force  ne  /'ébranlèrent,  et  non 
pas  ne  l* ébranla,  pour  quel  motif  (liraitHslle  :  m  ïun  ni  l'autre  ne 
fut  ébranlé  d  la  vue  de  la  rn^rt^  plutôt  que  ne  furent, 

Wailly  et  Marmontel  distinguent  le  cafs  où  il  n'y  a  qu'un  des  deux 
sujets  qui  fksse  ou  qui  ireçoive  l'action,  de  celui  où  les  deux  sujets 
la  font  ou  la  reçoivent  en  même  temps.  Dans  le  premier  cas,  ils  sont 
d'avis  qu'on  fasse  usage  du  singulier,  et  que  l'on  dise  :  «  Ni  l'un  ni  \ 
"  «  l'aiitré  n'est  mon  père?  »  —  t  Ce  ne  sera  ni  M.,  le  duc,  ni  M.  le 
«  comte  (\msera  nommé „ambassadeurd'Eipagne;  »  parce  qu'on  n'a 
qu'un  père,  parce  qu'il  ne  doit  y  avoir  qu'un  ambassadeur  en  Espa- 
'  »        gï*^.  et  qu'alors  l'action  ne  tombe./que  sur  l'un  des  deux  «ujets.  ,     - 
Dans  le  second  ca^,  ils  pensent  que  l'on  doit  foire  usage  du  plu- 
riel, et  en  conséquence  que  l'on  doit  dire  :  «  A*  la  douceur' m  la 
«  force  n'y  peuvent  rhïi.  ».— -  «  Ki  les  biens  ^m  les  heoneufé  ne 
,  «  valent  la  santé^**  —  «  Ce  n'est  ni  M.  le  duc  ni  |l.  le  comte.iui 

X  prétendent  k  la  place  d'ambassadeur;  »  parée  que  la  dfmceur%i 
la  fSrce,  les  biens  et  les  honneurs  font  ou  reçoivent  l'action  en  même, 
*  temps,  et  que  M.  le  duc  et  M.  le  comte  peuvent  tous  les  deus  pré- 
tendre à  la  place  d'ambassadeur.  — 
'  ,  A  l'égard  des  écrivains,  us  ont  indifféremment  employé  le  singu- 
lier et  le  pWriei.       '^ 
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Racine  a  feit  usage  du  pluriel  dai;i8  Mi^ridate  (aét.  Iiyic.  1)  : 
JV<  cet  Mile  même  où  Jeii  fâU  ^rdir»^      ,^         .? 
jyi  mon  Juste  courroui  n'onf  î»  t'Irttitelder. 

Et  du  singuHejp  dans  Andromaqut  (act.  IV,  se.  5)  : 
Quoi  I  itni  que  ni  lernieot  ni  deToir  toi||  reUennp  ! 

El  dans  Ijthigénie  (act.  IV,  se.  5)  : 

iVÏ  crainte  ni  respect  ne  m'en  peut  détacher. 

l.a  Fontaine  a  également  fait  usà^e  du  pluriel  (dans  sa  ftible  de 
Philémon  et  JSaujtts)  :  i 

*     iV^IVir  ni  la  grandeur  ne  nous  rendenrheureui. 

Et  du  sin^lief  (dans  sa  fable  de  Fa  Mouche  et  la  ^oiirmt*)  :  . 

zidieù  :  Je  pe/ds  le  temps,  laisses-mot  travajUer.'      \  : 
Jy/mon^greblernl  mon  armoire  .  V- 

JVe  te  remplit  à  babiller. 

Boileau  a  fait  usage  du  singulier  {dans  saT  réflexion  criUq\f:e  sur 
Longin)  :  «  M  l'un  ni  Tautrc  (Corneille  et  Racine)  ne  doit  être  mis 
«  en  parallèle  avec  Euripide  et  avec  Sophocle.  » 
Voltaire,  dans  Oifi'rfipe (act.  III,  se.  1),  a  dit  :  '  -- 

Da^  ce  ccMir  malheureux  son  image  est  tracée; 
La  vertji  n<  le  temps  ne  l'onf  p()iat  effacée. 

Et  dans  «à  2'  remarque  sur  lé  8?  vers  de  la'  tragédie  ù* Horace  : 
«  JSi  l'une  ni  l'autre  manière  n'e«<  ééganie.  »  —  Marmontel  dans  sa 
traduction  delà  Pharsunle  {lii.Ul)  :  i  Ni  l'amour  m  la  haine  ne  nous 
€  suivent  dans  le  tombeau.  »  --Et  jliv  V)  :  «  Je  nç  meplains  ni  des 
«  dieux  ni  diji  aort  j  ce  n'est  ni  leurTij^ùeur  m  celle  de  la  mort  qui 
«  rompt  les  nœuids  du  saint  amoup^»  —  La  Harpe,  dans  son  C^rt 
de  littéràturè{LyUy  page  281)  :  «  La  Fontaine  fut  oublié,  ainsi  que 
«  Corneille;  niTun  ni  l'autre  n'étaa  courtisan.  »— Et  Vauvenargups  : 
«  Al  le  bonheur  nt^  le  mérite  ne  /^l  l'élévation  des  hommes.  »  — 
Dacier,  dans  sa  traduHion  de  Plutarque  (  Comparai wn  de  Thésée 
et  de  Homulus)  :  «  M  l'un  ni  Tautre  ne  sut  conserver  les  façons 
«  de  faire  d'tin  roi;  car  l'un  dégénéra  èjï^ républicain,  et  Tautre 
«  en  tyran.  »  —  Et  Bouhours  :  «  Ai  la  cour  ni  la  prospérité  n'on/  pu 
«  le  gâter.*» .— •  J.-J.  Rousseau,  dans(ses  Confessions  (fiv.  VIII  )  :  «  M 
.«  Grimm  -ni  personne  ne  m'a  jamais  parlé  de  cet  air.  »  — Et  dans 
ses  Rêveries  {A\  promenade) .  »  Ni  Jnon  jugement  ni  iha  volonté  ne 
c  dictèrent  m^L  réponse.  »  —  Enflq  l'i^bbé  Barlhéleiry  a  ftiit  usage  dr 
•irigulier  dans  le  Foyaqe^ Anacharfit  (introductioa  1"  partie  W 
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«  Entrez  dans  ce  bois  sombre,  ce  n^est  ni  le  silence  m  la  solitude  qui 
•  , occupé iroire  esprit.  »--Et  du  pluriel  {même  introduction,  r*  par- 
tie)  :  f  ^  le  rang  ni  le  iexe  m  dispensaient  des  soins  domestiques, 
«  ^ui  <£^eDt  d'être  vils,  dés  qu'ils  sont  communs  à  tous  les  états.  » 
Ainsi  il  est  évident,  par  ce  qui  précède,  que  l'écrivain  est  libre  de 
se  décide^ en  faveur  du  singulier  ou  du  pluriel,  puisque  les  Gram- 
mairiens qui  se  sont  occupés  de  cette  difficulté  diffèrent  entre  eux 
d^opinion ,  et  que  l'Académie,  ainsi  que  nos  meilleurs  auteurs,  ont 
feit  us^ge  indifféremmen;  du  singulier  et  du  pluriel.  Cependant, 
comme  il  n'ejtiste  pas  dans  la  nature  de  ressemblances  parfaites,  de 
mênfie il  ne  doit  pas  y  avoir  dans  le  langage  deux  manières  de  s'ex- 
primer qui  aient  entre  elles  assez .  d'analogie  pour  que  l'une  puisse 
exactement  Remplacer  l!autre  *,  alors  nous  pensons  qu'il  y  a  entre 
celles  dont  il  s'agit  une  difTérence  qui  ne  permet  pas  d'employer  in- 
distinctement l'uneaulr^u  de  l'autre.  Cette  différence  est  celle  qu'ont 
indiquée  Wailly  et  Marmontel.  —  Les  deux  sujets  concourent-ils  à 
Tactionif  il  y  a  pluralité  dans  l'idée;  il  doit  y  avoir  pluralité  dans  les 
mots ,  et  par  conséquent  il  faut  donner  au  verbe  la  forme  plurielle. 
Ainsi  je  dirai  :  «  iV»  l*un>ii  l'autre  n'onefaît  leur  devoir.  » —  «  Ni  la 
«  douceur  ni  la  force  ne  peuvent  rien.  »  Si,  au  contraire,  un  des  deux 
sujets  seulement  fait  l'action,  ily  a  unité,  et  dès  lors  le  verbe  doit 
être  mis  au  singulier  :  c  Ce  ne  sera  ni  M.  le  duc  ni  M.  le  comte  qui 
«  -sera  nommé  ambassadeur  d'ïilspagiie.  »  —  «  iVi  l'un  ni  l'autre  n*est 
«  mon  père.  • 

Nota.  Ce  qu^  nous  avoni  dit ,  qae  lé  yerbe  se  rnet  au^riel  et  s'tccorde  avec 
la  personne  qui  a  la  prionté,  quand  il  se  rapporte  A  plusieurs  pronoms  sujets  de  dif- 
férentes personnes^  unis  par  la  conjonction  ou ,  est  applicable  au.  verbe  uni  par  la 
conjonction  nV  :  Ni  vous  m  moi  ne  soMiims  coupables;  —  m  vous  mi  lui  n'Ayïïg 
fait  cela.  ^         ' 

11*  Remarque. -^  On  a  longtemps  disputé  sur  la  question  sui-' 
vante  î  l^it-on  après  tin,  une,  joint  à  rfe,  des,  se  servir  du  singulier 
ou  du  pluriel ,  et  dire  :  «  C'est  une  des  plus  belles  actions  qu'il  ait 
«  jamais  faite;  »  ou  <  c'est  une  des  plus  belles  actions  qu'il  ait  jamais 
«  /ailes?  »  ^        ' 

Voici  comment  s'expriment  Condillac  (page  219),  Marmontel 
(page  121  de  sa  Grammaire)^  Sicard(page  148,  tome  II),  Domairon 
(page  lOi^,  Lévizac  (page  67,  tome  II),  et  les  autres  Grammairiens' 
modernes  qui  se  sont  occupés  de  cette  difficulté  :  - 

La  phrase  dont  il  s'agit  et  toutes  celles  qui  lui  sont  analogues 
•ont  elliptiques  ;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  t  C'est  une  action  des  plut 
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«  belles  actions  qu'il  ait  jamais  faites,  v  Pour  résoudre  la  difficulté 
il  faut  examiner  si  le  pronom  relatif  qui  oblige  le  participe  ou  le 
verbe  à  prendre  l'accord  a  pour  antécédent  le  substantif  en  ellipse, 
ou  le  substantif  pluriel  placé  après  la  préposition  de.  Dans  le  pre^ 
mier  cas ,  on  emploie  le  singulier,  et  dans  le  second,  le  pluriel.  Or^ 
dans  la  phrase  citée  cl -dessus,  il  est  évident  que  le  relatif^*  se  rap^ 
porte  au  substantif  placé  après^la  préposition,  car  il  s'agit  d'action» 
failes  et  non  pas  d'une  action  faite.  1^  participe  doit  donc  être  mis 
nu  pluriel.     , 

n'après  ces  principes,  il  faudra  dire  au  singulier  :  «  C'est  un  de 
•  nos  meilleurs  (irammairicns  qui  a  fait  celle^JiHfte,  »  parce  qu'il 
s'agit  d'unCRAMMÀiRiEK  qui  a  fail  celle  fitule;  ci  au  pluriel  :  •  Votre 
«  ami  est  un  des  liommcs  qui  périrent  dans  la  sédiliop,  «-parce  qu'il 
s'agit  de  plusieurs  Aommff^iii/i^rirfn/.  .    ^  * 

Ft  Lcmarc  pense  que  Ton  doit  dire  : 


'  AsQcleiinguiier. 

Ilégésisochus  fui  celui  qui  iravailh 
le  plus  cmcacfmeni  i  U  ruine  de  m 
patrie. 

C'est  la  rho«e  qui  a  contribué  le 
plus  â  ma  furtulllP^ 

l/an(tquiié  des  Assyrieni  est  le  point 
d'histoire  qui  a  été  le  moins  contesté. 

Ctésias  est  le  premier  çul  a^f  eiécut4 
celle  entreprise. 
Trajan  est  le  plus  grand  prince  gui 
'  ait  ri^gné. 

C'est  uh  de  mes  enfants  9111  a  .dîné 
ciipi  vous. 

"C'est  un  de  mes, procès  qui  m'a 
ruiné. 


Axccie  pluriel. 


r 


llégésisochus  fut  on^de  cejw  qui 

travail/ireni  le^Au»  eOic^cttathl  à  la 
rutne  de  leur  patrie. 

C*e*l  une  des  choses  qui  ont  le  plus 
contribué  à  ma  fortune. 

i/antiquiié  des  Assyriens  est  un  des 
points  d'histoire  vM^ô/il  été  le  moins 
contestas. 

Ctésias  fui  un  des  premiers  qui  aient 
eiécuté  cette  entreprise. 

Trajan  est  un  des  plus  grands  princes 
qui  aient  régné. 

Cesl  un  des  enfants  gui  ont  diné 
cii^voits. 

C'est  un  de»  procès  qui  m'ont  ruiné. 


Dans  les  phras^  contenues  dans  la  première  colonhe,  le  verbe, 
l'adjectif  et  le  i)articipe  sont  mis  au  singulier,  parce  qu'ils  se  rap^  * 
portent  aji  substantif  sous-entendu  après  un  :  Cest  un  de  mes  enfants 
qui  A  dinéchez  vous;  l'action  de  dloer  est  faite  par  un  de  mes  en- 
fants.—  Dans  les  phrases  contenues  dans  la  deuxième  colopne,  le. 
verbe,  l'adjectif  et  le  participe  sont  mis  au  pluriel,  pat^ce  qu'ils  se  ^ 
rapportent  au  substantif  pluriel  mis  après  un  de  ou  un  des  :  Cest 


\ 


y- 


/•^ 


ê 


■■■M 


r 


N 


ï 


■■^^ 


y 


.    .     / 


5«)0  '  M  l'accord  DU  TERBSATEd  SON  SUJET.  f 

un  if  «nfmUi  qui  oitl  dtné  étiez  rouf;  toua  les  eafauts  participent  à 

ractioo  de  dloer.         .  ""  r 

L'opinion  de  ces  Grammairiens  est  sanctionnée  par  l'autorité  des 

>^,        tNNds  écrivains  :  ^  ^ 

/  Bosiuei  a  fait  usage  do  singul ier  dans  cette  phrase <eiiraite  de  son^ 

Vi9Cour$  iur  IkUloirè uiiirtfr»e//e,  page^Oî)  :  «  I7n«des  plus  belles 
'  €  ma&imes  de  la  milioé  romaine  ^totl  qu'on  n'y  louait  point  la  fausis 
€  valeur^  r — Et  dans  cette  autre  (tirée  du  même  ouvrage,  p.  410 )  : 
«  Une  des  choses  qu'on  imprimait  le  plus  fortement  dans  Tesprit 
€  des  Égyptiens,  rftoil l'estime  et  l'arowir'de  leur  patrie.  •—Vol- 
taire a  dit  aussi  dans  ses  Jnmale%  de  V Empire ipoge  462)  :  Une  des 
*  41  premières  choses  qu'on  discuta tlans  le  concile,  fut  la^mnwnion 
«  sous  les  deux  espèces;  I  '  .      .     ' 

Parce  que,  dans  chacune  de  ces  phrases ,  l'action  est  exkutée.par 
uaseul  agent;  le  mot  un,  une  y  exclut  évidemment  toute  idée  de 
pluralité,  puisqu'il  ii^ique,  par  exemple,  dans  une  des  phrases  de 
Bossuet,  que  la  plus  hety  de  toutes  les  mào-imes  de  la  milice  romaine 
était  qu'on  ne  louait  pas  la  fausse  valeur.  ^ 

Boileau  a  ensuite  fait  usage  du  pluriel  (  Diicours  sur  le  style  des 

iMcriptwns  )  :  «  Le  passage-du  Rhin  est  une  dés  plus  merveilleuses 

«  actions  qui  aient  jamais  été  faites.  »  —  Racine  (  préface  de  Mitkri- 

date)  ;  «  Ce  dessein  m'a  fourni  une  des  scènes  qui  ont  le  plus  réussi 

,  «  dans  ma  tragédie.»  '       ^ 

Rollin  :  c L'empereur  Anlonin  est  regardé  comme  un  des  plus 
«  grands  princes  qui  aient  régné.  »  Massillon  {rices  et  vertus  des 
grands)  :  «  Les  prospérités  humaines  ont  toujours  été  un  de* 
«  pièges  les  plus  «(an^ereuar,  dont  le  dérrlon  s'és^  8erv[  pour 
«  perdre  les  hommes.  »  — Mascâron  :  «  M.  delfurénné  a  eu  tout 
«  ce  qu'il  fallait  pour  faire  un  des  plus  grands  capitaines  qui  fu- 
«  rem  jamais.  »  —  Voltaire  :  (Jnnales  de  V Empire)  :  «  Henri  VllI 
«  était  un  des  plus  grands  fléaux  qu'ait  éprùuvés,(à  terre.  »  —  1^ 
Harpe  {Cours  de  liuèrqture,  t.  VIII,  p.  318)  :  «  L'ouvrage  de 
«  Saint-l^mbert  sera  toujours,  par  la  beauté  du  langage  et  la  pureté 
«  du  goût,  un  de  ceux  qui,  depuis  là  Henriade,  ont  fait  Je  plus 
«  d'honneur  à  notre  langue.  »  —  Suard  (dan»>  sa  Notice  sur  la  vie 
'  et  te  caractère  du  Tasse,  p.  vj)  :  «  Tasse  eut  pour  père  wn  des  écri- 
«  vains  qui  contribuèrent  le  plus  eCttcacement  à  mettre  en  honneur 
«  la  poésie  italienne;  » 

Parce  qu'ic(  le  hjlatif  qui  ou  que  se  rapporte  au  substantif  pluriel, 
placé  après  un  de  du  un  des. 
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n  est  mi  qiw  il.  ConicUte  et  Restaut  DVidoptint  pas  la  i^le 
que  nou8  avons  donnée;  iî  esl  également  ^M  que  rAcadémie  n'a 

r^^**.!!^'*"®  ^^^"^"  importante  dans  malHcUonnaire,  édi- 
tion de  1762;  et  qne,  ^ans  l'édition  de  1798,  au  nm^m.  lAie  cite 
cet  exemple  :  .  yAstfènomie  est  un,  des  sciences  qui  ^.V  ou  qui 
«  /ont  le  ^  d'honneur  à  l'esprit  humain.»  Mais  comme  l'opinion 
deees  Grammairiens,  et  la  décision  de  l'Académie,  qui  se  trouve 
pf  1"'''^''*'^^  ^^"^  l'édilionqui  n-'eçt  pas.avouée  par  toute 
i  Académie,  sont  contraires  à  l'usage  adopta  parWs  écrivains  ]eg 
plus  célèbres,  nout  pensons  qu'elles  ne  sauraient  porter  atteinte  à 
la  règle  que  nous  aVçi^  établi^.  -   ^ 

-  L'Acadénite,  en  1 835,  raptoduit  l'eiemptt  donné  en  |79S,  nilf  ^e  wt  r^ 
marquer  que  le  pluriel,  en  pareil  ca..  est  plus  oiUé  que  te  .Ingoller.  Dân.  ce  .econd 
ca5.  I  «pression  une  de,  sciences  qui  fait  doit  s'eiilendre  par  elHpse  pour  une 
tctence.  parmi  te,  science,,  laquelle  fait,  etc.  VoUai w  a  dU  :  •  Cesl  une  de*  pièces 
dcPlaute,«.aeuMu.de.«ccés..-Pasc.l:,r/csl.n.de.princlpalesra^^^^^^^^^^^^^^ 
a/-a<l  révolierçonirerEglIse  une  grande  parlIederEurope.  .Cette  locution  est  donc 
égalemcnl  correcte;  mais  noué  recbnnaiswii.  avec  rAc«dérn|e  que  l'autre  est  plus  usi- 
tée; et  nous  pensons  qu'on  doit  remployer  de  préïéimce,  quand  le  sentie  pewiet  A-  r 
12«  ET  0ERNIÈKB  IlEjrAKQL'E.  —  Nous  avons  VU  au/chahllre  des 
substantifs  (pag.  93f  qu'il  y  a  deux  sortes  de  nomsblleclife  •  les 
collectifs  partitifs  et  les  collectifs  généraux.- Les  colledSfs  parirtifs 
sont  ceux  qui  expriment  une,  collection  partielle,  une  par^    uu 
nombre  indéterminé  des  personnes  eu  des  choses  dont  on  i^rle 
comme:  la  plupart,  une  infinité,  un  nombre,  une  sorte,  une  nuée 
une  /oM/e,  etc.  Jtans  cette  classe  se  trouvent  les  adverbes  qui  e^' 
priment  la  quantité,  comme  :p.i4,  beaucoup,  assez,  moins,  plu. 
trop,  tout,,  combien^  et  que,  mis  pour  comWcn.  —  I^s  collectifs  tré-" 
neraux  sont  ceux  qui  expriment  la  totalité  des  personnes  ou  des 
choses  dont  on  parle,  comme  :  Varmée,  la  multitude,  le  peuple  la 
■/orét,  V escadre,  la  foule,  etc.;  ou  un  nombrlT/fetcrminé  de  ces 
mêmes  peiWncs  ou  de  ces  tnérfics  choses  :  le  nombre  des  victoires 
la  moitié  deil  arbres,  cette  sorte  de  poires.       .       .  ' 

Il  s'agit  présentement  de  connaître  les  règles  auxquelles  les.  uns 
et  les  autree donnent  lieu,  pour  Taiccord  du  verbe.  -^    - 

Première  règle.  Quand  un  substantif  collectif  partitif  ou  un 
adverbe  de  quantité  est  suivi  de  la  préposition  rfeel  d'un  substamif, 
radjedif,  le  pronom,  le  participe  et  le  Verbe  s'accordent  avec  le* 
dernier  substantif,  parce  qu'il  exprime  l'idée  principale,  celle,  qui 
fixe  le  plus  l'attentioç^  le  collectif  parti  tir  où  l'adverbe  o'éMmt,  nour 
^wsi  dire,  qu'accessoire.       ,  *  ^^ 
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5ôi     '  DE  L'ACOiRD  DU  VERBE  AVEC  SON  SUJ^T. 

ËXENPLBS  :  fj^i  plupart  du  monde  ne  se  soucie  pas  de  Tinti^ntioD 

t  ni  de  la  dîlig?cièe' des  auteurs.  »  (Racine,  préfa^^  de  la  comçdiedes 

«  Plaideurs,)  —  «  La  plupart  dés  hhmmes  s«  souviennefU  bien  mieux 

^%        «des  services  qu'ils  rendent  que  de  ceux  qu'ils  reçoivent.  »(Sci3DÉRY.) 

—  «  Une  infinité  àe  jeunes  gens  se  perdent,  et  parce  qu'ils  lisent  des 
X         €  livres  impiei»  et  parce  qu'ils  fréquentent  des  libertins.  »(Wailly.) 

-^«  Une  infinité  rf«  monde  pense  que  la  vie  des  eourtisans  est  une 
«  comédie  perpétuelle,  qu'ils  sont  toujours  sur  le  th^treet  ne  quit- 
a  tent  jamais  lé  masque.  »  (La  ÏU)CHEF0UCAULD.)  —  «  Quantité  dé 
4  gens  ont  dit  cela.  »  —  «  Un  jjrand  nombire  é*ennemis  parurent.  » 

—  •On.vit  une  nuée  de  baliares-qv^  désolèrent  tout  le  pay^.  » 
(L'Académie.)  4-  q^Ua  nombre  inflnf  d'bweaua:  faisaient  résonner 

.y  «  ces  bocages  de  leurs  doux  chants.  »  {Têlérn^ue,  liv.  XIX.)  — 
i  On  voit  un  grand  nombre  de  per*onn«5  capables  ée  faire  une  action 
'  ^  sage;  on  en  voit  un  plus  granc^  nombre  capables  de  faire  une  action 
^  «  d'esprit  .et  il'adresse;  mais  bien  peu  sont  capables  de  faire  «ne 
«  action  généreuse..»  (Fréron,)—  «  On  cite  des  femmes  Spartiates 
«  une  foule  de  mots  qui  annoncent  le  coura^jBtJa  force.  »  (Thomas, 
£ssai  sur  les  éloges.)  —  «  Veuà^hothmes  ratsé^nt,  et  tous  veulent 
«  décider.  »  (Le grand  Frédéric.)  — *  «  La  plupart  des  animaux  ont 
«  plus  d'agilité,  plus  de  vitesse,  plus  de  force,  et  même  plusde  cou- 
«  rage  que  l'homme.  »  (Buffon,  Hist.  nat.  du  chien.) 

(Vaugeit»,  4«',  4T«  et  Iijh  Rem.  —  Th-  Corneille,  sur  ces  Hem.  —  Le«  Observ.  de 
CAcuiiénAe  gnr  ta  47«  Rem.  —  Wailly,  p.  140,  et  Lévizac,  p.  71,  L  II.) 

«  11  trouva  une  partie  du  pain  i^angrrf,  une  partie  des  citrons  man- 
«  gés,  des  liqueurs  bues  (378).  »  (L'Académie  et  Th.  Corneille.)  — 
«  Une  vingtaine  de  soldats  ont  péri.  »  (Sicard.)  —•  «  Peu  de  monde 
«  en  est  revenu .  »  —  «  Peu  d!^  gens  négligent  leurs-  intérêts.  »  (L'Aca- 
démie.) —  «  Beaucoup  de  monde  était  à, la  promenade.  »  — ..*  Beau- 
«  coup  de  gens  pensent  ainsL  »  (Même  autorité.)  *—  «^  Assez  de  gens 
«  méprisent  le  bien,  mais  peu  savent  le  donner  ;  »  c'esl^ire,  peu  de 
gens  savent,  etc.  TLa  RochIefoucauld,  308.)  —  /  Peu  de  princes, 
«  dans  l'histoire,  onteu  ce  caw^ctère  de  bonté,  comme  Henri  IV.  » 
(Thomas,  Essai  sur  les  éloges,  ch.  XXVI.)  —  «  Combien  peu  ont 
-    f  a^sezde  vie  pour  voir  toute  leur  gloire  et  toute  leur  influence!  » 


(J78)  SI  l'on  écril  det  bai  de  soU  nom,  é'tst  ptn»  que  11  soie  eUe-méme  n'Cfel 
C  pM  «olre.  EU»  l'on  écril  une  robe  de  eatin  ii-ahc,  c'eil  parce  que  c'est  une  robe 
/taile  de  taUn  blanc,  d'une  étoffe  i  fond  blanc 

/M.  Jacquemard,  l'un  de*  collab.  du  9innMel.) 
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(La  HaUpb^  ÊUiqt  de  FoUair%)  -^^lly^peude  fimiUes  dans  le 
«  monde  qui  uekm^mtmi  pins  grandsprincespar  une  extrémité, 
f  et,  par  rautre^u  mnph  peuple.  »  (U  BJiui^aB,  çh.  XIV.)  " 
Fonê  i§4i$mMimiii^^^  '    \. 

-^    Tant  dé  eoiiipf  iâlp^  p^ieeii6l9fil  à  te  r^^ 

OBSKRviTiON.  -^  La'plupart,  à  mjiins  d'être  suivi  d'un  singulier, 
veut  toujours  le  vferbd  au  pluriel  ;  U  sénat  fut  partagé  i  la  plupart 

vdl^AIEI^T  9tle;j.  Là  PLUPAÂfvFDR^T  d*||rtS. 

(L'ACfttaBlÀ «n  awi  pbu,  -^  \AiiKMi,  pag«  «o,  to^  H.'—  Féraiid,  etc.)     * 

Le  substantif  quj  réglé  Taccord  du  terbe  &t  séus-entendu  :' 
€  Là  pïupaHifëi  «(^lèifs  vôuUi^t  qi^  etc.,  etc.  »^^ 
Voyei  let  BfmarqvM  d^|ii#M««  poar  le  mol  untinfiniU^  ^  poor  le  mol  #dr/#. 

•^  m  trouve  eoeore  qoelqaeji  eipreiiiooi  qui,  -mm  ètn  rangéte  dani  lei  nçoif 
collecUb.Miii  eo^^éet  cepeodiDt  d'une  manié|;r«ii^ 

7oKf  ce  qui  reste  eneor^de  fldéles  Hébreux  V^-  ''^ 

Lui  viea<lf«nf.«uJoiM1iiù  renouveler  leurs' Tœux. 

>  (IUciiie/iuAa/le,aete'l,  SC.9.} 

«  Après  les  bonnet  tj^ns ,  ce  çull  y  à  de  plus  Inilriietir.  «on;l  let  ridicules.  ». 
(Ductos.)  CeUe  dernière  plirasepeut  n'être  ôposldérée  foe  c«iime  «ne  Ifiversion  V 
ainsi  que  nous  «lions  le  voir.  A.  L.  '  ^ir^t      • 

RçMAiiaCiË;*-*Ua  grand  nombre  d'écrivains  ont  fait  accorder 
Vadjeclif,  le  pron(iin;le  pâriîdpc  et  Je  verbe  avec  le  collectif  partitif, 
et  non  avec  le  substantif  placé  à  li  suite:  «  Une  troupe  de  monta- 
«  gnards  écrasa  la  maison  de  Bourgogne.  »  (DpKiRGUE.)>— >  «  Une 
«  nu^c  de  critiques  s*tst  élevée  contre  La  Bfotte.  »  (Voltaire.)  — * 
«  Ce  peu  àe  mois  su/fit  pour  ranimer  Tannée.  »— «t  Nestor  et  PJii- 
t  loctète  furent  avertis  qu'une  partie  du  camp  •  étaU  d^  brûlée:  t 
(P'énelon,  Télém.y  livre  XX.) — t  Ui^nuée  de  traits  obscurcit  l'air 
«  et  couvrit  ions  les  combattants.  »  (Le  môme,  llv.  XIX.) 

D'adorateurs  lél^s  û  peine  un  petit  non^$ 

Ose  des  premiers  temps  «ont  retracsr  quelque  ombre. 

f     .,     .(Racine, ^/Aa/<e,  acte  I,  se.  1.) 

parce  que,  sans  doute,  ils  ont  vu,  dans  les  collectifs  partitifs, 
troupe,  nuée,  peu,  partie,  nombre,  ei  non  dans  le  substantif  ^  la 
suite,  l'idée  dominante  du  sujet.  L'accord  est  sylleptique  et  non 
grammatical;  il  n'est  pas  entre  les  mots,  mais  entre  les  idées. 
!..  38 
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Seco.nob  règle.  -—Lorsqae  to substantif  c^eolifgéaéral  est  stiivi 
d(^  pr^sitidn  lie  et  d'an  nom,  i'ad|eetir^4e  ffrononiy  le  participé 
etle  verbe  8*acoordent  avec  le  ooHectif  ^éral,  ptif^e  <q[n'||  exprime 
une  idée  totale,  indépendimte  des  tepllle»  qui  le  suivent;  enfin, 


frds  qu'il  6xpTimel'ldée*^dodpal#%ui|ti|ttelle  s'aU^  resprit. 
""Varmét  des  infidèles  fut  entiôrëlnent détruite.  %  (Môme autorité.) 
."^  €  La  phralité  des  maltm  IVfl  pas  bonne.»  (L'Académie,  au 
mot  pluralité.)  —  «  1|  fdurnlt  lé  funn^re  d'exeàaplaires  convtmu.  • 

(Môm;eaut«rilé.),;/  ;;,<^|^^;^^;  _,,.^^^^^     ,,    :  ■  \^ 
De  ce  qui  précède,  il  rélnui^'oÂ  dira'^ETR^LPB ww/curi 

se  Sont  INTRODUITS;  JT:  LA  TR0inPtidtlt?0/ff4rf  f'EST  INTRCfDUJTE. 

Dans  la  première  phrase,  le  coIlécti]t  est  part^f  ;  doils  lâ  seconde, 
.  il  est  générai: .;:;  ■  \j^    ^^^K^  '  's^^W*,    'f ' 


'.ir 


On  trouTn  tllBI  nos  bonf  éçriviii^  qaelquei  cieiopici  de  phraicf  uù  certaiiif 
mou,  qiil  ne  foniiPtt  des  toU9etif$,  pturàUsiol  cependant^  qaolquc  employés  «i  sin« 
guUer,  être  lé  sà)el«^'iio  verbe  ^a  plurlei  t  «  Si  mêU^0tUê»  vapeurs.  »  (M"*«  de 
Sévigné.)>:^ •  I/Hlst'ltt  comalerce  «ouf  tes  richessM.»  tl^<wtes(uiicu.| «^  «  L« 
Dourrituit  ordinaire  tw  récureuU  «OfU  des  Truies.  •  (Balfôn,)  .^^  V  ^ 

,Çe  q«e  Je  vous  itts  lé, ne «onipa des dunsoos*  K         (Hoâlre.}      ^ 
Les  auleors  de  la  C^mnmaire  natiùnalt  regardenlle  jnbstanUf.sio^atier  comme 
le  véritable  ii4d  du  vèd>e.  «Oh  doit  rendre  compte  de  ces  pli^ics,  diient-ils,  par 
«  la  direction  de  U  ti*é  fie  Tesprit,  qal  se  porte  |>ius  sur  le  iidc  qni  tnil  l/verbe  que 
•  Mr.  cel#qul  le  prl|ède.'^  cIVet,  j^aàtàf  par  l'ièèe  de  ee  root  qui  est  an  plarfel, 
«  les  autèori  ont  mis  fi§iudtw^  nétim'  noj^l»re,  sans  s'apercevoir  qu'ils  violaient 
«  lef  )it|il|  i%(lr«il|Mre';  e^peut«èlrt;.lte  fans  s'en  inquiéta^  •  Remarquons 
jd'il^Érd  qiir  ji  plarlel  du  irérbedans  les  phrases  citées  s^i^lpnien  â  notre  oreille 
-quiD  ne  ferait  le  linSAUer^  Cela  nous  i^e  à  coodiire  que  éènt  ces  pbiases  U  y  a 
«ne  hivvrsIoQ,  et  que  le  sujet  granuna&l  est  eii.féaÉlé  le,  substantif  pluriel  mb 
^près  le  Yerbei.0%  cequl.  èil  la  n^émt  cbose,  noius  dirons  que  le  verbe,  par  attrac- 
tion, prend  le  nombre  du  root  qui  soit,  eC  en  Mt  alors  iHi  vérltable''sojcl.  Et  cela 
vient  de  Ce  qâ»,  dans  ces  sortesîe  pîirasd,  Hdée  atuibirthfeest  réellement  celle  qui 
est  aa  singulier  :  'des  vapeunr  «oni  sa  mlladie,  etc.  A.  L.  ^^^'         ,         ' 

.    ^       '^  -^^   '  ■       Wk  III. 


DE  lui  Pfj^CE  DU  SUJET, 


Ordinairement  le  atijet  firécède  le  verbe,  parce^qn'il  est  dans 
l'ordre  que  l'esprit  voie  d*afiord  un  être  avant  ^ue  d'obser\er  sa 
manière»  d*ôtre  .ou  d'agir  îvjépendant  a»lte  règle  générale  est  soumise 
à;  plusieurs  exceptron». 

V  Dans  les  pbrases  intçrro^atives,  le  pronom  sujet  se  place  tou- 
jours après  le  verbe:  •  César  eût-i7  ose  passer  le  Rubicon,  si  la 
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faiblesse  de  la  république  et   les  factiODS  qui  li  déehiraieot  De 
IWssen^enhaitii  à 4oHui  entreprendre?  »        *  -: 

lUiiARQptfiX^uoigu^on  interroge,  le  nom,  employé  6oinine 
sujet,  m  se  place  ipi^l^  Wlie  que  quand  il  est  seul  ;  car  il  con-r 
serve  sa  place  avant  lè^verbey  sî^e  pronom  correspoddajitMloit 
marquer  rintem^^tion  :  «  L%umeur  mi-^lU  donc  le  privilège  âca 
«  gr|nds,  poti>  être  l'excusé  de  leurs  YifMi$  »(Massilu)n.)  ^  •  , 

Voyei  C€  qui  »^éjî«lè  dit  m  proa(ND  it,  page  3ÎG.  A .  L.  ., 

2"  Le  sujef,  sôit  i^m ,  soit  pronom,  se  place  encore  après  le^ 
verbe,  dans  Tij^^ise  qui  marque  qu'on  rapporte  les  paroles  do 
quelqu'un,  comme  :  «  Je  ne  me  crofrai  jamais  heureux,  ditait  ce 
«  bon  roi,  qu'autant -que  je  ferai  le^i)onheur  de  mes  peuples.  » — 
«  Tous  les  hommes  sont  fous,  a  dit  Boileau,  ei  ne  diffèrent, que 
«  du  plus  ou  dii  moins.  » 

3"}^  sujet  se  place  après  le  subjonctif  quand  on  exprime  un 
souhait  :  «  Puissent  tous  les  peuples  se  convaincre  qu'H  n'y  a  pas  de 
«  pîus  grand  fléau  jq  de  les  révolutions  dans  les  états  !» 

(.e  tour  a  plus  de  force  et  d'énergie  qiia  si  roa,çùt  dit*:  Je  sou^ile 
fjue  toits  les  peuples ,  etc.,  etc. 

4"  On  place  aussi  lé  sujet  après  le  veirbe  dans  les  phrasés  qui  com- 
mencent ou  par  un  vçrbe  unipersonnél,  ou  par  ces  mots  aintf,  tel: 
*  Il  e^tam't'^  d'heureux  changements:  »  —  in^insi  s'est  terminée 
«  sa  carrièfe.  r—  «  Tel  était  alors  l'état  des  affaires  du  continent.  » 

Nota.  U  faut  se  rappeler  id  ce  qti«  no«a  ar$nf  dit,  page  454,  que  dans  les  Terttes 
uni£»ersopneU  te  pcbnom  il  n'est  pas.le  |||et  du  Terbe,  mtii  aot  sorte  de  pronom 
indicaur  qui  sert  i  aBiinic«r,  à  démontrer  le  sujet. 

—  Yayeiaossl  ce  que  noos  avons  dit  page  32S.  A.  L. 

5*  On  met  également  après  le  Terbe  le  sujet  suivi  de  pltisieurs 
mots  qui  en  dépendent  :  «  Nous  écpiUons  a?ec  docilité  le^  conseils 
"  que^nous  donnent  ceux  ^ui  savent  flatter  nos  passions.  »  (La  Ro- 
chefoucauld.)   V        •  .V 

Il  est  encwe  iriasiears  cas  analogoei  qalfiiKeiitoa  permettent  eette  transposf» 

tion.  Ainsi  elle  est  d'un  (réqoent  nsige  dans  ka  eîdamaUons,  êçrit  les  OM^oncttoos 

utatives.  et,  en  général,  dans  les  phrases  qal  ool  aa  certain  moaTement  oratoire  : 

Tomb€  sur  moi  le  citi  pourra  ^se  Je  Me  taift  l 


\ 


tContàSkt  àoioçwu.) 


Et  ce  n'est  point  aiosi  qoe^porb  ia  maan, 

V  \  (Molière,  le  JffMUfftfop^,  acte  I,  se.  l.) 

Bossnet  offre  nn  grand  nonbtv  d*eittnj>lei  :  «  Gtf  al  qui  régne  dans  les  déni ,  de 
qui  ire/ét>en/  tous  les  empira,  à  qol  ieéi  appartient  ta  ptoire,  la  majeité  et  I1li^ 
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;/jO  du  BÇCIBlE  DES  VKUBES. 

dépendance,  «le.  »— «  O  nnU  efllrOTable,  (Ar^lBntU  tonl  à  coup  comme  on  éclat  de 
tonnerre  c««»  étonnante  noiàvtlU  :  Madame  se  meurt,  Nadame  est  morte  t  »  — 
«  Et  du  ereqi  de  leur  tombeau  torti'rh  etUê  voia  qui  foudroie  totttea  lei  gran  Jeurii .#:^ 
''    ^«  AkMi  a'tfléMfonl  de$  fraiffwrt  mortelle!.  »  Vçf.  auiii  uMlnveialon,  p.  &94. 

On  ne  peut  donner  tur  ce  lujel  dei  règlei.certalBef,  car  louveot  c'esjl  le  goût  i^l 
décide  de  ces  tournures.  A.  L. 

Nota»  Voyei  à  la  ConttructUm  grammaticale  ce  que  nous  dUons  sur  rarran-  S~ 
gemeot  que  les  membres  de  la  phrase  doivent  garder  entre  eux .  soii  dans  la  phrase 
fxpoiUive,  soit  dans  la  phrase  impirative ,  soll  dans  \»  phrase  interrogative, 

'\    .  ARTIQJE  XIV.     . 

«'  DU  RÉGIME  DBS  VERRES. 

On  apjpelle,  en  général,  régime  ou  ctimplément  un  mot  qui  aéliète 
il'e\primer,  quicomplètçTidée  commencéji  par  uq^  autre  mot. 


§I- 


\ 


Le  régime  ou  complément  des  terljes  est  donc  un  mot  qui  en 
complète  la  sigaiflcalïon;  et,  cothme^ cette  signiflcation  peut  être 
complétée  direct^e^  oti  indirectement,  il  en  résulte  qu'il  y  a  deui 

\^rte»  de  régimes^"  l'un  direct,>et  l'autre  indirect. 

I.e  fi^imedir^t  est  celui  qui  acjièye  d'exprimer  directement  l'idée 
commencée  par  |e  verbe;  il  est  l'objet  immédiat  de  l'action  que  le 
verbe  exprime,  et  i^répond  à  la  question  qui?  pour  les  personnes, 
et  qwÀ?  pouriee  chesea  :  famé  mon  père.  J'aime,  qui?  mon  père; 
numpére  est  donc  le  régime  direct  du  verbe  aimer^;  et,  en  effet,  il 
complète  directement  ridée  comméiicée  par  ce  verbe.  ,  * 

Le  régime  indire!ct  est  celui  qui  complète  ^ndir^tement  l'idée 
commencée,  par  le  verbe,  c'est-^-dire,  qui  ne  1^  conftpiète  qii'à  l'aide 
d'une  prépositiofh  exprimée  ou  sots-entendlier  il  est  le  terme  de 

^.  l'action  que  le  verbe  exprimé,  et  répond  Wtix  questions  à  qui  ?  de  qui  ? 
pour  qui?  pwrfui?  etc.,  pour  îes^  personnes;  (i  <iuoi?  de  quoi?  pour 
quoi  ?  par  quoi  ?  <jtc. ,  pour  les  choses  :  i/  parle  àionfr-êre,  Jl  parle, 
à  qui?  à  son  frère;  à  son/rére  est  donc  le  régime  indirect  de  jwir/ffr; 
il  est  le  terme  où  aboji^tit  l'action-  exprimée  par  ce  vert)e,  et  Al  n'u- 
chève  de  l'énoncer  qu'avec  le  secours  do  la  préposition  à.jH, 

Remarque.  —  Il  arrive  souvent  quç,.  lorsqu'un  ver^  actif  est 
suivi  d'ud  infinitif,  les  prépositions  à,  de,  perdent  Ja  force  de  leur 
signification;  et  ne  sont  plus  que  dès„  lettres  euphoniques  dont 
i'oreille  rédame  l'emploi,  comme  dans  ces  phrases  :  il  commencé 
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A  trmmiitwutrecmnumàtE  lire;  •/ <itiii«  à  DissmiR, etc  ^ 
A  et  DE  n'y  indiquent  pas  un  régime  iAdirect.  J  éêudier,  de  lirt,  d 
éetstner  sont  ToÉjet  des  actions  exprimées  par  les  >eièes  com- 
mmeer  i^fnm<mder,  aimer;  ils  en  sont  les  régimes  directs,  car 
Il  faut  bien  remarquer  que  t'est  la  faculté  ^étre  Vobjet  direct  d'une 
«^/.on^qui  constitue  le  régime  direct.  En  eflfet,i7comift«ft.,  quoi? 
à  »r.^  /(^ou,  arecommandé^  quoi?  de  lire,  etc.  Ainsi  donc 
à  itudter,de  lire,  etc.,  sorti  des  régimes  directs.  On  n'y  fait  usago 
de  la  préposition  que  pour  satisfaire  l'oreiDe;  grammaÔnilemenjl 
ces  prépositions  sont  inutiles.  (Chapsal.) 

De  même,  lorsque  la  préposition  de  est  employée  .dans  un  sens 
primitif^et  précède  un  substantif  qui  est.  l'i>bjet 'direct  dé  l'action 
d  ui,  verbe  qctif,  elle  n'indique  plus  alors  un  régime  indirect,  mais 
un  régime  direct;  elleéquhaut  k  quelque  ou  Ji  quelques  si  leîulH 
stantif  est  pluriel  :  Donnez-moi  du  pain,  U a  acqtiit  de  la  gloire; 
1/  a  remporté  des  t:ic$oire$;  il  a  de  grandes  riehesM:        \ 

Un  verbe  peut  avoir  pour  régîme,  ou  un  verbe  à  l'inflnif  •  •  Fa 
t^reljgion  seule  peut  felre  supporter  de  grandes  infortunes.  »  Ou 
«n  substantif  :  •  Respectez  la  vieilloMe.  ,•  Ou  enfin  un  pronom: 
«  i.es  yeux  de  l'amitié  w  trompent  rarement,  i  * 

Avant  de  passer  aux  régies  particulières  à  ces  trois  sortes  de  r^ 
gimes,  Il  est  bon  d'examiner  quels  régimes  veulent  les  différentes 
espèces  de  verbes. 

U  verbe  actif  est  celui  qui  a  ou  qui  peut  avoir,  comme  nous 
I  avons  dit ,  un  régime  direct  :  eUe  commandé  lb  eÉspect.  Outre 
ce  régime,  certains  verbes  actifs  peuvent  avoir^encore  un  régime 
indirect:  «Il  acomjnandéraltaqùeitm/roii|,ef.»^ 

-  Le  verbe  passif  a  pour  régime'un  nom  ou  iid^iiont; précédé 
des  prépositions  de  ou  par  :  .  Un  jeune  homme  ignorant  ePorgueil^ 
\  leux^est  méprisé  rfc  tous  ceux  qui  le  connaisseot.  »  —  t  La  pre- 
«  mière  opération  de  la  Ostale  a  été  faite  sur  Louis  XIV  par  le 
>  célèbre  Mareschal.  »    . 

Quelques  verbes  neutres  sont  sans  régime,  comme  languir,  dor- 
mir; beiiuœup  de  ces  verbes  ont  un  régime  aceompagné  de  la  prè-  ' 
position  à  on  de:  ^  Les  veilles  et  les  excès  nuisent  à  la  santé.  »  ^ 
«  Celui  qui  médit  de  son  prochain  se  rend^^ieux  et  méprisible.  » 

Entin  un  grand  nombre  de  ces  verbes  prennent  diverses  préposi- 
tions :  Régner  suft-wi«  nation  brave;  tomber  dans  la  misère,  etc. 

Le»  verbes  pronominaux  ont  pour  régime  les  pronoms  me,  U,  se, 
nous  et  vous  •  or  ces  pronoms  sont  quclqnrfois  régime  direct  :  «  Pour 


f 
/ 


4 


i?^ 


^ 


■■■■■I 


C\ 


\ 


I  • 

DU  RÉGIIIE  DES  VBRBS%.PA9|lfS. 


>^ 


/ 


Q^ç^ft.' 


.  ne  jamais  «Wrter  du  chemin  de  là  vertu,  Flot  toujours  être 
<  en  garde  contre  ses  passions^  »  c'e8t-à-dire;>tir  fi«  jamais  écar-^ 
ter  SOI.  Et  quelquefois  ces  piiimips  sont  régime  indirect  :  «  On  m 
«  loujôure  te  reprociieriioè seulement  d'avoir  fait  le  mal,  mais 
r  même  de  n'avoir^  fjilt  le  bien. . ;-  On  doit  toujtmn  repr^her 

Enfin  les  verbes  unipersonncls  n'ont  ordinairement  qu  un  régime 
mdirect  :  «  Il  Importe  d  votre  frère  à^rVciiler  à  l'éduq^tioa  4«  son 
•  fils.  »  ^^'"•#''  '    "  •  " 

REMAllûUES  SUR   LE  RÉGIME  DES  VERRES  PASSIFS. 

■     On  est  Bouvent  embarrassé  ^ur  le  chqix  que  l'on  doit  fiiire  entre 
:  les  prépositions  ^f  ou  par,  que  régit  le  vwrbe  passif;  voici,  à  ce 
sujet; une  rfeléqui,  sWle  n'esrTpoint  universelle^  est  du  moins 
très  étendue.*^'* '^-k"  '        '  d  •     <*'-^j''      /'  •    ,  '  ■.■ 

.    S'agit-il  d'un  sentttnent,  li'une'passion,  ou,  pour  tout  dire,  d'une 
{opération  de  l^me,  employez  la  préposition  de:*  yiionnèle  hoiUme 
:u  est  estimé,  môme  de  ceux  qui  n'ont  pas  dç  probité.  »  ,y: 

S'agit- il  au  contraire,  non  d'une  passion,  d'un  sentiment,  mais 
4'uné  actimi  à  laquelle  Vesprit  ou  le  coirps  a  seul  part,  feites  usage 
de  la  préposiUon  par  ;  «  La  poudré  à  can«m  fût  inventée,  dit-on,  par 
a  le  cordelier  Berthold  ScêwarU,  vers  la  fin  du  xiii*  siècle;  et  les 
«  bombes  le  ftirent  par  GaUén ,  évoque  de  Munster,  vers  te  milieu 
«  du  xviV  »  —  «  Les  Gaules  furent  conquises  par  César,  »  (Wailly.) 

(Le  p.  BulBer,  n«  7 1«.  -  l^iaiit.  page  ws.  -  Wailly.  page  2J«.  -  Fabre, 
^    ^gt  m,  a\o  Dieu  critiqué  à»  fhtk\iA.) 

'     Les  poètes  cependant  sont  en  possession,  quand  la  chose  leur  con- 

'  vicq^t,  de  substituer  la  préposition  de  à  la  préposition  par. 

Raciue,  par  exemple^  a  dit  : 

.....  Vaincu  du  pouToirile  toi  chtnnes. 
"  (^/exarwlre  i«  Grand,  «cle  11,  K.  1  ) 

Et  d'un  scçplre  de  fer  veut  être  gouverné.  > 
'  '  (^lAa/i#,  acte  IV,  »c.  8.) 

Et  Malherbe:  éf 

Je  «uU  vajinct*  du  têmpi,  Je  cède  à  les  oulragei. 

On  devrait  dire  vOxkcv^  par  lepouvoir,  eic— Gouverné  par  ou  avec 
un  sceptre  de  fer.  —  Faincu  par  le  tempi. 

C'est  uue  licence  que  ies  entraves  de  notre  versificaUon  font  par- 
donner aux  obctos.  -    .  .  ' 
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Reslaul,  Wàilly  et  I^ilk  éont  d W  que  Ton  ne  doU  jamais 
^«ÎP»Wr|fViiiWl  le  wn^  #/>îiiiU  alors  ilg  MQftent  que  Ton 
doit diretit  Tdii||iioe«ptkm» «eit»? jiigéi» i^ Dlîîàla  ré^m^ 
«  tion,  »  eiji^pfrPAR  ÎHeu,  Cctt^p|ûioaaBûwmeot  pour  motif 
d  éyiler  Téquîvoqw  du  juron  TulgUi^  parêitm  avçc  les  raote  iwr 
Vtm;  quoi  qu'il  en  soUJl  non»  Mmble  qu'il  sera  toujours  mieux 
dedire|^.Uclel,  la  terre,  rhomme,  la  femme  ont  ète.  créés  par 
•  Di«i;  Jutôt  qmU  eiel,  la  terre,  ^Imme,  ^  femme  miêlé  créée 


?    ^  verbes  passi^f  8^mpl(rfent  souvent  ikm  régime  :  «Le  temple 


^^de  Jérijfsalera/||j;iii?lri4t/,  mfOgrt  les  défenses  de  Titus. . 

y^  (Wâîiiy,  pi^li  MV~  l^ilK,  Page  n.  UHM  H.) 


.%^. 


1  •' 


^v 
-«'- 


■■.* 


.."■9  ■*. 


•  €  •  ^v^ 


*^â:.^^' 


%-. 


«      .-^T^^ 


r^bes  j^issant  mi^futre%et$i0m  lé'eeeoun  d'une 

,  PREMiÈREBasà-.  -•  Un^erbé|fâ^iHli»|j^^  h  gj, 
gninçation  d'un  autrerterbe  Srinfinitif  jaiif  7i  Ùàm^  d'une prépo- 
siVtow.  Tels  sont  les  verfi^:«^      ,  '' 


•*4i; 


Aimer  mieux  :    ,      ^>>#^^'.:-         -^-«m. 


'  -*,' 


-  ^^aièr.-î^-x  ' 


# 


Qaoiqu'i  peinei  iMi  maux  Je  piiUf  e  réiiiler, 

*       |Coniel|jè,-J«|^Jfofaett^  tcte  I,  ic:  %.) 
.  «  Jl  n'y  a  rien  que  les  \mémameii0é^meervef,  et  qu'ils 
«  ménagent  moins  que  leur  fot^re  vie.  »  (^jl  BruyIuie.) 

Mon  fili  au  bal  qo'en  mtuY^sé  à  r^jjilie.  >  ^ 

^  ^  13UB.  Roii|#faai^//é^<«t,  Ht.  II.) 

_    Ai±ER^  se  mettre  en  mouvement  pour  faire  quelque  chose»  ou 
serva^  ^Mquer  les  choses  jqui  doivât  ou  qui  peuvent  arriver  :       >. 

;,/ Jette  eoodamne pkia im coorrOBilég^iiie { 

EironvoiumiVfeigaeiir,Mrr«iffiMvfelime.  ^        , 

(Radoe»^  jinéromf^qvêt  acte  U,  ic.  4.) 
El  le  Rhin  de  ses  flol^  ira  groiHr  la  Loire,  ~^ 

Avant  que  tes  faveurs  fort/nt  de  ma  mémoire,      a    . 

(Boileaa»  <«  4ailr/n,  rbapl  tf.) 

"Compter.  Quelques  écrivains  (M^tesquiéu,  te  Sage,  Voltaire, 
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madame  de  Sévigné)  ont  ftdt.ii8as^4d  là f  réposiU^n  de  avec  oe  verbe^ 
et  Féraud  qe  déssf^prouTc»?  pÉB  ce  régûnê;  nwiKIasdémie  (son 
Diction,  y  édit;  de  J798)  dit  posiûveméiït  qn^^tompler^  suivi  d'un 
infinitif,  s'emploie  prttoenttm<yt  sans  ^positiim.  ^^4    ^  ^ 

Dioi  le  leni  de  ««  prô^atr,  troirg,  le  rerbe  compter  ae  pftnd  pluf  àêpiépO' 
tiUoD.  L'Académie^  en  1816,  donne  poqr  MM  iMttple  ;,  «  A  com/><i(>ptfUr  de-. 

Croire.  71  a  cm  bim^tiilre est  mieordtl  qs^Uj^  éru  dÈ^itien  faire^i 
disent  les  éditeurs  dé  'ftsévoux.  Férattd  ne  se  contente  pas  de  di% 
eist  mieux,  il  blâme  formellement  l'emploi  di cette  prépositioni  et 
en  effet  les  meilleurs  écriiFfiin^nBt  r««a|o^y  sont  contraires.  On  Ht 
dans  Pascal  î  *il^  erpî/8w  nfe  pouvoir  prendre  pour  règle  que  l'Écri- 
«  ture«t  la  triâitioii jif^éai  Bossuet  :  «  Elle  croyail servir  l'État j 
«  elle  croyait  awuref:au  roi  des  serti tcÉàrs,  en,  conservant  à  Dieu  des 
«  fidèles.  »r-ARn^  Maàsillon^  c^I^^^  nés  que 

«  pour  eux-i]|àÉ.  »  ^,«  A  cl%ayii|a|^er  son^rocès.  »  (Académie.) 


Daighir  r^ 
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Jt^MiiMfffie^liprit  dlropradeàCi  «l'd^iior,       ' 
De Itt^otii df  i^fiieeie  avii«-^^ 

"•■-       It**    -.^Çf         (HÏ;*g^jirAa/^,lcteI>.2.)        , 

DEVOilt,;  «  fli*l»  bonne  foi  était  ei^lée  de  la  terre,  elle  devrait  se 
«  relrouver tfan&lecœur  des ^is.  »  (Paroles  du  roi  Jean.) — «Un  seul 
«  jour  perdu  devraitHii^  donner  de»  regrets.  »  (Massillon.) 

.......  Un  voile  lénéMreoi  . 

Noof  4^be  le  jiHir  4|iti  doit  noiu  rendre  heoreiiî 

(L.  Racine, /a  <?nlee,  thani  r.) 

Nul  doute  que  ce  velbe,  devant  un  infinitif,  se  met  sans  préposi- 
tion; cependant  quelques  écrivains  ont  tà^  usage  ({^  la  préposition 
de.  Par  exemple,  l'abbé  Groeîer,  apostrophioft  Sé&èqiie,  a  dit  :  *  Tu 
«  es  un  philosopher,  tu  appartiens  à  tous  les  peuples  de  la  terre,  et 
«  tu  leur  dois  de  mettre  ej|  piqiitique  tes  préfseptes  sublimes;  »  mais 
alors  il  y  a  un  régime  de  sous-entendo^i  te  bonheur,  V avantage. 

Dana  ce  sens,  la  préposition  devient  nécessaire,  car  11  y  a  toi^Oars  ellipse  d'un 
subslaolif:  .  .,.   ^  *  * 

Je  ici»  à  «a  mémoire   '*' 

Oe  vous  moDlrer  le  bien  que  vous  iVex  perdu. 

'(Voltaire,  Mûriamne,  acte  ▼,  »c  dernière.) 

Ainsi,  k  proprement  parler  le  verbe  devoir  n'admet  jamais  la  préposiUôo  de  en 
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rég\ms  pmiq^  daUicct  locaUfl^^i*  tfl4e  r^gtobe  d'an  nopi  foal>eoteDdQ.  Telle 
Mi  II  dlltimice  qal  nitle  énlr«%4«|  imraMs  \  Js  doit  vous  eonnêtirs,  tl  je 


lui  doi$  et  vouê,  connaître .  A.  t. 


Voyez  pliift^il(dtiit  les  ▼erbeir«|ii>ar  un  autie  verbe,  i  l'aMe  de  la  prép.  Je), 
"*'  l^"^"*^*'^W5p;};«nplold«Tei^^ 

"^  (danaje  sens  d'oaïr)  r 

-:,|.  J'eniendêûiik  partout  ]uchênmete&urir,  ' 

Us  maçoBr  (rava</fer,  les  boutiques  rouvrir. 

(Bollcau,  sallre  Vli) 

Le  ciel  dans  tous  leuri  pleurs  ne  m'enréhd  point  fiommer. 

(Raèine,  irrtiann(<cu«,  acte IV,  sc«  3.) 
^  Gepetidant,  ainsi  que  le  fail^observer  Féralud,  entendre,  en  ce  sens, 
n*a  ce  régime  qu'à  l'acUT  :  fat  entendu  d»r«j;  il  ne  l'a  pas  au  passif. 
Ainsi,  au  lieu  de  dire  avec  le  P.  CharlevoiJ  :  «  JU  furent  entendu» 
«  prononcer  les  sjiinls  ncmis  de  Jésus  et  die  Marie;  »  dites  on  le» 
ENTENDIT /wwioncer,  etc.    .1 

Espérer.  Ce  verbe,  employé' à  un  temps  autre  que  l'iaflaitif,  se 
met  lé  plus  souvent  sans  préposition,  qjuaBd  il  est  suivi  lui-même 
d'un  verbe  à  l'infinitif  :  «  Presque  tous  ceujL|qui  prôchent  la  liberté 
«  espèrent tt^oir part k\3L  tyrannie.  »  (Guichardin.) 

....  J'etpiraie  y  régner  sans  eflfrol  : 
^Moines,  abbés,  prieurs,  tout  s'arme  contre  moi. 

(Boileau,  le  Lutrin,  chant  II.) 

II  espire  revivre  en  sa  postérité. 

(Racine,  Estker,  acte  II,  se.  9.) 

Cependant  Voltaire  dans  Zaïre^  Fénelon  dans  Télémàque,  Racine 
^  dans  les  Frères  ennemis,  et  d'autres  écrivains  ont  fait  dans  ce  cas 
usage  de  la  préposition  de,  et  cela  ne  peut  pas  étire  regardé  comme 
une  faute;  maisjce  qui  en  serait  Une,  ce  serait  de  ne  pas  s'en  servir 
quand  le  verbe  espérer  est  à  l'infinitif,  et  qtle  le  verbe  qui  le  suit 
immédia^tement  est  aussi  à  l'infinitif,  car  alors  celte  préposition  est 
impérieusement  exigée.  «  Peut-on  espérer  dti  vous'  revoir  aujour- 

«  a  bui?  »  '        (L'Académie,  Féraud^  M.  Laveauk  Bt  plutieurt  Gramm.  mod.) 

—  C'est  sans  doute  pou^  éviter  la  dureté  des  deni  infinitifs  de  suite  que  celte 
excepUoo  a  été  établie.  Cependant  l'Académie,  dans  son  Dictionnaire,  ne  donne 
pas  cette  régie  comme  absolue  :  ce  qui  nous  fait  penser  que  si  les  deux  infinitifs 
ne  sont  pas  réunis,  on  peut  très  bien  omettre  la  prépoLltioo.  Aimi  nous  croyons 
qu'on  peut  dire  sans  incorrection  :  «  Loin  ^d'espérer  encore  (router  le  l>onh(ur  ;  sans 
espérer  jamais  y  pttrvenir,  etc.  »^  Il  faut  donc  encore  ici  s'en  rs^pporter  à  l'oreille 
et  au  goût,  '  \à.  L» 
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Faire  :  Calchas 


it\tfU nommefclier de  vlngBoîf f et rirain^     *à^    ' 

Falloir.  Ce  verbe  neutre,  qui  ne  s'emploie  jainais.^€la  Irbi- 
,    sième  personne,  se  mel  sans  préposition  defî^tûn  infinitif  :t  ir/at«l 
«  ^/r«  utile  auîÊ  hommes  pour  être  grand  à  leurs  yeux.  » 

.  (Manilton.} 

Quand  pn  choisit  pn  gendre,  il  faut  le  choiMir  bien.  ' 

*  (Piron,  r>/mtf«y*/<Jri>u;»t  idelïjSC.  8.). 

Laisser.  Ce  ver|)e  devant  un  infinitif  se  prend  souvent  dans  \\x 
signification  de  permettre  ,•  et  alors  iliÊf  m^t  saris  préposition. 

Ou  touMx.moi  péHr/on  lainex-moi  régner.  i^-  ' 

(Corneille,  Cinpo,  «ciè"IV,  »c.  3.) 

Je  cède,  e{  laine  aux  dit ui  opprimtr  Tinnocenre. 
^  .  {IXvAaé^^higénie)  acte  f,  te.  S.) 

Je  te /a>'««ff  Irdp  t-o/r  mes  honteuses  douleurs. 

#  (lemôme,  PAédf^e,  actef,  »c.  3  ) 

Vo jei  plus  bas  dans  quel  cas /amer  prend  a  ou  tie. 


.*^* 


.     Oser  :  . 

Mo\  que  y  ose  oppr  imer  eirtoirciriinriticmte? 

(Racine,  Phèdre,  acte  III,  se.  3.) 

«  Il  est  beau  d'oser  s^expo$er  à  Tindignalion  du  prince  plutôt  cnie 

«  de  manquer  à  s^s  devoirs.  »  (Massiiioo) 

Qui  f  uis-je  pour  osêr  murmurer  de  mon  sort  ?     * 
_>  *  ,  (t..  Racine, /a  Grdce,  chant  IV.) 

\^-^f^s^  (croire)  :  4^.-  " 

Un  discours  trop  sincère  aisément  nous  outrage  ; 
Chacun  dang  ce  miroir  penierot'r  son  visage, 

(Bolleau,  Satire  VII.) 
(Espérer,  se  flatter)  : 

Il  pense  voir  en  pleurs  dissiper  cet  orage. 

(Racine,  Andrûmaque,  acte  V,  ic.  1.) 
Vojei  ptui  loin,  p.  614,  quand  ce  verbe  prend  la  préposition  à. 

Pouvoir  Dans  le  sens  neutre  ou  dans  le  sens  acïîT,  ce  verbe ,  de- 
vant un  infinitif,  se  met  sans  préposition  :     , 

Bien  ne  peut  prospérer  sur  des  terres  ingrates.  * 

(L.  RMine, /a  G rdc«,  chant  I.) 
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Et  qui  |»et4f  ^mmo/er  sa  hatne  à  SI  patrie 
^  Lui  pourrait  bien  ausil  sacrifier  sa  yl«,  ,%^   ^ 

4,  (R«clnc,le*Fy-ér«#«nrwm<f, adelil.ie.  6.) 

Prétendre  (avoir  intention,  âvuir  dessein)  :  *         •  *^ 

^  Je  pr^/«n<^^  vous  (ratïtffcominénioi)  propre  flif. 

•    ('Racine,  ^/Aa/<«,  acte  II,  «c,  7 .  ) 
C'e«l  lui  que  je />r^/«nis  Aonorer  aujourd'hui. 

(Le  même,  £:«M«r,  acte  II,  se.  4.1 

J.-B.  Rousseau  a  donné  à  ce  verbe  la  préposition  de: 

C'est  par  une  humble  Toi,  c'fst  par  on  amour  tendre.  ^ 

Que  l'homme  peut  préfenc/rtf 
Z>'Aonor^  ses  autel».  .  (Ode  16,  liv.  I.) 

Mais  ce  régimewi'est  pas  exact.  . 

Voyez  plus  bas,  p.  a  16,  l'emploi  de  prilendre  à  dans  le  sens  d'asp^r^r. 

Savoir  (avoir  le  pouvoir,  la  force,  l'adresse,  Thabileté,  le  moyen)  : 
«  Il  n'appartient  qu'aux  héros  et  aux  génies  Sublimes  de  savoir  être 
«  simples  et  humains.  »  (Massillon.)  —  «  Sainte  Thérèse  eût  voulu 
«  ne  savoir  écrire  que  pour  publier  ses  défauts.  »  (Massillon.  ) 

Sembler  se  construit  avec  l'infinitif  :  «  Plus  on  s'élè\^,  plus  la  fé- 
«  licite  semble  s'éloigner  de  nous.  »  •  (Misiiiion.) 

L'Infortune  <i'aulrul*ein6/tf  nous  «a/ iVatf*. 

(L.  Racine,  j^pt/re  sur  l'Homme) 

Son  front  chargé  d'ennui  sem6l«  dire  aux  humains 
Que  le  repos  du  cofrur  est  loin  des  souverains.    J- 

( Voltaire/ >/j7a<^d<^,  acte  II,  se.  1 .) 

Sentir  (avoir  le  cœur  touché,  l'àme  émue  de  quelque  chose  d'ex- 
térieur ).  Ce  verbe  se  construit  souvent  avec  un  infinitif  sans  prépo- 
sition.  , 

.'  .  .  ..  La  ])lété  chamifée 
i'en<  rfnal/re  la  joie  en  son  âme  calfiée. 

(Boileau,  le  Lutrin,  chant  VI.) 

•le  sens  de  jour  en  jour  dépérir  mon  génie.     ^  « 

(Le  même,  ÉpUre  f^JII.  ) 

Je  sentis  tout  mon  corps  et  transir  et  briller, 

■^  .  (Racine,  PAiJre,  acte  I,  se  3.) 

S*iMAGiNER  (  se  figurer  quelque  chose  sans  fondement  >  :  «  Il  s'imor- 
«  gine  être  un  grand  homme.  »  (L'Académie.  )r-'  «  Ces  l&chês  chr^ 
«  tiens  qui  s'imaginent  avancer  leur  mort  quand  ils  préparent  leur 
«  confession.»  (Bossiet  ] 
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-  Souhaiter.     ^  v  '    '  V 

VoiAplaii  loin,  daiit  Mf  i^bet  qui  tfficnnent  en  ré|hn«  la  prépoiiCion  d»,  %\, 
lonqne  ce  verbe  eit  ^tfvl  d'un  faifliaur,  il  eit  permlàd'ea  ftire  usage  saiu  prépoti- 
lion/  ^    -.  ^    )         "■    .  ^      ' 

Valoir  njpjx  «  «  Il  y  a  l%iîcoup  d'occasions  où  il  tauimimx  h 

•  tetre  que  %  parler.  »  '        (L'icitoie.) 
Venir. 

Voyei  la  Remarque  qui  est  à  la  On  de  ce  paragraphe  sur  v«n<r  d<. 

Voir  :  «  Nous  a^ns  vu  le  règne  le  plus  glorieux  finir  par  tleTre- 

•  ^®*'^-  »  (Massiîloii.} 

....  On  ne  t^otï  guère 

Ub  hommes  en  ce  siècle  aeeueillir  la  misère. 

(  .  .  (Piron, /a  .Mé<romante,  acteV,  se.  4.) 

Vouloir  i^it,  dans  beaucoup  d'acceptions,  rinflniUf  non  accom- 
pagné de  préposition  : 

.^         /^outex-votts  du  public mtfrt'ier  les  amours? 

8ansccsseenécrivant,Tariei  vos  discours.  ^     • 

(Boileau,  fvlfrfpoërigtie^ chant  h**./ 
Chacun  vffur  en  sagesse  tfrt^er  sa  Iblie.  l 

Oui,  grand  Dieu,  ces!  en  vain  que  l'humaine  faiblesse 
Sans  loi  veuf  se  parer  du  nom  de  la  sagesse. 

(L.  Racine, /a  Crd<re,  chant  I*"' . ) 

rerbes  régissant  un  autre  verbe  d  V infinitif  à  V aide  de  la 

préposition  à. 
Secondement.  —  Un  verbe  peut  i^ireindre  ou  déterminer 4^  si- 
gniQcation  d'un  autre  verbe  à  l'infinitif,  à  l'aide  de  la  préposition  d. 
Tels  so»t  les  verbes  : 

S'abaisser  :  «  Faites  bien  concevoir,  à  M.  Despréaux  combien  vous 
«  êtes  reconnaisfiant  de  la  bohté  qu'il  a  de  s'abaisser  d  s'entretenir 

«   aveC^OUS.  »-.  ^       (Leur«  de  lUclBe  *  son  Oli.)  "^ 

Et  fait  comme  Je  suis,  au  tiède  d'aujourd'hui, 
Qui  voudra  s'abaisser  d  me  servir  d'appui  ? 

(Roileao,  satire I.) 
Abouxir  :  «  Cette  vie, si  pénibjc,  si  sordide  aboutit  à  grossir  par 
«  de  misérables  épargnes  un  bien  injuste.  »  .  CBoiieaa.) 

Ce  verbe  n'est  point  usité  en  poésie. 

S'abuser.  Comme  verbe  pronominal,  abuserAse  dit  le  plus  ordi- 
nairement sans  régin)e.  Toutefois,  Pascal  a  dit  :  <»  Il  n'est  pas  pos- 
«  sible  de  s  abuser  à  prendre  un  homme  pour  un  ressuscité.  »^ 
—  Mais  c'est  une  ellipse  pour  i'abuser  jusqu'à  prendre,  au  point  de  prendre  ; 
'  .ee  n'est  pas  là  un  vrai  régime ,  comme  nous  l'avons  déjà  mon'ré  pour  les  adjcclift^ 
n  278.  \.  L.  7       ^^ 
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S'accouder  (être  d'accord  )  :  «  Les  évangélisles  s'accordât  tous  d      . 
nomnier  8^t  Pierre  devpt  tous  lès  apôtres.  »  (Bossiifif.)iN^«  lU 
8'ttmor%kniiou9àùemmé6tVe\y\i\sïondeU9iàTit^»  /    / 

'■^  -,  \,     •     ^'■(Jirdï.TAiftE.p  ',:.:;■■■;, 

S*A|;HARNfiR  :  «  Ils  s'a^ameni  fort  à  diffamer  cette  harangue.  V  /  , 

S'aGuc&bir  :  f  II  s'est  aguerri  à  mépriser  tout  ce  que  les  9ms  of- 
«  (ï^nt  (j^  ï^  cher.  »  .  ., 

AlOÉ».  ^  :.    ■    ,  '       -^  '■'''■   ;■.  -  ;,) 

Voya  aux  nitnnrques  détaehi«iqnt\  régime  11  faut  donner  &  ce  ver^t^ivl      .«r-^ 

'un  Inflaitir  nu  <riin  nnni'riA  ni»r«Anna  /W^ 
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d'un  ioflmiur  ou  d'un  nonf  de  perfonoe 


AiMEHtprendre  plaisir  à)  :  «  L'homme  aWm«  poiat  d  s'occuper  do 


«  sou  néant  et  de  sa^iMissesse.  »^ 


(M^awilloii.) 


V    1'  ', 


.   .  .'.  J'arme  ÉTOiroMnine  vont. noftrulsez.  ^i«^ 

"(Racine,  AtHalis  )      ; 

Animer  : 

....  Votre  rigueur  let  condamne  à  cbérib' 

Ceux  que  vous  animeg  à  lea  faire  périr.     ^  ,  ^° 

(Corneille,  ^'nmi«  acte  IT,  le.  3.) 
S'animer  :  «  Elle  t'ànmait  à  s'anâtntir  ayec  Jésus-Christ,  |  naître 
«  av^c  lui,  à  mourtr  et  à  ressusciter  avec  lui'.  »  (riéewero 

Je  me  crois  des  élus,  je  «D'an<m«  à  les  suivre,.  «  . 

(L'  Efcine,  la  Grâce,  chant  ly,; 

S^APPLitiUER  :  «  11  s^^appliqmé  dialerner  la  cause  du  ajuste  d'av<sc 
«  celle  du  pécheur.  »  (Fléciiier.  )  —  «  Jppliquex-ipqut  à  multiplkr 
«  ehez  vous  les  richesses  naturelles.  *  (Fénelon.  ) 

L'honneur»  la  probilé,  le  sep  et  la  raison  "^ 

l)em^eot  qii'oas'afip^iM  avecauenUon 
A  remplir  ses  devoirs,  à  se  noire  à  peiftonoe. 

(Voltaire,  U  Dépositaire,  acte  I,  se.  2.)  , 

Apprendre  :  <  La  religion  nous  apprend  à  obéir  aux  j^nissances, 
«  à  respecter  nos  maîtres,  d  souffrir  nos  égaux,  d  étreaffttbles  eu- 
«  vers  nos  inférieurs,  d  aimer  tous  les  hommes  comme  nou^r 
«  inèmes.  »,  (Mmiuioo.) 

Qu'en  vous  aimant,  vos  fils  apftrennent  à  voos  craindre. 

(Piron,  reçois  iks  PérM,  acte  II,  se  &.) 

Apprêter  :  «  Ils  font  le  pain,  a/]>préi^l  à  manger.  »      (FéMien.) 

.   .   . , .  Bientôt  II  t'apprête 
A  nériler  son  trûoe  en  marchant  à  leur  fête. 

jVol(Sirc,ia  i/Miriad«,  ehaatl.>> 
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^  **    4^ faim  «e  grwid  chef,  l'un  tX^à^Axt^apprMi         .J-   *' 

.  '      ■   m  -m    \  ,.       ,    (ûoileau,  h  J^trin,  ^pl  lî^  * 

48PIRER  ^,    ,^  ■>*      ■  -    ■  . .:      ^       ^  "^"'■■'  .    '^î  ■  '^^  .;*  ■ 

El  molle  lar  le  falle  il  aspiré  à  descendre.    ^         ^. 

...   .  A  .- .KiJenepuUionger     ^  *  ' 

Que  Troie  en  CCI  éUl  oip^redw  venger.  ^     ^    .    ,^ 

(Racine,  y/ndromofiM,  acte I,  je,  3, j^ 

Pascal  %  dit  :  ^«j»ir«r  de  :  «  Elle  n'c^ire encore  d'y  arriver  que  par' 
«  des  moyens  qui  viennent  de  Dieu  même.  »4ttais  il  a  voulu  éviter 
un  hiatus;  ^  sa  phrase  est  incorre<4$.  f^         ^       # 

Assigner  :  «  On  Ta  assigné  à  coitlparaitre  à  1aj>rç]^ièfe  audience.  » 
S'assujettir  (s'astreindre)  :  €  JsyssujetUr  à  gouverner  un  peu- 

«   pie;  ele.  ^         #  '^    '  (FlécWer.)  " 

S'attacher  (s'appliquer)  :  «  Je  me  suis  attaché jà-cschèrchet  la 
«  véritablecausedé,  etc.  »  (Pascal.) 

/ïo  vain  d  l'observer  jour  el  niiU  7e  m'affrtcAtf. 

(Racine.  l^Mre»  acle  I,  sci^2.) 

(Prendre  plaisir)?  ^  ^ 

Leiorl  dont  larigoeurâ  m'acça|>l«r s'aUacbe.-.  ^ 

(Voluire,  iîrti/tt#,  acîelll,  te.  5.) 

S'ATtENDRB  :  «  Les  çiourahts  qui  parlent  dans  leurs  testa- 
«  ments  peuvent  >#à(/cndre  #  être  ^n tés  comme  des  oracles.  » 
(|,a  Bruyère.).-*»  5  H  faut  s'atfendre  4  exciter  l'envie  quand  on  a 
«  du  succès.  »  (L'Académie.) 
.  Toutefois  Racineji  employé  de  avec  «'Attendre?  :     * 

Met  traniports  aujourd'hui  «'orien4a<«nl  d'édaler.*^' 
V  .;  |,(2?r<(aiinie«i«,aclelIT,tc.  1.) 

11  est  focile  de  voir  qu'il  a  fait  la  faute  pour  éviter  l'hiaCus.      | 
Attendue  (différer,  remettre)  :  t  U  y  a  des  hommfs  qui  atten- 
«  déni  à  être  dévots  que  tout  le  monde  se  déclare  impie  ou  libcr- 
«  tin   »tLA  Bruyère.)  *   v 

Faudra-un  s^r  ta  gloire  attendre  à  m'excrcer 

Que  ma  treaiblanle  f  oii  cooiiiiaice  à  ae  glacer  ?    (Bolleau,  Kpitre  I .; 

^ y  si         1 

S'aU6ME9TER  >  ^ 

<  ■  '  <** 

L'allégreMe  du  canr  t'aujfmente  à  U  répandreu  .  ^'  ^  . 

,      (MoUèie,  rÉ,cot§  des  Femmes,  àtf  IV,  ««•  A)  ' 

Autoriser  :  «  Cette  haute  réputation  de  sainteté,  qrt  seule  peut 
«  ûukniser  d  reprocher  hardiment  atix  peuples  cl  lui  princes 
«  mêmes  Jcurs  excès.  »  (Massillon.) 
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V  ^  (Corneille,  i^raW  jti#^  tête  n;  |£||^^ 

S*AVi|ta^'Académie  et  les  Grammairiens  ne  parlent  pas^dïi  ré- 
gime  dé  oaiwarbe  devant  tm  infinitif;  cependant  il  estiirtafn  qu*il 


?'«'4' 


demande  la  prépositioa 

I  ,,  Mtl^'avOildieJaiUfler,^      |F-^ 

aditjoltaire  (C^rf^^act.  n,tc.  4):   *  ,;    ^ 

Bt  Gressel/^l^nt  d^^  froids  censeurs,  dit  à  sa  muy  :  - 

Laisse  M  JiliirUJe  ioi#de  les  coBrond^^ 
—Ce  n'est  potMliee  qo'çn  peat  appeler  un  régiâe  da  rerbe  »*a^Ur  Idiar^posl- 
lion  d  devant  riii|nllir  est  employée  id  dans  le  sens  du  géroodiL  en  m  Ùutt/lànt: 
en  répondant.  Ainsi  daus  ce  vers  de  Gomellle  ;  "^  .*. 

'il  roincrc  tans  péril  ON  iflomph«  MU  iloire, 
on  retrouve  la  même  tournure»  a|^|a^ala  pos^oe  ne  sera  tenté  d'y  voir  un  régime. 
'      ^■'"-^'     '     *     ■        .  A.  L.       ■ 

Avoir,  suivi  d'un  infinitif.  Ce  verbe  sert  à  marquer  l'état,-  là 
flisposition,  la  volohté  où  l'an  est  ide  faire  ee  que  l'in^pitif  du 
verbe  8igniae,;^«Nou$.n*aix>n#  jamais  qu'un  moment  d  ^vw,  et 
«  nous  avons  toujours  ties  espérances  pour  plusieurs  années    » 

fè.    ^6us  at)0x  à  combattre  et  les  dieui  et  les  hommes.  % 

«Racine. /jpA<^rf^î(,,  ^ V.  sc.l.) 
/  J'ai  votre  Glle  ensemble  et  ma  glolfe  d  dér<^re.  f       4 

'  n,  .^^«^  iàM^  ^-^  ('^  "*»*«»«, /|»Aï^^<#iacle>V,  se.  7.) 

Balancer  (èfre  en  suspefis)  :  ^■-       ■  ,' 

Jandis  qtfd  tm  réponJre,icî  vous  balamts .  (Radne.) 

£t|ie^ia/anfonaplal,|ttisqn1IfiMtéeACT^  ^■ 

^  prévenir  le  coup  qu'if  cherche  é  nous  porter. 

BoRi«tR,,^^iyi  d'un  r^ime  et  d'un  infinitif,  demande  la  pré^ 
\  position  a  :  €  La  religion  n'a  pas,  comme  la  philosophie,^  hm-né 
«  toute  sa  gloire  d  essayer  de  former  un  sage  dans  chaque  «ièele, 
«  elle  en  a  pene^  toutes  les  vilfes.  »  (Massillon  )  .      '• 

<^^  Porus  bornait  tu  yntvLX  à  conquérir  un  ccnir. 

\  »  rR«cioe,^/f«afidr«,acteIT.ie.3) 

Se  borner:  c  L'homme  de  bien  est  celui  qui  n'est  ni  un  saint, 
«  ni  un  dévot,  et  qui  s'e//  homi  à   v^yQïr  que  de  la  vertn.  » 
(La  Bruyère.) 
GREiiGHER  (tâcher  de)  :  «  L'homme  du  meillenr  esprit  parlé  peu,  ^ 
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«  n'écrit  point;  il  ne  cherche  point   à  imaf^ner  ni  d  claire.  » 
■(La  touyÈEK.)-| .  ,^.  ^^     "   V    .  „     ' 

^1  Oui,  c'^l  Joli  ;  je  ehtrthe  en  vtin  à  me  tromper. 

Se  COMPLAIRE  :  ^  .      -  î 

riett  iêpomplaît,  ma flUe,  a  vo^r  da  haut  dat  deui  . 
'    Cet  grands  coiiibattd*ua  tour  lensibleelfflittieui. 
^        ,  '  (ytAUWt  Affathoele,  teiell,  te,  \.) 

CoMCOURiR  (coopérer)  :  «  Toutes  ces  cho^  coi^çourent  à  établir 
a  les  livres  divins.  »  (Bossuet.)        "^f  *      "^    " 

Condamner,  suivi  d'un  inflnitif,  prend  la  préposition  à,  soit  aur 
propre,  soit  au  figuré  : 

.  •  f '.  Un  peuple  infortuné  .    *  \ 

i  Qu'à  Lérlr  avec  mol  vous  avei  condamné. 

r  »  (Radne,  £</*«•,  acte  m,  se.  4.) 

Esi-ee  qu'à  faire  peur  on  vent  tous  condamner  ? 
'  1  ^      (Bolleau,  Satire  X.) 

Se  condamner  :  «  Il  «^  conàamnaity  en  rendant  les  sceaux,  à  ren- 
«  irer  dans  Ik  vie  privée.  »  —  «.Que  serait  la  puissance  des  rois 
€  s'ils  se  comamhaient  à  m  jouir  tout  seute!  j  (Massillon.) 

Consentie.  Le  régime  tle  ce  verbe  devÊUt  un  infinitif,  le  plus 
coD^rme  àîusage,  est  la  préposition^^d  :  «  La  crainte  des  suppli- 
«  ces  ou  d'une  mort  prochaine  ne  put  le  faire  consentir  à  payer 
€  àm^tm^  pounr  luî.  »  (Fléchier.) 

El  quelque  grand  malheur  qui  m'en  puisse  arriver" 
ip  contera  à  me  perdre  afin  de  la  sauver. 

(donieille,  Cinna,  acte  II,  se.  1 .) 

^ent-èlre  à  în'accuser  J'aurais  pu  eon«0nfir. 

(Racine,  PAWr»,  acte  IV,  ic.  5.) 

fl  Ceiiendant,  on  trouve  consentir  de  dans  Racine^ 
1  1  César  lui-même  ici  contenï  d«  vous  entendre. 

{Britannicus,  acte  II,  «c.  1 .) 

Je  pots  mê  plaindre  A  vous  du  san^  que  j'ai  versé, 

m\»  enfin  Je  consens  d'oublier  le  passé.  ^ 

(^ndromoçMC,  acte IV,  ac,  6.) 

Danjl  La  Bruyère  :  «  11  consent  d'être  gouverné  par  ses  amis.  » 
1  l)e  /sorte  qu'il  paraîtrait  que  la  préposition  de  peut  très  bien 
\étrc  ehiployé  avec  le  verbe  consentir,  suivi  d'un  infinitif. 

Devant  un  nom,  sans  nul  doute,  la  prépositiou  d  avec  consentir 
tst  l^  seule  autorisa, 
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Consister  :  <  La  libéralité  e(Mfiête  nioins  à  donner  beaucoup 

<  qu'd  donner  à  propos.  »  (La  Bruyère.)  —  «  L'esprit  de  la  con- 
«  versation  consi$U  hkn  moins  d  montrer  beaucoup  d'esprit  qu'«) 

<  en  faire  trouver  aiu  autres  »  (Le  même  ) 

CoNSPiftËR  (Contribuer)  :  «  Tù\i\^ conspire  à  pervertir  les  rois.  • 
Tout  m'Afflige  et  me  natt  el  eon»pir§  à  mè  nuire. 

(Racine,  PAé(ir«  ,  acte  I,  ic.  3.) 

Consumer  (user,  ruiner)  •  «  J'ai  comumé  tout  mon  temps   â 

«  cet  ouvrîige.  »  (L'Académie.)  "    ^^^ 

'  "^       ■  '    •  ■  '  ' 

Ce  peu  que  mes  vieui  ant  m'ont  laliié  de  viguear 

'  S9conêume  fana  froU  à  chercher  ce  vainqueur. 

*^    y-- ^^      fCômellIe,  ttCV<l,aclelll,ic.6.) 

CoNTRiBUEii  (coopércr)  :  «  Il  y  a  dans  cert<tins  hommes  une  cer- 
«  taine  médiocrité  d'esprit  qui  ^^ntribue  à  les  rendre  sages.  » 

ç^  A     (La  Bruyère.) 

Convier  v>. 

Puisque  mon  rot  lal-mèoie  à  parler  me  cont^V. 
^       ^       .  ^  '\      .     (Racine,  wCi/Aer,  actein,  se.  4.) 

Faut-4I  qu'd  feindre  encor  voire  amour  me  tonvie  ! 
^^  [Leméme,  Bajaxet^àcUiy,iC.l.) 

^  se  rendre  moi-même  en  vain  Je  les  <r<mt;i>. 

(Corneille,  le  'Cid,  acte  IV,  se.  3.) 

Toutefois  r^cadémie  a  mis  :  on  Va  convié  de  s'y  trouver;  mais  il 
nous  semble"^ qu'elle  a  mal  fait  de  donner  cet  exemple,  puisque 
là  il  y  a  un  certain  lieu  où  on  le  convie  à  se  rendfe,  et  que  dans 
ce  c(is  la  préposition  à  est  toujours  la  seule  qui  convienne. 

r-  L'Académie  semblerait  avoir  reconnu  la  Justesse  dç^  celte  observation,  car  dans 
l'édition  de  1835,  elle  a  changé  cet  exemple  pour  mettre  :  Ut  fktrent  eonviit  à  t'y 
trouver.  Cependant^  d'un  antre  cdté,  elle  persiste  i  donner  le  régime  de  au  verbe 
tonvier  dans  le  sens  d'engager  :  «  On  l'a  eonvii  de  têlre  telle  chose;  on  nous 
tonvia  de  parler.  Pent-étre  faut-il  regarder  les  deux  locutions  comme  synooynirs 
dans  ce  dernier  sens  ;)du  moins,  c'est  noire  avis.  Mais  il  n'en  est  pas  tout  à  |ait  de 
même  quand  il  s'a^t  d'une  invitaUon,  propronent  dite.  Ainsi  convier  à  dtner, 
comme  prier  à  d(p4r,  signifiera  :  inviter  à  venir  dlnf  r;  et  ronvier  de  dtner,  romro 
prier  de  dtner^  Indiquera  une  instance  faite  à  quelqu'un  qui  békile  ou  qui  refuse. 
C'est  du  reste  Une  nuance  assez  fugitive.  A.  L. 

Coûter  :  «  Il  n'y  a  rien  qui  coûte  davantage  à  approuver  et  d 
«  louer  que  ce  qui  est  le  plus  digne  d'approbation  et  de  touan* 
«  ges.  »  (La  Bruyère.)  —  Employé  comme  verbe  unipéfsonnel 
.coûier  prend  de  :  «  Le  olus  difficile  est  de  donner;  que  coûte-t-Ht 
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^f  d'y  ajouter  un  sourire?  »  (|a  Bruyère.)  —  t  H  en  «oûte  bien 
t  moins  de  remporter  des  victoires  sur  les  coneiipiis  que  de  se 
c  vaiDcre  8oi-mèmé.  »  (MASSiLLoti.) 

DÉTERMINER  (pousser,  exciter,  porter  À  une  détermination)  :  «  Ses 
«  amis,,  malgré  leurs  peines,  et  leurs  soins,  ne  purent  jamais  le 
«  déterminer  à  rester  au  milieu  d'eux.  > 

Se  DÉTERMINER  :  «  Dion  s'étaît  enûn  déterminé  à  délivrer  sa  pa- 
«  trie  du  joug  sous  lequel  elle  gémissait.  »  (Barthélémy.) 

Disposer  (préparer,  engager).  Ce  verbe,  dans  cette  signiÛcatidn, 
demande  la  préposition  il  :  «  Il  y  a  dans,  le  cœiir  tie  celui  qui  prie 
«  un  tonds  de  bonne  volonté  qui  le  dispose  à  embrasser  et  à  sentir 
«  la  vérité.  »  (Fléchier.)  ^ 

^  le  ehérelier  (Diea;  U  peur  noof  disposé  et  nous  aide. 

(Bolletu,  ÉplireXir.) 
SEDISPOSEit:  /  *  ^^ 

A  marehc^Ytir  met  pai>  Dajazet  se  dispose. 

(Racine,  Bajazet,  acte  III,  »c.  2.) 

ÊTRE  DISPOSÉ  (être  préparé)  : 

Je  ViOtl  qo'A  m'obéir  Toai  éfei  <l^«po«tfe.  (Radne.) 

Se  DiVERtiR  :  i  II  se  cttverd'r beaucoup  à  faire  ajuster  sa  mai- 
«  son,  et  y  dépense  bien  de  l'argent.  »  (Madame  de  Sévigmé.)--- 
«  Je  me  suis  extrêmement  divertie  à  méditer  sur  lés  caprices  de 
«  l'amour.  »  (La  n^éme.)  ^  -        . 

Donner  : 

Slle roi  dans l'initaot,  pour  saurer  le  coupable. 
Ne  lui  donne  à  iMiser  ion  iceptre  redoutable.  "^ 

(Radoe,  Esther,  acte  I,  ^c.  3.) 
Je  le  donne  à  combattre  on  bomme  redoutable. 

rCorucille, /«  éXd,  acte  I,  «c.^.) 
Employer:  «  Employez  vos  biens  et  votre  autorité  à  faire  des 
«  heureux,  à  rendre  la  vie  plus  douce  et  plus  supportable' à  d3s 
«  malheureux.  »  (Massillon.) 

£mptoy«x  mui  amour  d  vaigert«tte  mort, 

(CornelUe,  le  Cid,  acte  IH,  se.  l.) 

Encourager  : 

Je  cours  à  voua  servir  encourager  son  âme. 

(Voltaire,  iVaAofiw/,  acte  III,  se.  3.) 
Ah)  plutôt  à  mourir  daignez  m'eneoura^er. 

(Voltaire,  >^9a(Aoc/«,ac4cI,  se.  î.) 
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Engager  (déterminer  par  ia  persuasion  à  faire  quelque  chose)  ; 

\ 

Liolérêt,  qnl  fait  tout,  te  poarrtU  engager  ^    X 

A  vous  donner  retraite,  et  inéme  à  tous  venger. 

(Voltaire,  («  rr<^vira(»  acte  III,  ic*  )•) 
......  Engagex-le  à  l'inatant 

jé  chercher  dans  Mycène  un  trône  qui  l'attend. 

(Voltaire, /«s  P^/op<<^e«,  acte  IV.  se.  S.) 

Comme  verbe  pronominal,  ce  terbe  t)ren(i  la  préposition  à  ou 
la  préposition  de,  suivant  que  l'oreille  et  k  goût  le  demandent  t 
«  Elle  s'engagea  par  line  promesse  solennelle  de  faire  toujours  ce 

"«  qu'elle  croirait  être  de  plus  accompli.  »  (Fléchier.)  / 

..  '  .  '  ■       "     '      '       / 

SI  tout  ce  qui  reçoit  dej  fruits  de  ta  largesse 

A  peindre  tes  eip»oits  ne  doit  point  s'engager. 

(Bolleau,  J?|Hlre/^/y/.) 

—  Nous  pensons  qu'on  ne  dit  put'engager  de,  ni  engager  de,  L'Académie. n'eo    0 
donne  pas  d'exemple.  A.  L.  ^  ~ 

Enhardir  :  «  Un  premier  succès  enhardit  d  en  tenter  de  nouveaux.  » 

Enseigner  : 

Méchant,  c'est  bien  &  vous  d'oser  ainsi  nommer 
Un  Djeu  que  votre  bouche  tffMetyne  d  blasphémer! 

(Racine,  y^lAa/ie,  acte  m, se.  4.y 

....  Le  faux  lèlo 
Z'nssij^ne  d  tout  souffrir  comme  d  tout  hasanter. 

(Voltaire. /a  Hsfirla<l«,  chant  X.) 

S'entendre  (s<b  connaître  à)  :  t  II  s* entend  parfaitement  d  mener 
€  une  intrigue.  » 

S'étudier  (s'appliquer,  s'exercer  à  faire  quelque  chose)  :  «  Je  mV- 
€  iudie  à  chercher  les  causes  secrètes  de,  etc.  »  (BossuEt.)  —  t  Tout 
€  ce  qui  vous  environné  $* étudie  d  voiis  tromper.  »  (Massillon.) 

Sa  rigueur  s'étudie  a«sez  d  m'accabler. 

(Th.  GomeiUe,  le  Omis  d*Essea,  acte  IV,  ^.  6.) 

S'ÉVERTUER  :  ■    a  ■ 

Lorsqu'à  la  bien  chercher  d'abord  on  s'iveriue. 

(BoUean,  FJrt  poétique,  chant  t.. 

Exceller  :. 

Il  ««ce//0  d  conduire  on  char  dans  la  earriérejL 

i  (Racine,  JfHlonnictt»,  acte  IV^  se.  4.) 

Tel  excelle  à  rimer  qui  Juge  sottement. 

(Boile^u,  l'Art  poétique,  chant  II.) 
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KlCITl^R:      "  ■      ".  "  ; 

Ma  gloire,  mon  repoi,  (ODt  m'ixeite  à  partir.  ^ 

-     s^_^  tRàcliic,  Bérénice,  aâe  Ifl,  «c.  ♦.) 
....  Leariaog  etleimblessurei     —      . 
Les  0xç<la<0nl  encore  A  venger  leurs  injures. 

(Voltaire,  ta  Idenriade,  chant  VIII.) 

S'exciter  :  «  On  .n'excite  à  la  pénitence  aOn  dcj  s'exciter  à  glorifier 
«  le  rèrc  céleste,  »  (Flécuier.). 

Exhorter  :  «  Je  vous  exhorte,  non  pas  à  pleurer  une  reine,  mais 
«  rf  imiter  une  Uenfaitrice.  »  (Fléchier.) 

S'exi'oser  (se  mettre  en  péril,  se  mettre  dans  le  cas  de)  : 
Je  m'expoiè  à  mt  perdre  et  cherche  k  vous  servir. 


Se  fatiguer  : 


(Voltaire,  Mariamne,  acte  III,  se. '5.) 


*  Je  me  fatiguerait  d  te  tracer  le  cours  ^ 

Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  toti.n  les  jours. 

(Boileau, /e  Zu/rm,  chant  ri.) 

S'habituer  :  '      " 

L'esprit  d  la  iroarer  aisément  «'Aa6i7utf.  ^  (Boileau.) 

Haïr  :  «  //aifr  «J  travailler.  »  (Académie.)  Boileau  s'est  également 
3ervi'avéc  ce  verbe,-  suivi  d'un  inûnUif,  de  la  préposition  <i: 

Tel,  qui  Aatld  se  voir  pdnt  en  de  faui  portraits,  • 

Sans  chagrin  volt  tracer  ses  véritables  traits.  {ÉpUre  IX.) 

Se  hasardek  :  «  11  àe  ^a^arrfrt  à-passer  les  Alpes.  »  (Voltaire. ) 
—,  L'Académie  n'Indique  que  la  préposition  à,  et  c'est  lajorme  la  plus  correcte. 
Mais  comme  Aaiarder  prend  le  régime  de  (voy.  p.  629)  .quelques  écrivains  l'ont 
également  egiployé  avec  le  verbe  pronominal,  et/  scion  nous,  ce  n'est  point  une 
faute.  A.  L. 

HÉSITER  :  «  il  n'hésita  pas  d  favoriser  son  évasion  ,  au  risque  de 
«  s'en  faire  un  dangereux  ennemi.  »  (J.-J.  Rousseau,  Emile,  IV.) 

....  Pourrlez-Yous  donc  penser 
Qu'Éryphile  hititdt  à  vous  récompenser  ? 

(Voltaire,  Éryphile,  acte  II,  se.  2.) 

Instruire  (379)  : 


Vous  me  donnez  des  noms  qui  doivent  ine  surprendre, 


•^ 


...  \.  w 

(379)  En  prose,  on  dit  instruire  par  son  exempte j  mais  plusieurs  poëtet  oat  em- 
ployé de,  - 

tminùsei^te  (f  exemple,  ei  vous  res«ouvcDex  *  ■    _  " 


mmmmm 
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Madame j  on  ne  ma  paa  inuruite  à  let entendrai 

('^«cine,  ypAiyrfnM/acte  II,  ic.  J.) 
Je  I7n#/ruirai  moi^émed  rienger  les  Troyent. 

_  '  <'^*clne, ^ndroma^u*.  acie  I,  ic.  4.) 

INTÉRESSER  (380)  :  - 

En  vain  vous  prélepdêz,  obstinée  à  mourir,   .  - 
/nWrçwCT- ma  gloire  d  vousJaiiser  périr. 

^  (Racine,  Iphigénie,  acle  V,  se.  7'.) 

Inviter:  '    : 

Qui  pardonne  alsémenl  tmi/e  d  l'offenser. 
.j,  (0>rneill«,  Confia,  acle  IV,sc.  3.) 

ETRE  INVITÉ  :  «  Le  langage  de  Tamour  n'étant  pas  comme  aujour- 
•  d  hui  le  sujet  de  toutes  les  conversations,  les  poètes  en  étaient 
«  moins  tnvités  à  traiter  cette  passion.  »  (Voltaire.)^ 

Se  lasser.  Ce  verbe,  suivi  d'un  inOnitif,  paraMrait  poav^r  être 
emplo>^  avec  la  préposition  à,  aussi  bien  qu'avecla  préposition  de: 

X'auire  en  vâln  se /awan/ d  p^lir  une  rime. 
.    .    t  \:--  (^olldàu,  Ditcours  au  roi.) 


^        <î"'" '3"»  faire  *  ses  yeux  ce  que  vous  enseignez.  '' 

^  .  (Corneille,  le  Cid\  acte  I,  se  4.) 

,    ^  Po"'"*'i«*/r«ir«  d'exemple  en  dépit  de  Lioière. 

i^iieàu/dhapeUOn  décoiffe.) 

Il  m'iii,/rtdMi<  d'exemple  au  grand  »ri  des  béros. 

(Voltaire,  lo /Teartade,  chanriJ.; 
El  dans  quels  lieux  le  clef,  mieux  qu'au  séjour  des  champs. 

Nous  iniirjiiMI  d'exemple  a(u  généreux  pencbaou? 

(Uefillè,  ruoume  de*  champs,  cham  U  )     * 

El  celle  expression  paraît  i  Voltaire  faire  un  très  bel  effet. 

(380;  S;i«T£«iss£».  ETai  iNTiiisst  ont  des  sens  très  diWrenU:  l'un  signifie 
Pti^ndre  tntérità  qnelqmchose:  . 

Et  pour  moi  jusque  U  Toire  coeur  t'inléreane. 

{fUeiue,  BrUmniciu^  acte  V,  »e.  i.) 
L'autre  signifie  ai'oïr  tV./érrfr  d  une  cAo#e. 

Mais  parliez-rous  de  moi  quand  je  yous  ai  surpris? 
I>a/w  vos  secrets  discours  étai»-je  iii«fr«M^e/> 

(R^'D^  Bérénice,  acte  II,  se.  4.) 
Ainsi  dans  celte  phrase:  .  Fuyei  les  procès  sur  toutes  choses  :  souvent  la  coo- 
.  science  s'y  ifUéreise,\a,iDlé  s'y  allére,  les  biens  se  dissipent.   .  Il  raliait  y  «ff 
tutéreuée  ;  l.affecUUon  de  la  symétrie  a  peut-être  produit  ce  conlre-s«is 
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4      Aotiiilei'e»l/a*#l<i'èlreild«oareai. 

,  (Corndlle,  anna,tctoIII,  w.  i.^ 

. . . .  Ma  booche  onte  atec  les  angei 
Ne  le /«lero  point  dt  ehinler  vos  loatngM. 

(L.  Racine,  la  Gràet,  cbanl  HI.) 

^  Cm  deux  réglroei  lonl  également  wlléi  ;  mali  Ils  changent  l'accepUon  da  verbe. 
Alnii  M  loiterà  stgniûe  :  faire  ane  choae  avec  effort,  juiqu'àla  fallgoe  ;  et  te  lot- 
nr  de  vent  dire  :  le  dégoûter,  perdre  patience .  A.  L. 

Mettre  (suivi  d'un  substantif  en  régime  direct)  : 
^>  Admirateur  lélé  de  CM  maUre»  fameux 

Je  meU  toute  ma  gloire  à  marcher  aprèi  eux. 

(L.  Racine,  te  Grdce,  chant  Ili) 

yf  croître  nos  malheuri  le  démon  me<  M  Joie  î 

Uon  terrible,  il  cherche  à  dévorer  sa  proie.       (Le  même,  chant  II.) 


\ 


Se  HETTRE  : 


Tous  mM  soUi  la  fols,  ravis  de  l'écouter. 
Détonnant  de  cpnccrtfse  metten»  à  chanter. 


(Boileau,  saUrellI.) 

Montrer  enseigner):  «La  nouvelle  méthode  employée  par  des 
c  professeurs  pour  mmtrer  à  lire  n'a  pas  eu,  quelque  bonne  qu'elle 
«  A)il,  un  très  grand^succès.  » 

S*0BST1NER  : 

L'Académie  «n  corpa  •  beau  le  censurer,   s 

Le  pubUc  révolté  **o6««fi«  à  l'admirer.  JBolleau,  satire  IX .  ) 

Vous  vous  ofrfâ'nerttfx  d  ne  l'écouter  plus. 

(Th.  Corneille,  Ariane,  acte  llï,  se.  i .) 

S'OFFRIR: 

Je  m'offre  à  servir  ion  courroux ....  ( VoUalre.  ) 

—  L'Académie  admet  aussi  la  préposlUon  de,  qui  Mt  le  régime  ordinaire  d'offrir. 
On  peut  donc  dire  i  «  We'eet  offert  à  me  servir,  ou  de  nie  servir.  »  A.  L.  / 

ilvoiR  PEINE  :  «  Yaipeine  à  voir  clair  dans  tout  ceci.;»  (Académie.) 
—  «  Vous  aré«  bien  4c  lapeine  à  parler.  »  (Même  autorité.) 

On  a  peine  à  haïr  oe  qu'on  a  bien  aimé. 

.         (P.  ComcUle,.yerlor<ii#,acleI,sc/3.) 

Pencher^  / 

»  / 

Je  peneke  d'autant  plus  à  lui  vouloir  du  bien,  -^ 

Que,  s'en  voyant  indigne.  Il  ne  demande  rien. 

(Corneille,  iï^twlittf.  acte  II,  w.  l.) 

Penser  (songer  à  quelque  chose)  :  «  Gani  tombe  avant  qi^'on 
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€  pente  à  le  munir.  »  (BosâUBT.)  —  t  Avez-vous  Jamais  ptn$é  à 
«  offrir  à  Dieu  toutes  ces  souffrances?  »  (klASS^LLON.)  v 

(Avoir  dessein)  :  «  Jepentaû  <}  vous  aller  voir.  »  (Académie.) 

Persévérer  :  «  Il  pertivère  à  soutenir  ce  rfuMl  a  dit.  »  (l/Aca- 
demie.)  j»        .  -  T 

•  •'  •  .  Grandi  dirai,  fi  votre  haioe    ■  . 

/^«Tf^vérv  à  vouloir  l'arracher  de  mei/intiiisl  ^ 

Que  peuvent  devant  voua  toua  lea  falliiea  humWns  *   '  ^ 

(RacÎK /pA^^nte,  acle  IV,  fc.  9^ 

Persister  : 

**^'  ,,  *     I  ' 

AHoni  :  et  s'il  fiertiile  à  demeurer  ehrelien..<d 

.  (Corpelllej  PofyMicre,  acte  il I,  ac.  6.) 

■/    '  ■         *-"    ■■'■ 

.Si  yom  ptriiiU% 
il  demande^  le  sang  que  voUf  perséculei. 


(VoIUlre,  l«Tr 


Se  plaire  : 


lumtirut,  acte  1,  se.  3.) 


Q)icl  père  de  son  sang  $e  plaît  à  se  priv< 

(Racine,  ijahigénie,  acte  Ilf,  se.  B.) 
Dieu  «e  plaft  à  donner,  inais  il  veut  qu'un  le  prie. 

(L.  Racine; /ÀGrdtftf,  ehant  H.) 
Le  ciel  dans  une  nuit  profonde  / 
iSep^alfâ nous  càcber ses  lois.    (J.-B.  Rousseau,  ode  t,liv.  II.) 

Racine  cependant  a  dit  dans  Eitheri  acte  III,  se.  é) . 

Relevez,  relevei  les  fuperbei  portiques     h^M.  - 
Du  temple  où  notre  Dieu  aa  fAiM  d'être  adoré. 

Mais,  comme  Ta  fort  bien  fait  remar^ier  d'OKvet,  6e  grand 
jlbêle  aurait  dit  :  sepjatt  à  être  adoré ^  si  Fhiatus  ne  l'en  eût  em- 
pêché. 

Prendre  plaisir  : 


V 


Je  ne  prenda  point  p/a^fïr  à  croître  ma  misère. 

V    -^^  *"  ^dne,  Bajatet,  acte  III,  se.  i.) 

/'rmn^nf-ils  donc  plalatrd  faire  des  coupables, 
Afin  d'en  faire  après  d'illnatres  miséraUes? 

(Le  même,  Ut  frhm  tnnêmU,  acte  III,  se.  2.) 
Se  plier  : 

^  fléchir  son  amant  sa  fierté  «ep/to<f. 

-    (Voltaire,  «S'flpAon.,  acte  II,  se,  4.) 


^ 


I 
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SBPRÉPAsn:  ^       ^ 


Priparix^Hmsà  Toir  ee  malheiiiiif  fhvMait'^    ^.:  ^ 

(Corodll*,  PotgtuOt,  ém  II,  K.  4  ) 


■•^^ 


•*  --^v 


La  lerre  coèiplc  pN  ^  cet  roif  bicnfaitaoti  t 
Lecleia4aroniier#«f>r^por«loa|tcai|M.    .         (Boiltaa,  ^p«r« /.) 

Prétendre  (  dans  Pc  sens  d'oiptrer  est  neutre)  :      %^ 

Calob.  dans  toof  les  temps,  gardant  son  ce '-•dère,N^,^^ 
'Moarat  dbu  les  Ronalni  saaa  friUndrê  à  Mv  pUIre.        (Voltaire.) 

Qoe  fola-Jê?  W»  épotti.  —  ItdB  !  ▼«rtill'ÎA  PM. 
Noii,  Catsandre.... Jamais  M  prlli«4laf  d  l'être. 

4    i^  (Voltaire,  Olympia,  acte  IV.  se.  h.) 

Devant  un  nom,  fr^ldnlnf,  dans  le  sens  d*a«pirer ,  se  met  paie- 
ment avec  la  préposition  d:  r,     \  ,  i^     r 

J'oMls  I4IIS  préUnén  à  liMMV  da  riiiatralit.  (Raclde.) 

Cependant  quelqoes  poètes  ont  eru  pouvoir  employer  en  ee  sens 
le  verbe  |>r^lefi<if'#. comme  verbe  actif  f 

On  lit  dans  Racine  (  Milhridaki  acte  I,  se.  1  )  :  ^^ 

.    Il  cmtqie.aaospr^iaiMfrauoaptasbioie  gloire,  ' 

Elle  loi  eèfleraH  une  indigne  vietoirt. 

Et  di^B  Voltaire  {Xométauvée^  9f^  U,  se.  6)  : 
....  FrapfMi.^^DMlintniâMMlre 

^^|||fe|^Bl  Fr<iim4fy  rimmeor  de  te  détendre.      «  . 

^is  si  ol^ve  cette  licence  aux  poètes,  il  est  certain  qu'en  prose 

elle  ne  serait  pas  tolérée.  ^;- 

Yoyei,  p.  GOt,  l'emplot  dt  fritenirt,  dattt  le  senl  de  avoir  de$$9in, 
^ij^  PrUmdrê^  verbe  acUf,  slgnifle  :  demander,  réclamer  comaie  119  droit.  •  Ce 
•  èorps  pritêhé  U  pat  fm  lai  autre.  •  (Académie.)  On  peut  donc  dire  dans  ce 
sens  :  fritendf  Vkonnêw,  friUndrt  la  gloin.  Et  llnflnUir  alors  suit  également 
sans  prépoalUon  :  «  Il  jftéêênâ  donner  la  loi  paitoiA.  »  (Académie.)  A .  L. 

Provouuer ^  M  Provoquer  à  boire,  provoquer  é ^  battre.  >  (L'A-' 
cadémie.)       ^  ,  .  ^  ^    ^  '  ^ 

RÉDUIRE  (contraindre,  obliger )%      - 

•    Ijt  sort  vous  a  réduit  é  eooibittre  à  la  fois 

Les  durs  Sidoaleaa  et  vas  Jaloui  Cretois. 

(VoUaIre,  lu  lois  de  Minot,  acte  I.  se.  I .) 
>  « 

L'inciorable  AçYan  eàl  réduit  à  piler. 

(ladae,  Enher,  acte  III,  ac  t.) 
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^       Se  réduire  (aboutir ,  se  terminer)  :  t  Tout  ce  dlscoors  w  réduit 
«  d  prouver  (jue  TOUS  avez  tort.  » 
■  Renoncer;-;,..        .-',..  .^    • 

:j^  ....  ;  Décomulf  rmonfanl  d  votts plaire.  (Racine.) 

RéPûpNER  :  «  Je  r^/)ii^n«  souverainemept  à  faire  cela   »  .(L'Aca- 
démie.) V 

Se  RÉSIGNER:  «pn  se  résigne  ais^enl  d  souffrir  un  mal  que 

«  tous  les  autres  endurent.  »  C^ena^fr  de  5enè^/e.^ 

Hésoudre  : 

Voyez,  plus  loin  (p.  C3fi)  ce  qoë  nous  disons  fOr  l'emploi  de  ce  verbe  suivi  d'un 
infiniur  quand  il  est  acUr^  ou  passif,  ou  pronominal.   . 

'    RÉUSSIR  :  .  ' 

Si  par  Ion  artiflce 

Tu  ne  peux  réussir  à  l'en  Taire  un  complice . 

Vf  (Vpllalrc,  CVitiAina,  acleir,  se.  1.) 

SiiSQùER  ( courir  des  risques).  Ce  verbe  régit  la  préposition  d  après 
son  régime  direct  r  P 

Songez. qu'on  H#gue  tout  djme  l«  refuser. 

..         _         (Tb.  Corneille, /tfcomled'/r««ex,  acte  H,  se.  I.) 

—  Noos  avons  déjà  contesté  ce  genf«iâ^  régime,  au  moi  s'avilir ,  p.  607.  His~ 
quer  prend  la  préposiUoO  de  :  «  Vous  risques  de  beaucoup  perdre  ;  vous  risque* 
«  de  tomber.  »  (Académie.)  A.  L*  .  ^ 

Servir  (être  utile ,-  propre ,  bon  à  quelque  chose)  :  «  La  modéra- 
«  tlon  que  le  monde  affecte  n'étouffe  pas  les  mouvements  de  la  va- 
%  nité;  elle  ne  ter/ qu'd  les  cacher. » (Bossuet.) — «L'exemple 
°  «  dès  grands  sert  à  autoriser  la  Vertii.  »  (Massillon.  ) 

La  saUre  ne  sert  qu'à  rendre  «i  fat  Illustre.        (Boileaa.  satire  IX.) 

Songer  (penser,  avoir  quelque  vue,  quelque  dessein,  quelque  in- 
tention )  ;  «  Le  prince  de  Condé  avait  pour  maxime,  que,  dans  les 
«  grandes  actions,  il  faiit  uniquement  songer  d  bien  faire,  et  laisser 
*  venir  la  gloire  après  la  vertu.  »  (Bossiet.) 

Je  songe.   .... 

^  régler  mes  désirs,  d  prévenir  l'orage^ 

^  sauver,  s'il  se  peut,  ma  raisos  du  naurrage.     (Doileau,  EpUre  y.) 

L'âge  %irll.  ...... 

Contre  les  ccmps  du  sort  songe  à  se  maintenir. 

.   (Le  même, /'^ ri  fK>^ff9u«,  chant  IH.) 

Suffire.  Ce  verbe  rd^git  d  ou  pour  :  *  1^  %ie,  qui  est  courte  et  qui 
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«  ne  suffit  presque  pour  aucun  arl,  iuffiipour  être  bon  chrétien.  » 


>   (Nicole.) 

....  SouTOil  11  ralfon  «up/ d  nom  conduire. 

{yo\Uïn,  la  Henriadêf  (hanllX,) 

*  ."  Su$re  est  quelquefois  employé  impersoniiellement,  et  alors  il 

régit  de  :  «  //  suffit  d'être  malheureux  pour  être  injuste.  » 

Ne  Touf  ttifftt.it  pai  dam  la  pali,  dans  la  guerre,  ^ 

D'être  un  deffourerâini  Mui  qui  tremble  la  tene? 

(VolUIre,  Catilina,  acte  I,  «c.  3.)  , 

Tarder  (différer  à  faire  quelque  chose)  :  «  Puisse  la  chrétienté  ou- 
«  vrir  les  yeux!  Que  terrff-t-elle  à  se  souYeiiir,  et  des  secours  de 
«  Candie,  et  de  lafameuse  journée  du  Raab?  »  (Bossuet.) 

81  le  feni  de  voi  yen  tarde  à  le  faire  entendre. 
Mon  eiprit  aussitôt  commence  à  fe  détendre. 

(Boiieau,  r.^rlpo^/i9u«,  ehantl.)    - 
—  On^peot  dire  aussi  :  «  Que  tardex-youi  d$  fi^rllrP»  L'Académie  admet  ce 
régime  i  mais  elle  reconnaît  que  l'usage  pi^fère  tarder  d.  Art. 

Employé  impersonnellement j  ce  verbe,  qui  ne  se  dit  alors  que 
pour  marquer  quje  l'on  a  impatience  de  quelque  chose,  régit  de, 
1^1'       quand  c'est  un  infinitif  qui  suit  :  «  Il  me  tor^i?  d'achever  mon  ou-  < 
«  vrage.  » 

Tendre  :  «  Us  tendresses  inexprimables  de  Warie-Thérèse  ten- 
«  daien/ toutes  <Haspirer  à  soi^s  la  foi,  la^^iété,  la  crainte  de 
«  Dieu.  »' (Bossuet.) 

TEwlR  (avoir  pour  but  )  :  «  lUirnt  à  finir  lui-môme  cet  ouvface.  » 
(L'Académie.) 

-  Ne  tient.il  qu'à  marquer  de  cette  Ignominie 

Le  sang  de  mes  aient  qui  brille  dans  JunleP 

(Racine, /^r/tonn^ctis,  ad^  I,  se.  3.)       , 

Travailler  :  «  il  travaiUait  é  purifier  son  cœur,  non  pas  à  m-' 
«  lir  son  esprit.  »  (Massillon.) 

Je  (rava«/tf  d  la  perdre,  et  la  perds  à  regret. 

(Corneille,  le  Cid,  acte  I,  se.  3.) 

Trembler: 

Voyei  pjoi  Iota  (p.  639}  si  ce  T»be,  soItI  d'un  InflolUf,  demande  la  préposiUoo 
d  ou  la  pNposlUoB  (ie. 

Viser  :  «  n  tise  ^  se  faire  des  patrons  et  des  créatures.  » 
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PW>es  régissant  un  autre  verbe  éi  Vinfiniiif  âVaide 

'  -.  de  la  prép6iiti<m  de. 

■      _      ,      ■  I 

Troisièmement.  —  Un  verbe  peut  rcslreindre  ou  déterminer  la 
signiflcation  d'un  autre  verbe  à  rinÛDîlif,  à  Taide  de  la  préposition 
de  :  Tels  sont  les  verbes  :  -        * 

S'abstenir  :  «  ^bttenez-vous  de  nuire  à  votre  ennemi.  »  (Massil- 
LON.  )  —  «  1^8  Italiens  se  seraient  abstenus  de  toucher  à  ce  sujet.  » 
(Fontenelle.  )  —  «  C'est  une  question  lur  laquelle  nous  nous  abs- 
€ /tendrons  de  prononcer.  »  (D^Alembert.) 

Accuser  :  «  Les  courtisans  de  Darius  accusaient  Daniel  d'avoir 
«  vîolé  les  lois  des  Perses.  »  (Massillon.)  —  «  Carthage  aima  tou- 
«  jours  les  richesses,  et  Aristote  Vaccuse  d'y  être  attachée.  »  (Bos- 
suet.)     '   ^ 

Qatnd  Toui  derei  It  vie  aai  soini  de  ce  grtnd  bomme^ 
Totu  osez  Vaecuter  d'avoir  trop  tê\t  poor  Rome. 
'  i     ,  (Voltaire,  Ca«W«a,êcle  V,  ICI.) 

ÊTRE  ACCUSÉ  :  «  Socrate  fut  accusé  de  nier  les  dieux  que  le  peuple 
«  adorait.  »  (BossuET.) 

S'accuser  :  «  S'accuser  d'avoir  rompu  le  jeûne.  »  ^Pascal.) 

Achever  :  t  On  croit  faire  grâce  à. des  malheureux  quand  on  n'o 
«  c^ve  pas  de  les  opprimer.  »  (Flécbier.  )' 

Vérilé  qœ  J'implore,  aeAire  dfdefcendre. 

(Racine^  J?«lAer,  acte  Ul^fe.  4.) 

Affecter  (faire  ostentation  de  quelque  chose)  : 

Pour  ébloair  les  yeoi  la  fortane  arrogante 

^/7«e(a  d'étaler  ane  pompe  Iniolente.  (Bolleao,  Épitre  IX.) 

(Prendre  quelque  chose  à  tâche)  :  «  Nous  affectons  souvent  de  louer 
c  avec  exagération  des  hommes  assez  médiocres.  »  (La  Bruyère.^ 

/       ^        Perte  en  tes  rerf  obiean,  maii  lerréf  et  prewanU* 
yfffeeta  d'enfermer  moini  de  moU  qoe  de  leoa. 

(Boiieao,  l'v^rl  po^l^^M,  chanl  II.) 

ÊtRE  AFFLIGÉ  :«  Je  suis  sensiblement  affligé  de  voir  que  votre  co- 
te lique  ne  vous  quitte  point.  >  (Voltaire.) 

S*affligbr:  On  ne  s'est  jamais  peut-être  ji visé  de  s'affliger  de 
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««  n'avoir  .pas  trois  yeux,  maison  est  inconsolable  de  n'en  avoir 
«  qu'un.  »'(Pascal.) 

Agir,  employé  nnipûpsonnellemcnt,  étalons  servant  à  marquer  de 
qi^ol  il  est  question,  dehiande  la  préposition  de  devant  un  infinitif  : 
«  Il  ne  sait  plus  parler  quand  il  s'agit  de  demander.  »  (Çléchier.) 

Mail  il  ne  «a^t/ point  de  vivre,  H  faut  régner. 

l^TRE  BiEN.Ai^:  «:  Le  nlonde,  tout  monde  qu'il  est,  est  pourtant 
«  bienaise  rf'avolr  des  gen&  de  bien  pour  défenseurs  et  pour  juges.» 
(Massillon.)  — «  Je  suis  bien  dwf  rf'apprendre  cela.  »  (Mouière, 
les  Fourb,  de  Scapin,  act.  Il,  se.  5  ) 

Ambitionner  :  «  U  duchesse  de  Mâzarin,  à  qui  l'on  ambitionnait 
«  de  plaire.  »  (Voltahie.) 

Appartenir.  Ce  verbe  s'emploie  iMPlçoefois  unipersonnellement, 
et  .alors  il  régit  dfi  devant  un  verbe  à  i-intiojtif,  et  devant  les  noms  : 
«  II  n'appartient  qu*à  la  religion  d'iuèirLire  et  de  corriger  les 
«  hommes.  »  (|>ASCAL.)-i«  il  n'a/ipam^a  qu'aO^femmes  rfe  faire 
«  hre  dans  un  seul  mot  tout  un  sentiment»  (La  Brlyère.X 

Noble  afTabililé,  charme  Icujouri  vainqueur  y  \" 

li  n'appartient  qu'à  \0M  jLcVnùmuùÊT  d'un  cœur.         ,  V 

(4«*B.  Rousseau.)  IP^ 

S'applaudir  :  J  . 

....  Je  m,'applauditiaiè,de,  retrouver  en  vous  "  - 

Alnil  que  les  venus,  les  traits  de  mon  époux.  p 

(Voltaire,  OEdipe,  art.  IV,  se.  4.) 
Son  grand  cœur  s'applaudit  d'avo  r  au  champ  d'honneur 
Trouvé  des  ennemis  dignes  de  sa  valeur. 

(Lemcme,  la //enriarftf,  chatil  VIII.) 
Voyez  les  Remarques  détachées. 

Appréhender  :«  Kilo  «r;?/îreVjenrfai7  d'abuser  des  miséricordes  de 
«  Dieu.  »  (Fléciiier.)  —  «  Il  appréhendait  de  revoir  ce  qu'il  avait 
•"^e  plus  cher  au  monde.  »  (!•  é.nelon.) 

iyVERTIR  :  ,  J 

Souffrez  quelques  froid  iun  sans  les  faire  éclater  ; 
El  n'averlissex  point  la  :li:  de  vous  quitter.     . 

f  (Racine,  iïri7«nMiVw*,  acl.  I,  se.  î.) 

C'est  pour  vous  avertir  de  ce  qu'il  vous  faut  craindre, 
Qu'à  ce  triste  entretien  j'ai  voulu  me  contraindre.  ' 

(Th.  Corneille,  /•  Comte  d'Essex,  «cl.  I,  ic.  î.) 
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S^avlser:  «Notre  esprit  est  Si  bizarre/qu'il  ,'ar^^rf«io,,e^ 
r  des  gens  qu'il  dénigrait  Vivants.  .  (La  Bruyère.)-  •ioue*  ces* 

l  fn!?A^  ^'"n'"^  ""^l'r  '""'  ''''^''  ^^'  ^'  les  représenter  au- 
frani  r  ""  ''*'    ^^1^^^^^^-*  (L^itre  de  Voltaire  à FAcidémie 

Blâmer  :  .  -     ^  ^ 

Je  ne  puis  te  ftfcdtner  <i'avoir  fui  l'Infamie. 

(C»mtnie, /*Ctj,act.IIT;sc.  4.).. 
Ne  W4m«z  pis  Perrault  rfe  condamner  Homère. 

--^  (*Wmu,  Épigramme  2î  ) 

Brigl'er  (rechercher  ave«  empressement).  Suivi  d'un  nom  et  d'un  ' 
infinitif,  ce  verbe  régit  de:    .   . 


J'ai  brigué  pour  mon  sang,  pour  le  héros  que  j'aime. 
L'honneur  de  commander  dans  ce  péril  exlrëme.  » 

(^'«llaîre,  ^rii/w,  act.^IV,  »c.  6.) 
-  Ce  n'est  Ijninl  là  on  régime  du  ve^be  ;  le  de  ne  peal  dépendre  ici  que  du  sub- 
slanuf,  et  p.ir  conséquent  c'est  l'appHcation  de  la  règle  ordinaire  pou^  le  régime  de. 
substantifs.  Mais  II  peut  arriver  que,  par  ellipse  du  nom,  le  verbe  letroiiTt  suivi  de 
la  préposition  de  ■  et  alor.  on  peut  y  voir  on  régime..  L'Académie  n'en  donne  pas 
d  exemple;  mais  Voltaire,  cité  par  Bôlslc,  •  dit  briguer  de  venger  quelqu'un  Ei 
cette  expression  elliptique  nous  parait  pouvoir  être  Imitée.  A.  L.  * 

BRULER  (ôtrc  possédé  d'un  Violent  désir)  : 

C'est  qu'elle  sort  d'un  sang  qu'il  ftrrt/tf  rfe  répandre. 

.  ^  (Racine,  Iphigénie,  acte  If,  se.  S.) 

....  Voici  cet  étranger 
Qae-vos  tristes  soupççns  brûlaient  d'Interroger.  \ 

(Voltaire,  Méroph,  acte  II,  se.  i.) 

Cesser  :  "  ,  .1 

tt  •  .  • 

Joas  ne  cetsera  j.imais  de  vous  aimer. 

(Ra«»n^ -?^'Aa/»«,  acte  IV,  se.  4.) 
Grand  roi,  cesse  de  vaincre,  ou  je  ceue  d'écrire. 

(Boileau,  EpItreVili,) 
Ceste  donc  à  me?  yeux  J'élaler  un  vain  litre. 

^  (I-e  même, /tf/.u/rm,  bhanl  IL) 

CiURGER  (donner  commission)  :  «  Elle  nous  a^hargés  de  voua  ' 
«  témoignertimnatience  que,  etc.  »  (Fléchi er.}—«  Zerbinelle  m'a 
-  chargé  promptement  de  veuir  vous  dire  que,  etc.  »  (MOLiIre  les 
f'ourb.  de  Seapin,  act.  Il,  se.  6.)  ' 
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Se  cuarger  (prendre  le  soin  d'uae  chose)  :  «  U  ie  chargea  de  les 
*  défendre.  »  (Massillon.)- «  î>es  lois  ne  ne  éhargenl  de  punir 
,«  que  les  actions  eitérieures.  »  (Montesquieu^ 

^  Choisir  (opter)  :, 


Choitti  d«  leur  donner  loM«»«  ®"  <**  l'eneeni. 

>r^.<^^        (Corneille,  Po/y«u«<tf,  icle  V,  K.  2.) 
■      •  ^         ,        ..  ^"^^ 

•  A  qui  cAof«ir»>?-vou*,  mon  fils,  de  ressembler  ? 

(Racine,  y/rAa/i«,  acte  IV.  ic.  J.) 

'  CQMiLiNDER  (Ordonner,  enjoindre  quelque  chose  à. quelqu'un)  :^ 

*  Il  commande  au  loleil  (i'animer  la  nalure.     . 

(Racine,  ^(Aa/i>,acle  I,  ic.  4.) 

Commcfd«  à  mes  lyran»  d'épargner  ma  mémoire. 

(VoUalre,  3/oriamne,  acte  V,  se  3.) 

Conjurer  :  '  / 

J'Oie  vous  conjurer  de  ne  vous  perdre  pas. 

,  (Th.  Corneille, /«  Comfed'iE*icx,aciem,  se.  3.) 

l\B  conjuraient  ce  Dieu  de  veiller  sur  vos  jours. 

(Racine,  ^i/Aer,  acle  II I,  se.  ».) 

Sa  mère.. .i...  ' 

.  La  conjeUe  en  Iremblllit  de  presser  son  départ.  • 

(Vollalre,  iWanamne»  acte  II I,  se.  I.) 

Conseiller  : 

,  «..  .   ^ 

Je  vous  conjei/Zeraii  d»  ne  l'apprendre  pas. 
^  ■  '.  "(Th.  Corneille,  yfrmne,  acte  II,  se.  1.) 

Je  lui  cc/nwii/era il  de  s'assurer  d'un  autre.  .* 

(P.  Cornellie,  iVicoméde,  acte  UI,  se  2.; 

CONSENTIR  *. 

Vcyei  page  008.  si  l'on  peut  quelquefois  faire  usage  de  la  préposition  de  avec  ce 
verbe  suivi  d'un  inflnUif. 

Se  contenter  ••  «  Les  Romains  se  contentaient  de  savoir  U 
«  guerre,  la  polilique^  et  l'agriculture.  »  (Bossu'et.)  -  «  Ceux  qyie 
.  vous  outragez  se  contentent  d'offrir  à  Dieu  leurs  géraissemeuts.- 
(Pascal.)  .  *  .     .  *"^     . 

.  Contraindre  : 

Voyei  plus  loin,  ce  que  nous  disoùs  sur  l'emploi  de  ce  verbe. 

Convenir,  dans  le  sens  d'être  expédient,  être  à  propos,  ne  s'em- 
ploie guère  quinipersonneUeinent,  et  alors  il  prend  de. 
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J'nl  commandé  qu'on  porte  à  votre  père 
Les  faiblei  dons  qu'il  convient  de  vous  faire. 

(Voltaire,  te  Droit  du  seigneur,  tcte  III,  ic.  6.) 

Ù)HRIGER.  Lorsque  ce  verb^  est  suivi  d'un  infinitif,  il  ne  peut 
pas  pren4re  une  préposition  autre  que  de  :  «  cotrigexAe  de  jurer  ;  » 
mais  il  a  rarement  ud  inflnitiPaprès  lui,  et  il  vaut  mieux,  aulant 
que  possible,  lui  donner  un  nom  pour  régime. 

Ayom  covTiiME  :  «  Qui  a  coutume  de  mentir  est  bien  près  du 
«  parjiîre.  »  (Tr.  de  Cicéron.) 

>  Craindre: 

■     Sur  les  pas  d'un  banni  craignex-vous  de  marcher  ?  '  ' 
#  '  (Racine,  PAWr»,  acte  V.  8c,  I  j 

Sans  cesse  on  prend  le  masqué,  et,  quittant  la  nature, 
^  on  craint  de  se  montrer  sous  sa  prupre  flgure.     (Builcau,  Éplire  \\^ 

DÉDAIGNER  :  '  *'   . 

■      •  ■> 

.....  Ce  cœur ,  c'est  trop  vous  le  celer ,  -        / 
W'a  point  d'un  chaste  amour  déda^ynrf  rfe  br^iler 

(Racine; />Aérfre,  acte  ly^  se.  2.) 
Le  pavillon  d'Antoine  est  auprès  du  Hvagc  ;  "^   -. 

Passez,  et  d^(/atynez  c^  venger  mon  outrage. 

*    (Voltaire, /»-7Viamti ra/,  acte  IV,  se.  3.) 
DÉFENDRE  (prdliiber): 

•  Le  ciel  protège  Troie  ;  et  pa^  trop  de  présages  ^ 

Son  courroui  nous  d^/imd  d'en  chercher  les  passages.  J     ,   ' 

(Racine, /pAi^^nïff,  acte  ï,  se.  2.) 
Le  désolé  vieillard,  qui  hait  la  raillerie. 
Lui  cf^/end  (/a  parler,  sort  du  lit  en  furie. 

'    :  (Boileau, /eiCu/;'»/!,  chant  IV.) 

Observez  que  ce  verbe  prend  la  conjonction  que  avec  ia  subjonctif, 
au  lieu  de  la  préposition  rfe,  quand,  au  lieu  d'un  nom  ou  pronom* 
pour  régime  indirect,  il  a  la  proposition  suivante  pour  seul 
régime  :  «  Je  défends  qu'on  prenne  les  armes*.  »  (Voltaire,  0*  rem. 
sur  Corneille.)  - 

Mais  mon  père  défend  que  le  roi  se  ha>af(1e. 

>     (Radûe,  J/*a/i>,  acteV,  se.  1.)^^^ 
.     DEMANDER:  ^  ^ -^-^ 

Voyez  plus  loin,  ce  que  nous  disons  sur  la  préposition  dont  ce  verbe  doit  ^e 
accompagné  quand  il  a  à  sa  suite  iiq  verbe  à  l'infiniur.     ) 
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6i4  VERBES  RÉGISSANT  LU  AUTRE  VERB':  A  LINFIMTIP 

SB  DÉSACCOUTUMER  :  «  Il  s'cil  dé»aecouiumé4^^o\ier.  »  {VXcar 

demie.)  ,  '  .       " 

DÉSESPÉRER  :  «  Salomon  déteipére  de  trouver  celte  femme 'forte.  • 

(Fléchier.)    ^  i      . 

Un  tM  (Hiommes  perdus  de  dettes  et  de  erimcf 
Que  pressent  de  mes  lois  les  ordres  iégltimes , 
El  qui,  rf^*wp^ranld«  les  plosévller,  -    ■   "^ 

81  tout  n'est  renversé,  ne  sauraient  subsister. 

(ComeUle,  ^n«a,  irU  V,  le,  I.) 

DÉSIRER.  Bos8uet,U  Bruyère,  Fléchier,  Racine,  Thomas,  Voltaire, 
et  BulTon  oiil  fait  usage  avec  ce  verbe  de  la  préposition  de  devant 
lin  inûnlUf;  cependant  nombre  d'écrivains  l'ont  retranchée;  mais 
l'Académie,  Féraud,  Galtel,  et  beaucoup  de  grammairiens  mo- 
dernes sont  d'avis  qu'il  vaut  mieux  s'en  servir. 

—  Quand  ce  verbe  exprime  un  désir  dont  l'accomplissement  est  Incertain  ou  iu- 
dépcndanlde  la  volonté,  Il  légll  d«  :  «  HUirer  de  té»siir.  •  On  omet  la  préposi- 
tion si  l'accomplissement  du  désir  est  certain,  et  plus  ou  moins  dépendant  de  la 
volonté  :  m  Je  ditire  le  voir,  l'entendre.  •  Telle  est  la  règle  de  l'Académie.  A.  L. 

DÉTESTER  :  «  Je  déUste  rester  longtemps  à  table  »  est  aussi 
bien  dit  que  «  je  déteste  de  rester  longtemps  à  table.  » 

Se  devoir:  «  On  se  ^oitè^  soi-même  de  respecter  les  bienséances.  » 
—  «  ie  me  devais  de  faire  cette  démarche.  »  (L'Académie.) 

Différer  (rcmettrer il  un  autre  temps)  : 

^/fdrér  dèlro  béureux  après  son  Inconstance , 

C'est  montrer ,  etc.......     (Th.  Cornei»le,^fianff,  acte  IV,  se.  1.) 

Qui  pourra  différer  de  venger  la  querelle? 

(Vultaire,  Cali7»na,  ■ctell.  se.  ?.) 

Cependant  plusieurs  écrivains  ont  préféré  la  eré^o§aion.djiVif^.- 
ce  verbe,  mais  l'Académie  ne  laisse  pas  le  choix  ;  et,  eh  eifet,  la  pré- 
position de  est  beaucoup  plus  en  usage.  .  . 

Dire  (ordonner,  conseiller)  : 

Dite*  au  roi,  seigneur,  de  voits  l'abandonner. 

(Racine,  £»«Aer,  acte  II,  se.  I.) 

Quand  on  veut  donner  iu  verbe  dire  le  sens  de  faire  connaitre^ 

apprendre,  il  faut  se  servir  de  la  conjonction  que  et  de  l'indicatif  : 

Nous  dit  çM'elle  nous  cache  une  illustre  inrincesse. 

(Racine,  ypAiy<fni>,  acte  I,  se.  2.) 

...  .  .  Vous  portez,  madanu,  un  gage  de  ma  foi, 
Qui  vous  dit  tous  les  Jours  que  vous  êtes  à  moi. 

(U  wïéme,  Afithridate,  acte  II,  se.  Ij 
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Disconvenir  :«  Vous  ne  sauriez  iûconrenir  (fein*avoIrdi(...  » 
(L*4cadémie.) 

Discontinuer  :.«  11  ne  dtsconlinue  pas  (fe  parler.  • 

Dispenser  (exempter,  affranchir)  :  <  Il  demande  qu*on  le  (fi.</>fn9« 
«  (/e  condamner  un  innocent.  »  (Massillon.)       _ 

Se  dispenser  :  «  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'imiter  ses 
c  vertus.  »  (Massillon.) 

Et  le  Min  de  m  gloire  à  présent  la  dispensé 
Dstt  porter  mut  vous  à  celte  violence.  • 

^  (Comeilie,  JYieoméde,  acte  tV,  ic.  &.) 

Se  disculper  :  «  il  s'est  disculpé  d  avoir  fait  son  discours  trop 
long.  »  (La Bruyère.) 
Dissuader  :  «  On  Ta  dissuadé  de  commettre  cette  faute.  » 
Douter  (être  dans  l'incertitude)  : 

Ils  n'osent  plus  douter  de  nous  avoir  surpris. 

(CorndUeW*  Cûl,  acte  IV/sc.  a.) 
(Hésiter)  : 

Pourriez-Tous  un  moment  douter  de  l'accepter? 

(Racine,  viTMa/itf,  «et*  III>  se.  4.)? 

Cette  acception  est  très  rare. 

Est-ce  bien  là  un  sens  diirérent  ?  Racine  ne  veut-il  pai  dire  :  pourriez^vous  lira 
dans  l'incertitude  de  savoir  si  vous  accepterez?  L'eipression  n'e«t  pas  commune, 
mais  elle  n'a  rien  d'étrange.  A.  L. 

Empêcher  :  «  La  crainte  de  faire  des  ingrats  ne  l'a  jamais  empé- 
n'dJ  de  faire  du  bien.  »  (Fléchier.) 

«    Je  sais  l'art  d'empêcher  les  grands  cœurs  de  raililr. 

(Corneille,  Seftorius,  acte  IV,  se.  2.) 

«  ~£mpécher  demandfiJia-régime^lirect  devant  un  non?  de  personce; 
ainsi  l'on  dira  :  On  nous  empêche  d'entrer;  wéis  on  ne  dira  pas  :  on 
NOUS  empêche  l'accès  de  celte  maison;  dites  :  on  nous  interdit  faccés 

de  cette  maison,  (yolUire^  Remarquet  tur  CorueUte.) 

Avec  s'empêcher  on  fait  usage  de  la  préi)Osition  de  :  «  Il  ne  saurait 
«  s'empêcher  de  jouer,  de  médire.  »  (L'Académie.  ) 

S'efforcer. 

Voyez,  page  6i2,  si  l'on  peut  devant  l'Infinitif  qui  lui  sert  de  régime  empio^rr 
taulôl  <i  el  tantôt  de. 

S'empresser. 

Voyez,  page  647,  de  quelle  préposition  on  doit  faire  usage  avec  ce  yeibe  suivi 
d'un  infinitif. 

Entheprendre  :  «  lls  entreprirent  en  vain  de  ré^^ler  les  mœurs  et 
i.  *^     - 


^ 


^ 


■■•iiiiiiii 


i 


*/ 


69À  TERDES  RéCISSANT  UN  ALTRE  VERBE  A  l/lNFI.NfTlP 

«  dt  corriger  les  hommes  par  la  force  seule  de  la  raison.  »  (Mas- 
sillon.) 

....  J*approuve  lei  loini  du  moniarqae  guerrier 
Quinè  pourtUsouffHr  qu'uo  trtiian  groiiler   - 
Entrej^rît  d*  trtœr.  d'une  main  criminelle. 
Un  portrait  réservé  pour  le  pinceau  d' A  pelle.  '^ 

•'     0  (^Weàti,  Discours  au  Hoi. y 

S'ÈTo:imn  x  «  L'univers  i'étonne  de  trouver  toutes  les  vertus  en 
«  un  seul  homme.  »  (Bossuet.) 

I^  timide  chevreuil  ne  longeait  piui  h  fuir, 

Et  le  duim  si  léger  s'étonnait  d0  languir.  (Deliiie.) 

ÊTRE  ÉTONNÉ'.î  t  Le  général,  étonné  de%olr  balancer  la  victoire...  » 

^  '  >   *  '  (MaMilioo.)  . 

Devant  un  nom,  étonna  demande  aussi  la  préposition  de;  cepen- 
dant Voltaire  a  dit  dans  Sémiramis  (acte  V,  se.  1)  : 

La  nature  ^/onnéf  d  ce  danger  funeite. 

\      Mais  1^  Harpe  dit  à  l'occasion  de  cette  expression  :  On  dit  étonne 
dey  et  non  |)aa  étonné  à',  ki  ée  n'est  dans  celte  phrai>e  :  étonné  d  la  . 
vue^  d  Vaspecl;  et  il  est  évident  qu'^fonne  d  ce  danger  signiÛe  étonné 
à  la  vue  de  ce  danger.  Ici  la  précision  poétique  est  dans  tous  ses 
diroits. 

\ 

\  -  ' 

Enrager  :  «  Il  enrage  de  voir  son  ennemi  dans  ce  poste.  »  (L'Aca- 
démie.) 

-        /  •  . 

y  enrage  d$  trouver  cette  place  ufurpée. 

/     '(Molière,  r^'co/e  de» /'emnwi,  acte  III,  8c.  5.) 

F'iviTBR  :  «  11  évite  de  doûner  dans  le  sens  des  autres,  et  d'élre  de 
«J'avisde  quetqu'un.  »  (La  BauvèRE.)  ^^ 

Un  velv  était  trop  faible,  et  voua  le  rendez  dur. 
J'évite  d'être  long,  et  je  deviens  obscur. 

(BoHeau,  fv^r/ po^rigue;  chant  I.) 
Voyez  aux  Remarques  détachées  une  observation  sur  l'emploi  de  ce  verbe: 

S'excuser  (donner  des  raisons  pour  se  (disculper,  pour  se  justifier 
de  faire,  d'avoir  fait  une  chose)  : 

Et  TOUS  vous  ejBCttsex  île  m'avoir  fait  heureux. 
/  (Racine^  il/»lArtdafe^  acte  IV,  K.  3.) 

Je  ne  m'excuse  point  de  chercher  votre  tue. 

(ViDllaire,  OEdipe,  acte  Ilf,  sp.  î.) 


'^ 


y 
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^ 
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A  L  AIDE  DE  LA  PRÉPOSITIOPf  <f#.  t%7 

Feindre: 

Il  ftignait  dt  tu'aiiaer  Je  l'aimaif  en  efllel. 

(Th.  Coraellle,  jériaiu,  acte  IV,  m.  J.| 
Elle  a  feint  de  passer  chez  la  tri«4e  Octavie. 

^      .  (Racine,  Briiannieui,  acCe  V,  ic.  8.) 

C'est  élre  heureux  époui 
J    (^uc  (le  feindre  de  l'ôlre.      •  ^ 

(J.-B.  Rausseau',  Cantate  allégorique,  X.) 

Du  temps'deCorneiUe,  de  Molière,  /emrfre  s'employait  dans  le 
sens  d'^fiésilèr,  et  alors  il  demandait,  de,mén»iî  que  ce  verbe,  lapr^ 
position  à: 

Tu /"«i^na/f  à  sortir  de.lon  déguisement.  .       ' 

^Molière,  l'Étourdi,  acte  V,  se.  8.) 

Mais  aujourd'hui  dans  ce  sens  le  régime  a  cliangé.  Voici  les 
exemples  que. l'Académie  a  mis  dans  son  Dictionnaire  :  «  11  n'a  pas 
«  feint  de  lui  déclarer,  il  ne  feignit  pas  de  l'aborder;  je  ne  feindrai 
«  pas  de  vous  dire.  »  Ainsi  la  préposition  à  ne  s'emploie  plus  au- 
jourd'hui. 

Féliciter  (faire  compliment  sur  un  succès,  sujf  un  événement 

agréable).  L'Académie  ne  donne  à  ce  verb<;  que  la  préposition  de 

pour  régime,  «oit  qu'il  se  trouve  devant  un  verbe  à  rinlluitif,  soit 

qu'il  se  trouve  devant  un  pom  ;  cependant  on  dit  :  féliciter  quelqu'un 

sur  quelque  chose,  —  «  Je  nesais  qui  est  l'auteur  des  vers  latins;  mais 

é  je  le  félicilCy  quel  qu'il  soit,  sur  le  goût  qu'il  a,  «urson  harmonie 

«  et  «wr  le  ciwdx  de  sa  bonne  latinité.»  (  Voltaire  ,  Corrc«pond.  ) 

--^  L'Académie,  en  1835,  don^ç  ftour-exanif le  :  r  Je  l'ai  féUcilé  sur  lon^a- 
•  riage.  •  A.  L^  .  ^ 

Se  féliciter  (s'applaudir,  se  savoir  bon  gré)  :  «  Je  meféliçUe' 
<  d'avoir  fait  un  si  bon  choix.  »  (L'Atàdémie.  )  —  «  Les  peuples  se 
«  félicittront  d'avoir  un  roi  qui  lui  ressemble.  »  (Massilloîc.) 

Se  ulatter  (tirer  vanité  d'une  chose)  :  / 

S'est-il /2a/2é  (20 plaire,  et  connait-4i  l'amour? 

fVbllaire,  dVmirawu,  acte  ll/sc.  1.) 
Je  ne  me  flattais  pas  d'j  rencontrer  un  port. 

(Le  même,  /•  Triumvirat,  bc«c  IV,  sc.  5.) 

Frémir.- 

Je  suis  du  san^dcs  dieux ,  et  je  frémis  d'en  être. 

(VoUaire,  àémiramis,  acte  V,  bc.  4.) 
Et  déjà  tout  confus ,  tenant  midi  «onné  ;    ' 
Eii  soi-même  frémit  de  n'avoir  point  diné. 
Ç  (BoUeau,/«£urrin,  chant  IV.) 

4a. 


\  . 
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6^8         •  VEJIBES  RÉGISSANT  UN  AUTRE  VERBE  A  LTnFINITIP 

Forcer.  -    - 

Voyez,  page  647,  l'emploi  de  ce  rerbe  lufrl  d'un  inflnilir. 

AvoiA  GARDE  :  «  Il  n'a  garde  de  tromper ,  il  est  trop  homme  de 
€  bien.  »  (L'Académie.)  ,       » 

Je  n*al  garde  à  son  rang  de  faire  un  tel  outrage.      (Corneille.) 

,       »t  II  n'a  garde  «Taller  avouer  cela,  ce  serait  faire  tort,  etc.  »  {Mo- 
LitvÎEflet  Fourberies  de  ScapinydiCiel,  w.  6.) 

Se  GARDER  : 

6ardez-T0us  il'Imiter  ce  riroeur  farieni. 

(Bolleau,  l'^rfporfr^^wtf,  chant  m.) 
..-.'..  Tout  homme  prudent  doit  ae  garder  toujoars 

De  donner  du  crédit  i  de  mauvaii  discoun, 

*»  ■ 

(Regnard,  Dimoerite^  acte  I,  te.  A,) 

Les  poètes  sont  en  possession  d'employer  garder  neutre,  au  lieu 
du  verbe  pronominal  se  ^arcfff  :  .     ^  , 

Aux  dépeni  du  bon  iena,^ar(2«x  de  plaisanter. 

(Boileau,  r^r(  poé/t^ue,  chant  III.) 

....  Gardez  de  négliger 
Une  amante  en  fureur  qui  cherche  à  se  venger. 

V         (Racine,  .(^ndromàftje,  acte  y,  se.  6.) 

On  trouve  avssi  dans  Molière,  dans  Crébillon,  dans  Voltaire  et 
dans  d'autres  poêles  des  exemples  d'un  semblable  emploi,  de  sorte 
— q«^  parait  que  l'on  peutsc  servir  en  Vers  de  celle  expression;  mais 
en  prose,  la  suppression  du  pronom  ne  serait  pas  autorisée. 

—  Il  faut  remarquer  d'abord  que  cette  suppression,  même  en  vers,  ne  peut  avoir 
lieu  qu'à  l'impératif,  garde,  gardons,  gardez.  Notons  ensuite  que  l'Académie  dans 
son  Dictionnaire  permet  i'<;mptoi  de  cette  Wulion  en  prose  :  «  Gardez  qu'on  ne 
•  vous  vole.  •  On  peut  donc  en  faire  usage.  A.  L. 

Prendre  garde.  On  dit  :  prenez  garde  de  tomber  ;  mais  quand 
l'infinitif  qui  suit  est  accompagné  d'une  négation,  on  dit  :  «  Prenez 
«  garde  à  ne  pas  tomber.  »  -^  «  Prenez  garde  d  ne  pas  trop  vous 
«  engager  dansx^te  affaire.  »  (M.  Laveaux  et  l'Académie.)  . 


GÉMIR  : 


! 


Il  gémit  en  secret  Je  perdre  ce  qu'il  aime.  * 

(Vultalre,  Mariamhe,  acte  IV,  se.  &.) 

Il  craint  de  lui  parler,  Il  gémit  de  se  taire. 

V  eu  même,  i9rf(/u«,  acte  III,  se.  3.) 


-    / 


,  -AL  AIDE  DE  LA  PRfiPOSllioK  de.  cjg 

Se  k^,F,ER  :  .  Tant  qu'Alexandre  cu(en  tête  un  si  «-«nd  «ni 
J^ ..  put  se  .U^rifier  .Wir  vaincu  \  ednen.i  di^ÏÏ^^"; 

RjEItORE  GRACE  . 

Jerendi(rra(rM.uidieuid,nélr€pMRoiiuln. 

•  (Corneille,  jïoraw,  4c(e  II,  te.  t.) 

■TU  pour  elle  cent  fd.  r^rf«  gr^eei  m  die«i 
I'  «voir  cboiil  mon  père  aii  fond  de  l'Idumée.  '  .. 
LSARDER  :  ^'^•''"•'  Birinice,  acte  II,  ic.  J.) 

SI  Je  *aMrrfe  trop  é,  m'étre  déclarée ,  ,    " 

J  •ime  mieux  ce  péril  que  ma  perl^  awurée. 

fComellle,  Sertoriui,  acte  V,  ic.  dernière.; 

•  oamner  un  innocent.  »  (Voltaire.)  *^     ^ 

Vo3^,  page  612,  quel  régime  doit  accompagner  leAawrder. 
Se  HATER  :  .  Hàtom^ous  de  purifier  noire  cœur.  .  (Bossuet.) 

*r  •  •  •  .  llâtons-nous  l'un  et  l'autre 

D  «tturer  à  la  fois  mon  Iwnhebr  et  le  vôtre. 

Avoir  nONTE:  («•clne,/?c,;a,e/,acte  II.  .c.r.) 

J'aUonre  dtf  montrer  tant  de  mélancolie. 

(Corneille,  Horaet,  acte  I,  «c.  2*) 

VrO^é?:  "'"^^'  ''""  ■"""  *'  «>•-  -»»««^  P-d  ,« 

Endurer  que  l'Espagne  impute  à  ma  mémoTre 
iJ'aYoir  ma)  soutenu  l'booneur  de  ma  maison. 

S'indigner:  '     (Comeliie. /.  o^  .ete  i.  se.  t.^ 

Tous  ces  rolf  dont  le  sang,  dans  nos  Telnes  transmis 
^         s'w^'^y'Mi  iHongtemps  de  nous  voir  ennemis. 

\    .  (Voltaire,  Sophon. ,  acte  II,  se.  ft.) 

o  INGERER  :  ' 

"">     /-. 
....  Tenez ,  dites  A  voire  maître  ' 

Qu'U  ne #'*n^*rtf pas /foser écrire encor. 

(Molière, /'/fco/e de*  J/arif,  acte  II,  se.  T.) 

INSPIRER  :  *  Dieu  se  plall  à  compenser  ceux  à  qui  il  in$pire  de 
«  le  servir.  »  (Fléchier.) 


t 
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OdO  VERBES  RÉGISSANT  Ull  AtJTRI  TERBB  A  L'iliriTVITir 

Jurer  (affirmer  par  serment,  promettre  fortement  y: 

S'il  f«at  qa*k  tooi  moments  Je  Irrmble  pour  TOt  Jourt , 
Si  vous  np  me  jurgx  d'en  respecter  le  court. 

»  (Radoe,  Bérénice,  «ele  V,  se.  S.) 

Oui ,  nous  Juronê  Ici  pour  nous^  pour  loos  nos  frères, 

•     De  rétablir  Joas  au  trône  de  ses  pères. 

{!«  même,  y^iAûW*,  aéte  IV,  se.  3.) 

HéoiTER  :  «  Il  y  a  longtemps  que  je  médUe  de  vous  écrire.  »  (Vol- 
taire.) , 

Se  mêler  (s'occuper  de)  :  «  Le  roi  se  mêle  depuis  peu  de  faire  des 
«  heureux.  »  (Madame  de  SÉviCNÉ.) 

Un  gros  fermier  qui  fail  ie  petit  maître 
Fait  rinconslant,  se  m«/<?  d'élre  un  fat. 

(Voltaire,  /«  Droit  du  teigneur,  acte  I,  se.  ».) 

Menacer  (faire  craijadre,  pronostiquer)  : 

....  Un  auteur  les  menace 
De  Jouer  des  bigots  la  trompeuse  grimace. 

(Boileau,  Diecoun  au  Roi.) 

....  On  me  menace , 
Si  Je  ne  sors  d'ici,  cl0  me  bailler  cent  coups. 
^  (Molière,  iee  Femmes  savantes,  acte  II,  se.  S.) 

Ja  cHscorde  en  ces  lieux  menace  de  s'accroître. 

(DoUeau,  ie  £u(rin,  chant  II.) 

(Faire  espérer)  :    • 

«  n  y  a  longiem|l  que  vous  me  menacez  de  venir  dîner  chez 
«  moi.  »  (Académie.)  Il  est  employé  par  antiphrase. 

MÉRITER  (être  assez  important  pour)  : 

EiarainonsL  ce  bruiti  .  ;  . 

S'il  no  mérite  pas  d'interrompre  ma  course,.elc. 

(Radoe, PAMr«, «clê  II, fC-S.) 

.  .  «^  Cette  resaemblance  oà  son  eoorage  aspire 
*    JUVr^l»  mieux  que  loi  de  gouverner  l'empire. 

(Corneille,  JïéracMi**,  acte  I,  ae.  î.) 

(Être  digne  de,  se  rendre  digne  de)  :    ' 

Plus  tous  me  commandez  de  TOUS  être  Infidèle , 
Madame ,  plus  Je  vois  combien  vous  m^tlex 
De  M  laiÉT^tenir  ce  que  vous  soubaitez. 

j     V  (Racine,  Ba/asel,  acUIV,K.  s.) 


\  ■ 
\ 


^^^ 


A  L'aide  de  là  préposition  éê. 
.   Mourir  (.ngurément  et  par  cxagéralîon  ),  :         ' 

Madame ,  el  meun  déji  d'y  eoQiacrer  nm  joon. 

— L  Académie  domie  pour  eiempte,  mourir  ife  rirt;  maii  Mtre  P.i.«*ain«  ^mt. 
reole,  ce  dernier  mol  peu»  éire  considéré  comme  on  ^J^iT^^J^J^ 
on  dUtré.  bien  mourir  dVnW.  ,e,  noua  pensons  quon  C  ,L^^ 
aux  poéie.  de  dire,  par  elllp.e,,«o«r<r  de  dan.  le  même  woaTîT  '^^'^'^ 
NÉGLIGER:     - 

Un  aoteur  n'esl  Jamais  parfait 
^         Quand  II  néglige  rf-éere  aimable.       (Bemia,  ÉpUre  à  FonteneUe.r 
Nier,  Ce  verbe,  suivi  d'un  autre  verbe,  régil  i/e  et  rinOnitif.  iori- 
que  le  verbe  régi  se  rapporté  au  sujet  de  la  p|inise  t  «  Il  a  nû^  <ravoir 

•  prétendu  deux  voix  dans  le  consistoire.  »  (  J.-j.  Rousseau  )  —  a  II 
a  nie  rfavoir  dit  cela.  »  (  M.  La  veaux.  ) 

Dans  le  cas  contraire ,  on  emploie  que  avec  le  subjooctlf  :  «  Je  ne 

•  nu  pas  que  vous  ne  soyez  fondé.  »  (  rAcadérale.  )  —  «  On  ne  peut 

•  nier  que  cette  vie  ne  soit  désirable.  »  (  Bôssuet.  ) 
Ordonner  :      ' 


•f 


Mon  père  avec  les  Grecs  m'orrfonna  de  partir. 

^'^•<^iBe*^iw<n»ma9tfa,aef«||,  ic.  t.) 
«a  gloire,  mon  amoor.,  vous  ordonnent  de  vivre. 

>      (l^métM,Jphiiénie,»cuy,K.l.) 
•'=*^  •  '"^  ^ordonne  à  la  viclofre  ^ 

/>e  préparer  pour  ycius  leiclieroins  de  la  gïotre.        '^ 

^        ,  ,  "    (VolUIre, /a/^anrfada,  chant'l.) 

Quand  ce  verbe  n'a  poin|  de  régime  indirect,  nom  ou  pronom 
alors  il  demande  que  et  le  subjonctif.  .       ' 

Quelle  Toli  salutaire  ordonna  91M  j>  Tire  ,^ 
El  rappelle  en  mon  sein  mon  âme  ragKlvef 

(Racine,  Etthifr,  acte  II,  ae.  T.) 
Ainsi  \olUire,  qui  a  dit  (  Orale,  acte  ÏII,  se.  4)  : 

Il  règne ,  et  c'est  asseï  ;  et  le  cid  nous  ordonne 
Que  sans  peser  sea  4r«fla ,  nous  respectHms  son  trAne, 

aurait  dit  en  prose,  le  ciel  nous  orbonne  ip  rejpecler,  od  le  ciel  or- 
donne que  nous  respeetiom. 

Pardonner  :  ^  • 

Je  lai  pardoibne 
.  De  préférer  les  béantes 
lit  Paies  et  de  Pomone 
A.  tumulte  des  dlés.  (J.B.  Rousseau.) 
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633        VERBES  régissaut  un  autre  verbe  a  l'iisfinitif 

PiRLER  (déclarer  son  intention,  sa  volonté)  :  ^ 

i|('ai  su  que  ce  traître  d'amant 

-^  Par/e  dl  in'oblepir  par  up  enlèvement. 

(Molière,  VÉcolt  ât»  MarUy  acte  II,  se.  11.) 

Permettre  (tolérer)  :  «  Dieu  p^rmi/ aux  vents  et  à  \d,  mtt  de 
€  gronder.  »  (Fléciiier.)     . 

'    Quoi  !  pour  venger  un  père ,  est-U  Jamais  perMii 
X'r' livrer  la  patrie  aux  maint  dea  «memia? 

(Corneille,  h'Cid,  acte  IV,  se.  3.) 
„  l>cf  maux  que  Doui  craignons  pourquoi  nous  assurer  P 

L'incertitude  au  moins  nous  permet  d'espérer. 

(L.  Racine,  la  Religion,  cbapt  II.) 

PbrsuadJ^  :  «  On  lui  ^pertuadé  de  se  marier.  »  (L'Âçadurue.) 
Avoir  PEiJRi  :  1  / 

*     v^a-fti  peur  de  mourir  Y  (Corneille,  ^  C<d,  acte  II,  se.  3.) 

.'  Ma  iMHiche  i  déjà  peur  de  l'en  avoir  trop  dit. 

•        "  .(Boileau,  Satire X.) 

Se  piquer  (se  glorifier  de  quelque  chose,  en  tirer  avantage,  en 

faire  profession)  :  «  Il  êepigue  de  bicii  écrire,  de  bien  parler,  d'être 

«bravé.  »  (Académie.) 

Je  ne  me  pique  pas  aussi  de  ler  g&rder. 

{tïL,  Corneille,  le  Fe»Hn  de  Pierre,  acte  HI,  se.  4.) 
^Sb  PLAIRE.  ^  * 

Vo)  ei  page  01  h,»  ce  <|IN  nous  disons  sur  remploi  de  ce  verbe  suivi  d'un  infinlUf. 

Seplaindumi 

Je  le  plaitu  de  ro'almer ,  si  Je  m'en  dois  vengeance. 

(ComeHle,  Utracliu*^  acte  V.s*.  2.) 
Je  te  plaine  de  tomber  dans  ses  mains  redoutables. 

(Racine,  yf<Aa/te,  acte  II,  se.  &^) 
SB  FAIRE  UN  PLAISIR 


] 


Je  me  faie^tm  plaieir  à  ne  tous  rieb  celer. 
De  pouvoir,  moi  vivant ,  dans  peu  les  désoler. 

(Bo:iean,  Satire  X.) 
.  .  ....  Je  me  iuls /afl  tin  plaisir,  néoessalre' 

De  la  voir  cbaqu^  Jour,  (le  l'aimer,  de  lui  pitire.      ^   \ 

(tÉKlpe,  jBérlntfet,  acte  II,  se.  3.) 

Préférer. 

Voyei  les  Remarquée  détachiee. 

Prescrire  :  • 

Tu  m'as  preecrit  tantôt  de  choisir  des  vlcUmes. 

(TM.  Comeille,  If  comle  4'JEeee»,  tête  ill,  se.  4) 
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Ce  hardi  foboniéttr 

AvinlU>ulioxmorteUpre«Trfldei«veii«er.    (Boiieto,  SfiUft  XI.) 

Presser  : 

Je  ne  lef>r«fM  plof,  Ingrat,  <ry  eonsentir. 
"'"%  -         tRi€lne,^a«tf,  eeteii,  1^1.)  - 

Uojour,  Il  m'en  tooTleol.  le  sénal  équitable  ,    ' 

Vou  prefM^I  d«  soMcrire  à  la  nort  d'im  coupable. 

BE  PRESSER  :  ^ 

^   ,.  .  .  .  .  On  obéit,  on  le  pre«M  d'écrire. 

^*  (Bolieaa  /«  XuMn  ebant  IV.) 

Poarquoi  YOùi  premz-TOQi  de  répondre  pour  liii.» 

(Racine,  j4thalie,  acte  II,  le.  7.) 

Présumer  :  .        ^ 

*''  * Ne  pritunuix  pas  "^ 

^'armer  contre  mes  T«ttt  l'orgueil  de  toif  appai.     • 

(Voiîalfe, /'OrpA««n4f# /a  eAiiif,  acte  V,  ic.  4.) 

'  Ceif ea  ûtpritumer . 

Mei  veri,  da  Toir  en  foule /i  TOI  rimei  glacéet 

Courir,  l'argent  en  main,  le*  lecteun  eropresiéf.  - 

(Boilean,  Éptlre  X.)  (^  "*  ,- 

Prier.  ;,  ^^  A    . 

Je  le  prie,  en  mourant,  d'épargner  roei^douleurf. 

(Radne.  JB^r^nice,  acte  IV,  le.  I.) 

Nous  prendront  i  témoin  le  dieu  qu'on  y. révère; 
Nous  le  prieroru  tous  deux  àe  nous  servir  de  père. 

.*  VRacine,i'Aédr«,  acteV,  se.  1.) 

Ce  verbe,  suivi  d'un  infinitif,  prend  toujours  de,  excepté  dans  une 

sétile  circonstaûce.  Voy.  les  Remarques  détachées 

Promettre  : 

» 

Céphise,  il  fera  plus  qu'il  n'a  promis  <f«  faire. 

(Racine,  ^iHdroftiafiie,  acte  IV,  K.  1 .) 
AveZ'Tous  bien  promit  de  me  haïr  toujours  ?  ,  '    " 

(Le  même,  Bériniee,  Mte  V,  «e.  &.) 

Je  promefi  d'observer  ce  que  la  loi  m'ordonne. 

(Le  même,  Athalie,  acte  IV,  se.  5.) 

Se  promettre  :  «  Qui  peut  te  promeUre  cfeviter  dans  la  sociélé 
«  des  hommes  la  rencontre  de  certains  esprit»  vains,  légers,  foini- 
«  tiers,  délibérés,  qui  sont  dans  une  compagnie  ceux  qui  parlent  et  g 

«  qu'il  faut  que  les  autres  écoutent.  »  (La  Bruyère.)  / 
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«8<  VERBteS  RÉGISSANT  CN  AtinE  VBIIBE  A  l'iNFINIIIP 

^déSS):"  ^'°*""'  ""*  **"**"  "*°''*"  l'examiner,  pour  en 

t\  •  :  •  •  Quanil  ce  Oer  Solunlr 
On  me  propowr  d.  r«cctpîir  pour  gendre. 

■(V<>"«1«,  TVincrldï^Kle  I,  ic.  40 
SB  PROPOSER  (avoir  le  dessein,  former  le  dessein)  •  ,  Il  ,e propose 
«toThredesonuaisdanslarelraile.  .  (î:'Académie.)-  .Il  ne». 
«  PIVPOM  d  aller  à  la  gloire  que  par  la  venu. .  (Massillon.  ^ 
,.r^^Jf'"^  L'Académifr^oTine  à  ce  verbe,  suivi  d'un  infinitif,  la 
pr«pos.t.on  rfe  •  .  n  i„i  pr,<|,^ 4,  ne Vatandonner  jamais.  .  -Et 
Molière,  dans  l^o««  (aete  v',  se.  3),  xmIJI  :  .  Je  proU.le  denepré- 
f  tendre  rien  à  tous  vos  biens. .  -^ ,  "  ^ 

Quoi  qu'il  «n  soit,  Eériudest  d'avis  que  la  (injSriction  que  est 
pus  correcte;  et  M.  Uveaux,  qui  pense  de  même,  donne  pour  motif 
que ^te.fcr,  emportant,  dans  l'idée  de  celui  qui  emploie  .celle  cx- 
H^.!  .1.?"?  '''"'  "•"*'"  d'assuré,  d'immanquable,  qui  bannit  tout 
ooute,  t!|te  incertitude .  rejette  alors,  la  préposition  de,  puisqu'elle 
marque  par  elle-même  doute,  incertitude,  contingence. 
«  ÎL?^"",''  •"'"*•*"»«'«•  <"""  '"<'«■>'"''•.  il  loi  proUila  qu'il  le  .ervifati, 

lement  b!»oe..  iv.nieur,  le  verbe  pr„/„/,r.d«,ei„éce.«lr.ment  I.  prépaie, 
h  ;™™. ,     "1""'"  *■  ""  *"«'""«-  0"  Prot-le  d.  violen»,  elc.  Ce.1  «Tec 

PCNIR:  ^ 

.  ...  Un  grand  ennemi,  ne  peut  élre  gagné, 
EljcIepuniraMrfem^tvoiripargAé.  > 

(Conieilic, //rfracWttj,  acte  III,  se.  2.) 
»...  l'C  de!  me  punt'M'avoir  trop  écoulé 

H'un  oracle  impoilcur  la  fau»»e  obscurité. 

„,  (Voltaire.  C»(ii>«,icte  IV, ICI.) 

We  les  vuniitex  pas  «félre  nés  dans  mon  flanc. 

SkrappeLER.  (Le  même,  ^ariamne,  acte  IV,  se.  4.) 

-•^d;;ro.Tnf^^^^^^  ï^^rerbeproncmoaldemandelapréposltloa 

ÊTRE  RASSASIÉ  :  ,  ^  w^      ' 

Now  nous  lassons  de  tout,  nos  plaisirs  ont  lear  fin , 
ft  rhomme  u'esi  Jamais  rassaiiV  <te  vim. 

(L.  Racina,  ^fiiirrf //.) 


/  ■ 


; 


■m— PHwpp^fi 


»?!*         I> 


\V-    '. 


j-V,       " 


v>,  h 


^^«t  -rV  «> 


/ 


/  ■ 


a4*ajde  de  l4  préposition  rfe.  635 

Etre  ravi^:  «  I^  monde  est  ravi  de  pouvoir  faire  un  crime  à  la 
«  piélë  de  ceux  àui  la  pratiquent.  »  (Massillon.) 

...  Je|iais  ta  passion,  et  fuis  fat?i  (ftf  voir 
Que  tou^  ses  moaYeimnU  cèdent  à  ton  devoir, 

(Gomeille,  te  Cid,  acte  II,  ic.  î.) 
Rebuter  (décourager)  :  «  Ne  vous  réhuiez  pas  de  fairedu  bioh  aui 
«  hommes.  »  '0 

Ce  héros,  rebuté  d'avoir  tant  comba(tn.  ^ 

■         ^  (Crébilion, /rfom^née,  acte  IV,  se.  S.)-r 

—  L'Académie  ne  donne  pasîVxempie  de  ce  verbe  suivi  d'un  loflnliir;  mate' 
puisqu'elle  admet  :  «  Il  est  rebuté  de\%  guerre,  .  oooi  pensons  qa'on  peut  direéga- 
\^mtiaX  rebuté  de  combattre.  K.L, 

Recommander  (exhorter  quelqu'un  à  faire  quelque  chose)  :  «  /?f- 
«  commandez  à  vos  enfants <?e  fuir  le  vicei  d'aîmer  la  vertu.  »  (L'A- 
cadémie.) .\ 

Refuser  (rejeter  une  offre,  une  demande)  :     ' 

...  .  Pége«e  pour  eux  réfute  de  voler. 

— ^       (Boileau,  Dtieùurs^u  Boi.) 
A-t-elle  re/Wtf  d'enfler  sa  renommée? 

(Corneille,  ;Vï<;omMe^  acfe  IV,  se.  î.) 
'  On  dit  cependant  t7  lui  à  refusé  d  diner;  imais  c'est  parce  que, 
dans  ces  phrases,  rexpréssion  à  dintr  n'est  pas  un  véritable  inQni- 
tif,  mais  un  substantif  :  il  lui  a  refusé  le  diner,  ]e&  choses  héces^ 
siiires  pour  diner.  On  dirait  de  même  t7  lui  a  refusé  d  manger. 

—  Mais  évidemment  c'est  comme  Infinitifs  que  l*s  mots  diner,  manger,  boire, 
coucher,  dans. ces  sortes  de  locutions,  prennent  la  préposition  d;  sinon,  comme 
iubstantirs,  ils  devraient  éUe  mis  en  régime  direct,  Ainsi  donc  ifiui^  refiué  à 
boire,  à  manger,  signifie  :  il  lui  a  refusé  c^  qu'il  demandait  d  6o/r«,  pour  boire, 
etc.  En  un  mot,  re/^er  d  boire  est  une  phrase  elliptique,  analogue  à  dtmnesr  à 
boire.  On  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel  $e  refusera  travailler.  K.\.. 

Regretter  :  «  Quelle' gloire  pouf  un  roi  d'ôtre  sûr  que  dans  un' 
«  temps  à  venir  les  peuples  regreUeroi\t  ûe  n'avoir  pas  vécu  sous 
«  son  règne!  »  (Massillon.)  (      . 

Avoir  REGRET  mi'ai  regret  de  vtfus  voir  dans  Terreur.  »  (L'Aca- 
démie.) -  P     • 

Ha  plume  aurait  r«yrer  d'en  épargner  aocoh.     -  (j  >      ■.  ^ 

(Boileau,  Satire  VII.) 
Se  liÉJOuiR  :  «  Je  me  réjouis  de  lui  apprendre  ocltc  bonne  npu- 
«  velle.  »  (  L'Académie.  )    v  . 

Se  repextir  :  j^  v^ 

....  Trop  tard,  diBS  le  naufrage» 
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(Bollefo.  Salira  Xir.) 


636        -   VERBES  nÉGISSANr  UN  AUTRE  VERBE  A  L'INFIXITIF 

Confuf ,  on  fâtepênt  d'arôir  bravjft  l'orage. 
/*     ""•  '   >    «$'0»-è/ienMldéj4d«in'avolrapa^ée? 

*  (Racine,  J9a;az0/,  acte  III^  se.  V.) 

.  Reprocher  et  se  REpRocnER  :  «  11  te  reproche  de  n'avoir  pas  pour 
«  Diea toute  la  tendresse  qu'il  ressentait  peur  ses  aïnis.»  (Massill.) 
Ne  me  reproche  point  de  tromper  ma  patrie. 

(VolUire,  4/a^m#/,  acte  If,  fè.  6.) 
nÉSouoRÊ.  Quano  ce  verœ  est  employé  activement  et  signifiant 
éicider  une4chose,  il  régit  rfe  devant  un  infinitif  :  «  Madame  la  dau- 
«  phine  vit  toutes  les  dimensions  de  sa  croix,  et  résolue  de  s'y  lais- 
^«  ser  attacher  sans  se  plaindre.  »'(Flêcuier.) 

Dieu  riiolut  enfin,  terrible  en  sa  rengeance,  , 
\        />'ablnier  tooi  les  eaaiHous  ces  audacieui.         ^ileau,  Satire  XII.) 

Quand'il  est  employé  passivement,  il  prend  àowde: 

Apréi  tant  df  malheurs,  enfin  le  ciel  propiciff 
Est  ritolut  ma  fille,  à  nous  rendre  justice. 

.  (P.  Corneille,  D.  «fancAf,  acte  I,  se.  3.) 

Vous  êtes  ritolu  d'abandonner  Bysance. 

^-  (Campislron,  Jndroni(?,acteII,  se.  5.) 

Et  quand  il  est  pronominal ,  il  ^emande  la  préposition  à  : 

i?é«oii«-tDi|  pauvre  époui,  d  vivre  de  couleuvres.  "    ^       .     ; 

.«.  j»  (Bolleau,  Satire  X.^ 

Quelquefois  à  céder  ma  fierté  te  résout.  ^'M 

^       '    (Th.  Corneille, /eCom<«  d'JFwear,  acte  ir,  se.  6.; 

11  est  vrai  de  dire  qu<5 J'on  trouve  dans  de  très  bons  écrivains  des 
exemples  "djs  l'emploi  de  5cvmot»<:?re  avec  la  préposition  de.  Quoi 
qu'il  en  soit,  l'Académie,  Trévoux,  Féraud  et  M.  Maugard  ne  laissent 
pas  le  choix.  «  * 

Se  résofidre  de  ie perdrey  dit  Voltaire  {Comment,  sur  Corneille^ 
Jlodogune)  aClé  I,  Se.  0) ,  pst  un  solécisme;  on  dû  :  Je  me  résous  d; 
je  résous  de  ;  U  est  résolu  à  ;  il  est  résolu  de. 

Se  res^souvenir. 

'^yojtikêHemarques  détachées.  ^ 

.RIRE^  '  . 

Je  rCat'«  de  le  voir  avec  sa  mine;  élique, 
Son  rabat  jadis  blané, ^t  sa  perruque  antique.      (Boileau,  SaUre  III.) 

notJGiR  :  «  Il  fau*  roM^tr  de  commettre  des  fautes ,  et  non  de  le» 
«  avouer.  »   • 

.  .  •.  Je  roti^»i«0{<  dans  l'âme 
Z>e  me  voir  obligé  d'accuser  ce  grand  cœur. 

-j  (Voltaire,  Ordipe,  acte  II,  se,  jU)^ 
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A  l'aide  DE  LA  PRÉl»OSITrON  J».  ^J 

Seoir  (être  convenable).  Ce.  verbe,  dont  rinflnitif  n'est  plus  en 
usage ,  ne  s'ertploie  que  dans  certains  temps,  et  toujours  à  la  troi- 
sième personne  du  singulier  ou  du  pluriel. 
Employé  impersonDellement  et  suivi  d'un  innnitif,  il  régit  de: 
Il  te  iied  bien  d'avoir,  en  de  i i  Jeunet  mains,  • 

Chargé  d'ans  et  d'honneufs,  confié  les  desseins. 

=    (Racine,  iïài^'ase/,  acte  IV,  se.  I.; 
Perfide,  il  tous  tied  bien  de  prononcer  ce  nom. 

(Voiulre,  Mariamnê,  acte  IV,  se.  4.) 

Dans  ces  phrases,  il  tous  sied  bim  est  ironique. 

Quelquefois  cette  expression  se  dit  en  bonne  part 

C'est  é  toi  Larooignon.  ... 

Qu'il  tied  bien  d'y  veiller  pour  le  maintien  des  lois. 

A,^  .  ,  (Boileau,  Eplirevi  ) 

Avoir  soin  :  •  >         .    f  ;         „ 

Même  elle  avait  encore  cet  éclat  emprunté 

Dont  elle  eut  soin  de  peindre  et  d'orner  son  visage 

(Hicine,  y//Aa/i>,  acte  II,  K.  i.) 
»  Xaycs  soin  cependant  que  de  dissimuler. 

Prendre  soin  : 

Le  maître  qui  prit  soin  d'instruire  ma  jeunesse 
Ne  m'a  jamais  appris  à  faire  une  bassesse.    ^ 

(Corneille.  TVicoméz/ff,  acte  II,  se.  3.) 
Quelle  importune  main,  en  formant  tous  ces  nœuds, 

A  i.Ti>soi>.  sur' mon  front  d'assembler  mes  chcvoui. 

(Ra«;«ne,vPAWrtf,  acte  I,  se.  3.) 
Soii^MER  :  «  On  a  sommé  le  gouverneur  de  se  rendre  • 
Souffrir  (permettre)  :  .  ' 

....  Je  xoti^rtf  encore 
.' '    Z>*clrc  déshonoré  par  celle  que  j'adore. 

(Corneille,  Cinna,  acte  V^sc.  2.)         ^ 
Jusques  à  lui  sou/prir  en  cervelle  troublée  À 

£>tf  courir  tous  les  bals  et  les  lieux  d'aiisemblée. 

(Molière,  l'££gle  des  Maris,  acte  I,  se.  j.) 
~-Ce  sens  est  peu  employé  aujourd'hui.  Mais-ffiSÏ  l'acception  de  :  éprout^er,  de  la 
peine,  l'Académie  indique  deux  manières,  d'exprimer  lé  rapport  i  «  Je  souffre  de 
'  l'îBlendre  parler  ainsi  ;  et  «je  soi^^re  d  l'entendre.  .  Cette  dernière  tournure  est 
moins  usitée,  selon  noua.  A.  L.  r 

Souhaiter: 

....  Qui  vo js  â  dit  que,  malgré  mon  devoir,  ' 

Je  n'ai  pas  quelquefobfouAatftf  de  vous  voir? 

(Racine,  y^ndroma^ue,  actè'II,  »c.'2.j 
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Madame  irÉ^tiaay  souhaitait  furt  de  k  consulter  eo  pArticulier. 

(J.-J.  Bouueiu,  CoN/iiMtonj,  Uv.  VIII  ) 

'Ouelqucj  écnvaiûi'  mellcnt  avec  courbe  l'inflnilif  qui  le  suit 
Banï^prépoiilioa  :  «  Il  n?  souhaitait  être  son  collègue  que  pour  être 
€  son  disciple.  »  (  Veï-.tot.  )  —  VA  l'Académie  donne  cet  exemple  : 
c  Je  souhaiterais  pouvoir  vous  obliger.  » 

SotTCONNËB.  Ce  verbe  se  joint  à  un  infinitif  par  la  préposition  de. 
On  dii  ioupçopiné  (Tavoirj  et  non  pas  soupçonné  avoir. 

Soupçonner,  renfermant  dans  l'idée  qu'il  présente  quelque  chose 
de  vague,  d'incertain,  d'indéterminé,  exige  nécessairement,  dans  ce 
cas,  la  préposition  de.  Il  ne  faut  donc  pas  imiter  RoUin  qui  a  dit  : 
«  Il  eut  l'audace  de  déférer  tous  ceux  qu'il  soupçonnait  avoir  eu  du 
«  penchant  à  secourir  Persée.  »  (Féraud  et  M.  La  veaux.  ) 

Se  souvenir  (s'occuper  d'une  chose)  :  «  Souvenez-vous  de  mon- 
«  trer  une  ame  égale  dans  le  malheur,  et  de  ne  pas  vous  livrer, 
€  quand  la  fortune  vous  rira,  à  une  joie  excessive.  »  (Pensée  d'Ho- 
race.) . 

«youventfj^-vouf  surtout  df  répondre  de  lui. 

(Voltalfè,  le  Triumvirat,  acte  III,  se  3.) 
Toyex  les  Remarques  détachées  pour  la  diilincllon  à  faire  eolre  se  souvenir  et 
te  ressouvenir. 

Suffire  : 

Yoyex,  ^ge  617,  quelles  prépositions  II  demande. 

'Suggérer  :  «  C'est  la  religion  qui  Wi  ai  suggéré  de  faire  celte 

«  belle  œuvre.  »  .  ' 

Supplier  :  «  Je  vous  supplie,  sage  Platon,  de  m'expliquer  fort  au 
«  long  ce  que  vous  pensez  de  l'amitié.  »  (Boileau,  les  Héros  de  ro- 
man.) 

Être  surpris  (être  étonné)  : 

Il  fut  surpris  de  se  voir  mépriser.  ,. 

(Voltaire,  le  Droit  du  Seigneur,  acte  II,  se.  3.) 
..Dans  un  autre  sens  l'Acadéiuie  dit  :  je  t'ai  surpris  à  me  dérober  de  l'ar^ 
cent.  A.  li.  ■ 

Prendre  a  tache  :  «  Avez-vous  pris  à  tà(^e  de  me  contredire  sur 
«  tout?  »  (L'Académie.  )  -^  «  C'est  !a  source  des  combats  des  philo- 
sophes ,  dont  les  uns  ont  pris  à  tâche  d'élever  l'homme  en  décou- 
«  vrant  ses  grandeurs;  les  autres,  de  l'abaisser  en  représentant  ses 
«  misères.  »  (Pascal,  Pensées,  11,  4.) 
Tenter  (essayer): 

Mon  nom  deviendra  cher  aux  siècles  à  venir,  ^ 

Pour  avoir  seulenâiil  (0n<<(J0  vous  punir. 

(Yoltaire, /ff  rriumviraf,  acte  V,  se  2.) 
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A  L'aide  de  la  hhéposition  de,  630 

Quand  la  haine  impuissanl«  f  i  la  colère  vaioe 
EureûllenW  MD«  fruU  i/fl  brlicr  noire  chaloc. 

(VolUIre,  CatUina,  acU  I,  te.  J.) 
ÊTRE  TENTÉ  (avoir  une  extrême  envie)  :  «  Je  fus  bien  tenlé  de  lui 
«  répondre.  »  (L'^cadJmie.) 

Trembler  (craindre,  appréhender,  avoir  grand'  peur)  :  Je  tremble 
.  d'avouer. .  (L'Académie.)—*  Il  faut  donc  que. je  trentbte  de  revoir 
« -Nelson.  »  (Marmontel.) 

Sa  main  «remô/ai<  dtf  blesser  ce  beau  corpf.  (Vollalfe.) 

Cependant  Th.  Corneille  et  Racine  ont  donné  à  ce  verbe  la  prépo- 
eition  à  pour  régime  :  . 

Je  frémis  de  la  perdre  et  tremhh  d  m'y  résoudre. 

(Lé  Comte  d'Ettex,  acte  I/I,  se.  î.) 
Je  ?rem6/d>  à  vous  nommer  renncml  qui  m'opprime.  - 

(ATitArWaf*,  acte  i,  $c.  2.) 

Mais  Féraud  est  d'avis  que  le  de  est  préférable;  et,  en  effet,  puis- 
que, avec  le  verbe  craindre,  ^tte  préposition  est  toujours  emplovée 
pourquoi  trembler,  dans  cette  signification,  ne  prendrait-il  pas  le 
même  régime? 

Tacher.  ,  •        , 

Voyez  plus  bas,  page  645. 

Se  trouver  bien  (avoir  sujet  d'être  content)  : 

Vous  vous  f routerez  bien  de  les  avoir  suivis. 

(Th.  Corneille,  Ariane,  acte  II,  se.  S.) 
—  On  dit,  dans  un  sens  contraire,  te  trouver  mal,  avec  le  même  régime.  A«  L. 

Se  vanter  :  «  Le  monde  ie  vante  de  faire  des  heureux.  »  (Mas- 
sillon.) 

Je  ne  me  vante  pas  de  le  pouvoirflécbir. 

(Corucille,  Pompée^  acte  IV,  se.  2.) 

rerbes  régissant  un  autre  Ferbe  à  ï' Infinitif  à  l'aide  de  la  Préposi- 
tion à  ou  de  la  Préposition  4e ,  suivant  f  acception  que  l'on  donne 
au  f^erbe  régissant. 

Quatrièmement.  —  Un  verbe  peut  restreindre  ou  déterminer  la 
signification  d'un  autre  verbe  à  l'infinitif,  à  l'aide  de  la  préposition 
à  ou  de  la  préposition  de ,  suivant  l'acception  que  l'on  donne  au 

|<:  verbe  régissant.  ^^  '  ;        ' 

1-es  verbes  qui  changent  de  signification,  selon  qu'ils  sont  suivi* 
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040  VERBES  RÉGISSANT  UN  AUTRE  VERBE  A  L'iNFINITir 

jde  la  préposition  à  ou  de  I&  préposition  cfe,  et  d'un  infinitif,  sont 
accoutumer,  commencer ,  continuer ,  défier,  »' efforcer^  être,  lais$tr, 
i* occuper,  manquer^  obliger,  oublier^  rinquer^  tâcher,  essayer  et 
venir.  # 

Accoutumer,  employé  ftctivemcnt  et  suivi  d'un  Infinitif ,  régit  fa 
préposition  à:  c  II  ne  faut  pua. accoutumer  les  peuples  à  prendra  les 
«  rônes,  à  murmurer,  » 

Et  l'indigne  priMn  où  Je  laii  renfermé^       ~ 
^  le  Toir  de  plui  près  m'a  nn^me  aceoulumt^. 

^  (Racine,  Bajaxet,  acte  II,  ic.  6.) 

Employé  pronominalement,  il  régit  aussi  la  préposition  d  :  «  Il  CÉt^ 

«  bon  de  s'accoutumera  profiter  du  mal,  à  supporter  les 'outrages 

«  de  la  fortune,  d  soufl'rir  la  vérité.  » 

Descends  du  htut  des  cleui,  auguste  vérité, 


Que  l'oreille  des  rois  t'accoutume  à  l'entendre. 

(Voltaire,  la  Henriade,  chant  I.) 

liais  employé  neutralement  dans  le  sens  d'avoir  coutume  y  ce 
verbe,  devant  un  infinitif,  demande  la  préposition  de  :  «  Elle  joignait 
«  à  l'ambition,. assez  ordinaire  à  son  sexe,  un  courage  et  une  suite 
«  de  conseils  qu'on  n'a  pas  accoutumé  d'y  trouver.  »  (Bossuet.)  — 
«  Il  avait  accoutumé  d'aWer.  »  fAcadémie.)  r-  «  Ces  arbres  avaient 
«  accoutumé  de  produire  beaucoup.  »  (Même  autorité.) 

Joint  i  être,  il  demande  à  :  «  Les  rois  sont  accoutumés  à  avoir 
«  des  gens  chargés  de  penser  pour  eux.  »  (Fléciiier.)        ' 

Voyei  aui  Remarquée  dUachiu  ce  que  nous  disons  sur  remploi  de  l'expression 
ttiHtir  coutume. 

Commencer.  Ménage,  Bouhours,  Th.  Corlieille,  Wailly  et  l'Aca- 
démie admettent  avec  ce  vefbe  à  ou  de  pour  régime. 

Je  commence  à  rougir  de  mon  oisiTeté. 

(Racine,  PAédr»,  acte  1,  se.  1.) 
.'        Scstransports  dès  longtemps  commençai  d'éclater. 
J  (Racine,  J9rt7annietM,  acte  III,  se.  1.) 

El  beaucoup  d'écrivains  l'ont  employé  ainsi. 

Mais  Marmonlel  ei  M.  Laveaiix  établissent  entre  commencer  i 
ei:  commencer  de  une  distinction  qui  nous  parait  très  judicieuse. 

Commencera,  disent-ils,  désigne  une  action  qui  aura  du  progrès, 
de  Taccroissement  vers  un  but  : 

Le  sommeil  sur  ses  yeux  eoMmenee  à  s'épancher. 

{Boileau,  saUreVIIK)' 
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A  L*À1UB  UE  LA  PRÉmiTlON  à  OU  OS  LA  PRÉPOSltlORye.      G  il 

J'adore  le  Seigneur,  oo  m'eipiiqut  m  loi  ; 
Dani  son  livre  divin  on  m'apprend  é  la  lire, 
,  El  déjà  de  ma  main  Je  eommenrê  â  l'écHre. 
*!'  (Raclôe,  ^lAa/î«,  Mte  II,  ic.  7.) 

Coinmencer  de  peint  une  action  présentée  comme  pouvant  ou 
devnntélre  continuée  jusqu'à  la  fln,  et  non  comme  tendant  I  un 
but:  i"      ' 

Puisque  J'ai  eommenei  de  rompre  le  sllenre.     ' 

(Racine,  Pkèdrt,  acte  II,  ic.  î.) 
.     Aibe,  où  J'ai  eommenei  de  reipircr  le  Jour. 

(CoroelUé,  Horace,  acte  I,  fc  l  ) 

Ainsi,  on  dit  d'un  enfant,  il  commence  d  parler,  d  marcher^  etc.; 
et,  d'un  orateur,  il  commença  déparier  d  quatre  heurte,  et  ne  finit 
qu'ààix. 

Continuer  demande  d  devant  un  infinitif,  lorsqu'on  veut  expri- 
mer que  l'on  fait  une  chose  sans  interruption;  ^\de,  lorsque  Ton 
ve^ut  exprimer  qu'on  la  fait  avec  interruption,  en  la  reprenant  de 
temps  en  temps.  On  doit  donc  dire,  coAUnuex  d  bien  vivre,  parce 
que  Ton  ne  doit  pas  cesser  de  bien  vivre,  et  continuez  dévoue  former 
le  style,  plutôt  qu'd  vous  former  le  ttyle,  paroe  queje  travail  néeessaira 
pour  se  former  le  style  est  évidemment  interrompu  et  repris. 

continuer  d  exprime  le  terme  où  aboutit  la  continuité;  continuer 
de  présente  le  résultat.  (Marmomtel,) 

Cette  différence,  entre  ces  deux  ^pressions,  semble  être  consjKréé 
par  les  éérivains  :  t  Sésostris  eonlmtMiil  de  me  regarder  d'un  .œil 
«  de  çDmj;4aisance.  »  (FÉitELOM,  Télém.)   - 

Peoset-TouiqueGalchueon/MiiadfeUireP     , 
/         f  (Racine,  Iphigénie,  êtiél,  ic  Z.) 

«  Poujrquoi  continuer  d  vivre  pour  être  chagrin  de  tout,  et  pour 
«  blâmeî-  tout  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  »  (FI^elon.)>-^<  Quoi- 
«  que  j'aie  à  me  plaindre  de  Mada|ne,  je  continue  de  la  voir,  elle 
«  conti^e  de  m'écrire.»  (Racine.)  —  i  Ils  sont  coupables  d'avoir 
«  con6>iiu^  de  persécuter  la  maison  de  Port>Hoyal.  »  (Pascal.)  — 
«  Laissez  parler,  et  continuez  d'agir,  j»  (La  Brlitère.) 

Défier,  signifiant  provoquer,  faire  un  défi,  régit  d  :  «  Défier 
«  quelqu'un  d  boir?.  >  (L'Académie.)  —  Signifiant  :  mettre  quel- 
qu'un àj  pis  fkire;  ou  déclarer  qu'on  regarde  une  <^ose  comme  im- 
possible, il  régit  de:  •  Je  vous  défie  de  ùàn  cela.  >  —  c  Je  vous 
«  dé^^  deviner.  »  (L'Académie.)  |  _ 
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042  YBHBES  BÉGISSAMT  OA  ÀUTâB  YBRBB  A  L'jNriMmr 

J'oMietftf^dfiiièpoifoIrfiirprê^irt.  ^ 

Je  tftfAa<«Mi  yeux  dfBM  troubler  itmtii.  ^  ^ 

'    (nadae»  ^ndromoçiM,  icie  I,  ici.) 
S'itnroRCBii.  Ce  verbe,  figiiiOant  employtr  kmk  ia  forc$  à  faire 
Jwe/fMé  cAfiie,  prend  la  jMPépositipn  à  :  «  Ne  vous  efforce  point  à 
«  parler.  •  —  «IU*e»t«iforcrfd courir;»  (L*Acadéniié.^ 

Signifiant  mploffmr  toutei  iet  fiteulUt  inieUeetuelU»  pwr  par- 
venir à  une  lin,  il  prend  à  aussi  bien  que  de.    /    t*  W 
Et  ce  lâebe  attentat  Q'eM  qu'un  Irait  de  Ytu^  ^  ^^ 
Qui  iV^orcf  4  noircir  une  II  belle  Yle.  (Corneille.) 

LalMtt-mol m Vjjircw,  emcl.  i  vtui kair.      ( Volialre, //ridûcrei.) 
Alii  l'o^l'iy^^  M  tain  (fa  UM  fermer  la  bouche,     v 

"^  >^  I  ^     ^       ^"^«ciûe,  BriUÈnnieuit  adftlir,  »c.  3.) 

:#^''^^"'' ■  '"  (BoHeau.aalireVI.) 

—  Data  ee  iccfNgl  naTAcàdémie  ne  donnril^exeuiplet  que  du  régime  d§^  ei 
feu  lana  eonlredU  le  plut  «lité.  Jfali  dans  la  pitmier  cw  allé  admet  lei  dràx  pré^ 

ÉTii;1Viil3r  et  F^ud  sont  d>vl«^ue  ceverbe  joint  à  te^^  à 
on  i$  devant  im  infinitif,  mais  que  Toreillc  et  le  goût  doivent  être 
conaoltéa  pour  le  choix  de  l'une  de  ces  deux  préposition^  Ainsi  ils 
veulwit  que  l'on  préfère  d»,  quan^  le  verbe  à  Tlnfinitif  con^mence  par  * 
une  VQjreUè  t/  eVrtl  à  noue  nÊ^cki^ti  lUÂ  pas^VeU  à  na^t  é  obéir  ; 
«fe  bi^  «ieore  pour  éviter  la  renconire  de  plusieurs  â  :  Cestà  lui 
.de  te  emforkerd  la  vobmté  dee  ma^iitraU,  et  non  pas,  c'esi  d  lui  d 
^econfyrmm.    - 

II  nous  ipmbte  qnec'ett  d  fxmt  d,  éveillé  ridée  de  tour  : 

«  C'est  ^  Vous  d  fiUre.  »  (L'Académie  au  mot  faire  )  —  «  C'est  à 

«  mon  tour  ^  parler.  »  (L'Académie  au  mot  parler,)  --  «  C'est  à  vous 

«  é  parler  après  moi.  *  (Domebgue.) 
fit  ^eêi  d  V4mt  de,  une  idée  de  droit  ou  encore  une  idée  de  dévoir  : 

«  C'est  au  maître  de  ^ler  et  au  disciple  (Técoutar.  »  (379  bis.\ 


in 9  kii.)  LfeTean  l'aittrime  autrement  et  mo  oplniaii  mérite  d'étra  ml«B  soua 
(«yetttdiinoalaciam.  ^ 

Il  faut,  dit  ca  f^émairiao,  employer  d  lorsqu'il  s'agit  d'une  acUon  é  faira  par 
M  *ujet  ;  et  da^lonque  le  ttt|at  ne  doit  pu  agir,  maia  rciter  leuleaeiit  dans  on  état 

àiad  roii  dit  bien,  e^utau  maîire  à  parler,  parce  qu'il  est  quesUon  d'UM  sefloa 


t 
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k  L*A1DE  |»i  LA  PRÉPOSITIO:*  A  OU  DE  LA  PUÉP08ITT0M  de.     tWft 

CDoMEUGbE.)  -i«*  Cestaux  lecteurs  de  toutes  les  nations  île  prpnou- 
«  ^  entre  Tuu  et  Tautre.  |,  I 

f"     (VolUir«,  dans  100  arert  làr  la  ir^^  4e /iiliir  CffM',  par  Sbakfpeti^    è 
CmI  à  mai  d'ûbéir,  potiqae  voof  commandes.  '  ^     \^ 

(Corneille,  Po/ytiMif,  act«1,w.44 
•  Ma  file,  e'Mfd  noM  df  montrer  qui  oouf  fomnet. 

(RicUie, /pAi^tfit<«,  icte  11,  le.  4.) 
C««f  à  Vamour  de  rapprocher 
jCe  que aépare la  fortune.  (J.>B.  Rouafeaa,  cantate  XIX.} 

Laisser,  dans  la  si^ification  de  (ransmetin,  prend  la  préposition 
4devantUB  inûnitif: 

-^i        Va,  ne  me  la<M#  point  «n  héfoidTenger.      ^ 

^'  ^    nf^VotUiire,  («  DriumvirtU,  act«f ,  fc;  dernière.) 

Dans  la  signiûeation  de  cesier,  t'absienir,  diicontinueTj  et  avec  b 
négative,  laiaer,  devant  un  inflaitif,  se  met  avec  la  préposi^ioniCe  : 
u  Lorsqu'il  semblait  céder,  il  ne  laissait  pas  (ie  se  (iïir/s  craindre.  » 
(FLÉcaiER.)  —  «  Au,  sein  des  grandeurs,  Il  ne  laitf^  pas  ^iir>^ 
«  Topprobre de  Jésus-;Cliri8t.  »  (Massillon^)       >;    -         | 

Hanquer.  Dans  le  sens  de  ne  pas  faire  ce  que  Ton  doit  à  |*égard 
de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose,  ce  veii^  demande  la  prépofitipn  d 
devant  un  infinitif:  «  Ou  mésestime  celui  qui  manque  4  remplirses 
«  devoirs.  »  (Wailly.)  "  v 

Dans  le  sens  d'omeUre,  oublier  de/aire  quelque  cAosf ,  it  ^^ande 
la  préposition  de  :  «  Qui  clierche  Dieu  de  bonne  foi  ne  mait^fue  Jamais 
«  .de  le  trouy^r.  »  (Bossvet.)  —  «  Où  ne  peut  manquer  iTétre  honoré 
«  des  hommes,  quand  on  les  tient  par  Fintérét.  »  (F|jêç||ibr.) 

Dans  le  sens  de  faillir,  être  sur  le  point  de,  on  se  sert  aassi  de  la 
préposition  de,  quoique  le  sens  soit  affirmatif  .%  //  a  miiQUÉ  BÉ 
tomber,  (L'Académie,  Trévoux  et  Féraud.)  /A 

S'occiJPER.  On  dit  $*oecuper  à  et  s*oicupelr  dç.  Le  premier  se  met  \ 
avec  les  verbes,  le  second  avec  les  substantifs.  ^ 

On  ne  pasi  pat  toojoan  travailler,  prier,  lire  : 
Il  vaut  mieni  i'occuper  à  Jouer  qu'à  médir^.     (Boiieno,  aatire  X.) 
Tandli  qae  toutf'occtqMd  mepenécoter. 

(Radne,  iHtïArlifalr, acte  III, fc.  I.) 


que dol(  hirele  maître;  c'e«l on diêeipU  d'ieoiatr,  parce  qnal«<nae^  4^1  létCar 
dam  lin  état  paffif  ;  dam  ee  damier  casi,  le  de  n'eat  pai  mia  pour  éviter  flIaUis,  ce 
que  l'on  ne  doit  jamais  faire  aux  dépeni  <^  la  prépoi ition,  mais  II  est  njis  pour  mar« 
quer  l'état.  \ 

.  ■  ■    .   \      .  .  ♦!. 
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ou  TERBeS  RÉGISSANT  UK  ia'TRE  Y^hBE  A  L'iNFINITlP 

•i  L'homme  n'aime  pas  à  fl*oeeuper  (te  son  néant,  de  sa  bassesse.  » 
(Massillom.)  —  «  Dans  les  jours  de  trouble  et  de  deuil,  on  se  ren- 
«  ferme  tout  en  soi-même  et  l'on  ïoceupe  de  sa  4ouleiir.»(FLÉCHiER .) 

L'Académie  dit  è* occuper  de  ion  jardin,  et  9' occuper  d  ion  jardiné, 
ïjo  second  exemple  ne  peut  être  bon  que  comme  phrase  elliptique  :/ 
^occuper  à  ton  jardin^  c'est^-dire,  i*occuper  à  travailler  à  ton  jar-r  ^ 
din.  On  peut  i* occuper  de  ton  jardin^  tans  t* occuper  à  son  jardin, 

•—  I^' Académie  admet  le»  deux  pféposfllooi  devant  un  Infinitif,  aelon  le  lens  de 
ê'oeeuper;  ainil  on  dira  :  «  Il  $' occupe  de  délroire  les  abus;  •  il  y  songe»  Il  en 
cbercbeles  moyeni  ;  et^  «  il  i'occupe  à  détruire  les  abus  ;  >  il  y  travaille.  Il  eu  est 
de  même  avec  lés  sobstàntib.  K.  L.  / 

Obliger.  Dans  le  sens  d'imposer  t obligation  de  dire  ou  de  faire 
quelque  chose,  ce  terbe  prend  à  ou  dè:f  La  loi  naturelle  nous  ol^ge 
ft  à  honorer  pèi^  et  mère.  »  —  «  Mon  zèle  m*obligi  aujourd'hui  à 
«  vous  donner  un  conseil  salutairdvc»  (iBarthélemy,  Iutrod.au 
Foyage  d^Anacharsis,  a*  part,  y—  «  bien  noiis  a  caché  le  moment 
«  de  notre  mOrt^  pour  nous  obliger  d'avoir  attention  ^  tous  les  mo- 
«  ments  de  notre  vie.  »  (La  I^bcuEfouciui^D,  au  mot  mort,  n"  8.) 

Dans  le  sens  de  rendre  sérpice  ^  faire  f^latéttiM  ne  veut  être  suivi 
que  de  la  préposition  de  :  «/^ous  m'obligerez  beaucoup  de  me  rccom- 
«  mander  à  mes  juges.  »  /l' Académie.  )  I 

Avec  le  passif,  de  est  également  la  préposition  que  l'on  doit  pré- 
férer :  t  L'été,  les  Groenlandais  ne  sont  guère  plus  à  l'aise  que  l'hi- 
«  ver,  car  ils  sont  ob/i0^  de  vivre  continuellement  dans  uneéter- 
«  nelle  fumée,  aûnde  ^  garantir  de  la  piqûre  des  moucheron^.  » 

(BUFFON.)    ^         / 

Observez  que  quand^o6%fr  ne  marque  qu'un  devoir  morat,  il  se 
dit  des  persoimes  et  lion  pas  des  choses. 
Ainsi  Ton  dir^  âvjBc  Boileau 

,  .  .  .  Un  cbrétien 
Eêt  oéligi  d'almér  Tunique  auteur  du  bien, 
Le  Dieu  <)4l  le  nourrit,  le  Dieu  qui  le  fit  nalUre.  (Épitre  XII.  ) 

Ou  bien  «  Ton  eskobligi  cTobélr  aux  lois  dfvines  et  humaines.  »  — • 
«  On  est  obligé  de  travailler  à  réprimer  ses  passions.  »  Alors  on  ne 
dira  pas  :  «/La  jeunesse  est  o6/i^«  (f avoir  du  respect  pour  les  per- 
«  sonnes  âgées,  »  mais  la  Jeunesse  doit  avoir  du  respect,  etc.  ;  ou 
bien,  un /jeune  homme  est  dtligé,  etc.  — De  même,  au  lieu  de  dire: 
«  La  critique  çst  oô/i^ée  (Tôtre  sévère ,  lorsqu'un  livre  contient  des 
«  maximes  contraires  à  la  morale;  »  dites,  la  critique  doit  Être  se- 
vère^  ou  un  critique  est  obligé  urètre,  etc. 
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A  L*AIDE  DE  LA  l>nÉrOSITION  à  OV  DE  J^  PRÉPOâlTION  de.      C45 

Oublier.  On  dit  oubliera,  quand  on  a  perdu  Tusajie,  Thabiludc 
^e  foire  uiié  chose  que  Von  faisait  erdioairemenl;  cll^n  dit  oublier 
de,  quand  il  s'agit  d'un  manque  de  mémoire.  MnsU  m  oublie  d 
^nser.dHre,  en  ne  dansant  pas,  en  ne  Usant  pas;  k  l'on  oublie 
tf  aller  da^fs  un  endroit, -paive  qu'on  ne  s'en  est  pas  reisouvenu. 

Ces  nuances  délicates  n'ont  pas  toûjouis  été  obsehées  par  Ie*i 
écrivains  même  les  plus  corrects;  en  eflct,  on  litdkns  Doileau  : 
«  rouhliais  à  vous  dire  que  les  libraires  me  pressent  fcirt  de  donner 
«  une  nouvelle  édition  de  mes  œuvres;  »  au  lieu  de  ;  ;] 
vous  dire,  eic.  >  "~^    " 

Risquer  Dans  le  sens  de  hûiarier,  mettre  entangt 
suivi  d'un  infinitif,  demande  la  préposition  de  :  m  XoLsrUqJezde 
«  tomber;  »  (L'Académie.  )  ^  t  I|g  rifçiwftl  de  tout  perdlre  pour  foire 
«  périr  un  seul  homme.  »(IIa86illom.)  1  " 

Dans  le  sens  de  courir  des  risques,  et  alors  verbe  actif,  il  demande 
la  préposition  à  :  «  Vous  risquez  tout  à  prendre  ce  parti.  » 

A  propr«wnt  parler,  ce  n'wt  fÊS\ktn  régime^  comme  nooi  l'avou  déjà  fait  foir 
page607,aamol«'a»i7»r.  A.  L. 

TÂCHER.  Ce  verbe  prend  à,  quand  il  signifie  vistsr  L  autrement 
dit,  quand  le  sens  a  plus  de  rapport  au*butqu'aux  effor^^  :  t  H  Ukehe 
«  à  m'embari^asser. .  (L'Académie.)  —  .  L'un  tâche  à  Téi  Pouvoir  par 
'  «  des  images  affectées  de  sa  misère,  l'autre,  etc.  .  (FléIhier. ) 
Je  m'eidie  conire  elle,  et  tàch»  à  U  braTer^ 

( Racine,  Britannicuà, «idell,  ic.  2.) 
Par  eet  moU  étonnaota  (die)  ctfeAe  à  la  repooiaer.  Jllolleau.) 

Quand  il  exprime  les  efforts  que  l'on  foil  pour  .venif  à  bout  de 
quelque  chose,  ou,  en  d'autres  termes,  lorsqu'il  indique! pkui parti- 
culièrement les  efforts  mêmes  que  le  bot  auquel  ils  tendenf,  il  prend 
rfe  :  t  Je  lâcherai  de  le  satisfeire.  Je  tâcherai  d'oublier  cette  injure  • 
(I/Acadéàiie.)         ;^  ,  ''      * 

Je  tâche  cependant  <f  olMenir  qu'on  n\atn. 

(Tk.  Corneille,  U  Comte  d'Euex,  ade V,  »c.  «.) 
Td^-Aei  dam  ce  dessein  dei'affiprmir  Tons-méme. 

(Racine^  le«  Frères  ennemis,  acic  III,  ic.  é.) 
Et  sur  let  pieds  en  rain  lâchant  de  $e  hausser. 

(BoHeao,  l'Art  poétique,  cfaaot  IV.) 

Essayer.  Dans  le  sens  de  viser  â ,  ou  bien  dan9  le  sens  de  ftUre 
Hs  efforts  pour  venir  â  bout  de  quelque  chose,  demande  les  méro^ 
«•♦'gimes.  Ainsi  l'on  diro  avec  M.  Uveaux  :  n  Ce  musirien  essaie  à 
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«  jouor  los  înorceaux  les  plut  difficiles;  »  avee  l'Académie,  c  es- 
«  êayez  d  marcher.  »  i 

Avec  P.  GorQeille  (lyaraciyacte  I,  8C>1  )  : 
\XMtayêx  rar  èepoiol  à  le  faire  pilier. 

Dt  avec  Voltaire  (  Mûhomet,  acte  V,  sc;  dernière  )  : 
Tremble;  loii  bras  «'««Mit  d  frapp^tfiftctimef. 

parce  que,  dans  ces  phPases,  lescns  a  plus  de  rapport  au  but  qu'aux 
efforts.^. 

Mais  aussi  l'on  dira  :  «  Cet  homme  faible  et  valétudinaire  a  essayé 
«  rftf  se  lever,  rf<  marcher.  »  (M,  Lavsaux.  )—  «  Onestaie  de  secouer 
c  le  Joug  de  la  foi  »  (MàSsillon);  parce  que  le  sens  indique  plus 
ptirticuliértfmôQt  les  efforts  mêmes  que  le  but  auquel  ils  tendent.. 

Venir.  Ce  verbe  régit  l'infinitif  sans  préposition,  quand  cet  infl- 
nitif  a  rapport  au  lieu  çù  l'on  arrive  :' 

Ont,  je  viVfU  dans  son  temple  iidorer  rÉlemel. 

Xj^cine,  iifAa//e,  acte  I.  se.  f .) 

Qoe  derant  Troie  en  flambé,  Héeobe  désolée 
Ne  v^ntf  pas  povMer  une  peinte  ampoulée. 
^  (Doileaa^i'w^rfpoéf/igutf,  chant  in.)       j 

Et  rinflniUf  avec  la  prt|)osition  de^  quand  il  se  rapporte  au  lieu 
qu«  l'on  quitte;  quand  il  marque  un  temps  passé  depuis  peu  :  «  Il 
«  ne  umi  que  ie  p  .rtir.  »  •— .  «  Nous  venons  de  voir  le  règne  le  plus 
«  long  et  le  plus  glorieux  de  la  monarchie  finir  par  des  revers.  » 
(IUmillom.) 

n  o/fnlenm'enibrassant  de  m'accepter  pourgendre.  ' 

(Racine,  ipkiginie,  actelll,  se.  3.) 

jtf  £h  vmUr  régit  â  avant  les  noms  et  avant  les  verbes  :  «  Ils  en  vin- 
nmi  aux  reproehe^.  »  —  «  Nous  en  vtnmes  enfin  d  discuter  la  grande 
«  question.  »  (Féràud.) 

y§rUi  Hfiiêaniwi  autre  verbe  d  l'infinitif  d  Vaide  de  la  préposiiion 
àmtêêlm  préposition  de,  suivant  que  t oreille  et  le  goût  en  pres- 
crivent f  emploi, 

â 

CiWQCitMBiiBllT.  —  Les  verb^  après  lesquels  l'oreille  et  le  goût 
pretcrifcnt  le  dioix  des  prépositions  d  ou  de  devant  rinûnitif  qui 
wàki^  tOQt  :  ttMrviiMbntt  demander,  s'empresser  ei  forcer, 

GoirhtAiimiiB  :  «  Deux  horribles  naufrages  contraignirent  les  Ro- 
•  maliu  ^abandonner  l'einpire  dé  la  mer  aux  Carthaginois.  •  (Uos- 


U 


/ 


ipniiipi 


y^ 


là  »  ^ 


^  «-'a^DB  DK  LA  PRÉPOSITION  a  OCDE  LA  PKÉPOSITIOIt  (ff.      G!? 

8UET.  )-.  *  Il  a  fûllu.une  loi  pour  régler  rcxléricur  de  Tavocat,  et  le 
«  coniramdre  ainsi  d  être  plus  grave  et  plus  respecté.  »       ;      i 
.elle t.  ;  .  .  . 
Eiigé  qa'im  époax  Mia  OBMA^mdrat'l  poini 
A  (rainer  aprèi  elle  au  pompeux  éqiiipa«0.        f  BoHea*;  laUi»  X.) 
Si  fei  exploits  dlreri 

^     ff^tM  contraignaient  pat  de  yfOtr  à  UMUhwn  '         *        . 

Auboutdernnlrên.  ^ 

•  (l^acine.poéciefdlrerses, /ail0nomm/«.) 

Demander  :  «  On  lîe  vous  dmande  pas  de  vous  récrier  :  C'est  un 
-f  cheM  œuvre  !  MLa  Bruyère.  )  ^  e  Combien  de  fois  demandai- 
«  elle  au  ciel  ^rapprocher  sa  flUe  du  trône  !  etc;  »  (FuIchier.  ) 
Sei  yeax  baignéi  de  pleuri  demandaient  à  roai  voir. 

(ï^acine,  Bétinice,  acte  V,  ic.  7.) 
«  Philoclès  demander  roi  à  se  retirer  dans  une  solitude.  »  (FÉ- 

NELON.)  ^ 

■■»..„  .     -, 

S'emiresse»  :  •  tout  t'mprem  à  leur  persuader  qa'ils  imL 
«  etc.  »  (Massillon.)  ^  h  , 

Toutruni?en 

«l'tfmprejM  d  l'efflieor  de  Toire  fouTenfr. 

(Racina»  ^rtfannfoiM,  ade  n,  le.  I.) 
Vof  généreiuet  iBaliii.i'fm|»rMj«Al  d'efhoer 
Ui  lannei  que  le  ciel  me  coadamne  à  vencr. 

(Voltaire.  A#aAom«i,  acte  I,  K.  l.)  (8Kn 

S'engager.  ,   .    ,  ' 

Voyex  plus  haat,  page  «II. 

Forcer.:  «  Ce  demieï'Jofiroû  la  mdrt  nous>rc<ra  de  confesser 
«  toutes  nos  erreurs.  »  (Bossuet.) 


/ 
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(380)  Uveaox  donoa,  po«r  le  choix  qu'il  y  a  à  faira  de  ûi  préposhjoo  d  ou  de 
laprépo«IUood#,  no  rooUf  qui  doll,  aider  beaucoup  i  le  bien  faire.  On  doll  dit 
cegrammairlenr  employer  la  prépoiiUoa  à  lorsqu'il  y  a  qn  but  marqué  hors  <te  la 
petsooooqui  agit;  et  lorsque.le  but  n'est  pas  marqoft.  c'e^t  de  la  préposUton  de  quo 
l'on  doit  faire  usage.  r  r-  ^ 

Ainsi  Ion  dira.j^  m'tmpresMde  «ircAar.  dTieHrei  de  répondre,  parce  qu'on 
ne  Tolt  pas  un  but  marqué  hors  de  la  personne  qui  agit  ;  et  je  mempretm  à  le 
uamrir,  à  te  conMer,  parce  qu'ici  le  bot  est  marqué  hors  de  la  personne  qui 
*«'«  ;  on  s'empcfffse  d'arriver  à  un  bol,  savoir  :  te  eecourir,  ie  conecier. 
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JufQii'i  ée  jonr  runWen  «n  ftlaimef 

Mu  forçait  d'admirerle  bonheur  de  toi  armei . 

il  (Radqe,  ^/eo^andre-fe-Crand,  acte  ^,  se.  3} 

OtI  afeendant,  malin  qui  vous  foret  à  rimer. 

(Boileau,  iallre  IX.) 

Fwt9%  votre  pire  d  révoquer  ses  vœui. 

(Racine,  PWdr«,  acte  V,  ICI.) 


"v 


DV  RÉGIME  NOJId,^ 

V 

Un  nom  peut  être  régi  par  deux  adjectifs,  par  deux  verbes,  par 
deux  prépositions,  pourvu  que  ces  adjectifs,  ces  verbes,  ce*  prépo- 
sitions aient  le  mèn^e  régime.  Oh  dira  bten;^: 

Lebonheur  le  plas'granrf,  le  ploi  digne  d'ênvie,     . 
Ett  eehil  d'être  ttlt/0  el  e^r  d  M  patrie. 

*  • 

«  Celui  qui  sait  Mnserver  et  affermir  un  état,  a  trouvé  un  plus 
«  haut  point  de  sagesse  que  celui  qui  sait  gagner  des  batailles.  * 
(BbssUET,  Disc,  iur  l'Hist.  ^niv.) ,  parce  qu'on  dit  utile  à  ,•  cher  à; 
^^  conserver  un  état  ;  affermir  un  état, 

*Mûi8  on  né  saurait  dire  :  «  Le  roi  de  France  avait  su  connaître  et 
«  se  servir  de  Be8\avantages.  t»  {Ilist.  d'Jnglet.)',  puisque  connaître 
demande  un  réginie  direct,  et  se  servir  un  régime  indirect,  et  qu'on 
n'a  employé  qu!un  régime  indirect  pour  ces  deux  verbes;  aOn^donc 
que  la  phrase  fût  régulière,  il  fallait  foire  du  nom  le  régime  du  pre- 
miec  verbe,  et  donner  pour  régime,  au  second  verbe,  un  pronom' 
correspondant  :  «  Il  avaiisu  connaître  ses  avantages  et  «'en  servir.  » 

(Th.  Corpf HIe,  sw  la  99*  etla  iVt*  Rmargue  de  faugeUis.  ->  L'Ae«déiaiiie,  p.  94  9t  ' 
SSS*de  les  Obt^tvation».—  RetUnit,  \VaiIlj«  et  les  Gramna.  modernes  ) 

C'est  par  un  semblable  motif  que  M.  Lemare  critique  ces  phrasés  : 
«  Le  souverain  créateur  préside  et  régie-  le  mouvement  des  astres.  » 
— '  «  Il  a  parlé  en  même  temps  confy'e  e%.  en  faveur  de  ses  adver- 
<  saires.  »  ^-*  «  Il  le  conjura  par  la  mémoire  et  l'amitié  qu'il  avait 
«  portées  à  son  père.  »  ' 

Il  fallait,  pour  qu'elles  fussent  correctes,  donner  à  chaque  mot  le 
régime  qui  lui  convient,  et  alors  dire  :  «  Le  souverain  créateur  pré- 
€  side  a%i  mouvement  des  astres  et  le  régie.  » — «  Il  a  parlé  en  même 
^  Itemps  contre  et  pour  ses  adversaires  ;  »  ou  bien  :  «  H  a  parlé  en  même 
«  ffëmps  contre  ses  adversaires  et  en  leur  faveur.  »  —  «  11  le  conjura 
«  par  la  mémoire  de  son  pèrr  et  par  l'amitié  qu'il  lui  avait />or/e>.  » 
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Un  terbe  actif  peut,  ainsi  que  nous  Favons  dit  plus  haut,  avoir 
deux  régimes,  l'un  direct  et  l'autre  indirect  :  «  L'homme  sage  pré- 
«  fôre  la  science  aux  richesses;  »  mais  il  ne  peut  avoir  deux  régimes  - 
directs,  parce  qu'une  seule  action  ne  peiit  avoir  qu'on  objet  immé- 
diat et  direct.  D'Ôlivet,  a  donc  eu, raison  de  critiquer  ce  vers  de 
Racine:  :    -  ,  -  • 

Ne  yoiu  informe^  pas  ce  7u«  je  deviendrai. 

puisque  vous  ^et  ce,.sont  l'Un  et  l'autre  régimes  directs.  Ne  me,  de^ 

mandez  pas  ce  que  je  deviendrai,  ou  ne  t?  jm«  informez  peu  DK  ce  quiS 

je  deviendrai,  eussent  été  des  phrases  correctes,  attendu  que,  dans 

la  première,  demander  n'a  qu'un  régime  direct  qui  est  ff,.  de  même 

que,  dans  la  seconde,  informer  n'a  que  le  pronom  vous,  ce  qui  est 

conforme  aux  principes.  .  .     - 

La  grammaire  ne  permet  pas  non  plus  de  donner  à  un  verbe,  deux   .  ' 

régimes  indirects,  pour  exprimer  le  même  rapport;  aussi  a-t-on 

reproché  4  Boileau  d'avoir  dit . 

^  '^-      '    ■  .  "    '       .       "  • 

C'eit  à  voos,  mon  espril,  d  fu^  Je  veut  parler.        (Satire  IX.) 

au  lieu  (\e  c'est  à  vous,  mon  esprit,  qve  je  veux  parler.;  ou  bien  encore,  .f 
c'est  vous,  mon  esprit,  h  Qu  je  ^eux  parler.  Comme  nous  nous  sôm-  ^t^ 
mes  occupé  de  celte  difficulté,  page  356,"  nous  nous,  bornerons  ici  à 
y  renvoyer  le  lecteur.  ^  .  .. 

Le  régime  nom,  soit  direct,  .soit  indirect,  suit  ordinairement  lel      ' 
verbe  :  <  Peuples,  obéissez  d  vos  souverains;  et  vous,  souverains,        ^ 
«  faites  à  vos  peuples  tout  /«  bien  qui  est  en  votre  pouvoir.  » 

Quand  uirverbc  a  deux  régimes,  le  plus  court  se  pl^  ordinaire- 
ment le  premier;  mais  si  les  régimes  sont  de  la  même  ionguMir,  le       * 
régime  direct  se  place  avant  le  régime  indii-ect  :  «  L^'ambition,  qui 
a  est  prévoyanfc,  sacrifie  le  présent  à  l'ayenir;  la  volupté,  qui 'est. 
#  aveuglcy  sacriVle  l'avenir  au  présent;  mais  renvIeyFavarice  et  les 
K  autres  pa6sionS(.empoisonneht  le  présent  et  l'avenir^»  CfERRASSON.)  ' 
—  Ici  les  régimes  directs,  le  présent  ei  ravenir,  ?ont  les  premiers, 
parce  qu'ils  sont  de^mème  longueur. 

Mais,  dans  la  phrase  suivante,  a  les  hypocrites  s'étudient  à  paser 
«  des  dehors  de  la  vertu  les  vices  les  plus  honteux  elles  plus  décriés;  » 
le  régime  direct  les  vices,  etc.,  est  le  dernier,  parce  qu'il  est  le  plus 
long;  cependant  quand  il  s'agit  d'éviter  un3  équivoque,  on  donne 
la  première  place  au  régime  indirect,  quoique  ce  régime  soit.ausai 
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long  ou  même  plus  long  que  le  r^lme  direét;  ainsi  on  dira  •  «  Le  n^v^ 
«  Bicien  arrache  à  la  nature  ses  secrets  ;  »  parce  que  si  l'on  change^ilt 
la  place  du  régime  indirect,  on  né  saurait  si  l'on  teut  parUrX 
secrets  de  la  nature  ou  de  ceux  du  physicien.  \ 

(Wailly ,  p*««  1,2.  -  UTi,.c .  page  SI.  -  M.  BoinrUIien.  page  303.  -  M.  ch.pJlL 
Dictionnaire  Grammatical.)  y  , 

uZZ'nZr^^  coiîft^ucUon  grammallc.Ie,  chap.  XIL,  nous  entroni  dan.  de  pla. 
grandi  délall,  «ur  Parrangenienl  que  lei  membres  de  la  phruc  doivent  garder  entr» 
eui  ;  nouf  y  renvofonj  lelecfeir.  ""•▼em  garoer  enirp 


...!'  ^ 
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Dt7  nÈQWE  PHOJyOJU. 

Itoit-on  dire,  en  parlant  d'un  homme  :  ..  Je  f  ai  vu  fair«  bien  des 

Wliscs,  .  ou  «je  lui  ai  vu  faire  bien  des  soUises;  »  et  en  parlant 

des  animaux^:  «  C'est  la.brutalité  qui  Us  fait  suivre  les  mouvements 

«  Sère?  T        *  ""  '  ''""""■'■**'  suivre  les  mouvements  de  leur 

Pour  ré.s.>udre  cette  question,  examinons  quels  sont  les  régimes 

substituons  aux  pronoms  personnels  les  substantifs  qu'ils  rempla- 
■  •*"':'  ^  1';"«'  *'^'»«  faire  bien  des  sottises;  *  -  «  C'est  la  bru- 
«  tal.té qui  fa:t  suivre  aux  aHimaux  les  mouvementsde  leur  colère.  . 
«ans  la  première  phrase,  cet  homme  est  le  régime 'direct  du  verbe 
2"''1T.^'  l'infinitif /afr.,  qui  se  rapporte,  commoUne  espèce 
de  modiflcatif,  aumot  Aomm*,  et  fait  partie  du  régime  direct;  c'est 
comme  s  .1  y  avait  :  j'ai  vu  cet  homme  faisant  bien  des  sollis,,. 
Dans  a  seconde  phrase,  suivre  est  le  régime  direct  de  faire,  car  c'est 
I  oDjct  de  1  action,  et  aux  animaux  en  est  le  régime  indirect.  Si  l'on 
remptacc  cel  hpmme  elaux  animaux  far  des  pronoms  personnels. 
.1  esl-Sair  qu  il  faudra  sfe  servir  de  te  pour  le  substantif  Aornm»,  el 
de  /«.r  pour  le  substantif  animaux;  et  que  conséquemment  on 

'^''y-^<"-<".vufairebiendessotlises;c-esttabrulaliliquiLEmrait 
|Wii'r«,elc.  ,         ^  ' 

O'Q^Ù  i:  suîBque  toutes  les  fois  tiu'un  verbe  actif  est  suivi  d'un 

nflii.ti ,  on  doit  employer  le,  la,  les,  avant  ce  verbe  actif,  si  l'influi- 

tif^  08t^polnt  régime  direct,  car  alors  il  faut  que  le  pronom  soit 

régime  dirçct.  puisqu'un  verbe  actif  exige  un  r^ime  de  cette  nature  ; 

et  qu  on  dort  employer  lui,  leur,  quand  l'in Uni tif  est  le  réfrime  direct 
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du  Tcrbe  actif,  un  verbe  actif  ne  pouvant  pas  avoir  deux  régimes 
direct».  -^  ^ 

Ainsi  Molière  ne  s'exprime  pas  correctement  quand  il  dit  :  «Une 
«  certaine  scène  d'une  petite  comédie  que  ^  imr  ai  vu  essayer  • 
Oe  Sicilieny  se.  3);^  puisque  l'on  dit  :  fai  v^^elqu'un  enayer  una 
certaine  scènr,  il  devait  dire  :  ^ue  je  les  ai  Jm enayer. 

On  ne  dira  pas  non  plus  :  «  L'idée  les  a  pris  d'aller  à  la  campagne;  • 
on  dit  :  «  L'idée  a  pris  d  vos  amis  d'aller  à  la  eampa^e;  *•  il  faut 
donc  se  servir  du  pronom  leur.  Ici  le  verbe  prendre  est  pris  neutra- 
lement  ;  il  ne  saurait  avoir  de  régime  direct.  • 

Souvent  le  sens  qu'on  veut  exprimer  détermine  l'emploi  du  pro- 
nom personnel,  comme  régime  direct  ou  comme  régime  indirect. 
Ainai,  M  y  a  une  grande  différenca  entre,/  «  je  lui  ai  vu  donner  ua 
«  SQufllet,  »  et  t  je  l'ai  vu  donner  un  soufflet;  »  le  premier  a  reçu 
le  soufflet,  le  «econd  l'a  donné. 

11  y  a  également  une  grande  différence  entre  «  les  offres  de  scr- 
«  vices  que  je  leur  ai  vu  faire,  »  et  «  les  offres  de  services  que  je 
«  les  ai  vus  jfaire;  »  —  entre  «  les  liqueurs  que  je  leur  ai  vu  ver- 
«  ser,  »  et  «  les  liqueurs  que  je  les  ai  vus  verser;  — entre  •  les  ol>- 
«  jels  que  je  leur  ai  vu  prendre,  enlever,  »  et  «  les  objets  que  je 
«  les  ai  vus  prendre,  enlever;  »  —  enfin  entre  «les  choses  que  je  leur 
«  ai  vu  offrir,  donner,  refuser,  »  et  «  les  choses  que  je  les  ai  vus 
«  offrir,  donner^  refuser  ;  »  cette  différence  est  telle,  qu'en  confon- 
dant les  deux  régimes  on  exprimerait  positivement  le  contraire  de 
ce  qu'on  voudrait  faire  entendre. 

L*?s  régimes  pronoms  se  placent  ordinairement  avant  le  verbe; 
il  y  a  cependant  quelques  exceptions  :  nous  les  avons  données,  lors- 
que nous  avons  parlé  de  la  place  des  pronoms  personnels  en  régime, 
pag.  316,  321,  320  et  388. 

Toutefois,  comme  nous  ne  devons  rien  négliger  de  ce  qui  peut  être 
utileà  nos  lecteurs,  nous  dirons  avec  M.  Maugard,  au  risque  d^ 
nous  répéter  un  peu,  que  :  ^ 

Quand' un  verbe  à  l'impératif  a  un  pronom  pour  régime,  soit  di- 
rect, soit  indirect,  il  faut  le  placer  après  le  verbe  avec  un  trait  d'u- 
nion, si  1,^  proposition  est  affirmative:  Crois-uoi.—^  Punis-uoi. 
(Rici?iE.)  —  Levez-yovs  un  peu,  s'il  vous  plaît.  (La  Fo^taihe;) 

Asseyez-vota,  ma  mère,  et  voyez  Totre  filf,  f  - 

(VolUirc,  la  Comtèise  de  Givri,  acte  II,  ic  &.) 

Si  la  proposition  est  négative,  il  faut  placer  le  pronom  imraé> 
dialement  avant  le  verbe  ;  yc  «r  trompez  point.  (RACïr«E.) 


# 


^ 


,A 


y 


fumÊimm 


KHI 


" 


\ 


652  ^_>—  DU  nÉCIME  PRONOM. 

Ne  m«rtppflfz  point  une  trop  chère  idée. 

(Le  même,  Birénkê,  acte  V,  ic.  î.) 
Ne  vûui  prépare!  point  on  nouveau  repentir.  Y(Voilaire.) 

Si  le  régime  direct  d'un  verbe  à  l'impératif  est  un  pronom,  e^  le 
r(?gime  indirect  le  pronom  en,  ou  un  nom,  ou  l'équivalent  d'up 
nom,  précédé  d'une  préposition,  on  place  le  rcjgijne  indirect  après 
le  pronom:  v- 

înitruiiez-m'en  de  grâce;  et,  par  voire  dlicoan, 

IIAtez  mon  désespoir,  ouïe  bien  de  mes  jours.  (Ilolière.) 

îîlcr  au  soir  Jecruls  qu'il  arriva. 

Inlorme-l'en.  (Voltaire.) 

Lorsque  le  verbe,  qui  est  è  1  impératif,  a  pour  régime  direct  un 
^pronom,  et  pour  régime  indirect  un  autre  pronom,  il  faut  placer 
après  le  verbe  le  pronom  régime  direct,  ensuite  le  oégime  indirect 
avec  des  traits  d'unioa  '       : 

U,  regardez-moi  là  durant  cet  entretien; 

Et  jusqu'au  moindre  mot,  ïmjtrJmex-/e  voua  bien.  ^ 

.  (Volière,  <'^co/0  (201 /«mmtfi,  acte  III,  se.  2.) 

«  Mbn-fnnocenceestle  seul  bien  qui  me  reste,  laissez-/fl-moi, 
«  cruel.  »  (Marmontel.) 

Si  le  régime  indirect  est  uii  pronom,  et  le  régime  direct  i^n  nom 
oa  un  mot  qui  en  soit  l'équivalent,  iV  faut  çlàccr  le  pronom  ré- 
gime indirect  immédiatement  après"^  le  verbe,  avec  un  trait  d'u- 
nion. 

Vivez,  et  faites  voua  un  ciïort  généreux. 

(Kacine,  iïér^tttca,  acte  V,  se.  dernière.} 

.Àehf  cruel  I  par  pitié  montrez-mot'  moins  d'amoqr. 

(Le  même,  Bérénice,  acte  v,  se.  5.) 

Muse,  rediteài-mo<  ces  noms  l'hers  à  h  France. 

(Voltaire,  la  Henriade^  chant  IV.; 

^  Si  l'impératif  est  suivi  de  deux  pronoths,  régimes  indirects,  Jl 
feut  placer  immédiatement  après  le  verbe  lé  pronom,  régime  indT- 
«rcfct,  qui  est  nécessaire  pour  rexpressio§  de  la  pensée,  et  mettre  à 
la  seconde  place  celui  qui  n'exprime  qu'une  idée  acceigwre,  ou  qui 
n'est  ompfeyé  que  pour  donner  plus  d'épergie  à l'expresSI,  et  qu'on 
pourrait  en  retrancher  sans  chaiigefle  sens  :  «  Allons,  monsieur, 
«  faites  le  dû  de  votre  charge,  et  dressez-/ui-moi  son  procès  comra^ 
«  larron  cl  comme  suborneur.  »  (Molière,  YJvare,^  act.  V,  se.  3) 
Lorsque  deux  propositions  imnérative^  sont  jointes  par  la  con- 
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Jonction  et,  si  les  deux  verbes  sont  à  la  môme  personne  et  au  môme 
nombre,  on  peut  placer,  avant  l'impératif,  le  pronom  régime  du 
verbe  de  la  seconde  proposition  :  «Tenez,  monsieur  :  batter-mo^^lu- 
«  tôt,  et  me  laissez  rire  tout  mon  saoul.  »  (Molière,  le  Bourgeois 
gentilhomme,Bci.  111,  se.  2.) 

Allez,  uneur,  lrouvez-/tf  et /tt^portei 
TroU  ceoU  toui«,  que  je  croli  bien  comptés. 

(Voluire,  ta  Prude,  acte  II,  ic.  I .) 

«  Monsieur  Lysidas,  prenez  nin  siège  vous-môme,  et  tout  mette* 
♦  là.  »  (Molière,  la  Critique  de  l'École  des  femmes,  sel  6.) 

Cependant  Molière  a  dit  :  «  Ftnts«ons  auparavant  votre  affaire  et 
«  me  dites  qui  est  celle  que  vous  aimez.  *  {V4vare,  Ad.  I    sc.'î.) 

Laittoni  cela,  Zéphire,  et  m«  (f  ji  il  tt»  ycur 
Ne  trouvent  pas  Psyché  la  plus  belle  du  monde. 

(P#ycA/«  acte  III,  te.  1.) 
Mais,>  roccasion  de  ces  deux  derniers  exemples,  Bret  fait  olv- 
server  que/  dans  le  premierj^'ex&ctitude demande,  et  dites-moi;  et, 
dans  le  second,  et  dis-'inoi. 

Toutefois,  ce  commentateur  a  négligé  de  donner  les  motifs  de  cette 
préférence.  M.  Maugard,  plus  judicieux  critique,  nous  apprend  que 
c'est  parce  que  le  verbe  de  la  seconde  proposition  n'est  pas  à  la  môme 
personne  que  celui  de  la  première.  " 
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•ARTICLE  XV. 

DES  TEMPS,   DES  M«DES  ET  DE  LEUR   EMPLOI. 

On  dislingue  dans  les  verbes,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  page  446 
cinq  modes  ou  manières  de  manifester  l'affirmation,  ««avoir  :  T/n- 
iicaUf,  le  Conditionnel,  V impératif,  le  Subjonctif  ei  V Infinitif,  ^ 

■§>  y. 

>  '  '    '  '         ■ .    ■  ■ 

DE  LlNDlCATir  ET  DE  L'EMPLOI  DES  TEMPS 

DE  CE  MODE. 

Va  mode  indicatif  est  la  manière  d'exprimer  le  présent,  le  passé 
H  le  futur,  avec  affirmation  pure  et  simple.  On  l'api^le  indicatif 
parce  qu'on  indique  ce  qu'on  affirme  d'une  chose,  d'une  niiLnière 
directe,  positive  et  indépendante^  quel  que  soit  le  temps  aaquel  oeti« 
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affirmation  se  rapporte.  Il  est  composé  de  huit  temps,  qui  sont  1 1» 
prêtent  abiolu^  Ymparfaiâ,  te  fritérii  difinii,  le  prétérit  indéfim,  le 
prétérit  antérieur,  le  plut-que-parfait,  le  fUHr  ahtolu,  le  (kiurpa$$é. 

(AMUnt,  pm  124.  -  Léviiic, pift  tf,  t. 11.  —  WalUff.pi«tM.) 


1«  DU  PRÉSENT  ABSOLU. 
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!..  Le  présent  absolu  marque  qu'une  chose  est  ou  se  fait  dans  le 
moment  de  la  parole.  Il  ne  peut  y  avoir  qu'un  présent,  parce  que  le 
moment  actuel  ne  peut  être  plus  ou  moins  présent.  Ainsi,  quand  je 
di8,/icrif,  c'est  comme  si  je  disais,  actuellement  j'écris,  çê  temps 
est  un  présent  absolu  et  sans  dépendance. 

CWailty,  page  ki.  —  RetlMil,  page  3ii.—  liiTizae,  page  17,  t.  Hr) 

H.  On  se  sert  encore  du  présent  absolu  pour  exprimer  une  chose 
que  l'on  fiait  habituellement,  ou  l'état  habituel  d'un  sujet  :  w  11  akne 
«  la  paix;  il  blâme  tous  les  excès;  il  jouit  des  heureux  oliangemeuls 
«  qui  viennent  de  s'opérer.  »  (Mêmes  iuioniAt.) 

m.  Pour  marquer  des  choses  qui  sont  et  qui  seront  toujours 
Traies  :  t  Dieu  f»/ éternel;  sa  puissance  e$t  sans  bornes,  et  sa  clé- 
«  mence  efl  grande.  »  (Mêmes  aaioruéf.) - 

IV*  Au  lieu  du  futur,  afin  de  donner  plus  de  vivacité  au  discours: 

Mes  àmit  sont  tout  pièts  :  c'en  eil  fan,  il  est  mort, 

(P.  GorneiUe,  ^érae/ttii,  acte  IV,  se.  0.) 

pour  il  koiifT<i.  —  «  /e  suis  de  retour  dans  un  moment,  v  (Molière, 
\e  Maria^preé,  acte'l^  se.  1.)  —  «  Mylord  Fabridge  est-il  à  Lon- 
*  dres? — Non,  mais  il  revient  bientôt.»  (Voltaire,  VÉcossaise,  acte  1, 
8C.  4.)  pouri/  reviendra. 

Toutefois  cet  çmploi  n'a  lieu  que  relativement  à  un  futur  prochain, 
car  on  s'exprn^erait  mal  s^  Ton  disait  :  Jb  succède  à  mon  père  dat^s 

DEUX  ANS. 

Le  présent  absolu  design^  encore  le  futur,  quand  il  est  précédé  du 
mot  si  y  exprimant  une  condition  : 

SI  TUoi  a  parlé,  s'Jl  VipQute,  je  pars.  ^  V 

(Racine,  Bérénice ,  acte  I,  se.  3.) 

/  /  (Wamy,pâge2S7.) 

->  Notre  langue  n'a  qa'une  fonne  pour  eiprimet  les  différentes  naances  de  la 
pensée  dans  tes  proposlUons  précédées  da  $i  conditionnel  :  elle  emploie  toojours 
rindieaur.1)  n'eii^est  pas  de  même  en  laUn,  ni  «lans  qaelqoes  langues  étrangères. 
Avec  les  aailllalres  étrt  et  avoir,  nous  pouvons  cependant,  dans  quelques  cas,  faire 
nsage  du  subJoncUf  :  «  Si  je  Veutst  pensée;  si  je  fîuit  arrivé  plus  tard.  »  Mais  c'est 
une  eiceptlon.  Et  quand  le  verbe  de  la  proposition  principal^  ei^  au  futur^  oetui  4e 
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la  proptsIUM  aornnUonnctle  doh  tMJMrt  lin  M  prétwit.  Lei  écmgtn  m  ttooi- 
puU  MNivenl  MT  celU  régit  ;  lU  dUcat  :  ti  «oM  vitiMlrff ,  «tf  >•  lirais  tU.  T^jti 
plM  lolo  et  qui  CAfc  dit  BUT  le  fulor  el  le  condUtomiel,  p.  M).  A.  L« 

V.  EoÛB  dn  fait  usage  du  présent  almlii  pour  exprimer  un  pa^^ 
aûn  de  réveiller  l'attention  et  de  frapper  fortement  Timagination. 
Tel  est  ce  passage  de  Racine  : 


J'ai  f 0,  fdgnear,  J> i  ?■  foUe  naaiHMMai  flii 
Traîné  par  lei  chevani  que  ta  aaalii  •  Boonflf . 
Il  veut  les  rappeler,  el  m  toit  Ica  «fWiie.    (Pkèdr§,  acte  V,  ic.  a.) 

Ce  dernier  vers  est  ua  tableau  que  la  forme  du  présent  met  soua 
les  yeux..  Si  Racine  eût  dit  :  dl  a  voulu  let  rappeler,  maii  $a  voit  lee 
a  effirayét^  ce  n'eût  été  qu'un  simple  récit,  (waiity,  iieiiaat,  UriiM,  eie.) 
^  Toutefois,  quand  on  emploie  ainsi  le  présent  absolu,  il  fiiut  que 
les  verbes  qui  sont  en  rapport,  dans  la  même  phrase,  soient  aussi 
au  présent;  dès^lors  les  phrases  suivantes  ne  sont  pas.  correctes  : 
«  Le  centurion  envoyé  par  Mucien  fnlr«  dans  le  port  d^  Carthage;  et 
«  dés  qu'il  fkd  débarqué  i\  élève  la  voix. n  II  fallait,  et  di^  qu'il  est 
débarqua  il  ÉLÈVE  la  voix.] —  «  Tandis  que  le-cardinal  Mazarin  ga^ 
«  gnait  des  batailles  contre  les  ennemis  de  l'état,  les  siens  eowkbatUni 
«  contre  lui.  »  Dites  ^a^ne,  combatUnt;  ou  gagnait,  combaUaieni. 

(Coodillac,  ch.  XIX,  page  241.  —  Sèetrd,  page  241,  i,  H,  et  les  auloriies  d-deitat.) 
Cepehdant,  loraque  la  narration  se  prolooge,  le  changement  des  tenps  n'est  plus 
une  faute  :  c'est  souvent  un  moyen  de  varier  avec  goftt  les  effets  du  st  jle.  M*«  de 
Sévigné^  dans  le  récit  de  la  mort  de  Vatel,  nous  offre  un  henreui  eiemple  de  cette 
variété  :  «  Yatel  atttnd  quelque  temps  ;  les  autres  |K>urvoveurs  ne  vinrent  point. 
«  Sa  tête  i'iehauffaii;  il  crut  qu'il  n'y  aurait  pèint^utre  marée.  Il  troîivm 
«  Gourville ,  il  lui  dit  :  Monsieur,  Je  ne  survivrai  point  A  cet  aOlronl-d.  Gourville 
«  se  moqua  de  lui.  Vatel  monti  A  m  cbÀmbre,  met  son  épée  oonl^  la  porte,  et  sa 
«  la  paue  au  travers  du  cœur  ;  mais  ce  ne  /Vif  qu*an  troisiéaii'conp  (car  U  s'en 
«  donna  deui  qui  n'étaient  pu  i^orteU)  qull  tomfyi  mort.  Cependant  la  marée , 
«  arrim  de  tous  côtés  ;  OQ  ehtreki  Vatd  pour  la  distribuer  ;  on  va  à  sa  chambre; 
«  on  Aavrla,  on  enfitneê  la  porte,  on  le  irouM  noyé  dans  son  saof,  etc.  »  Ce  lédl 
tout  CBtIer  est  un  modèle  du  genre.  Toutes  les  drc  instances  du  fait,  toutes  les  pvtiaa 
priacipales  du  tableau  sont  rendues  par  des  verbes  an  présent  :  toutes  les  réfleiloos 
ou  explicatloBS  sont  exprimées  par  le  passé.  Et  ces  temps  s'entremêlent  saïf  Jaaaaia 
former  de  disparate.  C'est  là  le  secnl  des, bons  écrivains.  A.  L. 
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I.  L'imparftût  de  l'indicatif  marque  une  chose  faite  dans  un  tempa 
passé,  mais  comme  présente  à  Vé^itû  d'une  autre  chose  faite  dans 
un  temps  également  passé  :  <  Je  pemait  à  vous  quand  ton»  èiai 
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«  entré.  »  Dons  celle  phrase,  j'indique  l'aolion  de  penser  comme  pt»-' 
sée  à  l'égard  du  temps  actuel,  mais  je  la  marque  comme  présente  par 
rapport  à  l'action  d'entrer.  (WiUij.pi««  ii.) 

II.  On  s'en  sert  aussi  quand  on  parle  d'actions  habituelles  et  faite» 
dans  un  temps  passé  qui  n'est  pas  déûni  :  «  Henri  quatre  étaU  un 
t  grand  roi,  et  il  aimait  son  peuple.  »      (wiiiij, p.tM.- téTtow, p.  w) 

III.  Pour  n'exprimer  qu*un  rapport  au  présent;  mais  il  doilôtr« 
précédé  de  fi,  signifiant  supposé  que  :  t  Si  fêtais  en  crédit,  je  voua 
«  serais  utile;  »  c'cst-^-dire,  j«  ne  tous  suis  pas  utile  parce  que  je 
ne  suis  pas  en  crédit.         ^      *    • 

Voyci  plof  lolii.  irt.  XVI,  de  la  Corretpondanee  det  temps,  U  queilton  dea- 
▼ok  II  roo  doit  nécMMlremeûl  employer  rimparfilt  quand  le  vec  •  d  oomipoD- 
danl  et!  i  un  tempi  pusé.  A*  L.       ? 

So  DU  PRÉTÉRIT  DÉFINI.  \ 

Le  prétérit  défini  marque  uUe  chose  ftiite  dans  un  temps  déUîrminé 
et  entièrement  écoulé  :  «  Monsieur  un  tel  écrivit  hier  au  sbir  un 
%  sixain  à  mademoiselle...,.  »  (Molière,  les  Péédeuses  nidicules, 

»c.  10.) 

Il  vouf  80QTlen|  dei  lleox  où  tooi  prîtes  nalitance'.  » 

(Racine, -Bérénice,  acte  I,«.  4.) 

L'eîinol  naquit  on  jour  de  runiformlié.  .  v 

(De  la  MoUe,  fable  du  Chameau.) 

(MM  de  Port-Royal,  page  I&8.  —  RefUul,  page  213.  —  Wàllly,  page  239.) 
Voyei  la  df  «rence  qui  Ta  être  ^He  avec  le  prél&lt  Indéfini. 

4r^U  PRÉTÉRIT  INDÉFINI. 

■  ■    ■  /'  '       ^  -  ■  "       y 

Le  prétérit  indéfini  marque  ude  chose  fdite  dans  un  teifips  ei(- 
lièremcnt  passé,  que  Ton  ne  désigne  pas,  ou  dans  un  teriibs  passé 
désigné,  mais  qui  n'est  pas  encore  entièrement  écoulé.  Ainsi,  quand 
je  dis  /«  Les  fruits  de  la  terre  ont  été  la  première  nourrilure  des 
€  hommes,  »  je  ne  désigne  pas  posiUvement  le  temps  oùjcela  est 
arrivé.  Mais  si  j^dis  :  «  fai  eu  la  fièvre  cette  année,  ce  prii 
<  ce  mois-ci,  cette  semaine,  aujourd'hui,  »  je  désigne  à  la  vérité  des 
^  temps  passés,  mais  ce  ne  sont  pas  des  teùips  absolument  ,pa(ssés,  et 
ii  eq  reste  encore  quelques  parties  à  écouler.       (HêiM^aatoriié^) 

En  fratiçAlt,  le  prétérit  défini  et  le  prétérit  indéfini  ne  s'eniploient 
pasindifféremmeni  l'un  pour  l'autre.  On  ^e  doit  se  ^rvir  du  pré- 
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^:. 


m» 


-<i 


'J^ 


^„ 


ii6rU"déÛaîque  piir  exprimer  iï^  temps  absolument  éeoulé»  et  qut 
Boit  éloigné  au  moins  d'un  joor^e  oelui  pu  l'on  parle.  Ainsi  yous  od 
diretfÉSf  c  /(  fii un  très  grand  froi^'c^Ke  $emain9,  e$  moi^^ celtf. 
€  anim,  eie»|  >  parce  qù»  cette  semaine,  ce  mois^  cetto  année  ne 
soàjt  pas  tout  à  fait  ^ulés;  ni  :  «  /Je  nçm^ce  fnll^la  i^te  dt* 
«  midamcÉl^tre  mère,  »  parce  que  c«  imi/ûi  fait  partî^du  Jour  où  g^ 
Ton  est  eilSmrMais  vous  dire|fo|t  bien  :  *  J^allai  hier  att  Tl^^tre-  ; 
c  Français.  »  ^  c  Jêpauai  t^l'été  Jemâl^laï^pagne.  »  *>-  , 

(DaaiWtt,  Etioide  Crarnm., p«ge I7f.  —  rmÊnJl^ ^friém^è li Cr^Mklf 
•^Port-Royal,  page  IM.  ^IftUul,  WatttyetCooduhij^) 

i,     ^  lA  prononr déoiootlraur  delà  locqtiaB  ee matin  HdlqM  é^ldelyasat 
liraglf  jd'une  ptrtie  de  i«  joiiriié»|Mtènte^  ei^^uolqui  le  fiMi^  loll  éc< 
peut  cepiendanl  pu  employer  le  |liirit  âéfhil.  i||tlf  mmi^  tort  bleki4Si||fri|«è 
M.  Dctciani,  nntcrftlle  d'uo  Jour  n'eil  pal  iiéeeM|l||#i^ 
meilleur!  crlOquaa  admeUeoi  lea  plirip|%rtva|t«»r!  0 1^4  4    /^    ^.* 
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^Kous  n'éiioDf  que  dnq  e|Bls  ;       ^    ,_  .  ^  , . 
Kuus  nouB  vimel^troU  mute  e«  «rr|M^  pori^^ 

Le  flotqitfr 


»,  nooi  penfoof 
»  :  «  Je  me  /â^àf 
rpii^M.  roule  é  de ui  hear«  elme 


%/ 


'^  #||Élii  il  Joo»^  iMiirriirtrêi 
||parli#^  ^pt,  J'â|(^(«al  à  ||idf  ^  /e  vie 
""*   il  10191  doM  eo  le  eai  de  détigiier  vm 


temps 'écoulé.  A^L.     •     .^:^|^,\  ■%'..'^\'^     h  ■•■■;*^  *%  ■  " 

^  Oir  se  sert  au  contraire  |u  pm|rit  tadéàni  en  payant  a*|in 
passé  qui  n'est  ^  fitièremént  éîoi#:7a»  ^^^  PI^^W^  ^ 
ii'udK  CETTE  SESAiiiB.  ot^'.  OU  d'un  teoK»' totÉement  i 


mm- 


tOTpS,.^- 


i»'udi,  CETTE  SESAJnif,  et^',  OU  d'un  tçnjpf  totilcment  |( 
mais  dont  on  ne  précise  pas  l'éppqo^  :  €  lîroi  aééiMlrm^ 
€  Grecs.  »  -r-Cepeiidant,  dans-eé  dernier  cas,  l^|uip  Jl^mj^^d^ 
m^er  le  prétérit  ^féttoi  ej.  de  Mr^  :  t  Troie^^p     pat  !•• 

Le  ïWTjHérit  iàd(HUii^*empl<iS)que|qtte&y^^^  fbtur  |bfl#éi 
f  ^tjeJ^wifÎMentôt fait? »•--« Attendezjli  fin^  vk^^^ÊÊÊIêl^ 
c'ciHHdire,  û^ex-vau»  bienllHfaU7^^ltf^ 

unmomeni,  ""  -^C  c^«ay,  ^paje  m.^  jf-^^ggt  >*»*  î/^^^#^. 

Remarque.— Au  Heu  du  pr^^itodéflçpî,  iN|i  éaf^im^à|«l% 
n^  }e  plus-que-parfait.  On  dpRe  vous  ai  maadtjuCjiminlsl^ 
Fm*awiilp«r(^  de  vous.  »c^^ous  avoni|  su  qué^i^ât^  «^|Hi; 
<  une  jolie  maison.  »  —  «  l^àpprîs  q«#  l>tre  m^  ataii.iifl^^ 
€  que  tempe  malade,  »  etc.,  etc. -Il  fiwt^ie  yii#ai  ma|Blé  qùm 
f  îe  ministre  m'a paçW  de  voi^.  »^  t  !iou|f ¥ons  «f  f||p>^^^^  ^ 
t  i^iftel^  une  jolie  maison.  »  «^^  «  i^ii  m^  q#  vc#»  wièré^f  ^^ 
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't  quelque  Comps  malade;  »  parcoq«e  dane  c«  phrases  le  seoond 
V4îrbc  eiprime  simplimoni  ué  passé,  et  non  pas  un  paaflé  antériciif  * 
à  régvd  de  r^Mott  e^^p^n*  par  le  premier  verbe  de  la  phrase. .. 

Voy«|pluf  loin  M  qui  i ||i  dltév  «tUj  eomiponduMidef  temps,  tt  p.  M0«  1.  11^. 

.    '     ^^y'.     /      "' '     **JftJf/PMïTÊHIT  ANTÉRIEUR.  '%*^'^'-'" 

ts^tmii  anWfieurWprime  oriliiiirfrcment  une  chose  passée  faite 
•flint  m»  autfe  qui  ostégalement  [«l^sée,  et  <^Mt  po^r  cela  qu*on  le 
nomme  iwtérieur.  II  ^  an  a  ^ux  :  l'un  qu»  exprio^unè  ehose  passée 
avant  une  autr^-dui  est  également  passée,  et  dànt  il  ne  reste 
.  plus  rien  à  écouler,  o^ino  dana  cette  pÇjlise  :  t  Ouand  j'en*  reconni^ 
«  mai.erreur,  je^  honteux  des  mattÉis  procédés  que  j'ayais  eug 
''f^V"*'  *vl*«P^#tî exprime  une  chose  passée  feite avant  une 
•ùtrè,  ims  m  temjpê  qu{  n^oi^n»  çalièrement  écoulé  :  «  Quand  yai 
«  «M  ce  matin  <W|Hi  |i  iwNp^é  votrénomiûaUon,  j'ai  couru  en 

us-  pi;étéri(8  Mti^rs  iml  entré  èm%  «^^«^ diflérence  qui 

^mm  iW^i^iPétéritedontÀi^foqidr parler,  «ils 

f  ^oiVtot  i^pkiyer  dans  le  même  «em^  pfibmiar  alors  peut  i^p^  * 

^l^^ôlérlt intifcieur  défini;  eUeilcéid,  prétérit  antérieur  indé- 

!l^Î  *^^J<>««  a*nip«gn^  d'une  çonjoncUip  ou  d'un  ad-. 

verhe  del^s;  00im|e  îitojauK  fina  MMiéiuÈs  qvb  fui  eu  dînâ0 


.    •:  * 


<*  mi  PLùs.QUB.PARrAir. 

U  pld^lHpie-parftat  (380  6^  marque  une  chose  non  seulement 
passée  eh  soi^  mais  encore  passée  à  l'égard  JTune  autre  chose  qui 
estûus^l paà^;  ainsi ^uànd je  dis s^t  ravais  d^f^i  quand  vous 

*  'S/^?*  ^^^'^'^^^^^^  ii^  ^*®  ttotei^dre  que  mon  déjeuner  était 
pasflf  à  fjgard  de  votre  amvée  ou  du  temps  ob  vous  vîntes   qui  est 

aussi  un  temps  pas#,|iréganl  de  celui  où  je  parte. -^  ^ 

^^  iwreroifiç^up  d'œiUl  semhle  que  te  plus^ue-parfeit  et  te  pré- 
léitt  ant|rteiir  ne  méîmX  pf^i^i  entre  eux  ;  ils  ^fifrept  néanmoins 
uùe  «^<^n*^4iil!Nnce.lji^08^  1«  l>rélîi^ 
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(Wàt^  ^A«^(l^r/<.^e^tte<lénolBll>ilUo«  iai(Ji,ue  «âindidio*.  put» 
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DES  DBDX  FUTUAS. 
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antérieur  «jiyiiijours  accessoffë  et  s^byrddnnée  à  oeVte  ^1  Vtéeàat- 
pagne,  el  <iiit  eit  l'aetioa  principale ,  celUrsûr  llquellâ  s'arrête  Tal- 
teDtioQ  :#Ou«ii  J*^'  reconnu  mon  erreur  Je  fus  faoïffeus  des  maur 
«  TaisjpffOCédéfl^ue  j'avati  tu$  à  sou  é^d.  »  Mon  liitentiop%yb 
dire  q}Éii]$  Juê  hmieux,  etc.»  mais  seulement apriiifuefeuêrÊemKlfF 
mon  m-etir  j  è'est  ce  %ie  j'exprime  à  l'aide  du  Métérit  antérieur 
C'esttdnt  fi^traire  a  l'é^rd  du  plua-què-parfiUt  :  «  rmMiii  ||d^ 
«  /miiÉ  tfuand  vous  vtnU$  medemanderf  »  mon  intention  «std^ 
dire  que  favaû  déjeuné,  eiqu'alén  vaut  vMei.  L'action  exprimée 
'par  le  pluthque^parfait  est  donc  eelle  qui  fi^e  princi|falemoiil  l'et-^ 
^it,  etfautre  n'est  que  secondaire.  ip^  #^  ,    '    -  vt% 

Quand  on  emploie  le  prétérit  antérieu^la  choa#^  l'action  ^W? 
a  fiÉlncipalemcnt  en  %ie  est  présentée  l%dernièf«ty  et  lorsqu'on  il 
sert  du  plus-Kïue-]^rfait^^U|i,Ueiit  au  contrée  le  pi^iec  rangT 

'     7<»Vrs  wrox  nrruRs. 
Ji^e  futur  absolu  marque  qu'une  chose  eeri^oii  sa  fera  dâs  un 
teÏEips  qui  n'est  pas  encore  :  «Nos  corps  r^suiciierontMa  jc»ur  dor^ 

«'nier.»-  ^.   '  ^    ■  _    .â,^  '    .  -^■' .   ■'  h^i^-  ■  * 

Ce  futur  a  la  signification  de  l'impéfiitif,  quand  il  expriiid  un 
commandement  ou  une  défense  :  €\ous  respecterez  ym  parents,  vous^ 
«  ne  m«nlirejs  point,  »  ce  qui  signifie  :  resp$cêez  iÊ^pare§$$,  iU 

menu»  point,        (WaiHy,  page  «w.  -^  aéuât,  pagp  ai».  —  Urliae,  pigl  fl^  1^ 

Il  y  a  nn  tour  de  phrase  «08è|K|fuHiculier,  où  le  futur  se  pmce  au 
commencement,  avant  le  siget^i^pimép^r  un  çut  relatif  :  «  Ootrà 
«  qui  voudra  l'histâirien  Capilbillir  et  quelques  aiAis  éèrivains  qui 
<  font  datiser  les  éléphants  sur  la  corde.  »       ^  met.  ^m.  éè%r^  ^ 

Le  qui  relatif  dans  cette  phrase  iqdiqœ  le  fujet  pliifSt  qu'il  he^'eiprlditt, jialfqiM 
U  loculiiffi  complèle  aérait  :  cêiui  qui  voudra,  croira.  El  cTeci  «oetoeoilon  tréa  riS- 
qiiçnte  dam  notre  langae  avec  tont  l«|^|entpa,  et  surtout  dana  lélèagaseCamllleri 
Attrape  qui  pe^f  ;  veilk  qui  voudra/ ijntraHjfùâvoi^t^i  arritê-^uii  plemlii^tie. 

Le  futur  passé  on  antérieur  nmr^  qu'We  chose  sera  làm  Uriêr 
qu'une  autre  qui  n'est  pas  enœre  aiira  lieu  :  «Quand  f ornai  J^^ 
«  mes  affaires  je  vous  irai  voir."^  Dans  cette  phnue^Jafih  de  met 
ires  est  enbore  à  venir,  mais  je  la  marque  èomme^sSeFn^ard 
de  msH4^itè,^iii  est  aussi  ii  vetiih'<3e  ïicttiir  ptu^  ^êtprime  ptr  Ip 
flitur  dès  auxiliaires  àpa«Poc^  ^irp|^  le  j^  lUbe.  É 

■a mél ordittaireqpfènt  aptes  i^«  fifi,  iusiit&t^it9y^ré$  qtUl^èand 
et  autres  èODjencttonssdmhlables.     i  ai|Bftatti,pafrisi«.*^Pérai4.; 
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\€wm  ■■nlêw  toata  ptrticullért^êi  Hm  da  |iréi^ 
!•  dMi^  mâti  ladl^piÉÉ^^auée  avec 
.la  ^rnmrn ^t^Mi^* Ya« m/$a§%à§li§k  f iialt|ii^réca«UoQ  ;  lyB^aft-è*^,  pauU 
iM«6M«-voM  B^afl,  ^*€  J'MTSf  Mai  pria  maa  waturea  ;  •  mui  ÂonU  j'a< 

^'  taiâROOL — âv  Ueo  idu  Atttr,  on  se  sert  i^^iTen^ent  4u  coiMli- 
^ioQosI  pr<éscfit  :  ^fia  wm  a  dit  que  vous  emfmUimskk.^ùiire  cetts 
«.âSmifclM.  r^—  c  Voire  fr^èrs  m'm  spiijré  que  yous  iriez  à  U| cam-^ 
«  pagne  Ml  âMniiieiiciuoeDt  du  juinleflipa  praeham.  »  -^  «  Le  bruit 
V  «  ÉéMnhfue Jp  fiiilb^wiieé  pays  uieessaamçot,  »  Il  ihut  :  que  voui 
GOKSBNTiaiiyfiM  MutliBa,  fM#i#  QUiTTBaAi,  attendu  (^^ji  n*est 
pis  qOesUoa  id  ffeoaditioo  moyeoiSaDt  laquelle  les  actions  de  co% 
êentir,  A*aUer,ûiifmtur,  4piveot  avoir  tteu;jMis  qu*il  s*agit  seide- 
meo^t  d'eaprimar  fue  jpacttolis/S^l^éeutérw  dans  un  temps  où 
l*o^*est  pas  encore,  ^i  .^^_   gi^^jU^^       J  * 

Calia  obaantliaa,  latp  MtÊÈmMÊ-^û'io»  paralysât  cependant  coairairc  à  l*o- 

aitf .  Oa  doH  «Hltta,  tt,a|^  vrai»  la  (oliir  quand  le  premier  verbe  est  à  un  temps  prè- 

aënt  t  f  Ja  oToaSi  |a  ,S^oa«aia  nainl  aOnner  qu'il  vUndra.  »  Vaif  lorsque  ce  pcr- 

:i||ar  f  acba  est  4  un  laiips  paai^,  la  aecaad  ae  met  presque  toujours  au  conditionnel  : 

,  «Je  atiom»  pas,  Je  •  al  pas  aie  alBuuar  qu'il  vUtuirait*  •  C'est  d'auprès  ce  principe 

que  lUolpe  a  dit  ;  '^ 

ATti'Vous  préfada  qu'Us  it  fairaiwi  toujours? 
ei  noa  pat  gu'fto  sa  lair|n^q«Qiqu'll  a*a|bse  d'une  chose  fulurS.  il  résulte  de  cette 
dU^re^ai^  <tiw  laconditiBMBi,  fouMpiiBaant  à  «a  temps  passé,  remplit  à  l'Igard 
ûu  tmni0fwÊkÊfOÊ  roocUau  qMllBp|rli|ba  riand  du  présent.  Le  conditionnel 
«a  doBSi  npur  aîntl  dire,  l'Imparfdl  du  Suar.  %a  effet,  si  Je  dis  U  promet  qnfU 
«<andr<|^  J'affirme  l'idésdu  futur  aoeane  ealslaot  actuellement  d'une  manière  posl> 
tive  et^absolue.  llaiS:iprés  un  temps  passé,  l'Idte  du  futur  n'est  plua  délermioée; 
%\t  fâdi^  aussi  bfcii  it  fait  actuellement  accompli  qu'un  fait  encore  à  venir  :  Je 
pentaiMt^^vaisptnsé  que  vous  viendrùM  (hier  on  demain?)  Ce  n'est  donc  plus 
\U^on  hàlwt  absolu,  mais  nn  bititf  relatif,  subordonné  à  un  autre  temps,  et  dépen- 
dint  comme  eal  HmparfaH;  erii%  eondiiioaiiel  est  le  mode  de  l'affirmation  i^lalive 
au  présaai  comioe  au  futur;  c'ealdoac  le  cond^onad  qu'il  faut  employer.  Toute* 
fQ»ia||  i'|§^N|||f.  ^prèa  aa^ampa.  pessé,  affirmer  d'une  Minière  plus  formelle,  et 
lÉndre  di^^pidqne  façon^ndlt  aielueUe  al  pr^aente.  alors  oi^ppMera  le  futur  :  «  Je 
jHous  al  d^  dit  M  répété  qu'U  eiMMirtt,  f^Mals  cette  dernS forme,  loin  d^étre  U 
Itéi^  yénétale,  n^  plutôt  qu'une  eioepi^on.  A.  L. 
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£iU  ÇQJHfBfTIONNEL  ET  PB  L'EMPLOI  DES  TEMPS 

Le  et^ditioimel  est  la  manière  cl*cxprimer  rafiiîination  avec  dé* 


.# 


A 


iih 


W 


HMIi 


mmmmmmmmm 


imm'^ii^f^m^mmmmmmmmmmmÊi^ 


w 

DU  O)NDITI0»NM.  ET  DE  SOBiilPtOi;  661 

^   ^  Le  conditionnel  préseuj  marque  qu'uamiu»e  sertit  ou  se  ftrail 
dans  ^  tenps  présent^  moyennant  ^rtainflfïondilioD  :  .  Noûî  «4- 

#  ES*  ^°      ^°"''^'*'  "  '^*  «viops  l^im  .bon  n«^ 

W  conditionnel  pMsé  niar(|Miu'%e  chose  «tirait  été  foite  dans 
T^\^^,1  î'f ^'«P-^'-^'O^peûdaltavaitétérempllo: 

*  îi».     P**  ""*  *"  iour  «on  ouvrage  s'il  n*«U  pas  en«*^du'il  nût 
«  etn  utile.  »  m  -■■  *  '^  *.     JTT  " 

Remaroub.  -Tl^ar  foire  eflfen4^  que  la  chose  aurait  été  nute  6l^ 
consommée  dons  ûà  temps  passé,  et  qu^elle  aurait  été  passée  à  Té- 
gard  de  ce  temps  passé«ioyenii§|t  cétaines  CQplIitioiw,  ilbudrait 
dire  :  t  J  aurais  eu  monféune  eudiné  avant  midi,  si  Ton  ne  m 
.  venu  me.détoTirner.>  La  môme  remarque  est  applicable  au  plus- 
q^ÎHirfait  et  au  futur  passé,  et  Ton  dirait  danfile  même  sens  •  t  Si 
«  J  avais  eu  dîné,  je  ne  vous  durais  pas  faii  aUendre.  t  ^  «  ji  «^ 
**  f^'*  ^^*  ^"'»^#f«»  «w  «<rA«ti4^^ettre.  » 

Quelques  Grammairiens  appellent  eet  temps  sor-compoêés,  parce 
quuls  émpruatent  les  temps  composée  du  verbe  auxiliaire  «roô- 
mms,  comme  on  s'en  sert  rarement,  nous  avons  cradevoir  n^eo  diri 
qu  un  mot  dans  la  iconjugaison  des  verbes. 

Les  conditionnels  servent  à  exprimer  u^  souhait:  .  Jeserais  ou 
«  j  aurais  été  content  d'obtenir  votre  suffrage.  » 

Ils  s'emploient  avec  w,  qui  marque  dqùle,  incertitude  ;  comme  • 
<  Demandez-lui  s'Userait  venu  avec  nqps,  supposé  qu'il  n'eût  nas 
«  eu  affittre.»  (Mêmes  autorités.)  1^  ^        |  ^    *^ 

Enfln  les  conditionnels  s'emploient  pour  <&wiU  Cerapa^e  lin- 
dicalif,  comme  :  ^r aimerais  que  l'on  tUtvâillàt  à  fimner  le  cœur  et 
«  resprit  de  la  jeunesse;  ce  (ferma  être  le  principal  bot  t!e  Tédu- 
«  cation.  .  —  t  Pourriez-'poui  croire  votre  fils  coupable  d'higra- 
«  tilude?  Vauriet-vous  soupçonné  i'un  vice  si  désbdnoraut?  Pour- 
«  quoi  tJibieroil-t7  un  des  devoirs  les  plus  teinta  ft  i^ 

Dans  la  première  et  dans  la  seconde  phrase,  le  conditionnel  m 
pris  pour  un  présent;  elles  signifient  :  J'aime  ^oh  iravailU,  etc  A 

PouvEiivofJS(Toirf*»*-e/î(*^etc.J>anslatroi»ièn»,lecondrtionneleft   ^ 
mis  pour  un  prétérit  sk&ple  :  L'AVE^t-^^oca  «wppowi^,  etc^Et  dans 
la  quatrième,  pour  un  futur  :  Pourquoi  violera-i^il  un  de$dovùin 
l^splussainUP  if>m«  «lorit^; 
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662  DE  LIIU>£liATi|ITIIBS02(  EMPLOI. 

l4f  iuleurf  de  II  Crt^mmattê  rimtmûteftaud^iiàa  f  ree  b#iiieDup  de  Juftefse 
qa'iMie  eipreiilon,  tl  par  «Q|i||ii<ieDt  une  idée,  lie  pem  lliiit  être  ainsi  mise  pour 
une  aiilfe.  Dira  :  j'aime  quton  ïitivaiUe,  etc. ,  c'est  qprlmer  loo  goût,  fa  Tolonté.  Mal- 
dira  tj'aimtraii  ^u' on  travaillât,  tic,  c'est  exprimer  d'un  U»  plue  niodefteun 
v«u,  un  simple  détir.  U99i  toutea  let  pbraseï  de  ce  genre.  U  y  t  donc  ellipse  d'une 
cooditlotti  comine  ie|,  par  eiempl*:  Si  J'avais  un  vœu  à  exprimer,  oa  ai  eeia 
dépendait  de  mQiJ'atÀtraU,  etc.  Et  alora  le  ooaditloAnel  a  toutes  force»  et  ne 
peut  être  rcfèplacé  par  aucun  autre  lempinMai  qa«#U«  substitution  altère  le  sens  ^ 
de  li  peoiée.  C'est  encore  par  une  ellipi|  lurdlj»  qot  Racine  a  (lit  dans  Phidrê , 
acte  II,  se.  .6 1      .-:*-i^;,^  ■  ."''iS-  ■■  ,.      ^ 

•'  il  U  haiiRt  m'envie  up  t«p|>Uce  trop  doux,  "'^^ 

Ou  iM  «l'im  sang  trop  fil  U  uMin  itriAt  trempée,  ,  "^j 

An  défaut  de  umbr»,  prêta -moi  U^o  épie.     ^  ,.,  ^ 

La  pbraie  complète  serait  :  ou  bien  ei  tu  pentes  que,  si  tu  m§  frappais,  la  main 
serait  trempée  d'un  sang  trop  vil.  Le  e^ndltlonnel  aufflt  ponr  indiquer  à  i'audi* 
teiir  «eue  longue  ellipse;  et  la  pensée  dii  poète  est  clârement  exprimée  par  cette 
forme  il  rapidt  et  si  f  Ive.  Mais  c'est  là  un  sécrenlu  génie.  A.  L.    ^  -     '  ^ 

l|yoondUi^|ûél  présent  et  le  conditionnel  passé,  ainsi  qm  ^s  deux 
fl^turs,  ne  peuvent  pas  s'employer  avee  «i,  mis  pour  supposé  que. 
Les  étrangère  font^  souvent  cette  faute;  ils  disent,  par  exemple  : 
t  Les  soldeU/eron^Héh  leur  devoir  s'ils  seront  ^ien  commandés.  » 
r-  «  Vous  àuriex^  le  roi  si  voiiia  smes  venu  avec  moi.  »  On  em- 
ploie ^lors,  après  si,  le  présent  au  lieu  du  ftitur  :  s'ils  sani,  etc.  ;  le 
plOB^ue-par^t  à  la  place  du  conditionnel  passé  :  si  vous  étie'z 


venu,  etc. 
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(Le  Picl.  crtt».  de Féraud,  lettrée.) 


Vojex  ce  ^l  a  été  dli  à  ce  lujet  page  654. 
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DE  màtPÉRATiF  ET  DE  L'EMPLOI  DE  ÇE 
TROISIÈME  MODE. 

L'impératif  est  une  manière  de  signifier  dans  les  verbes,  outre 
l'affirmation,  l'action  de  commander,  de  prier  ou  d'exhorter  ;  quand 
)6  dis  :  «  Saàkex  que  la  femme  que  le  vice  (lodt  rougir  est  la  mieux 
«  gardés;  »  c'est  comme  si  je  disais  .  Je  vous  e:tkorU  d  savoir,  je 

VettX  fue  vous  saehiêMy  etc.  (nestaut,  page  ns.— Lémae,  yage  103.) 

Ce  mode  n'a  qu'un  temps,  qui  marque  tantôt  un  présent,  par  rap- 
port à  l'acUon  décommander  :  t  5oii(o<7^* la  vtîrtu  malh^reusc; 
c  les  bieç^lbiits  bien  appliqués  sont  le  trésor  de  l'honnête  homme.  » 
(Pehsée  d'Isocrate.)  Et  tantôt  un  futur,  par  rapport  à  la  chose  com- 
mandée :  s  f'cne-x  me  voir  demain.  »  CMio»es  autorité».) 
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ou  SUBJONCTIF  ET  OE  SON  EJfPLOI.  CJM 

Ce  temps  tf a  pas ,  ainsi.que  nou*  l'avons  déjà  dit ,  page  447 ,  do 
première  personne  au  singuKjr  ;  mais  il  êa  a  ùnt  av  phirieV«  parw 
que  c'est  autaat  àsoi  qu'aux  autres  qu*on  adrcssf  I4  pirole.  # 

lieront  dans  nofmaui  le  l]»|eQ<|el'cnifvètt.-         #     ? 

f  ;     (Voluire;yflà|«<m,  artet,  ic.  I.) 
($'<yon«  vràb,  deiiosn)8ux]i>(^cuioÀâ;^âenoairfiié^  • 

^,    (U  iriipe,#iirioidfc^jiçie  V,  ic.  &.^ 

Quelquefois  on  se  sert  \k  la  première  personne  dû  pluriel  dcI1in-i 
«pératif,  quoiqu'il  ne  s'agisse  que  d'uoe  personne.  Ùo  Homme  se  dir* 
à  lui-même  ;  d  Secoufonn-le^  ouliion»  ses  torts  pour  ne  nous  soa- 
«  venir  que  de  ses  malheurs.  »   ;c,         .  ^ 

Mais  obscQ^z  quel  de  môme  qu'en  parlant  à  une  seule  personne  le 
participe  iié  prend  pis  la  marque  du  pluriel,  quoiqu^on  ait  fait  usage 
du  pronom  tJOK*,  et  i}ue  l'on  dise  :  ffit|pf<t>tif ,  tous  êl§t  estimiê,  de 
môme,  on  niet  l'adjectif  au  singulier^iorequ'une  p^sonhe  en  se  par- 
lant à*elle-mème  se  sert  dé  la  première  personne  du  pluriel  de  l'im- 
pératif. .••^^;^\.>  •-     -^'^ '•  ■*-**^^*- .^ -^■-  1^  ..      r 

So}fona  indignt  saur  i'im  si  géQéfât  ftére.         ^    "^^     / 

(P.  CoraeiMn,  itâ  Hçraets,  tcl«  IV,  se .  4.) 
Etoufré  (es  soupirs,  mslbeurraseCoii^nce;        ^  - 
iS'dyotM  cti  tous  les  temps  diVti«  «le  flMoaissaDce.  ^^  > 

^  '  ^  (VoUaIre,  to/»f  rfwc»i«f  <|«  ^«vafyf,  acte  III,  se.  I.) 

▲b  !  4oy<m«  f|||rff/ U  est  Men  temps  (temre« 

.     kaissoof,  laissons  ailec  Ip  flpoinie  '  ' 

ComiM  U  lui  i^H,  conune  il  Venteadi 
f^ii}wMea€M,iiU§  a  contint 
Dans  uaetetcaite  nrofo 


^tr  SUBJOIVCTiM  £T  DE  l/jÊlfà'iêjihiSS^  '   ' 

,        DE  CE  QUATRIÈME  MùbS. 

IvC  subjei^cllif  est  ainsi  appelé  parce  que,  comme  «on  nom  rindiqne» 
il  est  sous  iéjougy  sous  la  dépendance  d'un  verbe  qui  précède,  et 


(3Sf  )  JYouS^ntimnagu  s  k  même,  «piand  il  est  qùesilon  de  plusieurs  peisouoef, 
une  feule  ;  jp'est  une  licence  que  prennent  les  poètes.  Yviez  au  ProBoai  ^ers 
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664^  DU  »i;BJUNCTirET,OE  SON  EMPLOI.  '. 

:d(uit  il^ne  peu|  être  séparé  sîhi»  cesser  de  former  un  sens  cjair  et 
déti^nntiié.^  Si  roin  4i(|itpar  exemple  :«  Je  veux  que  vous  appreniez 
•  votre  leçon,  »  ces  niots  gue  vous  appreniez  vatre  leçon  lie  peuvent 
être  séparés ^dJB  ceux-eit  je  veux,  parce  que  seuls  ib  ne  formeraient 
|>(u8  un  8«n9  rAisonnable:  '  ,  ,    — - 

H  existé  donc  deux  différences  principale?  entre  l'indicatif  %^  le 

subjonctif/ I^jnrçmière,  c'est  que  le  subjonctif  n'exprime  rafllrma- 

tiad^iûe d'une  manfôrc  indirecte,  et  comme  dépendante  de  quelques, 

;iHpt«  fful  précôdèn^^^  aii  lieu  que- l'indicatif  l'exprime  A' une  manière 

:  ^4i»iîëtc,;  positive  et  indépendante  de  tout  autre  mot<^J|fcurrait  pré- 
cédetjf  la  j|ec<ûide,  que  le  subjonctif  ii'a  paVde  sens  déterminé  lori- 
qii^a  supprimé cç qui  liTjprécéde;  ai^  lieiihiie l'indicatif,  quoiqu'on  . 

r  rfii  s.upprimJ'^lïiBîques  mots,  n'en  forme  piJs  rn^ins  un  sens  clair  ci 
déterminé^  et  par  conséquent  une  affirmation  directe.  ;    ; 

Xç  mode  siiljjânictif  a  quatre  temps  -yle  présenJ,  Vimparfait,  le 
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r»i>ci  PRESENT.' 
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;  f   Le  présent  et  lefutîir  du  'subjonctif  se  présenCfent  sous^la  môme 

•  toTjB^i  ils  nediprent  point,  comme  à  l'indicatif, par  la  terminaison; 

c'ea*  par  lé^ens  qu'on  les  distingue  :  i  Votre  cou^n  esîtrès  modeste,  . 

,   €  quoiqu*iiioit  très An&ir^ii;»(im^^^^^  é'xpfinie  nn  présent  t 

«  Je  désire  que  vous  en  /V^?#tVjr  votre  ami  ;  »  qùçvou?  en  fassiez  ex- 

'  "  primo  uh/wfti*;,—  En  effét^^îa  prémîftre  dé  ces  (jteux  phrases  signifie  : 

^vairé cousin  fist  modeste^. et pialgrè  cela  il  est  très  ins fruit;  ôt  la  ge^ 

siffûliïiî  ;  vom  en  ferez  votre  ami,  je  le  désire,     (Môme auioriié.) 
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î<»  DE  L'îMifAP.FAlT. 
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;;    l/lïiifmrfeitdu  subjonctif;  de  mêine.qnè  l'imparfait  de  l'indicatif, 
marque  qu'une, action  est  présente  rçlativyment  à  une  autre  action  : 
:«,    Y      "  /^  ^^^*^f^lf  'ï^^  ^^^*  vvfissiex.^VliiSy  âa  plus  que  l'imparfait  de 
^^^•^S^   '       .IHndicalif,  il  est  susceptible  d*eitui*imer  un  futur,  cotfime  dans  cette 
^  iphtâse  f  .^  Je  souhaitai» que  vouis4e  vif^sskz  que  demain.  ». 

.     '-i  ■  •/- ^;j'<'\;--  -»^  -  ;  ••- ,"  ^;   ...  ■  •  ;.;îo-BU  f'R'ÉTÉRIT^/' /  ,  ■     -,  " 

y  .    ^»'  X^^ prétérit  du' subjoncti^^^  :  «  Je  suis 

.    ^  l  \  «  enchanté  que  vous  ayez /ai/  sa.corinaissance.  »  En  e£fçt,  cette  phrase 

éq^âvaut  à  celle-ci  :  ^oui  a^ez  fait  sa  c(mnais$ance,  j*fn  mis  en-- 
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chanté 

•  teroi 
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DU  8l«iO>CriF   tT  Uk'^.N  KJai'LUl.        . 

chanté.  Il  put  aussi  exprimer  un /urMrcinférfmr:  «  N'ous  nécachfW- 
•  teron»  piécette  leUr^que  yqus  rua  Vayes  tùe-,  »p*c8t-à-^ire,  quand 
'  ttm*  ÀuiiEz\ù  ceU9l(ûre,nôus  la  cachtUerons.     • 


î  i      kl<^DllPLU8-QUE-PARFAIT.  . 

1     '  .   '      sf'  .'  ■        :i;  ,.■    \-'.m..\   ,     M  '      .  .'  t  '"'■■-.. 

L^  pliis-qiiè-paffàit  <lu  ^ubjouctf f,  ^inraie  le  plus-îque^parfait  de 
riudléatif,  marque  qu'uûe  chose  est  passée  à  l'égard  d'une  autre 
chose  qui  e,st  aussi  passée*;  il  est  susceptible  aussi  d'une  signincatioii 
future  :  «  Je  ne  crojais' pas^uè  kom  tuisiez  sitôt /ini,*  i»^*t7d/  fini 
expîrime  un  ;fâis^|. mais  dans  celte  phrase  :  Je  voudrais  ^ti<?  tôia 
«  eussiez  jîi^t  quàmi  je  reviendrai  :  )>  guè  vous  eûmes  /fnt  exprime 

lin  futur  passé.  4i         Ketim;  pHt%  227  «  im^  LéTitàc,  page  ICO.: 

V  CAS  ou  l'on   bUIT   FAIRE   USAGE  DUXSUBJONCTÏF. 

'  L'indicatif  est  le  mode  de  l'afllrmation^  le  subjonctif  csl  le  mode 
de  l'indécision,  du  doute,  ainsi  le  vêrhè  de  ïa  proposition  suLor- 
,  donnée  se  met  a  ni^ïlicalif,  lorsque  le  Verbe  de  la  jyfopositîon  prin- 
cipale {.3Si)  exprime  quolquô  chose  de  positif,  d'anïrmatif;  et  ii  s«. 
met  au  subjonctif  quand  k  verb»î  de  la  proposition  pHiiciiïalemarque 
quelque  chose  d'indécis,  dé  douteux,  etc.  - 

De  ce  principe  général  résuUeut  les  règles  suîvanlca'  sur  l'emploi 
du  âubjoncti<|^        '  .  > 

Premièrement.^  Le  verbe  de  la  pxopositioh  subordonnée  se  met 
au  subjonctif  quand  le  Verbe  de"  la  proposition  principale  exprime  la 
surprise,'  l'admiration/  la  voioiité,  le  souhait,  le.cQnsenlemenjl,'la 
défense,  le  doute,  la  crainte,  l'appréhension^  le  comniahdcm«5n|  ; 
parce  qu'alors  ce  verbe  ne  marqué,  rien  d'affirmatif,  rieri.de  positif 
àl'égard  du  verbe  qui  suit..  .; 

*     .     .   (Le  p.  Buflier,  a*  S17.  -iWiillf,  page  966.  —  «arraontel,  pig?  3ti.  —  ïi^Virar , 
^  ,      "^        pageK^i.— Les  GranimairieiDsm6<)eiiie».) 

Let  auteurs  da  Ja  Grammaire''  ntttipnale  taipènent  toute i  ceî  «ortei  de  .  ërbes  â 
Une  feule  idée,  la  volonté  exprimée  sous  forme  du  prier jb,  de  dê$ir,  d9  comman" 
dément,  ^tc.  D'où  ils  tirent  eeUeJbobclusion,  posée  ed  principe.  que«  le  véritable 
génie  du  suMonclif  est  d'indiquer)>une  action  po  une  cbose.^çonime  ternie  d'oaè 
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(^2)  On  sait,  comme  nous  l'avons  dit^  page  ilO,  qu'on  entend  par  ^opotition 
principale  celle  qui  occuf|>e  le  premier  rièng  dans  l'éQonciatiOn.de  la  pensée«  et 
par  propotition  incidente  ou  subordonnée  etVé  qui  estajouléç  4' la  propoêilUm 
prmt/|»a/«  pour  la  déterminer  (>u  pour  Pn;pll(îuef. 
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.^  DU  SUBJOPfCTIF  ET  DB  SON  EMPLOI, 

volonté  coBtenaa  dam  une  propoiilion  antécédtfnte,  qui  peut  élre  eiprinée  ou 
fout-eolendoe.  «  Gt  principe  est  limpie.  maie  II  noua  aernble-préienler  quelque  \^ 
embarraa  dana  ranalyae.^car  M  m  comprend  paa  facnement  comment  les  verbes 
qïil  marquent  la  lorprfoe»  la  cralnte/le  doute,  ae  raUaélient  à  la  volonté.  Atta- 
choni-nous  donc  plutôt  à  cbcrchier  dans  le  subJoncUf  reipreslloo  subordonnée  des 
WU  Incertains,  Indédf.  A.  L.         ^      .  >,  v,^ 

On  dira  donc  d'après  celte  règl«  :  '^  Je  permets,  je  souhaite,  Je' 
t  doute,  je  yêûxy  j'ordonne,  je  erains,  je  désire  que  vous  aimwx.  » 
(Voltaire,  CommenL  sur  le  Menteur  àe  P.  Corneille,  act.  III,  se.  3.) 
-T  «  Je  tremble,  j'appréhende,  je  crains,  j'ai  peur  qu'il  ne  vienne.  ■ 
(FÉRAUD,  Gattel,  m.  Laveaux  et  l'Acîfdémie,  à  chacun  de  ces  mots.) 

..r..yoj||  6rf}/«'x  que  Je  ne  jois  partie.  ^  * 

.       "ifi   W   ^^    (Raclne,7pA^rffi^,acîeH,  SC.6.) 

^ter  est  emplojfé  dans  le  sens  de  désirer  ardemmcnti    -    " 

ç,      -      -         '        '       fMémet  aulorilfts.) 
Combfttaiit  i  toi  yeui ,  p^muttex  que.  je  mture, 

(Racine,  ili</Art(iâ/e,  acte  m,  se.  1.) 
Dés  ce  même  moment  ordontiei  qm4t  parte. 
^^^  .  (Racine,  A/rf/Ant/al«., acte  Ili,  se.  t.) 

.Voua  wmlex  que  Je  /ôf»  et  que  Je  vous  éVIiel 

(Le  même,  >/i7Arirf«/<r,  «de  II,  se.  3.)  ' 
;'       ^Q  vetia;  qu'en  ta  fafeur  nous  croyions  IMm^ossibie.  ^ 

(P.  Corneille, /«  Cid,  acte  IV,  se.  3.) 
^  Obéis,  si  tu  véiix  qu'on  l'oM<i«tf  un  jour.  t    . 

#%  1  (Voltaire,  stance  28  du  Hecuèil  de  Stances  ou  Quatrains.) 

«  le  doute,  je  tii>  que  cela  soit.  »  (L'Académie,  Boiste,  M.  Laveaux.) 
»»*•  «  MVrr  qu'il  y  aiV  des  peines  et  des  récompenses  après  le  trépas, 
.  «  c'est  nier  l'existence  de  Dieu,  puisque,  s'il  existe,  il  doit  être  néces- 
sairement bon  et'juste.  »  (  De  SAinte-Foix,  Essais  sur  Paris, i.  V.) 

Prends  gante  que  Jamais  l'aslre  qui  nous  éclaire 
Ne  te  voie  en  ces  iieuk  racltre  un  pied  téméraire. 

V  (Racine, /*W»"e,  acte  IV,  se.  2.) 

«  U- pluie  empêcha  qu'on  ne  «Wd/  promener.  »  (L'Académie, 
FtRAUD,  Gattel  ei  Bqiste.) 

Je  ow»iy  que  mes  yeun^icui  toujours  abusés. 

(R«Çine,  PWdr»,  acte  y „  se.  dernière.) 


•  Je  etmsens  que  vous  le  fassiez.  »  (L'Académie,  Féraud,  Gattel 
et  Boiste»)— «  y  aime  mieux  qû'Acantc  5o^(  méchant  que  si  je  l'étais,  n 


V 


MJ  SOMOMCTiPET  DESONfiMPLOl.  flCT 

(TiUmatiHê^  liv.  llX.)^^f  le  mVto»nrf*(3g3)  qu'il  ne  çoi>  pas  le 
«  danger  où  il  est  »«^jk  Je  tui$  ravi  que  cela  toit  ainsi,  i  (L'Aca- 
déatiki)  —  «  Il  Véiomê  Q\x*on  mii  pu  vi^re  en  de  tels  temps.  »  (La 

»  «ir.»  JefiiuraTlqaeiiooifo^<on«MïMaible,>'     *^       H^  i^ 

«$'otr/7)rez.(38iyqa(B«jazelt)o<«  enfin  la  lumière.     . 

•         &  (Racine,  ^a>«Ml,  icie  I,  ic.î.) 


Parce  que,  dans  ces  exemples,  la  proposition  principale  exprime 
ou  la  surprix,  ou  Tadmlfation,  ou  le  soulî^t,^^»  la  volonté;  en  un 
mot,  iine  idée  dont  le'  résultat  a,  quelque  c^ose  d'indécis,  de 
douteui^'-f'^  ■'  ■'■':,_, 

Maifl^  <É  Cirait  avec  4e  mode  indicatif:  «  Je  pàise,  je  soupçonne, 
#  ^croïd,  jeydis,  je  soutiens,  je  présume,  jlmij^gine^ue  vous  «m 
«  appris  les  mathématiques.  »  «^  «  Je  gage  (385)/ je  parie  que  cela 
«  est,  »  (L'Académie,  aux  mots  gagner, parier. Vti^km,  Gattel.) — 
<  J'ai  toujours  détesté  Tingratitude,  et  si  j'avais  des  obligations  au 

'■  ■  '  ^  •    .'.        "''     .  ■    '  '  .     • 

\',    Il  ■  I        M  ■  .,.  .,    ■  .    .rfi  : — .I-i^ — .'-^--  ■    1 
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(383)  S'iTo?iNi4.. Quelques  auteurs,  tels  que  le  P.  iVapin,  le  P.  Sieard  et  Ulb> 
nitz,  ont  fait  régir  l'indicaUr  i  ce  verbe;  mais,  èomme  le  fait  très  bien  observer 
Féraud,  ceUe  faute  ne  serait  pas  tolérée  i  présent.  ^  ^ 

S'étonner  qu'une  ehose  se  fasse,  c'est  trouyet/lfitt'il  n'est  pas  facile  qu'elle  se 
fasse,  c'est  dtfntèr  qu'elle  se  fass.e  :  alors  le  subjcnclir  est  impérieusement  eii^é.     . 

(384)  SouFFiii.  Plusieurs  écrivains,  anciens  et  modernes,  ont  mis  au  Jlea  du 
Siibjonctif  la  préposition  de  avec  l'infinitif  :  «  Luther  ne  souffrit  pas  A  Bueer  de 
m  dire  que.  •  (Bossuet.)  — «  Comment  (wavait-on  leur  souffrir  (aux  cbréUens) 
(iedéfosrer  les  infamies  du  théâtre.  »{f'leurx.)  .    '  ^ 


.  « Souffre»  à  mon  aiMitr 

J)e  voué  entrttettlr  a,TaBt  la  On  du  jour. 


iife; 


(Molière.) 

'usage  présent  condamne  ce  régime,  (Férittd.DIef.eKf.) 
(38&)  On  dit>tf  gage.  Je  parie  nue  cela  est,  et  non  pas  qttfi  cela  soit,  fiaroe 
iju'il  n'est  pas  nécessaire,  paurqaèi'on  fasse  usage  de  l'indicatif,  que  la  chose  que 
ron^aèSrme  ètje  soit  réellement;  il  suflit  que  l'on  affirme  être  persuadé  de  «on 
exittcàct:  or,  lortqu'on  pit^iose  de  gager,  de  parier  qu'une  chose  est,  cettalnement 
c'est  alBmwr  que  l'on  croit  à>  son  existence,.  t'Académlea  donc  eu  raison  de  dire^ 
(aux  nMMs  gager  ti parier)-,  je  gage,  je  parie  que  ea/a  ut;  eUet  pestonnes  qui 
pensent  <||ù'eile  aurait  dû  ^in  qmjpeia  soit  sont  en  opposition  avec /l'Académie, 
Férand,\làveauxji  Planche,  ^ttd,  les  princip^et  l'usage.  ^ 
'  Observez  avec  Roubaud'que  gager  se  dit  ^uattdiî  s'^agil  de  vérifier,  d*aéc«nii>llr 
on  point,  un  fait,  dans  la  cro|ance  ou  la  persu'asion^ie  votre  ofiinlon  csi  bonne j^  ' 
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«  diablç,  je  croit  que  je  dirais  du  bien  de  se»  CQmes.  »  (VoLTAm«.> 

......  ie^ient  que,  malgré  Ion  ôffeoie;  ^  •    ^ 

Mei  eDlraillét.pour  161  $«  troublênlpar  aTince. 

(Riciae//'A#(<r«,  aetelV,  le.  3.) 

■'in  ,  -  -  '•    *  ■••■%  ■ 

,^<^  .  Je.vôif  Qoe  Totre  eœur  m'app/aud<l  en  secret. 

(Le  même,  ^éréntctf,  acte  I,  m;  5.) 

€  Si  Tàmetïvaiùonji^  qu'elle  «i<  Tiniage  de  .Die^  elle  se  serait 
«  tenue  à  lui,  comme  au  Seul  appui  de  Bon  être.  »  (Bosquet.)  , 
Parce  qu'ici  le  verbe  de  la  proposition  principale  exprime  ralïirina- 
tiond'une  manière  directe,  positive'.  •  >,  ' 

.  Deuxièmemmi.^  On  met  lé  v^rbc  de  la,  proposition  subordonnée 
ail  subjonctif,  si  la  proposition  j)rrncipalè  est  ii^ttve  ou  intçcco- 
gative,  parce  que  cette  sorte  de  propositioij  (3)||i]i^  te  douté,  l'in- 
ccrtîtnde,  elc.  ;  «  Je  ne  pense  pas,  je  ne  "soi 
«  paff  que  vous  a\^z  appris  les  mathémaliqi 
RAiJD^  Gattel  et  les  Grammairiens  \moderi 

«  le  né  gage  pas,  je  ne  parie  pas  que  cèli 
«  ployé  aucune  Action  qui  né  soit  une  ima| 
(Voltaire,  Es^ai  sur  la  poésie  épique.)-^  <^|à  n^ 
«  surer  qu'on  X^^doive  écrire.  %  (Boilëau,  à  la  fin 
.  sur  Longin.) — 5f  PcnsM-vous  qu'en  formafit  là"répu})liqMé  des 
,  "'n  abeilles.  Dieu  n'at/pas  voulu  instruire  les  rois  à  commander  avec 
«  douceur,  ei  les  sujets  à  obéir  avec  amour?  ^  —  %  Souptonnez^ 
«  V0U9,  croyez-vOus,  prc5i«mes-vou5  que  ce  soi L-mon  frère  qui 
•  m'ai7  écrit.' »  ,  / 


je  tie  croia 
Académie,  FÉ- 

r 

a  Jen^ai  ém- 
'delà  vérité.  » 
draîs  pas  a^ 
sa  8*  re/ïéxioH; 


^-^ 


/-^ 


Ah!  roaUAme,  estA\  vrai  qu'uni  roHIer  et  terriblei 
„  Ayi  charmes  de  tos  yeux  MoUà^ytnvL  sensible?       /  .'^, 
Que  l'hymen  aujourd'hui  doiv  combler  ses  vœuxf 

^       "    (Crébillon,  iïAa</. et  J?én.,  4cle  I,  :«c.  2.)    . 

'*-  D(ni(ea-tu  qu'il  ne  veut7/9  implorer  ma «léniei}cé? 

(Th.  Comeilley  la  Comte  d'Éssex,  aoté  IH.  se.  2.) 


X— 


%■. 


que  TOI re  prétention  est  juste,  et  que  parier  se  dit  quand- il  s*pgit  d'événémentSvCon- 
tiogcnts,  douteux,  dépendants,  du  moins  en  partie,  du  hasard  ou  des  causes  étran* 
gères,  dans  l'esj^rancé' que  le  sort  raVoriscra.yolre  p^rti,  que  foire  parti  l'empor- 
tera.   '  'è .    ,  " 

L' amour-propre  est  ordinairement  plasiqtérefsé  dans  les  gageures  que  la  cupl- 
dilé,  on  ve^i,  avoir  raison  ;  to  cupidité  l'^t  bieii^daTantage  dans  les  paris,  ou  veat 
gagner  dj^rgeul. 


\ 
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:  .à  Je  fie  crois  p^s^  du  cro^z-vous  qu'il  piViineyi  ( L/Açadémie  el 
tous  les  Crammairieoïii^pdèrDégii)  „v  -: 

Ç^oty-iUrque  dlns^foa  co)trr  ii  atfrjjiré  sa  mp^^^^ 

'  '      .  "^  >  i*îçSn^ -^Hdw»ia^i,e^  acte  m,  «c.  «,) 

«  L'iiomrae,  pour  (juVtoirt'i^nâHi  «frorH^^^  ;     '  \. 

€  nejainai?revi?rG?l»i(LET()i^^^^  '    ' 

«  Diçu  juste,  éerai/-jt  vrai'qûe  tu  épet'àvec  judifféreuce  Je  crirae^  '' 

«  triomphant  et  Jav^iu  8ouffrànlfi[?,>  f  Le  même,  ^  1^ 

\    VojM  au^  jr«>Mir^>drflacA<çi  pour ^qucl  moUf  lea  deux, vcrbei  drfjtimM/^^  ! 

eli^norerdemandeoldani  leien«nè|aUfIe  verbede  lapropo*Uioiiiùl)ordonn<ie  j  f^ 

étindlçalif^el  dans  le  seofaffirnuiUf  le  demandent  au  fubjoncll^  [  ' 

REM^AnQÛÈ.-Hûuelquefois  on  n'emploie  IMnterrog^^  ■       1 

flrmerounieravec^ljisdenèrgie;  on  n'iqterroge  alors  que  pour  le  |      ..                          '  '.       I-. 

8eul  fait.ora^oir«,  pour  communiquer  aux  autres  le  sentiment  qu'on  ,  '  [    ' 

épr^uvC.^C'cst  une  simple  formule,  c'est  nmerrog^  \\       .                               ^\ 

teur^v.Dans  ce  cas,  le  verbe  de  la  proposition  subordonnée  se  met  à^  \'                        :        .^  ;  ' 

l'iMîcatif,  puisquMl^WprimepoirlfciIe  doute:*  Croy^^^  '\                                     i»  ' 

,  « 'les  Limojqsins  5o«raes  sirts,  que  M>^^                                            ,        ^  .      \ 

.<iuivi?i%dîre  :  ^  "  .             L- 

^^çotffdes  Sots,  que  les  Parisiens,  sont  des  bétes?  \  -  .!       *     .  ^ 

Cro.trat.jc  qu'jun  morlel,  avant  sa  deiilère  heure,      \.  \  "    / 

Pfttf  péo'élro- (les  ni  irt^ la  profonde  demeure?  %  | 

^  >         ;  ^    y      (Racine,  P/*éJr«iàcle  II,  se.  I.)  ; 

■  ^  ....  Madaaft'e,  oui&//0z-t;ouf  s 

Que  Tbésée  ew  mon  pèrç,^  el  qu'il  etl  votre  époui  ?         '^ 

I,,        '(liacine, /'AWrc,  aclell,  SC.5.)  ;        ^ 

Et  sur  quoi jtf^e^-Toiis  que  j'en  p^r^  lé  mémoire?  • 

'•  (Même  scéne^)  n 

Croirai-le  qu'u4je  nuH  a  pu  vous  ébranler?       •  .  ï 

«  (LeHïiéme,  Iphigénie,  acte  I,  se.  3.) 

0-at>-luqiieyujours  fermée  au  brrd  du  précipice,         ^ 
fille  ppurra  marcher  sanr^uc  le  pied:  lui  glisse  P/  (Boileau,  satire  X.) 

(M.  L^arc,  M.  Maugardet  M.  luger  danf  son  <>mmln/.^r/e4'*ci»^ 
Molière, «c.  14.)  '  /;  /        .  ■    ^'"^  '  m  ■■     ^'  ■    "\ 

Troisièmement. —On'met  le  ve/be  de  la  proposition  siibo'rdonnép  |        Y 

à  l'indicatif  avec  le  verbe />r^fenrfrf  (dans  le  sens  de  croire,  jot^mir),     -    '     '         /  >^ 
et  avec  le  verbe  enteridre  (dans  le  sens  d'ouïr;,  comprendre)  :  «  Je 
«  prétends  que  cela  n'^r  pas  vrai.  *  —  u  Je  prétends  que  son  droit 

«  w/ incontestable.  »  (L'Académie.)  — «Au  son  delà  voixj'oi/emif»    .  1     "     /A 

«  que  c'w/ vo^re  frère.  >  (Même  autorité.  )  • 


>^ 


-■/ 


r 


\ 


r 


<  j 


f 


<:: 


> 


'    1 


4 


■    ^ 


\ 


\, 


\ 


r 


r/  ' 


0 


\j 


670  '        DU  SUBJ05CTIP  ET  DE  SON  EMPLOI 

Mais  avec  fii^Métt  et  entendre  ( dims  le  séii  âe  vouloir,  ord(mmr) 
on  fait  usage  du^iilbjonciif  :  «  }^  prétend*  qiA  l'on  /ats^^  devoir.» 

(pÉRAUD,  CaTTELcIM.  LAillAUX.)     ;  V 

De  lui  feul  II  pr<ii/tfnd  qu'on  refol Vf  la  lof.     )(1!^lleiu,  fttire  U.) 

;  *  \\  prétend  que  tout  vienne  et  dépende  de  lui.  »^(Toltairb.)— ? 
^yyentendt  que  vous  lui  ohéimèfx.  »  (  F/Académie,  Féraud  et  Gat- 
TÉL.) —  «  NoIÎ,  s'il  vous  piaU;  je  n'entends  pas  que  vous/offtez  de 
«  dépense,  et  que  vous  envoyiez  rien  acheior  pour  moi.  »  (Molière, 
/»otirc«flu^nac,  acte  I,  se.  10.  )  i 

"Quatrièmement.  —  On  met  le  verbe  de  la  proposition  subsor- 
donnée  au  subjonctif  après  les  ^crl>es  unipersounels ,  ou  après  ceux 
qui  sont  employés  unipcrson^ellcment  :  «  //  ir^porte  que  vous  y 
«  soyez,  »  — «  Il  vaut  êiieuxi  qu'il  ne  vienne  point.»  —  «  lire-  " 
«  pw^fie  que  cela  «otï' ainsi.  »  i 

.   //  iu^t  que  vou«  me  eommanéliex: 

■    '    I         *N  *»  (Raiinc, /pAt^Wni>,acteV,  sç.  3.)      ^^^  - 

(    '  '   i/ei(]uste,  grand  roi,  qik'un  meurtrier  p^riijff. 

^v  /    (P.  Coriicllle, /ffCi't/,  acte  H,  »c.  7.) 

«  Monsieur,  il  est  impoiàtlfle  que  vous  voyiez  h  présent  ma  mal- 
«  tresse  :  elle  est  dans  Tafllictioii  la  plus  cruelle.  »  (Voltaire  ,  l'^v 
foiAfMf,  acte  |ll,  se.  8.  )      .     \       \ 

Il  faut  en  lixceptcr  :  il  s'ensuit,  il  résulte,  il  arrive ,  et  les  verbes  i 
unipersonnel^  dans  la  composition  desquels  se  trouve  un  adjectif^ 
qM  exprimerune  idée  positive;  tels  que  it  est  évident,  certain,  «ûr,  * 
virais  etc.;  ces  vei^s  a'ors  n'exigent  le^bjonçtif  qtPe  lorsqu'ils 
sont  interrogatifs  ou  accompagnée  d'ujBcnê^ion.  On  dira  donc: 
«  Il  est  vrai,  sûr,  certain  que  vous  êtes  mon  ami.  i^  —  ^  Il  arrive 
♦  -souvent  qu*oiA«Urompé.  »  C  *> 

Et  :  «  Wn'^tpàs  vrai,  sûr,  ceriain  que  voua  soyez  mon  ami.  »  -^ 
«  Il  ïCmrrivepas  souvent  qu'on  soit  trompé  par  ses  amis.  » 

Aprèi  l'Iropenonnel  il  suffit,  lai^le  générale  est  de  mettre  le  subjonctif,  et  l'A- 
jeadémie  n'indique  pas  d'eieeptions.  aussI  La  Harpe  .regardtjrUI  comme  on  aoté- 
/cUme  cette  phrase  de  tlacine  {J^dromaque,  acte  IV,  se.  3;  j    , 

Me  TOUS  suflit-il  pas  que  Je  l'ai  cundaijkné?...'  ^ 

Que  Je  h»  Aiif«;eDQn,  seigneur,  que  Je  l'ainNil?  C 

Cq>nidant  nou$  remarquerons  que  I^  Harpe  laisse  passer  sans  observation,  ces  vert 
du  même  poète  (Afi'Aridattf,  acte  t,  se.  1.)    '. 
Qu-'il  te  sufllw  donc,  pour  me  jusjijflf 


1er. 


Que  Je  i»i«/que  y  aimai  la  reine  le  preralec^^    <■■    ■• 
Kt  en  effet  dans  ce  second  cas,  lelsûbio^netir  ferait  ane«pr(e  de 


faux  sens.  Le  po^^^. 


par  une./ 
aisément 
preorier  e 
pas  aussi 
rendrind 
«7  suffit  I 
quinedéi 

Cihqi 
noms,  m 
sition  s 
pond  à^ 
«  Jl  me 
«  n'y  it 
*  reux. 

Ce  n'est 
deâiande  i 

II 

Q 

Mais  h 
le  subjoi 
rôgatioD 
«  ment. 


Lorsqi 
venons  ( 
verbe  de 
«  vous  e 
«  Il  sem 
«  ce  mal 

Le  P.  i 
le  choix  I 
sieurs  éc 
l'autre. 

Mais  c< 

qu'il  exp] 

'  crivains  < 

;uensons  ; 

l'autorité 
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pw  tme^ellipte  qui  lui  c^ai  rimiliére,  retranebt  X\m  inlermédl«irre  ooe  iWcrii  wui 
.  «liéiiienl  «uMéer.  qu^H  u  *uf^.  de  mtoir,  d'àppmidre  que  /•  W#,  eCc  oji.  te 
premier  eiemple,  o.i  pourrait  luppbitor  It  niénie  ellipie,  nial«  dte  n'eit  peul-élre 
p..4iuulbIen^tooU^e.  et  d'.llleur.l.  forme  Inlem^aUveel  i,«g.il.elirpbr..e 
rend  I  Indicatif  uo  peu  plus  dur  à  Porellle.  Nous  couchions  de  U  que  l>dicalir  epréf 
«/  »ullU  ne  peuj^élre  employé  que  dans  certains  cas  eieeptlonnels  et  fort  rârci  ce 
qui  pe  détruit  pas  la  régie  générale.  A.  L.  . 

CmouiÈMEMENT.  ^I^  verbe  itmhUr,  employé  avec  run  des  pro.. 
nora^^ffitf,  U,  noM%,  vou%,  lui,  leur,  demande  le  verbe  de  la  prop(>- 
sition  subordonnée  àrindicalif,  parce  que  dans  ce  cas  tembler  ré- 
pond kp-troisiM  marque^de  môme  que  ce  verbe,  une  aflûrmalion  • 

*  ^11  me  semble  que  je  le  vois.  »  (  L'Académie-  )  --  «  Il  me  semble  qu'il 

*  n'y  «r  pw  de  plus  grande  jouissance  que  celle  de  foire  des  heu- 
«  reux.  »  ,         • 

.     Ce  n'est  pu  seulement  avec  un  pronom,  mais  atec  (oui  autre  régime,  que  ce  verbe 
dcûiande  après  lui  ui^  indicatif  t  " 

lliembloàtfowgredins.dansfeur  pciiicerreau......  ^,     , 

Qu'avec  leur  plumv  ils /owllos  desUof  de»  c(Hffonn«,  etc. 

i*^<i^^roJésremme$  Savafiie$,lf,t.y   A.L.^ 

Mais  aussi  ;  d'après  la  rèjçle  établie  plus  haut ,  ce  verbe  demande 
le  subjonctif,  quand  il  est  employé  avec  une  négation  ou  une  inler- 
rogation  :*€  n  ne  me  semble  pas  qiie  Ton  puisse  penser  différem- 
«  ment.  »  - 

Kh  quoi  !  te  *emW«-l.||  que  la  triste  Erypblle 
Doive  être  de  leur  joie  un  témoin  si  traoqnllle  ? 

(Uacine,  fyhigénie,  acte  II,  it.  i .) . 

Lorsqi^  ce  verbe  eôt  employé  sans  un  des  pronoms  dont  nous 
venons  de  parler, ^Férautl  et  l'Académie  son!  d'avis  de  m*ettre  le 
verbe  de  la  proposition  subordonnée  au  subjoi«lifV#//#«n6/^,  à 
«  vous  entendre ,  que  je  vous  en  doive  de  réKte.  ;  (  L'Académie.  )  L 
•  Il  semble  que  \o\is  n'ayez  Tien  yu.  »  (Féraud.)^  «72«mWc  que 
«  ce  mjal  5oi<  sans  remède.  »  (M.  ïji VEAUX.) 

Le  P.  Unifier /Ménage ,1^^ Corneille,  Wailly  laissent  néÉnmdins 
le  choix  d:employer  indicatif  ou  le  subjonctif;  et,  en  effet  plu- 
sieurs écrivains  ont  fait,  dan&ce  ea»,  usage  tantôt  de  l'un,  tantôt  de 

l'autre.    "  ■     , .  * 

-      ,  ■  ♦  ' 

Mais  comm^  t7  semble,  sans  pronom,  li'est  point  une  affirmation, 

qu'il  exprime  un  doute,  une  incertitude ,  et  cqmme  beaucoup  d'è^ 

'  crivains  ont ,  avec  éiAe  express(qa,  fait  usage  du  subjonctif,  noug 

;uen8ons  avec  Férai/d  et  rAcadémie,V dont  nous  venon»  d'iaVoqiiër 

l'autorité,  que  ceinode  est  préférable. 
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€72     V  bu  SOBiONCTlF  ET  DE  SOfClEMi^LOI.' 

Voici  les  exemples -^uéûoùs  avons-^^oisis  parmi'  tous  ceux  que 
nos  recherches  npiis  ont  pr|)curés  :  «  //  fem6/e  que  les  grandes  en- 
«  tr&pris€»iot>n/ parmi  nous  plus  difficile  à.  mener  q^  ch^  les. 
«  anciens/'»  *(Moi*FTEsbÉjp,  Gra;irf«ttr  .<^  Décadence  des^R^ 
mains,  ch.^U)        /    -^ 

f  ^. Il  i«m^/atfi  qu'an  jficeucle  si  doui 

iV'olfendK  en  cef  lieai  qu'an  témoin  tel  qae  yoiu. 
..'..•  {Hàkùktrj^ndrofnlàqu9,àeUU,tc^A,y 

^.  «  J{.iewéle  que. la  race  dé  Thomme  que  l'on  trouve  en  Lapoile  et. 
«  sur  1^  côtés  septentrionales  de  la  Tartaric  mi  une  espèce  parti- 
<  culière,  dont  tous  les  individu»  ne  sont  que  des  avortons.  »  (Buf-- 
FON,  IHst.  itatur.  de  rhothme.  Variété?  dans  Kespèce  humâipe.  )  — 
«  //  iemble  que  réjtré  qui  penj^  so^t  abandonné  et  solitaire  au  milieu 
de  l'univers  physiquè^et  la' pensée  a  besoin  du  commerce  de  la 
tipensée,  »  (Thomas,  Éloge  die  J^arc^Juréle,  p.  564.)  -r-  •  Il  semble 
«  que,  podir  humilier  ceux  qui  ciiltfvent  les  sciences,  Dieu  ait  per- 
«  mis  que  les  pIus;  belles  découvertes  àiént^  été  faites  par  hasard  et 
«  par  ceux  qui,  devaient  moins  les  faire.  »  (L.  Racine,  note473  du 
poème  delà  Religion^,  çh.  V.  )  —  «  U<Êemhle  quQ  Tuteur  dflété  cm- 
«  bai  rassé  de  cette  sftuàtion  forcée,  ^u'il  oti^oulu'txpfrès,  se  rendre 
«  inintelligible.  »  (V^JLt^rfhK,  C^mmenl.  «ur /rodocune.  ) 

L*Aeadémie,  dtfni  ton  nouveau  Z>i«lî^iina{r«,  n'itidtque  aucune  exeepUon  aux 
règlei  qui  viennent  d'éire  poséei^  Cependant  cet  règles  ne  sont  pai  teilemenl  a|>so. 
loei  que  laa  bons  écrivains  n^|ienf'%u  quelquefois  pouvoir  s'en  affranchir.  Et  d'a- 
bord, si  lé  verbe  imiiersoKnel  gembler,  suivi  d^on  régime,  amène  l'indicatif,  papce 
Ijpirll  ludique  une  croyance,^  ane  persuasion,  et  non  pu  un,  doute,  ne  peut-il  se  fai^ 
que  récrivaiu,  omettant  le  régimerilt  cependant  l'intention  de  s'exprimer  d'une  ma- 
nière afllrmative?  Nous  admettons  donc,  avec  M.  Dessiaux,  les  locutions  suivantes, 
qui  DOOX^aiWÉol  régulières  >  ■  Il  iemile  qu'on  n'en  tfoifpas-faciicmeni  permet- 
t^jtfnUqoe.  >  (PtitcsCPfûvitihialet,  lettre  13«.) — •  Il  semble  que  la  logique 
MffTaride  convaincre  de  quelque  vérité.  >  (La  Bruyère.)  C'est  donc  le  senf  qui,  en 
pardi  cas,  règle  le  mode  du  second  verbe.  D'où  il  suit  que  llnierrogation  ti  la  négs- 
tive  exigeront  toujours  lenubjonclif.  C'est  par  la  même  raliçn  qu'on  peut  défendre 
ai|ssl  celte  phrase  de  M>«  de  Sévlgiié  :  «  //  ma  ««m^^quç  mon  cœur  t;fui7/«  «e^ 
fendre.  •  C'est  une  supposition,  un  doute  qu'elle  exprime.  Cette  dernière  exception 
a  pourtant  quelque  chose  d'Insolite,  et  {\  seralt^icux  de  retrancher  le  pronom. 

^  A.  L. 

On  dirait  j  qf#équivaut  à  t/ 5em6/f ,  paraîtrait  demander  aussi  le 
subjonctif;  on  lit  dans  Boileau( satire  VI):  ^         • 

OnéiraU  qnelê  del,  qui  se  fond  tout  en  eau, 
f^aut'/Ze  inonder  ces  lieux<^'un  déluge  nouveau. 
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it  SUBJÛMCTIP  BT  DB  SOU  BMPLdl. 

^^^àn  (Elîfott  que  poor  '$iiin,  taHtrutt  |#  la 
;  v.^^^^Hoiiièra«MàVéaittdi6robéMceintarel.       ^itv*'.^  1.   *-v 

«  0»  iKrairque  16  liilë dçs  destins^tï  étébuvert  à ée  j^roplUk  i 

«,  I  Que  Kome  4m  Gaaloif  era^«  enéore  uoe  iiOiUlel^  ;,;      ^^  ï 

'    ■      ■.  :^:4^^^^^.^.  "^'^  ^^^*>^  :\^^ 

Mais  «ncôir%  iMl  quelque  incertitude,  |i^^que^  Boilèau  â  dit^ 
.  '^9si  avec  l'indiâUIf  (s'adressàntà  l|wiière,  et  lui  l^Iant  de  la  ri^p)  : 
"';        '.    On  dirait,  quand  %^'1^wt,qû*tat^vU^^^^  (StUrtlI.)    , 

•  "   «JEt  dans- sa  V*  satire:  o  '     -i'*-'-  ■'*'.*#  ^z'''"^-    *^'--r' 

\       ,    ,      .    Ontfirai/qiie'teddMffoam^^MMr'^^  '^.  ', 

^  ^  "f^Blqoe  INearafMflrfi^atrelliii^^  *^    ^  A  " 

-.  L'eipieislon  pn  diratt Iqiliriat  ordUirinmraU  eettè|li&^i  Toir  éHa,  m 
ik>iiAiil|Mn«fr  9ifè»el€^Oi^tf  létil^  Cf^iBCt^aoe  pw- 

jMtfliHi.  ll«Uoneré|Qilt«sirN^k^l1ii^^^  iealefdViM 

qa;oii  tro«f e  dim  le»  «1601^  4è|AiM#aii«  :  «  Q«»  è^nU^  l'Mteildré,  qall 
pnif  UNit  Mn.  • — «  On  tff»r  dU  q%%^ik^  mort.  •  qipe|Ji||  kmqa'on  f eoi  i»- 
diqner  moliu  pue  Idée  poiriUfe  qii'iiiie1|ii^;-  qu*<^ je«^  Hiët^Uoii,  nofat 
vae  alBrilElUM  tfracto  qu'au  rqyrodHMBMoi  lii|éi|illi  ^l Jm  to  fii|ii9aeur  doU 

SixiÈifinNT:  ^  Quand  la  Iro^iUon  sulNrrddÉn^  estliéê  |  la 
^proposition  principale  par  un  des  "ipronoms  retatifH  qui.  mie.  éonL 
oà^  etc. ,  il  fiuù^eiaminersi  la  ptfOpdsition  qui  âiit  m  ^prorom  ei- 
primé  quelque Siose  depositif  od^^^uelque  chose d'inj^rU^n.  Dans  le 
premier  cas  on  foit  usage  ^  ilMicatir,  et  danttle  second,  du  suIh 
JoncUf:  ^^  ^'  * 

10  J'époaseral  une  femme  f«ï 
flaira,-         m   ^  ..  1    pte**». 

2«  Jnral  dam  anè  retriftê  oâ  Je  ««.^    ,       Jlrai  daçi  M  "remile  ié  Jf  «9i# 
ra<  tranquille.  I    tranquille.        j, 

3«  Je  le  donnerai  def  râiadb  |Mle    i  '     JeledonnénSdei  raitouf  f^^éem' 
comvQineront.  ^  *i*  Utin^fumt, 

4*  J'aspire  à  une  plaé*f|wl  art^j       /aspinliitlHaee  fulÀfirifréa. 
agréable.  I  Ji^- 

6*  ■outrei-moi  la  chemin  qui  «an-    f  '     Jtoutret-mol  •  m  elMmiu  qui  eo». 
''dtittàParii.  ■   -^  ".  j  ' diiiw à  Pailif  r4&' 
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répouaerai  uot  fenuat  j^  ;'n* 


■■-^.■i  s  **■    1 


.(SSS;  Voir  aui  Hmarqmi  dilaekêêi  •!  eea  dauï  efpraifioHi ,  on  «KroM  dlMi 
fou,  OH  dirait  un  fru,  ont  dei  accepMouf  diMreulca.  . 
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^.         7*  Je  eh^rehe  qwll^ii  fgmérffi.  Je  dierclie  <l(«el<VK'iin  |[tt<  me  rm^ 

_   ..    *rw%^.>  ^  ■^;^i<i  ^4-K  ,  :_  fervlce^  ,  ^-T  '  ^.   ""  '  ;^  '.;  3^ 

1^  Ptéférei  dei  eiprésiloDi  oA  ri-  PA|^pefeYp|«st|»iuMir4Uialogi| 

BilogleMfoiileàlicItrté:     '  %r«y  *p«  uni«^  «lârté;  C    ¥:;fc 

T"  yiiB/4^tfter^^  ^  emploie  indicatif 

^nseqàendéèestposiHve;  iU^a^l'^unt  ffemiï^  en  vue, 

;i%^tel^(^c«riai]Q  qif*eU6ine  plaira.4)ÀDs|-^/M>tfi0ng^ti,Àilm^       m« 

i|rpiNte^  on  le  sert  a|  «oniraire  du  «ubjpnelili  j^îfpd  ojmViàée  est  in^ 

{  jidéjenninée;  j'ai  l^^ésir  de  prendre  unefSemmey  mais  Je  ne^sais  pat 

^  laqmHe;  je  suis  par |onsé(iaem  incertain  si  elle  me  plairarli  en  est 

2^ï.  de  méôe  des  autre»  p^        ç^esll^dée  qu'on  veut  exprimer  qui 

détermine  léHdi6ix/de|  l'indicatif  ou  du  subionctif.  ^^.y  j^tém*n.y 

'„  ^§Epfîia|]^Blfr, ---^^On  met  ïe.verbedela  proposition  sul&donnée 

,     âtt  subj<tteâf,  fon|ue  le  ^t(pom  relatif  %$  a  p^jr  antécédent  un 

yÉ|W|U|t^i^^       un  adjeclileinployé  aâ^uperl^if  relatif,  o*cst- 

^Pl^^^ySl^tif  précédé  dfun^es  dot^  U'^us,  le  moini^ 

tiîlifiM?»  ia^t^Ùii^momê^  la  m^ma:,  In  plui^Us  mQin$,  eto 

^j^^kp1f^P^|liiil  le  piège  le  mtewc 

•^trÇet  jiS^^  daiis  sa  verto, 

k«  4iBifiM«i'diÉÉ^  se  soil  servi  dancr 

m  Son  Eg||p^i»!^re#aTèr  siip^^j^^^  »  (Fléchier,  Panig^ 

^^i^iqi^d^mini^m  ^Leplus  grand  |^éàtre  qu*\\  y 

^  e,  ii/ pour  la%ri  >  (ITOliyet,  Pensèe$  de  Ci^ 

Èrm  $ur  lacâubience!^*  L'Évangile  est  lf|tfiM  bedu  présent  que 

•  Dii^n  aUpu  (luire  aux  hommes.  •(MoNTEsliuiBU»)  —  »  La  religion 

^^  «  est  toi^urs  1$  metlieur  garant  que  Ton  puiiie  avoir  ded  moeurs 

c.de8homme8.^r(M0|liT£SûuiEU,  Grandeur  e$die,  dtMfiomaint^ 

.chap.,X.l   :.,.^%4^%:-,:.y-    '  ■  \-^^r  ■  [ --^    ■"  '  .    \..     . 

-  PoarqoelfrtgleilIl^fltoiMejrr^^^ 

Jirecteineat  <i»siipeitaur  el  eipliqueen  qtiel(t«e  forlèsio  f«ÛJiicerttio  :  auireaKoi, 
,on  pevl  faire  auge  du  mode  de  fafllnneUon  quand  od  veut^iprfmer  uile  Idée  po- 
-  iUve,  oa  quand  If  propoilUoa  tii  làddeale.  Vj^ci  pliifleora  einrf^^  dédsltt  t 
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(386  5{«)  Il  faut  te  rappeler  qoe  û  nmjUiêurt  l9pir$,  h  tnoindte  ciprimeat  eu 
fcolaiin  tapcrlaUr.  '^  * 
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llC8|BJ0IfC 

fk'ÏÏM  m^nn  dt  lehîliidc  qa^dn  jmu^  jmI  le  indllear.  >  (Fuetlff-^ 
InN coiiteiiaiiMjie  jtpiiit;»  (M^'-de  Sévtgiié«)  ««  tJl^^ ^pl 

^iil  Ift  Gréée  (j^  mîtoiené  Troie;  éj¥étaitm.)%  «  £•  ^iS^^ 

.'^llcon^À  tttlasen^lttde.  •  (J.^^.  Roas«B«i^  Oavlîipv 
caeora  lemode  du  fcrbe  àégés4ji(lÊÊmttM  l)ii>rit^Ét  qoelf ïl^  0t 

ùmmtimitt  IrdttDjci^lgkflpbrsqiM»  le  prohimrréUtif  oon^pèiid 
à  fùn'dçs adjectifont»/,  aiieMft^|Rr«tii«pr, i^ecawf,  troi$ièmef4ehiidr^ 
etc.  ;  onenébre  l^rs^all  t»rap;<|rt%-à'  quelque  substantif  ou  a^^verbe 
qui  anin  sens  pé^tif ,  tel  que  p§t$omt,  pm,,  guère ^  rien^itcun^ 
ieuly  trop,  etc. ,  etc.  «  Aacioe  est  le  pnemier  qui  ait  sii  rassembler 
t  avec  art  les  ressor^dHine  intrigue  tragjk|ue.  »  (La  Har^e^  4^%«  4^ 
Racine.)  --^  «  cW  une  des  dernière f  ép\iTe&  que  saint  J^ul  oii 
c  écrites.  »  (Trévoux.)  i^-  «Les  intérêts  de  leur  vnttéipnl  les  âtf^' 

*  €  nt>n  gu'én  dovoe  ménager.  »  ((fÈovrRàV.)  —  «  H  vCf  9l  pet^tatmê 
«  qui,  en  pareil  eto,  ne  négligeât  un  Intérèl  «I  Important,  t  0foL» 

*  ^VAIRE,  sur  la  tragédie  du  TymwmVol.) —-j*-!!  n*y  ji  rw»  fHl  rp/M- 
'"^àhUte  le  sang  comme  uneéoq^e  ietriiiiî  i»(La  E^otèrk.)  —  c" 

Ira  peu  de  tQx^quiwaçhent  chercfaei^la  vérital^e. gloire.  » 
Télémàque,  liv.  Xl^  j-^  «On  peut  dire  quer  le  chien  est  le 
€  mal  dont  la  fidélité  •oit  à  V^reuve.  »  (Buffon.)  —  c  Le  ieul 

l«'<7u'on  ne  puit$e  pas  nous  mlever,  c*est;l6  mérite  d'avoir  Cût  une 
«  bOtnine  actVon.  »  "(Pensée  d''Antii|bène.)/^f€f  II  n'y  a  «tieiÀ  ^e  ses 
f^sujets  fuî  né  haiordàtu  propre-viè  p(Hir  eonserver  ^Ue  d'un  si^ 
€  bon  roi.  »  (FfotKLOw,  'nUmaquey  liv,  VUl.)  'j, 

'  ^^^^^  Ge^ii'eflie*tftt/Utt  fèffaaiafniiierarlrM.^ 

**fc    ^.e  prêtent  est  r«fi«f  m  blenf' #e  ^ 

/  Z>onf  rbomme  fo<f  rnOment  le  nalut.   ^^         :   .  '*.»*-^  ^ 
ii.-b.RoiMeaajOdelt,|iv.ll.)  r<87)    ^  rj     v 
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^  {i$l)'UémAn (Hanuêl det  omaf. d» la  long,  franc.)  est d'avftiiiMr Ir itéfî, 

ktmique  demandent  le  mode  du  i|i||{oneUf  qnand  l'idée  9'ctl  paa  potiUve,  quand 

itile  Ueni  du  doute  ;  mab  qoe»  fnag^rid^  eti  9tt^iiip,  ^9^09  ma  llpl  ptt  da 

4f  dqgMtJI  (^at  l'indieaur     4«<  *  -^  *     ¥' 

^crr  Ainsi  IMm  croit  pas  qQ'«n  poliie  coadamoer  les  exemples  sulfanu  :  «  n  f  tvatt 

do  déliMà  peMer  qn'on  eAl  pa  faire  périt  par  as.ertnM  tant  de  pcrso^iMt  royalrs,' 

«a  talÀn  vimle  ssu/qal  jifuMlf  le  Teager.  jH(yoltaiffe, Siiele 40  Ltmiê  XI F".) 

^jtVollA  lansdoate  la  moindre  de  vos  qualilé*;  mU$,  madame,  t'est  la  »9ul9  dont 

|fj(f|p)yMer  avec  qiàliiaè  cdapalssaoce.  arjliaciaa.)  —«Les  maovels  soccèt  sont 

Isiî  Miilf  Biltref  qd  ptmvtnt  noot  repreolre  «liiMBCot,  et  mm  arraebir  cet  a? c« 
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de  inoU  auî,  étani&ureusèàiÀit^ 


1  if  vtfît^wre  ae  mou  |ui,  eiani  neureusemenrpiacâs^  ne  ifu,\^ 

'^4  n^  ^^^f^MtifggTV  T^^^  adjectifs  pronomiDa^î  i|p!^tM  <|iïe,  ^ru^l 
eC%i:^x|;ii3l|!^os  ^t  ^  ^^^^*  veulent  égai^nfie  Yfrbè 
plfiiistiptei^Qj^i^  au  sùbjonr  ^ 


..',:;v^<*«--:' 


_,.r^-..  ^,-  :4 


•^""i^C^f^ftte^lllp  /^^      les  hommes,  tour  néSpt  parait  par*- 


to|t 


••<^ 


^"^ 


.-S'-- 


Vv 


r  ^  ^  ^i  ^ifilfc.  *ntt  çiiilç«#  hitti  rang  queWné  io^f<  placé,  ^^Jj  ** 


Ci  J9ar^  pirtei  et  oe|e  cri 


^1.: 


.'^■n^^r* 


j»**.f^  .# 


î^r 


t 


'et' 


t-- 


tf*«folr  MHi  qiU  foOie  Unt  i  m^t^or^tW.»  (BMftiet.)  ^  «  Locke  étt  \tteut  qm 
"^  mois  de?o^  etceptar.  •  (CoodUlic.)  pirce^ae  dtoftliacua  d'eux  le  feu  eit  ^ 

Irfen'aÉfiiiUr. -;^^"^|;#-';V*^:  '  W-.         ■■-^;''   /       .-  '  \,'.^''-'V  *' 
^;  '  TowieMf ,  M.  I^ra  falUdbserref  que  comme  0  y  a  pretqoe  Urajoari  on  oertaiii^ 
figue  diii  tel  phraiet  où  l'oo  emp  ule  êeul  jiftLuniqus,  U  faut  alort,  daiu  le  plut 
grtnd^MÎDtei  de  cif ,  réreiiliige  du  f  i|ti|pDcU^     h,  "T*^  *    v         «^^ 

;;  -r  ââil  deoe,  U  faut  i2l,^jOi|iiime  P«njB*^  aiHeofe ,  jdraeltre  la  dittrndià  feloii    ^ 
que  ridéeat  peeltlve  ou  Indécise.^  ht  mâe  |princ||e  se  reprèaente  daoi  lôut  les  cal. 
Nom  admeUoof  diooc;  aye^  U  Grammaire  natiéÊutle^  les  excepUons  tuiv«|Ult  : 

Ufnmitr  llfié-que  Di^  a  moiiifé  auî  bummet.-»  (llaafUlOB  )  — *  «  Ce    ' 

f  I  B'MilNyDp^^pfttl  UÉÉM^^e^^ 
.||Hir<P<pllirUJoijoifttojpuk°deruMti^  (UUar|p.)^ 

"^^kuti  ^paèf  lepràwâî'reMâf  en  françaiif  lÀialtaiDs  om  à  peu  piia,  ccpÉiM  ea 
lalio,  la  fKiitté  4*emploier  l'un  ou.  l'autre  mode,  kIod  la  nuance  de  leur  penaée,  à 
l-'exceplloo  toatefbii^  dei  formée  latefr<>gatlvet  et  négaUvea,  qui  exigent  à  peu  près 
éMluslvc«WMIesiài!|oncUrA.^L.r^    ,.  t^ 

^  (lilS)  JÉemorçtie.  :-  Il  esl%D  m  df  |*on  doit  mettre  le  ifMw  de  la  proposiUoo 
Mbordoonée  à  l'indleatlC;  c'est  quand  le  superUtif  est  suivi  d'un  régimrindlrect^ 
comme  dans  eette  pfturas«^  «  Uiiol^iest  le  pliMgrai^l,deé  corp«!^  l'on  aptrfoU 
.dansleciel.  »'-.i       ."%        >-•.'"  '4  ■■*■  /*,.-        É^-    -:-         '■    •      -r 

Le  rçlatyiii^^  ripporte  non.  an  supertaUf.  malt  an  régime  qui  le  suit  :  ainsi 
ndée  est  posHIyc^  ear  le  sens  est  celui-ci  t  On  ajMrfoti  tfes  corps  dkm$  fèwcM,  el 
h  ioltil  $tt  U  plut  grand  i^àhf  Aon  ce  n'est  pas  %  snbioncur  que  l'on  doit  cii|-* 

*plojer.  ■  .^'..,  .>-';■  ^  '^ééî^m^r.  •  l"^ '^'ê^k''^ , -^  ^     -^^t^,^''' 
.   (as«)  GofUdietiooi  ou  loctulons  cotqbucUTCs  qui  veûlcal  le  fcriie delà  prepoii- 


* 


'm 


..à' 


y 


.kT  « 


■à.    ^ 


'.■^■•. 


■M 


gtrofi  <(l«l^  an  Aiwd  ne  dérlenéfa  qa'ni  Im. 


•^ 


■•■•■!»  .  i. 


■6?«^=: 


1  F 


lorsque  la  conjonction  «i  est  mmp6c«è  uwaiM dut 


■.*:^ 


^  le^ttd  membre  de  la  phra^,  paît»  qo^^rs  ^expri!^1edout«r  ^ 
-«  5>M^  htome»  éteient  aa^  et  çu'ife  futwMwr  ies  lumièfés# 


«  la  raison,  lU  ir^rgn»aient  bieb  des  efaagrliis. .  Ou  enfin  quand 
«  condiiionnel  Wmbe  jinr  on  adjep»  joint  an  veiiie  «r»,  et  que  la 
phrase  8ubprdonnée.«rtj^4  ifprSlpafe  parûn  proobm  lelatif  : 
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«*■•. 
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%  "...a 


-ir— 


^ 


«"•^^iriiMii^^^^ 


%\ 


*«: 


^anl  g«e.'tomfu  que,  4^^  ^,  te„l,^,  4^^ ^  i^^,  ««iWf^* 
à  mesuré  fié,  peut-être  fu§.^'  i^"  '    '  '    -■"-'''"  '  ^^'■"^^•■'^^*^^^ 

r«r.  àm^  qué,  m,antqm,tm  cas  qm.  m,  «itgw/éton  w  fuolé,^,.  d. 
ÎZ/r'      7T  ^t*^*^'  ^•^'  Mt-**  e.  9i.#,  M«  ^,  non  ^.  aano*- 

^«e,  soit  9ue,  a  fin  qw.stmsqué.  «pMr  g^,  4*4»8<«<*  f «*.  i:  -  -     IsJ^ 

da  «ibjoocOf ,  ce  lonl  le.  moU  «lécédenu,  qui  tous  eiprifD^i  m  Kle  <i  to-iv 

^mme  .i  Je  disal.:  /«ai,  que  Js  feslime,  touia«t  oà^TO.«,,i,..i;^   "^ 

Dauf  tel  phruet  suiranlef  tSttusorT/et  'qtiMm  fàsse$  t^i^  dU,U  ^>*%.  ^ 
#ir«/  c'eM  comme  si  J«|  disàff ,  et  êuppttêi  que  tufi^m.   .         m  %  ^^  *  ..V* 

•      /  À^,        (M.  Leoiarë,  p«ge  1 1 1.^  ^^  j0j^  ^renilért  édlliî^     "^      " 
—  nfuteacoredlftinfuerldleicpideta  phraie.  AiiiflBoMfi«atfit(or«<»./|iii    ^  " 
du  prince  de  Condi)  :  «  Le  tfQf  «Bhrre  te  fDktet  0tqu'à  cê  fM  M  grand  priMi 
ra/ma  J^pongef  éowi,  •^i^fol  r|bN^.  ilopi^^  ^S'«;^f  war  fneMeieiir  - 


•A: 
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,  ■  t 
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^  • 


t> 


^>. 


^ -Si*  f ''•J'"""'*'  "^  '*^  '^'  *»*  ^  p«^  ^^  *^pi»  « 

rcgiet  géD«ral|i,  malf  n'onMioni  pu  poMâni  qne  ce  Mat  li  dee  nfTidteni  n 
^••oB  ne  ddi  tet  iailer  qn'aTcc  one  ttitkm  réem.  A.  JU  ^:  *^^' 

'■■'■.■-      ''  '  ■*^'. 
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DU  ÂtJBlOIiCTir'ET  me  80;l|  EMPLOI. 


«*     .S-.JS 


[«inè:  »  De  mi^ine,  Wd«  dir»  t  «  IR 


^'  W*w^  ^^^  <Ï0*  JQ  âMi»  sincère  ;  »-4t  l*bD  you»  fépoiwa  :  «  511  «st 


«.vrai  qiie^attA  foye*.«lncérf^  expliqaez-vqus  donc.  » 


j«%> 


<•.    >- 


r 


'v:-\ 


i  ' 


,'S 


V  '1^' 


siUoa  subordoodéè  àpfes/  lé«;^x»iijoiHîVbitt^  <W  locution  conj 

iotl 


"  slUoa  gubordoodéè  àç^  lè^ 


-..•••«■J-. 


I"'    ' 


,   A 


>ib. 


•A- 


■te 


»>'. 


^    r/ 


■r 


■"•■A  ' 


gu«,  <J*ef((  àmi  ^fi«^#«tt/j6^^etc.,  etc*^:  -^ 

«  Les  plaiftirs  pe  soijit  pas  assez  solides^ pùurqurènwÊ 
'«  (fme,  il  n^^Da^t  que ies^effleuF^r.  »  ' 

'     ^vofirinéiBeftM  Rome  «ùt  graiéi^  |cMii9  tal^l 
.  «      Méiiui  ei  Tiffoin  n'étaient  paà  moi^  oMipa 

"    (RMf«»«  •«.  ^»  P^^^*  <*•  ^  RtUgUtn ,  çhml  I.  ) 

t  ^rdilf  f«^/«#ir*^l^(t%cadéaic.)  (3gp)      ^       ^^^  ^ 

J)*»*!!  jii'd  fêfiStopItUin  mon  ftiiie  <M|HfMif  we.  .:^j; 

-  ^»    /     ,^  <P.  CprndWe,  le  OM,  tcte  II,  fcT^^    -     ; 

IiryilH>ftcniiMr^€icor9iMr«lD«oifA  (Urontaifte.lf 

^Ençortqut  lesjois  deTMbes.l^.'enl^cs  plus  pûîs^t^  de  tous 
f  les  rois  de  ï'Égyptc,  jamais  ils  ii'ont  en^epris  sur  les  dynasties 
c  voisines.  »  (BossilS^,  Discours  su^HlisLuniv,,  111*  part) 


.  ■■-! 
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,|'-^-' 
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V 


l|^^^  èa  prose  riè  lo*/  çriT^nèWè  (391)/'^'^'^ 

■l'iU  I  .  ■  y      «■l'ii  inin  I.    ■   lu.  .1-  i|  .  '  '   ".  II?.'       "    ■ 

^     %.«■■■.**      1.  ...■   .        <•        \  ;  ■  "^  ,    •' 

.  V  ,v:r  ..,    ■  *:•   ■■.-'    i      •  •  ■        ■      ■  •,.-,' 

(^  FérM  <^t  olMeier«r  qall  ne  Ctol'  pas  metire  ladiV^femncot  aoanf  fiM 
avce  le  tobtloiirur.  el  ommI  ^^^fr-«to  oâ  avani  de  creç  l'infioWr  quand  cet  infiniur 
•e  rappoiie  att««j^dtlji|iM|)«*ilitip.  Je-'/ul  »%  payé  r#1tfe  Mwime  AtAST  ^ut  di 
fAvna  im  êTAiiT  «É  PABT»/e'c|^i-dire,  avanl  quej»  pa^ii$$e:  mais  fi  Je  lov^ 
|iarleir-4a|^^*jte.celai  à^  payéléioisme.  iVraudraH  di^'.*  Jelvéaipayé 
'«eue      "*'■'■■  ■  **"  "^'^'"'  '"  "     "  ••— -  — ...  j- 


'     c"  /!• 


•f         't 


.< 


■1 


^^TiJiT  <^llrAiicltt  oa  oxena  «on  «(^i^l,  et  tioa  pas  ovanljle 

Voyet  aoi  OftatriMeiM  fur  ici  AâvtrUt yi\,  rft^kvant  qm,  il  bot  ne  dans 
'Ùp|brasesu|x>rdMiaée.' '.,v.  ^ /':  '  .^..»'>    -é^    v"      /  ■',^--...  ■; 

(191)  MoMre,  dans  rifeele*(ief  ^viiiliiet(^^^  ,^   \ 

Maie,  conmie  %  CaH  otaenrer  M.  Aoif^  dans  son  coni^enU|re;  %  faid  'jy^M 
mixym»tUên9fortpai»if<nrU, 
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art,  i( 
(M.  Al 

cité  au 


Mais 

voiLqti 

Quel 


lion,  4«i 

6n*^ii 

pfessioni 

son  t>pin 

miné  fm 

article  ;  t 

doitâtau 

Ahini 

position  ( 

—  L'J 

lesconfo 

àuFsTEif 
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p#  \  ■     ■■ 


-.,«-,^_ 


•toi. 
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„,>-v.  « 


Pi 


I 


,/ 


è  ét^Mcs  par  lecDmmefèi,..?^verit  p&  4  M  étiiiii^^^ 
#  sonne  8  en  çperçaive,  .  (M4M«tè8Quieu  ,  Grar^Êiirdi$  Mmai^, 
i^y^y^r^^k  Pourvu  qu*m  sache  l^  D&Asion  aomiiiaète  de  «ùcf- 
«  quHB^oneslassurédelui  plaire.  »>t  (Pascal/ /^^fei,  part.  ^^ 
a«.  iO.)  -^.  «  CeitMez  qu^  Uauffit  que  vwft  ^>^*  OMUi^.  >i 
(M.  AucER-  Comment,  nr  JMo/ï^  pV^HT^^  Hf,]^  ;      ;       . 

Cité  au  mscoorÉ:^^  8oppm%^ror"***^-  ^^u^-ti 


I  - 


^.\; 


.fi 


■  '  ;  -^"■''— ninifit  iiiiiii  II  Millier  '-^"-  '  •"  •■■■^■•-  ■  ^ 


•  *  •  •  • 


;,-■  W  v 


»     ■ 


Q»fjefufe /ab!  Rhodope,  tu  comMe  de  la  gloiit^  *^ 

Quand  sur  mes  ennem^  j'empieii^oirel    f  ;  S. 

■    -.^^  V  Q««  je  ftiiel  -,  ,:  ^^    - .  '^yf '•  (^  m^.JUid^;  acte  V,  ie.1*).  '.  /. 

Mais  en  rétaBHssant  les  clfipiés,  fôul  renlrç^àiw  l*ètdft,  el  IVw  . 
yoitqu'alOTs'îI  (mi  tc^oi%  l«f  sutjonclifl        ^ 

^*^^*^*^^  ?^^^i^^*^^*P^  !f^^  de  la  proposition  p^in^ 


,^ 


.'il  I  (.II, 


iiJi'WJiii" 


"ni^'iè' 


/  ^  -^ 


(39Î)  Cas itdit^m^vèifàrê,  eonJi^ur§,  peiaàiàHiotk  É.  dans «t^amp^- 
l^nr^^neasque.Heneaède,    \^vv  ■'■'  '^  " 

6if*^isaU  aaircfois  en  cas  que.  î#|ezéeVoaTe  m»  difliirfnec  c^  et$  déak  «i- 
pressions  en  fu,  ttuea»,  èl  décl4#««|  ^dh «éi*^P»  <nreen  ras^vt.  Umocive 
son  <>pthioa^ree  principe,  qoe  tottlN^al  eilfe  oi^  aniécédelil  te  siippocé  déla^ 
miné  Individuellement;  or  i| ^i  peol Tètre  t^pu  rarlldo.  yfu  rot  resfenae  eci 
arlicle  ;  au.eai  que  signifie  ê»ns  le  «m  jne;  nala  en  eojr  n'a  fKiiiit  d'artida,  M  ne 
doit  dènclMs  eue  suivi  du  ^tftf,         *''>?,  r        .^  V       •  J.^      .• 

Alors  il  faut  dire,  au  cas  que  cela  soit  avec  le  sobjôndif^  a  en  eita^eé  la  fcé» 
position  de  et  on  salntanllf:  en  c^«  de -rr/us^     -     '        #      V  ■ 

—  L'Académie  admet  également  les  deoi  loeotiMis,  etacws  crot^^s  qœ  rasage^ 
les  confond» A inii  l'on  peut  dire  .-  En'caê  que  teim  soït,  encaéq}»e  c«/«  <prr/W» 
lufsl  bien  "que,  ow'rôsçwe/ etc.     f  ,   *  .      A.  L.       - 
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jpité  eil  supprimé/  iriaU  qtçore  le  ^«,  satellite  constant  du  tul>- 


foiit'écioj'i 
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r*7 


V^ 


.»». 
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,/ 


■iif-t  *  -.  -tM 


fût 

JODCtif/ 

IHM  le^  égaler  16  iQppllde  é  l'offieoM  f  #Lf  ^#*  , 

€  PériMêent  les  ittuses  qui'trdlqaetil  db  oieiiscinge  et  de  la  gloire 
«  iree  les  maîtres  du  Qumde!  »  Z-m 

JMi  mt  MM  paf  là  tbo^pier  1o«t  t'«if v«é,  ^ 
mçlM»|acui,|rU(e^<ni8tiJevan4JMredeiTen.        ;, 

^  ^'i      (Boileta,  SâUre  VII.) 

^eHtw  qal  ?  oadii. . .  •  '  (Botl«aa,  SaUre  IX.) . 

Me  préttrvmi  ki  deai  d'clM  tMNhrelle  cMire  i 

fVolulre, /#« /></op.,  lideiv.if.  1.)    . 

J^miffliTroyeniateordenoialtmia!    ^     .v^ 
Pikiiii'Je  de  mcf  yeÉl  |  voir  tomber  ce  foudre!  1^^"^' 

Celte  douJ>Ie  elUpfue^i|»8ez  usitée»  mais  on  remarquera  que 
dans  ce  cas  QH  placé  presque  toujours  ie^sujet  apr^  le  verbe 

I  (392  Ml)v   r  *     >  r'         (WMIy.  iMge  Ite.  —  Lériiac  >i.  oemare  elll.  Mwgard.) 

Enfin  i(  n*y  a  dans  tqa^  la  langue  qu'un  verlie  qui  se  mette  au 
subjonctif  sans  qti'ui|^t&  mol  le  (nréçèdr  :  c'est  le  verbe  savoir, 
accompagné  an  préBent  "d'une  négative  t^I»  ne  twhe  rien  qui  soit 
€  plus  digne 4e  notre  amoAir  q\ie  la  v^^ni  de  plus  propre  à  noire 
:  «  bonheur  que  TiiÉiitié.  »  —  Des  ^ftuits^to«|rdis  deviennent  desr 
«  hommes  vulgaireér/t  ne  Mthe  poiat  d'Dbservation.ylus  générale 
«  et^lusoertainequéceller^là.»      r      (^^.MmtiKÈmik.Lx.) 

Mais  ce  qu'il- y  |,  de  particulier,  c'est  qiie  cette  manière  de  parler 
n'a  lieu  qu'à  la  proouère  personne,  ou*  on  ne  dit  pas  tu,  ne  saches 
rten»  il  ne  MwAe  rien,  -     % 


A 


(Th.  Conetllai  «HT  ta  if!f  Êêm.  de  fénatUu.-'  LeP.Buflierr**  eii.^ 
.       ■  ^.    ^umeudeCàcoâSmU.)  # 
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(192  bii)  Voyei  toi  Rtmarfues  diiackiss  ce  que  inoot  dlfo..!  sv  reaii|^  de 
reiprciiioi^MldlNf*.  "        , 
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V    M  L'iISFlMITIP  ET  DC  SOM  EMl^LOI. 


Ml 


DE  L'INFINITIF  ET  DE  L'EMPLOI  DES  TEMPS  D"E  CE 
CINQUIÈME  ^T  DEHNIER  MODE, 

.  '  m  '  •* 

"   m 

Linfinitif  signifie  llafOrmation  d'une  manière  indéânie,  etldèi^ 
lors  sans  aucun  rapport  exprimé  de-nombre  ni  de  personne. 

.    .;.  ^       ^  (MM.  <!•  Port-RoyaU  p.  ITI.  —  Refitut,  p.  337.) 

.Quand  Je  dis  étrt^  avoir,  aimer^  finir,  je  fais  seulement  entendre 
la  signification  de  ces  verbes  d'une  maniéré  générale,  sans  y  rien 
'Clouter,  *  ,'•-■»■.*       >^    ..,..' 

-^  On  distingue  cinq  temps  dans  Tinfinitif  :  \e  fn-ésenl^  le  prétérit, 
U  participe  présent,  \e  participé  passé  et  le  participe  futur. 
.  Le  présent  de  Tinfinitif  est  susceplibl^d'expriiner  un  présent,  uii 
passer  ou  un  futur,  relativement  au  temps  du  verbe  qui  le  précède, 
comme  dans />  r^n/fruls  rire;  rire  exprime  iin  présent,  parce  que 
f  entends  est  un  pr^nt,  etc^st  comme^'il  y  avait  :  •/  rit  et  je 
t'entende,  '?, 

«  Je  l'ai  entendu  rire.  »  Eire  exprime  un  passé,  parce  que  i%t 
entendu  est  au  passé;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  t7  a  o  et  je  lai 
entendu. 

«  Je  l'entendrai  rire.  »  Jtire  exprime  un  futur,  parc  que  ;Vn/m- 
drai  est  au  futur;  c'est  comme  s'il  y  avait  :  t7  riraèi  je T entendrai. 

,,  \         *  ;  .  (Wjùlly.p.  1$.  —  RètUul»p.î3«. 

Le  prétérit  de  Finfinitif  exprime  seulement  Un  passé  relativesaent 
{^u  temps  du  verbe  qui  le  précède;  comme  dans  j(f  crus  ou  jtjan^is 
lavoir  entendu  rire.  ,       çwMjeti4figm^^ 

'Pour  exprimer  dans  l'infinitif  un  futur  par  rapport  au  temps  da 
verbe  qui  le, précède,  il  faut  joindre  l'infinitif  du  verbe  (i^iTotr  au 
veçbe  qui  est  à  l'infinitif  :  ^  Je  crois  rfetJoir  vous  (aire  part  de  cettr^i. 
.^nouvelle.  »  Toutefois,  comme  le  présenjt  de  rinfin(tif,  précédé  des 
verbes  promettre,  espérer,  compfer^  chlîndre,  menacer,  désigne  tou^ 
jours  un  futur  :  «  Il  espère  vou^**contenter,  »  c'estrà-dire  :  ilespér$ 
qu*il  vous  contentera  ;  alors  on  n'a  pas  besoin,  pour  ces  Cinq  verb^ 
seulement,  déliré  usage  du  verbe  devoir,  quand  on  veut  exj^rimer 

ce  temps.    •         '.  -  rWaiHf.p.»T.  — UTiiae,p.iSi«t.l^) 

*  Le  présent  de  l'infinitif  sert  à  spécifier  Je  verbe  dont  on  veut 
parler.  Ainsi  on  dit  :  le  verbe  croire,  le  verbe  rfoniwr,  le  yerhe  plaU-t^ 
comme  on  dit  le  nom  prince,  le  eom  temple,  (Rettrat,  p.  â.) 

.  Le  présent  de  l'infinitif  Xi^t  toujours  la  fonction  ou  de  sujet,  ou 
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de  i^mejW direct,  mi  iiWirpct.  t  ffaïresi  «n.tourmcnl;  aimp^ 
•  wt  an, Jwfein  de  l'âme.  »  (  M.  de  Ségur.)  —  «  il  n'y  a  pour 
f  1  homme^que  Uoi8  é\énen^is,nàflrê,  vivre  et  mourir  :  ï\  ne  se 
«  Bent  paé  naiire^  il  souffre  è  mourir,  et  il  ouba^  de  vivre.  »  (La 
BRuyÈRé,Arr//6mme.)    ,        \  ^^    ^ 

Da/is  lepipèniier  exemple,  l'Infljrftif  est  sujet ;'i!  est  régime  di/ect 
et  ii^irect  dans  le  second,  et  rég(me  direct  dans  le  troisième.  /    : 
Par  conséquent,  tout  verbfe  placé. [mmédiatement  après  u^  antre 
ou  à  i^'^te^ne  prépo8Hi(ûi.dpil  être  mis  à  IMnitfr^ 
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r.)  — :  «*ï^# Jesy^upl»  'soi^t 
e  tels.  »  (I'éNelo/,  Télémaque^^, 
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relijSroÉ  fani  rava^tr  la  t«rré. 

^  (Bojl^u,  i^plfre  ou  itoi.) 

.  %,  Q"' i«n«î»  de  nos  lolMi^lfenM 

^'  "  iVa  rien  à  redouter  de  leuritv 

■y  ■  .  /  .  '  .  ^  ■■ 

ExCÈl»TiONS.  —  !•  La  préposition  en  exige  toujours  le  participe 
présent  au  lieu  de  rinûnitif  :  «  Il  faut  corriger  les  mœurs  en  riant. 

^^*  Après  les  verbes  croire,  vpùr,  —  ^-'  — i—^i.-»-  • ..-^ 

%liié  :  «  La  femme  que  j'ar  crue  fiim 
t  ym  disposés  à  vous^rdonner.  » 

^  [ans  cette  phrase  :  «  Ce^e  ifon  donne  à* ses  amis  est  dérobé 
i^prices  du  sort;i;e  siht  là  Wseuîes  richesses  qu'il  ne  puisse 
pas  nou»  enlever»  (Pensée  de  àarOàl,  Épigr.  Ai);  est  dérobé  ne 
forme  ^paa  une  exception,  prfsque  dtans  lous  les  temps  icomposés 
auxiliaire  et  le  participe  ne  fùnt  qu'un  seul  et  même  verbe. 

Lç  irerbe  être,  ayant  pour  ôujet  un  infinitif,  peut  être  précédé  ou 
non^|»irècédé  du  prononce;  on  dit  Cément  bien  :  t  Médire  de 
I  •04;  prochain,  9*eit  une  action  inftone,  ou  est  une  action  in^ 
«  l^me.  *  ;  .  ^ 

Mais  ce  pronom  est  indispensable,  V  lorsque  Tinfinitif  qui  sert 

de  ttijet  â  un  régime  d^une  certaine  étendue  :  «  Hiire  un  service 

i^  qu'on  a  rendu,  c'est  ajouter  au  bienfait.  »  *  ^ 

jïp*^Qj*ûnd  il  y  a  deux  ou  plusieurs  infinitife  de  suite  employés 

gwnmt>«i^et:  «  Ure,  peindre,  fiUre  de  la  musique,  c*ef/l>nique 

I  occupation  de  n  fier»» 
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DE  L  INFIMITIF  ET 


jMfM^éntmAlM  plmievrt  e&eniplei  eoMrtire*  à  celte 


I.  681 

4r  Oi  m  poorUnidAtM  le  mttlmÊamééVKe»è6aêii  mPromUÊlnH  tenir  «ont 

'  /tfièiiymtljwii;  lui  la  mêm  dMW.  »  (U'piiaM.)  —  «  Ida  éeonêêr  H  bien  ri- 
pandrf  §hA%  dtê  pliiA|^aii4É  p«ffBiUotl1tiM  Ton  jhiIim  et olr  Uni  UcooTer* 
•itioé.  •  (U  tlMi|ifoiiejiikl.|pe  cm  eieuplet,  Il  résulte  |||||fiooem  e«  n'est  pas 
io^Upeasable  ipfès  deblNflfiailirs,  et  que  le'  v^rbe  i 
mil  ea  singulier  ou  au  plurie^itelon  que  l'esprit  les  i 

*  citiiipleie  4)u  comme  deui  Idétt  distinctes^  A,  L. 

„    ■    ■      s  -      ■    -^-v.  ^-^^  '^ 


^.T 


(le  sujet  paut  éire 
a  une  saule  idéa 


■I- 


,  L'idflaitif  devient  quolquelSois  un  Téritable  snbsianUf,  et  ilors  il 
çst  susceptibled'ètrcdéterttiné  et  modifié <|pm<^ autres  substan*^ 
tifs  :  «  Ce  n*est  pa»  la  mort  que  je  crains,  rat  }^  mourir.  ^(Mon- 
ta ignb.)  — p.:.l£R^|ail  mourir  vaut  bieux  qu'un  mal  vivre.  •  (Cttkn^ 
RON ,  la  SagésiépHy.  I.)  —  «  Le  toir«  est  mieux  séant  à  la  femme, 
«  et  le  ri^<fre  à  l'honte.  »  (Auror,  Irod.  de  Théof^  HChariciée,) 
^      ^^       Laisses  dire  les  sots,  le  iavoir  a  son'prli.      (U  Fontaine,  fable  i|l^.) 

«  La  paîx  nous  devenait  nécessaire  comme  le  manger  ti  le  dormir.  » 
(Voltaire,  i^orr«*/ï. ,  t.  Vin^  PV  371.) 

^Le  raisonner  U>istenient.s'acerédita      ^        (Leaiè|iia^) 

•  Le  rtVe^est  sans  doute  l'assaisonnement  de  l'instruction  .et  l'^n- 
«  Udole  de  l'ennui.  »  (La  Harpe,  Court  de  littérature,  p.  404,  t.  V.) 

Il  est  aussi  dons  le  génie  de  notre  languelle  préférejr  le  mode  infini- 
tif à  l'indicatif  ou^  subjonctif;  iîn^flet,  il  débarrasse  la  phras(;^d'une 
foule  de  petits  mcis  dont  l'emploi  fréquent  rend  la  construction  Jon- 
che et  languissante;  voilà  pourquoi  on  dit  :  «  Il  vaut  mieux! étr^' 
«  malheureux  que  d*étre  criminel  ;  »  plutôt  que  :  •/  vaut  mieuji^j^e 
malhetiureii^  que  vous  soyez  criminel. 


*à. 


w 


(Th.  Comeiiie,  tw  la  3*  nem.  de  Vaugetoi^  et  Wsilly,  p.  pi.) 

Cependant  on  doit  préférer  l'indicatif  ou  le  subjonctif  à  l'iii^nitif» 


pour  éviter  plusieurs  <fc  ou  plusieurs  <i;.  ainsi,  au  ncu  dé  clire 
«  Ijc  philosophe^Aristippe  chargea  ses  compagnons  de  voyage  de  dire 
•  de  sa  part  à  ses  concitoyens  </«  tonger^e  bonne  heure  à  »p  procurer 
«  des  biens  qu'ils  pussent  sauver  avec  eux  du  naufrage;  »  il  faudrait 
àiré:  qu'Ut  songeassent  de  bonne  heure,  eic- 

Tout  hifinitif  présent,  précédé  d'une  préposition,  doit  toii|^ucf  se 
rapporter  d'unejnanière  claire  et  piécise,  soit  au  sujet  deïljpropos^• 
tion,  soit  au  régime  direct  ou  au  régime  indirect  :  t  L'boniap  tit 
€  pour  travailler,  n  —  «  1^  nous  a  créés  pour  travaUleré^rr 
«  lé  vous  conseille  de  trat ailler.  > 
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684  «     Dsl'i 

Dans  la  première  phrase  rinflDitt| 
dont  il'est  précédé,  se  rapporte  au 
phrase ,  il'se  rapporté  au  réglme4|^ 
il  se  Apporte  au  régime  indiim  ffoS^ 

-    Ainsi  cette  phrase  :  •  La  vie  de  Pépin  nelU  Wliiei  longue  pour 
«  mettre  la  derniôD^iHa^  à  ses  projets,  »  iges^pas  correcte;  le  rap- 
port de  l'inftaiitifB  lieu,  non  ayec  la  vie,  qtn  eat  le  eujet  de  fui,  maTaJ 
avec  Pépin,  qui  est  le  rîfeime  do^ujet.  .  ^  ^  ' 

Cette  autre  phrase  manque  égalemenl  d'exaetitude  :  «  Cest  pour 
«  ctoftiMf  que  le  Sfigneur  nous  donne  ;viirinflnitif  semble  être  en 
rapport  avec  le  sujet  ^tf^gffietir  et  avec  le  régime  direct  ttoui  ;  on  ne 
•ait  trop  si  le  sens  est  que  le  Seigneur  donne  pour  le  pUns^méme 
de  donoier,  ou  qu'il  nous  donne  afin  que  nous  donmone::  :^^ 

Celle-ci  n'est  pas  plus  exao^^^.  La  vie  est  faite  pctur  mmilltr;  » 
1^  travailler  ut  se  rapport  pas  au  sujet  du  verbe^  car  la  vie  ne 
travaille  pat  ;  mais  il  est  en  rapport  avec  nou«,  oui  n'est  pas  dans 
la  phrase;  ce  qui  est  essentiellement  vicieux.  , 

Pour  rendre  ces  phraseï  correctes  il  faut  prendre  un  autre  tour 
qui  indique  i^rement  par  qui  sont  faites  les  actions  des  verbes 
mettre,  donner,  travailler,  t  La  vie  de  Pépin  né  fut  pas  Sftsez  longue 
t  pour  qu*ilmU  la  dernière  main  à  ses  projets.  » V-  «  C'est  pour  que 
«,  noUi  donnions  que  Je  Seigneur  nous  donne/»  —*  «  Nous  ne  vivons 
«que  pour  travailler..  »0/^  : 

Enfin,  d'après  ce  quipi^écède,  il  est  facile  de  jug^  que  les  phrases 
suivantes  ne  sont  pas  plus  correctes  :  t  l'^i  ordonné  de  hràlermàn    - 
«  manuscrit.  »  —  «  La  comédie  est  faite  pour  rtre.  »  -^  «-%  vduà^ai 
«  donné  ma  filie  pour  ^Ire  Aeurfujr.  »  ♦.    \       ""?<-. 


■#f 


#^> 


Que  l'on  cberche  partout  met  tablettes  fterduei  ; 
MaU  que  lans  lei  ouvrir  elles  me  soient  rendoef. 
>^  (Quinautt, /a  ikforf  de  Cyru«, 'acte  I,  se.  &.) 

Il  faut  :\,  J'aiordônné  qu*on  brûlât  mon  manuscrit.  jL^  «  La  co- 

•  médie  est  destinée  à  faire  rire,  t^—  «  levons  ai  don^maûlle pour 
«  fue^vous  feyez  heureux.  »  —  «  Qiie  l'on  cherche  pahôut  mes  ta- 
«  blettes  perdues,  mais  qu'elles  me  soient  rendues  ^ans  qu^^oà  les 

•  ouvre^^  ou  bien  «  sans  qu'ell^  soient  ouvertes.  » 


'H  y 


Daof  une  lanfue  amie  de  la  clarté ,  eette  règle  eH  Importante  ;  mais  pourtant  nos 
meillears  écrlTaint  n'ont  pas  cru  devoir (*j,asllâBtfre  toutes  les  fois  que  le  sens, 
malgré  cette  irrégularité,  demeu)«vcUlr  et  précis.  Noos  approuvons  cette  lil>ertélant 
qu'elle  reste  eoQt«iiM  dans  de  justes  lK>nies;  c'est  souvent  oiS  BBoyen  de  varier  It 
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se  produ 


Lepa 

primer  i 
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«  seseil 

/  Lepa 
qui  aun 

vofei, 
maiiicos  < 

-Lespfl 
ceux  qui 
nous  av( 
au  comu 


Il  y  a 
11  est  pas 
souvent  i 

C'est.  1 
temps  f 
peut  avo 
dépendei 


V. 


•^y^^^l^  ""^  P^«»  ^-  ^  «0  P«l»  J««f»  par  tat  eiemplei  niivante , 
(hHif  nejiatfoukaifcr  qu'en*  me  fliratit. 

^^métre.  Cartito  en  eéuMUra^poiflai^éili, 
j-     Ues  Boiimmir  m  |f9<Mrf ,  «l  m  ohtmp  periUmi. 
^»   »        5^      "  /  (BoHeâtt,  ^»  piMi.,  UI.)     , 

Perluone.  ctrtei,  n'bésiterii  sar  le  lent  de  ecf  phriMi  |  ei  eomMen  elles  i 

pirif  loufdei  li  l'un  ineUail  iwir  «iie/f  ne  «OKAaOaMe  jnu,  pour  qm  l'un  mtiiM 

se  produire!  A,  L,  "^  "^ 


-»'  ^^>.- 
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)£S  PARtiaPES  EJ^ÛE  LEpn  EMPLOI. 
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i«  pirtîcipe  présent  et  le  participe  paàsé  sont  susceptibles  «  w^- 
primer  le  présent,  le  passé  ou  leftitur,  selon^te  temps  du  verbe  pria* 
cipal  de  laphrase  :  •  Un  enfant,  aimé  dç  ses  parents,  doit  (aire  iSuf- 
«  ses  efforts  pour  mériter  leur  amour.  »  ""        ' 

Le  participa  futur,  comme  son  nom  lijidîque,  niai^ue  une  acUon 
qui  aura  lieu  dans  ,un  t^raps  où  Ton  n'est  pis  encore. 

'  Vdfei,  page  46<^  robeer^etioa  qae  nous  avoiA  fattç  for ee  tempi,  que  mm  gÀ- 
fnaiiiooi  ôot  empconté  à  li  langue  latine.  A.  L. 

■•_.'.-■  *  -  ■>         *■■ 

Les  participes  méritant  par  leur  importance  de  flxer  l'attention  de 
ceux  qui  veulent  connaître  à  t^Â  les'  principes  de  la  laniue  française 
nous  avons  cru  deyoir^wi  faireun  article  séparé.  >^yei  article  XVll' 
au  commencenieni  du  tome  IL     -        J^      .^  ' 


« 


/ 


"    •;  AUTIOE  XVI.    - 

■■■'■-•  -  *  .  *    ' 

-  ~    '  "  '"      /.         '      "        ; 

DE  LA  GORRESPOMOJOfCE  ENTRE  LES  TEMPS. 

■^.      •     •  -   -- 

.  Il  y  a  dans  les  temp*  des  verbes  un  rapport  de  détermination  qu'il 
n  est  pas  permis  d'ignorer.  Ge  rapport,  ou  cette  correspondance,  est 
souvent  fondé  sur  l'usage,  qui  lui  «eul  établit  toutes  nos  règfes.  ' 

C'est,  le  temps  du  verbe,  principal  qui  prescrit  au  second  verbe  le 
temps  q«'il  doit  prendre;  et  la  correspondance  dans  les  verbee  ne 
peut  avoir  lieU  que  4ans  la  phr^  cony>osée,  où  plusieurs  verbet 
dépendent  les  uns  des  autres. 
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CORRESPONDANCE  DES  TEMPS  DE  VINDICATIP 
'  ENTRE  EUX,  îJ* 


*     (  quiod  vont'  avei  /«• 


rai  lu 


^l  auMllM  que  Toot  Vavex  voulu» 
}  pemiaot  que  toiu  ierM^t. 
\  tprèf 'que  voni  avt*«ud%i^. 


^temps  de  rindicatif  corréspob.deDt  les  uns  aux  amfWy  jil  Mto 
îtinièreqoe^  ^^  \. 

Le  priMnt  correspond  :      '  #  « 

à  tottjiropreteropi, .  ) 

êupfitirit  indéfini,  f 

Vimparfait  conufond  : 

^J  M»  propre  templ*  i  l^nandrotu  écriviez. 

fê9pÊ0rit4ifiniy^  >    J§liiàii    <  quand  voim  tf(T^I/«f.  ; 

êiipflïiritihdéfinif  )     ^:  ;  | quiod  vous  aniJi |«rtfi;^ 

J^  pritérié  défini  <»rrespdh^  :  ^  "^ 

A 'îoo  propre  tempi,  et  prêt- 1  Qéand  Vooi  leiâiidlM,  ^^ 

qoeUMiJourtaupréférili  •.,'^v*^ 

^amirieur.  I.QaindjW/lnJ»  J'y  allât.       ,    ^T 

Le pr^/^<Mn(f^/li»< correspondis  '     v^"         '  ' 

A  ion  propre  tempf ,  h 

à  VimparfttU, 

au  prétérit  antérieur  1 

Le prtff^rll  anlMeur' correspond  presque  lonjonn  t-         .'"^^^^^  ., 

i^^^é  jj^  i  I  Quand  r«ia, /tt,  TOUS  enilrdl»#. 

•" '^^  f  ^^  '  l^P^  que  jm  lu, on  me «^pM- 

Le  p/Mf^^-por/atfl  correspond  X  4^  \ 

i  r<mpar/ii<f^       «It  1*  I  quand  f«ips>n/Ke*. 

au  prétérit  défini,  f    i»/i«^ià  1é*^/ ^l"*!*'  Tobs  en<i5dlit#. 

au prdl^ll<nd(;/fn^,  (  ' "^^  ■  ^'"^«and  vous  itetekirè,  .. 

arprél^^ianl^rieiir,  )  (quand  tous /îMtfSMifrl. 

Le /Uftir  aAsofti corrwpond  :  %       ^*     '  ','^ 

êu  présent  de  Vindicatif,  \       ;^v  isl  Toosiéd^/irez. 

au  prétérit  indéfini,  C  L  !ii'u/-a|'  J  »*  vous  avez  fini  volie  ouvrage. 

«  à  »on  propre  tempi,  f      pwrwrn»  j  quao,!  ymh  t^oudres.  \ 

àu  futur  patiéf-^^  }  l  quand  vous  TatirM  d^l. 

Le /Mltir  passé  corresponds  v    ' 

êu  futur  abtàhi,  }  Qoaiid  tous  otires /Intf/Je  parMrai^^ 

Le  présent  vn  eondifiontisl  eorrespond  4    "  "f^^' 

I  Quand  un  coupable  échapperait  ao  chàUnMnt,  Il  n'é- 
I     cAappsraif  pas  aux  icinordr. 


à  son  propre  temps. 


àVfmptÊrf^U, 

an  ptui-que-parfàit-. 


I  Je  TOUS  4iideraie  Tolontlers  de  ma  boaiil  fl  /#teis 
I    jrfus  beureox.  .       t'       ■  - 

Ue  TOQs  croirait  si  foos  n'avtes  pu  conlrœfé  li  mak 
f    heurease  habllode  de  mentir. 


■^    Le  pi 

au  p^ifs 

Le  de 

à  son  pi 

Voyei 

et  page  C 

\oyet 

Lors< 
second 
et  alors 
temps  é 

Ltpri 

à  son  pro 

au  futur  \ 
à  Vimpai 

au  pluM-q 
eu  candit 
au  fçot 
au2«  equ 

Sitefl 


maiùoeï 


Vimpai 

CQ 


pari 


Si  Ton 
correspoj 

Ltmpaf 
dieatifcQi 

■*.■ 
aop/tts-^ 

Si  Ton 

L*tmpar 

dicatifc*)r 


V 


1>£  Là,  COnaESPO.NDAN<:;E  D£â  TIMM. 


Le  premier  eonditicnntl  §§m.. 


•u  plui-^m-pairfàit; 


■^* 


.^^ 


%î 


Le  deuxième  condfifcnnti  pasii  ebrmpond  : 

à  son  propre  temp  JQ"»»"!  n»*me  Aleiindre  «Il  eonçiiif  loole  It  lerie.  U   / 

'  )     n'e«ï*  pu  iK  taWVoW. 

Votez,  page >48,  une  obferrttion  sur/Tne  «aurait  employé  poor  je  m  f'tU~   " 
el  page  ^72,  une  obamrvation  fur  on  diraU,  employé  pour  il  êembh, 

Voyei  aussi  sur  l'emploi  du  condiUonnel  apréf  les  (emps  passés,  p.  062.  A.  L. 

Lorsque  deux  verbes  sont  unis  par  la  conjoncUon  que,  on  met  le 
seconda  Tindicalif,  siJe  premier  exprime quelquexfWsé  de  positif; 
et  alors  ii  résulte  différente  rapports  de  correspondance  entre  les 
temps  de  ce  mode. 

U  prismt  ne  tindicQtif  corntpoadi  * 

îu'fiSJwT'  ^  /qwtoosiwrlwtajoiihrbolpoarPifii,    _ 

î»  f^S!^  i  '  J  hue  «ms  partirez  demain.  /^ 

...«Xïfîiii^                !  lqwtous|»ar««hler,sl,eic. 
^i^tSUki             >Oû  m'oâ^^r./ W  TOUS  par/»e,  hier. 

\^P^fmnimdét^U           l  """"^'NqtteYoosérrfifianicemaU*.             > 

î!!i!Ï5:rï"'*/"iU/     I  W«e  Tous^w**  parif  hier  atant  mol. 

.V^      1'^^  f     *  A  fqoevoasparrir^Maujourdliul.sl.elc. 

au  l*'çondU%<mn€lpatii,  1  „   ^  f  que  vous  #»ri«  parti  hier,  ^l,  euL 

âui««u»t<^tf(,iine/pj^,  /  *trAque  TOUS  A«*<«xparli plu»  tôt,  si,  tie. 

Si  Je  second  verbe  exprime  une  action  passagère,  et  que  l'on  veuille  , 
jn^^x^tnn  présent  relatif  au  premier  verbe,  alors 

V^^fait,\tprHirU  difini,\epMéritiftdifini,\tpius^ue'parfaitd9nn^ 
'  correspondent  t 


hfmparfait, 


If 


lOttâUait 


[imdit       , 

On  a  dit      \  ^"*  .^®"*  aimiez  Ntude. 
\onavait^it\    y 

Si  Vpû  Teut  marquer  un  passé  antéWeuwHTprêmier  verbe,  la  même 

correspondance  a  lioa.  et  alors  «^    . 

'  *      .  '  "'  ''    ■  '->■.'' 

Viinparfait,  le  préflHX  <M/ln*,  le  prétérit  indéfini,  fc  plusquepaa/àU  dètin- 
dico/^oorrespondeot:        «^ 

JOnd/«ail     j  *        '     " 

ta  p/iur.^ti«-^r/(i«,  /Ona'irt      \  qœ  Tow  ov/w  aW  Fétode,     * 

SonataitditX 

Si  Ton  veat  marquer  un  futur  absolu,  alors 

Vimparfait,  le  préUrit  défini,  k  prMrU  indéfini,  Hplùê-quf-parfaU  d$  rith 
dtcaltf/c<>rre>pon4eot  : 
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}^ 
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.•A 
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BE  LA  <X>RR 


lOo 


KDArfCB.|>ESTWP8. 


«lM«ri«f  rékMte,  li  lele.  % 


-V 


JN?/ 


/tonell/pifeiie.) 
'^'    Mtâê  si  le  second  terbe  exprime  une  chlse  vraie  dans  tmis  letf 
tenipji>  une  action  qui  se  fait  ^u  peut  se  faire  dans  tous  les  tempSy 
«lors        ■,.-  '-..  :-m-r^-"'  -   -m- '--.A    ■  ■    -^^ 

VimpàrfmMl^MrU  défini,hprHirmndifini,  kptuu-que-parfaUdfVH^ 
ditfoll^eorrefpoodeat  :  -  ** 

^  Y  que  /#«  «rtin««  sêenu  9vt  k»  dieum 
Jevoui dUaèl    P^^  iimoins^{SimiramU,  âcl«  V, 


^ 


j^ 


/ 


% 


préMnr  tfd  l'indimif,{ 


I     fc.  (kraière^  a  ooa  pai  usaient  J||. 
^     dieoi^pourtétnoias.       ■*-^-       ■'^' 
^tpoiriSTUtteultiiêndeteœurt 
infortunée  (BernlÉrdi.  yft)/«l  noii 
pa«  éio^l  le  seul  bien.^ 
I  qu'U  n'y  a  rien  de  stable  §t  dt  pêt-^' 
[Je  tout  ai  dit{     tnanent  dam  U  mondi,  et  non  pat 


Jtrjoudiâ 


iqne/N 
'  inf 
pa« 


(     qu'il  n'y  atMiif  rien  de  siiMe. 


Vqae  la  santé  fait  /a  félicité  dû  corps. 
Je  fèiif  avoif  )     et  le  savoir  celle  de  l'esprit ,  et  non 


dit 


.#*■ 


m 


,»■■ 


pai  que  le  f  anté  faisait  M 


lé  du 


f-  .*% 


i 


^-x  ^ 


* 


ParçMPio  l'existence  de  cîes  vérUi&^cst  indépendaate  de  toute^^ 
époque,  qu'elle  est  simultanée  avec.|ou8  les  instants,  qu'elle  est  tou- 
jours présente.  -  ^^ 

On  se  servira,  égalenieiït  du  présent  j^l  «'agit  de  quelque  chose 
qui  existe  au  moment  que  l'on  par^,  et  l'on  dira  :  t  Je  yoiiyi  aifait 
«  savoir  que  ma  femme  .f«/  en  mal  d'enfant.  »  ^Je  lavajs  bl^^q^e 
i  vous^/et  nprié.  »  — Et  non  pas  :  «  Je  vous  ad  ^t  savoir  qi 
«  femme  tflail en  mal  d'ei^nt.  »-^<  Je  savaii  bilei^ue  v<mi| 

«  marié.  |  •        (Fabre, p.  sirettttiT.  —  Domerfoe, p.  tn^ée  tee SoImI. 4jHp) 

Comme  beaucoup  d*iaruteurs  ;  très  corrects  d'ailtears ,  il^nt^t  plus 
d'une  ibia  des  foutes  dans  l'emploi  des  temps,  nous  ne  eroyons  pas 
iniHile  de  nous  arrêter  encore  sur  le  cas  où  l'on  dôit.meUrele  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  au  présent,  quoique  le  verbe  de  la 
proposition  principale  sOit  ou  à  rimpaHlût,  4>u  au  prétérit  défim,  ou 
au  prétérit  indéfini ,  oa  au  plus-qué-parCût.  C'est  dans  l'ouvrage  de 
M.  Maugard  que  nous  puisons  ce  qu'on  va  lire.  "  ^  ^  ^ . 

Ce  Grammairien  commence  par  citer  cette  remarque  de  Dudos  si^ 
le  chapitre  XYI  de  la  Grammaire  générale  de  PorMloyal. 

c  Pulsqu'op  n'a  multiplié  les  temps  et  les  modes  des  yierbes  que. 
«  pour  jnetlre  plu^  de  précision  dans  le  discours ,  Je  me  permettrai 


r 


f^ 


«•«. 


x^ 


'«•' 
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M  uiM  observation  qui  ne  se  tiDové  dans  aucune  grammaire^  sur  la 
«  distinction  qu'on  devrait  foire,  et  que  peu  d'écrivains  font,  du 
«  temps  éontiiiu  et  du  temps  passager,  lorsqu'une  action  est  dépen» 
«  dânte  d'uiÉÉltttre.  nf^a  des  occasions  où  le  présent  serait  préOt^: 
r^rableàl'imparfoit,  qu'on  «mploieeoromunémenl»  le  vftisidefoiïv 
«  entifedre  par  4es  exemples  :  t  On  m'a  dit  que  lejoi  était  parti 
«  pour  ^èalainebleau.  »  La  phrase  est  exaete,  attcftduque  partir  eaU 
«  une  action  passagère.  Mais  je  crois  qu'en  parlant  d'une  Mérité 
«'eonstante  on  ne  s'exprimerait  pas  avec  assez  de  justesse  en  di« 
«  sant  :  €  J'ai  fait  ^  que  Dieu  était  bon;  qwi|Ie8  trois  mgles  d'un 
*;  triattigle||fwr  égatpi  Ji  deux  ^roils.  »  11  faufrait  çoe  Dim  ett,  l/ue 

«  <'^«»»^^  son/,  etc.,  parce  que  ces  propositions  sont  des  Térilés 
«  constantes  et  indépendantes  du  temps.  '  *  >^     ,; 

♦  On  emploie  encore  le  plus-que-parfail,  quof(^ue  l'iifiinarfoit  con* 
«  vint  q^quefoU  mieux,  après  la  conjonction  ••*.  Exonple  ;  «  Je 
«  voiu^jiiMiais  saille  »i  je  vous  avais  vu.  t  ta  phrase  est  exaete  parce 
«  qu^Jl  s'^igit  d'une  action  passagère;  mais  celui  qui  aurait  la  vue. 

•  asfe  baçse  pour  ne  pas  reconnaître  Tes  passants  dirait  naturelle- 
t  ment  fi  ;<jpfat>,  et  non  pas  iifavaii  tm,  attende  qoe  son  état 
«  habituel  est  de  ne  jâs  voir.  Ainsi  on  nedevrait  pas4i^  f  II  ii'au- 
«  rait  pas  souifert  cet  a£^nt  â'«7  àioûU  été  sensiâe;  >ji  Ik^  $*a 
é^  était,  attettdio  qtie  la  sensibilité  esi  une  qualité  permanente.  ^ 

Ensuite  M.  Maugard  convient  qu'avant  ce  Judicieux  académicien 
aucun  Grammairien  n'a,  à  lafèrité,  exposé  ce  principej  mais  il 
prouve  que  de  i)îoi|s  éçrjvaips  anciens  et  modems  i'om  pratiqué.* 
^Exemples:^^^;  •V^%^:  .?:_         ■       ,     ^    •..  .  *"     "^ 

Cè|tf4iiepp|ép(HueniiM#iif|^^         ^ 

*^*     f    4^  (MoUèro,l^7brl|f^,icten,M.4.y 

<  Qu'e^œ  que  vous  me  voulez,  mon  papa?  M^4i^ï\é  maman  iii*a 
«  diiquey^tm  émandêJ^.  »  {U  m^m» ,  le  Mmiade  imagimiire, 
acte  II,  se:  27V-*f  Hier  elle  vous  élevait  lu  dessus  de  votre  sage 
«père,  de  l'invincible  Achille,  du  fameux  Thé|ée^  d'Hercule  devenu 
«^immortel.  SenHies-^vous  combien  cette  louange  esl  exeesiive?  » 
{FiifELQ^,piémaque,  liv.'lV.)  —  «,U  cwelu^it  que  sagesse  tNiiil 
«  miei^x  qu'éloquence.  »  PToLTAiBi  ,^Je  Taureau  blane,  t.  LVni  des 
OEu#|i.)^c  ifavex-^nnu  Jamais  bienjàit  réflexion  que  nouê 

•  ,âmm€ê  de  pures  machines.  >  (Voltaire»  OÊrr^^^ondanee^éU- 
Mbf^ï,  IX,  p.  246.^  •--  «  On  fi«  sentaii  pas  dç  quelle  utUité  tV  eit  d'à- 
«  voir  des  principespl  (D'Ouyit,  Pen$ée$  di  iXe#(m,t  VilJfe,^ 
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t  On  m*4i  dii  qu'on  im  êoimall  pluscertatoes  planètes  qui  lam-neni 

,^^  auteur  de/upfter.  auiquelles  Galilée  donna  en  mon  honneuclè 

^mm  d'astres  de  Médicis.  »  (FoKTmcBiXiL^og,  dâJ3o8me  de  Mé, 

^i!d^ et  de  Bérénice.)        -    '.        •^':     J|K^'  ip-  ,■:  .,^" 

^  K(<M|iq«Mlq«f»iiiu  eotiniiènlépottTio|<t     .  ^ 

«  pibWde  $dnt-l>icrre|yttv<iâ  que  la  dévise  de  l'homme  ver- 
€  tuèni  «i/renfei^ée  d^s  ces  deux  mots  :  donner  et  pardonner.  » 


é 


•T; 


(D'ALEMBERT;) 

Aprôs  cela,  M.  Itaugard  relève  les^ftiuteâittivantes:^ 
t,OD  f  6i^  a  dit  quelle  tflaU  mon  humeur. 


•«',,-:*• 


r 


....-4- 


L'humeur  est  une  qualité  permanente,  une  qualité  existant  actueile- 
jnent^oa  l'esprit  du  poile  ;  il  devait  donc  éit^quéUe  si^  etc.     ^      , 

«^^rafil  /'«(<  réflexion,  depuis  quelques  années^qu'im  lie  gagkaii 

nmà  être  bon  hommo,  Je  me  suis  mis  4  être  un  peu  gai  ^  parce 
«  qu^on  m^aifif  que  cela  efl  bon  pour  la  santé.  »<ViOLTâlàE,Cdrref- 
fWuteJKîf  f  Ariteolfe^l  Vffl,  p.  332.  )~  Être  bon  haâÊe ,  être  bon  d 
H^lfUéj4oéxé§âmerii  des  qualités  permaneule»  ;  il  fallait  donc 
dire^^a^y*  eetbonea  est  la  preuve.       '^  *  "    ♦•^  ^  * 

«  J*ai  connu  qu'il  n'y  ava^  de  bon  pour  la  yieillesse'qu'une  oc- 
€  cupaâli  dont  on  fui  toujours  i|ir^( Voltaire,  k  niadame  du 
T^ff—rV^JÏd^iHir  to  «îWttmtlqu^té  permanente ,  vérité  in-  ^ 
ible  :  donc  il  faut  i7  n'y  a..^  et  iàit,    ïv.    .,     ^^         ;.    ,     \ 
out  le  monde  maiV  pour  la  liberté  et  la  justice;  mais  on  ne'' 
«  tatfaU  point  ce  que  c'ifKiiriiiue  d'être  libre  e|  Juste.  »  (Voltaire, 
Cfcar/M  JT/i ,  page  110.)-— £iènr,  }iMl»,quRUtj6s  permanentes, .a^ 
sertions  absolues;  donc  il  faut  c'etl.  ,^ 

«  n  trwfait  que  les  lois  éiaient  faites  pour  «ecourir  IcS  cllOyens 
«  autant  que  pour  les  intynider.  »  (  Voltaire.  )  — Foilet  fnmr  ««^' 
courir,  p^nr  in^ider,  qualités  peroMinentes-,  maximes  Vraies  et 
loujQfârs  présentes  ^donc  U  Ihut  MNil. 

f  11  fhut  un  corps  d'Hercolipour  vim  ici;  mais  j*ysuiSw libre,  et 
•y ai  trouvé  que  la  liberté  vo/kil encore  mieux  que  la  santé.  »  (Vol- 
taire, Omtêptnukmce  géi^érale ,  t.  IX,  p.  359.  )  —  f^otoir  mieux^, 
qualité  permuieii^  irérité  incontestable;  donc  il  faut  dire  ««ti 

»»<«^.-  .  ^:^  ^  ^  '  '    ...  •.■     ••    «'^■^^      :"''    •■V  T 

«  L^pcrcur  Àntonin  avaU  appris  à  son  fils  Marc-Aurèle  qu'il 
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€  vatoîl  mieux  sauver  un  seul  eitoyen  que  de  défiiifs  itulle  enne- 
M.  mis.  »  (  B06SOBT,  DifcouTÊ  iur  l'Uist,  univers.,  in  de  J.^,  J6M) 


^^Btmver  tm  letii  citoyen  y  aùaUté  permanente;  donc  il  fiiut 


«OMlmieiMr. 


K 


-• -*f-2^"^**"'^'^ 


1^ 


#  ^ibaitè  fbetploiU  lamoiUé  desa||k»ire^     # 


II 


■<<■■ 


^  Bewir^  #«re  rSéahle ,  ^rîiS  dïie  ofilgalion ,  uni 
constante  et  habituelle;  donc  il  faut  doih     ^n^.      ^ 

'r. . .  Je  l'ai  éiiâéïiq^  fêtais  gentUbonmit, 
î  .  iV<  pour  chaîner  et  pour  m  rteo  mvo^*  ' 

noof< 


La  wMme,  étant  un  4roi|^du  sang,  ne  peut  Jipiais  iSr|MYdre  ;  donc 

il  fout /e  stftf .  ^  !  ^%.^v 

i^    €  oi!.ja|onmi^  nem'awjr-tbuspasdtiquevoutn 

^c  de  nai^ttce?4i  (Bernardin  de  SaInt-Pierre,  Paul^^irginie.) 
k^S'aimr  point  de  naissance  est  line  j^ualité  permanente;  donc  i 
faut  dire  wusn'ate*  point  ^  J^-      ^fy^pé^  „     1 

«  Je  ii*ai  pas  prétendu  insàrcr  dans  ces  listés  tous  lesàdjectHlt^|Rl^ 
€  se  mettent  les  uns^vant  les  sujjslantifs,  et  les  autres  aprèiiîsfii 
«  voulu  seulement  faire  voir  que  «étte  position  nVtotl  point  arbi- 
«  Iraire.  »  (DiJ«ARSAi8,*2i'ncyc/opérfie,  au  mot  orf/ecd/.  )  — Assuré-  " 
ment  wlfc  fwstVtdi^fi'^toil  pal />/us  arW/raire  à  rôpoque  où  ce  savant 
Grammairien  écrivait  cela  qu'elle  ne  l'avait  été  auparavant,  et  qu'elle 
|ie.^été  depuis;  il  devait  done^lre  n'eH,  et.non  pas  n*etotl. 
"^      «  Je  suis  dïi  sentiment  du  vieiui  Iteiiaud,  'qui  disat/  qu'il^n'i^ 
1.  «  par(ena«| qu'aux  gens  do^qttat^BHriBgts  ans  de. oons^rj^»( Vol- 
taire ,  Corretpm^gÊlfe  générj^,  t.  IX ,  1 764.  )  —  Ofei  ^t  dUa(t 
^çue,  voi6  aurez  :  yeTuis  du  iMl^lunt  du  viet^  Âenaud,  i^j^^p€r'' 
"^     HentqWaux  genê,  9le.   .  ^'  ^  ^        / 

ifin,  toutes  les  fois  que  vous  aurez  du  doute  sur  Je  temps  qu'il 
'faut  employer,  sérvez-*ou#  de  ce  moyen  qui  esjt  infaHHble. 
,^  Cette  opinion  de  M.  Maugard  est  afesolumenl  senrtiUWe  à  celle 
qu'ont  émise  Domergue  (p/07^de  ^es  Solui.  gramm,)  et  M.  Lemare 
<p.  laa,  li3);  mais  nous  avons  préféré  donner  celle  de  ee  GraoH 
mairie»,  parce  que  nous  l'avons  trouvée  plus  riche  en  eieroples. 
^^tedecuton  absolue  des  GraAMiitoM  bms  inraU  çombaUne' pu*  le  Mnbre 
ném^  «temples  eM^Moés,  aa  II  rét allé  <Je  ee  ripprochemeol  oae  riMt(ft  gé^ 
■Irai  «st  •■  «oolrt«eUo«tmli  refit.  C*fsi  que  les  CrtromrirteM  W  y«^t  ft're 
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litÊitqvtr  un  rapport  entra  deai  iddei,  l'il  eiprime  an  fentiincot,  une  réfleikm  rd|^ 
|{f<U  pM^ooi  footes^vouftle  forcer  à  chinger  ta  pensée  en  ooe  mâiime  générale^' 
«^^ll'lllfefiieiit  abiolo  ?  •  Diea  vit  qae  ion  oayrage  était  bon,  •  lodique  l'apprott- 
lloilwnné^  an  inomeol  même;  c'est  one  réfleiloa  qui  marque  It  rafiport  entra  le. 
jugeaient^a  la  qual^  énoncée  Si  l'on  |ubsUtiie  la  iiréMnt  e«l,'  on  change  eioiièns- 
meal  le^seos,  poIsquroailBrme  la  qualité  imméablede  l'œuVra  agiiea  d^affirmêr  le 
rapport  aeioei  ^fec  |e  levaient  de  son  auteur.  Quand  V^ltitre  m  :,«  ,J'ai  trouvé 
queia  Uifériéîia/atfeQcile  mieui  quevta  laiité,  »  H  n'a  ouileflwnt  llntcntion  d'é- 
no^çer  une  vérité  iaconteitabl<;  ;  mi^  H  eiiM^oe  uo  âentimeot,  il  donne  H  raison" 
d'un  JugeOMÉft  de^son  esprit,  il  narqae  mt  rapport  entre  deui  Méès,  ei  aiur»  la  coii- 
copdancé  éiU  linip||lait  nécessaire.  Ainsi  dope  la  iègle  de  Domergue  est  appùcab  e 
toutes  les  (4É|  qulMi  ||ruf  mi  qu'on  doil  énoncer  une  qualité  perqi»nen.tey  Im- 
lùaabie.  Mttl^'tuui<LU\e  s'agit  que  d'une  réOfatop  oi|  d'uo  r^pfiort,  U  est  |oti>ib:a 
àiôrs  de  flueili^  Tf^  à  on  teoips  passé.  A.  L. 
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jif^EC  CEUX  DELlNmCATlF.  ^ 
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\0u  subjonctif  oorreitpoiid  ': 


'  au  prifaenl 


I  Je  veux 

Vimparfy^éutiibjanetif  céhti^Mx 

k  l'imparfait         f       ,     "    -  ^  \Je/vouiais  i 

aùi  dcui. |rélMM        '  *    àjtvoulué,jfaiv<m'\ 


et  tiu%  devx  êondi- 


t^ 


■>% 


l4^mrfaH  du  siilj'oncft/'  correspond 


I  ^  voudrais 
)  Saurai*  voulu 
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j-'- 


*  ««■■t 


ohÈniS    >  "^  ^  l'r'^teatif,    }  Je  « 


*.,• 


-  / 


vouiu 
. .  voudrai  '  V  que  tu  aioi  écrit, 

i  Quand  j'aurai  vou-  j 


aujpréstfif 

aaj^ëf^rtfii 
au  y^/ur  t^ioiu 
au  /uiiiir  p^ssé 

Li  ^fMa^ftff-jKir/'atl  du  subjonctif  correspond  : 

à  Vimparfait  „^    \  .Je  voulais 

Mj^pritérits  Ê  ^  i^"       I  Jevoti^|{s^'ot««l»- 

•upl«s-9ife-paf^)    da  rtiuitc^fl/;  >^  Quand  j'eus  txwfu^^ 


*: 


/atl 

etaui  deux  cvpidt- 
-<tofme/s 


iJ'avats  fOM/û 
'  Je'VOMdraù 
.  J*atérati  vtmlm 


^qoe  tu  fusses  venu. 


^ 


.  '  (Uvl»|,t9inell,page  119.) 

^  H&iiABauE.  —  Il  est  aisé  ûtyàr  que  le  présent  et  le  prétérit  du 
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<.f. 


enl 

VL'i 

écb 
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f:* 
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•--  ■< .  •— 


•. 


ïnbjondif  «WTMpondent  çtiBc  le»  méïnes  temps  de  rinduiauf.  à 

l«eepiioD  du  prtlcril.  indénni  Mulepent.qni  c6r«*poiid  il|*J  )»' 

parfait  dp  .ubjon«ti(  et  nort  avec  te  pré^înl.  et  «w,  rin.B.rlttt  et 

e  plus^ue-parfiiit  du  subjoneiir  correspondent  avec  là  ^« 

'  ,teinps.<>e  l'Indicatif  et  du  conditioniiel.-^       ,       •  ,„"' 

•     p'aprè»  cela,  qu'est^ïadonc  qui  doit  détermfner  le  choix  à  (bire 

Tv^     ".      "'/  ''  Pf«*r";  liàip^fWt  et  le  plu»H,oe,parft.ilf'. 
/  LUMe  MUl«quel(»i  àj»  vue  peiit  déterminer  ee choix.  Deux  règh» 
écIairciÉont  ce  ppint.     ,*•-»•    :,:■  ^*^ 

i:!*  *?**"  "^^^"^  *^  ^^^  ^^  '*  proposilion  principale  est  au 
Vmeni  ou  au  fu4ur  jr  lindicatif,  on  met  au  présent  du  subjonctif 
celui  de  la  proposition  subordonnée,  si  l'on  v«ai  exprimer  iiopré- 
/  sent  ou  un  futur,  pjir  rapport  au  premier  Verbe;  mais  on  le  mel. 
au  prétérit  du  subjonctif  si- Ton ,yeut 'exprimer  un  passé,  tou-^ 
jours  par  rapport  au  premier  verbe  :  «  //  faut  que  celui  qui  parle 
^ie  mette  b.  la  portée  djR  ceux**qui  récoutènl,  e(  f|uc  celui  qui  écrit 

•  fl*i  dessein  de  se  feire  comprendre  de  cqmx  qui  lisent  ses  ou^ 
«.vrag^.  .  ^  •  Ii:faudra'qu'il3  f|  reiùient  à  la  force  de  la  vérité 

•  quapd  ils  auront  permi,  qu'elle  parai$$4dan&  tout  son  Joir  .-^  ' 
«  /^>^iîîrqu*ua  habite  homme  n'a^lncni^y/•^  pour  foire  réussir 
*Sr^£^"^  ''  ^'  '"^^'^ài*  succès  ne  doit  j^  diminuer  son  mé-. 

/™ï^v    *^  toujours  que  von»  njfe^p  fini  tôt»  vos 

«  efforte.  »       ^^  (R«.iauu  pag*»  sai.  ^  wMij,  wi^  m.  -  Ufii»c»tfe  iti.)' 
EXCEPTION,  -^tluoique  le  premier  verbe  soit  au  présent,  on^ut 
rofiltre  le  second  à  l'imparfait'oM  au  p1us-que-par(ait  du  subjonelif 
quand  il^ya  dans  la.  phrase  une  expressiop  condîtionncUe  :  i.On 
.  peuUire  que  ks.vice%  nous  atten<|çnt  dans  te^cours  de  la  vie. 
t  cc!nM:^des  hôtes  chez  qui  il  faut  successivement  loger;et  je  -loute 
^  que  rcxpériense  nous  les  fît  éviter,  s'il  nou^  était  perau%^  faire 
.*  deux  fois  le  même  chemin.  »  (U  RocHefoucacld.)  —  î  Je  ne    * 
j|)ense  parque  cette  alïaire  rtJ||^5fi  sans  votre  intervention.  » 

JI^RèGLB,  —  Quand  le  verbe  de  là  proposition  .principale  est  à 
fimpariait,  à  J'un  des  prétéits,  au  pUis-^ue-parikil  Mk  l'un  des 
conditionnels,  on  met  léirerbitc  la  propôsiUon  subordonnée  à  Tin^ 
parfait  du  subjonctif^||n  veut  exprimer  un  présent  on  un  iblu^ 
par  rapport^au  premier iirbejihais  on  doit  le  mettre  au  plus-que- 
P^/'^^^^4^.>eut  exprnperiHi  passé,  toujour»j^  rapport  au  pre- 
^^^^  ^#i^"^  «  Trajan  atail  poor  maxime  qu'il  /a//att.que  ses 
«  concHiJyens  le  trwtatswi  tel  qu'il  eût  voulu  trouver  l'empereur 
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f  s'il  eût  été  simple  ciloyei^Nl^  (Bossuet,  Dite,  tur  CJHti,  «/tir. , 
mi^^J,y^.  08.)  --  «  Les  RqiiiiUds  ne  i7<m/ciifnl  point  de  bataUlea 
«  hasardées  mar  à  propos,  nKde  victoires  qui  eoûUutml  trop  de 
•  siiig.  »  (Le  même,  page  463^)  -<-  <  Dieu  a  ptrmit  que  des  irrup- 
#t  tions  de  barbares  renversanenl  l'empire  romain,  qui  s'était  agrandi 
c  par  toutes  sortes  d'injustices.  »<^Le  même.)  -—  c  Guillaume  IH 
t  laiita  la  réputation' d'un  grand  politique,  quoiqu'il  nVâ/  point  été 
«  populaire,  et  d'un  général  à  craindre,  quoiqu'il  rà/ perdu  beau^ug 
«  de  batail^.  »  (Voltaire.)  --•  c  Sparte  était  sobip  avant,  que  So^ 

<  ci-ate  eût  loué  la  sobriété;  avant  qu'il  eût  loué  la  vertu,  ta  Grèce 
«  abondait  en  hommes  vertueux.  »  (J.-J.  Rousseau.)  — •  «  Tous'  les 

.  «  gouvernements  éttUent  vicieux  avant  que  la  suite  des  siècles,  et  en 

<  particulier  le  christiâni8n)e,fiii«cn/<kfouct  et  perfectionné  l'esprit 
«  humain.  »  (L'abbé  Terrasso».),  ,p 

Remarque.  —  Au  lieu  de :ii>lre  usage  de  l'împarfSalt  du  subjonctif, 
on  emploie  le  présent  du  Bubjonçtifk>rsqu||eyerbedela  proposition 
subordonnée  exprime  une  action  qui  petit  se  faire  dans  feus  lés 
.  temps  :  «  Je  n*ai  employé  aucune  fiction  qui  ne  sgit  une  imagç  sen- 
«  sible  de  la  vérité.  »  (VoLTAiRE,^«sai  fur  la  Poésie  épique.)  — 
€  Dieu  a  enkmrélei  yeui  de  tuniques  fort  minces,  transparentes  au 
t  devant^  afin  que  l'on  putm  voir  à  tcavers.  »  (D'Ouvet,  Xcpiuot. 
'  des />«••*«  rf«cicrfrti»,ch.  11^  sur  l'Homme.)  ^V^^  ^^^^F^ 

Apres  le  prétérit  indéfini  op  se  sert  belÉcoup  plus  souvent  du  pré- 
térit du  subjonctif  que  du  plus-que-parÉait.  — ,  «  «  a  fall^  qu'il  se 
«  fotl clofiii^  bien  des  pMnes.  »  (Mêmes autorités,)--*  Je n^^^^ 
€  ibQUvé  personne  qui  m'ait  ia^sez  aimé  pour  yoùloir  me  déplaire  en 
«  iidràant  la  vérité  tout  entière.  »  (Fénelon,  ni^maque^  liv.  XII.) 
•-?  «  Il  a  f^llu  que  voué  ayéM  travaillé  seul  contrei^un  roi  et  contre 
t  tctolt^n  peuple  pour  les  corriger.  »  OU  même,  ÏJv,  XXII.)  —  *  Il  a 
«  fallùfque  mes  mafheurs  m'aient  tft«/rut7,  pour  m'apprendre  ce  que 
«Je  ne  voulais  pas  croire.»  (Le  m^me,  liv:  1X4  * 

La  pensée,  eofniM  noui  r«voiif  déjA  rflii|ar(|iié.  doiliiae  sottreiift  les  règles  de  fa 
Gra<n^^lr^^  fait  o»mtiieltr|^^  Kons  %vaios  des  IrréguUritée  gvl  son^loiD 
4'élw  des  Uim*  U.eonversàttMÉ»^  son  cAl^a  quelques  Iteen^es,  et  les  personnes 
Inslix^Jtes  sa  permettent  même  jinelquefoisnim^autelotir  éviter  ceruines  tonr^orês 
<«l  ont  ttne  apparence  pédanlèsque.  Après  loot  cependant,  Il  ne  faot  pas  nM^ipUer 
les  eieepUons.  Ainsi  nous  n'hésitons  pas  é  condHiinar  celle  phrase  dir  iRaeiof 
(AndrotnûqueJ,  \)  :   ,  ^' 


;.M-      ') 


,«.  «o  ne  odttt^  qu'il  venge  m  Jour  ton  pin  ; 
On  craint  <|u'a«VMuy(ti  i«s  larmes  es  fé  niére. 
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la  TitB  lei  Mltnri  «te  la  Grummalrt  iJk^  teaiait  de  JottiSer  mUé  loomoft 
en  loppoiant  ooe  coodUioa  Ucitu ,  «  Oo  Alnt  quil  n'êisu^  \n  lana^  dévit 
mère.  «<  on  ^  |y<  laiisaiC*  Now  r«t>oodroni  q«'en  ee  cit  mène  II  aérait  pltti/M- 
Uirel  d'obierver  la  concordance  des  temps  :  «  OW  craint,  il  on  le  lui  la/«M;Wa 
n'9êtui€,  etc.  •  D'aUleort.  relllpi^  devrait  ao  moinf  être  préparée  et  facile  à  iup. 
pjéei,  Undit  qqe  le  présent  quit  vmit,  emptoyé  dans  le  Teri  précédent.  i«fltf  la 
disparate  encore  plus  choquante.  Du  reste,  la  Grammaire  énaeignei «rtoM  la  eonl». 
^  du  langage,  et  elle  (ol^  leulemefat  In  |iardieii«i  de  itjle  doM  la.  Rhélorlqaa 
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Ikâ  Dij^MMmgoes.  . ^p|  • 

^  ^  De  Pisplratfondtji|Qelques  Voyelles. ••••  >|| 


-I 


A 


..r 


I 


r  ! 


A 


<WS  TABLE  DBS  DIVISIONS  DE  X*0UVn4«(. 

.  ,      —  ■       •     ^^   .    CHAPITRE J.    .^^^^^'    • 

■■*■•■■  ■  ■',■'■;%  -.      .-..  ''^Ip^v  ■     '**-  '  ' 

Du  CoitsoiRii. ■■.-Mi'^S^'^W^  M 

Ta^to  de.  CoMODnft  lek»  )^  w.  prapit  !!>£;  um  teeUklHd.  foit  an 

eommeneement,  aoU  aa  mllira,  aolt  i  la  fin  deamoMui^  .  .  .  8« 

^      Wito  de  loua  ki  noma  oà  la  teUre  A  cal  anifréa.  .  .  .1^^  ,  .  !  .  47 

;   ■  ,      ■  ^..  _      ^  «,  ■^.   -     ■ 

v^  ^  *  CHAPITSE  ni.  ^  r 

^    DiU  PioaoïHi.  .-.  .  :'H  :  .  /.  .  .-.  .  ,   .-^^^  ,  .  ; .  •  78 
l)é  l'Accent.  ■.•.  .  ..  _.  ^■,  ,  .  .  .^.  .  .  ï^MÊÊm....:,  m*. 

Dilâ^oantilé.  .'./..  .^f .  .  ....  .  .  ]M^^      •-  .  79 

Table  d'Homoniinea.  «4  da  tetn^nondallon.  V  .  .  ¥^  .  .....  83 

Rénarquea  aur  la.  Prononciation  ,  de  là  Déclamation,  de  la  Lectore,  et  de 

laConrenatlon. .   .  gt 

4 

'  »  SECONDE  PARTIE 

^^^^   C^Ï'SIDÉRÉS  COMIIE  WeNS   DE   RENDRE  NOS  PENSÉES, 
^  -DANS  LA  LANGUE  PARLÉE  ET  DANS  LA' LANGUE  ÉCRITE. 

ObserTationi  prélimioaTres.  .   .  '        .  .  .  ,  V 91 

*  • 

CHAPITRE  PREMIER.  4 

Do  SUBSTARTir.    .    ,      ,    ,    /',    .  ^, 

■•••••••»•...    -g||j|-f-    .        83 

I^  Genre  dei  SabitanUfi.   ......   .À ^  .  .  .      94 

8al|j^otih  dont  le  genre  a  changC   .   .  .' .  ...!!!!!      94 

UmbstanUÇi  de  difléirenta  gcnrea  loua  la  même  algniflcaUon.  .....      M 

SabstanUbaildifférenU  genres,  d'ane  même  consonnance.  maia  ayant 

dUMrentea  signiGcaliona.  . ^  ^  j^^ 

*  Subataatib  dont  la  terminaiioa  aert  à  faire  connaltreJe  genre ne 

ièglea   dea  Genres.  .Z ,  ,,. 

«•  de  Substantif^  aot  le  genre  desquels  ott  pourrait  avoir  qneMeto.'^ 

'^^^^''    • .    ;    . 124 


*  ¥ 


':i' 


S'jbfl 
Obsf 
Subi 
Dell 
Dâi  Si 
Obs< 

eo 
AppI 

rai 
Liste 
Quai 

aa 
Nom 

ail 
A  qo 

o« 


DiL*A 

(E\i 

lai 

%Der 
De  1 
De  s 
De  £ 
Cas 
Cii 


Dt  L*J 

Delà 
Da 


.âÉÉ 


/ 


TABLK  DES  DiyiftrOMS  Dl  L*0UV1AC1. 


Ja 


Dm  N^mbf  â0$^SitHI^Hfi*  . 


4     i     • 


•       •       •       i  '    •    .  jt 
••„•       •       •.•       « 


ObMffaliont  fi^ll  fivtp  ^«J|>^^^^  \êD%im  étrangèraf 

SabslaaUflifMtra'fiit 

De  la  forauttol 


•  • 


•■"•-  .   •■  . 


De§  Substantif^  ,       ^_     , 

ObserftUoof  piÀUBiireslw  y|§iN;^  da  pfariel  Jip  lai  ^SvtMUBtift 

com|K>*éf*   . X*  •  •'  •  *  .   .       .   f  . 

Appikatlon  de  U  règle  à  ehacun  de  cet  SvbflanHrf  dool  rtoalyte  pour- 
rait  précenter  QH^qocf  dilBoiHéf.   .   .  .   •  >^,| 
>     LiitM  dei  Subfl 


""S 


Quand  deai 


le  piuf  eo  ut9^' 


609 

U& 
flO 
1&7 
US 

174 


If  par  de,  dana  quel  cas  le  iceoiid  doil-ll  éUre 


•     «n  ••••••• 


att^guHeriii  II  jptlel  ? 


Nombre  que  jNte  d<&  «fipioyer  ^prèf  la  Prépoallkm  df ,  quand  la  Prépo-  ^^ 

sKIei  n'Mt  paa  précédée  d'un  Subitantif.  .  .  .  t'i  .......  m 

▲  quel  nombre  on  doH  meUre  le  Subitantif  précédé  dei  Prépositions  à,  en 

ou  JVfM ÎOJ 


V-^ 


11* 


■:r^ 


CHAPITRE  II. 


Di  L*AiTicii .«•;. • 20ii 

(  Eiamea  de  l'opinioo  déf  Grammairiens  qui  veulent  qu'il  y  «il  dans  la 

langue  française  des  eu  ei  dMjrliclei  définis  et  indéfiolf.   .   .   .^  .  .  307 

J)e  l'Ac<wrd  de  l'AnlcIe.  ..... aot 


De  sa  f^épéliUob.   .  .  .   .  . 

De  sCiPlaee. 

De  son  Emploi 

Cas  où  l'on  doit  en  faire  oiage. 


311 

3ia 
iku. 

31& 


Cit  oà  l'on  ne  le  doit  pas.  .  .  •  "\ •  • .  tVi 


xm- 


■■'^' 


:^nH- 


m 


lâ^->i 


CHAPITRE  III. 


n 


Dt  L'Aojicnr.  ............. 

De  ta  variation  accidentelle  des  Adjectifs, 


Du  Genre  des 


•  •  .  •  •  •*'•  •  ♦  •  . 


.......,.••« 


•  m 


'^'  '^"^^  ^  ■       *i^ 


j^ 


^ 


I 


7<Mr  TAyliR#B8biTnionsi>)SL'e«VRvGB. 

ibre.   . 


<^,.fif  leur  ifWhbre.   .    .  .  ,  »  ,  .'1i&P9^^''iÉ 
ObfenraUoiii  lar  plasleari  Aâit0ym9é  ' 


doontor  an  plortd  au  »afi 
Dm  degréi  ^t  4||p0çaUoa  a^^ 


SU 


OD  p(B|||v. 


D*0^JJeeUft  9^iiM0j^ni  JeiifN^^ii^  lit  iMUâiMA-  .  .  .    iS9 
i^:    -  _  fi«  accord  ddrÀdjMlili;.  -.  .  .   .  >-^^#-^  .%  .....  <ftw. 

Dé  leur  Place.  .-,  ^, -^,1^1^  >:*#.  .  -^.  .  .  .   .  .    Jcs 

^f!?'^*  ^"*  donneol  ioi  Soliflaiilllir  ine  «cceptlon  diflèrtnte,  leJàiqu'lU 

W  placéi  |!||rt.,p«jg^  ;.  ..^:^^  rlk.   .  ., ,^  ,  \  .-.  ÎQ« 

Do  Régime  deiiiUMilIJiP  .  .  .  .  i||^^  .   .  .^;  .  .....    273 


'*^i4 


Note  lur  le  Régime  deiAdjecUfs . 

AtccU Ps^iUon a. ^  ... 

'Avf(i||^Pré||i9iUion  dtf.  .  .  .  ,fr .  .  *  ,  .  .  VF^i^v^iF*^ 
ktecderPré|k»iitions/d|Bére»tea^>3donlei4ii|;  .  .'.'']  .  . 
Dca  Adicetiff  de  Nombre.  .  i   .   .  .  , 


•      ft      •      «      • 


A 


iV 


V 


î^. 


# 


CHAPITRE  IV. 


■•■1. 


Dm  PiOROMa  proprement  dltf  el  desJ^jicnraiJitoiioMiMAUx.  .   .  ...  .  310 

DeiPrononiiÇerionn^;*,  et  de  Ituip  emploi.  .  ...........  312 

"  Dea  ProDoroi  Posiessiff/'^  de  leur  emploi.  .....  ,.  .       339 

Dea  AdJecUffPronomiiitttx^  et  de  leur  emploi.  .  .  .  ^V  .   .   .  .  .   i   .  342 

DeiPronomi  Démonilralifi.etdeleuremj^ 3*î) 

,^jpea  Adfe^tJfc  Pronominaux  Démonstralift  et  de  iear  emploi.  .  ,  .  .'^*  .  364 

DtaJH^s  Relatif»,  et  de  leur  empk*.  ..........  ^  ^^  ,.  ihid. 

Dea  Pronoma  Indéflnif ,  et  de  leur  ^iplol.  ........   .   ,T  A  393 

||||'Ad[Jectl^  Pronomiiiaât  Indéflnia,  et  de  leur  emploi.  .  .   .  .   .  /  . 


.m 


Dea  Bxpreasiona  :  Qui  que  ee  toit.  Quoi  que  et  toit,  Quoi  que,  et  de 


:ae 


,leor|saH»loi.  .  . 


•   •.... 


^   Dt  la  Répétition  dea  Pronoma.  .  ,  1   .  .  .  i^  . 


Bé|lei|p|teabie  à  toua  lea  Pronoma 


'•.*..... 


•    •     •     •  '  «     'mF^' 


41.'» 

434 
43.S 

4aT 


w*'^ 


CHAPITRE  V. 


Ilirfitai  im  ct:«tiAi.  .  .  . 


«•-,■■ 


t- 


140 
444 


f  i^ 


A 


N 


-        ,  ,         *  ■ 

^  TABLE  DE^DIMSIONS  »E  L*OU\RAGK.  .701 

DeiTTempi  (i(<^^|§|f   .^.    ......  .  ^  •  ..:......     *«  * 

Det  Moiiw  <*«  vifi»è  ^  .  .  ;  é  .  .  .  .  .  » ,    **« 

iHi  Verbe  SubsUntlf  ci  det  Verbei  Adjecliff .  ...........  .1  448    . 

Du  Verbe  Actif.  .  .  .   .  ^.  .   .  .  .  .  .  .  .  1  ........  .  •  JIS, 

■  Dn  Vefbe  P8|ili,    .....   •..'^  ►.*.■»   ....   «j.  •j^.»   *^'*^wSÊKfi-'; 
Du  Verbe  Neutre.  ,..,.*..........."•••./**  ^    ,^Hm 

Des  Verbes  Pronomioaoï.  .   .  .  " •    .  .  '.     4I»2 

Du  Verbe  Uuipersonnel.  .  .- ' *     4&4 

Des  Verbei  AuxiUairei. 4&5 

J)is  CoNJUGAUons.    .    ........  .^..  .   r^.  .   .'^.*«  .   .   .  .   •    41^ 

De  U  CofUngaison.  du  Verbe  auiilliire  ^pg(f^yT:.-.  «  •  •  •  •  *  .  ^^DIiZ 

De  te  CoDjlSKjMmdtt^flrbe  auxiliaire  ^^  .  •  ^   r  .  .^    401 

<àijyp*fqm  'îJfcJliipW  <|e  ees  deurauiiliataei.  %^  . •,%«  4el 

PAïuoiMffiMriûdMiM  defflHilre9&  .  .  .    47S 

PiremièreGob/àiaMoB,en«r.^.'^     .^^   .  .  ..   .  .  .  •  ; *  417 

Secomle  Coojà||lK>n,  j|ffib^v^   #  .   .  ....   .lu  .^ .483 

Troisièine  Coo|ugtfsoor#b  vRp.  i^.  ^.   ...  .  .  .  •„  .^  •  .  .  ...  .    4'86 

oSiUième  Gmig^on ,  en  rfi%^        .  .  .;  .   .  •«'.>.   .  .  •  •  .     490 
Paradigme  ou  ll(|lèle  de  GoBjogiisoi^s  Verbes  Pa«â(^       ......    482 

ConjugaisoD  des  Verbes  Neii|l^ i  .\  .   .    494 

Coulugaisoft  des  ^M^  IPronoktoaux.  .............  «^,   .^  J|96 

Conjugaison  des  Wbes  Iropersonnds.  .  v   .  .   .   .^  . .     498 

'  De  la  formation  des  Temps  Sloq^les  et  des  Teinps  Composés,  .  .....   .     499 

De  la  Conjugaison  de  pUiÉtemJi^erbff  réguliers  qui  présentent  quelques 

^difflcullés-j . *  .  .  .^.  .  .  J  . ^  .....  .     50J 

De  la<;^ugaIson  des  Veirb||=lrréguliers  et  des  Verlies  défectifs.  —  Obser^ 
valiops  sur  chacun  d'eux.  ^.  .  • 518 

Di  l'AccoWdu  Vkrbe  aykc  iom  Saur : .   .    674 

De  la  Plaoe  du  Sujet.  J^, ^-   .   •  .  .   .  •   .- .   »     694 

Du  régime  des  Verbes^ 696 

Remarque  sur  le  Régime  dès  Verbes  Passifs .^  .....  ,  698 

Du  Régime V«rl^MPf  Préposition.  .  .    .   m. .   •^.^.     699 

Avec  la  Pré|iosi(^  4. 604 

Avec  II  préposition  (fe. 619 

^ec  4  <pd«> -suivant  le  sens •'  .    6il9 

Dttllégïine  Nom. 648 

Du  Régime  PronooL  .  .   .   .  ,^^  ^  •  •  •  * •  •    •  .   •  •    869  ' 


r.         ^. 


f 


» 


y 


T 


702 


TABLE  p^S  DlVtâlOXS  DR  L^OUVRAGE. 


)^l 


■*  '^-  ■    ■        ^ 

».  \ 

Vt$  Têmpif  dti  Modtê  et  de  leur  emploi,  .  .  .     ^,-»Z 


*      •      • 


66t 


/ 


De  llBdkMlC  et  d«  l'emploi  des  lempf  de  ee  mode.  •:.  .  •  »  .  .  .  .  <M4. 
'  Djiipréeeoltkfolii ..:...••.•...    «M 


^  HmperfàH.  . .-  - v  •  •  V.  *^ 

DaPfilArH  Indéflol.  .....................  ièi4. 


Da  Prétérit  enlérirar. 


:!;- 


•     ••••••*»•*••. 


<â« 


JDo  Pluf-qae-perfelu  .  .  •  .  • .'•  i  •  .  •   .  •  .  .  tféfd. 

Dei  deai  Futun v  «  •  .  .  . 

J[>«  GèndillooDeli^ft  (ie  rcmplel  det  lemjfs  de  ce  m«Mle.  .  .jt, 
èâl%iipéralir,  et  àtjr§/BnfiM^mji(tm?»  de  ce  mode.  .  . 
Da  SUticiietir,  et  de  TepplQiWi  ^^HM  dç  ce  mode.  .  f^  « 
mt»   ....  *_^  «  ■  A-'-#  •  Afci»-.«  •  •.  •  • 


•  •  •. 


De  f  Imperfelt.   .  ' .  ^è^^^^^  -«^  .  «  T"*  V 

Do  Prétérit*   ..•..•■•.•i»«»^»«»   •.  ^*>  .^^ 

Do  Plof-qoeiMifellM.  .  .  .  .'  .  .  « 


Cm  OÙ  l'oo  doitl^lre  oiege  du  SubJaMl|[.  ^  •  •  1  .  .  •  .^.  .  .  »  ié^d. 
De  llnfiiaur,  et  de  |mlol  des  tMDpi  d^  •  .  .  ^««  •  .  •  .    6S1 

IptMTafticIpei  et  déWcnpteL  .  • 


Df  la  Cifum'dunee  entre  lee  Tnnpe»  •  •« 
Oirtftopeédnoe  <*«•  Tempe  de  rindictar  eirtie  mi 
Gorrtipoiiduictdei  Temps  du  Sabionctlf  aitc  ceoi  de 


m  X 


*, 


m 


■-^■i 


V. 


^   . 


4- 


|f  # 


m  M  LA  TAUI  M  T^ 

•  % 


A« 


** 


4-i 


r 


MHii 


■'  / 


^ 


TiÇ» 


', 


9. 


n  . 


■ .;    ■ 

■■    ,l' 

/ 

■.  •'    * 


r 

(  • 


(    .    .  ■  I , 


,1'    ; 


Il      ' 


.!•!« 


^         4W 


V 


.«^y^ 


s, 


(  • 


* 


J,»' 


7 


J 


•\ 


ï<^- 


/ 


^ 


-^ 


00 


fD     t-O 

) 

- 

xqS    5 

■  j 

. 

■S  ^ 

</v    .^ 

- 

(D     O 

w 

"J^  2! 

^QJ            • 

.- 

o^  eu 

>a> 

*— r 

CI  •— 
£   o 

/■ 

fU 

a> 

a> 

<^  "î^ 

■- 

t/) 

^a>    d 

•^^ 

k.    a> 

■• 

eu 

^  E 

Z3 

î^     13 

fU 

jointe 
udoc 

• 

CD' 

oo 

très  m 

1     fy 

3 

O 
X 

<D 

a>   (i> 

c^ 

"f5 

o  ^<i> 

a> 

i^^ 

'  •■^■'       ^^ 

Ul 

o   c: 

"^ 

•  «^^ 

-.y';; 

o 

o 

E  « 

CD 

•  ■   CI 

tj 

CD 

00    3 

OO 

E 

C 

'     3 

— — 

O 

(-> 

^-*Ss 


I- 


Ml 


\ 


Ll 


tf^.. 


■N 


^ 


MiaHHI 


\ 


♦        ( 


J    IP*' 


..-»^" 


giummIire 

DË$  GRAMMAIRES 

OU  ANALYSE  RAISONNU  DES  MEILLEURS  TRAITÉS 

S|ÙR  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

MIS  PAR\/unIVERSITÉ   AU   NOMBRE   DES  LIVRES  A   DONNER   EN   PRIX   »AN|  LES  COLLÈGES 

PAR  cB.-r.  girault-diviv)eii  '   "^ 


QUINZIÈME  ÉDITION 

ENTIÈREMENT  REVUE  ET  CORRIGÉE 


B'A'A^  KK  WOUTZAtr  DICTIOMMAIBX  BX  VAOAtfÉMm  ' 

An^înienlce  H'uii  .Vperru  rrilique  sur  ce  Diclionnaire  el  «le  nom^euses  eirpliatMis 

CONCERNANT  '  .  ,     ' 

L  ORTHOGRAPHE  DES  MOTS  d'ORIGINE, ÉTRANGÈRE,  LES  SUBSTANTIFS  COMPOSÉS,  LE  RtClHE 
DES  ADJECTIfS,  LES  PRONOMS  DÉMONSTRATIFS,  LA  NOUVELLE 
ORTHOGRAPHE  DE  L'ACADÉMIE, 

Bl  les  hardiesMf  du  style  poétique  et  du  style  oratoire  ' 

/  Avec  une  solution  expHcIte   pour  toiUes  les  difficultés 

-  Par  P-AuGusTE-LEMAmE 

PROFESSEUR   DE   Rni^^TORI^Of.    AC   COLLÈGE   LOIIIK-Lr-CRANO 


<*••■;• 


^ 


z' 


•         I 


■*t. 


.*< 


0- 


O 


4 


% 


\ 


TOME  SECOND 


,y 


/ 


^ 


PARIS 


A.  COTELLE,  LIBRAIRE-ËDITEUH 

•IT.    SAnT-RONORi!,  137 

1853 


jf 


^^^BM 


» 


X* 


^ 


T 


# 


/^ 


M 


,   «H 


I 


,      ■     -i 


% 


î      ■ 


S  • 


à-    ■' 


,«.  .. 


« 


i^ 


Ti-j 


J 


'^ 


N 


%. 


rtHm-.m^VmHHH^i^UHHHlHyHIHHHmHH 


.;,',i?*  ■''-'  ."'        -'      /i^K 


i 

:    'A,-. 


GRÀMMAÏRB 


^-    -■    ''^'"'  "     .M" 


DES 


,1^         .  ■!.,#■"'.** 


-..•«?■  'ii'^ 


^■^'^fmSi 


'»•• 


!     . -'     ,        V,  .^„.*:DU  PARTICIPE  Eîl  CÉNÉRAJ^U'Î 


Qd  appelle  par^tnpe  deux  inflexions  que  les  verlies  ïOQolvent  &, 
rinflnitif.  L'une  est  celle  que  ï  on  nonime  participe  présent,  etraulrc^ 
participe  passé.   ^  ^   ....^„:.,Mfi»»^PH^:it»-y  , 

Le  participe  est  ainsi  nommé  parée  qu'il  participe  de  la  iiature  4tt 
verbe  et  de  celle  de  l'adjectif.  11  participe  de  la  nature  du  ?erbe  en  ce 
qu'il  en  a  la  signification  et  le  régime  :  «  Dieu  àtmaiil  les  hommes.  » 
Il  participe  de  celle  de  l'adjectif  en  ce  qu'il  qualifie  le  noion  auquel  il 
se  rapporte  :  a  Une  femme  attachée k  ses  devoirs.,»   ^  (MMMMtorité.) 

On  divise  les  participes  en  deux  classes,  reîativement  aux  temps 
qu'ils  expriment,  fL'un  prend  le  nom  de  participe  présent,  l'autre, 
celui  de  participe)  passé  393).  Le  premier  se  termine  toujours  en 
ANT  :  aimant,  aymt,  etont.  Ijb  participe  passé  a  différentes  termi- 
naisons r  aimé  y  lil  souffpi,  soMj^^  craint^  àb§ou$,eU^.,  suif  an  t 
les  verbes  d'où  il/érive:  Y  ^     '  -^^  ,%-  ^* 
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-  -'-X.    -i       ■  ^  "  V  ^-^  ^ 

(393)  Qaeifiiei  Gramniiifâ«n«>«i«iiiiçiit.  to  PaiHeipe  préfcni  te  nom  d«  Par- 
ticipe actif,  Hêu  Partielp^,p!a88é^,ceittide  Parlidpe  paMtifil\  ie  teraii  pit  dif- 
ficile de  prouver  que  ni  l'oiie  oIT^ntre  de  eêa  dénomi^ioiit  ttefooi  eiaetet;  maff 
comme  ceUe  dont  nooi  iwtts  tervoMi  est  ta:  plai  ip<iitée,  H  ap^  Tiiaeadel  etlite  bien. 
.  oo,anâltre  l'eniptoi  iie  eharan  de  œs  |iirtielpei»  nous  ne  crof  ona  pat  oécestiire  de 
BOUfl  alUchW  1  démofUrer  iê  plua  ofi  lêmoiiïf  d'eiiétiuide4e  eee  «iéaoïBtBaUoot. 
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DUPAnnClPE  PHÉSENT. 
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î^  participe  pr^^sent  offre  plusieurs  dimcultés  qui  viennent  de  sa 
ressemblance  parfaito,  qyofit  4  la  forme i  avec  l'adjectif  verbal  et 
àveclecérondif. 

Ccsl  en  nous  occupant  des  moyens  de  le  distinguer  de  ses  deiix 
homonymes  aue  nous  établirons  les  règles  qui  leur  sont  ap;)U- 
cab/e». 
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m  jPAnTicO'kPitisÊTrT  et  de  v adjectif  TEnnuL. 


V- 


6a  voi|  dan»  le»  ouvrages  de  J.  Dubois  (dit  Sylvius),  eélêbre  m<S 
dccin,  le  preroief^  qui  ait  écrit  sur  la  langue  frimçaise;  cÉns  ceux 
de  Henri  Etienne^  le  second  des  Etienne,  leplus  célèbre  grammai- 
liÎBn  jduxyiTiliède,  au  jugement  de  d'Olivet;  et  dans  ceux  de  P.  de 
la  Ramée,  connu  sous  le  nom  de  Ramus,  ce  fameux  professeur  de 
rUniversité  4e  Paria;  on  voit,  dis-je,  que  le  participe  présent  se 
déclinait  daqs  le  xvi*  siècle.    ^'  >*  v  - 

fin  effet,  |our  ne  cas  multiplier  les  exemples,  qu  j1  serait  facile 
de  prendre  dans  les  ouvrages  imprimés  à  cette  époque,  il  nous  sùf- 
lira  de  citer  les  phrases  suivantes  :  ^  Pour  ce  que  j'appeileray  de 
<  leurs  oreilles  eseoutàntes  mal,  à  elles-mesmes,  quand  elles  escou- 
«  teront  bîéh.  »  (Henbi  Etienne,  projet  du  livre  intitulé  :  De  la 
*  Préeellencedu  langage  français,  Vùtis y  1579.)  —  «E,t  iceluy  ouvrants 
€  en  c|rtains  lieux  trouvèrent.  »  (RABELAIS.) 

Qui  pnr  le«  cafrefouiY  vont  leurs  T«r8  grimaManft, 

jQiil  p«r  ieurt  actioi^  font  rire  les  paisantt.       (Bégoier,  Satire  ll.yi 

CéèenraoU  bfeiihe(tf€ut,  créatures  pârbilei,  1 

Sarii  IMrnperrection  de  leurs  bouches  mueues,  /' 

yiymU  ^în  dans  le  cceur,  né^le  parent  louer.  '  : 

P  f«l  ifl^  jpMéIranff  ju8qQ*àgXf^^^ 
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croit  généralement  que  c'est  à  la  publication  de^  fameugès 
Uttres  de  Pascal,  en  1659,^  r|u'il  faut  reporter  l'époque  de  la  Oxation 
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de  notre  langue  à  cet  ésrard.  Aruauld  enseigna  le  premier  dan»  su 
Grammaire  générale,  publiée  en  1660,  l'indéclinabilité  dii  participe 
en  A>T  el  raccord  des  adjeclift  \yevbaux;^el  rAcadérale  prononça 
le  3  juin  1679  :  «  La  règle  est  failè,  on  ne  déclinera  P^J^  ÇB^rti- 
«  ticipeô  présont»;  »  <;  ^'  ..  '"  ''  ..„_;#%,  i.     ^  "■'''        "'  •"■  "  ' 

Depuis  ce  moment,  cette  doctrine  n'à%oinl  variée  et  J'Académic 
dans  les  dernières  éditions  de  son  Dictiofiteaire,  Beanzéc,  Vaiig^^las, 
d'Olivet  et  tous  les  Grammairiens  raoderrté»  n*ont  fait  que  la  con- 
firmer; mais  en  montrer  l'époque  ce  ifeat  pas  en  ftiire  voir  la  raison. 
N%i(s  croyons  donc  rendre  service  hjiOè  lecteurs  en  l«^  faisant  con- 
naît^ Topinion  motivée  du  petit  nombre  de  ërummairiens  qui  en 
ont  parlé.        .  -■    -^  ;/_  ' .  ■  ^;*-"?'.a^ ']f  */.  •ft^^''^^v%,4|^.,.:^^^•y^.^._  v^i^^,^. 

Tous  sont  d'avis  que  le  participe  préaent,  toujours  terminé  en 
ant,  est  invariable,  quels  que  soient  le  genre  et  le  nombre  du  substan- 
tif auquel  il  se  rapporte  ;*ei  ils  [>en8ent  que  l'adjectif  verbal,  ïgale* 
ment  terminé  en  «ni»  s'accorde ^too|ojurs  en  genre  e|  eo  nombre 

avec  le  substantif  qu'il  moâifié^i^^^'^-^^'^'^m^^tmh 
,  Or^  comme  le  participe  présent  et  l'adjectif  verbal*  ^|  ont  la 
même  terminaison  sont  quelquefois,  l'un  et  l'autre,  suivér<W#lÉ* 
gime  indireét,.  le  point  diPftclle  est  de  savoir  les  di^lnguer  afin 
d'éviter  les  fautes  dans  tCsqueUc^^n  tomberait  «a  rendant  variable 
ce  qui  ne  l'est  pas,  ot  en  tPe  r^ndant^^  variab^orqui  doit»  l'être. 
1^  participe  présent  ^prime,  di|*tnéme  que  #il  i^  i^bes,  ou 
une  action  fîiite  parJ^|Bot  qnlt  nioâiffb^  comme  ^Imt^marckànt^ 
frappant,  ou  uni^prlàbndb  l'esprit,  comnrâp^si^^^ 

.  L'adjectif  verbal  exprime  une  IpialUé  ;  une  aptitude,  une  disposi- 
tion à  agir  plutôt  qu'une  action  ;  sL^s^rqo'il  présente  semble 
offrir  quelquefois  l'idée  d'une  actiotr,  c'est  une  action  qui  par  sa  du» 
rée,  sa  continuité,  sa  non-interruption,  se  t'ransfbrme en  manière 

.-d'être^r'^^t -.  :'>^  r^'-r^  ''^-'\^■>^*^*"^*^^^M^#gî|%^'''^■"/  h:"     k    '  '     ,. 

.^Quaùij^^is  :  «  J^ai  vu  odle  ^m^aré^immi^  »  l'action 

%iej*énonc<est  restyelnta,  elle  a  unf»  durée  limitée;  niïinstant  avant 

elle  n'avait  pas  lieu;  l'instant  d'itpr^  elle  peut  cesser;  donc  carei^ 


# 


4 


^  ^    ^^^ 


^«^■  "* 


san<  est  un  participe  présent.  ./»3^  ^. 

Mais  si  je  yeux  peii^re  une  qualité  inhérente  à  la  mère,  une  qua^ 
lité  qui,  quoique  ne  se  démontrant  pas  dans  le  moment  par  der  âcr 
4ioné,  n'en  existe  pas  moiiis  dans  le  cœur  ou  dans  le  caractère,  >'crn- 
ploie  alofi  l'adjectif  verbal,  et  |Bt^is  :  «  éèlte  mère  est  earestantc.  » 
\  Cette  différence  entre  cartMê^W  éire  earésmnt  est  pëftîtivfinent 
celle  qui  existe  entre  le  iKurticipepréseai  etTadiîectif  terbal;  cV»t 


^ 


1»   màm^^t. 


» 

• 


^ 


'4 


■V  r 
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^ 


^ 


^ 
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■■mà%  éette  nuance,  souvent  dinicile  à  sai^r;  que  consiste  la  p1i|^ 

Yfrande  difficulté.  *         ***     J  .      .    . 

■^  ^ftl^WB^ue  le  participe  présent.  e8t.8uiyf  d'an  régime  direét  sur  lequel 

1^5^  j^  n  est  aisé  de  le  distinguer.  deJ'adjectif  verbal,  qu|, 

f  ;||^^ifpriniant  pas  une  action^  ii|  pc^  avoir  de  régime  direct  sur 

'"'*'""'' uel  elle  tombe.  ,.^;^ij^fe^;v-;^^  ■■.'.,, 

Mali  quelqueibil  lis  t^l^pe  présent  n'est  suivi 'd'aucun  régime, 

it  direct,  soit  indiritt,  tandis  que.Vadjeclif  verbal  est  énoncé  avec 

^Ivun  régime  indirect;  et  alors  il  est  d*autant  plus  difficile  d'en  faire 

^l|^la  distinctîon'que  ciBS  déjiK  espèces  de  mots  ont  plus  de  mpport  entre 

Voicj -les  iiH^yenf  )4''^^^  Grammai^^^^    Ont  indiqués  pour  imu*- 
venir jîia  solotlon  df^ cette  diiBcultéi    %      /#    *        i  0;^     T 
:  Si  le  moi  en  i^Mk^^r  la  nature  duquel  on  a  des  doutes,  peut  se 
décomposer  par  tm  autçe  temps  du  verlie,  précédé  du  qui  relatif,  ou 
ûeymà»èi»iMà^l^kl^  c'est  un  participe; 

ahiai  dans  oss  l^milKs  t^it^  jpc^lii^j^^^^        rcnaisiant  en  fbule.  » 
#|^^||^li^      dtl  pi^pié^lpfiy^  »  r*^.«  ^n 

«  it^^iîp^iip^^^  qu'inl&mes  scélérats  ai^ptraft^  à  la  gloire.  »  «-^ 


;-J^ 


«  ipuM'Ifltii^^  fiar  son  ordres  »  Gomn^; 


^  .  jalr9imii4îie  :  MA  pbîelnt  qui  rçtmUmM  bsè  h0i  les  oppresseurs 

Ç^^^ifti|ûMè^  des  sc^ératlfiit  ai>}i»)^là  la  gloire;  deuiL 

iâls  gii»«se|ri^^Pir  son  ordre,  il  est  aisé  de  voir,  par  cette  ^onstruc^ 

^a^<^^  que  cesmots  en  an/  sont  des  i^ticlpes  ^ésents  et  non  deil 


*i. 


*:A^I*f, 


**|ijeçun>-veriiaux^fi -V..  ^-^-     /  '  ^,fM^v>r>    -w^u^.    •/ 
""^Pipiilè  mO^flil,  qui  pré^nie  ^4iml^  lîiraMb  construire  avec 


:-fï 


1 


/ 


tin  des  tempi  4«l  Verliè  H^^  précéls  d#f<^^J^  e^  mot  est  un 
ptdjectif  verhd»  puifii|tiHl  es^4e  la  naUire|ia.^t  acyecttf  de  pouvoir 
%tve  précédé  de;^  verîie,  «s^mé  on  soti9-«i||ë^,;  .«^^^^^ence, 
p^HAme^oa  tiei]M|^  sde^  personnages  qui  tléi^^êiil^iiknêà^  des  av% 
^^èats  ^uî  «jcml  /twmnlff  une  nature  qui  «st  rtei^  dee  argomen% 
q^jl  «onfMGKmf^nli;  ^  i^son^^  desinstrumenli 

^^ivi;^^  nm^^^M^^érw^  toueicee 

:  moM^  cai/#*ii  sflbt  de  j^  iMbi^  suMsptibies  d'ac- 

cord; et  |^ors  j'Érif^des  personn«B^  iiafuafio;des  avocats  pki- 
datita  ;  une  nature  Wttnie;  des  argiâiènts  eoneiuanis  ;  une  liarriènf 
toumafU$i  des  instrume(g^«ficA(Hg:i|  une  vl0  kmpérante  (394H     ' 


**' 


■'1. 


^^^ 


^ 


i«' 


,   i      -il"»  T  *      T  -■^~ 

âmdûHSanU  péwi^i  tie  pu  danwer'i  des  avocttip/<iltfanff 


+*'■■ 
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DU  HARIICIPE  PRÉSENT  ET  DE  L'ADiECTIF  VE».*!. 

Ce  moyen,  que  l'on  peut  appeler  mécanique,  mais  qnrementoni 

/Or,  ce  mot  peut  être  énoncé  oà  sans  rc^cime  direct  ^^^Tl^ 

eime  indirect,  ou  bien  il  peut  en  étresuivr        T^'^^^ 

1   sue  mot  en  ant  n'est  précédé  ni  suivi  d'anpnn'  r.s^^  ^ 

peut  assez  généralement  le  regarder  comme  expri^J??^  Z 

man.èr«  d'être,  ou  enfin  une  qualité,  et  par  conséjbént  m  «ut  le 

regarder  comme  adjectif  verbal!    -^3  ;'?*  -•  -  1        ™^r  ^ ^ 

.^^«lîîZT  phrases:  .Une  femme  o6«,^/>iié%„;^^, 
•  prévoyants,  des  enfant8.(ar«««an<i;  »  ?^  *^  -        ♦~""™ 

Tel  «Dfln,  triomphait  de  ri  aj^l,^yg,j.   ,    .«.  .« 

(Delin«,  tr»(tacUon  de  f  if(i<«i^  Jt.  y j  ?Pi^> 

m^r      ^"^  ""'  """  "^  """  *"  •"'  «ont  d^S*^ 

j^ d^/les  phases  suivant  on  recoÀaItm&&,Î«ïi^  . 
ZZtl     T^  •"«>'«'?«  ^«"''rtistoe,  eoinme  dans  1«  phrai  ^>, 
«^éde»l«s,sontdeç.parUcipesI«•ft«,ta,5^/^    .      ^    "^   T^K, 
Vtaln  eiqulTe  le  cogp ;  ei  VûteUt  volant^''    '«2  «'*.    i«'        «i* 
S>n  y,  frepp*  le  mur.  elre»lenl  en  roolMt.  >  a.  L.%,«;V  •* 

L assiette  eoton*  est  l'assieUe  jui  toto •  rmMe  A«n.i#i;^ 

mur  parce  qu'on  la  fait  voler  ;  tote^^/ axprÛn;î2.ÎiK5;- 
participf  présent.    41..    ..   "  V'^nps,àmtm^j  . 

;  1^  mer  ».ti^«n«  ressemWait-à  ««^1^1^^  ^  t 
•  trop  longtemDS'irriUfl  •.',  „i...    "  "''^''«■«""w^l.  iQWrt  élf 


■^ 


% 
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'.;r    if- 
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,.«.1l  ItendlM^gerpeiilî,  tt  croit  tot  voir  rampant  autour  de  lui.» 

(FÉBBLOK.)  Ici  r«m;ron<  est  employé  commtfparticipe,  ««/«^V^  * 

i,-e«t  pu  la  faculté  de  ramper  de»  reptiles,  mai.  l'acl.on  de  ramper 

,,f  qui  épouvante.  Itan»  la  phrase  de  «arard,  au  contraire,  le  mo  ram- 

'/ «ml  est  employé  comme  adjectif  verbal,  et  non  comme  parUape, 

■^    :  parce  que  cet  écrivain  peignait  la  manière  d'être  des  esprit,  dont  il 


^'é:. 


/^Mpwiër«tj|i>|i  une  action. 


■^  ■■'  iffi;' 


•,.^*«MP: 


^'> 


?'"«=^' 


^« 


'*  i 


i^ 


'urM^kile  U  Orwinnair.  it««o«a/etont  observer  qae  looi  les  participée 
Wl  ■•wil|iie  i^J«w»»^  ...  K««j«  .«*..*niihlp«  de  devenir 


pr^eau~«l  €^^  ne«.r«,  sont,  au  besoin,  .«.cepilb^s  de  de^n^^r 

.  ^^^;  .'implef  a^ieci«t*«biif ill^î  yo^re  a  dll  :  la  ««"«'"V«*-'^'*î^vi^'^^^^ 

^^^  eadémi«  en  4oilDe  an  lrès«énd  nombre  deicmple.  ;  elle  dit  »  ane  femme  fort  a«- 
^^^  lani^.  «W  ^yUmomle  X-nl. ;||él cheveu i  lomôanl,,  delà  «»«« -^^f^'*; 
^une  femiîe  ble.  *-«.*!•  el  mn  nrnng^e.  de  Nous  croyon.  «^<»»"\^";" 
ne  peut  pu  toujoiin  empl^iyer  aiihaiai-àcet  diverses  iransfonnalions  j  ma  s  legoQl 
t9tàmi  0^  #«9lde  «i  pareil  c«|^  Il  y.â  encore  ane  eicepilon  ilngullerc.  ad- 


t^^ 


•  V.       ' 


liée  par  l' Académie  }Ceil  le  «eus  passif  donné  i  quclquei   ^  ^ 

I         .     -  .        »i-ii_.j i  ..i.«iuA    AinctrnndUc  A 


mise  iwrouwïtaiiiiaiee  pari  AcaucfMiv,».^»  •»--"- 1 ■ 

line#^èdjeelli^^x  ^nnl  U  focme  eil  esieuUellemenl  active.  Ainsi  I  on  diti 
mmipi*  tbèn$anu,  <pil  »e  chante  aisément;  cartt  payante,  à  payer;  rw  pat- 
tanlÊ^  où  rop  passe  beaueoMp  ;  couleur  tris  twifaçl^quï  se  volt  de  loin,  etc.  Ce 
t^fiOgOpas  toutes  particulières.  A.  L. 

^ 'C^^i**T8B^«  ^^^^^  ^"  ^^^  ^^^  ^^  ^^  régime,  j)u  et 


.4 


."iS, 


.¥% 


giifte  esTMwppou  11  «81  mmreci.  -^r 

Si  le  r^i  est  dirt^ct,    nulle  difficulté,  ce   mot  çst  par- 

■  ■  \        ■ 


,** 


'  ^^  '^-  Aftisi,  dans  cesV- — ^   -— .^ 

^1%    ^?^'^^CeU*réHeilon«m6arr«j«fil  notre  homme,         ' 
/  M  *  Ou  ne  dort  pnliil,  dll-U,  quand  on  a  Uni  d'esprit. 
•^  '  *    '%!     (UFonialne.  fable  178.) 


♦. 

'■<» 


|f  l'orgueil  du  dliadème. 


'iW  mie  «Ujiilnl  honneurs,  H  me  c*erçAanl  raoU-même , 
^       Aii»nM#V^fnelJeYiensm'hiMnl|ter.   «>. 

,  '-^  ^^rg.#  ^ .  ■  Racine,  ^<«^  I.  »«•  *•> 
,  De  vWdttre  «l#flprt  éifliyani  ses  aitwiu.  ^  #* 


à. 


^:;*i 


,^,„,  (Delllle,r/^omm«âiicAamp*,  chant  III,) 

Il  eât  clair  que  i^nbarrt^t^^^  sont  des  participes, 

'  '^^^  puisque  chacun  d'eux  a  un  régime  direct,  et  que,  comme  nous 
^  ^S'avonsDCOUvé  page  W%A»ajeclif  verbal  n^en^p^^^^^  avoir  de  sem- 


^ 


'blable.  ;  .,\ 


cû-^^:^;^T 


■*.% 


.*^^. 


.f 


.  Mais  Si  te  r^îoie  est  indirect^  tioi  difficulté  sem  plus  grande  parce 
mie  les  «4ieclilïi  >«l»ttx  ppuveiît;  ainsi  que  te  çai^dpes,  ôtre 
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iuivisd'on  régime  (le  cette  espèce;  alors  ce  ne  sera  que  par  Taiia- 
lyse,  ou  par  les  moyen»  grammaticaux  déjà  indiqués,  que  Vm 
pourra   oeierminer  5i   le  mot  en  ani  e^i  parUcipô^Ju  t'a  «t 

adjectif.       ■    iw  .     ^r   .     fe.  rr     J^  **  •*  ~ 

"    '         ■  "     ■    .  '-W        '>S  """  -fc   ■ 

QuandRacinea^itdan8^miroina^u«(act.  IIF,  se. %:       W 

;      .  N'eil-ce^lnlà  vol  jreui  un  «peMade  an»  ^001,      ^     "^ 

Qu^  Il  veuve  d'Hecior  pleurant  à  voi  genowl^r*     "^   >f  ^.  j| 

le  poëie  a  ft^t usage  du  j^rticipe  parce  que pkuri-  aâe''M^ii% 


4'" 


/  •  -1 —      ......    J      |#>^UIVI.  - 

quand  4(B  même  écrivain  a  dit  (act.  IV,  se.  5)  : 
Pleurante  aprëf  »on  chair,  voua  foulez  qu*oo  me  voleï        ^ 

s'U/a  employé  l'adjectif  verbal,  c'est  parce  que  pleuranêê  exprime 
foms  une  action  qu'un  état.  II  représente  Andromaque  en  pleurs  & 
/in  suite  de  son  ciiar,  et  dans  un  état  de  désolation  qui  n'est  point 
une  affliction  momentanée.  Pleurer,  tomber  au^  gmoux  de  m^ 
qu  un  est  une  action,  lorsqu'on  suit  un  char  en  pleurant^  MN^ 
est  dans  la  marche*,  les  pleurs  sont  une  suite  de  réUt'^cân- 
tivlté.  .  ,  ,.  / 

Il  est  vrai  que  le  pbëtc  aurait  pa  dire  plevrmta^  $m  dur- 
mais  alors  le  sens  n'aarait  pas  ^té  tout  &  ton  le  mteie,  Il  aarait 
or«tl,dée4e  votu  voulez  qu'on  me  voie  pleurer  mrH  $m  dmr. 
et  le  pqét<>  a  eu  l-inteDMon  de  Cire  exprimer  «  Hermlone  n  répu- 

eût  été  1  action  prineipal»;  dans  le  second  eas  il  «««Jicee». 

.  joire,  il  ne  peint  qu'une  circonstance;  les  deux  maiii«KS  sont 

bonnes,  mais  la  première  manière  a  <<ette  déliatessa^goM  oui  est 

le  caractère  distiiidif  des  écrits  de  Racine.  «JV^*^    ' 

Buffon  a  dit  dans  ses  ^/lOîiM»  de  la  Aifttf»  *îM&iii  ji  jÂl- 
nètes,  circulent  autour  du  soleil,  paraissent  **o#  été  «liteNm 
|^2;™>t  P«r  «ne  Impulsion  commune. .  Dans  «tle  phrase 
efrcHto./  marque  évidemment  l'action  de  circuler;  «mitonfeèn'au- 

lÊ^i^^^^.^^''^''^  du  soleil.  AlBd  BuH 
2^T^  l«l«B«ft»ct.on  des  planètes,  çt  n(|D  lear  feeoUé,  leur 


■^.-r*-''",^"' 


P^.  ^^mv^ 
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.è§'ï .  JM  .  SurpHfe  et  tnmàlante  à  nfu  çMê/   -      \^  '^  i 
*#e  biifie  en  fréiabi«m  nei  regards  elT^ayéf.'^     >^  < 


-V-. 


^  "   ^*  ^^^:  "  ifcrèi  de  lui  quekpiei  cèfi,  trembtarut  en  m  présence,  . 
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m; 


•yjf 
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-'i- 
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«^f4  '7      '  De  les  ftombrei  àotdeuil  nlbpectaieiit  le  tileoce.        (Ull«rpe.î 

.    «les  auU^a  hommes    paraissent  iremblants  à  leurs  pl^s.  9 

f^TV^mtoiill  esilomployé  œ  adjectif  verbal  :  parce  qu'il  ex- 

prime ttttèârcoastapce  accessoire  ix  Taction  principale,  l'état  et  la 
maniée  d'èti^i|es  personnes  qui  agissent:  d'ailjeurs  tremblant  est 
prif  là  dans  un  sens  métaphorique  qui  s'applique  à  l'âme,  mais  il 
ne  jièînt  pas  raction  physique  de /rcm6/er.  ^  -      ,= 

;  On  dira  aussi  avec  M.  Bescher:  «  Voyez-voqs  ces  â&irisflottatd^^^^ 
€  (qui  flottent)  versîat  o6te?  »  E;|  avec  Fénelmi  ;  «  Calypso  aperçut:!.  ^'^^ 
«  un  gouvernail,  un  màt,  des  cordages  /IqUants  (qui  étaient  flot- 
c  t&ntfr)  sur  faieét0."»  Parce  quefloUant,  dans  la  première  phrase^ 
-désigne  dés  objets  en  mouvement,  franchissant  un  «fspace  et  vo- 
guant vers  un  but;  tandis  que  la  seconde  les  représente  seulement 
comme  sumagei^pt  sans  mouvement  certain,  sans  direction.  L'un 
péb|i'facti<m/^J  doit  avoir  un  terme  probable  dans  un  temps  J",J 
Û0mé{  fyii^  Md^^  la  situationj-dont  fa  apurée  est  illî-   :  % 

i^^diraencore:*î<NOfi  voitla  tendre  rosée iS?gfoii/ftiii/ des  feuilles.»:  -^ 
>^  « >jDn  tl^l  la  sueur  ruisselant  sur  son  visa^.  »  Mais  on  dira:       ^ 

4^^V03W9l|iwil^i6»  tmi\\e&  dégouttantes  de  rosée?  »  -t-^«  Yoyei  sa  £  ;^ 
mfi(^Ûtùi$êMnte  àe^^^^f'  »  Dans  les  deux  {nrénl^r«à;phrases%^ 
on  affirme  que  l$#c|^  tombe  pjU*  gouttes,  ^  la  Sueur  coule  réd- 
leuMpt  en  petits  rui^aùr;  c'est  l'action.  Dans  les  deux^  autres  oti 
pam  seulement  de  feuilles  humides  de  rosée,  d'une  figure  cou- 
verte de  soécârie'esi  l'état  sous  lequel  ces  objets  s'ofTrent  à  la 
vue  ^'■■'^'-■^^^^^^' '  ^  *"'*''  ■■  •  ^        '^' '     ■  '  '■  y^'^^-^- ■'^~'- 

On  dira  t  îlli»  ai  vtis  mourant  au  champ»  â*honneur,  mourant 
€  de  to  mort  des  braves.»  lit:  V  v.^^j.  v,; 

1^-  ^ÎNi  reaunei  daiîs  leun  tn$  MaUènnent  it  faîblestc^ 

^^  |EI  f nr  un  Htiiptipeox  la  portent  loin  da  Joai^V  :^^      %  -^  xi^, 

^   MnaroMê de dâoleor,  a dt  rage  ei  d^amon^^  ^     ^' ;  4f      '\ 

uVest  l'a^^^m^^'l'^^'^tre  mourante/^^'i:^^ 

m  Vn^  jeune  personne  6fiî/laiile  de  santé,  hriOan^^^^ 


ymmgf^l^i^^  ^M^^^m^ 


■»•  *■ 


,^ 


x^ 


5*    %, 


f««» 


#" 

.^.: 


-^ 


-%'^'^#,:. 


".■ir. 
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-WJWHI.  ■■—<»< 
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ce  mwnenf  faction  de  ISMti  û)i^fhmsxïUî)^'^^^^^^  ^(ai>. 
si  vous  la  voyez  hnilani  dàof  oné  société  par  ik  gra<^  <le  l'esprit»; 
non  moins  que  par  h  beauté;  -*-  elle  brlUe ;  il  y  a  ac^on; 

Une  femme  est  étlamu  d'attraitlB,  éclalanj»  de  ieéltité;  c'eti^t  ^^^ 
don  de  la  nature  inhérent  à  la  personne.  Mais  s'agit-U  de  l'action,^  H 
on  dira»^  €  Noms  entendimes  les  bombes  éclatant  avec  on.  horrible 
*  fracas  (305);  »*'^^^    ,;"■■•■•:'-.     \'-^W^,^  ■''"'      -'^    ,^ 

Tout  ce  qu'on  ^^nt  de  life  est  eigtrait  en  paitje  èa  Traité  0' 
M.  Bescher;  l*ouvrage  de  M.  Bertrand  et  le  JUanuel  ât^^AmaUwrfËà-^^^' 
la  langue  ftançaise^  nou%  oiit  été  aussi  très  utilesjÉais,  pour  né*^;; 
rien  laisser  à  désirer  sur  cette  partie  si  çégUjÉB'ie  notre  Griin-  !:^ 

(39&)  Bemarquâ^r-  Quelques  éOlliftifif  tT«nt  fêlt  fré^ÊAw  d'oo  réglage  indIrMi 
le  parlicipe  présent,  fimt  Diil  alors  accordet^^mme  l'adjeetir  ffrtel,  qnolqu»,  A 
ce  CM,  il  ne  cesse  pas  d'eniriiner  une  a(m<jji.^Bp  ftct  de>  tiyipUy  ji|y>^ 

Chés  tef 'bènÉMS  itlfeurt  mn  UiÊ^^^  §éiàtH^uêlà^'^â^  f,Mm^^: 
.  Vaiueineat  on  chercha  la  rai«M,  ie  Orpi^aeaSi»   \  ,À  f^^^^'  ':<-/!^ 

-^1^  peins  dans  foineurtre  i  ViMÙrlémphantê,  'f^';^^^'-  :  ■  ;  -^'^f^'l;''^^ 
RooM  etfUère  aoiée  au  saog  de  set  eoCaots.  '--'%"I^V    '  '''^    / '^*' 

'     ■■       m"'   ''  ■(<>»f^»»»»ûiipM^acto:i^i|J^^^^^- 

L'autre,  atec  des  yeuj  secs  et  presque  Mifféreols,^      î^P  *    -   '  ^    .* 


Voit  nwurir  se» deux  fils  par  sqn  atéttexpitaiU»,     '""^^ 


*«, 


■■^, 


■m  ■         M#*''- 

Om  par  une  niiB 


L'Araxe  dans  s<A  eaux  OMl 


DMxirattie. 


'  -  ^  "^  ^(^fébiHèa,  Miwfwito/»  aU^iîiiifelcte  I.  se.  É^ 


,;««  \■^ 


^fpn  meurtre  de  pM  n^  encore  dégoutuuèit^    ^4    «.^ 


x::^ 


r) 


£r'*^ 


^> 


;f' 


•  .  v^,.-,5;W-o.:.^;(»eliU^iradi|!».deri^^  ,     % 

AoÉsUdt  qoÉlqnet  Gramaiaiileiis  en  ont  coliéla  q|B  Ut^^lace  do  régiastiKHréel  êÊ$r- 
termine  la  valeur  do  mot  en  on^  c*csl-à-dire  qo'ila  ont  étabU  enplocipc  «p  tel  rool. 
en  ont  doit  être  r^ai)d#|ÇHi|ftte  a^^i$if  verbal,  IÉIqallW|iMo«iips  tégMiie 
lodirect,  et  coini)né%«K^io^  présM  Wrsqu*il  eii.«l  suivi.  f ' 

Mais  comment  oiitrllap|gcpi«i  qiM|  la  pofillo||^|^|laBe  Indirect  laOue  sur  ta 
nature  du  mot  êam»<  ?  ■  .  '^"' " . ■  :^ ■  ■    ■  "  ;^fe^^  ^  ^  ■  ^■>.;^r-~ — ,-,, 

«  Sous  Ion  Joog  gémi$$tuU,ùQ  gimissant  soof  luilijir  figt^A  Vm0$r1tm^ 
phant,  ou  triomphant  à  l'envi.  »  —  j  Par  son  ordre  expirani,  00  uepifMifi^m 
•on  ordre,  etc.,  »  n'«i£«f.|p  loojiws  la  même  chose  pour  le  scsis.»  n'est^U  pai 
toujours  question^  daaa  foue  ct4«iÉ  l'autre  phrase,  d'nn«  acUon,  et  non  fiMlp 
éui,  d-ooi.sHuailon^^  :,  >4r  ^^  -  ,?:  ■■  i  ^.:^;— ■■■#^^^»^^ ,; 
||1  ron  adQKttaa^yriiMlpe  taii  en  iva>l"par  ces  Cfttlntflriena,  ■foiijri|t|pir 
m^  c»»^Jiii|i|MJM»|i|l<tto  rmaiêiont  en  fsnlir  les  oppsniiifli  dto 

r||M||#p^  |émllaanl,  qni  sont  de  fé^tiflp 
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inaire,  nous  croyons  devoir  faire  connaître  à' nos  lecteùrÀ  Topinion 
flMe  deux  écrivains  qui  se  sont  occupés  du  participe  présent  ei  de 
''Vadjectif  verbal,  et  que  Ton  peut  citer  comme  d'excellentes  autorités. 
La  Harpe,  dans  son  CtoiwmcMtoirc  «tir  Jiacine  (tome  Y,  p.  132),  a 
.   posé  en  principe  que  le  participe  présent  est  de^  nature  indécli- 
nable. Ce  principe,  di^-il,  est  universel,  soit  que  le  rerbe  soit  actif 
pu  ;neutre,  qu*il  ait  un  régime  ou  quMl  n'eu  ait  pas,  etqut  son 
régime,  s'il  en  a  un,  soit  direct  ou  indirect.  Mais  nous  avons  beau- 
coup de  verbes  où  le  participe  peut  devenir  adjectif  verbal.  Il  faut 
observer  comme  un  autre  principe  non  moinst  imprescriptible  quV 
I&  lors  le  participe,  devenu  adjectif  verbal,  ne  peut  jamais  prendre  de 
^^jrégime  direct,  et  ne  reçoit  que  le  régime  indirect.  Ainsi,  quoique  du 
^    ^^partidpe  atman/  nous  ayons  fait  l'adjectif  verbal  aimant,  aimante^ 
.  im  ne  dit  pas  cette  femme  aimanie  un  tel  homme;  mais  ou 
t  dSn^  très   bien    une  main    dégouttante   de    sang.    Véyoultant , 
^;    d^^^flc^/^^  est  là  un  adjectif  verbal  qui  comporte  le  régime  indlf 
réct.  La  raisc^  de  cette  (lilTérence,  c'est  que,  quand  le  participe  de- 
vient adjectif  verbaly^l  n'exprime  plus  une  action^  mais  une  habi- 
tude nUM^e  ou  un  état  de  choses.  C'est  là  le  caractère  de  l'adjectif^ 
et^'est  pour  cela 'qiPil  n'y  en  a  point  qui  puis^  se  joindre  à  un 
aumtDOl  BftDS  une  particule  (préposition)  qui  exprime  une  rela- 
tm'fuelçonque,  comme  à,  rft»,  pour,  sur,  etc.  Des  exemples  ren- 
drdSf cette  règle  sensible:        ^  ^^   '    ' -      -        ; 

€  L'àme  agissajfi  sur  le  corps,  i^ttn  faut  conclure  que,  etc.  ;  » 


■\A 


^ 


■J^ 


,««■ 


partl^dpet,  putfqtf'lis  iie  peuvent  pas  se  dééomposel-  par  qui  sont  rtnais$antt,^qui  ^ 
iont  gimiuantSr  élque  ^'oillettri  itsexprimenl^ii  acte  passager,  deviendront  tlonc 
dtf  tdjectiff  verbaux,  par  ceHi  seul  que  l'on  dtraU  :  im  foule  renaissant ,  à  leur 
tomtg4miêsant?  La  raison  et  la  Grammaire  ne  saDraieut  admeUre  one  semblable 
subversion' dcf  princtpcf..      ^:i^  t       ^'  ;  x"^ 

%.  —  Cependant^  si,  comme  nom  l'avons  vu,  presque  tous  les  participes  peuvent  se 
transformer  en  adjectifs  verbaux,les  écrivains  doivent  (tre  libres  de  donner  â  leur 
peu>ée  telle  ou  telle  nuance^  et <|e  suivre  au  faîesoin  les  eiigttices  de  l^oreille.  Si  donc 
ail  lieu  d'eiprimcr  l'action  oo  veut  peindre  l'état,  pourquoi  ne  diralt«on  pas  que  les 
oppresseurs  sont  gémissantt  à  leur  tour?  Ce  n'est, pas  la  place  du  mol,  mais  la  vo- 
lonté de  l'auteur  qui  décidera  de  l'accord,  ^'oas  ne  dirons  donc  pas  avec  .M.  Bescbcr 
et  les  auteurs  de  la  Grammaire  nationale,  que  la  place  du  complément  adver- 
bial ,  joint  au  participe,  peut  bifluer  sur  sa  valeur  ;  mais  nous  Çereos  remarqdcr  qoe 
dans  la  coof.U-uclion  de  la  pbrase  ou  piao0  l'adverbe  après  le  participe,  et  qu'on  le 
mel  avant  l'adJecUf  vcrbaU  Ainsi  l'on  dira  :  Us  plaine  retentiêsant  au  loin,  et  mm 
loin  retentisiûnif  j  les  plaifirs  retusissant  enfouUy  et  9m  foule  r§naitswtts,  de» 
Laisioos  à  la  pensée  le  plus  de  latitude  possible,  a;  jU  i^  v 


ai 

$1 

q 

o| 

«I 
«I 


a 

« 
f( 

« 


d 
c 
f 


^r'^i 


% 


V 


m]  PARTICIPE  PnÉSÈST  ET  UE  L  .VDJKCTIF  VCRB^.  715 

fl^îl«««l,  n'exprimant  qu*une  action,  est  ici  panîci|!#/ràme  «fi*- 
sanle  seffiit  une  £iutè  grossière.  Pourquoi?  c'est  qu'a^'f«inl,  «ult,  - 
adjectif  Wbal,  ne  signi(te,(|M*uiie habitude:  c'est  un  homme  o^»*^ 
%ani^  c'est  une  tète  toujours  ag^nte,  pour  dire:  cjeât  un  liomme 
qui  a  l'habitude  d'agir,  une  t^^le  qui  a  l'habitude  do  penser.  Mai» 
on  dirait  très  bien  :  «  L'air  est  une  force  uifis^anU  aur  le»  corps  les 
t  plus  Bolides,  fi^is$ank   en    tout  sens,  a//iMay te  par  sa  na- 

De  même  on^iralt  t  «  Les  eaux  courant  vers  la  mer  vont  s'y 
«  perdre  pour  en^  ressortir  en  \ai)euj»  allirws  par  le  soleil.  »  Les 
eaux  courantes  serait  une  faute;  couranks  ne  se^dU  fliw^  to  eaux 


r^ 


'iié^i' 


qui  ne  sont  pas  stagnantes.  .,    ^^ 
'    «  Paris  et  les  villes  enmr^tialSi». est  très  exact.  Les  villes 
environnantes  Poivi^,  n'estplus  trançai»ril  faut  dire  «ftftnmiwn^ 
Le  régime  direct  avertit  que  c'esW  ici  un  participç^iéAj^iwn  un 

■adjectif.  ;^  ,^      .^^-    ^^.■.^^...  ':^..     '^'V-'^^'  "■'s^^:- '  J^  ^L"';.* 
«  La  femme,  éppdrteHant  hTEon  man,  ne  aoit  pi»  fcn  me  se- 
«  parée  sans  causes  graves.  »  La  femmiô  appàftenf^ntê  serait  une 
faute  ;  mais  on  dirait  bien  :  «  Un  château  et  tes  lerr^  appartmm- 
«  ies.  #^  «  Un  fiiit  et  les  cirèonstances  dépendait,  p  — -«iJUe 


■iii<^-~  ^- 


«  femmes  sont  naturellemeiit  d^^eiu/an/es  de  leurs  maris (396y, etc.* 


r-^*1t,"*w^o*fs    ^■<'  ^'  '   ' 


•m 


mr 


(396)  On  ctt  loln;<l^re  diflfti  tur  Tèinploî  du  mot  sîant^  comme  adjectif  oa 
participe.  Dcf  GrammairiCM  ont  écrit  longuement  aur  cet  obiet  atpa  arriver  à  une 
déeUion  unanime;  maia  leur«  recherches  et  tasra  dUiertatiopa  ontpr«u?é  qwj  lea 
coura  dt  Judtcat«r«  et  lea  aociétéi  savantes,  auiquallea  cette  efpreaaipna|>partient 
principalement,  emploient  lea  to^  tanlol  l'adjeetir,  et  lea  autres  taotdt  la  parti- 

•  cipe.  ..•■_,,^      ^k-  ■       ■     .  -.f     .,.• 

/<^uant  à  noaa,  nous  p^ttbna  que  si  l'on  veut  désigner  la  cour  ou  la  soclélé  par  te 
jpays'qu'elle  habUe»  ou  par  le  lieu  babituel  de  ses  séancea.  on  doit  adopter  l'adjrcilf 
verbal  et  dire  :  «  La  cour  royale  s4uHt9  à  Paris.  »  ^  «  I^  cour  de  Justice  alanle  au 
palali.  »~«  La«ociélé  académique  séanle  au  Loavre;  >  parce  que  c'est  ont  habi- 
tude, une  manière  d'être,  un  usnge  constant  ;  maia  si  l'on  voulait  exprimer  une 
circ^onstanee  particulière,  on  enipluierait  le  participe  et  Fod  dirait  :  «  La  cour  royale 
de  Paris  séant  on  Hêgeant  à  Versailles  a  pronoQCè.  .,»•—:«  La  cour  royale  «lé- 
féant  on  êêant  en  robea  toug'ea.  •  Parce  que  dans  ce  cas  c'est  une  circonstance, 
c'est  l'action  de  siéger  en  |el  lieu  ou  avec  td  costume  que  l'un  veut  désigner.  ^^ 
'^A  regard  du  root  ArpaarctfAirr,  Ut  ll#p«fal,  i^mme  on  le  voit,  d'avia  qu'il  esc 
des  cas  /où  il  peutJHiaai  être  emplo|é  conuoe  adjectif  verbal,  et  alora  aoaeeptiblede 
prendre  le  g^pire  et-iÉ'iuwabteu'''-':-'^*^?^  "  -  ■  ■*'ââilL  '-^-  *•-■■  ■■^^'  "^y-À**-^' '■>..;  ••■• 


.*""  s 


Beauzée  pc|ife  que  daoâ  cette  phraiè  :  •  Une  lÉiiaof}  apparttiumti  à  Pitbyii,  »  if 


V  • 


f,V" 


•    'iPî^-ÎL 


t      - 


•"«■ 


.■lii 


•"t»  «niWiteru  a  établi  pour  règle.que  !ei  part;  ;ipes  présent» 
-  ^,  nnf  «nodiflcaiion  du  irerbe,  et  deviennent  souvent^es  adjec- 
fiW'  qn M»  peuvent  être  friable»  ou  ne  l'êtr*  pas,  suivant  quon 
:^  ie»  eçiploie  comme  verbcs^ou  ç»mme  adjectif»;  que  de  ce  choix  dé- 
pend celui  dtt  régime  qu'on  leur  donne  comme  verbes,  ou/des  rè- 
,  Stalj  auxquclle,  ^,  ml  eux-mêmes  soumis  comme  noms;  mais  t 
quii fc«t  bien  »e  gaMér de  croire  que  le  choix  entre  le  verbe  et 

lacUon  «t  le  temps;  par  conséquent,  toute»  les  tofs  qu^il  «-ar-it 
d  md.qiierjH,e  action,  Iç  goût  nous  dit  d'emp|o^  le  pariici°pe 
comme  verbe,  et  Iji  Grammaire  défend,  en  ce  tas.  de  le  rendre  va-  ' 

à^  "^A-  '*'"**  "'  ?'?*'''""»«'>«>  régime.  -  L'adjectif,  au  con- 
.traii^,  indique  un  état,  une  qualité;  en  conséquence,  lorsque  le 
participe  (ait  te  fonction  il^aajecUf.  il  est  assujetti  lui-SeLÏ 
IoJ««axquelles  l'adjectif  est  «oomis,  c'esl-ànlire  qu'il  est  gouverné 
W  le  nominatif  (sujets,  et  régi  par  le  verbe.,  Veouvemé. 


*;^ 


f  »•>,,_  .ij^if^. 


■H., 


"^ik 


J2^^>rl,''ï1:'^  •"""  ""•»*«'"•  tniiné,Mi  é.i.*«,„.Mért  comme 

%if^-?^  ;^     '*""*""•  "*  ''■*"^"*  "'••*""'*•  '»  '•^».  qu'il  «•  é»l- 

•^»..H     ;  "^  «V'."""'"*  "••'•""I'"»''»  "»  P»r"clp..  prt««l..   V  .:  ' 

.  QmOm  appartenani,  é  I.  fol  ,■  Uf„,  opp„rte»«if,  ,«  i^e«r  . 

*  M  <lroll4  «ce«lon.  ,.«,d  II .  pour  »bj..  dm  ch«s«  moblliaire.  op»ar.L„,« 

2  ÎSr       '    '««?'«-'«".*•  »'»<«1«  P..  «n«r,„i,.,«nc.«ddt,^n 

1^    l>««««*lw.  emparjui nte Ml  lldé« d'unejtUon.  /       •%  ' 

'  "^>">'"*f  •  «« .  .  U^.  nu.  apparuna»,.  .„.  nill«,d.i.. .  _  El  r.hM  '^ 

piMére. famille.  d-AlM.,..  «édU.le«  «.  u.bl«H.  „  WtoP.I»  .     •  < 
0*«»^q«..  btal  q«d.M  l^l..«e.  pl,,«  le  «ol  «pp,r/««,„f  p„„«„ 

reçwdé  («kM  «U<cur  mNtSMj)  qiM.  pmmÊMm  rnow  4(|i  du  page  7M 

«•»«^I*wj«ttlW>l«Q«e«e^i»ï«i|Buii»iiic«i    • 
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Observation.  —  Malgré  l4 principe  admis  et  recoima  dei'iDd^ 
clinabiJité  du  participe,  beaucoup  dlanlcur»^  ^  aârtoal  des  pbélei^ 
se  sont  donné  la  licence  d'attribuer  Taccord  à  des  mots  qui  ont  réel- 
lemept  la  nature  da  veiié;  mais  comme  toas  les  participes  étaient, 
ainsi  qu'on  Ta  vu,  autrefois  variables,  ^A'esi pas  étonnant  qa'4 
nous  reste  quelques  traces  de  cet  ancien  osa^,  et  qu'on  lise  i 

Dans  Boileau  (  épl|r^  XI  )  :  ^    ' 


Et  poar  lier  des  mots  tl  mal  ê'entr' accordants, 
Prendre  dam  ce  |»rdi  n  la  luoe  avee  lei  deoti . 

Dans  le  raémJ  écrivain  (satire  Vlft^ 

Bf  plus  loin  des  laquait,  fini  mtre  «'a^a^iif#^ 
Font  aboyer  les  chiens  et  jurii  ks  passants. 

Dans  Racine  (Idylle  sur  h  poix)  r 

^  En  leur  forcor  de  nouveau  t'oublicmU^^iài  *~fi  • 

Dans  La  Fontaine  (  Philéman  ei  Bi;iucit)j  -^^^ 

MoiUé  s^orides  dietti,  mimpmMtà^mt0 


Dans  le  môme  écrWain ^  i^^ 

4^^eni  liTsàiW Jour ealemMe se youânts 


Dans  Molière  {l'École  de%  Maris,  acte  I,  se.  6)  «r  ^  fi-^^ 


■:!é*v- 


èSt,  du  nom  de  Dtri  fièrement  se  pcN'atià, 
.   :  ;\  :|:     Leur  rompent  en  yislére  a«p.|eux  des  sMipiraii !#.'  ^iJSi^jS 

Ç^ndant,  puf8qn*ileirde^pfepe  ql^to^  ûM  en^ 
seul  qu'il  est  précédé  du  çàronom  *«,riégimi^ direct,  est  le  ,^^ 
d'iin  verbe  pronomîial,  clnon  uaa<y«tif  terlKil,  bserairà 
sent  une  ftiute  grave  que  de  rendre  variable  ce  participe;  la 
des  écrivains  mômes  que  nous  venons  de  citer' ont  monnu 
règle  fondamentale..    ^.  ^.^^..^i;k-^k^'^f'.^ 

En  effet,  fioiteau  a  dît  duis  sji  satlr»  fll  :^|^;^  ;^|^^v. 

.  Mgnier(sa^xnil^ÛJ^faine(Uv.i^        i^^     ^ , 

•^ë^  .:   B:Wi^'^^^-^-^f#.-Corialrefé€oriAw,  --.Î'^W^^^: 
,     s.  ..  .Jfc^J'autres'ailagikiwli  oé font  pas Içirs affiliif. -'''^^sT:^^^ 

^ossuet  a  dit  aussiU  U  fnéiiire  Âe  la  eréa^on  aUkji  è"afaM$^ 
€  fan/  peu  à  peu.  »  -  Fénelon  j  W^ire^  îiv.  ml i^  Eq  mèm 


..CS'ï'- '■*•>■  : 


,*al?^::-'^, 


"4: 


;4, 


^ 


1 


V 


■■WP 


a. 


t' 


:.V^ 


«.1  „  , 
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718  i>UPintTlCIPE4»RÉ6r^r, ET  OE  L'AWECTIf  VERBAL.. vc^ 

«lerapé  j'aperçus  l'enfant  Cupidon .  dont  les  j)etHes  ailes  $' agitant 
«  le  faisaîeqt  voler  autour  de  ^  mère.  »         _  f  /  , . 

7^ Participe  présent^  servant  à  former  une  proposition  incidente. 

Ifott»  rappeUfrons  id  one  particularité Jiue  noul  avons  déïjâ. signalée  (Toyn 

pajçe  336),  c'est  que  I0  participé  présent,  dans  iiolre  langue,  peul  s'employer  d'oM 

'manière  absolue  pofir  Tonner  nne^f  n»e  incidente,  et  qu'il  équivaut  alori  à  ào mode 

direct  et  personnel  du  verbe.  prétéJé  d'une  loculion  conjonetîi^e.  te  partieipjr  pré* 

fent,  en  .ce  cas,  peut  avoir  son  sujet  parliculier  indi^ndant  dia  sujet  de  Isl  pbrasê 

.principale  .,    ::'w  <;'.  ^.  '■■■       .  ,/•■•■"  ■^'       ;■  ••»^^-' 

*t    l/*ulà  tfji  et  mntMftil  prenant  ton.  ixadèmo^         •  ,'  ^^,  *  -  ''    .'    ,         ,1-'^"^ 
»gr  le  front  du  vainqueur  i/ le  posa  lui- m*m«.      '  .*  .    .v-^"     .     ^ 

'■•.     ,     ^.    ..'     '     -:v     '■■  -   -,    tVoIiaire,  ffeni»//irff^  fbarl  VlLy .  ..v-^'^  V*-*--'^ 

€ei)cnd«nl,qàMid  tet|n]et  des  deux  phnsps  est  je  nii6mr>,  pç ut.fttrc  cct-ll  plot  naiiird  ^^  h 
d'cinwltre  danf  la  .seconde  le  prbnom  qq!  n'eét  plus  nécessaire.  M;ds  souvent  les  deux  : 
•|^^ljKM|i.distli^,,#ijiiUors  l'emploi  ^  a  du  par lictpé  présent  est  encore  mîeHX 


^4 


4UtV^réfr^'ÎKlM^n^anaKtanin(ilff4fànme, 
r  On^  ojB  «tort  pas,  Ju-,/,.quaDil  ôna^am  d'«pril.;\         ,t^.  '        , -jj. 
',•>'■,      V  (la  ronUioe,  |-ai»f#t^lX,  4.)    - 


CM^-direi  co>nme  eetle  réflox ion  embarrassait  nolnUommi,  Ù  âit^^. 


s?*''     '  . 


'      ,     liifah»,  roccasion,  l'hcrbé  tendre,  cf,  je  pehsei"%<â^  '  ,^  . 

''yj^"^^$<  ,^C««e<f«<t,£iiBfr/^.aîM^i  me  ppfWti?!»^;   :^*^-^   '''"%*-'.    .,.:    -  *'"'    ' 
J;^^,.,;    /ett»llrfl»-<to^ç<p|>réia  largeur  4é -ma  linKae.'  y>-^,-«^   * 

,,,;"'^^''-  '         /.'  ''.    ^a'aF(Hilaine,^&tevVII;  i.)/%'^>.     ■  .y- 

Il  dut  rHJiiger  dans  éètte  catégorie  les  locutions  Ùieti  aidanU  .le  cas  échéant^ fASk 

l^eé  encoie  les  exemples  cRé*fp{?e  320.  eiiO;i  nous  signalerons  une  autre  par-â^ 

r^ltcuIlHté,  <^est  que  l'adjectif  te»  bal  8*eroploîe  .q"H«i«efuls  de  la  même  façf»n  *  «We-fï 

•  Àei  nie  Voir,,  td^ate  aflUre  c^saïUe.  a^Ç'esl-*!  dire,  toute  affaire  étant  suspend^ii^ 


eiffonlé.  k»h 


tm.' 


"  Xfs  pçirUcipes  ayant],  éftinf;  ncpeitvMit  jamais  devenir  adjectifs  ^ 
verbaux ,  et  par  couséquejil  sont  toujours  invariables  •  «  Rarement^  *^ 
«  aprèspliiîweursgénérations^deshoinmeshGrs  de  leur  payait  . 

«  savent  leur  premier  langage,  même  uyan^  des  travaux  comnftins, 
«  et xîv^t Gn^«reux eii  société.  »  (J-J-  ftoussRAU,  iFwai mr /'Orf-  -r^ 
pnè  àèi  irff^i*.  )  •— '  «  li  géographie  et  ïa  chronologie  éhntj^ 
«  deux  yeul  de  4' feistc^re,  pbtir  ^îea  éUiàier  celle-ci,  il  faut  êfre    % 

'  «  ■  guidé  pair 'œfté|^à^^»|^iJ2ÉEj,)^ : ^  .^^.;^ -|^-       .  >  u.  •  *^  -■     <^)*^  ^ 

Il  taut  excetîler  cependant  «t cas  où  le  mot  oyanî  dévieot  in^  a4|ectir  vni>al,  se>^ 
Ion  la  déflnillon  def  Académie,  ou  platôt  reste  participe  «vec  nn  régime  direct,  nafii^  ^ 
.  se  décline  selon  réncietr  usagé.  Il  s'agit  dé  drur  (en^r  de  prairque,  ks  «iNMjl^  -^i:'- 
•OMM,  /es.aynnffdroflt^  Voyez  aéi  Hcmarques  ditachéês:A^  h. 


f'^''  i  T; 
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^  „  DU  PARTICIPE  TRÉSn.M  ET- D^- CÉHÔNDIF.  719 

nv  PAnTicjpàpRiisEifT  ET  DU  GÉnoyoïF. 

I.e  participe  présent,  qui  est  une  des  formes jlu  verbe^  «'applique 
indifTéremment  aux  trois  personnes.  -^   " 

Mais  quelquefois  le  participe  présent  est  précédé  de  la  préposition 
I  en,  exprimée  ou  §ous-entendue  ;  et  alors,  par  analogie  avec  un  temps 
1^"  "des  verbes  latins,  on  l'appelle  gérondif:  en  passant^  nsk  faisant  ^  joi 
courant»  Ç^ 

-  Toutes  les  fuis  que  le  gérondif  se  trouve  accompagné  de  la  prépo- 
sition en,  i!  est  aisé  de  le  reconnaître,  puisque  c'eal  sa  marque  ca- 
ractéristique; mais  lorsque  cette  préposition  est  supprimée,  ce  qui 
arrive  quelquefois,  c'est  le  sens  de  la  phrase  ou  sa  construction,  ou 
bien  encore  l'un  et  l'autre  qui  donnent  le  moyen  de  ne  pas  le  eoii- 
fondre  avec  le  participe  présent.  •,  •  :   , 

Le  premier  de  tous  ces  moyens  e?t  dé  voir  s!  Von  peut,  sans  alté^ 
rer  ou  sans  changer  le  sens  de  la  phrase,  y  ajouter  la  préposition 
en,*  ainsi,  par  exemple^  il  est  facile  de  s'apercevoir  que  Pon  peut  dire; 
«  Je  feuis  persuadé  que,  travaillant  pendant  six  moiâ^àYec  applic*^ 
«  tion,  vous  surpasserez  beaucoup  vos  camarades,  »  aussi  bien  «f)^^' 


je  suif  persuadé  gM*EN  travaillant  pendant ^piois^  etc.  V-|>'i^ù  l^op 
^sonclura  que  trâi aillant  est  un  gérondif.  ^  *  .  ;^  ^  ç  ^  H*  tr 
,  Un  autre  moyen  de  reconnaître  le  gérondif  et  qui  tient  ati  seiui  d» 
la  phrase,  c'est  que  le  gérondif  n*a  rapport  qu'au  sujet,  tandis  que 
le  participe  présent  peut  se  rapjjorter  également  au  sujet  ou  au  r^ 
gime.  Exemple  :  «  En  rentrant  chez  moi,  j'ai  trouvé  mon  frérc.»*-^ 
Dans  cette  phrase,  que  la  préposition  en  soit  supprimée,  ou  qu'elld 
ne  le  soit  pas,'la  mo^ûcàlion  ou  l'état  exprimé  par  ces  mots  ren- 
trant fhez  moi,  se  rapportant  toujours  au  sujet /«,  j'en  conclus  que 
renftvin/ est  un  gérondif.  ^        ^  '     ^    .      v       . 

Mais  si  je  dis':  «  J'ai  été  chei  mon  frère,  et  j^J^  trouté  lisani 
«  Virgile,  »  /isan/  e^t  ici  un  participe  présent,  païëê^'il  exprime 
évidemment  une  action  relative  au  régime  le,  * 

Il  est  si  vrai  que  le  gérondif  exprime  une  action  relative  seulement 
au  sujet,  que  l'on  ne  pourrait  pas  dm  :  jefai  rencontré  m  se  pro- 
menant, mais  que  l'on  dirait  très  bien  en  v&  promenmlr^^iïy 
avait,  ;>  fat  rencontré  me  promenant,  je  Vai  rencontré  $e  prome- 
nant, et  que  l'on  se  demandât  dans  laquellc\de  ces  deux  phrases  on 
peut  intercaler  la  préposition  en ,  on  verrait  qu'elle  peut  entrer  dans 
la  première  et  qu'elle  ne  le  peut  pas  dans  la  seconde.  • 


■'*«^ 


j.~<-  V 


\ 
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.-^^tjië- 
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IV 


Kf^^ 


■'4' 


'*?  t 


\  ^Ofi  it:,#^  ^- 


»  1,  ■     -V  V 


.!  « 


,  Il  j^e  soNVcnt  fil  nmt  ra|»|M>rter  Je  gérondif  4  un  ittlrn  m^^ 

PEéiwMent  que  l'an  connWla  iialiire  m  participe  prphl  et 

1  géroh%  et  1^  n^p|igi|É  nous  allons 

ner  quoique^  règletgénllBfeâurJ^ur  emploi^  i^sî 

..  ,   ^*<^'  '^  Quani  il  y  à  dans  une  riiéme  jjhrase  plo^ 

.      '*  gérQ^^ifiglè  suite,  eroployi4|,avec  ou  sans  la  conjonctioi^  el, 

c'est  te  goût  #  ISïpeille  qui  rnseûi  décider  si»  fliiit  répéter  ou  non 

la  préposttion^li^Ji^  U'raborda  «i/urani  et  hhspMmani  le  nom  de 

€  .Dieu  j  »  ou  bien  u*|p^<iborda  enjurantk  en  blaifihénut^le  nom. 

«Il»  nu..    *  ...ni  X*i.-^^^|,j|||jgeg  égalepfient|»rractes;  mais  si,  au 

Ut  ieur  subtil  cxmmÈar  qui,  en  com-^^ 
it^  (^  mêlant  mille  pe«*sOnnages  divers,  ai^- 
/prophète  aussi  bien  que  le  soldat  et  le  ca- 
jpll  avftît/tellement  encbanté  le  moodè,  etc.,  »  on  dtr  ;^ 
tnièUi  condttctçur  juiâ^  combattant,  doomaUsanâ^ 


tmbUi  conductçur  j^jj^A^  combattant ,  dogmatisant; 
lie  personnages,  ^*%^^ÊMÊI^^  pa*  aussi  çort^t.   J 

^^mMçvfi^ft^ppUt  de  eeupllpeig^ii  de  la  particule,  et  noiii,^; 

:màRi|B*.^|ï^j^^i[^|^|w^    rélaUf  <3i  ni  avant 
^  lif,  ni  afiïit^pft»tîci^%és#)^eî;  08  serait  mal  s'exprli^- 
q«m,^e<|ire  :  <  levons  al  pjWi^ion  fils  entre  les  mâiiâ|  en  vou- 
H  fUm  quelque  cli<^  d^Êàj  »  jga|çe  qu'on  ne  dfetfiluerait 
Ijon^  ^jl^ïe  1«;]|^%^  toutr 

Pil%Wl»^[i6S*oft^«Éi|^^  :  aJl^^pMer  obttè  êauk 
il  ^J^g^  mfavr^^ -^Vk^à^^ 

rlltiëûr'fïiî  Jgtfrçir^  en  «n  piartageént  lc^|i 
f V  Cilte^g||y[oa^  c^  j^lle;  Jour  étr«  con^ll 

t^t  lî^phrasf^y  ^  dire  •  c 


fout 


fonctifi^ 


\-^/':''jl.^ 


dét«^mkiar  à  41 


le  prince  e|t  tempéra  taiftliiittf/r  ^vaniy^  è 
Gommele  pariidpéjrisent  es!  suscej^è 


^i^jvuviu  «|<v  1  MU  uiM*  iwru  uw||$e,  ei^  uaiçi  le  «econo  cas,  on  ooit 
é^^e»  h|lpi^it.  le  dirai  donc  :  «  Bf^  désirant  que  je  voiètm 


é. 


t 


DU  PJkRTfai>E  PRÉSEJfT  ET  DU  CÉnONDIP.  721 

€  propose  d*y  aller  celte  semaîne ,  »  parco  qu'il  s'agit  d'une  aclioo 
présente;  mais  je  dirai  :  «  M***  désirant  qu«  je  tisêe  son  homme 
«  d'alTaires  avant  que  de  commencer  les  poursuites,  j'ai  déjàeu  plu- 
y  «  sieurs  eotretiensavecjlui,  etc.,  »  parce  que  là  il  est  question  dune 
action  passée.  .  .        ^        '" 

Dans  la  première  phrase,  .c  participe  présent  se  tourne  par  le  pré- 
sent de  Tindicatif  :  amme  A/'**  désire^t^.  ;  alors  le  deuxième  verbe 
a  dû  se  mettre  au  présent  du  subjonctrt^ 

Dans  la  seconde  phrase,  le  participe  présent  se  tourne  par  l'impar- 
fait de  l'indicatif  :  comme  M***  désirait,  etc.  ;  c'est  pourquoi  lo  »^ 
cond  verbe  a  dû  se  mettre  à  l'imparfait  du  subjonctif. 
Les  bons  écrivains  viennent  fortifier  ces  principes. 
Madame,  Il  vous  demande  avoc  impali 
Mait  j'ai  cro  vou«  devoir  averUr  par  avance  ; 
El,  touhàitant  iwloai  qu'il  ne  voua  surprit  p»i, 
Dana  yotre  appartement  J'ai  retenu  set  pat. 

(Racine,  J5a/a«e/,  acle  m,  »c.  8.) 

Ici  le  verbe  est  à  l'imparfail  du  subjonctif,  parce  que  sauhaHant 
signifie  comme  je  «oiiAattew. "        . 

«  Cependant  Protésilas,  ne  pouvant  souffrir  que  je  ne  eni^ie  pas 
«  tout  ce  qu'il  médisait  contre  son  ennemi,  prit  le  parti  de  n'en 
«  parler  plus,  et  de  me  fersuaïïer  par  quelque  chose  de  plus  fort 
•  que  les  paroles.  »  (Fénelon,  Télémaqae,  liv.  XIII.)  —  lApou- 
tant,  participe  présent,  équivaut  également  à  l'imparfait  iCepcndatU 
ProUsilat  qui  ne  pouvait,  etc. 

Le  oompére  aussitôt  va  remettre  en  sa  place 

L'argent  volé,  prétendant  bièo  ,/ 

Tout  reprendre  a  la  fols,  sans  qu'il  y  tnon^udl  rien 

(U  Fontaioe,  livreX,  fabie  6.) 
Prétendannïihiû^  parce  qu'il  prétendait. 

Quatrième  règle.  —  Le  gérondif  se  rapporte  toujours  au  sujet 
de  la  phrase  et  jamais  au  régime.  Quand  on  dit  :  /e  vous  ai  m  en 
priant  Dieu ,  ccl*?signifie  que  c'est  moi  qui  priais  Dieu  ;  mais  si  je 
veux  signifier  que  c'était  vous  qui  priiez  Dieu,  il  faut  que  je  me  serve 
de  l'hlfinitif  ou  du  participe,  et  que  je  dise- je  vous  ai  tu  prier  o\i 
priait  Dieu.  U  justesse  de  cette  observation  parait  dans  le  Britan- 
nicùè  de  Rapine,  où  le  gérondif,  mal  placé,  forme  un  sens  équivoque. 
'^Mes  soins,  dit  Agrippine,  en  parlant  de  Claudius ,  dans  Dritan^ 
-•^t5(acteiV,  se.  1), 

De  son  fils,  fn  mourcrni,  lui  cafhêrrat  les  pleurs. 

IL  „ 
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Eit-èe  Claudîal,  cat-^  wà  fiU  quf  MôiifaU?  et  qu'est-ce  qoc  dei 
iot  qui  cachent  des  pleurs  en-  mouf antî  ,    :^  (Do«Tei-)  ^ 

Une  lômblable faute  se  rcncôltre  dans  cette  phrase  ;  «  En  tous  «o- 
/  •  cordant  cette  foveur,  ç'esfra^procurer  i|ne  véritable  jouissance,  t*^ 
puisqu'elle  pe^reÉfiMTjjjnf  inilJetexpriméV ni  sujet  sous-entendu;^ 


jfdam  ^^^M^s^^ 

f.a  malioii  da  Sàgmur,  Mule  on  pea 

plot  oreé^  .ijiàî*  ">  "  *^'  *  '■  '  ^^'  '  '  '  '  ■ 
Se  pféienteaÉ^iorf,  de'nan  éofi- 
■  -ronnée;'  ,  .■._      ^.^ 

-tf  *^\t\\  m  nd^f^iif  la  regardé  i^a-, 

fcord. 

U  tragÀije,  iororma  cl  grofilért  «n 
If  était  qu'un  ilnifrie  cticèàfi  où  chacun 

^*Ji  <'^**'#^-*-^"^ . 

jp||  rlieureeit  venue,  et  la  neavième  ^ 
'" 'Vaurbre  '^t; ,  :  - •-%';: ..-  •  -  ■  #* ,^^T 

oilf  d'nn  jour  pur  tfn  naiitatit 


% 


#. 


«•• 


(r'r- 


^* 


(Dclille,  ^n«rf#,  il  V.) 


T^apportùréffulierdu  Gérondif. 

Si  son  aitrem  na^Mant  ne  l'a  formé 
poCle,  •     %* 

DaniMo  géale  étroit  il  eat  tonjour» 
*  captif,  etc.  * 

(BoUean,  ^r^potfl.^  ch.  I.) 

Ool  Jétottdrait  qu'aucun  ne  vous  trou* 

vâtaibabie/  % 
Qoe  le  ^  9n  nainant  nt  vooieûl 

..•,  donné  rien..  .  'f^'.     \^.    ''' 

;  (Moliére/^lfanMr.;  IV,  s,  ) 
elle,  qaànd  ma  fol  vous  a-t^lle  dé- 

Songezrvoos  qn*«n  naùiant  met  bru 
votM^t^vjreçuef  ^. 

iili^e.JWWre,  acte  I,  se»  a.) 

ToRkm]Mrlanidel|forte^^      . 
.Un  limier  le  fait  partir! 
*  (UFonUlie,'liv.  VI,r5,)i 


«fcys 


iMhs  la  première  cokmne»  le  rapport  se  fait  avec  le  soj^  de  la  p^ue 
Cèsi  le  soieii  qui  naU  ^  qui  regarde  la  maison  du  Selgneor. 
C'est  la  tragédie  9ii<t«aflÀi||il  est  Informe.         J* 
.    C'est  la  ncnvkâm  asiore  gw  notl  et  se  colore  de»  i^én 
.  BiiiHi  scid^édé  i^loimèVW^ftpp^  d^  gérondif  se  fait  co, 
attira  snbstaotiif  qoe  le  snjei^  |r«asqii»  ^|f^  ei«t,  6i0Mt^ 
que  m  naiitaniitn  jMir/aivl,  tte  s'y  rapportent  pi^^f  v. 


jonrpbr. 

4'anâlyse  avec  an 
«N^iHeiiiiici^el 


£        ~       ''      ' 


^iyiii^ii:^:ijîiiiuT"ri"  ijjliii; 


"W 


tomA  prépositions, 
est  Tellfpse  do  verbe 


S^ÊèéfiÙfLm  niots  «ai,  olf^Mli,  èèietpiê, 
ae  sont  éloignés  de  lenr  signification  ^ipUUve. 

La  vériuBle  raison  de  llnvarlabliitè  des  moti  ^  ^  ^ 

mv0ir  qu'on  a  feite  dans  certains  cas  ;  qnand  iia  «^l»  par  exemple,  on  massaer^a 
les  b^bltanU  f«ci^  les  enfaDls,cela  signlfie^4||«nl  excepté  les  enfanU.  C'est  a{n4 
que  l'on  dit  :  poêsé  dix  hmtr^jj*  ne  «pur  tiendrai  plui;  —  payé  cent  francs  à 
ll***{>->  Têfu  de  W**  la  somiae  de;  pour  ayant  passé  dix  beorcs  :  j'ai  payé  cent 
francs, etc.-  --       .-  ■y^'  -^ -----  "^'  .-  ^ ,       ;  ^ 


SIté 


■■■■i 


w»m 


i^f 


IU.V 


■«* 


^éSÉ^ 


^ 


'/ 


1  DU  KÀRTiarB  ratSEMT  KT  DU  cmoiiDip.      .       fis 

^  Celtevègle  eit  trop  tbiiie,  cl  dm  mdlléan  •oteon  m  font  polal  obMrfée. 
I/Acâdéo^  ne  U  recoonilt  pat  ^  plut,  poiiffa'elljB  AdiMl  ^m  oliMrv«||g^  toi  lo-  " 
cuUoni  Mlttiilfli  1 4  L'tpiiéUI  vM  m  «f^MiMi  iijltliflihriirt|il  éÊrmMmJ 
El  qui  iooc  f *iv!iert  d« jMUcr  qve  daii  eet  plMÉMt  Ceit  I'm^iaiiil3|i«iit;  pu 

cotn^giié  d'un  mol  iaqaéf on  pubie  le  rattacher  ;  4til|BféeûMi  jjl  IPIforta 
•u  réDme  Indirect  hti.  De  linoitt  liront  eetle  eèncluiioQ,  qSyte  gHlÂntf 
ployer  dant  (oolet  lee  phratet  oà  te  np|»on  tera  '"-""^  Jp  |plrt;&(i!  et  qtit*^ 
la  règle,  en  pareil  ew,  Cet^'évlter  robacaritéeMUiii^U^e.  .fUMÉ^pnUina 
à  la  Gramm^f  nçHimale  quelqnei  exemplft  à  Tappul  èe  eelte  oj^loai  iWh  roo- 
dirait  pouvoir  Toni  décrire  let  pleuit  de  Jaeqùlne  «n  iwycmi^olle  Iktfe  BiMler  à 
efaeval.  *  (M»*  deSévfgné.)  -^u  En  éi$<m%  cet  moit,  let  lannea  M  ftnreai  «as 
-  T««i  »  (Féneloo.)  —  «  Ce  n»ett  paa  être  roil|eiire^  ^ jl'pwiipciyrolra 
fOit  «n  dormant,  foit  #n  vet/laiM*  »  (MoHére*) ,  ♦     I       *él 


k-'/èfc. 


<>'% 


Cetexemptetniti'U  lerall  inntile  de  moltipHe^Joinlr  é  «B|iH|M  Tiennent  d'étr* 
critiquét^  Qon»  prouvent  qoe  l'otage  de  tout  leMboof  ,'l«r1vènt  cet  de  ne  pM  ret- 
Ircindrel'empM  do  gérondif  au  teal  cat^l  teralt  eif^rapport  avec  le  tujet  On  peut 
donc  let  .imiter^  a||U  en  w  ioa?enant  tbqjoura  que  U  prenière  lell^dA4tflft«il  la 

Nous  neiwuvons  mieux  terminer  tQi|t  é  jque  non»  feoon»  de 
dirt  sur  le  participe  présent  çt  suiv^^if  %er|>tfffl^ 
dans  un  tableau  p]usieâr$  plmÉÉ»  «sHoisies  daDiijgi^É|re  ^ 
vains,  et  dans  lesquelles  F^  ou.imro.^e^ém|^.  ées  W^ 
multipUiftilfcuventquminïnimcnt  utiles  à  nos  lecfeor»,  puifi» 
que,  coroiâDil'a.  dit  J.^.  lUmsieraiif Poor  biço^éeriroil  fiml  waéQ^ 
«  cou8ultcrl|s  Uvres  qui  ïçnt  bien  èeriti|,^  :  . \^  #  >     ^ 


iw-' 


r.;  ^ 


a 
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«» 
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••'*. 
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■  .IIP**-.?* 


'.< 


>f 


VA- 


V 


X 


■*i* 


•* 


'•  ^■ 


»«^ 


1  ' 


.\, 


'4: 


¥ 


P. 


"9    1.1?»"-' •*•'<? 


IBLEàU  sur  IJ&  f XRTICIPB  PRÉSENT 


îmL.  'J^j 


RÊéLES  SUR   LE  PARTICIPE  PRÉSEKTjJIT 

^,^l^^|,;»S;>|^»^gCTlt^'VERBAL.  '        ■     ' 

Lepaitiippç  li|jsent,  toujours  terminé  en  «n/,  est  une  desiormcs 
du  verbç;  tt^prime,  de  même  que  cette  partie  d'oraison,  une  atf- 
lion,  comme  a(toii(^^^  ytie  (^Àtioii  de  l'esprit,  comme  pen$anL 

Le  participe  prééSilaié  prend  ni  genre  ni  nombre.  ^, 

è>^|j4!ftdj«4irYerbah  6^1^  tcriiiiné  en  ant,  est  un  «qt  qui  a  une 
ccftaiiirRnâogitê^ec  le  verbe  ^,  Il  exprime  une.qûaiité,ipic  aptitude, 
nn||,4i^H>sitiOn  ékagiri^lutOt  qu'une  acti(m  ;  si  le  sens  qu'il  présente 
offifiéP|Jiekjttefois  Vidée  d'Une  a^on,  c'est  une  actioa  qui,  par  sa 
ec^tinuité, sa non-intffiiption,  setransÇ^me en  manière 
IKf  verjtol  prcnikBenre etle sm^e^miÊi^ïi 


8«n 


-^ 


^ 


ea^  AUTfeuWtre  énoncé  sans  régime  direct  ou 
réginio  %if^t,  ou'  bien  il  peut  étà  suivi  de  l'un  ou  de  l'autiNsf 
ÉQ6im(yil|i(i^  est  priesque  toujours  considéré 

'oa|^^«^ectii'verbalv%^  .-■->'    ■  __; 

;"  ^IPh  d*iiii^ime  :^  ce  régime  «^  direct  ou  il  est  indirect. 
[■  Sfte|^fli0lestdiNct,tem(]||p  ont  est  nécessairement  iiarlicipe, 
puisqu'il  rainplitleë,  fonctions  de  verbe,  et j|ue  d'ailleurs  un  adjectif 
lie^^à^irderémpiedect^eespèœ.  ^^^  ^^^^  ^  W^       " 

>  SiiiOr^ta^  ont  Ma  se  délier* 

^  la  délMnpésitioB  grammaticale,  qu  par  ksens  de  ]a 
lilurUd]|ejHrés€iit«e  déoompoie  p^  un  de^nps  du 
^f  gu^  ou  île  l'un  ^^not»  hnqu0^  puisque, 
lYérbal  se  décomp^,  l^  se  construisant  avec 


miner^bu' 
ihrase. 


précédera 


un  des  temps  du^y^l)0Wje précédé  du  relatif  9ta$  mais  ce  moyen, 
que  1*00  peut  appeler  iin»(;aniqu%  n'est  p^  aussi  a^r  que  îe  sens  de 


la  phrase,  puisque,  daïis\  quelques  cas,  le  partiGipe' pré.Hent  et  l'ad- 
i^f  verbal  semblent  <|u^qD(efoîs  susceptibles  de  la  même  décom- 
posU^l         * 
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do  terbd  q^ 

f«n  rt  frappe 
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raiilettevalj 
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JfMslci  d'an« 
lélre  d'une  ti« 
|<f «iUeofl  4éM 
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■  t 'Jff^  -  ^^ 


^oH  en  i^firir 


!P£SP 
•OTO  qnl.|^IUé  (rop:|f«^iiipi  irritée 


^. 


#ftà 


La  <^  iNwii^teiM  '  J 

Mât  Ile  terreur}      f-^"    '.      .. 

,    *^  I»*' ^' wiiy<^«;  oa  |wre#  ^  elliU     -^  ^        rvr..|iilu|ftLcilft  iJi-, 
.fnufiisaii:  mu^Usani  mM^éont  l'cmplolP;   ^  .^  i^J^à.^!^-^^     - 

«nutlr  ^.gll,  dé.  U^  e^.  ^  ^,pe.  ^^^X^^^i^^ 


M  j 


»•.,"■• 


raiiifUevaf 

wl^.  f^ôtem  etprime  doac  um  «ctioo. 

t»  aoMat  ileMtgiie/îil  ■uMHjmmiei 
«*wii,  Fieji/aiii.  ><uaiif,  m  laiMsi  loor  «  %m. 
Eofla^clinigeeai  dlmiiievr  «Ule  foto  «i  uo  jir. 

puld  d'an  «eteiMèiiiest/ 
l^tre  d'uoe  trèt  courli  iméJ 


iM«Wi^> 


wà 
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•'•1      i»! 
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^ilSp-^. 
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l^*^%M 
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tô;,>"'i#^  .  '#?■' 


^o|f  en  A!ff  suipfêlgwrépme  d^i»! , 
Çmmme  iiei  f ar 


■»||^?»i^..rf/. 


'5ÎV.'-. 


imi^ 


'2L 


glol 


li|^  le  portrait  (ftia« 
iinr%r<feote  Uranùê 

L^wirAii  M  glolroé  <reftpM«e 


vali^:|peii 


RoauJÉi  «(MlriiaM, 


N^» 


'  *^ipy^M 


iouite  que  tifatUtH  un 


-      JîijL' 


^ifi^ré^uS^mui^ 


ruifanlf^  l«ur«  #ii»lin. 


*-4y»' 


'^:<( , 


Ari4Arl^«,aet.V.ie.  i*) 


j0  avaient. 

ÛÊt  iMMniiiet  oa 

toujoiirf  um  ùtio^ 


doiicc'<«liuipiirti(e)pe,'^   ^ 

ftos  péril,  H^lpllliiiîg,  «M  Kkê  et  mw  C(mim«i| 
An  pM  4h  IK»  «iMeb  êxptrmi  daniM  i^iM** 

Ip  régiflM  direct  |.  ^SL.j^».«ir^ 
J        ."..  U  iflRUiipii  lrerM.fvf  .^? 

^^  oiriàiR^i#^^  qtf 'Ipbbtem  lu 
liomiiiélli«0if  dans  le  nuMule.  %  (Fi 

'•^         ''''*'''^^' *  _    il  ne 'liU^rpias 
iMiii  ëlTalfiiBfe;  et  tei  rènei  /ToUpui  mr  leur 
!eii^drteD|cà  eilà.  »    if|ieloB. 

Mi  tênei  9ii|«/ro)lMil  imf  leor  coo.  Ceit 

pw»^  leyéaellittf  nijlir  le  eo«  detche- 
Uin^nUMMfit^:  et  là  :  d'etltem, 
fMtm^mjimm^  ^  inaction  eiprlmli 


•«.    -v 


Afoôm 
eoni^ 

BAUJ^ 

Mail  mit  à 
lloiMd««pi 

Lerégin 
ignorants 
tint  (iréeé 
qal  sommi 
fofni :  »  d 
demaieDt^ 
Ad|(tlPiifTe< 

«:*•* 

«pei  -BDO 

taDaMn 

IcV^ocAili 
jinéine,  la  | 


rumi«m44 
CMie  in^ 
•'agit  point 
mCU  «te  I 

qoelqaeiai 
qnereiUii 


Moi  qiii  II 
CmééÊ 
«tel;  donc  c 


ttmk  V  ■■■■  u.0mmmmmmrm 


tt 


w 


tt  SUR  L'ADigHTIF  TEWAL.  ,^.^ 


■%■■ 


AfoÔ  en  AifT  m^dTtifi  régme  Mi- 

'eett^  q0;WVàtiàVf9it,  on 

çomidèrû  comme  duàMECtifs  i»a~ 


ADJÉCTIPS  yERBAD|L 


;  "4 


.,i  ^*''" 


gMe«i,e|riireV.) 

Urégimf  indirect  n'empé^liepwque  le  mot 
ignoranU  t^  Mit  idjeetir,  f>ar^  qu'en  le  r«i« 
Mot  (iréeéder  <|«^  '^<>°  <l<^«'  •  ^9» 
'qui  fomiii#  |0noraiit«,?d^ntOf  propr||J»e» 
wfoi|  »  d'iUiettn  ignorants  exprime  Ifivi^ 
'demattlot  on  état,  mttf1|ii^;  dooce'fliinii 

tengne  ebiidtfqQe, 

*^ji^^|Mill-.^^^*  *  (BoMiiet.)  ^ 

laâBs  q|ii  je  vient  d«s  i^orter.  »  (Bo^mii.) 

U  niim^BiM  kmgoedef  Juib  | 
iVf»roeA«éf  le  Ift^  IfUgae  ehaUltfW;  4e 
ttéine.  Il  Bitiir|ld«|^|otB|appor( 

r  «liracAa^Cf ,  t^rockanU 
4fm  l'on  M  i'iirtÉPi  q«attt«. 


miireei,   _,„,^    _^ 
19^  considéré  ammêdék 

Soegi  wg  erii  dm  m||iHBis 


dM 

pM  k  lUmne  étoa«||liiyp  Ér  iiMn^ 

T#,«é»ej|^ 

9(  mon  ânie  déjà  mr  me*  l«vfm  «rittiiiè* 

(u  mftm|,fi||iy«j?'itf,  ■»  i.) 


%  '  * 


^:'^**" 


f  LaliMm4.U  eeP  lAfwtawii  «muraille 
00  fi^  «léMrt?  rntn^MlNiirie  lnJ^ 


Ortie  k^Pmiée  qm  tM^^tél  H  iia.Sk 
fagtt  point  id  de  la  péril  diyeiliiencf.' 
mCb  de  rétal  dMtM.iiitartaie;  e^  tf 
<|otiq«»  ioi«e  l'taiiage  de  la  iîrt,  el  oi  jail 
|qo«  K^ÇIipi  propiel^ peiodn  l'image. 
^^^Md^  en  riehmw,  «i  ptdMoiiM  ee  cfdÉt. 

«ol  qol  tidi  aba^tdénie^guUmUê.,. 
Cm  de»i  nota  ntiriÊ^àfmm  qoë^ié,  «a 
«ut  ;  donc  M  soBftdea  aidêiPb  Terbem.       i       «  ;*>/k  ^  , 


'wqu'aordlidMÉdl 
pmm  terne  i;il||%wiii» 

BteatdlTettiM 

^^^^f^  ^^..^lOT^v  .ppvmpmrnf^ — ^^^..-;.. 

ei  d'AcMioi  p^ii  tel  Min  tanoeii, 
eJMrt  dam  <%•*». t>i|MaJ  / 

fm  fia*  tfgiiJip^iii;^ 

-  -p- — '•■» 
^^'^  ^.  «^r«âipiajiMidf,di.  m 

'ol.iÉ^etf  aNMnmni  igr  état, 
tftkm  dut' 

M  ijllfilfË'ïlIÉ'  «b^HIB  Jtf»..*     —  « 

#^^"  fIWif  wtnet  qm 

plMjijIiat,  Mi^%iii^,a2qa>' 
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I. 


xvm. 


#î- 


DU' PARTiCIPI    PASSÉ. 


'm- 


»■ 


■  ''* . 


.  .î«  -""St 


♦'•^■A-éï 


_  Ut  alloDf  traiter  du  participe  passé  employé  ssÉs  auxiliaire,  (»n 
Jttunme  fliiiMliit  pai|i|,des  temps  composés  des  verbes  «oit  actife^soit  n 
passifs,  0oit4ieutr«i,  soit  pronon|inaux«  soit  uoipersonnels  ;  or^  daus  ^ 
certaiits  eas»  ce  participe  reste  invariable,  et  dans  d'autres  il  prend 
le  genj^^^BcÎM^ie du  stibstan(^ou  du  ju^mn auquel  il  se  rap- 

Voyons  donc  q^els  sont  ces  cas,  car  c*est  à  citi  que  se  rédâit  toute 
la  di||Niité.  dd  participes,  qu^  Vaugelas  regardpt  comme  I^^poiot     \ 
de  i@rtl|indrcil0plttB  important  et  le  plus  ignoré.     .       -  ^ 


"S-, 


pe  |>a«sé  anPiyé  sans  auxiliaire 
',  ea  genre  et  en  nombrejgeç  le  subitanâf 
iei  «les méchants  ont^[i|^^y^q^à, 


JÈf  ■ 


■.-ï'  ■ 


,1 


«Mir«ll<if  f.(iMii|rine^/bre<!e«/    %« 


"% 


a^iyif  qu'il 


■*» 


t«8li|ticip^  aUendu,  vu,$t^^i,excej^y  i^«^ 

i/^îpt  in^pi^les  lorsqu'ils  précèdent  le  tàï^ 
^-^-"**^&iors  ils  sont^considérés  c^fiimc  de|^ 
^_^  _^  ^  ,,widti»les  èmeiiieiitft.  -^  f'u  les J|it». 
^iipo^tanoe.  —  Sxeej^tSi»  «t  moi.— ^11  a  quatre 
"   maiièii  de  çampagi^li^  Vous  ]||[|(orere»*^ 
mesdeuXil^tos.,»..:  j'^':'^   •-■■^^s*:^  ^      .^: 
rgPi»é^é$Êmb^amdm  &its  vus.-^} 

.  lit  loti  ^1^^  c(mprit0^  Vçiie  trfl^yéreimeffdeux  letlrel 

%c^/(>wllM,  cf^iefii^  que  les  participes  Ail^fiitK,  êiu^' 

fiippos^/etc.,  sont  Ji^cés  apré»  le  substantif  qu'ils  i^odifiei^. . 

Rbmarque.  —  Le  participe  paisé ,  mis  au  commencement  d'ûtii 
.  phfase,  doH  toujours  se  rapporta  d'une  manière  précise  et  sans 
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.#,;■■ 


■*c 


Wit  -^ 


y 


't 
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y£^ 


)^  -àK» 
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1'^  "^    mi  PARTians  PASÉrauïl  AmmjuoÊM 

équivoque  à  un  nom  ou  à  un  j^^mflfÊ0^^^^  ioit  en  Bi^gt,  80i|^^  - 
en  «r^ne  :  k  Honoré  de  la.eonïi^  fil  prince»  le  g|ini^pf;|||ostifl>^ 
«  leJgiBixiMÉyn  avait  fiiitdelui.  »  Ici  ie  paftid|N^^|j^Pl  n^' 


poi 


ii$rû 

'  tMwgé  et  criidé 


f  X  <|fieli  tm^ 


è^ 


lifMiUi^peQt 


igaleiaeità  «i|«||nie  indlr^. 


ià'i^c^ 


-t^êA*^ 


s^^--: 


rendrt'âK 
de  notre 


.'>^ 

n 


IfoofliÉiiiiDemiif  loat  àfl^lfi  ^pieiUoa  dci  lavoirt'U 

mot  non  eiprimé'dant  UjilMi^^  1^ .    ^  ^       ^  *  11^ 

(#  jjlaia  on  s'exprimerilt  mafli  TonSiit  ;  ^  06/t 

^B^Ms  voyage  »Je  cpis  qH%ittOA^K«ra  très 

«  8^|^on»»^cfltf.  "*_"  "^mÊîji^^^^  t^ 
0BLi(Hnrefi|Rj^flMrei  ^ 

équivoqi^'IIHliuipreîi^ilP^uIre^to^    et  d 
\^  père,  oft/^  d*entr«|flendipB  un  long  vo]iag^ 
^affecté de n<^ séparation;  »>0tt«  f  .iQoijfune ]e 8ul^pMM||^pt|^, 

«  M^^M^  eeig^sases;  on  indique  q 

c'est  1^1^  qui  edtÉttu||^^  dernière,  qu 

c'est  teJBf.  '*■'  *    ''^^^^^Sa-^  *  *'^^  ■'     '3K. 
H  r^lte  de  ce  ^  pii^e  qQ|l#j|tff  ««iv«^  ne  ÉÉit  p«8  coi&  , 

jf^  «lel^pîS^  n,  pronom  ex^lmé  .  . 

apiUî  U  est  en  rapport  «:^  l'adjècfif  proni7idl|ll J^  (pour 
qai,  n'étûE^m|Dième  qu^un  modiûcatî^  qg^  dev^  1 1 
support  d'bimreiliodifleatiâ  ^^i^T>? 

Cette  remarqué^i^^ll^  au  participe  présent,  dq^t  le  rapfort 
doit  toujours  être  ^Aettnlné  d'une  manière  précise.  Il  ne  fiiut  done 
pas  d|re  avec  un  iiiteur  moderne  :  «  itfimaiu  entant  rende,  il  esl 
«  étfi&mt  que  les  luirentt^léMperinetlent  pas  de  s'y  Uvrer.  1P 
Eflectiveiwi|^fii  n'ii4iqtiifiii|^plOt  ai^  m 
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/'■ 


^^i-«. 
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Jî*™*^*"*^**  ***''«^*"»*^<^ilfe««  w»  «i^Nlèe.  *  En  effet, 

^^SSà?"  !*«▼••*••  m^f^V*frmSmêtmfM  tlMliida  parUelpe 

m^m  étant  abandanni^w^lk^  ctiptèi>€,  ^e.  Noof 
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gUyiifid  o^p»  ItfP^Itt  ««Ml.) 

lu  emploie  ionveal  e^  miM  dlipee  :  «  ^w^ 
tte  cfionM».  .  (AcMÉRle.)  Aliild«ic  eppcël 
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>^  direct  q«a^^  ee  régime  î«M>feslçinvari«bto,  4 
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Oitlfo^^  im  àtiSbrd  :  «  Si  IMea  «èar  a  tfâiti^^  des  àutM 

^^  «ont  ceM  qtiè  1i  i^^ 

^  (ll^li|m|^|P|p#  4|^^^^l^^  flatte^ 

•^^!*^  #**««  #î^  J^^  »iArti^ 

la  R^gm,  et  <^^  i»|r/^^«f  1^         p^Ntt  Bacon/ 
il  J^R«wlon,  Jies  Q^tti,  les  Corneille^  Ractoe,  les 
J^  €  l^nc^,  les  Tienne,  les  â'Agu<|i||i/rélerii^|ibiiii«^ 
^  Ijumlli^^fc^lmcyÊRB,  c!iap^.iaéft>i|iriif  A^  a  été 

<  l^iimse  de  6c^ j||>uvélle^auè l'on  0 itie  pariiiÎQo^^  da  duc 
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.  Bipo  •  Asimgue  ,».?  mm  /  i  ««i,  r^e  direeV.     .    *  -  *  • 

f«<;  —  9K«  régime  dimt.     -^Jlk  ^^'       ^T 

J^cowr «dicté  ^?  fa, h,fwH^;  rtp.Sé«  pJ le  n*.{tf 

rw*  0^»  ^«!-m||»<?  fa.  iottfa.  «,«,,  „p^„ife  lianf^lati* 

^  ^<«  Jp^iÉli>AM^|»^  «iperbe  viUe  de  C^ 

.1.  nature  en to.t,  mai.  Hj.^powiemJ^r.  te».^  «u^ 

^'.  WiW<».'Je  ses  maiiia^dmis  d«%ipj|S^plnsi^%htt8 
^""«taiearsauvagesj  os<en  ttMmàatmm  Umoionina^^  ;M&) 

que  dans  e^  phrases  le  régime  direct  suî^||rUcî^  *  -  ^ 

^^««Daltre  s^l  doit  y  é^éSiim  ou  doû,  a  suffirait  de  distinguer 
içqueiites  deux  ré^es  est  direct*  et  par  cxenmle  daés  c^te  oiiMe 


etleiinTfes.^    ^ 

Acte  Ify  mil) 
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de  FéD<^n  {Télémaquê^  liv.  XVIII)  :  «  Uo^  forie  leur  répétait  atec 
c  insulte  tnu,tes  Tes  iouongœ  que  leurs  flatteurs  icur  avaient  donnét$ 
«  pendant  leur  vie;  »  Jl  y  a  deux  régime»,  le  premier  représente  par 
çne,  et  le  se^nd  par  Uut;  mais  oomme  l'un  des  deux  est  néces^at- 
ranent  dir«cl  el  l'ptre  indirect,  l'analyse,  «  une  furie  leur  répétait 
«  àtec  insulte  toutes  les  louanges  oue  ou  letqueiltê  leurs  flatteurs 
«  avaient  données  à  etijr  pendant  leur  ?ie,  >  m'indique  que  c'est  qui 
qtjii  est  lé  régirpe  direct  du  participe  donnéts^  et  que  c'est  lui  qui  doit 
déterminer  l'accord.    '        ^; 

Les  ph!*ases  suivantes  sont  conformes  i  ces  prindpes ,  et  s*ana- 
lysent  de  même  :.  «  11  y  a  de  certaines  bbrnes  que  la  nature  didonnéei 
«  aux  états  pour  mortifier  11|pbitiou  des  hommes.  •  (Moxtesqcuu, 
Grand,  et  Décûd.  des  Rom.  ch.  Y,)  ,^ 

-,      .  Je  le  lês  ai  ftitr  Ttieore  et  mm  pda»  mccordiet. 

.  '.    ^    (i^Coroeie.  CïiMia.«cteV,fe,  1.; 

^  '     Mail  qa^  ?of  retn  for  roo<  se  sont  bira  etércés! 

^QolU  m*oiit  tendo  bien  cher  Kt  pleân  ^llf  ont  t^rsH! 

(R««4ot*  ^iMfreMia^w,  «de  I,  ic.  4,) 
*         ^  Eb!  quelle  joaissance  est,  dto^-iDoi.  préférable 

,->.  Ao  speeUde  toachant  des  bcoreilx  fu'oa  a  faiU  ?       (Uonard.) 

Do  principe  que  nous  venons  d'établir  sur  l'accord  da  participe 
d'un  verbe  actif,  il  résulte  que  le  participe  d'un  verbe  qui  n'a  pas  de 
régime  direct  doit  restw  invariable,  et  qu'on  doit  écrire,  ili  ont 
chanté,  elUê  ont  répandu,  die  a  écrit.  En  eflef,  dès  que  le'  régime 
lirect  n'^'ste  pas,  il  est  éTident  qu'il  ne  procède  pas  le  participe. 

Voye*  daos  le  d«iixiéiiie  tableao,  page  7iO,  de  noaretai  aempicg  é  fappirf 
de  eeUe  seconde  règle.  ^^ 
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DES  f^ERBES  Passif  S, 
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TaoïsiËls  RÈGLE.  —  Toosks^erËes  connus  sonslb  noin  dé  té^- 
bcs  passifs  forment  leurs  twnpsè  l'aide  de  rauxîliaire  éft-^  et  de  Wr 

^parGcipe  passé.  Dans  c^  verbe»,  le  parUcii«|>ecprde  toujours,  et 
lins  exèepu'oB,  en  genre  et  en  nombre  avee  le  sujet  du  verbe,  E;i^ 
pies  ^«U  vertu  Umide  t$t  souvent  opprimé».  »  (ilÀssiix^^,  p^ 
ci  Pertut  des  Grands.Yr—  «  La  .vertu  obscure  es' souvent  m^'j^é.^^ 

'  (Le  même.)  —  €  Les  gens  (fe  mérite  étaimimmus  parmi  ^s  Pmês, 
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«  H  ils  n^épargoaieni  rien  pour  les  gagner.  »  (Bossubt,  HUtênit,  » 
111*,  partie,  ch.  5.y*—  4  Usa  anciens  Grecs  ékii$m  géaéra6iii$tot  per-  '^^ 
'«  êuàdét  que  T&me  est  iminj|teUe.  V^RTii^qijy  (ntrod.  au  ; 
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Ja*!  feis  II»  W  «toi  je  «•  loli  hUnië,       ^  .  ^^ 
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DÇ  PARTICIPE  PASSÉ  EHPimÈ 

W  amposÉs  Djfs  rEUBES  neutres..^     . 

^  '  -"Nous  aTODS  4i^  en  partinl  M  la  fornàiation 


%i^*" 


QCATRfftlIS 

des  temps  composâi^des  verbes  neutres,  que  les  ùas  prennent  la 
verbe  être,  lies  aalips  rauxiliaireaiiiHf ,  et  que  d'autres  se  conjuguent 
tantôt  avec  être,  taiàtôt  aviec  atotr.  Voyons  dans  quel  cas  le  participe  ^ 
passé,  employé  dans  les  temps  compj^  de  ces  verb^/  doit  s'ào-^^ 
corder  ou  doit  rejeter  raccord.  -^      .  ^     ^_^ 

Le  participe  est>il  accompagné  du  verbe  être,  il  suit  la  règle  des 
verbes  passifs,  G*èst-à-4ire  qu'on  le  Oiit  accorder  en  genre  et  en 
nombre  avec  le  sujet  :  «  Nous  sommes  enQn  venus  à  cç  graiid  em- 
«  pire  qui  à  englouti  tous  les  empires  de  rUnivors ,  d*oéi  jipl  jorlît 
«  les  plus  grands  royaumes  du  inonde  que  nous  babitQQS....  »  (0os- 
SUKT,  i^tslotre  timWte//<»  III*  partie,  chap.  6.) 

Totti  lei  nMin  «onf  #orfii  d«  ce  don  détctté  :       '        '  /    - 

Toof  les  min  tont  venu$  de  l«  triste  Pindora.  / 

(VoiUlfe,  0|Mra  iTt  Pand^;  acte  1# 

•'  Mils  JèHi'enfaU  peut-être  une  trop  belle  lange;  /;         ^ 

BUe  «l'ett  appanu  afee^lrop  d'aTtoUge. 

;  (Racine,  Bfltonniet^,  acte  n,  te.  3.) 

C'ait  A  l'ombre  des  loia  que  toot  lés  wti  tontiitf*..  '»        (Tbomaf .) 

Le  participe  est-il  accompagné  de  Tauiiliainl  atair,  il  «st  inva- 
riable; car  tout  participe  accompagné  de  eet  auxiliaire  ne  prend 
raccord  que  quand  il  est  précédé  de  son  régime  direct;  ej||amais  un 
verbe  neutre  n*est  accompagné  de  cette  espèce  de  régime  : 

Af*ta  vo  qqelle  joie  a  pom  dans  ses  yeoi  ? 

(Th.  Corneille,  iirtone,  acte  m,  jic.  5.) 

c  La  justice  et  la  modération  de  nos  ennemis  nous  ont  plus  nui 
M  c|be  leur  valeur  «  »  (Marmontel,  Bélisaire ,  XI.  )  —  Nous  pour  â 
nous.  —  Si  Von  écr^t  quelle  joie  a  parue.  «^  Là  justice  et  la  mo^ 
diration  de  no$  ennemis  nous  ont  plus  vviES ,  on  ferait  accorder  le 


fj 


».*  I»  •iwmiit.iii'iti'n-r^.  t~t%K.iu.-w^4v«-i^ 


jptrtii 


DU  PARTICIPE  PASSÉ  UfpLOTi  DÀ2f8  LES  VERBES  NEUTRES.        735. 

idpe  avec  son  sujet ,  ce  qui  ne  doit  jamais  Rfoir  Msp  lorsque  le 
participe  est  précédé  ^  l'auxiliaire  a«dtr.  #«  ^' 

On  écrit  également  sans  aceord  :  €  Tous  |É#É6iiwrtt1qu'il  a  fony^ 
«  ftrn^  ^  t  Us  joucf^il  ^ parlé;  qu'il  a  ctmvmé  Wift  ses  en- 
<  fimts.  » —  «Les  dent  Vftfes  qu'ils  ont  cotmi.^  ^^ 

^  ,  'H'  Doi,  cTcM  mol  qiif  féadralt  effiieer  de  nà  tI« 
ht»  ]««#  quêj'oi  téeu  «UM  toi»  iToir  fer? ie. 


.,vi 


it-  ^^, 


»■ 


ç         ^  ^.^     V    n    ^|k;<^»  Corneille,  i^  Menteur^  acte  III,  k.  i.) 
AtfM  k  ml,  qui  lû  daÉi  moo  eosar  éperdu,     .^ 
^  AJoiil^  à  TOijoari  ceux  ^m  J'aoraU  tf4eu!  j^ 

Le  ^«  est  là  régime  indiredi^^ll^t  pour  pendant  Uiquel$  :  Lee 
moments  pendant  lesqueh  il  a  souffert;  les  jours  pendant  lisquelê 
il  a  PARLÉ,  il  «  CONVERSÉ;  les  heures  opt^anl  lesquelteê  ils  Ofil£ou- 

HEMiiRQUE.  —  Quelquefois  les  verbes  neutres  sont  employés  acti- 
vement, et  alors  ils  suivent  la  deuxième  règle;  c'est-à-dire  que  leurs 
participes  s'accordent  quand  le  régime  direct  est  placé  avant;  alors 
on  dira  avec  accord  :  «  Les  meubles  que  l'huissier  a  criii,\  (M.  Lf- 
MARE.  ) — «  La  langue  que  Cicéron  a  portée,  »  (Le  inème.) —  c  11  a  re- 
«  trouvé  les  deux  enfants  qu'il  avait  iàni$leuréi.  »  (M.  Bescher.)— • 
«  Quand  je  considère  en  moi-même  les  péril|ei^trèmes  et  continuels 
«  qu'a  eoitrùéteUe  princesse  sur  la  met  et  sur  la  terre.  »  (Bossuet, 
Orais,  fûnêb.  de  la  duchesse  d'Orléans,)  —  «  L'évèque  de  Mcaux  a 
«  c*^  One  langue  que  lui  seul  a  parlée.  »  (M.  de  Chateaubriand, 
Mnie  du  Christianismg ,  1. 1|1  ,jçhap.  4.  )  -^  «  [^  zèle  d'une  pieuse 
<  sévérité  reprochait  à  Là  Fontaine  one  erreur  (fifi\  à  pleurée  lu^ 
^  mme.i^{CM/MfVi»ir,ÉhgedeLalFùm 

N'épargoef  pai  les  mlant,  achevé^,  Achoré^, 
Uhiiloin  d'une  mort  ^ne  j'ai  déjà  plêurie. 
'  /  .,.■■  |V(G|iiieiite, 

Voyex  1m  remarqoet  inr  lef  partictpeÉ  oalic  d,,eoM  à 
dans  le  ^eaiième  tableau,  p^  X|l ,  (lé^fHiyi 
quatrième  règle.      .^^r^^^X'- 
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Pou|*  bien  cémprcndre  lit  règle  qui  yà  sui 
que  nius  Ippeioni  verbes  pronoranaux  Icci 
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,  acte  ir,  se.  i.) 

flndecediapUireVet 
A  rapfpfde  ceci* 


S  COJUjl^mÉS 


faut  se  R^ppelff 
des  verbes  àctili 
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/■m^mÊÛ»  leur  nature,  qui  sont  em^^ iû0|den|ellemeDt  lifil 
;jd6itt  iii9iioiD8<re|4jD(|iiepér8(mie;,âte       m^miiii»  /•«•• 
filéiif;  et  que  te teri)e8 *proDoin|iiaui^ eàientlèle  eoiàjaMaaim 
peuvent  |e  eonjuguif^pans  deur  pnmQ|||Me  la  Bi^me  peimne^ 

^     Voyez  ufie  npltedllm  tiir|àg  pkn  éenàmt^  cef  mbei ,  e|ppttre  1^:  ■rtlcl&  1I«   " 


'4.    CmavîÈuk  RèGLB.*^Lc  participe  des  Wbes  pronomliiàux  s'ac- 
I  corde  quand  \^m  précédfé  de  son  régime  direcf ,  et  ^^ft  Invariable 
,krsqu'il  en  est  suivi.  D*où  U  résulte  que  :   ^     ;?*^^'^  ^    .  ■■'     > 
V  Uparticipe  de»  verbes  pronominaux  ésfwiti^ls  prèndtou|ouri 
parce  que  ces  verbes  sont  toujours  précède  dç  leur  r^inie 
^^^K^imé  par  le  second  proi^.  «  Elle  A'eit  moquée  de  voua,  %  f 
^le  s*eBt  en/Wie.  .».-^<?La  haine  s'est  empaêéejàt  son  âme.  »  |^ 


fî.>-jl^  A«|démie.)-~  f^^^^^  s'est  iouvenue  de  cetfé  longfs  pros^ 

;*^,%ft  péi^t||(Ui  ii  suivi  jusqu'au  tom^Miu.  »  <MARii9NTEL ,  t.  XVIU^ 
'  ^$È^^^^^^-^^  ^'  ^^  Saini^4igna».)^€  Ces  hommes  se  sonT- 
^^^(!^i^îi?»(DA^AU.ii--^«  J'estime  après  tout  que  ce  sont  des 
dgit  ils  Iç  se  soiÂ  pas  sauetés.  »  (  Boileau,  lYûUé  du  Su»l 
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•  r- 
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r!* 


%Vm^ 


ég^ement^  en  faisant  accorder  le  participe  avec  Ir  se- 
I  :  t  ISUe^BSt  iervie  de  son  crédit.  »  — ^  Elle  s'en  ii^ 
'lis  s'en  sont  inHsés  trop  tard.  »  —  «  "Elle  s'est  âperf^û$kp^^ 
.  t  -^  €  Ils  se^nt  aperçus  de  l'erreur  »  (309).  -^  «16|i  ^ 
en  doutai  *  w^  EtIesVen  sont  a/^ëel  sans  mevail,»«f 


%. 


i*  »' 


••»■* 


«a  li^^vP^lle  <MI&  tUèê$  iont  APinçot  <!«  Vemui',  Il  f  a  on  i^giine  indU 
i%ci  apkî  llllllllpei  et  «nmo^  le  verbtêqNretoo^  eti  UN^Jonn  un  verte  açlif,  el^ 
^tt'ii^  n liil'fi«l  m^0idimn, oa^  ooiicliiniiuitQrelieniefit que  m eit  lé 
irtiIttiMiiect;  M  ceO^iâi»^  l'oii  ap^mtit 

,  Dei9il|#iiréii^<kanilii^^ 

^adlnagé  Véehaotfof  >  on%lta^%  r^me  dlR^  placé  avanr  Je^  parficipe  de- 
mande  néeeMalnapl^fMhV^ine  iodireet»  a  e»  féline  iiuflrect  esi  la  préposftioa 
èe  fOQ»HMtelidtteavailW^«;  JV«i|#|M^^f-j«|j|$|^,  ete«|,'itiage  Beper- 
nwt  paadifc  réiabll^  c<Uc  elHp*e,  niaf  1*aiiâ!y*  la  -écli^  *  i  i'^êm  I 
Xaveeai  JuaUfie  aairemeiit  cet  ac»>r#>*  «  ^t»«i»ffyiieiaurftit  ake  te jgpme^^ 
dit  partk{||é,  car  la  préposliion  de.-dGnt.iK>  qh4  <^irt  prfc<M^  a^opijCfe  II  retcifiplbls 
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?  'nmqmf^Saamè uoêê  Vl^fmmWt^  «# ptrlant  du  verbe  proii»* 
ttlnal»  pige  453»  les  veltes  m  Kmr,  1 1y<rcw>eir^  f*aoiMr,  m  iIoii* 

*'l^;l'*^^'*°*^ÎM^  **  milure  de  leur  n^n^gm,  considéréf 
finffîiffimgiiiliiillrmmt  prnnniniiiniiii  J-';f1':^^,.-.^-'^^,.!^b;/, 

^  Un  ^Srerbe  proliomiDal  mit  exfypiionkoe^  Hifi»,  e*eet  le 
terbe  i*€urrii$9rj  qui;  quoique  csseDUellemcnt  pronfMninal,  u%  Jj/ÊM 
^ur  r^me  dire^  bqd  seooûd  pronom.  On ^rir&  donc  avee  fOlsffird  t 
€,  Lu  droite  quifts  se  «ont  arrogéiy  »  pi^inèe  que  le  régime  dtreel  fiie 
précède.le  participe;  et  wa  accord  :  c  lU  se  sont  orro^^  des  dh»itiS|  »\ 
|Mirce  que  le  régime  direât  de«  <frotlf  vient  après  le  participe.      ' 

'^^  V  Les  verbes  pronominaux  accidentels  formés  d'un  verbe  neutre 
ont  toujours  leur  participe  invariable,  parce  que  ces  verbes  n'ajrant 
pas  de  régime  direct  ne  peuvent  alord  être  précédés  de  cette  sorte  de 

^  régime  :  «  Elles  se  soninyt.  v  -^  <  i|i8e  sont  parU.  ».*- 1  llt-ee  sont 
c  nu  »  »--  c  Ils  se  soniêuecédé.  »  (  DoÉeroub»  Marmontcl  et  M.  Bb»- 

^  cuGii.  )  —  «  Les  anciens  selont  plu  à  raconter  la  iii^rt  singulière  d$ 
i  fiuncux  poète  Eschyle  »  qui  fut  tuè,  ditH»n ,  par  le  choc  d'une  tor- 

;« c  tiife,  qu'un  aigle,  etc.  »  (Buffon ,  dui^widrupédei  avip^j^ ^tl, 

^  page  207.  )  — <  <  EUje  ràt  plu  à  me  contredire.  »  --^  t  Ui  le  wofkl 

%«  plu  (400)  h  me^riécuter.  >  (L*Académie,  DpiiÉhGUE,  M.  Lnuu, 
II.  Bbsgher,  M.  BoMiFACB.  etc.  )     V  ^  . 

^  L  pronom  «e  daâï  ces  éiiMnples  est  pour  4  lotJ  '        ' 


U  faut  dM>c aoe  et  foit  m;  èeiiQii<l«|t  11  «tt  eertaiii  qoe  m  nt  iomi  pat  mm  quVê 
oot^rçui^iùli  Ma»  r«rr#iir.  Pourquoi  douer  «iu«a  ieeofder  le  pvtfceipt  avec 
le  |>Fâioiiir|4  éiiiM  «le  rcÉtifCt  lit  m  iont  aperçue  de  têrrnO'  tifBilto  i/« 
ie»  nt  opêtrpùi  oyani  la  CQtmaiM»ane§  i$  ftiTMir.  Par  eeUe  «nalyM,  1b  pr«- 
noin  M  a  remploi  qui  lui  «fi  naturel  et  Jusllfle  parfaitemeiii  l'accof «1  du  participé.  ^ 
*(400)  Le  verbe  plair»,  dit  II.  Lemare,  o'ajaiiiall  qo'ua  seiu  unique;  et  mb 
eo.Dpléfneat  eit  UMjoon JM  daUf  {  Om  MplaiMnt  tnêtwMi,  c*êii-è-dire,  Uspiai^ 
SiiHià êoi )or0aak ÉfM$jpmm^\9. ,  ■       ■->:».. 3--.  y^^»  .■'  '^"to  ■.       '"^'^ 

/  toare.  dit:  M.  BoÉilli^  ait  eiMoUelleeéat  ieS(yr qM^     <£•  t  Ettê  ^tk 
plu,  plaif  Qf  cceMjpif  d*étr«  Terb^réOécU  ;  œlaiigaifiea^fo'a^Md  wi.  Daim  i 
«  i&U|^M  font  pitf  A  iliIoÉrtrâieff,  »  m  plaint  la  mêiné  •IfallicaUoa  que  daae  . 
Ce«pM'«oMyi«f  »e  «onljlM*  La  «eule  diliireaee  qu'il  y  ait,  c'est  que  dane  la  der- 
nière itose  le  parUeipMeiii^ 
eftpriedana  leieotigiâîé.'  \  :|,"\"vn;,^V-..v;  ■*;-''•:■ 

I/Aeadémie »  eomaM eg  l*d  tu ilinrheoie,  eoMacre  l*bpiAioa  dtéie ^dJMt 
Graoïpalikiif  ;  et  Volialfe,  tlMMBai ,  DeHlte  «I  Oomeriae  ricàneqt  eo^  la 


Ufier. 
^     TboBiat  q  Àt  :  «  tiM  foide 
fenuDCf  oot  frit  d'idaiiBL  » 
IL 


!^' 
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■«;/     -Il  i'iji*«îs. 
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w 


'     J*m- 
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^  Mi' 


^^ 


ÀiiiiBQim.   Seplaire,  \e  déplaire,  ê$  ^fpUnrJ/^M^in,  ¥ 
f**,  êepàrUr,  ntucè^M,  $0  nuim,  »'entr0*nmft,  sont  lis 
terbas  pitwwnlnaax  accidentels  fermés  d'un  i^crbe  nealw. 
pS»  Les  verbes  pronorainàuxUecidatitels  ioTmjL  d'un  o^loÉ  letfi 
Icipe  tantôt  invariable  k  tantôt  variable,  s^on  que  le  r^me  ^ 
iuit  ou  précède  le  |^c«pe.  E^mple  :  t  ils  se  leiil  cTir  mille  in^ 
t.  Ji^.  .  (I/AcadémielM-Ilsont  dit,  quoi?  nm  injureirh  m 
,glme  direct  est  après  le  par  icipe,  point  d'i  ^ 

^v  ^î'^âS**  «"w  ^«  n<»  a^^ars  moder^  «e  foni  tiUff^^  qullp 

1^?^^*^***  '^  *nc»«M-  »  (D'OlivktJ-- Ont  imaginé  en  eu^        ' 
fm?,imliiurpaiiaimt  Uaian^em,  Ici  ^'cst  un  membre  de  pbrasft** 
qttf  est  régime  ou  cçmplémek  direct  ,et^ui ,  déplus,  est  jorès  le 
fitticipe  :  double  raison  pou^  que  l'acw^rd  n'ait  point  lieu. 
^  ;«^  Saturne,  issu  du  commeJce  dn  Cièl/et  de  la  terre,  eut  trois  fils    «  ^ 
.^  *irw«m<>«it«^^.|edombinédel&^^^^ 

r^;^'  ^îf  ^  «'^Prom^jartie.)^!!»  se  sont  partagé,  - 

Pwiit  d aoeord. '- "-: >^    ,:--;---^-"^      ■^^#^J  .  ■.■■ 
_^W  dira  aiFij^^^ 

^Ijff"^  il  ||us.  »^ €  Nous  nd$  iommes  plaints  de  voii  procir*^ 

«  IW  <401)  qu  on  n^oseraît  les  ccélredire.  •-  (  L'Académie ,  à  chacun 
de«»mot8.)^€Ma  patrie,  n^  famille  $e  tmt  pr4$mtie$  k  mon  . 
€  ^prit:maleÔdres^f'MlriJi?i//é«.»^(^^^  reArm<Wtte,l.  m.) 

L»im  el  rwiM«  iTiot  Mil  1^^  ^  , 

«  Les  ^ns  se  ioniplaùm  q4  là  loi  chrèUenne  engageait  ft  un  dé- 

•; -4 — ^.ii.  îr'  içrli-^-  ''   ''  ^  '^ 


-4,4 


l«if  j***<  iilif  ^aii9  iiaitre  daot  l^éblme  de  noOaimeQt  peut. .  ^^ 

^^'  '  "^^^  »M  «tedootét  «ir  èe  point,  H  l^eTll  doooé  ûîe  édi- 
M  iLilÏTi^^J^^'"*'^     "  '^'^'*  ***^^"***  "  ^»»  meure  Mtrmootel, 
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tBRBES  HlOlfOVmAUi. 


ç  tachenÂDt  des  dioses  du  moudo.  »  {NscnriixB»  Sermon  de  h 
-0»^.  )^-^  «  Quelque»  uns  ont  prît*  rînlértt  do  laisse,  et  m  toni 
«pto^  que  j*én  eusse  fliit'^  iràs  méchaDt$(«Éniiie.  •  (Racine, 
tp^.  %ér.  de  BriUitn^gfS.^^f  La  répÂallwi  de  RadiM  f'tfl«e- 

une  elioa#,iiul  mérite  d'étnSTeiil|rquée  que  \^ plupart  des  grands. 


lufirue 


<|  liommerde  mer  que  la  FraùiDe  a  produiu  te  iàiil  formée  dans  la 
^^marine  niirchnif^^j^ilHOMASf  Éloge  de  ûuguaf-TYoum.h^é  Les 
I  folies  jiu'iis  M  j^lNa^fi^.  ji  (Lemare.  )  --  Parce  que  les  par- 
ticipes df  tous  ces  v|rïie8  pibnoiniojmi  accidentels  sont  précédés  da 
leur  régime  direct  exprimé  par  le  second  pronom.  ^    -  ^— 


■m 


*ti*- 


►.^  "fe 


^- 


0 


■.#^ 


alai||9^  dàM  lililriw  1^^  «t  u  oDmplénient  Indireet,  ëe  ném  qui  daiM 

^liitf 'm.  BonijGMe  tett  obwrvM^aiu  fe  iroifi^  ^  im  Jfaniwl  *f 

^^imaieurt,  N;%7é  ei  Sf  ;  qoe  tet  Abet  t'^inof  iimt,  1*  /l^wrtr  lont  io^|mi« 
pultti  f Ml  régime  direets  «Oa  se  agure  eallntficment  l«f  eAoMf  aiitraMBl 
qu'ellei^  foot.  >  ^  «  Vouf  tow  «tei  inM^p  Mte  »  (l'AcMiéiDte)}  ••  lic«  qM 
roB  dit  r  •  PetfMiadef  qoelqu'in  de  queiqei  cbofe  »  et  «  penuader  fmt^ekeee  à 
qiielqa*4iii.  ».^«  Je  l'ai  pfnuadA  <ie  la^néœifait  de  Caire  telle  dMiii  pywijw 
unâjoériU  à  qaelqo'ttii  »  (IfAcadéoiie)  ;  d'oà  il  eondut  que  ee  dernier  Veite  «'éteat 
pai  en  parfaiie  analogie  atee  laigiplgattw,  ei  la  phraie  de  l'Aeaddale  ponvaot 
••#^f»P^'  P"  '-  *'«  «*«^*«P»*»^%M  «ex  de  eeei;  oa  |»ar  »  itemnient  pgr- 
eààdiàtaàe^,  le  parttdpeJirMMhi^»; écrii  afee oa  e,  ait  alon  tièi  eenect. 
^  "^^M.  Boniraee  idinte  enaiiite  qoe  ceue  ort|io8ra|»he  a  t\^  nâî0»  fer  pÙMleon 
écrivainf,  eominrle  proofeoc  le<  eiemplet  MiTaaU  i  «  I^rmeita  peartani  qae  Je 
fDoi  désabuse,  il  «mmjmnm  itet  persuadé»  que  (p»|raiid  prince,  eo  m'aceoidaoi 
cette  grâce,  ait  cru  reoeootrerea  ool  no  écrivalaleapable  ^  ioatetir  es  qoelqèe 
sorte  par  la  btt|até  du  stjie  el  la  magnifleence'des  paroMs  la  graadeor  de  sea  ci. 
ploiU.»  (Bolléaa,  itnii.^d  rdeadâmie  freu^paUe.)-^  Lea  Modenmi  f«  »m  per^ 
euad4ê  que  cala  suHIt  JMur.llie.  »  (BuflbQ,  MaiiUn  de  iraUer  l'hiet,)  —  «  Ib 
ntaient  pereueidie  quil  ne  Baissait  des  soldais  qu'en  Planée.  »  (Gamier,  J^si.  de 
Frofie^)^  «%«sl  eertain  qoe  les  Jeooes  aiétroinaiiea^  se  eont  pereuadie  que  la 
rime  dlspe^  de  la  nisonl  .  fu  Harpe,  Cnii»  de  littiraitire,  I.  VUI,  page  SSO.) 
^  Gcf  taisobnemcnts  et  cet  eiemples  noas  paralsseai  eoodaaaii*  et  aleia  aaai 
pensons  qoe  ron  est  maRre  de  fUre  aceMer  ea  de  ae  pas  liriM  aêMr  la  parti. 
'^"*  '  *  !!"*  *^  V^'^''*'  ^  "^  iM^  t  Ht  fit  tant  jrriisi^ttia?! 
ToatelÉi,  Ml. tescher  ia||qa11|pa^eav  lorsqaali^if«mâlo  M^. 

qoe^tnaad  dtaailpiftpiCtt  foat  lajgiisrtr^commeibdireci.  Peremdn  qmi^ 
Cmtlelal  ftfie  crotic.  -  ^f^ -^  .»t^^, 
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Samaecari,    É 


IQ 


Ilf  MfODt 

ierater  fixant. 
'  IltfeMNitoc 
kUret. 

Ilf  se  tfmtmraehé  dai  tanati/ 
Ht  i«  fOBt  avoW  Itun  torU  i^riH 

IlfMfOOtâiMtf  iMdMgto. 

l|»Mfootea««tflieeoa.^ 
^M^Miii  d^eoMVtrlta télé. 

Ut  te  aoM  tf<4Niitf  le  ternln..» 

nutoo,  Neptune  et  Jupiter  tetont 
4I»M  le  del^  la  Bieret  let  enfen. 

(Franc,  de  NeaTeh.)  ,v 

Ut  tetont  éotméVm  à  l'antre  une 
pvoBact^ede  priage.    (MoUèin.) 

Ht  te  tont  Hêv4  parkort  eiploitt  un 
atonament  Inpéritiable. 

Il»te  MNM  IcercM  le  vNafe. 


% 


\v 


Ut  te  tont  ^pa||^tf  det  peinet. 

Ht  te  tont  iriifi  det  «Utuet. 

lit  ae  tont  «xprimi  lenrt  tend- 
--tnentt.  \,:. 

Cet  diensqtti  le  tont  fait  one  gloir» 
cruelle  De  tédubre  le  eoeur  d'une  faible 
mortelln^  ^  (RadneJ 

9t  tetont /Voj^latéle. 

Ut  te  fonl/ffl  dèt^Nt.  "    V 

lU  te  tont  itf  lét  janibet. 

Ut  te  tont  i^^  det  pelMt. 

Let  Fraacait  t'éuient  oMvtri  une  t^ 
thalle  glMieps  par  la  teup  da  Foiw 
«M»*.  (Veltal^     * 

U  ett  tralquelui  et  nui imhm noua 
aofMBetparMdetyem.    r^   ^    " 
^    •  (HoUèiè^ 


^W)MÉMint^«v.. 
«ioeonditi.^ 


Ai*!»'' 


Ut  te  «Mit  otendofM^â  la 

Ut  te  teni  nil«4 

.  UiteKâtavoiilr 
délll.^        H#  % 

:  Jltteaont^lMfétilatêla^  W 
lU  te  teot  coMéi  comme  Terrft, 
l]MM  toaickârehéi  lon^^taipf. 
ih  te  tont  (l^oetiv0r/#  en  ma  pré^ 

~~"    ■•  '^      *    ■     -    ^'   '^»:  #:'• . 

tontdiqmiIrvivMBen^       ; 
èUt^hooiniet  letont  dM$éê  et  oéI 
^  la  proie  det  tyrapt.    (limaie.) 

iOct  te  tont  <^iU«t  en  tp^âaciè. 
Ut  te  tont  ^Ifftftfc  par  lewi  taliBia. 


.4., 


'$f 


t- 


^  Ut  tetont  éeorckés  dant  let  bfont- 
taUlef. ',...,       ;   ^      ,      .v*^,   ..^^-^--i^,^  ■ 

Ut  te  ton!  ^^jm^«  run  rMtic;     4^ 
jll»  te  tont  érifffê  cn^jugea.  ,f 

lit  te  tont  eo^pt^Mt  en  temwf  cbol- 
tit.     , 

Let  Romaint  t'étaient  faits  à  la  dis.  ^ 

cipllocUtéTéritéde  Manlfos  eireiem- 
plede  Ré^tt»  y  ont  beaucoup cOntri- 
iMié.  *     (Umaie.) 

Ut  te  tont  ^p^  à  U  télé. 
,  Ut  te  tont>«fé«  A  reau.    ''-        .... 

lU  tetont /«iftd'amiUé.  ^* 

Us  te  font  ^r^tiéf  Pun  i*anti«.      %; 

Ils  se  font  otiMTftf  de  leurs  desscini    ^ 

A  leun  ennemis  let  plut  dangereux.       ^ 

■■•■  "*v^  ■*■•■■" 

u  langue  latiM  èlIlrteBgae  graeilue 
tont  dcni  languet  i|ni  tetont  kwgtempe 
parié$9,  et  qui  ne  te  parient  plua.  • 
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Ilf  M  loot  pM'MMtff «  MioeBeaMC. 

1^  J«  Mflt  pnpatéêê  conM  ià^ 
fMlMdtdoiicwnw  -4 

lUfieioair 
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Ib  19  Mat  «miit  iM«|  eoqrifeis 
^,  MefiinioQiiMMBr^JeiMMlfUM 
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DV  PMtTICtPB  PASSÉ ^BMPtOrB  oJm  LES   TÉllh» 

SniÈM,  «Ski.-baiid  lèpirtid^.^  forttfciei'ao,!, 
Ilwreee  que  I  on  apitetle  an  Teite  anipenonnei  ou  employa  imiDer- 

MAïuiOHTEL.)-^  .  U  gMnde  inondation  qu'il  y  *  «,.  ,  (FnoàiBT.» 

•  Mtte  qn iljy  ^pendant  ITihror.  »  (D-OUTET.)  ^     * 

Ep^^ucnndi^  ,erte.  n'a  1.  voix  «rtiw,  te,p,rtiaïiâi.et 
A.tf  ne  «rapportent  pa» arfg«« ,.laUf, «.r H ne «•«gtt paa7» 
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00  de  diseUénm 
AiTESj  les  mot» 
r  marquer  sifipl 
Y^me  d'aucun  wbe^ 
^Mson.  Les  mots 
"^  donc  roi^t^  in?! 
.  pqut  s'aoeQfderqa'iv^i 

On  écrira 
€  eit  m^vé  d| ,, 

«  réiultê?  *Pé^  que^  cW  u|e  r^ 
t  dpe  eoojQ||aé  avec  K^e  (excepté  dans  Jes 
Ht  pool  atM>i|^  s'accorde  tOuJoiir^  avec 
"  4çiix  piiniBes  lé  »oi|et  ,de  wr|pr5i^p|P^li«tof Vj 
qui  W  siérait  4^i^>^  aucaiàj^(||||M|i^<le 
*/#  à^odii  aussi  éeriiiîy«ms  |i^      ^s'i^^n^Af  ^i«i|i||^j 
«  de  fBiui  fHQés.  «  Ici  le  yer^unij^eiiia^  8*^^101^  clilÉ^  jjie 
|§verbepfQ|KÉaiinal  àocide^t^^^^^ÉMNiii^^L^         uiflÉpiàniîî-^ 
lement;  le  9^Jetesl^cleif  et,^     lep^l|^i<^C^gliUldiiâ^ 
se  rapporte  à  ce  mot  vâfoei  i[^m.«|^lte  4^Jg  P^^S^te^  rotuoi^^ 
Jl^gt^inTairtaWe.^'  ^  :"f  # ^^^^^^^^ 
lpïi^%ira  d'après  le  n^.^fe^^pft^r^€j^^ 

jonMi.  Id  t»|iréfeote  Me  ttîtra  dlÔeiiN.  ^^ÉP^M^jUlil  lirt^  point  dt  doute 

■piét  l'«ii»|IMir«ftwîrrl«  1^9  lift  t/mM  diO^iUe  à  éMiiV>lMi  te^Mtcwt  d«  W 

Gfammaên^mtmaU  ?<lilli  M|riém«»t  dto^  i|t  pbrtâi 

Mlfialei  :  i^  /&<<  *  yfN^pfep*^  l>>*  tip 

Siiaclwiit  ^fiffmonifà  en  et  eM  defiir|pir  Hip^ 
direct  ip|iîii||nrbei  et  c'ertperwtil^^ 
4  la$|)|^ÉH^1E>«mMHHif -doiw:  t  dan»  «ii|i^^|||10         fniSi|||É  ' 

teiideiiidi^pieroli  à  fe-eonrèndre.' tee  GracÉfà  tel  UUm.  pair  p^^Mll^ 

^dlMleot  tf  y  aMeM,  Ma««  fx"»  ^«nt èaA|f . ivideMBent eette toorowe  est  «»• 

Wèe  dMu  Bolri^iVfoi  ;  n<^  «I^m**  te  verbe  aii||^*«  pU»  Ift^  feoe  «etii;  «t  il  h 

preod  p^  de  rIglÉiè;  Uyai»ê  himmeê,  «t  if  et^  dit  Aoimm*  font  ieéi  loâitîoiii 

toulM  leaiMiMei.  |tei  deai  ékit  oa  eiprine  #i^kord^;rerbt  liapenooBel  avee 

M  fonoé  iodèpeiiiâlli  pnl|  oé  f  Jolni  qo  tabfttiitir  q#  s'y  ratUclw  eom^e  sojet 

par  une  Mrte  d*appMitloa,  ou,  |l  l'on  reut,  qui  fH  teM^et  d^ua  «irbe  analogue, 

'  foui-ënteodo  par  elUpie.  Aualjtous  t  •/  y  a,  ou  II  eaf  (uaè  ckote  eilste)  aavoirr 

dtf  homme»  loat.  De  même  te  verbe /at're,  dereou  imperfoonel,  perd  te  *m  acUf 

peur  prendre  une  tlgoificaUoo  passive,  ou  oeutre,  i  reiempte  de /Il  en  laUa  ;  il 


*  ,^ 


.—  :>i— .'_ 


comi 


/ 


K%: 


'J- 


%-^ 


«mrf.uoinwiiiii»»]»!!  «npm 


otim 


» 


H-t 


^"••'*»*«Wî 


^  ^  ^       ,^  titiiliiiliittet  Âlnrt  tat 

iâHH  4iB  iiljliiiur  pv  u 


À:       %i,..  .*ff' 


<9u'il  ix#^lNRé>%ibMkto  figles  rdàtives  iDx  {ipdpés  p«||Éi 
— •  -  ^T  dans  lès  |ptf$i^«om||^49  tiMite»  U»  espèe»  4i\eiib. 
.  J<P^»%n<>«*  àlkw»^  «poor  rendre  noti^  tmgl  eoniplèt, 
«ÉiJto  le»  yeux  ée  lU»  lecteurs  les  exoeptibiift  pwposées  sûr 
,<9ve!ques-aiies  de  M  règfêi; «iltiita  aous  données  U  sdutiOB  do 
plusieurs  difficultés  qui  se  pré9^||i^^diin8  l'emploi  ((es  participes. 
^^^***^*^''-^^^'^^^  IWni  lesquels  on 

F'?Pt*"«^^P^^  ««P.Bbuhour8,.leP.  Boffier,  MM.  de 
I^Hi-IU^;  D|til^  IMI^  liràdpe>â^ 

4*00  verbe  ilctii;  quoique  pr^lBé#de^^^^  prtt  î 

tii^giiirt  ni  le  noigii^liiiSi^^^^ 

le  pMiid^;  i^xoiuiô^^  drifë^eUni  eux  :  t  U  leçcm  ^ 

^m^  Wii»  oiit  ionMàà  vos  nmUre^,  »  4^  c  Us  ouvrages  çn'a^értl  tt 
^érand homme.  .^  •  ï^ ipoUp|i^^iaiiiié  cet  «ïéiiweal.  ^; 

"^.•lî^'SS^"  "^fPTO^"''»^'-'  J-Mlf^Miailt  di:tei  l«  .  : 

Maiâ  '11i.<3omlî||  («ir^^ili^f^iïwitfrçiif  de /^^Ni^eAif)  ne 
comprenait  rien  à  ai»Ni6q)tîon,  eï  i|  était  d'avùi  qu'elle  ne  devait 
pointavoir  lien.  D'Olivi  (dans  ses  É$$aii  4$  Grwwniwt^&%>  f04> 
pensait  |ae  pour  donner  atieinto  à^ r^  générale, :ii«ifail, 
fallu  que  l'usage  se  fût  proncÉiè  de  manière  à  ne  lais3er  aocofa 
douté;  or,  ajootaitril,  du  temps  mém^  des  Grammairiens  qui  avaient 
proposé  cette  ex«|)Uon,  nos  meiileor«  écrivains  avaient  été  les  plus 
fidèles  observateurs  de  la  règle.  %e«:e«Bt,j^tttî|  monde  connaît 
1  éplgramme  tradiOte  d'Aosone  pà^:iÉrDeiitier  ^ 
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1 8  assurer 
né  llt-mi  pÂs  dans  Raci 
v^  ■   I       Folf  ;  d  fi  l#iie  veai  nu'oii ebltiiiMil'MiiidtIo  ^1^^  ^  ^ 

!■":?':.  T'ajoute  aat  fcafnlt  jfif^  pimif  eèlie  BMfai^' "  ,%•*■!«?■:' .-^'^ 

.,  ^^v"..      '  ►...  Oui,  j« Mif ,  AétoMli  ^  '^--^^  #*     ^"■*-: 

Hans  Comeille  {Hoêoguhe,  act.  I,  |c.  6) i,      «*f    k  v #*     fï    i 
*  Troufe  CDCor  les  appu  qu'avait  tnm^  tour  père.  -   ^** 

.Dans  fioîleau  (7*  r^^Mwi  «ur  Dmqin^k^lJk  langue  qu'ont 
f  Ari^  CicéroD et  Virgite  étoiU^i^liM^changée  du  temps  de  Qulo- 
#tiiien.»^Et(8i|llreY>:«^v:.;-   v  \  ^.-•■-■•■.^^- .■;    ■    ,■    ■ 

n  M  pMt  irlra  oflHr  aui  yéi^i  dé  roniireri,       W     -    i%     ^    ,  * 

AU  surplus  presque  tous  les  écrits  des  auteurs  modernes,  tels 

[ue  Voltaire  (403),  La  Harpe,  BulTon,  Marmontel,  Delille,  prouvent 

p  la  régie  de  l'accord  est  généralement  observée,  et  que  le  désir  de 

^  ^  Hmener  la  langue  à  des  principes  plus  simples  et  plus  unifbrmes 

"^  idéçidémént  fctit  rejeter  cette  exception;  de  sorte  qu'il  est  bien 

mnn  que  la  place  du  sujet  ne  peut  influer. sur  le  rapport  du 

^^IMurtieipe  av^  son  régime;  en  conséquence  Texactitude  veut  que 

Laieçon  que  vous  ont  donnée  vos  maîtres;  »  —  €  Les 

«^ouvrages  ^u'a  écriti  ce  grand  l^mn(||B.  »|^  <  Les  peines  çim  m'a 

^pcoMi^  cet  événement.  »       •       *  *  .        4^^      *       ; 

'  '  ^teOXfÈifBMiEitT.  — .  Les  mêmes  Grammairiens  voûtaient  que  le 

participe,  quoique  préc^  de  son  régime  direct,  n'en  prit  ni  le 

genre  ni  le  nombre  quand  il  était  suivi  d'un  adjecUf  qui  se  rappor- 

W'w^'^  Voltaire,  par etemplê, q^\ «ooTeot  i|*a  pas  fait aœocder le parUdpe  tonqoe 
|1mmNI  legtoait  poor  la  inetore      pour  la  rinn^a  daof  ee  eai  Bièaie  reipeeii  ciU«  . 

%aM  Offd^  (acte  III,  te.  i)t 
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(hie  hil  liilâi  lia  Mil  fN'aiir^tMi  M 
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Jl^BS  EXCEPTIONS  FlM)P|^lE8.  _     ^^TI5 

d'ifis  que  l*<m1crivtt  :  «  Adwn  rt^  %if ,  JP«  !>»««  *^f^  ^°"^ 
•^Mk.1--^  «Mad^ede  Sévigné  8*«»t  fg^i'^iyW™^  ^«  "*" 
.  >  «  ^rrf  et  ta  griw  inimitable  de  son  style^i^Marirl: 
-  ;i  liais  Th.  ttorneilleélMinothe-Leiraycr  (Lettre  6S,  p*  eteï  t.  Il, 

^Éemarquei  sur  la  Cramtiiatre  di  PW*e#lTO»^^^^         *^ 
desonSuppl^entLd^CHlvet  (p.  1^  1»  îWy,  Codàfllac  (pi  860, 

cfr.  XXll),  Giwid  (tÉî?p.  Iî3)ï  et  le  pluji  grand  dNÉ#e  de»  Gram- 
mairiens modernes  n'admettent  paècette  exceplion.^^^         :^ 

Lefineilieur»  écHvairis  ront  également  rejelée.  C)n  lit^^ 

nelon  {Télémaqueyliy,  II)  :  «  SI  la  douleur  #  notre  captWité  ne 

<  fiottf  eût  rendus  in$en$%bles  à  tous  les  plattês.  >  Dans  Bossuet  : 

^44»  Perses,  adorateurs  du  solfiil,  ne  souffraient  point  les  Idoles  ni 

^lls  rois  çii'^avait  /bOf  iim^.  »  Bans  lfaigÛoi|  :  «  Hs  avaient 

.  ;«  été  les  pères  de'  leurs  peuple»,  et  !«•  avaient  fililll*eiireiijr.peii- 

%dant  lewp^e.  •  DapC<w;|^  • 

>ins  Racine/ partant  de  répée  d'Hippolyte  (/»Wto,  âd.  IH,  SC.  f  j  t 

Dans  FléiBbier  :  t  II  prodigué  s<«i  sang  et  sa  vie  pour  assurer  au 
€  roi  cette  province,  ç»if  sa  situation  et  la  coKyoncturs  du  temps 
^  t%vaient  rendue  très  iupartankî  u  Dans  Montesquieu  |76«  lettre 
persane)  :  t  Derendre  earrée  uiae  iboule  que  les  premières»  lois  du 
«  mouvemei^t  avaient /*atte  ronde.  »      / 

Dès  lors  plus  de  doute  qu'il  nô  faille  dans  les  deux  phrases  citées 
'  plus  haut  crirff  et  r«ndiiei  au  lieu  de  cr«^  et  refirfii  <4M). 

Troisièmement.  —  D'autres  Grammairiens,  au  nombre  desquels 
est  Vaugelas,  étaient  d'avis  que  l'on  écrivit  sans  accord  i  t  Les  ha* 
bitants  nous  ont  rendu  maîtres  de  la  ville;  »  et  avec  accord  ;  *  J^ous 
ç  nùus  sommes  renàttl  maîtres  de  la  ville. > 


><*•   util» 


« 

M- 


(4a4)%.toatM  eci  Mtorliéi  nous  «Jouteront  edle  de  VoU;ih«.  fol  t 

ifipcclé  cette  riègle  î  *^ 

l'ai  TU  la  mort  de  pr4«,  et  Je  fM  nte  horrible. 
^  loiiiiil  de  l'état  wnis  a  nmém  ptfvota. 
v,(;f  ..    >- laaes  de  rote  que  niMioîre  a  f^u  gnadt, 
Chei  le«n  irteues  ToWm  col  porté  lei  «lannet. 
'  •>  BMaa  I  Je  tooi  ai  mu  ennenite  dés  rcérpace. 
.r  ^«•.fir  HM  foi  eca  AogUif,^  J'avali  cm*  ii 
^  jroot  phM  B^  rioie  oi  raïao*    « 
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ooK  «te,  dons  I  an  et  dani  l'autre  m.  auuietti  i  la  m«nM  wmI. 
,   .to.i  11  fiiut  dl«:  .  Leslublunu  noJ»m1!!!^^SZ^W^ ^ 

rhî^hr/îr^''  "^  '**•  '^'^»  CramnuUrien.  ,val«,l  encore* 

q^lque  précédMe  son  régime  direct,  w.  .'««rdit  point. a,,»  ce     . 
rgn^e.  lorsque  te.,et  était  énoncé  par  te  déonHistratlif  cefa,  k^iU 
«^t  d  av..  de  dh«,  .  Le.  «,in.^  cela,  e^,é,  le.  peini^ 
«  od«  a  donné   rin  lieu  de  :  .  Le.  «in.  que  è«la  a  exigé»,  le. 
«  Pgps  que  cela  a  rfoniKfef .  ,  ,  *  .' 

Mal.  depni.  longtemps  cette  «eepUon  n'est  plus  admÎM.  "j!  ^ 
Ci!.Quifa,Hin«T.  -  Régnief-Jléanaral»  avait  aussi  ane  idée  un 
peu  exlraordinaiw  .ur  le.  deux  partie^  mUé  et  ««m^n  piéted^ 
dait  que  Ion  devait  écrire  :  ,  Elte «tarife  «plaindre,  elleest  *«m« 
Iflf"  «1".  *'  "  régime  venait  &  être  Uan8po.é,  il  iuit  d'avi. 
d  tarire  :  .  aj|a'e«t  alU  plaindre;  elte  no«t  e.t  «««voir;  .  re- 
earclant,  dlMlHI,  alU  et  ««nu  immédiatement  suivi»  d'ntflnflniUf 
flomme  iBrfparable..  et  n'oiftant  à  l'espril  qu'une  jdée  IndivislWe. 
Mal.  en  vérité,  dit  dOHvet.  .1  celte  opinion  eût  été  «loptée.  ru«5 
turajt  bien  mérité  Te  reproche  qu'ijn  lui  fait  «)uyent.d'êt»pleinde 
capnces.  »  .   '.    <     ■        /"^     . 

_  SixiÉMBMEifï.  —  Des  Grammaffien»  ont  trouvé  de  la  difflenlté 
dans  cetiejphrase  : .  Dé  laAçon  que  faidU  les  ehow.  on  a  dft 

•  m entendre.  .11.  voudraient  que  /'ai  dit,»;  mai»  Th.  Comeilte 
(dan?j|8  Memmrque,  $ur  yau§élaA,  l'Académie  («ur  ces  Jtemar- 
9««»»,-«énage  et  Girard  font  obsenir  que  pour  mettre  te  parUcioe 
du  verbe  rfù-e  auféjnioin  il  faudrait  que  le  «ie  fût  rélaUfà/a^«n 
dtla  faton  tojSèHef-çflUg  ^e  ne  se  résoiiit  pas  par  laqueUe  il  se 
gsout  par  «w  i*OiiBtiJt;  ilest  conjonclif  et  ion  relatif -d'ail- 
mn,,]e  nmi»o$et  étant  évidemment  régime  direct,  ni  «w^ni  d« 
la  façon  m  sauraient  l'être,  puisqu'un  verbe  ne  peut  avoir  deux 
r^imes  directs;  de  plu»,  te  ré^me  direct  ehotes  se  trouve  ni 
âpre»  te  participé  :  donc  te  participe  doit  rester  invariable.       ' .  , 

•  wlte  de  Londres,  ayant  iW  brûlée  en  M66,  fut  rebiUe,  au  grand 
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er  au  ftiniiun  les  fêiiià^^i^ptmiin, 
de  ce»  ivirtîcipe»^^  qi6a^qiie  ofille 

J'ai  flééufe,  c*esl  lUle^i^âaSe  fiie  f m 
fDa|re,^iiiai64^révoilirait  l^oretUe.  Il  foui  don^^i^priiM^ 
it  et  dire  :  t  C'est  une  fei|iTO  d^t  J*ai  p^lnrle^orttlf  ^t 
m  uoeii maladie  quef ai  appréhoidée.  »  *  ^  ;  ^^^^r- 
I^TjputéjMs  d'Qlivet  (pag.  19Î  de  Wi^M#V(tf^W«mm<iir»),  Yki>^ 
l^^^l^m/'  BiÊim^  Tii-  Corneille  (si^r  cclti&^>«^ar|ii«  )  et 
Waillyiipag.  «57)  sëlit  d'avis  qu'on  di^l  très  bien  au^asealin  $ 
<<  Xes  hpmiDes  f^X^piainli,  b^*  L»  accidents  ^ice J'ai  crv^li.» 
•^£t  ai^  féminin  :  «  lÀ  femmes  ^  j'ai  ptamia.*  —  é  Les  dioses 
«  çue  J'ai  aramkt;  ipouri^a  qu'on  ait  1^  de  placer  ces  par)Ucipes 
denluiiere  qu^<|ajae  pût  les  confondre avee  les  sulMstanUft.-^  t  £IIa 
€  fut  plus  araméi  qu'aimée,  »  ajoutent  ces  Cnunmairiens,  ^'arien 
qui  choq^  parce  que  pfyt$  qui  précède  6te  l'équivoque.  ^.  / 
ffofln  IjAcadémie,  dans  ses  observations  sur  VaugelaS,  pense  que 
i  du  participe  féminin  plainte  est  préférable  à  celui  du  par- 

s  quelles  que  soient  les  aniori^  qui  prétendent  exclure  ou 
treindre  l'emploi  du  partidpe  féminin  cramk,  il  nbus  parait 
ident  que  ce  participe  ne  peut-jtmaia  être  confondu  a>ec  le  sub- 
stantif crat^f  et  d'ailleurs  dans  cette  phrasa;  c  La  maladie  que 
«  j'ai  eraià^,  »  itainU  ne  sonne  pas  plus  mal  à  l'oreille  que 
plainte  danS  les  exemples  suivants  :  «  La  pauvre  Fanchon  s'était 
«  plainte  de  beaucoup  de  maux  de  tète  tout  le  matin.  »  (Racine, 
let|re  ^tXV  à  son  fils.)  ,        ;  -^/ 

'  tjiMe^BMi  respirer»  4«  Bofof .  ri  ta  »*«  pla<»f«, 

(Cornâtes  Po^fsudf,  Mie  n,  M.  I.) 
.  .....  Jk  tt'ca Mis  MOTcia ptotiOr.  / 

>  ^  Cfimn,  le  DimttmckeùultêFitteiéê  Mimée.) 

Avant  de  parler  des  difficultés  qui  peuveïit  se  présenter  dans  Tem- 
ptoi  des  participes,  il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  donner  les  ' 
raisons  pour  lesquelles  le  participe  est  variable,  lorsqu'il  vient 
après  son  régime,  et  invariable  lorsqu'il  le  précède;  pour  quels  mo- 
tif^ ob  dit  :  c  La  pièce  fue  j'ai  faite  vous  faves  h^i^  et  que  l'on 
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O'î  mm:  rai  AiiAf  cette  pJèoe,  vo»» av^  /iii.celte  pl«.  Pourquoi      . 
I  on  oit  :  c  çue/t  hommes  avM-vous  rencontréi?  »  plolât  que  •  Avez-    '  ' 
t^f^lnfitel.oatel.  hommes?  En  effet  danX  phrase.  U  ^ 
•  agilégalement  d'une  pièce /5i.ïi,  d'une  pièce  iue  et  d'hommes  ren-    ^ 
«mWf.  L  analogie  n'eal^lle  pas  la  même,  soit  que  le  participé 
pafsè  suive  le  régime,  soit  qu'il  le  précède?  Doit-il  être  adjectif 
dans  une  drconstanca  plutôt  que  dans  une  mi*,?  N'avon^ous  pas    / 
une  infinité  d'acUectIfs,  qui  tantôt  préc^  / 

.  lont  ils  déterminent  racçgption,  et  qui  ne  varient  pas?  Enfin,  s| 

lu^J'  n".  "^  ""^W^  P^^"*'  P«"'^»^«î  ï*  ^^«  ^^  ce  moi 
chango^t-«ller  ;  .  ■    ^  ,    •  -»f'--'-^à  a.   '^  éM 

-«coûtons  ce  que  dit  à  ce  sujet  d'Olivet  (pag.  189  et  i9d%  se*  "  - 
£na^  de  Grammaire):  SI  Yo^  demande  pourquoi  le  participé  se 
.,  décllw  lorsqu  il  vient  après  son  régime,  et  qu'au  contwire,  lorsqu'il 
le  précède,»  ne  se  décline  pas,  je  m'imagine  qu'en  cela  nos  Français 
nont  songé  qu'à  leur  Plus  grande  commodité.  On  commence  une 
phrase  ne  sachant  pa^  bien  quel  substantif  viendra  ensuite  ;  il  est 
^onc  plus  prudent,  pour  ne  pas  s'exposer  par  trop  de 'précipitation 
à  faire  lîne  faute,  de  laisser  indécUnable  un  participe  dont  4e  iulh 
stantif  n  est  point  énoncé  et  peut-ètre^n'est  point  prévu. 
,,  En  effet  (dit  M.  Bescl^fr,  pag.  116  de  son  Traité  des  participes). 
Il  est  mille  circonsUnces  où  nons  émmençons  une  phrase  séis  que 
nos  idées  soient  arrêtées.  Dans  ce  cas  nois  empfoyons  des  mots  dont  ^ 
la  signification,  en  quelque  sorte  hll^iale,  peut  s'adapter  à  toute  es- 
I^  de  discours;  et  tandis  que  nous  prononçons  «es  mots,  nos 
Idées  se  fixent,  et  la  phrase  s'achève. 

s.^  Si  je  dis  :  On  voit  bien  que  cette  personne  a  lu,  je  puis  terminer 
là  mon, discours;  mais  aussi  Je  puis  ajouter  a  lu  Boileau,  a  lu  la 
Henriâde,  a  lu  les  lions  auteurs,  a  Itt  les  tragédies  dé  Racine.  Si  lu 
en  eette  circonstance,  était  regardé  comme  l'adjectif,  iU'éciirait  de 
quatre  naanières  :  il  faudrait  a  /u  Boileau;  Hue  la  Henriâde;  a  lus 
les  bons  auteurs;  a  lûesM  tragédies  de  Racine. 
^  On  a  donc  Jugé  bien  plus  simple,  dans  J'incertilude  de  ce  qui  peut 

suivre,  de  considérer  le  mot  comme  toujours  énoncé  ddkun  sens 
4b8olu,quan4  le  régime  direct  ne  le  précède  p^  ^p 

Mais  cetie^incertitude  n'existe  plus  si  le  régime  direct  précède  le 
parucipe.  Le  nom  est  exprimé,  lé  genre  et  le  nétil^re  de  ce  nom 
sont  connus,  et  alors  plus  de  prétexte  qui  vienne  empocher  l'ac- 
cord du  participe  devenu  adjectif.  lie  verbe  «roir,  qui,  dans  les^ 
précédents  exemples,  était  |nhér«it  au  parUcJpe,  se  détache,  de 


.* 


■■MIIIIHIIIIIIP 


^. 


mmttmm 


*'  , 


■«K    M» 


M 


raàjeeti4  *^te  le  seuf  Yorbe,  et  radjeètif  devient  ion  régim^  de 
mtoie  que  le  nom;  car  radjecUf  doit  suivra  le  ^é^îmo  dû  nom  dont 
il détefmine .iWptiwi^^: ,.  t.  4,-.^.  '^■f[''l'^''''fm^^    '■  f*' 

Lt  Gramma^r*  Moifoialf  ptM^  fw  rMiord  da  participe  ptté,  um  féflt  géné- 
rale  qui  ip^lê  de  fi  ter  l'allCBlICMi  :  «  Si  le  p  irlldpe  paMé  eil  eflBplo|é  pour  esprlmer 
one  inaDière  d*êti«  aeUve,  pqint  d'oecortf  j  a'U  m  employé  pour  eiprtaer  une  ma* 
■iéM  d'Aire  noa  eeUve,  oeeopl.  »  Aliul  daiif  J'ai  ierh  m^  lefire,  fai  r^fm  tme 
lettre,  oa  ImUque  «ne  minière  d'être  acUfe,  on  acte  «iont  l'objet  o'ett  pia  d*alwrd 
marqué  I  dani  ta  iêttre  fmfûi  lerito,  fui/al  repui,  oo  U>dlqttel'oiiéll/ti||i'a<- 
bord,  et  le  ferbe  eiprime  alort  réut  de  l*oljit,  le  aMUèred*élrf  pMM^v^Mi|B  pla-  f 
(61  que  raellMi  du  Mjct.  Ainal,  dau  le  prco^  eu,  le  ^dpè'ciprUnafll  f «eftoff  ^ 
reste  absolu  et  liiTariab||  i  dMM  II  MSf^: 
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.  U  pfv^i  raecord>  parce  qall  marqw 
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RÉCAPITCiUTlOlf  DES  ftÈG|^  SUR  LB  PARTICIPB  PASfÉ 


'il 


DiM  les  Terbes  aeOb,  passUk,  Deutrei,proèMdMttK,  tfotl  esssalM,  seU  aeeMsmals, 

et  dans  IM  terbm  u^persoMMls. 


'jv*!!/'^'  ■ 


GÉNÉÉAtBS. 


*      %: 


^  •#»■■. 


1*  Le  participe  passé,  employé  dans  les  temps  composés  des  Ter- 
bes actifs,  s'accorde  toujours,  et  sans  exception,  en  genre  i^  ennom- 
bre  avee  son  régime  direct,  lorsqu'il  en  est  précédé:  v  *  '  v  f  ^  ; 

Cette  règle  s'applique  aux  verbes  neutres  pris  activenlent. 

Elle  s'applique  également  au  participe  passé,  employé  dans  les 
temps  composés  des  verbes  essentiellement  ou  accidentellement  pro- 
nominaux, j^ce  que  l'auxiliaire  être  }[  tient  lieu  dé  l'auxiliaire 
avoir, 

'  2*  Le  participe  passé  dans  les^erbes  passifs,  et  dans  les  tempd 
composés  des  verbes  neutres  conjugués  avec  éire,  s'accorde  tot^urs/ 
et  sans  exception,  avec  son  sujet.,  \ 

3*  Le  participe  des  verbes  neutre8,.conjugués  àVec  avoir,  est  tou- 
jours Invariable,  parce  que  ces  verbes  ne  sont  jamais  |f  éeédés  d'oif 
régime  direct.  f  .  *' 

4*'  U  en  est  de  même  à  l'égard  du  participe  p9Mé  des  verbes  uni- 
personnels.  /  i  \ 
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1  V( 

l/uM  pals  «Il  MHM  o«|i||Wl« lt.iWA«. 


iViémmf  pmtm  /imiart  d#  wiMr  ^ 


ilfofi<i«fi«r.)  -^  «  Ul  «rt<  JM 1^  Im#I» 
ont  liiirMaf^iîwMiilm  «1ÉP#  tM^ 


J'«l  bit  la  guerre  mui«^,|«rtiiiM/Wf«<a«i  diea. 


i'èëMiv-i-oa  lor  ralli«M«   •'^  ' 

^    rdiim^oiiip«<<arfi«<»M#/«fdfii. 
V4|lt|irf|1i  H«ii»«N%  Jehan!  Vtl.) 

r  j^*     tuivt àSm  Àlugcttri  *^ 

dm  imèmi^i^limtmm*) 

flTioiai  fkm  MiporuaH  J«r  f i 
(  Ra<ti|it .  àintfomague ,    ~ 
\parlfde)aGi^è^ 


CILAi? 


1/    l*T«|W|t6.     - 


se 


;.«  Ù  M  pnii  t«  dire 


,,» 


I  f.'.' 


Pmrtit$ipêpr^9idi  dm  mroÊiêm  u^UnMi  ta 
pkU!êoud'1m^»9r9g,9m^mmti^^rr^ 
dêUmitm 

Joiirrér, 
■IleBMÉbif. 


-"  **«v*;|.; 


«  Triomphei ,  Imémmi  iMHi'tl  crieli  , 
Tetre  vtcloifeeapléi|nit4è«ieToaaiM /•• 
fex  «r«.  »  (Lt  Heipei  ÉUHf^d*  Raeêitê:)-^ 
Plue  gi|i|t  iM  tMÉ  a? et  eHi'  fu*éUmlm*i- 

•  8t  m«  étiit  aoek  pare  ^piPoU  Falralt 

en*  d'êbérd  %  (Yertot.)  ^  KI<nm  n'tvimié  Mt 
mi  M  vtftn/taeiaêQltoiiftoiii  erNflM«(» 
wnn  Unit  fmr§,     '^^  ^    ^ 

•  Lorsqall  noat  eoi  fait  eonprendre  qae 
la  cftoi«  éltil  ploa  aérienne  que  oout  né  Tt- 
vlOM  |Mfu^.  »  (  Ufag«i,  UtfMn  lieGil  i?/«t».  ) 
«•Now  «'avtoiis  paa  jWfMtf  la  cAm*  ,  'oiâia 
A^a  avkÉDa  jMfw4  «m  la  eho§i  imU  tmàim 


•î*. 


<.ï%-' 


TSS^ 


ParUeipê  précédé  dk  pjrotwm  rèla/tff  tu , 
eofiffdtfNfoiiiiie  r<f  iM«  (iirtel,ef  n0  pcÉi- 

ii^  o'âccdiù;  |imee  àne  le  proDOn  îÉ 
de  ailMUv^n  ftoirt  ni  lombre.      t^ 

^•:  m^^^^^  !«•#•:%  :^^^^^ 

HadJk  e'eat  é  veiia  dé  pn  lire  anè  ifCtiae 
Que  Mf  Scythea  aurajetiJA  -ol^e  é  voa  coupa» 
U  J'«R  ifala^roMt^  dlîiil  <  tn#B  one  timh^< 
V^  w..  ^■^«"'■'^'^^'^  wçua;  icuil^  M^  f.) 
mmÊmUCi  fait  de  irandee  fautei ,  mail 
lAMteket  ateM  IMtyi  iee  ndittl  fioHcés  uo 
toi  qat  l*an  Itfil  fàU  f  iiiexcuaal>lei.»  fFé- 
v^iin,:;^éUmaqut;Vii.  XII.)  «^  •  HéMode  a 
écrit  mr  ragrteûltttre;  Dé^ocrite,  X|fioplioii« 
Ariatole»TliéO||kraale«noQt  irall^ai  i»ro«e.» 


Uellie,  Diteolirf  prilimitmire  ptaeè  ea  tête 


luea 

dé  la  trad.  dfi  Gtfoî^.  ^V^ifaf^ 

PartMpé  précédé  du  pr&nmk  ta,  itms^r^ 
eammarifiaif  liMK^acl,  g^^^wMJgjt  «np, 

,prim§rr  '"*■'"  -  ^''""''     '  ''"■*■  '   *^'   "  '- 

Accoal»,  parce  que  rentre  régime  qui  pré^ 
cède  est  êkki  le  léglme  directe  -^^^^v        >"» 

j'ai  lupportè  la  haute  et  tu  de  pria  b  mil,' 
Yotre  Ëgiatibe  cent  fois  m'en  avait  menacée. 

^'  (VoltMre,  Orc«f<*«et  li.ae.  I.) 

Dea.pieura!  ah  !  ma  failtiewe  ««  a  trop  rtpckdm- . 
(i,e  meoie,  mènie  pièee,aét.tl,  ao^x) 
BmiateMiu|Mtemel|enwviar8|^»déei       j 
Ou  malhMir  uuMif  tt'efr  avait  extuk^        f  >  ' 

(La  méiDe,  Tonei^^  aet  I,  ac.  4) 


J'*. 


fimrmédêr 

rrhuf ,  avM-! 

pv^tf  a^ 

iialliilli'é  o 
(Pléèhlel^Of^ 

neuran'i^i^N 
;ii.RaciiM.»( 


-,  ■#-par( 

*-^^'    *^   ..■!' 
■A  -  ■  *^é 

Lldée  r^oelpi 


t- 


JpéMi 


|B,3qii 


-«  KHeregai 
pêudèputnw 
utllt*  )Lesqti 
peii  de  Rtoinc^ 
«ubatanUr  nà 
•ierailadatj 

«  Je  n/voé 

(Vertot.^— /; 
peudecapacli 
cepaellé  oecui 

m  Le  peu 

téeMig$té9  n 
la  coiifiàtice 
quoiqfic  voiu 
m'artodul^ 
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•«r  ^1 


^v^  «là  Ll  rARTiCIPE  ¥k%St. 
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'A  ■-''*f-^t 
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IfMljpiédNiè. 


gnoi^^Y  m^ %  -Mfttlanl  <f#  lot* ff ^ 
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Il    I  «  .1»! 
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■   ■  I     ^<iM> 


V9<M|MsilN|t»4«l  MlllIcilitiM.  eut  IMNI 
iulH  »*«  Ml/liM.  •  ^Ua  CÉfMH  <|«ffWtt 

pefimiVffiolAi  A4m  wlM  f^^^^     090. 
***f^  (^'-J  t^omm»,  ÉmUê^  iA,  p.  «0  vi- 

«JlfiiAlOBt,ll9(it  H»  MUi  fils  HjMfte  prU 


^t^^*f«^. 


.'*,,•>- 


*'1|*.'*\ 


■".■   M 


L'idée  ^neipale  ()0«  rédfl;r«in  ieue  ev  fiM 


m  le  ftoa-«eeoni  Ai  partkipe. 


.vA' 


RHe  regagne,  par  tikie  «éttcle  Jupiiié;.  I»    «  i^ÉM^ilMW^aM  Pal  m.  ,>imw  ».  ^c 

uelle.)  X«^«^  cite  a  perdm^  EUe  Wil4u>S25î^5S!^^^ 


•fe«  Il  *dûd^.^r  raccord.      ^^Up^oi^UpSS^^ 
«  Je  Rcffoiii  pirl#«l>)fot  dm  yM>  «ir  ^•«^««^W  Idpiviiiit  à  If 
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'ÏIB^'^ 


*  timnigfii  m'a  dl<  |«  cottFife.  »  Vmi|  ••■*«. 

lr«z  pa«  létn^goé  d0  eimfiaoce,  d  ^éil  Mt 

/        ira  détrniiiner  f accord.  .  j| 

■BB 
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/■■: 
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î.  ■  ' 


'i' 


mSm 
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*;fgiv™'> 


if,iï>-. 


l»EUXlftllB  TiBUUD    .^, 


"•'''*'■ 


•^, 


Pamm, 


m^ 


«  ti  ccnir  mI  tta  «t^eégle  1^  «oui  mui 
ioutês  nof  «rrmnr».  »  (S«liit-B«reiiiaot,  l,  il, 
paftlX;)  —  n-ùikonnturi  êoHt  ûtsHtméê 
pouriéeoaipaBier  la  verta/poar  ei«ier  la  fà- 
geiM,  et  pour  èlra.  daa  œeaiiotts  de  faire  du 
bien;*  (V\èfitàmiJ0r$4llpn  fw^èkn  4$  ma 
damêéêU(mtêmi*f»i    ■     ■  ^^e-'J:   /':.,. -V't 


•*A060ts; 


i4a'aiieaoilèi»B|tM|(>>| 


T4I  ott  UN  la  farta.  IM  |rto«»  la  laltatt*  ^  \ 
1^1  vattqueiiif  dM  Jèlotti  atacfti^  du  oMiaati. 
^  (Graiialfla  Jftf0aaiii«aet.v,  1^4.) 

a  C'ait  là  quê  la  /blai'ail  rotjaal^a,  qif 

to  tm4(ti§9$  rmfUm,  qiÊêVinflrmUi  éttgùi^ 

V  4IM  VûMieHon  if I  eonaoMa^  que  t'ijnth' 

_  ica  ai|  «wlTMlla...  »  (Plécbleri  OraJaon 

/M4l«mMniil  Xojiio^aiafi.) 

i«  eanméraai  ait  emi«i  ;  la  taga  «n  attimé^ 
Mail  la  Wbafitiiai  ahanna^  al  lut  leol  cttafaitf. 

(Voltaire.) 


«  IM  éù^Êm  qu'M  a  /(OU  cettéîfi^iieet*  • 
«  Ua  grandi  f enti  fu'il  a  faU. >  •* «  LabrHel 
jodltoée  fM'Il  a  /b^Miier.  » -^  «  CdU  pem^Ve 
la  plof  jéUe  féia  fui!  y  ail  jamala  9tt,Mr^à  ll| 
l^dii  i^mtHié  daui^de  toi  amla^  »^  ^  "* 

*  Lepartlelpe^^eèavc^beaiiiiipenoiiiiali,  ou] 

eiiiployéi.iuUpanoiiiielleaMii(  o'frj^imla  ?^xl 

l'on  ne  peut  paa  dire  i|iie  ce  illtl 


acUve, 


il/ail  laa  dialeara,  qui  ait pra- 
nrenu,  la  jown^,  élè^n 

Tofei  ior  ce  a i^et  lei   eipHeailoail 
domiéei  dana  notre  oticryatlon,  paga^  7434 


^:' 


■**-, 


'Ht 


%:.      il 
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;.■  If 


1)        \^^^ 

t  VbRBBS  NEUTRBS.    'V 


"'i-*^'-' 


.^« 


-    GM^iigttéiaYee  inra.  v 

iccoio.  aree  le  anjet. 

■■•■    ■    .  ■       \ 

Voyei  page  734. 

.  •  -'".  '  .  •■,-'•*  '■.;- 

«  Gca  terrea,  trop  remoéei  et  devenoea  ii^ 
capaMea  da,eooilitanoa,  «onl  tomhin  «w 
lootei  parta  etli'oni  fait  voir  que  d'effroyablei 
pcéelpieei.  »  (Boiioet,  Oraiion  fwnibré  de 
larHnêd'AnglêUirtih)  ^   ^ 

CaMâl^aaiteadai  leii^qua  tous  le*  artt Mniiiét. 

«  ieé.geni  ÉB  mérita  étalent  eonnua  dci 
Penei,  et  Uâ  irépargnalent  4en  pour  lea  ga- 
gner. Il  eat  vrai  qu'ila  ne  ttmt  pai  arrivé*  \ 
la  eonnaliaanee  parfaite  de  cette  fagçace  qui 
apprenXA  Irfen.  goavemer.  •  «Boatoet.  If^al. 
Miii^aalfa.)  «-^/«tLeun  Iroa  àanglania  et 
ràtdlaaatiirai^entreiaoéf.»  cnorlan/TfMna 
jPtn^lltei,)  ;:.,./'■ 

Léi  lempa  prédiu  >ar  l|iibflia 
A  kittr  lanm  ««)ti  porvèfuu.  ' 

{l-y^.  Koûsseau,  Ode  IV  t.) 


Goi^agaéi  àf^^vofr. 


,' ■■"!'',> 


.*^ 


Ponrr  n'A^oao,  parce  que  le  rég^oie  qul| 
précède  ne  peut  paa  être  direct.    ; 


'C''H;- 


Voyei  |Mge  734. 


'^■■ 


Hoo,  Vett  moi  qui  foodrali  effiwer  oe  ma  Tia 
Ijoi  Joun  qm»  J'ai  vécu  aaoa  voui  avoir  servie. 

Corneille,  le  If  «ttiaiir,  acu  11^  M.  1 
•'.--'  ^  ,   ■ ,  ■  '  ■  '• 

«  Lea  traia  lieoea  qu*W  a  cotirM.*^^Lea  a 
néea  çiia cca  ouvragei  ont-  dwri.i •» «  IM 
dnq  heurei  fu'il  a  dormL*  (Harmontel  et  lei| 
Grammalrieoa  modemca.)  (Hia  ,  dana  m 
eièmplei,  eit  poor  pendant  teêquels  on  !««-{ 
qtieUeM,  ,^ 

«  Lei  aonmea  conildérablei  qm  Mm-édi 
catloA^a  evtU4,  •  (M.  Bcidier  et  ka  Granunai- 
rteni  nÉOderiiBi.)  '>y 

M  le  ▼erbeaodfer.  etnplojé  an  ^rop^,  art 
navlra.  (Vttrei  p»ge  773.) 

-  '■        ■■  ■■■■•  .  '  ■■■-  •»   •\"-'  ■''   ' 
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|lè/<iii2«i^i< 

pafiiéit  d»  N 

VoyéÇpa( 
»ur  In  partiel 

■  Iliaàioi 
elfea'eit^a 

«itfo^at  un  gi 

«^iSlie  a'ell 
«{iAÉidaai 
arr0iit.àtê 


'.ffanii 
ntltiui 
Bien  qui  t 


iiai 


Centflliiiaia 
D'«aireMil^ 

#-;\..-  |(; 
f»Értt| 

iés,aaiMl 

X  BeKiyr 

iKile  a  tnfll 

9iiâ>mémrj 
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.sir. 


^{^■iM 
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-  WJR  l4|PAaTâ€U'%MA&i»É. 
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if  y 


'**.:' Mi^^' 


^^pilNlft  B8ÎiatTrELI4»f 


■l 


^ 


Â' 


À- 


lM||oarf  réglrotillreet 

'  «  l'cftliM  •prël  t^  qitt  Mf  font  dM  flitiljBi 
iN|  (Il  Di'^ftf  lom  fiiii  ««iict4«.  t  (Boileaà, 

tcumMalf^Mtonl  â|Mrf  u|  Mfif  doatequ'uti? 
iraf{èdie.v.îi  (VoltAlre,  Rtmar^uêt  $urHira 


VÊmVfjl^  pf1h\ 


AccMo,  pirc«qoe  toi 


tèZ/uiJ  «fClie  1^  l'Mtqae  liop  oprptM  de  It 

Voyèi^  pat e  734^K>tê  SOO.  aiiê  obtenraiion 
«ur  le  participe  pané  du  v«rbe  s'apercevoir. 

•  V»  M  Wvi  f  r^t'oiuJ,  elle  «'èft  repmtiti 
dfea*«tl%09ii?«».elt»«*eit  «iiAî<«,  elle  «'eii 
fwitinriêv&e..,m  (Pi0nt^nair§  de  fAtadi^ 
miâiWi  im  gri^dd  aonibrede^âonnaircs.; 

'^  ixcifftoi  uwQi^i  (pag^T^Xf)  .  "    t 

^  «  tlie  a'elt  arroi^  pliufètiTt  droits.  »  Il  a'»* 
*<to«o<2.  d'élu  Arrogea,  ^inait  lie  4fotl« 


Monaineae//f|t|pii|^ 

l|M  eoIlNit&ile  Léfi  la  trdup»  . 
itaiii  im  .pf«^  ^iHiéé,  ami  poriM 


su"' 


IMf-leurq«r<iaj 


lllArld 


«. 


(U 
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Le  participe  l^^i^Jï^    |'||;iiflà^|i^^îeme^^^ 
aux  mtoies  j^odjpiti  i|k  mèÉiB  ^|^;  i^^t^ire  qoépoiir  détm^ 
miner  raccord»  il  lleiutciÉÉgap  auquel  du  fài^ticipe  ||^  %  riiiAi]^Ur 
appartient  letégime  qui  préoèâiè  le  participe.      '^'^■:^-M^''.$ 

Mais  afin  de  fociliter  cetexameo^jl  j^jjTimstingisr^^^^  ^biîl'infiy 
nitif  qui  suit  hisiéeèi  nmltrev  le  casli^  il  est^acti^,  mai«  «raptl^ye 
»an8  régime;  enfin  le  es/où.  il  est  actif  6t  employé  àteç  son  r^^e; 
direct.  ^  ,.   ,^  \  '   -^.'^^  %^-  [:^:  ^     ..,, 

Dans  la  première  supposition  nulle  difficulté,  puisqu'il  est  deprin- 
cîpe  qu*un  verbe  neutre  ne  peut  avoir  de  ré^çime  direct,  —  Dans  ia 
seconde  il  y  a  un  peu  plus  d'incertitude;  mais  alors  i!  faut  bien  se 
pénétrer  du  sens  de  la  phrase ,  et  bien  distinguer  si  le  régime  est 
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^V  f  Noas  pensoû»  *>i«fe^ui5tg|tt,doH  ^B^  dans  l%|f^jétoâ, 

d«  même  qu«  j>n  écfit  :  t  M iH  t^tei^^^al  rv^Hr^le  a^, 
#  passer,  ii^er,^tc.  H%l^,3*W  awmm.  fMMp^ 

'Qudqttes  écrivains  scrapuleox  idiro^^fill^  ^^ue  ÔÎH 
trûc«ort  n'est  pas  çonreçte,  pai*o»  qu'il  n^éÊÊÊÊ^VÙM^ie^  : 
f-    elle  a  laissé  quil4<^^o^?M^itl^to^^,%^ 

^M^i»  fl  suffit  «tt'^te-rende  la  peBsée,i#r .jmron  piM^Wtw^^ 

.    7iAi^ùidcf(«Jtte(fN(miiKPi^ii%}'4^il^^ 

c/diffldiltés  relativel^ It  langue*<lirlcai^. .  ^.«4>^>^V  Z;,^    , 
,^n«  s0n  mci^aire  oa  lit  au  mot^aÇer  ^«  €e^  femme  l'est 

1«cm^  avons  jnpw^t^a^  :  t  te  ridi^ 


«^  d^utce»  HdMes  pia^#,tn«la|||Â  ces  Wn^  ijue  Mplière  A 
•JaUfés  éeh^pei^liiil^^  Ainsi  qoéwi  Jugurthâ  eut 

«  enfemé  tme^ée^f^Ôi^t^et  ^'il  Teut  MuAj  alltt-  sur  la  toi 
d'un  traité;  «m  gÉ^il^i^  4|^^ 

(HARUoifTEL, Tra4,  ie^^0é^|èd^i^cam;:4^.^.)^  Iirateif- 
t^^Wf  viisri^ftfi^ î4i|^|^^^         Maiiriee,  son  mari;» 

(P.  (^RiŒltÉB..  Jagi#^pi|^  Mon  sujet  s'élendant 

«^sous  ma  plume,  JêHf1Ml(i|iK^^        iîonlrainte.  »  ( J.-J,  Rous- 

«  <^«  aller,  comme  iiiea^^M^x  injusticea: »  (t'abbé  Teeras- 
80N,.rom.  de.^ël^o#.)'  V  "^  -^^.c^^  .;,..;.  ^   ;.       . ,  ■ ,    '■  ■    - .    .  * . 
Jjifin  Marmontel ,  que  aousiitons  oiitaijt  comme  littérateur  que 
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p^9  employé  MU9srégt|ii|^^^es^^p  ^^^ 

plus  h9ut,  (Je  se  bien  péi^iraïde  ce  que  l^on  veuUxpriraér,  et  ateii  ""  *^^ 
4é  iSsiire  asase  déllnterrogation  pouf  afri^  à  cénoalfre  auquel  du  . 
.;  participe  ou  dé  l*iiifiiiitif  appakieot  te  régiiigie,  et  muypaéqugpfle  : ,  *  "  "^ 
%^  FOn  avait  y  pwierd^ime  biche  que  r^  |i!a<sppmpâc^         fr 
preflPreiie  jà  nourriture/ on: écrirait  àve<cW)rd  :  <Jàf  ai  Miaie^l^ 
«•manger.  »  —  J*|ti  laissé^  qur?///fifiafi9f an/,  ^i  mangeait,  parce^  \ 
4i»ç  le  prQfiïfenènoftcé  dam  ia  réponse  se  rapporte  directemenfau    ' 
pafticipe,  puisqu'il  vient  irâméàiateraent  aprèsr  et  comme  llest  rér  J 
giifle  dir^  et  qu'il  pi'écédé  le  paiiticipe,  iUe  rend  variable,  V 

dillns  et  dont  on  lekr  a  jfait  faire  cufée,  il  fendrait  écrire  sans  a^ 

^     cérd:  «  Je/ai  («w«^,manger.<f  à  laissé  quoi?  manger  elle ,  la  6tç)k«V 

parce  que  ^tte  i^ponsèf^Afkiânt  à  4a  suite  du  verbe  à  riaÛnitif^ 

^  m'indique  que  le  pronom  qui  représente  lai)iGhe^a  un  ra^rt  direct 

.    ayeoriiîflmtif,  et  que  par  conséquent  il  n'influe  pas  sur  le  participe, 

;     q«%u!il*»(rft,pl*Bé  ayant  hitJ       '  4        ■'^...  *     "        , 

r^:l^  écriyaiok  viennent  ^écw^^ibrttfler  cpai  priiibipes.  jDn  Ift  dans 

■     l>J/^ou6se§tur«  Son  père  sait  b|enq^ 

f .«  polnilt5u d'aiitre kanchissense qu'dlé si  oû^f^^ 

;  --^  D^s  Voltaire  :  «  Il  au^it  certainement  ofH'rigé  bien  des  choses 

'  ,  *  i^^^^^  inconsidéré ^é  son  i^crivain  avait  laiuéee  échapper.  » 

•  "--'Daiis  la^^Jduction      la  Jérusalem  délivrée  :  •  «  Jnsensée^  tu  fuis 

*  néanmoîtfsi^  toute  heure  celui  par  q«ii  tù^esiaissê  charme»^' ^r-*  - 
1^8  Lesdgë  :  «ti)e  concert  àyee  lui  elle  t'était  laidsé  renfermer  pour 
'    ^  se  dérober  è^^ poursuite&qùi  aiai^àient^sa  vertu.  »      \ .,  * 
'^  "    Dans  ces  deux,  premiers  cxempleSy  l'infinitif  est  employé  nlm 

lement,etHe  régime  direct  dépend  du  vérbeaictif qui  précèdénîtens 
:       ies.de^^dcarniers,  aii  contraire,  Unànitif^t^ployé  activement;  î|' 
;  .      a  pou^ip^im^  àitiklte,  ip  qui  pr&ède^t,  etjui>méme  tôt  le  régime 

.^direct  du  ^rticipe:       :  .  ^ 

'  '■    .      ÈbfiiS  dans  lecasèùl'iiiPnitifestacUf,  jnaîs  suivi  lui-jmémcd'ûn 
;'"  régime^ il  n'y  à  aucune  difficulté jtour  déterminer  s'il  faut  ou  ne 
>     ":    ir^iùt  pas  l'accord/ En"^effety  puisqu'il  e^t  de  principe  qu^ 

pelût,a¥oir  deux  régimeà  directs,  il  faut  nécessairement  que  ce  soit 
^    -     le  substanllfou  !ç  pronom  qui  précède  le  participe  qui  en  soit  le  ré- 
gime, et  qui  alors  le  force  à  prcnte  le  geure  et  lenombre. 
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5  ai  iIotM^f  ebiséer  un  chevreuil,  r^^pi^  ieUi  i^iêMi  boire  mon 
VtÏQi||J'lUI^i68é^^?  aix  l0ér  mei'pigeoiài  V9i  laàsé  quit  eiur 

!^  $i  le  pàrtBi)#nim^#tkît  80v^  à»  Hnanitir  d'un  verbe  essentiel- 
lement  prononynalHp^  <aceiâé|itdi^^^  pronominal,  Diirroé  4*un 
jrerbj»  actif.  Il  prefidpit  toujours  raecoiNd,  parce  qu'alors  le  r^gjUne 
précédait,  le  pârtieipe  en  dépçiidrait  nébessairemenit,  16  pronom  m 
étant  éTidemmeni  lé  iéi^e^e  l'infinitif;  ainsi  l'on  écrirait:.*  Je  lu 
é  ailèiiiéÊse  divertij^^  le  eq|is^er^'f#  rat>entir  (407).  » 

V0JC9  diiM  le  trobièint  tiMeM,  pige  |l? ,  éuttti  e&cinples  à  rapfMi  <t«  cdt* 
'iolutioii'forte.pii  ""  '  "'^  ' '"''  """"■ 
•.—ii^w4' 


|407)  Thvborèflilk  Bcftaot^de  WaiUir,  Doachel,  Qlrani^  Condtate^xic  la  Touciie 
el  Uvii|ç  peoiCQl  «méiepartldike  la^«^,  Yoivl  Wh|fiQltif  d'un  verbe,  de  quelque 
nt^aré  qtiil  f«lt,^d«li  louj)»iirt  rester  liiftria|Âé»'perM  qoe^jeloa  en,  le  participe 
et  I^nfln\lir  doivent  #tre  regardé!  «Mamdèe  moltlniié^  et  représentant 

qu'une  seule  idéelTetprit.  Qoàadoo  dKt  Oh  Im  àrArr  dmiÂitii  mourir  t  paittr, 
imnhert0H  ne  teut  pai,  disekil4ls,  faite  entendre  tfmpléiiià^  qu'on  hs  a  fàiit  ou 
taiêêis  qui  mouraé9h^ipa$faieHt,  tomkÊitni,  puisque,  sdml  la  pensée,  les  peT- 
lonnes  dont  on  parie  sont  réellemenl  moriff,  patiitf,  fomôees.  GcsGrammalrtcDS 
s'appoienl  en  outre  de  rautbrité  de  DdckM«  de  Beaoïée,  «^Domalron»  eie:.  qui  s'ac- 
cordent à  rf^nnaflre  rinrarlaMlité  dn  paittdipe  /%i<r  suivi  )1'ub  IpfioiUf,  1<^  même 
que  cet  inflibUir  e^t  neutre,  et  Ils  rappellent  ces  pl|rM«s  dePoelM  :  «  Une  personne 
s'est  présentée  i  la  porte,  je  rai  fuit  passer.  »  ^  «  Avec  des  soins  00  aurait  sauvé 
cette  personne.,  ce  remède  fa  faUjnoasir,  •  pr.  H  p'i  a  pas  moins  de  raisOfi  selon 
eui  de  regarder  comnie  Ipvariable  le  paràe^  laitsi  suivi  d'un  verbe  neàtre.  qu'il 
u'j  en  a  de  regarder  le  participe  fàU  suivi  des  deui  verbes  neutres  jMUMr^  mourir; 
en  conséquence,  ils  Teulent  que  l'on  dise' dans  tous  >lescas/sansaeeordi  «  Je 
l'ai  hissé  passer.  Je  l'ai  laissé  mourir,  elie  s'est  laissé  tomber,  •  consme  00  dit  :  f  ou 
l'a  /'âi(' passer,  on  t'a  fait  moiirir,  elles'ést  2a<s«é  séduire.  » 

ilais  n'est-on  pas  fondé  à  répandre  à  Tb^  Corneille,  i;  Restaot,  ete.«  que  le  parti- 
cipe du  vérb^  toifter,  suivi  ^d'uq  verbe  i  l'inSpitif;  ne  peut  pas  être  assimilé  à  celui 
du  verbe  faire?  Quand  je  dis  s 

«  1^  livres  qu:il  a  laiss^*^  tomtier.»  6n  M«sé  Uê  litres  tomber,  fin  ne  le^re- 
^tient  pas  lorsqu'ils  tombent  ;  911e  est  donc  le  régime  de  <l  a  ksissé,  et  non-de  toutàer. 

Au  lieu  que  lorsque  jedis  :  f  Us  Uvre«  qu'il  «  faU  tomber,  >•  on  ne  fiiit  pas  Ice^ 
livres  tomber,  on  fait  tonûter  lê$  Uffret  ;  que  Id  est  évidemment  sous  tefégidiodcs 
deui  verbes  ensemble,  ^pmie  premH^r  est  rauîllltfre du s^énd  :  tomber,  quoique 
verbe  neutre,  précédé  défaire,  présente  la  périptoase  d'un  verbe  acUf  qui  demande 
absolument  on  régime  >  car  ir est  impossible  de  faire  tomber,  à  moins  qu'on  ne 
fosse  tomtter  çtWçti'un  ou  ^ue/^ne  cAoM.  "^        4 

Ensuite  laissé,  siiivi  d'un  infiniUf,peàt  avoir  avant  et  après  lut  on  régime  direct, 
et  le  verbe  é  rinflnittf  en  avoir  un  aussi,  car  oa  pourrtU  très  bien  dire  :  '•  Je  /«« 
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Ur  participe  /aU,  si^iTi  â*to!i  iufiniti  f,  est  le  seul  qui  fosfse^xcèptfônr 
tutix  Règles  que  nous  venons  d'établir,  c'ftst-lMlrâ^; qu'il  n*est  peint 
*^  suseeptible  d'entrer  en  concordance  îatée  le  régiiite  qui  le  précë^ 
parcB  qu'ij-lrornie, toujours  un  sens  ludiviaiblé  avec  rinflniti/,  telle- 
ment qu^on  ne  saurait,  sans  cHilihgèr  éntièr|nient  le  sensée  la  phrase^     \ 
metti;e  ioimédialeihent  apf^  ce  participe  le  sut>8tahtif  dontle  régime  ^i^ 
pronom  tient  la  placé,  on  dira  donc*^  «  Une  femme«fi*est  pré^^ntée    J 
<  à  la  porte;  je  Toi  failpauet^ji  (DucLos,^  Siipplém.  à  la  6f[;ajfim.   , 

",  Él      i        '       •  Il  ■j^^l*^..!   I      iiii     I      II  I  I    .m,m.mmmtlm i      ■    ""    li   ,i  r-m^lmg»—'^grf*r^-—^i/^    ' 

•aHat^  ébasfcr  un  chevreuil,*  (Indis  i|!i'on  t'exprimenU  mal  «1  l'on  dfsali^t  «  Je        \ 

'If  t  ai  Ml.chasscr  tin  ekevreuiL  ■  ^      t  >^c         '   ,       .1    ^  /  *'     '  »     ' 

D'àuirpf  Grammairlo» ,.telf  que  Reaozée,  DackÉ,  bom|iron jT><>nieriu^  Bfoîpel, 
dislingurnt  seolemeDl  le  cas  dà  HfiflniUrqal  suit  le  participe  eit  neutre  oa  p^i  neif^ 
tralenienl,  de  celui  où  U  eit  actif  on  prit  activement.  Dans  le  premier  cas,  dj[i|fm- 
Itf,  le  panicipe  /a/««tf  doit  être  variable;  dani  I^aecond  cas,  il  d(Ml  être  invariable;       .  , 
en  coniéqiiencej  Ils  veulent  que  Ton  écrive  avecaccord  :  Une  personne  »'est  pr^-y 
tentée  à  la  porte.  Je  Tal  laintée  passer,  »  parce  que  lé  pr^om  régime  direct  ap^"^^ 
parlient  au  participe,  et  non  è  f^aer  qui  est  un  verbe  »bi|trc;  j'ai /ai«<ff//e|KM|   . 
êwr.qui  paitaiî.         '"  \V  ..*         .  .t\^^    "/'*'-    .  ^   v  "    ■  -j 

Mais  lis  voudraient  que. l'on  dit  sans  accord  i  «^Eile  s'est  la%s$i  conduire,  elle  s'est 

.  laii$i  gouverner,  »  par  <^tte  seule  raison  que  cûnduire^  gouverner  sOnt  des  verbes 
aciifê,  et  qu'alors  le  pronom  re Ittlf  n'est  pas  le  régime  dfu  VerUe  laister.,  maUt  de 
•es  deu]^verbes«  elle  a  laiêsi  conduire  elle,  elle  alaiisî  gouverner  elle,      « 
Si  l'on  adoptait  cette  seront  opinion  ainsi  mol'Vée;  Il  y  a  braucoup  de  ou  où  l'a- 
^  nalogie  changerait  tout  à  (ait  le  sens  du  discours.  Ep  efltt,  si,  lorsque  ler tsié  se 
trouverait  avoir  k  sa  suite  un  verbe  acUr  on  reconnaissait  pour  régie  générale  que  "^ 

dans  cfi  cas  on  ne  devrait  pas  faire  ac/order  le  participe  laitti^  \\  faudralt^lone  dé- 
rider que  l'on  doit*^  écrire  sans  accord,  en  parlant  d'une  biche  que  l'on  n'a  pas  era-         .  is 
pochée  de  prendre  de  la  nourriture  :  «  Je  l'ai  laitté  manger;  »  et  en  parlant  d'en- 
fants qui  lltaicnl:  «  Je  Içs  h\  tais$i  lire,  »  puisque  les  indnitifs  qui  suivent  te    ^ 
participe  laiteé  sont  des  inOoitifs  de  verbes  actifs;  c&  qui  d'abord  serait  contradte- 

.  loire  avec  Topinlon  des  tirammiiricns  mêmes  que>|ious  réfutons  ici,  «t  Qu'ils  on^;  ; 
éniiseCpage  750,  note  40G)  pour  le  ras  où  un  participe  passé  ./employé  dans  les  temps 
composés  d'an  verbe ^<;tif,  le  trouve  suivi  d'nn  IhOnitif  ;  ehsoite  une  semblable  dé- 
cision donneramyidée  de  l'écrivain  un^  tout  autre  sens  q^e  celui  qa'lKa  eu  en  vue, 
car  lesileut  phrase  orthographiées  ainsi  voudraient  alors  dire  :  j'ai  laissé  la  t»iche 
.  I^r«  minn^^e,  j'ai  laissé  les  enfants  élre /tu.         v        *,/  ~    ^ 

Celte  opinion  de  Beausée,  de  Uuclos,  etc.,  etc.,  n'est  donc  pas  soos  ce  second 
point  de  vue  plus  admls»ll>le  que  celle  de  Th.  Corneille,  de  Girard,  etc. ,  etc  ;.  celle 
au  contraire^quo  nous  avons  émise  (page'75&)  est  une  conséquence  de  ta  règle  rela^ 
tive  à  tout  participe  suivi  d'un  Infoitlf  ;  elle  est  de  plus  fondée  sur  der exemples  pHf 

*  dans  nostmeilléurs  écrivains  et  dans  le  IN^<ontui«Vf  (fe  r^irod/mj^. 
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ÏZfeiimtem^^  et  «rflmiement  destinés  à i«m  c^ur  «»  ï^ 

^*  '^:  t  ^  ImiHe  f^  /»«  inftrià^è.  ^((3ért«it€  parlant  dé  madame  fier- 

^  ,tWinM¥>8  »^^«?!?^l^^^  di^egnard.)  (|<»)         ^*i.,^: 
r     audqu^ perionnes objflOteront peut-être  qmi^  verbes  naître» 

ri'ayant  point  de  régime  d*ilcl,W^^erèeHallridansl^^ 
n^plâne  peutiN^ri^r  »^  P*W»|  rtelme  direct.  Irr;  q»i>^  f»^^ 

qu'on  ûolié^itmeêi^U  f«Miré;  mais  ffi.  p>^e«leleur  répon^ 
dm  m  le  vèrbê  /iijN  impHme  ^  action  et  m  régime  à  l  infinitif 
qui  le  siii^,  soit  qi^-ce  verbe  soft  actif  ou  %a*il  «tt  j^utre ;  qu  ainsi 
Ton  diV  :  Boire  poitrirque^^^'un^aige  tomber  quelgû^|^,  /titre 
t?«iitf«w/<^nj  et  «pendant  ce  ne  sont  paa^les  verbes  mourir, 
0tnb^/ven%miû  gou?emeat ^ttffgtt'fin,  puisque  ce  sont. des  verbes 
neutres  ;  crîï''est  pas  non  plus  le  verbe  faire  qui  les  gouverne,  puis- 
qu'on ne  peut  pas  dire  faire  QtELQè^N  mourir  ;  le  verbe /aire  mir 
Vime  son  action  aux  verbes  neutres,  but  prennent  alors  une  si gni- 
llcation  active;  de  telle  sorte  que  fiée  niourir  quelqu'un  se  tourne 
W  faire  que  quelqu'un,  meure.  Enûfl  Th.  €orneflle  leur  dira  que  si^ 
rïnûnitif  quk:Buit /««>«^«8^  ISftfinitiW'un  verbe  actif,  ils^  résoudra 
par  le  passif:  Faire  peindre  qûel^'un:  faire  que  quelqu'un  toit 

peint,       ' ^A'-^y"   ^  ^  .  -■     .>  '-  ^  .  *,       ^       a^ 

Observez,  dit  M.  15(»cher^  que  le  participe  fait,  sur  la  nature  du- 
quel très  peii  de  personnes  élèvent  de  doute,  ne  pourrait  lui  même 
précéder  un  infinitif  auquel  on^prélendraU  attribuer  deux  régimes 
directs;  car  le  principe  que  deux  régmies  de  cetlç  espèce  ne  sauraient 
.appartenir  au  môme  verbe  nes^Iflre  aucune  exception.  On  ne  dira 
donc  pas  r  •  Je  /r«  ai  fait  traverser  le  fleuve.  »  Mais  on  dira  :  Je  LEta  ' 
ai  fait  U  régime  qui  suit  le  verbe  à  rinflnilif  démande  que  i« 
.f^griuequï  précède  8oiinidîrçct,puisqu^a  ne  pcMt  jamais  appartenir 

ae  participe /Vit/.        /"         -  •.      ^ 

( 408 ,  Ninon  de  Une'of ,  ttiiTifiil  rdb^Uoh  de  MarmonlH,  éMtU  JemeitUU 
faite  homme,  el  elle  parlait  Wcn  ;  maf*  N^i^  i.'aorall.j»..  dU  :  J4  ma /«m  pue 
aimer,,  b.ni  la  première  phra^eV  e  e»l  me  qui  csl  régime  &€  faite j  daua  la  k  cou-e 
c*e$l  a/m#r  (lui  fil  t^BiC  dej'/ait.  ,       ' 
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^'*:ij>1 


iânéa^êthè^^^  lel^O^pM^ 


«  flcutton  ÇMe  j'ai  appUriê  à  fki^e.:^*  t^iioÈL48,  Th.  CoiiNE|^Li,^ 
rAcadémie.)-^J'ai  appris  quoi?  à  faire  unejfbrHficai^-^€  Eàtn^é 


c  Telles 
%^--  J'ai  cru» 

quoifld^/âtf» 

iion  aine< 

f  ||Ui  eét  l'objet 


-é 


h. 


€  parle  torrent,  il  se  jùrouva  malgré  lui^hol7S  l^iéi^t*  gt^'il^ 
€  résolu  de  sdivre.  »  (BoèiDÀLpiîB y  (^(aifl^^à.^êu  )^incei4êj^^ 
Ctm<W.)--.  Il  avait  résolu  quoi?  rf^itiiw-i"^"  *"" 

\  .«  les  réfleKÎ<|ris^^ê  j'ât  cru  utile  de  vous 
quoi?  uli/e  (iâ;  tHNif  mmmeUre  Us  ré^éxiants 
t  se  ^t>ro|w«é  de.  Mre.  »  -r-  Elles  eut  pro 
dei  ixuffages  )  parce  que  dan»  to|i.iés  ces  ph 

:    «arit  en  i%onse  rinfinitif  Indique  que  o'e^  cet 

de  l'action»  oi^^quîest  la  même  choiw;  le  r^m/pl^^articipe: 
liais  on  ^rimrfec  accord  :  t  J^iélopei:  neyro^tiii  revenîi^  IH  hA 
«  «  ni  moiy^'aura  p|^  résister  à  tant  de  prétendantiif  f  son  pérc  Taura 
«  eonlratitte  d'accepter  un  ho^verépoux.  »  (Féiiélon  ,  Té\émaque.!i 
' — Son  père  aura  contraint  qui|W/f.  --  «  Les. maladies  lui  6tèrent^ 
«  là  dmsollatlon  çu'eHe  avait  tant  désirée  d'accomplir  ses  premiers 
€  desseins.  »  (Bossuet.)  —  Elle  a  tant  désiré  qud  ?  la  conêékiion. 

^—  f  VeuX-lu  bien  ne  pas  prenrlregàràe  à  l'imprudence  gufj'aTeu^  | 
«  de  te  le  dire.  i^iUKMVnvXy  Jeux  âe  tJtmour  et  du  Hasard,  aciel, 
se.  7.)  J'aieuquoi?rtmiMtidfiice.  —  f  EÙes'eslcAar^ife  décrire  cette  II 
€  leltrsL.  »  —Elle  a  chai^  qiii?  elle;  parce  qu'ici  la  réponse  à  l'in- 

r  ierrogation  indique  que  le  régime  qui  précède  dépend  du  participait 
En  effet,  un  verbe  actif  ne  pouvant  avoir  qu'un  régraie  dir©ct,et  le» 
yetheè  accepter  ei  contraindre,  accomplir  et  désirer ,  avoir  ^  dire 
ayant  chacun  le  leur,  iî  faut  nécessairement  que  le  pronom  ie^  et  le 
pronom  çue  qui  précèdent  les  participes  soient  régis  par  les  par- 
Ucipes.  .  ,      _        ^  ;, 

'-■.''-  S  V.  y  .,  .    -   .     - 

L'in^tif  est  quelquefois  sous-enteâdu  \  la^uite  du  participe,  ce 
qui  arrivé  après  les  participes  des  verbes  devoïx,  poti/otr,  pouvoir: 
t  Je  lui  ai  fait  toutes  les  caresses  que  j'ai  dû.  »  <^  t  il  a  eu  de  la  cou? 
•  toutes  les  grâces  ^u'il  à  voulu.  »  —  t  Vous  avez  aimé  votre  pn> 
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,  «  diain  ç i  : Vbi^s#i  ày^  .t»iraù  teiisles  ^ryM  ^m  tous  û^et  ^.  » 

t  £^imi}eâan8(^^m  n^c«tpu#, régime  dti|«fu 

ji'a  pas^l&^^'^çièy^t^  leseajocMei;  oïili  vouhi 

at><W?^lrt  ^^ûi?C^5ipa«iia^  fH'M|kmé  deiiiiflnl- 

^^C|!ftûîà»-€ilfién4utt  4tfl^  ^«*i%  rein^ril^^'oix  ft  résulte  ^ue^tea  pafu 

V*a4^  é^  «mhî;#^  iBWiiifSbles; .  ^       ,fe  .|^  ^ 

^  *;f^tâbi8^1^^^  planent  ie^ni^^llipi^ 

diml  lés  phrtis^f^iyaotà  :^^    ËDém*aio^ioùr8'|{ajré  îfs  ^mes 

"^^i^^**^^'  »>lî^?^**  ii':^piiti«^g(4S  souMQtendùs; 

î**f  ^*^  Jfc'^*^*!  WS^  *^'***>  "^J^^^î  P^  comme  ce 

ïïïécèdè  l5  pâr#ifëC>ii»H;f  dd^  l'accord**     * 
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I  lÉf |Mijonàloii  ^  et  di^^wbç/ soit^ii  ^  iOft  tu     , 

bjottcur,  est  toiiJom«  iavfirmbie,  coeiiml  É^  tes  phinâes  :  c  jj^"^^ 


sa 

lettre  ^«j 
<  Les  aflàile» 


tumé  qoe  irous; 
.^^^ousiyé?. 
Par  la  rakéa  qiie'^a^ra]^ 


3& 


gimç  direct  .du  p^ 

dfftiinê.  Dans  ces  iMMtes' de  phrase 
le  régpe  d^d|^^^^ 


qûpi?  m ^ioiisjpK|rtar  fet j 


^^cHra<rt-(Sybi,« 


i  r 


On  diriit  (TuEM^dllpÉftBurs  fbnmes  î  Je  fal  crue  b^{^Je% 


t- 


*  ai  cTHUi  bèHes^ji^ir^  qu'on  peul  dUe  vi  menremi 


^'i 


/ 


^  dans  la  pi^ère  ^^^  m  représente  pas  la  femme,  il  né  rppt^ 
«ente  que  la  qualiffcatftn  ;  âussW  airil  pour  le.  On  ne  rendrait  pai 
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^^ii'ilJ^QQiu^rèiSoaune 


^mmm^^ 
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7W^ 


/^^   1»  «^IHJ  PARTICIPÉ  i^SSÉ 

^Joaflot  ee  r<^Ie|  eài)^)l>jft  dcrPàl^dB  ep^iM^  tlors 

I  ^ott^  petilpas  tf  ^^iroec»  eâr  91  ^%  ^lilÉÉllPii  la  j^r&se, 
orii^&e  saumit  ptif  %  quoi  le  niAi 
^  pa^llol  de  fl^rs"  Je  dft  ^ 


ae Mit  pliis  ce  qurl^é  eiliï 
|irà|^ii^'  low|i    ^-^ 

#e  Ia:|tfraie  sans^u'El^l|^ 
porte;  En ^  eilett  ^ftiir  iBet 

àt  régime  ffiiiréc^iiQ 


le, 
_  ,    leieniarest 


ie  pronom 


ml 


-ï^. 


FaiMpi'mài 


iaioif  eipHliâîlpar  le;^ 
o&  peut  le  l^uieher  l 
quohîé  partieiir  le  tjirp^    * 
«%#  deux  lelrtb  que /éâ  ai 
ïe8te,>f  <liÉ|^^  ^ 

Wi»#  «|.  jraTOtjriu  m    /«(toyi  '  # 
j%'«(»Mîli%a%5lriS8on  que  «•  ^ 
âejq|l^eir  deux  V^imes 


'>*î 


mi 


'f^W'^'^^'^f  'f 


•x; 


is  daos  Mimt^ii 


-é^lau (pa^tl^  son f «iiri^WM.  de 


pept  ims  se 
'ofl&e  paa^é 


Quiel csycll?  régime 4ir    ._ 

suj||^ime<^  car  oBtiephra^^i^ll 

«equent  le  iMith!flK;joil|it«ri||mMapt 

puisque  ^^n8ijHeiioa|n'%)ii8  dit,  nV.    _ 

î  D'apr^  iimémé  prlntdpe,  te.  parUei|e  «t  Mté  iiW&â^M^^jl^i  , 

phrases  filéantes  :  jt rai'pçKlii  plas  de  pistotte  que %oosii;«it«);^    - 

-<*'*"«*'Vl*P^.M»-l«i^r-.  l^soBjnttya^Deicirtifcw.,, 
•  quetopyraliia'af  i|«iaMi«rtlhK 


v«^ 


«  «n  Amérique;  Voroi^l^na^  4 J}^>  *  qi-'oiw  î«iitp€9*èJt  ,^  ^ 

«rbnéreuse ;  aâssi  l^^aifeï|Fîrt?ii\mi Jamaii/W^.  MLe ^ièiil^^ *  * 


«  Tout  le  mwjttte.jp'a  (pfiM  deii  lenrîces,  et  penôone  ne  âiVial 


*4 


»    (f> 


(^  . 


.^ 


\ 


,i§t' 


— ^'ati* 


!i*:J.t?^':**5;'*t'^ 


761  liirtkitièiPBj?488t^lu6Ci» 

«  fiftiAl.Ni#  (M**  D?  MMiffiiow.)  «^^  111  vu  de^^saTanis  ai 


.>V: 


"^  v^ifecilveihttH  Ia8ap[à^8i0nâe'en  a 


tle  oea 


%iiefon.   ^ 


ii^  jjôi|^^l|ii^^i(>e  a  dû  être  iûvariàbll; 
^^ I  ftèds  #1iira  avec  mxMi  «H^vl^^  Jolie  maison,  il  %  diaafj^^ 
ii^E^lemcnt  toua  les  i^^ii  #il#l^ir^  :  »  ^arce  q^         pair  . 

m'ijbi|$iq&^||tteie^e8^  p^  enpleat  1^  r|{iiiie  direct,  mais  le  moi^#^ 
fwi|||^ppréilit6  par  911^ jrêlàti^q|i^|i^ci^  le  participe^  ^f^S| 


.^  yt  8'aoéo^er  aiec  liilèi^ente  et  eo  m 


^#^  ' .  jC^t  4fap|^T^]qimt  q>l«  je  parpp^itlli^ 


J 


'    t    > 


mSk^^^nsAi^m^^         (c«rtf|^  ifi^|è|l *e  retiaûcher ;  iiiai| 
^mi^Jè  r^miâii^  (kàxkttMi  ëH  aprèsle  ^tici]^,  ce  dernier  " 


?■■ .  *^. 


%■■ 


V 


.*   ■.•<■*: 


^ertoï;:  cCwiuslM  cberchai|.<lans  la  për^  de  César  gae  la  fÉl* 
^jl^noe  de  iju^ues  m/iires  qU^s  en  avaUi^èi^.  i»-^.-J.  Rous-'^ 
'^peaaPk  On  ne^pMvJilt  pai^^indrede  Son  administration,  quoi- 
\5-4u*elle  Jtie  répondU^  p^^       espéranoea-qu^on  en  avj^f  (nmçueÊ'^fu 
^Delitle^A'^>reiiomâiéi^     Virgile  décrit  d*uno%iuiiere  ai 
#3»'tt^ie  e#ïbr| supérieure  à  toutes  les  imib^tioiis  qu'on  ma 
^ili^  »#^£^i€%ai^e':  «  Jéfue  trouvai  point  le  cMtekiu  au^îe^ 
19e  la  description  que  mon  miuri  )0k*m  avaif/iiile Ji   v 
'  j^  lUpiftOlA^  Comme  le  prànom.^  n'influe  Bur  lo  partidi|i#  que 
;      i)rl)||'il^ttji^imedireci,  il  en  résulte  que ^^  pronom  n'exerqfS 
^-aùèunèiîkflûenoe  sur  le  participe  des  verbes  pasaife,  unjpersonnela 
'*'  et  neotres,  puisque  ce»  verbiss  n'ont  point  de  régime  dÉ«et.  iWèi|  4 
^  est  de  même  à  regard  des  vQ^bes  ésscntl^lement  pronominaux» 
^r^fui,  ayant  toujours  on  régime  direct  dans  le  second  pronom , 
'^    ne  peuvent  admettre  le  pronom  en  que  cdmme  régime  Indirect.^ 
J^  ''^itsi  rbn  écrira,  sans  ftdre  attention  au  pronom  en  :  c  Elle  en  est 
♦  :  ^€  ^méê  .»—  «  l4Wfnalbeuiii  qu'il  en  est  résulié.  »  —  «  Cette  gloire . 


^.    , 


v> 


■^r^' 


V 


/ 


iim:A  '  tt 


.!    > 


lRL£ARTlC»S^rA88i  PRÊCHÉ  III  CUMinP  Vt^  QUI  BS...       7^9 

m  qjoé  Louis  XIV  désira,  Vous  m  avcîs  l^feiÇ»  *  Bs en  sont  «@i«f 

€  «ttJilalQ*.  »4 «  IWs'en sont rejienfC>^:'^"''r ^        ** 


%mbienie,qu^de;qu€l,qu^  suivis  jî^uii  gabétattllf,.pea^eot 
ibi  pvee  (éè  substÉitËT  le  régime  direct  du  \er^  qui  le  suit  ;  eC 
/plorsle participe  est  variable^;  d'aprèsla  régie  générale,  qui  veut 
2^tte  le  jB»aiJiciM*  s'ew  de  soû  régime  ' 

,  ""heci^P^^  m^'  -^  '■'-'- ^  ^■^^■'^- '  •  ■-■■/--  ■■ . 

^>    0»  se  rappellera  qîjy^t^^  ^^W'^  ^  ^^^^^^W^ 

j^  Jes  per80]^es>  ^t%«^  ,^  ^    ' 

JW)cinea|itt.a^aicc^dito    4ï^(act.  M^  *  i      '       * 

parce  que  qii^  pierre  esx  régime  diree^.  et  (jju!^l  pràsède  le  parlî- 
^     cîpe;  nous  avims  allumé,  quor?imçS^¥m^titlwl<iw.-#         ^ 

^.^iiDaiis  Béréfi^e  (act.  IV,  'se.  4)  :  ^;;.%.    ■-     ■,,    '  -^^^       '■ -^ 


:-ï» .« 


*j^  •/ 


.  * 


J!ai  8éché^quoi?«ïefpfettf#  ^  \    ;:  ^  ^ 

Dans  PAAirè  (act.  I,  se.  1):  ^    -  "^ 
*        <(M«coarageflTéttain'a-i-«ll6pti40fipf^«r 

Venue  a  dompté,  quoi?  deicouragei^/^         ""  j^  ^ 
Voltaire,  dans  Zulim&  (act.  IV,  sè^  5]^  a  dit  également  t 

Et  combien  (409x  de  detoin  en  un  Joar  j'ai  IrHkii*    " 


j'ai  trahi,  quoi?  <ies  devoin^      .  i . 


*  - 


r^ 


(\09)é^  iièaipl^  dMUMBl  ttea  i  une  otacrvigoo  inr  ta  vaMar  d«  MOt  cMk- 


6teii. 


Ce  colleeur  ne  reofeme  pu  en  lol  1è  iMMBbra  pJarM^  eir  on  dit  :  «  GOÎBUea 
avez-TOsii  gagné?  •  •>-  «ICoaiiMen  tTes-Tou»  «*l«Mi ?  ».—  «  CtnbiCB  vom  «-I'Ini 


doiméf%vV*'*^--'^-|;      i;* 


^     -«•  \     N  V- 


'«V 


.8011  iBfliieBee  dépead  doM  Motenitiil  d«  not  oonplétif  qui  le  Mil,  et  qd ,  f*n 
B^eit  énoocé»  est  loppfUBé  parellpM.  «  CoaMeo  (d*ai1ra(>  lye^-TOiif  legné, 
«Tef-Toatobieiio,foiif  *-t-oodoiinéf  »f  /«  -    • 

Mali  je  dirai  :  «  GomMeo  y  toot  rutâêt  •  1-  «  Gomfrieîi  pea  l^ea  loorvfl^rlr  f  • 
Comlilen  de  ^tna  tout  reitéa,  ••  MBt  rellréil^ 

I       ♦    CowbliB  A  cet  écyeU  m  tom  èH^kritUV         ((Corieil^  CiKe.  1. 1.) 


'  ■  \ 


> 


•       • 


■ppiHIMilPtpi 


miii 

-* — 


—H» 


/ 


^-N 


!/■ 


fi 


\  ■• 


#;' 


) ., 


.4     '*!''' 


■<)^Ê0 


«  si^!.»  eût  épàrgii,  quàfàf  ji^.^'^T^:M.:f  *^^-  ■:-#«t^  - 
le^  ïi^ei  éi^vaiiis  otit  fiiit  le  |«urticipF&Vai1abIé'13jmà    7^ 
^_%liemples  àtHivaiits  parce  qucle  régime  direct  ^  ^^té$^JA%v(lB^  [^ 
l0T8  que  d0,,eo}Mtn  d«,  ete;,  forment  avec  le  si|>stuitif  le  sujelf  1^  ' 
au  Ycrtw^iwiyant,  R9ÇI1W8  a  dit  4aiis  Jih4^^iadL  111,  %7)  •    .,1^     ^t 


1lt*  -   •^=- 


.  •/»•     SS^ 


»  on  )oar  t::«raot  Unu tù-tbân^^ 
a  rsfiy  quoi?  foti|  Us  charmes.     # 


'■*  ■  .>>-'^ 


■2.-. 


^1  '  %^^y,    Cméien  i  v«i  nalUeurt  ai-jé  idô^  dé  LpTineii 


,4  î^ 


# 


#.i:i 


^i^- 


i    "^i 


>'  *  '.' 


tonné» 

^  4iadit  JrpM^lp^^  I,  le.  i)7 

ÇiMipovroir  •  fOMpi»  dei  iMlads  Jadii  A  uIdU^  ^  ^ 

iiii|u,qili*iî  cf«>i|«ii|É jâdiail'saints,.    «  ^'  .    >. 


vy^^r' 


/* 


';# 


.■  ^. 


•:  SI  lé  partidpe  pttMé  employé  dans  les  temps  composé»  d'an  terlNl 
liCtif  est  précédé  ^nâioto  ^  peu  suivis  d'un  sobstaùtif,  doit-on 
"'pour  en  déiermiiier  raccord  bu  le  non  accord  avoir  égard  à  ce  sob- 
ptfuitir,  ou  ett>ee  tojijours  avec  /e  peu  que  le  participe  doit  entrer 
én-conoordancci^i^  •  ..  '^  ^  -  vr/  ^  ■"  ^r"v  :-; -.  '^:  .....^  * 
^  Lé  M^ulpoin^  la^ÉDimlté  est  de  bien  saisir  ridée  pHnciiMde  qaé/ 
Tpn  a ^  vue;^j^iAr  cela  il|iiuî  joieessairem^t  examiner  elle  peu  ^ 
qui  p^éjeAdéill  |u!KÎtantif  si|niOe  uiie  quantité  petite,  insuflisantc,  ou  ^ 
1^  s'il  a  un  sens  totalement  négatif  et  qui  équivaut  èiUmmque, 


Dons  le  premier  tas  ifff^èwn'est  regardé  que  comme  aecessoire  : 


I  • 


.41  ■  ■* 


:*f 


.«tu 


jfi_ 


CpBbkp  4iè  tenem MOt  d^  brtié<  â  ed  éoKfif        rr/    ;  ^-  v>^ 

<  Combteo  Dica  en.ê-t4l  «mimÂ.'  GoinUca  en  a-l-li  lOÊiitée  !  •      b)f<Min 

bien  a-MI  iuiioé,  a-Ml  Abai«ié  de  f fiw  ?    .. 
L*ctlf|»M  a  Ueo  aoail  lonq«*Mi  dk^\  Uo  grand  nooBbrt  ia  aoBt  ptédi^tés .  •  «^ . 

•  QuaoUlé  éa  toot  eofaii.  •  —  «  Peu  te  toal  écbappét.  ».  ^jg^ 

m.  Beiclwr,  3>«tf<^  d«f  Airlic^f,  page  na,  praniiff  MMo^) 


f    . 


t. 


/^ 


.# 

'«>• 


.*i' 


'm 


lur  cela  ^e  66  vaub- 


4 


ifest  ottÉÉ^oe  d'à^ll^; ifobW d^gtté  porJiB  rabBtakitif est  réet- 
plur^y'qtil d||^|}H;^ra  ^'  ".^ 

ll^^i^re  uiig^ooiitonli^te  n^  iNN  90*110 -Mot  que  -Tuf* 

fioeltti  fur  l^u^'it  porte  raUeftte^pnSNicUon  l^ito  de  Follet  ex- 
.  y»riihé  jpaf^ie  suted^f ;  aus6àf;|;^  fui'qui  doit  âftterminér  Tao- 
^<»rd du parUcipe. ,.^,  ,^ ^^^ .    •     T-^lx^.^    •-    '^       ,.-} 

â^c  ACCORD  :  t'JLe  peu  é*Sècilonfii»  tP^V^  ^«  Um^pUê 
^lla^Ci^ndu  le  courage.  »  Le^edur^  ne  lui  a  éâ  rendu  que  parce 
que  vous  lui  av<^  témoigoé  de  raËcUon  ;  voul  lill  en  avez  té> 
moigûé  peu,  en'' petite,  quaniiti^à  la  vérite,  mais  enfin  vous  lui 
en  avez  témoigné,  lé  peu  n'est  "^doiic  là  ^'une  diÉiiltance,  Vaf- 
fecHmikcts^  réellement  la^iiensée,  et  c'est  ^ur  t 

4i»tantif  détermine  raceoî|Waiart|Bi#.   ,"  ^;^* 

*■  SaiOIaccord  :  €;  Le  ^  ^|^ion  qi«e  ▼ousy u!  ava  iémoignê 
«  lui  a  6té  le  courage.  »  IcfiÉRblt  fadlement  qtn  le  courage  lui  « 
-,  été  dté  parceque  vousnelui  avez  pas  témoignéd'affecticm  :  si  on  ém* 
ploie  le  peu  de  préférence,  à  un  a^  mot  qui  eût.  été  plus  dur,  ce 
n'est  que  pour  adoudr  ^  reproche.  ib«  'peu  est  vraiment  le  mot 
qûf  0G6upe-la  pen^,  |m||||ig^)fe^mot  qui  a  ^terminé  l'accord 
du  participe.  ■  |.^^„,;  ^^l^t^^'^;- -^^  .  #' .  ^  *  W  :-  .r 
Avec  accord tlÊé pilFa^lfcîBon  giw  fttt  rfoéOf^ï  Mude 
«Je  \9,  géométrie  m'a  sî}0  pour  n'être  pas  tojà  hUli  n^i^  dans 
«  cette  science.  y/Cest  eflJBCtivement  l^eqf^ieaHon  qui  (iccupe  U 
pensée;  J'aiêsnn^  peu  d'application  à  cette  science;  mais  enOn  j'en 

,  li  donné,  et  Mla  m'a  suffi  poilr  n'être  j^  tout-  à  &it  novice  dans 
cettescienceç.  ■  /  ^'  ...^9^      ■^:.   ^'^■Sii^'-^,^---V' 

Sans  kca^n,:  t  V^  viennent ^esiiHullés,  s!  oTSm^éu  peu 
«  d'application  qu'en  y  a  dimné.  »  Id  les  difficultés  ne  naissent  que 
faute  d'application;  en  n'entend  certainenient  pas  dirê*que  vous 
ay^  dénnède  l'applleatien,  car  si  peu  que  voue  en  eussiez  adonné, 

.  peut^re  les  difficoUée  m  terai«l-flUes  pas  nées;  on  veut  don< 
parler  du  manque  total  dUpplieattoii^  alors  c^  (f  peM  qui  occupe 
la  pensée*^^  r^  ^^^'^  ■••J-.^-^/.  .Juà*^.^:^.-  ..*^-..',-  /  - 

AvBC AtlooRD  :  c  Lefèriie  lomièrai  fuêy9iaequi$e$  mefont cun^ 
t  naître:...  ^  H  est  évldeot  qoe  Je  veux  dire  qoe  J'ai  acquit^  lu- 


/     ' 


■  I 


«•    v_. 


y      « 


J 


I. 


V 


.i»- 


i^- 


-i-    ^* 


/ 


J 


I     / 
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DU  PARTICIPE  PI^É  PRéCÉDJÊ^UB  p|U  lïB.Vt 


tité;  /e  peu  n'est  dodc  là  qu*(i^dif|^iu^a^y  è^  l'objet  d^iimuit. 


% 


»^-  **! 


SiUts  AcœRir  :f  c  X^pm  d'exaétittide  que  j*lî^i«i;  <£^s  éet  ou- 
#  irrage  ne  m*a  pas  prévenu  en  foveur  de  Taateur.  »  C^t'i^aree  qiie 
je  n'ai  pas  trouv^d'exact^tudoqiie  jei'ài  pas  élé  prévéiù  en  fiiveuf 
de  rauteutfiil  est  évident  que  je  veux  dire  qu'il  y  adéfaut^  n^nqù^ 
d'exactitude,  c'est  dohc  (e  ii^  fûi^Qoçupîe  la  pen^é^j^àalors  c!é^  of 
mot  qui  détermine  l'accord;^*  :^       .^^^^  f.^^,^^^- 


if-- 


##- 


•"# 


qui,.         -        .  ^       ^,,,  ... .    .^   -Wk%    -'^^ '/#."  '-^  *ï^ 

Enfln,  si  Marmontel  (page'SôS  de  sa  Crafrtmifri}  Ir éerit  Ittc  t^t^ 
CORD  ^  «  Le  |ieu;de  Woupes  qi^'il  ai:yiisfm6/^ef' ont  tenu  fi^e  dans 
I  learrposiè,  »  c^Mt  parce  (jue  ^  peu  n'est  l|î  qu'une  cirtonstpoe^ 
irm^n  est  robjetfdominant.  ,,     •      ,  ,^4.    >#.    :     if^^;! 
^ât  s'il  a  écrit,  sans;  ACCOt|iD  :  «  I>e  peu  d'instruction  qu'il  â  ^  lé 
«•.foit  tombfr#ns  mille  en^euni,  Ic'e^t  |Arce  que  cq  n'est  certaine 
mei^t  pas  rinstruction  qu'il  ^  eue  quMefett  tomber  dans  l'erreur  ;^ 
mais  biexi  le  défaut,. -lo  manque  total  à'instructfon  ;  le  peu  alors  est 


-m- 


le  ntpl  ^ul  occupe  la  pensé;,' dm»  c^est  luliui.  a  dd  détermiaer  l'a 


^^^  .^4-*».. 


V  lié  mèiiMr#  si  Racine  (dans  là  pr2llcé€'>uf romo^ip)  a.dit  avec 
ACCORD  :  *  le  ne  croyais  pas  que^'euste  besoin  de  cet  exemple  potir^ , 
*«  justifier  le  peu  4e  IWerié  que  j'ai  pri^e,  »  c'est  parce  que  l^^Ubert^  ^ 
quHl  a  prise  nécessite  sa  jusUÛcatién;  /epeii  n'est  là  qu'une  circons-  ^ 
.tance, /ifter/^eét  lé  vrai  rtgime.^f\^-\^         ^    „   ;,       ^    ;     < 
^^^  Les  phrases  sélvantes  eons^jcrentiiQiS  mêmes  principes,  nous  nous 
contenterons  de  les  présenter  à  nos  lécteii»  sans  les  analyser  :  c  Je  ' 
«  ne  parlerai  point  dn-pe«  de  capacité  que  j'ai  ocçûtte  dans  les  ér^\ 
«  mée».  •<?0yroT.>-^#Déjotarus  gagne  le  port  de  PJ^arsaIc,p^ite^ 
«  iriB^^  il  n'a  p<|uit  à  craindre  /epeii  d'iiabltants  qu)D4a  guerre  y  ^ 
«  a  /«uMif .  1^  (IfARVOifiJsL;  trad.  de  la  pànrsale,  liv.  YUI.)-^4^£m  t? 
«  NtundatÛii  qui  en  eurent  avis,  et  qui  fili^ént  instruits^  peu  de  -^ 
«  prédiation  qn'ilt^vaient  prit,  lès  poursuivlréit  à  ptrdpos.  »  (Saimt^ 
REAL,  Coni'tMhalJcm  de  ^enîM.  )  -^  c  Les  Américains  sont  des  peuples'^  - 
«^  nouveauté  il  oie  semble  qu'oaii'fl&  peut  pasdouter  lorsqu'on ÉàilL 
«  àiVèMm  emp^i  diTpro^^  ies  plo»  civilisés  d'entre  eux 
«  avaient  faii  dtofB  les  ^rts...;  »  ^Bufpon ,  WfUnre  naturelle  i« 
rkomm,  pè%.  90dj1Uiti€bin-lS<^nmprtenerie  royale.)-^ «Cn 
«  '  ooDAidérant'/0  peu  dé  progrèa  ^u'on  avait  faii  de  par^  et  d*aùtre 
c  durant  cette  campagne,  on  devait  s'attendre  à  voir  traîner  la  guerre 


aie 
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JblS  lARTICim  YAtU  &T  COÛTÉ. 

tomelHyi 

ln^l;f  °     *  ?  vli""  %«^'^'P»  ^«'«^  ^«  doivent  Umh 
^  'l^'n^'^,  puwqôe,  diseffllus,  Wfcnr  et  eoôfer,  étant 

;.  1^  ff^^'^'^i^  ï*^érité  «sentielienient  nentrcs  eii  latin; 

ftMffsilirn^^  En  eflfet.  dan» lesens 

*^,?r  f  y  ^^*^*"'^«^  ^  t^te  le  Mton  de  maréèhal.  .^ 

^,^^  quittent  leur  sigaiOcûtion  primiUTe  ponr  pnsndre  &  gigni- 

^•Jm  flé^^r^  «>n^«^t  ils  doi- 

£    ï^**i|^^?^^^  *«»*  i»*  tiennent 

On^ràdoucécrire  :  .-U»  horaeursqûlffl-àeajwnioh  habit. . 

nuMrito  eonnos  de  Fénelo»)^  «Vons  n'ayez  pas  oublié  les  soin. «m 

7.  '  2^^^**  ****'  "«««giinedirecf  précède,  donc  accordX^". 
I)ans|aeIn«(PA«„,afite,i.«,.5,Mit.depVl>idotrr  - 

<)«i.  de  Min,  m-ett  «KW,  «u,  MU  duniMailèl - 

^  &nf  ^Ç*^"  P'*«i?'<'««a»'ag«ie  S-AUMndre  le  Grand)  :  . 
.  dt^orT       ""*  '*"  '•'^'""*  "'"  P»»  ""P**"^  le  fijli*  de  i^ 
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I'  n-MÊ  ' 


«  80îi  4ép8n  m'aurai  pKU^'-iii^iIroil  «seiMl^^ 

âUmné ,  quoi  f^àiwpêiéé^  Enfifi^  fans  M.  l)|t|mli  ( i(m  lii%f 


<4. 


.1  /?*  fii^\ffortHM^vec  i^!^^ 


4^  ^  de  tourments  il  m'a  coû(éêi(i\  àêèeaf^^^^quo^du  çei/ler^. 
^^  iNirv^    —  «  Ne  wrait-il  pas  diwiix  pff^\ïy(tÊ^  ^ 


■<r.      "ift-  ,  V>**^" 


^iiiii^kémmi^iMA,  liigM^,  1%li,  et  daiit  te  HlAiéni^»  I»>|m  77è     t 
i|  779,  d'f lilrM  fseÎDirfcf  à  l'imutl  de  cei  ob«I  MloUdiit.   V  • ,  ^  t^^l 

<-^  L'Académie»  dans  mmi  iRIloQiiidcf ,  «n  (I9&»  Reonnalt  le  verbe  vaMn  .  ' 
dffif  le  BfM  de  fi'ocHrtr/  prpduk-t»  çomiM  iwr^  e^.  MaU  au  mot  toûuri  eUt  '^^ 
fU|  t  «  U  verbe  .e»dltr  étant  neatte  o'a'  iNiAiit^^  jarUciÏKij  cfîpeBdaQl  pTiulcvrt  -.^ 
«  penomm  éeriveat  :  kt  vingt  mille  firanek  que  cêS  n^ôtM  m*a  coiMif;  lapeiM^ 
«  qQf  j^  travail  m'a  aôdHa.L'exaéUtade  g)K^maltcaie.es%e#«c«dtf.  «  Aiosi    '^ 
° rjleadinÉie  èoBdaimie  foriMllèiMat  le  pÉrOélpejiej^.epit^é  dan»  te aenf  aeUt 
Nom  mm»  ïonmettnM  Telo«ti^  A  eetie  déelilon,  |ar,  onlre  qae  l'Académie  noof 
^raU  en  eette  ^latJwre  une  Miorité  impoiante,  Il  nous  lepible  encore  que  dans  te 
verbe  coûter  le  seai  ne  dttange  paartelleaiietft  du  prapra''ii«  .figuré  q«'oiipiil«M  éta- 
blir une  dUrécenee  totale,  et  qoe'dant  te  jprenii^  cai  on  rende  Indéclinable  un  par- 
tlclpe'qql.'ilaiia  te  fécond,  poonait  le  défUnér.  A  pMi  forte  labon,  te  motjwftf 
devra  toujours  retter  nentrc;  et  l'on  écrira  dant  tà^^lçt  ea«  :  %  tm  cent  livret  que;^- 
•  ce  ballot  a  peté.  ^  Disons  pof^fUnt  qne  te  ptapart  des  Çiranittaliteni  aii^Jourd'bui 
l'accordent  à  donner  te  sent  actif  ank  participial  wûU^  et  jf^p  et  *(|oe  par  coasé-    . 
e«Me  Irréfoterlté  commence  A  t'appuicr  mr  l'aatortté  de  rofage.  A.  L- 
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1%niÉlf  TiiBàfiD  ^  ta  ftàftTlàK 
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>  ■  I 


^  WvJSe*^ 


■■^■■AW 


àmfugué  avec  ràux0kli  «volr^  el  àceonyfapiàd!mn 

r  ù  participe  passé,  oon^i^^ 

^é  d'un  régimedijpect,  péttiétre  siiivi  00  d'i^i jerbei  rinfinîtit^i 
non  pfécédé  d'une  préposition;  ^  d*im  Vërjbe,  soit  à  l'iiidi0ti^#oil^^ 
au  sobjonctif ,  so^  *»«MïdiUynei;  ouwjlftd^^^^ 
de  la  piréposiUon  â,  ou.^ef  la  pif^siUoa  de.  !»#  d4§tari4iotr  ai  ]# 
participe  doit  ou  ne  àf^  pas  a'aoîorder  ai^é  le  régime,  il  ftat,  danl 
le  ptemier  cas,  avoir  ^jard  à  la  latuœ  du  particfiie^  à  celljs  diB^riiii 
fiDilif.,|>ans  les  deux  autm^îas,  il  fout  eiwine^  avec  ^in  te  aèi^ 
de  la  phra^;  c'ert^iro  fuj  9kkp^ 
primée  par  le*imrticipe,  le  ]pr«ciP  prendle  ^aït^ei  Te m^&jbre de 
^  régime; mais  si  loi  régime  est  l^ol^jet  de  iWion  exprimée  nar  le 
verbé4iqiittit4e  participe;  te  partîlîlpi'reste  iiiv4rîaWe;^yaiil  atori 
pourrégime  direct  te  verlte  suivant,  f  ;^'     -  ^^    f     >  i  ^   -\v 
Cette  règle  est  f^ni  eief^^m,  l^^^  wwi^. 

raitauim  te  parU(#e  serait wiHatiteiito  i  ,i   :^^  :^ 

8*  U  participe  ûïwrf,  a.M  a%i Jiiéiilf;^ 
"  règle;  et  c^e8t,^ûn  la^iMiture^iil^wrtSBi^ 
détermine  s'ilt  doit  prendre  raccord  ou  rester  Invariable.  ^    ' 

3t  Le  participe  /Wl,  Mivi  dèTJnflîiltitd'un  terbe,  soit  actir;  soft 
neutre,  est  te  seul  qui  ne  ptéam  J^gais  l'accord,  parce  qu^il  forme 
toujou^  ita  SOIS  indivisible  avec  cet  in(|nili/,  téUement  qt^'U  est' 
impossibte  dan»  l'analyse  de  séparer  ce  participe  de  rinflniUf,  et 
l^u  11  imprime  uaaen^actîf  au  verbe  neutre  dont  il  peut  être  suivi. 
.    ■'  .  '':  ioasiavATiiwi."  '•        '  ."    y^  ^'' ' 

mns  les  phrases  où  te  iprtldpe  (»^  snivid'un  inflniUf^  non  prén 
cedéd unepréposiUon,  il fiûit,,|iécès«airemei|t;  ou queteparticipe 
apparti^ne^  un  v«rbf  actif,  ef  llnÛDiUf  à  un  vcrbe^culrc;  ou  que 
le  participe  appartienne  à  mû  ve^e  nenlre,  et  l'inflniUf  à  unitrbe 
actif;  ou  enan  que  te  participe  et  rinûnitif  apparUcnneîil  tous  deux 
à  des  verbes  actifs.  .         ^  v 
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PoisT  sfAGcoiD»  iHuree  qa'tlon  It^ 
rélhM  dépeul  née^MiremMt  é^  Y\à» 

•  WTOQf  «foli Jet  1Hi«i  iMf  flM 
—  «  U  priera  fut  fMi  ava.  40^1/ 
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ToTte  pige  155, 
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Ifff  'J^ri%dill  JE  damé  ehamtêt , 
/-—  ^t*rmfiiirfi  <ifl  tiiÉiiuit^ 


-.r- f^'H^:^^'^"^"^-'-^,  "î^*.. 


V. 


Y     c  lit  atn  ^f  ai  tHiêndu  eiatUtr,  • 
^  ^ J*al  cnteiHJhi  èhanter  tii  air$ ,  —  (1^ 
idif^êtracKaftlés).. 


p^i^ 


V  «  Jl  ftra^9itf  oalir.  4m  fr^Mi .  »  J*al 

m ijiiiiMltb-iMlifippi^il^Mtai .- .  ^. 
iM'àttipasttooilt  a^litéfféudelti^n  1 
prtncet.»  (RoiaoêL  Or  ./Im.  ^ttertin» 
«f^f^/tlfm.)  Ai  W  véltâiMifiiM" 
céder  i  ~  (cédant/^  eédalenljêat^ 
paisiou).   ^;,      -'  -'r^  -;   ../^^t?^^ 

«  Uf  nqueurs  fii#  Jelef'ai  iwaver. 

«r;  »  J'ai  vu  eux  Tener^«-  (vcriaBt  j  ^ 
qàl  Teriaie^dei  liqueun). 


^.^ 


^  «  J^  laa  ai  Îm  «olff  p^  dei  flloAfé  ^ 
J'ai  Te  Yelcr  a»»— (eus  èlie  Toléa  par 

ta  iottilipep^llaait  pu  éomme 

_:  Vatottf'^^iiÊKii  -^ff  do  tcmp^  de 

tof&  Xlf ,»  (VoMain,)  ^  ffooi  aVoM 

^TQ  relie .10 guerre,—  (la  goène  étiè 

lirile aiti»|iij|i)^  •:'  "^^t:" 

^"^1:4  Les  Ufoeiin  ^titje  leur  al'tw  «f«C 
iir.  »|*al  TQ  Tener  dtt  lifUMiif,  «^ 
(dei  U^lmirt  élre  Tcnées  à  em). 


"v  "'■••^,1^  "  ;^--y^ 


'm^s--<. 


mm 


"^mmmm 


m-MmmMwmmiliAv 


»■"■■ 


^^'Aî  :;.{'■  ^1 


♦àJ^r 


i  il  «t  ml q^Totà B'étci  pitfllll ^  »»«»  «*«  ^ot«  <»«*^î  lt«<»lt  fottf  a 
io^  ff^  al  pl«iir#r  tout  «naïf;,»  (liaelMi)— «On  •  ▼«  *aliéaT^Mi4|al  ayant 
M  forcéa  deqviUflr  leor  preèilar  mettra  «a  ioiiiiaiM4«  moitrir  d»  f^jM»*  (Baflton, 
/rCff,  f^f.  4* ^ouwwilî  iii;j?lll.) -- «mwtoe.  yiDliali«.  |réiieh|^ÉI«^ «t 
caoi  qia  ooâaa  eUx  onl  fôÉC  eaUe  ànleaie  àeorensa  des  andeni;  l'WyaHê  tn- 
Irtr  daoïlaan  coaipoiltioiia.»XI^  Bu^  Omr*  d§MU,^  i.  Uch.  tO^t  Eila  a^aat 
Muit  aller  à  la  paiakm.  »  ^e  DieL  da  f^eod.,  aa  moi  a//err)  —  •  Elle  ftH 
UUi4$mimrir,  •  ÇGroÊm^gin,  de  Po^t-HÊtal,  édit.  de  1 7  &4.) 

t  Pèrtieipe  umi  stSi dêVÏnfinUif  d*tm Tnî% Acnr  emplo^/i  %k»%  lionii. 

./  '       ■  ■-       *  '   •$■    '  ■■''^'  ''" 

^  Urlrifei  de  la  oluraM  déterminellMeord  e|  le  non  accord. 

%^j|t«^;,  '>^^,^  tVoyw  page  760.      f^-    .  '* 


!    . 


:^  En'>ÉrlaBt.  d*one  btcbe  que  Ton  a 
donnée  aux  chlena  pour  faire  cnrée^i 
f  l|  l'âl  IMfj^  manjger.»  J'ai  laisfé 
manfer  la  biche  t-^i}*  bielle  être  man- 
gée par  ki  chl^s).  %.2-'rr 

«  Iti  étaient  ppnli  pour  les  maàl 
quIH  avatènt  laieii  /aira.  «.(Fénelon, 
Til4mùqve,)i\ê  avaient  Idfsé,  faire 
été  nutll^ifr*  (des  maux  être  faits).  -, 

•  KHe  f*e»t  laiui  eédy^ire.  •       -- . 


En  parlant  d'one  bl^ha  i'  qui  m  a 
laisf^  prendre  de  la/noarritttre  :  «  Je 
fal  laiê$iefMnger:n  J'ai  laiiié  la  M- 
cAa  manger,  ;f—  (mangeant,  qd  man- 
geait).        *-<      w- 


^ 


lu  Je  tM>iM  if  iaiiiiM  tout  dn  long  quefetUr^ 
Pour  Toir  j^  tout  eeli^MMirrait  enfla  aller. 
(Moliire,  U  Tarmfe,  fCL  II,  Mi.  4.) 

J'ai  laissé  voue  quereller/  —  ••(que* 
v4-^Hani,  qui  querelliez). 


(Le  Dietionn,  de  F^icadM  U  Cramm,  gén,  ds  Port-Royal,  édlt.  de  1 7&4.) 
Partic(p^\àm£^tuivi  de  l'Infinitif  d'un  tiibi  icrif  employé  atic  un  lÉBun 

•  ■  /  .  ■  «^   %  .   ■    :     •' wwçT.  ;^\      ,  • .   „    ^ 

L'Infinitif  ayant  apr^  lui  ton  régime,  celai  qui  précède  le  participe  appartient 

néccasalnm^Çà  ce  participe,^  le  forcé  alors  à  prendre  l'accord.         ^^ 

>     -  '    '  "W  .■ 

è*  '  Voyei  page  761. 

*^''    ■  .     /  * 

«  Je  /««W  /a<«<^«'<;ot{rlr  lèi  ipectades.  »  —  «Je  ^  al  laiiei»  manger  n^ 
rruiu.  >.  J'ii  laissé  eux  courir;  ~  (courant  les  speclades).  —J'ai  laissé  eu»  manger, 
-<  (maiigeant' mes  fruits). 

r  Nous  /tf«  eussions  laittit  passer  tranquillement  leor  hirer  à  Parb.  •  (Mar- 
montei.)  I^Tous  eussions  laissé  enx  passer*' —  ^eu'x  passant  leur  liivér). 
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ujuit'B  ic^  yraces  711  il  a  rou^ii.  »  —  •  vous  avez  aime  voirc  pit^ 
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Pw^HHp0'wAn  iiHU  dé 
.    i'InfinUifd'uniruMB,, 
io4t  ACTIF,  âoU  Nionf. 

P«iiT  ^iocoip ,  parce 

loujoun  m  êêi^MdM' 
Bible  awo  IfM/lnIrw/;  et 
<Iuo  le  r«gl|Qft  qiri  pi^eéde 
ne  dépeiHl  jMMi,  ,4^  ce 


pai'quelqù'oii 
lOfllr,  on  /;?«  Mortir  qml- 
qu*un',  que  dépeniT  donc 
éttortir. 

Une  effrayante  Volt  f'e«l  /iiii 

falor»  entendre. 

(Volialrt,  OBdipe,  I.  s.) 

Unevsiinesereitpai, 
elle  r^iteiuendre «et';  m  dé- 
pend donc  dé  rinOoJiir. 
.  «  L'emoor  d'nne  vai# 
gloire  vous  a  /«ti  por- 
hr  Mns  prodence.  »  (Fénc- 
KHI,  TiUmafue,\\f.l\.) 
On  lie  réit  pM  quelqu'un 

p»^:9a  fait  parler  quel- 
qu'Uni\ 

«f.a  nntarc  n>-t-cl)e  pas 
Imposé  une  assez  gr/inde 
peine  «0  peuple  et  eut  mal. 
heûrC'Ui  de  lee  avoir  fait 
BtUm  4»n$  k  dépen- 
dance?» (Massillon.sj^tim. 
de»  Grand».)  La  nature 

■>tM  fait  te  piople;  elle 
a  fait  naître  le^peupiq, 

'  «  Télénlaque  prend  set 
arrèei,  don  précieui  de  ta 
•ag^  lflnerTe.....sgul  lé» 
avait  fait  faire  jUr  VuU 
ealn..  (Féneloii,  Télima- 
fw.  lîv.  XViii.)riiiiifi»re 
n*avaU  pas  fait  Im  tities  , 
elle  avait  fait  faàr^^  com* 
mandé  défaire  le» arme». 


Accord,  qnaAdl^r^glIlpM 
direct  qui  précède  dépend 
dtt  partiçl|)é^ 


ti^atiwl»»  à  faire  ia 
bien.  »  (Voltaire,  Jdiet.  de 
Pierrele  GrOII  avait  m<f 
la  gloirp  A  faire  du  bien. 

.  «  Le  Qli  d'Uixsse  com- 
prit la  faute  ^u'H^valt 
ifaite  d'attaquer  alnil  le 
frèfts  d'un  des  rois  allléi 
qu'il  étajji  lempi  de  lecou- 
rlr.»  (Fénelon,  Tilima-' 
9t^,llv.Xvr.)liavaitABir 
la  famé  d'ailaquer;  '*■_ 

—Noua  n'écrirc^ilaf  IrÉ 
Bonifaca  ;  «  Voili  les  eue- 
HfiU  que  la  rmoea  e$$»  à  eoa»- 
baltrê>,  »  |»areo  qtie  l'iilée 
n'est  pa*  qu'elle  a  eudesen^ 
nemts;  àMi»  qu'elle  à  eu  4 
eombattrè^yca/ tnntuû$.  Au' 
conli4ire,  on«  écrira  :  «  La 
peine  qtu  j'ai  ettf  cTm'éehap- 
per  ;  la  dUneullé  que  J'ai  eue 
d  partir.  •  Enllo  noul  di- 
rons :  «  Les  places  qu'il  a 
euet  d  donner,  m  Mais  ce  der- 
nier cas  peut  rafre  doute.  On 
dit  également,  foi  une  nuti- 
»on  à  vendre,  ce  qui  indique 
le  fait;  ou  faf  à  pendre  urne 
mal«oM,'  ce  qui  maroue  ptn- 
tôi  l'oWation.  la  v^té.  Il 
nous  «imble  qu'on  doit  ad- 
inctlre  celle  nuance  dan»  le 
participe.  Alors  le  proprié- 
taire dira  :  «  iji  maison  que 
j'ai  eue  â  vendre  ;  oet  le  no- 
taire^ dira  :  «  que  j'ai  eu  à 
vendRo.n  L'un  teula  maison 
qui  était  à  vendre  ;  l'autre 
u  eu  seulement  d  la  ven- 
dre.   A.  L.  ' 


r 


PonitiTAldiin,  _ 
le  régime  direct  <|n|,jféM' 
c^e  dépend  dé  I1nlteîl&. 

Vojes  pagii.iiK 

•  Ne  bitef  liea  qi^^se 

igitillgne  d^  ipaUn^efld» 

IMda  quê  JltA  tdckâd$ 

vofis  inspirtr,  »  (Fén€lo«|^ 

n'ai  pat  lAehéféi  maiimei, 
j'ai  TAouî  d'Jn^HEfyf  laf 
miàéime»  èi  viaty  tïejiré- 
gimt  dépend  dwMî^^''^'" 
flnlllf^    '-^        i^t  ^ 

«Jetaliioflértmanii 
qu'elle, A  ref^sé  dT^erei^- 
ter.  •(lto»ére,iVal.j(^f Ji 
acte I,  se.  3.)  ïlle  a  reTaiè 
dltleeSipler  ano  medh.  j. 

^^,Je  nerévèlepoNiftM 
Jant  de  grapdei  acItoM 
çu'clle  a  tâehi  "fjfe  rendrii,^ 
sèc»étea.^Fléob.,0.  fkm, 
demademed'  Aigetillon.)  ' 
EUe  a  lAcbé  de  fwwirt  Im 
action»  »eeriie»i 

m  li  ett  vrai  qtftotralifé 
par  le  torrent,  Il  lé  l^ava 
mafgré.lui  hors  de  la  roipte 
que  s*  sagesse  et  »ê  raison 
lui  faisalenl  tenir,  sM^u'Il 
avait  réeol^  de  »uiure.  • 
(Dourdaloiif,  Or.  fuii,du 
frr<fic«  de  Condi.)  Il  avatt 
tiholu  dêtuivrelaroeOê. 

«  Lit  combats  étemels 
qu'elle  avaii;éii  d  soùienii^ 
du  côté  de  ses  passions 
sont  finis.  •  <Massillon.) 
Elle  atxi<l  eUj^  quoi.>  à 
eoutenir  des  cMnbats. 


f 


•^uiç  que  u  quaiiiicatlili  -,  aussU*  cciril  pour  U.  Oo  ôe  reodrilt  pii 


■-•«■MP 


>  i.  Il  — iwai'i 


Participe  prkài*  **w%  urigim^  T»L 
'    wliiinMiTir 

direct  qnl 


eua  LE  PjOiTiqf  K#AS8É. 
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«* 


PoriMfMÉMtflolf  à'unlndieatir,  ow 


^l^^»-'       *•      ' 


f  «N#4I  pu  l0nabM|'^oir  elÉi^ 
In  pluf  noif^  cottleQrir|ii%  p  |m,  poQr, 
âàuifirât  riiDrreiiii^a'un  st  détettabl« 
tbof  f  »  (Arnault;  tel.  ijl  Perrault 

étaine'iwiif  pulet'plaf^iMiIref  coiw 
leuri^  on  pnUtê'i  ekereker:  ebt  (nflniur 
est  dooic  fotif-€iiU|oda.  et  lè'tl((iine  eo 

«  ^t^^ji  tm  4itre  tréf  posé- 
[«jncnl^  jéUnI  dani  m»  lecture  tonie  la 
forer' Cl  tout  l'agrément  qtiei'à\  p!i.  » 
(BolleaQ,  £el.  à  âf,  P^errier.)  U  seni 
fait  voir  quil  y  a  ua^inot  de  soiif-cn;r 
tendu';  ce  mot  est  VinflnUir  jetst,  au- 
quel la  légiine  appartient.       -'^'.■' 

«  SMI  ifait  demandé  Bf.  deFont«^i 
nflle  pour  examlii#teor,  je  lui  a.urais 
'  fait  loua  le*  ven  qui!  aurait  voulu,  » 
(Voliaira.)  C'ei t-é-dire«  qu'il  'auita4t\ 

voulu  àytiffwi  Meo,  que  je  lui  ùut, 

■    a-'r-^^         -    ■  *       '^  ■ . 

■  III  ont  ikHinèà  lennjN||iimti  (pute 
l'éducation  que  leur  o  pfrmU  leur  for- 
lune.  •  Snppléci  :  f9rmi»  de  don- 
ner. 


■■■%-^,  •• 


/iW 


■^«Jeme 


^Voiet  pa|é  T6&'. 


.'fi 


■■'*!ffi 


N. 


ékletcr  deC^él^lèfli, 
au  grand  dépilslr  dè/hôte^  ^^^ 
H-'^oyait  par  là  sevré  de  là  dé^nse  qu'W 
^  (kffjfi'hm^pti  qi»  ifi  fotaiê  dm  lui.  » 

fpige»  GU  J}to#.)  H:tt'|ivaii  H» 
compté  la  dépensé  ;  Il  àttii  epinpté  f  iir 
^UferQi*ladip9nM9p^ 

.  f  tes  iuccfs  ftf«  fo«a¥et  jM^iatiAf 

.  qmj' obtiendrais  n'oat  paa  répfndq 

à  votre'^aueQte.»  (Beau|ée.)  Vous  p'a- 

vet  pas  prétendu  les  succès |°  voua  tv^ 

prétendu  qv9  'j'Qbtitndfàit  des  suc- 

ainiires  qw  vous  aviez  pn^tm 
llmua  auriez,  •  — V«  La  conduite 
(flitff  j'avais  iuppoié  que  voua  lien- 
Ifnter.  »  —  «  U  Jcçon  que  vous  at^^x 
voulu  que  j'étudiasse.  "•  (Les  GranoF- 
mairiens  nMHJtemea!) 
,*     .    ■        '"îh     ■ 

Voua  n'aviez  pas  prévu  les  affairés , 
mais  vous  aviez  prévu  que  vous  auriet 
des  affaires.  Je  n'avais  pas  présumé  la 
.^conduite  ,  mais  j'avais  présumé  que 
tânif  tiendriez  la  eonduila.  Voua  n'a- 
Tes  pas  voulu  Lfrlecoa,  m«isi)o«#a«fa 
voulu  que  f^itudiasse  la  leçon,  ^ 

Que,  dans  toutes  cet  phrases,  n'est 
donc  paa  le  régime  du  participe,  mail 
il  rc(t  du  verbe  qui  est  à  la  smUc. 
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termes,  l^nl  celle  phfase  :  «  l.c  tftrc  de  çoirquérant  n*esl  i^rîl  que 
^f  *«f  Ic'Paï'brc;  le  lit^dc  père|lu  peuple  cst^raté  cfani  les  coeurs  • 
liki&iLLoyl J/uman.^ei  iSrandt):  iur  marque  le  rapport  de  po^ 
^lion  supérieure  qu'il  y  a  emrc  ff 1 4ch/  el  tëmarbnj  «t^nt,  celui 
d'îàfôriorilé  qu'il  y  a  enlrc  fs(  gr0  ^  lek^cœun^-  ^^  t  ^ 
U  pré|K>9iUôn  n'a d'clle-mCme qu'un >eiis  inièoimpill;  cîjceîiîgc 
toujours iprès  elle  un  mol  qui  en  comp|èiç  lafignificaMon.l^mot 
qui  suit  st^ommc\crépme"iie  ia  préposilion,éi  les  deuxTformcnl  ce 
qu'on  appelle  un  régime  indiir^ct.  /        #  x  *  * 

iJis  préposilions,sonl  in^&lor  parce  que  l'idée  généraïe'd'un 
rapport  enlrc  dcu^i  objtls  ne-écmb!c-|«!l  plus  s'apprècHer  dcîun 
que  de  Paulre,  el  qu 4in  coni«équi»|jceH  n'y  aurail  pasicu  pfOs  dé  rafe^ 
son  de  Hiire  accorder  la  prc'posllfon  avec  i;  mol  qui  la  précùdc  ql^ 
ycc  celui  qui  lasuil.  h'ailleui|  de  quelle  drililé  aurafetii  puâ^U^ 
genres  el  les  nombres  dans  les  pr^posittotlsT  l/idOeabslrj^Wjl^ 
porl en  esl-elle susceplibfe?  Les  pr||io^lion8:onl doncdi^ire  inva- 
riables quant  à  leur  icrminaison,  el  elles  li;  sont  aussi  dans  toU(es 
les  langues.  ^^^^(i^^ 

l^ur  usage  esl  d'autnnl  plus  rriv|ue)ii^â|||ne  langue  quVIle  a 
:  moins  d'aulros  ressources,  les  l.aiins  ont idft Remployer  beaucoup 
plus  rarement  qw  noiis;  elles  élaienl  sou%cn4*înuliles  dans  une 
Jangue  où,  la  différence  des  lerminaisons  dislinguanl  les  cas,  le  rap^ 
port  des  idées  cnlreellesélail.dans  beaucoup  de  circonslanccs.  indi- 
qué d'une  manière  plus  cofirlc,  pluscommoilecl  plus  saiisfaisaole. 
tH!  là  il   résulte  n4cessalremrnl  que  Télude  des  prépoSîlions  est 
plus,  compliquée  et  en  mOme  icmps  plus  importanllp  dans  noire 
Jangue  el  dans  toutes  celles  qu'on  parle  en  Kuropc,  auc  danjflct 
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'  loiu  le  moade  ip'a  qffovi  ém  mrvicea,  et  ptriûaae  oe  ùff^^^ 
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Têt 


mvi||Oif  DU  mlMsiTioifS.' 

^é(Mftèi0^^ 
iM>ot  privées.  C'est  par  l^MB^Pi  de*  prjJKwiUom  qbé  imnib  tufq^éoiis 
«px  cas  qiii  nous  mji#l|fflll^gui0if;  par  mepipleg  là  prôppèiUoa  1^ 
<&^  répond  loâveiit  i(f  gftiura^^tatiyk^^  J^iébriMi  ^^ 

Pierre.^  Je  v«#h  Witomf;  w^  dîl  deux  ti^<^l£M 

f(^tioiiB,'qué  n*llait  pas  chit  iâSlLaMi^  i^u'ellé 

représente.  ^,,  #v;*^:i^^lln^  ^^|^^       il.  f«dlWÈ^.|. .. 
'  Cep^datil,  quoi^  le  ^Ooufe  dèil  rapports  qui  peu? 
enti-e  deux  objets  soit  infini ,  le  iioiûlKÉ  dai^lMB^^tions  n'est  jfàs  ! 
fort  grand ,  parce  qit^ii  «trifé  s^uve^t^u'^^émë  >réppsitioti  ex- 
prime des  rapports  dkrérents;^e|.ipéik^!ies  ràpwjF^^0^éiAfi^^ 
exemi^  quand  on  dit  t'c  Unç  ét^^ds^  laine;  •  'millp  Ibini^  un 
qualificaUf^  -^«  ik  pain;  j^lS^^une  pr^KïsiticÉfeiàti^ 


'«IM>: 


«  Ions  ife  cette  àffidref^  lif^stii^^ 

€  chaiiE^^sa fortune^ 4f^i là p^^ 

t^éditèi  »  lie  ileH  #'i)EM^ 


fy.ji''-^;' ...  ,>^,< 


i^%HJéiitfÉ^^ 


m^ineiiuand  ondit  :  «^t^eoMoi^Jii^^  d  la  i)Me:i#^- 

dique  aior^rdï^dlla  m&dw.^^J^^  à  niodérer     ' 


id^  ind^uuB  )#îfeii.-->4t^ 

dique  aiorl%rdifl  4l  la ,«.  ,_^ 

ij  ses  passidns  j  *  îind|qu^|e  J^V  â 


^-i*^  ^4'*"' 


,■*-« 
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Les 


'^m^ 


:f 


**- 
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'  <*,■■  j' 


Simples  sont  ^ÉÉr'qui  s'ei|rirtienC  en  iin  seul  nMH^oomme  é\  de ,, 

s*exprimei(i^  eti;  puSienîti  odots  ^  eomine  «^îmM»^  éeôii  f|r,  èfé^^ 
Cèlles-ci  Mnt  ^uTbi^désigfiiées  souple  nom  ^  làefMk$  mrép&^ 


ftiivee. 


».  , .  '. 


0)mme  les  rapport^ ^e»P|ytot^  les^  pï^^ 
nombreiu i^q^^mj^  ^l- «on«i4*^to^  iipus  i|^^ 
nerons,  dans  lexiassen|$»$  d#prf|^fon»,  Jl  çeux,^  pr|i|d|pi|ir^ 
rapporte  qu'eUesie^^^fCtttéà^^et 
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,m  m^m&B  » —  «  i4»8  Tnaineum  (ju  ii  fn  est  rétuite.  »  —  «  lietie  gloire . 
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,^t 


il 


$(*,, 


1- 


9Îi-iM>if, 


-<•       ■  ■!»■■*,!«- 


'>*k 


c  Que  de  reaUttit|(nttf  iiiéfNmtions 
^       idi^^^pÉ^ieeteatli^ues  !  i^ 

ibalheur 


I  l/bomineNiÉ  sa 


^,^_-, .  ,...  douleur.  »  (MAitMOp 

^^^^^h*^Mê^\m^  ps^^^^^emet^toutee  las  générationa, 

leà^eilUml»  iJpusééf^ar  l^i«tt^^  viriï|ret  cauxr^i 

If  M:ie8  mfkiii.  npÈi  lA  BiAiÉfté.  )  ##C6m^e  s'est  étet^ 

c  Ibsbus  des  poête%i^ui  XMd'^Mm^  et  les  iflaissés  bien  loin  W- 


/f; 


•«ï 


If-*.  -l'^.KMrfta^^ 


f  |.^liér(^Iii(de:lli 


*  ■  -^  ■^l^--^,ieâfciaii> 


^^ ^__,_       i^al^e  , 

«  aBMilliQies  et  d«s  dégi^^^  du 

«||iOiiâe.^«ip^  qSi^n^ge 

gi|ïiiHl  1^  fc»  vic^hwiteux  etjpf  1. 


■^*:^- 


ri^N^-^U''?^ '^  t<Hit  niiipHiiir eil rrki  «to  loo eataetl.-^  ^.* 
^.^  i^.à^  £gt  dans  M  iem^^toutliviffi^ 


v^; 


UtélKHir' 


m^^^fi^ûfii  de  la  taatlb^ ,(ie ecp^ de  Valmomt^ -^ ^ 
«  qtt6i  sert^^ljl^l^le  que  son  roi  stàji)^^  d'autow  nationf  si 
€  oneaittat)ië«i||âii^^ 

•«l^'tLe^iee ert  ^ &i<&ia 4u*il n*ose  se  produin que iiu$  les  traiis 
t  de  la  vertu.  >  ( JosftFHS,  historien.  )—  c  Les  gnuoda  seraient  ioe-^' 


.É 


f  Peiu^e  dr  ^orfC.  ^-^IJLltip[iii|e  m  placé  Utm  Mpi  la  ¥idè  et  ^ 
t  vertu,  |^]iiH»g&li§0^^1^  d»,m 

t^^Tiui Newton î>.fUmô»e.)  "•  '  **^^^*;r '^^ "'■  - >^^^^  ^^^^     ^^ 


1*    .  ■".  ''■:* 


^3*  tes préposiUoiitqui  marqoenifôiiiiiHiilîit :  i^iémàt^^ 


i^  Le  mortelrheu^x  coouidb  vu»  m»tte  olâ  If^jhear:  »  (li- 


#i  jî* 


'S^v 


^.^  i A*mlàinn\ÊttÊ»,   .^^ 


^  a  fDé  ta  femnie  ptfurlMHis  le  ilftÂJHiigiiii  f  gimatiiuj ,     ^    '     " 

«,  Si  J^nais  on  petil  â]re  que  la  voie  du  ehifétten  est  étroite,  eW 
«  tftfrtfiè/ leé  persécuUén».  »  (Bossiiri  à^lè/jM^ 
(r^n^2eàl^.y^  <  U  vi^  gloire  est  WU  ^on  tl^^à^i|j|7fl^ 
^t  occupé  i>^ià«<  un  règne  orageuMitflKmbeof  de  «^  suje^^i^ 
«  s'en  est  occupé  avec  sûceèl.  i  -.  /  Ovm  rettime  de  soi-^m^ 
<  qui  est  elle  seule  ui^si  g]iind^le%.4%oiiinéte  homme  «  de  plui 
<-  Testime  et  la  confiance  unixeneliee.t  (|UitMONTBL.>^^pli^liRe, 
«  cette  boniie  m^,  mQlU|ÉMlildons  m^  le  ièm%  d«^  en- 
«  fonts  qui  méritet  ses  fruits  pir  leur  ti^viil.  %  (FéiiblOn,  TMi- 
mque,  Hv.  V.y--  €  Les  talents  produilent  n^vâtU  la  coltMe.» 

-»•  Les  pr^HfoM  ^I  i^f^nèiit  la  séparation  sont  :  mmu  ,  o^. 

«  Point  (de  vertQ  MMmfim^  point  de  iSieur  mm\^  » . 
(D»W0T,  ^wo»  fiir  (•«•#•>  il  to'Wfci/dédicace.)  A- *  Aiii«  k»- 
^  femmes  l«jleux  ettrémités  de  la  vie  seraient  mm  secours ,  et  le 
«  milieu  ioim  plaisirs.  » -^  c  11  faut  élrc  toujours  prêt  ft  servi/  ses 
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M  DES 


o^U«  &  conadeoeM»  --^ 


^       «  tooies  tes  autres  8 
7       -4tilri(MPtde 
«-ëtniéineJli 


l'Édile  rmnaSo^^ 


jinà^ue  U>v(|<^iié(^qoe  tes  eatr^ 
ri^£n|jDtièfÇ8,  loisont  immy»  %e8t||.  • 

[^vdus  001 


'alHiiEdbil^;%. 


<yoi|èj 

'  5*  I^^ié^QaJpHU»  gai  niir^ueftt  1%  mai^ 


#ipi  (ÉiquéraMéÉ  un  liomme  i^  Jet  âléiir;^  irritésrcofil^ 

<^re  bumite^t  donné  à  la  twr^|p|B  leur  colère.  •(Féiibl^^ 

Titimaquf,  Mlin.^|Hrr^^l^  une  meilleure  ressouroe 

<^wC«^  F^M^Il^^^  I  ft^inwLETi|-%Jrla  loi  ne  saurait 

l^j^0ti^V€fteatei\e  mensongri  se  fiiit  jour 


* 


.«r"^ 
O. 


«  et  pewe  iil1^/pljb<wm#^^^^        ^     ^ 
0*  lies  pr^psltioiui  qui  marquent  le  but^sont  r€nvmy€oneema'Mt 

<  L'huïnanillé^t'^  les  peuples  est  1(^  premier  devoir  des  grands  ; 
c  ei  VhumaQitiirçsi^erme  rafiabillté,  la  prStection  et  les  largesses,  i 
(MmiLLOltf  ifinâafitfé  ie$,Qrand$,  )  -—  «  Celui  qui  a  besoin  de  oon- 
c  4eils  cimctrnant^omeh^Xdk  probité,  ne  mérite  pas  qu'on  lui  en 
4^  donne.  »4  I|^ohtei<.  )  *r^f  H  ns  fout  qu'un  sçu|KLr  de  l^nnocetet 
«vPPFMi|i^l!^^'''^^Vldpinide.  »  (^afrfeorié»ilâi/tf.ir^J|jai  nature,^ 
«  sur  1^  Un  de  nos  Jours^  nÉus  dégdûU»  de;  la^Tte  pat  la^douleur , 
i^Mif  fiiire  quitter  toe  monde  svee  moins  de  ^rets.  »  (Le 
Ki.Y'^-^éJjlîtlM^  la, foule  que  ^ retirât  la  sa* 
^; fiH-èt-k Vérité. .;  •^,^-,  -..^:v;f.-^^  ,.->■;  "%^^m  '  "W  ' 
.  'xp^^'Pardtià  Unis  ccf  cleax  le  Diea  dei  deai  Hslde^^     ■    ^^'  -  ' 

:^^  gi^  iMi^tu  marchent  4^ir)iè^ Ibr bbstades/»^ 
c  1[)aBlque^  ma  ifi»  Von  prenne  de  couvrir  ses  passions  par  des  If* 
c  ^mÊ0ê4»jpéÉM'à*^oïuiem^  elles  paraissent  toujours  miànir, 
<  îoé^tkt'0ft:^§il)l^^  {hk  RÔCHETOIJCADLD».  Maxime  130^— 
jL  f^(|tM deux  mortelles  maladip  qui  affligent  le  genre  humain:^ 
«  juger  les  autres  en  toute  rigueur,  se  pardonner  tout  à  soi-même.» 
(BoesuBT,  Serm,  $ur  U  juyem.  Aum.V-^t  Silence!  Silence!  rM 
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•  l'emteîAi,  dinit  hsannd  CodiU  &  rauditoin,  4tiand  Boordaloua 
Tétt*  Us  pr<|MMitiq||  qpi  marquent  la  diiùe  et  leii|p!yeiÎpoDt: 

«  I^ennui  est  eotré  dans  le  inonde  jMrja  paréul/»  (IlJé^ 
di.  m.)  -^  «  J*aime  mieux  Racio9,quo  Voltaire,  pstr  la  ralsân  que 
c  j*aiine  mieux  les  Jooi^  et  les  ombres  que  réclailstlea  taches.  » 
{Pemié  de  Rivarol.)  ^-^  *  L'homme  de  blen^moyetiiMml  une  oon- 
,<  diiite  égalé  et  siinptls^sefoit^érir  et  honorer  partout.  »'(ltAK- 
MOlTrBL.)  —  «  Cest||t(|ai' Tespèce  humaine  une  loi  de  nature  d*dtre 
^  c  sécourable,  attendu  qiie  tout  homme  a  besoin  de  seeours.  »  (Le 


> 


V 


■  *  '^ 


même.)  r  »     --*  v  ^    ' 

"^  9*  Enfin,  tes  prépositions^qui  marquent  la spédQeatlon  sont:  4, 
4e, in:  .^r-^'  ":     ^^'  ■       '    -     -\^  %  .'-•■  .-'^  ■ 
I^liypbcriiie-est  on  bommige  \ '^  r'^- 

QileKMleTicediAvcrta.  (L'abbé  Art^VMMv*  IL) 

Dm  crime  aa  ftpenUr  on  loog  cbanln  «oat  nés», 
Z>ii  RpeoUr  éa  crioie  an  laoïMiit  oo«a  enCniliM. 

iOo^»iàtmi^ÉpUred'mUA$êàjtbàamr4.\ 

c  L*oubli  de  toute  religion  conduit  bientôt  à  l'oubli  de  tous  Im 
€  devoirs  de  l'homme.  »  (J.-J.  Rousseau.) 

^  I>anf  Icf  icmpa  bieBbeareoi  da  inonde  m  son  èoCinçe, 

Cbaeim  meltaH  ta  gMre  en  la  seule  inoocàiee.  ^  * 


(Boileaa,  SaUre  t.) 


— Let  prépotiUont  d  et  d«  marquent  enimre  beiiaeoap  d'autres  rapports,  comme  on 
ptatlefoirparaequi  adéji  été  dit  page  181  .Ces deuiprépositlooi,  les  plus  usitées 
de  noire  langue,  sont  prises  dans  un  gi'and  nombre  d'accrplioiis  dlrerses,  et  pour* 
raient  se  ranger  dans  plusieurs  des  claMfs  qui  viennent  d*ârè-  énoncées.  Il  serait 
trop  iong  d'éhuroérer  Id  les  dlOérebles  modifications  que  subif  leur  valeur  primitive; 
cfesi  dans  le  Dikio^nairê  dt  fÂemdimie  qu'il  faut  les  étudier.  A.  L.^ 


S  M-  .  ' 
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DU  RÉGlâtE  DES  PRÉPOSITlCUfS. 


\*  >•. 


On  peut  encore  diviser  les  prépositions  selon  leur  régime,  et 
alors  on  en  distingue  de  trois  espèces  :  celles  qui  régissent  les  noms 
.  sans  le  secours  d'une  autre  pJréposiUon;  celles  qui  les  régissent  à  l'aidé 
de  la  prépositioa  d$^lX  oelloi  qui  toi  régissent  à  l'aide  de  la  pribo-^ 
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l^lf^ilkkDS  qtti  ft|piflMiitl«t.iu>n^^  lecoun  iFwm\  , 

4t  ^P'^/  atuniu^  avant,  atec,  chex^  eoneémant^  contréldam, 
dt,  deym$,  derriire^  dit,  deaui^  der^ioui/deverif  dtvanl^  durani^ 
«Aj  a^*^  efirei<  excepté,  hor$,  hormiâ  (Routes  truis  aen'eot  à  mai^ 
^u^r  ei^usio%  malgré,  màyermént.  Joignant,  nanabitant,  auire^ 

^iU  pf^i^  f^^>  f^'^^^»^  f'*'^'  *^^f>  *'^»  iomsêmvaniy  iur, 
taw^hfintidtravmr,vertîVQiei,  voUà^vif,  ^  ^         ' 

G^69  qui  veuieat  être  suivifet  4«  la  préposition  de^'wai  : 

jmprét,  autfiwr,  9niuite,  fauté,  kori^pin,  prés,  proche,  à  tkuff, 
4  côté,  à  ewtwri,  à  fUur,  à  force,,  à  la  faveur,  d  Cabri,  4  la  mode, 
éU^rétcrve,  d  VèxcepUon,  d  C exclusion^  à  Cégard,  d  Cineu,  d 
foppofite,  dinoint.d  raison,  d  rexl  en  deçàTau  deld,  au  deesut, 
Ml  de$s<m$,  au  dedanà,au  dekon,  au  devant,  au  mi^,  au  lieu, 
«Il  moyen,  au  niveau,  au  péril,  au  prix f au  risque,  au  traven* 
aux  dépens,  aux  environs,  en  dépit,  le  long,  vis-ér-vis. 

Celles  qui  veulent  être  suivies  de  la  préposition^ sont  :  Jusque, 
attenant,,  par  rapport,  quant.  Sauf  est  quelquefois  suivi  de  eette 
préposition,  mais  Ù  ne  l'est  pas  danslous  les  cas;  on  dit:  Sauf  d 
recomméneeri  mais  on  dit  :  sauf  leur  recours, 

La  plupart  des  prépositions  qui  demandent  de  sont  celles  qui  sont 
composées  d'une  préposition  et  d'un  nom,  6l  c'e^t  la  raison  pour 
laquelle  eltes  veulent  cette  préposijtion.  Celles  qui  vcoleiit  là  pré- 
position d  sont  celles  qui    marquent  un  rapport  de  tendance, 

débuts  (ll«l«ttt,pag';l*«.  —  Uvtsa€,p«ge  isa,  t  11.) 

i"*  RnAKQUK.  —  Il  en  est  du  r^me  des  prépositions  comme  de 
celui  des  verbes.  Quand  je  régime  de  deux  prépositions  ^ises 
de  suite  tombe  sur  on  même  nom,  il  fout  que  ces  deux  prépositions 
dùnândent  le  même  régime,  sinon  le  nom  sur  lequel  toiÂbent  les 
différents  r^imes  doit  être  répété  ou  par  lui-même,  ou  par  un 
pronom,  et  aooompagné  du  régime  qui  convient  à  chacune  des  pré- 
posiUoni.  On  ^ira  :  «  Un  magistrSt  doit  toujours  juger  suivemt  les 
«  kiisetconfbrmémeni  à  œ  qu'elles  prescrivent.  »  Mais  on.s'ei- 
primerait  mal  ai  l'on  disait  :  «  Un  nâagistrat  doit  toujours  Juger 
«  euivant  et  conformément  aux  lois,  »  parce  que  suivait  ne  veut 
pas  de  prépositiHi  à  sa  suite,  tandis  que  conformément  doit  être 
^.vi  de  la  préposition  d. 

(■flMMrt,  PH*  MS.  —  WaOly.  peu»  îii.  ^  atfaMMd,  pÉg«  in. — 

LfèvteM,  PH»  iM«  t.  11.) 

S*  RioiABQiJB.  *-  D  y  a  quelques  prépositions  qui  eo  riçiiiapf 
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,    oc  RÉGIME  ÔB8  MtéPOisiTIOrfS.       #  Wf 
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d'autres,  telles  sont:  dé,  hort,  -extepU;  par  .exemple  :c  La  prépo- 
se sitîOQ  de  peut  régir  éprit^  av^,  én^  entré,  che:f,  par,  aupréé, 
«  prie,  «On  dit  :'«  Les  péraoïiQes  qui  flguroot  dans  la  belle  estampe 
c  représeiHant  lergébéraill^lf  mourant  sont  peintes  i'qprjkpi^ 
c  ture.  »~"  «T  La  feiblesse  de  lau^aison  humaine  empAc^e  douvenl 
«  de  dilcemer  lé.  Vrai  d'avec  te  faux,  le  bien  d'arec  lé  mai,  Tainâ 
«  dVirec  le  Hatteùr.  »  r?-  «  H  faut  que  la  partie  d^e%  haut .  dominft, 
«  sur,  celle  d^en  bas.  »  —  «  Il  y  en  à  peu  d^entre  eux  qui. . .  »  (Wailly.) 
-r^  Je  sors  de  cAfjs  li^  prince.  »  (GiHaro.)  —  t  De  par  le  roi.  »  (L'M 
cadéipie.)  —  «  Il  vient  d'auprès  du  palais.  »  (Académie.^  •— »  «  llj 
€  regardé  de  pr^l. >         .♦  J,  ♦  , 

La  préposition  hors,  servant  à  marquer  exclosian*  du  lieu  et  des 
choses  qui  sont  cpnsidérées  comme  ayant  quelque  rapport  au  lieu, 
régit  de  :  HORS  DE  (a  t^7/e.  (L'Académie.)  '  V 

♦      Miiérablet  joueU  de  noire  Tioilé,         '\    .  >   *> 

'  ""       Nous  cheiclions  h»ré da  nous  imm  vertat^ dm  y Iom.  '"  'y      . 

^  ^^.  N  (Bôlteao.Épltf«III.)  A 

c  Tous  les  maux  sont  depuis  longtemps  hwsde  la  boite  <te  F^ 
c  dore,  mais  Téispérance  est  encore  dedans.  (MARMontEL,)^*^!^*^  * 
.  TouteftHS  la  préposition  Aon  en  ôe  isens  s'eioiploie  dans  certaines 
ikçons  de  parler  du  style  fami'ier  sahs  la  préposition  de:  <«  Cet 
«  homme  est  logé  Aon  la  porte  Saint-Antoine,  »  ajdit  TAcadémle. 
Et  Eousseau  (ses  Confestiont,  liv.l*7:  <  Il  y-atâit  Aon  la  porte  de 
;|.€  la^conr  une  terrasse.  »       '        ^  .^^^^  ^V. 

Employée  avant  un  verbc^,  cette  jprépositidn  réàt  également  d$i 

Ton  esprit,  Cudné  par  Ict  Và%  d'un  tyran,  V  ,  ^  /  . 

Pente  que  tooi  ett  crime  Aor«  d'èure  muiolnianV» 

(Yolulie^  JlitA^mief .  acte  m/M.  t.;/ 
«  Hort  .de  le  bjattre,  Il  né  pouvait  pas  le  traiter  plurmal**» 
(L'Académie.)  ^ 

Avant  les  autres  modes  du  verbe  oui  Ihit  usage  dfe  la  oonJohctloE 
9Me.*  «  Il  lui  a  fait  toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  Aor«  ^m'II 
«  ne  Ta  pas  battu.  »  • 

^  Hors,  servant  à  marquer  exception,  régit  les  noms  sans  prépo^ 
silion  :  €  Hors  cela,  je  suis  de  votre  avis.  »  (L'AcadémIéi) 

Je  loi  peoi  ifliflMlar  mon  té^mrm  ou  »to,      ^  '    *  ^^       ' 

Teot^Aor*  la  vérité fVollatre.) 

Tout  périt,  Aert  là  gloire,  cl  tortont  la  vcrta.  (IMraf.) 

Excepté  a  les  mimnl  signiflcatioDs,  lef  mêmes  régimes  que 
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'V*.^''  ''         ..-    ^<.    ■■■,"■■  «î^.  '*''*'    '  "■'         ■■■■■''•    •'^c  W'-^'-  "'■,•-- 

Jif  «Cet  prépositions  ê,  de,  ente  répètent  avinVchtque  nom,  diaque 

'  pronom  oo  chaque  infinitif  qui  en  est  le  régime  :  «  Il  est  comblé 

'  «  4* lumnciir  et  éê  gloire.  »  --^«  Vous  recevrez  une  lettre  de  lui  ou  di 

/^  moi.  »  -^  «  Il  dut  la  Vie  é  la  elémence  et  â  la  magnanimité  du 

c  Vainqueur.  »  —  «  On  trouve  les  mêmes  préjugés  en  Europe,  en 

«  kûe,  en  Afrique  et  jusqu'en  Amérique.  »  —  «  11  s'occupe  d  lire  et 

•  à  faire  des  .vers.  »  ^ —  c  U  tâche  de^  mériler  et  iTobtenir^  votre  con- 
•  €  fianoo..»  ,.  ./v  /'  :    *^^'^^        :  -  .- 

'0'AÎiMmoourt  (dans  sa  traduction,  de  V Afrique  de  Marmpi)  a  péché 
ccmtre  cette  règle  .lorsqu'il  a  dit  :  «  Ils  sont  riche^en  gros  et  menu 
€  Lâtali; >  il  taUait,  dit  Ménage  (t.  111,  p.  38^),  c  en  gro^  et  en  menu 

•  bétail;».^  ^  .,-_'-  /    .    ^\  '  ^,^c  ■•'■ 
Le  traducteur  délia  Phanale  (Brébèuf)  a  foit  une  fiidte  semblable 

,  dans  ces  vm:.   ■■■\.   "^       -V  -y'^    . 

C'cM  dt.là  qoe  BÔvf  ftàt  eet^irt  fegéoiMi 

De  peiodre  la  parole  ei  df  pulcr  Ml  yeai, 

Etvpirlct  traiUdIvenileAgarpitraciet,  \    ' 

Donner  d^  It  coutafar  et  du  eorpt  nu  pcRiéec. 

'       (La  Pkartaït,  Aêui  Ih) 

H  a-mls  l'ar(  de  peindre ,  il  devait  mettre,:  dk  donnet  de  la  eou- 
IrtN^etc."^  •/•  ••;  ■;  -         ./     .-     ._^  • -'        "  '^      ,   .    -■  •  : 

J.-J»  Rousseau  a  fait  aussi  cette  faute ':«  La  faiblesse  originelle 
.  t  (des  enllants)  qu'ils  tirent  de  la  constitution  de, leurs  parents,  les 
«  floinsqu'on^prènd  ifenvelopper  et  gèp«tous'leurs  membres,  etc,  » 
Il  fiîut  :  «  iTen volopper  et  de  gêner  tous  leurs  membres.  • 

Les  aut|M prépositions ,  et  principalement  ceUes  qui: contiennent 
déiaoa  plusieurs  syllaii^,  se  répètent  lorsqueles  substantifs  qui  en 
Q  sont  lé  r^|[imeont  eatre  eus  un  scns^pposé,  et  par  conséquent  ne  se 
répètent  pas  lorsque  les^  subsiautiâi  soi^t  à  peu  près  synonymes. 

Exemple  oii  les  prépositions  sont  répétées  :  <  J)an§  la  ville  et  deuu 
«  là  campagne.  9 — ^VL^homme  est  loue  les  yeux  et  tous  la  main  di 
«  li  Providenceé^y^*  ^ 

'  ...  v^ei^^fltleifiMBnMt .  ^ 
P^KT  conifer  le fetiiii  dé  DM  àmct^       '  '0  • 

Paîtir,adoa:ir  noechafrini^  OMhooicwt,  ^ 

Pour  DOQS  UUaVipùmr  «Mit  reodrt  néUteon. 

(VoUiiire,  ^iM<lle,  ads  III,  M^  k) 
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MtM  Hil^mOlf  Dit  P1l)tP06IT(0!fft.     . 

•  Rempllsseï  vos  devoirs  èntenjoim ,  enven  Voè  parents  et  m- 
•  WTilupalrio.»  :  ,i  .  ..  ;    :^  *^ 

.  ^""iSml.^  Rrtr^tion.  ne  «„t  pi«  répétées  :  .  M«r  «Ife 
.  dan$  h  mollesse  rtMoisiTClé.  —  «  Il  est  «m.  la  carte  et  ta  dhk 

..  faiblesM. . — .  Elle  ebanne  tout  le  mqiide  pmr  ta  bonU  e(  sa  dou- 
«  oeur.  »       »  ,    .       '  ,  . 

Cependant,  fcit  observer  Marmonie!,  «â^^*at*di«é8a»em«ntt 

.  é  irarm  les  dangers  et  les  obslaclesyi  U  préposition  i  Irmtm  et 
S;^"  autrts  pcuveût  «  répéter  pTr  e«ÏÏSr,«,l,„,  JZ^  , 
stanu^s9.en,  à  peu  prt,syBon>me.i  de  m«pe  qu'on  peut  onetooel 
fo.s  1.^  sous^tcndre  avant  de.  .nb««nUhSK»és<leZ,Œr 
lorsque  le  goOt  ou  Ihannonie  r«ige.  On  dirTdTbfa,  ^  Sta 
.  «  «onde  et  A,m  J«  ,„„„,te. . ,«  ,  w,  *.  ^j.  ^t  du  làm^* 

•  de  bons  Uvreson  p«^t  vjelilir  «ioneement  à  I.  ««niJL^ 
0. .  «r«  une  femme  aimable,  des  enliml.  bte.  iX.  et  d*  ^^iZ 
«  on  peut  vieillir  doueemént  à  ta  campagne.'»' ^'^^^ 

;     %  •   •  •  il*^ ^M^ mapKf 4*f>iM<«    ;,      x' 

S6nt*âiMtoCfoiuboi»e«rft#«fMaft^  ^       ^«^ 

Tepcierc  est  lorsqael  esprit  ne  volt  qu'nw^  substance.  Je  dirai  niu- 
exemple  :  .  U  Fontaine,  dans  s.  ftbJe  de  l'Ane  «ÏTchîm  éi*^ 
on  bien  :  ,t»  ton.  les  romans  de  l'anUmiité  ?est  dn^  i 
'  ^*»^W*qnejed„nnetapréfér«ce.  X il?  . lIÎSÎTnl 

«  2^  M  •  '  "PT'»»  «nnoncerait  ^,  tables,  dewSn. 
Pjt^evort  qu  une  subsum*.  ta  plume  ne  doit  pas  «iprimer  deux 
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7Ô0  '  DB  t'A  PLACE  DES  PRÉPOSITIOÎI». 

U  pMlpo«illon  ne  doit  pas  non  plui  se  répéter  lorsque  dans  une 
phrase  il  se  trouve  deux  participes  qui  sont  liés  par  la  conjonction 
.  €l .  et  qui  ont  le  même  pronom  pour  régime;  on  dira  :  %  Notre  loi  ne 
«  Juge  personne  sans  l'avoir  entendu  et  examiné;  »  mais  il  ne  serai^^ 
pas  correct  de  dire  :  *  Notre  loi  ne  juge  personne  san»  l'avoir  entendu 
€  et  ej^miné  ses  actions;  »  Ici  il  tout  répéter  taiu  avoir,  parce  qu'a- 
près €Xamini  il  y  a  nn  substantif  en  régime. 

Enfin  une  préposition  ne  doit  point  être  répétée  avec  divers  sens 
dans  une  môme  phrase,  comme  si  l'on  disait,  par  exemple  :  «  Caton, 
«  fur  le  point  de  mourir,  médita  longtemps  9ur  rimmortalité  de 
«  rame;  »  ou  bien  :  «  Commencéx  par  me  prouver  par  de  bonnes 
%  raisons;  »  ou  encorp>;  «  Il  passa  la  n^ujt  d  rêver  à  ce  qu'il  avait  d 

«  *  liiire.  » 

C'est  une  négligence  qu'rl  tout  éviter  auUmt  qu'il  ^t  possible, 
quoiqu'elle  se  trouve  dans  de  bons  écrivains. 

(BMihoun.  BCMitée,  W«ll»y.  Domergom  p«#«  »i  J  dé >«  SûbUUrn 

et  MMrOMWMl.) 
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ARTICLE  ÏV. 

.  Ofi   LA   PLACE   DES   PRÉPOSITIORS . 

Les  prépositions  doivent  toujours  être  devant  les  mots  qu'elles 
régissent,  de  manière  qu'on  ne  puisse  pas  se  méprendre  sur  le  rap- 
port que  l'on  a  en  vue;  c'est  la  netteté  du  sens  qui  l!exige  :  cepen- 
dant elles  n'ont  pas  une  place  flxo  dans  la  langue  française;  ei, 
pourvu  que  la  phrase  soit, claire  et  l'oreille  satisfaite,  tout  l&i  Men. 

—  Lei  prèpositlonf  n'onl  pat  de.  pUee  fii«,  (m  cie  lent  qa*?n«  péoTfDtAtre 
placéet  iyec  leur  compiémeot,,  toit  tvant,  toit  a^  lé  Vftbe.  Noloiitf  crpeodant 
qu'en  proie  Wttl  pluf  ordinaire  dé  mettre  le  pîfépeiltion  apréa  le  verbe.  L'a- 
nge et  le  goût  doivent  icrvlr  de  goidét  en  pereti  caa.  Qaant  ad  lubsiantltrégi  par 
Ijl  préposition ,  nous  ne  eonnalcfont  qu'on  leul  eicnipte  où  il  puiste  indiatioele- 
mfiil  la  précéder  ou  la  luivre.  On  dit  i  durant  UmU  sa  vit,  et  sa  via  durant-,  $i» 
mois. durant.  K,  L.  ^ 


-> 


AUtlCLE  V. 


;V  à  ■ 


Comme  U  arrive  qu'une,  môme  préposition  a  des  rtipports  diffé- 
rents, et  comme  aussi  chaque  préposition  a  des  nuances  qui  la  dis- 
tinguent ^  nous  croyons  nécessaire  de  faire  connallfc  et  ces  rapports 
'*  et  ces  nuances  par  des  observations  sur  celles  des  propositions  qui 
en  sont  susceptibles. 


4i. 
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OB»BIlVATIOM  SIA  L*IMI>iot  DE  PLCTIEtllS  WlÉPOSITIOIfS'.    \Hl 

06SERVATI0NS  SUR  LTMPLOI   DE   PIAJSIEURS 

PRÉPOSITIONS.  .       .:/      A 


AoToiiiiyALcirrocR  (410). 

AuUmr  est  une  préposition  qui  veut  un  régime  :  «  Autour  é$  b 
«  place.  »  -.  €  Rôder  tout  stefour  «Tune  maison»  »  (L'Acwlémie.) 

....  Se«  gardes  tfllicét 
Initaieiil  ion  silenee awiotiriitf  lui  rangéf. 

(R«ciM,PAi<lr«,acteV;ie.|.)>  '  * 

AuUmr  s'emploie  quelquefois  adverbialeihent,  et  alors  8«bf  ré- 
gime :  «  Il  regardait  tout  aiitouf-  si  on  le  suivait.  »  , 

un  dit  :  iei  autour,  pour  dire  ;  ici  /w^i .      . 

Alentour  est  un  adverbe  qui  n'a  pas  de  régime  :  Lei  éch^t  i'mht^ 
mrj  Ui  boit  d'alentour.  • 

.'^^ '«<*«n»^i  <iiin«1»li.  wr  !«•  monte  * 

Quand  lout  m  de  bdnbeur.  d'e»pérw»ce  et  damoor, 

*  (t^Wiff,  le*  Jardins^  thutt  y \ 

^^eependant  de  bons  auteurs  du  ilècle  de  Louîs  XIV,  tels  qvm 
MM.  de  Pori-Royal,  Voilure,  d'AndUly,  Benàerade,  Boileaq,  U  Fou- 
uine,  ont  fait  ce  mot  préposition,  tant  en  prose  quen  vers;  mais 
Boiieau,  qui  avait  dit  dans  les  premières  éditions  de  ses  œuvras; 
-# /^autour d'nncailori'en  al  In  îiprtraoe.  (É^HnYl.) 

«mfs  dans  «a  dernière  édition  '  ^ 

.        i,y     ■  ^ 

.^«roifr  fan  eaudebeffen  alla  U  préface.  ^ 

-t^e  correction  de  la  part  Cun  écrivain  aussi  pur,  Tusagebien 
constant  à  pré^nr,  et  enfin  la  Grammaire,  qui  veut  qu'un  adverbe 
soit  employé  sans  régime,  décident  sans  appel  que  alentour  ne  doit 
piMs  être  suivi  d'un  régime  :  ainsi  on  s'exprimerait  mal  si  l'on  di- 
wit  qu  une  mère  a  m  filUi  ALENTOun  d'elle.  -  Et  La  Fontaine  ne  ' 
dirait  plus  (dans  sa  fable  de  la  Mouche  et  le  Lion): 
Fall  réMNiner  m  qoene  à  i'entour  de  »e$  flaucs. 


r 
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(410)  U  DM,  AêV Académie,  édil.  de  I76Î,  et  beaoconp  d'éerivaini  dô  liéda 
oc  i^uu  XIV  écrivent  à  Fent^ur  en  deui  moU  et  avec  une  aposlrophe  après  la 

éri  r  T^l^^  '"^"^^  **•'•'  **'•*  *"  ""  »*"»  "•<»*  (alefauvT)  dann  les  demiérti 
•o^ioni  dp  Dictionnaire  de  rjcadimie  et  daof  la  plupart  des  onvraf es  modemci» 
■^  adoplcaxNis  ceUe  orthographe.  '"^  •  "^ 
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Ôa  «loore (dant r/^ro^ aukFemmê)',^ 

.'  .  •  .  •  '  A  son  révelt  il  troufe 
7     .  >      L'attifâU  àit\k  Borté  r«nfotir  de  Mm  çorpt . 

.,  -   .^*^|%  ...    ^»  Af  AHT,  DtfAJIT. 
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l/ôii  Cl  ràtttre  dé'ce«  mol»  marquent  également  le  premier  ordre 
dâoi  la  situation;  mais  avant  est  pour  l'ordre  du  temps,  devant  est 
pour  Tordre  des  places  :  «  Nous  venons  «pr^«  les  personnes  qui  pasr- 
«  fcrit  apant  nous;  nous  allons  derrière  celles  qui  passent  detsanU  »• 
-^  «  Le  plus  lOt  arrivé  se  place  avant  les  autres  ;  le  plus  considérable 
"  :  €  se  place  devantij*^^,  •     w      * 

(>lle  opinionlierabbé  Girard  sur  avant  et  ievantà  fait  dire  à 

Féràud  que;  le  premier  de  ces  mots  répond  à  afrrét,  et  le  second  à 

dtrriire.  Cela  n'est  pas^exact,  fait  observer  »l.  Lavcaux  ;  car  on  dit 

-     fitareAtfx  OEVANj,  je  marcherai  après,  cl  non  pas  je  marcherai  der- 

RltRE,  du  moins  dans  le  sens  dont  il  est.question. 

Si  féraiid  e^  d'avis  qu'il  faut  dire  que  Vadjecli/'  marche  devant, 
et  non  pas  àèa^  son  substantif  y  comme  le  disent  plusieurs  Gram- 
mairiens et  rÀcadéroie  elle-même,  alors  on  devrait  dire,  ce  que  Fé- 
ràud lui-même  ne  dit  point/^jue  V adjectif  se  met  derrière  U  suh- 

.     êtantif.  ,,        ^  ,    ,•'  ,  •       ■  ^   ■'■/^' 

On  peut  dié  qu^un  adjectif  se  met  avant  son  substantif  j  et  cela 
marque  une  priorité  d'ordre.  #ar  conséquent  on  dira  bien  aussi, 
dans  un  sens  opposa,  qu'un  adjectif  se  met  aprêfson  substantif, 
fitms  ces  phrases  on  suppose  un  rapport  nécessaire  d'ordre  entre  le 
substantif  et  l'adjectif.  Mais  s'il  s'agissait  de  choses  qui  n'aient  pas 
nécessairement  un  lapport  d'ordre ,  et  que  l'on  fit  abstraction  de  ce 
■    rapport,  on  pourrait  employer  ilet?anl,  comme  l'emploient  souvent 
plusieurs  Grammairiens,  et  notamment  Dumarsais.  i*ar  exemple,  si 
j'ai  à  placer  un  substantif  et  son  article,  je  dirai  bie^  :  «  Il  faut  mettre 
«  l'article  avant  le  substantif.  »  Mais  s'il'  est  question  de  savoir  s'il 
,    faut  donner  ou  non  un  article  à  un  substantif,  on^ra  :  «  11  faut 
mettre  un  article  devai^t  ce  substantif;  »  et  on  parlerait  mal  en  di- 
sant :  <  l(  feut  mettre  un  article  ata«<  ce  substantif.  »  — Donc  où 
peut  dire,  suivant  les  différentes  vues  de  l'esprit  :  il  faut  mettre  f  ar- 
ticle avant  ce  substantif,  ou  il  faut  mettre  un  article  devant  ce  sub- 
stantif. 
D'après  le  principe  que  devant  ne  doit  pas  s'employer  par  rapport 
'  au  temps,  ilest  certain  que  Wailly,  Mairraonlel,  M.  Guéroull  ft  les 
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éditeurs  du  DictUmnaire  de  lYévoux  ont  eu  raison  dte  blâmer  rem- 
ploi de  ct^te  préposition  dans  les  phrases  suivantes  :  t  Auguste  com- 
-Wmênça  à  régner  quarante-deux  ans  devani  Jésus  «Christ.  »  ^— 
€  Ilenri  lY  régna  detûnt  l/oulê  XHI.  »— J*avais  dopnéx:es  ordres 
<  detânt  que  de  savoir  de  vos  nouvelles.  »  Il  est  vrai  que  du  temps 
de  Itacine,  de  Boilcau ,  de  La  Fontaine  et  de  Voltaire  lui-même,  la 
prépo8itioa(ieranl  s'employait  dans  ce  sens;  mais  puisque  Tusage 
actuel  lui  à  ôté  cette  signification  ,*  il  faut  la  banni"  de  toutes  ces 
phrases  et  autres  semblables,  et  faire  usage  de  la  préposition  aranl. 

'-:j'  AvAirr  QCE  de,  Avant  dc.    \  _/ 

Laquelle  de  ces  deux  locutions  doit-on  préfi^rer? 

Les  Grammairiens  et  les  écrivains  sont  très  partagés  d'opinion. 
Vangelas  (274*  remarque)  est  d'avis  que  avant  que  de  doit  Être  pré- 
féré; r Académie  (dans  son  observatioirsyr  cette  remarque  et  dans 
son  Dictionnaire)  s'est  rangée  à  cette  opinion,  et  les  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XlV  ont  employé  avant  que  depiniAi  que  avant  de. 

Boileau  (dans  son  ^r<  poél,)  a  dit  : 

Avant  dooc  que  cTécrire  «pprenêi  à  penser. 

Racine  (dans  ^^^tcf,  act.  lY,  se.  5) V 

».  ■     ■    ♦       . 

•«         Avant  que  d'en  veofr  à  ces  .craels  adieux. 

La  Fontaine  (dans  les  Deux  Jventufier»)  :  ^ 

V  '  .     Fortune  «Teugle  tuU  «feogle  hardietie  i  .     * 

Le  sage  quelquefois  faU  Meo  d'eiécuter, 
Avant  qtt€  de  donner  le  teibM  à  la  lageiie 
D'envisager  le  Fait,  et  lans  la  Mnfulter. 

Molière  (dans  le  Tartuffe,  act.  III,  se.  2)  : 

""  Ab  (  mon  Dieu,  le  vous  prie^l 

^vanl  ftM^itf  parler /prenei-moi  ce  mouchoir. 

Massillon  :  t  II  faut  payer  ses  dettes,  le  salaire  des  artisans,  les 
«  gages  des  domestiques,  avant  que  de  faire  des  charités/»  —  Té- 
neion  :  «  Avtmt  que  de  se  jeter  dans  le  périi',  il  faut  le  prévoir  et 
«  le  craindre.  »  (Télémaque.)  Pjaur  ce  qui  est  des  écrivains  mo^ 
dernes,  ils  emploient  indifféremment  avant  que  de  et  avant  de^  et 
leg  prosateurs  préfèrent  même  avanl  <ff. 

Biais  Dumarsiris  croit  que  c'est  pécher,  contre  le  bon  goût  :  car, 
dit-il,  avant  étant  une  préposition  doit  avoir  un  complément  ou 
régime  immédiat.  Or,  une  autre  préposition  ne  saurait  être  ce  oom- 
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pléraênty  tt  Ton  do  peut  paft  plus  dire  avant  iê  que  sMiir  ^•nr, 
avant  par  ^  avant  tuf.  De  ne  le  nîet  après  une  préposition  qu« 
quand  il  est  partitif,  parce  qu'alors  il  y  a  ellipse,  au  lieu  que  dans 
avant  que,  ce  mot  que{kot  quod)  est  le  complément,  où,  comme  fspî 
dit,  le  régime  de  la  préposhion  avant;  avant  que  dey  c'est-à-dire, 
avant  la  choee  de,   ^  * 

"  •  D'OIivet  fait  observer  que  Racine  et  Despréaux  ont  toujours  dit 
avant  que  de,  comme  plus  conforme  à  Tétymologie,  qui  est  Vante- 
quam  du  lutin;  et  si  aujouj-d'hi/i  la  plupart  de  nos  poètes  préfè- 
rent «ranM*,  il  est  d'avis  que /ién  n'est  plus  arbitraire. 

-Quoi  qu'il  en  soit  deTopinitm  de  ces  depx  grammairiens  juste- 
ment célèbres,  de  celie  5è  Vaugelas,  de  la  préférence  donnée  par 
les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  à  avant  que  de,  enfln  de  l'au- 
torité de  l'Académie,  Beauzée  croit  qu'il  est  plus  dans  l'analogie  et 

^  mieux  dédire:  avant  départir,  avant  de  $e  mettre  à  table;  et  il 
se  fonde  sur  ce  que,  quand  on  regarderait  avant  comme  préposi- 
tion, avant  de  partir  ne  serait  encore  qu  u  ne  phrase  elliptique  aisée 

^  à  analyser,  avant  lié  moment)  de  partir;  aix  lieu*  qu'il  est  imms^ 
sible  d'analyser  d'une  oianière  raisonnable  et  satisflBdsante,  avant 
que  de  partir.  '   . 

L'usage,  il  est  vrai,  avatt^autorisé  et  consacré  avant  que  de; 
mais  quelques  poètes  s'étant  permis,  pour  la  mesure  du  vers,  de 
dire  avant  de,  et  quêlquesfjprosateurs  ayant  osé  les  imiter,  Tusage 
s'est  cnfin^  partagé. 'Ainsi  on  peut  du  moins  choisir  aujourd'hui 
entre  avant  que  de  et  avant  de;  mais  toujours  est-ilvrai  de  dire 
que  avant  de  s'emploie  plus  ft-équemment  aujourd'hui  que  avant 
que  de,  et  que  même  Wai  ly,  Lévixac,  Domergue  ne  laissent  pas  la 
liberté  du  choix,  puisqu'ils  proscrivent  avant  fus, de  comme  une 
expression  contraire  à  la  grammaire  et  à  l'usage.  ^  *^ 
"^  Corneille  et  Racine  ont  dit  avant  que  avec  un  infinitif:  î 

Hais  avant  qne  partir  je  me  ff  rfii  justice. 

(Raciifc^  ArtrAri'daif^actelIÙie.  1.) 
jévant  qu'Abandonner  mon  àme  à  mes  douleurs. 

(Corneille,  Polyeucte^  acte  III,  se.  2.; 
four  me  justlGer  avant  que  vous  rien  dire. 

(Le  même,  Sêrtoriuâ,  acte  V,  ic.  g.) 

Celte  manière  de  parler  était  plus  oon forme  à  l'étymologie,  qui  est 
Vantequam  des  latins;  elle  était  d'ailleurs  autorisée  de  leur  temps, 
puisque  Vaugelas,  le  plus  sage  des  écrivains  de  notre  langue  (comme 
le  dit  Boileau  dans  sa  première  réflexion  sur  Longin),  l'approuvait; 
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ainsi  l'on  aurajt  tort  de  leur  en  faire  un  crime.  Quoi,  qu'ii  an  toit 
on  désapprouverait  avec  raison  l'écrivain  qui  s*èn  servirait  actttel- 

leinent. 

■«»■■,■. 

,  -^  L'Aeadèmie^  danf  fon  D<eti(mna{n,tû  18S&,  adiMl  égalMitiit  at>«iif  fMt 
de  venir  ti  avant  devenir,  Aiuti  on  peul  emirioyer  ruoe  el  l'autre  tocttUofi.  Hait 
noo»  préféroof  la  seeoode  conima  piiin  rapide.  A.  L.      • 


AVPRÈS  DBy  Au  PRIX  DE. 

Ces  deux  expressions,  d'après  la  définition  qu*en  a  donnée  le  i)f0» 

'  tionnaire  de  Vjécàdémie,  paraîtraient  pouvoir  s'employer  indiiï^ 

/emment  Tunè  pour  l'autre;  cependant  toutes  les  deux 'servent  4 
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primer  une  comparaison,  mais  chacune  d'elles  marque  une  vue 
particulière  de  Tespril. 

Ju  prix  de  doit  être  préféré,  lorsque  l'on  veut  parler  du  mérite 
réel  de  deux  objets,  des  avantages  qu'ils  peuvent  procurer,  de  l'in- 
terèt  que  l'on  peul  y  prendre,  de  l'appréciatfon  que  l'on  en  peut 
faire  :  «  Le  cqi]fre  est  vil  au  prix  de  l'or.  »  — .  «  u  richesse  n'eM 
rien  au  prix  de  la  vertu.  »  —  «  Tous  les  anciens  physiciens  ne  sont 
i  rien  au  pnar, des  modernes.  »  (Thomas,  Éhgt  de  D€$earle$.}rr 
«  L'intérêt  n-'est  rien  au  prix  du  devoir.  (MAnMONTEL.) 

Et  l'on  doit  employer  de  préférence  aupré»  de,  lorque,  n'enten- 
dant parler  ni  de  prix,  ni  de  valeur,  ni  d'appréciation,  on  veut 
seulement  faire  remarquer  la  diflërence  énorme  qui  existe  entre 
les  deux  objets  que  l'on  comparé  i  «  Cette  femme  si  brune  est 
«  blanche  auprii  rf*une  négresse.  »  —  «  La  terre  n'est  qu'un  point 
•  auprès  du  reste  de  l'uï^ivers.  »  (L'Académie.)  —  «  Tous  les  ou- 
«  vrages  de  l'homme  sont  vils  et  grossiers  auprès  des  moindres 
«  ouvrages  de  la  nature,  auprès  d'un  brin  d'herbe  ou  de  l'œil 
d'une  mouche.  »  (Marmomtel.) 

Mal»  an  gqeax  qui  n'aura  que  l'etprlt  pour  ion  tot^ 
Auprès  d'un  bomme  ricbei,.!  |ion  gré  n'est  qu'un  sot. 

(liealouchef.)  ^ 

Auprès  de,  Près  de. 

L'une  et  l'autre  de  ces  prépositions  expriment  dans  lé  sens  pro- 
pre une  idée  de  proximité;  mais  près  marque  une  proximité  plus 
vague,  et  auprès  une  proximité  plus  déterminée.  «  Il  demeure  ;»r«?ii 
«  ^'ici .  signiOeque  sademeuren'i^st^s  éloignée.  «Il  demeure  auprès 
«  <fici  »  veut  diic  que  sa  demeure  est  très  proche.  «Blamaiéon 
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<  estjwit  <Ie  réglise,  »  en  cfipq  minutes  on  va  de  Tune  à  Taotret 

«  ma  maison  Mt  avj9néf  d^f église/»  eile  Touche  à  l'église  ou  à 

peiil  près.  —  c  Le  palais  Bourbon  est  prêt  «Eet  Toileries;  Tare  de 

«  triomphe  est  aupri^  an  ç^^eao.  i^       .#      ,     4     ^^ 

.  Le  mot  prMA«  t'emplote  anf il  qw^qùefolf  comme  pr^0otl(ioii{  alonll  eit  tyiMK^^ 
nyme  de  fH-é^,  et  le  met  seul  ou  eiree  da  r  h  II  f'cfl  elle  loger  proeht  le  pelais ,»  oe 
•  proehÊ  du  patalf .»  ^Académie.)  Nalfré  celle  autorité,  nous  trouvons  cette  locu- 
UoD  dure  et  peu  agréable.  Il  nooi  semble  qu'on  doit  préférer  pris  de.  A.  L. 

Cependant  auprès  éveille  aussi  une  Idée  d^assiduit^  ou  de  sen- 
timent, mais  ce  n^est  qiie  dans  le  sens  figuré,  où  on  remploie  pour 
exprimer  respèce  de  proximité  que  produit  la  fr(é(tucntation,Ja  fa- 
miliarité, la  faveur  :  e  On  Ta  placé  auprès  du  ministre.  »  ^^  «  Cet 

<  ^enfiuitest  toujours  auprès  de  sa  Inère.  »  -r  «  Qtland  je  vois  au- 

<  pris  des  grands,  à  leuir  table,  et  quelquefois  dans  leur  famiilarité,^^ 
€  de  ces  hommes  alertes,  intrigants,  etc.  (La  BRinrÊRE.) 

\,\;, ,  .  j[ljve«us,  ton  IMcimmeire  </r«  tfi/flcMftî^O 

'Quoiqu'il  en  soit  de  ce  que  nous  venons  de  dire,  nos  poét^ 
trouvent  fort  commode  de  mettre  selon  le  besoin  pr^i  ou  auprès. 

Mais  en  fiiit  de  style  il  s'agit  non  de  la  convenance  de  récrivain, 
mais  de  ce  qu'exige  la  pensée.  ^  '^   ,        " 

D'CMivet,  dans  sa  cinquième  remarque  sur  ce  vers  de  Racine 
(iTil^er,  act.  II,  se.  5)  :  ^  V 

Pour  fous  régler  sur  eux,  que  lontolliL prfo  de  TOUS P 

ne  croi>  pas  que  Tusage  actuel  souffre  que  Ton  emplofc  près  de  vwu 
dausl^^sens  de  f»  comf  «ration. 

^Vaugelas  (345*  Remarque)  dit  positivement  qu'on  ne  doit  pas 
dire  :  «  Il  y  a  des  gens  près  de  lui  qui  ne  valent  rien;  »  mais  bien  : 
«  Il  y  a  des  gens  auprès  de  tut  qui  ne  valent  rien.  »*^  Th.  Corneille 
approuve  cette  remarque ,  et  TAcadémie,  ainsi  que  les  éditeurs  du 
Dictionnaire  de  Trévoux,  paraîtraient  être  de  la  même  opinion, 
puisqu'au  mol  auprès  on  lit  que  cette  préposition  peut  s'employer 
dans  le  sens  de  au  prix  de  y  en  comparaison  de,  faculté  que  ces 
autorités  n'accordent  pias  au  mot  près, 
-  "^ Voyez  plus  bas  près,  vis-à-tis,  en  face,  et  près  de^prild,  p.  808. 
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Ddraut. 

Cest  la  seule  préposition  qu'il  soit  permis  de  placer  quelquefois 
après  son  complément;  on  peut  dire  :  durant  sa  vie,  ou  sa  vie  lit*- 
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mu/.  Hais  on  ne  dirait  pas  de  inéme  :  U  jour  dtarant,  rhiter 

'^-    -  JDHfi^fil^fiitf  8'empl<^ail  très  bien  autrefois  comme  oonjoaetion,  et 
alors  il  signifiait  pendant  que,  tamêinqUê  :  €  Ihupoiil^a'on  est  dans 
^9i  la  prospérité  l!  faut  sei^pr^Mutr  i l'adversité.^    ^  ^:^M,-^^i^vi^: 

Régnier  •^.I>osmarail,  Vau^lasf  Restaut,  les  éditeurs  d<l^»0- 
Uonnairê  A^  Trévoux  et  plusieurs  écrivains  de  leur,  lempï  en  of- 
freili  des  exemples;  mais  Tosage  actuel  rejette  eêtte  ioeqtlèàt  c*^t 
du  moins  l'avis  de  Wailly,  de  Girard,  de  Féraud  Qoa^r  J  VAcar 
déipnie,  elle  n'offre  Jans  son  ihcltotmairt  aucun  exemple' |ui  fa^se 
voit  qu'on  puisse  l'employer  correctement^^  „:   v^ ;  ^ 
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Dorant,  Perdant,  j 

iHiraitf  exprime  une  durée  iSnitinue;  peniam  lèairqûe  nn  mo- 
ment, une  époque  011  une tiorée  susceptible  d'inte^opuon;  ainsi 
l'on  doit  dire  :  «  lis  ennemis  se^sont  cantonnés  «furanl  Tbiver,  » 
s'ils  sont  restée  cantonnés  tant  que  l'hi^isr  aduré;  et^«  lesenilemia 
«  se  sont  cantonués  pendani  rhiver,  »  s'ils  ont  simplement  fait 
choix  de  cette  saison  pour  se  cantonner,  sans  cependant  qu'ils 
soient  restés  dans  leurs  cantonnements  tout  Tbiver."  (WaiQy,  pts«  «st.) 

(^ressct  fournit  un  exemple  remarquable  où  ces  deux  mots  figu- 
rent dans  le  même  vers  :    ^ 


"f-r* 


».^V 


Pendant  ces  Jouri,  durant  ces  tristes  scènes. 
Que  faisiez-vous  daat^  vos  doUres  déserU, 
CbafieslrisducottveuldeNeversr  (f^erl^f^erl,  chaal  Ilf.) 

Par  un  premier  cdbp  de  pinceau,  Tautcùr  de  Ferf-f^eri  peini  une 
éiKxiué  :  Que  faisiez-vous pendant  C€i  JQUf»?  c'est-à-dire-:  que  fai- 
siez-voui  dme  ce  ïemps^là?  Par  un  second  coup,  il  donne  au 
temps  de  1  étendue,  de  la  continuité  :  durant  cee  tmlee  $cène$,  \, 

Melgréeèue  disiIncUon  fort  Jiifte,  les  disat  préposiUoos  très  soaveot  se  confoa. 
dent.el  les  meilleurs  écriviins  les  emploient  Indbilocteoieat.  Personne  n'iMbUtea 
à  dire  avec  Bossuet  :  «  Pendant  tout  le  oouff  de  ië  vie.  *  A.  L. 


• 


0i- 


N- 


Dessus,  LfESSoes,  Dedans,  Daaoïis. 

Ces  mots  sont  quelquefois  prépositions  et  quelquefois  adverbes. 
Ils  Sont  prépositions,  et  peuvent"  alors  être  accompagnés  d'un 
régime;-"    "'^'  ',„-/^''''.'     >'    '    ,     '  '""'  .  :  \'^ 


y 


/ 
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TQg  OBSBRTàTIOiS  SOB  t'EMPLOI 

1«  Onand  on  met  ensemble  le»  deut  opip6»«é  et  qu'on  lie  plM» 
le  nom  qa'aprè.  le  dernier  :  «  le  l'ai  ébetcbè  deâan$  et  *«.om  W 
.  table.  .  (L'Académie.)  -  «  Il  y  a  des  animaux^fcAw»  et  dmou$ 
«la  terre.  «(MM.  de  Port-Royal.)  \..^ 

î'«ojii,i)«»"«.—<**^'"">  <"••*"•"     ;'  -'-^ 

mtoL^  ;d,.«.«i.iH..  «-.«.«<**«""" •«•  ""«"^t!'rï" 

i!^,i«., .«  w».  .11  p»«i»'  «w.».  •."»•»•!  »«'  f*»"  '•/»'••  • 

AU  mie,  UMM  CM  WculloM  o'.pp«rU«niienl  |iliu  qu'eu  l>o(«ge  f"»l«er.  A.  L. 

S*  Ôuand  il»  sont  précédé»  de»  préposition»  db,  a,  par;  et,^ 
presque  toujours  alors,  ils  sont  suivis  de  la  préposition  db.:  »  U 
.  fiiVeur  met  Thommc  au  det,u$  de  ses  égaux,  et  »a  chute  au  det- 
.,  «m*.  »  (U  BnuvÊRE,  cfi.  VIII.)-  *U  prince  doit  être  audttsui 
.  de»  autre»,  et  la  loi  au  *.««  de  lui.  .  (Mot  de  l-ranço.»!  '.) -^ 
*  Nou»  portons  ton»  au  dtdan*  de  nous  de»  principe»  naturels  d  é- 
^nuité.  de  pudeur,  de  droiture.  »  (Massillos,  Sermon  du  d^ 
mandJde  UPauion.)-'  H  est  riche,  il  e»t  jeune,  el  par  rf«.u» 

«  cela  il  est  ««g*.  »  -  '  Ol«  «•«  *  <^'»'  »*  ^"^^^  "  <'\**?"'*T: 
Remarquei  que  l'on  dit  :  pardenui  cela,  de  dettut  le  buffet,  et 

nm  va»  :  par  $u$  cela,  de  tue  le  huffti. 

■    (Th.  Con«llle  et  VKtMMait,  «ir  le  »ii»  «m.  <f<  raiiîi.to«.  el  WilMi,  pète  m) 

Excepté  ce»  deux  ca»,  dessus,  de„oUs.  dedans,  dehors  ^ni  de 
>éritablV  adverbe»,  qui  ne  sauraient  être  accompagne»  d  un  ré- 
gime : /on  le  éherchait  sur  le  lit^ilétait  d«.ou.  .-.llnest 
.  ni  dessus  ni  dessous. .  -  «  H  est  allé  Mot».  .  (L  Académie.) 

Ainsi  ne  dites  nas  :  «  Parmi  le»  animaux,  il  y  en  a  qui  vivent 
.  4e>sou<  la  terré,  d'autre»  dedans  l'air  et  dedans  l'eau;  d'autres 
.  dessus  la  terre  et  dedans  l'eau  ;d'aulres  enfin  dessus  la  terre  seu- 
.  lement;  .  mais  dite»  :  «  Parmi  le»  animaux,  il  y  ena  qui  vivent 
.  MM  terre,  ^autres  dam  l'air,  dans  l'eau,  et  d  autres  sur  la 
«  terre,  etc.  »  (Mémos  autorités.)  ,  ,      .  „, 

Autrîifois  cependant  dessus,  dessous,  dedans,  dehors  s  employaient 
Indifféremment  comme  préposition  et  comme  adverbe.  On  en  trouve 
'  -  plus  d'un  exemple  dan»  le»  bons  écrivain».  Racme  (dans  JUxandn, 
•et.  U,  »c.  3)adit: 

.....  Sei  «eerilégee  meto» 
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^ 


mm^mm  et,  j  -^y 
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DB  FLLSIEi'RS  PRÉPOSITIOMS  ;    7tN^ 

ConieiU«  (dans  ilkHio^tiiM/aet.  V,  se.  4)  a  égaUmciit  l^t  usage 

de  radverbeifeda^  comme  préposition:     'l    '     "  ^ 

/i^  ,^  PaittiwrVMl  m  UtNivcr  dtdams  votre  Hii«a 
^      .     ^'Mrrenr,  q«ei9lQfislefli«aec»iili»ioii. 

Enfin  La  Chauésée  a  fidt  suivre  l'adTerbe  âesfcmi  d'an  f^A# 

direct  dans  ces  vers  :   ^       ^:  ' 

•  .  .  .  Les  lettres  aoonymet 
Sont  ordln^remenl  les  irmes  (fan  méeiuiat,  i      v 

Du  plos  vH  tssasslR,  qui  hrafpe  en  se  oacbaot   ^ 

l?«v««tt#le  nesqtit  épais  dt  M  tescsM  exi^me. 

.-*■■•■■  '  ■.  j  ]'  ' 

Mais  aujourd'hui  la  poésie  se  pimie  d*étre  anssi^^pKàcte  que  in 
prose;  et  il  est  certain  que  Racine  dirait  présentement  :  sooê  «in 
nfime  joug;  —  Corneille  :  daws  ^(re  union;  —  Et  La  Chaussée: 
so\j$  k  masque épaii,   V'  ^ 


•  / 


f/    ■  l'-wA 


Sftos^  Sur,  Dajis,  Hors. 

■    I,  « 

Chacun  de  ces  niots  doit,  comme  préposition,  être  saiti  #mi 
régime:  .,.'../'  '.;,^ 

La  i«rta  «oiM  le  duame  attire  DOS  hommafes. 

«  Le  sort  ne  tombe  jamais  que  tur  les  malheureux.  »  **  ^  Ia 
«  gloire  d'un  souverain  consiste  moins  dant  la  gnindeui*  de 
«  états,  que  dans  le  bonheur  de  ses  peuples.  »  (Féiieloii.>       , 

Nous  cberchODS  hors  de  nous  nos  vertus  el  nos  viemC. 

(«to»««wi,  Éplire  ni.) 
(U  Dia,>d9V Académie  il  Watay.  page  SOT.) 
Tout  i  l'heure  nous  eotreroos  dans  quelque  détaH  mt  Penpiai  dea 

sus  et  sus.  ,  . 

DiîVBRs,  Vers.      J 

Autrefois  on  faisait  usage  de  la  préposition  dkyirs  pour  titfnite 
ducôt^  de:      ,  r       -~o 

Plus  que  Jamais  coofus,  hninlUéi 
J>evfr«  Paris  Je  oi'en  rev las  à  pied. 

,     (Voltaire,  ls/>diivr«ZHàAj^.) 
Ceil  ainsi,  d«ver#  Caca,  qoe  tout  Nçgimaod  ratseona. 

(BoiMu.  Epure  IL) 

EtrrAcadémie  eUe-mèmea  mis  cet  eieropld  dans  loo 

s,  "     ' 
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800        »  OBSEBVATlOns  SUR  L'nl?LOI  s, 

c  n  «^  allé  qodquc  part  dti^t  Ly^uV  »  Mais  elte^redoimatl  qw  oo 
jnot^i  vieux  daus  ce  •eni*'*^  v,     ,        4 

Quoi  qu'a  en  soit,  celle  préposition  a  yicilli,  et  on  lui  a  substitué 
le  mot  €«r5i,  autre  fi^^iUon  de  lieu^  On  dltdoçc  présentement: 
«  irdemcare>#»  Toulouse;  U  f  ♦  r«r#  LyonÇ  »  et  non  pas:  «  Il 
«demeweih^rri  Toulouse;  il'esi  MfanLJfoa.*       ^ 

(VMtÉÉi  HJk.  Càrmmh  !••••«»•<  ÊimÊfqm,  M  mombtt  d«  GraaoMirieM  moitn^i 

^ri^eten  se  Joint  quelquefois  avec  la  préposition  par,  et  alors  il 
n'est  guère  d'usage  qu'avec  les  pronoms  personnels,  et  sert  à  mar- 
quer la  posses^on  :  «  Retenir  des  papieirs  par  devtn  ioi..  »-^-«  Avoir 
€  lebonboutpàriter^  foi.^  (L'Académie.) 

f^cft  est ^ussi  préposition  ie  temps:  tLe  papier  a  été  inventé 
<^«  ven  k  fin  du  quatortlème  siècle  et  rknprimerie  w«^ié  miU^u 
«  ÏÏu  quinzième  siècle.  »'   ^        -^^  \^  ??^^- 

Comme  préposiUon  de  temps,  vm  demande  toujours  rarUcle 

avant  le  substanUf  qui  suit;  ainsi  U  &ut  nécessairement  dires 

.%  J'irai  vOua  voir  vert  Ui  quatre  heures,  vers  k$  onze  lîenres,  »  et 

,  lion  pas  ven  qMtre  heure$^  ven  orw  Aiiiref .     *  ,|^  -  ^ 

^'   QuàlqM  r  Ac^lfarie,  M  OKH  Mn,  Mdonoepoar  exempte  qne  ver$Usqu9lrê 

"  AMr«f ,  Béai  cro jooi  eepeadanl  qa'M  peoi  reinneber  rartide  «prêt  eeUe  prépo»!- 

Um,  tique  roMge*  per  exemple,  c»l  de  dire  t?«rf  «me  hman^  L*àetdémle  eWe- 

rnAne  empiète  eeUe  eiprcs«lo0  au  mol  «n.  Il  y  1  plot  {  atecle  mot  m«<ii.  romittkm 

/  jte  l'arttete  ea  lo4ltpnuable,  car  Mr«  m4di  et  ver«  le  mtd»  Mal  deux  exprcasteuf 
^l  te  leui  eil  fort  dUKrcnt.  à.  L.  ^     '  X  '^  '-*- 


jf 


■%\ 


i        Er,  Dans,  A. 


C^., 


/"  £'11  marque  un  sens.vague  et  in^élcrminé;  datif,  un  sens  précis 
et  déterminé;  a  exprime  aussi  un  senarprécis;  mais  il  exprima  la  si- 
'  iuatidn,  au  lieu  que  dan$  marque  l'intériorité.  On  dira:  «  J'ai  vécu 
en  pa^s  étranger,  «I  Italie..  »,.  '     ■    t    r  -^^ 

.^t3-  ..     -Cirlooi  lerap»,  en  loue  Iteox  te  pubUe  csl  lojotle  t  ^     ^^  ^ 
W%  "f«*    ,       Horace  i'eo  pteignall  mku  l'empire  d'Auguste. 
*  '  y  &V  V  .      .  (Épîtr»  d9  foliaire  d  madêmoitHU  Clairûm,} 

'  '♦  Ce  livre  est  itoiii  la  bibMothèque.»  —  Oinie  était  doiM sa  cham- 
€  bre.  ►—  «  Us  sont  à  la  promenade.  »  —  t  Hs  sont  au  spectacle.  » 
Et  comme  souvent  l'idée  d'intériorité  et  celle  de  situation  se  con- 
fondent ensemble  dans  l'esprit  de  celui  qui  parle,  et  peuvent  toutes 
deux  exprimer  sa  pensée,  il  arrive  alors  que  la  prépo&iUoa  dam  et 
la  préposition  à  o'jBmploient  indifrércramcnt  l'une  pour  Tautre,  et 
qu'on  dit  également  bien  :  Il  wl  dans  Paris,  •/  e«l  a  ParU.  ' 


•*s 
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n  résul»  de  ce  qui  précède  qu'oh^  jilace  doM  avant  un  nom  de 
ville,  et  «n  avant  un  nom  de  contrée  ou  de  région  ;  et,  en  eCTet,  un 
nom  de  ville  présente  un  sens  précis  et  particulier,  cl  un  nom  de 
contrée  ou  de  région  pf'ésente  un  sens  vague  et  général. 

(U  p.  BirfBer,  tt*  «53.  —  Tk.  Goraeilto,  «a*  te  I9M  Rmmj^im  dt  ratigêUu,  —  JTanMalënV 

s  Cest  encore  parce  que  en  n'appartient  qu'au  sens  indéfini,  et  dani 
au  sens  défini,  et  qu'il  est  de  principe  que  le;«ens  défini  est  le  Jeill 
qui  reçoive  Tarticle,  que  l'usage  a  voulu  qu'on  mit  toujours  m  avant 
les  noms  de  royaume  et  de  province,  quand  on  les  emploie  sans  ar- 
ticle: £n  France,  en  Espagne;  eidans,  lorsqu'on  les  emploie  ^vec 
YîiTiicle:  Dans  la  France,  dans  l'Espagne. 

(U  p.  Bouhoun,  page  «7  detet  àem,  —  Th.  Corneille,  mrte  IIÉ»  tutmmjtm  éê 

roHffc/iM.  —  WâiUr,  page  iM.) 

C'est  pour  le  méme^otif  qu'on  fiiit  encore  usage  de  en  avant  les 
noms  qui  n'expriment  ni  des  royaumes  ni  des  provinces,  et  qui  sont  : 
sans  article  :  En  paix,  en  guerre,  en  songe^  en  co/^0,  mais  on 
dirait  à  cause  de  Tarticle  :  Dans  ta  paix,  dmn$  la  guerre,  dmu  leê 
songes,  dans  la  colère;  cependant  il  faut  remarquer  :  1*  que  lorsque 
l'article  est  élidc,  l'oreille  permet  d'employer  en  .*  «  En  l'absënoe 
«  d'un  tel.  »  — «  En  l'étal  où  je  suis  réduit.  »  —  <  JSn  Thorriblé 
«  situation  où  il  se  trouve,  »  quoiqqc  remploi  d^  d^iu  soit  alors 
nféme  préférable  ;  2*  qu'on  souffre  quelquefois  en  avec  l'article  avant 
un  féminin  singulier,  quoique  rar(icle*ne  soit  pas  élidé  :  Em  la  belle 
saison,  EU  la  saison  des  fruits. 

Mais  ces  exemples  sont  rares,  et  Marn^tel  doute  qne,  quoi  qu'en 
dise  Bouhours,  EN  la  prospérité,  e^  la  smitude,  en  la  paix,  eu  la- 

guerre,  soient  tolérés.^     (U  p.  Bouhours,  p.  n.^  Tb.  Coraetlleel  Mermpaiel.) 

Cependant  si  la  phrase  exige  en  même  temps  l'article  et  en  pour 
préposition,  "quel  parti  prendre?.  Par  exemple,  les  verbes^  diviser,  . 
*  changer,  dissiper,  fondre,  résoudre  et  leur»  analogues  veulent  la 
préposition  en j dans cecas  \\  n'y  a  aucune  difficulté  si  le  régime  de' 
ces  verbes  est  indéfini  sans  article;  on  dit  :  «  Le  nuage  fond*en 
c  pluie,  l'eau  se  dissipe  en  fumée,  le  bois  se  retfail  en  cendres,  un* 
«  corps  se  résout  en  vapeurs.  '» 

Il  peuM  voir  tu  pkui^s  dissiper  eet  orage. 

—  il^a^iae,  jéndromaqus,»euy,sè  t.) 
(MannoDtd,  ptge  169.) 

De  même  que  si  au  lieu  de  l'article  c'^t  un  des  équivalents,  en 

s'en  accommode  très  bien,  comme  ('ins  cette  phrase  de  Vpitare: 

,    II.  --      . 
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<  J*ai  ttùfl  exlféime  tristesse  de  voir  que.moa  Ame  sie  soit  iivi$ée  m 
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€  det|x  corps  aussi  faibles  que  le  vôtre  et  le  mico.  ^  . 

y      Mais  si  au  régime  du  verbe  rarttcle  est  indispcjosabie,  qu*.|Lrri* 
vera-t'il?  Dira-t-oo  :  «  Cette  ville  W  tombée  en  le/ pouvoir  des  en- 
«  nemis?  »  Non;  mats  en  cède  la  place/ et  l'on  y  substitue  à  ou 
.y^  dane,  au  gré  de  Toreitle:  «  Cette  ville  est  tombée  \\i  pouvoir,  aux 
c  mains,  éans  les  mains  des  ennemis.  »  ^  (Marnoâiei,  p.  ut.) 

Toutefois  en,  qui  répugne  absolument  à  rccevoj'r  l'article  même, 
s*il  n'e^t  pour  amsi  dire  effacé  par  réliàioo,  s'ocjkommodo  concur- 
remment avec  àAn%  de  tous  les  pronoms  ou,  comhie  dit  Marmontcl, 
de  tous  les  suppléants  de  l'article,  tels\que:  tt,  cà;  celui,  soiS 
natif,  etc.,  ou  dérivés  comme  ^  ton,  hçs^  votre ^  quel,  quelque, 
tel,  .etc.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  les  rfvres  pour  «trouver  des  exemples  de 
«  tQjiLt  Oila'  en  prose  et  <sn  vers.  H  y'a  pourtant  des  cas  où  l'un  est 
mieui  que  l'auJMre,  mais  il  est  difficile  de  lé^  manquer  tous,  et  l'u- 
sa^ seul  p^  apprendre  ces  distinctions..  (UannottlalO 
.  Maisqtîant  aux  occasions  ofi  l'esprit,  roreille  et  l'usage  s'accor- 
dent |i  permettre  que  dans  et  en  soient  employés  indifféremment  l'un 
^mjut  Tautre,  c*ést  une  vaine  délicatesse  qu«  d'en  vouloir  gêner  le 
choix.  On  a  dit  de  Socrafe  :  «  11  passa  un  jour  et  une  nuit  en  une  si 
<  profonde  méditation  qu'il  se  tint  toujJDurs  dans  une  môme 
«place.  »  M.  Patru  a  également' dft  :  «  Ce  cher  parent  fut  heureux 
«  dànt  sa  naissance,  dam  son  mariage,  en  ses  enfants;  en  ses  em-^ 
«  plols.  »  Fénelon  (dans  son  livre  de  l'^xtsfence  de  Ditu\  s'est  ex- 
prîpfié  en  ces  termes  :  «  On  danseur  de  corde  ne  fait  que  vouloir  :  et 
«'  4il'instant  les  esprits  coulent  avec  impétuosité,  tantôt  dan$  cer- 

pei^prii  d'un  jeune  homme  : 

Eil vain dan« set (Pscoàn,  volage  enift désirs. 

{L'Artffoiliqtu.cïiànim.) 

Et  que  l'on  ne,  pense  pas  que  si  cet  écrivain  n'a  pas  répété  dan$ 
%  n'est  que  par  la  contrainte  de  la  mesure  ;  en  effet  s'il  f  eût  voulu 
il  Mlût  pu  sans  peine  ^en  disant,^  comme  l'a  remarqué  Ménagé: 
Léger  nkHS  ses  désirs. 

£n  marque  aussi  la  durée;  ou  dit  :  EN.uné  Aeure,  en  peu  d&' 
temps, ^  mille  ans;  alors  en  répond  à  la  question  en  combien  de 
temps?  Dans  indique  l'époque  où  une  cliose  a^a  Heu  :   dans  une 
Aeure,  D\NS  peu  de  temps,  dans  mille  ans;  et  en  cette  signiûcation 
4         dans  répoij^d  à  la  question  quand? 

"Ainsi  on  dira  :  *  il  arrivera  en  trois  jours, ^  pour  signifler  qu'il 


^8  nerfs  et  tantôt  en  d'autres.  »  Enfin  Itoileau  a  dit.  faisant  la 
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emploiera  trois  Jours  entiers  pour  sa  rpiite^;  et  :  c  t\  arriTera  datif 
«  trois  jounr,  »  pour  faire  eotendre  stigpleiâeot  qu*il  s'éôôulera  trois 
jours  avaut  que  sou  arrivtèe  ait  lieu. 

il  y  a  également  une  distinction  à^foire  dans  l'emploi  des  prépo* 
sitions  EN,  DANS,  A.  Dire  d'une  personne  qu'elle  est  en  rt7/#,  c'est 
dire  qu'elle  n'est  pas  chez  elle;  dire  qu'elle  est  dans  /«  t?t/li,  c'est 
dire  qu'elle  n*hit  pus  hors  de  la  ville;  enfin  dire  qu'elle  es|;  ic^a 
ville,  c'est  dire  seulement  qu'elle  a  la  ville  pour  séjour,        ,^ 

(U  p.  Bouhourt,  page  91  de  tM  «Ml.  —  Aetlaul,  p«|tt  Sf  ].) 

De  môme  E?i  campagne  sert  à  signifier  qu'on  ^t  en  mouvement, 
qu'(!fn  est  en  marche,  hors  de  chez  soit  et  c'est  dans  ce  s^ns  qu'on 
dit  que  Ui  troupe»  sont  m  campagne^  comme  on  dit  :  «  Il  a  mis 
«  ses  amis,  il  a  mis  bien  des  gens  en  campagne.  »  (L'Ai^émie.) 
—  Être  à  la  campagne  signifie  qu'on  a  les  champs  pour  séjour. 

De  œtte  distinction  entre  ces  deux  expressions,  "Bn  campagne  et 
a  la  campagne,  M.  Chapsal  (dans  le  Mtinutï  de»  amaleur»  de  ta 
langue  française,  y  nnrnéro)  ccnclutque  iWiloit  dire  d'un  négo- 
cianrqui  a  quitté  la  ville  pour  ses  plai.sirs  ;  t  I]  est  à  la  cam- 
€  pagne;  *  et  a»  contraire  ique  si  ce  négociant  est  j^irti  de  la  ville 
pour  ses  afl'airef),  s'il  est  en  voyage,  on.  doit  dire :«  Ce  négociant 
«  est  en  ean? pagne.  » 

En  s'emploie  avec  plusieurs  verbes,  et  en  change  la  signification. 


•       -s 


Exemples  : 

■  Dffl  malheureax  qui  le  font  aUiré 
leur  infortune  par  une  mauvaiie  con- 
duite ont  tort  de  s'en  prendra  aui 
outres.  •  C'est-à-dire,  jd  imputer  aux 
ùtttres  leur  infortune. 

«  Après  plusieurs  explicalioDS  on  en 
t-ini  aux  reproches»  eiuluiie  aux  mo> 
iiaces,  et  enfin  auxjccwps.  »  C'est-à- 
dire,  on  poussa  l'aigreur  de  la  convér- 
saliun  jusqu'aux  reproches,  etc. 

«  lis  ne  i'en  tinrent  pas  là  ;  ils  con- 
servèrent l'un  contre  l'autre  une  haine 
implacable.»  C'est-à-dire,  Hs  ne  se con- 
tcuièrent  paittte  s'éU-e  quiereliés  et  bat- 
tus; etc.       , 

(  U^Dictionnaire  <f#  V Académie,^  Waillj,  page  3S6.) 

1  —Dans  ces  phrasef ,  en  n'est  plus  une  préposilloa,  nuis  bien  plotôl  on  pronom  qui 
^  indique  toujours  une  Idée  sous-eÂtendue*.  comm^  les  explications  données. ici  en 


«  \jt$  gens  qnl  se  noient  b»  prennent 
à  tout  ce  qu'Us  irouTenl.  •  Ctsi-k-àixt^ 
s'atucheni,  etc. 


«  A  prés  s'être  occupés  de  choses  irtlif- 
férentes  ile  vinrent  à  parler  de»  ;^cri- 
tains  do  siècle  de  Louis  XIV,  et  tous 
futent  d'avis,  etc.  •  C^est-i-dire,  ils 
s'entretinrent  des  écrivains,  etc. 

m  Ils  tinrent  à  leur  opinion  et  la  mo- 
Uvèrent.»  C'esi-à-dire,  ils  refttèrent  at- 
tachés à  leur  opinion. 
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font  foU  Voyei  encore  ce  qui  a  élié  dit  fur  Ven  aller  (tome  l**;  'pagei  638  cC  né- 
vanlcf  )  A.  L. 

iTn  s'emploie  sans  relation  à  aucune  chose  eiprfmée,  ni  sous- 
entendue,  mais  seulement  pa|  une  certaine  redondance  que  Tu- 
sage  a  autorisée  et  rendue  élégante  :  «  11  en  est  de  ct^la  comme  de  la 
<  plupatVdes  choses  du  monde.  »  (L'Aèadémie.) 

11  Mt avoir  soin  dans' remploi  delà  préposition  a  d'éviter  une 
locution  qui  est  certainement  vicieuse,  quoiqu'elle  se  trouve  dans  le 
Dictionnaire  ds  C Académie,  (ij^nwcià  on  dit  :  «  Ce  bataillon  viendra  de 
«  sept  à  huit  heures,  il  est  composé  de  sept  à  Iruit  cents  hommes,  » 
00  s'exprime  correctement,  <4  la  préposition  à  est  bien  employée, 
parce  que  ùa^  $epl  à  huiiheuresy  ï\  y  a  un  intervalle  ou  une  i;ieure 
divisible  en  plusieurs  minutes;  de  tept  à  huU  cents  Hon^eSy  il  y  a 
une  centaine  divisible  en  unités. 

Mais  dans  çeMe  phrase  du  Dictionnaire  de  VÀcadémie  :  «  Il  y 
c  avait  septd  huit  personnes  dans  cette  assemblée,  »  à  tii  mal 
employé.  *  .  ^ 

En  elTet^  une  personne  n*est  pas  divisible  en  plusieurs  parties,  do 
sorte  qu'il  n'y  a  point  d'intermédiaire,  d'intervalle  entre  une  et 
deux  personnes,  entre  sept  et  huit  personnes.  11  peut  y  avoir  dons 
une  assemblée  $ept  ou  huit  personnes  ;  mais  le>lK>n  usage,  celui  i|uV 
vouent  la  raison  elles  bons  écrivains,  n'autorisera  jamais  à  dire: 
sept  à  huit  personnes.  (ii^Leii«re,p*gei«.) 

Racine,  La  Fontaine  et  Bernardin  de  Saint-Pierre  viennent  for- 
tifier cette  décision;  le  premier  a  dit  dans  une  de  ses  lettres  à 
Boileau  :  «  On  a  tué  ou  pris  aux  Allemands  sept  à  huit  cents 
«  hommes;  »  La  Fontaine  {Amours  de  Psyché)  i  *  Les  deux  jeunes 
«  bergères  assises  voyaient  à  dix  pas  d'elles  cinq  ou  six  chèvres;  » 
et  Bernardin  de  Saint-Pierre  (^<ud«j  delà  Naturt,  Ëtude  13*): 

Il  y  avait  dans  la  maison  du  paysap  ou  je  logeais  cinq  ou  six 

femmes  et  autant  d'enfants  qui  s'y  étaient  réfugiés.  »  La  Bruyère 
\Càract<,  ch.  XI)  :  «Je  suis  étonné  de  voir  jusqu'à  sept  ou  huit 
«  personnes  se  rassembler  sous  un  même  toit-  » 

L'Académie,  ea  183S.  reconnaît  ceUerèi;{e,  et  l'adopte  formeUfment.  Elle  admet 
laprépoflllon  à  entre  deui  numbrce  qui  en  laissent  supposer  on  intermédiaire  t 
«  Vingt  à  trente  personnes  ;  ■  ou  bien  entre  deux  nombres  consécutifs,  quand  il 
•'agit  decboses  qu'on  peut  di?iser  par  fractions  :  «Deui  à  trois  livret  de  lucre.*  Mais 
elle  condamne  posUivement  les  locutions  suivantes  :  «  Cinq  à  six  personnes;  ooixe 
à  douze  chevaux.  »  Elle  exige  dans  ce  cas  la  particule  ou.  A.  L. 

Beaucoup  de  personnes  emploient,  après  ians^  l'adverbe  y  dans 
la  même  phrase  >  c'est  une  faute  grossière. 


« 


1 


V. 


'^*f9sm  •*■ 


MSHMIVpnvpf* 


^ 


t»E  PLU^EIIR9  PREPOSITIONS.  SQft 

L'auteur  de  VJnnée  Ùltèraire  la  rilèf  e  dans  cea  vers  : 

Mais  J'aurai  tfafi#  rff  mon  le  tranquille  avuÀfQ      '  >' ^    ' 
D'yirpttver  des  morleladootie  chéris  la  fol.  (Lesuifè.* 

n  faut/dire:  rfeiroiiw.  .        (Fér.H«c».i^i.,«i«.ii>a«.) 

Cette  remarque  toutefois  ne  s'applique  pas  à  la  locution  il  y  «. 

Préposition  de  lieu  et  de  temps  qui  marque  le  terme  où  Fon  s'ar- 
rête, et  qui  exige  toujours  à  sa  suite  une  préposition  avec  son  com- 
plément ;  €  Juique  dans  les  enfers,  a-rt  Juique  par  dessus  la  tété.  » 
(l-'Académie.  )  —  «  On  peut  dire  que  Henri  IV  fut  véritablement  ié 
«  héros  de  Ja  France.  Ses  talenU,  s^  vertus,  eijmqu'à  ses  défauts, 
«  tout,  pour  ainsi  dire,  nous  appartient.  »  (Thomas,  £$fai  iur  la 

n  n'est  pas  yMÇM'ant  QirfDxe-Vliiff^ 
i    ;  Qui  (i«  ne  voir  A'aieat  envie.        '""-       {VEUtÙê.) 

On  écrit  très  bien  ;u#çue  avec  un  s  à  la  fin,  avant  les  mots  qui 
commencent  par  une|oyelle.  En  prose,  c'est  rorefllç  qui  cn'décide; 
en  poésie;  c'est  aiissi  la  mesure  du  vers  i  «  Jutqut»  au  ciel.  »  — 
«  Cette  nouvelle  n'était  pas  encore  yenueyii|gt<e#  à  nous;» 
J'ai  poussé  la  vertu /ii#«tMf  à  brvdeise. 

/       (R«eto«,/'A«r«,iCle!V,<c.  2.) 
....  Percéyuffueèaaïonddaeeéor 
D'une  atteinte  imprévue  aussi  bien  qtie  mortelle. 

(corneille, /e  C^,  acte  f.  K.  10.) 
«  C'est  ainsi  que  la  puifsance  divine  justement  irritée  contre 

*  notre  orgueil  le  pousse /uf^'au  néant;  et  que  pour  égaler  à  Ja- 

•  mais  les  conditions,  elle  ne  fait  de  nous  tous  qu'une  même  eln* 
«  dre.  »  (BossuET.)  .       , 

^«  vralAéros,  le  grand  hopime 

Déplore>«*çu'd  ses suecés.  ....  (Umotte.  Ode  2.  Ilv.  I.) 

-^—  (^/Xct.CT'i/.iffrïraiidelceluldeWaUly. 

Il  en'est  de  môme  pour  ^<lc«  d,  ^a^ei  à  : 

' v^*"^*  •!«  «eui,  mon  malbenr  passe  mon  espérance  I 

('l'ctne»  ^ndromaçw,  acte  V,  se.  &.; 
GtActê  au  del,  mes  mains  ne  sont  |»oint  criminelles  I 

(Le  même,  PAirfre,  acte  I,  se.  3.; 
^^^*^*à,  juiim'aux  marque  aussi  quelque  chose  qui  va  au  delà 
oe  I  ordmaire  soi^en  bien,  soit  en  mal  :  f  Tous  les  pères,  yi/f^u'«ttir 
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«  plus  graves,  jouent  avec  leurs  qiCuiU.  »  (Le  DicHonfiairêd»  tA" 
cadém^e.)-      -  ■  ■  ^y  L'Nv^i^*;-         '  \.;^>."  «  .  ^     \   -  --...k  ■ 

Jtê*qu0  suivi  de?d  adverbe  prend  toujours  le  trait  d'union  :  c  Us  en 
«  vinrent  jUS^ue-ld,  qu'on  crut  qu'ils  allaient  se  battre.  >  (Même 
aulwlté.)  '       '  ,    ^  " 

H,   .■  '.^  "  M..  Malçbé.  '  ,     . 

Aialgri  régit  les  noms  sans  le  secours  d'une  autre  prépositlph  : 
c  Les  mariages  qiii  se  {bnt«m<i?^  père  et  m^re  sont  punis  par  l'cx- 
€  hérédation.  »  —  c  HcÀts^rti  maigri  la  grêle  malfpri  la  pluie.  » 
{bd  DUUùntiëirede rjcadémie,) 

-y  J'ai Mr.vl ma/^i mol  itlnterprète  é  tel  lariBCt. 

'    (Rteliie,  i»iUdrf.ieltIV,ic.  I.)       ** 

'  '€'  Malgré  plusieurs  avantages,  1^  roi  de  Pologne  désespérait  de 
c  prendre  la  ville.  »(  Voltaire. )  ^  ' 

Malgré  que  n'est  plus  d'usage  qu'avec  le  verbe  avoir ^  précédé  de 
la  préposition  en  ;  en  effet,  malgré  que  veut  dire  mauvais  gré  que, 
quelque  mauvais  gré  que  ;  ainsi  malgré  que  j'en  aie,  malgré  que  fen 
EUSSE,  veut  dire  mauvais  gré  que  fen  aiIr,  quelque  mauvais  gré  que 
j'en  EUSSE  :  obnstruction  qui  né  peut  avoir  Hên  avec  tout  autre 
verbe.  *       ^  *    \ 

Malgré  que  je  fasse ^  malgré  que  je  sois,  ne  doivent  doi^  pas  se 
dire.  Il  fout  remplacer  malgré  j^t  quoique,  bien  que,  et  direV^ot-^ 

/que  je  fasse^hien  que  je  sois»       (aiebelel,  Fémid  et  m  CramaMiriem  moilern.) 

Par.  , 

Nous  ovoûs  parlé  de  l'emploi  de  cette  préposition  au  régime  des 
verbes,  article  XIV,  p.  598. 

#  PARSU.  /; 

Cette  préposition  est  composée  ûépar  et  de  l'ancien  nom  mi  ,  qui 
signifle  m»(t>M<t  Elle  produiVdàns  la  phrase  le  même  effet  qu'y  pro- 
duiraient les  quatre  mots  jMir /«  mt/teu  d«.  % 

Parmi  ne  s'emploie  qu'avec  un  nom  pluriel  indéfini ,  indéterminé, 
qui  signifie  plus  de  deux,  ou  avec  un  singulier  collectif  :  Parmi  les 
hommes;  parmi  le  peuple.-^  «  Parmi  de  grandes  vertus  il  y  a  sou- 
f  vent  de  g^bds  défauts.  »  (  L'Académie,  au  mot  .Pamit.  )  ' 

11  ran(t  pormnémondtf  une  TeriutraiUbîe;  ^. 

A  force  de  Mgeffe  oo  peut  élre  blâmable. 

{^(^kte,  U  Misanthrope,  stibl,  se,  f. y 
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€  Le  mérite  de  la  bonté  est  d'être  bon  parmi  les  méchants.  »  (  Mar- 
MONTEL.  )  —  t  Parmi  la  ft^ule  infiombrable  de  ceux  qui  ont  été  loués, 
€  où  lrouveron*^ou8  des  hommes  comme  Socrate,  et  des  panégy- 
€  ristes  comme  Platon.  »  ( Thomas,  Eaai  mr  lèiÉlogei,  ch.  IX.  )— 
€  Parmi  1^  nations  de  l*Europe,  la  guerre,  «ii  bout  de  quelfjues  an- 
€  nées,  rend  le  vainqueur  presque  aussi  malheureux  que  le  vaincu.  • 
(  Voltaire,  Siècle  de  Louit  XIK.  ) 
Rien  n'empêche  non  plus  de  dire  avec  Boileau  (  Épllre  V)  :  "^* 

Qqc  çrols-ta  qu'Aleiand^e,  en  rtTagr anl  la  terre, 
v^  Cberehejrann^rhorreiir/telainttUe  et  i«  guerre  P 

Avec  Voltaire  (dans  la  ffenriade,  ch.  V)  : 

Parmi  cê  èruU  confus  de  plaiutet,  dedameun,  ^ 
Henri,  vous  répandiei  de  Tériublca  pieun. 
El  dans  Mérope  (act.  ÏII,  se.  5)  :  . 

.IlyporUlaflfnroe,  et|Nirmtfl«%amage,  v 

Parmfl««traj||, /e  feu,  i«  trouble, /«pillage^....  *      ^ 

Parce  que  tout  ce  qui  donne  une  idée  de  confusion  donne  aussi 
•  une  idée  de  multitude,  et  que  rien  n'est  moins  défini  que  la  multi- 
tude. . 

D'après  cela,  il  y  a  un  solécisme  dans  ce  vers  de  Racine  : . 

Mail  ^rm<  ce  plaisir,  quel  chagrin  me  dévoref 
^  (iïn'ahniciit,  acle  II,  ae.  4.) 

Et  flans  celuiHîi.  de  Corneille  {Polyeucte,  aiCt«  I,  se.  3>  :  ^ 
Parmi  ce  grand  amour  que  J'avais  pour  Sévère. 

Car  ces  mots  ce  plaisir,  ce  grand  amour  excluent  toute  idéeooUec- 
tive,  et  sont  réduits  à  l'unité.  > 

>  •        .  ..  ►V- 

On  s'exprimerait  également  mal  si  l'on  disait  :  parmi  les  deuaf 
(rèresy  parmi  les  trois^  parce  que  le  nombre  deux,  et  même  le  nombre 
trois,  ne  sont  pas  indéfinis,  ils  ne  présentent  pas  l'idée  d'une  mul- 
titude. Dans  ce  cas  la  préposition  entre  est  le  aiot  propre. 

'  .    ,  (L'Aeadémie,  «a  «MH  rararf .) 

Parmi  s  est  employé  autrefois  comme  adverbe.  La  Fontaine 
Pluche  Tout  employé  de  la  sorte. 

Cet  deux  emplois  MBtlieflai  t  malfl  Je  voodraif,  fMnnl, 

Quelque  doQiel  discret  »aml.  '^ 

(l*rmi9ine,um  à»  l' Ours  wtrj^matêuréesJardfnê,} 

«  Donner  aux  poulets  un  nombre  de  grains  avec  quelgues^a- 

«  rançons  niêlés/wrmt:  i  (Pluche.). 

Présentement  cette  tournure  de  phrase  n'est  plus  en  u^. 

(TàMMl:  su  mot  nantii.;  ^ 
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PbÉ«,  ViS-A-fIS,   A  CÔTÉ,   Elf  FACE. 

Tautes  ces  locutions  marquent  proxhnité  de  lieu  ou  d'époque,  ou 
de  lerme;  chacune  d'elles  veut  être  suivie  de  la  préposition  de  : 
€  Nous  sommes  près  du  temps  de  la  moisson, 7>ré.f  des  vendanges, 
«  prés  de  l'hiver,  w  —  «  Il  loge  vis-à-vis  de  mes  fenêtres.  »  —  «  Mo- 
«rlîère  marche  à  côté  de  Ptaute  et  de  Tcrence.  »  {U  Dici.  de  VJca- 
il^mte  À  chacun  de  ces  mots.) —  «  Prés  du  déluge  se  range  le  décrois- 
ât sèment  de  la  vie  humaine.  »  fBos^UET.)  -—  «  Apollodorè  me  fit 
•  entrer  dans  la  palestre  de  Tauréas,  en  face  du  portique  royal.  »— 
«  JFn  /ace  du  théâtre  est  un  des  plus  anciens  temples  d'Athènes,  ce- 
\  lui  de  Bacchus  (411).»  {P^oyage  d'Jnacharsis,  eh.  VIII,  t.  2.) 
"  Toutefois,  dans  le  discours  familier,  et  lorsque  ces  prépositions 
ont  j)onr  régime  un  substantif  de  plusieurs  syllabes,  on  peut  se  dis- 
^penscr  de  faire  usage  de  la  préposition  de;  mais  cette  licence  ne  se- 
rait pas  autorisée,  même  dans  le  discours  familier,  si  le  régime  était 
un  ])ionOsyllabe;prérittt,  prés  iouSy  vis-d-vis  mai  ^èic,  seraient 

insupportables.    '  (Le  DIci.  de  ricatf^mir.elU  plupart  des  Gramm.  mod.) 

,Cecl  inertie  eiplicaltoh.  Dans  aucun  caa ,  ce  nous  semble,  on  ne  peut  admeUre 
après  les  locutions ^n  face,  à  côté,  l'olDission  de  la  préposiUon  de;  ce  scrall  un  vé^ 
titable  sôléclime.  Mais  l'Académie  reconnati  que  l'usage,  arec  près,  permet  celte 
omisklon  dans^pluileurs  plirases:  «  n  demeure  pré«  la  porte  Saint- Antoine.  •  — 
«  Ambasudenr  pria  le  Saint-Siège.  »  Il  en  est  de  même  pour  pis-à-viê  :  «  f^it-à- 
vU  l'èglite.  »  l/Acadèraie  ne  donne  i  cette  dernière  locution  que  le  sens  de  :  en 
faee^  à  Vof/poeUe;  et  par  conséquent  elle  ne  l'admet  pas  aq  figuré. -Voltaire  avait 
déjà  condamné  cjcUe  tOMinare ;  jo^u  page  84 4.  A.  L. 


Près  de,  Prêta. 

Ces  deux  expressions  sont  très  souvent  confondues;  cependant  le 
sens  de  Tune  est  bien  différent  de  celui  de  l'autre,  et  leur  régime  n'est 
pas  le  même.  • 

D^abord  pfès  de  est  une  préposition  qui  signifie  sur  le  point  de  i  et 
prêt  à  est  un  adjectif  qui  signifie  dt^^os^  d.      "'  « 


(411)  En  face.  Celte  eipretston  qui  serf  ici  de  préposition  s'emploîe  quelquefois 
•dverbialement  et  dans  le  nème  sens  :  «  Ce  ch&teau  a  en  face  un  fort  beau  canal.» 

(L'Académie.) 


I 


** 


*-immtvtit-rtvr  -^i%aii)a^-v»t  »-•»■<« 


.DE  PLUSIEURS  PRÉPOSITIONS. 

Ensuite  i>rêt  doit  toujours  avoir  pour  régime  la  préposition  de,  et 

/»r  j(  la  prépositioD  d  :        ,  \  i^ 

SI  prît  d«  Toir  rar  ioTlondre  dt  tcb  ôiyiiei, 
L'ébnnleiiiciil  sied  blefi  tut  pkii  fermes  coorsfef. 

(Pierre  Corneille, /•«  i^tfra<ref,  tel*  I,  se.  I.) 

^UnfleiUardfré<<raUeroélainorVl'appelaU.  K!^- 

:     "  (U  Fonlalne,  fable  da  Vieillard  «I  if t  enfamis.) 

«  On  ne  connaît  Timportance  d*ujae  action  que  quand  on  est  prii 
«  de  rexécuter.  »  (La  Fontaine,  Jmaurs  de  Psyché.)  —  «  Le»  beaui 
«  jour^  sont  f>ré«  de  revenir.  »  (L* Académiç.)    ^,^-  ; 

u  mort  ne  tarprend  point  le  sage, 
Il  est  to^ours  préC  4  parUr. 

( U  Fonulne,  fable  de  ta  Mort  et  le  Mourant,  ) 
Soyez-Toas. à  vous-même  un  sévtee  critique; 

L'ignoranee  toujours  est  prite  à  s'admirer. 

,^^  (Bolleiu,  ^rlpoéKguf,  chant  I.) 

'     P       Jedénnlsiaeoarunpaysoùles|en»,. 

Tristes,  gais,  #r«a  a  tout,  à  tout  Indlflérebtf, 
'  Sont  ce  qu'il  pUlt  au  prince  ;  on  s'ils  ne  peotent  l'élre, 
Tâcbent  au  moins  de  le  paraître. 
sv  (UkFqn\Mint,ieiObièquet  de  la  Lionne,) 

Delà  même  nippolyle  est  tout  prél  4  P*r««".      (Racine,  PAédra,  1. 5.) 
Enfin  on  dit  :  Prèi  de  mourir,  pour  signifler  tur  le  point  de  mou- 
rir ;  et  prit  à  mourir,  pour^dire  résidé  à  mourir. 

(U  Diet  de  FAealémU  .  —  *e|rter-De»m«rals,  page  sas.  —  WalHy,  page  »••.  — 
K«uu^  page  ja».  -  UtImc,  pige  i«4,  t  H.-Sictrd. -- El  les  Crsniiiialrleos  mod.) 

Beaucoup  d'écrivains,  tant  anciens  *que  modernes,  se  sont  néa^- 
inoins  peu  occupés  delà  différence  qui  existe  entre  les  deux  ex|»res- 
sions  prè$  et  prêt;  mais  c'est  un  abus  contre  lequel  les  Granpfiairiens 
se  s^t  toujours  récriés,,  et  il  est  certain  que  l'usage  apWiel  réprou- 
verait les  phrases  suivantes:  «  Je  suis  près  de  maintetiir  mon  senti- 
«  ment  la  plume  à  la  main  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  mon  encre,» 
(CosTE.)  —  «  Rome,  prête  à  succomber ,  se  soutint  principal<;ment 
«  durant  ses  malheurs  par  la  constance  ei  par  la  sagesse  du  sénat.  » 
(BossiJET,  Discours  sur  CHisL  uniterselle,  page  491 .) 

Présentement  pour  être  correct,  il  faudrait  dire  :  Je  suis  prit  à 
maintenir,  parce  que  l'usage  bien  reconnu  veut  que  l'on  dise  :  Je 
suis  disposé  à  inaintenir,  et  non  pas  je  suis  disposé  de  maintenir. 

De  m0me  on  dirait  Home  près  de  succomber,  parce  qu'il  est  con- 
stant qo»  Rome  n  était  pas  disposée  à  succomber,  mais  sur  le  point 
de  succomber, 
^        Voyez  Près  de,  Auprès  de,  page  795. 
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U  dlitlneUoB  entreprit  de  eC  prit  à  tst  anJoar(rhui  bien  trrélée  ;  et  Vkeêiéaà9  " 
ne  donna  àtêâ^lfprtt  d*aiitre  réginoe  queU  préposiUon  à.  Ce  iereii  4one  una 
faute  4fm  de  l'eiprimer  antrenent.  Cependant  on  iroare  dam  oof^i^îleorf  écri- 
▼aiw  du  ffècle  de  Lonii  XIV  prU  de,  et  qaeiqoei  Grammairieoi  défendent  eocora 
Mttek>eiiUon,qoeVdlialrelal-4némeaiinU«e:  ,>        - 

^honlpréu,  pour  tOM lerTir,  de  vener  urat  leur  ung."^  ^  " 
^  ^  «^        (Raetne,  lpAi«éiiil«,  «ete  f,  le/f  J 

Qoll  Tienne  ne  parler  Je  Miifprtf(<f«rentendre.  ,-   « 

(U  marne,  PMire,  acte  T,  se.  i.) 
Jeinispr^ftfoMr/^  (Voltaire^.  OrpJlclIii,  aete  II,  se  ».)      ^ 

On  a  Toulo  établir  one  nnanoe^|B(re  lei  deai  expressions,  de  i»rte  qoa  prêt  dê\n 
dlque  pluldt  une  dlspoilUon  natnrelle  on  baUUiellè,  etprél  é  une  IntenUon  arec  pré- 
paratif.  MaU  eette  demière.toamure  nom  lembla  la  aeole  eonaervée  par  l'osage. 

■'■.''   A.L.  ^ 
QOAND  ET  QWAMD. 

^  Sorte  de  préposition  signifiant  en  même  tempi  queif  II  est  paru 
«  quand  et  quand  nous.  »  —  «Venez  quand  et  quand  moi.  »  (I/Aca- 
démie  au  mot  ^ttanrf.)  f 

Quand  et  quahd  sont  trois  mots  qnî,  comme  tous  les  mots  d'une 
•langue,  ont  chacun  leur  sens  individuel  iJlestparti  quandetquand 
noiM  veut  dire  :  il  est  parti  quand  nous  sommes  partis,  et  quand 
nous  sommes  partis.  La  répéUtion  de  quand ^'est lâque pour  pré- 
ciser la  simultanéité  du  départ.       («.  ua^r.,^^^^^  de  .o.  cour..)  . 

.Cette  expression  est  populaire;  et  si  l'on  s'en  sert  il  iàut  en  pnn 
noncer  le  d  comme  celui  de  grand  homme,  grand  eiprit,  grande 
orateur,  c'estNà-dire,  comme  un  /,•  mais  ce  serait  une  faute  que  d'éy 
erirei  quant  et  quant, 

fPifeK  92*  hem.  —  Ménagé,  cb  »ao  d<;  «es  Obten.  —  Andri  4e  BoisrT,  page  sef  de   ^ 
*ef  néfUxioâê.  —  El  le  Dict,  de  CAcadémU,) 

V        .  Sams. 

Cette  préposition  a  quelque  chose  do  particulier;  elle  reçoit  éga- 
lement après  elle  ni  ou  et  entre  deux  régimes  :       ' 
San$  crainte  ni  padeor,  iom  fprcr  ni  rertik 


Je  reçus  et  je  vois  le  jour  que  Je  respire. 
Sont  que  mère  ni  pare  ail  daigné  me  sourire. 

(Racine,  Iphiginit,  acte  Il/ie.  I.) 

Et  dans  ce  cas  $an$  ne  se  répète  point. 

On  dit  aussi:  "* 

San»  crainte  et  San»  pudeur,  tan»  force  et  tcun»  ^ttim^^ 

Etia«5est  ici  répété.  ^ 
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ÎA  raî8on  de  celle  (lifTércncc  parallra  pcul-<Krc  subUlc,  mais  elle 
esi  juslc  :  $ani  c|l  exclusif  par  lui-môme,  m  Tcsl  aussi  ;  par  con- 
8é<|ucni  ni  le  supplée;  au  lieu  qiic  et,  n*àyanl  pas  le  même  carâc- 
lùre»  ne  dil  pas  ce  que  iann  doit  dire  el  Voblige  &  se  répéter  (412). 

Puisque  #an«  est  une  préposilion  exclusive,  une  préposilion  qui 
comprend  clle-mômc&  la  négative,  el  qtie  nul  la  renferme  aussi, 
c'est  la  répéter  (fue  d'associer  cer  deux  espèces  de  mots.  ?Ainsl  ce 
vers  ûeV Étourdi  de  Molière  (act.  I,  se.  9)  : 

Voui  le  veniei  dini  peu  sounif  «aiu  nul  cdort. 
est  une  faute  contre  la  langue.  Les  Latins  disaient  une  ullù  diicri- 
Mine  et  non  pas  nuUo.  Nous  devons  dire  de  môme  ian$  aucun  ef- 
fort, et  non  p|8  sans  nul  effort.    (U.kn§et^CommenLMurMotiérfi.p.  }3,  t  I.) 

Ix)rsque  sans  précède  immédiatement  un  verbe,  ce  teirbe  doit-il 
être  suivi  de  Tarlicle  contracté  du,  où  bien  de  la  préposition  de  sans 
article?  Doit-on  dire  :  «Asseoir  les  imjMSts  sans  exciter  de  plaintes,» 
comme  a  dit  Linguet,  et  comme. on  airail  :  en  nVxcttenI  pas  de 
plaintes  i  ou  faut-il  dire  sans  ea^âter  des  plaintes?--  «  Jl  boit  le  vin 
X  pur  sans  y  niettre  a'eau;  »  ou  «  sans  y  mettre  de  Teaù.  » 

La  première  manière  parait  à  Féraùd  plus  coàformé  à  l'analogie. 
Quant  à  l'Académie,  elle  ne  met  point  d'exemples.^  ^  En  voici  un 
de  Linguet  avec  sans  que  :  <  Cela  pourrait  arriver  sans  que  !a  nation 
«  française  méritât  <fe  reproches.  ».     - 

En  général,  voici  la  règle  à  f  olvre  t  quand  la  toomure  de  phrase  eit  affirmative, 
.00  omet  l'article  t  «  Ctlonf  dea  llberléc  oà  l'on  s'abandonne  aan«  y  pesscr  d« 
mal.  •  (Molière.  G0or^«Z>an<lm,.acte  m,  se.'ft.) 

Toot,  «aiM  faire  (fdfqirtftt.f';  prépare  lisèmem. 

(Doileau,  itri  po^l«7iieJ 

Mais  quand  la  tournure  estnégaUve,  plut  ordinairement  on  met  f  article:  «  Il  fu 
peut  parler  «an#  faire  dM  fautes.  »  (Boniface.)  C'est  que  dans  le  premier  cas  $anê 
a  la  valeur  d'une  négaUve,  on  n'jf  p^nsf  pat  de  mal,  e(  le  substanUf  alors  n'a  pu 

(412)  Il  me  semirfe,  dit  M.  Uveaui,  que  $ani  erainUni  pmdntr  dit  qadqat 
rhose  de  moins  que  êam  crainte  et  ians  pudeur.  La  répéUliott  de  fcna  marqo« 
plus  po&lUvcment  le  défau^  que  ni.  Je  pense  que  l'on  ferait  un  reproche  moins  duc 
à  une  personne,  eii  lui  disant  :  «  Comment  avei-voos  pu  sans  crainte  ni  podeor  te- 
nir de  tels  propos  P  »  que  si  on  lui  disait  :  «  Comment  avci-voas  pn  tans  cnliplt 
ef  satu  pudeur  tenir  de  tels  propos?  »   ' 

Ce  n'ea  là  qu'une  opinion  particulière  qui  ne  nous  sèÂiMe  pu  porter  attciBle  à 
la  règle,  et  que  nous  citons  pour  remplir  la  tâche  que  nous  nonssooMBU  ii 
de  faire  eoonallre  à  nos  lecteurs  les  dire»  senUmenU  denSnanalilaM. 
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iMfola  4t  rtrticte.  ptret  qoTI  est  prb  daof  un  Mut  Indétêrmiiié  (royei  ptge  iU). 
1^¥  •>(<»'  ^^»  M  etntrtire,  sans  devient  one  tofte  d^affirmaUon»  et  donne  m 
-      MbiptiranfentdéternM.A«,L,       ^>^^^/.^'^^:/.*'*'%^-v  :'y  .i^^ 

*     *      tenfln  iam  ne  s'associe  pas  volontiers  avec  plut  sij^ifiant  da- 
'■  'wjvwjtage:  "    :i^^r  >'g|t— ■  :-   '--'-    ■>,  -" 

\  El  iOHS  plut  ne  ciMrger  du  soin  de  votre  gloire,  ; 

Je  Teuilaltfer  de  ïoiifJuMitt'A  votre  mémoire.    J^  ' 

■  '■"'    l     IHMine,  ^/«Aridato,  acte  lit,  ic.  5.) 
/  Ce  iam  plu»,  ftdt  observer  Féraud,  a  quelque  chose  de  choquant 

ef  de  suranné. 

On  dirait  en  prose  :  t  Sans  me  charger  plus  longtemps  du  soin 
«  de  votre  gloire.  »  — On  retrooire  ce  êans  p/u<dans  Phèdre,  où 
Thésée  dit  des  dieux  :        ^.^j^i      i    ' 

;  Rt  J<  in'en  yalt  pleàrèr  lem«  (f^eara  meortrièref ,      *^ 
«fatup/iMlet  fatiguer  a'inuUlesprièrei.'  (Acte  V,  ic.  &.) 

Madame  de  Sévigné  dit  un  mot  sans  plus,  et  La  Fontaine  ; 
Un  point  sanê  plits  tMiail  le  galant  empéehé. 

Cette  ^pression  n'est  permise  que  dans  le  style  badin. 
0k4'      ^^y^  plus  bas,  au  chapitre  où  il  est  traité  de  Tadverbe,  si  tans 
^0  doit  être  suivi  de  la  négative. 

Ces  rfeUx  prépositions  signiflent  la  même  chose;  mais  «im  n*est 
plus  guère  d'usage  que  dans  celte. phrase  :  «  On  a  enjoint  à  tous  les 
«  bAtim.ents  de  courir  «ti«  aux  Anglais.  » 

Mn  sus  est  une  façon  de  parler  adverbiale,  qui  signifie  par  delà  : 
«  11  à  touché  des  gratifications  en  «us  de  son  revenu.  » 

Dans  l'usage  ordinaire,  la  moitié,  le  tiers,  le  quart  en  ius  est  Tad- 
s  ditioç  de  la  moitié,  du  tiers,  du  quart  d'une  somme  :  «  quatre  francs 
«  et  le  quart  en  sus  font  cinq  francs.  » 

(L'Aoïdémie  au  mot  Sus.  —  Galld  et  M.  Uveaoïu) 

Mais  en  terme  de  finance  le  tiers  en  sus  veut  dire  la  moifié 
d'une  première  somme,  laquelle  y  étant  ajoutée  fait  le  tiers  du  total. 
—  Le  quart  en  sus  veut  dire  le  tiers  d'une  première  somme,  lequel, 
y  étant  ajouté,  foit  le  quart  du  total  :  ainsi  le  tiers  en  sus  de  douze 
mille  ftancs  est,  en  termes  de  finance,  six  mille  francs;  total  dix- 
huit  mille  francs.  £<-^Mar/ en  IU5  est  de  quatrcL mille  francs;  total 
seize  mille  francs.  ^Mé«««,iariié..),^ 

Par  sus  ne  se  dit  point,  ni  conséquemment /wr  sus  tout,  il  faut 


\  . 


# 


te^sfmamf^^'mit'^.m 


.'3*. 


■:^^^^ 


m  vwsiEihs  pRÉmtTioKS. 


.»*"»s 


sia 


àirifpafdeuui  kmi  fapMn;  ou  micui  encore  :  far  destus  i/^ 
cela  fadmire*i       """ 


^1* 


(VtateUf;  sir* 


.;^'*''^'--t-  -4^ 


J  trétert  est  toujotiif  «Siyi^rim  légime  direct,  et  «tilhitm  t'est 
toujours  de  ||  préposition  de  :  >  Nous,  n'aoercevon»  la  vérité  qu'il 
«  travtrn  le  voile  de  nd»  passions.  »  (Saini^Éviibmont.) 

^  Iraverf  lei  recpccU.  leiirt  tfompcosM  fooploiM 
Pénèureni  dam  sot  ccBun  et  cbeitlical  sot  falbkMe^ 

(Voll^lre^  OÉdijfti  teteill,  le.  |^) 


I    » 


-fl." 


«  A  traveri  les  inurinure»  flatteurs  des  courtisans,  Sully  foisait 
«  entendre  la  voix  libre  de  la  vérité.  »  (T|iOiUf  ,J^^9tf  4$  Suiiy) 

,  ,.  .  ^«  9tielcl^tna|Nijiiiqii*«iMtlleiiir  m 

Vont  ebodiâre  411  IrvtWTf  d'uo  eani»  qtti  Qoit  iitléit  ^      * 

«  Nouspa88ftm(»a«lr«ilfint^i^^^  et  iièus  vlfliss  de  pi^ 

«  toutes  les  horreurs  de  la  mort,  m  {TitèMqué,  liv.  l.y        ^     :^ 

^frovtridefpériiiungraDacaàrMhlIJoof»  <.     %      "% 

"         «  (iUcfne,  ^tiirmiq9tM,  aeteni,ie.i.) 

M«lf  an  auteur,  novice  à  répandre  t'epeens,  ^/^ 

Souvent  à  ton  hérof,  danf  un  bizfrre  ouvrage/ 
Donne  de  rcocensoir  au  trQvtrs  du  vbage. 

(BoUeao^  épitra  IX.i 
(L'Acadéfiiie  dans  aet  OkifrvmÛons' jm  ramgtkn,  pafs  stt.«-Soa  INc/.  -  Th. 
Corneille  et  OiapeUio,  lur  Ia24»«  ftm.  rfe  Foiffatet.  ~  Héuge,  eb.  Si.  -  U  r. 
Boubours,  pf  gVi 67.  -^aUfy,  page  stl.  —  Et  le»  Cramnuirieot  noilerBei.) 

Buflun,  par  exemple,  a  dit  :  «  Le  lynx  ne  voit  point  au  traveri  la 
«  muraille,  mais  il  est  vrai  quMl  a  les  yeuji  brillants,  le  regard 
«  doux,  Pair  agréable  et  ^.  »  '      * 

Plusieurs  écrivains  n*ont  pas  toujours  distingué  ces  deux  régimes; 
mais  letirs  écarts  ne  sauraient  fisUre  loi.  A  trapers  et  au  traveri  ont 
dcs^sens  très  dilTérenls.  A  traven  désigne  purement  et  simplement 
Kaclion  de  passer  par  un  milieu,  et  d*aUer  par  delà,  ou  d'un  bout  à 
l'autre;  et  au  traveri  désigne  proprement  ou  particulièrement  l'ac- 
tion et  TelTet  de  pénétrer  dans  un  milieu,  et  de  le  percer  de  part  en 
part,  ou  d'outre  en  outre.  Vous  passez  à  traven  te  milieu  qui  voiys 
laisse  un  passage,  une  ouverture,  un  jour;  voua  passez  au  traven 
4'un  milieu  dans  lequel  U  faut  vous  faire  un  passage,  foire  une 
ouvenunî,vou5  foire  jour:  flJeJourijui  passe  entre  k»  nuagea 
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€  pam  d  i^àr«rf  ,•  celm  fPii  pw««  ^^^  ^  ^^^  d'un  nuage  jptoe 
^M^avert.  »  -^  «  Le  poU  de  chèvre  ou  de  chameau  passe  â  ira- 
^m  ralguille  qui  est  fifrcée.  »  --  «  L'aiguille  passe  au  fraren  de 
«  la  peau  qu'elle  perce.  »  *-  «  Un  espicm  passe  habilement  et  adroi- 

•  tcmcnt  é  tnven  ft  camp  ennemi,  et  se  sauve.  »  —  «  Un  soldat 
«  se  jette  au  tràteri  d*un  bataillon,  et  renfonce.  •  —  i  On  ne  voyait 
«  |e  sotell  qu'd  travtrt  les  nuages.  »—  «  On  voit  1^  jouç  «»  traven 
«  des  titres,  des  diâssis.  ^ 

.    "        ,».  .  ,       ^    (u  but,  de  râetidémU,  el  Roubsad  dan  wt  Syimi.)  ^ 

U  liià  remarquer  ceptiwtaDl  •»«  Éonllkce  que  si  le  complément  de«  mbu  â 
êrav^ri  ert  prli  dani  on  féiii  ptrtUlf,  on  fera  néeeiwilrement  iaa|e  de  l'arUcle 
conlract*dii.4iaf;  mali  ce  n'ertpai  là  une  dérogation  à  la  règle»  .  Il  porU 
•et.  armes  redbaléci  à  tratmi  des  eapacet  Imneniea  de  terre  H  de  mer.  » 
(Roaioct.)  A.  L. 

:       ^     .,      [    ViS-A-VIS,  ËHVERS.  %  • 

f^i«*A-vii  de,  dans  le  sens  d'«fi««r|,  est  une  des  mille  et  une.  Ibcu- 
iions  vicieuses  condamnées  par  tous  les  Grammairiens.  Quoic^udle 

*  soit  fort  en  usage  dans  le  monde,  elle  doit  être  proscrite.  jpb^ 

f^ii-é-vit  de  ne  s'emploie  queW»  le  sens  propre  :  câ-d-w  de 
Vèglm,  etc.;  il  exprime  un  ^^port  de  lieu ,  en  face,  à  topposile. 
Dan>  le  sens  figuré,  on  se  sert  des  prépositions  envers,  |  f  égard  de  ; 

To«t  tant  qoe  aooi  lommef , 
Lyni  am^^rt  no»  pareili  et  Uopea  anwrf  no«i, 

M ooft  noua  pardonnonif  tout  el  rien  m  aoUea  koauBet. 

(UlooUine,  raMe  de  la  Bffaea.) 

c  Une  triste  expérience  atteste  à  tous  les  pays  et  à  tous  les  siècles 
«  qui)  le  gcnr»  humain  est  Injuste  envers  les  grands  hommes.  • 

\(TH0iii8.) <  La  royauté  est  un  ministère  de  religion  eurcn  Dieu, 

\  déjuge  envm  les  peuples,  de  charité  envers  les  misérables^  de 
•AsévérieT entera  le#  méchants,  de  tendresse  entrera  les  ^9»-^ 
(FLÉcHimt»  Oraison  funèbre  de  5.  Louis,). 

Voltaire,  dans  ses  Questions  entyclopédiipih,  au  mot  langue 
française,  s'e[xprime  |lnsi  sur  cette  locution,: 

4  Aujourd'hui  que  la  langue  semble  commencer  à  se  corrompre, 
«  et  qu'on  s'étudie  à  parier  un  jargon  ridicule,  on  dit  :  «  Coupable 
a  vis'd-vis  de  nous  ;  bienfaisant  %is^'Vis  de  nous  ;  mécontent  ru- 
«  à-vù  de  nous  ;  ingrat  w  d-i?t«Mie  moi  ;  fier  vis-à-vis  de  ses  supé- 
«  rieurs  i  »  au  lieu  de  :  co«/>a6/e,>i>n/ai$anl  envcn  nous,  ^•jJSei/a 
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c  imv9n  lum»,  m^nif n/  (ie  nous,  infiaienven  mai,  'fier  pour,  avêC 
•  ies  ntpérieun,  .^  ^ 

€  Uûe  infinité  d'écrit»  nouveaux  sont  infectés  de  remploi  Ti« 
«  cicQx  de  ce  mot  vU-à-vù  :  on  a  négligé  ces  expressions  si  bien 
«  mises  à  leur  place  papde  bons  écrivams  :  envtn,  avec,  à  Végmrd. 
a  en  faveur  de.         ^ 

«  Presque  jamais  les  Pélisaon,  les  Bossuet,  les  Fléchier,  lesMas- 
«  sillon,  les  Racme,  les  guinault,  les  Boileau  ^  Molière  même  et  U 
«  Fontaine,  qui  tous  deux  ont  commis  beaucoup  dé  fautes  contre  U 
«  langue,  ne  se  sontservisdu  terme  ow-^-vii  que  pour  exprimer  une 
«  position  de  lieu,  r 

Voyez  ce  que  nom  dlioof  for  les  prépoelUonf  pr4«^  à  côté,  page  80t.        ' 


VoiCfy  TOiLA. 


■■>  " 


Lorsqu'on  oppose  ces  deux  mots,  voici  sert  à  ftionlrec,  À  désigner 
l'objet  le  plus  près,  ei  voilà  l'objet  le  plus  éloigné. 

Celai  qui  ayant  une  carte  de  géographie  sous  les  yeiix  dit  :  voilà 
les  Apennins,  et  voici  le  Caucase,  esiplm  prie  du -Caucase  qu'il  ne 
l'est  des  Apennins.  C'est  comme  s'il  dlsiSt  ;  voie  id  le  Caucase,  et 
voie  là  let  Apennine, 

(U  MCI.  e§  tAeadémlg.  -  U  P.  Bulller,  ■•  fit.  ~  U  DUt.  er|/.  4e  Féria4 

eiM.  Leaure.j 

roictct  voilà  se  disenCaussi  des  choses  qui  ne  s'aperçoivent  pas 
par  les  sens;  mais  on  se  s^t  de  voici  pour  les  choses  que  Ton  va, 
dire  :  c  ^oici  la  cause  4e  cet  événement,  écoutez.  » 
F'oMînti  nédeeiiif  qid  ne  oooi  troropeot  pat  t 
Galté,  doax  eierdoe  cl  fDodetie  repaf . 

(Dootiergoe.) 

Je  m'en  rapporte  k  yoof,.  Éoootei  ail  vous  plaît. 


ihf. 


ybici  levait  :  depula  qoiiiae  o«  ?iogt  aaa  en  çà,  ' 

An  iraTcrf  d'un  mien  pré  certain  ân<jn  paasa. 

(Badne.  It#  Pte<<l«ir#,  acte  I,  ic.  T.) 
Et  l'on  emploie  voilà  pour  les  choses  quç  l'on  vient  de  dire .  €  roilà 
«  les  preuves  sur  lesquelles  je  me  fonde:  qu'avez-voiis  à  répondre!»- 
—  «  U  droiture  du  cœur,  la  vérité,  l'innocence  et  la  règle  des  mœurs» 
«  l'empire  sur  les  passions,  voilà  la  véritable  grandear  et  la  seule 
«  gloire  Téelle  que  personne  ne  peut  nous  disputer.  »  (Massillon.) 
-^  «  Si  ma  religion  était  fausse,  je  l'avoue,  roi/d  le  piège  le  mieuk 
«  dressé  qu'il  soit  possible  d'imaginer.  .  (U  Bruyère,  Uvrc  XVI.) 
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_  .  Voilà  4es  périU,  ««ci  les  moyen»  de  1w  évïter.  »  (Mimiixok J 
RUABWE.  —  *'oiW  donne  plu»  de  mouyement  et  de  tor»  i  B 
pensée,  lorsqu'on  wngeplurà  l'effet  de  l'artion  qu'à  l'action  même, 
encoreque  le  «met  soit  proehe  et  s'attaclie  à  Une  action  présente.. 

bttcôlé  do  l^t  bleillôl  Bourbon  •'tfinte  ;   ;^ 
'    uvu<W  qui  •••pprocbceiU  mort  iedevàice.  ^  ^. 

JVoliaUe; /a  i^«ni*rod*.  €»»«»»▼>•)        , 

rvki,  voilà  sont  èes  mots  form^  de  Fimpératlf  du  v(?rbe  roir 
et  des  adverbes  çieUà,  C'est  par  celle  raison  qu'ils  peuvent  a»oir,  . 
coirtm'e  les  verbes,  les  prohoms  cpnjoDCtl&  pour  régime,  et  (l^^^J^ 
dit  :  M9  voici,  ie  voici,  \e  voici,  le  voilà,  nous  i^oïc»,  nou«  pottà^U» 
toicii /è. roià,œ qdi né peuV convenir auxiiulr^ 
.     Cest  aussi  par  cette  rMson  que.  Ton  dit  :  Le  vodà,  levom  qui 
■vietitïlavoyei'vouê  qui  t^teni?  etnon  pas  :ie  voilà,  le  rotci  QU  jl 
vient;  la  voyez-^ous  qu'elle  vient?  car  il  est  certain  que  «dans  les 
deux  premières  phrases  gui  est  relaUf  à /e  et /a  qui  est  avant,  quoi- 
du^on  ne  puisse  pas  l'exprimer  pju"  lequel  ni  par  laquelle ^  et.cn 
effet.  cWt  la mCmefhoseque^iron  disait  :  f^àHàlui  qui  ment,  ou 
troi/a  M  lequel  vient;  voi^ez^-vQUS  elle  qui  vient,  on  voyez-^s  elU 

laàiielle  vient  ?  ^  .    ■         « 

.   Mais  on  pourra  dire  :  -Foiei  Oii*iL  vient;  voilà  qiik  fan  eonne 
parce  qu'alors  l'absence  du  pronom  conjonctif  le,  permet  d  employer 
le  pronom  conjonctif  çue.         '  •       *; 

(Vauielas.  M»-  Rem.  -  Tl  Coroeilte;  tw  etiU  Éem.,  page  SM,  l.  M.  -  L  Aca- 
démie p«g6  14$  de  aej  06«m  -  Ménage,  ch.  W,  -  R«uul,  pafte  W4.  - 

^  pageiaiodc-wn  Cour«rf«  to«oii«/ï'<Mi(^ai*«0 

"  Lorsqu'on  ne  veut  point  marquer  l'opposition,  voilà  est  presque 
toujours  le  mot  qu'on  préfère,  parce  qu'il  arrive  rarement  alors 
qu'on  ait  en  vue  l'idée  de  proximité  :  t  rMlà  une  bibliothèque  bien 

€  composée.  »  -  •        .  \- 

C'est  sans -doute  pour  le  même  mplif  que  dans  un  appel  nommai 

oîi  répondra  mt  t'oi/d,  et  non  pas  me  roici. —  A/e  rot/d  veut  dire  ; 

rous  me  voyez  là,  je  iuis  là,  dans  ceUe  assemblée,  ^^ 

Des  prépOtlUoni  voici,  voilà,  on  •  faU  df m  aulr»  prtpo$Uioni  rédupiWrfÛvcs , 

qui  s'emploient  cemmunéiDeol  dans  te  langage  familier  ;  leffvoieii  U  rêvoUà  •»- 

e«f«.XVAcadémlo.)"A.  L.  '  /  ,  . 
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ÇHAflTRE    VII. 

DE  L'ÀMERBE. 


'  r- 


'# 


AUTICLE    PREMIER. 


'  L*adverbe  sert  à  modifier  soit  un  adjectif,,  soit  u(i  ferbe,  soit  un 
aytre  adverbe;  c'est-à-dire  qu^i  tnarque  quelque  manière,  quelque 
circonstance  de  ce  qui  est  exprimé  par  l'un  où  par  l'autre  f  ainsi 
dans  celte  plirase  :  «  Heni^i  IV  était  t7raiifi«rfiirdigpé  djëtre  assis  sur. 
«  le  Irône  de  l^ance  ;r  il  était  coiUinuelhmfnl  occupé  de  la  prospér 
à  rite  de  ses  états;  il  avai^  ^int>i«|lîiiietl  le- etraçtère  d*un  bon  roi; 
t  Son  ùom  vivra  très  longtemps.  •  Fraimaii,  coiitinueUemênt,éini-' 
nemment^  éternellement  sont  dea  adver^  ^qui  désignent  de  diff^ 
rentes  manières  ce  qui  est  spécifié  par  Tadjectif  «/i^ne,  par  le  par- 
ticipe occti/i^;  par  le  nom  qualificatif  rot  et  par  le  verbe  vitra. 
L'adverbe  est  comm»  l'adjectif  du  verbe,  du  participe  et'  de  i*ad- 

jectif.  t       l  ^      iùumm^.) 

Les  mots  tirent  leuri  dénominations  de  Tusage  auquel  ils  s'ap- 
pliquent le  plus  (fréquemment;  or  la  fénction  la  plus  ordinaire  des 
adverbes  est  de  modi#9r  leverbe^  voilà  pourquoi  on  les  a  appelés 
adverl»es,  c'est-à-dire,  mots  joints  au  verbe;  mais,  lorsqu'on  dit 
que  l'adverbe  modifie  un  verbe,  on  doit  entendre  qu'il  modifie  la 
qualité  ou  l'attribut  renfermé  dans  le  verbe,  comme  :  «  Ce  jeulîe 
«  homme  se  conduit  sagement;  »  Vaà\erhé  sagement  modifie  l'at- 
tribut coju/ttifani  renfermé  dans  conduit,  qui  est  pour  «1/  con- 

dUrisant,  (Domamit,  Cnrye/.  méih.,  et  Lèriue,  pH«  ni,  t  II  ) . 

Comme  les  mots  modifiés  par  l'adverbe  n'ont  par  eux-môpies  ni 
genre  ni  nombre,  il  en  résulte  que  cette  partie  d'oraisoiTe^ftoujours 
invariable.  ^ 

Ce  qui  distingue  l'adverbe  des  autres  râ^èces  de  mots,  c'est  qu'il 

a  la  valeur  d'une  préposition  avec  son  complément.  Par  exemple, 

sagement  signifie  la  môme  chose  que  avec  sagesse.  Dans  il  y  est,  le 

mot  y  est  un  adverbe  qui  vient  du  latin  ibi  ;  car  1/  y  est  est  la  m«mè 
«L  aj 


V 


I 
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cliofte  (fie  tleti  dann  ce  lieu-là.  Dans  ûu  est-il?  oùe&i  également  un 
u:\tirhA  qui  vient  du  latin  ubi;  cl  en  effet,  où  ett-il?  c'est  comme  si 
rôn  disait  :  en  quel  lieu  eni-il?  Si,  quand  il  n'est  pas  conjonction 
coiidilionnelle,  est  aussi  adverbe,  et  par  exemple,  dans  elle^ent  si 
iugé,  il  e$t&i  iamnt]  ii  vient  du  latin  sic,  et  veut  dire  à  ce  point, 

au  point  que,  "  (Même  auloril*.)      ^^ 

Puisque  Tadverbe  emporte  toujours  avec  lui4a  valeur  d'une  pré- 
"position,  et  que  chaque  préposition  marque  une  espèce  de  manière 
d'ôtre,  une  sorte  de  modittcation  dont  le  mot  qui  suit  la  préi)Osition 
fait  une  application  particulière,  il  est  évident  que  l'adverbe  doit 
ajouter  quelque  modification  ou  quelque  cirèonstaînee  à  l'action  que 
le  verbe  indique,  par  exemple  :  «  Il  a  été  reçu  aveè  politetse  ou  po- 

à  liment,  p  < 

Il  suit  encore  de  là  que  l'adverbe  n'a  pas  besoin  lui-même  du  com- 
plément ou  du  régime,  puisqu'il  renferme  en  lui  son  régime  ;  et  voilà 
Siissi  pourquoi  il  offre  toujours  à  l'esprit  un  sens  complet. 
^    Cependant  il  y  a  quinzeadverbes,  qui,  s'employantavec  îin  régime, 
,  font  exception  à  ce  principe  ;  ce  sont  dépendamment ,  différemment, 
indépendamment,  qui  prepnent  la  préposition  de;  et  antérieure-- 
ment  (413),  conformément,  conséquemment^  convei\^lement^  exclu- 
sivement, intérieurement,  postérieurement,  préférablement,  priiati- 
vement,  proportionnément ,  relativement  et    supérieurement,  qui 
prennent  la  préposition  d.  Exemples  choisis  dans  le  Dictionnaire  de 

V  Académie:  "  * 

«  Cette  dette  a  été  contractée  antérieurement  à  la  vôtre.  »— «  Parler 


(413)  Anlirieurement  îJtmtK  iprèf  le  ver.bc,  el  il  c  Igeun  régime  exprimé  ou 
lous-enleiMiu.  —  Convenablefmnt  le  mei  avec  ou  sans  régime  ;  el  dans  ces  deux 
cas  il  se  mel  après  le  ytthc. ^Conformément  «rsl  toujours  sui\i  de  la  préposilion  a, 
ei  peol  se  meUre  avant  et  après  le  vfrbe. —  Consiquemment  ne  régit  la  préposi> 
tion  à  que  quand  il  signifie  «n  conséquence;  lorsqu'il  signifie  d'une  manière  eon- 
eequente,  il  ne  preod  point  de  régime  el  se  met  toujours  après  le  verbe.  —  Dépen- 
d  imment  se  rocl  toujours  jvec  un  légime,  el  ne  »c  p  ace  qu'après  le  verln?.  —  Dif- 
féremment s'emploie  absolument  ou  avec  la  préposilion  da^et  se  met  toujouu  après 
le  verbe.  —  infériêurement  preod  le  même  régime  que  l'adje cilf.  —  Supérieure^ 
'^ment  suit  le  même  principe  ;  mais  il  diffère  d' infériêurement  en  ce  qu'il  s'emploie 
quelquefois  absolument,  et  sans  qu'il  y  ail  de  comparaison  exprimée.  —  indépen- 
damment se  mel  toujours  avec  un  régime  et  >e  place  après  le  verbe,  et  quelque- 
fois au  commeqcement  de  la  phrase.  —  Pré férablemeM  est  toujours  suivi  de  la 
préposition  à,  cl  ne  peut  se  meure  qu'après  le  veibe.  Privativement,  qui  signifie 
U  Bème  clkose  qu'fâPciMiu«m«nl ,  tfe  met  loqjours  avec  la  préposiltoo  à,  el  o'est 
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€  cwitenahîemmt  au  sujet,  u  —  «  Il  faut  vivre  conformément  à  pou 

€  étîvt.  »  —  •  11  a  condiyt  raHuire  contéquemment  à  ce  qui  avait  été 

€  réglé.  »  — «  L'ùme  agit  souvent  éépendammenl  des  organes.  »  — 

«  Les  princes  agissent  différemment  des  particulier!.  »—  «  Deux  au- 

«  leurs  ont  i^riMur  cette  njatière  ;  mais  l'un  a  écrit  bien  in/érieure^ 

«  nient,  bien  tupérieurement  à  l'autre;  »  — «  Dieu  peut  agir  par  lui- 

tt  même,  tn<i^/itfw(fammm«n/ des  causer  secondes. )> — «  Il  faut  aimer 

«  Dieu  préfèrabiement  à  toutes  choses.  » —  «  Ce  qu'il  demandait  lui  a 

«  été  accordé  pricativement  k  tout  autre.  * — «  Cet  acte  a  été  fait  poi- 

«  térieurement  à  celui  dôni^eus  me  parlez,  t —  t  11  n'a  pas  été  ré- 

«  compensé  proporiionnément  à  son  mérite.  »  -—  •  Cela  a  été  dit 

t  relativement  à  ce  qui  précède.  » — J.-J.  llousseau  a  dit  :  «  Régulus 

a  aimait  la  patrie  exc/us»veilt«ii/ à  soi.  »                     -^ 

Prrmième  remarque. '—Chacun  dea  adverbes  a  conservé  le  inéme 
régime  qiïe  celui  de  l'adjectif  dont  il  est  formé.        ^ 

Deuxième  REMARQUE. -^  Quelques  uns  de  ces  adverbes  peuvent 
s'eriîployer  sans  régime:  «  Ils  en  parlent  tous deiix  bien <fi/fifrem~ 
a  ment.  •»  (L'Académie.)  —  «  Dans  cette  aCTaire»  tous  n*avez  pas  agi 
«^  convenablement,  n  (Môme  autorité.) 

Les  adverbes  de  quantité,  étant  employés  substantivement,  pren- 

^  nent  de  pour  régime  :  «  Il  a  infiniment  (f  esprit ,  considérablemeni 

a  d'amour-propre. — «Il  n'y  aur^  pas  extrémemmt  de  vin  celte 

€  année,  etc.,  etc.  »  Ce  de  là  forme  ce  qu'on  appelle  dans  les  langues 

c  anciennes  un  génitif. 

11  y  a  des  adjectifs  qui  deviennent  de  :^table8  adverbes,  quand, 
ne  se  rapportant  àaueun  substantif,  ils  j^dent  leur  nature  de  qua- 
lificatif, et  qu'ils  ne  figurent  dans  la  phrase  que  pour  modifier  le 
verbe  auxquels  ils  sont  joints,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  pour  en 
exprimer  une  circonstance,  comme  quand  on  dit  :  £Me  tent  BOHy  elle 
chante  juste,  elle  chante  faux,  etc.,  etc.  Ces  mots  6o», 7 uilf,  faux, 
quoique  adjectifs  de  leur  nature,  n'exprimant  quelles  circonstance' 


guère  d'usage  qu'en  cette  phrase  :  Prit)ativêmênt  à  tout  autre Poitérieur§^ 

meut  eiige  lodjpnn  un  régirae,  et  se  iMace  tuujours  etitre  l'auiilUire  el  le  participe. 
—  ProportioHniment  se  met  toujours  avec  in  prèposilioo  à,  et  se  place  toujours 
après  le  verbe.  —./fff/<<lii;ein«rtl  se  gouverne  d'après  les  méiors  principes.  —  £'»- 
ciusivement  se  met  le  plus  ordiuatremeol  sans  régime;  cepeodaut.  Rousseau  Ta  em* 
ployé  avec  la  préposition  à. 
Vojej  plus  bos/irl.  V,  la  place  que  l'oo  doit  donner  aux  «dverbea. 

'  M. 
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des  verbes  auxquels  ils  sont  joint»,  doivent  être  regardés  comme  des^ 

adverbes  ^"^  '     *         *  lle»i»ui,  page  40».— *U*4i»e,  page  iTS,  L  II.) 

Ursque  le  modiacatif  d^uû  participe,  d'un  adjectif  ou  d'un  ad- 
verbe est  exprimé  en  plusieurs  mots^  comme  :  à  coup  tùr,  Tout  d'un 


coup,  etc.,  ^.,  «n  rappellet^«rj>r«uibn  adverbiale,  ^ 


¥ 


è  '. 


-^t 


ft- 


ARTICLE  II. 


DB    LA    Division   DES    ADVERBES. 


On  peut  considérer  les  adverbes,  ou  paf  ^apport  à  leur  forme,  ou 
pw-rapport  à  leur  signification.  ,'' ^        ♦  ^ 


^^ 


51. 


.  .*  ■ 


Considérés  par  rapport  à  leur  forme,  on  peut,  comme  tous  les  motp 
delà  langue,  lei^isUngmyp  en  primitifs  et  en  dérivés,  en  simples  et 
40  composés.  Mais  ComtoB  cette  premièee distinction  n'est  d'aucune 
conséquence  pour  Tusâge  qu'on  doit  faire  des  adverbes,  on  ne  les  re- 
gardera ici,  par  rawwrt  à  leur  forme,  que  comme  simplei  ou  comp(H 
iéif  entendant  par  te  terme  é'adcerbiB  simple  un  adverbe  qui  de  lui- 
même,  ou  par  le  long  usage  de  la,  langue,  ne  fait  qu'un  seul  mof, 
comme  :  quand,  comment,  jamais,  désormais,  toujours,  beaucoup,  etc.  ; 
et  par  le  terme  d  adverbe  cQmposém  adverbe  qui  est  formé  .de  plu- 
sieurs mots  que  l'on  est  dans  Tusage  de  séparer  dans  l'écriture, 
comme  :  à  présent,  en  haut,  en  bas,  au  moins,  du  moins,  à  la  hàU, 
plus  que  jamais ,  etc.  ;  lesquels  sont  moins  des  adverbes  que  des 
expressions  adverbiales. 


S"- 


# 


Les  adverbes ,  considérés  par  rapport  à  leur  signification  t 
pourraient  presque  se  diviser  en  autant  de  différentes  classes 
qu'il  y  a  devdillerentes  énonciatipns  dans  la  langue;  mais  pour 
ne  pas  trop  multiplier  les  divisions,  qui  apporteraient  plus 
d'embarras  que  d'éclaircissement,  on  se  contentera  de  les  dis- 
tinguer en  adverhes  de  temps,  de  lieu  ou  de  situation,  d'ordre  ou  de 
rançyde  quantité  ou  de  nombre,  de  qualité  ei  de  manière,  d^al-^ 
Hrmation,  de  négation,  de  doute,  de  comparaison  et  d'interrogation. 

Ou  ne  se  propose  pas  de  donner  ici  la  liste  de  tous  les  adverbes^je 
chaque  classe;  ce  serait  une  affaire  de  longue  haleine,  et  en  même 
temps  de  trop  peu  d'utilité;  on  se  propose  seulement  de  marquer  le» 


/ 


i**»--  •    -■  ï -^iR^  fti'Va» 
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principaux,  et  d'y  j^outer  ensuite  lès  ^rvàtions  les  plus  néce^ 
Mjircs  sur  Icur/ormalioii,  leur  répéiilion,  ïjiîur  p/ace  et  leur  emploi,  j 

#      Dir«y  ADVERBES  DE  TEâtPé,  * 


Ce  sont  ceux  qui  expriment  quelques  circonstances  on  rapports  de 
tempsi  et  par  lesquels  on  peut  répondre  à  la  question  quand  P'Xii 
sont  de  deux  sortes,  les  uni  désignent  le  temps  d'une  manière  déter- 
minée  ;  ce  sont,  pour  le  présent  :  aujourd'hui,  préieniement,  matHie- 
nant^àeene  heure,  el€.;  pour  \e  pasié  :  hier,  avanlr-hier,  jaéi$,  au 
tempipdisé^  depuis  peu  féi  pour  le  futur  :  demain,  bientôt,  tantôt, 
dans  peu,  etc.Les  autres  ne  daignent  le  temps  que  d'une  maniè^-e  in- 
dét^minée;  ce  sont  :  souvent,  d'abord,  à  Vimproviste,  sans  cessé^  etc. 
Parmf  ces  derniers,  il  y  en  a  qu^sont  susceptibles  de  degrés  de  qua- 
lification ;  on  dit  :  c  Venez  plus  ou  moins  souvent,  etc.  » 

§  IV.        -        „        ,^.        :^ 

M''        '  ' 

"^  DES  ADFERBES  DE  UEU. 

Ce  sont  ceux  qui  apparlienent  à  toutes  sortes  de  lieux  indiffé- 
remment, et  qui  servent  à  exprimer  la  différence  des  distances  et 
des  8ituatiop,j)ar  rapport  ou  à  la  personne  qui  parle,  ou  aux  choses 
dont  on  parle.  Ce  sont  pour  le  lieii  :  %c%,  là,  devant,  derrière,  ^u- 
sus,  dessous^  en  haut,  en  bas,  etc.,  Ces  adverbes  ne  prennent 
m  comparatif  ni  superlatif  :  Fenex  ici  ,  allez  la,  courez  par- 
tout. ,  .  , 

Pour  la  distance  ce  sont  :  près,  loin,  proche,  etc.  C*s  'derniers 
sont  susceptibles  de  degrés  de  signification, >t)  peuvent  être  mo- 
difiés par  d'autres  adverbes  :  «  Les  plus  favorisés  du  prince  ne  sont 
«  p^sceux  qui  en  approchent  de  plus  prés.  »  —  «  il  ne  faut  être 
«  ni  trop  près,  ni  trop  loin  pour  être  dans  un  beau  point  de 
«  vue.  »  • 

(UTisae,  p9ge  ffY,  t  IL) 

Sv. 

DES  ADVERBES  D'ORDRE  ET  DE  RANG, 

Ces  adverbes  sont  ceux  qui  servent  à  exprimer  la  manière  dont 
les  choses  sont  arrangées  les  unes  à  l'égard  des  autres,  sans  atten- 
tion au  lieu  :  ils  Ont  deux  branches,  les  uns  regardent  Tordre  nu* 


^P- 


\ 


I 
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méral,  tela  que  :  pretnièrmeni,  ieeondement,  etc.,  qui  se  forment 
en  ajoutaht  ment  ou  singttUer  féminin  dea  nombres  ordinaux;  et 
les  autres  re^rardeut  le  simple  arrangement  respectif,  tels  que  i 
d'abord,  aprèk,  devant,  aupararant,  ensuite,  etc.,  comme  :  «  U  faut 
«  premiérenleni  faire  son  devoir;  iecondèment  il  ne  faut  prendre 
«  qiJe  des  plaisir*  permis.  »  —  «  Les  yeux  admireuUrf'flfcord  la 
«  beauté;  emuiu  les  sens  la  désirent;  le  cœur  s'y  livre  après.  » 
i  Ni  les  uns  ni  le»  autres  de  ces  adverbes  ne  sont  àusceptibles  de 
degrés  de  qualification,  ni  ne  peuvent  modifier  d'autres  modiftca- 
tifs;  ils  ne  peuvent  non  plus  eii  être  modifiés;  et,  leur  service 
n'ayant  pouf  objet  que  révénement,  il  ne  s'étend  pas  jusqu'aux 

adjectif»^  V  "(Girard,p«feiM,  t  H) 

DES  ADVERBES  DE  QUANTITÉ, 

^  €e  sont  ceux  qui  modifient  par  une  idée  de  quantité  soit  physi- 
que, soit  morale;  ils  peuvent  énoncer  l'une  et  l'autre  de  ces  deux 
sortes  de  quantité  en  trois  manières  :  par  estimation  précise,  par 

^  comparaison,  et  par  extension  :  ce  qui  les  partage  en  trois  ordres. 

,  Ceux  du  premier  ordre  ^ont  :  Assez,  trop,  peu,  beaucoup,  bien, 
fort»  très,  au  plus,  au  moins,  tout,  du  tout,  tout  à  fait. 

Ceux  du  second  ordre  sont:  P/mi,  moins,  davantage,  aussi,  au- 
tant. Ceux  dtt  troisième  sont  :  Tant,  si,  presque,  quelque,  encore. 
.  Ces  adverbes  sont  tous  propres  à  modifier  les  verbes,  les  adjectifs 
nominaux  et  verbaux,  les  adverbes  de  manière,  et  quelques-uns 
de  lieu.  Il  n'y  a  d'exception  dans  cet  usage  que  pour  très,  quelque, 
si,  aussi,  tout,  davmtage,  du  moins,  au  plus^au  moins.  Dans 
cette  classe,  très,  quelque,  aussi,  tout,  ne  modifient  que  les  ad- 
jectifs, les  participes  et  les  adverbes.  Davantage,  du  moins,  au 
plus,  au  moins  ne  modifient  que  Jes  verbes,  k  tout  à  fait  ne  peut 
modifier  que  les  participes. 

Tout  à  fait  uijinl  aussi  avec  an  adJecUf  :  «.  I»  élalt  dans  un  élal  tout  à  fait 
déplorable.  •  (AcMémie.)  A.  L.  '     ^ 

■  !  §  vit. 

DES  ADrERBES  DE  MAmÈRE  ET  DE  QUAUTÉ. 

Ces  adverbes  expriment  comment  et  de  quelle  manière  les  choses 

•  se  font.  .11  y.  a  peu  de  noms  adjectifs  dans  notre  langue  ^ont  on 

n'ait  formé  des  al  verbes  de  cette  nature.  Ainsi,  de  sage,  de  prw 


\  ■ 
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dent^dejustf,  de  cortsten/,  etc.,  on  a  tiiiHagemmt,  prudemment, 
justement,  conxtammeni. 

C>îUe  terminaison  en  ment  est  celle  de  pres<ifïe  tous  les  adverbes 
m  Bif^inenigualUé  ei  mmiére,  au  moins  de  tous  ceux  qui  ne 
consistent  qu  en  un  seul  mot  formé  do  nom  adjectif;  car  pour  les 
autres,  comme  ils  ne  sont  composés  que  de  (Juelque  préposition  et 
..d  un  nom  substantif  ou  prts  substantivement,ih  n'ont  point  à-au- 
>4jjedes.uenceque  celle  du  nom  même:  ceux-ci  ne  sont  guère  en 
ntouïs  grand  nombre  que  les  premiers.  On  parlera  ailleurs  de  U 
formation  des  uns  et  des  autres;  et  cependant,  pour  exemple  des 
derniers,  ceux  qui  suivenf  pourront  sufllre  :  d  tort,  à  traver$   à 
regret,  a  la  hâte,  à  la  mode,  de  biai$,  par  hasard,  avec  $oin.  etc. 
.  tes  adverbes  de  manière  sont  sujets  aux  trois  degrés  de  qualifi- 
cat^on,  positif,  comparatif  et  superlatif,  à  l'exception  de  ceux  dont 
la  valeur  renferme  une  analogie  à  la  quantité  ou  à  la  similitude, 
comme  ;  extrêmement,  totalement,  iuffiiammjmi,  ainsi,  de  méme[ 
envam,  exprès,  comment,  incessammmt,  notamment ei  nuitamment 
Le  comparatif^  le  superlatifse  forment  dans  ces  adverbes  de  la 
même  manière  et  avec  les  mêmes  mots  que  le  comparatif  et  le  su- 
perlatif des  adjectifs;  on  dit:  Fivement,  aussi  vivement,  plus  vive- 
ment, tris  vivement,  ^T^      ' 

Deux  adverbes  seulement  (brment  leur  compto^tif  et  kûr  super- 
latif  d  une  manière  irrégulière;  ce  sont  6i>ii  et  i^/,  li  premier  fait 
miewa:,  le  second  fait />*f.  -]        • 

Zc,  avant  plus  ou  moins  ou  mnt  le  comparât^,  sert  à  fermer  le 
superlatif  :  .11  faut  toujours  parler  lepliés  sagement,  s'énoncer  U 
«  plus  clairement  qu'il  est  possible.  » 

Ces  adverbes  sont  très  rarement  employés  pour  en  modifler 
d  autres,  soit  de  la  même  classe,  soit  d'une  autre;  m^is  ils  sont 
modifies  eux-mêmes  par  les  adverbes  de  quantité.  On  dit:  «  fj 
«  bommetraite6t>fi  flèrement  ses  iàférieurs,  et  parlfî/jeu  décemment 
«  aux  femmes,  .-^k  Une  personne  sage  et  parfaitement  prudente 
«  ne  dit  rien  sans  en  avoir  bien  soigneusement  examiné  la  valeur.  # 


vm. 
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D£S  ADrERBE6  D'AttiHMATlON,  DE  NÊGATWS 

ET  DE  DOUTE, 

■    Quelques  Grammairiens  ne  mettent  point  au  rang  to  adverbes 
les  mots  qui  expriment  l'affirmaUon,  la  négation  et  le  élNile;  tes 
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uns  lit  dassent  parmi  les  con^Jonetions,  les  autr^  1«b  Domineat  des^ 
particules;  mais  p«o  importe  que  ces  mois  soient  adverbes,  eon- 
JoDctioDS,  particullsj^  ce  qu'il  est  essentiel  de  connaître  c'est  la  ma- 
nière de  les  employer^ 

*  Lif  advwbes  ifl*a|prmation  sont  :  eertet,  ian$  douk^  traimèniy 
ouL  f>olim^eft,  loiï,  d'accord,  etc.  Il  n'y  a  qu'un  seul  adverbe  de 
doit»»  c*eSt  pmM%  Les  adverbes  de  négation  sont  :  non,  ne,  ne 
pas,  ne  point,  nuîUmeniy  point  du  Umt,  nulle  part 

On  voit  par  ces  exem|4es  que  la  négative  ne  marche  tantôt  ac- 
compagnée de  pas  ou  de  point,  et  tl^lt6t  seule  :  dans  un  instant 
nous  parlerons  de  l'usage  de  cette  négation,  et  des  cas  où  l'on  doit 
employer  ou  supprimer  pai  et  poinl.  '' 

(Régaier-DeMDirali,  p»8«  tôt.  —  LéTiue,paf«  <V0t>*  lU 


,# 


SIX- 


% 


N 


DES  JDrERBES  DE  COMPÀRÀlSùJPf. 

Les  adverbes  qui  par  eux-mêmes  marquent  comparaison,  ou  dif- 
férence de  desgrés  dans  les  personnes  <?u  daps  les  choses,  sont  : 
comme,  di  iiiliii^v\«^si,  p/uf,motiM,  pii,  mieux,  trèê,  davantage, 
de  j^f  niplui  m  moine,  priàque,  quàei,  à  peu  prU^  pour^îe 
plut,  louiâm  plui,  é  qui  mieux  mifux,  à  Venvi,  de^mieux  éit 

■  mieux^^Jff"  "  ^-^  ■.-,    -  ^     ■ 

Comme  une  chose  peit  être  ou  égale,  ou  supérieure,  où  inférieure 
à  une  autre  en  qualité  ou  en  quantité,  il  y  a  aussi  trois  sortes  de 
^eomparaison  ou  degrés  de  signification. 

Comparaison  d'égalité  exprimée  par  les  adverbes  :  comme,  de ^ 
même,  aimi,  pareilletàent,  autant,  austi,  e»,  etc. 

Comparaison  de  supériorité  exprimée  par  les  adverbes  :  plus,  da- 
'^kanti^e,deplu$,piê^mieux^.demieuxen  mieux. 

Comparaison  d'infériorité  exprimée  par  les  adverbes  :  moifu, 
presque,  ^[uasi,  à  peu  près,  tout  au  plus,  etc. 

L'usage  veut  qu'avec  les  adverbes  peu,  beaucoup,  guère,  les  si- 
°  gQM  de  comparaison  plus  ou  moins  se  mettent  à  la  suite  i  ainsi  l'on 
dit  :  un  peu  plus,  un  peu  moins  i  beaucoup  plus,  beaucoup  moins; 
guênplM»  9^^  ^^^'^  i  ^^>  l'é^rd  dejHf  et  de  mieux  l'usage  veut 
aussi  que  pour 
l'autre,  on  se  ser^ 


ler 


un  plus  grand  excès  dans  l'un  et  dans 
lucoup  et  de  bien,  comme  :  «  il  est  beau- 


^■' 


«  coup  Meux  quetantùi.  »  — >  t  C'est  bien  mieux  ;  6iefi  pis.  » 
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IX. 


JDES  ADFEBBES  lyiNTERROGATlON,    ^ 

Cm  adverbes  sont  :  cùmbiin,  où,  d^où,  jtar  où ,  ammtf^,  ^it^M , 

ARTICLE  nif  * 


DE  LÀ  PORMATIOM  DES  AD1 


IE8  SIMPLES. 


Ei^  parbnt  ici  de  la  ^brmation  des  adverbes  simples»  on  n'en- 
tend parler  ni  de  ceux  d*ane  syllabe,  eommè  ont,  mou,  ii,  là,  om, 
qui  ne  doivent  leur  formation  à  aucun  autre  mot  firançais;  ni  de 
quelques  autres  comme  poi;  fotfil,  tnm,  mal,  fotl,  qui  sont  pris 
de  f|f  pai  et  de  tu  pomi,  de  him  et  de  wuU,  noms  substantifo,  et  de. 
$oU,  troisième  personne  de  Timpéràtif  du  verbe  éim. 

On  ne  pr^nd  pas  non  plus  parler  ici  de  certains  adverbes  qui 
no^  font  plus  qu*un  seul  mot,  étant  ori^nairement  formés  on  de 
deux  mots,  comme  loujour$,  jamaiê^  demain,  auprif,  apréi,  mfm, 
ensuite  beaucoup^  etc.,  c^u  même  dç  trois  ou  quatre^  comme  déior^ 
mait,  aujourd'hui,  dorénavant,  auparavant;  car  Tétymologie  de 
ces  adverbes  ne  serait  pas  m  d*une  grande  utilité. 

11  ne  sera  donc  question  que  des  adverbes  terminés  en  mml, 
dont  la  formation  présente  quelques  difllcuUés  à  cause  de  la  diver- 
sité de  terminaison  des  adjectifs  d*où  ils  dérivent  « 

Tous  les  adverbes  en  ment  sont  formés  d'un  adJecUf  et.du  sub- 
tantif  italien  mente,  substantif  latin  niens,  mehtis,  qui  signifie 
esprit,  intention,  manière. 

Réguier-Desmarais  est  d'avis  d'en  excepter  instamment,  notam^ 
nient,  incessamment,  sciemment,  comment,  nuitam^ment,  diable^ 
ment;  mais  M .  Lemare,  pag.  l73  de  sa  Grammaire,  note  332,  fait 
observer  que  cet  académicien  n'eût  pas  créé  ces  exceptions  s'Use 
fût  occupé  de  l'étymologie  de  chacun  de  fts  mots. 

Imiamment,  dit  M.  Lemare,  vient  de  l'adjectif  instant,  instante, 
qui  n'était  pas  usité  dû  temps  de  Régnier-Desroarais,  mais  qui 
l'est  aujojird'hui,  et  qui  vient  évidemment  de  l'adjectif  latin 
inslans,  '  / 

iVotomm^fil  vient  de  l'adjectif  actif  notant,  du  verbe  noter. 

Incessamment  vient  de  tn^négatif,  e^  de  eessamment,  lequel  vient 
de  cessât,  du  verbe  eetier  :  Sans  cesser,  sans  tarder. 
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^ienment  vient  de  l'adjectif Itiln  scifnt^  d*où  le  vieux  mot  français 
icient  qui  «e  trouve  danif  tous  les  dictionnaires  du  vie^x  langage,  et 
qui  BigniRe  sachanl,.savant,  qui  sait. 

^ommffil  vient  de  Vùàieciiî  quà  et  du  substantif  mette.  — Od  a 
^^y9^^^f*9^^^^!^f  comment.  Et  le  sens  confirme  cette  élymo- 
logie,  car|lmm«n<  sigi^lÛe  rfc  ^//^ 

Nuitamment  vient  diï  latin  noÊans,  noctahtis,  d'où  le  tîeux  mol 
fran|ai8  nuictant,  et  pui#<eniot  inusité  nuitant,  qui  paste  la  nuit.. 

Diablement,  dit  l'Académie,  est  du  style  familier.  C'est  une  crase 
oe  diaboliquement.        %  ^ 

La  formation  de  ces  adverbes  se  fait  par  la  simple  addition  de 
«wnl  aux  adjectifs,  avec  quelques  différences  pourtant ,  suivant  la 
différente  terminaison  des  adjectifs. 

Première  RÈGLE.  --Quand  l'adjectif  finit  au  masculin  par 
une  voyelle,  la  simple  addition  de  ment  forme  l'adverbe;  ainsi  de 
juste,  honnête,  ;V/i,  vrai,  résolu,  absolu  se  forment  les  adverbe» 
justement,  honnêtement,  joliment,  vraiment,  résolument  ^absolument. 

E^ccÈPTiON.  -r-  De  impuni  se  forme  l'adverbe  impunément. 

L'*  muet  des  adjectif»  masculina  aveugle,  commode,  conforme^ 
énorme  se  chafige  en  e  fermé,  aveuglément,  commodément,  confor- 
mément, énormément;  Te  muçt  des  adjectifs  féminins  commune, 
confuse,  expresse,  importune,  obscure,  précidel  profonde  se  change 
également  en  e  fermé,  communément,  confusément,  etc.,  etc. 

Les  adverbes  follement,  mollement,  nouvellement,  bellement  se 
forment  des  adjeclife  féminins  folle,  molie,  nouvelle,  belle. 

tellement,  qui  Veut  dire  doucement,  avec  modération,  est  familier 
et  très  peu  usité. 

FtEMARQLE.  —  Quelques  Grammairiens,  tels  que  Régnier-Desma- 

âis  et  Reslaui>  préfendent  que  c'est  sur  le  féminin  de  l'adjectif  ter- 
iné  par  une  simple  voyelle  que  doit  se  former  l'adverbe;  d'autre» 
sont  d'avis  que  c'est  sur  le  masculin  :  celte  dernière  opinion,  qui  est 
la  plus  générale,  est  fondée  sut  ce  que  l'e  muet  du  féoûnin,  se  trou- 
vant précédé  d'une  voyelle  et  ayant  un,  son  muet  et  nul,  ne  pourrait 
avoir  dans  l'adverbe  qu'un  son  pénible  et  difficile  )  qu'on  en  fasse 
Tessai  sur  quelques  adjectif8,'tels  que  poli,  vrai,  iûgénu,  assidu,  et 
l'on  verra  le  mauvais  effet  que  produirait  Te  muet  du  fénEunin  entre 
la  voyelle  dont  il  se  trouverait  précédé  et  la  finale  ment: 

J^oli,  polie,  polieUEm.  -r-  Frai,  vraie,  traiVMENT.  —  Ingénu,  in- 
génue,  tngénueuEsr.  —  Msiju,  astfidue,  assidueUE^ij, 

Pour  se  conformer  à  Tusage,  dans  l'orthographe  de  ce»  adverbe». 
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on  serait  obligé  d'ajouter  que  Te  muet  entre  la  voyelle  précédente  et 
la  finale  ment  ne  doit  pas  é*y.  trouver,* 

(Wailiy,  paie  loi.  —  Uviuc,  f^  194,  t  II.  —  SicarA,  page  m,  l.  II.) 

Decxiè^  Règle.  --  Quand  l'adjectif  finit  par  e  fermé,  la  simple 
addition  de  menl^  fait  Tadverbe  :  ainsi  de  atié,  ééierminé»  fnivé, 
tenséy  etc. ,  etc. ,  se  forment  les  adverbes  ai$ément,  dé^erminémenU 
prirémenl,  etc. ,  où  Te,  comme  da|s  les  adjectifs,  est  fermé  et  marqué 
d'un  accent  aigu.  %■.  •      I -* 

Troisième  règle.  — .Quand,  l'adject  if  est  terminé  au  masculin 
par  une  consonne,  Tadverbe  se  forme  de  la  terminaison. féminine  en 
y  ajoutant  ment  ;  ainsi  les  adjectifs  fort,  flranCy  doux,  vif,  long,  Aeu- 
reux  forment  de  leur  féminin  forte,  franche,  douce,  vive,  longue, 
heureuse,  les  adverbes  fortement,  franchement;^doucement,  vivement^ 
longuemeint,  heureusement. 

f:.vcej»tionS.  —  Genlit  fait  gentiment,  parce  que  dans  ^gentil  la  let- 
tre /  ne  se  prononte  pas. 

—  Commun,  confus,  exprès,  importun,  obscur,  précis,  profond 
suivent  la  règle,  mais  changent  Ve  muet  en  é  fermé.  .  :^ 

Quatrième  règle.  —  Quand  Tadjectif  est  terminé  aiymàsculiff 
par  ont  ou  par  ent,  l'adverbe  se  forme  dé  cet  adjectif  en  changeant 
anl  en  amment,  et  ènt  en  emment;  ainsi  de  vaillànf,  éiégant,  con^ 
stant,  diligent,  éloquent,  évident,  se  forment  les  adverbes.  rai7/aw- 
ment,  élégamment,  constamment,  âHigpnment,  éloquemment,  évi- 
demment*      1^  "  "%         ' 

^  Exception..  — Les  adjectifs  d'une  seule  syllabe  formant  exception 
à  cette  règle;  c'est  Sjur  leur  terminaison  féminine  que  se  forment  les 
adverbes,  en  ajoutant  ment;  comme  dans  cet  exemple  :  lent  lentement. 
L'adjectif />rMtfn/  formeaussi  son  adverbe  de  son  féminin  pr^xen/f, etc. 
toutefois  lorsque  l'adjectif  finit  pardeux  voyelles,  comme  étourdie, 
vraie,^  due,  ie  besoin  d'abréger  a  fait  syncoper  Ve  muet.  La  rencontre 
des  adjectifs  féminins  en  ante,  ente,  avec  nient,  a  aussi  amené  une 
construction  bien  naturelle.  Car  si  Ton  prononce  up  peu  vite  éli^ 
gantèment,  prudentement,  à  peine  fait-on  entendre  le  T;  d'où^^^of»^ 
ment,  qui  s'est  transformé  en  élégamnrent. 

(Ml  Leoiare.iMge  I04S  deMwCoan.)    . 

Hemarque.  —  Les  adjectifs  terminés  par  ant  et  par  ent  forment 
l'adverbe,  ainsi  ^ue  nous  venons  de  le  dire,  en  changeant  ant  en 
amment,  et  ent  en  emment;  cependant  Restaut  et  Wailly  voudraient 
qiie,  puisque  dabs  ces  adverbes  on  oe  prononce  qu*un  aeul  m/ on  n'en 
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pût  écrire  qa^n  seul;  mais  bientôt  un ^jpardl  système  brouillerait 
tout4ans  l'ortbograj^e»  san^espect  pour  l'étymologie.         ^ 

.Au  surplus,  oette  suppression  li'est  admise  ni  par  TAcadémie  ni 
par  les  écrivains  qui  pensent  faire  autorité  ^  . ,  «^ 
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ARTICLE  IW, 


■* 


DE  LA  RÉPÉTITION  DES  ADVERBES. 

Les  adverbe  comparatifs  fi,  atiMi,  plu$  et  autant  doivcntse  ré- 
péter avant  chaque  adjectif,  chaque  verbe  ou  chaque  adverbe  qu'ils 
modifient  :  •  Il  est  ft  sage;  $%  bon,  qu'il  n'a  pas  son  pareih  >  (L'Aca- 
démie.) —  «  Piui  on  remonte  dans  l'histoire,  p/iison  trouvé  de 
<  peuples  qui  honoraient  on  seul  Dieu.  »  (Pluche,  ffist.du  Ciel,) 
-^  t  P/tii  je  vais  en  avant,  p/ui  je  trouve  qu'il  n'y  a  rien  de  si  doux 
c  au  moide  que  le  rtpc»  de  1^  conscience.  »  (Racime,  Ijettre  24  à  son 
flis.)  — J^Plu»  les  crimes  sont  Impunis  et  excusés  sur  la  terre,  p/uf 
«  ils  sont  dans  les  enfers  l'objet  d'une  vengeance  implacable  à  qui 
«rien  n'échappe.  »  (Fénelon,  Télémaquef  liv.  XVllI:)  -—  «  l/àne 
«  est  de  son  naturel  auui  humble,  àusirpatient,  ausii  trat^qujlte, 
,«  que  le  cheval  est  fier,  ardent;  impétueux.  »  (Buffon,  Histoire  na- 
tureU$  de  Vànè.)  —  «  Autant  le  toucher  concentre  ses  opérations  au- 
«4our  de  l'homme,  auMfilla  vue  étend  les  siennes  au  delà  de  lui.  *> 
(J.-J.  Rousseau,  Émijey  liv.  II.) 

(Thi  Corneille,  t»  Im  4M«  tumtfqnê  â«  Va»gela».  —  L'Académie,  page  soS  de 
«et  06««rvoiftoii<,ei  le  fMci.  (fil.  de  Fértud.) 

Remarque.  —  D'Olivet  es|  d'avis  que  dani^  les  phrases  où  les 
jdverbes  compar|yfs  autonl,  atust,  p/us,.motftJ  ise  répètent,  on  ne 
doit  pas  ordinairement  faire  usage  de  la  conjonction  et, 

Vofci  comment  il  établit  son  opinion.  Dans  cette  phrase  :  «  Plus 
«  on  lit  Raeine,  plus  on  l'admire,  »  il  y  si  deux  propositions  simples  : 
On  liiBaeine^  an  l^admire^  lesquelles  prises  sépiu'ément  n'ont  point 
encore  dé  rapport  ensemble  ;  pour  les  unir,  et  n'en  fiiire  qu'une 
phr^,  je  n'4i  qu'4  dire  -:  «  On  lit  Raciqe  et  oni*admire  ;  »  mais  si 
je  yeux  faire  entendre  que  l'une  estài'autre  ce  quW  la  causée  l'ef- 
fet; alors  il  ne  s*àgit  plus  de  les  unir,  il  s'agit  de  marquer  le  rapport 
qu'elles  ont  ensemble.  Or,  c'est  à  quoi  nous  servent  ces  adverbes 
comparatifs  plui,  niotm,  etc. ,  dont  l'un  estioujqqrs.néoessaire  à  la 
tète  de  cbaquè'^proposition,  sans  pouvoir  céder  sa  place,  ni  poufbir 
souffrir  un  autre  mot  avant  lui.  Conséquemment  on  di^éirp  i  •  Phêê 
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c  notre  discernement  8e  perfectionne,  p/Mf  les  classes  se  moIUpli^t.» 
(CoRoiLLAC.)  Et  non  pas  :  et  p(u$  les  elêàtéi  te  mulUplimi,  «  Plui 
«  le  malheur  est  grand,  plusW  est  grand  de  viTre.V(CÊflliLLO^.)  JEt 
non  pas  :  ,fiT  plu9  il  têt  grànd^de  vivrez  «  Jukmt  les  lois  soDt  fiertés 
•  avec  les  mœurs,  autant  elles  sont  faibles  sans  les  mœurs  et  àmtre 
«  les  mœurs.  »  Et  ûôn  pas  :  «  £t  autant  elles  sont  faibles.  » 

L'Aouiémle,  do»  foo  DU:tiownair$,  m  t'eipUqtw  pat  potlUfcacBl  m^tt/OMT' 
diflleiilié  ;  miii  diBf  looi  let  eieiii|il«  qa'dto  do«w,  dte  É'adoMl  pM  U  dk^Joàc-  ^ 
tioo  {  m  pku  on  ettéleTé  en  dignité,  plus  on  doH  être  modétle.  •  —  «  Moine  font 
en  dira,  pius  II  en  fera.»  CeUe  location  est  abrégée  el  icmplaee  t'ancienoe  lour- 
nare,  aujourd'liui  pea  ositén,  «  d'autant  piu$  qm  foua  lui  en  dim,  épaulant  moitii 
il  en  fera.  «  Or,  daof  ce  dernier  eaa ,  la  eoojonetibn  ne  peni  JtnMie  èirc  eaployée, 
coni|ne  I&  pleuve  J'analyie  dt  la  phraae,  U  t»  ftra  (fautant  mt4m  fiw  voua 
M  en  direz  d'autant  plu*.  C'eat  alort  toni  à  laH  I»  loomore  laUne  quA 
plue....  eà  minue.  SI  donc  let  moU  plue  on  niolna.répéiéf/foni  une  abrétlaiioo 
de  Tancienne  phrase,  Il  aérobie  logique  de  ne  pair  admeUre  la  eolujonctloQ.  Cepen- 
dant beaucoup  de  bons  écrivain^  en  ont  f aU  otage  :  «  Plue  lea^bonimet  teroni 
éciairét,  et  plue  i|t  seront  libres.  (Voltaire.)  —  Plue  lia  a'accuroulent,  et  plue  lis  se 
corrompent.  »  (|.-J.  Rousseau.)  On  ne  peut  done  nier  que  l'usage  ne  semble  ad^ 
nvure  aussi  cette  tournure  ;  et  al^rs  la  eonjonclioo  et  Indiquera  le  iaiiîpnrt  entre  lea 
deui  îdverbet  de  comparaison.  Mais  s'il  est  frai,  comme  nous  Tenons  û  le  voir, 
qu'il  y  ait  Ici  une  ellipse  des  mott  d:autant  que,  U  noua  temble  bien  pUii  régulier 
de  n'admeUre  aucune  autre  conjonction.  A.  L. 
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Ijà  place  qu'on  donne  aux  adverbes  estdiClérente  selon  que  le  verbe 
est  employé  dans  ses  temps  simpl^jou  dans  ses  temps  composés.    ^ 

Lorsque  le  verbe  est  employé  dans  ses*  temps  simples^  on  met 
ordinairement  Tadverbe  après  le  verbe  qu'il  modifie:  «  U  n'y  a  point 
«  d^offensé  que  l'homme  sente  plus  vtr^mefi/ que  le  mépris.»  (L'abbé 
EspKiT.)  —  c  Que  de  gens  prennent  Aartf«m€9/  le  masque  de  la 
«  vertu  !  »  (ScudéRI.)  •        •  r 

Si  le  verbe  est  à  un  temps  Composé,  ators  on  place  l'adverbe  entre 
Tauxiliaireet  le  j)articipe  :  «  On  ne  peut  juger  de  la  félicité  de  l'homme 
«  qu'après  qu'il  tLhewreUietaent  fourni  sa  carrière.  »  (Girard,  p.  145» 
t.  IL  —  LÉVIZAC,  p.  205,  t.  II.) 

L'adverbe  kier  peut  se  placer  avant  ou  aîprès.  le  verbe,  mais  Jamais  ' 
entre  l'auxiliaire  et  le  participe.  On  peut  dire  ^  Hier  noms  allâmn; 
ou,  fums  aUàm€i  nità.  -^  Quaàd  hier  notu  terinat  arrivée;  od. 
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^ttflfulfKmf  imVmi  am>|!^  hier  ;  mai»  od  ne  dirait  pas  bira  :  qaand 
nauiierions  HIER  arrivét.  iie  uei.  erii.  é»  rénné.) 

Remarque,  —  On  place  toujours  après  le  verbe  les  adverbes  com- 
posés, alqsi.quc  ceux  qui  ont  ou  qui  peuvent  avoir  un  régime.  On 
djt  :  «  Celui  qui  jug^  à  la  hâte  juge  assez  ordinairement  mal.  -»  — 
»<\otre  frère  a  posé  de  faux  principes,  et  s'est  trompé  pour  avoir 
«  raisonné  cohséquemmeni  à  ses  principes.  »  On  ne  dirait  pas  bien  : 
pour  avoir  conséquiemment  raigonné  à  ses  principes. 

(Wiilif,  page  8M.  —  Uviiac,  page  »0S  ) 

Cf pendant  n^  pcnsonf  qu'on  pourrait  dire,  sani  que  cd^ût  une  faute  :  «As- 
ie» or<«nmrem«nl  celui  qui  juge  à  U  hâte  juge  mal.  • 

On  place  encoreUprès  le  verbe  les  r^verbes-qui  marquent  le  temps 
d^ùne  manière  relative;  on  dit:  «  Quand  on  a  des  défauts,  il  vaut 
«  en^râmieux  s*en  corriger  tard  que  de  ne  s'en  corriger  ^'ii-nats.  » 

■^  (MftiMt  auloriléfl.) 

Les  adverbes  d'ordre tCl  d'arrangement,  Je  même  que  ceux  qui 
marquent  le  temps  d'une  manière  fixe,  se  mett€nt  avant  ou  après 
le  verbe  ;  «  Il  fait  at</our<ï;Atti  beau  temps,  iV pleuvra  demain.  >  — 
Jujifurd'hui  il  fait  beau  temps,  demaiir  il  pleuvra.»  Mêfei  sutoriié^.) 
On  doit^  placer  avanjt  le  verbe  lés  adverbes  comment ,  otï^'  combien, 
'  quand,  pourquoi  •  Où  la  haine  domine,  la  vérité  fait  naufrage.  » 
^-.  «  Comment  voulez-vous  qu'on  vous.aide,  vous  qui  dans  la  pros- 
é  périté  n'avez  aidé  personde?  »  —  «Pourquoi  s'enorgueillirait-on 
«  de  sa  naissance  puisqu'elle  est  un  piw  effet  du  hasard?  i, 

•'  .(klème*  autoritéf:) 

A  l'égard  dps  adverbes  bien^niaf,  mieux, pisj  etc.,  tous  adverbes- 

'de  quantité,  leur  place  est  tanlôt  arbitraire  et  tantôt  elle  ne  Test  pas. 

Elle  est  arbitraire  quand  ils  8pnt  employés  avec  l'iïi/îniïî/"  d'u» 

verbe^  ûir  dans  la  rigueur  de  la  Grammaire  on  peut  dire  é^Jement  : 

\Bien  faîTe  son  devoir.  »  —  «  Faire.  6ifn  soir  devoir,  etc.  »  Mais 

quand  les  mêmes  adverbes  sont  employés  avec  les  temps  simples  des 

verbes,  alors  ils  ne  peuvent  plus  être  mis  qu'après  le  verbe  :  «  Vous 

*  fîtes  fci«?i,  il  fit  mal  ;  faites  mieux ,  il  fera  pis^  »  et  avec  les  temps 

composés,  ils  ie  placent  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  :  «  Vous 

«  ayez  ma/fait.  »  —  «  J'ai  été  bien  reçu.  »  —  «  Je  l'ai  mai  reçu.  » 

Enfin  l'adverbe  se  place  ordinairement  avant  l'adjectif  qu'il,  mo- 
difie :  «  Elle  s*es,i  montrée /or/  aimable.  »  ^-  «  Trop  ambitieux,  trop 
«(aveugle  ministre.  »  (Lavjealx  et  Lévizac.)      '  ''"^ 

-    Si,  au  lieu  de  se  servir  d'adverbes  simples,  on  veut  se  servir  d'ad- 
verbes composés,  ou  de  faç  ins  fffe  parler  adverbiales,  alors  c'est  ordi- 
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nalremcnl  après  l'adjectif  et  après  le  participe  qiM  l'on  4)lacc  cet 
>or!cs  d'adverbes  :  t  11  est  heureux^u  dernier  poù^i,  » 

On  UB  prétend  pas  que  ce  que  l'oq  vient  de  dire  ici  comprenne  tout 
ce  qui  peut  appartenir  à  la  manière  dont  il  (kut  placer  les  adverbes 
dans  le  discours  ordinaire;  car  la  place  de  la  plupart  est  si  peu  ré- 
glée par  l'usage  que,  Qpmme  il  ne  leur  en  a  déterminé  précisément 
aucune,  c'est  la  justesse  et  la  délicatesse  de  l'oreille  de  celui  qui  les 
cmoloie  qu!  doit  décider  de  la  place  qui  leur  convient. 

ARTICLE  VI.  ^. 

OBSERVAtlONS  SUR  L'eMPLOI   DE  PLISIEURS  ADVERBE». 

Alentour. 

Voyez  au  chapitre  des  prépositions,  p.  791,  ce  que  nous  diions 
kAircet  adverbe.  ,  . 

•    •    ,  "       '■  -  ,'  ■  ■»■''. 

AojODRu'aui. 

;  Cel adverbe  de  temps  signiOe  le  jopr  où  l'on  est;  Girard  voudrait 
que  Ton  écrivit  aujourdhui;  mai.«  l'usage  et  tous  les  Grammairiens 
sont  pour  que  l'on  écrive  aujourd'hui  avec  une  apostrophe  entre  le  d 
et  l'A,  parce  que  ce  mot  veut  dire  au /our  de  Ami.  . 

JnSQU'AIJJOURD'HIJr,   JcSQO'a   ACJOCRD'niJIi 

Sur  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  écrire  jusqu-aujourd'hui  ou 
jusqu  a  aujourd'hui.  Th.  Ctfrneille  sur  la  èlf  ttemarque  d,  Vau- 
gtla,  pense  que  otyourd'Aui  étant  regardé  comme  un  seul  mpt  (at- 
tendu que  pour  marquer  que  c'esi  aujourd'hui  que  je  dois  répondre 
sur  une  assignation  qui  m'a  été  dénnèe.  je  suisobligé  de  dire />  mit 
osHgnéa  aujourd'hui,,  oa  doit  ccrire/«,^'à  à«/<,urrf'Am.ou  mieux 
encorejmîuM  d  aujourd'hui. 

^D;0...et,  dans  sa  25*  Jttrnarque  ,ur  Xaeine,  est  d'avis  qu'il  faut 
ecrire;u.,u  à  aujourd'hui,  comme  on  écrit  >u»,u'àA.«-,  iu.w'4  dc- 
mam;  mais  il  trouve  juste  de  permettre  aux  poèun.  juiqu'aujour- 
t^:^lS^'^'^'"'''^^^  employer cetteexpre^ion 

est^l!!!."^^'^^"*''  '«"'/'"^«'«•'/«"'rd'Au.-.etla  raison  qu'il  en  donn. 
e=t  que  comme  on  ne  saurait  dire  ju^u'4  ici,  jusqu'à  (à  iu.au  é 

Fcraud  fa,t  observer  que  l'Académie  cite  pour  le  sentiment  conlraîr. 
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dék  exemples  plus  analogues,  juiqud  jrier,  /uffM'd  demain  $  et  il 
croit  qu'une  meilleure  raison  en  faveur  de  fUiqu'aujourâ^hui,  c'est 
que  l'article  contracté  est  déjà  renfermé  dans  ce  mot  au  jour  d'hui 
(à  le  jour  de  hMi),  et  qu'alors  il  n'y  pas  nécessité  de  le  répéter.  » 

£nflti,  rAcadémie,dàna  son />iclM»iifuitre,  édition  de  1835,  a  adopté 
les  deux  expressions;  en  efiet,  ces  deux  manières  de  s'exprimer  ont 
l'usage  pour  elles. 


'Us 


AOPARATAirr. 


■«' 


Ml  véritable  manière  d'employer  ce  mot  c'est  d'en  faire  un  adverbe 
marquant  priorité  de  temps,  comme  dans  cet  exemple  :  c  Alexandre 
«  donna  à  Porus  un  royaume  plus  grand  que  celui  qu'il  avait  au- 
€,paravanL  »  ^ 

Ceux  qui  parlent  et  qui  écrivent  le  mieux  ne  s*en  servent  jamais 
que  de  cette  façon;  mais  ceux  qui  négligent  la  pureté  du  langage 
font  dé  cet  adverbe  une  préposition  ;  et  au  lieu  de  dire  :  «  j^vant  que 
«  de  parler  il  faut  réfléchir;  t»^  «  J'arrivai  avani  lai;  •  ils  disent . 
<  Auparavant  que  de  parler  il  faut  réfléchir.  »  —  «J'arrivai  aupa- 
«  ravani  lui.  »  Cette  façon  de  parler  blessé  tellement  les  oreilles  dé- 
licates, qu'il  n'y  en  a  point  qui  n'en  soient  choquées^ 

(Tb.  Oorueille,  «ur  la  \\%*  Hem,  de  VauçtUu,  —  Ifeiiage,  ehap.  S3S.  —  ResUBl, 
*  .  pasM  497  «i  433.  —  Waillj,  page  306.  —  H.  Leouure,  page  iTS,  et  d*«uiref 

Graflunairleos  modernea.)  "^ 


Aussi,  Si,  Actaut,  Tant. 


^t" 


Si  et  autsi  se  joignent  aux  adjt^tifs,  aux  participes  et 
rbes'  :  «  Le  monde  est  si  corrompu»  que  l'on  acquiert  la  ré 


aux  ad- 
verbes- :  «  Le  monde  est  si  corrompu»  que  l'on  acquiert  la  réputation 
«  d'homme  de  bien  seulement  en  ne  faisant  pas  de  mal.»  (DeLévis, 
Pensée  r.)  —  «  Le  plaisir  de  l'étude  £st  un  plaisir  aussi  tranquille 
«  que  celui  deS  autres  passions  est  inquiet.  »  (Girard.) 

7\sntei  autahi  accompagnent  les  substantifs  et  les  verbes  à  tout 
autre  temps  que  les  participes  passés  :  «  Le  mauvais  exemple  nuit 
«  autant  à  la  santé  de  Tàme  que  l'air  contagieux  à  la  santé  du  corps.» 

^ikARMONTEL.) 

De  tant  de  pAStloni  que  noarril  notre  cœur, 

Appreofxqi^i  n'en  est  pis  une 
Qui  ne  mine  après  toi  le  trouble,  It  douleur, 
L«  repentir  ou  l'infortune.  \ 

(MtdameDefhouiièret,  pariant  du  Jca.) 
(U  P.  buffler.  n»*  6É95  et  729.  ~  Wallij,  page  293.  —  Domergnt,  pag«  1 17.  -^ 
Girard,  pa^c  169,  t  II.)  « 
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Oo  peut  néanmoins  employer  autan/ au  lieu  de  aui$i,  avec  deux 
adjectifs  séparés  seulement  par  que;  et  par  exemple  on  pourra  dire  : 
«  Il  est  modeste  autan/ qu'instruit.  (Ictte  qualité  est  estimable  ou- 
<  tan/ que  rare;  »  de  même  que  :  «  Hest  aus»t  modeste  qu'instruit; 
«  cette  qualité  est  ainsi  estimablç  que  rare.  » 

(Léviiae,  page  301,  LU.  —  Sicard,  page  tiei,  t.  II.  » BoinTiltlert,  pa^e  t70.) 

On  observera  que  lorsque  Ton  emploie  au55(  il  se  place  avant  l'ad- 
jectif, et  le  que  qui  en  dépend  se  place  après  ;  au  lieu  que  lorsqu'on 
se  sert  d'autan/^  il  est  toujours  suivi  immédiatement  de  que,  et  ils 
se  placent  tous  deux  après  le  premier  adjectif  t  les  exemples  qu  on 
vient  de  lire  confirment  cet  usage. 

O9  observera  encore  qu'après  la  conjonction  ^u^,  qui  est  placée 
après  aussi  et  autres  adverbes,  tels  que  plui,  moins,  suivis  d'un  ad- 
jectif, il  faut  faire  précéder  le  verbe  de /e:  «  Elle  n'est  pas  aussi  douce 
«  qu'elle /e  semblait.  »-T~«  Il  est  p/tt5  instruit  qu'onnemeTavaitdit  » 
Ainsi  Rollin,  qui  a  dit  :  «  Une  place  aussi  forte  qu'était  Corinthe,  i 
aurait  dû  dire,  QUE  L'étal/ Cortn/Atf. 

De  ménie,  M.  Collin,  au  lieu  de  dire  :  «  Pouvait-il  être  recevable  à 
«  intenter  une  action  aussi  rigoureuse  qu'est  une  saisie?»  devait  dire  : 
QmVest  une  saisie.  (U  wcf.  <»«.  de  Fdraud.) 

5t  s'emploie  dans  les  propositions  négatives,  et  aussi  dans  les  pro- 
positions affirmatives:  -^ 

Néanmoins,  si  peut  être  employé  dans  les  propositions  affirmatives 
quand  il  signiGe  tellement  :  «  Il  est  devenu  tout  à  coup  si  gros  et  si 
«  gras,  qu'il  est  à  craindre  qu'on  ne  le  trouve  un  jour  étoufTé  dans 
•  son  lit.  »  (L'Académie.)  —  «  ï^s  gens  riches  sont-ils  si  heureux?» 

(Le  p.  Buffler,  d*  «95,  et  le  Dieu  de  C Académie.) 

Autant  sert  à  énoncer  une  comparaison  :  «  J'aime  Horace  autant 
«  que  je  l'admire.  »  (Le  P.  Buffier.) 

Mais  lorsqu'on  no  veut  qu'exprimer  le  nombre,  sans  énoncer  au- 
cune comparaison,  il  faut  se  servir  de  tan/  et  non  de  distant  :  «  Cette 
a  tragédie  offre  tant  de  beautés,  ou  un  *t  grand  nombre  de  beautés» 
«  que  je  l'aurais  crue  de  Racine.  »  (Pabre,  p.  n^  et  m  BoinTiiiierf,  p.  370.) 

L'usage  a  fixé  l'emploi  de  l'adverbe  aus$i  aux  seules  propositions 
affirmativesi  où  il  y  a  comparaison,  soit  entre  deux  sujets,  soit  entre 
deux  qualifications  ou  modifications,  pour  en  exprimer;  Tégalité  .<^ 
«  Horaoeest  autsi  enjoué  que  solide.  »  (Le  P.  Buffier. —  «Aristide 
■  était  au4si  vaillant  que  juste.  »  Girard,  page  169,  t:  II.) 

Toutefois,  lorsque  dans  les  propositions  affirmatives  il  n'est  que»- 
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tion  d'aucune  comparaison  d'égalité  entre  deux  choses  différente», 
mais  seulement  de  marquer  par  quelque  circonstance  le  degré  d'aug- 
menlatioii  ou  de  mo^Uncalion  qu'on  attribue  au  siijet,  c'est  à  T*^- 
verbe»!  à  y  figurer  :  o  L'amitié  est  une  chose  fi  précieuse,  qu'ilTae 
«  faut  pas  la  prodiguer.  »(SccDÉRY.) 

tClrard,p«feiS9,-Wamy.p»geM«)^  * 

Si  la  proposition  est  négative,  Girard  prétend  que,  môme  dans,  k 
cas  de  la  comparaison,  il  faut  employer  si  :  «  Personne  ne  vous  a 
«  servi  fi  utilement  que  je  l'ai  fait;  »  cependant  il  y  a  bien  des  écri- 
vains qui  emploient  alors  presque  indifféremment  si  ou  auffi  :'«  Il 
«  ne  sera  pas  auf fi  constant  qu'il  le  dit.  »  —  «  Il  ne  sera  pas  ficon- 
«  stant  qu'il  le  dit;  »  et,  en  effet,  k  négation  donne  à  la  phrase  une 
force  exclusive  qui  sembla  demander  dans  ce  cas  un  adverbe  d'ex- 
tension; la  phrase  d'ailleurs  renferme  une  comparaison. 

Au  surplus,  dit  Demandre,  c'est  à  la  justesse  de  l'esprit  à  décidjcr, 
dans  les  circonstances  particulières,  laquelle  doit  l'emporter,  et  par 
conséquent  s'il  faut  employer  fi  ou  auf fi. 

Les  adverbes  auff  i,fi,auton/,  ten(,  employés  comme  adverbes  com- 
paratif», demandent  que  après  eux,  et  jamais  comme,-  on  dira  donc  : 
u  L*amour  du  prochain  est  de  tous  les  sentiments  le  plus  sage  et  le 
«  plus  utile;  il  est  ausfi  néceWire  dans  la  société  civile  pour  le 
«  bonheur  de  notre  vie,  çucdans  le  christianisme  pour  la  félicité 
€  éternelle.  »  (La  Rochefoucauld.)  •—  «  Voifs  me  devez  autant 

«  que  lui.  » 

Il  est  vrai  que  dans  Malherbe,  dans  Amyot,  dans  Gomcille  et  dans 
JlOlière,  on  trouve  une  infinité  d'exemples  où  comme  est  employé  au 
ieu  de  que;  mais  c'était  le  langîige  du  temps  oùiils  écrivaient. 

^tfffi,  dans  lé  sens  de  également,  pareillemei^^  entre  dans  les  pro- 
positions afftrmatives  :  a  II  a  montré  auf f  i  un  grabd  courage.  •  Au  lieu 
de  l'adverbe  aussi,  on  fai^  usage  de  non  plus  dans  les  propositions 
négatives:  «  Il  n'a  pas  montré  npn  plus  un  grand  courage.  »  C'éàl 
donc  à  tort  qu'un  écrivain  moderne  a  dit  :  «  U  patrie  n'a  pas  auff  i  à 
«  regretter  sa  perte.  »  11  faut  :  .n'a  paf  NO.Vi-usd  re^«««r,  etc. 

(Ménage,  ch.  234.  —  Th.  Corneille,  sur  la  73»  et  ta  itt»  Rem,  de  VauifeUu.  — 
L'Académie,  pages  16  et  !^64  de  «es  ObtevatioM.  —  W«ij^y,  pa^e  m,  *- 
,     Bl  Sicard,  page  af2,  U  U») 
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Bien,  BsAccaop. 


'4. 


*!• 


On  Mt  lor  ce  aujet  U«it  en  r«eili  binrrM; 

Il  f  eo  Caol  défier,  hnf  espriu  «ont  fort  rare*. 

(M.  Aodrieus,  le%  Éfiiutts,  lit,  4.) 

«  Un  repentir  cffkce  loarenl  hhn 
«  des  p^héf.  »  (Bostuet.) 

{Nt  tMMttle  dft  perdrf  en  ?nulaat  irop  gagner. 
Heu  des  gfot  y  «ont  pris  ... 

(La  Kouiaioe,  le  Héron.) 

•  On  fait  bien  du  bruH  !  holà  !  oh  ! 
«  qu'on  se  (ai»e  !» 


«  On  fait  sur  ce  n^H,  (nt  let  i«i«. 
«  nanuj  beaucoup  éê  rédilMsarm.» 

'^      (M.  Lemare  J 

•  Beaucoup  de  gens  y  sont  pris.  • 

(Le  même.) 
On  r«il  beaucotqt  4e  br^ilt,  et  puû  on  m 

(e90M>lei 
Sur  h»  ailes  du  lemp*  la  lritte«!ie  v'eiiTole. 

(U  roDiaina,  la  jem^  Vtuve.) 

.■'  .»■-■  ». 

Jiien  et  beaucoup,  substitué»  l'un  à  Paulre  dans  ces  phrases  cl 
autres  semblables,  donnent  à  peu  près  le  même  résulUU.  Mais  il  n'en 
faut  pas  .conclure  que  réellement  ils  ont  le  même  sens,  ci  que  si 
l'un  est  un  nom  de  qualité,  l'autre  l'est  aussi.  Ils  diffèrent  e«seii^ 
lidlement  par  l'él^mologie,  par  le  sens,  par  l'espét^  par  Temploi 
et  {)ar  la  syntaxe.  .  -p         \        *  W 

Par  rélymolugie  :  Uien  est  une  altération  du  latin  ^m^,  altéré 
lui-même  de  honé,  de  6o/m»,  et  signifie  bonnement  ou  d'une  bonne 
manière,  tandis  que  beaucoup  vient  de  bella  copia  (d'où  le,  français 
copieux),  qui  signifie  belle  quaniitéou  abondance^* 
X  Par  le  sens  :  Si  j'entre  dans  un  spectacle,  et  que  j*y  trouve,  contre 
mon  attente,  une  grande  quantité  de  monde,  je  dirai:  «  «  y  a  bten 
*  du  monde  ici,  »  et  ce  tour  exprime  une  sorte  d'Éonncment.  Jo 
*  dirai,  au  contraire,  «  il  y  a  beaucoup  de  monde,  »  si  j'y  arrive  pré- 
venu d'y  trouver  une  grande  afflueuce.  ^ 

//  a  BEAi'coup  d'argent  signifie  seulement  une  grande  quantité  : 
Il  a  hier  de  l'argent  parait  de  plus  manjucr  la  confiance  avec  la- 
quelle" onvassure  la  chose,  ou  môme  la  satisfaction  que  Fon  aurai t 
d'avoir  la  somme  ^ue  pcÉsède  la  personne  dont  od  parle;  et  il 
semble  qu'un  avare  ou  un  envieux  dirait  d'un  homme  l'iithe  ;-.«  Il 
«  ikbien  de  l'argent;  »  lorst^u'un  autre  dirait  :  «  Il  a  beaucoup 
«  d'argent.  »  .  , 

Bien  et  beaucoup  difi'èréi  t  aussi  par  Vtifèce  :  l'un  est  adverbe  de 
manière  ou  de  qualité,  c'e.t-à-dire,  un  mol  qui  n'a  point  de  com- 
plément, et  qui  n'euTce  dans  la  phrase  aucune  influence  sur  uu  mot 
suivant;  l'autr  est  ua  adverbe,  ou  plutôt  un  nom,  ou  un  subilantif 
de  quantité;  aussi  dit-<^n  :  c  Le  peu  du  le  beaucoup  d'argent  fkit  la 

53. 
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«  plus  grande  différonce  qui  paraisse  exister  parini  les  homma,  » 
et  Von  ne  dirait  pas  le  bien  An  Targent,  etc.        ^ 
.  EnOn  par  la  «yntoare  :  l^  syiita^e  elle-même  prouve  que  bien  u'^st 
poiot  un  adverbe  d| quantité;  car/à  ce  titre,  il  serait  suivi  d^î  la 
seule  préposition  Mins  déterminalif,  et  l'on  dirait  biêà  de,  cèmpe 

ou  dit  beaucoup  de,  peu  de.    (M.  Umare,  p.  in  de  ion  Cours  anaLy  f 


Beaucoup. 


,4^ 


Ge  mot,  employé  pour  plusieure,  ne  doit  pas  être  mis  tout  ièul. 
Il  y  tout  ajouter  pèreonnes  ou  gent.on  quelque  autre  substantif, 
comme  beawm^p  de  personnes  pensenli  beaucoup  d'hommes  sont 

'       (Vtugelaf,  4W  nm.  -  Th.  Corneille,  $w^'  cette  Rem.  -  Wailly,  page  m, 
u:  et  FérMid,  au  mol  Heoturoiip.) 

:  Cependant  beaucoup  peut  passer  dans  la  conversation,  et  çn 
poésie  où  rou  se  permet  des  licences,  sans  qu'on  ajoute  le  mot 
pmonnei  ou  gen$,  pourvu  cependant  qu'il  serve  de  sujet  au  verbe. 

Hmmcomp «oui p«l*#  in*l«  P««  **on' Wen  connue. 
/  \^  (VolUlre,  te /fo«r«Mte,  chahl  H.) 

Si  dans  ce  cas  beaucoup  peut  être  employé  seul,  il  est  hors  de 
doute  qu*ll  ne  peutl'ôlre  dans  les  cas  obliques,  et  Ton  ne  doit  pas 
dire  •  (fest  de  V avis  de  BBAeco«P,.i'ai  en/cilfii  dire  à  beaucoup.  U 
fout  nécessairement  dire:  «  C'est  de  l'avis  de  beaucoup  de  person- 

«  nés,  etc.  »  , 

Mais  on  peut  bien  dire  :  «  J'en  connais  beaucoup  qui  se  persua- 
«  dent,  »  parce  que  le  proftôm  en  qui  est  avant  6eaucoup  fait  sous- 
entendre  personnel." 

en».  CdhMlUe,  w  la  4S««  Hem.  de  VaugeUu.  -  L'Académie,  page  476  de  tes  Obterv^ 
ei  set  DiçiHon*  l'ecuellllei  par  Tallement,  page  42.)  ^ 

beaucoup,  mis  avant\ou  après  le  compî^atif,  sert  à  marquer  une 
augmeiltation'cOBsidérahle;  s'il  est  mis  après,  il  doit  toujours  être 
précédé  de  là  préposition  de  :  «  Vous  êtes  plus  savant  de  beaucoup.» 
S'il  est  mis  avant,  on  peut  fiiire  ou  ne  pas  faire  ugage  de  la  pf épo- 
tition  de,  et  dire  :  Fous  êtes  beaucoup  plus  savant  que  lui,  et  vous 
Hes  de  beaucoup  plus  savant  que  lui;  mais  la  seconde  manière  dit 
plus  que  la  première. 

(Le  Dict^de  eAcadimie,  au  mol  Beaucoup,  el  Mirmonlel,  pafe  m.) 

Enfin,  s'il  était  question  d'exprimer  que  la  quantité  qui  devrait 
être  dans  un  objet  quelconque  n'y  est  pas  4  beaucoup  près,  il  fau- 


w. 


--^•f^m^' 
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d«it  dire  ,7  ,•«,/««,  DE  pEiBcoi*5  .  Vous  croyez  mioir  tout 
;^*-rendu.  Il  s'en  tout  *  éMMeoup.»* 

iA,îJ^  !    .  ^«'«««'i'.qoe  la  somme  y  soit  .  (Mêmes  an- 

«  8enfcnt<fc6,«u«»,p,.  mais  tel  qu'il  est.  il  possède  «uftmrde 

.Mais  si  l'on  avait  àtpéciflcr  une  jr««rfe  rf,-/pf^««,  entre  deux 
personnes  ou  deux  choses,  il  toudrait  toir.  usaje  de  .7  " '«  Zt 
beaucoup  :  .  U  cadet  n'est  pas  ^i  sage  „l,e  l'alnéjl  s'en  P£û. 
'  coup  .  (L'Académie,  au  mot  Ikaucoup.)^,  „  i'en  fautUa^Zp 

kZJr  T  ":  ""'!'"  "'  4""*-  •  <"«n.e  a,ilori,é.  aaZ 
miotr.)-.  L'auteur  n'est  pas  lUi  du  comte  Miy,  il  »•«„  Zu 

./■««<  **„„co«p  qu'il  fût  si  à  pla^dre  que  moL  .  (Rac,«k,  i.i^/2 
^.  i«,fl««,r.)-  .  II  s'en  faut  beaucoup  cependant  que  DOn  Gareie 
.  se,  une  pièce  indigne  d-csilmej  .(M.  aLb.aSK  il 
An.  ,ur  Don  Garde  de  Aavane.]-  .  U  s'en  /<«.<  ftj^*"  « 
«nos  commerçants  nous  donnent  'idée  de  cette  Tcrtn  dont  nZ 
.  parlent  nos  missionnaires;  on  peU  les  consulter  sur  le.  briZ 

ch  S ,  -  .Ts w '«  ;  i?'""'^'"^''  '  «»«  «'^v^  *,  ^: 


«  la  Russie  fût 
de.  Huêste  sous 


aussi  puissante.  *  -]  (VoLtiinE,  «,t  *  f^-L 
Pierre  U  Grand.)      \    .  *,  -  " 

Voyti,  pige  8«,  rcmpM  aiulo«ie  do  mat  autre  Non  •«>».  ij.1  lii    j 
quel  câ.  il  Mut  enpiorer  ne  .prt.  «7«  ««T  "ï?^     "  "^ 


Cl,  U. 

L'adverbe  de  lieu  c»,  qui  est  rabréviition  de  iei^  Meri  à  désiimer 

cndrou  où  est  celui  qui  parle,  ou  du  ^oins  un  h^u  qui  est  p^he 

de  lu,  ou  bien  encore  uoe.chose  présente;  il  se  met  toujou^la 

^u.te  d  un  nom  :  c.  iemps^u  (L'Académie.) -«  .  ceUe  vic^i  n^esi 

«  qiiun  songe.  »  (Voltaire.)  T  "^  "' 

De  cet  nemplt-éi  reMonvenêz-TOiif  bi|en  * 

««.  qatoinrooi  f mi«  tout,  ^  croyei\|imtlrfl«o.     ' 

certaine  fille  on  pea  in»p  fiére 
Prétendait  troarer  an  miri  •         \ 

*TOe.  bk»  fait  et  beau,  d'agréable  mtofère. 
Point  (rold  et  point  jaloni  :  liotei  ce •  detrt  polntin:!. 
-  tf-»  Fontaine,  ^y^i7i#,f.  ij».) 


uppw PU" 


\J. 


.vw»&»s^snB--i 


«^^««*^n^MW*«>^««wl**' -^ 
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Joint  à  des  adjeclifs^u  à  de»  adverbes,  ex  le3  précède  ordinaire- 
ment. —  Let  témoins  çi-présenU.  —  Ci-dtvant.  —  Ci-aprii. 

Dans  le»  épitaphes  serfîemebi,  et  commence  la  phrasé:  ci-gU,  etc. 
(L'Académie.) 

Dftns  lés  livres  de  commerce,  etc.,  il  se  met  à  la  suite  de  Par- 
ticle  4'ui|  CDiTipte  pour  marquer  qu'on  exprime  en  chiffres  la  somme 
qui  est  portée  en  toutes  lettres. 

Beaucoup  de  personnes  font  la  faute  de  dire  :  Cet  homme  m:i,  ce 
moment  ici;  et  du  temps  de  Vaugêlas,  tout  Paris  disait:  cet  homme-- 
CI,  ce  tèmpê-a;  mais  la  plus  grande  partie  de  la  cour  disait  ;  cet 
homme  ICI,  ce  tempiki,  et  Vaugêlas  lui-même  était  pour  celte 
faconde  parler.  Aujourd'hui  il  n'y  a  plus  de  choix:  la  première 
esf  la  seule  bonn%  l'autre  n'est  que  dans  la  bouche  du  peuple. 

(M.  Auger,  dftmmeut.  tur  VÊiourdi,  page  57,  dqUs  J.  -  Ut  DecMen»  de  rAca- 
,^  OÉtêve,  pag«  169.  —  set  Obyervanons,  p*g9  3««.  —  OputculeM  mr  la  ton- 

gun  françaiae,  pige  î86.  —  U  P.  Bouhoun,  page  SJ>3  de  tei  «em.  —  Et 


,.         Jet  Graninairiens  moderoet.) 


Ci  s'ogjpôse^elquefoisà  l'adverbe  /d,  qui  alors  se  joint  à  un  sub- 
stantif pour  faire  iroir  que  la  chose  dont  on  parle  est  éloignée  :  Cet 
homme-ci,  cet  homme-Lk,  ^'^ 

Ci  marque  Tôbjet  le  plus  proche  ;  là  marque  l'objet  le  plus  éloigné. 

(Retiaut.  pt|«  1 17,  el  le  IkcUoH.  de  l'Acad.) 


>f 


843,  noua  parlerons  de  l'adverbe  ici  et  de  l'adverbe  là. 

GOMBIEfI,  QCÎE. 


»" 


■»■*€■ 


Combien,  quiprt  un  adverbe  de  quantité,  ne  peut  pas  modiflef  un 
mot  ^té0i^  d*un  des  adverbes  bien,  trét,  for^  ea^êmement  ;  et  ce 
serait  mtX  s'exprilier  quedc  dire,  par  exemple  ;  «  Combien  les  grands 
«  iùniea:trêmement  malheureux  d'être  presque  toujours  trompés!  » 
i^gjrlinemenl  est  de  trop.  - 

l!%i«,  mis  pour  combien,  est  assujetti  à  U  même  règle;  ainsi  Cré- 
billOD  a  fiitt  une  faute  lorsqu'il  a  dit  : 

jip#è8  les  pleur»  qu«  J'ai  venés  pour  Toof»  '    ^        ,„ 

^  heureui  iiiiltaDl  me  doit  ébre  6i0n  doux  / 

*afciv:  (^toctre.  •clelll,ftc.  5.) 

Il  fàBait  :  €  0i^t  heureux  instant  doit  m'èfre  doux  !» 

^(km.  graram.  et  linér.  de  M.  d'Arcq  tur  CÊttctre  de  crébillon.) 
Combien,  eomme  adverbe  de  qDantKé,  prend  ordinalremenl  la  prépo^lUon  de  ; 
combien  de  yen*,  «o«6i^  %f^'  Cepandant  oo  l'eroploie  aàt#!atMolumeot,  par 
cHipte.  quand  le  subatanttf  M>Qt-enlendtt  peut  altément  se  suppléer  tt  ConU^ien 
•  ivcx-vous  mis  pour  faire  oc  U^ajel?  •  {Académie.)  —  ■  Combien  taulcela?  • 


Ja4,' 


B^*^''Mfl(BlfcP**'*'^4N^^**^0IBI 
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e'Mt-à.dire.  combirn  de  tempg,  combicp  d'argent,  Uê\$  ctt  adrerbe  ftigaiflè  •«•! 
à  quel  point,  et  dam  ce  cas  il  doit  lonber  dirrctr ment  tor  le  ferbe  :  «  Combéen  il 
•  m'eit  péiitblt  de' voui  paHer  aioti!  •  (Acêdénile.)  Cependmt  oo  liwiïe  dtm 
Racine^fiAer.  Il,  f  t   . 

Tu  tiit  aml/iat  terrible  m  en  tondaîM  iran«pof1a, 
-        De  «M  tfCMeiilpoàvenl  il  rompt  tout  iet  renôrli. 
ici  l'adverbe  parait  fe  rapporter  plut  direèletnent  é  l'adjedir.  CeUe  conatroctioa 
quoique  peu  comraune,  ne  noua  parait  poiift  irrégullére.  A.  L. 


CbafaiERT,  "COMMR. 


-'* 


Comment  s*empîoie  pour  Rignifler  de  quelle  aorte,  de  quelle  ma- 
nière :  «  Voulez-vous  savoir  c(mmen{  il  faut  donner?  metlez-vous  à 
«  la  place  de  celui  qui  reçoit.  »  (Madame  de  rDïsiEUX.) 

Et  Je  fait  que  de  moi  to  médis  l'an  passé. 

--  Comment  rturaia-Je  fait  si  je  n'étais  pas  né  • 

>  (U  Fontaine,  fab.  10.) 
Comment  se  sont-ils  vus  ?  depuis  quand  ?  dans  quels  iieai  f 

("^•ci"*, /'Wdre,  acte  IV.  ftc.  6.) 
Il  s'emploie  encore  par  exclamation  et  pour  marquer  Pétonnemciit 
où  Ton  est  dequelque  chose,  et  alors  il  signiAe  eiM7  iws«i6/e?  tCom- 
«  mentî  vous^oilà?*  (Académie.)  ^  '^^. 

Il  se  dit  aussi  dans  la  signiOcation  de  pourqti^i,  d'où  tient  que? 

•  Dites-moi  comment  il  arrive,  qu'étant  si  wîgneux  de  Testime  des 
«  autres,  on  le  soit  si  peu  de  sa  propre  estime.  »  (Marmontel:) 

Ou  peut  quelquefois  se  servir  de  comme  dans  l'acceplIoD  qui  est 
particulière  kcomment,  c'est-à-dire,  pour  signiûerrfe  queUg  manière  : 

•  Je  ne  vous  dirai  pas  comme  la  vil^e  fut  emportée  d'assaut.  »  ^ 
«  Voici  comme  T^fTaire  se  passa.  .  (Le  Diction,  de  rAcadémîe.) 

Un  cœur  né  pour  servir  sait  mal  comme  on  commande. 

XCojneille,  Pompée,  acte  IV,  se.  2.)     . 
«  Vous  voyez  comme  les  empires  se  succèdent  les  uns  aux  autres  » 
IliossuET,  Discours  sur  VHist.  universelle.) 

Dant  la  France  un  Martel,  en  Espagne  un  Pelage. 
Le  grand  Uon  dans  Rome,  armé  d'un  saint  courage,, 
Nous  ont  asseï  appris  comme  on  peut  U  dompter. 

(Voltaire,  ra»»cré<to,  acte I,  K.  I.) 
Je  ne  sais  point  encor  comme  on  manque  dé  rot. 

(Le  même,  0£<l<^/acte  III,  se.  }.) 
(L'Académie.  ~  Tfévoux.  -  Waiily,  page  889  ;  -et  Th.  Gomciae.  «r 

te  297'  lUm.  de  ^augelae.) 


,1  ■ 
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■'x,, 


-eu. 


Cependant  on  doit  être  très  réservé  sur' fcet  emploi  de  comme  au 
lieu  de  commtnt,  parce  que  souvent  celalterait  une  équivoque;  par 
exemple,  quand  on  dit  :  Foyez  comment  il  travaille,  cela  tombe  sur 
la  manièue  dont  il  travaille;  et  si  Tifti  dit  en  raillant  :  «  Voyez  comm^ 
«  il  travaille,  »  cela  tombe  sur  la  personne,  et  fait  entendre  que  celui 
qui  doit  travaillil  je  travaille  poinJt,  ouqu*il  ne  travaille  pas  comme 
il  tout.  (Trévoux.) 

Ensuite,  comme  au  lieu  de  comment  ne  vaut  rien  dans  îe  sens  in- 

>rrogatif;  Malherbe  a'pendant  a  dit.:  «  Comme  y  fouri'irezrvous?  » 

'—  Et  Oreille  :  «  Albin,  comme  est-il  mort?  »  m^U  aucutt  d'eu^ 

n'est  à  imiter.  (Wailly,  page  381.). 
Voyez  «ux  ConJoncUons  lef  dlflérentei  ilgnifleaUons  de  comme. 


Datartage,  Plus. 


^ 


Davantage  était  autrefois  suivi  de  qtte;  plusieurs  Ions  auleujs,  tels 
que  Saint-Evremont,  les  deux  Racine,  Montesquieu,  Pascal  et  d*Alem- 
b^,t  Font  employé  avec  cette  conjonction;  mais  aujourd'hui  c'est 
un  adverbe  et  rien  de  plus;  en  faire  usage  autrema)t,  c'est,  comme 
dit  Dangeau  (page  230),  faire  un  solécisme  des  plus  ijarbares  quoi- 
que des  plus  communs.  (Lemare,  page  1057  de  sa  Grammaire,  le 
croit  aussi.) 

i-,  Andry  de  Boisregard,  Girard,  DoWergue,  Demandre >  Fabre  et  Le- 
\izac  ont  émis  une  semblable  opinion.  Voici  leurs  motifs  :plu$  est 
un  mot  comparatif  après  lequel  vient  naturellement  un  gue^  qui 
amène  le  second  terme ,  ou  le  terme  conséquent  du  rapport  énoncé 
dans  la  phrase  comparative;  davantage  est  un  adverbe  après  lequel 
on  ne  doit  jamais  mettre  un  que  ni  un  de,  parce  que  le  second  terme 
est  énoncé  auparavant.  .         * 

On  dira  donc  :  «  U  langue  parait  s'altérer  tous  les  jours,  maïs  le 
€  style  se  corrompt  bien  davantage.  »  (Voltaire.)  —  «  Il  est  atta- 
«  ché  à  la  nature  qu'à  mesure  que  nous  sommes  heureux  nous  vou- 
«  Ions  Félre  davantage,  »  (Montesquieu,  jirsace  et  Isménie.  ) 

Dans  lei  champi  de  rhQoneur  il  oous  faut  dà  coarag;e  ; . 
,       Mais  Je  voit  fju'en  cet  lieai  il  en  Uni  davantage. 
Tel  marcSie  à  l'ennemi  tans  èlre  époavanté 
Qui  n'oie  dans  les  cours  dire  la  vérilé . 

(M.  Raynoaard.  les  Templiert,  acU  I,  se.  &.) 

-■■■  '■■■'' 

-    Ainsi  iVy  a  une  toute  dans  les  passages  suivants  t 

(  Ceux  qui  te  feulent  mal  sont  ceux  que  ta  ooBiervet  i  . 


M 


.MM 


matKmmiam^^^aitmim^-  -i^^«Mw»<^n;iv)ft#^ 
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à  qui  te  foll,  et  toqjoiirt  te  réilnref 
ir  eo  TlTtirt  davantage  d'enaoli. 
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l 


(Malbeibe.) 


Il  n^a  rien  assurément  qui  chatouille  davanêag^  que  les  ap- 
c  plaudissemekts;  mais  cet  encens  ne  (IolU  pas  vivre^  (Molière  , 
\q  Bçwr$eiM  gentilhomme,  ^Q\A\t%c,\, y i  •        « 

L'Aeadémie  dit  iue  âavaniag^  l'emploie  to|^|f  thioltiiiient  :  c'est  miiMird*kfl 
la  règle  géoéreUMOient  reconnue.  Mali  les  inteon  delà  Grammaire  natUmalt  font 
Ici  nne  chicane  t  €  jPresqQe  totu  lei  Grammalrleil^  dUent-Ht,  potsédée  de  la  ridl- 
«  cuie  manie  de  pmerlre  «ir  toni  les  cai  dei  rèpM  absolues,  ont  répété,  eimme  i 
«  renri,  après  Giraalt-DuvlYler,  qne  âiwantag*  ne  devait  Jaroala  avoir  on  de  oi 
■  un  9tt0  i  sa  suite  »  Et  pour  prouver  que  celte  règle  est  fausse,  lia  dteot  les  phra- 
ses suivantes  :  «  Cc|lui^:l  me  venge  davantage  été  sottises  d'autml.  »  (Champfort.) 
—  «  On  remarquera  davantage  qu'elle  suppose,  etc.  •  (MirabeM.)  Il  est  bleo  évU« 
dent  que  la  coosirnctioa  amène  me  venge  de$  totti^ee,  on  remarquera  que  ;  le  mot 
davantage  reste  donc  If  olé  ;  les  mots  de  ou  9«d  n'en  dépendent  nullement  ;  et  si  le 
hasard  les  place  à  la  suite,  cela  ne  prouve  ried  contre  la  rè^.  Noos  trouvons  dans 
la  même  Grammaire  une  assertion  plus  erronée  encore  ;  on  j  prétend  que  «  ^Utvan- 
«  tage  peut  être  précédé  de  eti,  qui' àlon  en  est  le.  vrai  romplémcnl.  »  Et  pour 
preuve,  on  rapporte  les  vers  de  M.  Raynouard,  cités  plus  haut.  Nais  c'est  §•  trom- 
per étrangement  et  faire  un  solécisme  complet  que  d'analyser  ainsi  la  phrase,  il 
faut  davantage  de  courage.  Le  vrai  sens  est  sans  contredit,  il  faut  du  courage 
encore  bien  davantage*  Ainsi  rien  de  tout  cela  ne  contredit  la  règle.  A.  L. 

C'est  encore  mal  employer  davantage  que  de  l'employer  pour  h 
plui;  ainsi  au  lieu  de  :  «  De  toutes  les  fleurs  d'un  parterre  la  rose 
est  celle  qui  me  plaît  davantage;  »  il  fiiutdire  :  eêt  celle  quimeplali 

LE  PLU».  '^ .  .* 

«»  ^        (WaUly,  V^}9^  -^  r«l>re.  page  MO.  —  Stcard,  page  9ê»,  U  H.  —  Lévwae, 
page  ^oy^l-  —  ^  DUt-  crU.  de  Féraud,  et  «.  Lemare,  page  {«M  de 

ton  Cou^^Uhngue  française.) 

'  —  Il  nous  semble\  que  cette  dernière  décision  est  bien  rigoureuse  ;  car  enftn  le 
root  dat;an(a9e>^désiniant  toujours  un  rapport  de  Apériorité  et  on  rapport  absolu, 
signifie  |><tM  que  tel  aMre,ouplue  4^  Us  autree.  L'Académie  cite  comme  eierople 
celte  phrase  t  «  Cela  ine  plaît  davantage,  »  t'ett-à-dlr^,  cela  me  plaît  plue  que 
tout  le  reste,  bu  le  plUs.  Or,  dans  la  phrase  criUquée,  le  rapport  nous  semble  par- 
faitement établi,  de  tomes  les^ewrs,  la  rose...  me  plaît  davantage,  c'est-à>dife, 
plus  que^  toutes  les  autres.  Nous  croyons  cette  façon  de  parler  régulière,  cl  nos 
bons  écrivains  l'ont. quelquefois  employée.  A.  L. 

Dessus,  Dessous,  Dedans,  Dehors. 

Nous  avons  parlé  de  ces  quatre  adverbes  au  chapitre  des  préposi- 
tions, page  797. 
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^ 
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Cet  adverbe  signifle  ci  peu  prH ,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  ^ 
«  Combien  y  a-t-il  dans  ce  sac?  H  y  a  environ  trois  cenU  francs; 
«  quatre  cents  fhincs  on  environ,  *  (L'Académie:)  ^ 

ÉnvwmiU  n'est  pas  (iraïKais;  on  dit  :  «  Il  était  environ  deux 
«  heures,  »  et  non  pas  environ  de  deux  heures, 

(Ménage,  2.6»  chap.  —  ;îi  Féraud,  bict.  crU) 

n  y  en  a  qui  disent  :  «  La  perle  a  été  d^nviron  cinq  ou  six  cents 
«  hommes^;  »  c'est  dire  deux  fois  la  même  chose.  Cinq  ou  sioj 
'  eenis  hommes  font  un  nombre  incertain  qui  ne  soulTre  pas  qu'on  y 
*  ^outc  l'expression  environ^  marquant  égafement  quelque  chose 
d'incertain.  Pour  s'exprimer  correctement  il  faut  dire  :  t  La  perte  a 
«  été  dé  cinq  ou  six  cents  hommt^s  ;  »  ou  î)icn,  «  la  perte  a  été  d'ei^- 
«  tiron  six  cents  hommes  ;  »  ou  encore,  «  d'environ  cinq  d  six  cents 
«  hommes,»  et  non  pas,  d'environ  cii$q  ou  six  cent»  hommèsvi 
(Th,  Gorneille,  sur  la  284'  Remarque  de  Faugelas,)  - 

GlÉBE.  > 

Guère  vient  du  latin  gerere;  H'oîtagger,  tas,  monceau.  èii^« ré- 
veille donc  l'idée  de  6faucoup  ;  mais  comme  cet  adverbe  ne  s'em- 
ploie Jamais  sans  'être  précédé  de  la  ni^ative^  alors  ainsi  employé, 
il  signifle  pas  beaucoup,  presque,  presque  point  :  «  U  n'y  a  guère  de 
«  gens  tout  àftiit^ésinléressés.»  (L'Académie. )  —  « On  ne,lrouve 
«  S^i^fre  d'ingrats  tant  que  li)n  est  en  état  de  faire  du  biènv»  (La 
Rochefoucauld,  pensée  313.  )  —  «  L'émulation  et  la  jalousie  ne  se 
•  rencontrent  guère  que'daus  les  personnes  du  même  art,  de  même 
«  talent  et  de  même  condition.  ».(La  Bruyère  ,  IL  ) 

(M.  Lemtre,  page  1060  àe  iéSjCourtde  langut.fhmçùUe.) 
L'élymologie  de  c«l  adTerbe  nous  parait  quelque  peiiliasardée,  d'anlaol  plu  que 
le  mol  françaif,  loin  de  ^ignider  beaucoup,  porte  au  contraire  en  lui-même  ie 
•ena  de  fM«  Uqucoiêp,  et  la  négative  eit  complétée  par  m,  comme  pwu  les  adver- 
^  »uUtmint,aùe^nement,jamais,rien.  A,h,  .  , 

11  ne  faut  jamais  dire  de  guère.  «  Il  ne  s'en  est  de  guère  fallu  »  ne 
vaut  rien;  dites  :  «  Il  ne  s'en  est  guère  fallu;  »  excepté  quand  cet 
adverbe  dénote  une  quanUté  comparée,  avec  une  autre  ;  alors  le  de 
convient  :  ainsi  si  l'on  mesure  deux  choses,  et  que  Tune  ne  soit  pas 
beaucoup  plus  grande  que  l'autre,  on  dit  fort  bien  qu'e//e  ne  lapasse 

de  guère.  (Vaugelu,  îst'  ntm.  -  ei  TH  ComeiUf,  iMT  cette  àcm.)     • 
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L'Académie,  doBS  son  IHcikmfkaire,  édition  de  1798,  ne  panttt  pas 
approuver  eniièrement  cette  opinion,  paisqu'elle^  fait  observer  que  ' 
Ton  dit  quelquefois^  familièrement  :  U  ne  $* m  faut  DE  GVÈnE,  pour 
dire,  t7  héi'eti  faut  6i]|:re  ;  cependant,  s'il  nous  est  permis  d'énoncer 
notre,  sentiment  après  cette  imposante  autorité,  nt)ûs  ferons  remar- 
quer que  l'Académie  étant  d'avisV  au  mot  heauœup^  que  l'on  doit 
*  dire  quand  il  s'agit  simplement  d*utfe  difTérence  sans  comparaison  : 
c  Le  cadet  n'est' pas  si  sage  que  l'^tné,  il  s^fti  faut  beaucoup  ;i  et  que 
quand  il  s'agît  d'exprimer  que  dans  deux  choses  comparées  enti^  . 
ell^  la  quantité  n'y  est  pas,  oh  doit  dire  :;«  Vous  croyez  m'avoir  . 
tout  rendu,  il  s'en  faut  de  beaucoup  \  »  nous  pensons,  disons-nous,  que 
par  une  conséquence  de  ce  principe,  on  doit  être  autorisé  à  dire  :/ 
«  II  ne  s'en  fçmi  guère  qu'ij  ne  soit  aussi  avancé  que  son  frère;» 
et  :  «  Il  ne  s^  îaulde  guère  que  ce  vase  ne  soit  plein.  » 

L'Académie, , en  J83S,  lemble  adopter  pleinement  ^tte  coDcliMion,  piffi^a*cljé 
ne  donne  que  ce  dernier  exemple  pqur  l'expression  de  guère .  En  effet,  le  principe 
éraisiciparallexirémement  juste.  Voyez  ce  qui  «  été  dit  au  ro«M,  btauçouptp,  Sd6.  AX.    . 

Les  poètes  écrivent  guère  bu  guères  selon  le  besoin,  de  là  mesure*^ 
ou  delà  rime.  ^^  •.  ''- 

'  ■     '     M>-  '        •   '    •-'■Jci,'La.  ^-      '-  .•-*■■;  \       ^^■•  ;-'^ 

■     •'       -f 

Ici  est  le  lieu  même  où  est  la  personne  qui  parle.  Xii^  eèt  un  lieu 
différent  :  le  premier  marque  et  s'pécifle  l'endroit,  le  second  feit  plus'" 
vague;  il  a  besoin, pour  élre  entendu  d*ètre  accompagné  de  quelque 
signe  de  l'œil  ou  de  la  main,  ou  encore  d'avoir  été  déterminé. aupa- 
ravant dans  le  discours.  On  dit  !  f^enez  ici,  tenejr  lai  l'un  est  près, 

Tau  Ire  est  éloigné.  (tes  S^pion,  de  Heauzéé,  «i  ie  Metl  cr«.>  Féraud.)      * 

■  ,,'-..  »,  ^        •  •  »   .'       ,-.    .  a 

......  Ici-bas  nous  sommes  pont  souflHf;  ^       ,  "  ^ 

(florian, /«  roiirlfreaii.)     ^  "- 

/CI  signifie  en  ce  lîeu-ci  :  *  Je  voudras  qu'il  îikX  ici,  *  — "  «  /et  com- 
<  mence  un  tel  traité.  »  •         % 

Ici  très  souvent  est  Opposé  à  /^,  et  il  înarque  certains  lieux  que 
l'on  désigne  :  «  Ici  il  y  à  une  forêt,  là  il  y  a  une  montagne.  » 

A' oyez,  page  838,  ce  que  notu  disons  sur  le  mauvais  emploi  que  l'on  . 
;  fuil  de  l'adverbe  ictV    .       .      '  * 

Même  est  adverb^  quand  il  est  employé  dans  la  significatioù 
à^aussi:,  plus,  encore»  -■■ 
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Voyez,  page  420,  volume  I*',  ce  que  nous  disons  surce  mol;  nous 
sommes  entrés  daps  assez  âe  détails  pour  que  nous  puissions  nous 
contenter  d'y  renvoyer. 

"".  MïEUXi 

Cel  adverbe  signifie  parfaitement,  d'une  manière  plus,  accomplie ^^ 
d'une  façon plui avantageuse:  t  II  est  à  la  cour  mieux  qu'homme  du 

niOnde.  »  •    (L'Acadénile,  Féraud  et  H.  Latejux.)      . 

'  Avec  mieux,  suivi  de  dçux  infinitifs,  où  met  rfc  avant  le  second, 
quoique  le  premier  ne  soit  pas  précédé  de  Cette  préposijlion  :  «  Il  vaut 
mifuj:  étouffer  uiii)on  mot  qui  est  près  île  noutkéchkpper,  que  de 
chaîner  qui  que  ce  soit.  »  (Bossuet.)  -^  «  Il  vaut  mieux  se  taire 
«  que  de  parlée  mal  à  propos.  »  —  t  II  vaut  mtVud?  s'accommoder  que  de 
«  plaider.»  (L^Académie.^-r--*  Il  vaut  m wua:  prévenir  le  mal  que 
«d'être  réduit  à  le  punir.»  (ï^énelon,  Télémaqué,  liv.  XIV.)  — 
«  Vous  ne  pouvez  faire  mieux  que  de  ^ous  attacher  à  sa  fortune.  » 
(Th.  (k)HJfEii/LE.)—-  «J'aime  mtcuj::  vous  déplaire  que  rf«  vous 
«  tromper:  »  (Même  autorité,) 

'(Th.  CorjDeille,  sur  la  3S3«  R«m.  de  Vaugelas.  —  L^Académîe;  pige  453  de  fW 
•'   Ofr««rt*a/ion«.  —  VVailiy'fUcs  Grammairiens  modernes.) 

Quelque  aiiteuFS,  tels  que  U  Motte,  Montesquieu  et  Mirabeau  ont 
supprimé  le  de  r  Marmontel,  page  ,il2  de  sa  Grammaire,  est  môme 
d'àyiis  qti*on4ie  fait  pas  ;une  fauté  en  l'omet  tan  i  ;cepenJ|int  il*  croit' 
(et  nous  sommes  de  cet  avis)  qu'il  est  mieux  d'en  faire  usage,  car, 
ajoiite-t-il,  çeii'cst  pas  inutilement  qu'il  s'est  glissé  entre  le  ^e 
comparatif  et  lé  Verbe  :  il  indique  une  ellipse^  et  suppose  confusé- 
niient  un  mot  sous-entendu,  qui,  dans  la  phrase  analytique,  le  régi- 
. rait|^mme lorsqu'on  dit:  «  J'aime^wiicujr  n'ètVe  plusse  de  Wvre 
avili  »  (Thomas,  ode  au  Temps),  de  {aii  entendre  r  «  J'aime  imm^  le 
«  niàlheur  de  n'ètre.plus  que  la  honte  de  vivre  avili.  »  '  /  >- 

#C      ^       ^' '■      «  ;  MiEcx,-' Plus.      '     ■  •>  -'•:'. 

lorsqu'on  veut  îlever  un  adjècfif  ou  un  adverbe,  au  de^ré  corn  pa- 
ra tif  ou  supejcJalif,.  et  qu'on  balance  entre  plus  et  mieux,  sans  trop 

■    iiavotr  îiBquel  doit  ôti'c  préféré,  il  faut  considérer  quelle  est  la  nature  du  , 
qualifiçatff.  Sî  -la  qâalité  qull  exprime  est  susceptibte  de  plus  grande 
quantité,  d'extension,  d'ampliation,  on  doit  employer  ;>/ms  ;  mais  si 

y  e^le  est  seulement  susceptiblc.de  perfection,  si  elle  n'est  pas  de  nia: 
tUre  à  admettre  du  plus  ou  dmpoihs,  mais  un  degré  de  bonté  Qude* . 

>^  qualité,  il  faut  se  Wvir  de  mieuo;*»      Vl        '  ;  "  *    *. 
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Ainsi  Ton  dit  :  «  Cet  homme  est  mieux  fa^uc  son  frère,» parce 
qne  l'adjectif  fait  n'est  £U8ce|)tible  que  de  Ix^Bou  de  qualité,  que 
l'on  ne  peut  être  plus  ou  moi nç  fait,  que  tou^  qui  existe  ne  peut 
différer  par  lé  plus  ou  le  moins  d'existence  actuelle,  mais  seulement 
par  la  manière  d'exister,  par  la  perfection  de  chacun  des  différeata 
êtres.  Au  contrain:;  ùiiî  dit:  ^  Cet  homme  est  p/uj  aiiniableque  son 
frère,  parce  qu'il  n'y  a  pas,  à  parler  avec  exactitude,  une  bonne  et 
une  mauvaise  âmal)ili(e,  m2iisqu|il  peut  y  avoir  plus  d'amabilité  dans 
un  objet  que  dans  iin  autre. 

C'est  ainsi  que  s'expriment  Fabre,  page  ^4  de  sa  Grammaire^  et 
Dem^ndre,  dans  son  j9tc/tonnatre//0ri^7ocu/ton^  à  l'article  (fe^ês  de 
comparaison.  / 

Sicard,  pîige  261^,  t.  H,  sjénoncc  avec  autant  de  clarté  et  beaucoup 
plus  brièvement.  Plus  eimteuoif  dit  ce  gran^mairicn  distingué,  ne 
sont  pas  synonymes.  Le  premier  ne  s'emploie  que  quand  il  s'agit 
d'extension;  et  le  second,  quand  il  s'agit  de  perfection.  Exemple  : 
«  L'abbé  Prévôt  a  plus  écrit  que  Fénclon;  mais  Fénelon  a  mieux 
«  écrit  que  l'abbé  Prcvù*-:  »  Plus  dans  la  première  phrase  tornbc  sur 
le  nombre  des  volumes,  et  mieux  dans  la  seconde  a  pour  obj^t  la 
perfection  du  style.  . 

Enfln  TAcadémie  a  sanctionné  c«s  principes  dans  des  termes  non 
équivoques.  Au  mot  mteti^r  on  IH  :  «  On  dit  qu'une  chose  vaut  mù 
qu'une  autre,  poiir  dire  qii'elle  est  meilleure;  et  qu'elle  v^Kftp/ui 
qu'une  autre,  pour  dire  que  le  prix  en  est  plus  grand.  » 

Ne  dites  pas  :  «  J'ai  gagné  mieux  dé  cent  francs.»  —  4  Ottc  terre 
«  vaut  mteuâ:  de  cent  mille  Irancs;  »  mais  dites,  conime  les  gens 
qui  parlent  purement  :  «  J'ai  gagné  plus  de  c?nt  francs.  «V-  «  C>ctte 
«■  terre  vautp/us  de  cent  mille  frantpa,  ■  . 

.  (Fabre^page  265.  —  El  le  Die  erit.  de  Ferai 

.  Dans  un  instant  poùs^ ferons  de»  observations  plus  étend i?^s  sur 
l'adverbe  p/us*. 

1  Jamais.  .*  :.      . 

.  Quelquefois  avec  \ama\s  les  lioms  appcllatifs  s'emploient  sans  ar- 
ticle :  «  Jamais  hommfir  n'a  eu  plus  de  succès  avec  aussi  peu  de  mé- 
«  rite.  »  Mais  dans  ce  cas  ce  nom  appellatif  doit  s'employer. au  sin- 
gulier, parce,  que  )*amat«  avec  la  négation  est  une  expression  exclu- 
sive, qui  alors  n'a  pas  besoin  de  pluriel.       .        ?       , 

Uoussèau  fournit  un  exemple  contraire  :  /amffia  mortel^  no.nl 
joui';  etc.:  il  fallait  :  iamàïsMOKTZL  n'a  joui.    {teDichcni.neHrmd.) 
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Voyez  dans  celle  môme  page  l'emploi  do  jamais  ave^ou  sansnégft- 
live.  ' 

I 

De  l'usage  de  la  négaUve  ne»  pas,  point,  etrautres  mots  divers, 

appelés  négatifs.     ^ 

La  négation  s'exprime  en  français  ou  par  ne  ou  non  tout  seul,  ou , 
par  ne  ou  non^  accompai^  de /mis  ou  de  point.    . 

D'autres  y  Joignent  les  adverbes  négatifs  de  comparaison,  comme  : 
lanty  autant,  aussi,  plus,  moins,  mieux,  pis,  autrement,  etc.  ;  les  ad- 
jectifs négatifs  de  comparaison  :  meilleur,  pire,  moindre,  autre,  etc.  ; 
les  adverbes  négatifs  absolus  :  rien,  jamais,  nullement,  rarement^ 
sinon,  si  ce  n'esty  etc.  ;  les  conjonctions  négatives  :  *à  moins  que,  de 
crainte  que,  de  peur  que,  ni,  etc.;  les, pronoms  négatifs  indéûnis  : 
aucun,  nul,  personne,  pas  un,  qui  que  ce  soit,  etc.  ;  enfln  les  prépo- 
sitions négatives,  comme  :  sans,  avant  que,  etc.     v 

Muisj^ûus  ces  mois  divers,  appelés  improprement  négatifs,  ne 
porient  ce  nom  qu'à  raison  de  la  négative  ne  dont  ils  sont  presque 
toujours  accompagnés,  tels  que  :  Plus,  moins,  pis,  autrement:  «  Cela 
<  eaiplus  ou  moins  grand;  pis  ou  autrement  que  vous  ne  dites.  » 
(L'Académie. — •  Féraud.  —  Wailly,  page|92.  —  El  M.  La  veaux.) 

Jamais  :  «  Jamais  la  fortune  n'a  placé  un  homme  si  haut  qu'il 
t  n'eût  besoin  d'un  ami.  •  iSÉNÈftUE.  )  v  * 

Jamais  un  souverain  ne  doU  compte  à  personne 
I)ef  JigQiiés  qu'il  r«U  el  de*  grftdeurs  qu'il  donne. 

(Corneille,  Don  Sanehe,  acte  III,  ic.  4.) 
De  tes  it mords  tecrett,  triste  çt  lente  vicUnie, 
Jomals  un  criminel  n«  s'absout  de  son  crime  (41 4). 

I  (L.  Racine,  lu /{tf/tyton,  ch.  I.) 

Rien  :  «  /?t>»  n'est  plus  commun  que  la  mort,  et  n'en  n'est  si  rare 


(414;  Jamais  :  y^rlug  jamais  démenties.  (Le  président  lU||ult.)  ^C^ne  règle 
.  sacrée  et  jkhkis  violée.  (Linguet.)  Pour  la  régularité  de  la  piAif,  ilfaut  ajouter 

ne  et  le  verbe  é(r«  :  Qui  m  sont  tkHAis  démenties Qui  h'a  jamais  éts 

violée.  I  • 

Cependant  jaihaû  sedît  quelquefois  sans  négative  t  «C'est  ce  qu'on  peut >(irfuii« 
«  dire  de  plus  fort,  de  mieux  ;  »  ^-  «  La  pui&sauce  des  Normands  était  une  puissance 
•  exterminatrice  s'il  eii  fui  jamais  ■  (  L' Académie  ;  ;  parce  que  dans  ces  phrases  l'idée 
est  afQrraative;  la  première  signifie  :  «On  ne  pourra  jamais  rien  dire  de  mieux:* 
cl  la  seconde  :  «  Il  y  a  eu  plus  d'une  puissance  exterminatrice,  et  cette  .des  Nor« 
«  mands  était  dé  ce  nombre.  »  (Kéraud  et  H •  Laveaux..) 
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«  que  de  n'en  être  pas  surpris  (415).  •  (Nicole,  £;isais  de  nmaU, 
livre  I.^  >  ••    if 

IlélM  I  un  fiU  n'a  rien  qui  ne  foii  &  ion  pire. 

f Racine,  Athaliê,  acte  IV.  le^  I.) 

Nullement  :  «  Il  it'est  nullement  instruit  de  cette  alToire  (416).  » 
(L'Académie.) 

A  MOINS  QUE  :  «  ^  moins  que  vous  ne  lui  parliez.  >  (L'Acadé- 
mie, éditiou  de  1835.>(4l7)—.«^  moin*  ^'un  tomme  ne  soit  un 
«  monstre,  la  douceur  d'une  femme  le  riimèùe  et  triomphe  de  lui 
«  tôt  ou  lard.  »  (  J.-J.  Rousseau,  Emile,  liv.  V.  ) 

De  i»eur  que  :  t  Chez  les  Perses  on  marquait  sur  un  registre  les 
«  services  que  chacun  avait  rendus,  de  peur  quk  la  honte  du  prince 
«  et  au  grand  mallieur  de  l'état  ils  ne  demeurassent  sans  récom- 
«  pense (418).  »  (BossuET,  Discaun  sur  rniitoire  univ,   111*  part 
page  435,)  ^  ,  .  '         ■      *' 

/>0  peur  çruo  d'un  coup  d'œil  cet  augaate  Ylf  âge 
Nt  ni  trembler  ion  brai,  et  glaçât  aon  courage. 
,  (VolUIre,  la  Hmriadt,  eh.  If.)    * 


(416)  Riiif.  Voyez  aui  Remarques  détachées,  lettre  R.  que  rien,  qui  demande 
Impericu^^emeol  la  négaUve,  peut  cependant  être  employé  gana  U  négative  loriaue 
l'Idée  que  Ion  veut  exprimer  eat  une  Idée  aflh-mallve.  ' 

(4  tc).  Nuuemint.  Noua  ferons  la  mémo  obiervaUon  pour  cette  ph-ase  de  Tabbé 
DestonUlues  :  «  Un  lavant,  nu//«men<  versé  dana  lea  humanités  latines  et  fran 
.  çal*g5.  n'est  qii*un  pédant  érudlt.  .  Nullement  ne  peut  modlOer  les. partW^  et 
les  adjeclifs  qi  e  pnr  le  moyen  de  la  néjcaUve  ne  et  du  verbe  être. 

D'ailleurs  les  humanités  latines  et  françaises  n'est  pas  correct. 

(417)  A  Moiss  QUI.  Corneille  a  dit  daij^sO^rfipe:  *»•  i 
À  molms  gne  pour  régner  le  destin  tes'sépofu        . 

hins  ^gésUas  :  Y  * 

À  ma^isque  vous  ayez  l'aveu  del^y^ander. 
El  Molière  (/a  ^éfptf  amoureux,  acte  I,  ftc.  1)  : 

4  moina  9IIC  la  tuivante  en  AiMe  niunt  pour mol. 
C'est  une  licence  qu'on  ne  doit  pas  Imiter.  Èii  eTet  à  moins  que  est  une  de  cet 
expressions  qui  entraînent  après  elles  le  signe  de  la  négative,  encore  plus  par  la 
force  du  sens  que  par  Jâ  raison  grammaûcale.  A  moins  que  jf  ne  fasse  est  wof 
»t  je  ne  fais  pas,  •  -  *^ 

/(418)  D.  r«o.  Q".  Du  temps  de  Molière  les  poètes  ne  se  faisaient  pas  de  scra- 
pule  de  retrancher  la  négative.  (H.Auger.pa^e  20,  note  l,r/i.)  • 

El  tolrcmblesrfepeiii'qru'on  l'été  lo*  galant.  -         V 
Aujourd'hui  ée  serait  une  faute.   ,  - 
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Via  un  :  /•  Il  n'y  ^pa$  un  homme  qui  n'ait  se»  défaulfi;  le  meilleur 
€  eit  celui  qui  en.ale  moins.  1^>{Pensèe9  d'Borace,  liv.  I,  satire  IV.) 

IVul  à  Pois  IM  le  tient  dtni  a  «pbère.        ^      w 

(Voltaire,  Conte  des  Arks  et  lei  ChevauXj_ÉirtnïU9^^*x  tott.) 

Mellleur/pire,  moindre  :  «  Cela  est  meilhur,  ou  pire,  eu  rmnnr 
«  dri  que  vous  ne  dites.  »  (L*Académie.  ) 

Aucun  :  «  Il  n'y  a  aucun  de  ses  sujets  qui  ne  craigne  de  le  peN 
«  dre  (419).  »  (Fénelon,  Télémaque,  liv.  VIII.) 

Personne  :  «  Il  n'y  a  periotinf  qui  n'entre  tout  neuf  dans  la  vie; 
«  et  les  sottises  des  pères  sont  perdues  pour  les  enfants.  »  (Fonte- 
nelle,  Dialogue  de  Socrate  et  de  Montaigne.  )  (420)  . 

Qatnt  à  tant,  iiuon,  ei  ce  n'ett,  ce  sont  des  mots  composés  de  li  oégiUve  im. 
Voyes  pins  bu  pages  864  et  suivantes.  ^ 

Les  doutes  qui  peuvent  s'élever  à  l'égard  des  mots  négatifs  ne  re- 
gardent absolument  que  la  négative  ne,  suivie  d'un  verbe  et  précé- 
dée d'un  g«e;  les  autres  mots  appelés  négatifs  nç  faisant  naître  au- 
cune difficulté. 

Afin  donc  de  dissiper  ces  doutes,  et  pour  établir  les  règles  qu'on 
doit  suivre,  soit  pour  retrancher  la  négative,  soit  pour  l'admettre, 
nous  nous  servirons  de  l'ouvrage  de  M.  Collin  d'Ambly  sur  les  né- 
gations dans  la  langue  française.  Ça  petit  traité,  fort  de  raisqns  et 
d'exemples  d'un  bon  choix,  et  le  plus  complet  que  nous  ayons  lu 
sur  ce  sujet,  Bera  la  principale  base  de  notre  travail.  L'Académie, 
Beauzée  et  Tauteur  anonyme  d'un  Traité  de$  Tiégatione  seront  aussi 
nos  guides.  Nous  consulterons  également  plusieurs  autres  ouvrages 
moins  importants ,  mais  dignes  cependant  de  figurer  à  côlé  de  ceux 
que  nous  venons^de  citer.  ,    >«  ■ 

Nous  commencerons  par  examiner  quand  il  faut  faire  usage  de  ia 
négative  n«  après  que  dans  les  phrases  comparatives;  et  pour  pro- 

■ .,  -      -         ■        j—. 

(419;  Aucun.  Dans  les  phrases  interrogalives  on  de  doute,  on  peut  retranclier  ne, 
'  parce  que  le  doate  et  rinlerrogalion  font  le  même  effet  que  la  négation.  Voyei  plus 
bas  si,  précédé  ou  suivi  de  ne,  aucun  demande  la  suppression  de  pas  on  de 
point,     1  . 

(430)  PiasoNiti.  Dans  ce  sens,  c'est-à-dire,  dans  le  sens  de  nu/,  aucun,  qui  que 
ce  soit,  ce  pronom  pégaUf  ne  doit  s'employer  qu'avec  des  verbes  accompagnés  d'une 
«^négative  ou  d'une  expression  exclusive  comme  sans. 

Pour  le  cas  où  personne  peut  s'employer  sans  négaticn,  vdyez  page  4Qt. 

Et  &  la  Qn  de  cet  article,  voyex  udé  observation  sur  l'emploi  d^  point  sans  la  né- 
§«"ve,  ^  (A 


M   anwwi^i  w"pii  lii'ijii'jiiio-^— »*»n  •■w*»»^. 
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céder  à  ^examen  avec  ordre,  nous  distinguerons  avec  mauzée 
deux  sortes  de  comparatifs,  l'un  d'égalité,  qui  se  marque  par  tant,  ' 
au(afU,  aiif  Jt,  st  ;  l'autre  d'inégalité,  qui  se  marque  par  autre,  au^ 
Iremenl,  p/tf t ,  moins,  ou  par  d'autres  termes  équivalents ,  comme 
mt>iMf ,  m<i7/«iir,jn«>  pire  (421). 

1*  Dans  les  comparatifs  d'égalité  le  que  n'est  jamais  suivi  de^ipe  : 
€  le  n'ai  pas  tant  de  crédit  çue  vous  Timaginez.  »  (  Beauzéç.  )  — 
«  La  plus  heureuse  vie  n'a  pas  autant  de  plaisirs  Tu'eile  a  de  pel- 
€  net.  »  (Marmomtel..)  —  «  la  vérité  ne  fait  pas  ton/ de  bien  dans 
c  le  monde  que  ses  apparences  y  font  de  mal.  »  (La  Uochefou- 
CAULD,  W  pensée.  )  —  «  11  vit  «uiit  magnifiquement  ^u  il  se  peut.  »  ^ 
(L'Académie.) 

S*  Dan^les  comparatifs  d'inégalité  marqués  par  plus  ou  par  motn« , 
explicitement  pu  implicitement,  ou  bien  ^v  autre  o\x  autrement , 
ou  autres  termes  équivalents,  la  proposition  subordonnée  prend  tou- 
jours ne  quand  la  piribposition  principale,  n'est  ni  négative  ni  inter- 
rogative  :  «  C'est  autre  chose  que  Je  ne  pensais.  >  •—  c  11  est  fait  tout 
«  autren^ent  q;ue  vous  ne  croyez.» (L'Aca$Jémie.> — «  Te  voilà  immor-  , 
^<  tely  mois  autrement  gue  tu  ne  l'avais  prétendu  »  (FÉiNELOif,  dial. 
^Alexandre  et  de  C/tius);  et  personne  ne  se  permettrait  de  dire, 
comme  La  Bruyère  (  Caraclèrez  ou  Alœi^rt  de  ce  iiécU,  çhap.  2  )  :  «  Un 
<  glorieux  est  incapable  de  s'imaginer  que  les  grands  dont  il  ^st  vu 
€  pensent autrementûe sa  personneguU^ait  lui-même.  »  (BeaÙzéb^ 
encyclopédie  méth,,hu  moi  Négation.) 

.....  Acoinai,  e'ctl  attei ,      ^ 
Je  me  pUlot  de  moo  tort  moint  que  voiu  ne  peniei. 

(Rtcine,  J9q;azel,  ecle  U,  •&.  3.)  / 

«  Vous  écrivez  mieux  que  vous  ne  parlez.»  —  «Jl  est  moin»4" 
«  riche,  plus  riche  qu'on  ne  croit.  »  (L'Académie,  au  mot  ne.  )  — ^    -J, 
«  11  chante  mieux,  beaucoup  mteux  qu'il  ne  faisait.  >  —  «  Il  a  été 
«  mieux  reçu  (|u'il  ne  croyait.  >  (L'Académie,  au  mot  mtei«x  )  - 
«  Les  sciences  et  les  arts  ayant  été  jfhis  cultivés  et|»liie  répandue 
«  depuis  un  siècle  qu'ils  ne  l'étaient  a^parafant,  etc.  >  (Même  auto- 
rité.) '  .        ,      . 


<42l)'Beauzée  ditlingue  deai  nompàraUli,  foii  d'égillté,  l'evtre  dlnégalité  ;  et 
nous  (page  246),  nous  en  avons  dlftingné  tfotorievoir:  on  rapport  d'égaUlé,  uo 
rapport  déaupérioVité  et^on  rapport  d'Infériorité;  ainil  Beaniée  réunit  le  rapport 
de  aupériorité'et  celui  d-krérlorité  en  un  seul  rapport  dlfégidUé,  ce  q#  eil  alMolu- 
ment  Indlfléren  t  pour  la  ^ueitioB  doDinooa  aliona  ttiiMr.       '  #   \. 


4 


^. 


■/ 


t*^. 


-■      \: 


:/■  . 


♦T 


ttA 


DE  LÀ  NÉGATIVE  NB. 


,<gr 


•>     ♦ 


"■■■  ■■'ii''v 


'7 


4* 


•<K; 


Objet  tofortuné  àm  vengeancei  célestei, 
J(l|  m'abhorre  encor  j^ta  que  ta  m  me  détêi tes/ 
^  -  V        (Racine,  PAédrtf,  acte  H,  fie.  5.; 

<  Depuis  l'invention  de  la  poudre,  les  bataillcs^nt  beaucoup  rnotnt 
«  sanglantes  qu'elles  im  ^l'étaient,  parce  q^^ifn'y  a  presqui^us  de 
«  mêlée.  »  (  IfortTESQDiEU ,  lettret  Bérsannes,  lettre  10^^  )  -^ 
€  L^hommd  se  fait  plut  de.matix  à:^-môme  que  ne  lui  en  Mt  la 
«  nature.  »  (Mabmontel.)  —  «  i4Îavarice,  l'ambition,  l'envie  et  h 
ff  colère  sont  des  plaies  plus  grandes  et  plus  d^hgereuscs  éai^  les 
c  Ames  que  les  abcès  et  les  ulcères  ne  le  sont  dans  le  coros.  i  (Fi» 
KELOM.)—-  <  La  poésie  est  plus  naturelle  à  tous  les  homme^u'on 
«  ne  le^nse.  »  (Saint -Lambert,  Discoprs  préliminaire  ddsoa 
Pom9 des  Saisons.)  ^  -h 

Mais  si.  la  proposition  principale  est  négative ,  Beauzéc  dit  qu'il 
trouve  eonstaisipientje  ne  supprinîé  après  le  que;  exemples  :  c  Cette 
€  gqerre  ne  fut  pas  moins  heureuse  qu'e//e  <j|att  juste.  »  (L'Acadé- 
iniel  )  —  c  On  n'est  pas  plus  maître  de  toujours  aimer  qu'on  Va  été 
«  de  ne  pas  ainwr.  »  (La  Bruyère.  )•-- «  la Hire  disait  à  Char- 
«  lés  VU  :  Jo  pense,  sire ,  qu'on  ne  peut  perdre  un  royaume  pAlâ 
«  gaimebt  que  «HNM  le  faites,  »  (Bus;st-Rabutin.)  —  «  Elle  n'apa 
c  être  pendant  sa  vie  plus  qn^^elle  étaii;  elle  ne  peut  être  après  sa 
<  mort  moins  quelle  est.  »  (Bouhoubs,  qui  en  pareil  cas  ne  construit 
jamais  autrement.  )  —  «  I^es  rochers  de  IJhrace  et  de  Thessalie  ne 
«  sont  pas  plus  sourds ,  plui  insensibles  aux  plaintes  des  amants 
«  désespérés  que  Téléraaque  Vêtait  à  ces  oftrcs.  »  (Fénelon,  Télé^ 
maque^  liv,  XXL  ) —  *  Ne  croyez  pas  que  la  reine  aime  plus  M.  de 
«  Guise  qu'eWe  hait  MM.  de  Gondé.  »  (I^e  président  Hérault,  />aii-( 
çois  //.>  —  «  Assww-vous  qi\'on  ne  pçut  pas  vous,  aimer  plus  \eà- 
«  drenient  quej'e  lefai^»  »  (J.  IUcine,  Letiredson  Fils.)  4 

.  ...  .  De  ton  retoar  (de  la  paix)  le  laboàrear.diarmé 
,        ^2Vè  craint  plut  désonnaif  qb'ùne  maio  étrangère  ,  ^ 

^  MoiSêonm  atà^t  le  léBips  le  champ  qa'il  a  lemé.  ^    ^ 

,    (J.  Racine, /dylla «r  loPaioB.) 
-^  (Otàux^iEncmi,mitk.iêamùlJYigation.)      n 

C'est  encore  la' même  constmctibii,  s^fa^  proposition  principale 
est  interrogative  ou  dubitative,  et  enS^ljE^ée,  sans  négation  :  «  Pais- 
«  je  mieux  servir  un  maître  que /ai  servi  ûon  CSarciq?  (Le  romaa 
de  Zaide.)  —  «  Jiç  ne  sais  sî  en  prose  on  pfeut-subtiliser  plus  qu't/ 
«  /aif.  »  (B01IH0URS.)— ;#Ci-ôyez-vou8  qufun  homnte  puisse èk» 
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«  plut  heureux  mie  roiii  r^p^f|;-J.  RotssKAiJ,  ÉmiU,  )—  ^Puia- 
f  je  être  plus  malheureux  que  jt  l%»uis.  (1^* Académie. Hr 

L'interrogation  ou  le  doute,  dan^  de  pareils  exèi|^e8,  lndlqi|| 
formellement  lanégatidn  et  en  est  l'équivalent.  En  effet,  la  proposfc. 
tion  principale  deviendrait  en  j^tjfle  simple  :  <  Je  fieam  mieux  wr- 
«  vir  un  maître  que  j*ai  servi  don  Gai^ie|^%  oUjJw^rèntw'sànr 
deux  membres  :  «  J*ai  mien»  servi  don  CaiNîie  que  Ja^e  puis  seni 
«*aucun  maître.  »  r 

Si  le  verbe  principal  du  premier  membre  ttail  flccomil^é  de  n$ 
pa$,  ou  ne  point,  ce  premier  membre  indiquerait  formellement  Taf-*^ 
firmation;  Jl  en  serait  alors  Téquivaleut,  et  exigerait  tmà^és  qu^fl 
dans,  le  second  membre  j  «  Ne  peut-on  pas  mteu^^j^ir  un  liialtre 
<  que  vous  n'avez  servi  don  Garci|)?  »  ^fam^munnk}  ^^    ^ 

Enfin,  si  le  tour  inlerrogalif  se  trouve  d«ps  jine  C6mj;«raison  d'é- 
galité sous  la  forme  négative,  41  faut  faire  ulsge  de  im  ^ans  le  se-  » 
cond  membre  :  «  L'exist^ce  de  Scipion  sedÉNUe  plus  douteuse 
c  dans  dix  siècles  qu'elle  n«  l'est  aujourd'hui?»  El  en  parlant  d'îm 
liemme  habituellement  malade  on  dira  :  «  Est-U  mieux  portant  %]a 
«  ville  qu'il  ne  l'était  à  la  campagne?        (m.  coiu^irAnbirf  |Mg«  m.) 

La  syntaxe,  par  rapport  à  ne  après  que  do^  les  phrases  compara- 
tives, parait  donc  pouvoir  se  réduire  à  trois  rigles  JustiQées  non, 
seulement  par  l'usage,  mais  par  le  raisonnement.    ^ 

Première  règle.  -^  Dans  les  compai|ttifs  ^d'égalité,  le  que  qui 
réunit  les  deux  membres  dé  s  la  t^mparaison  n'ert  Jamais  suivi 
den«.-    ■'"      •  ^  '  •     ''"       '       -'^       .■  ^■ 

C'est  p|rce  que  le  Second  membre  énonce  ^rmativement  le  terme 
auqu4  on  ccmti(are  iQ^premier  pour  s^rmer^^  nier  l'égalité 

d  u  pfi^Mîer  avec  Te  second ,  en  repdiuat  sin^lenfent  le  premier  posi- 
tif ou  négatif;  c'est  le  çrocédé  le  plus  simple  et  ]e  plus  naturel  :  «  7tf 
«  fis  ou  je  ne. fis  pas  auAinl de  répdnses  victorieuses  qu'on  me  fit 
«  d'objections;  »  c'est-à-di^,  on  me  Ûtltes  objections,  et  c'est  le 
teçme  auquel  je  compare  mes  réponses  victorieuses  :  /'en  fis  ou  je 
n'en  fis paf  un  nombre  %al.      fseauée.  wcyc/. mnh.,w  o^oufgats^u^y 

DEUxiÈiiE  règle,  -r^  pans  les  iomparalif*  d'inéi?a)ît«",  àraci(»rfs/s 
par  ;»/u8  ou  par  moins  explicitement  ou  ^plicitcmmt  énonce*  ^  .soit 
par  autre^,  autrement  y  soit  par  d'autres  firmes  équivalents^  si  la 
proposition  primûpalëvesl  affirmative ,  k  ^ruposition  incjdeni||ioii 
prendre  ne  :  «^Il^t |>/tti  riche  qu'll^^ Vêtait.  »  ^  tlTottsIiSvex 


«  *micifcif«qufe ^us  ne  pai^Ci-  «  ( Bk&uSE^^) 
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<  n  eft  &it  mU^ffnfn/mie  vous  ne  croyez.  »  (L'Académie.  ) 


Je  VOQf  eoleods  Ici  mi«M«  que  youi  nt  peaicx. 

(Raç^e,  Af«IAr<(iaf0,  acte  II,  fc.  40 


■  Ib 


«#iJM.^¥vipwoiit  motiif  souvent  malades  fautg  de  nourritunsy 
«1i|ue  les  riclieat#i«  le  «ont  pour  en  prendre  trop.  »  (Fêneloçi.  )  ,# 
♦  Si  dans  toutes  ces  phrases  la  négative  est  employée  dans  la  pr||r 
position  subordonnée,  c'est  pour  faire  sentir  la  différence  quil  y  i 

'^  éntrfce  qui  est  exprimé  dans  la  première  proposition ,  et  ce  ^ui  est 

*iexprimé  (Ums  ïaaeconde«  <  Il  est  plus  riche  qu'il  ne  l'était,  »  ex- 
prlm^qu^  richesse  qu'il  possède  présentement  n'est  paà  égale  à 
celliqu'fl  posàMtaUt  autrefois;  il  possède  p/ui,  et  il  n'avait  pas  ce 

^/ti«  ;  pour  faire  «intir  cette  différence,  il  faut  donc  employer  i^  nér 
gattbu  dans  la  propotlliôti subordonna.  Si  on  la  supprimait,  on 
n*expriméfait  p&s  cç|le  différence,  qui.est  eq|)jendant  essentielle, 

à  puisqu'elle  est  dans  la  pensée.  Mais  on  neéomplète  paè  la  négation; 
qu^i^n  ne  nie  pas  l'existence  de  la  richesse,  on  nie  seulement 


t^ellstence  d'une  richesse  plus  grande.  Le  sens  néptif  ne  se  porte 
pas  uniquement  slir  t(  «s<  rtc^^  mais  sur  t7  estplutfiche.  (M.  Cql* 
Ll«yAiiBio|pagep3.îr  .     ^ 

"    ÏROISIÈM&  iK^Ks.  —  DanS;  les  mômes  comparatifs  d'i négal i té,  si 

, la  proposition^rineipale  est  négative,  la  proposition  subordonnée 

yte  prend  point  ne:  «  Jl  n'est  pas/>/tt«  riche  qu'tï  éfait,  »  —  «  Vous 

«  n'écrivez  ips  mieux  que  yous  pariez,  »  —  «  Vous  né  pensez  pas 

«  autremeni  que  vous  diki,  »  {BEkViÈE,) 

Les  motifs  qui  serveiit  à  justtûer  la  seconde  règle  sont  les  mêmes 
pour  cetle4roisièmej^le$  et, ^n  effet,  dans  les  comparaisons  d'iné- 
galité il  y  a  toujours  unct proposition  négative;  de  telle  façon  que  si 
la  proposition  principale  est  afllrmative,  la  proposition  Subordonnée 
doit  être  négative^  et  si  la  proposition  principale  est  Négative  ^  la 
proposition  subordonnée  doit  être  all|riraUve;  car^.au  moyen  d'une 
simple  Conversion,  on  peut  toujours  ramener  la  phrase  dont  le  pre- 
mier membre  estnégatirà  la  forma  simple,  et  pour  cela  il  suffit  de. 
m(^lt;|l^  le  second  .membre  à  la  place  du  premier.  Deux  ou  trois 
exemples  vont  le  prou  v^;;,/  ^     Vv'      '       "*' 

,,  Cette  phrase  :  t^Personne  n^  peut  être  plus  persuadé  que  ;V /e 
«  s^  »  (ifouHOCm),  se  OQnv^rtiieiiV.«  Je  stti^^^f^^^ 
«,  peniMine  ne  peut  l'être.  »  •    ,        f         * 


<2 
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Celle-ci  :  «  lés  rocher»  de  Thessalie  ne  sont  pas  plu$  sourds  ni 
«  plus  insensibles^tut  plainte»  de»  aiiiju)t8,dé6c»péiie  quf||éléfia- 
«que  /Vtoit;^  toutes  cesoflrcs»  (Fénelon),  se  convcré;%iliue 
«  phrase  :  €  Télémaque  était  plus  in#en»iblc  à  toutes  ces  oUrtsaue 
«les  rochers  ne  le  sont^»  etc.  ^     #        fw 

Enfin  cette  autre  :  «  On  n^eu  peut  pas  user  mieux  ([0fffàii  ^ 
fMoLiÈBE);c*e8t  comme  Si  l'on  disait:  «Je  pense  que  j'eii  me 
•  inilix  qu'on  n'en  peut  user.  .  *^(m.  coiiu.  d'A«b,y.  p^.  h.) 

Au  reste,  ces  deux  régies  rie  sont  vraies  que  quand  oq  veut  réel- 
lement faire  entendre  Finégalité  dans* la  comparaison;  car  il  est 
des  cas  où  Ton  prendre  même  tour  pour  marquer  l'é^fl^Ulé  réelle ,  au 
moyen  d'une  proposition  négative  nui  nie  Hnégalit^  t  Pierre  n'est 
P|ô  moins  riche  que  Paul, .  est  uii^our  que  ro||rewl  quelquefois 
pour  faire  entendre  que  Tun  est  aussi  riche  que  l'autre.  Cepeittlant 
l'inégalité  iïouvànl  étre'^n  p«s  ou  en  moins,  'la  négation  simple  de 
l>ne  n'emporte  pas  la  négation  de  Fautre,  et  ^a^queiMNai  il 
peut  rester^  doute  pan»  qu'il  y  a  équivoque;  m§k  dSî^cn 
prenant  le  même  tour,  et  selon  fe  sens  qu'on  voîid|l  don^  t  la 
ptose,  éviter  cette  équivoque  au  moyen  de  ne  pis  ou^ttipprimé après 
le  que.  Ainsi,  pour  exprimer  qu'on^est  persuadé,  et  que  pcMonil 
ne  peut  l'être  davantage,  on  dîra  :  «  On  ne  peut  êtrti  plus  pef^lé 
«  que  je  le  suis;»  et,  pour  dire  qu'on  n'est  point  persuadé  iKe 
personne  ne  peut  l'être  davautage,  oi|^<iira  :  «  On  ne  peut  être  àm 
persuajlé  qte  je  ne  le  suis.  »  {  Beauzée,  £ncff<ii.  mélh.  )       " 


■^«*: 


«  leuse  aans  aix  siècles  qu'elle  ne  l'est  aujour^Tluii.  »  D'ÀIcmbert 
veut  dire  par  là  que.r«|i»tence  de  Scipion  n'est  pas  douteuse  au- 
jourd'hui, et  qu'elle  ne  le  sem  pas  dans  dix  siècles.  Lacomparalsoi^Lf^ 
niise  sous  la  forme  d'une  comparaison  dlnégalité,  est  une  compa^ 
raisoîi  d'égalité,  de  certitude;  car  rexi|tcnaî  de  3cipiqa  sera  aussi 
certaine  dans  dix  siècles  qu'elle  l'est  aujourd'hui.   .  ^ ,    , 

Si  ^ttô  observali(ijp  est  mm  fondée  qu'elle  le  paaâ^ii#«  une 
faute; dans  lés  deux  phrases  suivantes  :  «  L'ânimaLqaeron  appelle 
>^juacu#para  nemétep^^plue  ^  notre  ché^liSliSnS^  du 
Ca^a  diffère  deÛ^e  cerf.*  (fjUFFOig      ^  ceeâéig  *,^  ^,».) 

En  pffet,  on  voit  id  une  comparaison  d'égalittf,  mise  sous  la/orme 
d  une  compaii^ir  d'inégalité.  L'aiHaiai  411^1^  de  i^tre  cbevreaU 
autant  qî^  le  cerf  du  Canadfl^  diflire de  notreceif.  Buflbn  lie  veut 
pas  faire  entendre  que  U  cerf  du  Qtnada  ûïSèK  de  |otre  cerf,  comme 
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teeujuàeu-èparaûit^Teûtnoire  ehevreuilv4i|cpntraire,  il  veut  dire 
qii'i^y  8  m  pfe»^  différence  ratre  J^  deux  cerfc  qu'entre 
l|||Ç^peuil  et  l6  co|^u-a^Ara.  Ainsi  il  lirait  â|^  iqueH  terf 
du  Canada  HE  diffère»         ^       -  .^' 

||t  Çej)en<|antl?vou8  m'aviez  fait  une  réponse,  et  on  ne  p^i  avoir 
été  m0tx  perdue  qu'elle  ne  Va  tié.  »  (Madame  de  Sévioné.) 

11  faut  supprimer  le  ne  du  second  memjbredç  la  phrase,  parce  que 
madame  de  Sévi^é  fait  eÉtendre  qùè  la  rô^wnsè  a  été  pfflMii^twwi*^: 
|u'aucuneautren«ràété.  »<M.  (CoLtiND*AiiBLY,  pî^g^68.y   ' 

Voyons  préseolemeat  qJàls  soot^tes  mots  avec  lesquels  on  doit 
employeriie^.^'    ;m:...;.     '■  ;:         ".■■•■^'■'-  ■■■;/•.'    -  -^^^  " .  ' 


A  HOIMS  l^B,  SahS  QCf . 


«-• 


fcs  deux  exp'réssiciis  coDjpnctivcs  lien|  ripe  proposition  subor- 
donnée sous  >ii  Tiippofl  négatif.  4  moins  que  est  toujours  suivi  de 
il^Kini  jl^i^  a  pas  l)esoin. 


./- 


À 


^  Un  HéTré  en  ion  gtte  joingealt; 
^^Ml  faire  en  im  gîte,  à  'moint  que  l'on  ne  longê  f 
e.     ^    ■g,'     (U  FonUdne,  le^iitÊ^t  lee  Grenouaiet.)^ 

wtf  moint  ^fiM  totre  êoNirt  animé  d^un  bean  z^, 
Diipinonfeauxjmitn'embriâié  la  querelle.  § 

#  (Racine,  AUwandreU  Grand,  acte  II,  ic.  S.) 

^||o<hi  jftM  let  pailntfn'approaTcat  iod  deif^. 
^9f  |(be«toacliei,  h  Gloriet^,  acte  f;  ic.  9*)     \ 

«  Vous  mygiez.Jamais  payé,  d  mqins  ^r«e  vous  ne  le  fassiet  mçt- 
«  Iro^i/piflW^»  (TRÉvot;|.) —  «  Je^^éors  pas,  a  moins  ^*il  ne 
«  Ihss^bcsau.  »  0EAUZÉB.)  --^  <  11  n'en  fera  rien,  d  moins  que  yoixm 
.«  ftelui{>arliez.  »  (l/Académie.)      ''  '    -^    * 

Qnelquft  pactes  cependant  retran^ent  la  négative  quand  elle  les 
iteibarrasS);  on  en  trou^  des  exempnieâi  dans'  Corneille  et  dans  Mo- 

L'Acad^^jlle-méme  (dans  son  DieUonnaire,  édition  de  1762) 
met  ^x^fKiSrases,  dont  Tune  a  la  négative,  et  Vautre  ue  l'dpas  : 
mais  dans  rédiUOD  de  1798,  et  dans  (»lle  de  1835,  la  phrase  employée 
8ans%égati1^  ii^  trouve  pai^  et  Tusage  paraît  s'être  décidé  contre 
celte  suppression.  (Voyez  page  847.)  ^  ^ 

.  Let  attteun  de  la  Grammaire  ntff ionole  dient  one  phrate  de  Voltaire  où  la  né- 
g ative  le  troaf«aiiii9iMe||«t  où  elle  iloit  l'èlre  :  «  C'a t  ntke  iésle  atset  générale 
qu'un  vers  liérolqi||  nltoli  guère  finir  par  un  ad? erbe,  à  moine  qa|«et  adrerlM 
»€  faeee  4  pclqe  remarquer  «Hnme  adverbe;  »  11  est  certain  que  les  ntoU  à  peine 
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l'oppbseni  dani  ce  eu  a  remploi  de  ne;  natf  e'cfl  pim  qa11«  «liant  une  lorto 

«l'équrtaJeiilr  A.  L.  \»  i^^ 

5aii5  ^ti*  ne  doit  pas  être  suivi  de  la  négative  ne;  ^  pm  le  pttMi- 
ver,  nolia^e  pou^os  mieux  faire  qiSe  d'analyser  ce  que  dit  11.  Val- 
ant dans  sei  Lemmacadémiquei  tur  la  langue  fhmçaiie,  page  27 
.  D^abord  il  examiné  si  la  pré^sition  excluslte  eaêu  n'entre  pas' 
tantôt  dans  une  propôsiUon  affirmaUve,  tantôt  dans  une  proposlUoo 
oégaUvc;  et  si,  d^ns  l'une  conune  dans  l'autre  de  ces  pnn6sitioi#  ia 
négative  ne  n'a  pas  été  rejetée  par  nos  maltTM  dans  rort^^ 
fMim  ir^sPas<^  :  •  Oi,  ne  pourra  seii|oi,uerdes  passages d'Es- 
cobar  m  des  décisions  si  fantasques  et  si  pet^hrétiennes  de  vos  au- 
J'-e»  auteurs,  sans  qu'on  toU  accuié  de  rire  de  la  reUgion. .  (Let- 

-^2'  Iftn8Bogsiiett^.H61ttMnou»iMt»u«|à  un  moment  arrêter  • 
■■s.*  lei^^eux  sur  la  gloire  de  la  princewe,  «m*  9««  la  mort  l'y  miU 
'  amit^ôt  pour  t^uk offusquer  de «mombre. .  (OraùçnfuiMrtde 
madame  la  due^ssetf  Orléans^       "   •;  ,        ' 

Et  de  ces  deus  exemples  il  Ure  ia  conséquence  que  la  proposiUon 
-,  ^ui  suit  San*  pit  est  réeUement  affinnati^e^en  effet,  Pascal  ^  veut- 
il  pas  a.r^  eni^ndr.  q^«  l'on  V  accu»éf  Bosauet,  que  la  mort  se 
mi>e  a  la  glo.rer  Et  ni  Pascal  ni  Bossuet  n'ont  ûiit  usage  de  la  néga- 
tive n«  pour  exprimer  un  sens  affirmaUf. 

M.  Vallanl  fiiit  observer  ensuite  que  La  Fontaine  a  combiné  ré- 
pression .01»  ^M  avec,  un  sens  hégalif  qui  la  précède,  et  avec  un 
pareil  sens  qui  la  suit.  F         ,  «  avw  un 

#r  Jamaii  Idole,  qael  qa'il  fût  0, 
^  -^^v*ll  eu  cuiiïne  fl  gMtfie  î 

Sans  que  poat  tout  ce  culte  à  ton  fa^(e  il  h., 

S«c«eiiloo,  irtiw,  gala  au  jeu,  nulle  grAce! 

{UiirtlY,  l'Homnu  et  ndikd$boii.) 
Et  que  Regnard  a  dit  dans  le  môine  sens  :  •  N^voyez-vous  naa 
«blenf«n^^ejevdusle^di8e?.t£«Jîel^rtI•l^  ^ 

ou^l  r  ^"^  ^^î»'^*»^«"»é  à  inférer  des  quatre  exemples  précédents, 
n.^  f  "^  V°  "^'^"^  lesnuances,  et  précisément  paite  qu'elles  ne  soht 
ras  les  mêmes,  que  nos  auteurs  n'admettent  dans  aucun  cas  la  ni 
galive  ne  pour  Complément  de  ians  que. 
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il  2^  a  plus,  il  est  cdtt vaincu  qa*etle  n'est  pas  i^éme  reçue  dans  let 
propositions  où  ians  que  est  suivi  de  nÇd^uéfun,  ûepefi&tUMf  de 
rim,  dejamaii. 

Et  pour  prouver  que  cette  assertion  n'est  |^  sans  fondement, 
M.  Vallant  cite  les  exemples  suivants  :  '        *.?  ° 

(fofM  Çtfff  ni  TOI  reipèetf,  nf  voire  repdnUr, 
V    -  ,if4  voue  dignité  yottf  60  pût  garm^^  ^^     ' 

Ifc  ^  f  :/         ..    '.     •'    (CornéWt,  Pompiê,  êd/t  II,  te.  t,) 

,,    U  Min  de  m'éléver  est  le  fcol  qui  ne  gi4lde, 

ô'an*  qu9  rien^^  ce  j^ni  m*arril$  m  m'infimide.      * 
r|l|^*#  (CréWlIon,  Jlferacëf,  acte  I,  iC 

^'    '.■■  Dtni  on  moif  ^  dam  un  tn^cominent  soaflrrlroi|p-noiif, 

Seigneor,  que  tant  de  mers  me  véparëot  de  voos  ; 
.      Que  le  Jourreconimence  et  que  le  loar  finisse,     . 
i'  «i'ana  9w«/umài«  Titus pwifM  voir  Bérénice, 

tS'anf  91M  dé  tout  le  jour  Je  |m<|M  voir  Tllus?  /  1 

(Eadne,  ir^Mictf,  acte  rv/ic.  5.) 

'  ?  '^^  €  ï)es  puissanccsétablies  par  le  commerce...  s'flèvcnt  peu  à  peu, 
etfOftt^^e  |»tfr<pi!me. f >n  aper(wW.  b(Montb8QIJIECI,  Oranàeur  ei 
Décalée  de$  àomaint^  ch.  iV^^  «  Vous  irez  [iai*  mer  à  la  prer 
mièrr occasion,  ftam  qu^aucun  olistacle  mus  arrête^  -le  surprendre 
en  Macédoine.  »  (D'QtiviiT,  Irad.  de  la  première^PM/ip*)    , 

' ,         (TMtous,  Fértud,  néslaul,  W9iRT  et  l«  Grammairicw  modemet,  ao  not  f  if«.) 

Cir,  ajoute  notre  Judicieliir  observateur,  ^  est  lioits  de  doute  gue . 
si  nou^  supprimons  l'expression  «aiif  çue  employée  dans  ces  exem- 
ples, il  faudra  dire  avec  la  négative  fie  :  c  Rien  ne  m'arjB^e,  rien  ne 
«  m*intimide.  »  —  c  Comment  soufirirons-nous  que  jainais  Titus  ne 
«  puisse. I.|  »  etc.,  etct 

Muii,  les  mots  aucun,  perwnne,  rien,  ^arnaià,  qui  se  omibinent 
ordinairement  avec  ne,  sont  subordonnés  à  Mfi«  çue,  expression  qui 
rejette  la  négative  ne  avant  un  verbe. 

M^5,.Be  demande-t-il.  pourquoi  Texpr^ioàMmi  f^e entre^^lle 
toujours  à  Texclusioif  dé  ne,  soit  dans  les  propositions  affifiSaUfes, 
,   soit  dans  les  pro||osit40ns  négatives?  % 

Parce  que  telle  proposition  matérielledient  négative  est  en  effet 
conditionnelle,  et  que  celle  dont  elle  est  suivie,  étant  affirmativoi 
doit  exclure  absolument  la  négative  ne  après  la  préposition  font. 

Et  pour  ne  rien  hasarder  en  fait  de  principes,  M.  Vallant  ana^ 
lyse  ainsi  la  phrase  de  Pascal  et  celle  de  Bossuet,  citées  plus  haut  : 

1*  Le  sens  de  la  phrase  est  celui-ci  :  Si  fou  m  mogiM  ieè  paaor 
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dans  le  mot  ««ni)  ne  peut  ,»e  fiiirè;  ou  bien  fS9  moquê-^  dek 
panagei  d'E$€obar,.,,  on  Hl  ACCiisé;  oui  ^{jijm  :  StjMfiùr  dèipoi- 
iageid'Siàobar...^  e'eit  te  faire  kCCUSEXi.,..     .        W  y  ^  - 

Et  si  Ton  donne  à  la  conjonction  que  sa^rraie  iignificationi,  qsi 
est  ceUe  du  inot  ce,  on  rendra  ainsi  la  pro|»QftiUon  de  Pascal  t  On  ut 
pourra  se  tnoçuer'SAm  ou  exe$pli  es,  être  a/Ctwié;  Mon»  ou  eateeplé 
CE,  t*eiecu$ation,  "     f  ^L        '       • 

.  De  ces  difTéreoies  analyses,  qui  sont  é!^fte|eoient  donformèslla 
pensée  de  Pascal,  et  dans  lesquelles  le  verbe  passif  l/r«  ckxwt^  a  évi- 
demment djKsens  àfïirmatif,  M.  Yallant  conclut  qu* une  pn^^Uion 
a^TinnaA'ee  qui  suit  immédiatement  les  mots  $anê  que  ne  peut  reu:- 
fermer  la  négative  ne.         '  ;^  ^    :       /  .  *^'  ^'' 

Il  tire  la  même  conséquence  de  la  phrasedi^  BoÀsuet,  qu'il  analyse 
ainsi  :  Si  noui  artiUmê  letyeux  sur  la. gloire  de  la  prmeeiie„,.i 
l'exception  de  la  nïort  qui  i'f  mêle  ne  peut  se  fiiire;  ou  bien  :  ^rr 
rétoMhfious  lei^eùx  iuf  la  gloire*,.  ?  la  mori  8*ir  mâlb;  ou  bien  ; 
4rréUr  les  yeux  sur  la  gloire. . . ,  e*efi  toir  la  mori$^l  iiétER..  ^ 

Enfin  Bl/ Vallant  est  d*av is  que  toute  autre  proposition  subdlrâMiT- 
née  à  fansjgfue,  et  dont  ie  sens  esyiégatif,  nesauraij  renfermer  Ut 
négative;  et  il  appui  de  cet  opiniol,  il  cite  les  exemples  suivants  :; 
«  Raoul,  comte  d*Eu  et  de  Guines,  aceqsé  d'intelligence  avec  les  An- 
«  glais;  est  décapité  «ane  ^u'on  obsQrveles  formes  dé  k  procédure.» 
{Utnkvvt,  ffistoire  de  France,  S*  née,  p,l4B,)  .       ' 

^ottt  les  fleures  du  monde  enUept  aa  sein  des  mers^ 
iS'anf  911e  leurs  flou  anb  jM^imit  I'iidIvc^. 

'  ^^ffinc  de  PompigiiiO, /H«e.  T;) 

■-■'■'  ♦»,■■" 

Toutes  c&i  phra&es,  tant  celles  qui  ont  ét^  analyséçà  que  celles  qui 
les  salivent,  et  dont  on  peut  faire  une  semblable  apjÉcation,  prou- 
vent donc  évidemment  que  sans,  que  né  éÊiÀte^  9>uivvde  nj|;ni  dans 
lès  propositions  affrmaUves,  ni' dans  les  j^roposi lions  négatives^  et 
que  ne  n'est  pas  même  admis  après  sam  que,  suivi  de  ni^  âueun^ 
personne,  rien,  Jamais, 


<* 


^ 


\ ..  --■■ 


"  s 


ê 


AvAirr  QUE. 


On  doit  (aire  usage  de  ne  aprèd  avant  que,  tentés  les  fois  qu'il  j  a 
du  doute  sur  la  réalité  de"  Tactiou  JH|^riii)|^  par  le  verbe  qui  vient 
après  arani  que;  et  l'on  doit  supp^mer  le  ne  toutes  les  (bis  que  le 
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Terbe  qui  «ait  ««^«n/  ^^  exprime  une  action  8url*c.\i3lencc  de  la- 
quelle il  liie  s'élève  aiicun  doute.     >    * 

Quand  ja,di|  :  c  Fermez  la  cage  avant  que  l'oiseau  ne  50ile<»  j'in- 

dique  les  précaàUons  que  Ton  doit  prendre,  et  je  n'afftrme  pa^ue 

l'oiseau  sortira;;  .tandis  que  si  je  veux  ftiifo  prendre  des  précauUona 

poiir  tébi.r  Chaudement  un  oiseau  lorsqu'il  est  encore  sans  plumes, 

-je  dirai  :  -Tenez  ce  petit  oiseau  dans  un  nid  oudansduc9ton,[iour 

;>q«*il.  ne.  souffre  pa8|t7anryw«'»e8'plume8  ai6n|î|||i.  r  Je  sup- 

priime  ici  le  ne,  parce  que  je  n'ai  pas  de  doute  saf  lalR^ncc  futofc 

.^esflûmês.  Quelques  exemples  pris  dans  nbt^ons  écrivains  confir- 

;    picront  la  r|!gle^^  nous  venons  de  donner.      , 

Marmoiitel  a  dit  ;  à  A  peine  chacun  se  contient  dans  ratténte  du 

«  signal;  bâtez-vous  d#le  donner  vons-mépaes,  atanl que  tos  trom- 

t  p^tes  né  vous  échappent  et  ne  le  donnent  malgré  v«us.  »  -^  «  N'a- 

;  !  «  vfes-nous  pas  vu  l'e8  satellites  dd  Pompée  environner  »Jiloh  at^dn^ 

t  ^ftt'il  fût  jugé?.  »  r-  Dans  le  prfjmier  exemple,  il  y  a  du  douté  sur' 

faction  ftituw  des  trompettes;  cîela  est  si  vrai,  que  si  ï'on  prend.la 

^précaution  indiquée  par  le  premier  membrç  de  la  phrasc,Çacti<iii  à 

:  pefhdle  après  anani  que  n'existera  pas.  Bans  le  second  exénîple,  il  ne 

;    pcï|t  pas  y^voir  de  doute  surlô  jugement  de  itfilon,  p^uclèiuffe- 

«real  avait  existé;     .  .;.     v    .y.   !>/       ^       '^ 

On  lit  dans  Biiffon  :  \  L'isatis,  moins  fort,  mais  l)eaùcottp  pks 
V  "'f  léger  que  le  glouton,  Ini  sert  de  -pourvoyeur  :  cejui^i  le  suit  à  la 
€  chaâse,  et  souvent  loi  enlève  sa  proie  amni  qu"\\  fl«  rait  en- 
*»  «  tamèe;  mi^moins  il'la  partage,  »  -.  «  Lorsque  le  tigré  î^  fend 
•   *  ef  leur  déchire  le  corps,  c'est  pour  y  plonger  la- tête  et  pour  sucer 
«;à:long8tîraH8  le  ^ngdont  il  vient  d'ouvrir  là  source,  ^ui  terit 
/    »  presque  toujours,  arani^ue  sa  soif  ne  s'éteigne.  »  Dans  ces  deux 
•'.  cirèonstanôés,  le  douté  est  bienj.établi;  ir^j^^^^  que  la  proie. 

Boit-entamëè  par  l'isatis,  mais  aussi. eile- peut  ne  pas  l'être.  Dan8 
:     le  seçflfnd  exemple,  la  soif  du  tigre  s'étcindra-t-elle?  S'il  y  a  des 
^  probabnités  pour  l'amrmative,  iLy  en  a  davantage  pour  la  néga- 
.    live;  dorw  il  fallait  exprimer  le  doWe,  et  jnetti»  la  dubitative  ne. 
,>      C'e«st  ainsi  que  Demie  a  dit  (traduct.  de  r^^^ 

'  ].  '  \      V  •      J«  ne  P"U  T  touchclr  âkant  que  d^s.eaax  pui«<  •      v 

"'.  ,:ï>««*ng'donlje»ublelnln'âleirtlavéleiioullluré:    . 

'  "■■  '  -  ftue  Racine,  dans  :^^|te,.a  dît  sans  employer  là  négative  ne;' 
./;  -(^«««««««londMUa^s'cipllqafepar.inavo/x;      \  (Àcle  I^k.  2.} 
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«  Gand  tombe  ava^t  qu'oa  pense  à  le  çaiinir.  ♦  • 

Et  Voltaire  {Siécïe  de  lotUs  XIp^:  «  Le  roi  voulut  voir  ce  ctef-^ 
^à*œmte(\éTariuffe)atarU  même  ^*  il  îùihtheyé.» 

I  '  LrAeadémie  ne  domè  pti  im «eal  cieinpitf  de  la  négaUf  è  aprèt  avant  qut\  et  o«{f^ 
pcbfioni  qu'il  eft  isf«i4ifficile  de  bien  établir  la  dlaUncMon  avancée  Ici.  Par  eiemple, 
daù  let  vert  dlét  de  Deliile,  if  ne  peal  lairolr  doute  sur  le  résultat  de  l'ablnUén  ; 
cHb  pùrlflera  ;  elle  laven  1^  goutllttrêf  :  donc  la  négaUon  eat  InntUe.  Nous  croyoof 
^'cn  général  il  Mt  pliu  lûr  de  lupprlnier  la  négaUve  r  maii  Ici  encorô.riisagjB  et  4e 
goût  Mpt  te  meiUearé  régie.  A'p  L.         V    /S 

1   ■  ;    ,  .,  ,  .:■■.:.-.  ^  .:'^^-:    Nier;-,.    /-■■  ;.  , . 

,1  "  *.'*-'■.  ■      .  ■*"  ■  .    '-       •  -  ^ 

Le  sens  négatif  dé  hier  se  porte  sur  la  proposition  SMbordoDnae  : 
ainsi  ;e  nié  ytie  j^  Tat^  ifil  ^igniÛe  à.pea  près  '^^  dû  ^e  |>  ne  F  ai 
pas  di/,  Sauf  toutefois  la  différence  qui  se  troure  entre  une  propo- 
sition exprimée  par  uq  tour  néga(tif,  et  la  même  proposition  aVcô 
letourpositit    '     "      '  ;    .      > 

Avec  ^  nffy.le  senà  est  moins  décidé;  inoiû^pirèci%  et  le  verbe 
de  la  proposition  subordonnée  se  met  au  subjoncm;  avec  je  <fts,.  le 
sens  est  plus  affirmatif,' plus  précis,  et  le  verbe  dte  la  proposition 
subordonnée  est  à  rindicatif.  Cette  phrase  :/«  me  isftt'ii  Tail  /ail 
n'est  pas  e&actement  la  contradictoire  de  je  dif'qu'il  Va  faii.  ' 

.;    i,ï|'    •..]- ;."■■".    '  ;■  ■■  ■■(II.CoMInd'AmblMiautTe.)'  - 

Si  nous  rendons  je  nie  négatif^  fioQS  disons  je  ne  nie  pas  que  je 
ne  Voie  dii;  et  non  ^^  je  ne  nie  p<u  que  je  Taie  dii.  Notre  langue 
aime  deux  n^dlives  ^semble  qui  n'àfiirmént  Ipas  ob^iiBe  en  latin, 
où  fiflp non  veiit  Hiré  fl5  À  -  . 

Telle  est  Topinion  de  Vaugela»  (42*  Bemarque);  de  Patru.(8ur 
cette  même  Itemarque),  de  l'Académie  (p.  45  dé  ses  Obsèrva^lions), 
de  Béauzée  {EncycU^,  met,,  au  mot  ffiga^on) ,  de  Mairmontel 
(p.  300),  de.Féraud,  de  Lévizac>  etc.,  ete. 

Et  les  écrivains  paraissent  Tavoir  adoptée,  puisqu'on  lit  dans 
Voltaire  (te  Princesee^d^Babylonéf^  jt  Après  les  quarante  énormes 
<^  diamants  qu'il  vous  a  donnés ,  Vous  né  pouvez  nier  qu'il  nt  toit 
«  le  plus  généreux  des  honf mes.»— î>aii«Boileau{^«/ï«xioii  crit.tur: 
L(mgin)  :  *  Je  ne  ntfra^/»Àf  cependant  c^ù'il  iw  fût  homme  de  très 
>  grand  mérite,  fort  lavant  sui^oul  dans  lés  malièrei  de  physique.  » 
-r-bansJ.-J.  ï{o\is&eaiU{Mélangei:  iePertifieur)'.*  On  ne  peut  nier 
«  que  je  ne  sois  très  fdndé  à  m'érigeren  Ari8tarque,,en  juge  «ou-^ 
«  verain  des  ouvrages  nouveaux ,  élc  »  —  Dans  D'Alembert  :  «  le  n  e 
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»ni>  pai  que  nmi»  (le  puissions  en  «èntir  quelque  chose.  »  —  Dans  \^ 
Féàelon  {Pial.  de/^ocrale  et  d'Jlcibiade):  «Vous  ne  sauriez  m>r 
:     «  quun  hpmraé  n-aoprenne  bien  des  choses  quand  ij/voyage  et 
^    t^  qu'il  éMiesérièuséméulles  mœurs  des  peuples.  »— Et  dans  le    , 
l>icti00^e  de  l'Académie  (édk  de  1702)  ;  «  Je  ne  niepai  que  cela 
«  ne  soit.  »«<         >,  1  ' 

Il  hemblte,  dit  M".  Collin  d'Ain!|[)!y,  que  ce  ne  soit  redondant,  parce 
qu'il  détruit  le  sens  négatif  de  !;«  m>,  et  que  la  valeur  positive  de 
cette  phrase  est  à  peu  près,jediàque^e  l'ai  dit;  mai»  il  faut  ob- 
server que  le  sens  de  je  nie  se  pplrte  sur  la  proposition  subordonnée, 
et  qu'il  nç  peut  être,  entièrement  détruit  que  par  une  négative  dans  ' 
.  c^tt^roposition.  En^fifet,  je  ne  rkepas  ne  signifie  pas  exactemen|/« 
dif  oio,  du  moins  daiis  toutes  les  circonstaneçs;  11  reste  toujours  du 
négatif  qui  force  le  verbe  de  Ja  proposition  subordoûnée  à  être  au 
subjonctif;  et  que  le  ne  de  cette  proposition  achève  de  détruire.  ^ 
^uand  ;>  nie  est  injierrogatif,  rinterrogation  produit  l'effet  de  la 
négation,  et  alors  il  faut  employée  n^tlans  la  proposition  subor- 
idonnée.  «Peut-on  nifrque la  santé  ne-  soit  préférable  aux  richesses ?». 
(M.  Collin  D'AkBLY  et  Féraud.)    I  .  ^^g 

Il  çsl  à  remarquer  cependant  qui  quelques  écrivains  ont  retran- 
ché, avec  nier,  la  négative  qui  tloit  précéder  le    second  verbe. 
*  J.-J.  Rousseau  a  dit  :  «  Je  ne  nie  pas  qu'il  ait  raison.  »   * 

Cette  manière  de  s'exprimer,  ^ît  Féraud,  «est- bien  loin  d'être 

adoptée  par  beaucoup  d'écrivains.  L'Académie  d'ailleurs  a'est  pro- 

:   noncée  contre  <^tte  suppression,  et  déjà,  du  temps  de  Vaugelas,  la 

^  négative  était,  comme  le  fait  observeJTh.  Corneille,  employée  même 

»    par  le  peuple.  .  . 

L'.Vcadéroie,  efi  ]'83&,  aamotne,  dit  rokmeliem«nt  qa'iprès  le  verbe  nt^ oo 
peut  Ihdifléremnenl  sapprimer  le  n«  ou  j'employejt;,  et  elle  «dmèt  eette  phrase  t 
•  Je  ne  nié  pat  que  cela  |oil.  «Il  semble  qui)  y  ait  dans  cette  forme  une  affirma- 
Uoâ  plos  pMlUvedu  fait.  Alnst,  eUe  conviendrait  mieux  pour  énoncer  une  vérité 
inconteslable  :  «  Je  ne  nie  pas  que  Dieu  e&l4te.  »  Mais  en  général  Tusage  île  la  n^ 
gailTe est  plus  commun.  A.  L.  '         ".  ^        ' 

Ènûn,  dans  le  sens  âfflrmatif  il  né  faut  point  <le  négative  au 
verbe  mis  ^^rrès^ mer  :  «  Aifr.qae  la  puissance  divine  t^élmdk  tour- 
tes cJioses,  c'est  un  blaspîième.  »  (Féraud.)     * ., 

Désespéker^  PjSCOlITEinR. 

On  dit  avec  la  négative  dans  là  proposition  subordonnée,  comme 
.,  après  ^ier  pégatif  ou  interrogatif  :  «  On  ne  dèse$péraU  pas  que  roua 
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«  nf  devinssiez  rlcbe.  »  (Beaijzée  et  M,  Laveaux.)  —  «  Je  ne  dé- 
M  ietpêre  ps^s  qaé  nous  n'ayons  du  beau  temps.  »  (M.  COLUH 
d'Ambly.)  -^  «  Pou\ei'\ouB  désespérer  que  vous  ne  le  revoyiez  quel- 
«  que  Jour?»  (Le  même.) — ^c  JeW  disconvient  pas  que  vousim 
•  soyez  instruit.  »  (Beauzée.)  —  «  Pourriez-vous  disconvenir  que 
«  ce  remède  ne  soit  meilleur  que  tous  les  autres?  »  (Sévigmé.) 
«  Vous  ficsauriez  (fûconrfnir  qu'il  «e  vous  ait  parié.  » 

(Féraud,  M.  Utmui,  Diet.  des  diffte.,  et  rAcMttnte,  édit.  de  iT<3.) 
Nota.  Oa  tCDOTe  aaii il  d^MJ^INcfionnaire  de  VAea^Umie  i  «  Voai  ne  «aurtef 
disconvenir  qu'il  fouf  lit  pari^  ;  •  ei  elle  dit,'  coi^ine  (touf  le  verbe  nier,  que  l'oa 
peut  à  VQlonlé  lupprimer  la  particule  ne  on  f'eip^oyer.  ' 


Douter. 


/ 


Le  vcçbe  rfou/^  produit  à  peu  près  lesmémea  résultats  que  nier. 
Nous  disons  :  «  Je  doute  qu'il  soit  fieureun;,  »  cela  veut  dire  à  peu 
prés  :  •  je  crois,  je  soupçonne  qu'il  n'est  pas^  heureux,  l  •  ^ 

«  Jg  doute  que  le  r|s  excessif' convienne  aux  hommes,  qui  sont 
'  «  mortels.  »  (La  Rruyère.)  —  Ainsi  \s  sens  de  l'a  négative  de  je 
dou^civeport'éaj^r  la  proposition  subordonhéfe.  (M.coiiiad'AmbiT,p.Ts.) 

Si  douter  est  négatif,  nous  mettons  nf  4ans  la  proposition  subor- 
donnée :  (Même  autorité.)       *  ^ 

iVe  itOKlex'^fnï,  ieigoear,  que  ce'ecwp  ne  la  frappe,    . 

Qu'ea reprochée  bieotAt fa deulèurnef'éehappe. 

(Rtdue,  BrilannrfcMjr;  acte  III,  IC..I.) 
Eijfne'éoute  point,  quoiqu'il  n'en  ait  rten  dit, 

Ou®  tu  ne  lois  de  tout  le^mplice  maudit.  ;  ' 

(Molière,  rj^lourd/;  acte  IV,  fc.j.) 

«  Je  ne  dbutejpas  que  le  successeur  qui  m*ést  destiné  n*ait  plus 

«  de  tarent  et  de  capacité  que  moi^»  (Fléchier.)— ^«  Je  ne  doute 

«/pas  que  la  vraie  dévotion  ne  soit  la  source  du  repos/»  (La 

/miuVère.)— •  «  Aucun  physicien  ne4ù^ie  aujourd'hui  que  la  jrner 

^  «  n'oit  couvert  une  grande  partie  de  la  terre  habitée.  »  (D'Alem- 

BERT.) —  «  h  ne  doute  pas  qu'il  ^'arrive.  »  (L'Académie  et  M.  La- 

.    veaux.)     ■'  ..;      ,        •:.    •../..     "J':'  ^  -"'..>   " 

i>ôù/CT-,  lorsqu'il  est  interçogatif,  exige  paiement  que  le  second^ 
verbe  «)!l  précédé  dent  ;  «  BouUi-vous qu*iî  n«^^ienn€?  »  (Ma*- 
monteL)-^-.! />oulcz-tJOtt5  qu'il  il'ofei^  ; 

X)ott{«x-i>otie7iierÉuiiD.n«  meptbrte^deux  Joun  *^    - 

AuKiieai  pâte  Danube T  vient  finir  ion  coun?        '    „:  , 

".{       {^eiAne,Mithridtkte0^\n,»e:u)      » 
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AlMi  CrébilSii  a;  péché  contre  cette  r^lcquand  il  a4U'dan8  ;i*«- 

^      I)t>ttf«i^4NKi«,  quels  qae  folent  tofierfièet  paiiéf, 

Qa'un  retoor  criminel  les  ail  tout  êfTacéi  ?  ,         .     (AeU)  I,  k.  %,) 
*  (M.  Goliin  d'AmblT  et  Marmontei.l  ' 

^t'Acâdéfnler<iiiitMaî*i^<c(tonna<re,  en  1^35,  donne  poaàeiemplei  :  «  /)<Mf- 
fex-t'oiMqne  Je  «oï«  malade?  &  —  «  i>oal«s-voua  que  Je  ute  Ùndié  malade,  si  je' 
fais  celte  Imprudence'  »  Dans  le  premier  cas,  douU%-%>àut  signifle  flwHi\ut/>^\ifm9. 
end<mtêt  et  alors  la  proposlltoh  subordonnée  est  une^afllroi^tlon.  k^donc  encore. 
la  pensée  domina  la  ï4gle.  Dans  le  second  C|S,  ai^  contraire,  le«yerbe  Indique  Fin. 
i^rlitude^la règle s'appUqup. C'est alnéi  qîto  MoUère apris  oné.tonrnure  eicep- 
ttonneHe  da^s  ce^vers  :  •  Il  ne  faut  point  dpu/«r  qu'il /^^^^uni  peut;  »  cjeil-à- 
dire,  on  peut  être  assuré,  il  faut  doireque,  dc;  k%  jf^^^^a^  ) 


EHPtGHEII,    DÉFCHORE, 
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La  propoéîtion  subordonnée  de  «'wp^Aj^fe^^^urs  n<?èative , 
parce  que  ce  verbe  exprime  unrobstaclepiiWj^^^ 
pas  etjamaia  pour  qu'elle  soit.  Cette  prop^sitiQ^fe  devient  jamais 
positive,  quand  môme  empêcher  serait  négatif  ou^P^rrQgatit:f'  ' 

«  J*empéche 

€  Jen'empécbçpas  }  quHl  ne  vienne.  »  '/  *; 

tPulS-Je  empêcher  J  %  .^      , 

M/  Col]in  d*Amb!y,  qui  donne  cettcTègiè  sur  le  verbe  «mpIcAir,  ia 
pour  lui  l'aiitorité-d'un  grand  nombre  d'écrivains. 

Vous  n*empieherex  pas  qMjmà  floiré  offensée 
•     '/Vmi  punisse  aussitôt  la  coupable  pensée*  /"^    , 

(Racine,  M'fi^Hdato,  acte  tt,  se.  0.) 

«  Il  marche,  dort,  mange  et  boit  tout  comme  les  autres;  m,1iis  cela 
«  n* empêche  pas  qu'il  ne  soit  fort  malade.  »  (Molière,  le  Malade 
Imaginaire,  îxeie  II,  se.  3.) -^«  Les  fautes  4'Homéi^  n'ont  jamajs 
«  empêché  qu'il  ne  fût  sublime.  ».(  Voltaire,  Siècle  de  J/>Ui8^IP^^ 
1. 111.)  —  «  Je  n'empêche  point  qu'on  ne  te  donne....  »  (Madame^  Da- 
ciER,  Odyssée»)  —  «  Cela  n* empêchait  pliis- qu'elle  ne  connût  la  bonne 
«  littérature,  et  qu'elle  n'en  parlùt  fort  bien.  »  (  J.-J.  Housseau.) 

Et  dans  le  sëks  afllrmatif  :  «  I^  pluie  empêcha  quMl  ne  s'-e;i  al  lût 
«  promener.  »  (L'Académie.)  — «J^  ploie  presque  continuelle cm- 
«  péc/i^u'on  n^  se  promène  dans  Ic^  cours ^et  dans  les  jardins..» 
(RACiWEj  45*  lettre  à  Boileau.  )  —  «  Cela  n^empêcHe  pas. qu'à  la  sour- 
«  dinc  les  gens  qui  veulent  s'instruire  ne  lisent  des  ouvrages  qu'il 
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€  faut  méditer.^  fVoiÉTAiiir.}:^^^^^  matîéfèMà  d'un 

t  galimatias  phiiosophi^ue^^ï  mp^c/faii  quç  lés  yeux  dé  tout  le 
«' monde  «e  les  re<»nriu8s^|j)o3  »  (Fontib- 

NELLE,  dialogue  4e  PHiôn  etUJ^^tgv^^ 

Cependant  npùs  feronsWcrver^c  pour  le  sen^Bé^ifMtif^ 
ment  cette  règkî  a  p||iià:;d*UB  (xmtri^è^^  /'    . 

,     D'abord  rAcadémf é  dit  ijoldifféretoment  :  Je  t^'ëmpêche  pas  qu*%i 
NE  f(ts$e,  où  je  N^SpéÇHEBai  pëi  qu'il  fasse. 

.Et  M.  Auger,  dans  8dn  C^dmmenteire  *ur  le  Misandrope%  Mo- 
lièrti^  IV,  8(5,  4  )  ;  et  sur  MélUerte  (acte  I,  se.  5  ) ,  parait  adopter 
cette  tournure  de  phraiiè.    *  ' 

Ensuite  vyailly,hraud,inir:  Boinvilliers,  Lem^re  et  Chapsal 
disent^sitivement  qu'on  ne  doit  plus  mettre tw  après  que,  quand 
e»î;?^fr  est  accompagné  de  ne  pas  ou  ne  point  ;  «  Si  Ton  ncvcut 
*  pas  faire  le  bien,  il  ne  ftiut  pas  ^pécher  que  les  autres  le  fassent. .» 

ElMarmontel,  quiiîr6it  que  Tnsage  àutoHse  de  dire  :  ;>  v' empêche 
pas' qu'il  m  sorte,  pense*  que  s'il  sort  en  effet  il  faut  dire  qu'il 
sorte  sans  négation  î  miMs  que  s'il  ne  sort  point,  alors  ie  n'empêché 
pas  çu>*/TSE«orfe  1^ semble  mieux  dit.  .•  ^ 

1)0  sorte  que  *»foivain  qui.^  dans,  le  sens  n^lif,  ferait  usage  de 
la  négative  ou^ qui  l.a  supprirîlcrî^t  ne  serait  pas  à  blâmer 

DÉFENDRE  a  beaucoup  d'adalogie  avec  empêcher}'  l'un  H  l'autre 
TTprimeut  un  obstacle  apporté,  ^iais  défendre,  opposé  direct  de  per^ 
mcltrç;  est  un  obstacle  apporté  par  une  volonté  puissante  qui  agit- 
(  est  un  ordre  préx^is  pour  qu'une  chose  ne  Jioit  pas.  Empêcher  est 
un  obstacle  qui  ne  supi^ose  souvent  ni  volonté  ni  action  ;  "il  peut  être 
apj)orté  par  des" êtres  sans  volonté  et  en  repos. 

Notre  langue  considère  Tordre  préqjs^de  rf^/fnrfrf,  et  transporte 
^f^^  "^8?"f  suMaiîroposition  subordonnée,  qui  n'a  jamais  ne: 
'<  J  ai  défendu  que  vous  fissiez  oette  chose-  /  (  L'Aca^îmie.  )  XJ 
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Mal»  11  me  lemblef  Agnèi,  f!  mi  mémoire  e«t  Mne, 

Que  j'ml«drf/5ïn<lttqaevou$»i»m«perionne.>    <         '    ' 

'^v_^-  ,     tMoncitC*r^co/etftf^/^«mm«i,icleIIjK.6.)  ^ 

Ht  J'aTnîCiiie  défendu  par  une  eiprei se  loi 

Qu'on  ofdl  proDoocer  voire  nom  devant  moi;       / 

(Racine, />Aédr^  acte  If,  w.  5) 

^  n  défendit  qu'aucun  étranger  en/ri/  dan^rla  ville.  •  ( VoLtiWRB 
a^ar^es  Xll.  )  -*  .  Je  dé  fends, qu'on  marche  de  ce  côté.  ~  Je  dé/emâ 
*  qu  OB  prenne  les  armes.  »  (  Voltaîre,  9'  Ilemarque sur  Corneille. 
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Plusieurs  écriplns  cependant  ont  fait  tMiago  du  verbe  défendre 
a^  la  négative  fw  ;  «  ha  roi  défendit  de  ne  pas  soflgeî*  à  ce  ma- 
1  riage.»  (Mém.  de  Beiiwick.)  — «  U  lui  défsndit  avec  dureté  de 
«  fi0  jamais  Bc^ïTésenter  devant^ lui,  »  (Vertot.)  — «On  vérifia 
_itre  décUdrations...  la  troisième  pour  dé/WuljWu  parlement  de 
«^  pWsëim^ler  que  des  affaires  civiles  et  criminelles.  »  (D'Avri- 
(jjjy.)\—  «  Sa  Majesté  défend  de  ne  rienN^rirc  pour  soutenir  cette 
«  doctrine.  »  (Le  même.)     .  •     v 

-  ^Mçis,  comme  le  fait  observer  Féraud ,  la  négative  ne  doit  d'autant 
pîu«  être  supprimée  dans  chacune  de  ces  phrases,  que  défendra  dé  ne 
pa$  tonger,  de  ne  jamais'^e-présenkTy  de  ne  plue  se'mêler^  enfin  de 
ne  rien  écrire,  c'est  vouloir  qu*on  songe,  qu'on  se  présente,  etc.,  etc. 

Tenir.  Lorsque  la  phrase  principale  offre  une  espèce  d'obstacle, 
il  faut  avec  ce  verbe  employer  ne  dans  la  phrase  subordonnée;  dans; 
le  cas  contRire  il  ne  faut  pas  en  faire  usage.  On  dira  donc  :  «  11  tieni 
«  *  moi  qu&cela  se  fafese.  »  —  «  Il  ne  tieni  pas  à  moi  que  cela  ne«e 
«  fosse.  »  — .  «  A  quo^itenX-il  que  cela  n«  se  fasse?  »^(  M.  CoLUN 

€  Il  ne JtenI  à  rien  ^         ^^       "      .    ' 

«  11  ne  t%eia  pas  à  grand'chosc  y  que  nous  n'ayons  un  procès.  » 

«  Il  a  lenu  à  peu  J 

1*^  (L'Académie  et  M.  Uvetux.) 

La  phrase  subordonnée  est  accompagnée  de  la  négative  dans  les' 
4S       cinq  derniers  exemples,  parce  que  la  phrase  principale  marque  une 
espèce  d'obstacle.  En  effet,  il  ne  ti«nt  pat  à  mot  peut  se  rendre  par 
l       je  n'mpéehe  pas  ;  il  ne  tient  à  rien ,  par  il  s^en  faut  peu  ;  mais  il 
iilen  est  pas  ain*de  */  tient  d  moi,  il  dépendue  moi  j  ces  deux  ex- 
pressions i\g  présentent  pas  l'idée  d'un  obstacle,  et  né  peuvent  se 

rendre  p3sj*mpéche. 
Les  Grammairiens  et  les  écrivains  viennent  justifier  ces  principes  : 

y«  le  ne,  sais  à  quoi  il  tient  que  je  ne  lui  rompe  eni  visière.  »  (  L'Aca- 
/démie.)  — «  Il  ne  tiendra  qu'à  lui  que  le  différeifd  ne  se  >rfde  par 
«  une  bataille!^  (  Vaucelas.  )  —  e  il  ne  tint  p2i  àeux  que  la  ville 
«  nefûldéirtolie.  »  (D'ÀblancouR'^.)  -  <^ 

Mtls  U  n«  fteff  qu'à  vous  qae  ton  chagrin  n«  pa»M. 
#  .  .   ^J  Molière,  /*  MitanihTopet  «de  II,  le.  S.) 

«  Il  ne  Hendra  pas  à  moi  qu  on  ne  vous  tende  tout  l'honneiir  qui 
fl  vous  estdù- »  (BoiLEAi^)^ 
.     Si  il  ne  tient  pas  est  ihtcrrogaiif,  on  peut  supprimer  ne. 
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€  Ne  li«n(-ilp^àn^oi  (lue  tout  cela  se  fasse?»    ♦r  ' 
,    En  généra^y  il  me  semble  qu'on  doit  sapprin^er  ne  de  la  phrase 
subordonnée  toutes  les  fois  que  la  phrase  principale,  avec  ses  accès- 
soireSy  ne-présente  pas  l'idée  d'un  obstacle  apporté.  ' 

(M.  co^  d'Ambly,  page  7T.; 

':■     .     'V     *      °  *  ■  .  ''■-■'  :  ■■      ..'...*         ■  ■    • 

-  GiuiiiDttE,  TnEMBLCR,  AppnÉREiVDER,  Avoir  PEDR. 

i__  '  -i       •       . 

Crainàre,  employé  par  extension,  exprime  une  affection  pénible , 
nn  sentiment  d^inquiélude,  et  dans  ce  sens  il  est  qfpposé à  désirer; 
il  signiûe  désirer  n<'îgativement,  de  même  que  regretter  signifie  (iést- 
reriîe  qu'on  n'a  plus. 

Comipe  on  peut  désirer  lu.  réussite  ou  la  non-réussite  d'une  af- 
.  faire,  dkmôme  on  peut  crsindre  sa  réussite  ou  sa  non-réussite. 
,  Ainsi  je  dâirc  la  réussite  H  je  crains  la  non-réussite  sont  deux  ^ 
phrases  qui  ont  à  peu  près  la  même  valeur  ;  il  eo  est  de  itiôme  de  je 
désire  la  non^éussite ,  ei  je  crains  la  réussite.  ^ 

Il  y  a  donc  deux  cas  à  considérer  dans  l'emplorde  (ratfkfrtf  :  lorl- 
^  qu'on  désire  la  chose,  ou  lorsqu'on  nela  désire  pas. 

1*  Lorsqu'on. désire  la  chose ,  on  craint,  ou  tremble ,  on  appré^- 
hende,  on  a  peur  qu'elle  n'arrive  pas.  La  proposition  subordonnée 
de  craindre,  de  trembler^  de  appréhender,  de  amrpfMr  est  toujours 
'  négative  dans  ce  cas  ;  elle  a  ne  pas,  quelque  forme  qu'ait  la  propo- 
sition principale  :  «  Je  crains,  je  tremble,  y  appréhende,  y  ai  peur 
«  qu'il  n'arrive  pàÈ,  »  *-.  «  Je  ne  crains  pas ,  jo  ne  tremble  pas,  je 
«  n'appréhend%  pas,}i^  n'ai  pas  peur  qu'il  n'arrive  pas,  i-^<i  Crai- 
«  gnez-vaus,  tremblez-vous,  appréhende z-^o^s,  àvez-^cous  peur  qu'il 
«  n'arrive pa«?»  a.  "^    \  ' -^ 

11  semble  que  ^ans  ce  cas  le  sens  négattf  de  je  crains ,  je  tremble , 
j*appréhei^e ij*a% peur  est  ééiruii  par  le  négatif  de  la  proposition 
subordonnée  ;  c'est  à  ^^  près  comme  si  l'on  disait  :  Je  ne  désire  pas 
qu'U  nl^arrivé  pas,  je  désire'^qùHl  arrive.  ; 

2*  l^orsqu'on  ne  désire  pas  la  chose,  on  la  craint.  La^roposilion 

subordonnée  dans  ce  cas  prei^d  ne  sans  pas,  si  craindre,  trembler, 

appréhender,  avoir  peur  n'est  ni  négatif  ni  interrogatif  :  «  Je  crains, 

"*  «  *  je  tremble,  y  appréhende,  aiAl  n'en  arrive  faute.  »  (  L'Académie  et 

M.  Làveàux.)  — yK  J'ai  p^^qu'il  n*en  soU  mauvais  marchand.  » 

•  (  L'Académie.  )  --*  <  Je  tremble  qu'il  ne  revienne.  »  (  M.  La  veaux.  ) 

Ce  ne  de  la  proposition  subordonnée^  que  d'Olivet  appelle  prohi- 

vbitif,  parait  redondant  et  abusif  à  d'autres  Grammairiens.  Cepen- 
'il.  &s 
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doni'il  a  lied  eà  latin;  c'est  également  l'usage  eqnstant  et  nniforme 
de  tous  îjqs  écrivains,  Jt  nous  sentons  noiis-mêmes  que  ïiou 
*  supprimer;  il  est 'donc  fondé  en  ïaison.  ,. 
^  ne  y  employa  dans  ée  cas  après  craindre  yiremblerj,  appréhender^ 
ai'orfpwr,  sert  à  acliçver  le  sens  dlîgàtif  annoncé  par  j>  crains^he 
sens  négatif  de  je  cratm  ne  se  pçrte  pas  assez  direci<;inent,  assez 
elDcacemeâ^sur  là  proposition  subordonnée;  nous  empïuyons  té  ne 
pouBCmar^uer  sous  quel  rapport  cette  proi)i)si4!Oû  doit  être  com- 
prise :  c  Je  n'ai  Jamaie  importuné  Votre  Majesté  pour  lut  demander 
«  du  bien;  jeerabu  que  je  ne  rimpoirtune  en  lui  disant  qu'elle  m'en 
«  afaitfî).  »(Fléchier..)  -  J  *        r 

Je  craini  presqaei  je  craint  qn'un,fODg«  ne  m'abat e. 

V^       (Kaclno,  PAédre,  acle  II,  se.  J.) 
Je^li|9m^/è  qa'iiB  dteeoan;  hél«i  1 -trop  vériUble, 
.  Uo  jour  ne  tour  refiroche  tioe  mère  coupable. 

_,   "     -        •    (Hadoe» PAMrtf, ae(e III,  fc  3.) 

Tr«m6/r  qu'A  mon  retour,  amant  Ocr  et  Jaloux,  ** 

Je  n'immole  avec^toi^deux^rfideHfpèux.'      ■ 

(Colardéaii,  Catf«^>acté  I,  ft.  i|  , 

M  Je  trembik  que  cela  n'àffîve.  »  (L'Académie.  ) 

Crai[9n«i^Seigôei|r,era<srfMxqàe  le  ciel  rigoureux  c        ' 

iy«  voui  hfiase  auei  pour^xaucer  vqi  tœux. 

iRacioe,  PAédre,  acte  V,  ic.  8.)         ' 

«  Xapiprihende  un  peu  qu'il  ne  vous  retienne.  »  (Le  même,  Lettre 
à  Boileaa.)  ^  «"  La  môme  justesse  d'esprit  qui  nous  fait  écrire  de 
«  bonnes  choses,  nous  fait  appréhender  qu'elles  ne  le  soient  pas  as- 
t  serpoujiaériterd'ôtrè^ueg.  »^(  La  Bruyère,  chap.  1«';T[).  141.)—. 
€  Oï^jo^éhendê qûc la Ûèvre ne revien'^ne.  »  (L'Académie. )  — '  «  Jus- 
€  que-là  que  mes  amis  eurent  peur  que  cela  ne  me  fH  une  affaire 
«auprès  de  cet  illustre,  ministre.  »  (Boileau,  Lettre  à  M.  de  F¥ 
vonneA 

J'aï  jMwr  que  Puni  vert,  qui  fait  ma  récompense, 
iVimpuiemettransporu  à  maiecoon^ssance. 

(Uméme,ÉpltreYIlI.) 
Le  foleil  étonné  de  tant  d'effeU  divers, 
0  But  petir  de  te  toIt  innUle, 

Et  qu'un  Aiilrf  que  loi  n'écUrrètl'unlren..  $  ^ 

(Racine,  /a  iVympAa  cfe  to  «fnn«  4 /a  A«àif.) 
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<  /(gijfeur  gue  cela  ne  tous  tasse  de  la  peiiie.  »  (L'Académieuk 
Si  eraindr^f<^miréhéndery  avoiç  p^ur^  trembler  sont  «ccômpagnà 
de  ne  paA,  la  proposition  subordonnée  ne  prend  fàs  ne,-  c  Je  ne 
<  craini  pàê,  }e  n'appréhende  pa»,  jQ  ne  tremble  pas,  JB  n*aipai 
« />eur  qu'il  arrivé.  »  (L'Àcadétnie.)  m 

Dans  ce  cas  Tinquiétude cesse,  il  n'y  a^plus  dek,4^1r  qu*il  arrive^ 
ou  qu'il  n'arrive  pas  :  Jp  $uis  tranquille,  je  iuis^H^r  qu'il  n'arritUtra 
poe.  11  n'y  a  pas  de  he  dans  la  proposition  subordonnée  parce  que 
cette  phrase  équivaut  à  peu^rès  à  celîe-çi  :  «  Je  ne  àrois  poT^qu'il 
*  arrive,  je  crois  qu'y  n'àjrrivwa  pas;  *     -:     ^^  .  ^ 

ilétftl  on  ne^aintpm  quil  venge  un  Jour  ion  père,  ^.  3^  > 

On  eraiikt  qu'il  n'cftajâl  (422)  leiUiinéi  de  ta  mère^  .    < 

>  -^         (Eadne,  ^ndroma$tté«  tcte  I,  te.  4.) 

*    ■  '"    '     "  ■     iafj» 

iVe  efa^^nes  po^ttf  que  prêt  à  voas  désobéir,  w  t 

liapprçonetTMfmoi,  «eign^ur  iTvoat^tralfr. .    ^    ^ 

.  A         (Grébition,  ir«rd?if,aeteltl,fe,&.) 

«  Je  ne  crains  pas  qu'on  soupi^onne  de  panîaMté'^ur  cet  article  . 
«,  un  homme  que  l'on  n'a  pas  accusé  jusqu'ici  d'être  fort  douce- 
€  reuxT»  (Câébillon,  Préface  de  la  tragédie  d^idoménée.)        * 

.   .  .   »  .  Vous  ti0  deffi  pat  era<n(ire  -^ 

Qu'i  prendre  aucun  parti  je  veuille  Toui  eontrftàdre.        /^         ^ 

\  (5efloucliei.) 

Dans  tous  cffî  cas  ne  pas  craindre  indique  une  Ispèce  de  certi-:' 

'  .  ■■-   .i 

*■  .  . 

(422)  Beaueoupde  Grammairiens  voudraient  substituer  qu'il  n'êuuità  qu'il 
n-'etsuydt;  mais  il  n'y  a  pas  le  mohidre  doute  que  ce  cliangement  oceaslonncrait 
un  eontre-tent}  car  ici  l'actloir  d'tsuyr  Us  larmts  est  condilionneUe  :  «  On 
craint  qu'il  n^ttuy  Al  les  larmeide  sa  mère  Vil  restait  aveeeile,  •  ou  «  on  erain- 
dratf  qu'il  n'essuyAt,  »dit  évidemment  la  même  èbose;  et  copitne  l'Imparfait  du 
fubjonctir  doit  s'employet  lorsqu'on  vent  exprimer  une  action  dépendante  d'une 
condition  A  laquelle  on  n«  s'attend  point,  puisqu'on  ne  peut  cbanger  le  pam,  Ra- 
cine, dont  le  tact  était  sûr,  a  pu  el  dâdire,  on  craikt  qu'il  i^'fiSiuyât,  ci  non  pas  : 
on  erainl  {v"!/ n'eam^a.  ^         *  *•  » 

— JVous  avons  déjA  Cpage  C94)  donné  notre  avis  sur  ces  deUx  vers,  et  nous  per- 
sistons A  y  voir  une  Incorrection .  SI  l'action  d'êuuyer  Us  larmes  ettrèiMidiUonnelle, 
l'action  de  vengw  son  pirs  l'est  aussi.  On  peut  également  suppléer  la  condition  : 
«  On  ne  eraint  pas  que,  si  on  U  laissait  vivrst  H  vsngedt  ton  père,  nUis  on 
craint  quil  n'essuyât,  ete.  •  Nous  persistons  A  croire  qu'il  edt  été  pfns  régnller  de  „ 
mettre  les  deua  verbes  au  même  tenips  ;  et  de  plus^^'aotts  ne-pensons  pu  qa'apréi 
les  mois  il  vsngeunjour,  le  présent  il  n'tssuU,  qui  ferait  plua  exact»  puisse  en 
aucune  façon  oocaslonner  on, eoDtre-icnf.  ▲.!. 
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tude.  «  On  est  sûr  qu'il  ne  Ée  vengera  poi..^  Soyez  sdr  qu'il  h'ap- 
<  preudrajMM,  »  #     ;    .  /i:  ; 

•On  aura  les  mêmes  résultats  si  craindre  est  interrogatff  ou 
accompagné  de  quelques  mots  qui  ^produisent  re(fet  de  la  jxé- 

.'  '  v^  ê     /On  ne  craint  pas 

^  ■     '     "'    ■  t    • 

(       1  On  craint  peu 

Quand  00  est  bien  portant,/  On  craint  moins 

%:  iDoitHm  craindre     ^ 

*  ^On  vit  sans*^craindre 


^Qae  les  eicèi  incommodent. 


'^■■ 


Je  crains  peu  qn'un  grand  roi  puisse  en  être  jaloui. 

^^  '    (Crébilion.J^/Âlrtf,  actell,  SC.4.) 

Car  dans  tous  C(8s  cas  on  a  une  espèce  de  certitude  qu&  les  excès 
h^incommodei^nt  pas.  Si  eçtte  certitude  n'a  pas  lieu,  il  i^iut  em- 
ployer ne  dans  la  proposition  subordonnée.  Q'est  ainsi  que  Crébil- 

lon  a  dit  :     ^^        ^'-  V       . 

-    Et  si  je  n'avais  craint  qv»  d'un  li  noir  forfait 
.  j^  Ma  pitié  ne  m*e&t  fait  sAupçonner  en  secret. 

(^erx*f,acleV,  se.  7.) 
>  Qool  1  cra<|^nez- vota  déji  qu'ils  na  soient  écoutés  P 

^^'  (Racine,  PWcfra,  acte  IV,, se.  4.)   ^ 

Parce  que  daps  ces  exemples  Iç  sens  interrogatif  de  craignez-vous 
n*est  pas  équivalent  au  négatif  ne  craignez  pas,  soyez  sûr.  C'est 
ainsi  que  nous  dirions-:  «Vous  avez  l'air  inquiet,  craignez-vous 
«  qu'il  ne  soit  i\rrivé  quelque  chose  de  (Ilcheux  à  vos  enfants?  • 

Cependant  Racïne  a  dit  dans  Bérénice  (àct,  V,  se.  5);:     ^ 

QfMl  l  dans  m6n  désespoir  trouvez-vous  tant  de  charmes? 
Craignes 'VOUS  que  mes  yenx  Tcrsent  trop  peu  de  laiines? 

L'expression  irop  piu  tient  lieu  de  la  négative,  car  nous  rendrons 
le  mémo  sens  par  :  «  craignez-vous  que  mes  yeux  ne  versent  pas 
«  assez  de  larmes?  *  . 

Si  craindre  est  négatif  et  interrogatif  en  même  temps,  on  doit 
mettre 'ne  :  «  Ne  cratj|fn«*-row«  pas  qu'il  ne  vienne?  »  (pour  dire, 
il  poutrait  bien  venir  y  espèce  de  menace.). .  .      »       . 

(Marmootel  et  M.  Attger,  Comment,  tw  MoUére  :  Don  Corel*  de  Xanirr% 
-   TOI.  Il,  page  açj.) 

Kacine,  au  lieu  de  dire  dans  Phèdre  (act.  V,  se.  3)  ; 

Crat'i/nes,  seigneur,  croiras  que  le  cièl  figooreax 
ffe  lou'  haUse  assez  pour  eiaucer  vos  vaux. 
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r»^: 


^t' 


agirait  pu  dire:  i" 

Et  n«  era/0iéjr-t>ot»«  pirqnele  eM 
ir«Teii|JatoieuMz,et«.*    , 

C'est  encore  aifil  qu'il  s'exprime  Sans  ^ttàh>  fàct.  m,  M.  5), 
ou  1  interrogation  n'est  marquée  que  par  le  sens  etla  ponctnaUon.  « 
non  par  la  transposition  du  pronom  sujet-  >»"""».  '^ 


.-."'•* 


Vous  goafflrez  qo'il  tom  parie!  et  to^  n«  craigntt  paé  »^ 

Qac  du  fond  de  l'iblme  eotr'oQTert  sous  •«  ptf 
Il  ne  sorte é  l'iMUm  des  feux  qnlfoai  embrasent, 
Oa  qu'en  tombant  Mr  Idl  cet  muw  ««.TOM  écraienlf 

Il  aurait4)u,  dire  :  e'/  ne  craignez^vpui  pas....?  Mais  il  a  vould 
donner  à  cette  phrase  le  même  tottr  qu'à  la  précédente,  vous  souf^ 
rrez,....  qui   signifie  évidemment  :  comment  pouvex-wmt  touf- 

toutefois  ce  grand  écrivain  n'est  pas  si  correct  quand  îf  dit  dans 
une  lettre:  •  Ne  craignex-yous point  (^^q  Von  vous  fasse  le  même 
«  traitement?  »  au  lieu  de  ne  CRAiGHEz-voys  l»oi!fT  que  Vim  vk 
vous  fasse,  parce  que  cette  phrase  peut  se  rendre  par  :  vous  devez 
eratndre  que  Ton  ne  vous  fasse,.,.        («.  coOi.  *A«bt,.  p.  to  ei  «it^ 


Se  défier. 


■1^ 


Ce  verbe  ayant  à  peu  près  le  sens  de  craindre  doit,  pour  !t  né- 
gative, suivre  la  même  règle.  Ainsi  puisqu'on  dit  :  «  On  doit  crain- 
•  dre  qu'ils  ne  viennent,  .  pourquoi  ne  dirait<oa  Âb  :  jiOn  doit 
«  se  rfe/î«r  qu'ils  n«  viennent?»       ^  .'      -W      ^ 

Au  contraire,  quand  se  défier  est  employé  avec  la  négative,  on  la 
supprime  avant  le  verbe  régi,  comme  cela  se  prati^e  avec  le  verbe 
craindre  :  .  Je  iK^me  serais  jamais  défié  que  vous  dussiez  me  man- 
•quer.  .(L'Académie.)  ^    iuouucAu^fén.,, 


Paendue  garde,  Garder. 


*%. 


'^■ 


'  '■ih^'^ 


Prendre  garde,  signifiant /atWalTfnlion,  o6f«i|7^,e8l  suivi  d'une 
proposition  posiUve  ou  né^tive,  selon  le  sens  :  c  Prenex  garde  qu'on 
*  vous  dit  la  vérités»  —  .  Prenex  garde  quW  ne  vous  dit  pas  la 
«  vérité.  .  (M.  CoLLiN  o'Amblt.)  ~  c  Prenex  garde  que  l'autctir 
«  ne  dit  pas  ce  que  vous  l«i  prôt«i:  b  BEAtife.) 

Si  prendre  garde  &igm(ïe  prendre  des  précautions,  la  proposition 
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tnbordonnéc  a  toujouYs  ne,  de  même  que  pour  le  verbe  empêcher, 
|arc^  (me  r<m>j)rend  des  précautions  jkiur  qu'une  chose  ne  soit 
pas*  et  jion-  pour  qu'eile  soit;  et  alors,  Fesprit  étant  occupé  du 
désir  que  la  chose  ne  soit  pas,  il  n>  a  que  la  négation  Iqui 
puisseexpritoer  ce  désir  :  «  Prenes  garde  que  cela  n*arrive.  »  (L'Aca- 
démie.) ^  «  Prenez  garde  qu'il  ne  sorte.  »  (Beauzéb.)  —^jt  Prenez 
«  garde  que  cet  enfant  ne  tombe.  »  (Féraud.) 


Prends  gardé  qw  iêïMh  Vêstn  qui  noué  ée\a\Tt 
,'  7V0  te  Yoi«eneef  lieui,nMUre-Dopieiltérnéraire. 

^  (Ridne,  PAidre,  acte  IV,  ic.  5.) 

(Beaoxée,  Encyo/.  méth,  -r  M.  t>>IIIn  d'Ambly.  page  86.  —  El  YkûMnt  ano- 
nyme du  Trûiii  dei  IVégatiom,  psge  39.) 

GarderJ^îilns  lé'sens  de  prendre  garde^  ce  verbe  s'emploie  quel- 
quefois sans  pronom  jpçrsonnel.  Voyez  ce  qui  a  été  dit  page^^i^. 
Employé  ainsi,  garder  exige  ne  dans  la  proposition  subordonnée  : 

^   A^ï    *' Garitoi  qn'one  voyelle  à  courir  Irop  hâtée         . 

'^  iVtf  ^jt  d'une  voyelle  fn  soii  cttemin  beartée.  '       .        ; 

**  '  (Boileau,ytf ri  poëf tgfM,  chant  I.)  ^  " 

V  w"  Hàlf'poornn,.Ttlnhoitneor  qui  TOUS  a  fait  rimer,  • 

'Mf^  (fLe  mémerclïint  II.) 

A    f  ^    Oarcfèf  qu'avant  le  eoop  votre  dessein  n!éclate. 
^'    i  f     #         ■>  (Racine, -<^n<fromaou#,  acte  III,  se.  1 .)      < 

/?ar(f«4r,  pour  VOUS  punir  de  cet  orgueil  élrange»  .--^ 

Que  |«^çlcl  à  U  fin  fM  souffre  qu'on  vobs  ^enge. 
1^.      '^-ij     .  _  'Corneille,  le  Cid,  acte  V,  ic.  4.) 

.    /  "^     Il  s'en  faot.  , 

Il  f'en  /atil exprime  (dans  toute  sa  conjugâispaTune  absence,  une 
privation  dont^le  sens  négatif  se  porte  sur  la  propo^ion  subor- 
donnée ;1ilors,, quand  ca  verbe  n'est  accompagpé  ni  d'une  négation, 
ni  de  quelque  lïiot  qui  liit  un. sens  négatif>  tel  que  peu,  guère, 
presque^  n'en,  etc. ,^etc.,  la  proposition  subordpnnôes,*€mf foie  saus 
la  négative  ner.*  <  H  i*en  faut  béaucotip  que  l'un  soit  du.  mérite' de 
«  l'autre.  »  (U'Acàdémie,  au  mot  falloir ^  y —  «  Il  t'en  fallait  (centc 
«  pistoles  que  la  somme  entière  y  fût.  •  (Beauzéb.)  —  «  Tant  t'en 
M  faut  qu'un  chrétien 'doive  haïr  son  prochain,  qu'au  contrains  il 
*  est  obligé  de  le  secourii^et  de  faire  du  bien  môme  à  ses  ennemis.» 
(iRÉvoui.)— <  «  Je  puis  vous  assurer  qu'il  t'en  fant  bieu  qu'on  y 


V* 


y 


-    "•  ' 


jkT  « 


.,'    .'> 


.  <-. 


V  »«MKV«      ?»'^-iW-*«ip*,» 


'     '--^ 


.  •       -^  ,    ^      DE  LA  NÉGATIVE  NE.  ^         871 

•  meure  dç  faim/»  (Racine, /<fr.jrr/'dioi7eaù.)-^iB«'w 

«  cependant  J*ien  que  la  tranquillité  de  Lusane  eût Vair  de  Tinsulté, 

>  ^L!l  ^*^'^  ^**^"®  ^®  ^***''  ^"  "  ^  ''**^*^  violence.  »  (Marmontel, 
/e  6cm  Mar%.)^M  Le  feu  des  volcans  n'est  pas  si  éloigné  du  som- 
«  met  des  mônlÉgnès,  et  il  s'en  faut  ^ien  qu'il  rédçscendô  au  ni- 
«  veau  des  plaines.  »  (Buffon.)  ,      /     ^  — *  ^^  ;  > 

Si^  t/ Vm /aul  est  prteé  de.  l/ négative  ou  des  mots 'jieti, 
!)uere,  etc.,  qui  ont  un  sens  riégâti/,  ou  bien  encore  si  la  phrase 
rnarque  interrogation,  la  proposi^oA  subordonnée  prend  la  négative 
ne,  qui  alors  compense  ou  détruit  \i  négatif  exprimé  par  le  verbe  il 
i  en  faut:  .  Peu  ien  est  fallu  qu'il/ne  «e  soit  tué.  »  (L'Académie,  au 
mot  peu.)- M  11  ne  *Vn  fautpjUs  de  beaucoup  (423)  que  la  somme 
«  n  y  soit.  »  (M.  LaVeaux,  Z?fc^.  des  difficultés  gramm,)  t  II  s'en 
«  /auLpeu  que  l'un  n^'soit  du  m^itc  de  l'autre.  »— «  li  s'en  fallait 
«  peu  qu'il  n'eût  achevé.  »  .^.  ri  ,V«  eitpeu  fallu  quMI  n'ait  été 
*  tué.  .  (L'Académie,  au  mot  falloir, y^  c  H  n«  s'en/hUût  guère 
«  qu  il  n  en  vint  à  bout.»  (BEAufeÉE.)-:«.ir  n*  ,'e^  faut  presque 
«  rien  qu^il  ne  soit  aussi  grand  que  son^ frère.  »  {Le  Dici.  crU.  de 
Férai^d,  au  mol  falloir,)  ' 

-Peu #>n /aii< que Malhanm nn'tlt  nommé 5011  père. 

(^•W.  >^iA<ili«,_acte  III,  «.  6.) 
Peu  l'en /att«  qàe  d'amour  1^  pauyreUe  n«  m«ure: 

(Molière,  rjFroiirdrf,  acte  I,  ic:4.) 

a  Peu  «'m/iiM/que  je  n'interroiiipe  mon  discours.  »  (Fléchier  ) 
—  «  Un  discours  que  rien  né  lie  et  n^embarrasse,  milrche  et  codle 
«  de  soi-même,  et  il  s'en  faut  peu  qu'il  rf'aillc  quelquefois  plus 
«  vite  que  la  pensée  même  de  lorateJir.  .  tBoiLEAC,  Traité  du  Sw   ■ 
blme,  ch.  XVI.)— •€  Peu  s'en  est  fallu  qu'il  ne  l'ait  obtenue  à 
I  honte  delà  taison.»  (d'Alembert.)\  ^ 

J'I'^'^:^^  '!r^^'^'  ^^M,s,  one  ob«Lallon  lof  le  verbe  ffiprfw,  q» 
le  f.emploie  le  pl«s  ordinaifemeot  qa'af ec  la  nési^? e. 


•"     Pas,  Poist. 

Présentement  pour  compléter  dos  obseAalions  sur  les  expres- 
oion»  négatives,  il  est  nécessaire  d;eMinineL  '-  Dans  quelles  cir- 
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cousUncet  bn  peut  j^galemefit  g jpprimer  les  ûègalives/Wf  et  poml. 
^QOând  on  doit  les  supprimer.,-^  Quand  /vis  ^sC  préférable  à" 
pptn/, ^l  réciproquement. *^EnOn^^uene  estJa  place  que  !«•  nég^^  \ 
tivés  dohcnt  ocçupef  dan»  le/diâcours.  ^  i  '   w^  ;    ^  ^   r*^     V.     ;^ 

*  PREMifchfl;  QUEÎSTiON. -- Quand  Dçut-on^upprlmef  pa$.ei  point? 
O^ïe  peut  Après  les:  verbes  c«|5r,o«^pOMt!oireU  • 

^  ;  Il  n'a  VC5M  de  gronder.  »  ^  «  On  n*o|e  l'aborder.  »  '-^-«  '^«^  ^       — )| 
t«Mw Je  né^sàuraM  n)tJ  taire/)»  (i^  i?t^^^  •:  ^| 

'^uiée  fait  obs€wr  queVne  serait  ]pas;.Une  fauteliue  ..de  dire  t 

f  lln'apa*  cme  degronder.  i— «  On  tie  peur  par  avoir  conflance 

'  <^en  lui.  »  —  «  Je  ne  puis,p  ne  «oiirou  pai  me  taire.  »  Mais^  cela 

est  moins  élégant.  » 
"*«  Ses  sujets  ne  ceM(?r<?>jr d'être  Ijcureuft  que  loi'a^uMt. cessa  1^^ 

•  môme  d'être  fidièle  à  Dieu.»  (SaSSillon.)        ,     H      .\ 


/ 


PoU!;qiiôi  faut-il,  ingrat.  ...•    .  ,^     ^ 

Que  vottf  rtW««  pour  mol  ce  que  fofils  twor  TOM? 

Grand  rql,  c'est  mon  llr»iit,  je  n«  iiaurals  flaller.. 

(Bolletu,  Z>i#coiir«  an  ro<.) 


vrier  ne  cetsepaè  de  travailler  ava^t  midi.  »     - 

fenèoite  lorsque  cesstr^pser,  pou tjoir  n'ont  pas  pour  coi^t>lément 
un4ùflmnif;  ou  lorsqu'ils  sont  employée  sans,  complém^t,  iU'Sdht 
presque  toujours  suivis  àepan  (étant  employés  dans  le  ^ensiiégatifj: 
«  Dîeu  ne  peut  pas  rabsur^rçT^^^— «  Tu  nelia*«  pa«  ce  que  c'est  que 
«  d'avoir   d^s  reproches  à  se  Vaife.  »  —  «  }in\  cestè  pas.,  vous 

«  h'os^Ji pas.  ^ :  '  •        ' ".      '      i  '    ''  '     J'  ''  ■  '    ' 

Après  le  verbe  bouger,  dans  le  style  fi^milier,  on  supprime  pas,- 
on  dit  :  *  Il  ne  bouge  des  spectacles,  •  pou^  dire  qu'il  y  est  fort 
'assidti.  :  ■     'f     '■'^  -^      .    -■  '     '■'    f  .  '    ' 

Deuxième  question.  —  Quand  doit-on  supprimer  pd$  et  pomt? 
Après  les  serbes  douter,  nier,  précédés  de  «e  et  suivis  de  là  con- 
jonction gti^  la^pbrase  amenée  par  cette  conjonction  demande  qn'on 
répèle' ne,  mais  tout  seul  :  «  Je  ne  rfowte  pas,  je  ne  nte  pas  que  cela 

*   ne  soit.  »    {umct.de'rAcadémii^MTaôxnê.) 

Beauzée  ajoute  à  ces  deux  verbes  (ii$co»renîr  ei  détespérer  :  «Je 
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'  «  ne  Âiseàntiem^Hg  que  votts  ne  soyeii  inj^ruit.  »  -^  •  On  16e  dé- 

•  teipérait  pas  que  vous  .ne  devinssiez  riche.  >  L'Académie,  dan^ 

'    son  Ih'citoiiiMitre,  emploie  dUamteûir  avec  et saii|J|i  négation.^ 

Quant  au  verbe  déteifirèr,V Anémie  ne  s'en  explique  ^Ons  aucune 

V    de-ses éditions.^'' ■  y  r-'^-'v;  ;"  '"  ■'■  «"  y.,    .y^"'  ■;/-.. '^-a--:^ .' 

Mormontel  (pag.  300  de  sa  Gramm.)  et  Féraud  (daqs  son  pici. 

cri/.)  pensent  comme  Deauzée,  çt  sont  d*iivis  que  Ton  doit  dire  :  «  le 

^  «  n^dUconviens  pas  que  cela  ne  soit,  i»  ''^  ,  ^ 
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•  Après  le  verbe  cfiBindre,  suivi  de  la  canjonction  que,  on  supprime 
pas  et  point,  lorsqu'il  Vagit  d'un  effet  quW  ne  désire  pas  :  «  |Jn<'       ' 

<  père  qui  n'a  inspiré  a\8es  enfonts  aucu^  principe  de  religion    y 

<  doit|Qujourscraifi<fre  4^^^  tombent  dans  le  truveraj  »  au 
contraire,  il  faut  pai  ou  pam  lorsquMl .  s^it  d'un  effet  que  l'on  ' 
désire:*  Jeeratn^  queoe  que|edisfieplaisejKif  atout  le  monde.» 

{le  Dkt.  de  V Académie  et  Beaûzéb.)        /^    ^  :  '    \  '"         ) 

Xa  même  chçise  est  è  observer  avec  le  verbe  qui  suit  ^  pfur  fue,  ^ 
de  crainte,  que  ;  ainsi  lorsqu'on  dit  :  c  De  Crainte  qu%  ne  perde  son 
«  procè^  »  on  souhaite  qu'il  le  gagne;  et  c  pe  peur  qu^il^nê  éoH     \ 

<  pas  pùniyf  on  souhaite  qu'il  80it  puni.  (Mêmes  autoritèi,) 

Elle  est  également  à t)bserverav^  les  verbe^  ercoir  peur^appré^ 
hender,  trembler.  (Mêmes  autorités.)  Voyez  p.  865.' 

1  Après  prendre  garde,  quand  jl  signifie  être  iùr  tes  gardes,  on  met 
le  subjonctif,  et  Don  supprime  jpae  elpotnl  i  *  Prenez  ^«rde  qu'il 
«  ne  vous  s^uîse,  qu'il  ne  >t>us  trompe.  »  {Le  Dict.  de  V Académie, 
-^au  raotpremire.)'  -^  *  > .   -  :     ,     '         ..     '"  ; 

Après  le  verbe  lentrdans  le  sens  àe: faire  obstacle  oq  empêche-  _ 
"ment,  employé  afflrmativèmei^i  ou  négativement^  le  que  doit  être  ac-     ( 

comp^néde  ne  seulement  :  «11.  né  tiendra  pas  à  moi  qu'il  ne  ^  ' 
*  «  gagne  son  procès.  »  (L*Académie»>^r-f ,  n  ne  tenait  pas  à  lui  qu'on 

«  n'oubliât  ses  victoires.  »     <  '     , 

.,     Avec  le  verbe  empêcher  on  supprime  peu  ei  point  après  ne  : . 
«Quand  ojï  le  peut,  U  faut  empêçhier  que  le  mal  ne  s*accorop|iss$.» 

(M.  LavèÀux.)  .  '^ '"     ^ 

,         •  ^  '  -,   .  •"      f    •  - 

BVmpéeAer  que  Caroo,  dans  U  faule  barque,    .  ■  •  '  i  ^  ^ 

<k     Abat  que  le  bergtr,  n^  patte  le  mooarijfae.      '  '• ., 

«  (Bolleaa;  Jrf  po^ff7tt«,  cbaat  lîi.). 

On  supprime  p<M  et  potn/«  quand  l'étendue  qu'on  veift  donner 
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à  la  négative  est  suffisamment  déclarée  r  par.  d'autres  termes  qui  ta 
restreignent. 

;    Onfi0m(rttirfp(itfRanipai«etMénardiire. 
>, .  ^"^  '      ,         (Bolléia.  ^rt  po^liQTtie,  cbtnl  IV,) 

•  Je  fif  sortirai  de  trois  jovrt.  »  (L'Académie.)—*  II  n>  a  guère 
«  de  gens  tout  à  fait  désintéressés.  (Beauzée,  Encyel.  méih.^  au 
mot  ne,  et  Féraud.) 

2*  Ou  par  ijes  termes  qui  excluent  toute  restriction,  et  qui  empor- 
tent fivec.eux-mémes  la  négative;  tels  que  rien,  jamais,  personne, 
aucun,  nul,  etc.  .     - 

--On  remarquera  «ïne  e«i  mou  n'eipportenl  pai  alMolamaot  la  négative,  et 
qtt41f  oot  aa  ooptraire  un  leni  affirmaUf.  quand  la  phraie  e«t  affirmatire  ou  Intw: 
rogallTe.  Ainsi  on  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  l'Acaâimàê  :  .  Y  a-l^lrien 
Ile  11  beau*  .  -  .  u  puliunee  des  Normands  était  une  pulssaiice eitennlnalrlà 
i  Ileo  (ni /oma^a.  •_,  Si  iama<#pfr*ann*  estasse!  hardi  pour  l'entreprendre, 
Hrtusslra.. n ^ •  Aucune  croiront. etc.  . C'est  seulement  avec  la  négation fM  que 
cH  mêmes  adverbes  prennent  le  sens  négatif;  mais  eest  l'emploi  le  plus  ordinaire. 
etfJonlIsUennenlUeodepaaoupoini.A.L.  - 

Quand  le  peuple  est  le  maître,  dli  n'agit  qu'en  tomolfe; 
«  ^  I<«voii'de  la  raison  jamais  ne  se  consulte. 

(Corneille,  Ct'nmi^  acte  II,  se.  I.) 
,  «  L'honnôle  liommé:^  â^ui  qiïl  fait  tout  le  bien  quiï  peut,  et 
«  n$  fait  de  mal.  kpertpnne.*  (Teiirasson.)  —  €  Socrate  disait 
«  qûMI  ne  savait  qu'une  chose,  c'est  q^il  ne  savait  ne».  »  (Saint- 
ËVPEUOND.)  ^ 

Tout  est  charmant,  divin,  aucun X^U)  mo|  ne  le  blesse. 
■  (Bolleau,  j4rt  poétique,  chant  II.) 

«'  mi  presque  de  tous  ceux  qui  m'écoutent  ici  n'est  content  de  sa 
•  destinée.  »  (Massillon.)  —  «  Je  iw  veux  aucunement  (425)  trou^ 
«  hier  votre  bonne  fortune.  »  ^(Mômes  autorités.) 


.«*.' 


(4î4)>#iieim.  précédé  ou  suivi  de  ne.  est  l'équivalent  exact  de  pas  tm.  Ainsi  pa'e 
2  S^  ^^«^^  *«w"««»  mais  même  vicieux  dans  ce  Vers  de  Molière  {V Étourdi, 

Autrefois  j'ai  eonifuc«t  honnête  «arçon,         / 

Kl  vous  B'âTM  iw  l»eM  d'en  prendre  aucun  soupçon.  ' 

C'est,  comme  a  dit  Molière  lui-même,  trop  dune  négaUve.  Cette  faute  est  si  fré- 
quente dans  Corneille  et  dans  les  autrcf  poètes  delà  même  époque,  qu'on  pourrait 
prwquç  douter  que  c'en  fût  une  alors.  .    -•        i- 

,. ,,,  „  „/  ^"■-  ^"«*''  Commtnt,  sur  Hfoîiire,  pige  15, 1. 1.) 

,    (455)  IToHère  a^  dans  U  Mieanthropé  facte  V.  se.  2)  : 
.  J«  o«  Teux  polit/,  monsieur.  d*nti«  Hamme  importune 
4  '  Troubler  mriMeNienr  votre  bonne  roriuoff. 
Mils,  comme  lé  fait  très  bien  observer  M.  A  uger,  poini  est  de  trop. 
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3^  Ou  enfin  par  ûes^  terme»  qui  signifie|)tjes  moindres  parties  d'un    ' 
tout,  et  qui  se  mettent  sans  article;  tels  que  goutte,  moi^  aucun  : 
«  Le  savant  voit  le  double  Aes  autres,  et  l'ignorant  ne  voit  gimtte, 
€  lors  même  qu'il  croit  voir  le  plus  clair.  »  —  t  II  vaut  mieux  ne 

<  dire  fiiol  que^  dire  des  sottises.  »  —  «  Je  nVn  ai  recueilli  irin.»    . 
*— ^«  Je  ne  fais  aucun  cas  de  la  hardiesse,  si  elle  n'est  accompagi^ée  * 
«  de  la  prudent.  »  (Mêmes  autorités.) 

Dans  toutes  ces  phrases,  si  la  conjonction  que,  ou  les  relatifs 
qui  et  dont  amènent  une  autre  phrase  qui  soit  négative,  9B  y  sup- 
prime pas  et  poini  :  «  Je  ne  soupe  Jamais  que  je  ne  jn^en  trouve 
«  mal.  »  —  «  Je  ne  vois  personne  qui  ne  le  loue.  —  «  Vous  ne 
«  dites  mot  fut  n«  soit  applaudi.  »  .  - 

(L'Académie,  BeaiUée  et  Th.  ConMUIe,Mf  («Stf«  SCM).  tf«  riMi0«foi) 

Si  un  adjectif  numéral  accompagne  le  substantif  mot,  il  faut 
employer  pae  :  <  11  ne  dit  pas  un  mot  qui  ne  soit  à  propos.  » 
(L'Académie.) 

11  faut. encore  employer  pas  avant  la  prépositionife  :  ^  Je  ne 

<  faispai  de  doute  que.  », — «  Une  fait  pot  de  démarche  inutilif.» 
(L'Académie.)  -  -^     .  •     . 

On  supprime  pas  Mi  point  après  la  conjonction  que,  mise  à  la, 
suite  d'un  terme  comparatif,  ou  de  quelque  équiviilent  :  «  Vous 
«  écrivez  mieua;  tjue  vous  ne  parlei.  »  ~- «  11  est  moins  riche,  plus  ^ 

«  riche  qu'on  ne  croit.  »  —  t  C'est  autre  chose  que  je  ne  croyais.» 
{Le  Dict.de  r Académie,)  V 

On  supprime  pas  ot  peint  lorsque  avant  la  conjonction  qu^  on  doit 
«ous-entendre  rien,  comme  dan^  ces  phrasel:  «  W^e  fait  que  rire.  » 

—  «  Je  ne  demande  que  le  néces^ire.  »  (  Mèt|e  autorité.  ) 

On  les  supprime  quand  la  conjonction  que  peut  se  résoudre  par  . 

sinon,  si  ce  n'est,  comme  dans  ces  phrases  :  «  H  ne  tient  çu'à  vous.  » 

—  «  Trop  "de  lecture  ne  sert  çt^'à  embrouiller  l'esprit.  »  (Même  au- 
torité.) :      •'      \        .      ; 

On  les  supprime  quand  la  conjonction  ^e  signifie /xnir^ot,  au 

coramencemeftt  d'une  phrase  :«  (^i/e  n'avons-nous  autant  dl'ardenr 

«  pour  la  va-ttt  que  «nous  en  avon»  pour  le  plaisir!  »  eu  qOiuid  elle 

*sert  à  exprimer  un  désir,  à  former  une  imprécation  :  «  Que  n'est-il  *  - 

«  à  cent  lieues  de  moi  !  »  (  A«  Dictiann.  de  fjcadémie  et  BeauzIêb.) 

Après  depuis  que,  ou  il  y  a,  suivi  d'up  mot  qui  signifie  une 
quantité  déterminée  de  temps,  on  les  supprime  quand  le  verl)e  est 
au  prétérit  :  «  Depuir^Que ^^e  né  vous  ai  vu,  il  s'est  passé  de  bien  tk 
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V 


«  grandes  choses.  »  {L'Académie. ) -^Mjly  a  six  mois  que  jeme  lai 
«  ai  parlé.  »  (  Même  autorité.  ) 

*  liais  il  faut  pat  ou  point  si  le  verbe  est  au  présent  :  c  Depuit  que 
m  nous  tt«  nous  voyant  pdi.  »  -^  c  7/y  a  six  mois  çtM  Je  n«  lui 
c  parle  pat.  \  {.Le  Dictionnélre  de  l'Académie  et  BBAVZéi.  ) 
./  Après  les  conjonctions  à  moint  que  et  ti  danar  le  sens  d'à  moint 
qih,(m  met  le  subjonctif,  et  Ton  supprime  pat  ei point:  «  Vous  ne 

<  serez  jamais  instruit /i  moint  9m«  vous  n'étudiiez  beaucoup.  »-^ 
«  N'esj^rez  p«^  cibten||  les  faveurs  du  ciel  *t  .vous  ni  remplissez  |p8 
«  devoirs  ejavér^l^^et  envers  jet  ho^lJ|^||^J.. ( Mômes, autorités?) 

On  les  s^^Fiji^Hii^d  deil^^^ili^ii^  sont  Jointes 

par  flî,  coi^ittÉi:  Éîj^^<^^'â^  cette  con- 

tônotion  est'tcijicj^^  les  hoi^eurs  ne  valent  la 

«  Santé.  »  — -^i  |1  est  avan|ageux  de  n  être  ni  pauVre  ni  riche.»  -r- 
«  Heureux  qui  n'a  ni  dettes  ni  procès/  »  (  Mêmes  autorités.  ) 

Après  sant  on  supprime^paâ  et  point  :  «  Il  a  fait  le  relevé  de  tout 

<  ce  registre  tant  foute,  n  —  Sans  point  de  faute  est  une  locution 
que  l'on  eçaployait  autrefois,  mais  qui  est  rejetée  depuis  longtemps. 

^  (VaugelaterTb.  Corneille,  •idT'- et  S89*  Rem. -TFéraad.)     . 

Ce  que  nooi  dUont  inr  la  quetHon  de  atToir  it  l'expreMlon  sant  que  peut  reee- 
voir  4a  BégaUvene  poar^tomtiléinnit  n*uijpA»  lani  iBtérèf;  ooja  trouvera' résolue 
paget  854  el  cul  vantée.         ^  ,    ^  ■^*    x 

Quand  rien  est  çmploté  comiDe  signifiant  néant,  riulle  chose,  on 
supprimeras  et  points  mais  on  emploie  ne  ;  «  La  science  achève  de^ 
«  polir  un  esprit  bien  tournéj-e^lé  n'a  n'en  de  rude  ni  de  sauvage.  » 
{MxnuojiTtL,  Bélisaire.) 

*  *Le  pénible  fardeau  de  n'avoirVi^n'à  faire. 

'      ^BoUeaii,  XI«  fepllre.) 
(Rcftaut.  page  1 G5.  —  Wailly,  page  309.  —  D'OllTet,  4«  Rem.  sur  Racùié.) 
VoycE  «m  Remarques  détachées  ce  que  nous  dlsona  for  le  mot  rien. 

Troisième  question  .  -^  Dans  quel  cas  pat  est-il  préférable  k points 
et  réciproquement?^  .^        .  ^ 

1*  Pat  énonce  sim.plement  la  négative,  point  l'exi^rim^  avec  beau- 
coup plus  de  force.  Le  premier  souvent  ne  nie  la  chose  qu'en,  partie 
ou  avec  modification;  le  second  la  nie  toujours  absolument,  totale- 
ment et  sans  réserve.  "  ^ 

On  dira  :  c  Vous  ne  croyez  pat  une  chose  qu'on  ne  peut  vous  per- 
€  suader.  »  —  t  Vous  ne  croyez  point  celle  que  votre  esprit  rejelle 
«  absolument.  »  Dana  le  premier  cas,  il  peut  rester  quelque  doute; 
vous  êtes  décidé  dadl  le  second  ^  ^ 
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On  dirh  aussi  :  1 1!  rCapàt  l'esprit  qu^il  faudrait  pour  une  leJle 
«  place,  »  parce  que  cela  Suppose  quMlWest  pas  réellement  sans  es-. 
ptïi;  mais  si  l*on  dit^  «  Il  n'a  poiw/  d'esprit,  •  cela  signifie  qu'il  eu 
est  entièrement  dépounru. 

Toutefois  le»  poètes -ne  s'assujettissent  pas  scrupuleusement  à 
cette  règle,  et,  dans  l'emploi  de  l'un  ou  de  l'autre  de  «s  mots,  ils  con- 
BultentNplus  souvent  l'oreille  i|ue  rexaclitudeigrammaticale. 

Cependant  ces  deux  vefs  de  Molière  (  Tartuffe,  acte  H,  se.  5  ), 

Je  ne  Topa  répoQdi  patûét  folontéi  (Tini  père,  '  \  V 
Hils  Je  ne  ferai  ^nl  à  d'autres  qu'à  Valère. 

marquent  d'une  manièrje  bieq  précise  la  difîérence  qu'il  est  bon  d'o^ 
server  dans  l'emploi  dt^pof  ou  de  poin^ 

2»  Par  cette  raison,  i^  vaut  mieux  quepaini  avant  les  mots  qui 
servent  à  marquer  le  degré  de  qualité  ou  d^  quantité,  tels  que  :  moin«, 
plus,  beaucoup,  8%  y  fort,  et  autres  semblables  :  «  Cioéron  n'est /mis 
«  moins  véhément  que  Démpsthène;  Pémosthéne  n'est  jm«  «t  abon- 
«  dant  que  Cicéron;  »  (  L'Académie,  au  root  ne,  et  Beauzée ,  ^f|4^ 
clopédie  méthodique,  m  motpai .)—  «  Les  riches  ne  sont  jMia  toujours 
f  plus  heureux  que  les  pauvres.  »  (Ristaut.  )  -:  i  Assez  ordinaire- 
«  ment  il  n'y  a  fÙM  beaucoup  d'argent  diiez  les  gens  de  lettres.  » 
(Reauzée.)  '  . 

Par  la  même  raisob  pas  est  |J^réfërable  avant  les  nomsde  nombre  : 
«  Qui  n'a  |ia<  un  sou. à  dépenser  n'a  pas  un  grain  de  mérite  à  faire 
«  paraître,-»  (Môme autorité.)  *  .       ^  .        * 

(Tb:  CorneiUe,  mr  to  3I9»  tum.  âe  raugelas,  elV  Dtèt.  d§  eAeademk  au  mot  ne,) 

,  3"  pe  mômepa*  convient  mieux  à  quelque  chose  de  passager  et 
d'accidentel;  point  a  quelque  chose  de  permanente.t  d'habituel  :  «  Il 
«  ne  lit  pas;  »  c'est-à-àke,  présentement.  «.Il  ne  lit  point,  »  c'est-à- 
dire,  jamais,  dans  aucun  temps.  On  dira  également  d'un  homme 
qu'il  ne  dort  Point,  pour  t^ire  entendre  qu'il  a  une  insomnie  habi- 
tuelle; et  qu'il  ne  dort  pas  ,  pour  marquer  qu'actuellement  il  est 

^^^*^*^-  (UDtet.dê  fâeadimU,  et  BMaée.  «Rcyc/.  mtnh.)  . 

A""  Par  la  même  raison  encore,  paê  après  Idtil.  marque  une  exelu- 
sion  partielle,  et  point,  une  exclusion  totale  :  «  Tùuê  ceux  qu'on  ac- 
«  cusait  n'ont  pas  été  convaincus,  »  c'est-è-dlre,  «  Quelques  uns 
«  <^  ceux  qu'on  accusait  n'ont  pas  été  convaincus;  »  et  <  tous  ceux 
«  qî^'on  acôusait  n'ont  poini  été  convaincus,  »  veut  dire  i  «  Aucun 
•  de  ceux  qu'on  accusait  n'a  été  convaincu.  »  (  Beaus^éb.  ) 

6«  Quand  f>a«  ou  i»om(  entre  dans  l'interro^lion,  e^B»t  avec  des 
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•ensan  peu  différent»;  car  si  ma  question  est  accompagnée  de 
quelque  doute  je  dirai  t  «  N'avez-^vous  point  été  là»  N'est-ce  poinl 
<  vous  qui  me  trahissez?  »  IWais  si  j'en  suis  persuadé,  je  dirai  par 
manière  de  reproche  :  «  N'avejt-vous  paê  été  là?  N'estr^  poi  vous 
«  qui  me  trahissez?  (L'Académie,  au  mot  tw,  et  Beauzéb,  Enq^eh- 
pidietnéthoéique,)  > 

De  même,  lorsqu'on  dit  :  t  N'avczrvous  point  vu  un  tel?  »  l'inter- 
rogation n'est  qu'une  question  simple,  et  lorsqu'on  dit  :«  N'avez- 
«  vous  pat  vu  an  tel?  »  on  veut  marquer  par  là  qu'on  croit  que  celui 
qu'on  interroge  a  vu  celui  dont  on  parle.  {Le  DictUmfMire  de  VAcflr 
demie,  SM  moi  point.) 

Point  se  racf  quelquefois  sans  la  négative,  et  alors  il  y  à  ellipse^ 
comme  dlÂs  ces  vers  de  Crébillon  (  CaHlina,  acte  I,  se.  4  ), 


7 


SoaviMs-Toas  mfio  qu'un  généreux  ooaragt 
Pérdoone  à  qui  le  kiaU,  naii  point  i  qui  l'outrage. 


#■ 


C'est-à-dire,  •»ieparrfofiitn«|M)ifii  à  qui  l'outrag<^. 

«  Point  de  bonheur  sans  vertu ,  »  c'est-à-dire  :  •  Il  n'y  a  point  de 
€  bonheur  sans  yertu.  »  V. 

U  en  est  de  môme  quand  point  sert  de  réponse  à  une  question  : 
«  En  voulez-vous?— i>oml;^»  c'est-à-dire;  ^  Jen'en  vcu\  jwtitl. 

JL'usage  le  met  aussi  quelquefois  seul  avant  un  adjectif,  et  l'ellipse 
4  encorde  lieu  :  «  Cet  homme  est  bienfaisant,  indulgent,  point  soup- 
«  çonneux;  »  c'est-à-dii^  :  «  Il  n'est  point  soupçonneux.  » 

Potnldans  cette  phrase  est  employé  au  ménie  usage  :  «  Je  le  cro^^ïs 
*  mon  ami,  mais  jwtni.  » 

Remarquez  que  pas  ne  saurait  être  employé  d'aucune  de  ces  ma- 
nières. (i^Décl.ite  r4co<to«M«.  eeluId«F6faud.eill.taTeaui) 

—  Opendiat  le  mol  fat  t'emploie  quelquefoU  d'une  meînlère  analogiie.  La  Fofrr 

talncadll:  .      . 

-ftetonicfal  petit  morceau  y 

'Oe  inouclie  ou  de  TermiMoao. 

Voltaire  :  •  Soui  Loula  Xt,  pas  un  grand  hqpime.  »  L'Acadln^e  :  «  A? e«-vouf  de 
l'orgentP  —  Pas  trop,  pas  beaueoup.  »  llala  on  n'emploie  januili  pas  tout  seul;  ^ 
au  Heà  dl  «Mm;  U  huit  alort  dire  point.  A.  L. 

Cependant  plusieurs  poètes  se  sont  permis  l'ellipse  de  ne  ; 

».  VoHi-l-ll  pas  de  vof  JérémiadM.  (Voltaire,  Contss  m  vers.  ) 

VoTei-vottf  paaa'eprulr  Ics^hôiei  du  bocage?  (Ddille.) 

Vontahtoui  poà  qtie  ce  maître  étourdi.... 

(Voltaire,  Omiestn  ifsrs.) 

nais  ces  exemples  sont  à  présent  très  rares,  et  ne  sont  point  kimir 
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DÉ  LA  PLACE  DES  NÉGATIONS. 

ter.  Ménage,  Th.  Corneille,  l'AcaUémie  condamnent  celte  suivpres- 
eiou. 

On  a  pu  se  convaincre  pb  tout  ce  qui  précède  que  la  négation  a 
différentes  nuances.  ^.  i 

La  négation  %p  seule  est  une  négation  très  faible  :  elle  désigne  or- 
dinairement de  l'incertitude  dans  la  volonté.  I 

'     '   ^  ■  ■    •  ■  \ 

Je  seni  de  Tdne  en  veine  nne  sqbiile  Oamné  \ 

Courir  par  tout  mon  corps  tfiAt  que  Je  te  Tolf  r 

Et  dani  kt  ^ux  tffansporU  ou  f'égtre  mon  à» V 
i.  Je  n«  Muraic  trouver  de  langue  ni  de  voit. 

(Boileau.  TiaiU  du  Subi.,  chap.  Vil,  urad.  d'une .oJlri#  ^jpAo.) 

l  Ne  pas  est  une  négation  plus  forte;  elle  tient  lé  milieiA^trc  n« 
et  ne  point  :  «  Ces  idoles  que  le  monde  adore,  à  combien  de  tentations 
«  délicates  ne  sont-elles pa«  exposées?»  (BossuET.) 

iVe/H)tni  est  la  négation  la  plus  proijoncée. 

'  »  _      ,    «?  •.,'■■, 

»  ,  .  ,  Une  cherche  point,  je  ne  toux  po^nl  d'cxcuie  : 
11  n'en  est  potn<  pour  moilorsque  l'amour  m'accuse.  ^ 

.^  .,  (Voltaire, -r#/ifr«,  acte  III,  ic.  4.) 

Ces  nuances  sont  faciles  à  saisir  :  il  suffit  pour  les  employer  à 
propos  de  se4*ien  pénétrer  de  l'idée  qu'on  veut  exprimer. 

V  (M-  Cliapiil,  ùicu  gramm.) 

Quatrième  question.  ^  Quelle  est  la  place  qu^  les  négaUons 
doivent  occuper  dans  le  discours?-  - 

A>  précède  invariablement  le  verbe,  et  il  précède  Cernent  le 
pronom  en  régime  s'il  yen  a  dç  joint  au  verbe,  comme  :  «  Je  ne 
«, pense  pas  4Ue;  vous  lie  le  pensez  pas.  » 

(l«e;%i.  ^1.  de  Féraud,  «t  Létixac,  page  ili,  t.  n.) 

Lajïlacede  pas  «t  de  |HMn/ varie.  t)n  peut  jndifféremment  les 
mettre  avant  ou  après  lé  verbe ,  s'il  est  à  l'infinitif:  «  Pour  m  points 
«  souffrir.  » — «  Pour  né  souffrir /wm/^  »  en  cela  on  consulte  l'oreille  ; 
toutefois,  la  première  jdanière  est  fa  plus  usitée.  A  l'impératif,  ils  se 
pljacent  toujours  après  le  verbe  :  «  Ne  ftitjjs  /w*  <feîa.  »  -^  «  N*allez^ 
«  pas  au  jeu.  »  Dans  les  tempff  simples  du  verbe,  ils  doivent  toujours 
suivre  le  verbe  :  «  lî  ne  joue  point  »  Dans  les  temps  composés,  ils  se 
mettent  entre  l'auxiliaire  et  le  participe  :  t  II  n'a  pom/ joué.  ^ 

-    (L'AcaJéaie  au  mot  Me, elle IMcf.  «Hi.dtFéraod.) 
Nous  pensoDf  qu'on  peut  ausii  dana4:9rtains'cas  séparer  du  Terbe  les  mou  pa« 
«  point,  mais  seulement  par  un  adverbe  qui  tombe  alors  sur  la  négation,  el  qol 
•eod  seulement  à  lul,dowier  plus  de  force,  comme  :  .  Je  ne  le  ferai  ttrtaintmmU 
P«  •  je  n'en  veux  vraiment  point,  •  etc.  A.  L. _  ___ 
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^^ 


P«u  est  opposé  à  beaucoup.  Il  se  construit  de  même,  et  signifie 
une  petite  quantité  :  <  Parler  peu  et  manger  pn*  ne  fSiit  jamais  de 
«  mal.  »  —  <  Le  peuple  est  un  animal  à  beaucoup  de  langues  et  peu 
€  d'yeui.  »  (Frédéric  II.  )  /  / 

Le  miot  petit  avant  peu  est  vicieux  ou  au  moips  inutile;  en  effet,, 
peu,  signifiant  une  petite  quantité  ^  dit  alors  tout  ce  qu'on  veut  dire. 

(Jréfoùx^té  mot  pett.)   . 

Voltaire  dit  ai;i  sujet  de  ce  ver  s  de  Corneille  {^ertariuiy  acte  II,  se.  2)  : 
Je  B*oie  m'éMoulr  d'an  peu  de  libin  fameux.  ^ 

'  «  L*adverbe  peu  ne  va  pas  avec  le  mot  nom  :  Wn  peu  de  gloire^ 
«  «fi  peu,  dé  renommée,  âe  r^utation ,  depui880nee ,  se  disent  dans 
€  toutes  les  langueà,  et  iin  peu  de  nom  ne  se  dit  dans  aucune.  Il  y  a 
c  une  grammaire  commune  à  toutes  les  nations,  qui  ne  permet  pas 
«  qp»  les  adverbes  do  quantité  se  Joignent  à  des^çhoses  qui  n*ont  pas 
«  de  quantité.  On  peut  avoir  plus  ou  moins  de  gloire  et  de  puissance, 
«  mais  non  pas  plus  ou  moins  de  nom.  »  XOùmmÊMt.  twcormeiue.) 
Peu  eitout  s'excluent  l'un  l'autre;  aussi 'Voltaire  a-t-il  blâmé  cet 

autre  vm  de  la  même  trajsédie  :  /  .     > 

El  malsré  fotil  le  jMMJtae  le  del  m'a  fait  QtUre. 
'^■'  .',    /     ^i   ,      ■-■   ^'  '     ,..-.../ (Àde II,  •€.?.) 

«  Tout  ie  peu,  dil-il,  renferme  une  contradiction  manifeste.  »  ^ 
Quand  c'est  se  joint  à  peic,  eiqu'un  Mifinitifdoit  suivre,  on  ajoute 
seulement  rfe,  et  non  pas  que  de  :  / 

C'est  peu  défère  agréable  et  eharmant  danf  un  llTre, 
Il  faut- savoir  encore  ei  cooTener  cl  vivra.  ^ 

_  {h(immi,Jrt  poétique,  ehànXVf\ 

t  C'est  peu  de  reconnaître  la  nécessité  de  mourir,  l'importance 
«  même  de  bien  mourir,  si  l'on  n%n  tire  des  motifs  et  des  consé- 
€  quencés  pour  bien  vivre.  »  (Fléchier.)  —  «  C'est  peu  d'être  clair, 
«  il  faut  être  précis,  car  tous  les  genres  d'écrit^ ont  leur  précisioji.  » 
(MkKmo^ums,  Poétique  pranç.)  /  « 

i  •  .        -  ■ 

C'esl  peu  d'êtrt  un  guerrier,  la  modeste  douceur 
Donne  un  prix  aul  vertus,  et  sied  à  la  valeur. 

(Voiiaira,  TancrMe,  acte  L  K.  3.) 
Cett  peu  de  eharmeîf  l'œil,  U  faut  parler  an  coeur.   '  - 

(î)tme,) 
(Voyes  aui  Participes^  page  769,  quelle  règle  on  doit  suivre  à  l'égard  du  partl- 
dpe  passé,  employé  dans  les  temps  composés  d'un  verbe  acUf  précédé  des  mots  /« 
*  peu  d9  «  et  suivi  d-un  sulMianlif  singulier  ou  pluriel.) 
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*  Pwnr-liTRE.    ^ 

Ot  adVem  dubitatif  se  met  toujours  avec  le  tri^t  d'union,  et  se 
NJoint  souvent  avec  uH  que  :  Feu^être  que  o^if  peui^0  que  non, 
peut-être  <fM'il  viendra.  »  Cependant  il  est  permis  de  dire  :  «  Peut  . 
«  être  viendra-t>il.  »  (L'Académie.)  —  «  Peut^tre  ie  Grec,  artiâdeux  * 
«  et  fourbe,  tentera  de  le  flaire  retourner  sur  ses  pas.»  {La  Jénaalem 
déL,  ch.l) 

Mail  peut-êlrê  j'ioTcnU  ooe  Cibto  Orltoff ,    rBolIffiL.  Sat.  X.) 

~  Cest  une  négligence  de  style  de  mettre  le  verbe  pouvoir  avec  peut- 
être,  parce  que  ce  mot,  exprimant  une  idée  de  possibilité,  ne  saurait 
modifier  un  verbe  qui  l'exprime  également;  on,  si,  l'on  veut,  parce 
que*  comme  le  dit  M.  Lemare,  ce  mot  n'est  qu'un  temps  du  verbe 
j»otiroir  et  l'impersonnel  élTé.'s»  ^^ 

Cette- phrase  de  Bossuet  :  «  M&ispeu^être  au  défaut  de  la  forti^e 
c  les  qualités  de  l'esprit,  les  grands  desseins,  les  vastes  pensées  pour- 
«  ront  nous  distinguer  du  reste  des  hommes  ;  »  et  ces  vers  de  Là 
Harpe  :  .  - 

>  Ptfti/-lfrt,  fatUfait  que  ee  grand  eorar  fléehitse. 

Le  pq^^,  f'U  voua  vofl  Mumla  à  son  pouvoir. 
Peut  en  votre  taTCuraelabKr  émoaTOlr. 

\     '      (Cvrio/an,  acte  I,  M.  1 .) 

ne  sont  donc  pas  corrects.  —  Celte  remarqpe  sur  peuM/y*«  s'appli- 
que aux  locutions  il  ent possible,  il  est  impossible.  Alors  on  ne  dira 
pas  !  f  l\  est  impossible  qu'il  jMftffè  réussir,  »  mais  simplement  : 
«  11  est  impossible  qu'il  réussisse^  ji« 

—  Le  verbe  pouvoir,  employé  avec  H  tit  postibU,  fonkie  on  pléonafine.  Mata 
avec  le  mot  peut-être,  qui  n'tH  plus  .pour  nous  qu'un  ilraple  adverbe  dubiiatir,  r.i 
question  est  diflérente.  Afn«i  dana^  la  p&raaa-eHIe'de  Doituet^  si  l'or.iteur  eût  dit  : 
/e«  qualités dt  l'esprit  ,„  povrronf  nous^istinguer.  Il  cAt  aflBrroé  ce  pouvoir;  ce 
(|ui  serait  contraire  é  aa  pansée,  pnfsqa'll  n'a  voulu  faire  qu'une  objection  dubita- 
tive. Il  a  donc  dd  emptoyer  l'adverbe  peut-être,  lyaillenra ,  maig%  la  resseiobiauM 
de  ce  mol  avec  le  Terbé  jNmvo<r,  lia  onttona  dent  nn  sens  entièrement  «Àstinct , 
comme  en  laUn  forsan  et  posemn^,  qui  peuvenl  très  bien  se  trouver  enstmMt.  4.  L.    *■ 
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.    Cet  adverbe  est  suivi  tantôt  d*^  ^  et  tantôt  d'an  de. 

Il  demande  un  fiM  lorsque  Ton  compare  la  qualité  d'une  personne 
ou  d'une  chose  à  (me  autre;  c'est-^-dire,  lorsque  l'adverbe  plus  sert 
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à  former  un  comparatif:  «L'envie  e8t/)/ttf  irréconciliable  gue  la 
chaîne.»  (La  Rochefoucauld,  A/axtm«  328.)       ,  ^  ^ 

T.  .  .  .  I^tlomon  1  dll    ' 
Que  femme  sage  fAiflv^qm  femme  belle. 
-'  ^'^-  *  (VôlUlre,  C#^< 

■T    ;  y.  .-i 

Biais  l'adverbep/tf  5  doit  être  suivi  de  la  pré 
Ton  compare  d'une  Inanière  générale  la  qualité  d'une  personne  ou 
d'une  chose  avec  celle  de  plusieurs  personnes  ou  de  plusieurs  choses  ; 
c'est-à-dire,  lorsque  l'adverbe  p/u5  forme  un  superlatif  :«  Démos- 
'  <  thônefut  le/i/us  éloquent  At$  orateurs  de  la  Grèce,  et  Catonlep/uf 
«  sage  àt%  Komains.  »  (Girard,  p.  155,  l.  Il  de  ses  irais  Priné,) 

2*  Lorsque  l'adverbe /i/us  estadverbé  de  quantité,  et  non  adverbe 
de  comparaison,  c'est-à-dire,  lorsque  le  terme  de  comparaison  énoncé 
après  l'adverbe  de  quantité  marque  quelque  mesure  précise  et  posi- 
tive 4e  cette  quantité.         \  (ciwd,  pm«  iss.  -  waiUr,  pap  m.) 

On  dira  donc  ;  <  Cela  est  plus  long  d'un  quart.  »  —  «  Cela  ne  vaut 
pas  p/tti  d'un  écu.»  (L*Acad(^iey'au  moi  plus.) —  «  llp&i  plus  gfand 
«de  toute  4a  tète.  »  (W|iiLY.)' 

Girard  s'autorise  dc/<Ses  exemples  pour  décider  qu'il  faut  dire  ; 
«  11  estHMs  d'à  demilmort  (4&  6is).»— ^lUa  été p/us  d'à  demi 
«  convaincu  ;  »  parce  que,  dit-il,  ces  expressions  de  mesure  qui  sui- 
^  vent  l^adverbe  plus  servent  inoins  |i^aire  terme  de  comparaison  qu'à 
spécifier  la  quantité  différentielle  entre  les  choses  comparées,  et  que 
par  conséquent  elles  doivent  avoir  la  préposition  de  et  non  la  con- 
jonction'gue,  qui  ne  s'emploie  que^ans  ce  dernier  cas. 

Wailly,  M.  Bfaugard  et  M \^veaux "émettent  la  m|.mQ  opinion,  et 
blâment  ilacan  d'avoir  dit  (d,aiis  sa  stance  9ur  la  re/rot/è)  : 

La  éoiine  de  nos  Joun  est  plus  911'd  demi  faite. 

au  lieu  de  plus  D'd  demi  faite.    ,  -n       ;        /     * 

Domergue,  Demandre  approuvent  au  contraire  cette  phrase. — 

Domergue  est  d'avis  que  sa  décomposition  ne  saurait  amener  de, 

parce  que  son  véritable  sens  est  î  «  La  course  de  nos  jours  e$t  laitç 

«  supérieurement  à  ceci,  à  demi.» 
Demandre  pense  que  à  dgmi  dans  la  phrase  de  Hacan  est,  employé 

pour  fixer  le  sens  dans  lequel /atVe  est  pr|s^  pour  marquer  la  juste 


T 


(43&  biê)  Observes  que  Von  ne  met  pas  le  li^t  aoi  moU  d  demi  mifrt,  à  dM 
faue,  Voyex-en  les  moUfs  aux  Remarques  détachées,  aj  mot  demi. 
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▼aleiir  qu'on  lui  ddnne,  plutôt  que  comme  mesure  :  et  en  eflfet,  ajoute- 
t-il,  supposons  qilé  la  lipgue  ait  un  adjecUf  qui  seul  et  d*un  seul* 
mot  présente  la  même  idée  qu'd  dmi  faUe,  cet  adjeetif  dans  noire 
phrase  se  ferait  précéder  de  que^jor,  à  demi  faite,  n'est-il  pas  em- 
ployé comme  un  seul  mot  ne  présentant  qu'une  idée  simple  de  qua- 
lité inférieure  de  moiUé  à  celle  que  nous  exprimons  j>ar  le  mot /«il*? 
J)mi  ne  s'unit-il  p^iWnsi  aui  noms  qu'H  précède  jusqu'à  ne  plus 
varier  sa  terminaison,^uoiqu'il  soit  adjectif?  Ne  dit-on  pas  demi^ 
chapine,{i\ïoiqvn)iï  dise  eh^pinê  et  demie,  e\c^  -   . 

*  Enin  M.  Lcmare  analyse  ainsi  la  phrase  de  Racan  z  •  La  course 
t  de  nos  jours  est  feite  àdemi,  et  plus  (que  cela).  »  On  ne  dirait  pas, 
ajoute-tr-il  :  c  Cette  course  est  feita^/ii«  d'à  moiUé,»  car  d  et  éie 
s'opposent,  et  ne  peuvent  jamais  se  môdifler  l'uii  l'autre;  on  ne  dit 
pas  Àéme  qu'une  course  est  foite  de  moitié,  mais  à  moitié,  * 

Voyons  si  l'usage,  ou  plutôt  si  les  écrivains  sont  d'accord  avec 
ces  trois  Grammi^riens.  %, 

On  trouve  dans  le />iWonnatre  tfo  r^iii^ie,  au  mot  moi/î^^^ 
exemple»  :  «  De  l'argent  plus  d'd  mo»««  dépensé.  »  —  Mu  vin  dIus 
«d'dmoi/tt^bu.»       .  i        N,        ^ 

Ensuite,  onlit  dans  U  Fontaine  (fWe  des  Wdbi^^  ^^ 

Vais  an  fripoB  d'enfant  (eet  âge  cit  f  au  piUé)  ^' 
Prit  s^frond»,  et  da  coup  tua  piiu  d'4  moifitf 

•  LttMaUJemallieëreiiML  '^  L* 

{VdLb\edeB^lphé(^):        '  \  *•       , 

Je  me  lais  dit  seulement  T0U«  ami  ;   .  " 

Ht  ctai  qni  nmt  ênum»  plu*  d'à  demi.  ^       ' 

Bernardm  de  Saint-Pierre  (  Étudei  de  la  natuf^l  )i  «  Les  glaces 
«  polaires  8^^^  d'à  moitié  fondues  lorsqu'elles  arrivent  sur 

«  lebancdeTerro-Neuve.»— (Z««^moiirjde/>#ycArffld« Cupidor^ : 
«  Nos  deux  soBui-s  entendirent  plu$  d'à  demi  ses  paroles,  et  se  rap^ 
«  prochèrent.  »  On  lit  aussi  dans  Morcau  {Ifisloire  de  la  Maieon  de 
France)  :  «  Les  évéquej  phn  d'à  moitié  laïques!  »  Et  dans  Jean-Jac- 
ques Rousseau  (^ma«,livT"III)  :  «Son  apprentissage  est  déjkplmd'd  - 
fnoiiiéMi,  »  (Livre  lY)  :  «  L'ouhJjJiB  toute  religion  conduit  à  l'oubli 
«  des-devoirs  de  l'homme.  Ce  projet  était  déjà  plus  d'à  moitié  fai$  ' 
«  dans  le  cœur  du  li|^rtin.  »  Et  dans  Biiffon  (Aiit.  nat.  des  miné-  ' 
«Taux,  vol.  IV,  p:  342)  :  «  Pourquoi  ne  céderaA-on  pas  aux  dese^^ 
>^  dants  des  Mexicains  et  des  Péruviens  quelque  portion  de  ces  terre» 
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0  qui  disaient  leur  domaine,  pui^u*elles  sont  si  vastes  ^t  plut  â^wàx 
K  irois  quarts  incultes?  »    » .  *       ,  •>  ■  / 

De  sorte  qa^il  parait  que p/iis  (Td  (f^mt  a  pour  lui  l'usage  et  les^bons 


écrivains;  et.  nous  croyons  que  ce  n'est  pas  sans,  raisoni  En  effet, 
^.;puisqu'ou  dit  plus  d'j^ne /ois,  plus^ d'un  quart,  plus  de  la  moitié,  plm 
de  ta  demie,  pourquoi^  par  analogie,  ne  diraft-on  pas /i/us  d'à  moW 


.^^ 


tié?\\  s'agit  dans  toutes  ces  phrases,  ainsi  que  dans  celle  de  Racan, 
do  quantité;  donc  ^/tii<ie  est  préférable^à  ;7/u$  ^uf. 

—  L'Académie,  en  1.835,  admet  égaiemcnl  plus  d'à  deini  et  plut  qu'à  demi. 
Lei  raisons*énoncées  plus  baat  lerv^ent  i  ju^tlOcr  Tape  et  l'autre  tourauré.  A.  L. . 

\    Si  l'adverbe  comparatif  p/tt«  est  suivi  d'un  i^ue  et  d'un  verl)e  à  Tin- 

^./ihiitif,  on  répète  aVant/M3t  infinitif  la  préposition  que  4pmande  l'ad- 

jectifqui  précède  ;  «  Il  n'y  a  rien  déplus  agréable  quf  de  l'entendre.» 

(L' Académie.)-^*  Nous  sommes  plus  portés  ci  .nous  excuser  qu'à 

«  reconnaître  nos  torts.  »  *       (U  Otct.  erU.  de  Fénud,  et  Wailly.  page  aoî,) 

Plus  d'un,  terme  collectif  partitif,  ou  adverbe  de  quantité,  de- 
mande le  vcrliequi  le  suit  au  singulier. 

Aux  temps  les  plus  féconds  en  Thrynés,  cq  Lals^ 
,  Plût  d'une  Pénélope  honora  son  pays.  -         (Boilcao^  SaUreX.) 

i  Plus  d*un  pays  serai/  peut-être  devenu  une  solitude,  si  des  ver- 
tus souvent  ignorées  ne  combattaient  sans  cesse  les  crimes  qu  les 
erreurs  de  la  politique.  »  (  La  Harpe,  El.  de  Fénelon.) 

P/u/dl'une  main,  conduite  par  l'apour,  )       ' 

«S'uf  lui  donner  une  seconde  vie  _* 
^A  Par  les  couleurs  et  par  la  broderie. 

(Gresset,  A'wt-f'rt-/,  chant  IV.)      . 
Plut  ttun  hérbf,  épris  des  fruiU  de  mon  élude,  '    \ 

fuient  quelquefois  chez  moi  goûter  la  solilndr.        (Boileau,  Épl;re^ 

A  Tonlolrlrop  voler  de  victoire  en  victoire. 

Plut  d'un  ambilieui  diminua  sa  gloire.  <  . 

^  (Piron,  Fernand  Corlé«,  acte  I,  se.  t.) 

P/usd'tm  Mathieu  Garo  a'éri^tf  Cji^novateuV^ 
Lucas  est  luurier,  Colas  agioteur. 

(Delllle, poème  de /a  Ptl»^,  chant  I.) 
«  Nous  avons  plus  d'une  ancienne  pièce,  qui,  étant  corrigée,  pour- 
rait uner  à  la  postérité.»  (Voltaire,  Épitre  dédicat.  de  la  trag.  de 
Sophonisbe.)  —  «  Plus  d'un  témoin  a  déposé.  »  (L'Académie.) 

Cendant  il  est  un  cas  où  le  pluriel  serait  nécessaire  après  plus 
d*un,  t'est  celui  où  l'on  se  servirait  de  cette  expression  avec  un  verbe 
pronominal;  car,  comme  cette  espèce  de  verbe  exprime  l'action  de 
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^  deux  ou  plusieurs  sujets,  alors  il  esf  certain  gu*ll  faudrait  employi^^ 
le  pluriel.  Marmontcl  nous  en, offre  un  exemple  dauFses  Inéa$, 
eh.  XLV  ;  «  A  Paris  on  voit  p/as  Sun  fripon  qui  se  duptni  runrdu- 

^'■®-*       ^'-  .'  ^  •      .i.-  /\-  V   ^  •  ^    '  ' 

Voyez  page8}8  daof  qad  Cif  plOî'^ie  répèile  j  -pige  S44  ,  dani  quel  e«0  bo 
doit  préférer  l'emploi  d«  PadTerbe  miewe  à  cdiil  d«  Padter^  p/tM;—  tt  au  mot 
ne,  page  851,  dam  qad  eu  on  doit  tteltfé  ta  o^Uve  m  afant  la  mbe  qai  sai| 
radverbè  comparaUr  plut.  .     . 

Aon  pîui  s'emploie  pdbr  auMi,  ^pareillement,  quand  la  phrase  est 
négative  :  t  Vous  ne  le  voulez  pas,  je  ne  le  veux,  pas  non  plus  » 
/La  phrase  suivante  'n'est  donc  pas  exacte  :  «  L'âml  de  Mazarin, 
«qui  n'avait  pas  la  barbarie  de  celle  (de  Cromwell,  n|én  avait  pasf 


«  ausiih  grandeur.  >  11  faut  :  n'en  avait  pas  non  p/i#ii  grandeur. 

^LUràr,   Pt€»  TÛT,  Pins  TARD. 


/ 


■y 


i 


^ 


/ 


Pluiàt,  comme  le  dit  M.  Umare,  n'est  qu'une  côritractîon^cpft*/ 
m.  Cependant,  quoique  ces  deux  exprcssionir  soientrorîginafremenf 
identiques,  il  n'est  jamais  peî^mis  d'employer  l'uiie^ur  l'autre.  '^ 
Plutôt  s'emploie  pour  marquer  le  choix  que  l'on  fait  à'une  chose 
par  préférence  à  une  ajilre,  et  s'écrit  toujours  en  un  seul  mot  :  «  Plu- 
W  W/  perdre  tout  que  de  rien  faire  contre  sa  conscience.  »  (  L'Aca- 
démie.) .      ^' 

...  Le  (ravail,  aoi  hommjBf  oéeetf  alre^  .         * 

'  Fait  lear  félidlé  p/ti/<)i  que  leorinfière.  % 

tBoileaa,  Épltre  XI.)  \ 

Noareau  prédicateur  avjoard'hal  Je  ravone,  ^  ^  ^    *' 

Écolier  ou  p/ti/M  singe  de  Bourdaloae.  "^     ""       .     - 

^  (Boiieaa/SatireX.) 

Plut  tôt,  qui  réveille  une  idée  de  temps,  s'emploie  pour  signifler 

phAt  vite,  de  meilleure  heure;  eiplui  tard  s'oppose  à  plus  m  :  ces 

deux  expressions  adverbiales  de  temps  étde  li^d  s'éerivent  en  deux 

'mois  :  .  ^    .         \^  .      . 

Vafi  11  faut,  eroTex-moi,  sana  attendre  p/iii  fard. 
Ainsi  que  notre  litOKB^prcaMr  notre  départ. 

(Racine,  ^<f Aftfdofa,  acte  I,  se.  8.) 
I^  père  mort,  les  (rois  feneDea 
Conrcnl  an  testament  sans  atUndre  p/iw  Cara.        '     '         ^       ^    *  • 

(U  Fontaine,  TeMiam,  explipa  par  Etape,) 

«  Il  a  été  donné  aux  Chinois  de  commencer  en  UmXpUu  Idl  que  les 
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f  a^kes  peuples,  pour  ne  plbf  faire  aucua  progrèSé  »  (VoLTAiRg, 
Éfàrt  dédioaioire  deV  Orphelin  de  la  Mhe.) 


'\ 


'  '        .  .  .  .  Ifi  vie 

On  plut  tôt  oïLptuê  tard  doit  noiu  èlre  ravlfi 
Ilf  pettYMit  de  p^  JfHirf  éteindre  le  flambcaa  t 
.  .^    "  .<  La  ViMm  brille  encore  ao  delà  datombeAB.  î^ 

ùi^:        -  (M.  Rayaouard;  Ui  TeinpHen,  acte  V;  k.  5.) 

'■  ■    "il    •  •  '  ■     '  ■     " 

«  La.  mort  nouft^àltend  4ous  :  peu  importe  à  rhomme  qui  D*a  rien 
<  à  se  reprocher  qu'elle  arrive  un  pen^plm  tôt^  on  peu  plus  tard.  » 
•  (Trad.'de  Properce.)  —  Plutôt  est  donC  çia!  employé  dans  le  passage 
suivafiC  :  «'N'était-ce  que  Terreur  de  Calvih  que  yous  vouliez  faire 
«  condamner  sous  le  nom  de  iahséntos?  que  né  le  déclariez-vous 
9  plutôt?' swx%  vous  fussiez  épargné  bien  de  la  peine. » 'Pascal, 
\\\*  Lettre. provinciale. )'-^i\  est  évident  que  dans  l'idée  de  Pascal  il 
fallait  :  c  que  né  le  déciaricz-vous;>^u«  ld/?»~-Hais  il  faut  p/uK)/  dans 
la  phrasç  suivante  :  «  A  quoi  servent  ces  détours?  Vous  mignez  de 
«  vous  compromettre  avec  moi  ;  qde  ne  le  déclariez-vous  plutôt:^  » 
l^est-^-dire^  que  ne  déclariez-vous  cela,  i»lutût  que' d'employer  de» 

débours?         ;  '  "-       •       (ll.UiMre,|»agei079.)    . 

-  Suivi  de  la  coi^nction  que,plutôl\tui  toujours  être  accompagné 
de  la  préposition  de;  «Ceux  qui  nuisent  à  la  réputation  ou  à  la  for- 
«  tune  .des  aigres,  plutàt  que  de  perdre  un  bon  mot,  méritent  une 
«  peine  infamante.  »  (La  Bruyère.)  —  «l^uo  les  dieux  me  fassent 
'  f  périr  plutôt  que  dosouiïrir  que  la  mollesse  et  la  volupté  s'emparent. 
«  de  iûon  cœur.  y^ÉVELOJi,'TéÙmaque,  liv.  L) 

^  -  (Th.  CorMt||««  tw  ta  SSi«  tMÊ.  de  foMçtta».  —  Wailly,  page  SS8.  *-  Le  DleVon. 

éêrÂcaéééig.  ^  Férand  et  M.  Auger,  Comment,  sur  la  Méitceru  de  Mbliëre,  II,  4.) 

Enfin  plui  tôt,  plue  tard  s'emploient  que|[quefois  substantive- 
ment, et  alors  ces  expressions  se  construisent  avec  l'article  ou  son 
équivalent  :  ç  Lep/iif  IdiSera  le  mieux.  I  (L'Académie.) — c  11  arri- 
c  vera  iu  ptue  tard  dans  un  mois.  »  (Mtme  autorité.) 


■  \ 
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POi)aTANT>  G^npANT,  NÉJûfs^iNS,  Toutefois. 

Pourtant  a  pins  de  f&rce  et  d'énergie  :  il  assure  avec  fermeté  mol- 
gré  tout  ce  qui  pourrait  être  opposé.  Cependant  est  moins  absolu  *ii 
moins  ferme;  il  affirme  seulen^nt  contre  les  apparences  contraire.^. 
Néanmoins  distingue  deux  choses  qui  paraissent  opik)sées,  et  il  en 
soutient  une  sans  détruire  l'autre.  Toutefois  dit  proprement  une 
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élfose  par.ex«,piioii;  n  îit  entendre  qu'elle  nW  arrivée  que  dafu 
1  occasion  dont  on  parle.  '    /»  •     ^    . 

L?!*'  l"""*^  '^  l''""  *'*^  ^"^^  ^*  Térilé/  on  n^mpécheni 
.  /HJurfan/  pas  qu  elle  ne  triomphe.  .^  .  Quelques  docteur»  se  pi- 

•  quent^  une  moralrsévère,  ils  cherchent  étpendant  tool  ee  qui 

•  ^""t^  '?"'  wnsualiié,  .^,  Conieille  n-esi  pas  touioUrs 

•  égal  h  lui-même,  m^nmoin$  Gomeitîe  est  un  cxcellenl  ttHeur  i  — 

"  2?lîf  ^^'^^  Pto;i«éron?  Kmfc/b«^  aimaii Jt  «nirtisaqe 
«  Poppéc.  »  ((îiâARD,  5y»onyffWf.) 

Pourten/  se  met  id  immédiatement  après  le  verbe  dans  1e^  temps 
simples,  ou  entre  Tauxiliaire  et  le  parUcipc  dans  les  temps  com- 
posés: «  Je  voudrais /WMfton/ bien  voBji^parler.  é— t  QûoiqWil  soit 
«  habile,  il  apourtani  fait  une  grande  faute.  .--On  peut  dire  aussi  ' 
«  Il  est  habile,  et  pourtant  il  a  fait  une  grande  faute.  .  (L'Aca- 
démie.) '  " 

Cependant  se  içct  avaiït  ou  après  te  verbe,  ou  api^  la  conjonc- 
tion et  :  €  Cependant  toutes  les  nymphes,  assemblées  autour  de 
«  Mentor,  prenaient  plaisir  à  le  questionner.  »  (Féwélon,  nUma- 

^c,'Jiv.  Vll.)r-€Oncriebeaucou|MX)nlre  les  vices,  et  cependant 
«  on  ut  se  corrige  point.  »  (Girard.)  .   - 

Nianmoine  se  met  également  avarii  ou  après  le  verbe,  et  s'em- 
ploie avec  où  sans  la  conjonction  it:  «Personne  nianmoim  n'ignore 
«  que  les  boas  livres  sont  l'essence  des  meilleurs  esprits.  »^«  Cet 
-t  enfant.est  encore  ^rès  lenne^HnéanmoimiX  est  fort  sage.  »  — 
«  Quoique  Dieu  aifune  aversion  infinie  pour  le  crime,  il  ne  l'em- 
«  pêche  pas  nianmoim,  pour  ne  pas  faire  violence  à  notre  liberté.  » 

Toutefoi»  se  place,  comme  çispeniani  et  néanmoinè,  avant  ou 
après  le  verbe:  «  Quoique  la  langue  du  jgeste  et  celle  de  la  voix. 

«  soient  également  naturelles,,toi«le/&MlaVremière  est  plus  facile, 
«  et  dépend  moins  des  convention».  » . 

Tbilte/bû  les  froidei  Miréet 
\     Commcoceiit  d*al>réger  1«  Joar. 

(J.-B.  RoiMëeâa,  Ode  5,  Rvre  If .) 
(Wailly,  page^aie.  —  Girard,  page  271, 1.  II,  de  tu  vrais  Prinyipei.f 

«  Qui  est  semblable  à^Tyr?  £t  toutefois  elle  s'est  tue  dans  le 
«  milieu  de  la  mer.  •  (BossuET.) 

Nota.  Cependant  que  pour  pendant  qu»  lenlt  é  f  réseot  tr«s  vkfeox  :  ï««m. 
rfaniMt  toajôari  adrertMî.el  neal  Jamaia  eM^ùÊuX^wï  prépoiitiea.  îm  Fooutoe. 
voluire  l'ont  et^piqyée  aiui;  maii  ||  faut  le  pwrdoiiiier  an  poêicf,)|ttl  ont  Mp. 
l'une  «jHaiM  dtiplus  poor  faire  leon  ferf.  (U />icf.  cril.  dk /Vnu^ 
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'    '         QoAiif»,  Lorsque,  Aloes  que,  G^  lors  que. 

Quand,  adverbe  de  temps,  a  la  mâme  signification  que  les  ad^ 
verbes lanquey  dont  èe  tempt  que:  «  Çiuind  d'honnies  gens  sont 
«<  dans,  le  besoin^  c'est  lé  moment  de  faire  provision  d*amis.  »  (Trad. 
d*BQr$àtj^tP'  ÎV.) — «  ^tuim^  Je  suis  avec  mon  ami  Je  ne  suis  pas 
<  seul/ei  naus  ne  sommes  pas  deax.  »  {Pemée  de  PyihagoreJ)-— 
•w  Quand  un  ne  t'rouvé  pas  son  repos  en  soi-mén^é,  il  est  inutile  de 
«  le  chercher  ailleurs.  »  (Pent^e  «f^melol  <(«  La  Jioustaye:  Max. 
de  La  Rochefoucauld,)  ,  / 

Employé  au  premier  membre  d'une  période,  quand  demande 
au  second  membre  que,  n^iiuaon  a  le  soin. de  ne  pas  changer  le 
taode.  : 

(Hiand  on  llTre  10  iMlalf  Mvtnd  el  le  débite,  / 
Cm  cbacon  par  tes  yeux  >Myf  de  son  mérite,  etc. 

(BoUeevé  Satire  X.; 
(Tli.  Corneille;  lur  là  71*  Hem,  de  Faugélae,  ^^  Bl  le  DktUmn.  erit.  d«  Fé» 
raud.) 

Quand,  qui  signifie  lortque,  s'emploie  aussi  pour  lors  mimé, 
quand  fhême^  iuppoeé  que:  €  Quand  il  serait  vrai^..  »  I>as8  ces 
significations,  ou  .'bien  encore  dans  F  interrogation,  lorsque  ne 
peut  Mre  employé  pour  ^uatul  :  «  Quand  sera-ce  que  vous,  viendrez 
€  me  voir?  »  (L'Acadériiie.) 

Q%u»nd  TOUS  ne  balriei.  Je  né  m'en  platiidrali  pas.     * , 

.(Racine,  PAédre,  acte  II,  fC.  &) 
^iMindljB  malheur  ne  éerait  bon,   ^\        i         / 
Qu'à  mettre  un  sot  à  If  raif  on,      .°  y 

Toajoors  f  erait-ce  i  jasîe  caose         '.       '  /         , 

Qn'op  le  dit  bon  à  qqelqae  cboie.  -,  '; 

(La  F<yitaine,  ie  Mulet  te  vantant  de  ta.ginéalogie.) 

jQuand,  dit  If.  Lemare,  renferme  un  que  pour  son  premier  élë^ 
ment;  au  contraire,  que  e^i  le  dernier  élément  de  lorsque  :  voilà 
pourquoi  l'un  peut  servir  dans  les  phrases  intérrogatives,  et  l'autre 
ne  le  peut  pas.  ^  :  .'  >^' 

Ces  cas  exceptas,  quand  ei  /or^rgue  sont  .abèolument  sypôbymes, 
«  etroreille  seule  détermine  Irchoix.  Dans  les  exemples  suiv|uàts  l'un 
3  ou  l'autre  pourrait  être  employé  indifféremment.         -^ 

.llaitfKandIepettpletttmaUKe,  on  n'agit  qa'ealamaUi;      . 
LavDlxdeltraiMMiiaaùis  ne^seepni^ltè.  '       ^ 

(Corneille,  CiiMa;  acte  II,  M.  1.) 
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^£or«fii«danianhanirangonanieord6|Mrtl(f«,  '     X' 

Tout  c«  qu'oQ  fait  ctt  lovjoon  M  d  boa  ; 

Et,  il ulvaot  ce  qa'oa  peat  être, 

Lm  cbo  «t  chaàgcni  de  non. 

(Molière.  Pro/pfiie  d!>^iyA«ry<m.Ji 

Ainoor,  kiKMtf ,  fiMifitf  la  BOUS  Ueni, 

On  peat  bien  dire  :  adiea  prndencft. 

#  (iJ'l'onUlne,  fâbledu£*owomottr«ix.) 

«  On  n*e8t  pais  digne  de  soutenir  la  justice  et  la  vérité,  quand  on 
«  peut  aimer  quelque  chose  plus  qu'elles.  »  (Massillon.) 

CralDl-on  de  Toir  les  DMlbeoreai 
(>tfantf  on  vent  lonlaier  leuQ  pdnetf 

(Bcmts,  U  Nwvel  Èlytét.) 

«  L'honneur  des  femmes  est  mal  gardé  quand  Tamour  pu  la  re- 
«  ligion  ne  sont  pas  aui  avant-postes. •  (M.  db  Lévis,  Béfl^.  mor.jj 
—  «  La  France,  qui  a  dans  son  sein  une  subsistance  assurée  et  des 
«richesses  immortelles,  agit  contre  ses  intérêts  et  méconnaît  son 
#  génie  ^fliirf  elle  se  livre  à  l'esprit  de  conquétéi»»  (Rivarol,  de 
VVniver^aliU de  la  Langue  franc.) 

Dès  Ion  que  s'emploie  aussi  pour  hrtque  ;  et,  quoique  peu  usité, 
il  est  fort  convenable,  témoin  cet  exemple  :  .    • 

Les  grandi  fe  font  honneur  dii  hrt  qu'ils  nooi  font  grlèe.     - 

(La  Fontaine»  fable  1 4,  Sitnonid*  j^iservé pat  Us  dieux.) 
—  L'Académie  n'indjqne  pai  cette  location.  A.  L. 
Alors  ftttf  pour  lorsque  n*est  plus  employé  dans  la  prose  ordi- 
naire; mais,  comme  le  fait  observer  l'Académie,  il  est  reçu  dans  le 
style  élevé  et  en  poésie  :  €  Jhrs  que  la  trompette  guerrière  ijB  fiiit 
«  entendre,  tout  s'ébranle,, etc.  »  (£«  Dict,  de  T Académie.) 
.....  On  n'a  point  d'avis  alors  qu'ils  sont  payéa. 

*  (Voltaire,  l««  «ycylAet,  acte  IV,  le.  î.) 
'   Je  n'aime  point  Thalle,  alors  que  i ur  la  f  cène. 
Elle  prentl  gaocheiMot  l'habit  de  Melpomène. 

(YfAiÊin,  les  Deux  SiieUs.) 
L»  colère  est  aveugle  alors  qu'elle  est  eitréme. 

(L'abbé  Aobcrt,  fable  16,  livre  VI,  le  Lion  et  lés.  Animaux,) 

-- Noos  remarquerons  qoe  loas  eei  molf  dtéf  comme  adverbes  «ont  de  vérltabka 

conjonctions.  A.  L.       -^  -  >        , 

--■         .  \    .  ,-      .    ." 

QoAHD,  Quart.  ' 

Pris  dans  la  signification  de  iKmrctfftft  est  de,  é  Vigard  di,  oe 
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moi  t'écrit  avec  un  t,  et  alprs  il  est  toujours  suivi  de  d:  pris  dans 
la  signinçation  de  hnque,  à  quelle  époque,  dans  quel  temps,  il  s'é- 
crif  avec  un  d.  On  écrira  donc  :  •  Cet  homme  a  le  cœur  bon  :  quant 
«  àlatéte,  elle  estdîauvaise.  »  * 

««Il  n'fft  pour  Toir  ^Ue  roeil  du  matin  ; 

Çuonl  émoi  J'y  meuraiiencorrœil^del'amtnt.        "^ 
'    :  «     ,     >  /     ^  i^^onliAub^t^OEilduMattre.)    * 

%:  ieiMfai«puf*ilf  ontralsoai^  ^ 

Mail,  fiMinf  é  moi  qui  ne  fttli  bon 

Qa'àii^gèr^ma  mort  est certatire. 
(ta  t^on^iioe,  fable  I64,  le  Cochon,  la  Chèvre  et  le Moutonl) 

parce  que  ^nl,  dans  ces  exemples,  peut  se  traduire  par  pour  ce 
qu%  ett de,  ou  jwr  dpgàrd  de    .    ._^,' 

—  Ce  mot  eit  emprnnli  du  Utiik:  •  quantum  ad  mê  pertinet,  en  tant  que  la 
cfcoie  me  regarde.  •  L'aotré  cxpregglon  vienl  égaleinenl  du  latin  quando.  dont  notre 
adverbe  françali  a  pris  tontes  ieibsignifications.  A.  L. 

Ainsi  donc  on  écrira  :  «Le  royaume,  quand  il  a  des  besoins,  est  le 
«premier  pauvre.  »  (Voltaire,  .St^c/e  de  Louii  XIF,  au  mot 
Eglite.  )  —  «  L*amOur  est  privé  de  son  plus  grand  charme  quand 
«  rhonnôteté  rabondonne.  »  (  J.-J.  Rousseau.) 

.  Quand  le  peupt^èst  le-maltre,         ,^^ 
Les  honneurs  sont  vendus  ans  plus  ambitieux,  ;'' 
L'autorité  livrée  aux  plus  séditieux. 

(Comelfle,  Ciwna,  acte  If,  se.  7.) 
«  ÇManrf  les  hommes^resseront-is  de  se  nuire?  » 
Parce  que  q\^nd  peut  se  traduire  par  lorsque,  et  dans  le  dernier 

exCtaple,  par  d  quelle  époque.  (m.  Len».re  eirAcsdémle  dans  «on  O/cl.) 

Quelque. 

Voyez  page  430  et  suiv.,  aux  adjectifs  pronomipaux  indéfinis, 
dan»  quels  cas  on  le  considère  comme  adverbe.  '     ^ 

.*•'■. 
BiEii  DE  MOINS,  Rien  moiiis.    .      ^ 

/tien  de  moins  s*emploie^ans  les  phrases  qui  ont  un  sens  afflr- 
matif,  et  rien  moins  dans  celles  qui  ont  un  sens  négatif. 


■iiR  m  Moim. 
«  Il  ne  rint  Wan  ée  inoiVu  dans  les 
eoBTi  qu'une  vraie  et  naïve  impudence 


•IIUMOIHS. 

«  Il  n'aspire  à  rta»  «otny  qn'i  ob-. 
tenir  cette  place;  U  ne  l'accepCerail^ 
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pour  réasfir,  »  (U  Bniy.èrf ,      YIII.) 

ÏJt  HM  Ml  •  «  U  ^m  àêM  les  court 
une  Traie  et  nilre  Impodenee.  • 

•  U  Pkédrtd»  R«diie,  qu'oo  déni- 
grail  tanti  n'éUll  rien  de  ntohu  qtt*iui 
cheM'oraTre.  i  (Mânnoiitd,  Gram^' 
mairé.yVi  eeae  cet  t  «  La  Pkèdn  et 

.  Radne  était  un  ehef-d'cmiTre.  » 

•  Écoaiei  Meo  e^  faioBunè,  Il  o'eei 
rien  de  moine  qu'on  Mge.»  (Jiannoii- 
tei,  Grammaire,)  Leieni  Cit:«  Il  eel 
un  lage.  >  , 

■  Il  n'M  rien  cfe  molfu  rrai,  de  molnf 
atteité  que  eeqw  Youa  dltei  .•fM.  Gol- 
Hn  d'Ambly.)  Le  iiensesl:  «Ce que 
TOUS  dites  est  moins  Tral,  moine  attesté 
que  quoi  que  ce  soit;  ce  que  tous  dUei 
n'est  pas  Trairn 

«  Il  ne  pense.i  rien  d$  moins  qu'à 
TOUS  supplanter.»  (M.  Collin  d'Ambly.) 
Le  sens  est  :  «  Il  pense  seolenient,  uni- 
quement à  TOUS  supplanter.  • 

M-       ■  ''      . 


-pobClnl  Mt-ellt  oOMe.»  (VarwMitei  ) 
U  iou  est  X  •  U  B'ieplre  pis  A  obte- 
nir cette  place.» 

«  Mt  le  cralinet  ^pas  tanl.  Il  n'esl 
rien  moins  que  Totriè  fèn*  ir(L'Aca- 
démle.)  Le  sens  est  :  «  Il  n'est  pas  TOirt 
père.»  , 

«  Il 'écontei  point  ret  homme,  car  II 

.  n'est  rien  moine  que  sage.  »  (M.  Golliu 

d'Ambly.)  Le  sens  est  :  •  Ce  qu'il  est 

le  moins,  c'est  sage  :  II. n'est  pas  sage.  • 

«  n  ne  pense  A  rien  moine  qu'à  sri 
aflUres.»  (M.  GoUind'Ambly.)  Le  sent 
est  :  «  Il  n!est  aucune  chose  à  quoi  II. 
pente  aussi  peu  qu'à  set  aMres  ;  Il  ne 
pensepat  àseialiWres.  » 

«  Une  pense  à  rien  moine  qu'à 
TOUS  soppianter.  »  (M.  GoUIn  d'Ambly.) 
Le  sens  est  t  «  Il  pense  moins  à  tous 
suppianler  qu'il  ne  pense  à  autre  chose } 
Il  ne  pense  pu  à  tous  supplanter.  » 


Après  flvoir  ainsi  établi  le  sens  de  ces  deux  expressions  adver- 
biales, M.  Lemare  et  M.  Gollin  d'Ambly  font  observer  <|ue  l'Académie 
s'est  étrangement  trompée  lorsque,  dans  son  ûictionnoire  (édition 
de  1762),  elle  a  prétendu  que  quelquefois  cette  phrase,  <  il  n'est 
«  Vif»  moins  que  votre  père,  »  vou^t  dire  U  est  votre  pire\  et  qyel- 
iquefois  il  fCeitpas  votre  père.  L'un  et  l'autre  trouvent  beaucoup  plus 
exact  et  plus  simple,  si  l'on  veut  exprimer  qu'il  n'est  pas  votre  père, 
de  dire,  ainsi  qu'on  vient  de  rétablir  :  «  U  n^est  rien  moim  que  votre 
*  pèr^;  »  et  si  l'on  veut  exprimer  le  contraire  de  dire  :  «  Il  n'est 
^  rien  de  moins  que  votre  père,  »  plutôt^ique  d'employer  une  exprès- 
'Sion^qui  présente  tellement  d'équivoque  que  l'Académie,  tout  en 
l'approuvant,  ajoute  qu'il  faut  éviter  de  s'en  servir. 

L'Académie,  en  183&.  établit  ainsi  la  distinction  t  H  n'eetrien  moime  que/â^ 
Tant  un  adjecnf,  t  toujours  le  sens  négatif;  malt  devaift  un  substanUf,  il  change 
selon  la  circonstance.  «  Il  n'est  rien  nholns  que  TOtre  btenfaiteur,  »  Ttnt  donc  dire, 
il  est  ou  il  n'eet  pae  TOtre  ttienralteur.  ilien  moina  ou  rien  de  moine,  aTee  ua 
Tcrbe  impersonnel,  a  toujours  le  sens  négaUf.  Mais  avec  un.Terbe  actif  ou  neutre; 
ie«4ens  est  équlToque  ;  U  doit  être  déterminé  par  ce  qui  précède.  Ainsi,  «  Il  n'as- 
pire à  rien  moins  (ou'rien  de  moins)  qd'à  tous  supplanter,  »  signifie  tout  à  la  fois  : 
«  Vous  supplanter  est  la  chose  à  laquelle  il  aspire  le  moins,  •  ou  c  il  n'aspire  pas  à 


V 


I 


\ 


^r 


r 


-» 


>    i 


^ 


802       OBftEHVATlONS  SUR  L*B«PLOI  DE  PLUSIEURS  ADVERBES. 

môlBi  ^o'à  Toof  f Qppléntcr.  •  L*Acadéini€  Id  constate  rasage  ;  malt  nooi  pnifoiif, 
j|oe  la  dlfUncttoa  étalMteiilaa  haut  est  ttét  joate,  et  q«'U  faat  t'y  ranger  pour  dé-  # 
imlre  loola  amphibologie,  k.  L,  '  ^ 


■♦ 


Si  ce 


h'b^. 


Expression  adverbiale  qui  signifie  excepté,  et  qui  est  invariable 
pouy  le  temps  et  pour  le  verbe  :«  L'ambitieux  ne  jouit  de  rien,  <i  c« 
«  fi*e<lde  ses  malbeurs  et  de  ses  inquiétudes.  •  (Massillon.) 

Cependant,  dans  le  cas  où  ly Ration  serait  suivie  depa«,  alors 
le  verbe  éirt  perdrait  la  qfiui^d 'adverbe,  eî  changerait  de  temps  et 
de  nombre  :  «  $i  et  ne  %oni  pas  de  bons  livres,  pourquoi  les  lisez- i 
«  vous?  »  (WAiLLy,  page  21 1 .  ) 

Celle  locution  adverbiale  s'emploie  aussi  avec  l'iniparfail,  et  on  la  peut  Joindre 
i^nii  pluriel  x%Sie%  n'était  la  crainte  de  vous  déplaire.  »  (Académie.)  —  «  Si  cê 
n'eil  èui,  queU  Iwroroes  eussent  osé  l'enlreprendre.  »  (VéoM  aulorilé.j  Enfln,  on 
emploie  qutiqoÊt^n'itait  dans  le  même  sens,  comn^e  noosle  verrons  plus  loin, 
à  la  fln  du  chapitre  W  lés  conjoncUons.'A.  L. 


Tout. 


ï  Au  cbapitre  des  Pranomt ,  page  425,  tome  l",  nous  disons  tout 
ce  lïu'il  est  nécessaire  de  savoir  sur  le  mot  tout  employé  adverbia^ 
lement. 

TOCT  DE  SUITE,  Dc  StJITp. 

Phrases  adverbiales  quMl  ne  faut  pas  confondre. 

De  iuile  signifie  l'un  apr^  l'autre,  sans  interruption  :  «  Il  a  mar- 
«  ché  deux  Jours  (^eifutïe.  »  —  «  n  ne  saurait  dire  ^ux  motsrf* 
A,«  fuUe»  »  -—  Il  se  dit  encore  de  l'ordre  dans  lequel  les  choses  doi- 
vent être  rangées  :  t  Ces  livres,  ces  médailles  ne  sont  pas  rfe  suite;  » 

Mais  de  suilè,  précédé  de  l'adverbe  tot«l,. signifie  incontinent,  sur 
rheure  :  t  II  feut  que  les  enfants  obéissent  tout  de  suiu.  »  —  t  II  faut 
«  envoyer  chercher  tout  de  suiU  le  médecin,  sans  quoi  il  serait  trop 

«tard.»  (I/Awdémi«,  Trévoux  elWcbdet) 

Cette  disUnctiM  n*est  cependant  pas  toujours  observée,  on  piutôtfôdenx  sens 
souvent  se  rapprochent.  En  effet,  on  fait  êâm  interruption  une  chose  <|u'on  fMt 
\\^^  ^"•'-  Ainsi  on  dit:  •  Il  but  trois  rasades  tout  de  tuitê.  »  (Académie.)  Ce  qui 
préscoU  l'nn  et  l'autre  sens,  et  l'Académie  les  admet  tous  les  dent.  A.  L. 
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■  "■'  '       '  'V-        ■""  ■  "    -  \  /       ■■  -     --^ 
'    .-      ,     ■  ^-  -       -    -  ■  '• 

Y  est  quelquefois  pronom  relatif;  mals^quand  il  s'i^il  d'une  idée 
de  localité,  il  est  adverbe,  et  alors  iksigoiûe  en  cet  endroU-iâ.  Si 
donc  quelqu'un  nous  demandait  si  un  tel  viendra  à  la  campagne,  il 
faudrait  répondre ,  il  nCa  dit  qu*%l  y  piendraii  :  supprimer  rad\<erl)e 
y  serait  une  faute  contre  la  Grammaire.  l 

Cependant  Th.  Corneille  (surlallb*  Hemarque  de  Faugeloê) 

,  Beauzée  ( Encyclopédie  méthodùpu^  au  mot  aller)  et  l'Académie  (son 

,  Dictionnaire  y  même  mot)  font  observer  que  si  le  verbe  commençait 

par  un  f,  alors,  pour  éviter  la  rencontre  de  deux  t,  dont  la  pronon- 

^^ciation  serait  trop  rude,  Tusage  autorise  à  supprimer  le  pronom  y* 

c'est-à-dire  qu'à  la  auestion  ci-d^sus  oa  répondrait  :  on  m'a  dil 

^u'tï  trat/Cet  non  pas^'t*/ T  tratl. 

Mais  M.  BdnTfaee  est  d'avis  qu'à  h.  vérité,  cette  expression  revenant 

souvent  dans  la  conversation ,  l'euphonie  a  fait  supprimer  l'adverbe 

avant  Tt;  mais  il  ne  croit  pas  que  dans  le  discours  soutenu  et  môme 

dans  récritur4M»tte  suppression  soit  tolérée;  et  pour  justifier  cette 

opinion.  M..  Boniface  cite  Fénelon ,  dont  le  style  est  si  harmonieux , 

et  qui  n'a  pas  craint  de  faire  dire  à  ^.alypso  dans  son  Télimaque^ 

liv.  VII  :  «  Une  me  sert  donc  de  rien  d'avoir  voulu  troubler  ces  deux 

«  amants,  en  déclarant  que  je  veux  être  de  cette  chasse?  En  serai- 

«  je?....  0  malheureuse!  qu'ai-je  fait?  Non,  je  n'y  irai  pas,  ils  n'y 

«  iront  pas  eux-mêmes;  je  saurai  bien  les  en  empêcher.  »^ 
'  -• 
Malgré  ceUe  •utorilé,  noui  croyoot  arec  l'Académie,  aa  mol  al/«r/qu*ll  vaut 

mieux  supprimer  y  ;  c'eit  une  loi  éUblie  î»ar  les  eiigeocef  de  l'oreille.  Malf  l'eieep- 
lion  n'a  lien  qu'avec  kf  lempi  du  verbe  aller  qui  commencent  par  an  <;  avanl  loat 
taire  verl>e,  la  soppresiion  de  y  serall  une  faute.  Il  faudra  donc  dire  il  t'y  intro-' 
duira,  jt  l'y  imprimerai^  etc.  A.  L.  • 

Voyez  plos  baot,  page  392,  et  dam  les  Rtmarptet  ditaehies,  ao  mot  A^ot'r,  une 
observation  sur  le  mauvaii  .emploi  que  l'on  fait  du  pronom  K,  dans  dei  cai  oà  II  n'f 
a  P«i  de  relation  à  cipHmer  avec  ce  qui  précède. 
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ARTICLE  PREMIER. 


'  f^  conjonctions  ne  signifient  pas  l'objet  de  notjre  pensée;  elles  ne 

signifient  quf»  ta  manière  dont  notre  esprit  considère  tout  ce  qui 

peut  en  être  l'objet  :  c'est  la  partie  systématique  du  discours ,  puis- 

que-c'est  par  leur  moyen  qu'on  assemble  les  phrases ,  qu'on  en  lie 

le  sens  et  que  l'oj^  compose  un  tout  de  plusieurs  portions  qui ,  sans 

celte  huitième  espèce  de  mots,  ne  paraîtraient  que  comme  des  énu- 

méràtions  ou  des  phrases  décousues,  et  non  comisie  un  oc^fage 

BuWi  et  affermi  par  les  liens  de  l'analogie ,  par  les  conséquences  et 

l'enchaînement  de  la  raison.  Si  je  dis,  par  exemple  :  «  Cicéron  et 

«  Qulntilien  sont  les  auteurs  les  plus  judicieux  de  l'antiquité,  »  je 

porte  de  Quintilien  le  même  jugement  que  j'énonce  de  Cicéron. 

Voilà  le  motif  qui  fait  que  je  rassemble  Cicéron  avec  Quintilien;  le 

mot  f/,  qui  marque  cette  liaison,  est  une  conjonction.  « 

Ji^n^est  de  même  si  l'on  veut  marquer  quelque  ra](>port  d'oppo- 

'lltion  ou  de  disconvenance;  ai  je  dis  :  <  Il  y  a  un  avantage  réel  à' 

c  être  instruit,  »  et  que  j'ajoute  ensuite  sans  aucune  liaison  :  «  11 

c  ne  fout  pas  que  la  science  inspire  de  l'orgueil,  »  j'énonce  deux 

sens  séparés  ;  mais  si  je  veux  rapprocher  ces  deux  sens  et  en  former 

l'un  de  ces  ensembles  qu'on  appelle  période,  j'aperçois  d'abord  de  la 

disconvenance,  et  une  sorte  d'éloignement  et  d'opposition  qui  doit 

se  trouver  entre  la  science  et  l'orgueil.  Ainsi,  en  les  rassemblant, 

j'énonce^Ciette  idée  accessoire  par  la  conjonction  mais;  et  je  dirai 

qu't/  y. a  un  avanîage  réel  à  être  instruit,  mais  qu'Une  faut  pas  que 

cet  avantage  inspire  de  VorgueiL  Ce  mais  rapproche  les  deu^ropo- 

silions  ou  membres  de  la  période,  et  les  met  en  opposition. 

{Onnanau^ÊneveLmetk,,  tu  mol  conjonction.)    - 

Ainsi  les  conjonctions  servent  à  lier  les  propositions,  les  idées.    ^ 
Elles  sont  invariables  comme  les  prépositions  et  les  adverbes,  et 
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il  est  toujours  facile  de  les  distinguer  de  ces  deux  parties  du  dis- 
cours, qui  soût  les  seules  avec  lesquelles  on  puisse  les  confondre*. 
En  effet  la  conjonction,  qui  est  employée  pour  faire  une  liaison  dans 
le  discours ,  diffère  de  l'adverbe  en  ce  qu'elle  ne  sert  à  modifier  ni 
un  verbe  ,*  ni  un  adjectif,  ni  un  adverbe  j^  et  elle  diffère  de  la  prépo- 
sition en  ce  qu'elle  n'exprime  pas  le  rapport  d'une  chose  avec  un« 

^"*''®*  (RwiMi,  PHe  411.) 

On  comçte  autant  de  sortes  de  conjonctions  qu'il  y  a  de  diffé- 
renoB  dans  les  points  de  vue  sous  lesquels  notre  esprit  observe  un 
rapport  entre  un  mot  et  un  autre  mot^  ou  entre  une  pensée  et  une 
autre  pensée;  ces  différences  «ont  autant  de  manières  particulières 
de  Ker  les  propositioift  et  les  périodes.  (Duawiâisj 

ARTICLE  II. 


Division    DES    CONJOlfCTIOIfS. 


/ 


On  peut  considérer  les  conjonctions,  ou  relativement  à  re^^eM^, 
ou  relativement  à  la  st^m^cahon. 

Considérées  relativement  à  l'expression,  elles  sopt  simples  ou 
composées.  Les  conjonctions  simples  sont  celles  qui  sont  exprimées  en 
un  seul  mot,  comme  :  Et,  <nh  fnais,  si,  car,  ni,  amiiVor,  donc,  etc. 
Les  conjonctions  composées  sont  celles  qui  se  forment  de  plusieurs 
mots,  comme  :  A  moins  que,  soit  que ,  pourvu  que ,  parée  que ,  par 
conséquent,  etc.  On  pourrait  les  appeler  locutions  conjonctives. 

Considérées  relativement  à  la  signification,  elles  se  divisent  en 
différentes  espèces  qui  répondent  aux  diverses  opérations  de  l'es- 
prit,  et  c'est  sous  ce  rapport  qu'il  est  essentiel  de  les  connaître. 

Les  conjonctions  sont  copulatives,  augmentatives,  alternatives  ou 
disjonctives,  hypothétiques,  adtersatives ,  périodiques .^  causatives  ou 
de  motif,  conelusiveSy  explicatives  et  transitives. 

les  conjonctions  copulatives  sont  celles  dont  le  seçis  ne  s'étend  pas 
au  delà  de  celui  de  la  liaison,  n'y  ajoutant  aucune  idée  particulière, 
li  y  en  a  deux  :  et,  mi,  qui  ne  diffèrent  entre  elles  qu'en  ce  qiîe  la 
liaison  que  l'une  exprime  tombe  purement  sur  les  choses  pour  les 
jomdre;  au  lieu  que  la  liaison  exprimée  par  l'autre  tombe  directih 
ment  sur  la  négaUon  attribuée  aux  choses  pour  la  leur  rendre  corn- 

Le  Mge  eftdtoyoi  :  U  m  pecle  à  la  foif 
Et  le  irHot  des  iiiœan  «l  le  dépôldcf  loif . 

^        (ChampTort  Poéttêi  dtt^rm.) 
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c  Heureux  celui  qui  sait  se  contenter  de  peu!  Son  sommeil  n'wt 
<  troublé  ni  par  les  craintes,  ni  par  lesi^ésirs  honteux  de  l'avarice.» 


(Girard,  pige  3S9,  t  II.) 

ainsi  nommées,  parce  que, 


(Trad.  à* Horace,  livre  II,  ode  16.) 

Les  eanjanctiom  augmentaiives  sont 
outre  l'idée  modificative  de  liai»on,  ell^  ont  i^      idée  accessoire 
d'accroissement  et  d'augmentation,  et  désignent  une  addition  faite  à 
quelque  chose  qui  précède;  ce  sont  :  db  plls,  d'ailleurs,  outke  que, 

ENCORE,  AU  SURPLUS.  ' 

«  L'oisiveté  étouffe  les  talents,  et  de  plu»  engendre  lai  vices.  »  — • 
#  La  plupart  des  riches  sans  /laissance  sont  fiers  et  pleins  d'arro- 
5  gance  :  ils  sont  rfai/^eur^  brutaux  et  insolents.  »  —  «  Rien  n'est 
«  plus  amus»it  que  l'histoire;  outre  ^'on  y  trouve  d'excellentes 
«  instructions  sur  la  politique,  elle  renferme  d'utiles  leçons  de 
€  moitié.  »  —  «  Il  a  véritablement  quelques  défauts  ;  au  surplus  ill 
«  est  honnête  homme.  »  (L'Académie.)  —  «  La  philosophie  ne  peut 
«  faire  aucun  bien  que  la  religion  ne  fasse  encore  mieux;  et  la  reli- 
•  gion  en  foit  beaucoup  que  la  philosophie  ne  saurait  fiiire.  » 
(J.-J.  Rousseau.  Emile,  liy.  IV,  note  41.) 

Les  conjoncUons  alternatives  ou  disjonetives  sont  celles  qui  mar- 
quent alternative,  ou  partition,  ou  distinction,  dans  le  sens  des 
choses  dont, on  parle;  ce  sont  :  ou,  ou  bien,  sinon,  tantôt.— 
c  L'instinct  ou  l'esprit  des  animaux  varie;  mais  le  sentiment  est 
pareil  dans  toutes  les  races;  sous  la  peau  de  l'ours  vous  retrouverez 
t  le  cœur  de  la  colombe.  »  (M.  de  Chateaubriand,  Génie  du  Chris- 
tianismeyCh.  X.)  —  c  L'homme  est  incertain  dans  ses  résolutions; 
«  tantôt  il  veut,  une  chose,  tantôt  il  en  veut  une  autre.  »  (Restaut, 
pi^  414^)-— «  Que  la  fortune  soit  sans  reproche,  j'accepte  ses  fa- 
€  veurs/iMion  je  leë  refuse.  »  (Réi^nibr-Desiiarais,  page  651 .) 

Les  conjonctions  hypothétiques  et  conditionnelles  sont  celles  qui,  en 
liant  un  membre  du  discours  i  un  autre,  servent  à  opposer  entre  les 
deux  sens  qu'elles  joignent  une  condition  sans  laquelle  ce  qui  est 
exprimé  dans  le  principal  des  deux  membres  cesse  d'avoir  lieu.  Ces 
coi^onctions  sont  :  Si,  soit,  pourvu  que,  d  moins  QUfi,  quand  (si- 
gnifiant bien  QUE,  QUOIQUE)^  BIEN  ENTENDU  QUE,  d  CONDITION  QUE,  ^ 

LA  CHARGE  QUE,  AU  CAS  QUE,  en  CAS  QUE  :  <  Si  ï>iéù  agissait  toujours 
«  d'une  manière  miraculeuse,  on  serait  comme  forcé  à  le  reconnat- 
«  tre,  et  alors  il  n'y  aurait  plus  de  foi.  »  —  «  Le  bien  qu'on  fiiit  n'est 
\«  jamais  perdu;  siles hommes  l'oublient,  les  dieux  s'en  souvicnnent^ 
€  et  le  récompensent.  »  (Fénelon,  Tilémaque,  liv.  XIV.)  —  \ 
«  fortune,  foil  bonne  ou  mauvaise,  toit  passagère  ou  constante,  ne 
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c  peut  nen  surTàme  du  sage.  »  (||armontel.)  —  «  Bfen  dei  sens 
«  s'embarrassent  peu  de  la  foute,  pourri*  qu'elle  les  mène  à  la  source 
«  des  richesse».  »  -^  «  Une%ne  lîonnète,  si  elle  a  des  torts,  nesl^ 
«  raitétreen^ai&avecelloKmêilieyilifioiiis^yUlsne^ie^^^ 
«^  t  Un  état  tOQche^^l  ia  ruine,  quand  on  élève  les  mécontents  aux 
j^<J^^i^  ^^i^^*  >  (DiBBROT).  —  ^Qkani  Je  n'aurais  d*autrè 

;^rénipé  ae  FimmaCérialité  de  r&m#|iiele  triomphe  du  méchant  et 
vFoppcession  d«  juste  en  6e  monde,  cela  seul  in>inpécberait  d'eu 
«  douler.%  (J.->l.  Rousseai^ J^mi/e,  liy.  IV.)  ' 

^  Lis  %|tec(toiu  ocfvfTsaliret^nt  celles  qui  marquent  quelque 
diflëreâ^,  quelle  opposition  o^estriction  entr^ee  qui  suit  eti.fpe 
(|ui  précNe;  elles  niilsembrent  K» idées,  et  font  servir  runèàcontroH 
hàjanoer  Tautre;  tellefsont  :  Mais,  ttUQiQUB,  coMBTKif  qve,  fENOiM 

QUE,  LOIN  QUE,  jÉ  CONtiUIRB,  AU  LIEU  0E>  AU  If0ll<l8,   DU  IféiNS  i 

«  Anciennement  on  avait  moins  de  savoir,  maif  jplus  de  religion.  » 

^  j,  J®  "  Le  eonquénÉt  ett  craint,  le  Mge  est  estimé  ;  •  ^    .       .  t  i* 

T«     iia<f  le  Ucofalsaot  ehânne^et  lui  seul  est  aioDé. 

;  ;f        (Voltaire,  f^^NNM|«»  iltf^  <<#  PnifM.)  k' 

^:«  Ti  est  bâu  d'aider  le  son  créait  dni^tant  homme ,  ^fnoi^'ôo 
.  «  ali  quelque  sujet  de  p  plaindre  de  lui.  »  *—  c  Cùmbien  que  les  mal- 
«  honnètçs  gens  prospèrent,  ne  pensez  paf  <î9*il8  soient ^ureui.» 
(IfoRMONTEL.)  {Combien  que  est  une  expression  qui  li  Tie|Mi.>-^ 
t  L'envie  honore  le  mérite,  encore  qu'elle  s'efforce  de  ravittrl  >  (Le 
même.)—  «L'adversité,  loin  ^'ellesoit un  mal, est ^f^i un re- 
«  mède  et  le  contre-poison  de  la  prospérité.  »  {Le  mftaiè.)/-^ii  Un 
«  homme  est  plus  Adèle  au  secret  d'autrui  qu^au  aien  propre;  iiae 
«  femme  au  contraire  garde  mieux  son  secret  que  celui  d'autruL  » 
(La  bRUYÈHE,  dei  Femme»,  th.  IIL)  — <  Les  grands  noms  abaissent 
au  lieu  (f  élever  ceux  qui  ne  les  savent  pas  soutenir.  »  (  La  Âochs- 
POUCALxn,  A/oor.  94.) — «Quand  nous  sommes  malheureux,  au 
«  moins  avonft-nous  la  mort,  qui  est  comme  un  port  issiiré  pour 
«sortir  de*  nos  misères.  »  i  Boilbau,  TYailé  du  Sublitnê,  ch.  VII  )  — 
«  11  serait  à  souhaiter,  pour  le  bonheur  du  génro  humain,  qu'après 
«  les  grands  crimes  des  spectres  vengeure^unF^ui vissent  du  moins 
«  ceux  qui  par  leur  place  et  leur  pouvoif*  sont  au  dessus  des  lois.» 
ÇÏBOMks,  Bssai  sur  les  Éloges,)  » 

Les  conjonctions  augmentatives  sont  celles  qui  lient  par  extension 

de  sens;  telles  sont  :  Jusque,  Bsvpiif^  même  :  -^  5  II  fat|t  conserver 

a  un  Téritabie  ami  ja^qu'h  la  mort.  V  --«^  Snfin^  (A  Motte-ilouJard 
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«  prouva  que  dans  J'arl  d'écrire  on  peot  encore  êtit  quctqne  fiMMt 
«  au  second  rang.  »  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XI P^,  Bçaux-Art».) 
—  «L'intérêt  parle  toutes  sortes  de  lanpes,  et  joue  toutes  sortes  de 


c  personnage»,  même  celui  de  désintéressé.  »  (JLa  Rochefoucauld^; 

5'J*  pentée,  n*  2.  )       -w  (Cirird,  pa«e  »Ti) 

Les  conjonclionspériodique^j^  smiremeni  d:ppe\éèfkàe  iei^^  ^ 
ère,  servent  non  seulement  à  marquer  une  certaine circonstal 
temps,  mais  elles  servent  tellement  à  la  liaison  et  à  Tordre  du  dis»- 
cours  qu'elles  contribuent  à  en  joindre  toutes  les  oarties,  et  à  ^  r®"*^ 
dre  Tassehiblage  meilleur.  Ce  sont^JpENDANijiPBfDiTRAift^^TiiiDir 
0»b/ta!«t  ftvZf  AUSSITÔT  QUE,  AV^pr  QUE,  DÈS  QUE  :  ■—  fifendanique^ 
«  durant  que  les  Romains  méprisèrent  les  richesses,  ils  furent  sobres 
et  vertueux..»  (^>ssuet,  Hist.  univ.)  —  «  'fi^dis  ^ueioui  chaoge  fi^ 
c  périt  dans  la  nature,  la  nature  elle-mémetcstc  imËfiuableetiinpéris-^ 
eaule'.  »  (Marmontel.)  -^«  Tant  que  les  hommes  pourront  mourir  et 
€  qu'ils  aimeront  à  vivre,  le  médecin  sera  raillé  et  bien  p|yér»  (La 


\ 


■i^-.. 


Bruyère,  J)e  quelques  usages,  chap<  XIV.) 

Tant  que  l'os^^ill  t>eattcoa|>»  on  afmecncore  an  peu. 

(Uttlame  de  la  SoKe.) 

.  «  jtusfilât  que  le  Khan  de  Tartarie  a  dîné.  Un  héraut  crie  que  tous 
«les  aut^  princes  de  ia  terre  peuvent  aller  dîner,  si  bon  leur  scm- 
«  ble.  »'  ^Montesquieu  ,'  44*  Lettre  persane.)  —  «  L'amitié  ne  sub- 
«  siste  guère,  dés  que  l'estime  réciproque  estdétruite.  »  —  *  Dès  qu'on 
«  sent  qu'on  est  en  colère,  il  ne  faut  ni  parler  ni  agir.  »  (Marmon- 

Les  eonjonetions  eausalices  ou  de  motif  renferment  dans  la  force 
de  ta  liaison  la  cause  de  quelque  chose,  ou  la  raison  pourquoi  on  Ta 
faile.Ce  sont:  Afin  que,  parce  que,  puisque,  car,  comm;e,  de  si^xe 
vQUB,  AC86||i  pE  PEUR  DE^  DE  PEUR  QUE  :  «Dieu'uc  veut  pas  que  les  hom- 
.  «  mesgoùtèldt  ici-bas ai^Cunbquheur  certain,  afin  que,  n'y  troutant 
«  rien  de  llxe,  ils  aspirent  à  une  félicité  plus  durable.»  -^  «  Dieu 
«  accorde  quelquefois  le  sommt^il  aux  méchants,  afin  que  les  bons 
«  soi(ent  tranquilles.  »  (Sadi,  Fable  orientale. — «  Il  y  a  des  vérités 
«  qui  sont  la  source  des  plus  grands  désordres,  parée  qu'elles  re- 
«  muent  touteé  les  passious.  >  (Chateaubriand,  Génie  du  Christia- 
nisme^ 5*  partie,  ch.  IV.)  —  ^'Puisque  Dieu  ne  punit  pas  toujours  le 


O  ^fif*»  Ani  Hemar.jmi  (Utaekie$  Il  »t  qic^Uou  de  U  rcisembiaoce  iju'il  J  l 
entre  ecile  conjoficiiuu  e(  Upré^)05ii!o:( /}'>ur.  * 
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c  ertmè,  él  ne  lécompense  pas'toujoiirs  la  Tertu  sar  la  terre,  a  la 
f  mort  t^it  ne  pim  être  flniv»^»  Le  culte  que  Ton  rend  aux 
«  saints  ne  peut  6tre  reg|pdé  eommé/pronine  etjnondaio,  puitqxCW 
*  se  rapporte  à\Dieu.  »  —  «L'homme  orguétHeux  esl  inëensé^  car 
«  U  est  né  ftiUîle,Jml)écile,  iodig^t  et  nécessiteux.  »  (Màrmo.^tkl.) 

—  «  Les.  bomm^^ vent  comme  ?ilê  ne  devaient  jamais  mourir  :' 
«  à  les  voir  agir,  on  dirait  qu'ils  n*en  soift  pas  bien  persuadés.»  (  Le 
Tourneur,  irid,)tUroùng ,  première  Nuit.) ^r-  «  Haïssez  vos  enne- 
«  mis  comme  si  vous  les  deviez  aimer  un.  jour..  »  {Pensée  d'j4riilote.) 

—  «  J^  prospérité  épreuve  les  caiaetères,  </«  m^me  que  l'iurortune.  » 
(Màrmomtel^ —  «  Il  a  employé  beaucoup  de  temps  et  beaucoup  4e 
«  soins  à  cet  ouvrage;  aussi  espère-t-il  qu*on  le  trouvera  utile.  »-^ 
«  Il  faut  rire  avant  que  d'être  heureux,  de  peur  ûe  mourir  sans  avoir 
«  ri.  »  (La  Bru  vers,  di-  Cœur,  chap.  |V.)  (cirard.  pase  v-i.) 

Les  eonjoriciions  conelusitet  sont  celles  qui  senent  à  déduire  une 
conséquence  d'une  proposition,  précédeiite.  Ce  sont  ;  Donc,  vu  qve, 

ATTENDU  que,  PAR  CONSÉOUENT ,  Ç'EST  POUR  QUOI,  AINSI ,  PARTANT  : 

;  €  Je  pense,  donc  Dieu  existe,  car  ce  qui  pense  en  moi,  je  ne  le  dpis 

<  point  à<moi-même.t  (La  Bruyère,  des  Esprits  forts,  chap.  XVL) 
— ^«  L'homme  bienCiisant  ne  s'indigne  p«Hnt  de  rencontrer  des  in< 
«  grats,  attendu  ^ii*il,  ru  gu'il  n'a  pas  compté  sur  la  reconnais- 

<  sance,  et  çu'il  se  trouve  payé  par  le  plaisir  dlsvolr  fait  du  bien.  » 
(Harmontel.)  • 

J'euf  on  maUre  aotrcfoif  qtte  Je  rfgi>Ue  fort, 
El  qae  Je  De  sen  plus,  afl<fi<lti  çM'il  est  mort. 

-0  (DeftoucbUj^  Otoriim,  acte  I,  fc.  S.) 

«  L'envie  est  un  sentiment  triste  et  bas,  .un  noir  chagrin  du  bon- 
«  heur  d'autrui;  elle  est  par  conséquentle  supplice  des  &mes  viles, 
«  comme  l'émulation  est  la  passion  des  Âmes  nobleâ,  •  (IHar^ 
MONTEL.) — La  fortune  est  inconstante;  c'est  pourquoi  on  doit  tou> 
*  «jours  avoir  des  sujets  de  crainte  dans  la  prospérité,  et  des  rootir:^ 
«  d'espérance^dans  l'adversité.  »  —  «,  Notre  ^prince  estjuftlc  et  bon; 

<  ams)  vous  pouVèz  espérer  tout  de  sa  magnanimité.  » 

Lei  toarterellet  se  fayaient  ;  ''■*  -  « 

Plus  d'amour,  par  tarif  pliii  de  joie. 

(La  Fonlfine,  la  Animaux  maladet  de  la  p*it*.) 

*.  .t  ^  '  (Reslaut,  pafe4î2.) 

"-  Los  confîmetions  explicatives  sont  celles  qui  lient  par  fonxic  d'ex- 
plication C'est  :  Savoir^  à  laquelle  on  joint  les  cinq  expjreMioos 

4^  '    4T.  '     . 
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suivantes,  qui  sont  des  locutions  conjonctives  :  Db  soaD^llJKy  kvxév 
ttijs/oK  FAÇON  QUE,  c*EftT-A-DiRi:  <  ^  y  a  tfofi  choses  à^ooniîdter» 
«  «arotr;  le  juste,  rhonnôfè  et  l'utile.  »  (MAïQiONTEL.)— «iSoyes 
<  sincère,  franc  et  loyal,  et  coodulsez-voifs  dt  êoru  9U<  vos  parentft 
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«  puissent  se  glorifier  de  vous  avoir  pour  fils.  »        << 

Yoqf  eiMiii«if ses  tiapétaenie  ardeur 
«  De  DOS  Frêiiçaif;eef  font  foat  pleins  d'hooMuri 

J<n«<  fu'au  bel  Us- T(Mit  UMitauibilaillef.  ^         ^ 

"  lYolUire,  la  PtêCêUê  d'Ornant,  cbant  HT.) 

«  Les  (j^tre  lettre»!.  N.  R.  I.  qui  sont  au  haut  de  lâ'croii  de 
•  Notre-Seigneur  signifient  7etf4i  Nazarenus^rexJudt^oru^ic'mX* 
c  à-dire,  Jétui  de  Nazareth,  roiiie$Juift.  »  (Girard,  pagf%87.) 

Les  conjoncliotu  tramitives  anutqmni  un  pi^sage  ou  une  transi- 
tion d'ui^e  chose  à  une  autre.  Telles  sont  :  Oa,  au  reste,  mi  reste, 
AFRÈsiouT^  OE  LA,  QUANT  :  «  Tout  homme  est  inconstant;  ^^  mon 
<  ami,  vous  étés  homme.  »-^€  Au  réÈte,  vous  pouvez  en  toutç  oc- 
.«caSion. compter  sur  mon  zèle.  »  —  «rje  vous  ai  dit  ce  que  je^ 
«  ^nsais  sur  cette  affaire  ;  dii°  resto,  consultez  des  personnes  plu^ 
«  éclairées  quejnoi.  ^-^n  Âpres  toul^  est-il  fort  étrauge  qp*iiu  jeune 
'«  homme  ne  soit  pas  toujours  sage?  »  (L'Acdiémie.) — «  Un  hon^me 
«  parvenu  emprunte  sa  règle  de  son  poste  et  de  son  état  ;  dHé  Tèu- 
«  hli,  la  fierté,  l'aArogauce,  la  dureté,  l'ingratitude.  •—  «  Gagnons 
€  l'estime  des  gens  de  bien;  quant k  l'opinion  de  la  multitude,  mi 
«  nageons  la  sans  la  flatter.  »  (Maiiiontel.)       (ne«uut,  page  iti.) 
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ARTICLE  |I!. 

ou  MODE  qu'exigent   LES  COiNJONCTIONS. 


Parmiles éonjonctions il  y  en  a  qui  veulent  que  le  verbe  de  la 
proposition  subordonnée  soit  à  l'indicatif^  et  d'autres  qu'il  soit  au 
subjonctif.  Goiyme  nous  en  avons  donné  la  liste,  pages  677  et 
679,  §.  4,  nous  croyons  devoir  y  reuvojrer  le  lecteur  afin  d'éviter  id 
uo#  répétition  inutile. 

ARTICLE  IV.     , 

DE  LA  RÉPÉTITION  DES  CONJONCTIONS. 

Les  conjonctions  el,  ni,  ou^  si,  lotl,  etc.,  se  répètent  ava^tlc^ 
mots  qu'elles  servent  à  lier  :"  v^ 
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DE  LA  WÉPÉTITIOK  DES  CO!<lOîfCridîl8. 
vm  fffoHît  eti  on  vrai  motitlra  à  fiiir  t  4dte 

«•MntUiwefilepluidlgneoQTrâie.  ^.  ♦ 

,  "  "         (VoJUft^  te  Pn^rf,,  acte  I.  •€.*.) 

€  Rien  n'est  constant  dans  le  monde,-.'  les  fortunes  les  plusilorit- 
.  San  es  m  les  amitiés  les  plus  vives,  ni  les  réputations  !«•  plo. 

N*«o  dooirt  point.  Mlgnei^foW  rtUon,  #«rt  caprice,  • 

Rowe  lie  rallend  polnl  poor  ioii  Impérairiee. 

(Racine,  JB^rtfn^M,  êcte  II,  M.  s.) 
*  ''•*-»*o'J«IeàrréiUlei  otilMiéi.  oMiounrfa, 

Ma  funeaie  amIUé  pèse  à  KM»  met  amla. 

Kl  je  aeralf  h^areui,  tna  fol,  W  rbonneor 

Nt-me  reprochaient  point  nion  injuate  bonhenr.  ^ 

^nlZ'u  ^  '*  ?"  f  !"  '''"'^^*  ^  ^"^•"  P*'"'*""  ««-«^'««toM  aor  l'emploi  des 

.  Ij^une  longue  sqit?' de  propositions  sont  snboMonnécs  à  an 

!  *  ?"?.?t  """  '"'*^*'"  ^'"°  ^*  conjoncUf.  il  faut  répéter  ce 
que  à  la  tête  de  chacune  de  ces  propositions.  Ainsi  Ton  dira  av€C 
1  léchier  ;  «  N  attendez  pas,  messieurs,  que  j'ooTre  ici  une  scène 

*  tragique;  queie  représente  ce  grand  homme  étendu  sur  ses  pro- 
«  près  trophées;  que  je  découvre  ce  corps  paie  et  s&nglant  auprès 
«  duquel  fume  encore  la  foudre  qui  fa  frappé?  que  je  fasse  crier 
«  son  sang  Amme  celui  d'Abel,  et  que  j'expose  à  vos  yeux  Ti- 

*  mage  de  lÀ  religicjn  et  de  la  patrie  éplorée.  .  Et  avec  Wailly 
«  Les  Gaulois  adoriient  Apollon,  Minerve,  Jupiter  et  Mars;  ils 
^  crevaient  ^^Apollin  chassait  les  maladies;  que  Minerve  pr*- 

*  sidait  aux  travauxi  que  Jupiter  était  le  souverain  des  deux,  ^et 
«  Mars  Tarbitre^là  guerre,  »  Dans  tout  autre  cas  on^peut  se 
dispenser  de  répéter  le  que;  par  exemple,  il  nous  semble  qu'on  i^V 
serait  pas  blâmer  cette  phrase  :  «  Je  crois  çi««  le  ministre  voiis  re- 
•<  cevra  et  vous  accordera  sa  prolecUon;  •^tiQv'ii  toui  àecor^ 
«wa  serait  languissant.  1 

Quelquefois  aussi  il  est  des  cas  où,  au  lieu  de  répéter  la  conjone- 
lïon  «,  et  autres  conjonctions  semblables,  on  met  que;  et  cette 
conjonction  employée  de  la  sorte  après  si  régit  le  subjonctif.  Au  lieu 
««^aire  :  «^i  vousm'timez,  et  jt  vous  voulez  me  lepcrsuader, etc.,  • 
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on  dira  :  «  .9i  vftus  m'aimez,  et  ^«  vous  vouliez  me  le  persuader.  » 

—  Quand  le  «^ue  tient  la  place  d'une  conjonction  aiitrc  que  fi,  qu'il 
faudrait  répétée,  il  demande  Tindicatif:  «  Lonilue  '}q  vous  ai  dit, 
«  et  que  je  vous  ai  ansuré,  etc.  ;  »  c'eàttà-dire,  et  LORsauB  je  t90H 
Al  ASSURÉ.  -*•  «  Comme  il  le^^utenait,  et  que  je  ne  le  croyait 
€  pa$,etc.  »  (LifP.  BuFPtER.)  ''  4: 

,  II  faut  éviter  d'employer  dan»  nne  tnême  phrase  îa  même  con- 
jonction sous  des  rapports  dtflërents,  c'est-è-dire,  avec  de«  mots 
qui  sont  de  nature  diiïérente.  La  iPépétition  de  la  a^jonctiUQf  est 
dans  ce  cas  une  source  d'obscurité. 

-  Voyez  page  fOT. 


AnTICLE  V. 


• 


t)E    LA    PLACE    DES    CONJONCTIONS. 

Là  place  des  conjonctions  dépend  de  celle  qu'occupent  les  pro- 
positions qu'elles  précèdent. 

'  Quand  une  phrase  est  composée  de  deux  propositions  unies  gja^ 
une  conjonction,  l'harmonie  et  la  clarté  demandent  ordinairement 
•|ue  la  plus  courte  itiarche  la  première  :  «  lorsqu'on  est  hônuftte 

*  homme,  on  a  bien  de  la  peine  à  sou pçnner  les  autres  de  ne 
«  l'être  pas.  »  (Girard.) —  «  Puisque  \sk  nature  se  contente  de  peu, 

#  à  quoi  bon  une  table  servie  ayec  somptuosité  et  avec  profusion?  » 
(Pensée  de  Cicéron,  trad.  de  d'Olivet.)  — •  i^uatB  en  est  vertueux, 
«  on  ne  peut  haïr  une  religion  qui  neprêchc  quela  yertu.  » 

On  placerait  mal  à  la  fin  de  chacune  de  ses  phrases  la  propositici 
partielle  qui  les  commence.  Si  l'jp  disait  :  «On  a  bien  de  la  peine 
«là  soupçonner  son  semblable  de  n'être  pais  honnête  homme, 
Mllorsqu^on  l'est  soi-même;  »  — «  On  ne  peut  liaïr  une  religion  ^ul 
«  »e  prêche  que^  vertu;  quand  on  est  vertueux,»  »  on  ne  s'expri- 
merait ni  avec  grifee,  ni  avec  harmonie,  (Wailly,  pag.  226.  —  liit 
LÉviZAC,  pag.  235,,t.ir.)  ^ 

On  ne  peut  pat  cependant  mettre  indlfllnetement  tontes  les  conjonctions  an  com-' 
mencementou  au  milieu  d'une  période.  Ainsi  la  conjonction  comme,  dans  le  sens  de 
tm  91M,  A(Ai  toujours  être  au  commencement,  tandis  que  beàucoap  d'autres  ne  peu* 
vent  se  placer  que  dans  l|  suite  du  discours,  et  après  un  premier  memt>re  de  phrase 
dont  elles  Indiquent  la  conséquence  ;  ce  sont  :  autti  bien,  partant,  car^  mwih  **' 
non,  e't$t-é^ir9,  doae»  s»  effet»  iavoir,  à  eonditiom  qm,  êans  quoi,  etc.  L'u- 
Mge  et  rétude  des  bons  écrivains  feront  connaître  ecs  différeoccf«  A«  L. 
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ARTICfcE  M 


OBS^iVAI-ICNS  8tTB  L'EMPLOI  DE  PLUSIEURS  CON^ONCflOirK. 


m 


-f  • 


' ^ il|i»t régit  la  préposltioo  rff  avant  un  nom:  i^il  niolns  ifua 
*  prompt  sçcours.  »  (l/Àcadéiilie,  FÉRAUDél  M.  Uveaux.) 

Avant  un  verbe  cette  conjonction  réplique  et  le  subjonctif  i  «  A 
«  "Aïoins  que  vous  ne  noyez  utile,  vous  ne  serez  pas  recherché,  t 
(Mém08  autorités  et  Bkalzke.)^ 

^^  moins  que  se  construit  aussi  avec  rinfinitif  et  la  préposition 
de:  «Il  faut,  é^moins  que  d'abandonner  les  récompenses  éter- 
«  nelles,  se  morlifier  chaque  jour,  se  renoncer  pour  ainsi  dire 
«  soi-même.  »    .  ,       ^  ^    ,, 

Mais  devant  un  inOnitif  faut-il  toujours  dire  à  moins  que  de,  et 

iamii\h  4  moins  dcP  ^p 

.L'Académie,  page  353  de  ses  observations  sur  Vaugelas,  était 
d'avis  que  les  dt'uv  monoj^v  llabcs  çwf  de  sont  nécessaires.  Dans  son 
Dictlomiairo,  édit.  de  1762,  elle  avait  émisia  même  ODinion;  mais 
datas  l'édition  de  1798,  elle  a  laissé  le  choix  de  dire  é  moins  que 
dévoua  moins  de, 

Wailly,  Restaut  et  MarmonWI  se  sont  riangés  &  ce  dernier  avisj 
et  les  écrivains  paraissent  partager  ce  sentiment  par  remploi  qu'il! 
font  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deui  expressions.  ^  Sculer 
ment  il  nous  semble  que  ii  moins  que  de  a  plus  de  force  que  à 
moins  de. 


,»'- 


Noas  n«  royoni  aucime  différfiice  entre  m^tléttHocatlons,  il  ce  D'nt  «Me  é 
fnoinsde  est  pi»  rapWe,J/A^défnl€,  en  tSU,  ad»et  lef  deux  toumaret.  A.-i. 

Au  cbapUre  def  Adverbe,  nous  âYoni  parlé  de  la  queiUoo  de  Mfoir  fi  é  moins 
9U9  doit  être  aiiivi  de  titf^  VDjeippage  864. 

ê  ,         " .       ■    '       ■  ■ 

^       Ali  REÇTE,  Do  RESTE,  j 

Ces  dcu^  conjoUtîons,  quoique  prises  souvent  l'une  pour  Tau- 
ire,  ne  sont  pourtant  p^s  synonymes.  Au  reste  s'emploie  quand 
après  avoir  exposé  un  fait,  ou  traité  uae  matière,  on  ajoute  quel-^ 
11^^^^-  ^^»  ï«  même  genre,  et  qui  adu  rapport  à  ce  qu'oo  a 

Par  exemple ,  après  avoir  parlé  «J'Hypérîde,  qui  avait  une  facOité 
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OBSBftVATIoisSUR  L'e#LOI^' 
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merveilteuse  a  manier  Tironie^  avoir  femarqué  qil^Ve&t  to«|l  plein 
de  Jeux  et  de  certaines  pointes^^^prit ,  qui  frappent  toujours  où  il 
vise,  l^ngfii  ajoute  :  «  Ah  renie,  il  assaisonne  toutes  cet  choses  ^t'un 
«  tour  et  d'nne  grâce  inimitables.  »  (Boileau,  Traité  dtk\Skblime.  ) 
—  «  CTteM  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  sage;  au  rette,  c'est  aussi  ^  qu'il  y 
«  a  de  pl&i  juste.  »  (  MARMOifTÈi.  )  —  «  Madame  doit  dissimuler  son 
«  inécontentemeut,  faire  bonne  mine,  et  attendr^out  du  temps; 
«  au-r^U,  elle  est  maltress^e  sa  conduite.  »  (Gir4RD.  )      y 

Mali  on  emploie  (ftf  Ttf^ltf.  quand  ce  qui  suit  n'est  pas  dans  le 
même  genre  que  ce  qui  précède ,  et  qu'iln'y  a  pas  une  relation  es- 
sentielle, par  exeinple  :  «  Cet  homme  est  bizarre,  emporté;  dû  reste, 
«  brave  et  intrépide.  »  (DouhoCrs.  )  —  «  Il  est  capricieux  ;  du  reste, 
«  honnête  horame»^»  (  L'Académie.  )  •—  «  Je  ne  demandé  à  mes  lec- 
M  leurs  qua4e  lire  tout,  et  de  suite,  avant  que  déjuger;  du  reste, 
«  qu'ils  usent  de  tous  leurs  droits.  »  (Girard.  ) 

Du  resta.  Il  n'a  rien  lilt  que  par  votre  eontei)..  (Redotf^.)        '^ 

(LeiAdIleon  da  INef.  de  Trévoux.  —  Marinonlel,  page  391. -^  EtGIrird, 
page  390,  t.  Ù.) 

r         GOMBIB. 

La  conjonction  coffiiiie  ,^  employi^e  au  premier  membre  d'une 
bbrase,  ne  se  répète  pas  au  second  :  l'uaagiMrttécîdé  que  l'on  doit 
y  employer  ^e  avec  la  conjonction  et:  «  Comme  il  était  très  habile 
«  homme,  et  que  ses  sentiments  tenaient  lien  de  lor.  »  (  Vaugelas.  ) 
-^  «  Comme  l'ambition  n'a  pas  de  Orein,  et  que  la  soif  des  richesses 
<  nous  consume  tous ,  il  en  résulte  que  le  bonheur  nous  fuit  à  me- 
€  sure  que  nous  le  cherchons.  »  (Tu.  CopEiLLS,  sur  la  71*  ne- 
marque  de  Faugelae,  )  '        .  ^ 

Comme  à  l)eaucoup  d'acceptions  dififôrentes;  il  signifie  :  > 

Ainsi  QUE  :  «  Les  peuples,  comme  les  hommes^  ne  pNeoyént  être 
€  heureux  que  dans  un  état  de  calme,  et  loin  des  grands  efforts  que 
c  supposent  de  grands  besoins.  »  (Thomas,  Suai  sur  leè  Étt^es, 
chap.  23.) — «11  y  a  des  héros  en  mal  comme  en  bien.  »^La  Éocbk- 
rouCAULD,  Afoxtme  185*.) 

Dbméiibqcb:  c  Le  ^ilosophisme  est  l'abus  de  la  philosophie, 
«  comwM  la  superstition  est  l'abus  de  lar  religion.  »  ( Boistb.  ) — «  ^ 
€  nreonnaissance  est.  le  plus  doux  comme  le  plus  saint  des  de- 
«  voirs.  »  (Tbokas,  Essai  sur  les  Éloges,  ) 
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Lorsque  :  c  Comm«  Abraham  était  prêt  de  Ihroper  sonOils  Isaac, 
t  un  ange  vint  ravertir.»/(^T^UT.)  \ 

Parce  que,  w-qve  :  <  Comme  Testime  publ^u^  est  Tobjel  qui 
«  fait  produire  de  grandes  choses,  c*«st  aussi  par  dé  grandes  choses 
t  qu'il  faut  l'obtenir,  ou  du  moins  la  mériter.  »  (D'Àlbmbert.) 

^  quelque  sorte  :^fl  véritable  ami  est  comme  un  autre  soi*^ 
€  même.  »  '  :0:  '  ^  ^  \      \  ««^     — ^ 

Autant  que  :  «  n  n'y  a  rien  qui  rafraîchisse  lé  sang  comme  d'à* 
«  voir  su  éviter  de  faire  une  sottise.  »  (  Vk  Bruyère,  de  l* Homme, 
chap.  XI  )      /      v^  _'        ^"■-  ..  ..^  , 

Puisque  :  <  Comme  toutes  les  disgr&ces  peuvent  arriver  au\ 
«  hommes,  ils  devraient  être  préparés  à  toutes ies  disgrâces.  »  (Le 
même.)     /     ^  > 

Presque  !  «  On  se  donne  à  Paris,  sans  se  parler,  comme  un  fênr 
«  dez-vous  public,  maîis  fort  exact,  tous  les  soirs ^^u  Cours  et'  aux 
«  Tuileries^  pour  se  regarder  au  visage  et  se  désapprouver  les  uns 
«  les  autres.  »  (Le  même,  delà  Ftlie,  chap.  VIL) 

«  (VaofelM,  stT«  JiMu -.  Th.  ÇOTMille,  «ar  eefM  AMI. -- Waiaf»  i^af»  iMv — 
*^         .     L'Ac«<l«inie  et  M.  Utmoi.) 

Voyet,  A  fjieeord  4u  verbe  avec  ton fi^ef,  art.  XIII,  pige  &Si ,  qodle  tyntaie 
OD  ^i  obsenrer  qatoil  deax  lujeU  sont  ttÉ|  pv  ^  eonJoncUon  eemnie^  al  tatrca 
femblablet.  "  * 

'  VQjei  aasfi,  |>age  839,  l'eoipiol  de  eommefif . 

GRAiirne  os,   De  crairte  de.  De  cluiim  «ob» 

De  pcor  ih^e. 

Crainte  de  s'emploie  avant  un  nom  :  crainte  d^aecident,  crainte  d^ 
pis.  —  De  crainte  de,  de  crainte  que  avant  un  verbe  :  «  Ne  nous  H- 
«  vrons  pas  trop,  de  crainte  qu*on  ne  nous  trompe.  »  —  <  L'orgueil- 
<  leux  n'approuve  rien,  de  crainte  de  se  soumettre.  »  (Le  P.  Rapis.) 

On  dit  toujours  de  peur,  et  jamais />eiir  de:  m  De  peur  de$  voleurs; 
«  ç^f^eurçti'onneyous  critique.»  (L'Académie.)  On  le  dit  même 
avant  un  verbe  à  l'infinitif,  quoique  la  répétition  de  la  préposition 
de  paraisse  blesser  l'oreille,  c  Charles  VU  s'abstint  de  manger,  par 
«  la  crainte  d'être  empoisonné,  et  se  laissa  mourir  de  peur  de  mou- 
«  rit  «(Vaugelas.) 

ah-  Coraeiito,  nrtatf  Mem-  de  Waugelêt.  —  VAnûtaAe,  pêge  Uéetm  Okêert^ 
'      ai  Mm  Mcf .  ~  WaWf ,  paff»  MX) 

Quelqu^-uns  umet|ent  la  négative  après  de  crainte,  de  peur;  et 
ils  disent,  par  exemple  :  c  II  renonçait  au  plaisir,  de  peur, ^dê 
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OBSEKVATIOakSCR  L'EIIPLOI 


€  fTofyU*  qm,  «  ,  adonnant  trop,  ir  oabliAt  ce  qu'il  derait  au  «crrice 
«  de  wn  prince;  ..il  fautdire  :  de  peue,  m  cbainte  QVUv'oubUât  ' 

■•■'»*•»'' "<Hii<»«i(e«i  CI  «n  «ou  croiii(«,(i«i(r.) 
.'.''.,  De  MtHE  QOB. 

Lorequ'OT  a  deux  membres  d'une  comnHâgon ,  et  qu'on  m&,^ 
^'-'^  au  commencement  du  premier,  on  met  aussi  ordinaire- 
tù^tde  mime  au  conunencement  du  second  :  .  De  niémé  que  la  cire 
«  molle  reçoit  aisément  toutes  sortesd'empreinU»  et  de  Ogures  de 
«  même  an  jeune  homme  reçoit  facilement  toutes  les  impressil.n8 
-  Z'^T  '"','''"'"«•»  (L'Académie.)  -,VemHne  gue  le  so- 
«leil  brille  sur  la  terre,  de  même  le  juste  brillera  dans  les  «eux.  . 
{ltVu!kùnnairedtVA<utdémie  et  celui  deFéraud,  attmot  mime.) 

Et. 

Celle  Cûnjoncuon  eopnlative  est  d'aiage  dans  l'afllrmation;  sa 
ttaction  est  de  lier  simplement  les  parties  d'oraison,  et  même  les 
phrases  d  un  discours  :  .  C'est  être  faible  et  timide  gue  d'être  inac- 
.  cessible  rtfler.  (  MasSWllok.  )  -  .  Us  ge„s  de  bil  sont  la  seule 
.  source  du  bonheur  et  de  |a  prospérité  ^es  émpi?*».  ►  (Le  même.) 
.         La  «ratnXnagn  du  tcifri|»«(  des  paroles.         fU  Fonulne.)     ' 

Les  pwsonnes  qui  connaissent  toute  la  délicatesse  de  la  laneuè 
frajnçaise  ont  soin  que  les  choses  que  cette  conjonction  lie  sbienl  du 
même  ordre,  et  qu'il  y  ait  entre  elles  uniformité  de  rapport  à  l'é- 
gard de  celle  dont  elles  dépendent  en  commun;  C'est-à-dire  que  la 
conjonction  et  ne  doit  joindre  que  des  substantifs  avec  des  substan- 
tift,  des  adjectifs  avec  des  adjtwtifs ,  des  verbes  avec  des  verbes  Les 
exemple»  vont  éclairer  ce  précepte.  Si  l'on  dit  :  Dàtid  était  roi  et 
pr^Mfe  on  s'exprime  bien,  parce  q«» les  mots  liés  se  trojuventdu 
même  ordre,  roi  et  ;>ro;>A«fe  étant  substantifs.  * 

chose  qui  déplaît;  c'est  la  drfTérence  d'ordre  entre  met  prurfeii,  l'un 
étant  substantif  et  l'autre  adjeétif.  •  ^ 

-n  pe»»  Mrirer  »ep«*d.m  qoe  le  .«b,lmHf  »H  employé  comme  qatliBalif, 
«I  b.<n  «.eor.  „•.»  ^uUe  él.bHr  un  r.pp,ri  en.™  I.  .ho«  et  U  q«lW.  ^ 
oaftntMrti.néttUtottetlmoaetltl.A.i.  i 

n  n'y  a  pareillement  rien;  de  choquant  dans  cette  phrase: 
«  Saint  Louis  aimait  à  chanter  les  louanges  de  Dieu  et  à  rendre  la 
•  Justice  au^  hommes  .  Mais  on  ne  serait  pas  content  decell*.cii. 


« 


-<~  -  .•r-«>.--( 
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DE  PLUSIEURS  COpOKCTlCKS.  ^ 

«  Saint  Louis  aimait  la  justice  e/àçhlftiter  de  saints  cantiques,» 
À  cause  de  la  disparité  des  régimes. 

>       f        «       (Girard,  page  Ml , t.  U  4e  tea  FMfa  PtmtptM.  —  te  Ùttt.  trU.  4»  F«rtu«, 

et  M.  Uvca«i«  iM  IMc(i»NiMdr«  du  étgUuUi»,  au  OMlffk) 

->  Ce  qvi  cboqne  d«nt  U  dcrolèrc  phraie  citée,  c'eit  nu>lnf  eoeore  la  dltpirité  des 
régimes  qae  le  'mànqne  de  tuile  déni  les  Idéei.  En  «fliel»  nos  boni  écriTeini  n'ont 
pasloujoun  observé  firiclemeni  celle  règle,  qui  veut  que  et  lie  leulfinenl  dei  lul»- 
siaiiUfs  avec  des  substantifs.  A  l'etemple  des  4.aUns  qui  disaient  : 

UteUé  jiuililam  moniU  et  non  temnere  Divoa, 

(Virgile,  ««<!Wc,  VI,  ato.) 

ftadne  a  écrit  dans  yfndroitMt^ua^  acte  I,  se.  3  :  ,      "**    ^^^^ 

7\r  JlJ^Ke  danWoire  «Pin  ce  terpenl  élevé 

Ne  vous  pUaiue  un  jour  de  ravoir  conservé. 

Doiieau,  Salire  I . 

Pour  moi  qu'en  sanié  même  un  autru  monde  étonne, 
"^  .  Qui  crois  l'dme  immortelle  et  que  c'est  |>ieu  qui  tonne. 

Ces' phrases,  où  la  construction  change  et  passe  dii  satetantlf  an  verbe,  n*oot  rien 
de  choquant^  et  nous  pensont^u'ciles  peuvent  être  ilnltéei.  Hais  peut-être  est-ce 
la  seule  tournure  <|ui  permette  on  tel  changement,  car  on  ne  dirait  paa  :  %  Saint-I^oala 
voulait  la  gloire  de  la  France,  et  rendre  set  si^ett  heureiii.  »  L'exactitude  denian-- 
derait  au  tecond  membre  de  phrase:  «ef  le  bonkew  de  ictsiijets.  »  A^L. 

Iji  conjonction  e/  rend  louche  le  discours  quand,  précédée  d'un 
régime  direct)  elle  est  suivie  d'un  sujet  qui  est  séparé  de  son  verbe 
par  un  grand  nombre  de  mots.  Si  je  dis  :  «  Je  condamne  sa  paresse, 
c  et  les  fauiet  que  sa  nonchalance  lui  a  fait  faire  en  beaucoup  d'oc- 
«  casionsfn'ont  toujours  paru  inexcu^ibles;  j»  il  semble  d'abord 
que  5a  paresse  et  Us  fautes .  etc.,  soient  tous  deux  régimes  direetfi 
(>t  qu'on  veuille  dire  :  «  Je  <;ondamne  sa  paresse  et  les  fautes  qui  m 
«  nonchalance  lui  a  fait  faire,  etc.  »  Pour  éviter  cet  inconvénient» 
on  pourrait  dire  :  «  Je  condamne  sa  paresse,  el  j'ai  toujours  regardé 
«  comme  inexcusables  les  fautes,  etc.  » 

(L'Académie, sur  la  lia*  Hem.  de  Yangetoêy  page  139  de  ses  (Anencf 
Mena,  et  WaiNf,  page  399.) 

I^  copulative  et,  dit  Harmontel,  ne  s'emploie  point  avec  les  mots 
qui,  régis  l'un  par  l'autre,  sont  naturellement  liés  par  leur  rap* 
port  de  concordance  :  comme  le  sujet  et  le  verbe,  le  verbe  et  son  ré- 
gime, le  rehitif  et  l'antécédent,  l'adjectif  et  son  substantif.  C'est 
lorsque  ces  mots  de  même  esp^,  sans  relation  l'un  avee  l'autre, 
comme  deux  verbes,  deux  noms,  deux  adjectifs,  se  réunissent  pour 
former  un  terme  composé,  que  la  conjonction  et  est  nécessaire  entre 
les  deux.  Je  dis  entre  les  deuœj  car,  s'il  y  en  a  trois  ou  plusieurs  il 
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D*en  mt  plus  de  même;  et  t'usage  def|farie,  selon  le  caractère 

qa'on  veut  donner  à  Texpressiop.  "^  ;^^ 

Ne  s'agil-il  que  de  la  liaison  de  plusieurs  mots  ensemble,  il  sufllt 
que,  avant  le  dernier,  f|  marque  cette  agrégation  :  <  L'esprit,  la 
«  sdenMv  «<  la  vertu  sont  les  véritables  biens  de  l'homme.  » 

Elk  bâUt  00  nid,  pond  couvé  et  raftéclore. .  "    \  . 

(U  Fontaine,  tAUmUt  et  §e$  Petits,  liv.  IV,  fable  23.) 

Si  deux  adjectifs  sont  assez  analogues  pour  qu'au  second  Karttcle 
soit  inutile,  il  faut  absolument  que  et  en  tienne  lieu  :  «  lii  faibk)^ 
«  fl  timide  innocence.  »  £*!  y  est  moins  nécessaire,  si  l^^ièle  y  ( 
employé:  Lafaiblè^  laHmide  innocence.  Mais  s'il  y  a  trois  adjectif 
Taptlcle  est  alors  indispensable,  et  et  devient  superflu  :  «  L'humble, 
ji  la  fiiblé,  la  timide  innocence.  9 

^  S'agit-il  de  donner  à  l'énumération  plus  de  poids^  et  plus  d*é 
^  nergie,  et  se  répète  à  chaque  mot,  à  commencer  par  le  premier  : 

Quel  eaniage  de  tootei  paru  f       ll*^ 
'      CHié|orgeàlaroialeseniranti,lef  vidUirdi, 
i?l  11  MBor  et  le  Mre, 
J^nafllleaflemére, 
Le  In»  daoi  lea  brai  de  son  père. 

<Racloe,  i?<fA«r^  acte  l,  te.  5.; 

f  f  le  riche  ef  le  paovre.  ef  le  r«ible  tff  le  fort/ 
^  Vont  touf  égalcnieot  des  douleurs  à  la  mort.  (Voltaire.; 

S'agit-il  non  de  lier  les  mots  et  les  idées,  mafs  d'en  marquer,  d'en 
gra^r,  d'en  presser  la  succession,  non  seulement  la^copulative 
et  y  Wait  supq:fluc,  mais  elle  y  serait  ernpioyée  à  contre-sens,  car 
ce  n'est  plus  le  cas  de  lier,  mais  de  graduer  l'expression  : 

Femmes,  mofnei,  vieillards,  tout  était  descendu  ; 
\  L'alldage  soiit,  soufflait,  était  rendu. 

ru  Fontaine, /e  CocAeef /a  ^oMeAe.ibble  133.) 
Captive^  loqjoort  irif te,  hnporiunc  à  moi-même. 

^  (Racine,  Alndromaque,yti§  l,  se.  $.) 

Tout  BOUS  trahit,  Il  VQiiji  le  silence^  les  yeai. 

(Le  même,  acte  II,  se.  2- ) 
le  le  vU«  Je  rougis,  Je  pâlis  à  sa  vue. 

(  U  niéme,  PAWi^.  acte  f .  ec.  31) 
Il  avait  votre  port,  vos  yeoi,  votre  langage. 

(U  même,  acte  II,  ac  S.) 
Dtolai  qoe rpilié  ralliancc.  l'azur 
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Ni  pbwroBl  enpêeber  qM  lei  trûut:«riieef 

Ne  MrveoltopiMijf  conlre  lef  trois  HoracMr     ^ 

^^^f^^^^^  *'  »«^t  froid  .dans  ces  vives  gravons;  suiioul 
)oraq|]i«^  pour  remlré  rénumératioo  plus  rapide,  on  supprime  T 
licie:  •         .  ^  "^ 


Jecooretter«lt^t,eillf,ifMfiliMit.^ 

**<>*>9n  iBtoM t^Ucine,  JtrlKmnicMw,  acte  m,  k.  s.) 

.    ^  (aUitiMMitél»  |M«9  m ,  lecoa  i.y 


■>«« 


Ni. 
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^CesoeuxcoiybnéiDms  dîllémim^  elles  en  ce  que  k  liaison 
exprimée  pafel  tombe  purement  sur  les  choses  pour  les  Joindre,  an 
lieu  qu^  la  liaison  ex {n>imée  par  ni  tbmbe  directement  sur  la  négà- 
lion  aUribuéô  aux  choses  pour  la,  leur  rendre  oommiioé.  Elles  se 
meltenû'une  et  Tautre  à  la  tôle  de  ce  qu'elles  lient,  n'ayant  point 
d'autre  (buction  que  celle  de  lier. 

^pr^ière  nç^  mullipHe  point  dans  Vénumération  ;  on  n'en  (hit 
"•IP  ^^^<>"  ^»ent  de  le  voir,  que  dans  certains  cas  ;  mais  il  fout 
dans  TéniÉiti&ration  multiplier  ni  aulknt  de  fois  qu'il  y  a  de  cbos^ 
auxquelles  on  veut  rendre  la  négation  commune  r  ainsi  l'on  dira^ 
«  La  religi|n  commande  des  choses  difficiles,  mais  elle  n'est  ni  af- 
«  freuse,  ni  farouche,  ni  cruelle.  »(Be«8bradè.)  t  n  Us  enfonts 
«  n'ont  ni  passé  ni  airenir  ;  et,  ce  qjui  ne  nous  arrive  guère,  ils  jouis- 
a  sent  du  présent^  (La  BàuTÈfts,  ch,,  XL)  —  «  Cest  le  sort  des 
«  choses  humaines  de  n*ètre  ni  stables  ni  permanentes.»  (Vacgblas.) 
--  tt  La  boussole  n'a  point  été  trouvée  par  un  marin,  m  le  télescope 
«  par  un  astronome,  ni  le  microscope  par  un  physicien,  ni  l'impri- 
«  merie  par  un  homme  de  lettres,  ni  la  poudre  à  canon  par  un  mi- 
«  liUire.»  (L.  racinb,  noté  173  du  poème  deia  Âetiyion,  ch.  V.) 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  verbes  qui  se  succèdent,  c'est  communé- 
ment ne  qui  avant  le  premier  tient  Ja  place  de  ut  :  c  je  ne  veux,  ni  ' 
*  ne  dois,  ni  ne piiis  obéir.»  (MamoiHd.  p.,» m.) 

Onservez  que  jamais  avec  nî  répété  il  neflmt  ni  ^at ,  ni  point, 
(  Voy.  pi.  877.)  Ainsi  l'on  ne  dira  pM  :  «  H  ne  fiiut  pai  être  ni  avara 
ni  prodigue,  mais  bien  :  Vil  ne  fout  être  ni  avare  nî  prodigue.  > 

(Vaogeias,  Si9'  jieM.  —  Tb.  CorneUle  et  CtM|K>laia  êiateut  Mem.,  pifi Jt,  U  WL^   • 
U  P.  9v8fer.tt*M4,ct  \m  P.toakoiirt»  pt|e  it.)   '    f    ^ 
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Corneille  a  fWl  cette  feute  dan»  Hwétt  (^^^*  ^  * 
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Quand  ll|i^*»«cti«>  «  tiest  pas  répétée,  fU  «» P«««|i*" 

rencoatn||t»ecm;auMiBoileaua-t-Hdit:  > 

"m.  iii*Uon»<  iDM  Ht  M  i<m»«<!|»<f«U»P<>"»<«;^      . 

U  «.njoncttoa  ^  «ri  à  unir  ^-^^^^^^^'^ 
«Mnme  •  .  U  wrto  ti  I*  «cieng»  «ont  esliMaWe»  ;  »  ou  »  M»  une 
Kiton  affirmative  avec  une  B«.po.««<«  .'^'•:«' •r"*^ 
K«  n.  r«i«.»  P«.-  ">»»»  »«  conjoncUon  m  sert  à  lier  tel  soh^ 
S  te.3^irOe^vèrWelles.dverl«.qaandte 

|;Xil^«Voy«le»oi«auxdu«el,ito 

il  wnnent.»  (wrin,,w •".«»•—*•.««'•  "C^*^» 

Cewmdant  on  trOTve  souvent  ei  au  lieu  de  ni  dans  les  pw<>»|^n» 
«iS.- «  ^i  au  lieu  dé  -  dan»  10»  propositions  ifrmalw.; 
#r,'«l  vUnl  écrire  purement  doivent  évUer  *.  .«.WabU. 
memple,  au  lieu  de  dire  avec  Roy  (dans  le  balW  de. 

ipuiicaii  pti  AlmsBSor  ef  l'Amour  : 
Hffcai  ire,  attendu  que  la  phrase  est  négattte  i^     .  # 

"  De  même  ,u  lieu  de  :«  U  poésie  n'admet  po»  les  éxprewion.  « 
.  E  treTpositions  particulière,  qui  ne  peuvent  pas  trouver  quel 
lïûeLTSacee^  prose  dans  le  style  vif  et  élevé;,  il  làutd.re: 
.Tt^rn'adtnet  pas  les  expression,  ni  les  Iransposilioa.,  eu?.;. 
:.^U^iïmn.eutr:u  poésie  n'«lmel  ni  les  e.pre..ion.  n.  le. 

^uand  II  a  dit  du  sonnet,  qu'Apollon        - 

DèftamrquHmwWWeTpûliâniâlfe^  ^ 

^•*  (^rf]MéfJ7«M.  chant  II.) 
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Défendit  n'étant  pas  employé  négativempt/c'est  etei  non  pas  ni 
que  Boileau  devait  employer.  ^^ 

On  a  un  s^M»lable  reprocbl  à  faire  à  LÉBruyère  {detHommt^ 
ch.  ]^  ,  qui  a  dit  :  c  II  n'est  riln  qiST  les  hommes  aûinent  mietu  à 
«  conservei*  et  qu'ils  ménil|Bnt  moins  que  leur  propre  vie,  m  au  Énj 
«  de  :  ni  qu'ils  ménagent  moins,  etc.*  /  * 

(Waiiiy,  page  HO, el  M.  Umara,  ir*  édiu  de  son  Coitnihiw,  tt  pmt., pafe  iff .) 
Noah  avoni  déjà  dit  que  U  pensée  doit  l'emporter  sur  h  règle,  ou  plutôt  que  !• 
seule  règle  c'est  rexpreision  exncle  de  la  pensée.  Voyous  dooe  it  les  phrates  dtéet 
k{  sont  fautives.  Cn  mettant  ni  dans  celle  de  La  Draf^«  on  établit  une  distiactioa , 
on  oppose  deui  Idées,  on  fait  en  quelque  sorte  deui  fiÉ^xMlflons  séparées  ;  w  qui 
est  conliaire  à  l'intention  de  l'écrivain,  car  il  n'a  voulu  faire  qu'une  seule  prupositkyi 
complexe:  ef  slgniQe  dans  ce  cas  et  en  mêmetemp$f  et  tout  à  la  fois.  Nous  eu  «i. 
ruiis  autaolydo  vers  de  Roy.  Si  c'est  Aiiiianzor  qui  a  inspiré  le  premier  sentiment  d'à* 
mour.  Il  fil /Impossible  <dt  s^arcr  ces  deux  noms.  Or,'  la  conjonction  ni  iodi> 
queralj^  deui  personnages  dislliicts,  qui  peuvent  exister  séparément  ;  la  eonjone* 
tion  et  tend  au  eontralre  à  confondre  l'aosour  dans  lA  pelrson^e  d'Almaoïor  :  Hi 
ferait  donc  un  coutre-iens.  Par  ta  ralita  opposée,  l'écrlvaia  pourra  dant  cortalaa  em 
empto3fer  nf  au  lieu  de  et,  quand  la  pensée  sera  néfative,  quoique  te  verbeait  la  forme 
d'une  alBrmatioal  Boileau,  le  phu  correct  dé  nos  poètes,  offre  plukon  exenplca  do 
felleexcepUoni^  ,         .  .  f ' 

Bientôt  \i$  ié fendront  de  peHidrv  la 

Do  doooar  è  Théwéa  ni  haoéf  au,  tU 


'*, 


V 


Contes  4ooe deddoaer.  aioa^^qoe  dans  CMUa, 
L'air  mi  r^HV^  français  à  l'aflUiquo  italio. 

La  disjoncIlTe/en  ce  cas ,  répond  mieux  à  la  pèusée  de. l'auteur,  et  s'il  fallail  It 
Justifier  comme  une  licence,  la  syllepse  pourrait  en  rendre  raisoa^  A.  L. 

Toutefois  Vaugelas  (dans  sa  41*  Rem.)  est  d'avis  que  ni  ne  doltpos 
se  mettre  àvaiit  la  seconde  épithète,  ou  le  second  adjectif  d'une 
proposition  négative,  quand  cette  seconde  épitbète  n'est  que  le  u- 
iionymede  la  première,  et  aior§  il  pense  que  l'on  ne  doit  pas  dire  . 
«  II  u'jcst  point  de  mémoire  d'un  f /us  rude  ni  plus  furieux  combat;  • 
mais  bien  :  <  d'un  plus  rude  e/„plus  furieux  combat.  » 

Cependant  Th.  Corneille  et  l'Académie,  sur  cette  remarque, 
préfèrent  encore  le  ni;  Wailly  et  Domairôn  pensent  que,  comme  noua 
n'avons  point  de  synonymes  parfaits,  il  faut  toujours  employer  ut 
dans  les  propositions  négatives. 

Enfin  avec  ni  il  est  bon  de  retrancher  la  préposition  de,  exlg^ 
or(Jiriairement par  la  négative  :  «Quels  seront  nos  transports  à  ta 
«  vue  de  cet  immense  océan,  qui  ne  connaît  ni  de  fond,  ni  de  teroMf  ^ 
«  ni  de  rivages  !  »  (P.  du  Rivet.)  —  U  serait  mieux  de  dire  ^  çmi  «# 
eonnaitai  fondym  terme.  M  rivage,  sans  de,  elku  singulier. 

,     ^  (Le  l><ci.  cr<i,  de  Féraudi) 
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MoTA.  An  drtpllft  dff  terbet  {Aeeord  eu  verbe  avec  son  it^\  oow  csaml- 
MM  la  qoestioB  éë  MToIr  st.  Icfnqot  deu  lo^  loot  liét  par  9ii  réf|élé^  e'cal 
l«  fiafvttcr  oa  le  pUiriel.  qM  r«i  doil  employar;  «i  akii  DUeonvenaneei  gramme' 
Mc«Im  mm  pariaroM  da  phliMrt  cai  oà  la  eai^cUon  ni  H  lUKojoocUvn  f  f  «ont 

i^»l4«f  tecanadaMMl.      ^  k,     ■     f"     '     '  ;  ^^'^ 

■^  -  •    .  '  Oo.  ^  #  ^  ■  ^ 

INe  dites  pas':  «*Leqae|  des  deux  fut  le  plus  intrépide,  de^^r  ou 
4*AlexiDdre?  »  L'analyse  qui  suit  fera  connaîtra  le  vice  de  c^te  lo- 
cotiçD.  Danseettrphrise^  «Lequel  des  deux  fut  le  plus  intrépide , 
«  d$  César  au  4'Alexiuidre?  je  distingue  trois  propositions  :  1*  «  Le- 
i  quel  des  deux  fut  le  plus  intrépide?  »  2*  «  César  fùt-il  pli^intré- 
1  pide  qu'Alexandre?»  (Cette  proposition  est  elliptique.)  3*  «  ^Jexaii^ 
^  '  €  dr»  ftil-il  phis  i  Qlrépide  que  César  ?»  (Cette  propositioî|p  eneore 
elliptique.)  César  et  Alexandre  soht  donc  chacun  le  sujet  ^*une  pro- 
position :  or  U  sujet  d'une  proposition  ne  saurait  être  précédé  d'une 
préposition;  l'Un  et  l'autre  sujet  doivent  être  ii|nimés  purement 
et  simplemênt^^  et  alors  il  s'ensuit  qu'on  doit  dire  :  <  U^jiel  des 
«  deux  fût  le  plus  intrépide,  César  ou  Alexandre?^  C'est  ainsi  que 
l»arlent  les  Latins,  lès  Anglais,  les  lUliens  et  tous  \k  peupli^s  qui 
ont  une  langue  raisonnes.  La  préposition  d»y  que  l'on  a  introilNite 
dans  œs  sortes  de  locutions,  ne^ut  être  regardée  comme  eupho- 
nique ;  c'eslin  terme  né  de  l'ij^oninoe  ou  de  l'inattention  ;  et  la  rai- 
son veut  qu'on  le  proscrive,  t 
Voy»  M  pctfptaa  Mn  Mlraobacmlloasiir  eeUa  louraore.  A.  L. 

n  foutdireégaiement  sans  la  préposition  de:  «  Ils  ne  savent  qi^i  ils 
«  doivent  admirer  le  plus,  on  %n  roi  qui  donne  one^oouronne,  ou  un 
éfrincê  qui  la  refuse;  »  parce  que  les  suhstanltifs  rot  et  jnrinee  sont 
le  régime  direct  4u  verbe  uâmirer  sou»-entendu,  et  par  conséquent 
^  rejettent  la  préposition  de,  qui  annoncerait  ui^  régime  indirect. 
Mais  vous  dires,  par  exemple  .  a  Duquel  d^  deux  a-t-on  le  plus 
4^ honorablement  parlé,  i$  mon  père  ou  d$  mon  oncle?»  parce  que 
li^proposition  sous-entendue  est  celle-d  :  «  A-t-on  parlé  plus  hmio- 
'  €  rablement  de  mon  oncle  que  de.  mon  père?  »  où  l'on  voit  que  let^ 
,  aubstantifo  pén^  ouele,  étant  le  régime  indirect  du  verbe  neutre /Mif- 
"     (er,  réclament  impérieisement  la  préposition  de. 

Ainsi,  l'emploi  de  la  préposition  de  est  contraire  aux  lois  de  la 
grammaire,  toutes  les  îfiii  que  les  substantif^  précédés  dé  la  con- 
jonction on  sont  sujeU  ou  r^imes  directs  du  verbe  sous-entenda; 
et  Ton  eonnalt,  sans  recoure  à  Tanal/se,  qu'ils  sont  sujets  ou  rég^ 


if.  . 
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mei  âirecU,  quand  le  mot  interrogalif  çiii  pu  lequel  n*est  pas  pr^'* 
cédé  de  la  préposition  de  tomme  daiil  let  deux  phrases  citées  préeé^ 
demment  :  «  Lequel  ftit  le^plus  iqtrépide,  César  ou  Atexaudré?-»  Ils 
«  ne  savent  qui  ils  doivent  admirer  le  plus,  ou  iin  roi  qui,  olc  V 

Ceïte  opinion  de  M..Botnviliieni*8ur  la  suppression  qu'il  veut  que 
Ton  iasse  de  la  préposition  de,  dans  la  première  loi'u lion  est  con 
forme  à  celle  qu'à  émise  Domergue  (p.  335  der  ses  sôluitmi  gràm- 
maticalei).  Toutefois  nous  nous  permeltrouf  de  lui  faire  observer  que 
l'usage  n'a  poinj^comme  il  le  dit  dans  sa  grammaire,  sanctionné  l'em- 
ploi delà  préposition  de;  ai  afin  de  le  lui  pf  ouvert  et  de  venir  d'ail-, 
leurs  à  l'api^^ideses  exceilentes  raisons,  nou$  lui  citerons  les  exem- 
ples suivanb  :  "  I  ^ 
.H.             I^amolgnott,  ooot  froni,  Hbrw  dinqafétade,    .                 ,  #'"   '  W 
Discourir  des  vertu»  dont  lu  fait  loo  élude;           -  ^ 
Chercher  quels  sont  les  bfeni  réiiuhlrs  oo  faai  ; 
8i  l'hoonUe  homme  e»SQii  doit  souffrir  des  déCtuti^ 
QmI  chemin  le  plus  droit  à  la  gloire  nous  gaidtiy|^        ^  ■ 
Outovaafatcieoce,  ou /a  verlM  solide.                                  '.. 

.    (toilevu,  ÉpItreVI.) 

c  Lequel  vaut  mieux,  ou  une  vilte  superbe  en  jniarbrei  en  or  et 
€  en  argent,  avic  une  campagne  négUgéeet  stérile  vou  une  campagne 
'  «  cultivée  et  fertile,  avec  unç  ville  médiocre  et  modepte  dans  ses 
«  iboeurs.  »  (Féhelon,  TVMm.,  Uv.  XXIL) —  «  Commençons  à  être 
«  amis,  et  voyons  lequel  de  nous  deux  sera  de  jneilleure  foi  avec 
«  l'autre?  ou  moi,  qui  te  I^sse  lavie;  ou  toi^  qui  196  la  devras?  » 
(La^Harfe,  Coure  de  Littér.y  tome  II.) — c  On  ne  savait  dans  l'Eu- 
«  rope  qui  on  devait  plaindre  davantage  (426),  ou  un  Jeune  prince 
«  accusé  par  soa  père,  et  condamné  à  la  mort  par  ceux  qui  devaient 
«  être  un  jour  ses  sujets^  om  un  pire  qui  se  croyait  obligé  de  sa- 
«  criûer  son  propre  ûls  au  salut  de  son  empire*  ^  (Voltaire,  Hi$ 
toire  de  Jiuisie,  année  1719.) 

. . .  Jene  sait  da«s  son  fbnesle  sort 
Qui  m'afflige  le  pluf,  OM  SI  vie,  oirsa  mort.) 
,  ^  (Corneille,  ifodo^ima,  acte  T/ie.  6.) 

«  Je  demande  qui  aie  plus  de  religion,  ou  le  eaiomniatettr  qui 
«  persécute,  ou  le  calomnié  qui  pardonné^  »1(Voltairb,  ÉpltreA 


,  ? 


-4> 


1 


(436)  ente  phrasa  de  VoHaire  reoferaie  une  taole  :  dapeuUÀgg,  a^ni  qw  nous 
l'avons  fait  voir  page  811 ,  ne  poivant  élre  emplôjé  fourlè  plu*;  mii«  immw  la  cl« 
toni  id  à  cause  de  I '.emploi  ^  la  conjonciioa  gù  sans  la  prépo*iilon  lis.^ 

il.    .  ,        '  i      -  •  'v-  lt$ 
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mad,  dû  Chàlelct,  en  tète  de  la  trag.  dV/iirt.)  —  «  Qui  est  piaf 
«  criminel,  à'  votre  avis,  ou  celui  qui  achète  nn  argent  dont  il  a 
«  besoin,  ou  bien  celui  qui'  vole  un  argent  dont  il  n'a- que 
»  faire?  (427.)  (Molière,  i'^«ar«,  act.  Il,  se.  3.) 
Que  Joûrai-Je  le  plus,  <m  <a  cadenro Jufte, 
/  Ou  de  te»  ven  aisés  le  tour  harnionleaxP  (Chanllea., 

«  Leqwl  des  deux  a  tort,  jou  celui^i  cesse  d'aimer,  ou  cdui  qui 
«  cesse  de  plaire?  (MaRMONTEl,  les  Quatres  Flacont,  conté  moral.) 
*.^«Oii'De  savait  ce  qu'il  fallait  lé  plus  admirer  dans  l'auteur^ 
.(Champfort),  ou  «on  génie  ou  son  àme.  •  (La  Harpe»  Court  dé 
lt«ir.J^marques  sûr  Mustapha.)  4- 

^  >  ^Qul  d4  deux  est  plu»  fou,  U  prodigue  ou  «'avare?  (kVt  hii.) 
•    ^V  -  ,        (Regnard,ÉpUreàiJf.*tefm»rgtt»«d«") 

/  A  ces  exemples,  nous  ajouterons  que  M.  Uveaux,  dont  l'opinion 
est  d'un  très  graiid  poids,  est  entièrement  d'accord  avec  M.A^in- 

;villiers.  '    t'.    -^  '    .    -  .  -:'^!.      .^, 

Toijlefois ,  nous  ne  tairons  pas  que  M.  Lemare  n'est  pas  de'îeur 
avis,  et  il  croit  avoir  beaucoup  Jiit  en,  citant  trois  exemples  où  le^ 
de  est  employé;  mais %Bla  surfiuii  pour  écarter  le»  motifs  donnés 
par  M,  Boinvillierst  et  pour  ne  pas  écrirCvComme  les  imposantes  et 

•  nombreuses. autorités  que  pouS  avons  citées?  c'est  ce  que  nous  ne 
croyons  p4^;     r  >  '^'\ 

>  .1  L'Académie  (au  mol  de)  ^éclde  qu'on  peul  dire,  en  con$ld*ranl  à  part  luordlf 
l'autre  les  termes  comparés  et  en  redoublant  la  préposition  :  «  Quelcst  leplus  ha  ^ 
bile,  dft'cet  bomme-cl  ou  dé  ccluMi?  ■  En  effet,  ceUe  dernière  pârUe  delà  phrase 

'  est  le  complément  de  IJInlerrogalloiR  or,  prétendre  qu'il  faut  reiranchcr  alors  la 
préposition  «le,  c'eslpréicndri  que  le  mot  Inlerrogallf  ne  peut  wolr  de,  régime  :  ce 
qui  serait  cônUafre  à  l'évidence.  Puisqu'on  peut  dire  :  «  Lequel  almex-vous  le  mieux 

■  itevoideuxcouslnsp  »  (Académie.)  on  doit  pouvoir  dlre:^«  Lequel  aimez-vous  le 
iiile«x  de  Pierre  ou  d«  Paul?»  Les  deux  noms  alors  remplacent  l'appeUalion  gé' 
jiéràie  cotMins.  Mais,  s'il  en  est  iiinsl,  quelle  faute  tronverd-t-on  dans  ceue  phrase  : 
«  Lequel  dei  deux  fut  le  plus  Intrépide^  de  César  ou  d'Alexandre?  »  N'est-ce  p«s 
toujours  la  conséquence  du  même  principe  ?  Supposons  d'abord  quêtes  mots  des 
deux  soient  omis,  la  phrase  évidemment  serait  très  correcte.  £b  bien ,  s'ils  sont  ex- 
primés, c'est  pour  annoncer  tmit  d'abord  dans  quelles  limites  on  veut  circonscrire 
les  termes  de  la  comparaiipn;  or,  ces  termes  ne  sont  plus  qn!uné  apposiUon,  un 
complément  elliptique  de  la  première  expression  :  Uqml  des  deux  (c'est-à-dire,  lé- 


(427  et  427  bit.)  Obsenrei  que  Molière  aurait  dd  dire  ^t  est  le  plut  criminel,  et 
Eegnard,  qui  des  deuji*  est  le  plus  fou.  Voyez^en  le  motif  page  ^49,  note  244, 

vcl.W.  .  •.  * 
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^af^4iCitaroi^d'AUxmndrê,tAe  OarenddwictlMluBcoiiiteeMctdeliprépo. 
fitlw*  et  l'M nt pat  beioin.  comne BuiqviUieri,  d'aUer  chercher  danf  cMIaphrai» 
ane  analjie  Irop  compliquée.  U^rammairt  naliofial<rd«mne  one  autre  analyie 
qui  Douf  parait  un  peu  moins  eiact^.  m.li  qui  cependant  peut  en«lre  étraadmi«e  i 
•  Ayant  à  choisir  de  César  ou  d'Alexandre,  dite»  lequel,  etc.  .  Celle  klSuon  «t' 
donc  tréa  corf«eie,  f  l'on  peal  en  faire  usage.  En  voici  la  preuve  : 

I>ioslei"ch«»ptPhfygteiMkj.efreu  feroolfo*  ^ 

Oirf  U  chérit  le  plu»,  <m  «/'UljBie^oii  d«  moi. 
\        %  ^     ;  (Racine,  l/)%rfjii«,  I,  «.) 

Mais  fouveol  l'autre  manière  semble  avoir  piui  àt  »lv*BUi,  tt<esl  pour'eda  oii'eHe 
Ml  Éftes  géoéralcmeui  employée.  A.  I*.  '  ^  'M0\ 

Il  flim,  éviter  avec  soin  de  joindre  par  la  conjfwikion  ou  deux 
memSi-es^de  phrase  4onia*uu  exige  la  négative,  et  l'autre  ne 
l'exige  pas  :  «  Des  pays  qui  ont  été  ou  point  ou  mal  décrits.  »  (Bar^ 
^TMÉLEMY,  royage  iV4naehank,)^ll  fallait  :  f  qui  n'ont  imtii  été 
«  décrits,  ou  qui  l'ont  été  fort  mal.  ^w,*  On  y  trouve  peu  ou  point 
«  d'eau  douce;  »  dites  :  «  on  n>  trouve  pus  d'eau  douce,  6u  du 
«  moins  on  y  en  trouve  fort  peu.  »  {Lp  DkL  mV.  deî'^aud.)        ^'^ 

Au  chapitre  des  verbe*  (Mcofd  du  verbt  avec  t«*  •ti/«l)î1iiw'  parloAi  de  la 
question  de  savoir  si  c'eai  le  etngulier  ou  le  plmHel^fàt  l'on  doit  eiaployer  lorMue 
d««a>  «tt/efasonl  Uô  par  ou  répété.— Voye»  1.1.  p.  i7»*  ^^ 

'■■.'■  ...  'S^* 

■"  Où  ^OE,         ^  *   ^ 

C^le^wijonctlon,  admise  par  l'Académie  Idaos  iw  Dictionnaire,  fignifla  •  en 
qUetque  lieu  que  X  .  Où  que  yow  aHiei.  conformei-voa*  a«i  Mura  du  paya  . 
Plusieurs  Grammairiena  rejettent  cette  locution  j  mais  comme  elle  «atvlvai  lia 
peut  être  rempl«)éé eommojémeol,  H  faut  la  conserver.  Cett  one  imUatioB  da  U- 

Ud,  tté<ci*mgi4aai#,ailgttaitt#oM.A.L.  ^  .^  i 


Parce  qi».  Par  ce  oce. 

*.■'■•■  -  ■ 

.-  ■.  >  ,,     •       -t. 

Parce  que,  séparé  en  deux  mots,  est  une  conjoncUon  qui  sert  à 
marquer  la  raison  de  ce  qu'on  a  dit;  elle  signiOe  à  cause  que, 
d'autant  que:  «  U  mémoire  de  Henri  IV  est  et  sera  toujours^hère 
«  aux  Françcîs,  parce  ^'il  mellail  sa  gloire  et  son'^bcffrGeur  à 
«  rendre  son  peuple  heureux.  »  —  «  Rien  n'enfle  et  n'éblouit  les 
«  grandes  âmes,  parce  que  rien  n  est  plu8^haut  qu'elles.  »  (Mas- 

SILLON.) 

Quand  par  ce  que  est  séparé  en  trois  mots,  par  est  une  préposi- 
tion, ce  est  un  pronom  démonstratif  qui  en  est  le  régime,  et  que  est' 

68. 
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un  pronom  relatif,  dont  l'antécédent  est  ctifwree  que  alors  ftigii^ 
par  la  cKote,  ou  par4êi  ehosa  que.  "^  ♦^  1^** 

(HcMMiI,  page  433.  —,  Waillii  pa^a  lOf,  «(  le  M^.  erlt.  et  Féravd.) 

.       «.^*   ***  ....  .^lol,  lilf  ivénaf,  •• 

Yolf  IMur  «e  fwf  J«  f oU,  ce  qu'aulrcfoU  Je  fus.         *  ^ 

(Demie.  i?n<<<le,  livre  V.J 

Par  ee  queje  rwu  dU,  ne  croyei  pat,  madone,  ^ 
Que  je  veuille  appUadIr  à  f  a  nootelle  flimin^ 

(Tb.  CoroeUIe^  Ariamt  acte  II!,  le.  a.) 


^ 

-4*"' 


PERDAsrr  QUE,  Taudis  QUE. 
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Pendanique  marqué  la  simultanéité 'de  deui  événements,  de 
deux  choses  :  «  Pendant  que  voua  goûtiez  toutes  sortes  de  plaisirs, 
«  J'enrichissais  ma  mémoire  de  la  connaissance  des  langues.  »  Ten- 
dit que  marque  non  pas  la  simultanéité  de  deux  événements,  de 
deuv^lioses,  mais  une  opposition  ,  soit  entre  le  temps  que  cette 
conjonction  indique^  et  un  autre  temps  exprimé  ou  sous-entendu, 
^t  entre  deux  actions  qui  se  font  simultanément  :  a  Faites  des  heii- 
«  reux,  tandis  que  vous  ètes'riche ,  vous  tiè  le  serez  peut-être  pas 
€  tc^jours.  »  D]U^  cette  phrase,  il  y  a  opposition  entre  un  temps  ex- 
primé etuneauti^  temps  qui  n'est  que  vaguement  indiqué.  — 
«  Tan4is  que  vous  vous  «livertissez,  je  me  consume  dans  le  chagrin.» 
ici  on  ne  veut  pas  iharquer  précisément  la  simultanéité  de  deux 
choses,  mais  l'opposition  de  deux  choses  qui  sont.simultanées. 

Nos  meilleurs  écrivains  sont  d'accqrd  avec  ces  principes  :  «  /'en-. 
«  dant  que  Borne  était  affligée  d'une  pste  épouvantable,  S.  Grégoire 
«  le  Grand  fut  élevé  malgré  lui  sur  le  siège  de  S,  Pierre;  il  apaisa 
e  la  peste  par  ses  prières.  »  (BossuET.)  ^^> 

Ces  Jirirg,  dont  voosvoutf»  délivrerais  natore,  ^ 

Que  TOUS  croyei,  sfigneur,  le  rfbuldei  hamaios, 
I>'uii6 riche  contrée  aulrefoli  «ou veraln^^ 
^  Pandant  7M'ili  n'adoraient  que  le  Dieu  de  Icurf  pèrei, 

^  -  Ont  vu  bénir  le  ëourt  de  leun  des  tint  protpèret. 

(Racine,  JE«lAer,  acte  tll,  ic  4.) 

*  Dans  ces  deux  exemples  il  y  a  simultanéité. 
Mais  dans  ces  vers  de  La  Fontaine  ! 

PpndUmt  fM'un  philosophe  an ure   .       ,    '         '    , 
que  toujours  par  leun  leni  leHionimes  font  dupét, 
Un  autrf^pbilosophe  juiti 


^s- 
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Q«1U  M  DOW  Ml  jauitU  iromptî^        .     «^  ' 
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C'€it  l'aiile  du  jBf  te  ;  el  la  limple  Innoceoee 
Y  lrou¥a  »di  repw,  fûfkfi*  çtia  l«  licence 
^.        N'y  iroave  qu'un  ittjel  d'fOtol.  ^  . 

,      <''"^'^o«»»««u,Odeiurlt7ia«c«iliw<#Mr,Hml.) 
et  ^iine  sertira  que  la  erèee  m'admire,        . 
Glanda  9ue  Je  serai  la  fable  de  rÉpire?  *"  ^v^ 

(Racine,  ^ndromaçM^  acielil,  se.  1.) 
Un  ulrologne  un  Jour  ae  laissa  choir 
Au  fond  d'un  puita.  On  lui  dtt  :  Paurre  bèie, 

rawd^a  gu'i  peine I  tes  pieds  m  peux  voir,  ~^ 

Pensea-ttt  lire  au-dessus  de  ta  lé»e? 

Ici,  il  y  a  opposition  entre  deux  événements  simultanéli^ 
Néanmoins  on  observera  que  l'Académie  n'établit  aneùne  dîlTô- 
rençe  dans  l'emploi  de  ces  deux  conjonctions;  mais,  puisque  le  sens 
^Qpmdant  que  n'est  réellement  pas  celui  de  tandis  que;  il  faut  re- 
garder ce  silence  comme  un  oubli,  el  alors  se  bien  garder  de  les  em- 
ployer  indistinctement.  v  ^ 

L'AlÉdémle  n'éUblU  pas  de  diflierence.  par»  que  tous  les  bons  auieurs  confon- 
dent  sans  cesse  ces  deux  conjoncUoni.  En  effet,  la  diitinction  devient  bien  subtile 
dans  certains  cas  :  il  y  a  toujours  une  sorte  d'opposition  entre  deux  événemenU  qr 
»on  met  en  rapport  en  facel'un  de  l'autre,  même  pour  en  marquer  la  shnultanéilé. 
ne  là  vient  qu'on  peut  presque  lomourssll»sUtuer  tandi»  k  pendant.  D'un  autre 
tô(é  voyez  la  phrase  erlliquée  de  U  Fontaine  :  Le  poeie,ll  e»t  vrai,  indique  une  op- 
position;  mais  en  même  temps  il  met  en  scène  deux  philosopliei  qui  parlent  slmulta- 
nément:  le  rapport  n'est  donc  pas  faux,  seulement  on  peut  le  trouver  Incomplet. 
^ous  concluonsde  là  que  si  le  purisme  exige  qu'on  observe  ta  dbUnclion  éublie  ploe 
oiui,  l'usage  n'en  fait  pas  une  krf.  A.  L.  ^ 

f-îfe"     •    ■  ■'       .  ■  ■  ■ ,  ■ 

Que. 

La  conjoncUon  que  est  d'un  grand  usage.  Elle  sert  à  C0Ddair«  le 
sens  à  sa  perfection,  étant  toujours  placée  entre  deux  idées,  dont 
celle  qui  précède  est  énoncée  de  manière  qu'elle  en  fait  toujours 
attendre  une  autre  pour  former  une  proposition  entière;  en  sorte 
que  leur  liaison  ne  consiste  pas  dans  une  pure  jonction  ou  dans  un 
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^plc  rapport 'i«  dépendance ,  mais  djin»  une  union  qui  fait  contl- 

tltlité  de  wnS.T  •  ^  (Girard,  paie  Ml,  t  II.) 

Celte  conjonctl^  se  présente  à  cliaque  instant;  et  U  n'est,  pour 
ainsi  dire,  point  de  phrase  où  elle  ne  se  trouve,  sans  doute  parce 
que  l'usage  lui  a  donné  l^faculté  de  conduire  le  sens  à  son  terme 
par  divers»  voies  ;  aussi  Girard  Vappelle-t-il  con)onci\Wi  condueHve. 
^^  fonction  la  plus  commune  est  d'être  mise  à  la  suite  d'un  grand 
nombre  de  verbes  qui  expriment  des  actions  ou  des  opérations  de 
l'esprit;  alors  elle  sert  comme  de  passage  à  un  autre  verbe,  ou  à  une 
autre  proposition  qui  explique  et  dérejoppe  l'objet  de  ces  opéra- 
lions,  comme  dans  ces  phrases  :  «  Je  crois  qfue  l'âme  est  immor- 
«  telle.  )»  —  «  Je  doute  que  l'on  puisse  être  heureux  lorsqu'on  a 
«  quelque  faute  à  se  reprocher.  »  D'où  il  arrive  que  la  conjonction 
que  doit  toujours  être  suivie  d'un  autre  verbe,  qui  se  met  tantôt  à 
quelqu'un  dss  temps  de  l'indicatif,  tantôt  à  quelqu'un  des  temps  du 
subjonctif;  et  à  cet  éjjard^  les  règles  que  nous  avons  données,  vol.  I, 
page  665,  {K)ur  le  choix-^ue  l'on  doit  faire  de  chacun  de  ces  deux  ^ 
temps,  nous  dispehseiat  d'en  parler  ici. 

La  conjonction  que  sert  encore  à  lier  les  deux  termes  dans  la  com- 
paraison :  «  Il  y  a  dansia  jalousiéî  plus  d'amour-propre  çiw  d'à-   ^ 
«  mour.  »  ( L\  Rochefoucauld,  Maxime  324.) 

En  traUant  de  l'Adverbe,  pagea  849  el  861,  noua  aTona  donné  dea  caa  où  aprèa 
que,  dans  lea  phrâsea  oomparaUvea,  on  doU  faire  ou  ne  pas  faire  aaage  de  Unégi- 
UvetM.^.  ■  ^..       ^'•.         /       ,  ,,■  I  .  ,  ■•'■*. 

Que  sert  à  restreindre  les  phrases  négatives ,  et  alors  ne^e  est 
mis  pour  seulement  :  «  Il  «e  reste  d[e  l'homme  que  la  mémoire  du  bien 
t  ou  du  maf  qu'il  a^fait.  »  (SadI.)  (428)  —  Il  se  pet  ausèl  pour 
rien  :  «  Je  n'ai  quê  faire  ici  ;  »  c'est-à-dire,  je  n'ai  rim  à  faire  ici. 

Que  sert  à  marquer  un  souhait,  un  commandement,  ujie  impré- 
cation ;  et  alors  il  y  a  un  verbe  sous-entendu  qui  le  précède  :  «  Çu'il 
€  parle  tout  à  l'heure,  »  c'est-à-dire,  «  4e  souhaite,  je  veux,  j*or- 
«  donne  ^*il  parte  tout  à  l'heure.  »  ,  /  . 


1 


(428V  L'aiage  a  placé  n«  ^[u§  parmi  lea  eoajonctiont  ;  mala  ai  on  i'y  conaenre, 
e*eft  poor  Mlvre  la  marche  eommane  aux  Grammairien  a,  car  ce  n'est  pas  une  con- 
jonction, attendu  qa'elie  ne  sert  point  à  lier  ane  proposition  i  one  autre.  Dana  celte 
phraae  :  «  On  n'est  heareot  fut  loin  da  monde  ;  ■  il  n'y  a  qo'ane  propoailton,  par 
conséquent  point  de  liaiaon  à  opérer.  Né  que  accompagne  toujoara  iui>erb«ou  ok 
«liecUf  qu'il  modiQe,  «i  de  ceUe  dernière  fonction  il  résulte  que  c'eat  no  adverbe. 
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çui  après  lljpérafif  se  met  poar  éfinjm  :  t  Approche*  que  je 
«  \ous  parie.  »  wP^^ 

■  ■    -0t  %è-      ■        ■'     *       ^ 

U»  «uteundevJa  GffîMMire iial<<MNiltf  «MnC  que  risi^ion  d€  M .  Ofcinlt-Da. 
vivier  etlf««iM,  cârJaoMU  qm  ne  peut  renfermer  ImpHeKement  |e  lent  de  a/ln 
CMC.  Se'on«»ï.Ujrt«MipMdeleipreiflono;li»..NottinedUvw  pM  Je  coolr«lra: 
niali  alQr>  qm  mmàà  par  ellipie  pour  r«ipre«ioo  compléle  e/l»  qm,  Ct  qui  ne 
change  rien  i  l'aMertion.  Au  reste,  daoi  notre  langue,  ce  mul  9«m  t'enploie  trét 
aouvent  areiellipse  de  la  location  copjonctlre.  En  folcl  quelques  e&emplet  pria  dani 
le  Dictionnaiittdé  t^e^dénUê  r  «  .11  ne  fait  paa  de  voyage  («ena)  ^m'II  ne  lui 
^  arrive  quelque  accident.  .  -  «  Je  lui  pariai  (lora)  qu'il  aait  encore  m  lit.  .— 
.  ReUrcï-vout  (de, peur)  qu'il  ne  vous  maltraite.  •  ~  «  On  le  régala  {»i  bim)  quê 
rien  n'y  manquait.  •  Ces  cliipaes  peuvent  rendre  raison  de  plusieurs  tournures  de 
ce  genre;  mais  il  en  est  d'autres  plus  difficiles  à  eipliqttir,  comme  nous  allons  le 
voir.  A.  L. 

Qvè  se  met  encore  après  t7  y  a,  et  alors  il  signifie  depuis  que  :  «  Il 
«  y  a  deux  ans  que  je  ne  Tai  vu.  » 

Que  signifie  et  cependant  :  «  Les  avares  auraient  tout  Tor  du  JPé- 
«  roir,  çu'ils en  désireraient  encore.» 

U  Grammaire  nati^tutie  donne  pour  analyse  de  cette  pbrtse  ••  •  (Leur  etnietèfe 
est  M)  qu'ils  en  désireraient  encore.  .  Celle  explication  est  raisonnable  ;  mais  com- 
ment supposer  une  pareille  eHliise?  Et  puU,  il  ne  fout  Ici  qu'une  locutloir  coajpno- 
tl  ve,  et  non  point  une  phrase  entière,  que  chacun  pourrait  arranger  à  son  gré.  C'est 
là,  selon  nous,  qùest  la  difflcuUé  de  toutes  ces  explications  où  11  entre  toujours  beau- 
coup  d'arbilraire  ;  car  on  peut  aussi  bien  ajouter  :  et  iUfen  eontênUraimt  si  peu 
que,  etc.  Il  faudfaît  Ici  suppléer  une  expression  comme  en  même  tempe  que,  de 
façon  que,  de  Ulte  sorte  que.  Hais -la  véritable  expression  nous  échappe.  A.  L^ 

Que  après  TÎnterrôgation  se  met  pour  putgque  : 

Qu'avex-Tousdonc,  dit>il,9ueTOUfj»mangexp0int?'     , 

^  ^        (Boileitt.SaUrellI.; 

Que  s'emploie  en5)re  poor  Ténergie  et  pour  dojiner  plus  de  force 
à  ce  qu'on  dit  :  «  C'est  une  chose  bien  difficile  que  de  savoir  conser- 
«  ver  ce  qu'on  a;  »■ 

Que  se  met  pour  hnque,  ^nd,  $i,  etc.,  lorsqu'à  des  propositions 
qui  commencent  pair  ces  mots  on  en  joint  d'autres  sous  le  même  ré- 
gime, par  le  moyen  de  la  conjonction  et:  «  Lorsqu'on  a  des  disposi- 
lions  et  qu  on  veut  étudier,  on  fait  des  progrès  rapides.  »  —  «  Un 
*•  honnête  homme  ne  doit  jtonils  rien  foire  d'indigne  de  lui,  quand 
«  il  m  serait  pas  exposé  aux  jti^Is  du  monde,  ct  ^'il  n^aurait 
«  que  lui-même  pour  tèmoia^ilpi  actions.  »  —  «  Si  les  hommes 
«  étaient<8age8,  et  qu'ils  suivIsJini  les  lumières  de  la  raison,  ils 
«  s'épargneraient  bien  des  chagrins.  »  . 
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VkoêdèmÏB  dit  toffi  qve  4éM  tes  phrases  quê  ren|plaee  eoH^me,  quand,  »i,  etc. 
Malt  lêCrommmire  national  regarde  cette  opinion  CMnmë  tout  à  fait  erronée, 
parce  (|n'il  n'y  a  ancape  espèce  d'analogie  ni  pour  )'orthograpl||i.  ni  pour  le  sens,  entrer 
quêti  ces  antret  conjonctions,  il  faudrait  alors  supposer  eoflllilcl  uneel)ipa«,  qu'on 
eipllqueraltlp répétant  la  preniiêie  conjonction  aVec  le  ferbe  impersonnel  il  art 
rivê,  Volclii|u4le  serait  la  phrase  complèle  .*  «  Cohune  II  étdl  lard  et  {eonum  ii 
urriiaë)  fnWcralgnalt  la  chute  du  jo«r>...»  —  •  Quand  tjn  est  Jeune  et  (funiil  il 
9rriv§i  qu'on  se  porte  bien.... «.< —  «  SI  les  hommes  étaient  sages  et  {i'U  orrfinif) 
ftt'iis  suif  issent,  etc.  »  Celte  analyse  *  le  piérite  de  rendre  f  une.faco|n  plausible  «b 
compte  «MCI  de  la  locoUon.  A.  L. 


Enfin ,  que  se  JoinI  à  beaucoup  de  mots ,  conjonctions ,  préposi- 
tions, adverbes;  tels. que  :  a/fn,  sans,  avant,  après,  encore,  pourvu^ 
.a%ni%,atusiMenfdis,e\c.f  avec  lesquels  il  Ibrme des  locutions  con- 
jonctives^^ «  Dieu  accorde  le  sommeil  aux  méchants,  afin  que  les  bons 
«  soient  tranquilles.  »  (Pensée  de  Sadi.)-^  «  Le  mérite  des  hommes 
«  a  sa  saison  aussi  bien  oue  les  fruits.  »  ^ 

\^  .</in«<  9ue  la  vertu,  le  erime  a  ses  degrés. 
V      ^  ^  ^^        (àacin^  PAMre,  acte  IV,  se.  2.)  ' 

«Les  hommes  ont  la  volonté  de  ren.dre  service  jusqu'à  te  qu'ils 
«  en  aient  le  pouvoir.  »  (V|Uven argues.) —  «  Les  grands  hommes 
0  «  entreprennent  de  grandes  choses  parce  qu'elles  sont  grandes,  et 
«  les  fous  pairce  qu*ïiè  les  croient  faciles.  »  (  Le  même.  )  —  «  Pourvu 
«  qu'on  sache  la  passion  dominante  de. quelqu'un,  on  est  assuré  de 
«  lui  plaire.  »  (Pascal.) 

Pu<«9u'on  plajde  et  fti'on  meurt,  et  fti'on  ^Tlent  malade,  ^ 
Il  faut  des  médecins,  U  faut  des  avocats. 

#%  .    (La  Fontaine,  fiiblé  24&.) 

«  Platon  compare  Vor  et  la  vertu  à  deux  poids  qu'on  met  dans 
«  une  balance,  et  dont  Tun  ne  peut  monter  sans  que  l'autre  baisse.  • 
(BarthélehV,  P'oyage  d'Jnacharsis,  chap.  LV,  liv.  5.) 


L'honneur  est  comme  une  fie  escarpée  et  sans  borda  ; 
On  B*]r  ^ut  plus  rentrer  dés  ^n'on  en.est  dehors. 


ir 


** 


(Boilean,8fUreX.) 
f'^,  f      (Wallly,page  JOI..--EtMvlxac.pgeMa,l,  n.)     . 

^>s^^     La  conjonction  que  à  encore  d'autres  usages,  et  il  n*y  a  qu'une 
^ongue  hd)itude  de  la  langue  qui  en  puisse  donner  la  connaissance; 
on  en  trouvera,  dont  nous  ne  parlons  pas,  dans  le  Dictionnaire  de 
f.4|ea<f^mte^  auquel  nous  reavoyons.  <  -  •• 
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Ce  mot,  lorsqu'il  est  employé  comme  conjonction ,  est  synonyme 
de  lorsque^  quelqueCoîs  il  signifie  mcwe  otie,  quoique,  bien  qu$,  et 
alors  on  s'en  sert  avec  un  des  deux  conditionnds  :  avec  le  oondi- 
tionnel  présent,  si  le  verbe'^la  phrase  relative  est  au  futur  ou  au 
conditionnel  présent  :  «  Je  seraiê  votre  ami,  quand  bien  même  vous 
«  ne  \e  voudriez  nos.  *  i>-^ 

Avec  le  conditionnel  passé,  sy  le  verbe  de  la  phrase'  relative  est  au 
conditionnel  passé  :  <  Je  ne  sériais  pas  venu  à  bout  d'achever  quand 
«  j'auroû /rai7at7/tf  toute  la  journée.  » 

On  observe  la  même  chose  avec  quand  mis  pour  it  ;  t  Quand  vous 
«  auriez  omsu/l^  quelqu'un  sur  votre  ouvrage,  vous  n'  auriez  pas 
«  m%ix  réussi,  i^Y  Le  Dictionnaire  de  V Académie.  )  . 

VojfCi  p«g«  88S.  / 

QlKMQCE.  -  /  / 

Cette  conjonction  signide  encore  que  y  bien  que  ;  elle  s'écrit  en  un 
seul  mot,  et  régit  toujours  le  subjonctif  :  «  Quo%qu*\\  aimât  l&gloire, 
«  il  la  cherchait  dans  le  témoignage  qe  ses  actions  et  non  dans  le 
«  témoignage  des  hommes.  »  (Fléohi|br,  Oraitoti  funèbre  4e  Af.  de 
Montausier.)  . 

(hiotftM  le  ciel  «ot'r  Jatte,  il  pennel  bien  MUTent 
Que  l'iniqullé  règne  el  marche  en  triomphant. 

(Voltaire, />o»  PM''*»  tcleV,  Te.  1.) 

On  dira  cependant  bien  :  Quoique  peu  riche  H  est  générelux ^  mais 
alors  le  subjonctif  est  supprimé  par  l'ellipse.  / 

(Tb.  Corneille,  sur  la  lOO*  et  la  479*  Hein.,de  y«ugela$.  —Ménage,  8S«  ebap.  de 
tes  Obterv.  —  RetUut,  page  431.  —  Et  Wailly,  pag^MS.) 

Il  y  a  donc  une  faute  dans  cette  phrase  dont  un  Grammairien  a 
fait  un  exemple  :  «  Je  fis  l'année  dernière  moins  d'ouvrage,  quoique 
<  je  travaillai  plus  assidûment  que  je  n'ai  fait  celle-ci.  »  Il  fallait 

dire:  QUOIQUE  j'aie  TRAVAILLÉ...  (IletUut,  pa^e  431^) 

Vaugelas,  page  146  de  la  1"  édition  de  ses  Remarques,  s'est  servi 
de  quoique  avec  ie  conditionnel  passé  :  «  Quoique  quelques-uns  #«- 
«  raient  d'avis  que,  nonobstant  l'équivoque,  on  dit  toujours  Arrîfen, 
«  el  jamais  Arrian;  »  il  devait  dire  :  «  Quoique  quelques-uns  soient 
«  d'avis  qu'on  dise  toujours  Arrien...  »  ou  mieux  encore  :  quoique 
plusieurs  soient  d*avis;  aOn  d'ô\iler  la  cacophonie  de  que,  quelques, 

(Méaage  i&'diap.) 
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Quoique  ne  doit  point  s'unir  à  des  partiilpes  préseÉ^f  f  Quoi^ 
«  nViyofil  pu  recueillir  les  particulyités àalàvitfâûl  il  i^ia 
«  d'être  préservé  de  Toubli.  •  (Formet.)  La  construction  delette 
phrase ,  dit  Mallet  da  Fan,  est  d'autant  plus  bizarre  qtt'a|f#itl  ne  se 
rapporte  pas  même  au  sujet  dti  verbe  mérite,  lou  que,  pOlir  mieus 
dire,  il  ne  se  rapporte  à  rien.  Il  fallait  :  «  Quoique  ie  n'aie  piân» 
A,<@ifiyiir.  t   .  _;  .,  ,    ^- 

Loftcfu'tin  membre  d^une  période  commence  par  quoique,  et  que 
le  commencement  dn  second  membre  exige  la  même  marche,  41  ne 
tout  pas  répéter  Quoique  au  second  membre,  mais  il  feut  mettre  que 
k  la  plaee  :  «  ^i^e  Dieu  soit  bon ,  et  ^'il  soit  toujours  prêt  à  re- 
«  cevoir  les  pécheurs  à  repentance,  ceoendant  etc.  »  f  X«  DieUm- 
ndire  efitique  de  Féraud.  )  . 

Enfin  preofe  garde  de  ne  jamais  mettre  cette  conjonction  avec  un 
que,  à  cau^  de  la  cacophonie.  Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  «  Je  vous  as- 
t  sure  que,  ^Mot^'il  soit  très  instruit  et  jeune,  il  esttrès  modeste,  » 
dites  ;  «  Je  vous  assure  que,  bien  qu'il  soit,  etc.  » 

(Vtugtln^  tH»  àemarguê,  et  l'Académie,  page  lo  dt  «es  OJtemahtu,) 


quoique  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  une  conjonciion  qui  sIt 
gnifle  encore  que,  hienime;  mais  quoi  construit  avec  ^Mf ,  et  sépar4 
de  ce  moi,  signifie  quel  fie  chose  que: 

Sint  la  itiigiie»  en  «n  not,  l'aoteor  le  plut  di? In  (429) 
Etl  looJouM,  q%ioi  qu'il  fasse,  un  méchant  écrivain. 

(Boileâo,  Art  poétique,  chant  I.) 

SoaTcnei-Toni,  (7tfoi  çti0  le  cœur  Tons'disf, 
D«  ne  jamaif  former  nulle  hanUse  •        <»r 

Qu'avec  dès  gens  dans  le  monde  approuvés. 
*  <J.-B.  ftoussean,  Épitre  <^  Ht.  II.) 


Quoi  que  dans  ces  exemples  veut  dire  quelque  chose  que, 
(Voyei  ee  que  nous  disons  sur  ceue  eipretsion,  page  43S.) 

* (R^cr-DesoMurais,  page  J80.  —  Et  le  DicL  de  r Académie) 

■» 
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(429)l>lvMcst«ne 
•OQs  dUoM  à  ce  sujet. 
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Celle  conjoncUon  coiwîîtîonnelle^liabîlaUTe  peut  ir  résoudre     1 
par  en  ca«  çm«,  potirvti  ÇMt,  <l  motiu  gi«i 

Nol  enpire  n'çft  fur  «'il  n'a  ramour  pour  base.  (VUtefté.)  * 

«  5î  la  vie  el  la  mort  de  Socrâle  sont  d'un  sage ,  la  vie  cl  la  mort 
t  de  Jésus  sont  d*un  Dieu.  »  (J.-J.  RoussbaU,  Emile,  liv.  VI.) 

On  peut  se  servir  de  «i  au  premier  «t  au  second  membre  d'une 
périodel'inâis  il  est  plus  élégant  de  changer  le  $i  du  second  membre 
^'^^^•^lors  comme  ce  çue  marque  par  lul-^nème  le  doute,  on 
fait  usagé  du  subjonctif  : 

Cttit  le  dernier  remède  ;  el  «'Il  y  fini  venir, 
El  ftie  de  met  malheon  celle  pitié  Toor  (iur#, 
^  Voué  «erei  WJan  aiorf  de  venger  mon  injure. 

^        (P.  Corneille.  If  CW;  acte  III,  i«.t) 
Si  foos  faviei  ma  honte,  et  711'an  tris  6dèle 
I>e  met  lâclies  éofnUU  voof  portât  la  nouvelle  !  ° 

.       (Ridne,  iftffArMnIe,  acte  IV.  •€.&.) 
(Le  P.  Bafller,  n»  67.  —  L'Aeadénle,  page  S93  de  tel  Oft«ervalfoiM  lor  la 
377»  Rem  de  f^augeloi,  —  Marmontel,  page  314.) 

— Aatrefoic  on  retranchait  cette  conjonction  dana  une  Certaine  loumore  depteaie 
qui  rcite  encore  dans  le  langage  ramilier/fi'tflatfl,  n't4t  été,  poor  si  ee  n'était,  H 
ce  n'«V  é<tf  :  «  Cet  ouvrage  serait  fort  bon,  n'iiaU  la  négligence  do  stjle.»  (A< 
demie.)  A.  L. 
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APITRE     IX. 


:  DE  L'INTERJECTION.  ;    ' 

■'■".,  ,'■■■■■'.■'-.'■  "  .-     ■         ,  "       *• 

)Vinkrjeetion  sert  à  pisindre  d'un  seul  trait  les  affections  subites 
ûe  l'âme;  ce  n'est,  pour  ainsi  dire,  qu'un  cri,  mais  oe^^iri  tient  la 
place  d'une  proposition  entière.  .  ^fe 

L'Interjection  ei t  prineipalemenl  un  son.  on  cri  arraché  par  la  paatlon  ;  ta  vateur 
dépend  surtout  de  l'accent  de  la  toIi.  Ainsi  la  Yoyeile  a,  prononcée  avec  one  aipl- 
raUon  plui  ou  nioiiis  marquée,  répond  presque  à  tous  lea  mouvemenla  de  iUme  ; 
elle  peint  la  Joie  ou  ta  douleur,  la  crainte  ou  l'adinlration,  l'ironie,  le  m^rif,  l'a- 
mour. De  ii  vient  que  chacun,  feloa  aea  impressions  du  moment,  modifie  cette  fonàe 
du  langage,  jet  qu'tt  eslturt  diOiciia  en  ce  qu  d'établifief  règles  précises  sur  saYa 
leur.  A.  L.    '      ,4    •     •      '     *  '  ^    f     ^   , 

Les  interjections  se  divisent  de  la  manière  suivante,  savoir  : 

V  Pour  la  douleur  ou  l'affliction  :  Ahi  aïe  l  ouf!  ahi  l  hiki!  hél 
hétas!  .  ' 

2»  Pour  la  joie  et  le  désir  :  Ah  !  bon  ! 

3*  Pour  la  crainte  :  ,i^A  /  A^; 

4*  Pour  l'aversion,  le  mépris,  le  dégoût  :  Fi  !  fi  donci 

^«  Pour  la  dérision  :  Oh  l  hé  î  xesi! 

6"  Pour  l'admiration  :  Oh! 

T  Pour  la  surprise  :  Ho  !  ha!  miséricorde!  bon  Dieu  1.        * 

8'  Pour  encourager  :  Ça!  oh  ça!  allons!  courage!  ferme! 

9^  VouviK\etMr:/lolà!hem!oh!  gare!  toulbeau! 

!()•  Pour  appeler  :^o/d.'Ae/  , 

Vil»  Pour  le  silence  :  Chul!  si! paix!  (Lévizac,  page  237,  t:.!!^ 
Il  fhut  encore,  considérer  cdimme  ipterjections  cer«tili8  mots  qui 
ne  le  sont  pas  de  leur  nature,  et  qui  le  deviennent  par  l'usage  qu'on 
en  fait  pour  exprimer  quelque  mouvement  de  r&meJ  tels  sont  :  Bon 
Dieu  !  miséricorde!  paix  !  touf  beau!  tels  sont  également  le  rentre- 
saiftl-^'f  de  Henri  IV,  beaucoup  de  mots  dont  Molière  fait  usage, 
comme  mor6/ni/pflr6/««/  diantre!  corbleu!  etc.,  et  une  infinité 
d'autres  expressions  semblables. 

•  Beaucoup  de  personnes. écrivent  indistinctement  les  interjections 
•h!  et  ha!  ô!  oh!  et  ho!  eh!  et  hé!  Celte  .diversité  d'orthographe 
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Dl  L'INTERJECTIO:!^  >^ 

*  tient  de  la  dîÉBcirlt^e  représenter  nellement  par  l'écriture  le  mou- 
vement de  rorganeiln»  l'espèce  de  cri  inarticulé  que  nous  arrache 
une  émotion  vive.  On  n'a  su  oh  était  l'aspiration  j^Wiif  l'ont  mise 
après  la  voyelle ,  les  autres  auparavant.  -fW/v 

Cependant  il  serait  avantageux ,  pour  terminer  cette  incertitude, 
quel'pn  écrivit  ces  interjections  d'une  manière  uniforme;  mais/ 
comme  nous  n'en  «ommes  pas  à  ce  point,  et  que  quelques  lecteurs 
scrupulom  pourraient  désifer  d'être  en  état  de  faire*  un  di^lx,  nous 
allons  pour  les  satisfaire  leur  donn^  une  définition  de  chacune  de 
ces  sept  interjections.  |&  ,  ; 

^^A;  exprime  la  joie,  ladoniéur,  l'admiration,  la  commisération , 
l'impatience  :  «  ^A.'  quel  plaisir!  Ah!  que  cela  me  fait  mal!  Ah! 
«  quelle.pUié  !  »  (Le  Dictionnaire  de  r  Académie.  J---  *  Ah!  que  i^ 
«  suis  iieureux  de  revoir  un  ami  I  »  (DoMERGUK.) 

^A/ que  de  la  vertu  lefchannef  font  puissanti!  ^ 

(Th.  Coroeille.  iPw'ir^,  acteMic.  4.) 
V         Ah  fqae  la  renommée  est  Injaste  et  trompeoie  !      ^-^    fVoltaire*) 

Ah  ]  ne  me  parlez  pat  d'un  ^ieox  célibataire. 

'^  iUarêi,  h  Ciiibat.)      j.°^  ^ 

^^''^^^     ^^A/iMlettanheiir«ai«c'^tiiNiii|<wlt  tVUlcM.) 

Ah!  ii*est  souvent  qu'une  particule  explétive,  servant  à  rendre 
l'expression  plus  forte,  plus  énergique  :        « 

Ah  !  Si  du  fiU  d'Hector  la  perte  éiall  Jurée.  *      " 

(Radn%  iltuirdmaçiie,  aet^I,  le.  3.) 
Ah  !  •>  d^ne  autre  chaîne  II  n'éUil  point  Hé. 

'      (Uméme,  ^<Va'«f»Mlelil,ic.  8.) 

ffa!  cs't  particulièrement  employé  pour  exprimer  la  surprise  et  Té- 
lonnemenl  :  «  //«  /  l'homme  savant,  on  vous  y  prend  aussi.  »  ^Doweih 
ctiE.)—  «  Ha!  voyons  donc  qu'egt-ceque  l'éloquence?  »  (Fé.:<ielon^ 

V  ■  '  •  '  ., 

00/ TOUS  ète&^vot,  et  TOBS  vous  emportet. 

(Molière.  TaHiiife.  acte  II,  ic.  J.) 

«7/a/ vous  voilà.»  (L'Académie.)  '  « 

Mais  pourquoi  cette  différence  d'ortl^ographe?  voici  la  raison 
qu'en  donne  M.  Boniface  (  page  290  de  «on  Manuel)  :  Si  l'on  éprouve 
un  sentiment  de  joie,  de  douleur,  une  émotion  vive,  orï  l'exprinu» 
en  proférant  le  son  a  prolongé  (ahlj^et  c'est  le  A  qui ,  placé  après 
ce  son,  peint  cette  durée.      -  a^ 

Un  homme,  plongé  dans  ses  réficiions,  marche  sans  regarder  dd- 
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^  Miy^TEIlIlCTlO!!.  1 

Yitit  lui  ;  il  troute  quelque  choie  qui  l'arrfttê:  na  lossé  par  eiem^; 
Il  &it  un  mouvemeaL  et  dans  sa  surprise  s'écrie  :  ha  !  Ici  le  son  n'est 
point  prolongé,  U  t^i  s'arrête  su?  a^ui  est  ^ècédé^'une  asfiWr 
tion  causée  par  m  frayeur,  le  saisiss^ent.  • 

Oh!  s'emploie  dans  l'exclamation.  —  «  Oh!  que  nous  nesomm^ 
«  rien!  (Bûswct.)  —  «  Oh!  qu'il  est  cruel  de  n'opérer  plus!  » 
{FÈKEtJùft^Tàlémaquê,  liv.  XVIU.)  ^ 

^  OAIsertaussiàeiprimerraffirmatîôn  :  «  OA.'nour  leçdup,  J'avais 
c  tort.  »  (DOMEiiGCB.)—  «  Oh!  .que  la  i)ature4st  sèche,  qu'elle  est 
«  vide  quand  elleest  expliquée  par  deTscphistes  !  »  (M.  de  Château- 

UIAND,  G^M  dM  CMll.,  vol.  I,  Ch.  8.)  t% 

I/interjection  Ho!  marque  rétonnement:4^o/  que  jné  dites 
c  vous  là!  »  (Dombugue;  et  rAcadémie.)     :'^ 
Elle  sert  aussi  à  appeler  :  41  Bol  venez  dn  peu  ici.»  (L'Académie 

etDOMERGUS.) 

EnOitIf  interjeetfon  è  sert  à  marquer  les  autres  passions,  les  autres 
nenveuMnts  de  l'âme  :  t  é  iiéeh!  6  UmptiénuBun!»  (L'Académie.^ 
^  «  Of  qu'il  est  difficile  à»  se  modérer  dans  une  grande  fortune  !  » 
(L'Académie.)—  «  O!  suprême  plaisir  de  pratiquer  la  vertu.»  (1)0; 
HtoCCE.)  —  «  O!  si  la  sagesse  était  visible,  de  quel  amour  10S  hônh- 
«  wm  s'epflanimeraient  pour  (^e.  »  (D'Olivet,  trad.  de  Cicéron,) 

D'une  âiM  généitafeô  folapié  ■uprèroe  !  .4 

Uo'flMrtd  MeofaiMot  approche  de  Dleo  même  !      . 
«•  ,     ,      7  (L.  tkêclae,  la  Religion,  chuïi  Y l.) 

«  0  mon  fils!  adores  Dieu,  et  ne  cherchez  pas^à  le. connaître.  » 
(L'abbé  BARTiÉfLEMY.) 

O  peliton  ém  Jeu  tM^  qaol  !  l'homme  ea  délire  " 
.     Mène  aveé  dct  hoebels  fe  blefie  et  te  déchire.  (Lemierre.) 

jri^;  exprime radfi|iiration,  la  surprise  m  Ehï  qui  aurait  pu  croire 

a  que »^  (L'Aeadéadec(Volialre,l^arLaëiéeteirei«Mia.aï3iLeieorr.,derD.TOl.}    . 

•    ■  '>       „      ■-.  •  \ 

Ehl  qui  n'a  pai  ||lear^  quelipue  perte  cruelle  !  (DelUle.) 

ilé!  aert  .principalement  ù  appeler  :  HÉ  !  vitn$  ça;  ce  qui  ne  se 
dit  qu'à  des  personnes  fort  inférieures.  (L'Aeadémie>ei^vokûireo 

Hé  convient  mieux  que  ehî  lorsqu'on  veut  avertir  de  prendre 
garde  à  quelque  chose  ;  comme  ;  «i  Hé  l  qu'allez-vous  faire?  »  (  L'Aca- 
demie.)— i/tf.'4it  Caminàde,  semble  avoir  un  degré  de  force  que 
.  n'a  pas  ehl  (Test  pour  cela  qu'il  faut  écrire  Kébienl  hé  quoil  par  un  , 
A  iiitial,  et  non  par  A  final. 
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iSRf  bleiil  eoMeaiM  dooerorgtiiilqui  fooi^ifre. 

Voltaire  est  d'arSad^écrirc:  eA  çiikii  eA  Wfii/^ 
Oa  se  sert  aussi  de  hél  pour  mai-quer  la  doifleûr  :  c  ffé!  que  J« 
«  suis  misérable!  »  ou  pour  témoî^ber  de  la  commiséraUon  :  «iW/ 
tr  pauvre  homme,  que  je  vousplainâ!  »  (L'Académie.) 
Hé!  mon  père,  oublies  fotre  raiig  i  mi  foe. 

.  ^       (Racine.  IphigHiit.  acte  II,  ic.  8.|     > 

Enftn  la  tragédie  et  Télégie  emploient  le  plus  souvent  l'exciama- 
iionekl  ^.    ,    .  .  ■  ■-.■,-----.^%v      ,■■■    .■       1\.. 

La  comédie,  la  fable,  le  style  ftimilier  font  un  plus  grand  usam 
de  l^interjection  W/    ;,  .  ^ 

Les  interjections  n'ont  pas  déplace  fixe  dans  le  discours,  mais  elles 
y  figurent  selon  que  le^ntimént  qui  les  produit  lés  manifesté  à  Tex- 
térieur  A  la  seule  attention  qu'on  doive  avoir^  c'est  de,  ne  jamais  les 
placer  entre  deux  moU  que  l'usée  a  rendus  inséparables,  comme 
entre  le  sujet  et  le  verbe,  entre  TadjecUf  et  le  subslanlifqu'il  modiiie. 

L'interjection  ne  prend  ni  l'inflexion  du  genre,  ni  celle  du  nombre. 
Cependant,  fait  observer  Doraergue,  quand  elle  s'annonce  >ar  un 
substantif,  elle  subit  la  loi  des  substantifs,  et  prend  le  nombre  qu'in- 
dique la  pensée.  Un  chréUen,  par  exemple,  ne  reooiinaissant  qu'un 
Dieu,  écrira  toujours  grand  Dieu!  an  singulier;  mais  dans  le  sys- 
tème de  la  religion  païenne,  où  l'on  reconnaissait  plusieurs  dieux  on 
écrit  au  pluriel,  ^flitd*  rfifiMp/  ^  ' 

Enfin  l'interjection  est  plus  usitée  dans  le  dialogue  que  dans  le 
discours  oratoire;  bile  convient  plus  à  Ur  comédie  qu'à  la  tragédie; 
niai5  n'oubliez  pas  que  rien  ne  serait  plus  déplacé  dans  une  période 
qu'une  interjection  employée  sans  néoesfsité,  et  que  n'avouerait  pas 
lescntimenL  ^ 

—  Non»  alkmf  donner  une  litte  aii ex  éteodoe  dèe  InlerjcclioM  eC  àm  fïd«M. 
lloni  en  Indiquant  la  valeur  de  chacune.  d'apr|f  le  DietUmmûinM  tAcMnU 
Nous  marquerons  d'une  étoile  cellea  que  l'Académie  ne  donne  naa 

*  r 

yfh  !  (sert  à  marquer  fa  Joie,  la  dou- 
leur, l'admiration.  Tamour.  etc.) 

^hiiAie!  (eipreision  de  la.  doo- 

leur.) 

Alton»  !  rfoohalt.  exborUUon,  me- 
nice,  indignation;) 

^*ih  !  («tonnemeni ,  doute,  Icaou- 
»»ancé,  iiégiUon.) 


iÏMff;  (indillérciiee,  dédain.) 

•  Bomi  (BurpilM.  1-  Kadne ,  itt 

/>lal^««r#,  acte  III.  ae.  a.) 
i9ravo.7pour  applaudir.) 
ÇaJ  (pour  eiciter.  encourager.) 
Cfti«f/(pufv  avertir, 

de  Caire  aliCBce.) 

CéHiàeiêlîjmittUlt 


J 


0 


9 


Ji-. 


<: 


"■■■  ■  '^ 


m 


\ 


f 


pr  TrmBfc-rïW»-^  w  ■■> 


% 


< 

■    * 


^  ' 


r'*l^ 


Q 


J 


►  '.■> 


»  p 


I 


I 


*  »  # 


09$ 


* 


DE  L  ir^TEaiECTION. 


iÇowrage  !  bon  eouragt  / 1|>^ 
Orac  /  (marque  U  foudainelé  d'an 

fill.)      -*'.'.         -  ■•'■«#<»  "'■■ 
JPa/  (ei prime  plut  rorménemeotred^ 

béfion  ou  le  refus.)  Omi-^a,  tunnU 

Dam«  .'7turprtfe»  •(Drmalion.) 
'  Dia  !  (pour^faire.  aller  lea  chevtui  à 
gauch«*.) 

Diable!  admiration, doute, mécon- 
tentement, inquiétude.;. 

Viantre!  j4u  diantre  l  (employé 
pour  éviter. de  prononcer  le  mol  dia' 
bit.)         ' 

Dieul Bon  Dienl  Gaeand  Dieu'. 

ICh!  (admiration,  sur(»ri.'e.)yi/»6i>n/ 
(l/Académie n'adtnel  \taiIJé  bien!) 

*JSuh!  Euh,  euh!  (apprébension , 
impatience;  onomaiopée  pour  Indiquer 
l'enrouement.  ~.  Mol^re,  Fermes  sa- 


P/aid«ur«,  acte  111,  se.  a.) 
'*■*-   Fi  !  Fi  donc  !  (mépris,  répugnance, 
dégoûlO 
Foinl  U$<6pil,  colore  ,  haine  ,  roé- 
,    .pris.)    ■■  -^l^  '  '    ■    ^. 

Gare  !  ^pour  avertir  de  se  ranger, 
de  se  déiourmifr.) 

//a  /  (surprise,  étonncnienl.)^        ^ 
Jlaie  !  i  pour  «nuiincr  les  chévaui.) 
un  'pour «pp/fer,, avertir;  marqué 
*']a  commtsératiou,  l'éiônnement,  le  re- 
gret.)   "        V'    ; 

m,  hé!  f adhésion,  approbation.) 
.r  //eJn?  (4nterrogation,  surprise.) 
Hélai4  (plainte,  regret,  affliction.)- 
i/em.' tpour  appeler:  pour  comman- 
der l*attèntion.-*>IIulière,kr<  Fâcheux, 
aciel.  se,  6.) 
'lii,  hi,  (douleurbu  rire.) 
Ho  t  Ho,  ho  S  (pour  a  ppeler  ;  élonne- 
mcnt,  dérision,  indignation.) 

^o/a/ (pour  appeler,  pour  aire  ces- 
ser.) .       -^ 

Mom!  (doute,  déQance.)  *  Hon! 
(Racine,  les  Plaideurs,  acte  II,  se.  4.^ 


*  Hum!  (^fAriâole  de  U  méflae  eipre*» 
•km.)     "  *  ,^    ^ 

*  Houpl  (Içri.  L*Aca'léAie  ne  donné 
que  le  ferbe  Aotf|Mr,  appeler  son  eom- 
pagnon  i  la  chasse.) 

Hue!  (pour  faire  avancer  les  ebe- 
Taux,  et  particulièrement  pour  les  faire 
tourner  à  droite.)  Voy.  i.  f ,  p.  &3. 

FA  !  (pour  Insister  sur  une  circons- 
tance; pour  eidter  l'attention  ou  le 
souvenir.) 

La,  la!  ( poun|tapaiser ,  consoler , 
réprijner  ou  menacer.) 

Mfilepeste!  (surprise.) 

Miséricorde!  (  Estrème  surprise; 
pour  demander  du  secours./         -û 

Motus!  (pour  avertir  de  ne  rien  dire.) 

O!  (marque  diverses  passions,  di-. 
vers  mouvements  de  l'âme.) 

'OU  ohé  :  (mimologie  du  cri  de« 


van/«s,  acte  II,  se  u.  —  Rscioe,  les   '"   cbarreliffrs  pour  arrêter  leurs  chevaux. 


— •  Dici.  des  Onoma(opéas  de'M.  Ch. 
Nodier;— Sert  aussi  poui^fiippeler.  ) 

Oh!  (surprise;  donne  au  sens  plus 
de  force.) 

OMa<t .' (étonnement,  surprise.) 

Ôuf!.  (douleur  subite ,  élcuffemeot , 
oppression.) 

Or  (pour  exhorter,  Inviter)  ;  or  ça! 


or  sus  ;        ■    ■■:,:,■' .  ■%; 

*  Paf!  •  Pan .' Conomalopécs  pour 
indiquer  une  chute,  un  coup.) 

Paix  !  (pour  imposer  le  silence.) 

Patatras!  (marque  le  bruit  d'uc 
corps  qui  topiibe  avec  fracas.) 

Peste  !  (imprécation  ;'  exclamation 
affirmative.) 

Pouah  !  (dégoClt.  —  M.  Ch.  Modièr 
écrit  PouAa/>        *         ' 

'  Poue!  (pour.lndiqaer  le  bruit  d'une 
irroeà  feu.  —  JHoliére,  Malade  ima- 
ginaire, acte!,  intermède,  se.  6.) 

Pou// exprime  le  bruit  sourd  que 
fait  un  corps  en  tombant*! 
.  ^uot  /  (admiration,  étonnement,  m- 
.  dignatioo.)  ^A  2 uoi.' 
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poor  coaiinander  le  fUeaçt.) 

StI  it'.êt!  (on  proametM  #vee 
n  (rit  ralMe.  Terme  qal  nvI  #i»r  |p- 
pelcr  oa  poor  avertir  de  i#  lÉire.*) 
->0«  irouve  aoMi  fnelqueraif  *  ptl , 
|ui  M  piMMO^^  li  m|M  manlèfe , 
avec  ^i^toi^en  da^||^  fsi,4i«<nar- 
qaer,  di^ittte,  que  «l^^llfu  hltefjce- 
Wont,  otpèce  de  liitettit/iiliMit  co 
grec.cîrToiei  4«rTÎt^%ouqafaanraiciit 
au>  bergen  poor  i||>aief  leur  tmopeau. 

J'm  .' (pour  eittérter,  eidler.)  «fna 

•  7Vi/ittt^la,fa/(p9iirliit 
déilsioo.  —  RaeiM ,  Ifa  Pi 
aclelti;fiie.a.) 

Tdiaut!  (eH  do  chai^  quaad  11 


toit  iMarf.  —  MoiMra,  let  Fâekm$ÊÊ, 
aeieinia:'.; 

Toror*/  fpoar  aaarqiir  qtfte  M 
moque  d%i«  qu'os  etICMl  tfftoc  fv'va 
Mte  ôoit  paa.|:*  ..^.*|||^    ^^, 

Toui  l«ni/.  (dd^MM^ÉUili^ 

f^liponr  dife:  lott.  fy  a||nii,) 
^iMif .' (poor.applaodlr.) 
'/^o</(eenoiMaaWela 


aètel.icT.).  '  -^0% 


Ztit  î    (  lacrédaHU ,    ..,«^•wiv>. 

Vronipliuille.  —  Radae^  lêê  Fjmi' 
àÊwri,  ada  II,  k.  4,  écrk  it«l«,  et 
remploie  pour  iiarqiicr  oo  ÎHoi»»- 

"tt^^ifoiilqae.)'^^-;'    -,      ■' 


Ut  anlrara  calquai  font  asaga  d'os  grand  sombra  da  Jnroet  qui  JM  piaéini 
comoiainleijectlonf  daÉilea  pkraaef;  es  rold  qfiilqoat  uoa  :  CmréUtt,  mordUimê, 
moràteu,  patsambhu,  parblw,  parêêêmnê,  têtêbteu,  v^ntnèltu,  ttrtuklnt,m» 
Tout  cei  mou  fool  d*aiicicna  juremeaU  qa'ofi  ||d^iaéf  ;  oa  a  dll  d*abord  t  Pm 
le  eorpê  dt  Diêm,  pè»  la  aiorf  de  DUu.  pt^-ïè  mng,  etc.  Cea  aioti  qa'oa  eaa- 
ploie  aoMl  lea  loéétions  ma  foi  !  jfomr  de  DUul  mort  de  ma  vie  /  etc.,  allaa  a4- 
icciifi  oa  adTerbei  aUrté!  ftrwiê  !  prt«(c/  etc.  Eilio,  oo  troofa  «Mora  bica  é'aoïna 
aicUwailnin  ««a  i'gjagatniatqxra*  A.  U,  # 
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la  première  plrUe  de  cette  grammaire  nous  aroiii^Dsidéré 
ieibtfres  »elon  lerapport  qu'elles  ont  a^les  soos^  e'ê9t-^hM|guaDt 
fc  if  p|onoiiciat^qfi  :  ici  nous  alloni^jBë  cqgsidérer  «^miri^^^se^ 
tatives  du  flOD^  #  destinées  |,le  peindre  aux jppux.  Ayant  (fmé*m- 
trer  dans le^éùûi  des  règle||gui  regalrdent  i^  lettM|ooiisidérées 
sofs  ce  SMondTrapport,  c'est-^à-dire,  quant  à^'or^flraplie,  nous 
croyons  indisMil|^le  de  p«f  ter  des  lÉotiHp  sur  É^iuels  les  éerivaiss, 
iiuit  anciens''^  raoderneà^  fondent  les  diÇéreo^  réformes  qu'ils 
«Dt  foula  y  introduire.      ^  -A 

^  La  principale  raison  qoelmnent  ces  éctïii^^i  eVst  que  les  ca- 
raetâipappdéi  Mr«f  «ont  institués  pq|it  r^rèsêntelr  fée  divers  sons 
^'éÉ  forme  en  parlant;  que,  cependant, 4i  y  l^  quantité  de  mots  où 
les  mêmes  letïres  se  prononcent  d'une  manière  tr^  différente,  et 
quantité  d'autres  où  tantôt  elles  se  iMrononân|^  et, tantôt  elles  oe  se 
prononcent  pas;  et  que  coidme  la  parole  écrite  upJt/aii  être  propre- 


m 


(430)  Ce  mot  vtcoi  de  deui  moU  grteci  i^^i  {orthot),  droit,  correct,  et  fp't** 
(graphô) ,  yécrlt;  aln»!  les  penonDCt  qui  ne  mettenl  point  de  k  apr^  le  l  font  une  feule 
et  comte  l'éijinolotle,  et  contré  l'usige.  (Le  Diction,  de  Morin  et  celui  def  Aca- 
démie.) Quoique  l'on  dise  orthographe.  Il  faut  dire  orthographier,  et  non  okho- 
grapher,  <L'Aefdém|e,  daot  ioa  Oùtervatton  tur  la  lli»  Hem.  de  Fau^eUu. 
—  Th.  Gomeitte,  sur  cette  item.  —  Ménage,  cbap.  &%—  Le  /?<cf t onnatre  de 
V^Atadimie,)  *        ■-   ."  ^  ,* 

Ajoutons  qu'anciennement  on  disait  V orthographie,  *  Tq  enideras  toute  ortho' 
graphie  sopertne,  et  ne  mettras  aucunes  lettres  en  tels  mots,  si  tu  ne  les  prononces 
en  lc| lisant,  ^c. »  {Àbrigi  de  FArt poétiqued^oMud^  édiU  de  1  &e I .) 

Delà,  M.  l^ttc  (l'un  des  réd«cleur«  du  y^annlf^  des  amateure  de  la  Langue 
franfaise)  conclat  qu'il  serait  plus  raisonnablt  de  dirç  oflA^apAte.  car  orUuh' 
graphe  ne^CYralt  s'entendre  que  de  celui  qui  enselgnei^lt  Yorthographie ,  comme 
géographe  s'entend  de  cehil  qui  priUque  ou  ensdine  la  géographie,) 
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tt  étll l'Image  de  la  parole  pronoilift,  A  ^^  Jnst^  P^^i*  conséquent 
luire  rorthograpbe  à  la  prononciation  propre  j|  pri^iitive  de 

<iiquelelti:e.       ■ '#   ,  -  .%       *';li!è^^-.- 

Ge  n'est  pas  tout  :  quand  on  aura,  discnV-ils,  r^ttl  mnogiapne 

sur  la  prononciation^  tes  femmes,  |Ss  enflants  et  les  étrangère  œ  so- 

.  rontplus  embarirassés,  eoâipe  ils  le  sont,  pour  deviner  de  quelle  ion* 

iiièi;f  il  fiiut  pi^j^ncer  plusieurj»  mots,  dans  la  prononciation  des- 

les  lettres  ou  se  8npprii]p^|Él|t|||{||mi^      tellie  soçte  qu'elles 

^t^jNis  entendre,  ou  j^^eaiylltfj^  01^^^^  ^1 

Hiieniplpteroos  pal  ici  nRK»  projets  décMlmrmateurs  : 

jt  pl^pi^iiMx  ^otite;  «^  W^«  noire  inteoilCHi  n'ai  pas 
uter  I0ur  plus  ^&^deJ|^te6se,  noua j^^ 
lier  à  les  examiner  80iil^P||^^^|^èiéralf  ^' 

C'est  àbo^  din^incipé  iiiff  leqw  ^  iS>?aieurs  ae  ibndeht,  que 
de  prétendr^e,  /e«  îaiff$  tf&.^^'ll^f^  t^éimltr  Ut  nm»^ 
Véeri^piltê  €anf9nner4lié^fÊi^  ri^ie.  générale 

a  ses^mitiona  comme  touteÉ^Hmtei^ 
tout  €»^l|^mUxcepté,  c'est  ^f^^un  grammi^^in,  se  Inon- 
dant sur  tofcjyti^Dee  généraux  de  la  graminaire/  voulait  y  ramener 
toutes  les  c^^mtns  des  férbes  irréguliers  d'une  langii<|^lrtoulp 
les  façons  de  pirter  qu'un  long  et  constant  usage  a  délivrées  de  la 
seryitude|e  h^eyntaxe.   '     ,.   .:i|p§^'.,  \    "*/^.  ,     ■ 

piarmi  ^|ites  les  langues  que  l'on  connaît,  il  J^ÊÊ^  P**  ^^^  ^^^ 
dc^t  tout»  1#,  mires  se  prononcent  ^«youi^d^  même  manière, 
et  où  H^iiftÉlf  voyelles  et  des  consonnes  ne  V|pe.  souventi^^lon  les 
diffère^  ipÉ  qu'elles  forment,  parce  qu'il  est  imposaitâe  que  les 
diverses  caypnaisons  des  lettres  n'apportent  pi^  de  la  différence 
dans  le  i(à^firopir^%ekaqu$  natùm,  ^' 

Cest  ainsi  qu%  dans  la  musique^  les  mêmes  notes  ne  retiennent 
pas  entièrement  Je  mèdie  son  et  la  ^éme  force  quand  elles  sont 
Jqiiites,  que  quai^  elles  sont  séparées,  ou  lorsqu'elles  sont  Jointes 
avec  certaines  notes,  ou  qu'elles  le  sont , avec  d'autres.  Plusieurs 
couleurs  différentes  entre  elles  ne  font  pas  non  plus  le  même  effet 
aux  yeux  si  elles  sont  vues  seules  et  séparées,  ou  si  elles  sont  vues 
ensemble,  et  à  une  certaine  distance  les  unes  des  autres.  Et  ce  qu'on 
dit  ici ,  soft  des  sons ,  soit  des  couleurs,  peut  s'appliquer  à  toutes 
les  choses  simples,  lorsqu'on  vient  k  les  combiner  et  à  les  joindre. 
Car  telle  est  la  loi  de  toute  combinaison,  que  deux  choses  mises  en- 
semble empruntent  toujours  Je  ne  sais  quoi  l'one  de  l^autre;  de 

1^. 
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sorte  ifae,  quand  méiWwc^pfri^  de  caractères  (}ilë 

taines  languei  orientales,  il  serait  tooiours  impossible qfue 
jl'eussioQsaUmus  de  Sf|l8  que  de  Caractères, 
^"^l^^llwml^^x  ûiiïérenies  manières  dont  quelquefois  les  m^es 
lettrail^  pfotiO|ioenf  dans  toutes'  les  langues ,  sefon  les  diSërentei  | 
combinais(M(a  qu*dlM  ibrmelit,  llpeut  afàn^r  hardiment  qu'il  ny  C^'^ 
a  aullboe  langue  dams  l'univers  doQt  les  différentiÉ  articulalioi^^r' 
soioit  fUlRsamineDiéLprlBfé^  ^1f%6  ^  '  "^ 

dans  lf|(|fèllej|||N^  ^^''i^®  souvent  que  lè| 

lettres  s^elIftO^piÉtfter^ 

l^s  gran|n^ret  hébra)qu(^^«^rlant  de  la 
lettr^  maittuent  qji^  a  deûxJ>ro^ 

dC||Mi  3,  elle  se  l^^^^^^'^Phk^^^^^lMt^f  oulifc  le 
i^^  prononce  edmme  le  aÉ|||By^  notre  langnei^ 

sieurs  lettref  qui  ne  s#l^^ilp|^^iru»uJoti^  dans  les  mots  où 
ell^  s'écrivent»  jâ'a^meÈ^j^^  &  vllepf^h  hé,\e  vuv 

^jadj  qui  DOf^pmt  pal  U^olmMllcriluredansla  pron(MK|i^tion, 
et  que,  parrC^^J^plil,  on  a^ilflMhél  4ormant€$  ou  qu^j^^tenl^ 

On^sait  ^^arnSiÉient  qiu^^^re^reca  le  gamma  devapt^m  autre 
fonML  ou  avant^n  éÊfi0,%u  un  cAt,  né  se  pr^Qggtà  peu  près 
fue  fl^e  B*ll  était  écrit  plûr  un  v^.  fit  de  là  vl^Hnous  ééri- 
vons^t  i&us  prononçons  par  n  la  première  syllabe  v^^ots  ange, 

ancré f  anguille,  et  quantité  d^iktres  qui  vienneilt  du  grec  «yy^Xoe, 

,    _  ....    _^ 


4  On  n'a  qu'à  linmiluiie  Prisciéi  sur  les  lettres 
voir  qlie  l'orthogr^è  latine  avait  autant  d'anomàlltn 
l'italieii  It  Tespagnot  n'en  ont  pas  moins;  il  y  en  i|^ 
d'aussi  choquantes  pour  ceux  qui  veulent  partout  la 
métrique;  et  la  làngiy^  anglaise,  qui  est,  seloi^l^  ^^ 


es,  pf^r 

Itnôiç;; 

îl 

;iJ^ngéo^ 

__  ^  _       ,  .        ,        ^  ^  «n  arbi 

saxon  sur  lequel  le  latin  et  le  français  ont  été  miéa,  peut  fournir 
toute  seule  plus  d'exemples'^ti'une  orthograpl&e  différante  de  la  pro- 
nonciation, que  toutes  les  autres  langues  ensenible.  ^^ 

Pourquoi  Thonneur  de  notre  langue  serai t-u  plus  intéressé  au 
succès  de  tons  les  systèmes  qucDubois,  Mekgret,  Pelletier,  Ramus, 
Rambattd,DeLesclache,  d'Artigault,  l'abbé  de  Saint-Pierre^  Dumar- 
saîs,  Duclos,  Wailly  et  Voltaire  ont  proposés  pour  réformer  soo  or- 
thographe t  La  gloire  de  la  langue  fançaise  n'est  véritablement  iiit^ 
ressée  qu'au  maintien  de  ses  usages,  parce  que  ses  usages  font  ces 
lois,  ses  rl<4iesses  et  ses  beautés, 
liais  ^  qu'on  ne  peut  trop  dire  ni  trop  répèiar  à  csrax qui,  sur  dflî 
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™'«P°«  'PW*^  mais  mal  entendues,  Teiîleot»  di  leur  aii|pdté 
privée,  ré«(pferj:^thographe  française,  c'est  que  T'inge  émim 

"^'Mi^*^"^****^"'"**'^*^*^'"  •"''  la  pronooelallon  des  mou  ifoe 


potif^  repréf^oter  la  prononciation  courante.  Aissi  la  réÉtaie 
nw*on  ferait  auJoard*hûi  pour  que  rorthographe  fût  d^ccord  avec  la 
prowmSalii^,  ne  tarderait  guère  à  avoir  besoin  d'une  autre  réforme. 
T<Hrtw  eci  otefrraUoni  toat  Jatln .  iTali  wm  ftwii-ll  pis  coor l«rt  q«e  «I  la  pro- 
nondalkHi  M  modifie  par  l'oMge.  i'ortbofirapliii^ieiit  awtl  fc  modlft«r  de  «éineP 
Ainsi  doue  aujourd'hui  que  l*oMge  a  faH  prévaloir  dam  cerulnet  partlat  l'ortbo- 
r*phe  dite  de  VolUire.  an  point  que  l'AradéMe  eUe-méme  a  cru  devolMdopler  cet 
cbangemeDla  dau  fon  Dictionnaire,  foi  évident  qà  le  ralfonnefl£it  ne  peut 
rien  contre  un  fait,  et  quil  faut  bIcB  ae  loameUre  à  la  réforme.  Voyei  d'alMeora  Ici 
ralsonf  qoi  vont  étrA^uitai,  puge  pe.  A.  L.  # 

D'ailleurs,  si  Hn  éuilissaft  pour  maxime  générale  que  la  pro- 
-nonciation  doit  être  le  md^e  de  l'orthographe,  le  Normand,  le  Pi- 
card, le  Bourguignon,  le  Provençal  écriraient  comme  ils  prononcent; 
car  dans  le  système  des  novateurs  cette|i^rté  del4|dt  leur  être  ac- 
cordée; alors  on  venfit  des  cMjlvrages  qûï  seraient  vraimeitt  français 
et  dont  les  mots  ne  seraient  corrompus  que  dans  la  prononciation  et 
dans  l'orthographe  :  de  là  la  source  de  l'altération  dçi  ancienties 
langues.  •  ^  ,     ^ 

Sur  l'objection  faite  par  les  prétendus  réformateurs^  que  les  femmes 
et  1^  enfants  éprouvent  de  grandes  di|9cultés  i  bien  retenir  la  va- 
leur dé  chaque  lettre  et  les  difTéfentes  variations  qu'un  long  u^ge \ 
y,a  introduites,  nous  leur  demanderons  où  l'on  en  serait,  si  par  un 
semblable  motif  il  fallait  aussitôt  y  Ireinédier  par  un  changement 
uniforme  de  l'okhographe;  nous  leur  demanderons  pourquoi  les  eh- 
fants  n'apprendraîfent  pas  à  lire  comme  leurs  pères  l'ont  appris,  « 
pourquoi  le^  femmes,  qui  veulent  s'instnitre  par  la  lecture  et  culti-^ 
ver  leur  esprit,  ne.se  servi|aient  pas  des  moyens  qui  sont  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  porar  la  juste  prononciation  de  chaque  lettre. 

—  Ajoute»  qu'en  voulant  éviter  une  diOculté,  on  tombe  dani  un*  Inconvénient 
plot  grave,  poisqull  faudrait  alors  éerira  d'une  aenle  manière,  et  confondre  ainti  • 
^''<*ofi.thon,tonâ;pan,paon,pend!flraig,flret.rerait,tU.A.L, 

Sur  rautre  objection  qu'ils  font,  que  les  étrangers  ont  une  très 
grande  peine  à  bien  prononcer  notre  langue,  nous  ne  pouvons  nous 
«mpôcher  d'être  étonné  jue  l'on  eiige  que  la  langue  française  &sse 
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à  l'^rd  dei^élraogers  êe  qnè  nulle  langilé  ne  Mt,  ni^è  Ifeit 
VéÊÊBtû  de  ceux  pour  qui  elle  est  étrangère.  l.%|eine flÉ  nous  avèos 
ép^en  prononcer  |e  cà  et  certaines  autres  lem^de  te  làn^pille^^ 
mande,  ne  nous  a  Jamais Jàit  prétendre  que  le»  Allgmamii  ^^ 
chaiiger  leuri  eai^tères  four  nomf^en  Èusiitter  la  proiioâciluçn. 
Nous  n*ayons  jamais  pi^tendu  ]|0n  plus  que  les  Anglaisyapllit 
teu|  orthographe  sur  la  nôtre,  discontinuassent  d'Inrirt  fi^P  nne 
infinité  de  mots  qu'ils  prononcent  par  un  «  onvarfl  La  <li8^M^® 
la  prononciation  du  œ,  du  g  et  de  Yi  consonne  des  Eapagnfl^^liQs 
les  mots  axedret^  muger^  o^,  et  dans  plusieurs  autres  temlîl&es, 
ne  fait  point  croire  à  cette  pàtion  qu'elle  dOt  pour  cela  réftnrmer  son 
orthographe  on  ^  prononciation.  En  On,  quoique  oeux  qui  corn- 
,|nenoen||  apprendre  l'italien  soient  surpris  de  voir  qu'il  éiut  pro- 
noncer ^iftuoto  à  peu  près  commtis'il  était  écrit  filiùuolo;  et  quel- 
que peine  qu'ils  aient  d'abord  à  accommoder  legr  écriture  et  leur 
prononciation  à  ce  qui  leur  parait  extraordinaire  en  d'autres  mots, 
où  les  lettres  ont  un  son  différent  de  cfl|l  de  leur  première  insti- 
tution ,  les  Italiens  ne  se  sont  Jamais  ciii»  pour  cela  obligés  à  rien 
innover  dans  J^r  langue  pour  la  conmiodité^e  ceux  qui  ne  la 
Mvent, pasi-.;^.        ■■  i^  ;    ''•■''         '  .^^ *"•*'■■'■  -^ .      •  .*-.#^ 

Bi^fiiiJlie  qi^'est  k  ceux  qui  sonl^étrangers  dans  un  pays  de  se, 
conformer  anx  lois  ets(ux  coutumes ^du  pays,  dé  même,  c'est  à  ceux 
qui  veulent  apprendre  une  languequi  n'est  pas  la  leur,  de  s'assujettir  à 
ses  règles  et  à  ses  irrégularités;  et. pourquoi  changerjon»^ii<]i|is  en 
cela  nos  usages  pour  les  étrangers,  qui  ne  changent  les  leurs  pour 
•  personne?  pourquoi  ne  ferment-ils  pas.  à  l'égard  dé  notre  lai|ii|ce 
qu^ils  font  à  l'égard  des  autres  et  ce^e  nous  essayons  tons  lei^itrs 
de  faire  à  l'égard  de  (filles  qui  nous  softt  étrangères? 

Si  donc  ceux  qui  ont  proposé  une  réfonne  dans  notre  orthographe 
en  avaient  bien  examiné  les  inconvénients,  é'ils  avaient  considéré  ce 
qui  se  foitdans  les  autres  langues,  s'ils  s'étaient  bien  pénétrés  de 
cette  vérité  incontestée  que  notre  orthographe  est  fondée  sur  la 
raison,  puisqu'elle  nous  donne  des  n^iips  plus  faciles  de  l'origine, 
par  conséquent  dé  l'intelligence  des  Imots,  et  que  par  elle  on  peut 
avoir  une  connaissance  plus  juste  et  nlus  nette  d^  règles  de  lalGrara- 
maire,  ils  n'entreprendraient  certa^iement  pas^e  la  réformer,  ni 
sur  le  principe,  dont  ils  abusent,/que  l'écriture  doit  représenter 
la  prononciatioh  ;  ni  mioore  moins  sur  la  difficulté  que  les  femmes 
et  les  enfiauits  ont  à  apprendre  â  b^én  lire;  ni  enfin  snr  o&Ue  que  les 
étrangers  ont  à  bien  prononcer  notre  langue. 
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id  pras  vïètorieuaement  encore^ue  toat 

^i^f  H  ?MSW  ****'*^^^^       «*«»^  ^^  écrivaint  du 

^0^  de  L«|fH|^|||(tt4iAeada^  juge  auquil  doit  se  wu- 

mettre  outniteur,  q««I?|feliilt^^  écltlrilill  soit,  Ica 

apendant^on>t*f^  ^^^  olnerver 

quatre  choses  pour  amener  ètiiW'i&fection  les  lettres  considé- 
rées comme  sons':'    .  -     ■ ."  .  "  *#^^  >   ..         gs*  ",.  ■ 

!•  Qu^  toute  lettre  marqu&t  quelque  son;  cW^^,  qu*on  n'é- 
crivU rien  qu'on  ne  prononçât; 

2'  Que  tout  son  fût  marqué  par  une  lettre;  c'Jl^^ire,  qu'on  ne 
prononçàtrieniiufriemtécHt;  ^  ^  é  ^ 
^  3«  Que  #aque  leUre  ne  ftarquS^qn'nn  son,  ou  simple,  ou  dour- 
We  :  car  ce  n'est  pas  contre  la  periection  de  l'écriture  qu'iî  y  ait^ 
lettres  qui  ai^  un  s<#double,  puisque  par  là  elles  la  fadlltentli 
laj)régeanti      .        v*  ^  i.       ' 

4*  Qu  Mmn^me  sof  ne  fût  point  marqué  par  des  lettres  diffé- 
rentes.   .■      :  ^      .^^    A    ■,.  I-'    ;    '■ 

Mais  comme  il  n'y  a  pas  une  seule  langue  of  ces  quatre  choses 
soient  observées,  on  dpit  done  suivre  avec  une  sorte  de  scrupule 
1  orthographe  adoptée  par  les  grammairiens  et  les  écrivains  les  plus 
accrédités,  et  surtout  celle  qu'indique  dans  son  DietUnmëirt  l'Aca- 
démie, ce  corps  respectable  auquel  la  naUoi;  a  spécialement  et  exclu- 
sivement reconnu  le  droit  d'y  foire  des  cbangeqBfnts.  w 

I)e  ce  que  nous  venons  de  dire,  concluons  qlp^ 

L'orthographe  est  la  manière  d'écrire  les  mou  d'une  langue  con- 
formément au  bon  usage;  c'est^-dir^  à  l'usage  qu'ont  adopte  la 
majonté  ief  éfriwfim,  l'Académie  et  les  grammairiens  les  plus 
accrédités.      ^  * 

Ainsi  nous  écarterons  tous  les  projets  de  réforme  proposés  par 
Dubois,  Meigré,  Bérain,  Dudus,  Wailly,  etc.,  etc.,  etavantde  parler 
^fts  signes  orthographiques,  qui  «oM  :  les  àamk,  VaupHrophe,  le 
^ret,  le  tréma  ou  la  diérèse,  là  eéiilk,  la  parenihéte  et  les  différentes 
mapques  de  poneUêatUm,  nous  donnef^ttif^  quelques  principes  géné- 
raux d  orthographe.  *<,;.;  '  > 
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ivilf  UNpi,  avait  flm  iMi^^iBmplP^dtaf  rii^  àlBWnfdMfli  dp 
ai  diM  l«f  gbit  tl  iMu  pi  «ilNiMto^ 

wflM  qae  toleitiM  ralfonf  doA  iTipiNai  lt^^liM^;M^lÉ^  iMilttiil  Impult. 
lié!  tomn  !•  folMfté  géttérail^Aoa»  ce  piHiit  de  ▼iiet«l^^ Académie  était 
triiifli  à  eoèftiter  le  chàoiemil.  Noof^^yioiif  fobr  nal^u^ii  la  réfoloiioa 
ffetlopéiteiaof  iiioUliiraifoiiiia|yef.A;j|f.V      '        ^ 

inaiion  <h,  un  nommé  Bérain,  avocat  assez  obscur  aà  |»arlement 
d^  Rouen,  propose  en  1675  d'y  substituer  la  combinaison  «i,  c'est- 
à+dii»,  d'écrire  par  «li  tous  lesjJpparfiiits  et  les  condiiiionnels  des 
^y^heiifaimmiê,  /atfiMrati ,  au  lieu  û^faimoU,  j'aimeroii;  certains 
to^DitiÉ  :  fHtratin,  di^^aîite, anXieu  é^pmitre,  éûparoltre;  d'é- 
^r«  de  même  ^  jd  faible  et  ses  dérivésfmonnat^^t  ses  dérivés, 

3»nçmt,  Jhuglaii,  ffoiUMénii,  Jrlandait,  Panait,  Charolaii,  etc., 
«i'on  prononce  Fnmtéi;  Jnglà»,  etc.,  etc.  ^  -^  «^ 
Mail  ce  changement  fût  rejeté,  et  par  les  grands  écrivains  da 
^ède  de  UmIs  Xltf  ),  et  depuis  par  les  plus  célèbres  grammairiens. 
D'0iifel(12*  rem.  sur  i?acifie)  dtona  pour  motifs  de  son  refus 
qfie  «t  a,  de  même  que  ot,  plusieurs  sons.  En  effet,  dans  bienfaisant, 
cette  combinaison  a  le  son  de  Ve  muet;  dans  j'aimat ,  elle  a  le  son 
de  l'd  fermé  ;  dans  /oiimû^  elle  a  le  son  de  Vé  ouvert  ;  dans  y  aimerai, 
d  le  a  un  son  difiérent  dératmati  et  dé  Vaimeraii:  enfin  dans  douai- 


J^ 


C)  Tout  lea  maoïiserlU  dct  éerifalnt  da  tiéele  de  j^oalf  XIV.  et  lef  nemeofct 
éfUioM  qoe  r<H»«  faitea  de  le«n  eovraget  le>roavnt|et  n  faU,  dont  il  eel  fadie 
dBMproeorerlaeeQnaliMiiee.ettaclièvenilaeoayleiiaa.       # 

RadM  avait  nto  daoi  la  premlèie  édlUon  de  la  tragédie  d*Ândr9maqm  (acte  II, 

. . . . .  UHé  de  aM  iTMipaan  àimUsT 

Jlaii  eonne  II  le  Ol  9$fiÊmlf0^iS/lla^ÊftÀt  adopté  eetu  orlbosiaplM  poar 
jrt^ar  au  yeoi,  Il  «trr^  dapelle  6dÉia«|t«ivaDtci  i 

•  •  •  •  •  uMa  4W  tas  tiwHpaats  auruiSy 
Aa  Bw  dhi  raateter,  ftiyti-li  poTJtanii 
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^î|»|^|  *  P«tt  l^l^wn  de  i'a,  et  l^m  jniMM^p  tfp^ 

«la  plotiMMai;  QiMiqMi  dietpUoM  os  pltrtôli|MHKMt  tMVÊfÊMêm  iNfift 
fMiili^M^hivtBtiiMeoasUMaMrtsIe^  dau  le  «MMm  m»-, 

laiB,|R||'Aea4éniè,.(|B  prononce  èltn/iMuf.  De-nème^  elle  s'todiqw  pMtf*«i- 
ccpUosà'tfoiNiIrMr»*  IToyeg  te  qoi  a  été  dU  I  ce  vtUtA,  Ioom  !•%  pifct  18  tl  If .  Il 
i«te  donc  i  •<  le  foo  de  !'«  plot  oa  molof  oaYert.  c'esl-i-dlre,  avee  lee  dieUfiMci 
DiMMet  que  pteaimlte  néoM  TÔycMe.  SI  entre  j'otinatf  et  feAmmiê  la  pionondallea 
cbanfe,  il  faut  rànarqacr  qne  la  lettre  «  peut  MUlIre  ponr  eipNqoeK  le  éhanfcawBl. 
I  II  Boo|#enible,  en  lool  caa^  que  la  difparate  est  oicore  plu  forte  dana  la  fillabe  o<, 
pvapant loot é  lafolalefononetlefoni.  Aliaal donc,  à  no-cemparcr que lei dea 
CQinblnèisons  o< et  a<,  ôeOe-d  Booi  parait  préférable  A.  L.  *4; 

L*abbé  Girard  adopta  d'abord  cette  innoration  ;  mais  lorsqu'il  vH 
qu*il  en  résultait  de  très  grands  inconvénients,  et  qu'elle  r^enversait 
toutes  les  analogies,  il  se  rétracta  dans  son  ouYragç^titulé  :  Ftai$ 
pindpeê  de  la  Langue  Françaiie  (pog.  343,  t,  11)^ 

Dumarsais  {Encl.  mélh»<t  au  mot  ififiAi/bofi^iM),  dont  Voltaire  a  dit 
qu'il  avait  dans  l'esprit^ne  dialectique  très  profonde  et  très  nette» 
.  jugea  que  la  combinaison  ai  n'est  pas  plus  propre  que  laoQmlrinai- 
son  oi  à  représenter  le  son  de  Yi  ouvert;  si  l'on  éctîi  ifhmfois, 
yavaii,  c'estï  disait-il,  parce  que  nos  pères  prononçaient  ces  mots 
en  diphthongue  :  /Van-fois,  j'o-voii  ;  mais  on  n'a  Jamais  prononcé 
François^  J'atKHf,  en  faisant  entendre  l'o  et  Vi  :  i>réiênkmini  fue 
Ton  prononce  cee  nmia  «9«e  le  $on  de  Ce  ouveri,ti  l'on  voulait  une 
réforme,  il  fallait  pluUU  la  prendre  des  mots  a««df,  proeH,  eueeêe^ 
très,  auprès^  dès,  que  de  se  régler  surpolati  et'un  petit  nombre 
de  mots  pareils,  que  l'on  écrit  par  çt,  à  cause  de  l'itymologie 
palatium,  et  panx/  que  telle  était  la  proooDciation  de  nos  péires; 
autrement,  c'est  réformer  un  abus  par  un  plus  graiid.  D'ailleurs, 
ajouta-t-il,  ce  changmnoit  renverse  toutes  les  analogies  pareilles 
à  celles  qu'il  y  a  entre  notion  et  eontU^Ére,  oppamM'  et  paroîire, 
notoire  et  connaistanee ,  monnoie  et  monnoyemr,  jinghie  et  an- 
glomane,  etc.,  etc.,  enfin.  Il  n'y  a  pas  plus  de  raison  de  réformer 
Françoit  par  Fran^M,  qu'il  n'y  en  aurait  de  réformer  palaie  par 
^a/otf.  / 

M.  Dettlaoi,  qoi  a  répondu  à  eei  objeelionf  dans  le  Journal  grammatUmt,  foit 
ol»senrer  :  «  Qq'I^  à  li  térité.  ranflofie  est  altérée  datea  aoe  lettre,  neb  qaTctto 
«  n'Mt  pat  déln^lte  poqrcda  ;  qne  dana  one  foole  d'eiprcsalona  II  y  a  dca  nMl*. 

•  tioni,  deifiippreàiona,  dea  nélaplaMMi  qnl  diviaent  lea  moU  de  la  méae  ia- 

•  lune,  qaand  la  «fonendatton  eat  calvaire  é  rnnifonyié  de  l«r  enbofn#iu 


%^ 
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p  Ainsi  noof  aroni  far6«  cl  4iiii6«r&e.  i^taptitué*  H  <m|«.  /bM  et  /li^  Iwrf . 

•  tèrdurt,  nuit  HMoetum«,  H  dei  millterf  4e  nét/^^i^Mct .  »  if#tf|^i 
tftptaf.  WlMiMictraliMu  •▼«Kéet'pir  I>niiiimaii  pronf m  égilmii 

Il  pnmmtàËim,  H  que  poor  eomm er  l«  tnclogici,  H  ne  faai  ppt  m  c«-.,^ 

d'écrirt,  «Mlf  qall  fâiii  mmi  pi^ooncer  emnMtft  tomme  ajtparoir.  Qi||u|oBj( 
•bMdoofié  roMlOfit  for  le  poiM  prioêipirt,  qui  ett  le  foo;  qu'eflnsa  i^^rtfM 
4oni  l«  pfoieaelitloii  B'ttiièM  plot  qoe  dei  difperatct  dioqoaiilet?  Et  d'alHeiin  of 
|n»«f «ilmNi  pei  luMi  dct  reflet  d'metofliepoar  la  noavelle  ortliograplieP  U  rotii . 
et  le  eiMditloBMl  ■'•ot-Re  pif  la  mèmeorlfiiie  (Toynpage  bOO)f  Touf  lei  Impaiy 
faUf  en  latin  le  preonent-Ut  pas  on  a  dans  la  terminaison f  Enfin,  n'y  a-l-ll  pa^i^ 
dans  notre  langoe  me  Infinité  de  moU  oè,  comme  on  fa  le  Tolr«  la  eofl^ateM 
cnatfie'ieèconlriPA.  L.  ^   ''%  ^' 

Domergae  fufd'une  opinion  à  peu  près  semblable  à  celle  deDnmar- 
S^is  (dons  la  y  édition  de  sa  Grammaire  $impL,  et  dans  ses  Sol, 
gramm.)  :  Oi  est  mal,  'dit7il,  parce  que  c*est  un  signe  tro;hpeur; 
maisat  Test  Cernent,  puisqu'on  le  prononce  d'une  manière  dans 
etsai,  délai,  elTune  ajutre  manière  ùrnsbien/aitant^f  aimai,  f  ai- 
mirai,  etc.  Qr^  dans  les  réformes,  on  ne  doit  pas  remplacer  un  abus 
par  un  abus.  De  la  combinaison  de  l'a  ou  le  l'o  avec  l'i,  il  ne  peut 
résulter  un  i,-  une  voii  simple  né  doit  s'exprimer  que  parlin  carac- 
tère sim^^.  Donc  le  changement  proposé  par  Bérain  augmente  les 
difficultés  nu  Ueu  de  les  diminuier  ;  et  ce  n'éUit  pas  la  pe^ne  de  chan- 
ger pour  ne  pas  DiUre  mieux. 

M.  Desaian  répond  :  «  J'avouerai  de  bonne  foi  qu'en  thèse  générale  é  n>sl  pas 
f  mlcnx  représenté  paf  a<  que  par  oit  mais  examinons  Jes  olreonstances  partira- 
«  Uéres  qui  viennent  'affaiblir  cette  objection,  et  nous  la  verrons  tomber  d'elle- 

«  ™*"»« **  VolUlreet  les  rérormateuredoot  U  embrasse  l'opinion  eussent  pro- 

«  posé  llntrodnciion  de  ce  sifne  dans  notre  langue  à  la  place  de  la  dipbibongue  oi, 

•  nos  adversaires  auraient  raison  ;  maif  l'usage  de  U  voyelle  ai  y  est  si  ancien,  si 

•  liréqnenl,  que  ron  reste  stupéfait  en  voyant  Domarsais  écrire  que  les  réforma- 

•  teors  se  sont  réglés  suc  nn  petit  nombre  de  mots  pour  réclamer  ce  changement. . 
A  rappul  de  eette  raison  vient  on  calcui;^qui  prouve  que  prés  de  sept  cenu  rooude 
notre  langue  prennent  la  voyelle  ai  pour  terminaison,  comme  balai,  plait,  haine, 
plaire,  biai»,  fraite,  lait,  aid$,  aigr§,  aH§,  etc.  Il  se  trouve  m  nombre  plus  con- 
sidérable encore  de  mou  o<k  eeUe  voyelle  se  renêontre  dans  les  aqtrcs  sylUbes.  Ainsi 
donc  la  réforme  n'est  que  l'application  particulière  d'un  principe  complètement 
adopté  dans  notre  langue.  A.  L. 

ï-e  chancelier  Baobn  et  Beauzée  pensaient  également  .que  c'est  une 
prétention  chimérique  que  de  vouloir  penrerlir  la  nature  des  choMS, 
de  donner  de  la  mobilité  à  celles  qui  sont  essentiellement  pernw- 
nentes,  telle  que  l'orthographe;  et  de  la  stabilitéà  cellesqui  sont  es 
sentieliemeot  changeantes  et  variables,  telle  qoe  ht  prononciation. 


^m^r> 

I 


"^^jTfVKf  '  «.'iwnmwni 


Eh!  detonHioiis  nous  plaindre%  rinoompatibilité  de^  nalumdt 
deux  choses  ^1  (mi  d^âiUeurs  entre  elles  d*autr«8  relations  lA  inlH 
mf^  Applaudissôns-nouSy  «a  oontii^,  deslivantagct  qui  en  r^ 
soltentiSi  Torthographe  est  moins  i^ètte  que  latplx  |t«fair4if 
changements  de  forme,  elle  devient  parll  même  dépositaira  at  léaçin 
de  Taneiènne  prononciation  des  mots  ^  elle  conserva  les  Iraoes  da  la 
génération  des  mots;  elle  conserve  les  traces  de  la^énératton  4* une 
langue,  et  rend  un  hommage  durable  aux  îanguef  nieras,  qm  la 
prononciation  semble  désavouer  en  le^  défigurant.  ' 

Alors  pour^ooi  n'écrit-M  plm  advoeat,  wmntê,  ojMilrf,  omHitêt  «le.  F  L'as- 
dennt  oHhogtfpbe  françilM  a  changé  de  Bille  nnkkm ,  el  I'm  t'oMlae 
défendre  on  aeol  point,  mbini  imi^ortant  peot-élie  que  hiBaneoup  d'antrcf.  A.  1^ 

Enfin  l'Aeadémie  CU  cette  autorité  à  laquelle  est  dévolu  le  droit 

de  prononcer  sur  tout  ce  qui  intéresse  la  langue  française,  après  avoir 

examiné,  discuté  (lors  même  que  "Volj^re  était  un  des  membres  de 

cettes  compagnie)  les  différeiftes  raisons  donnéea  pour  et  contre  le 

changement  de  la  combixuiisbniN' en  la  combinaison  «t^  ne  voulut 
jamais  en  foire  ulsage^  /  & 

Dans  cet  état  de  choses,  Voltaire,  ne  respectant  ni  l'opinion  da 
ces  imposantes  autorités,  ni  même  O  celle  de  D'AlembeH,  le  seul 
littérateur  qu'il  crut  devoir  consulter,  se  déclara  le  plus  chaud  pai^ 
tisan  du  changement  proposé  par  Bérain,  et  en  fit  usage  dans  tous 
868  écrits.  Cependant,  puisqu'il  a  unanimement  été  rejeté  par  des 
écrivains  qui  Jusqu'à  présent  ont  été  nos  oracles,  par  des  grammai^ 
riens  dont  Topinion  a  toujours  été  d'un  très  grand  poids,  par  plu- 
sfeurs  imprimeurs  qu'pn  peut  regarder  comme  d'exeeUentet  auto- 
rités, et  par  l'Académie^  vrai  juge  confpétent  en  fait  de  langage; 
enfln,  puisque  ce  changement  renverse  toutes  tes  analogies,  aug- 
mçQte  les  difllcultés  ^  lieu  dates  diminuer,  e^.,  etc.,  nous  croyons 


^ 


C)  Vofei  let  dlfllNmlet  édittooi  de  leo  DUUotmairë  tni  neta  AmgtMmt§, 
Français,  imparfàa,  Ma^uU^  MéUn^  PfùUrè,  Pwph,  Bomoiê,  aie.,  «te. 
(que  l'on  prononce  kamit),  H  ihikt  (qôe  l'on  prononce  ridé), 

(**)  D'Alembert,  l'on  det  plua  gnTndf  admlrateora  de  Voluire,  loi  objecta,  dana 
ane  lettre  qu'il  lui  adrcaa  le  11  mara  1770.  qne  françait  écrit  par  ml  Miepriacate 
1^  mleut  la  prononciaUon  qi|e  franchit  écrit  H^oif  qn'alera  cet  eaplai  à$mim 
Ueu  de  oi  Mt  un  antre  aboa. 

—n'Aiembert,  Il  eat  vrai»  n'aime  paa  laMbatUntion  de«<.  parée  qim  vwîdratt  et 
OMii  U  la  préfère  «pendant  à  oi  qu'il  condamne.  Ajontona  qne  ttt,  reptéientaal  In 
MB  è,  comiBe  nooi  venons  de  le  prouver,  eat  /dam  le  féole  de  lalaaai.  A.  L. 
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être  fondé  à  dire  qu'il  petit  sans  inconvénient  ne  pas  être  adopté  t 
on  n*eit  pas  tenu  de  m  rauf^  à  l'avis  dé  quelques  Uttérateura^qni 
ne  se  sont  sûrement  empresè^^des'emparer  deoette  nouvelle  orË&o- 
graphé  que  parce  qu'ils  l'ônticrue  de  Voltaire,  imitant  en  cela  les 
courtisans  d'Aleiandre,  qui  se  croyaient  des  héros  lorsqu'à  l|||iemple 
de  leur  maître  ils  penchaient  la  tète  d'un  côté  Of  :^ 

Quoi  quMl  en  soit  de  tous  ces  motifs»  dé  toutes  ces  imposantes 
autorités,  comme  le  plan  que  nous  avons  embrassé  nous  impose 
l'obligation  de  dire  à  nos  lecteurs  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  fixer 
leur  opinion,  nous  ne  leiir  tairons  pas^que  l'usage  parait,  depuis 
quelque  temps,  avoir  assez  généralement  adopté  le  châbgemenl  de 
la  combinaison,  oi  en  la  combinaison  aï,  accueillie  par  l^taire,  et 
que  l'Académie,  croyant  devoir  déférer  aveuglément  à  Tusage,  fait, 
ditH>n,  impriiher  son  nouveau  dictionnaire  avec  cette  orthographe. 
Dès  lors»  quelque  bonnes  que  |oj^nt  les  raisons  données  par  les  auto- 
rités que  nous  avons  citées,  il  nous  semble  qu'elles  ne  doivent  |ilus 
être  invoquées,  puisque,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au;eommence- 
ment  de  ce  cfaipitre,  Xwap  et  l*Âcadémie  sonties  seuls  régulateurs 
en  fiUt  d'orthographe. 

81  11  rérormt  n'cAt  pré*«oié  que  det  inconTénieolf  et  pai  d'aTaoUgct,  si  die  fût, 
eomiM  on  le  dit,  MgmMUé  les  dilBcaUés»  aoraluelle  donc  .été  il  r«dl«mrnt  et  si 
géflértlement  adoptée?  Non,  l'Académie  n'a  pasdéféié  aTeoglénieat  à  l'nsagf,  mais 
elle  a  pelé  les  ràlsoM.  EUe  a  foola  ne  laisse^  à  la  dlphibongne  o<  qu'une  seule  pro. 
nondaUon  j  elle  a  écrit  par  ai  an  son  déjà  repr^enté  par  cette  ▼oyelle  dans  plus  de 
BiiNe  mots  de  la  langue.  Ella  a  doncdétruU  ane  eicepllon  bisarre,  et  par  consé- 
quent diminué  les  dilBcaliés.  Ainsi  Tusage  ei  ta  raUon  s'accordent  po«r  Caire  nné  loi 
de  ta  noQTelle  orthographe.  A.  L. 

W    ■    ■  "v.^"    . 

Jll. 
PRINCIPES  GÉNÉRAUX  D'ORTHOGRJPHE, 

L'orthographe  française  ne  parait  si  'difficile  et  si  bizarre  que  parce 
qu'on  néglige  beaucoup  trop  la  ditHfuiUwi  de$  genres  et  la  dériva^ 
iUm;  ces  deux  principes  à  l'aide  desquelaon  peut  écrire  sans  diffi' 

' „iW^; , ; — 

n  GeUe  orUMtgraphe  était,  depuis  ta  mort  de  Voltaire,  tombée  dans  rni  oubli 
général,  lorsqu'on  nommé  Colas,  prote  de  l'Imprimerta  du  MonUêur,  en  17M, 
Imagina  de  i'7  introduire.  Les  personnes  curieuses  de  ce  fait  acquerront  fadlemeot 
ta  eerUtode  que  ta  II  octobre  1790,  dans  ta  Moniteur  comme  partout  allleors,  on 
Imprimait  encore  arec  «n  o  ^aii,  prouvait,  et  que  ta  lendcniln  ta  métaaaorphose 
des  0  en  «s'est  faiic. 
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eultéla  presque  totalité  de  nos  mots,  soit  les  pliu  étendot  qo'U.y 
ait  dans  notre  langue.;      ^       |      ^     -     ^^^  ^  ~      i 

t*  De  la  dâltpcltofi  iet  ^fiifil  rètulte  ciette  règle,  q^  s*aipplique 
iifi  très  grand  |k>mbre^  de  mots  :  *'  i^  i    ■  ^  "         ^    ♦       . 

On  écrit  avec  un  e  muet  final  les  êubstantifii  féminins  Wniiaéf 

par: ,    -  • .'  '■  .  •      '  ■  '.    ■    •      ;,  m      ," 

I^  son  ai;  ei^emple  :  une  mîe»  une  elaie^  une  h^ii^  etc.,  ete. ; 
existé  la  patjr;  X  * 

Wf^  É;^eiii|le  :  une  croif^,  ^intipit,  ete., ete^;  excepté  e/e^, 
les  mots  en  m  comme  amiUé;  et  èeux  en.  té  qui  né  sont  pas  des  par- 
ticipes  employés  aibstanttvement.  On  écrira  donc  avec im  ^'chariU^ 
et  avec  deux,  diclé9i  %  cause  du  verbe  ditêtTy  dont  il  est  le  ^ti- 
cipe.  .       ?  '  ' 

fti|iAiiQUf.  —  lAjBtMtkoUii  féniBiaf  ca  fl;  q«i  «sprfpcal  om  Idée  d«  eeoto- 
nanceT prennent  IM  ;  {inie  aMii0tti€  (m  que  conlkal  «m  iMlill*)  {  me  ^koitif^tà 
que  coolfeol  une  botte),  etc.  Cet  valtOêaM»  Mal:  mêêiêOét,  «Aprrtltfe,  AoMtff  « 
jattie,  glatir,  p«llêliê,pot4ê,  tu.,  9U,  i. 

Le  son  i  ;  exemple  :  la  vie,\àjûlautie,  etc.  ;  excepté  :  io^iriêjawmà  -. 
6rfiâ,  Aotifi,  la  m^ct.  ;* 

Le  son  u;  exemple  :  la  ruêi  la  vim^  etc.  ;  excepté  ihfu^  glu,  ujm 
tiibUfTerhi,  "  ' 

Le  son  BV  ;  exemple  :  iieiie,  0iace,  etc.  ;  sans  exception. 
...  Le  son  01  ;  exemple  :  /ot>,  pnn$i  ^tc.  ;  excepté  :  la  /o^,  ui^  er^ix, 
la  toior,  une  fioûr,  (îe  la  jMtx.     |j^v 

Le  son  ou;  exemple  :  ;o«e,  fone,  etc.;  exc^ié  taux  (causée  par 
un  rhume).  >*' 

De  même,  dans  les  substantifs  dont  le  final  est  al,  ol,  ul,  ir^oûr,  ^ 
ur  :  une  cabale,  une  bounole,  une  boêcule,  de  lactre,  la  gloitFe,  la 

cu/ifure.  -      :  ^ 

2*"  Très  souvent  la  .consonne  finale  d'un  mot  ne  sonne  pas;  pour 
la  connaître,  il  faut  avoir  recours  à  la  dérivation,  c'esl-èrdire,  il  faut 
consulter  les  mots  qui  en  sont  formés,  et  qu'on  appelle  dérivés. 

D'après  ce  principe  on  écrira  :  '      . 
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àOMedetdérivéf,                { 

<          Seattle  deidériféÉ, 

Abw;       '-^ 
Accord, 
Aeeort,, 
Aeqall, 

Ahutwr. 
Aeeardtr, 
AeeorUM. 
AequUlêT,^ 

Ar^    \              .ArHiUi. 
Afie«                   Atrism-,  • 
BftI,                     Bdttr. 
Bcrfv»                MttgtnÊm 

^     , 
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Bfllat4» 

Bigot. 

BoU, 

Boiyi, 

Bord, 

Bourgtoit, 

Brif,       1 

Cafard,     ' 

CéUlMt. 

Ch«iiioU, 
-pMult, 

COOBCM, 

CourtoU, 

Damai, 

Dard, 

Débat, 

INOte, 

Dépit, 
Déifrt, 
DeiMrt, 

EéhaÀod, 

Edai, 

Eioèi, 

Eiploll, 

Flitll, 
Oilop, 

âraé, 

iBdiïit, 


\'. 
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BoUfiê, 
Bondir, 
Barder^ 
Bourg^uitiê.^ 
BroMtn»    \ 

Cafardiit, 
Célibataire., 

Çhamoiêêr»    ~ 
jDkampêirê, 

CMani«r^  -^ 

Comnêwiên, 

Courloiiif, . 

JDùwuuêtr. 

S^irdtir* 

DébmUr. 

Difiiêia^ 

DMUr. 

broftr. 

Echafaudage, 

Eclater, 

Excektif, 

EaephiUr» 
,  Fard». 

Ei'air. 

FMithr, 

^ CtUopcr,  ' 

^^^^ûmfSfr, 

Gr&êsiïï:^ 
^         UaâOirdtr. 
T        htdivit^U. 


r^UmMi, 


Lot. 

j  Matelas, 

{.  Éagtttrat, 

i  Marchand, 

I  MigBàrd. 

r  ^^ 

t  Of,         ^ 


i   Paya, 
I    Pavoia^ 

i    ^^»   . 

Pool, 
Pot. 

Profit, 

a  t , 

rrofwf,  ' 

lied«f, 

M»» 
Rcpoi. 
Rcfiort, 
*  É  BU,  . 
àaoi. 
Tamis, 
Ta|4s, 
toB. 

Tréuas,    , 
TroiSf  ' 

Vandt, 


tTHoeBAPni  ^ 

tarder» 

J>mmbriiê9^. 


^iifatkk. 

Loterie^ 
Matelassier, 
Maffiitrahsrem 
Marehumâ 


MNânardiêf 


Nortel. 

Osselet. 

Par/iisssr, 

Paysan. 

Pavoiser. 

Platitude.  ^^ 

Poignardor. 

PoHtom, 

Poterie, 

Précimr. 

ProfUtr,       <3 

Progrmsif. 

Hécluiéosh 

Mt^jj^eer. 
Meeeortir. 
BisU, 
Sommant, 
TamUtr, 
TafiiS9r.. 
Toiture, 
Trépasser, 
Troisième, 
.  Unitersiâ, 
f^emisMtr. 
yisêer.v 


Le  nombre  des  mojts  qui  sont  terminés  par  une  consonne  nulle 
pour  l*QrèiUe,  et  qui  n*ont  pas  de  dérivés,  n'est  pas  grand;  si  l'on 
eonsidère  la  miiltitude  des  mots  auxquels  le  principe  de  bi  déritar 
Uon  s*applû|ue»  ;  , 
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lïOTS  ÈiNS  DÉRIFÉS,  TEAuhe^PAA  C. 
Cotigoae,  tabae,  arsenic,  cric,  flanc,  almanacl 
ftt«r  11  pionondiltoo  de  cm  mou  et  dei  tulf mu,  Toyeît.  W,  pegct  SI  m  i«l- 
«aalii.  L'Acad^e  dosM  Mtioiifd'liid  te  dérivé  fntiMMl.  A.  t. 

MOTS   SA]SSDinif'iS,TBnMmÉSPARxi, 
Égard,  éfendard,  boûievar^  brancard^  diilérend  (conkêtaiitm)^ 

épinard,  tenard|  brouillard,- ifieillard,  UaMahnd,  çld,  plafond,  lord^ 

Dord^  muid,  nœud,  pied.    ^  "vk, 

t'Acad^e  Indique  Icf  dériïéf  rtnardUr,  ttuêranàÊriê,  A.  L. 

jJar^  5^j(V^  DÉJtiFÉS,  TERMtmiS  PAR  G. 

£lang,t)rang-outang  (iiii^e). 

ilfOr^  5^iV5  DÉRIVES,  TERMINÉS  PAR  !• 

Api,,  bailli,  bistouri,  démenti,  parti,  autrui  ^étui. 

MOTS  SANS  DÈRIFÉS,  TERMINÉS  PAR  L  OU  PAR  ^ 

Beaucoup,  coup,  loup,  trop,  nombril,  avril,  alguazil^  bari!» 

fournil.  ^ 

MOTS  SANS  DÉRIVÉS^  TERMINÉS  PAR  S. 

Appas  {eharmet)^  cas,  canevas,  frimas,  chasselas,  repas,  terglas, 
ananas,  cervelas,  coutelaà,  fatras,  galimatias,  galetas,  hélas,  lllas, 
plâtras,  taffetas;  —  dais,  jais,  biais,  frais,  marais,  laquais,  palais, 
panais,  relais,  désoi'mais,  jamais,  mais,  rais)  (rayon)  ;-^tifi  mets, 
ti/i  legs,  décès,  congrès,  abcès,  près,  auprès,  après,  Volontiers;  — 
almttis,  brebis,  cacis,  châssis,  cliquetis,  colorîs,  croquis,  détârit, 
devis,  ^his,  glacis,  hachis,  logis,  panaris,  paradis,  parvis,  pilotis, 
radis,  ris,  souris  (rt're),  «me  souris,. sursis,  taillis,  treillis,  torticolis, 
buis,  cambouis,  puits,  ehenevis;— anchois,  carquois,  WM9mé»àa 
CoiS}  empois,  minois,  mois,  poids  {ptvBnteur)^  pois^/^^m«^,  ftmdi 
{de  terre),  Uysmorûi,  ^  corps,  mn  mors  i/reim),  U  cours  {Hl^eom- 
po&éi  .'concours,  secours,  etc.),  à  rebours,  toii)oiiit,  velourif— 
chaoâ,  héros; — talus,  plus;— ailleurs  std'aiileiirt. 

i'Jaù  •  pour  dérité  MàiflMwM^  SioiMr.  A.  L,      ' 

■  *    • 

_       MOTS  SANS  DÉRIFÉS^  TERMINÉS  PAR  T. 

Achat,  apparat,  appât  (amorce),  apostat,  apostolat,  «mt,  Slrlf- 
ficat,  contrat,  d^,  âeetorat„  état,  ^jat»  odortt,  poislniÉtt» 
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plagiat,  potentat,^  résultat;  el  un  oitêx  grand  nmhn  de  moit  aà 
at  €it  une  finak  ajoutée  à  un  mot  firançaie  :  orgeaP  (or^e),  consulat 
{^mtul),  pensionnat  ipenaim),  résultat  {réeulter),  eie,    1É!^^ 

Vn  fait,  un  trait,  et  leure  compoiéi,  forfait,  attrait,  portrait,  el0. 
—intérêt,  banquet,  bosquet,  ûlet,  hoquet,  <^inet  et  êoui  lei  moH 
(m  le  ioné  ùnaX  bref  ee  fait  entendre.        ^ 
\.    Aeabit,  appétit,  bandit,  biscuit,  circujil,  conflit,  dédit,  délit,  habit, 
manuscrit,  elesprit-^j^  ^^  ^    j^        o 

Détroit,  endroit,  surcroît.  ^  '". 

Billot,  bot  (}H«<2),  canot,  escargot,  loîriot,  minot,  cachot,  camelot, 
charriot,  chicot,  dép6l,  écôt,  entrepôt.  Ilot,  impôt,  ^elot,  mot, 
paquebot,  pavot,  prévôt,  suppôt,  effort,  port  (d«  mer),  i^iifort,  sort, 
tort,  tôt  el  tes  d^'véf.  #  ♦ 

Artichaut,  assaut,  défaut,  hérault  (d*armei|)»  levraut,  quartaut, 
marabout,  surtout,  atout.  1 

MOTS  SANS  DÉRIFÉS,  TERMINÉS  PAJl  \OVZ. 

Choix,  croix;  noix,  poix  {goudron),  voix,  crucifix,  perdrix,  dix, 
six,  deux,  fiiix  {fardeau),  la  paix,  te  chaux,  te  feux,  un  faux,  le 
tanx  (<lef  denriee),  It  flux,  le  reflux,  le  courroux,  te  toux,  un  époux, 
imjakmx,  heureux,  etc.\  lé  g^  {fluide  aériforme),  le  i^ei,  un  rez 
(d«dbai«sftff),  rfM  riz  (ptetile),  assez;  ches.^ 

L*Aeadéiiite  tadlqn  Ict  dérlTéf  gaiomètre,  rixièret  ei  de  piaf  disiimê,  ii*iêmt, 
tfei»<4Me  MOtdes  déflTéf.  A.  L. 

i  Wv 
DU  DOUBLEMENT  DES  CONSONNES!. 

'  Dans  plusieurs  nïbts  de  notre  langue  on  double  les  consonnes,  oa 
par  raison  d'étymologie,  conune  oppoeer,  offrir,  i  causa  &*appo^ 
iierv,  ojferrà;  ou  contre  l'étymologie,  comme  donner,  honneur, 
penomù,  homme,  e\c,,  qui  viennent  de  donare,  honor,  pereona, 

homa. 

De  telle  sorte  que  Tusage  seul  |!ëut  apprendr^uand  les  eon- 
ionnes  ae  doublent  ou  ne  se  doublent  pas  dan8^|  mot.  Cepen- 
dant voici  quelques  nànarques  qui.  pourii>nt  être  utiles  en  plu- 
sieurs  occasions. 

On  ne  double  jamais  les  consonnes.  A,  jV^tf»^»  dp;  mais  les 
consonnes  *,  cj  rf,  /,  g,  h  "•>  «,  Pi  r,  f  et  I  sont  plus  ou  moins 
Sttsoq^tibles  de  redouJ>lement. 

Une  règle  générale,  et  qui  ne  souffre  que  trèspeu  d^exceptions, 
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DU  DOUBLEMENT  DES  CONSONNES. 
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c'est  qae  quand  les  consoQnes  sont  doublées,  et  qne  ce  n*est  pas  - 
par jr^|so|y(fétyinologie,  .c'est  presque  tou^rs  parce  que  les  sjlla- 
bei^[i*lrtiPbrmeht  sont  brèves.       #  •  *%di     *    *       ,^ 

Les  «duKonnes  qui  se^doublent  le  ptur  orMâfremênl  par  cette 
raison  nuit  l^  m,  n,  p,  i,  comme  dans  ces  mots  moelie,  p^mmt,  cou- 
ronne, flrapp0,  irompeUe.        "  fis,  4     ^;*f%», 

Les  môilii|  â>nsonnes  sont  simples  dans  lef  mots  pôéilii,  ildme, 
trône^  tempHe,  ]^ssce  que  les  syllabes  qui  les  précèdent  sont  Ion- 


-^ 


gués. 


-n^ 


M^- 


^^ 


Cependant  cet  consonnes  ne  se  doublent  pas  après  tout/es  les 

voyelles.         ■•^,^'"  ^     ■  \.     '    -         •  "'  4.  • 

Les  voyelles  «  et  e,  et  surtout  la 'dernière,  sont  celles  qui  font  te 
plus  communément  doubler  le  l  dans  les  syllabes  brèves;  et  ce  dou- 
blement à  regard  de  Ve  sert  encore  à  le  «Caire  prononcer  ouvert, 
comme^Ans  belle,  ielle,  ehandelley  libelle,  ientinellè,  vaiiselle^  eic. 
Le  m  se  double  souvent  après  Va,  Ye  et  Vo  quand  la  syllabe  est 
hrèy ^p^himmaire,  anmakiac,  famme^  homme,  sotkme,  excepté  le 
mot/fofiime,  où  Ta  est  long,  quoique  suivi  de  deux  m. 

Il  en  est  de  même  à  Tégard  du  fi  :^|||pmtr,  canne,  mériflienne, 
colonne.  ♦  ^ 

Le/>  se  double  à  la  On,  et  plus  souvent  au  commencement  des\, 
flàîts,  après  les  voyelles  a  et  o  :  envelopper,  apprendre,  rapporter^ 
oppoier,  opprimer,  etc.  ^,  ^  *       , 

L' académie  écrit  taper  »  t^0r*  quoique  Va  soit  bref.  A.  i*^ 
Le  /  se  double  après  a,  e,  o,  u,  mais  principalement  après  ê, 
lant^pouf  avertir  que  la  syllabe  est  brève  que  pour  faire  prononcer 
Ve  OMseri:  patte,  battre^bftgueUe,moucheUes,eie. 

Souvent  la  raison  d'étpnologie  empêche  que  les  consonnes  ne  se 

doublent,  quoique  employées  dans  les  syllabes  brè)ies,  comme  dans 

^jcaridale,  lame,  opérer,  âispute,  etc. 

Souvent  aussi,  sans  auci^ie  raison  d*étymologie  et  dans  des  mots 

'   purement^nçaîs,  1^  syllabes-^ont  brèves  et  les  consonnes  simples, 

'  comme  dans  cabale,  trame,  chicane,  étape,  apanage,  etc. 

On  peut  encore  établir  une  règle  générale  pour  le  doublement  des 
consonnes,  c'est  que  toutes  1^  ,Çt>is  qu'un  mot  commence  par  les 
voyelles  a  ou  o,  et  qu'elles  y  sont  employées  comme^posi lions  in- 
.  séparabies,  les  consonnes  qui  le»  suivent  se  doublent:  —  Oa  eon- 
naitqueces  voyelles  sont  employées  comme  prépositions  inséparables 
dans  un  mot,  lorsqu'en  les  retranchant  de  ce  mot  celui  qui  reste  est 

un  mot  français  qui  entrait  dans  là  composition  dû  premier.  Ainsi 
II.  ^  60 


e 
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en  retranchant  la  voyelle* a  du  mot  apprendrf,  n  ruiè  prendre^  qui 
est  on  autre  mot  françaif .  La  Ipyelle  a  y  était  don^em]  ^ 
préposition  insé{)ara|»lë;  par  conséquent  apprendre  e|t 
poséy  dont  le  simple  est|>r£mfre.  .  .  #  \^^  ^jJl>i»     • 

Suil^ant  cette  règle,  lès  consonnes  sont  doubles  daM  le^BÉs  ae^ 
clamathfi,  accoler ^  accommoder,  accompagner,  a ff§liiiùr,  affronter, 
aggraver,  edlaUer  ^  annoter ,  apparaître  y  approuver,  Ranger,  ar^ 
rondir^eueiéger,  attendrir^  attirer  y  opposer ^  oppresser,  ^.,  parce 
qu'ils  sont  formés  des  mots  simples  clameur,  col,  commode,. cotuffa- 
gnie,  fermctfiv^t,  grave,  lait,  note,  paraître,  prouver  y  ranger  ^  rondy 
iiégeyiendre^  Urery  poser,  presser.  <î        . 

En  général,  quand  une  voyelle  commence  un.  moi  eoiîtpôsé ,  on 
double  la  consonne  qui  suit  iorsqu'après  cette  consonne  il  y  a  une 

•,yoyèlle/         _^^,,  ^.^  _«:  .  ';..'.'■,_ 

EnÛn  on  doit  doubler  la  èonsohne  dans  la  formation  deiitemps 
des  verbes,  quand  cedoublement  a  lieu  à  leur  racine,  qui  est  l'infinitif. 
On  écrira  doucvbus  frappez,  ils  mois9onnent,]emouilley  yons^romet- 
tez,  etc.,  parce  que  l'infinitif  de  ces  verbes  s'écrit  avec  deuxp,  deiil 
n,  deux  /,  deu?L  I,  frapper,  moissonner  y  mi^illery  promettre,  etc. 

Présentement  nbus  allons  donner  des  r^les  particulières  sur  cha- 
cune do  nos  consonnes,  afin  d'éclaircir  ce^  ma^re  autant  qu'ilêijt 


possible  de  le  faire. 


*; 


B. 


-::i««  ■ 


# 


Cette  consonne  se  double  dans  abbaye,  abbé,  rabbin,  sabbat,  et 
dans  les  dérivés.  -??  Voyez  1. 1,  p.  36. 

Le  c  se  donble  dans  les  mots  qui  commencent  par  ac  :  Accablant, 
acc€hiyac^d€nt,accoucbt\kr,accusatfiar,^\<^ 

Excepté  :  Jcabit,acaeia,  académie,  aeagnarderg  acùjo^,  acanthe, 
acariâtre,  acatalepsie,  acensement,  acéphale,  ùcerbe,  acéré,  acescence, 
acftatCy  acidcy  acier,  acolyte,  acoustique,  acutangle,  les  dérivés  et 
toos^les  mots  où  la  prononciation  annonce  qn'il  ne  t&ui  qu'un  c. 

Par  BAC  :  fiaechanale,  baccalauréat,  bacchante,  baccharis  (sorte 
de  plante),  6a«éAai  (sorte  de  lie >,  ^occAtts,  fracct/i^re. 

Par  EG  :  Ècciésiaite,  et  les  dérivés. 

Par  oc  :  Occasion,  occulte  y  occupation ,  etc.,  etc.  ;  excepté  :  Ocre, 
oculaire,  oculiste  et  les  cas  où  1}.  prononciation  annonce  qu^il  ne 
faut  qu'un  c  ;  Océan;  etc.       ' 
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*  I^ 


■^^^\ 


D  86  double  dans  addition,  adduction,  reddition  f 


..* 


Et  d«as  les  dériv||pfdi/t<Miii«%  #(^(«r^e^.'^V<j|jre«  L  ï,  pA  1 . 

La  consonne  Ase  double  :  ,|^  :^ 

^I)(H||  les  moto  qui  œmménami:%f_     ^^  ^ 

raffèmeni,  jifriqÉ9^  et  les  dérivés.        '  /    .»^  :      ^  ^  ** 

L'Académie  ne  rMoanaU  pM  le  mol  mfourragtmentqul  tiuovit  4«m  Boitte  ; 
maff  elle  édit  offre,  en  renarqaant  que  Va  ui  \oni.  A.  L.  « 

^r  E#  :  Effrtnfer,  ej^,  etc*; 
cfâM  (BoiSTE),  sorte  de  v 
Par  DiP  :  DigUiié;  etc.,  S*^^   * 
Paf*?0P:  O^nw^c,  etc.*  >  Sads  exception." 
ParsuP:^tf^afil,etc.;etc.  )       '  1^    *  ^-  - 
Par  80UP  :  ioufier,  etc.,  etc.,  exceptt  lau/r»  et  les  dérivés. 
^^  Lorsqu West médtote;  dans:        '' 

GoafUre,  Raffoler, 

Gn^^md  Siffler,  * 

GtUfonnear,  6iiffire^ 

OrflliiHi,  SuObqoer, 

Mafflér-^      î      SuffraKanI, 
PIflW;        ^^|#   SaA-age, 
RaOè,  r     ^  TalIlBtai, 

Touffki, 
Et  le«  <lérlYés. 


U  :  É faufiler  et  éfoitr^ 


BiOler,  et  toai  lei     Buffle,    / 
Awlf  *en  /er, 


#• 


Befllrol, 

BouMe, 

nouin, 

BoaflTon, 
Bounouffler, 
Buffeller, 
Buffet, 


ChaufTage, 
Chiffe, 
Chiffonner, 
Chiffre, 
Coffkre,     * 
Ebouriffé, 
Giratn^(L'Aead.     Rlflhrmir, 
écrit  Girafe.  )      RalAoer, 


3»  Lorsqu'elle  est  finale/ di^is  :  '  '  "    \, 

Bouffé,  chiffre,  escosriffj^iiloffe,  gaffe,  greffe,  griffe,  touffe,  truffe  ^ 

partout  ailleurs  on  ne  met  qu'an  /;  Tartufe',  etc.,  etc. 

Nous  réroarqoeron»  que  l'Académio  écrit  un  tartufe,  quoique  le  personnage  de 
Molière  l'écrive  rarlw^tf.  A»  L. 

.        ->■  -■    ■  - 

G  ne  se  double  que  lorsqu'il  a  le  son  dur;  encore  n'est-ce  que 
dan^  les  4nots  agglutiner,  agglomérer,  aggraver,  euggérer  et  les 

dérivés.  ■  ,:     ■"'.■■  '■,,  ■  .,"v  ^  /  ■/,_    .■-:  ^   *    ,     .: 
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7  et  *  ne  se  doublent  jamais 
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^        '      /  Lmédialé 
La  consonne  finédialc se  double  toujours  lorsqu'elle  e&imouilUe:j^^ 
œiUa(U9  meilleur,  d'ailleurs,  mouillage,  e^.,  eU^^    "^ 
Quand  elle  n'eil  pas  mout//^e^  elle  se  douttlt^dans  les  mots  qui 

commencent  par  a/ :         m       '  '  ''^' 

Allaitement,  allant,  allM^  allég^allemand ,  aller,  alléser,  allé" 

«04r(BoiSTE),  aUeu  (franc)>  alliance,  allié ,  allier,  allitération, 

alhuable,  allumer,^  aUumeUe,  allure,  duns  leurs  dérivéi  et  dans 

tous  ceux  où  Ton  jentend  le  son  de  deux  ^. 
EUese  douJ)le  dans  «eux  commençant  par  col  :^ 
CoUaHonner,  colle,  collège^  collerette,  collet,  colleter,  colleur,  cé^ 

Ji&^  colline,  dans  leurs  dérivés  et  dans  jpeux  où  Ton  entend  le  son 
'4e deux/. — VoyeztJ,  p.'5(^.  #     ^M:K'^^   "    ,■  ^" 

,  Et  par  IL,  où  Ton  ent«id  le  son^e  (^p*/: 
Hors  de  là  /  médial  ne  »e  double  p^. 


■      T'   ■ 


m' 


L  final,  1^ 


[té 


Cette  consonne  s'emploielans  les  terminaisons. suivantes  tantôt 
double,  tantôt  simple;  mais  souvent  elle  est  sidtie  d'une  muet.  ^ 
CHîst  ce  qtti  va  être  expUjjiué. 

V  ALLE  termine  les  mots  k0e,  dalle,  galle  (une  noi^^de),  halle,  in- 
Urvalle,  malle  (coffre),  je  débaîle^y installe,  yintercalle,  }eravalle. 

Ces  deux  derniers  mots  sont  écrits  par  ua  seul  /  dans  le  Dictionnaire  de  l'A~ 
cadémie,  et  cela  d^itélre,  puisque  riofialtif  est  intercaler,^  ravaler;  on  ne  double  l 
que  dans  ^  verbes  en  èten^  comme  on  vïle  voir.  À.  L.  ^. 

Al  ou  àle  règne  partout  ailteurs,  selon  que  le  mot  est  masculin 

ou  féminin.  ,  .  •     a* 

Elle  termine  tous  ies  substantifs  ei^ÉS  adjectifs  féminins  :  une  s 
bagaUlle,\iïxe  chapelle,  une  mode  nouve/ic,  etc.  ^ 

On  en  excepte  seulement  les  mots  Cybèle,  clientèle,  parallèle, 
grite,  htfdrocèle;  fidèle,  infidèle,  Philomèle, 

Elle  ft^^  ^ussi  dans  rebelle,  subst.  masc.  ouadj.  fém.,  dans  /t^ 
belle,  subst.  masc.,  ei  dats  tous  les  verbes  en  eler,  lorsque  la  termi-. 
naison  amène  un  e  muet  ;  Rappelle,  i'excell'e,  etc.,  etc.  Vo);ez  ce  qui 
estait  page  511..  ;  .  ^  - 

El  règne  partout  ailleurs ,  à  rexceplion  cependant  de  fidèle^  in  fi" 
déle,  poêle,  érgsipéle,  modèle  elzèle,  tous  substantifs  masculin^  qui 
se  terminent  par  e^.  y    ,  ^ 

ILLE  terminé  les  inots  suivants  :  -  "^  ;: 


.   -i-.tW-ii-i':i 
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Codicille,  çalvi^,  distitU  (je),  Cille,  (mhécilh,  mille  (nombre  et 
mesure  itiDérair||o«f»y«^  mantille  ( sorte  dftmantelct),|W|>i7/e 
tran<jpAille,va€ilQ,lt),mudeville,  ville.         ^  «^    jp^r 

'  Biais  11  termirifles  mois  :  J  ^  '^^ 

Mguazil,  barilyhii§exHl,ehartily  iàenil,  cil,  civil,  exil,  fi,  four- 
nil, fuiil,  gentil  (idolâtre)  ,gril,  il  (  pronom) ,  incivil,  mU,  morfil , 
Ml,  pista,  prQfil,  puéril,  persil,  nomhrit,  ouUl,  sextil ,  subtUj  viril^ 
volatil.  —  Powr  la  prononciation,  voyez  t.  J,  p.  55.r^  '^' 

'  Et  ILE  règne  partout  ailleurs.  #iP^ 

Ccpeiïdanl  celle  terminaison  t7  ou  t7<?  est  quelquefohi  mouillée; 
alors  elle  est  tantôt  double,  tantôt  simple.  Elle  se  rend  :  ] 

Par  iLLË,  V  dans  les  substantifs  et  dans  les.  adjecUfs  féminins 
paille,  aiguille,  coquille,  treille,  vétille,  grille,  etc.      ^ 

2"  Dans  les  verbes  je  travaille,  je  6rt7/«,  je  fouille,  M 
_  Mais  elle  se  rend  par  il  dans  les  substantifs  et  dans  les  adjectifs 
masculins  :  ^vril,  babil,  core^ily^il{fàBnie),  péril,  travail,  sommeil 
et  vermeil.  ^,.  *  > 

*.-'■%•    M  médial  '      . 

.    Se  double  "^        ». 

V  Dans  lès  mpts  qui  commencent  ^  ^         y 

Par  COM  suivi  d'une  voyelle  :  Commettre,  co&mentmre ,  eic,  ex- 
cepté :  Comédie,  comestible,  comité,  comique,  comité,  Comus  et  les 
dérivés.  *  - 

•  I^r  III  également, suivi  d'une  voyelle  :  Immortel,  immanqua- 
ble, etc. ,  etc.  ;  excepté  t Image,  imaginer j^imiter  et  les  dérivés. 

2*  Se  double  dans  les  mots  dommage,  grammaire,  grommeler, 
hommage,  hommasse,  sommeil,  sommeil 

3"  Dans  les  adverbes  qui  sont  formés  d'adjectifs  terminés  au  mas- 
culin p^^t  ou  par  ÉNT  :  Abondamment,  antécédemment,  arrogam- 
ment,  coni^urremment,  etc.,  etc.— On  en  excepte  cependant  les  ad- 
verbes lentement  e^u^sentement ,  qui  se  «forment  sur  la  terminaistn 
féraiijine des adje^Sfe.  -  ^  '  ^'        __  .^ 

■'•M  final  •       ■    .  ■■     "^  * 
Se  double  dans  les  moïs  femme,  /îamme.  —  Dans,  les  mots  en\ 
GRAMME  :  Programme,  anagramme,  épigramme,  kilogramme,  — "Et  .- 
dans  gpmme,  homme,  pomme ,  som^me,  etc,  -         ,  v  i   J  yi    »     f 

/V'se  doimlé  dans  les  mots  suivants  i      .<' 
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io«f  Gtimlteto, 
ceu  oè  l'dD  tn-  GomÉi|ii|^ 
tioilli  i^m  n,  Goonitm, 


BtniMill, 
BênnlèrQ, 
Bannir, 
Biennal, 


Goi^ntse,  » 
V  Donner., 
^PH^Bnneml, 
EnnobUr, 
Ennoif 


,  Hennir^ 

Honnéler  ^^ 
Honneur,      ^ 

Honnir, 

Innocpot,    ' 

lBnoin|»|aMe, 

Innoter, 

Manne, 

Monnaie, 

Neoni, 


FaonneMy 


jpynnne  niailBe, 

" -^^Bonner, .  ^.■- 


^^^ 


Sonnet, 


Tanner,  ^^ 

TonnianV 
tbnner. 


N. 


■■m, 


Nonne,  * 

Et  danfl  les  dérivés  et  composés  :  Ennuyer,  wnninuanee^  oH- 
honnête,  m. ,  etc. ;  excepté  :  Honorer^  honorable,  honorifique^  for- 
més du  siibitaoUi  honneur. — Voyez  1. 1,  p.  58. 


A' 


Seloiible  /  "^ 

1*  Dims  les  substantifi  saiyants  : 


's*- 


h 


m 


^  OokNuie, 


Julienne, 

Hordlenne, 
ine,     ;  Nonne, 

éarenne,  -  '  ''  '^  teàe,  .  ' '-: 
llaM^(|(panier)y  Pargplénne, 
Indioine/  Penonne, 


Tonne  (sabet). 
Tonne  (Terbe). 


S*  iV  se  double  dans  les  adjectifs  féminins^  dont  le  masculin  est 
En  AN  :  Payeem,  paytanne ^  parHean,  parHsanne,  letc.,  etc.;  oiip 
excepte  tulkm,  mahoméiaf^^peéan,  péean,  oUomani  anglican,  d^t 
le  ftminin  est  MiHonc^  mahomiUme^  oeéane,  pefume^  Porte  oWh- 

IIM.  -'Si;  •        ■■ 


m. 


>., 


L'Aeaètafe  ne  reconnaît  pat  jMfffranfif.  A.  L. 

Ou  en  lEN  :  Ancim,  ancienne,  égypUen^iifgifiiÊinne ,  etc.  ; 

d*  Donslel dérivés de^mbts  en  on>  comme  dans  conditionnel^ 
condiiwnjifieÛenmt  (à  cause  de  (^ondiUon)  ;  sonner,  êonnerie,  ton-   ^^ 
netif  (à  éiuse  de  eon)  ;  6oiiiie,  6ofiiM9Miil  (  à  cause  de  6o«  )  ;  excepté  \^ 
honificatim,  bomfiér^  qui  dérivÉït  de  k»fi;  colonial^  colomsaHon^    ^ 
qui  dérivent  de  ootofi.  ^:     >   'V 

Cependant  ce  doublement  n'a  lieu  que  devant' une*  toy^^,»  car  on 
écrijUvec  un  seul  n  :  JBpnheur^  bonhomn%e,  bonhamie,  quoique  déri-' 


\i-'  '?*.. 
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i-Ki:-f  !^,iÂ^vj': 
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051 


Sont  exéeptés  <^^»on,  inUmaiion,  naiiotud,  démonia^e,  limo- 
nade^ patronalfil^irionali  taumoneau,  i&mrt  et  colonie. 

>!•  Baiw||b  fémii|^^  adljectife  en  on  :  iToipi ,  harmne ,  ftoM/^ 
/(m,  frou^oiPM,  etc.,  m  j  excepté  mt^otif ,  moutone  et  palron9.i 

^l^°ll^"^  '®*  periinneft  des  vei#t  de  la  première  cw^ugal- 
^^Plo^pour  conwnnance  onb  xlMhandonne,  actionne ^  euldi- 
itbiitf, etc., «^.     ,-,,_.  .^    ,,^.^«^^^^^         .       ^^  .„.  ;*;^,- 

e«  Dans  les  vetbes  pren(j^S0k9\  venir  et  leurs  comffii.  lorsaoe-^ 
la  conjugaison  amène  Je  son  d'un  e  muet  après  la  consonne  n  ;  Que 
je  prenne,  ils  li>fiiien(,  que  tu  apprennes,  qi?ll  i?wiiiw,  etc.     *, 

*  Se  d(mble  oani  les  mots  qui  commencent 
Par  AP  :  Jpprendre,  apporter,  etc.,  etc. 
Excepté  : 


,  "i 


Apaiier) 

AlU, 

Apanage,  * 

Apif, 

Aparté, 

Apitoyer, 

Apathie^. 

Aplanir, 

Apeoi  (Guet-),^ 

AplaUr,*^ 

AperceToir, 

AplMQl^^    , 

Apennin,    ^ 

Apbealj^ 

ApériUr, 

Apoco, 

Apetiuer,     «^ 

Apocope, 

Aphérèie,  et  Um 
lea  moUoàl^ 

Apocryphe, 

A^gée, 

est  suivi  d'un  A, 

ApoHoii, 

#  Aulogéttqae, 
Apoga^, 
Ipopliiiiagne, 
ip(y»leile, 
^  ApoMaiie^ 

'    Apoatènie, 
Apoitec, 
ApoftiUer, 
Apoftolal, 

\^Appitroplie, 
Apofti 


18^ 


'  Apoitliteaiffeg 
Apdtre, 
ApoaéflM, 
Apre, 
Aprèa, 
Apreié, 

A-propoa,  *\ 

Apiid% 
tâpte, 
ApUtode, 
Apm^, 
Itleaclériréf. 
Par^ip  f  i%wcmlat«re,  ctc./sans^cxceptionÂ^^^^^^^ 
ÇS^B0UP:^aj»;Hp,ctc.,  excepôrinterjecilon  Aot*p.  ^ 

iWàrop  :  Oppàrtmn^  ipportunité,  opponiUm,  opÊrest^ ,  mmrimcr' 
opprobre  et  les  dérivés.     ^     ^         ^^      ^  -  — 

Partout  ailleurs  tpus  les  mo^commençant  pv  op  s'écrivent  atec 
un  seul».,,  ,     ' -i''''.  '    '    '^ -'*■-■'-■' ■  ^.'■"■-4■.• 

Par  sïjp  t^wpp/ic^  âw/>pliiQLeU^  excepté  :  ^u/nn,  iu^éme,  iu- 
prémaUe,  et  tous  les  nipts  q^ulcommencent  par  9uper;  comme  $yh 
P^cheri^,  su^fyt,  eU.J^ 

Seaoqble£ms]esmots8ul?ant8:     ^  . 

WveloppeOe),        FTappe jfje),  h^.    "  'Nappe, 

Eciiappe  (j»),           Grappef  Huppe,  «Ippe, 

^^choppe.                Grippe,  Jappe  (H),  llaUrappe(W, 

Enveloppe,  ;     Happf  (l|).  Uppe,  -«T-vrv 


f 


^ 


-  ?^ 


♦* 


>•• 


y    iÉ^'^^»^?^i^-'^ 


iriwmôi..: 


■■■■I 


'-<:s«lil^-:-'-r::. 


f 


^ 
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f 


oévê'^ 


^tX  dans  les  àérilÊ^  les  composés  i^'ÈtàÊ^.agripp^,  â 

artooUilieuKflei^floal  esl simple  :  ^oti|j»(^^é^         iraupe,éxi. 

'  ».''•'-  ,.  .    .'  •  " 

La  (xynsonne  9  ne  se  don^e  J^ppiis;  et  au  lieu  de  Wdcljiil^,  on 
la  (Ut  prél^er  d'un  c,çei0  ^i^^^^ue  dans  acquérir^  acquUteer, 


oeguilfer  et  leors  dérivés.  ^ 

•  "It  médial 


m. 


'JF 


S9  double  dans  les  mots  qui  commencent  # 
!•  PariÉ:  * 


-«Ib-^ 


# 


* -■■•'fi 


Ameiier; 
Arraiioniifr,    j 

Arranger,  ii»i*f;|«' 
ArmiÉr,    . 
.Arrénb|6r, 
AireiCtloB, 


Arrêtf 

Arr«té, 

Arrêter, 

Arrher, 

Arrbef, 

Arriéré, 


Arrière-boaUque,  Arrondir,      ^ 

Arrimagep  Àrroier/ 

Arriser,  ^  Les  dériréf  et  toof 

Arriver,  let  mots  compoiés 

Arroganee,  eommençai^   par 

%;  Arroger  (§'),  arrière. 


Bprs  de  là  on  n'emploie  qu'un  stnlr. 

ftur  COR  ;  Corrégenee^  corrélatifs  cùnièor,  corriger  ^  eorroi,  cor- 
l'èmpre,  cgrroyer,  leurs  dérivés  et  tous  les  mots  où  l'on  entend  le  son 
dedepy:      ^ 

Pitfilut  ailleurs  le  r  est  simple. 
^     Par  IR  :  vrrécusabUy  irréfléchi^  etc. ,  etc. ,  et  tous  les  mots  où  Ton 
entend  lé  son  de  d^x  r.      ^  ^  ^ 

à   Ailleurs  le  r  est  simple. 


2^  Dans 

Barreir, 
Barrette, 
Barricade, 
Barrière, 
Barriqae, 
Bowfifiiie, 
Boamde, 
Booms; 
.  Bourrasque, 
Bourra, 
Boorrean, 
Boarrée, 
iWreler. 
Bourrelte, 
Bourrer, 


!..  • 


Bonrriqae, 

Bonrro, 

Carra,     •> 

Carré, 

Carreaa, 

Carrefour, 

Camlage, 

Carrer, 

Cander, 

Carrière, 

Carriole, 

CarroÎMe, , 

Carrousel, 

Garnira, 


CharreUer, 

Erroné, 

CharreUèra, 

Poqmger, 

P»nf|e, 

Fourreau, 

.Chamie,' 

Fourrer,  • 

Coonler, 

Fourreur, 

^   Connole, 

^    Fourrier, 

Coorroi^, 

Garrot, 

C^arrooi, 

Horreur,» 

perrièra,  , 

InlerrtaM, 

nHUnhée, 

Interrogcf, 

/Errant, 

Interrompis 

.  /-Errau,     ^ 

Jarra, 

/  Enremeot, 

Jarreter, 

/    Brre,' 

Larron, 

/     Errer, 

Marraine, 

.^ 


mmmmm 


^ 


i^y»' 
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99S 


i%>. 


H arri  (fiââh 
Myrrhe, 

Ni 

Parrain, 
Parricide, 
Perron, 
Perroquet, 


Perriicbe« 

Perru<ioe,    , 

Porreaa,  fr 

Pourrir,   ^ 

Pjrrhonlen, 

Sarrasio, 

Sarrau, 

Sarrette, 

Serre, 

Seirre-téte, 


V 


Serrer, 

Serrure, 

Sqairre, 

Terre, 

Terrasse, 

Tfrrean, 

Terre-plain, 

Terreur, 

Terrine,    , 

Territoire, 


liai. 


Terroir, 
TorréAcr, 
rfo^t, 
>  Torride, 

Verrtv 

Verr6v, 

VcrrM. 


i^ 


fel 


L'Académie  écrit  par  un  seul  r  eaHf/ontier,  marofuiner.  A.  L. 

Et  dans  les  dérivés  et  les  coioposés  :  corroiiwr,  eourroueer^  dé- 
torrçMJfr,  etc.  j  •    '       "^ 

3*  JR  se  double  au  futur  et  au!  conditionnel  des  verbes  amrir,  enr- 
vwer,  mourir,  pùuiioir^  voir,  et  dans  les  composés  de  ces  verbes, 
^mi  que  dans  ceux^du  vcÉbe  ^m^V,  œttmo  «cajj^Kr,  conquérif: 
je  courrai,  iecountais;  je,,  concourrai,  je  conmiirrais;  yenverrai, 
yenverrahiJemourrMi,}émoùnrais;.ie  pourrai,  je  pourraii;  je 
verrai,  je  verrais;  j^tc^pterraif  je  conquerrai, 

.Partout  ailteurs  r  ne  se  double  point.  « 

^    Vojes  pour  la  prononciaUùn,  t.  I,  p.  65.    A.  L..  ^' 

I       •  "  .        '■         '  ••  '     ■  , 

V  K  final 

Arre  règne  dans  y  amarre,  bagarre,  barre  (verbe  et  substantif)» 
bécarre,  bixarre,  carre,  je  démarre,  fanfarre,  je  chamarre,  je  con- 
trecarre,  je  narre}  simarre,  tintamarre. 

Erre  règne  dans  cimeterre,  deucrre,  éguerre,  fiimeterre,  y  erre, 
je  ferre,  la  guerre,  li^e,  parterre,  pierre,  je  eerre,  terre  (d*oiseau>» 
terre,  tonnerre,  verre  (vase). 

Eurre  termine  les  deux  seuls  mots  beurre  et  leurre.  ^  ^ 

OiRRE  ne  termiine  aucun  mot.  ^  \    .,      '^ 

Orre  règne  dans  j*abhorre^  etc.,  et  dans  cîorre. 

OuRRE  règne  dans,  6ourr»  (substantif  et  verbe),  dans  les  dérivés 
yembourre,  je  débourre.  ?      . 

Urre  ne  termine  aucun  mot; 

♦  ,  ,         S  m^ial,  ^ 

On  écrit  par  ssion,  1*  les  mots  terminés  / 

Par  ESSioN  :  accession,  agression,  coneetsûm,  etc. 
Par  MISSION  :  admissick,  commission,  émission,  etc. 
Par  cussiON  :  discussion,  réper^sUm. 
S*  Les  mots  suivants  :  compassion,  session, 

'  v'  ^  ■  ' 


:-\ 


) 


^ 


— À — 


■i- 


^■* 


il 


V 


OM 


■«*'; 
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"*  ;     s  final, 

Assi  règne  dans  Mm,  6écam,  bona$8§,  hrasiè,  cal^atte,  ewà 
casseychane,  claste,  coca$iê,  cram,  crevasse,  cuirasse,  culasse^ ^ 
échasse,  embrasse,  impasse,  masse,  Parnasse,  paperasse,  paUlasse, 
potasse,  tatêf,  ieignasse,  tétasse,  terrasse,*  •  'W 

A|:b  danaies  autres  mou.     '  * 

à  ,  ^\f ^  ^^^'^"^  ^^i**^»  graisse,  yabaisse,  il  la^se,  il  affaisse,  et 
^  les  éérhés  yencaisse,  je  délaisse,  eic. 

Esse  règne  dans  tous  les  autres  mots;  à  retception,  cependant  * 
des  quatre  mots  ;  espèce,  Grèce,  nièce  ei  pièce,  qui  ont  la  termi- 
naison ECÇ. 

I88E  termine  o&WMW,  coulisse,  éclisse,  écrevisse,  esquisse,  génisse, 
jaunisse,  Jocrisse,  lisse,  mélisse,  mélisse,  mr^se,  pelisse, pythonisse, 
réglisse,  hsse  (adjectif).,  Ja|ictm,  suisse,  et  lies  verbes  je  glisse,  ie 
pliSêe,  etc.,  etc.  #  ,  v 

ÏCE  règne  partout  àilleors. 
.    AijsSB  temine  chau$se,  fausse  (adjectif),  gausse  et  ^we.  Mais 
mcE  a  lieu  dans  sauce  f^ans  y  exauce  i  et  0€e  dansJatroce,  féroce, 
négoce,  noce,  précoce  ei^sacerdoce.         ! 

OssE  rèçne  dans  lés  autres  mots. 

IJCE  ^ne  dans  astuctf^  puce,  prépuce,  il  suce. 

VssB  partout  ailleurs. 

'       V    .'"  '  T.;     •    . 

Tse  double  V  dans  les  mots  qui  contmencent 
Par  AT  :  attention,  attirer,  atlristef,  etc.,  etc. 
Exceptés 

AWIer.  Athlète.  Alours. 

AtermWemeiit.  Allai,  .  aioui, 

^*****»  Almoiphére,  AlrablUire, 

AUanle,  -  AlAme.  Aire, 

2*»  Dans  le  corps  dec  mots  suivants  : 


Atroce, 
AUropoé, 
Ellet  dériréf. 


Betterave, 

Botter, 

BoUeler, 

Brouetter, 

BuTotter, 

Carotter, 

Crotler, 

CttloUer, 


«" 


Débotter, 

D^rolter, 

Dégoutter, 

Démalllolterj 

Egootter, 

éinletler, 

Emmaillotter, 
Fouetter, 


Ceue  (pron.  fém.),  Frotter, 
ChaUcmlle,  GaroUer, 


Oigotler, 

GobeloUer, 

GraUer, 

Grelotter, 

Guetter, 

HuUer, 

Littéral, 

!4UéraUire, 

MottrQ, 

Wûttoyer, 


Pirouetter, 
iHttoresque 
.  QuiUer, 
Begretter, 
l    Bibotter, 
8agiUâlre, 
Sottiie, 
Tetter, 
Trompette^ 
VcrgeUcr, 


^  * 


m' 


E 


Bara 
BaU( 
Chat 

*  E 
A 
E 

âelti 
yac 

fOUi 

M 

A 

repl 

Aï 

,  à 

cotU 
J    hott 

glot 

•  ¥ 
Ê 

Jeb 
Je  b 
Jcb 

«  ' 

C 
C 
C 

l 
l 


( 

H  h 
i 

jan 


-,1 


\ 


^ 
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Et  dans  les  dérivés  et  composés  f  Littéralement,  nettoyage;  comr 
mettrcypermettre/eic.  V    i  # 

Atte  règne  dans  :  .  ,[.      -«-- 

liartltei^  Datte  (flrull),        '   Jille,      *        ,      Kafli,   :       '     .     ' 

Balle  (subit,  et  vO,  Fl»uc  (II),  Ulle,  Pille  ((Tii^iiitl), 

Challe,  :■  Gr«Uc(ll),  MiUe  (pltme). 

.  ^* 
*  Et  dans  les  composés  et  les  dérivés.  .  * 

Atè  règne  dans  les  autres  mots.. 

Ette  règne  dans  ba^eMe ,  assiette^  hretie,  banquette,  empletle^ 
dette,  et  dans  n^bre  d'autres  ;  STTi^fègne  aussi  dans  que  Je  rackette, 
j  acAcIfe,  que  je  démetU,  y  entremette,  je  jette,  yéUquèUf,  iefeuilleUe,  je 
fouetU,yinterjetU,  que  je  promette,  que  je  rtfm«((^^  que  je  io^m«lfe 

Mais  on  écrit  avec  un  seuU  : 

AthHU,  épithéte ,  interprète ,  planète ,  jpo#,  pntphite,  praxénUe, 
replète,  êecrète* 
A      ITTB  règne  dans  étré^çtiitte,  il  quitte,  ilaequiite. 

^      ITE  règne  partout  ailleurs.^  *  "  ;  ^^ 

Ôtje  term>inéles  substantifs  féminine  :  ^or/0 ,  cMctte,  cearûtk, 
cotte,  crotte,  culotte,  échalottei  fUjorotte,  flotte,  gibeloUe,  griotte,  grotte, 
j    hoUe,  hugupioUe,  linotte,  marcotte,  marmotte,  marQUe,*motte,  poly- 
glotte, qUe^otte,  trotte,  vieillotte.  ;  " 
yAcadémie  écrit  échalote,  huguenote.  A.  L.   ^ 

Et  les  verbes:  \^ 

JefroUe«     • 
|e|«#otte,       ' 
lotlei 


s/ 


Je  bafsotte. 
Je  balotie, 
Je  buvotte. 


Je  débotte, 
^  J'emtnaHloHe, 
Je  flotte,     , 


Il  grfngoHe, 
Je  marmotte. 
Je  trolle. 


\ 


'  Ote  partout  ailleurs.  '     ^ 

OuTTE  termine  le  seiil  mot  goutta  (  substan^f  et  ^^9^Êf^  ^^rbe  ). 
OutÈ. règne  dans  les  autres  mots.     ,v^^i;         #       ^  *;. 

^  Utte  termine  dtflte,  hutk,  lutte,  et  les  terlies  quFen  sont  formai 
Ute  règne  4*»»  les  autres  roots,      , 

Cette  lettre  ne  se  double  que  dans  six  mots  devenus  français: 
fFauœ-haÙ,  fFMgh,  Wolfiram  (rainé  de  fèr),  ITa/Zoïi. (langage), 
hhinoM  Wieh,  fFiiki.'—yjoyei  tome  1",  pag.  72  et  suivante. 

La  lettre  x,  faisant  les  foni^tions  d^  ^x.  consonnes,  ne  se  double 
jamais. 
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L 
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i=ïTr- 


y 


■^ 
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^  i; 
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DE  I,  oathoghaphe  des  verbes 

ij  «  '  ...-'■  .         .         •  ,  -      ■ 

Le  doublement  de  la  teitre  z  ii*à  lieu  que  dans  /a^^î,  ii|ejwo; 
pouzzolane.  '^  Voyç2,t<ittîe  I",  page  7^  ,    -        ^  :    ? 


■^''^- 


§jv. 


C<s'- 


/'  -/ 


'î    ; 


7/ 


:.-> 


■-.•\ 


^;-' 


^' 


;       \^  Z)^  L'OliTHàGRAPHE  DI^lS  FÉRBES.  *. 

f'  '       ^        '  -  '    ,  '      '  ■        ■  ^^ 

•    If' orthographe  des  verbes  demandant,  par  son  importance,  des 

.  développements  partkuùers,  «ous  avons  cru  devok  en  faire  un  ar- 

•  :iicte,  à  pîirt,  qyi  pour  être  Lfen  coçripris  du  lectea^xigé  qu'il  se 

;   rap|eîle  ce  que  nous  avons  ûityhr  \îi  formation  dëMÊl^s,  page  499, 

-et^r  Im  conjugaison   des  verbes   tant  réguliers  qu'irréguliérs ,  ' 

V^      fl«e5i8à573,   • 

I.  U.pFenflèF«^personn.e'singuirère  du  présent  de  l'indiratif  est 
toujours  derminécTpar  un  c  muet  dans  les  ver.bes';de  la  première  con- 
j ugaison  ;  tels  que  :  Prier,  convier,  aimer,  ci  dans  ceux  de  laf^condé; 
.    quj^nt  rinfinitif  en  /rir  «t  en  vrir,  tels  que  .Offrir,  souffrir,  ouvrir, 
j  '   <rottmr — Cueillir  et  ses  composés  suivent  la  même  orthographe, 

f     .On  écrira  donc  ;  :  ^    ^  / 

-  V   '  /f  prie  9  P  convie,  i'aitàe,  je  souffre,  f  ouvre,  je  couvre.-^  Jè<^ 

"T     4"    :  *  ^"^•^f*»  î?  recueiUè;  on  excepte  appauvrir,  qui  feit  f  appauvris.' 

L  «ans  les  verbes  des4rois  alitre.^ conjugaisons ,  cette  première  per-  • 

•^      '     .     ^^«Çestterminëepar  un  s:7i?7?«»5;;>^f^oiV;;^^ 
cours;  fe  meurs,  je  conclus:         .  •' 

j^  '      •    ^OTA.  On  trouve  dans  pla^ieyrs  bons  aîiteurg/poëtes  oa  prosateafi,  là  première 

_  .  ^rtonneilngullére  du  présefit.de  Ilndicalif  de  quelques  verbes  écrite  fànti,  comme: 

jVi/ii,  je  vû(,J«  droij  mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  page  651 ,  en  parlaftl  de  Ir 

conlogalson  du  verbe  tJ0ïr,-cé  serait  achieUement  pécher  contre  l'asagè  et  contre  la 

»*^«  générale  4e  lea  Imiter.^ 

.J  "^^Jt  '^\^f^^'*'*^^'6^<^e feit^isième conjugaison, p^  lieu 

1  ;^        ',  ^^^  9^Jipeux,je  veu3t,féquMux:,je^évaux,ie  vaux,  '  { 

•   '      ?'•  ÏJ«  seconde  pepsonne  singulière  du  présent  de  rindicatif  de  tous 

.  les  temfis  simples, ;et  dans  tous,  les  verbes,  à  toujours  pour  lettre  * 
, /•••  finale im^sr   <-  ■,."■/"  :"-'''..''.         ■  -      '.    -    - 

^  TV  prie»,  tu  offres,  tu  ouvres,  tu,  appauvris  Ju  cueilles  ;  tu  priais, 

' . -"  .  ^  offraU,  tu  ouvrais;  iu.ajjpauvrissais,  (Ucneiltai^,  etc.,  etc. 
.       ;  .„v.Cette  règlegénéraje  a  une  exception  pour  les  yi^hes  pouvoir,      ' 
;  ;  .  roMlotrrpréialoir,  valoir ,  dan^  lesquels  on  met  à  la  seconde  perr   . 
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sonne  dd  pi^éàèÉI  de  lïndîcàtif  un  a?  çu  lieu  d'un  i  :  TU  peux{  lu 
veux,  t^  prévaux  y  tu  vaux,  ,  v   ;  * 

III.  Laxtroisiènie  yersontié  singulîèîrê  du  présent  de  Tindicatif  est 
gemblable  à  là  première,  dans  les  verbes  qui  ont  celte  personne  ter- 
minée par  un  c  nnuel.  Ainsi,  je  prit,  f  offre,  f  ouvre,  je  cueille,  font' 
i^ pHe,  il  offre,  il  01/^e,  il  cueille.    '  \    .  .^ 

■Quand  la  première  personne  singuiière  du  présent  de  l'indicatif 
fiiiït  par  un  •  ou  par  lijdr  a?,  la  troisième  personne  de  c^  temps  flnîV 
par  un  4  :  je  crois,  itcirùit;  jtpeux,  il  peut;  je  sais,  il  sait,  etc, 
;  EXCEPTIONS;-— LetJ  verbes  ëarfrf,  terminés  pat  d$  k  la  première 
^  personne  sitfguUèi'e  duprésent  de  l'indicatif ,  finissent  par  un  d  à 
la  troisième  personne  singulière  de, ée  mèn^. temps  :;>  couds,  il 
coud;  je  réponds\il  répond;  je'.prefiÀs,  if  prend  ^  je  répands,  ilré:- 
pand,eiç.  '  '/"H^c^-       ■    •■':•■'"    ■':  ^•■';:'  ^ 

Les  trois  verbea  aksoudre,  dissoudre,  résoudrej,  et  ioiii  les  \erhes 
en  aindre,  en  oindre  et  en  eindre ,  ne  conservaîfj  pas  lé  d  à  la  pre- 
mièFe  personne  du  singulier  du  présent  de  f  indicatif,  finissent  ré-. 
gulièreméntpaj-un7  à  la.  troisième  :-7*a6#oiif,  il  aùsoUtj  je  dis- 
sous, il  dissout)  je  résous,  il  résout l  je  crains.  U  craint;  jepetni, 
il  peint;  je  joins,  il  joint;  je  disjoins ,  ildisjoin^ic,  etc. 
•  Le  verbe  t?à»ncr«  et  son  composé  convaincre  gàmèni  té  caut  trois 
premières  perisorines  singulières  du  présent  de  riudi'çatif  :  Je  vaincs, 
tu  vaincs,  il  vainii;  je  convaincs,  tu  convaincs,^il  convuiAc,  - 

IV.  La  premjière  personne  plurielle  du  présent  de  l'indicatif,  et, 
en  général,  de  tbuè  les  temps  simples  et  dans  tous  les  verbes,  a  tou- 
jours pour  lettre  finale  un  s: Nous  aittwhs,  nous- aimions;  nous 
dissolvons,  nous  dissolvions j nous-  cousons^  nous  causions;  nous 
voyons,  nous  voyiohif.*,  • 

V.  La  seconde  personne  plurielle  de  tous  les  temps  simple^  se 
termine  en  «  ou  en -r.        ,/  '       -        ^  ^ 

'  Ejie  prend  un  f  quand  la  pénultième  est  un  e  muet  :  Fpitt  dites, 
vous  faites,  vous  aimâte^,  vous  reçûtes,  elxî.  Elle  prend  un  x  quand 
la  pénùltièiAe  est  un  e  fermé  ;  Fous'aiiûez ,  voui  rendez,  vous  dé- 
disez, vous  médisez,  eic.  '^Z  -  ^        '      / 

Ceue  lettre  sert  i  caractériser  cette  secooié  perioanf  et  àja  diiUo^uer  da  parti» 
cipe  passé  et  de  l'adjecUf  Tcrbal.  »  «         / 

VI.  La  troisième  persojïne  plurielle  de  tous  les  lémps  simples  est 
généralement  en  nt:  m  aiment, ^^s  dismt,  ils  reçurent,  ils  ambition" 
nerent,è\c.  '-:■.-._/■■  "■•■^'   4 -:■    '      /  ^  ,';  -      .:'■;/. 
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l        Ccf  réf  lef  ne  léBt  pu  applietblef  aux  tempf  66inpoëéf .  ^ 

r , Les  termiÀaisoDS  de  l'imparfait  de  l'indicatif^ sont  les  mêmes  ^ 
dans  toûji  l68  yerbeé;  tant  réguliers  qu'irréguliers,  sans  aucune  «x-,  >'" 
ception:  pour  le  singulier ,  elles  sont  en  m:^, ait,  at7;  et  pour  li^, 
pluriel,  en  tofif ,  ieir^  aif  m  : /atVriais,  tvk  atmais,  il  atmalt;  nous  ai' 

'  f}#ons,  iH>tt«  ailliez ,  i74  aimaient.  Je  voyais ,  lu  voj^ais ,  %JL  voyait; 

^^#pww  tHiyions,  roMf  voyiez,  i^^ 

«        •  j.'  (fl«flU|iit,  page  s5l.  —  Waillf,  pag«  T8.  —  Léilue,  page  SS,  L  n.) 

2"*  Le  prétérit  dé^ni  de  l'indicatif  a  quatre  terminaisons  :  1*  en 
ait  at,a,  àme$f  àté^^  êreni :  Je donnSi ^  tu  donnas,  il  donna;  nous 
f     donnâmes^  votii  donnâtes,  ils  donnèrent  ;%"*  en  is,  is,  i/,  tmet,  ttes, 
irent:Je  guér\%f  tu -guéris ,  i^^^guérïi;  nQus  yu^mes,  toits  g^  ^ 
Tl^s,  ils  yw^irent;^*  en  ins^ins^int,  inmes^  intesi, inrent :  Je  vins,    . 
Itt  vi^s,  il  vint  ;  nous  vînmes ,  vous  vîntes ,  ils  vinrent;  4*  en  "us,    / 
us,  utjûme9,ùte8f  urent  :  Je  reçus,  tu  reçus,  il  reçut)  nou^  reçûmes; 
vous  reçùi&i,  ils  r^çurmi./^  .     .  0 

3*.  Le  fatur  de  l'indicatif  est  toujours  en  rai ,  ras^  ra,  rons ,  rez , 
rontrfaimemif  tu  aimeras,  il  amen^jjwus  aimerons,  vous  aime^ 
r^^ils  aimeront  -      ' 

4*  Le  présent  du  conditionnel  est  en  raiV,  rais,  rait^  rions,  riez, 
raient  :  /aimerais,  tu  aîm«rais,  it  aimerait  ;•  nous  aimerions,  vous 
oimeriez,  ils  aimeraient;  "*     «  • 

PaiMii'ai  RiMABQQi.  —  Puif que,  comme  noai  l'avons  ru  à  la  formalioa  des 
temps,  le  fuUir  se  Torme  du  prêtent  dèl'in/lHitif,  oo  ne  doit  mettre  on  e  avant  la    ' 
finale  da  futar  que  quand  II  y  .en  a  un  avant,  le  r  de  rtnflnltif  ;  c'Mt-à-dIre  qu'on 
écrirâ^vee  e  muet,  avant  le  r,  tes  futurs  y  avouerait  Je  jouerai^.  Je  erterai.  Je  prie- 
rai,]t  pallierait  Je  dédierai.  Je  lierai^  je  m'icrierai,  parce  qu'il  y  en  a  un  avant 
^      rdes  infinUlfi  des  retba  avouer  Jouer,  crier  ^  prier  t~pallier,  dédier,  lier,  jB'é- 
crier,  tous  verbes  de  la  première  coiijugaison  ;  mais  aussi  on  ne  mettra  point 
dVknuièk  avant  le  r,  m  futurs  Je  conclurai,  je  coudrai.  Je  rirai,  t'écrirai,  ^pd- 
.  litfdi,  t^  dédirai,  it  lirai,  parce  qu'aucun  de  cei  verbes  n'est  de  la  preinière  con- 
Jufaison,  et  qu'alors  11  n'y  a  point  d'e  avant  le  r  des  infinitifs  conclure,  coudre , 
•    rire,  écrire,  pâlir,  dédire,  lire. 

Cette  remarque  sur  le  futur  est  applicable  au  eofidtrionnWpr^Mn/.  *' 

Diuxtim  RiMAïQut.  — ^SUivant  la  règle  qui  veut  que  l'on  change  ron  re  eiM'$if 
pour  le  futur  ;  r  ou  re  en  rais  pour  le  condiiionnel  présent,  on  devrait  dire  et  écrire 
Je  nàyerai.  Je  noierait  ;  je  payerai,  je  payerais  ;  mais  connne  l'e  du  futur  et  du 
condiliohnel-préMnt  de  ces  verbei  est  muet,  on  change  j'y  en  i  Je  noierai.  Je  noie- 
rate;  je  iNiie^df,  je  paierais:  •  „ 


(Ui;  Sur  rorlhographc  de  i'jmp^irfait  et  da  coaJilionael^  voyci  ee  qui  a  été  dit 
page  030.  ;       ,    _  ,  -        , 
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Voyei  page  514.  ,,  ,  *.         .  :. 

5»  La  seconde  personne  singirlière  de  rimpératif  §dt  toujours 
semblable  &  la  première  fiersonne  du  présent  de  l'indlÉÉlf. 

Ainsi  il  ne  faut  pas  mettre  de  s  à  celte  seconde  personne  lorsqu'il 
n'y  en  a  point  à  la  première  personne  du  présent  de  rindicatif  ;  et 
en  conséquence,  il  faut  écrire  ;  Âifne,  donne,  souffre,  cuei</e/parce 
que  l'on  écrit  {j'aime,  jedoimeje  souffre,  je  cueille i  et  emplis,  re- 
çois, rends,  par«e  #e  l'on  Et  et  écrit  :f  emplis,  je  reçois ,  je  rends. 

KjCEPTiON^.—  Le  verbe  ir/er  fait  à  la  première  persanné  du  pré- 
sent de  l'indicatif  j(5  t-atSjV «4  à  îa  seconde  personne  singulière  (^ 
i:impératiJf,^a/\^«otr/^qui  fUit.;'at;4ait  a^^^    qui  Mi  je  1^ 
hit  sois.        ."^^^  ^  '  •■  :  -* 

:  Dans  le  cas  où  la  secondé" personne  singulière  de  l'impératif  est 

li[^rmînée  pâr|in  emuet,  et  est  suivie  de  l'^n  des, pronoms  y,  en; 

^alors,  pourll^iter  un  hiatus,  on  ajoute,  un  «euphonique,  et  l'on 

écrit  ;  i?onne-s-EN ,  |?orfe-s-V;  ou  plutôt,  ainsi  que  l'usage  fe  veut  ; 

donnes-Eîif  por(es-Y .    -  ^  '  ^  ,       ,  • 

Mais  il  faut  avoir  soin ,  dans  cette  expression ,  de  ne  pas  écrire  : 

;    donnes*m,  porfes'ï;  ce  n'^stpas  ici  une  lettre  élidée,  c'est  une  lettre 

ajouté^  '•  (BMUu^Wailly,  WT»«ac«8ieard.) 

Rrmarquî.  —  On  ne  fait  point  usage  de  la  lelUre  eoplnmliiiie  «,  lonqa'aprés  ta 
seconde  personne  de  i'impéraUf  terminée  par  un  ^  muet,  c'rst  la  préposition  m  qui 
qui  suit  :  a  Accepte  en  échange  ce  bijou.  •  -^^Àmffre  en  patience  les  caprice^  de 
cet  homme.  »    .         '       '         . 

^  '  »  .  » 

O  Dieu!  i^oWtf  en  mon  sein  la  douceur  et  la  paix.  ^ 

"  (Tli.  Corneille,  sur  la  191»  Hem,  de  f^augelat,  —  Le  P.BùflQer,  n»  633.  — 
~  I\esiaut/page  259.  —  Beauxée,  ai^mot  ^/tlton.;  v  ^ 

6"  1^  présent  du  subjonctif,  dans  les  verbes  des  quatre  conjugal^ 
sons,  se  terminé  en  e^.et,  e,  ions,  iez,entf  Que  je  prie,  que  tu  pries 
'    (mil  prie  ;  que  nous  priions ,  que  v&us  priiez,  qu'ils  prient.  ■—-  Que 
Ae  conclue,  que  tu  conclues,  qu'il  conclue;  que  nausiconclulons,  que 
^coui concluiez,  qu'ils  concluent.      '^^  ,-  .     ■/_ 

H  n'y  a  dV-^ception  que  pour  tes  auxiliaires  atoir  et  ,être  :  Que 
faie^  quefu  aies,  qu'il  ait;  que  nous  ayons,  que  vous  ayez,  qu'iïè 
aient?—  QMe  ji!S<fïs,que  tu  sçis ,  qu'il  soit;  que  nous  «oyons,  que 
tous  so^ez,  qu'ils  io'^ént.    / '^  *  '!.     "1-- 

;  RKXARQor*  --^{.aprenliére  et  la  trolsième])enonne  singulière  du  préfenl  «ftf  snb- 
joncur  sont  sembiabtci  et  se  termlûti/.  daasjtMls.tes  Tcrberrégulien  ou  frréftfi*/ 
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lien,  par  un  e  moet  ;  Quej9  cotif«,  fu'^/  coure  y  oim  j§  meurât  qu'il  meurêj  ^.«/t 
Jt  rie,  qu'ii  rie,   •  '  •     .  *';  -    '     r 

7'i  L'impa|(Midu  subjonctif  a^  quàtrô  tecminaisons'iafitf,  Mf#, 
Uiie,in9$0'  ''      '    V  ^  '     .      -     ^     ',  .  ■  /     ' 

Que  je  dçmwMe ,  que  tu  dofinàsses,  qu'il  donnât;  que  nous  don^ 
nsasionifquêvaui'dIginnaBfiiet,  qu'ils  donnassent,  '  § 

Que  je  iendsse,  qui  iu  sentlsBe&^qu^ii  $ent\i;  que  n(m.tieni!fSions, 
quevout  8entimet,qu]U^$entis8enL^^II^     •    'm\    ^  '\ 

Que  je  reçusse,  que  iu  repusses,  qu'Ufreçti;  que  nouf  reçussious^ 
que  vous  reçussiez,  qu* Ht  reçussent.  «      ' 

0g^  je  vinsse,  que  tu  vinsses,  Wt7  «lnt;jg[u«no|(«  vinssions,  que 
«Ha  vinssiez,  ^M't/«.vins8ént.  .^.     .<^#i    .        •  . 

-44- n'y  a,  comme  on  le  vdt,  que  la  troisièirtevgÇtspl^ne  du  singulier 
qui,  à  rimparMt  du  subjonctif,  ait  uti  j^^|^  ce  qui',  outre  le  / 
qu'elle  prend ,  établit  une  différence  n 
troisième  personne  singulière  du  prétéri 
nâie,  mais  qui  s'écrit  sans  accent  et  s 
son  :  ihdonna;  et  sans  accent  aux  trois 
tit,  il  reçut,  il  vint,  ' 

. RiMARQui.t-^Lonqa'on  doute entreil/ulet !l A»; ifi 
Wienlit,  U  reptU,  Il  vihl,  et  H  séntù,  il  rtçUt^  11  vint  ;  Me'im»  ùtmkt  de  dire 
noui  /ttt^t,  noostfonnâmM,  nous  ^enttmet,  nottifeçûmée,  nog»  Hnmet,  U  fiat 
écrire  sàni  accent,  Il  fUt,  il  donna,  il  «enfi/,  il  reput,  MviÀH,  , 

Le  même  procédé  lère  lés  doute»  i ur'lei  terroinalaoïis  analogues „•  je  ««rai>je  ««- 
raie,  yaimertti,yaimeràie,tienln^pdonnqi,it  donnais;  ti  le  seps  permet  de 
dire^  no^  seront,  nous  aimerons,  nous  ;tfonndm»«,  il  (aot  \t  serai,  y  aimerai, 
i^donnai,  *     ,      .  j  ' 

"  8*  ,L«  présent  de  rinflnitif  a  quatre  terminaisons,  qui  sont:ER, 
do(tn^;>iR,  remp/ir,*  oiR,  receroir;  RE,  rendre.       > 

0*  Ia  participe  passé  a  douze  termîiiaisons  différentes;  le&  prin^ 

cipales  sont  en  éy  en  i,  en  çu,  en  du,  etc.  :  fionné,  empli,  reçu,  rendu, 

Vb^aleitarmioâisonsdes  temps  prinMUrs,  )»age  476,  au  CAapifrre  dMMr6e«. 

lO»  Le  participa  présent  est  toujours  terminé  en  an^:  Donnant, 

retnpli$$ant,recevant,  rendant.  :  '  ' 

Ainsile  même  mot,  substantif  ou  adjectif,  terminé  en«i/,  par 
cela  seul  qu'il  est  employé  comme  participe  présent  (ou  comme  ad- 
jectif yerbal),  prend  la  terininaisbn  ant.  Eien^ples  :  «  Le  per- 
«  roquet  et  \0  perruche ,  le  corbeau  et  la  corneille,  la  bécasse  et  la 
t  bécassine,  sont  d'espèces  di/féretiUs.  »  —  ♦C'est  en  différant  de 
«  jom&en  jour  à  s'occuper  de  son  sajut^  que-l'on  arrive  au  momeut 
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.;      ^  ])SL*ORtllOaiAl»m[^lt8  VÂBBBS:      <'  Mt 

;;  «  o«il  n'est  plus  teipprd>Mng<rf^:  «^«:^^^          harlay ,  p». 
«  mi^jwitifiwil/^  par]^eiit  pcndattr  là4.igue,  iDontm  dans  oilta 
«  cjiari;©  iâ  lérmeté^t  l^lAfègril^  de»  anciens  jmagistrtto  romains.  » 
■-«1^  passion»-,  jpf*ijk«itip                                           n^jug     , 
«  avons  à  l^ré À'^»ifiÀ!^Jit^m         y  eicrccnt  leur  injasté pou-  , 
«  Voî^»4^€•l^(l^yoyéiJfi|É;'t^                   n'ont  pas  toa&  H    i 
•  guaJîtéd^mlHiSsadeûr;'«y«ii^jiqu|^ 
y-.«  C'est  'surtout ^n  riiiéainé  :#m  leurs  diocèses  que  k»  évèques 
«  aecmnpiiise^t  leurs  o)[)tJgàtièns  envers  ^Église.  »  (432) 
Si  <lan^  les  preiuières  pÊraset  les  moUJifférent^  prêt 

*  rîfîdfj^iKmt  terminés  âi  mt,  t*m  parce  qu'ils  y  sent  empii^ 
comme  substantifs  0u  ^djectift;  mais  s!  dans  les  secondes  phrases; 
différant^  pr^tiétmt  et  réitiâànt  sont  terminés  en  ant^  c'est  qoMls  y 
^sqpt-fmployés 'comme  participes.^;^^  :4M:^-ûi^m^ù-y  ^.^^hh^^^^' 
,  I^  inots  {ftlri 
qu'ils  sont  employés  eomme  adjectifs  ;  mais  on  écrit  inirigumU^  jkh^ 

-  !&guant,  egctravagiii^,  quand  ils  sont  employés  comme  participes. 

\  ,  On  écrira  donc  :  celle  a  réussi  en  iHùiguanii  f^^  ^it  en  m^ 

-        ::;^i^.  <*»•*«•  PH«^«^  ^  wtiM»age  lê^figi^pu^pB^in^  loiUwiti, 

!!•  Quand  Finilhitif  çst  tntniné  p^r  (rù€r,  leslettrwçuse  con-' 
.    servent  d^ns  tQnCfl^a^4upy8on ,  lorsque  la  prononciation  pour- 
^  rait permeUre qu*^ay1ttBMitùAti|^^5X^     éaB90iil$§^^ 
"  vous  fakfryqiiàl^/èkt^  et  que , 

sans  altérer  la  prononoiaUa^^^pè^rrait  écrire  par  un  c  ;  nous  $^f^ 
focom^  iom  fahrieétei:  Ifai^^ors  de  la  conjugaison,  ce  ^angemnt 
a  preàque  toujours  lieu  :  on  écrit  par.c,  et  nW  pur  qu,  la  ^fh^ 
..  ;Ctan,la/ii6fi«ilioiK^'^';^^  w\^fmmy: 

12»  Ms'Terpes^jfrf  >  OÙ  l'on  eiitend  le  sgn  «•  ^  se  terminent  en  ♦ 

(|32)  Neuf  «loto,  aiiwt  toof  «ta  ll^Icbio^ 
d'éiw  emptoyét  eonmie  ptfticfpet  pféféBt|>Jt|||ii|i>4|eèiifa  tcHmiik  ;  ce  tot^ 

.^^  A*#t«««^  ttfcrgMil,  ^  :'        Prtfideol.,  .  ' 
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màr^^  comme  frmdre^  fendre,  tgndrevvendrerrèndreyreMi^e 

^(mdrêyt\A.  Â|ip<^  excepter  répandrt.^^':^'^'^^^^^     '//  ^  ^ 
*  ^n  toil  pi^*  iirv  lei!  ver^iJiM     participe  préMl^à^jiononoe 
iwni oti'MnIrcoiniiie  /ire,  mr«,  éeriri,  iouiérvre^'^^''^''^^''^'^' 
idigi^pAr  exception  :  i7ire,  fai(Wre^  ftriu ire;  maudire^  frire. 


■.■■44? 


èimséquent^  /efitr^e^tryiÇot<rir,etc.,  ne^^^         pas  â*e 


flm^  le  participe  m^ 


^4 


Cimiraindr^^  '^ 


indrei 


ionç|Ett  i||  xant,  ni  vani.    ^  ,^  v     , 
flaindre^  et  tenrs  cômposéS^lMMOl  âWuls 


^ï^' 


i.:i 


férbeB  tn  amdre;i^^^fkuitei  sont  en  etfutre,  fetni^,  fe&fêl  — ^ 
l^ner»  s'écrit  aussi  paiMÉifi. 
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,^,    ^ielAnef  nuÊ^^j^éh  ^frêàiH%éi^t^^      lettres 

^lui  l^raiâes  que  les  ai^lesfet  qui  ont  une  figure  différente  de  celle 

d^  jetjUiMi  que  Tcm  appelle  Jntiiufcii/««' ou  petites  lettres^  >^ . 

,^    ,,, , ^  ^  est  une  lettre  mâjusicule;  a  est  unti  lettre^niinusculè;^   :r;.  -^ 

'*     ;rf  Eviter  de  faire  minuscules  les  lettres  initiales  dans. les  cas  que 

V  ^  ^^  nous  allons  établir,  c'e^t,  comme  ie  dit  lie^ii$ée ,  une  pratj(|lie  con-* 

^fr'^ll^re  4  un  liMjge' trbs  riâQédii^^  la  nation,  pratique  qui  tend  à 

^^ '^    m&nlr  de  n^ éenrltùre  la  nêtti^  de  l^élpressi^n,  de  laquelle  dé- 

;^^^ïendlk>o|dûf^  ^  dis^  des  objets.  Ajoutons  que  IVëII 

#fmè9Mest1s4i^^^  des  lett^res  majuscules;  il  s'é- 

gtreraU  1^  #  l||M^^  d'une  page  où  toutes  les 

^    lettres  séftuent^Eàtammenjt  égales,  les  grandes  pitres ,  répandues 

^  avec  intellig^ee  parmi  lesj^tites,  sont  des  points  de  repos  pour 

^  VaÛ^iif^a^pm  la  variété;  ce 

sont,  «D  6ù)r|»  des  avis  mu|t8  sur  des  ob8e|yatiOBS  néoessaireé  ; 

c'est  uneheuraise  invention  de  Part,  pour  augmenter  ou  pour  fixer 

la  Idmière;  et  alors  leur  usage  est  d'un  très  grand  prix.  Les  règles 

qye  nous  idjons  donner  Hiréritent  de  fixer  k'attentioii  ^e^èos  lecteurs. 

/Afin  de  r^Nindre  plus  de  netteté  dans  les  discou^'  écrits ,  en  y 

introduiaiMkt  des^stlnctions-  sensibles,  l'orthographe  exige  que  les 

,    lettres  inUtAdes  de  œrtain^jnots  soient  minuscules  dans,  les  cas  sui- 

,  ^-  ■fantS:^;-..  ■^.- ,^-,^.,.  ■.;:,p.    •..^'-  -,:J:-^:i^^y:'   riy^-^r/-^,-/,k., 

,  i^  1^  Le  premier  "nràt  d'un  discours  quelconque ,  et  de  tonte  pr<^)0- 
tition  nouvelle  qui  commence  après  un  point  ou  un  alinéa,  dmt  être 
distingué  des  autres  par  une]e|tre  initiale  minuscule  :  c  Çuel  doigt 
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«  a  désigné  à  la  toer  la  borne  immobile  qu'elle  dWl  respecter  dans 
•  la  su.te  des  sièdes  J»  --  «  />e  quelques  superbes  distinctions  que 
«  se  flattent  les  hommes,  ils  ont  tous  une  même  origine,  et  cette 
«  origine  est  petite.  »        "'  .    "  . 

II  en^t  de  même  d'un  discours  direct  lue  l'on  cite,  quoiqu'il  soit 
précédé  d'une  ponctuation  plus  faible  qu'fe  le  point,  combe  c'est 
l  ordinaire  après  l'annonce  qu'on  en  fait.    ,         .  .. 

*    Je  ne  ^f  pu  de  ceai  qui  disent  :  Ce  n'en  rien.  : 

^ C'e«l  une  femme  qui  se  noie.   .  ^ 

^*  **^^*l'**  c'***  *>«*"coup;  el  ce.seie  ?tal  bien 
Que  noua  le  regreUions,  puisqu'il  faii  notre  Joie. 
'''    .  *  ■    ^^è^    '  •      ^11^  FonUine.  (ible 68.) 

L'înitlale  majuscule  sert  dans  ce  cas  à  distinguer  les  sens  indé- 
pendants les  uns  des  autres,  et  facilite  par  conséquent  rîntelligencejfc 

de  ce  qu'on  lit.  (Be«uxée.£n^fc/.m<f/A.;M>oili.<iifl/.) 

2'  Les  noms  propres  d'ange,  d'Homme,  de  femme,  de  fausse  di- 
vinité, d'animaux,  de  royaume,  de  province,  de  rivière,  'de  mon- 
tagne, de  ville  ou  autre  habitation,  de  constellation,  de  jour^  de 
mois,  d«  fleuve,  de  vaisseau,  etc.,  doivent  avoir' une  initiale  ma- 
juscule. (Beioiée,  même  outrage.) 

Le  lènderaain  r^jrdi  sort  et  prévient  Pyraffw. 

{U  FùoUlae,  lés  FiUêi  de  3iin4e.) 
Avant  qu'un  tel  dessein  m'ent^.dana  la  pensée. 
On  pourra  voir  la  S^m  à  la  Saint-Jean  glacée, 
A  mauld  à  C^rcn/on  devenir  huguenot, 
«fumè-J'oWtfn  janséniste,  et  «fa^MÇ-Pavïn  bigot.  ' 

Ijpolleau,  SaUre  f ., 
La  «f^if^a  a  des  JSonréona,  le  riftr^lvdes  C^aara.      .  , 

(!-«  "iéro/  ÉpitremBoi.)  ,  -^^ 

.  PliU  à  DJm qu'on  régUl  Ainsi  tous  lef.nr9c^4^ 

(\|JF>>nUine, /«a /'W/ona  ai /«a  J|/ott<rA«a  a  m#f/.) 
«^      F'inus,  ainsi  que  lUi^n,  demande  la  Jeunesse. 

(l>eW>e,  G^or^ifluaa,  livreur; 
«  Le  formtV/aô/e  a  mis  à  1%  voile,  a  f 

P/iflua,  la  ForfiMif f  t  l'y^biotM* 
Soét  trois  aveugles-n^jqi^i  gouvmient  le  monde. 

(^yollalre//«iira  a  modama  du  l>e^anl,  r 
Le  médecin  7Vin/>pta  alHit  voir  un  malade 
Que  visiUirauisi  son  confrère  TVinf-mfatfj;. 

(La  Fontaine, /as  3/MaWiia) 
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*  ■         ■    *  ^  ■ 

Lt  Griw  étiil  en  Jeat  pour  le  flli  de  Sémite. 

t'amourTaofuiifani  JEliecAtti  et  CVré«.,  (t)eshoaUère««^ 

^      .  '     \^  (Beauzée,  fmrye/.m^M.^ 

N(jfirA.-r>Oa  doit  regarder  ei^mmt  de  Tfili.lioml  propres  les  moût  Champé-Ély^. 
êitt,  Mer  Rouge»  Mer  Méditerranée,  ear  ç^t  sous  ces  ikhos  qu'oD  «  généraie-^ 
nient  coatame  de  xlésigner  ces  lieu i.  Il  fabl  doiic  les  commencer  par  une  nMJuS' 
eule;,\\  en. faut  aussi  unie  aù.iècoDd  mot  Élyeées ,  Rouge,  MédUerranéef 
autrèinent  on  croirait  que  Champe  et  Mer  forment  seuls  le  nom  propre.  Par  la 
néroe  raison,  il  ne  suffirait  pas  non  p^uis  jle  mettre  une  mc^'ûscu/e  pu  second  mot. 

Toutefois»  si  tous  ëés  mots  étaient  u^s  par  un  tiretj  et  que  le  seebndne  fût  pas, 
on  nom  propre,  il  ne  faudr^t  pas.de  mnjueeule  à  ce  second  fliot.  Ai^sf  l'on  écrira  : 
Porl-royalt  lee  Payt'ba^t.    .        >^v        î  '■  iSft^* 

ehampi  thetialiene,  lee  rAonte  idaHefie>M  soilt^rlè  trais  noms  propres. 
Ce  ftfBt  des  tournures  poéUques  pour  dire  la  Theesdlie,  Vldalie,  Aussi  M.  Dldot^ 
écrft^i  sans  «»ai^«4<H«/e  ces  mots  et  autres  Mmblables. 

(M.  Leosare,  note  &37,  page  314  de  son  C9t^s,an^i,  !'•  édit.) 

-.^  L'Académie  cependant  écrit  sthf  majuscule  au  premier  motWr  Rouge,  mer 
Méditerranée^ti  avee  oujuscale  an  tteood,Paye'Bae^ Port-Royal,  Ce  qui  nous, 
partltprérérable,  parce  que  dant  le  pren|ier  cas  l'adjifctir  seul  est  caraciéristique,'et  que, 
dam  lé  icoond,  malgré  le  tiret,  il  ne  sert  pas  mqins  i  former  le  nodl  p^pre.  A.  L.  ^ 

L'emploi  drune  lettre  initiale  majuscule  est  d*autaat  plus  néces- 
saire,  dans  tous  ces  cas,  que  les  noinfs  propres  étapt  |lmr  la  plupart 
appeilatifs  dans  leur  origine,*  i||e  initiale  majuscule  lève  tout^'un 
coup  l'inoertitude  qu'il  pourrait  y  avoir  entre  le  Aens  appellatif^et  le  ^ 
sens  individuel,  cette  utilité  de  distinguer  les  différents  sens  est  le 
ibndemenVdes  r^les  qui  vont  suivre  immédiatement. 

3*  Le  nom  Dieu,  quand  il  désigne  individuellemei^t  l'Être  Su- 
prême, doit  avoir  une  initiale  Majuscule,  parce  qu'il  est  alors'^comme 
UDb^nom  propre  :  «  On  doute  de  Dieu  dans  une  pleine  santé,  et,  quand 
€  l'hydropisie  est  formée,  on  croit  en  Dieu.  »  —  «  La  crainte  de 
«  Dteuesih  commencement  de  la  sagesse.  »  (Beauzée,  Encyclô-' 
piiiemélhodique.)  :^ 

Mais  le  nom  de  Dieu  s'écrit  aveè  une  initiale  minuscule  s'il  est 
appliqué  aux  fausses  divinités  du  paganisme;  s'il  est  pris  dand  un 
sens  0guré>;  ou  bien  encore  s'il  est  regardé  comme. sujet  de  quelque 
qualiQcation  déterminative ,  ou ,  ce  qui  est  la  même  chose,  comme 
nom  appellatif. 

«  Ou  (t  compté  jusqu*à  cent  cit^uante-neuf  dieux  que  les  païens 
«  ont~^adoré.  »  (Trévoux.)  —  «i^armi  lés  nations  les  plus  éclairées 
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~     r;;';' P'"'  '»?*»<'«« «""1I«"  Romain»),  fecrime  était  «doré 

.  et  reconnu  nécessaire  au  culte  de»  diéux.\  (  Bossuet.  Z>,™ 

,     .«r  /  /,uto.re  „n.W««e.  )  _  .  Le  dieu  des  miairicc^ee,  «  rf^ 

•  vengeance»,  le  di«.  dAbraham.  '.  -^  »  u»  roi»  »o,t  ord^wir^ 

.  ment  appelés.Ie»  éieu^  de  la  terre.  .  (  Beauz^e.  Sn^^l^^) 

U  mort  erthMiil  d(«,  (4JJ)  ,a,  j.,^,  Irtpfc^ 

(RiclM, /»«dr«,  «pie  IV,  je,  6.) 

■  ■«♦  Les  nom»  de»  science»,  dé»  art»,  do» métier»,  g'i!,  »ont"»ri. 
dan»  un  »en»  individuel  i,ui  di»Ung„e  la  «iepce,  l'a^t    iSlfe 
*;  toute  autre  »cienc^de  tout  autre  art,  de  tout  «ut«  mîter 
doivent  prendre  une^ini.iale  m«ju»cule  : '/ il  ^°l.rî"5^ 

epnnç.p«plu»importantretplu*»olide.q„.,.„e^TS^^ 

S  H  est  lionteux  d  Jgnorer  le  fondement  de  VOrlhognvh.»  -  La 

.  Menu,,me  emprunte  le  »w.ur. delà  àé<métrie7!iZT,rinvour 

■  l"*^"'/."^**  emlH,Ui»»emenUà,lV«*<to*«-,. ^îk^^^ZS 

Toutefois  ce»  nom»  rentrent  daB.fecla8»e  desluZiSuf 

quand  m  sont  présentés  coipme  sujeU  d'une  qnaliflSnTteÏÎ 

native;  «alors  on  le»  écrit  Ban.  Initiale  m.Ju«cirfe?i ôniSÎ 

dPnnr  "•p,"'**»»^*'  «f=«»e"e  est  loin  de  VortkofraplJ^ 
«  cienne^  .  -  '«  U  question  de  savoir  »i  la  mu$iQue  iWlZw  «^ 
.  préférable  àla  ««^  foançaise  a  déjà  été  STb  el^f  oiT     - 

et  n  est  pas  encore  résolue,  »  ^  .  Le»  curi.iix  font  grand  cJd« 
-  <*««», de» grands peintn».  ,  _  .  U m««à^ du  bulTrtd'oN 

inoS"3î::;-:rs^^^^^^^ 

Lcf  fVfM  derralent  être  tcBon, 
Alofl  que  lef  f^ieet  font  frént. 
(U  Fontaine,  fable  167,  Usd^  Ckièns  et  F  An»  n^t^ 
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un  dlcD  ,f.î^*  ^..  "•'  *  P"*P*^  ^  ^«"'  •»  '*'^'  •  ^  «ort  n'en  point 

«*»«riq«e;  c'etlcomme  .'il  y  ...11  :  j.  n>,a«imp(or^d-auC<#«  g,,.,. ^^ 
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Jadif  trop  c«reiié  dei  mlflKs  de  II  ^o/feMtf, 
Lt'JPlaUir  f 'e^dormU  ao  i dn  de  la  PareHe. 
'  >  {\o\Uin,DUeourisui^la3iùdirat{9H,y 

Vootoir  tromper  le  Cïeretlfolkrlk  7>rre;  -^ 

Le  dédale  des  cœura  en  aes  détoora  n'enterre      '. 

Rien  qui  ne  aoit  d'abord  éelairé  par  léa  Die%uB. 

l  *m{i^jonià\M,VOraele  et  l'Impie.) 

Vjéligorie  habite  on  palais  diapbâne.  >    ^     (l^emlerre.) 

'¥  ....  .  LaiR/o//0«MqDpretsée, 
Dans^  sa  bonebe  i  ce  mot  s^iffse  l«|pae  gliieée  ; 
Et,  lassé' de  parler,  succombant  lous  l'elllurt, 
Soupiré,  étend  les  bru,  Jerme  roell  et  s'endort. 

(Bollf au.  (e  XiilHn,  chant  m.) 

Qui  ne  court  aprèsia  Fortune? 
^  (U  Fontaine,  l'Homme  fui  court  opris  làFortmM.) 

'  Sur  les  allés  da  Tempr,  la  7V<«to««e  s'envole. 

,  *ï^>* .  (Le  mème/to  J«t«ne  f^êiitv.) 

8é«l|Bé,  de  qnlles  attralta^^      \ 
Serrent  aux  Grâees  de  modèle'.    ^       •  ■■■^■■ 
"^  (Le  mémef  fo  £i<m  amotiretix.) 

«  Si  l'on  peint  les  Grâces  nufes,  c'est  pour  montrer  qu'elles  n'cm- 
f  pruntent  rien  de  Tart,  et  qu'etîes  n'ont  d'autres  charmes  que  ceux 

5  de  la  nature.  »  (  BoUBOURS.  )        çn.  temare,  p.  Si«,  et  Boiste,  mu-  MHtv.) 

6*  Il  faut  dohnef  des  lettres  majuscules  pour  initiailes  aux  noms 
itppellàtifs  des  tribunaux,  des  compagnies,  des  corps,  et  à  ceux  qui 
déterminent,  par  l'idée  d'une  profession  ou  d'une  dignité,  soit  ecclé- 
siastique, soit  civile.,  lorsque  ces  noms  sont  employés  sans  com- 
plément déterminatif  pour  désigner  individuellement  leur  objet  : 
«  On  çomptait'autrefois  douze  Parlementé  en  France.  »  —y  «  L'Église 
é  est  la  colonne  et  le  soutien  de  la^  vérité.  »  ^—  <  V^écadémie  a  été 
M  établie  pour  connaître  principalement  de  l'ornement,  de  l'embel- 
<  lissement  et  de  l'augmentation  de  la  langue  française.  »  ^—  «  VJ- 
«  pâtre  fait  une  belle  peinture  de  la  charité.  »  —  «  Le  Roi  des  rois 
«  est  le  souverain  créateur  du  ciel  et  de  la  terre.  »   \     .  "^ 

Mais  ces  sortes  de  mots  s'écrivent.^sans  minuscule  initiale  s'ils 
sont  présentés  dans  le  discours  sans  application  individuelle,  ou  si 
l'application  est  désignée  par  un  complément  déterminatif  .**«  La 
«  fermeté  des  membres  du  parlement  a  jouvent  fiait  époque  dans 
«  notre  histoire.» — «  Nous  devons  prier  pour  l'union  des  égtise$.»^^ 
«  On  doit  de  grandes  lumières  aux  académieide  l'Europe^  »  —  «  Un 
«  apôtre  doit  surtout  |^(MieiQ'exemple.  »  -^  «  Le  lion  est  le  roi  des 
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cotuSTÎlS ''  ^^'  *  "^  persomte;!^^ 
conque,  e  nom  qûf  désigne  celle  pciiwnne  on  cet  are.  fit-JhDDel- 

Tt^m^^"^  qMeJ'MnoneB  «HKHinThui  aq  monde  .60*11 
mouelU,  en  «lr«ttant  la  parole  to,  n^^Mu-T^'    !^à  ^, 

«el,.  et  Ion  a  imaginé  que  c'était  une  affltiie  de  polHeMe.  comme  r 

cesMire.  relatiA  aux  différent,  «eu.  Cette  poUtewe  déplacée  a  aoel 
giTé  ensuite  aux  impriineur.  d'éérile  ayec  dtt  m^jo  JîrftrSI  ^ 
nom.  w.  e/fc,  q„a„d  «g  m  rapportent  aux  nome  ffoioni»W«»«:Ceiont'  * 

ïrieî^ûirr""'"''*'?^^ 

«LM  T        "^L"*^  **  ouJlf«^«,  doivent  toujour.' 

désTniit^'  *î.'^  **•  "•  **'  '•"•  '^'  0««°«t  trop  cJairemo, 
Je»  md„.d„.  déjemii^,,^.»  j^^^^  ^^  ^^^ 

.  feÏÏ^Ir*"     '"'*'^**  »-*8.nmerté,ete.eJC 
«  »>mma  à  at  emploi  ^««  qu'elle  fut  inetraiie  de  m  àninealè^ 
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mCSLBtTRB8]fAiU8CULB8.>r      »rr 

P  quAlitélf|fniais  comme  rusugé^èi^tài^,  nous  n'engagerons 
pas  nos  lecteurs  à  se  ranger  à  iVis  dé  Beauiée.^  ^.,        !j., 
9*^QiiaD4  un.motm  plus^euip  sens  différenti»,  il  est  askz  ,c^nve* 

'■  nable  d'employer  une  initiale  nii^i^i'^B^c»  poni*  désigner  le  sens  le 
i  plus  considérable.  Cette  attoition  est  propre  à  prévenir  J)ien  des 
t^^uiToqnes  et  à  faciliter  va  lecteur  rintelligenee  de  ce  qQMl  lit,  en 
fiUsant  apercevoir  snr-le-chainp  dans  quelle  acception  il  doit 
les  mots  dont  11  &it  usage.  Ainsi  Ton  écrira  avec  une  ini-  '^' 
^^lènpjuscule:  la Ihjnbsss, pour  désigner  l|es  jeianes^ens ;  et 
;|^lr9(i^UNDBiJi>enpaj^  à  un  évéque;^ 

''Raison  écrira  avec  une  minuiàule:  la  jeun^sêe^ponr  marquer  let 
f  plus  bel  ftgeydb  la  yi»;  tifa  grandeur  de  Dieuyjpour  désigner  son 
':^Laf^mx»(-  /'^'^.'A^.^'  ,  I  /'<    <.>^^.>:-  '  ,.-*  ^^   '.  ^-m^'-     '.. 
'^^  On  écrira  le  m<Afrtmd  avec  nne  majns^le  dans  cette  /ffirâse  : 
VI  «  ]Les  Grande  seraient  inutiles  sur  la  terre  s'il  nO;  s'y  trouvait  des  . 
:^k  pauvres  ef  dM  malb^oreni.^^^^^  ^     ^* 

^■'-■^m^^^..^  minusfiuk  dans  oâle^  :  «  Un  grdn4  homme  ex- 
celle par  on  grm$^  léns,  par  me  vaslei  prév6yi»)ce  et  par  une" 

•  ^'^^c  haute  ci|pacité.C\l'    ^  r^^^^f^-lX^  ^■^\'''' '^"'^- ^c"*.:,'--    -.y   ■ 
'^   I^mot/liiliMs'éer^lNlaf  expriiÉva  o^ '• 

niorille  ^  ftdt  que  Ton  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient: 
plîiffîee  est  k  première, déi  vertu»,  die  est  due  à  tous-  les 
«^iioiÉmes  «ans  distinction  ;»  on  bien  encore,  lorsqu'on  voudra  ' 
'  iMrler  des  oflkeiers  ou  magistrats  qui  rendept  la  justice  :  <  Éfëignez  ^ 

€  .eette  idée  qn'on  a  de  la  JiuHeé,  qu'elle  doit  toujours  être  ef- 

:  ^  ftiyailt#,  tonjionirs  armée;  ellelèye  quelquefois  son  bandeau  pour 

'  <  Jeter  d«  regards  de^tié  sur  les  misérables.  »  Mais  le  moi  jutHee 

r  li^llit  I  lorsqu'il  signifiera  (on  âraity  raiêim:  <  U  ne 

.^^  te  éériri  lefmoi  Ciel  par  un  grand  ds'il  signifie  Dieu, 


'M 


;^" 


$i  péi.an  petit  e,  dûis  toutes  ses  autres  acceptions.    ^.   v^ 
0  ûbl!  s'éorir^par  on  grand  C,  parce  que  cette^^eiclamationest 
^îui^llrte  tfii0rbcati<mà  Dieu4#^  "^.^M  '  '  . ^^^ V    ■■  -^r .  -. 
^P ^ir» ji!éerira  piff  un  petit  ji,  quand  il  sig^ii^ra  celui  qm  a  un  ou" 
quelques  etttti&ts  ;  c  D  n'y  a  qu'un  bon  gonvttrn^ent  qui  puisse 
^réncoun^er  les  panvreaà  devenir  pêr^.  »  '^^  ^  ^     v  -^^«l^ 
Par  un  grand  P,  quand  ce  se^a  un  litre  d'honneur  :  PjtH 


y 


i 


v^ 


# 


^3' 


>^ 


4  -^ 


pu  LETTBES  f  Jm|SGULJB8i  V,^, 


"*.^'ï 


3,4*' 


■''%Ê^ 
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ta  JvBilesse  {Àr  un  pdtit  n*  est  ravantage  d*étrë;  nob^e  :  «  U 
«  vertu  est  la  vraie  nobiesf e  de  rhomme  de  bi(^.  »  ^  ,«  ;  / 

La  fio6/^iM  par  un  grand  i\r  est  le  eorps  des  D^bles  :  «  La  N(h 
«  hles$$de  Franlè  s*«st  de  tout  temps  distioguite  par  son  §tta- 
%  chementàla#onarçhie.t    /  ^::  ,,  '    ,fy 

Cette  distinction  doit  même  avoir  lieu  fptre  deux  leps  Jàdiy!^ 
duels^d'un  nom  app#)atif  :  c  11  ^e  rejbdit  au  »éiiar»  (en  iriurl^ftt  dii 
lieu};,  c  ll.fut  bl&mé  par  lé  Sénat  i  (en  parlant  du  corps);  quotqu^ 
daiis  les  deuicas  âj^a^isse.uniquem^dujsénat.    1  ^-^'^'^%.  ^     ;^ 

10*  Oà  toira  avec  une  initiale  minuscule  tout  nom  devenu 
commun  de  %om  propre  qu'il  étMi  origini^^pt^t,  |iounrïi  qu'il 
soit  pris  pour  désigner  la  qualité  pf  iii^^pcdé  <iai  t^actéiise  le  nom 
propre;  exemple  «V 


,4..     '.■■^,'£sm^^>m0^.  ^f^Ui»;^%0 . ^0: 


.  ««• 


phl  MmbleB  de  C^atvr  devieodroot  taridons!        ^**c^t ^ 

J»tihi,clittiiiieoqteor'defâbl«i;"l^*        /'^  "^^^^^"^ 
Qu'un  iMond  &odlUrd,  VjHesanérê  dneârti^  ^  ^ rT  %' 

V  :r%  *,^;?^ 4Liiinêm», fiWe 60,^le  ChQt  et  U  tjieum  Baê,) 
"-    Quand  on  SoUy  tenait,  eipèrfr m  Hmri-qiiatre.  "  ^.%,       '"■^'"^ 
W^^"  %^Ç!f^^»  le  Ttmp» présent,  U  XlV  de  lel  Otnerél^  ; 
Qoé  de  firâ<«f  voBtpUlaai^â^^     , 


Trai  CkrMrt.^  ; . 


■rf'- 


•••«--, 


;*-■■ . 


■^:^>À 


-!%>^#9**  de  Prfldons  t'érlgent  en  Comeilleet         -  ^^ 
^^Qne  de  G^mehaie aenblent  d^  Manillone)      ^'^h 

J^^     Â^i^^V  V.         (Le  même,  Étrennes  aug  <fot»$^ 


.        (M.  Umaïc,  page  « 4.)' 

'  11*  0  (nmviént  également  de  distinguer  le  titre d'nn  livreou  d'une 
pièce  ^elconque  piar  une  initiale  majuscule^^jtt  (sn  est  de  même 
lorsquâin  le  cite.  On  écrïb  doîic  :  %  ''  ^^  '■^'^'^f^  ^ 
Fable  deê  ieuif  Am^^  FqbU  iei  émtxFi§^mâ} ,;    1^^^ 

;     *nanieeiieili^«àSca|lnji^^  ' 

^  ^  le  M  reeonnils  |tat  l'antenr  da  MUamtkra§$,  -  ^t  t  - 

"i     TMi^rttiiraatoilellacit'te^aM-Jl^eHI^^ 

^B|le>«itf-CbrimaeitrartMiiait^^     '"''..  '.'f^^jS^-^' 


•'»- 


W^^ 


■W" 


^^^ll.  ^     (YoUaiie»  eonle  de  GertrwÊfX, 
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^  ^W9,w  m^  une  im^e  nmjuscule  au.  fiommnniiiiniAnf  à^ 
Chaque  Ti^gnm<r(«|^ 


*/-::fe^ 


^^ipl'<Nta 


I,  piM  nAr,  fmyiin  an  «Ir  |&v  9a|e,        '^ 


<»•  •■« 


vft^ 


As 
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.#,iiBolleto,  Artfoéliqin,  (bnKIII.) 


j-4  '^.' 


drLr^t.  ^ ""  ^«^«ne  "OIS  qu'on  a  iioulanie  d'abrtge#  et 

/r    iv.  ^;  j.-^.  .notre  Seigncar  Jésua-Ghrisl 
#  iH:  Sa  M^tk  '  ^-^^^      '- 

^.;^.*ir:"Sa  M^festé  BriUÉinîqae. 
.a«.  <7.  S^îft^esléXIalhoHqiie:' 
?-^i^^fMîMestéTi4ç^UçniU.     " 


';i*'-.' 
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$.  A.  iï.  Son  Altesgel^ïé,  ^ 
5.  ^.  X'Soii  Aitesêejrmp^ia^^^ 

^  MoiiâefgrÉife  jr.     ' 
Af*  Maréband.  « 
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Jtf"  Marchande. 
iW^  Madarne. 
ATlfoDiieur.  ^ 
iVtf^^  Négociant. 
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nue  faut  pas  confondre  les  accents  dont  B  a  éf^  question» 
^chap.  lllj,  I"  partie,  page  78,  avpc  ceux  dont  nous  allons  |>arlcr  ;  et, 
^quoique  les  anciensaiëntdonnéie  même  nomà.U  chose  et  au  signe  de 

la  chose,  ceux-:ix'e  sont  que  de  purs 'signes  ii*orthographe  qui  S6 

mettent  sur  une  voyelle,Wt  pour  en  faire  connaître  la  véritahki 
,  prononciation,  soit  pour  fWe  distingue^  le  ^n.%  d'un/^  mot  d*avec 

celui  d^  autre  mot  qui  s^éqrit  ^e  même»  niais  dont  le  sehsest 

dilïiérent.  ',  • 

On  reconnaît  dans  la  langptlipançaise  trois  sortes  #iccents^^î  ^ 
ceqt  aigu,  l'accent  grave  et  Tacceilt  circonflexe.  '  ,*.    .      ^ 

L*accenta;gu(')  se  met  sur  tons  les  i  fermés  qui, troinentla 
syllabe^  ou  qui  sont  seulement  siiiyis  d'un  f,»  signe  du  pluriel  Via 
bonté,  \d,  vérité  y  VassembléCy  les  procédéw^  les  prés  [étnaUléi.  lïais'on 
écrira  sans  accent  aigu  Ve  fermé  de  n^z,  de  berger,  attendu  que  ce 
n'est  point  IV,  mais  une  des  consonnes  *,  r, '|pîi^termine«la  sylr 

.liibe-.'  :.  ..  ■■      /-  '    P.  ^*;:-;/'^:/. '•^  ;.'JiM/c^p«iV  ■■•.>:/"  ^ 

L'accent  grave  (  *  )  se  met  sur  tous  les  i  ouverts  qui  terminent  1^ 
syMabe,  comme  dans  .péleyrigle^  prophète^  il  mÀie,  ou  qui  sont  sul-  - 
vis  d'uasqui  achève  le  mai .  proies ^*Mucci9,  déeis^  aprét.  Sont  ex- 
ceptés :  ces j  les f  mes,  tes f  Sfs  ki  des,  article  composé.  D'après  ce 

.,  ^principe,  on  écrit  :  j'oppe/ft,  tefre^  coquetie^,  ^er,  seçret^^  f>Bns  àcceni  À 

,    j:rave;  car  les  corisônhës  /,  r,  Ij  qui  terminent  la  syllabe ,^^  en 4on- 

^iant  a  Te  le  son  ouvert,  rendent  l'accent  inutile. 
.    La  lettre  x,  qui  fajt  les  fonctions  de  deux  consonnes,  dont  Tune  ^ 
appartient  à  la  syllabe  précédente,  ^elle  termina,  l'autre  à  la  ^1-  . 

,  labe  suivante,  exige  pour  celte  raison  que IV  ouvert,  qui  la  précède,  - 
ne  soit  pas  surmonté  d'un  accent  grave,  convexe,  texe,  tirç^flex^l  \ 

II  faut  remarquer  que  r^  est  toujours  ouvert^  lorsqu^fr>teAntne  la   . 
syllabe,  et  qu'il  est  suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  mu^;  exemple  : 
i\  espère,  i\  pèse,  tnodfslé^  '   '  "  '  •     t 

Sont  exceptés,  r  les  mots  en  ége,  cornipe  :  sûfrilé^i  êorHUge,  ete.^^  \.. 
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OÙ  r^  n'est  point  ouvert,  n^ais  fermé,  quoiqu'il  termine  la  gyllabc 
et  qu  irwit  suivi  d'une  consonne  et  d'un  e  mUel.  ' 

«•  Ces  phrases  :  aimi-jt,  àuui^t,  t^eU4é-je,  etc.,  dans  lesquelles 

I  tf  est  également  fermé,  et  pr^nd  un  accent  aigu.— Voy  t  F  p  313 
Vojti  pliu  b^  ee  qii€  dooi  diiont  for  l'emploi  de  U  dUriM»,  et  m  Rmarqué, 
dilaekéês,  lur  U  manière  d'écrire  le  mot  potU.  ^^ 

On  iblt  également  usage  de  t'accent  grave  dans  plusieurs  mots 
^UT  empêcher  qu'on  ne  les  tontonûe  avec  d'autres;  par  exemple] 
^èn  I  emploie  pour  le  mot  W,  adverbe,  afln  de  le  distinguer  delà 
article,  ou  4le  ia,  pronom  relatif  :  * 

«  L'égalité  est  au  cimetière,  mais  elle  n'est  que  là. .  (M.  db  LÉvjs  ) 
.      Où  pronom  ou  adverbe,  s'écrit  avec  l'accent  grave  ;  t  L'adversité 
.  wt  Je  creuset  ùù  la  vertu  s'épure,  et  la  pierre  de  touche  où  l'ami- 
«  tié  s'éprouve.  »  ^  v 

OAIirertofloli,  liieomneoe<l«*lce.  \       \> 

/>u,  écrit  aaas  accent,  sert  purement  de'liaiwn,«lalor»il  est  con- 
^  jonction,  et  peut  M  remplacer  par.owiiVn;  , 

■.  '   ,     "^M  roli'iont,  daoi  11  main  dti  dlcui, 
Lm  initnimenU  d<  Il  cMmelice     .-^ 
',  ONdelicolèndeideiu. 

'  (•'•-B.RoiiMeiB,  Ode  M,  llTW  IV.) 

•  5-    •*•''*"'"'*■>'• Wâllljr.  _  Be»l«ul.) 

««-lî'*;'''  '1"*  '^*^"*  8'*^"  '!'"'"•'  il  sienifle  a  par/irW  du 

T^^f\'fTT\  '  '-'»>«'»'»«  *»i  8a  naissance  aie  senlimWt  du 
, ,«  plaisir  et  de  la  douleur.  >  (Marii(iWtei.  )  [ 

:     Et  11  s'écrit  san^accent  quand  il  esl  article  composéi  alors  k  peut 

«(tourner  par  *  /«;  .  /,«  uieiks  précoces, mûVis^  rarelm 

•      '-La  plupart  dt$  «ens  m  jugent  des  hommes  que  par  la  viwni. 

.  quil»om,ouparleurfortune.MURocHETOu(UDLD:MMimeii2  ) 
<»  écrit  avec  l'accent  grave  dans  tous  les  cas  où  il  est  ernoWé 

Ô.S  •  /  '  ^""^"P  "*  """îf  "  '''8°«"**î  "  »'*«ri.  sans  aclt 

auand  U  formé  la  troisième.  pe>sonne  du  verbe  avoir  :  .  U  reSn 

.    «  a,pour  piédestal  l'humanité.  •  v  »^reugion 

U|i«lii«oMiptaUln,l«périlaii.ch»niw..  '    \ 

"  &o»*in,laUmriadt,<ibêatI\.)        \ 

Ou  quand  il-est  employé  substantivement  :  .  H  ne  sait  ni  «  ni  J.i 
et  ™'il?J°'*   •^*  Circonflexe  (  ^)  lorsque  la  voyelle  est  longue, 
-   et  qu  .1  y  a  oppression  de  lettre,  comme  dans  les  motST  dge,  MU 


..V 


-•#yr 


r 


•<? 


DES  ACCEMT8. 


m\ 


1er,  tite,  épitre,  côte,  où  le  son  est  long,  et  Ton  écrivait  aulrefbis  : 
a^ge,  baailler^Uste,  épistre.coUf^.  Mais  moHon  s'écrira  sans  accent 
circonflexe  sur  l^o,  parce  qu'il  y  a  allongemenhfe  son,  sans  suppres- 
siian  de  lettre.  *  ; 

D'aprèa  le  principe  que  nJua  venônf  d'établir,  il  faut  mettre  un 
accent  circonflpte,  V  sur  a  long  qui  précède  on[ch,  comme  ,dan« 
lâche,  tâche,  fâèheux^;  ou  1,  prononcé  avec  le  son  qui  lui  est  propre; 
comme  dans  château,  gâter,  bâHr.  Quoique  Vâ^i  long  dans  natUm, 
il  ne  prend  paslî'accent  circonflexe,  parce  que  le  /  n'a  pas  le  son  qui 
lui  est  propre,  mais  celui  du  $.  -^2«  Sur  l'avant-derriier  e  des  mots 

,en  ême  :  même,  blême,  extrême,  (Excepté  cependant  les  adjectifs  nu- 
jnéraux  ordinaux,  comme  deuxième,  rrotJtiJme,  etc.,  et  plusieurs 

^mots  comme  problème,  tygtéme  et  poëmeh  —  S'^  Sur  l'i  des  verbes 
en  attre,  comme  natire, paraître ^  ea  oitre,  comme  accroître;  dans 

(tous  les  temps  où  t  est  suivi  de  I  :  il  naît,  il  paraîtra,  nous  ac- 
xroitrons.  , 

Remarquez  qu'on  ne  net  Jamtlf  de  point  i ar  Vi  lurmonté  «fan  accent  clrcon- 

flèie.  * 

4»  Sur  l'o  qui  précède,  les  finales,  le,  me,  ne  ;  pôle,  rôle,  dôme 
fantôme,  trône,  xône,  "'^  ■ 

Cet  accent  se  met  encore  sur  les  pronoms  po88e8sift,le  nôtre,  h 
vôtrci  etc.,  mais  on  ne  le,met  paa  sur  nobre,  votre,  suivis  d'un  sub- 
slantif  et  non  précédés  de  l'article. 

On  en  fait  égalementusage  à  la  première  et  à  la  seconde  personne 
plurielle  du  prétérit  défini  de  l'indicatif  :  nous  aimme»,  tom  ai-- 
mâles,  nous  reçûmes,  vous  reçûtes,  etc^  et  à  la  troisième  personne 
singulière  de  l'imparfait  du  subjonctif  :  quV  fût,  qu\l  eût  qu'U 

Qimât,  quHl  reçût,  etc.  ^         (,.,e.dén.le.  C.r.rd.;.amy.  R«uul) 

Cet  accent  ne  se  met  pas  sur  l'u  de  la  préposition  «ur,  ni  sur 
celui  du  substantif  masculin  mur.  «  Réfléchissez  #tir  les  merveilles 
•  de  la  nature,  et  osez  dire  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  » 

Onpentdanalet  prisons  enlniinerrinnocénee)     ^ 

Mais  l'homme  généreux,  jfmé  de  sa  constance. 

Sous  le  poids  de  ses  ters  n'est  Januis  abattu  t  x 

S'ils  pèsent  tur  le  crime,  iU  parent  la  vertu. 

_     .  (M.  Raynouard, /m  rmp/itfr*:} 

Mais  on  le  met  sur  l'u  des  mots  mûr,  sûr  (adjectifs),  etc.,'**parce 
^u'on  écrivait  autrefois  mirur,  ffur.  (cir.rdtB.ao.ee; 

Ami  tfdret  doifce  amie  '  ^  ' 

/.,  Font  le  charme  de  la  vie.  (La  Fonlalne.) 
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^4  ^  ois  ACCKIITS. 

,    Dm  nitlaf ,  fiArf  iRptrcauDMit, 

,ç  El  eouTerU  d'il»  p«t«  T«nn«llle.   f 

>  {Ijt  maint,  le  R*nmrà  §t  Ui  Ràùins.) 

II  se  met  aussi  sur  le  mol  âUj  participe  du  verbe  devoiTy  afin  d'em- 
pêcher qu'on  ne  le  oonfondé^av^  le  mot  du,  arti^:  «  Songez  que 
«  fotre  cosur  est  un  bien  qui  m'est  rfA.  »  ?  i;  :    ^ 

'  Arrêtai  à  wt  moeart  Totra  rctpecteit  d#;* 
1^  f  eria  dtiif  let  rert  «t  toajoart  la  \erti|.. 

(GreiMt,  J^donar^l,  tctélll,  le.  6.)  i 

Toutefois  cet"  participe  ne  prend^  d*aocent  ni  atf  pltiriel  masculin, 
ni  au  féijlniteiint  singulier  que  ^Sffiei  ;  parce  qu'ators  le  parti- 
cipe dajij^^â^^^fo^^ 


V^M- 


(4t4)  Poiii^ticn  ItiiMr  à  détinfr  i«r  VaeomiwUiim,  nom  alloiif  donner  ici  là 
liite  det  mou  datai  leiquefi  oâ  fait  luage  de  l'accent  circonflexe  ;  bien  entendu  que 
Boni  n'y  eomprendroni  pai  ceux  auxqaeli  lUppliquent  Ifi  règiei  conlenuei  dapi  Ici 
demiert  allnéai  <iul  concernent  cet  accenl. 

Acr»,  âgt,  âM»  o^M^  (amorce),  âpre,  blâme,  dégât,  mâle,  mât  de  Taisieain, 

fâle. 

Ancêtre,  apprêt,  arête  de  poinon,  arrêt,  bêche,  bêler,  bête,  champêtre»  chêne 
(arb»t),«on«ii*l#,  crêpe, .crête,  dipêi;fte,  empêche,  lire  et  lei  composé!,  bien-être^ 
peiu-êtrct  Hc  ;  areh^ue,  êvâqwt,  fenêtre,  fêter,  forêi,  fHle,gêne,  grêle,  hêtri 
<arbre).  honnête,  intérêt,  mÛUr,  pêche  (fruit),  pêcher  (décision),  pêle-mêU, 
prêcher,  prêt,  prêter,  pràne,  prvlêt,  quête,  enquête,  yurênpe  d'un  chctal,  h»ê^ 
che,  rêve,  ealpêtre)  t^pête,  tête,  vêle,\  \tt  vêpfesti  vêtir. 

Abîme,  aînéiputnê,  dtner,  êpttre,  fnUe  (sommetj,  fratche,  gaité,  gUe,  Ue, 
maître,  regitre,  eurcroît,  traêneri^aitre, 

Apàtre,  clôture,  côté,côie,  dépAii  entre^^t,  hôpital,  hâte,  hôfel,  tmpôt,mal' 
tôte,  ôter,  rôder,  rôt,  rôtit  euppôt,  tôt^^i^sitôt,  bientôj,  plutôt,  tantôt,  trône. 

Août,  a^ût,bntUr,  bûche,  chute  (*),  embûche,  coUter,  jeûne  (ibiiiaeace), 
fîûle,goût,jQâte,piqûre,voûte,  ^  \ 

I^M  dérivéî  l'écrivent  également  ayec  un  accent  circonflexe  :  âpreté,  blâmer,  a^ 
'rêter,  enchaîner,  etc. 

Ami.  Ce  mot,  depnii  Montaigne,  l'eit  tonjonn  écrit  lani  accent  drconflf xe,  «* 
rAcadéottè,  TréYouiTGatlel,  BoUle,  Girard,  Rolland.  Prévost,  M.  Noël  et  U.Khà 
teaui  n'en  ont  Jamali  fait  usage.  Cependant  Féraod,  qui  yonlait  que  l'on'  mit  l'ac-^ 
centcirconfle&eiur  tontei  ki  syllabiei  longues, écrirait  ame  avec  cet  accent;  et, 
quoique  l'Académie  n'ait  point  admis  l'innovation  profiosée  par  ce  grammairien, 
eUé  a  cependant,  dam  ion  Dictionnaire,  édition  de  1798,  écrit  le  mol  ams  avec 

(*)  L'Académie  écrit  ce  mol  sans  aeceol  circonflexe  tor  l'u;  mais  qaèlqaes  grwa»tiri«Bl 
sont  d'aTit  que-  cet  acceol  est  indispensabk^  En  effet  loul  le  monde  proocace  cet  u  long  ;. 
et  raeeènl  est  d'autant  plus  nécessaiit  que  l'on  prononçât  auuerots  ekeme,  et  qu'alors  lae- 
eeai  doliTwnpI»c»r?«r^  ' 
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I  Ifnlfwli 

.erbel^.  pouy  le  distinguer  du  pronom  J;  et'  ^iTJffiî 
de  craîtr,,  pour  Je  disUnguer  de  cri.  parliclp;  de  Z^'  ^  T 

N  Pour  ne  lâ  plof  alla»,  ftf  «of  fou  eombtittt , 
J«  ■•il  pu  l'ottMwr  î  •■  moloi  Je  »•  luli  I*. 

(Racine,  Btréniet,  aele  V,  w.  7.) 


.4^ 


«  Cel  enfant  a  crû  eh  miîM  de  rien.  .  (L'Académie.)' 

cn';S^*2'*'î'"^'  f"°»  '•  '«"«'i?  fr»«ï^^'«n*  p^^  marque 
■  "  J"™*  ^^  '"«"•«  0'  <!"«  l'on  met  au  haut  d'une  Jeu»,  pour  air. 
quer  I  eli.ion  ou  la  supprewion  dune  voyelle,  quand  le  mot  .ui- 

NOUS  ne  connaissons  que  trois  lettrés  qui.  se  trouvant  àjaaii 
a  un  mot,  se  suppriment  avant  nn  autre  mot  eommençant  pw  une 
voyelleou  un  A  nqn  aspiré.  Ces  trois  .Wtrik  ^nt .,  e  mnJi,i,u 


l'iccent  efrcoofleiè  ;  m^f  comme  cet  aceeat  i ppMM  to  •iipMfwk»  #mé  liHm:  •# 
une  .yltabe  longue.  elq«  !•  première  •yll.be  i«0Ki4««- e.t  loH-^îapT^ 

ît  m!lî!ïu  r^T  •"•'^  '•"^^'^  *  "^  ^  «^"^P-'  «  W  •i'-aieuri  U  nous 
e*ilmpof».bledeYolriKMirceUedécWoooomoil^riJ«miùibie^  *    V      ' 

-T  On  ye  voir  q|^  pour  le  mot  UHéir,  l'uMge  •  triomplié  4e  Télrmoi^  ;  H  en 
i  a  tr^"*'  T^'^  ^'^'  L'Acdémte,  en  1835,  .  persévéré  d«»,  SilpW  de 
I  accent  dwonflete.QîH>lqnTI  p«l.»e.«Mtt  .«fflrelcl  de  co«l«erie  f.it,^rce 
qu  en  pareil  CM  l'Actdémlefiit  ealoHié,  «ou.  ^joirterone  cependinr  ,«e  le^not 
y  «rt  évidemment  formé  percwaraeilon.  Mit  qn'on  le  tire  eu  tnt  i^u^  M^ 
qu  on  lui  donne  pour  origine  le  leUn  ou  «tllen  anima.  Or  la  co«tr^î^r«d 

P;^miére.,U.be  longue.  |«idl.  ^'^le  et  brève  d««  .m^J^^^^ 
'•Cl*,  nous  lembie  m|  moUf  fuflbant  pour  admettre  raectnt  drconieie.  aTl 
d'.^l^uS^'^^'"^^'^^'^**  »oUf,,,.'écrifefa«  aeeene,  pnl^ 

'J^'ZI^^'^'^'''^'''^''''^'^'''^'  ldto«.le.Ieilcor«LTî^ 
•^géWcilemeotidoplé  en  ont  décidé  aoirement.  J^ 

(Oomergoe,  page  îoa  de  léf  ^o/ïtf.  ^roimii  ) 
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i  0711  DE  L'AHMTEOPn. 

nonioi  ATimill^aiitniqiii  le  lin^iiilâit  d«ns>quelqae9  eireoa-. 
8taEMMi%  là  ii*^p1ique  j^^^^  wpprèfia#  le  terme  d'éliUp.^ 

||lNl^i  il  llWè^^  «e^ ietrafcl^  rartiele  U,  U/à 

â^^i0:|iE<)|mi:^^  :%  1#  TeiittA  M  peid^    dans  rintérêt, 
^    y  f  èomîi||ri|W  liËiir.  »  (U  RùCHsiaDCAULD, 

«^coquetterie  feti par  fi^^^iprimb^  (Le  meme^ JÉi^  376.) 

'   La  letlre  •  e*élide  danslif  tftttJèÉeUon  % 

culin  Uf  tont  au  «ingulicr  qo'an  pluriel  I ^yiettlra  i"U  peut;  » 

lieu  ataniiièao  autre  mot,  par  quelque  ?oyelto  ipi^ijvmineii^ 
quai4  même  oe  lefiat  tMtf  un  I  ;  et  ron  dit  et  fo^ 
»-*!i||  otTVouidH  qàe;j|^^€^^uii  homme  éfim  luuws^témé^ 
«^ralli^^i*^^  àfBit''téiitt  une  autre  conduite.  »"^  '*^** 

'       t^}0ÊiSà  êl  II  Bimjonctioit  ^Jféi^^vSX  auireft>te  p<m^  dire 

V  hp9SkâmX^wti:tê^  iUie  perdait  Jatnaie  sa 

voyel||g|P|M|Én^e  à^nsùlt  le  pronom.  «  n  est  $rave  et  Yaillant, 

ê^:^^^^^^^^^ll0^èP^*r^^^l^ aoudGCre  plus  qpie  Youe»  et  et  je 

«  ^  me^lua |pu.^|^ jri||^^  U  ÏAmiim^)'-^ Employé 

^^  dans  ce  sens,  ii|iV&é«ÉifPion  qui  a  vieilli  et  dont  on>ne  se  sert 


ii  ooeite^W  laugaglll^ller.  ;:  ,g^r^.^^N]'f^^ 


T>" 


criture.  1 


le  tc^ours  dlun  la  prononciation  et  ^s  té- 


^dapsl'lç^tnreii  devant  des  sub-^ 

^^'^'HllP^^  %y^  =fWpi|ij^.qpe  consotiiae;  ou  dit  et  ou 


"éà'moitëiÊ^i^] 


ieiqu0l8  là  r^le 
d*âiilir«i 


Quand,  le  moi. 


moto 


le;  et  si  on  lû|^>rimefé  de|iligr4«P» 
pre  que  dpns  te  s^lemaroUjue,  dans  I» 
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D^  l'apostrophi. 
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valent  de  l'article,  Ve  muet  final  oe  souffre  pas  d'éllsfon,  et  Tim  dit  : 
Vne,  grande  chambre,  la  plut  grande  ehjire,  une  Irét  grande  meêêe^ 
laplui  grande feine^  etc*^H  ^  :^  w  ;  '  - ,  '-  •.  s5^v^fè4:H^,mt.  .  ' 

*        (Tb. Cdmeilte,  êi» Im  iTS*  Ami.  4ê  fw^€lm,i^  ttrnmlflalii, 

L'emuetdéla  préposition  efilr»a'élide  dans  les  verbes  réciproque^ 
t'enir' aider,  i^entt^aceorder,  $*enir^accompagner,  ê*enU^tf€C^ér 
s'entr'exeueer,  i*enlr^ouvrir,  eic.       .  jt^^a^^       -/      v 

Féraud,  Wailly,  Demandre^  Gueroult,  JUvitac  écrivent  avec  éli- 
8ion  mlr'eWei ,  en^eux^  entr'autret,  et  M.  Maugard  a  dit  et  écrit  : 
«  Les  véritables  sages  vivent  «nlr'eux  retirés  et  tranquilles.  » 

Trévoux  écrit  sans  élision  entre  ellee,  enùreMne'ei  J^  heuree. 

Et  l'Académie,  aux  moU  abauehementt  a^l,,etci,  etc^  éerit  aussi 
fndre  «M?.  Cette  autorité  doit  l^re  loi.  •*       . 

Toutefois  il  n'y  a  aucun  doute  que  l'on  écrit  sans  élision  :  i  Sntre 
«  onte. heures  et  midi.  »  (L'Académie.)  «t  £ntre  un  bon  oliu  mau- 


■-    /■■■  * 
■<■■ 


«  vais  ami»  » 'T-**  iFii<w  amâ.*^    .^j^ 


L'e  final  de  ju#^tf  Vélide  availt  id,  «ui;  a&r^«ct: 
—lusQu'iiûcie/.-— Jusqu'aux  nu«f.-^Ju8^D*ici.^'      m 

L'«  de  puièque  et  de  çuoifue  s'élide,  mais  êe  n'est  que  quand  ces 
mots^rit  sjttivis  de  il,  U$,  elle,  elles,  m,  un,  Une,  ou  d'un  m<>t  avec 
lequel^  conjonctions  sont  immédiatement  liées  :  d  Fui$qu*minti 
est.  »  a  f  Puiequ'U  le  veut.  »  ^  «  QU«>iqu'elle  soit.*  -*^  «  Quoiqu'il 
soit.  »  (|L'Académié4--ji/HiwçuViiamivoasen  prie.*^^  ^ 

Mais  on  écrira  :  «  ÎPtiif ^e  aider  les  malbeureut  est  un  devi^r.  » 
-*  «  Le  maître  de  la  maison  toe  parait  un  homme  généreux,  quoique 
«un  peu  ter.  »,(YoLTAiaKi)  — ç^t\]fiM  itranger,^  oik  vint  me 
^chercher pour mè^ faire rpiv*  (Férelon,  Tilémâqufi.)^€  Quoique 
«  invisibles,  11  est  téujoi^rs  deux  témoins  qui  nous  regardent  :  Dieu 
«  et  la  conscience.  »  (Le  même,  J^ialog.  De  Dion  et  de  Gélon,)     . 

L  e  final  de  quelque  s'élide  devant  un,  une;  quelmCun,  'quelqu'une i 
*ii  dam:  quel  qu'il  soit,  quelle  qu'elle  soii,  ^  ^^^  v 

I)an8  les  «lires  cas,  IV  no  s'élide  pas  r^^^l^^ 

rtifàsàsgui^tmS^mieUàiSiê^ 

,         {yolUin,/Uérppe,Êtl»U,ÊC,i.)    i 

«  J'aimerais  mieux  m'allef  cacher  dans  quelque  île  déserte,  que  de 
«  me  charger  de  ^uverner  ûnVrépubiique.  »  (Fi!iELO»,  Dialogue  de 
Dion  et  ie  Gélon,)  ~  t  Gomme  je  m'imagine  que  vous  avez  quelque 
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c  impatience  de  voir  quelque  chose  de  la  saiire  des  femmes,  etc.  » 
(BoiLEAU,  Lettre d  /racm0.)---<  Tâchez  de  trouvergu^/^ufau/rd  chose 
«  qui  Vous  satisfosse.i»  (Racine,  Lettre  d  Boileau.)  —  «  Quelque élé- 
c  gante,  quelque  admirable,  quelque  diverse  que  soit  la  structure  des 
«  vé^taux,  elte<né  frappe  pas  aâsez  ua  œil  igoorant  pourVintéres- 
«  ser.  »  (l.-J.  Rousseau,  Confestiont.)  cL'Académie.Douvrgtw  ei  péraud.) 

Wailly,  Lévizac,  Lhomond,  MM.  Le  Tellier  et  Gueroult  sont  d'avis 
d'élider  Ve  final  de  quelque,  quand  il  est  suivi  du  mot  autre.  Mais 
r Académie,  en  1835,  écrit  toujours  çutf/çutf  aulTf. 

Ve  final  de  presque  ne  s'élide  que  dans  pr^sgu'l/e;  hors  de  là,  on 
récrit  sans  élision  :  «  Un  ouvrage  presque  achevé,  un  hdiÂÏ  presque 
«  tisé.» iX^Dietiimnàirede VAcadémie, ceuxdeBicheletetde Féraud.) 
—,  «On  peut  regarder  leuîlimat  comme  la  cause  première  eX  presque 
<  nfiifurdela  couleur  des  hommes.»  {^v^vom.  Histoire  de  ^  Homme,) 
-^«Dàns  la  constitution  économique  des  états,  de  longues  vie- 
€  toires  xtwmhX^ni  presque  à  des  défaites,  »  (Thomas,  Essai  sur 
les  Éloges,  chAp,^,).        .    -    -      ■_    '^  _ 

^  et  e  ne  s'élident  pas  dans  les  pronoms  relatifs  le,  la,  placés 
après  un  impératif,  ni  dans  ld\  adverbe  :  <  Menez-Ze  à  Paris.  »  — < 
€jra-t-il  U  avec  vous?»  (!.' Académie.) 

^  et  e  ne  s'élident  pas  non  plus  dans  de,  le,  la,  que,  ce,  employés 
avant  les  mots  huit,  huitaine,  huitième,  onze,  onzième,  et  avant  Tex- 
pression  otfî  et  non.  —  c  De  huit  qu'ils,  étaient.  »  —  «  Le  huit  du 
«  mois.  »  —  «  Le  onxtf  de  janvier.»  —  «  Le  oui  et  le  nom»  (D'Olivet, 
Prosodie  franç.^  page  53  et  suiv.  —  VVailly,  page  i7&, —  Le  Dic- 
tionnaire de  l*Académie,  SLirn  mois  huit,  onze,  oui,  un,)'  ^. 

—  Les  inoti  kuiti  huitaine,  huitième  ne  fool  point  une  exception,  pufjque  le  h 
esi  aiplré,  comme  nous  l'avons  dit,  1. 1,  p.  b%  Nous'  avons  également  parlé  ^i  la 
page  31  de  l'aspIraUott  des  autres  mots.  A.  L. 

Jamais,  dans  aucun  cas,  on  ne  doit  en  écrivant  élider  Ve  mpet  de 
la  préposition  contre;  ainsi,  on  écrit  ^hs  élision  :  contre-allée, 
tantrehdmiral,  eontre-enquète,  eontre-hermineycontre-ordre,  etc.,  etc.-. 

Oui,  Umolgnon,  je  fuis  les  cbagrins  de  laville  ; 
Et  eof^tre  eux  là  campagne  est  moo  unique  asile. 

(Boileau,  Épttre  y I.) 
(Les  Dictionnaires  de  r^eadimie  et  de  Féraod,  à  chacun  de  ces  mots.) 

Enfin  les  diphlhongues  moi  et  toi,  placées  après  un  impératif, 
ft'élident  devant  en,  jamais  devant  y  :  donnez-m^en,  va-i'en.  Mais  on 
dit  :  conduisez-y-moi,  et  non  pas  conduisez-m'y. ^Xoy,  1. 1,  p.  3l6. 

t©<«<*.  de  fàcad.,  page  i4i.  —  Set  Ob*tnaliom  kur  U$  Ktm.  de  Vuigelai, 
P«se  lie,  et  ton  DicUont.air€,  aux  oiou  moi  et  me.) 
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S  IX. 

DU  TIRET.     ' 

^      Le  tiret  est  un  petit  trait,  droit  et  horizontal  en  cette  manière  M  ^ 
bu*on  met  entre  deux  mot» que  rou  veut  unir,  soit  pirce  qu'ils  sont 
censés  ne  faire  qu'un  mêùe  mot,  soit  parce  qu'il  n'est  pas  permlT  " 
de  les  séparer  dans  le  discours. 
On  le  met,  fientre  les  mots  radicaux  des  mots  composés,  tels  que 

oCt'^r'^*  "^''"^"•''^ ''^'"^''-     (B-«ée..«^el^,,..u„,ot,l«M 

2    Entre  les  mots-qui  sont  réunis  pour  ne  forirfgrqu'une  seule  ex- 
pression, comme  r  e^êU^d^ire,  vit-à-vi^peut-étfe,  iur-h-chàmp  elc 
{\^Q  Dictionnaire  de  V Académie,)  /  . 

a*  Entre  le  pronom  personnel  et  le  mot  même  :  moi-même,  lui^ 
même,  nous-mêmes,  vous-mêmes,  {Lq  Dictionnaire  de  r  Académie.) 
.  4'  On  le  met  après  le  vert?e,  quandÉ»  est  suivi  du  pronom  qui  eif^ 
est  le  sujet,  ou  des  mots,  également  sujets,  ce  et  on,  pour  quelqàe 
raison  que  se  fasse  cette  transposition  :  «  Irai-je?  Viendrez-vous? 
€  Aussi  le  croyons-nous.  Puisses-tu  réussir!  Étifu-ce  moi?Sont^ce 
«  vos  livres? Que  dit-on?»  (Beauzée.) 

5-  Lorsque  ces  mots  il,  elle,  on  (435)  sont  ainsi  transposés  après 
un  Verbe  termig||)ar  une  voyelle,  on  place  entre  eux  uri  /euphonique 
que  l'on  sépare  du  verbe  par  un  tiret  et  du  sujet  par  un  autre  • 
«  M'aime-<-elle?  Les  approuve-^on?  Puisse-MI  se  désabuser! .  -1 
«  La  mort  n'a-/-elle- pas  toujours  surpris,  et  ne  surprendra-^elie 
«  pas  toujours  les  hommes?  »  -^  <  Quand  on  donne  des  conseils, 
«  pourquoi  ne  donne-^on  pas  aussi  U  sagesse  d'en  profiter?»  (La 
Rochefoucauld,  au  niot  eortseil.) 

Lorsque  far  (a  nature  oa  règle JM  besoioi. 

Combien  «Vpar^ne-/.o»«de4ravauxjBMie' soins!         (Du  Resnd.; 

Observez  bien  que  ce  serait  une  foute  de  mettre  une  apostxophe  / 
au  lipu  du  second  tiret,  comme  beaucoup  de  gensa^c  font  sans 

''"T"-      ;       _  (Beau.ee  et  rAe..éa..e.) 

b  J^rsqu  après  les  premières  et  les  secondes  personnes  de  l'im-      * 
péralif,  il  y  a  pour  complément  TuBdes  mots  :  mot,  toi,  nous,  vous,    • 


(436)  Obtenrez  bien  que  la  leUre  euphonique  t,  ne  serrant  qu'à  empêcher  la  rea. 
contre  de  deux  Toyelles,  cesse  d'être  employée  lorsque  le  r erbe  qui  pi^  oh  ûaii 
par  une  consonne,  cette  consonne  étant  (dàtoqrs  la  leUre  I,  eomme  dam  craint. 
on,  ou  la  lellred,  comme  daas  m'atlend-on,  n  p*nd-on  ? 

/    •     '  62.      .        ' 
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TIUET. 


/tf,  /a,  /tti,  le»,  leur,  «i,  y,  on  les  joint  aussi  aux  verbes  par  an 
tiret,  et  l'on  met  môme  un  second  tiret,  s'il  y  n  de  suite  deux  de 
ces  raoU  pour  complément  de  Uimpératif  :  «  Donnez-moi,  dépè- 
«  ciiez-vous,  flattons-n^os-eti,  transportez -vous-y,  accordej-la- 
«  leur,  rends-la-lui.  »  (Beauzée.)  „ 

^  Mais  on  écrit  :  faiUt-moi  lui  parler,  fiiimk  fàiUs-htinmoi  parier, 
parce  que  lai  est  régime  de  parler,  et  non  de  faiu»  :  venez  me 
parler  j  va  te  récrée^,  parce  que  me  et  te  ne  sont  pas  régis  par  les 
impératifs  venez  et  va,  mais  par  les  infinitifs  parler  et  récréer. 

(Beauxèe  et  le  Oicl.  de  Féraud,  au  mot  iiMp^hy^A) 

7*  On  réunit  aussi  par  u%yret  les  mon'9sylIad)es  et,  léf,  ce,  lor*-' 
qu'ils  sont  joints  à  des  mots  dont  ils  ne  peuvent  être  séparés,  à 
cause  de  leur  liaison  intime  avec  ces  mots  :  Celui-ci,  celui-là,  cet 
homme-ci,  cette  femme- là ,  là-haut^  là-bas,  ci-detsus^  ct-dessous, 
venez-^àt  quelt  gens  sont-ce-JdP  —  «  Quel  discours  est-ce-là?  * 
(Bestaut  et  rAcadémie.)\    '  5?  . 

*  ,  Toutefois  on  écrira  sanstiret  :  «  C'est  là  une  belle  acti^.  »  — 
€  Que  me  dites-vous  là? — «Sont-ce  là  nos  gens?  » — «Vous  avez  fait 
€  là  une  belle  affaire,.  »  parce,  que  dans  ces  phrases^id  n'est  pas  un 
mot  indispensable,  nécessaire;  il  n'y  est  employé  que  par  une  espèce  ' 
de  redondance,  et  pour  donner  plus  de  ftffee  etplus  d'énergie  au 
discours.  (L'Académie.)  ^  >^ 

8*  Tous  les  mots  précédés  de  très  se  joignent  également  par  un 
tiret.  TrésSien,  trés-forl,  trés-vaillant,  trés-sagement  (436);  mais 
on  écc^sans  ce  signe  :  bien  sage,  bien  aimable,  fort  bon,  fort 
tteau,         .  *  ^    „        ' 

(iMOên,  pa$f  lit  ^^êon  Cours  pratique. --f  lArnutiÈoâ  Dleld<4  DtlJic.^ 
^  e^  Caiiel^Uoiile  et  le  Dict.  4e  tàcndémie.)  * 

4^"^  €rCin  réunit  encore  par  un  iixet  les  mots  précédés  de  la  prépo- 
sition conir^:  on'n'en  excepte  pas  même  les  cas  o^  h^  mjSi  qui  suit 
cette  préposition  commence  par  une  voyelle^:  Contre-ailée,  contre- 
amiral,  contre-enquête,  contre-hermine,  etc.  {VAcmiémie^) 
10"  Enfin  on  fiiit  usage  du  tiret  pour  le»  noms  de  nombre,  lors-    . 


(43G)  Cepentiant  M.  DeMiaùi,  un  des  rédicltonûa  Journal  grammeUieal.ttt 
d'avis  que  l'ou  oe  doit  pas  fiiire  tubage  du  Uret,  coosidéranl  ti  is  eoaufia  un  mot 
bien  caractérisé,  comme  un  tout  bieo  dUUoc^;  el  uou  comme  une  simple  particule; 
et  à  l'appui  de  celte  opinion,  il  cite  Didot,  Crapelet  el  autres  iraptimeun  qui  n'en 
fout  pas  usage.  -1  Mais  l'Académie,  en  IttSà,  i  conservé  encore  le  Uret  dans  UNiiaa 
ces  eipresùous.  ▲.  L. 
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que  le  dernier  ne  passe  ^  la  dizaine;  ainsi  Ton  écrit  di:t^nept. 
dtX'hutt,,vtng(Hleu3L,  mil  h^iiceni dix-huit. 

Quant  à  qualre-vifigin,  un  usage  conslant^tJnvariable  lui  donné 
le  trait  d  union,  et  ce  n'est  pa*  sans  raison,^âfc^  cette  ex- 

pression onjc  pense  pas  à  la  multiplication  qu'àle.exprimc,  mais 
seulement  à  I  idée  qu'elle  réveiMe  de  la  huitième  diziine.  -  îl  en 
est  de  même  de  quinze^vingts,  expressidb  où  l'idée, de  la  muilipH- 
cation  est  si  bien  effacée  que  l'on  dit  :  un  guinze-rhgt. 

a'Arid*»K  Ml  »oisrf/;r.  vingu  qmtre^ngiM' C»lM,  VérmiH  U.  U  Doe. 

.      §  X.     •  ,  ^  '  ■       ' 

DU  TRÉMA  OU  DE  LA  DIÉRÈSE, 

U  tréma  ou  la  diérèse  est  une  figure  composée  de  deux  points 
disposés  horizontalement,  en  cette  manière  (^rque  l'on  met  sur 
une  voyelle  pour  indiquer  qu'on  doit  la  prononcer  séparément 
d'uneautre  voyelle  qui  la  précède  immédiatement,  et^vec  laquelle 
elle  formerait,  sans  cela,  une  diphthongue  ou  le  8ign«  composé 
d'une  voix  simple.  ,^.„,^^  ^„^,,  ^,,,  X  ^^^^ 

Quelques  Grammairiens  préfèrent  de  donner  à  ces  déMx  points 
la  dénomination  de  diérèse,  mot  qui  signiffe  division;  parce  qu'en 
effet  ce  signe  orthographique  divise  ou  Eépare  une  lettre  d'une 
autre;  et  ils  réservent  le  mot  tréma  à  l'une  des  trois  voyelles  f,  t,  ii, 
sur  lesquelles  on  place  la  diérèse.  riie..«é..  £«.,./.  .,,,.>       , 

L  usage  général  est  d'employer  la  diérèse  pour  les  mots  païen. 
aïeule  aïe,  hair^hérdlde,  hér&ique,  EsaU,  AnUnoût,  faïence,  /aïet^ 
cier,  laïque,  t^aïf,  etc.,  afin  d'indiquer  que  dans  chacun  d'eux  la 
voyelle  qui  précède  celle  sur  laquelle  on  place  cette  diérèse  doit  être 
prononcée  séparément;  ou,  si  Ton  aime  mieux,  a^ird'indiquer  que 
la  voyelle  saiv|aquelle  on  la  place  commence  une  nouvelle  syllabe,  et 
ne  forme,  avec}^ Voyelle  qui  la  précède,  ni  une  diphthongue,  ni  i«i 
signe  composé  d'une  voix  simple.  .     "    . 

(L'Académie,  Girtrd  et  Demandre, an  met  frAwa.) 

On  mettra  également  la  diérèse  sur  l'è  qui  se  trouve  après  un  u, 
précédé  de  g,  dans  le  mot.  substantif,  ciguë,  et  dans  les  adjectifs 
femiryns  ambiguë,  exiguë,  contiguë,  aiguë,  pour  indiquer  que  cette 
voyelle  doit  faire  une  syllabe  distincte  de  celle  del'u^el  queces  mot* 
doivent  être  prononcés^aulrement  que  les  mots  infriV^^  bngu^'^. 
fi9^e,  etc.,  dans  lesquèfs  la  lettre  u  n'est  placée^ue  pour  donner  W_^ 
^une  articujation  dure.  .    ^Dem«i-,e.«.mo*.r^,      ^ 
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Mais  aussi  on  m  dispensera  â*en  faire  usage  dans  les  mots  ttaine, 
charrue,  tue,  étendue,  parce  que  leuf  ppononciation  est  Ja  même 
«ans  les  deux  points; 4 

Ainsi  que  dans,  les  mots  poéxie,  poétique^  poétiser. 

ilm  Diet.  derAtadémle,  édil.  de  if3i.  et  Domergue.  pége  i63  de  n  Crii— iiire^et 
-^43-    3  r*gc  <*t  de<^D  Journal.  —  Wailly,  p«#e  473.^—  RetUot,  pt|9  tS9.) 

,  Vofec  |ef  Remarqùijf  ditaekiêi,  aa  mot  poite^  lettre  P. 

Il  faut  remarquer  que  l't  grec  ne  doit  jamais  être  surmonté  d'un 
tréma.  Ce  ter&it  donc  une  faute  d*éf;rire  :  citoyen,  moyen^  essayer. 
Une  serait  pas  molifs  irrégulier  de  remplacer  cette  lettre  par  un  i 
surmonté  de  deux  points/et  d'écrire  :  ciHûH^n,  moten,  etc.  ;  ' 

(Le  Dici.  et  fAcadémlét  édil.  de  179S.  —  Beauiée,  Emeyel.  méih.  Lettre  !.-< 
,^  *^      .  :  Wailix  et  RetlaoL)  «^     , 

Enfin,  ce  serait  encore  abuser  de  la  diérèse  que  de  la  mettre  sur 
DIT  t  précédé  d'un  e  accentué,  pafce  que  Vaecent  sufQt  pour  faire 
détacher  les  deux  iroyelles  ;  on,  en  d'autres  termes,  lorsqu'une  des 
deux  voyelles j^t  être  accentuée,  Je  tréma  ou  la  diérèse  est  inutile, 
et  l'accent  est  de  règle  :  alors  on  écrira  :  atiié^me,  déifié^  réintégra- 
tion, déiste^  plébéien,  «         ^ 

(14  Mcf.  de  fâeadinUt  et  Domergue,  page  IST  de  m  Grammaire.) 


XI. 
DE  LA  CÉDILLE.    . 

La  cédille  (437)  est  une  petite  flgi^re  tournée  de  droite  à  gkuche 
(ç)  que  l'on  place  sous  la  lettre  e,  avant  les  voyelles  a^  o,ii,  lorsque^ 
par  raison  d'étymologie,  on  conserve  cette  lettre.  De^/ace,  glacer, on 
écrit  glaçant,  glaçon  ;  de  France,  Français  ;  de  recevoir  y  reçu,  elc- 

En  celte  occasion  la  cédille  sert  à  indiquer  que  le*c  ne  doit  .pas 
prendre  la  prononciation  dure  qu'on  a  coufume  de^ui  donneravant 
l'une  de  ces  trois  lettres,  mais  qu*iU  doit  avoir  la  prononciation 

douce  du  root  primit^.  (Domanait.) 

Par  ee  moyen,  dit  M.  Uaogard,  le  dérivé  ne  perd  pas  la  lettre  caraetérittiqoe.  et 
eonaerve  alosl  la  OMrque  de  tOD  origine.    ««, 

(437)  L«  cédille  est  one  petite  flgare  en  forme  de  x.  etc.  Nos  ancêtres  écrivaient 
f^anèxois,  hesont  faeson,  eie.  Ils  déplacèrent  ensuite  le  s,  le  mirent  tons  le  e  ra 
le  dtminaant  de  grandeur:  et  du  mot  xéde.  Ils  firent  le  diminutif  xidille,  1^'^^ 
prononce  cédille.  (L'édHeur  des  Hem.  erit.  ew  le  Diet.  de  V  Académie.) 

(^  Domarsais  fait  venir  ee  mot  de  l'espagnol  ctdilla,  qui  signifie  petit  e;  et  l'A- 
ca^mie  définit  le  signe  :  «  petite  marque  en  forme  d«  e  toomé  de  droite  à  gaacbé 
qu'on  place,  etc.  •  Nais  Tétymologie  Ici  importe  peu  A  L. 
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«rf^X'^M*^"''"*''*'!""'  Me  d'écrire  ûvec  la  cédille  r^ermr, 
arf^rir,\etc^^;pn,squc dansée* mou  là  Toye^^^  le  ca'esî 

m  a,  m  oïm  ti,  et  qu'alors  le  c  a^nalurellemeati^  son  doux.      - 

*  5xn. 
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DE  LA  PASEirtu^SE, 


■■Sr' 


I^pai^nUi^seestun^flgurefonné^de  cette  manière  (Vcl  oué-  1 

mière  dans  la\phrase,où  elle  est  interposée,  ou  qui  y  ajoute  une 

1'!  V  °'  *  T^J°^  ^  "'^  '^  *f  ^^  ^  «"«  ^ïoî^  ôinTcourte.  et 
vive.  En  voici  plusieurs  qui  atteignenHe  but  :  - 

J«croif^aMi.(»oUdiCfanrYoqid^taire;        -    * 

Qoe  renijn«  prude,  èo  «a  TMa  féTère,  .        ^*' 

Peut  eo  public  faire  beaucoop  de  bien. 

Mais  ei(  «4cm  souTCot  ne  Taloir  rien. 

ttcroyali,Wiol  (Jogn^  ma  •ImpUdté), 

Que  l'on  détail  roogir  de  la  daplicité;  .  ^    \, 

Que  Irahir  sU  ami  c'éUll  faire  an  v^nâ  crime. 

El  que  rien  à'ifiuraK  plof  de  gloire  èl  d'eaUmé, 
Que  de  •'imttoIcM^nie  aui  drolla  de  l'ainllié. 

(Dealouchei,  /#  Disêipatmr/aeit  I.  ae.  l.) 

tiwoirie la  aUm  (la  ipon;. -Socrale  Patteadlt 
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CHAPITRE   XI. 


,       DE    LA   PONCTUATJON  («8). 

I<a  poncti^ntion  est  Vart  de  distingaer  par  des  signes  reçus  les 
phra30s  entre  elles,  les  sens  partiels  qlii  constituent  ces  phrases,  et 
les  difliSreuts  degrés  de  suiMrdiiiaÙon  qui  conviennent  à  chacun  de 
ces  sens.  .  J^    '  ' 
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(48f)  Ileii«ibimgran4iH^ailiredemaiiaf«rlt«aodeiiioànil<iKiii|tertk^ 
eonitllaentlèt  phrases; ni  tes  proposition!  ne  sont  dfsiingaés  es  aucime  minière; 
re  qui  poorrali  donner  fiea  de  penser  que  l'art  de  la  poncMiaUon  éUiTignoré  dans 
les  premiers  tenips.^    ^f'^^f^  ' 

Les  principes  sor  mfalns  poinli  en  sont  même  aojoard'bol  si  peu  fixés  par 
r,nsage  uniforme  et  constant  des  boiks  aut«nrs,  qu'au  premier  aspect  on  serah  en 
éfTet  disposée  âo|p»qae  c'est  une  intention  nio<lfrne;  le  P.  Muflier  fGramm.  fn, 
no  97&)elltf^aâi(ciap.  XVU  disent  exprdsément  que  c'est  une  pratique  intro- 
duite par  les  Gramnairienff  dans  ces  derniers  siides. 

Cependant  on  Innife  dans  les  écriu  ées  MMàVBjê  une  stlte  de  témoignages  qui 
^v  entque  It  nééeuité  de  cette  distinctioir  raisonnée  s'était  fait  sentir  de 
bonne  beore,  et  il  parait  bien  constant  joe  l'on  avait  institué  des  caractères  pour 
cette  fitt^  éx  qoe  In  tradition  t'en  consemit  d'âge  en  âgé. 

]^  1«Mplièin%ti*^  dej'ére  cliréUenne,  Istdore  de  Sétille  dit  (^  la  pone- 
féîm  est  IMM  /l^«iirt||S^I^  à  la  manièrt  d'une  Uttrj,  poifr  di- 

mtàtrtr  chaque  éhùiMdmiiaSt  det  ten$  tt  des  vert.. 

"Vild  set  ttirmef,;  JYçta  §$t  fiffura  propria  in  titterœ  modum  potita,  ad  de- 
mantlrandam  unamqmimq%Ê9  verM,  sententiarumque,  ae  vereuum  raiionem. 

Aristote,  q^  vivait  U-l  a  plus  de  3000  ans»  dïsail  {Rkit.  III,  &)  qnfl  u'osaft 
ponétuer  {imaziltu,  diasHzai)  les  écritsd'Héraclite ,  craignant  de  donner  dans 
qûéiqtie  çontre-sots.  Le  philosophe  de  Stagjre,  non  seulement  sentait  la  nécefsité 
de  faire  avec  totelUgenfe  des  pauses  convenibl^  dans  renonciation  dip  discours , 
et  de  les  marquer  dans  le  diMours  écrit,  mais  il  connaissait  même  l'usage  des 
points  pour  cette  dtatlnction  ;  le  mdToriginal  9i%rtZ*%^  dont  il  s'est  serri,  signifie 
pun§erê  ad  éivtdmàmmr^njnmeti»  Mttingvme  :  eiparer  par  des  pofmts,  de»  ' 
in^ervaltee^'  t    ;. 

Cieéron  connalMall  anssi  ces  notles  distindives^  et  l'usage  ,qn1l  eanvenait  d'en 
faire.  Dans  son  traité  />«  Orofor»,  liW  III,  n«  44,  U  est  fait  mention  dn^^fB»»  ^ 
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^  ITne  bonne  pooctuatioii»  4it  RoUin,  i«rt  à  donner  tn  disebun  de 
la  Clarté,  de  la  grÉoe,  dci  r^àrmonie;  elle  soulage  les  yeni  et  reeprit 
di»  lecteora  et  des  aoditenrt,  en  foisànt  sentir  Tordre,  la  suite;  Ta 
liaison  et  la  disUnetion  des  parties;  e^  rendant  la  prononciation 
natorelK  et  en  lai  pre8cri3ra^t  de  jàste8>>mes  et  des  repoe  de  dil^, 
férentes  sortes,  selon  que  le  sens  le  demande. 

De  même  qœ  Ton  ne  parle  que  pour  se  Oàire"^ entend re/4it  fip«u-«. 
lée  (  Gram,  gén.,p,  &^,  ch,  X),  de  même  on  n'écrit  que  potir  trans^- 
mettre  ses  pensées  aurWieurs  d'une  manière  intelligible.  Or,  il  en 
est  à  peu  prés  de  hi  parole  écrite  comme  de  la  prononcée.  Ijcs  repos 
de  la  voix  dana^^edlMoun^,  dit  Diderot  tiTiiey^lop.,. au  mot  Ponc- 
tuation), et  lès  sign^de  la  ponctoltion  dans  récriture,  se  oorreiv- 
pondant  toujours,  indiquant  égaleipent  la  liaison  ou  la  disjonction 
des  idées,  et  suppléent  à  une  infinité  d'e/pressions.  Ainsi  il  y  aurait 
autant  d'inconvénient  à  snpprimer  on  ^  mal  placer  dans  le  discours  ' 
écrit  les  signes  de  la  ponctuation  qu'à  supprimer  ou  à  mal  placer  dans 
la  parole  lei^  repos  de  la  voix  :  les  ui»  et  les  autres  senreni  à  déter- 
ipiner  le  8e|s;  et  il  y  a  telle  suite  de /roots  qu^  n'auraient,  sans  le 
secours  des  pauses  ou  des  caractères  qui  les  indiquent,  qn'une  si-^ 
gni^tion  incertaine  et  équivoque,  et  qui  pourraient  même  présen- 
ter dés  sens  c6ntradictpires,  sdon^a  manière  dont  on  y  placerait 

ces  caractères.    %^  ,  >^J  (Be«uié^Cf.^ii..i«gem) 

Pour  rendre  cela  soislble,  nonf  allons  mettre  sous  les  ytnix'de  nps 
lecteurs  plusieurs  phrases  absolument  semblables,  mais  qui  seront 
£|iacune  ponctuées  d'une  manière  difléreo te. 

^    HègM  de  crifkie  es  crime;  enfin  te  Toill  roi.  ^     . 

Règne  ;  de  crime  en  crime,  enfin  te  Toiti  h>i.  • 

(Corneille,  itodo^n»,  acte  V,  K.  4.) 

Suivant  la  première  ponctuation,  on  exhortje  celui  à  qui  l'on  parle 
à  accumuler  crime  sur  crime  pendant  sco  règne;  suivant  la  seconde,   , 
on  fait  entendre  qu'à  force  de  Crimes  il  est  devenu  roi.    . 

<  Régnez  en  père,  li^rsque  vous  aurez  vaincu;  souveoéz-vous  que 
«  vous  avQ  nn  maître  dans  le  ciel.  » 

V  '  '  -   •   ■    ■•-,'■■  ' 

6 .1    .       ..  ^  .  .  I  >lllll.  I      I  I     I  I 

notes  destinétf  à  marqa^  det  repot  et  dct  nmam,  fnll  a  qaalfiéei  Obrariorum 

nctœ.  '---jn 


:^<i^'^^ 


De  telle  forte  qoe  l'on  petrt  raiionnaMeincBt  penier  que  llnTCSlIoa  detsifnee 
dlsiinctiff  de  la  ponctuation  e»t  fort  ancienne,  ci  qoeflertalncmcnlcUeacfallde- 
pnit  longtemps  arrivée  à  ia  perfection  si  rimprimerle,  qni  ett  li  propre  à  éiffniscr 
les  InrenUons  de  fesprit  htmain,  eût  eiislé  dans  ces  premicrt  lempa. 
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^  »E.  U  l»OÎICTt'AlI0K. 

«  Régnez  en  père  :  lorsque  vou«  aurez  vaincu,  iouvcnez-voug  que 
«  Y0U8  avez Hin  maître  dans  le  ciel.  » 

Le  sens  de  la  première  poncluation  est  titac  exhorUiion  à  régner 
'  en  père,  après  avoir  vaincu  ;  celui  de  la  seconde  est  une  exhortation 
à  se  souvenir  de  I)ieu,  quand  on  aura  vaincu. 

«  Il  viola  toutesles  lois;  pour  Venir  à  bout  de  ses  desseins,  il  na   é 
«  respecta  pas  même  la  pudeur  des  dames,  i 
'  J  11  vio^a  toutes  les  lois,  pour  venir  à  Iwut  de,  ses  desseins;  il  ne 
respecta  pas  même  la  pudeur  des  dames.  » 

Le  sens  qtie  qous  offre  la  première  ponctuation  eçt  qu'il  outragea 
le^dames  pour  venir  à  bout  de  ses  desseins;  celui  qu'offre  la  seconde 
est  qu'après  avoir  violé  toutes  les  lois  pour  venir  à  bout  de  ses  des- 
seins, Il  outragea  même  enéofe  les  dames. 

«  Il  propageait  sa  religion;  TAIcoran  d'dne  main  et  l'épée  dans 
«  l'autre,  il  mourut  empoisbnné.  »  > 

*  Il  propageait  sa  religion,  i'Alcoran  d'une  nTain  et  l'épée  dans 
«  l'autre;  il  mourut  empoisonné.  » 

Suivant  la  première  ponctuation,  ces  mots  J'^/coraii  (Turif  wam, 
•tlépét  éani  l'autre,  désignent  la  manière  dont  Mahomet  mourut; 
suivant  la  seconde,  jls  désignent  la  manière  dont  Mahomet  propa- 
geait sa  religion. 

«  T^  prince,  défenseur  de  Tarquin  le  Superbe,  xhassé  de  Rome. 
«  alla  assiéger  celte  ville.  »\ 

«  Ce  prince,  défenseur  de  Tarquin  le  Superbe  chassé  de  Rome, 
«  alla  assiéger  cette  viite.  »       ^ 

^  U  première  ponctuatioû  indique  que  ce  prince  avait  été  chassé 
<le  Rome  ;  la  seconde  que  Tarquin.  le  Superbe  avait  souffert  l'ex-     ' 
pulsion.  '.'  '  ,       i        > 

Cependant,  malgré  l'importance  manifeste  e^  la  nécessité  bien 
demqntrée  de  la  ponctuation ,  on  n^est  pas  (Bncôre  convenu  toutàfait 
de  l'usage  de  ses^divers  signés,  car  la  plupart  du  temps  chaque 
auteur  se  fait  son  système  sur  cet  objet  ;  et  le  système  de  plusieurs, 
c  estde  n'en  point  avoir.  Quelques  uns  en  ont  proposé  de  particuliers, 
et  le  public  ne  lésa  pas  admis.  Est-ce  sa  faute,  ou  celle  des  auteurs? 
ir  est  certap  qu'il  est  tjès  difficile ,  ou  même  impossible  d'é|àlir 
8ur  la  ponctuation  un  système  juste  et  sur  lequel  tout  le  mondi(%*ac-  . 
corde,  soit  à  cause  de  la  variété  infinie  qui  se  rencontre  daniétama- 
«1ère  dont  les  phrases  et  les^ots  peuvent  être  arrangés,  soif  à  cause 
des  idées  que  chacun  se  forme ieette  occasion.  Toutefois,  voici  sur 
cette  matière  ce  que  nous  avons  de  prtMk^épéralcment  l^prouvéet 
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de  plus  complet  ;  cesl  dans  ItTYmUé  dt  Ponctualionûe  Be^utée  qae 
nous  puisons,  en  grande  partie,  ce  qu'on  va*  lire  :  .'   \ 

Les  caractères  usuels  de  la  ponctuation  sont:  la  Tirgula  (,);!<? 
point-virgule  (;);  les  deux  points  0);  le  point  ();  le  point  intér- 
rogatif  (?);  le  point  exclamatifouadmiratif  (!);  les  points  suspensifs 
(..,..);  le  trait  de  séparation  (-);  le  guillemet  («),  et  ràdinài.      \ 

Le  choix  de  ces  cdr^tères  devant  dépendre  de  la  proportion  qu'il 
convient  d'établir  dans  les  pauses,  l'art  de  ponctuer  se  réduit  à  bien  ^ 
connaître  les  principes  de  cette  proportion.  Or  f  elle  doit  se  régler  : 
r  sur  le  besoin  de  respirer;  2*  sur  la  distinc^on  des  sens  partiels 
qui  constituent  jes  proportions  totales;  3*  sur  les  différents  degrés 
de  subordination  qui  cionviennent  à  chacun  de  ces  sens  partiels^  dans 
reijsemble  d'une  proposition  ou  d'une  période.         ^  «  *> 
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DE  LA  VIRGULE. 

14  virgule  indique  la  moindre  de  toutes  les  pauses,  une  pause 
presque  .insensible.  On  l'emploie  !•  pour  séparer  entre  elles  les 
parties  semblables  d'une  même  phrase;  savoir:  Les  sujets  se  rappor- 
tant au  même  verbe  :  «  La  richesse,  le  plaisir,  la  santé  deviennent 
«  des  maux  pour  qui  ne  sait  pas  en  user.  »  {Théor.  det  Sentim, 
agréabUi,  chap.  ÏIV.)  «  Les  plaisirs  de  l'esprit  >  la  tranquillité  dé 
«  Tàme,  la  joie,  la  satisfaction  intérieure  se  trouvent  aussi  souvent 
«  à  la  suite  d'une  médiocre  fortune  que  dans  le  cortège  des  rois.  % 

Les  attributs  se  rapportant  au  même  sujet  :  «  La  charité  est 
«patiente,  douce,  bienfîaisante.  eU^» 

Plusieurs  verbes  se  rapportant  an  même  sujet  :  «  Il  alla  dans  cette 
«  caverne*,  trouva  des  instruments,  abattit  lès  peupliers,  et  mit  en 
«  un  seul  jour  un  vaisseau  en  état  de  voguer.  »  (Fénelcmi,  Télé- 
tnaque.y 

Les  régimes  d'un  même  mot,  quand  ils  sont  de  la  même  nature  : 

Il  Mit  régler  lei  godU,  lei  traTioi,  let  ptaiiln. 

(  Voiuire,  Épitrê  sur  la  Modéralion.) 

Remarque.  Si  deux  parties  semblables  â'nne  même  phrase,  c'est- 
à-dire  si  deux  sujetSf»ou  deux  attributs,  ou  deux  régimes,  ou  deux 
propositions  de  la  mêmenature>  sont  liées  par  une  des  ton  jonction  s 
^h  ni,  ou,  et  que  les  deux  ensemble  n'excèdent  pas  la  portée  commune . 
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de  la  respiration,  la  conjonction  sufllt  pour  marquer  la  diver«téde« 
iArtic»;  et  alors  la  virgule  est  inutile,  puisque  le  l^esoin  de  nftspirer 
ne  ja  réclame  pas  r  f 

•  Ùq  style  loujourj^noble  et  rapide  dislingue  les  écrits  de  Bossue! >  • 

(Thomas). 
«  Il  pïirle  de  ce  qu*il  ne  saft  pornl  ou  de  ce  qu*il  sait  mal.  *. 
Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  Bouf  rtrid«nl  brareax.  ^ 

{\'h^o^»\n^,  Philimon  et  Bênurii. 

Mais  si  les  deux  parties  semblables ,  réunies  par  la  conjonction , 
ont  une  certaine  étendue  qui  empéclie  q^on  ne  puisse  aisément 
les  prononcer  de  suite  sans  respirer ,  alors,  nonobstant  la  conjouç- 
lipn,  qui  marque  la  diversité,  il  faut  faire  usage  de  la  virgule,  pour 
indiquer  la  pause;  c'est  le  besoin  seul  de  respirer  qui  feit  ici  la  loi  î 

Tout  rtconnaU  tf»^  lois  ou  brigue  $on  appui. 

'  (Bolleau,  Ver»  pour  mettre  au  bas  du  buste  du  roi;) 
Je  porte  un  cœur  sensible,  «r suis  ^{H>use  et  mère. 
—  Nous  eroyontli  conclusion  juste,  mais  par  d'autres  motifs  ;  car  ces  vers  ne 
•ont  pas  plus,  longs  que  les  phrases  citées 'plus  haut,  et  W  s'agit  ici  des  yeui  et  non 
de  la  reffptraùoll.  Mais  dans  ce  second  cas  il  y  a  d^ ui  propositions  distinctes,  et,  selon 
iiottf ,  c'eti  le  sent  qui  doit  toujours  décider  de  la  ponctuation.  A.  L. 

2*  Dans  les  phrases  où  un  sens  total  est  énoncé  par  plusieurs  pro- 
positions qui  se  succèdent  rapidement,  et  dont  chacune  a  un  sens 
fini  et  qui  semble  complet,  la. simple  virgule  suffît  encore ^pour 
'"  séparer  ces  propositions,  si  oueunè  d'elles  n'est  subdivisée  :  «  Tibulle 
;  «  est  sans  contredit  le  premier  dea  poètes  erotiques  :  sa  philosophie 
«  est  douce,  sa  mélancolie  est  toucnante,  son  coloris  est  brillant,  ses 
«  tableaux  sont  animés,  sa  sensibilité  est  profonde.  »  > 

On  débute  dans  cette  période  par  une  proposition  générale  qui  est 
séparée  du  reste  par  une  ponctuation  plus  forte;  les  autres  proposi- 
'  lions  sont  comme  différents  aspects  et  divers  déveioppements  de  4a 
première. 

3*  Si  une  proposition  est  simple  et  sans  inversion  (439),  et  que 
l'étendue  n'excède  pas  la  portée  commune  de  la  respiràtioa,  elle  doit 


^ 


(439)  Vlnvertiom  ainsi  quS^  le  Terra  dans  le  chapitre  suivant,  est  une  flgoi» 
qui  a  lieu  lorsqu'on  s'écarte  de  l'ordre  ordinaire  de  la  construction  siiïiple.  £f  émple  : 
«  Ceux-là  seuls  sont  heureux  en  postédant  les  faveurs  de  la  fortune,  qui  pouTr 
raient  être  heureux  sans  les  posséder,»  Suivant  la  constrûcUon  simple,  on  eûl^ 
dit  :  •  e«u4P  qui  pourraient  être  keureux  sans  posséder  Us  faveurs  die  la  fqr^ 
t%me  sont  seuls  heurevx.  • 


^ 
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S'écrire  de  suite  sans  aucun  signe  de  ponctuation  :  c  U  cœur  d'une 
«  mère  est  le  chef-d'œuvre  de  la  nature  »  (Grétrt:)  —  «  Un  "mal- 
«  heureux  est  une  chose  sacrée.  (Sénèque,  le  piiil.)—  «  Un  misan- 
thrope est  un  honnête  homme  qui  na  [as  hieu  cherclié.  .  (M.  dis 
LiNGRÉE,  3g3^Réflex.  mor,) 

Un  mortel  biearaliant  approche  de  Diei  même. 

(L.  Racine,  /  1  Hetigioip,  ehênt  V.  ven  U3  ) 

Biais  si  l'étendue  d'une  proposition  extède  la  portée  ordinaire  de 
la  respiralioç,  il  faut  y  marquer  des  repos  par  des  virgules,  placées 
de  manière  qu'elles  servent  à  y  distinguer  quelques  unes  des  parties 
cODStructives,  coipmè  :  le  sujet  logique  (440),  la  totalité  d'un  com- 
plément'objectif  (441),  d'un  complément  circonstancieUiu  verbe  un 
allribut  total,  etc.  ' 

txeraple  où  la  virgule  dislingue  le  sujet  logtque  :  «  Le  plaisir  de 
•  soulager  un  infortuné,  est  un  remède  sCur  contre  la  peine  que  nous 
«  fait  sa  présence.  J» 

exemple  où  la  virgule  sépare  les  compléments  objectifs  :  «  ficurçuse 
«  l'âme  chrétienne  qni  sait  se  réjouir  sans  dissipaUon,  s'attrister 
«  san^  abattement,  désirer  sans  inquiétude,  a]j[uérir  sans  injustice, 

«  posséder  san8orgueil,et  perdre  sans  douleur!  »  \Fléchikr,  Oratson 
/un.  du  chanc.  le  Tellicr.) 

lixeraple  où  la  virgule  sert  à  distinguer  'les  compléments  circon- 
ilanciels  :  «  L'Amérique  fut  décoM verte  par  Christophe  *Colomh,  en 


.«  H92,  sous  le  règne  d'Isabelle. 


/*** 


I  orsque  Tordre  naturel  d'une  propodiîïon  simple  est  Irouhîé  par 
quoique  inversion,  la  partie  trauspo»ce  doit  être  terminée  par  une 
vMigule,  si  elle  cooiinence  la  proposition;  si  elle  est  enclavée  dans 


(4iOj  L^iMjer /u«7*gue  cônsUle  dan«  rexpreasion  totale  de  ce  qui  consUlue  le 
PJlU  ou,  comme  d'auires  dirent,  le  nominaUf  de  la  piirase.  On  dit  te«ti/el  logique, 
par  opposition  au  $ujet  grammatical,  qui  ne  coiSifte  que  dana  un  mot.  Pa> 
tufnpie  :  m  La  jeunette  (Tune  femme  eti  pour  elle  lét  jardint  d'Armide,  mait 
ie  désert  ett  au  bout  :  •  lajewtette  est  le  sujet  grammatical ,  la  jeunette  dutt§ 
/emm«euieiujetlogi(|ue.  *• 

i^U)  Un  complément  est  une  addition  à  quelque  mot  p<ifur  en  mieui  détermU 
oer  ou  développer  ie  sens.  Le  complément  o^ectif  est  celui  qui  eiprime^^objel  de 
^aclion;  le  complément  déterminatif  têt  le  terme  où  die  aboutit  Vie  complément 
^trconstanciel  exprime  une  circonstance.  Par  ciemple,  dans  cette  phrase  :  •  JVf 
f<^^lesyanuiitde  diteouf^t  frivotet,  roua  irai  toujouis  kh  itat  ni  rAStia  avic 
J'^'irissi;  »  de  ditcourtfrivoletei:  un  cumplémeut  objectif;  et  pour  être  toujours 
''*  éiat  de  parler  avec  justeste  est  oa  co:np.ément  circonslanciel. 
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d'autreft  parties  Je  eette  proposition,  elle  doit  être  placée  entre  deax 
virgules.  .       * 

Eiemple delà pretnière espèce  :  m  De  tous  les  plaisirs,  il  n*en  est^ 
«  guère  de  plus  délicieux  que  cehii  que  Ton  goûte  après  unB  bonne 
«action.  »  '  % 

Exemple  de  la  seconde  espèce  :     '  "'']'  > 

Heureui  qi]n,  datit  le  Mein  deseâ  dieux  domestique», 
Se  dérobe  tu  fracAf  dei  lempèiet  publiques 

(DeUMe,  l'Homme  des  champs,  chut  II.) 

Cependant  il  ne  font  pas  employer  la  virgule  lorsque  Tinversion 
a  pour  objet  le  comptémettt  détermiuatif  d'un  nom»  ce  qui  arrive 
saavent  en  poésie,  comme  dans  ces  Vers  .    ^ 

'  '  '•        '     ^  *■ 

Celui  qui.  met  uli  freina  la  furerr  des  flots  { 

^  Sait  aussi  d^ftn^cAanlf  arrêter  les  complots. 

^  (Racine,  v/lAa/<e,  acte  I,  se.  1.) 

où'des  méchants  est  le  complément  déterminatif  de  comptots. 

Il  en  est  de  même  de  tout  autre  complément  déplacé  par  Tinver- 
sion,  s'il  est  d'une  petite  étendue  :  «  Je  ne  sentis  poidt  devant  lui 
«le  désordre  oî!i  nous  jette  ordinairement  la  présence  des  grands 
«  hommes.  »  (  Montesquieu,  Dial.  de  Sylla  et  d'Eucrâte.) 

Les  mots  où  nous  jette  ordinairement  ne  spnt  point  séparés  de  la 
présence  des  grands  hommes ,  qui  en  est  le^syjef.  Ou  comprend  par 
ceci  que  le  renversement  d'ordi'e,  amené  par  l'inversion,  ne  rompt 
pas  la  liaison  des  idées  consécutives;  et  la  ponctuation  serait  en 
contradiction  avec  l'ordre  actuel  de  la  phrase,  si  Ton  introduisait 
des  pauses  où  la  li^on  des  idées  est  continuée. 
^  4'*  Il  faut  nfettre  entre  deux  virgules  toute  proposition  incidente, 
parement  explicative,  et  écrire  de  suite,  sans  virgule,  toute  propo- 
sition déterminative.       « 

Une  proposition  incidente  explicative  est  celle  qu'olfpeut  retran- 
cher de  la  phrase  sans  altérer  le  sens  de  la  proposition  principale, 
comme  dans  cette  phrase  :  «  Les  passions,  qui  sont  les  maladies  de 
«  Câmef  ne  viennent  que  de  notre  révolte  contre  la  raison  »  (  Pen- 
sée de  Gicèron,  traduite  par  d'Olivet  )  j  où  l'incidente  explicative  est, 
qui  sont  tes  maladies  de  rame. 

La  proposition  incidente  déterminative  est  indispensable  à  re- 
nonciation du  sens  de  la  proposition  principale,  tellen^l^t  que  cette 
dernière  offrirait  un  autre  sens  si  H'on  supprimait  l'incidente  déter- 
minative :  «  Ne  vous  ûez  pas  aux  hônimes  qui  outragent  la  vérité 
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Il  faut  donc  écrite  avec  la  virgule  :  ,     * 

(n.ciiia,/pA(,M<.,.cWI,le.l.)     i 

.  l'rl  ''*•'''?"'  f**~^'  "*  **9"  **"«!''<'  >«'  méditation  de  li 
.  fltort  .  -  ,  Les  homme,  les  plus  heureux  en  apmreZJttl 
.  som  de  faire,  de  temps  en  temps,  „„  tour  à  l'écoteTraC  r^ 
(  Le  cardinal  de  Roha».)  Et  sans  virgule  :  .  U  itloire  dTs  traLl 
.,.  hommes  se  doit  toujours  mesurer  aux  moyen!  do^tt  TsSn 
.  serv.s  pour  l'acquérir.  .  (  La  RocbbfoccauL.  Maxime  57 , 

,       ^0°'^>'M^e  de  la  virgule  quand  un  substantif  ou  un  ad  ieclif 
su.v.  de  quel^  oompIémenU,  soif  qu'il  commence,  SoiUulter 
uiine  la  phrase,  peut  se  retrancher  sans  en  altérer  tes^" ; 
Le  froll  meurt  en  B«ifMiit,  don*  «n  ;„;^,  <„/.„«. 

"^  VKM^n.laUenrUuUiOmtlv.) 

■Soumit avec reiptttd sa  volonU saint* 

Je crrtM  Dieu,  clier  Aboer.  e»  n-.l  potoi  d'eulre  cretote 
*  .  (Redoej^rAo/i»,  «del.K.  1.) 

''Jvides  deplai$ir$,  nous  nous  flattons  d'en  recevoir  de  tous  l« 
•  .  objets  inconnus  qui  semblent  nous  en  promettre  ,  (  ThZuH^ 
SentimenU  agréables.)  «"re.  »  (  TTWof mt  rf» 

Daigne,  daigne,  mon  Dieu,  lur  Nathan  et  «or  elle 
Bépaàdre  cet  e»prU  d'Imprudence  el  d'erreur.  . 
i>«  la  chute  des  rois  funetuatant-eoureurl 

(lUdoe,  ^lAa/^,  acte  I.  ic.  3.) 

a  ec  leur  régime  qui  se  trouvent  a\i  comraenéement  ou  à  la  fin  de  la 
phrase  et  qui  formept  un  complément  circonstanciel,  peuvent  se 
retrancher  sans  nuire  au  sens  principal  de  la  phrase. 

On  les  met  entre  deux  virgules,  si  elles  se  trouvent  au  milieu  de 
la  phrase  :  «  Le  cœur,  pour  être  touché,  n'a  pas  hesoin  que  Vim^aà^ 
«  nation  soit  émue.  »  *^  m       ""«»* 

7»  On  fait  également  usage  d'une  virgule,  ou  Ton  met  entre  deux 
virgules  les  mots  en  apostrophe,  selon  qu'ils  se  trouvent  au  com^ 
mencement,  dans  le  corps  ou  à  la  fin  de  la  phrase  :  «  Tribunt    ce- 
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«  des  aux  coMui».  »  (J?Ào/i*l«Hii  Jïomaypfi,  t.  II.  )  —  «  Vouf  atei 

•  vaincu,  p/<*iKefw.»(U)ld;)f^j^^^      ^i  /t 

<    1)0  iinl,  doit  do  del»  Cilié  titi  Moi  dangt. 

8*  La  virgule  B'emploie  aussi  pour  remplacée  le  ve^De  qui  e»l 
•QU»^otendu  dan»  le  second  membre  de  la  phrase  :  ' 
Oo  a. loujoun  ralMii, /#  D««lM,  loajoort  tort. 
^         (U  FonUlne, ftbiê  IW,  ringraiitudêtt Tinjuitieid^t  Komwtêi 
invtri  laF<n'tuHêJ^■^:'^'f:^'^■^K:^*^■Ç;^'■ 
\Ji  virgule  remplace  ici  le  verbe  a-  sous-entendu.       ■  ^ 
t  L'éloge  de  Démosthène  revient  sous  la  plume  de  Cicéron,  conme 

•  f  éloge  de  nœine,  sous  l|i  plume  de  Voltair^.  *^—  Sou^^iitendu 
retneii(/ suppléé  par  la  virgule  qui  est  mise  après  Raeineii^^      » 

11  serait  très  facile  de  multiplier  les  observations  que  l'on  pour- 
rait faire  sur  l'usage  de  la  virgule,  en  entrant  dans  le  détail  minu- 
tieux de  tous  les  cas  particuliers  ;  mais  il  suffit  d'avoir  exposé  les 
règles  les  plus  généraUi^  et  qui  sont  d'une  nécessité  plus  commune, 
parce  que,  quand  ou  en  aura  compris  le  sens,  la  raison  et  le  fonde- 
ment ^  on  saufa  très  bien  ponctuer  dans  les  autres  cas  qui  ne  sont 


pal4d  délaUlés. 
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Ij^poinHfirgule  marq^  une  pause  plus  forte  que. la  virgule. 
1*  Lorsque  les  parties  semblables  d'une  proposition,  ou  les 
mrân^  d'une  période,  ont  d'a^ttres  parties  subdivisées  par  la  vir- 
gule, pouici^uelqnes  unes  des  raisons  énoncées  plus  haut,  ces  par- 
ties, ,40mblâJ>les  du  ces  membres  4oivenf  être  séparés  les  uns  des 
autirà  pèiT  un  point-yirpule  :  /^ 

,«     ui|i|idelarbrlQoèeitQnblc»périifable;  '7 

^  on  MUt  tur  dto,  on  bâUl  sur  le  table  ; 


'%ù'^m 
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on  eil  elefé,  triu  on  eowl  de  dangen. 

giands  ploi  lool  en  bnlle  aux  coupa  de  la  témpèle  ; 

^  fv^'^«%St  la  lagedet  venu  brise  pltttAiletàlle  v  r  ^^ 

n  K^^pppaM^fldi^l^ 

'  :*^'^|  {KiOn.Statiettiur  la  Retraite.) 

«  Platon  et  QoérOn,  chez  lès  anciens,  darke  ^  Leibnitz,  chez  les 
<  modernes,  ont  prouvé  métapbysiquement  et  presque^  géomélri- 
«  quement  l'existence  du  Souverain  Être;  les  plus  grands  géuies, 
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t  dans  tousl^  siècles,  odI  cru  à  ce  dogme  coDsplateur,  »  (||.  db 
CHATEAUBRijiD,  Génie  éu  Chriitiani$m€,tUp.  U^Pr^Xikît^ 
<  on  dans  un  poète  la  vigueur  de  TAme,  les  fenUmeobriilKies, 
«  c'est  Corneille;  la  sensibilité  du  cœur,  lej^l^teiidre^^^* 
«  nieux,  c'est  Racine;  la  mollevlàcilité,  la  Dé(j|||eaQe lii^M^  e'est 
«  LaFontaine;  la  raison  parée  des  ornements  de  lap(|^4  j^*est 
/€  Despréa'ux  ;  la  verve,  renlhousiasme,  e'est  JiËh]|a^ste^  Rous- 
€  seau  ;  les  crayons  noirs,  les  peintures  é^yïnldflest  Crèbîllon; 
*  le  coloris  qui  donne  aux  pensées,  aux  senùi^p^ux  imagt»  tin 
«  échl  éWouissant,  c'est  Voltaire/»  (RAiM>2<yii^M^pQ|idanlii 
Duels,  qui  succédait  à  VoltaJw  à  TAcadél^le  fiiiiçatâ^. -'*     > 

Uans  cesexemples^n  voit  des  phrases  lié^  ensero^e  W 
et  qui  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  oo^inV^il^ 
q.ia. chacun^  ^  ^^^§^àefQ^^ 
par  la^virgule.  ■     :^^    ^-  ^.  '    ;.'  ,4^.  r^^T-^'^^^y''^" 

2»  Lorsque  plusieurs  Fopesiti<ml  1^^^%^^ 
sur  le  même  antécédent,  el  que  toutes  i^i^^^^uà'nn$B  d^entro.  (Bi- 
les sont  subdivifées  par  des  virgijlw,  tl  j%^  ^J^P^  ^  wn«» 
des  au|r^  par  un  pbint4irgule.  Si  éX^  lOtit  «Ét^foÉtes,  la 
première  tiendra  immédiatement  |i  l*anlmdMt^||eito  8<mt  expll- 
calivcs,  la  première  sera  séparée  de  raiàlteélent^|«^  one  vlrgale 
selon  la  règle  du  premier  article.  Exemple  r^    .  |    >*  -  -"^'^.^ 

«  Politesse  noble,  qui  sait  approuver  sans,  feidèùr,  loiiér  sans  ja- 
«  Ipusie,  railler  sans  algreuir;  qui  saisit  les  ridicules  avec  plus  de 
«  gaieté  que  de  malice;  qui  jette  de  ragrément  sur  les  choses  les 
«  plus  sérieuses,  soit  par  le  sel  de  i'ircMâiie,  soit  pfir  la  finesse  de 
a  l'expression;  qui  passe  légèrement' dà  gravé  À  Tenjoué;  sait  se 
«  faire  entendre  en  se  faisant  deviner;  montre  de  Tesprit  saps  en 
«chercher,  et  donne  à  des  sentiments  vertueux  le  ton  et  Ies^x)uleur8 
«d'une  joie  douce.  »  Ce  sont  ici  des  prop<^itions  incidentes  expli- 
catives, et  c'est  pour  cela  qu'il  y  a  une  virgule  après  poUteue  noble. 

3°  Dans  le  style  coupé,  si  quelqu'une  des  proposions  détachées 
qui  fo/ment  le  sens  total  est  divisée,  par  quelq^  cause  que  ce  soit, 
en  parties  subalternes  distinguées  par  des  virgules,  il  faut  séparer 
par  un  pomt-virgule.les  propositions  partielles  du  sens  total;  c'est- 
adiré,  celles  qui  concoorent  de  la  môme  manière  à  l'intégrité  de  ce 
sens  total. 

L'éttlon  généreni  a  le  port  pMo  d*iiid«ef , 

Sur  «cf  jari^  ptianU  le  biUnoe  «tcc  gréc«. 

Aucuo  bruU  ne  Téio^l  ;  le  prettiler  du  iroupeM,        ^ 

II»  ^  «a 
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n  fend  l'onde ieamanle/tffironte  im.poot  noovf 
n  a  le  f foIre  cottrt,  (*«icoi<ire  bardiA, 
/  '        Uni  tê^^Cl||M«,  une  crottfW  trroodie  ; 

,^'       'Qa  f«ilii^ lia  poitrail  leimuidet  M  gra 

'maes  «erb  l^tfailllr,  et  fct  veloet  f 'enfler.       « 
^  Qm  da  dilfMi  bruyant  le  son  guerrier  l*évellle , 
I  U       je  le  volf  a'agller,  trembler,  dresier  l'oreflla; 

Son  4piM  ae  double,  el  Mmfl  sar  ton  dot  ; 
^  iTua^  épaliae  erlnlèra  II  fait  bondir  lea  floU;  ' 

J)a  wa  Mteani  brùlanli  1}  retpire  la  guerre  ; 
Set-yeui  roulent  du  feo,  ion  pied  creiiM  la  terre. 

r     y    ,  (Delllle;  traduction  de»  Gjorgiqva,  llf.  IIL) 

4*Dimi  réouinéritiop  de  plusieure  choses  opposées  ou  seulemoil 
diflKrentes,  que  Vod  compare  deux,  à  deox^  il  faut  séparer  les  ui|« 
des  autres  par  un  point-virgule  les  membres  de  réniimératioo  qui 
renferment  une  comparaison;  et»  par  une  simple  virgule»  les  pairies 
subaltemes  de  «es  membres  comparatifs.  '        ^ 

On  a  dit  de  La  Hotte  :  c  II  voulait  rire  comme  La  Fontaine,  mais 
c  il  n'ayait  fttr  la  bouche  fiUte  comme  lui  ;  il  faisait  la  grimace.  » 

En  général  dans  toute  énumération  dont  les  principaux  articles 
sont  subditisêi  peur  quelque  raison  que  ce  puisse  être,  il  fiiut  dis^ 
tinguer  les  parties  subalternes  par  la  virgule,  et  les  articles  prtn- 
i  dpaux  pèr  un  point-virgule.  Exemple  :  «  Là  brillent  d'un  éclat 
«  immortel  le^  vertus  politiques,  morales  et  chrétiennes  des  Le 
c  Tellier,  des  Lamoignon  et  des  Montausîer,  )à  les  reines,  les  prin- 
ceesses,  les  héroïnes  chrétiennes  1*6001  vent  une  couronne  de 
c  louange,  qui  ne.  périra  Jamais;  là  Turenne  parait  aussi  grand 
«  qu'il  Tétai t>à  la  tète  des  armées  et  dans  le  sein  de  la  victoire.  » 
(  L*abbé  Co^m,  parlant  des  OraisoM  funèbrei  de  fUchier.) 

ARTICLE  m. 

DES    DEUX  r  POINTS. 

Les  deox-poidts  expriment  un  repos  encore  plus  oonBldérahle 
que  le  point-virgule. 

On  les  emploie  1*  après  une  phrase  Bnie,  mais  sufvie  d'une  autre 

qui  réclaircit,  ou  qui  sert  à  la  développer  : 

.    Lef  dem  Initmliefit  la  terre 
fi  ▲  révéler  lear  auteur  t 

Tout  ce  que  leur  globe  éncerre 

Célèbre  un  Dieu  créateur.  « 
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Qoel  pluf  f  obiin)«  canltque 
Que  ce  concert  magiiiQqne 
De  tous  les  célt'tlei  cor|is  f 
Quelle  grandeur  infinie  ! 
Quelle  divine  harmonie 
Refaite  de  leura  accordi  I 
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(J.-B. >oaiieau,  Ode  J,  iirre  I. ) 

.t  LeSy8lômedelaNalurc,5ui  détruit  tout;  le  livre  de  lEsprjl,  qui 

•  fait  l^ut  haïr,  ne  sont  pas  dé  mon  goût;  faible,  j'ai  besoin  d'appui  • 

«  sensible,  j'ai  besoin  d'aimer.  •  (  Mademoiselle  Clairoîi.)  ' 

\^i«0  donc,  entre  nous,  rien  de  pluideipoUque 
O^^Hiprlt  d'un  éUl  qui  ptsie  en  république/       ^ 

V<M  Ms  Mal  TA  lyNnst  leur  barbare  rigueur        '     l.  , 

^^BeVienl  soof^  tu  mérite,  au  tang,  à  la  teveur  »       w  „     l 

Le  fénal  Yooa  opprime,  et  le  peuple  voua  brave  » 
Il  Ciut  •'en  fUIre  eraiodre,  ou  ramper  leur  esdave. 

(Voltaire,  Brutuê,  a^  If,  145.  j.  j 

2^  Après  une  proposition  qui  annonei  une  énumération  : 
«  On  demande  quatre  choses  àunetemme  :  que  la  vertu  liabite  dans 
t  son  cœur;  que  la  modestie  brille  sur  soù  front;  que  la  doucéar 

«  découle  de  ses  lèvres,  et  que  le  travail  occ|upe  ses  àains.  » 
Et  avant  la  proposition  qui  est  précédée  f  une  énumération . 

Du  lait,  du  pain,  des  fruih,  d«  l'bei  be,  une  on     p«re  t      « 
^       C'était  de  nos  aïeux  la  saine  noHrrhiire.^  I     ^ 

T  On  met  les  deux-points  après  qu'on  a  Sinnoncé  un  discours  dîf 
rect  qu'on  va  rapporter,  soit  qu'on  le  cite  <torame  ayant  été  dit  oii 
écrit,  soit  qîi'on  le  propose  comme  pouvant  ^tre  dit  par  un  autre  oti 
par  soi-même  :  «  Py  thagore  a  dit  :  Mon  ami  est  un  autre  moi-môme  ; 
«  et  Plante  :  Le  bien  que  l'on  fait  à  d'hon^ôtes  gens  n'est  jamais' 
«  perdu.  »  —  «  La  mort  n'eCTraie  point  l'homme  vertueux,  qui,  satis- 
«  fait  du  rôle  qu'il  a  joué,  se  retire  de  la  scjèneavec  tranquillité,  et 
«  dit  :  4'ai  vécu  J'ai  bien  fourni  la  carrière  que  le  sort  m'avait  tra- 
«  cée,  »  (D'OuvET,  trad.  de  CieéronS 

ARTICLE   IV.     ^ 

i  •  • 

I  i 

dupoiht. 

On  distingue  trois  sortes  de  poinU  :  Iepai>l  tjimpU,  le  point  inUr- 
rogatifei  le  point  admvraiif  ou  êxdamaéf,  |  » 

1*  pn  met  le  point  simple  à  la  Un  de  toutes  les  phrases  qui  ont  un 
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sens  tout  à  Ikit  indépendant  de  ce  qui  siiit,^  du  moins^qni  n'ont 
de  liaison  avec  la  suite  que  par  la  convenance  de  la  matière,  et  l'ana- 
logie  générale  des  pensées  dirigées  vers  une  même  fin  : 

Le  travail  ett  iMf  eut  le  père  do  plabfr. 

Je  pliliw  rbonme^aceablé  du  poids  -de  ton  loisir  j»' 

«  On  ne  pe^t  douter  que  cette  foule  àe  grands  hommes  qui  paru- 
;nt  sous  le  règne  de  Inouïs  XIV  ne  fut  le  fruit  d'un  gouvernement 
ltentif*et  éclairé.  On  4oit  savoir  gré  à  ce  prince  d'avoir  répandu 

rèdat  suç^les  talents  et  sur  les  arts,  d'avoir  su  appeler  ces  hom- 
«  mes  que  leur  fortune  rend  obscurs,  mais  que  leur  génie  rend  ce- 
c  lèbres;  qui  nfe  sont  point  destinés  par  leur  qaissanQe  à  approcher 
«  des  rois,  mais  qui  sont  quelquefois  devinés  à  honorer  leur  rè- 
gne. M  (Thomas,  Et*ai  %ur  it%  Éiogei^  ch.  33.)  — - 

2*  Le  pojnt  interrogatif  q'indique  pas  une  pause  plus  grande  que 
les  deux-points,  que  lé  poffit-virgule,  que  Ja  virgule  même,  selon 
l'étendue  des  phrases  ef  le  degré  de  liaison  qu'elles  ont  entre 
elles.,  n  se  met  à  la  fln  de  toute  proposiClon  qui  interroge,  soit 
qu'elle  soit  pleine  ou  elliptique,  soit  qO^'^le  fasse  partie,  du  dis- 
cours où  elle  se  trouve,  soit  qu'elle  y  soit  seulement  rapportée 
comme  prononcée  directement  par  une  autre  personne. 

«  Peut-on  regarder  le  ciel  et  contempler  ce  qui  s'y  paçse,  sans 
«  voir,  avec  toute  l'évidence  possible,  qu'il  est  gouverné  par  une 
«  suprême,  par  une  divine  intelligence.  •(  Pensée  dé  Cicérôn.) 
•^  c  Qu'y  a-t-il  de  pus  beau?  l'univers.  —  De  plus  fort(fla  néces- 
«  giU.  ...  De  plus  difficile?  de  se  connaître,  —  De  plus  facile?  de 
«  àonner  deà  avis. — De  plus  rare?  un  véritable  ami.  »  J  : 
(  Thalès  db  Milet  :  forage  éCAnachartUi  chap.  XXIX.  ) 

S'il  fsHafl  fondsmner 
Tous  les  ingrats  qui  sont  aa  moode, 
A  qui  rjSttdrait-il  pafiphner  ?  (La  Fontaine.) 

Est>c«  an  peuple,  madame,  à  »e  choisir  an  maUre? 
'     •       Silôl  qti  II  l»all  un  roi,  doli-pn  èfî»^r  de  J'éir*^ 

(Racinr, /?* /^V^re»  ei»ii«nf«,  acte  tl,  sr.  8.) 

i 

Si  la  phrase  interro^tive  vCffK  pas  diri'cte,  et  que  la  forme  en 
soit  rendue  dépendante  de  la  construction  gramnjiaticale  d'uue 
proposition  principale  qui  précède,  on  ne  doit  pas  tinettre  le  point 
interrogatif,  et  la  ponctuation  doit  se  régler  sur  la  proposition  prin- 
cipale, dans  laquelle  celle-ci  n'est  qu'incidente.  Exemple  :  •  Mentor 
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3  *-epoint.«claffiatif  termine  toutes  les  phraLL 
a  surprise,  la  terreur,  la  piUé,  la  lendrés.^/ou  X^^^^^  aùîr^^T 
liment  que  ce-puis«  être.  Exemple  :  /Que  rhoUrest  un  ^^ 
:  :!p  ot  14'^  "'"  '''''''  ''''  ioconce^ble/tVL^m.^^ 
.  ÙIJZ  ^?'?î"'  .'**  *"^"'*"-  *ï"«»  «^»*'-^^«  dl  richesse  et  de 
•  pauvreté,  d'abjection  et  de  grandeur  î  .  aE  TourÀelr  ni«.ni.ni 
préliminaire  de  la  traduction  des  Nuia  rf-^cm^.  ^T^     ^*''''*" 

Amnié.  douï  penchant  d«  bonwloi  terta«oi, 

L«  pittf  l>eaa  des  besoins,  et  le  plu  s«int  des  n«tidf  i 

l»  del  le  fit  pour  l'IioainM.  et  sartoai  pour  le  sace  • 

Trop  soiTfninufortoneiBsl  ion  irUieptrUge;      ' 
T*  bieoflifcaaie  main  vieni  CMuyer  tes  pleurs.'         ^ 
Trop  heureux  dfui  mortels  dont  la  ehamei  les  eœ«ff  W. 
Leurs  pUisIrs  soni  plus  fifs,  et  leurs  maui  s'affaihUlsciJi 
£n  se  réonlssant.  Iran  «mes  s'agrandisiHil. 

(DenUe.  £pttr€  tur  FutiUlid»  to  reir,  pour  Ui  fmH»  UUru.\ 

Le  point  exclàraatif  se  place  immédiatement  apr«S  rcxclamaUon  :  ^ 

lf<te*/qoel«lleprlidefTenos?/Usouftanet.  ,  ' 

y  Eh  <iuoi<  homme,  pouTez-voos  penser  que  toat  «oit  eorp»  et 
.  matière  en  ïou.T  .  (  Bossoet,  S^rmim  pour  la  f4t,  de  Hm*  Ui 

Cependant  d  qe  prend  point  de  ponctuai^  immMUte  :  d  eerreltt 
.»A«i/«  (JIOLiÈ«E)  !  et  non  pas  :  <».' crrre//*  ,Woc,7«.  De  même  lor.- 

qiie  lexclamation  est  répétée,  lep«ntexclamatifne»eràetqu*tpr*. 
la  dernière  exclamation  :oA,oA;  >        '      '    .      •       '  •    j 

Quelquefoi»  il  arriye  qu'une  période  exprime,  «oit  rinlerrogation. 
Roa  I  exclamation  dans^une  premMre  phnwe  parlielUrr  éan.  que  leg 
uivante.   q«|  lui  ioAt  liées  lui  rewernblent;  quelquefoi»  auMi     " 
toute»  ces  phraae»  partieUes  ont  la  même  formé  d'exclamation  ou  * 
a  interrogation. 

On  demande  si  dan.  le  premier  ca»,  le  .Igné  de  poncliûlion  doit        . 

partielle  à  Uquelle  il  convient.  On  demande  de  même,  dan.  leT 

rir^-'iT-fT  """'  "?  '*'^  •P'*»  **^~  P"""*  '«'«*"« . 
ou  Jiien  s  11  doit  être  reuToyé  après  ta  demie». 
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^?  '    DES  POiriTS^  SUSPENSIFS.      - 

Faul-il  potacluer  ainsi  •  «  Pouvais  je  prévoir  tant  de  mauvaiale  f5l 

,       «  de  votre  jwii-t,  tli  toutes  lesiwsurànces  que  vous  aviez  eu  soin  de 

"  me  donner  de  votre  droiture?  •  ou  bien  ;  #  Pouvais-je  prévoir 

«.  tant  de  mauvaise  foi  de  votre  part?  vu  toutes  les  assurances  .que 

^  «  vous  aviez  eu  soin  de  me  donner  de  votre  droiture.  »  - 

«  Que  l'homme  esl  aveugle,  ^uftsque  l'expérience  mêmp  la  plas 
t        «  souvent  répétée  parvient  si  Rarement  à  l'éclairer  !  »  ou  bien  :  «  Que 
/N>  «  l'homme  est  aveugle  !  puisque  l'expérience,  même  la  plus  souvent 
«  répétée,  parvient  si  rarement  à  l'éclairer.  »  Quoique  l'on  voie 
quelques  auteurs  suivre  la  dernière  méthode ,  i\  nous  parait  cepen- 
dant qu'en  général  la  première  est  préférable. 

Mais  il  n'en  est  pas  de  même ,  lorsque  chaque  phrase  partielle  esl 

soumise  à  la  même  forme;  alors  on  peut  marquer  le  point  d'inler- 

rogalion^ou  d'exclamation  après  chaque  phrase,  ou  seulement  à  la 

fin-  de  1^  i^iode,  parce  que  l'usage  est  partagé  là-dessus.  On  écrira 

^  donc  également  :  «  Peut-on  soutenir  que  le  vice  soit  toujours  puni , 

«  et  que-la  vertu  soit  toujours  récompensée?» —«Que  les  sages  sont 

«  en  petit  nombre!  et  qu'il  est  rare  d'en  trouver!  .  ou  bien  :  «  Peut- 

/        «  on  soutenir  que  le  vice  soit  |ou jours  puni ,  et  que.  la  vertu  soit 

«      «  toujours  récompensée?  Que  les  sages  sont  en  petit  nombre,  et  qu'il 

«  est  rare  d'en  trouver  !  ^  v 

Dans  1^  choix,  la  derrière  pratique  paraîtrai)  encore  la  meil- 
leure; mais  il  ne  faudrait  qu'un  bien  léger  changement,  que  la  con- 
jonction f^  retranchée,  par  exemple',  pour  rendre  la  première  pra- 
tique-nécessaire et  seule  bonne.  ^ 

(H^uitndn,  Dieu  de  Ntoe.,  m  mot  ponetmaion.) 
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ARTICLE  V. 

DBS  POINTS   SUSPENSIFS. 


On  trouve  souvent ,  surtoul  chez  les  poètes  plusieun  pomU  de 
tuite;  ils  ne  s'emploient  que  dans  les  grands  mou vemertU  de  pas- 
sion, lorsque  les  sentiments  qui  oppressent  l'âme  ne  pouvant  se 
taire  Jour  tous  en  môme  temps,  oa  (a  isse  échapper  des  phrases  in- 
terroâpues  et  sans  suite,  ijui  peigaeul  avec  force  le  désordre  inté- 
rieur. Cette  ponctuation  peut  égaléœeui  avoir  lieu  dans  le  genre 
sérieux  et  d^s  le  genre  plaisant  :  / 


Talnw. . . 
J'aime  .. 


A.  c«  Bol  fatal  je  tremble,  je  frisMOM. 

(Racine,  Phèdn,  acte  I,  ic.  S.) 
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DES  GUILLUfTS. 

^  Apré»  le  maibeur  effrojtMt 

Qui  vient  d'irrivcr  â  net  yçai, 

Je  croirai  déMnoalt.  grands  dienf 

9<i'H  n'eat  rien  d'iorroyable. 

Jai  ««.....  aans  mourir  d«  douleur,  ^ 

-Ï'M  *o  .  .  (liéelea  futurt.  roua  «^  le  pourrci  cnli»|) 
Ab  !  j'en  frénia  eocor  de  dt^pit  et  d'borreur  ; 
"**•*  *« ««»■  verre  plete,  cl  Je  u'ai  pu  le  boii«. 
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,      ARTICLE  \T 

DU    TRAIT    DB    ftÉPAAATION. 


Le  irait  de  ^^paraUon  est,  qmét  àta  fbrme^  semblable  au  trait 
-^^  ^'"^'  "  «^emploie  pour  ériter  la  répétIUon  dedil-i7,r^. 
pom^ït,  et  pour  annoncer  le  changement  d'interlocuteur  : 

>  t'bomnie,  fourd^  «a  Tdi,  ewBinê  à  celld^  life, 
liirCeataaaei.JartiiOMf    • 


S. 


Nedlra-UIJ 

Hàle<loi,  mon  aoil  t  tn  n'aa  paa  lanl  é  Tivriu 
Je'ie  rebau  ce  moc^  car  il  rani  to«t  «o  %nt  : 
Joute.  —  Je  le  ferai.  —  Malt  «uand  doucf  —  Dèa  _ 
~  Eb  !  mon  ami.  la  mort  peut  le  prendre  en  dienià* 
JoQia  dèa  aujourd'hui 

(U  Footaiue.  faWe  IM,  lal^  Il  i,  C»«f 


■h„ 


ARTICLE  VIL 

',  •■■'*' 

DES     GUILLEMETS.        * 

Le  guillemet  est  une  espèce  decaractèroqul  représcnlcdeui  sortes 
de  virgules  assemblées;  on  le  met  avant  le  prqpier  mot  et  avant 
chaque  ligue  d'un  discours  cité  ou  supposé,  ou  bien  encore  inter- 
rompu par  un  récit;(on  le  met  également  après  le  dernier  mot  du 

discours  : 

Quel  plaisir  dÀpenacr  et  de  dfi%  en 
«  Partout,  en  fce  moment,  on  me  bénit,  on  m'aime  ; 
«  On  ne  voitiloinl  te  peuirfe  â  mon  nom  a'alarmer; 
«  Le  ciei^aiu  ïoua  leurs  pleurs  ne  m'entend  peint 
«  Leur  sombre  iniœiUé  ne  fuit  point  mon  visafe; 
«  Je  Tois  Toler  partout  les  eœvf  à  mon  passage  I  • 

(aadae,  iTnïafMiJeva^anelV^r 
Je  songeais  cette  nuit  qoe,  de  mal  consumé^ 
Côte  i  côte  d'un  pauvre  on  m'arait  inhumé  ; 
Et  <|ue,  n'en  poorant  pas  souffrir  le  voisinage, 
En  mort  de  qualité,  je  lui  tins  ce  la|igage  x  V 
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«  tjHl^fl,  éoqnla  Ml^oorrir  loin  «TIiIî 

•  s  $  Ht  t*«pp«rtlfliil  pai  de  m'approcker  alof  I. 
•^  CcN|ttlB  !  (Ci  ma  dit-Il,  d'aoe  irrogince  extrême) 
"m.^ê  chercher  tei  eoquini  tillcurf ,  co^n  toi-méMel  ' 

•  tel,  t«|B«  iODt  égaux  I  Je  ne  te  doit  plm  rien  :  ^  ^         ' 
«  |t  foif  Mir  mon  fumiei',  comme  loi  sur  le  lien.  • 

•    -^  -^  %    -J»*  t»  -liïî  'f^'f^,  P^^rii,  ^viln  mort  en  16T2.) 

SI  la  «Jtidtién  est  en  Yen  dans  un  ouvrage  en  prose,  les  guillemets 
font  sop^us;  la  manièrçlle  récrire  là  distingue  siomsaminent.  Si 
la  cittUàn  est  courte; l'écriture  à  la  main  la  sgttligne,%t  riropreft- 
•ion  la  jtnd  en  lettres  italiques»    W       -   *      ^^         -  ^  *^ 
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_^  .,  viirt  àiWè>ijner  M*lli^  OÙ  ron 
^^^^'^  ^4^Piy!^'*'^®  fhfiaié,  quoique  cette  ligue  ne  soit  pas 
'^PÇ'^p!^''!!^^  la  phrase  qui  suft,  au  commencement  de 
la  Ug^  it^^^jgl^àelle,  pour  devenir  plus  sensible,  rentre  un 

^"  î^rl^*^^»  ^"W?^        '®  voit  au  mot -tertre,  qui  commence 
ceito  fibhlo)||^ii^É^ 

"*|Pli^Wpr«re6  signe  de  distinction  pour  difi(érencier,  par 
^^^^^^fflP^ ***^  preuves  d*une  même  vérité,  les  diverses  con- 
sidérâli^i^e  i*oa  peut  fhire  suiTun  mtoie^^fàit, 'siir  un  même 

^  projet,  les  dii^teS  affaires  dont  on  parle  dans  une  lettre,  dans  un 
mémoirer  an  Un  mot,  toutes  les  fois  que  l'on  passe  d'un  point  de 
vuo  dont  l'exposition  a  eu  une  certaine  étendue;  à  un  autre  point, 
de  vue  ^ui  permet  ^apreudre  un  repos  plus  considérable  que  celui  ^ 

.dupoini^^f^ 
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.  Seantée,  Encycl.  Jn-folio,  au  mol  pronoaciaikat,) 
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ARTICLE  PREMlEa» 


"% 


BB  LA  CO?iSTRUCTIpM  GRAMMATICALB. 

Iji  construction  grammaticale  est,  en  général»  Tarrangement  des 
mots  dans  le  discours,  tel  qu'il  est  fiié.^8  chaque  langue^  p«r  un 
usage  long  et  constant.  Toute  oonslrucîion  est  A:»nc  twnne,  toutes 
les  fois  qu'elle  est  conforme  aux  règles  établies  par  cet  usage;  et 
elle  est  vicieuse,  toutes  les  fois  qu'elle  s'en  écarte.  Or  cet  usagd  peut 
ëtrefondé»  ou  sur  lé  caractère  et  la  natate  des  hommes  qui  parlent 
une  même  langue/ ou  sur  la  nature  de  la  langue  qui  est  parlée. 
Dai^s  le  premier  cas  il  y  a  dans  diaque  laâgue  une.  construction 
qui  doit  lui  être  commune  avec  toutes  les  autres  langues,  puisque 
les  hommes,  ayanlj^^lldut  le  mèQie  fond  id'idées  et  de  sentiments, 
avec  les  mêmes  orgades,  ont  dû  néeessairemeut  adopter  la  manière 
la  plus  prompte  et  la  plus  sûre  de  manifester  ce  qui  se  passe  en 
eux,  et  suivre,  pour  y  réussir,  rimpulsion  même  de  la  nature,  qui 
a,  en  tous  lieux,  une  marche  constante.  Mais,  dans  le  second  cas, 
chaque  langue  a  une  construction  qui  liïi  est  propre,  et  qui  tire 
son  origine  de  l'influence  du  climat  sur  les  organes,  et  par  con- 
séquent sur  les  opérations  de  l'esprit.  Ces  deux  constructionsiksc 
mêlent  et  se  combinent  ensemble.  De  cette  combinaison  résulte  un 
lout  plus  ou  moins  puisé  dans  la  nature,  et  ce  tout  est  ce  qui  con- 
Ktitue  le  génie  de  la  langue  :  le  génie  d*une  langue  a^  donc  que 
l'habitude  que  l'esprit  a  contractée  de  transmettre  ou  de  recevoir  les 
idées  dans  un  tel  oirdre  plutôt  que  dans  on  autre. 

Par  construction  grammaticale  nous  entendons,  dans  la  langue 
française,  l'ordre  que  le  génie  de  cette  langue  veut  qu'on  donne  dans 
le  discours  aux  neuf  espèces  de  mots  que  nous  avons  distinguées: 
or,  cet  ordre,  qu'il  est  si  essentiel  de  connaître  pour  s'exprimer 
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avec  clarté  et  avec  justesse ,  n'est  f>as  loujoun  aisé  4  saisir,  pilhse 
que  le  génie  de  notre  langue  diOâre  ea  deux  points  principaux  de 
celui  des  langues  anciennes:    '-— 

La  première  cause  de  différence  fient  de  ee  que  les  substantifs 
régis  n'y  ayant  point  de  caractère  extérieur  qui  les  distingue  des 
substantifs  régissants,  il  n'est  possible  de  les  reconnaître  que  par 
la  placé  qu'ils  occupetit  dans  te  discoars;  an  lien  que  dans  les  lan- 
gues anciennes/ dans  le  latini  par  exemple,  les  régissants  et  les. 
régis  sgnt  si  bien  distingués  les  uns  des  autres,  par  la  seule  in- 
flexion carletéristique  des  cas,  qu'il  est  indifférent  qu'ils  aient  telle 
ou  telle  place.  D'où  il  suit  qae,  dans  la  langue  française,  il  y  a,  rela- 
tivement à  ces  mots,  an  Drdre  fixe  de  construction  dont  on  ne 
peut  s'écarter  san»  s'exposer  à'  n'être  pas  entendu,  parce  que  cette 
construction  est  la  seule  qui  6te  toute  équivoque,  en  présentant  les 
idées  i  l'esprit  de  celui  qui  écoute,  dans  l'ordre  selon  leqi^el  elles 
sont  conçues  dans  l'esprit  de  celui  qui  parle,  ou  selon  lequel  il 
veut  les  présenter.  "  , 

De  là~ce  principe  fondamental,  que  de  deux  substantifs  dont  l'un 
est  r^fiaiil,  et  l'autre  n^*,  c'est  le  r^^tj«an(  qui  marche  ordi- 
nairement avant  le  Tiq\\  principe  dont  l'application  est  facile  pour 
tous  les  mots  régissaûts  et  r^is.   / 

La  seconde  cause  de  différence  vient  de  cette  multitude  d'auxi- 
liaires et  d'autres  petits  mots  dont  la  langue  française  est  hérissée, 
mais  dont  elle  ne  peut  se  passer,  afin  d'exprimer  les  divers  rap^ 
ports  que  les  Latins  marquaient  par  la  différence  des  inflexions 
dans  leurs  mots.  ~  ' 

L'auxiliaire  atmr  pour  l'actif;  l'auxiliaire  étrt  pour  le  passif; 
souvent  1«  réunion  de  ces  deux  auxiliaires;  le  qut  conjonctif;  les 
pronoms  personnels  ;«,  m,  »/,  e//«,  now^  t?ou«,  t7«,  W/«#,  etc., 'sont 
autant  de  sources  de  confusion,  d'embarras  et  de  difficultés. 

De  là,  pour  ne  pas  déchirer  l'oreille  par  des  sons  désagréables,  on 
est  souvent  forcé  de  préférer  l'actif  au  passif,  l'inflniUf  aux  autres 
modes;  de  changer,  selon  les  phrases,  ia  place  des  pronoihs  per- 
sonnels; de  mettre  lé  verbe  entre  les  deux  mots  négatifs  ^  d«  ne 
liiire  contraster  les  idées  opposées  qu'en  masse,  etc.  Cette  contrainte 
entraîne  un  ordre  différent  dans  la  suite  et  l'enchaînement  des 
mots,  et  par  conséquent  les  constructions  variées^  mais  toutes  pro- 
pres à  la  langue  française. 

La  construction  est  irrévocablement  fixée  poiir  les  phrases  «aj»-  ' 
filirfi,  m/CTT0^aAt?c5  ou  im^aixvtt.    (Ufinc.  p«fei  sm  et  wif.  t  u.)  . 
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*  La  t»hrase  exposillve  est  celle  qui  décrit  simplement,  toit  en 
narrant,  soit  en  faisant  une  bypotthèse,  soit  en  tirant  une  consé- 
quence :  «  Si  l'équité  régn^îT^ans  le  cœur  de  tous  les  hommes;  si 
«  la  vérité  et  la  vertu  leur  étaient  plus  chères  que  les  plaisirs,  la 
«  fortune  et  les  honneurs,  ils  seraient  heureux.  »  -- 1  Puisqu'il  y 
«  a  des  crimes  impunis  et  des  vertus  sans  récompense  daps  ce 
«  monde,  il  faut  ^u'il  y  ait  une  autre  vie  où  chacun  reçoive  se- 
«  Ion  s^  œuvres.  »  ^  »  ' 

La  pitrase  interrogative  est  celle  qui  a  un  tour  d'enquête,  qu'elle 
peut  prendre  par  manière  de  question^  de  doute,  ou  d'avis,  comme 
on  voit  dans  ces  exemples  :  «  Sommes-néus  plus  heureux  dans 
«  l'élévation  que  dans  la  médiocrité?»  -—  «  Se  voit-on  des  mèmies  yeux 
«  que  l'on  regarde  les  autres?  » 

'  I^  phrase  impérative  est  celle  qui  commande»  «qui  exporte,  on 
qui  supplie: 

«  Peuples,  obéissez  à  vos  rois.  »— «  Rois,  daignez  prêter  l'orèillis 
«  à  la  voix  des  malheureux.  »        (cirini.  p.|«  n*.  1 1.  à»  ucnmmOn,) 

Il  ne  s'agit  pas  dans  Ce  que  nous  allons  dire  de  l'accord,  des 
mots  entre  eux  ;  nous  en  avons  ûxé  les  règles  en  traitant  de  chaque 
espèce  de  nîots.^ 

Nous  allons  seulement  parler  de  là  manière  dont  ils  dohrent  figu- 
rer 4^ns  le  discours,  el  de  là  place  qu'ils  doivent  respectiveiààeDt  y 

occuper.  "*^  . 

pREftiÈRB  RÈGLE.  —  Dans  la  phrase  expofH^ive  le  sujet  marche 
ordinairement  avant  le  verbe,  et  celui-ci  précède  à  son  tour  le 
régime  direct  et  le  régime  indirect,  lorsqu'ils  sont  énoncés  par  des 
expressions  formelles,  et  non  siinplement  désignés  par  des  pronoms 
personnels  ou  relatifs.  Ainsi  l'on  dit  :  <  Le  sage  trouve  son  boaheur 
«  dans  le  témoignage  d'une  bonne  conscience.  » 

On  ne  saurait  changer  cet  ordre  sans  renverser  entièremeût  le 

S6n5.  *         - 

cette  règle  si'observe  également  dans  là  phrase  impérative,  qui 
n'admet  de  sujet  qu'en  troisième  personne.  On  dinrit  4one  :  «  Q\m 
«  tout  soit  soumis  à  là  volonté  divine.  » 

Elle  a  lieu  aussi  dans  la  phrase  interrogative  seolement,  lorsque 
le  sujet  est  énoncé  par  le  pronom  qui,  ou  par  un  mot  accompagné 
du  pronom  qu$i,  comme  dans  les  deux  phrases  soivantea  «  :  Qui. 
«  peut  se  flatter  d'être  sans  prévention?  »  -^  «  Quelle  ralion 
<  triomphe  du  pr^ugé?  > 
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Mais  lorsque  le  sujet  est  énoncé  par  un  autre  pronom  que  qui  ou 
qutl\  alors  il  ne  se  place  qu'après  le  verbe.  Si  néanmoins  ce  verbe 
était  à  un  temps  composé,  et  que  le  sujet  fût  énoncé  par  un  pro- 
nom personnel,  ou  parle  pronom  on,  il  se  mettrait  entre  l'auxi- 
liairnot  le  participe.  Exemples  :  «  A  quoi  sert-t/  sans  protection?  » 
<Ôh  parle  dii  mérite.)  —  «  Avez^ous  pénétré  dans  le  secret  du 
«  cabinet?»  —  «  A-t-on  suivi  les  maximes  d'équité  dans  tous  les 
«jugements?»  ^  #  ■  ^ 

/-Deuxième  règle.  —  Le  sujet  des  petites  phrases  faites  en  for- 
fnules  de  citation,  et  placées  comme  phrases  incidentes  pour 
appuyer  ce  que  l'on  dit,  doit  nécessairement  marchef  après  son 
verbe,  ou  du  moin^  se  placer  entre  l'auxiliaire  et  le  participe,  q^iaiid 
il  est  énoncé  par  u^  pronom  personnel ,  ou  par  l'indéfini  on.  En 
voici  la  premve  :  «  Ënûn,  àitait  ce  bon  roi ,  je  ne  mé  croirai  heureux 
f  qu'autant  que  J'aurai  fait  le  bonheur  de  mon  peuple.  »  —  «  Son- 
«  gez  donc,  lui  a-t^on  dit,  combien  vous  serez  aimé.  » 

Troisième  règLe.  —  Il  y  a  dans  la  phrase  ex  positive  une  autre 
occasion  où  le  sujet  peut  se  placer  après  le  verbe  >  et  quelqu^ois 
avec  ^lu8  de  grÂce  qu^  devant.  C'est  lorsque  le  sens  exclut  tout 
régime  direct,  que  du  moins  il  n'est  énoncé  qiie  par  un  de  ces  pro- 


noms, i«,  que,  le  y 


ou  par  le  pronom  indéfini  tel  ;  comme  dans  ces 


exemples  :  «  Ce  qup  pense  le  philosophe  n'est  pas  toujours  ce  que 
<  dicte  la  raison.  »  | —  <  C'est  ainsi  que  le  voulut  la  Providence.  • 
—  «  7>/  parut  à  nos  yeux  réclat  de  sa  beauté.  ^  —  <  7W  est  son 
grand  cœur.  »       '  *  • 

Le  sujet  pourrait  encore  être  placé  après  le  verbe  ,&'il  y  avait  à  la 
tète  de  la  phrase  quelque  mot  qij^  selon  l'usage,  favorisât  cette 
sorte  d'inversion  ;  on  ne  dirait  pas  bien  :  Obéitril  pour  ilo6^t/,*  mais 
on  dirait  fort  bien  :  ^k  aussi  obéitril  sur-Ie-cham^.  »         ^ 

Quatrième  règle.  —  Le  verbe  ne  marche  jamais  à  la  tke  de  la 
phrase  expositive;  mais  il  s'y  trouve  assez  ordinairement  dans  la 
phrase  interrogative  et  impérative  :  «  Gagne-ton  le  ciel  en  tour- 
«  mentant  les  homtnes?»  —  «  Règle  ta  propre  conduite  avant  do 
«  censurer  celle  dès  autres.^ 

Cinquième  ftÈOLE.  — Lorsque  le  régime  direct  et  le  régime  indi^ 
rect  sont  énoncés  par  des  pronoms  personnels  non  accompagnés  de 
prépositions,  ou  par  des  relatifs  autres  que  qui ^  que ^  ils  se  placent 
entre  le  sujet  et  le  verbe  :  <  Les  passions  tums  tourmentent  plus  qu'elles 
«  ne  nous  satisfont.  »  —  «  L'Évangile  nous  Ordonnç  de  faire  Taa^ 
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«  mône  aux  pauvres.  »  —  «  ^uand  on  n'a  point  la  forte  de  a  corri- 
«ger  de  ses  défauts,  on  doit  du  moins  avoir  ratlenlion  de  Ut 
«  cacher,  aûn  d'en  garantir  ceux  à  qui  l'on  doit  servir  d'exemple.  » 
Quand  un  de  ces  pronoms  exprime  le  régime  direct,  et  Tautre  le 
régime  indirect,  me^Jle,  «e,  nous,  mus  paraissent  toujours  les  pre- 
miers; ensuite  le,  la,  les.  Après  ceux-là  lui  et  leur;  enfin  y  et  en  se 
présentent  les  derniers  et  près  du  verbe  :  «  Prétez-moi  voire  livre, 
«  Je  vous  le  remettrai  demain  ;  si  vous  me  le  refusez,  je  saurai  m*en 

«  passer.»  —  «  Aurez-vows  le  courage  de /« /fiir  dire?»  —  «Il  n*apa« 
«  voulu  vous  y  mener.  »  .  . 

p  On  suit  celte  règle  dans  la  phrase  impérative,"pour  la  troisième 
personne,  et  mômeq^our  la  seconde  et  la  première,  si  le  tour  est  né- 
gatif. «  Qu'on  me  le  pardonne,  j'ai  cru  bien  faire.  »  —  «  Ne  lui  en 
«  épargnez  pas  la  peine.  »  * 

Tout  change  si  le  tour  est  affirmatif,  dans  le  commandement  fait 
en  secondé  et  en  première  personne.  Les  membres  éndncés  par  ces 
pronoms  vont  alors -se  placer  immédiatement  après  le  yerbe;  de 
façon  que  le^  la,  les  prennent  la  première  place,  et,  faisant  reculer 
les  autres,  le  pronom  en  •qui  éUit  près  du  verbe,  à'èn  trouve  le  plus 
éloigné  :  «  Renvoyez-/e-mot  demain.  •  7-  «  Présentez-Zei-Zeur  de 
«  bonne  grâce.  »  —  €  Punissez-^ei-en  rigoureusement.  »  --  «  Appro- 
«  cbons-nouf -en  avec  respect.  » 

Sixième  règle.  —Le  régime  direct  énoncé' par  le  pronom  tout, 
ou  parle  substantif  rt>n,  se  place  après  le  verbe,  quand  celui-ci  est 
énoncé  par  un  temps  simple;  on  dit  :  t  H  soumet  tout.  » 

Bfais  quand  le  verbe  est  à  un  temps  composé,  re  régime  direct  se 
met  entre  les  deux;  ainsi  l'on  dit  :  «  Il  a  tout  soumis,  il  n'a  rien 
«  dit.  » 

Septième  règle.  —  Le  circonstanciel  énoncé  par  Tadverbe  se 
place,  pour  l'ordinaire,  immédiatement  après  le  verbe  dan»  la  phrase 
expositive;  mais  il  se  met  presque  toujours  entre  l'auxiliaire  et  le 
participe,  quand  le  verbe  est  à  un  temps  composé;  on  dira  :  41  Par- 
«  donnons  aux  autres,  comme  si  nous  faisions  souvent  des  fautes 
«  et  abstenons-nous  du  mal,  comme  si  nous  n'avions  jamaii  par- 
«  donné  à  i>ersonne.  »  —  «  Il  a  grand  soin  de  parer  sa  personne,  mais 
•  il  ne  s'occupe  aucunement  d'orner  son  esprit.  • 

Cette  règle  n'est  pas  si  générale  qu'elle  ne  souffre  exception  pour 
<*«rtaincs  conjonctions  qui,  venant  à  la  suite  du  verbe,  ne  peuvent 
abboUiment  s'en  éloigner,  et  n»*-.:-  pour  d'autres  circonsUncicIs  de 
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temps  dt  d'habitude/qui,  quoiqu'ils  soient  énoncée  par  piusieors 
mot»,  précèdent  néanmoins  ceux  qui  expriment  ia  manière  :•«  Vous 
«  TOUS  rendez  dane  prompteroent  où  les  plaisirs  tous  attendent.  » 
•^  «  Il  mange  et  boit  pour  l'ordinaire  copieusement,  et  dort  une 
«  heure  a/ir^  très  profondément.»  # 

Qua^Ie  circonstanciel  est  exprimé  par  plusieurs  mots,  c'est  à  la 
netteté  du  sens  de  régler  sa  place.  Ainsi  dans'cette  phrase  :  «  jitee 
M  toute  »on  aèrette,  il  a  fait  un  pas  de  clerc;  »  le  circonstanciel,  avec 
t(fUtêMn  adresse,  ne  saurait  être  ailleurs  qu'à  la  lète;  car,  au  milieu 
»u  àla  fin  de  la  phrase,  il  rendrait  le  sens  louche,  en  ce  que  la  pré- 
positiOB  Êam  sieœbterait  indiquer  le  moyen  ou  Finstrument  avec 
lequel  le  pu  de  derc  a  M  bit»  au  lieu  que  dans  ce  circonstanciel, 
cette  préposition  tient  lieu  de  maigre. 

Lorsque  la  netteté  du  sens  n'en  soolfre  pas,  ce  n'est  plu^àla 
Grammaire,  jmais  au  goût  de  récriyain  de  décider  s'il^doit  placer  le 
circonstanciel  composé  au  commencement,  au  miliçu,  ou  à  la  fin  de 
la  phrase;  on  peut  donc  également  dire  :  «  £n  peu  de  temps  il  a  fiiit 
«  une  grande  fortune.  »  —  «  Il  a  fitit  en  peu  de  temps  une  grande 
«  fortune.  »  —  «  11  a  fait  une  grande  fortune  en  peu  de  temp^.  » 

Remarquons  seulement  queles  circonstanciels  se  placent  rarement 
entre  l'auxiliaire  fet  le  participe,  du  moins  en  prose.  Ainsi  l'on  dit 
communément  :  c  n  s'est  démasqué  trop  tôt,*  et  rarement .-  «  Il  s'est 
•«lrt>/)  ld<  démasqué.  » 

Dans  la  forme  interrogative,  le  circonstanciel  énoncé  par  un  ad- 
verbe ne  se  met  qu'après  le  sujet  composé,  et  avant  ou  après  le  p^- 
tidjM  :  t  Aimera-t-elle  constamment?  »  —  «  Nos  amis  arriveront-ils 
tmjourd'hui?  »  — - 1  Àve^-voua  beaucoup  gagné?  »  —  «  Avez-vous 
«  gagné  beaucoup?» 

Dans  la  forme  impérative,  il  est  renvoyé  après  tous  les  pronoms' 
personnels  ou  relatifs,  qui,,  n'étant  pas  accompagnés  d'une  préposi- 
tion, suivent  le  verbe,  pour  faire  la  fonction  de  régime  direct  ou/ de 
régime  indirect  ;  «  Hépondez-lui  hardiment.  »  —  «  Offrons-la-lui 
«  ffolamment:  »  / 

Quelquefois  dans  les  phrases  impératives  où  deux  régimes/Cl'un 
direct  et  l'autre  indirect)  sont  employés,  l'adverbe  peut  ètn^  placé 
entre  ces  deux  régimes;  c'est  alors  la  netteté  du  sens  on  rhi^irmonie 
qui  doit  en  déterminer  la  place  :  «  Faites-lui  reipedueueeMiefil  vos 
€  observations.  »  —  «  Adressez-vous  immédiatement  à  lui.  V—  «  Sa* 
«  criflez-leur p/ulM  cdle-ti.  » 
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♦  HciTiÊint  RÈGLE.--  U  plaee  da  coiyonçtif,  énoncé  par  de  simplet 
conjonctions,  dépend  de  lanature  de  ces  conjoncUons;  fes  ânes  se 
meUcnt  à  la  léle  de  la  phrase,  comme  :  mai$,  car,  aUnH;  les  autres 
se  mettent  avec  d'autres  mots,  comme:  dme, powHmtiéi  quebues 
unes  n*ont  point  de  place  déterminée  ;  U^  sont  i  etpndunt  néan^ 
moins.  Mais  noos  né  croyôiis  pas  nécessaire  d'en  parler  ici ,  attendu 
qu'au  chapitre  des  conjonctions,  fcut  ce  qui  les  regarde  est  dévelonné 
de  manière  à  ne  laisser  lien  à  désirer,         •. 

Ouant  au  conjonctif  énoncé  par  des  expressions  composées  de 
plusieurs  mots,  il  occupe  le  premier  raogdans  les  phrases  qu'il  lie  • 

*  II  a  voulu  vivre  comme  les  opuleots,  dewri^quê  d'aisé  il  est  dfel 
«  venu  pauvre.  »  —  «  Bile  sait  se  rendre  aimable,  au /winl^  Vile  ftUt 
«  oublier  la  laideur  de  son  visage.  »  —  c  Nous  sommes  souvent  trom- 
^  pés  parles  apparences,  ifestà^ire  qu'il  ne  faut  pas  juger  des  gens 

•  sur  la  mine.»  {GifiAKH,  Frais prmeip$$  4$  la  lAn§m  frémeaùe. 
page  134etsuiv.^ t.  K)      ' .  ^  ^: .     ^^^  ,  ':  :;:, ;^f^ ;  j  ^  ■;  '  ^      ' 

Voilâtout  ce  qu'on  peut  dire  sur  11  eonilroc«oii  grammaticale  des 
membres  de  la  phrase  dans  la  forme  éxpositive,  interrogative  et  im^ 
péralive;  mais  l'ordre  successif  des  rapporU  des  mots  n'est  pas  ton- 
jours  exactement  suivi  dans  l'exécution  J^  la  parole  :  la  vivacité  de 
l'imagination,  l'empressement  à  faire  col  naître  ce  qu'on  pense  le 
coucoursdes  idées  accessoires,  l'harmonie,  le  nombre,  lerhythme  etc 
font  souvent  que  l'on  supprime  des  moU  dont  on  se  contente  d'è^ 
noncerles  corrélatifs.  On  interrompt  tordre  de  ^analyse,  on  donne 
aux  mots  une  place  qul^jn  premier  aspect,  ne  parait  pas  être  celle 
qu.on  aurait  dû  leur  donnée.  Cependant  cçlui  qui  lit  ou  qui  écoute 
ne  laisse  pas  d'entendre  le  sens  de  ce  qu'il  lit  ou  écoute,  parœ  que 
lesprit  rectifie  l'irrégularité  de  renonciation,  et  place  dans  l'ordre 
de  l'analyse  les  divers  sene  partIcuUers,  et  même  le  sens  des  moU 
qui  ne  sont  pas  exprimés. 

C'est  en  ces  occasions  que  l'analogie  est  d'un  grand  osage  et  ce 
n'est  que  par  l'analogie,  par  imitation,  çtallantdu  connu  èrininnu 
que  nous  pouvons  concevoir  ce  qu'on  nous  dit.  Si  cette  analogie  nous 
manquait,  que  pourrions-nous  comprendra  dans  ce  que  nous  enten- 
dons dire  ?  Ce  seraitpour  nous  on  langage  inconnu  et  ininteUigible* 
U  connaissance  et  la  praUque  de  cette  analogie  ne  s'acquièrent  que 
par  imiution,  et  par  l'habitude^  qui  commence  dès  les  premières 
années  de  notre  vie.  r^  f   «««i» 

Les  ûçonsde  parler,  dont  l'analogie  est,  pour  ainsi  dire,  l'^ter- 
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prête,  sont  dw  phraacâ  de  la  «matrucUoii  flgurée;  et  celle  conslnny 

lion  est  celle  où  Tordii^  etpffocédé  dtVanalyse  éflWaciaUwnesont 

pus  suhfi».  quoiqulli  4Jliit  toujours  ^re  apw^t,  rwUfi^ou 

..uppJéé».       ..^    ,xî4^:-*    .,.-     ,^5i,'    t.-,  ,     ;     ■• 

Là  construction  flgurée  est  ainsi  appelée,  parce  qu*en  effet  cHo 
prend  une  figure,  une  tonne  qui  n'est  pa|  celle  de  la  construction 
grammatltale;  à  la  vérité,  elle  est  aulçÉite  par  l'usage,  Wi»  elle 
n'est  pas  conforme  à  U  manière  de  parler  la  plus  régulière,  c'wtrà- 
dlre,  à  la  construction  directe  et  grammaUcale  dont  il  Tient  «'être 
question.  M>rs  donc  que  l'ordre  fixé  par  cette  constructîon  est  altéré, 
on  4i^qué  ia  construction  est  figurée,  ou  mieux  encore,  indirecte  ou 
irrégùnère.  Cj^*i«ut i|«#régulièçe,  ou  par  eUipse  ou  par^^léo- 
nasme,  ou  par  ^lle|«e,  ou  par  iarcrslon  ;  e!^  «  qu'on  appelle  les 
«quatre  figures  de  ttiol8:(DuMiatu«,^Fn«jfC^m^<*.,  et.Xérûac, 

pa8e.S5i^  1^114.^  -^^^  '    .  •^'   ^''^'    ^'- 
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^*èlttpee  est  une  figure  de  construction  qui  consiste  à  Supprimer  un 
Ju  plusieurs  motsv^n  d'ajouter  ^  précisioMaî»»  ^'^^^  ^^  ^  '^ 
dBrté.{hkHk%pn^CourideliUéraiure,)       ^        i 

Celte  figure  doit  m» introduction  danaiéstonguea  au  désir  qu'ont 
naturellement  les  héémes  d'abréger  le  discours.  En  effet,  elle  le  rend 
ptua  vif  et  plus  concis,  et  lui  donne,  par  ces  qualités,  un  plus  grand 
degré  d'intérêts  de  grâce,  liais  i>our  qu'une  ellipse  soit  bonne,  il 
Wt,  comme  nous  venons  de  le  dire,  que  l'esprit  puisse  suppléer 
aisément  la  valeur  des  mots  qu'on  a  jugé  à  propos  d'omettre,  il  fout 
qu'elle  soitfutoriséepar  l'usage;  cel  arbitre  souverain. en  matière 
de  iangagtiie  laycrmet  pas  toujours  en  proe0,  où  partois  eUe  a  quel- 
que cïwse  de  trop  brusûue  et  par  conséquent  de  désagréable. 

.-^LWipw  e^  fr^entc  dans  notre  langue,  comme  dans  toutes  les 
autres;  cependant  elle  y  est  bien  moins  ordinaire  qu'elle  ne  l'est 
dans  le^  langues  qui  ont  des  cas ,  parce  que  dans  celles-ci  le  rap- 
port du  mol  exprirafô  avec  le  mol  sous-entendu  est  indiqué  par  une 
terminaison  relalivev  au  Heu  lu'ea  français,  et  dana  l«e  l»n|^®* 
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dont  les  mots  gardent  toujours  leur  ttfnniQtis<»Mtb9<rf 
que  Tordre,  ou  ofewrvé,  ou  fecilement  aperçu,  ^màMMitm^ 
qui  puisse  f^ire  entendre  le  sens  di^ots  énon«^3KSir 
L'emploi  de  l'ellipse  exige  donc,  dans  la  lan^fran^Tau- 
coup  de  réserve  et  de  précaution,  pour  que  le  sl^l  jifit  W  ob- 
scur. Néanmoins  elle  est  très  fréquemment  emplo^^i^nos 
bons  écrivains  en  sont  remplis.  En  voicî  queT^ims  exemple»  :  t  fcelui 
«  qui  rend  un  service  doit  roublier;  celui  qui  le  ns^i,  g'cn  souve- 
«  nir.  »  (Ponsée  deDémod|bes.  )-«  Appronont  delcos maibeijrs 
«  à  jouir  de.1  moindres  biens  ;  dé  nos  foutes,  à  n'en  pliTs  commettre  ; 
«  de  ttos  ennemis,  à  réformer  notre  cxmdutte;  ctd«»  niécbMiis  4 
«  mieux  sentir  tout  le  prix  des  bomt.  »  ( m!  hé  UwmÉs.)Ç|^i>^. 
«  lence  est  dans  le?  mœiîrs  et  non  dans  les  ripheaaès.  »  (à<Nfis&- 
QUiEU,  Grand,  et  décad.  de$  ir<Mnam#,chapt  %A^  .Notre mérite 
t  nous  attire  la  louange  daiionii^liais;  et;no|re  é|oi^  celle  du 
«  public.  »  (La  RocBETOiJCAtJU>;  IKl  165a-A*J|îyfaiiM  eai  ri- 
«  che  de  ce  qu'il  possède,  et  le  jeune  homme,  de  ce  qnU  espèm^» 
fSADf,  fable  orientale.  )  —  €  Le  brave  ne  se  connaît  que  dans  la 

•  guerre,  le  sage,  que  danslacolèrejPami,  dans  le  besoin.»  (Sentence 
persane.)  .  ...  .t 

Toutes  ces  ellipses  sonï  tèll^  que  eïini  qtft  lit,  ou  qiii  4)ite,  en- 
tend si  aisément  le  sens  qu'il  ne  t'aperçoit  pas  seulement  qu'il  y  ait 
^es  mots  supprimés  dans  ce  qu'il  lit  oirdans  ce  qu'on  lui  dit  ;  mais 
(îuoique  ces  ellipses  soient  bonnes,  quoiqu'elles  soient  re^uw  par 
Tusage,  il  est  cerUin  qu'elles  n'ont  pas  ce  genre  de  beauté  dont  on 
trouve  plus  d'un  exemple  dans  mi  grands  poètes. 

lorsque  Corneille  fait  dire  à  NSrine,  confidente  de  Médée,  dans  la 
tragédie  de  ce  nom  :  é.  ' 

;  Contre  tant  d'eniieinif,  que  voat  rcite-uilP 
cl  que  Médée  répond  t    .  l 

Mol,  diH«,  el  c'est  iffeg  ;  '^^ 

ce  moi,  qui  estpourye  me^reite,  est  sublime,  çt  dit  plus  qu'un  Ion» 
discours.  -  ^ 

.  Lorsque,  dans  une  autre  tragédie  de.  Corneille,  Prusîas  dit  à  Ni- 
comède  (act.  IV,  se.  3)  :  Ei que dait-je  être?  Moi,  réplique  Nicomède- 
ce  seul  mot  dit  tout.  Voilà  du  sublime,  et  du  vrai  sublime,  qui 
n'aurait  pas  Ijcu  sans  l'expression  elliptique.  (LtviZAC,  p.259,i.  \\,) 
Quant  aux  ellipses  qui  ont  besoin  d'un  commentaire  pour  être 
entendues,  l'usage  les  rciclle:  ei  par  exemple,  si,  dans  une  propo- 
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sMiD»  le  ?erbe  est  io  singulier,  il  faut  que  chaeaa  des  sujets  soit 
an  singulier  ooiBiiie  lui;  ezrjdùn,  au  lieu  de  les  embrasser  tous,  il 
répond icipeun  m  particulfer,  comme  s'il  était  répété  :  et  s*il  y  en 
a  quelqii*n|i  qui  sciit  au  pluriel,  entre  le  Yerbe  et  celui-là,. il  n'y  a 
plus  coneordajioe,t*^llipse  est  irrégulière.  Ainsi  lorsque  Ilacine  a  dit  : 

j^^^^*  tm  nk  éêûM  le  cid  ont  an  Jnfc  lé? ère, 
"   i^bwoeeaee  if.veogesr,  et  l'orphelin  un  père. 

{AlkatUt  «Oe  y,  le.  4em.) 


Voltaire: 


^ 


w. 


■ll' 


Voof  ré|Bez,  Loodre  eit  libre,  et  tm  lois  florisMntefl. 

.       ^     ;  <X4i  Aenrted*,  cbaot  II.) 


Et  Racine  :  (^ffubwnaçM^^  act.  IV,  se.  5.) 

vie  i'aimile  IveMvUoI,  qo*aaralf^Je  fait  OdèkT 

Ces  èerifains  se  sont  donné  une  licence  que  leur  nom  peut  à  peine 
ikîrepahloniiâ%,4r   st^       v^^^       s^ .        («arwwiéi.  ph«  >4e.) 

— ^Celle  dernière  dlipie  ê  loajôort  été  adnrirée  comme  reiplUbion  rapide  el 
éMTglqnt  dHp  Boaveneat  paatlOBné.  Ce  n'est  pas  le  nom  de  Racine,  c'est  le.  Jiisie 
aeathnent  det  beaniés  nuéralrcf  q«i  doit  la  taire  admettre.  Maltaenr  à  la  Graiii- 
maite  il  eBe eondamoalt  de  panillct  hardiesseal  Mais  eHe  peat  fUre  observer  qàa 
rbeweai  emploi  de  ces  ll|Brcs  est  oa  secret  du  génie.  Quant  à  la  première  elllpse^|ig^ 
cDe  doMM  à  la  plwtae  plas  deTlvacllifans  noire  à  la  clarté  do  alyle.  Noos  ne  croyons 
pas  qÉ'iiiii^  eondamniible  qoand  on  m  Cm  on  bon  nsaie,  car  alors  il  est  too-  < 
Jonrs  toSir  éa  aoppléer  le  verte.  If'aNofisjdonc  pat  par  an  Tain  scropule  nons 
prfrerd'nfieloanMffefifeeléléfante.  A.  L.  ^ 

■;-.,■■  \'-  ... 

Une  licence  plus  grande  encore  dans  Telllpse,  c'est  de  supposer  la 
répétition  du  verbe»  lorsque  le  temps  est  changé  : 
J'etase  M  près  dn  Gange  eadafo  des  tant  dieoi, 
Cbrétienno  dans  Parts,  m«fr«l«ana  fit  c«f  liaii«. 

(Voltaire,  Zolr»,  acte  I,  se.  I .) 

Car  le  verbe  80u»-entendu  avant  m\uu\ma%%  est  ;*•  «vis,  et  non 
pas  frtitfe  été,  (Même  autorité.) 

Un  autre  défaut  dans  relUpse,  c'est  la  difTérence  du  passif  à  Tac- 
tif;  comme  si  Ton  dit  :  En  aimant  on  vetil  l'être..— J'aimais,  j« -^   ^\ 
me  PaUaiM  4e  I'étrb. 

Qol  ne  sait  point  a<«y  n*est  pas  digne  de  l'Mrv. 

On  se  permettait  cette  enipse  du  temps  de  Vaugelas,  et  récem- 
ment encore  quelques  bons  écrivains  se  la  sont  permise  :  «  On  ne  • 
«  trompe  pas  long-temps  les  (lommcs  sur  leurs  intérêts,  et  ils  ne 
haïssent  rien  tant  quetie  l'être.  »  (  Vavvenarg.) — Mais,  quoique 
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cela  s'entende,  rexpmsicm  ne  répond  pak  au  sens;  elle  présente  un 
faux  régime.  ^  •. 

(Th.  CorB«flle,  urlatJ'  Memorgu*  de  roJgeiai.  ^maiâruH,  pÊ§i  n|  Imm  L 
— Beaiuée,  BncfcL  méihfjêu  mot  tépélUiom.) 

—  Cette  location  o'est  pu  précisément  uo|e  elHpM.  palsqne  le  participt,  tilgl 
par  le  Mos  de  U  pbraM  le  trouve  remplacé  par  le  pronom  le.  On  ne  peut  jdonc  voir 
là  qa'an  emploi  vIdeAx  da^^ft^nom,  et  non  une  ellipae  défectnease.  Cette  toomare, 
da  rcate.  Mmble  avoir  ponr  die  rautoKté  d^  i*u»age;  c'est  une  sorte  de  jalUdsme  •  «l 
ne  préMQte  incirae  obtcorité;  et  quoique  blâmée  par  les  ÔraifTmairiens.  cHe  •• 
perpétue  et  se  prop^paree  qu'elle  est  biixplu»  vive  que  l'eipression  régulière. 
Après  un  temps  com'^,  1«  diflleHUé  devient  encore  moins  marquée  :  •  U>  les  au- 
raimfm^priila  autant  qn'IU  méritent  de|ri<re.V  (VolUire 

Cependant  Tellipse  semble  bonne  à  Mdnnonlel,  lorsqq'entrc  deux 
adjectifs  de  diverîgenres,  tous  deux  au  même  nombre,  la  désinence 
est  semblable  pour  tous  les  deux.  Comme  lorsqu'un  Jjiomrje  dit  à 
une  femme:  «  Vous  êtes  sensible,  je  le  suis  plus  que  vous.  » — «^  Vous 
«  avez  été  malade,  et  moi  je  le  suis.  »  —  «  Vous^ôtes  jeune,  et  je  ne 

•  le  suis  pas.  »  .      '   "  -    -   ^^ 

Vaugelas  (433-  Hem,)  et  Th.  Corneille  (sur  cette  Hem.)  ne  désap- 
prouvaient pas  absolument  qu'une  fcmmf  dit  r  «  Je  suis  plus  grande 
«que  mon  frère;  »  et  un  homme  :  «  Je  suis  pluHigraod  que  ma 

*  scBur;  »  mais  ils  sont  d'avis  que  Ton  dbit  éviter  ce  tourde  phrase. 
L'Académie,  consultée  à  cet  égard,  a  pensé  ^ue  ces  locutions  sont 

fort  bonnes,  parce  que  l'adjectif,  pour  9e  regarder  qu'un  des  deux 
sexes,  ne  laisse  pas  de  convenir  à  l'autre  par  la  sous^tente,  qui 
taéitement  le  fait  du  genre^quiî  faut,  fen  effet,  la  conjonction  que 
suppose  une  proposiUon  a|>rès  elle.  Cési  comme  si  l'on  disait  ;  «  Je 
«  suis  plus  grande  que  mèji  frère  n'est  grand.  » 

Andry  de  Boisregard  (pig,  238  de  ses  Réflexions  sur  la  langue 
française)^  Chapelain  ( ii^  la  remarque  de  Faugelas  ),  Wailly  ( p.  1 51 
de  sa  Grammaire)  et  Lévizaç  (p.-  263)  se  sont  rangés  à  l'avis  de 
l'Académie,  et  l'usage  l'a  confirmé.  En  effet  Saint-Evremond  a  (fit  : 
«  L'âme  des  femmes  guettés  n'est  pas  moins  fardée  que  leur 
«  visage.  •  — Madame  de'llaintenon  :  «  Je  sui^  aussi  lasse  du  mon  Je 
«  que  les  gens  de  la  couf  le  sont  de  moi.  »  —  La  Bruyère  :  «  La  ftii- 
«  blesse  est  plus  opposi^h  la  Vertu  que  le  viice.  », 

Lorsque  d^ns  une  proposition  l'un  des  deux  membres  est  affir-' 
maiif,  et  l'autre  négaUf,  on  doit  répéter  le  verbe,  et  ce  serait,  d'après 
l'tfvis  de  Beauzée  {Bnegel  wtHk.,  au  mot  r<p^l»tt<m)  et  de  Du mar- 
tels  (p.  217,  t.  !•'),  tue  încqirrection,  une  elllpw  f rrégwlièrc,  qœ  de 
i'eu  dispenser.    .  -^ 
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Lors  donc  qùè  Corneille  a  dit  (dans  le  Cid,  aci.  HT,  se.  0  )  : 
L'amour  n'ei t  qu'an  pltiiir,  t\  l'honneur  un  devoir, 
il  a  fait  ce  que  l'on  appelle  une  ellipse  irrégulière,  et  il.  eût  évité 
cette  incorrection  s*il  eût  dit  : 

L'amour  o'ett  qu'un  plaisir,  l'honneur  est  un  deT<rtr. 

^^L'Académle,  »itf/»/im.  *Mr /«  Ctd.) 

luCS  Grammairiens  que  nous  venons  de  citer  sont  d'avis  d'appli- 
quer cette  règle  aux  propositions  liées  par  la  conjonction  mai«,.et 
'dont  l'i^n  des  deux  membres  est  alïîrmîSf  et  l'autre  négatif.  Suivant 
eux,  c^est  une  faute  que  de  dire  :  «  Notre  réputation  ne  dépend  pas 
«du  capr'icé  des  hommes,  mais  des  actions  louables  que  nous 
«.faisons,  »  ^  •  '     -  Il     •  "^ 

'.  M.  Lemare  pense  au  contraire  que  mais  y  servant  à  marquer  une 
idée  d'opposition  (ou  dexcstrîction,  annonce  assez  par  lui-mônae  dans 
qucfsens  (afllrmatif  ou  négatif)  est  pris  le  second  membre  delà 
phrase;  dès  lors  il  croit  que  la  répélition  du  verbe,  absolument  inu- 
4ile,  seraîV  fastidieuse  et  ne  servirait  qu'à  entraver  la  marché  du 
style.  En  effet,  elle  est  contraire  à  l'usage  des  meilleurs  écrivains, 
ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les  exemples  suivants  :  «  L'har- 
«  monie  ne  frappe  pas  wmplemeni  l'oreille,  maû  l'esprit.  »  (Boi- 
'  LEAU,  Traité  dû  Subîime.) —  «  Les  richesses  engendrent  le  faste  et 
«  la  mollesse,  qui  ne  «ort^  point  des  entants  bâtards,  mais  leurs  vraies 
:  t  et  légitimés  productions.  »  (.1^  môme.  Traité  du  SubÙme,  ch.  35.) 
—  «  Le  flambeau  de  la  critique  ne  doit  pas  brûler,  mais  éc\sâ-\ 
«  rer.  »  (  Favart.  )  —  «  Il  n'est  pas  dans  l'esprit  humain  de  se  mettre 
'  a  ix  la  place  des  gens  qui  sont  plus  heureux,  mats  seulement  de  ceux 
«  qui  sont  plus  à  plaindre.  »  (^-J.  Rousseau,  Emtle.)^  «Curius, 
rà  qui  les  Samnitès  offraient  de  l'or,  répondit  que  son  plaisir 
«Vctot<  pas  d'en  avoir,  mais  de  commander  à  ceux  qui  en 
«  avaient.  »  (Bossuet,  JJist.  univ.,  lil*  part.)— r  «  Quand  on  a  be- 
«  soin  des  hommes,  il  faut  bien  s'ajuster  à  eux;  et  puisqu'on  né 
«  saurait  les  gagner  que  par  les  louanges,  ce  n'est  pas  la  faute  de 
«  ceux. qui  flattent,  mats  de  ceux  qui  veulent  être  flattés.  »  (Mo- 
lière, VAvarei  act.  I,  se.  1 .  )  — «  Ce  ne  sont  pas  lés  places  qui  ho- 
«  norent  les  hommes,  mais  les  hommes  qui  honorent  les  pla- 
«  ces.  »  (Motd'Agésilas.)  -  ;  ,   * 

Enfin,  comme  le  fait  observer  Marmonlel(  Grammatre,  p.  358), 
dans  la  langue  usuellp,  le  besoin  que  l'on  a^ communément  de  dire 
vite  a  introduit  infiniment  plus  de  ces  abréviations  que  dans  la 
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s."  ^'«"f  "»«^<'»'  ^'i«e:  c-««t  pour  «la  que  le  style  fiuiilier  en 
?'n.bL  v"»  "h  *•  '«"e"»  beaucoup  pfii  que  le  atyle  noble, 
(^mbieu  y  a-l-ri  moins  de  tours  glliptiques  dans  Racine  et  dbis  Fé- 
nelou  que  dans  Molière,  La  Fontaine  et  M"  de  Sévigné- 

Mai»  en  revanclie  la  langue  poble,  surtout  la  langue  poèuque 
a  bien  d'autres  licences  el  d'autres  hardiesses.  Racine,  iSète 
dans  l'art,  d'écrire  la  tragédie.  Racine,  le  plus  pur,  le  p  us  éTS 
de  nos  poètes,  s'est  «permis  souvent  oe  qu'on  ne  pL,se«rt  àZÏ 
écrivain  de  nos  jours.  .  r—        taaucuu 

--  -  On  fuun  lottjour.  à  m,  éctlv.ln  lei  l»rdl,u«.  t<mMt,  •■,  h  bo.  «,„  «« 

Ainsi,  au  défaut  de  l'usage,  l'analogie  l'a  autorisé  à  dire  :  .  l'eï- 
.  froi  de  ses  armes,  .  comme  on  dit  : .  la  terreur  de  son  nom.  .  Il  a 
pu  dire  ■  .  Ifprend  l'bumble  sous  sa  défense, .  comme  on  dit  :  .  sous 
ITf!:  f»"»  «  p;."'*"»"'  •  puisque  l-un  comme  l«tf  deux  antre, 
presenten  I  image  d'un  bouclier.  Il  a  pu  dire  :  .  persécuter  le  père 
.  sur  le  flis,  ,  comme  on  dirait  :  .  se-venger  du  père  sur  le  flis.  . 
puisque  J  action  est  opprissive,  el  que  »«r  la  peint  mieux  que  ^1^. 
Il  a  pudire  =  .  Mon  âme  inquiétée  d'une  crainte;  »  'ei;  dans  le 
inem€  sens  :  ^   i  -  #    '         ' 

La  Grèce  en  ma  faveur  ett  trop  tfi^tii^/^e.. 

puisque  cette  expression  inçtti^l^e  a  plus  d'énergie  quïn^t^fe;  elle 
signifie  iroubUe,  agitée,  ce  qu'inquiéU  ne  dirait  pa^  ;  car  on  né  dit 
pas  inquiète  en  faveur  de  quelqu'un. -EJpfln  il  a  été  permis  à  Racine 
>3  ^re  :  £"n  toire  wam,  au  lieu  de,  e»  toj  main*. 

-  . . ....  Savex-vouf  si  demain  * 

^*ll>«rt*.  »«•  joui^ieront  #»  voire  main  ? 

r^— ^  (iï<Vax«l.icleI,ic.  7.) 

et  en  mamâm,  au  lieu  dé,  en  iftMiikiww?      r^— ^ ^  ^ 

ren  doii  compte,  madame,  i  l'empire  romain; 
Qui  croit  voir  »on  aatat  0*1  M  perte  en  ma  maM. 

(BrUatmi€ut,ê«Ul,ie.i.) 

parce  qu'en  image,  et  fiuhilièrement  pelant,  dans  ma  main  est  plus 
V'i.  plus  fort  que  dont  mt$  maùw  :  .  Je  Uens  cette  aflàira  âtatma. 

main.  » — .  Je  tiens  sa  fortune  dans  ma  main.  » 
dnn.^i  *  *'!'*"'•  ^"**  Marmontel,  une  foule  delbcnUons  elIlpUques. 
"ont  la  plupart  ne  sont  susceptibles  d'aucune  construction  awly^ 
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lOH  DU  PLÉONASME.  ^ 

tique,  ihais  que  Tusage  et<Ia  raison  autorisent,  et  qui,  reçues  dâhf 
le  langage,  ne  sont  i^s  soumises  à  aueun  examen. 

I". 

DU  PlÊOrfASME. 

Cette  seconde  figure  de  construction  est  le  contraire  de  l'ellipse. 
Dans  celle-ci  on  supprime  des  mots  nécessaires  à  la  plénitude,  de 
la  phrase,  mais  dont  on  peut  aisément  suppléer  la  valeur^  dans 
celle-là  on  ajoute  des  mots  superflus  qui  pourraient  être  retranchés 
sans  rien  faire  perdre  du  sens. 

Lorsque  ces  mots  superflus,  quant  au  sens,  donnent  au  discours 
t)U  plus  de  grâce,  ou  plus  de  netteté,  ou  enfln  plus  de  force  et  d'é- 
nergie, le  pléonasme  est  une  figuré  autorisée  et  même  nécessaffe. 

(DuoMrsaif,  Cnq^c/.  m^iA.,  au  mot  conMiruetion,  tt  na  Logique,  pa^e  ii6.) 

Quand  un  dit  •*  «  Louis  Xllylé  bon  mi  Louié  XIl^  mérita  le  glo- 
«  rieux  surnom  du  Père  du  Peuple;  »  ces  mois  le  bon  roi  Louis  Xll 
marquent  encore  plus  expressément  la  bonté  de  ce  prince,  que  si 
Ton  eût  dit  le  bon  roi  Louis  XII^  sans  réfuter  le  nom  propre,  pour 
ajouœr  Tépithète  d'e  6bn,  qui  fixe  l'attention  sur  la  bonté. 

.       i  '*      (Duelotf  topplément  à  la  Grammaire  do  p.  R.,  page  23a0 

'\a  répétition  4u  régime  dans  ce  vers  de  Racine: 

Eh  I  que  m'a  fait  d  moi,  cette  Troie  où  Je  cours  ? 

(JUphigénie,  acte  IV,  se.  6.) 

marque  non  seulement  qu*Achille  n*avait  point  d'intérêt  personnel 
dans  la  guerre,  mais  il  se  distingue  d*Agamemnon,  dont  on  fait 
sentir  l'intérêt  direct.  (Même  autorité.) 

La  répétition  du  mottm,  et  des  mots  de  mes  yeiix,  dans  Voltaire 
{Mérope,  act.  V,  se.  6)  :  ^  / 

Les  édain  sont  moins  prompts  ;  je  Tal  vu  de  met  yeux, 
J«  f  al  vu  qui  ftrappait  ce  monstre  aadacfeai. 

dans  La  Fontaine  (/e /7^po«t4itre  tn/fdé/e)  : 

Mali  enfin  Je  l'ai  Ml,  VM  d«m««  yaiMP,  TOUS  <lis*Je. 

et  dans  Molière: 

Je  m  tm,  dis-Jt,  vti,  de  met  firopres  yeux  «m, 

C«  qa'oo  appelle  ou.  fT«r(u/f<r,  acte  Y«  le.  S.) 

est  done  grammaticalement  une  double  superfluité;  mais  cette  su- 
^fluité  ajoute  des  idées  accessoires,  qui  augmentent  l'énergie  du 
sens,  et  qui  font  entendre  qu'on  ne  parle  pas  snr  le  rapport  dou- 
teux d'autrui,  ou  qu'on  n'a  pas  vu  la  chose  par  hasard  et  sans  at- 
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.  «K,:  .,4.a),^,S^.  ^r^^l^^  ^i^^  ^res 

•  •>...  Point  de  bruit  d«fioUge« 
A/onlM  W-AûM/. . . . . . .  j^ 

«  La  flamme  mmie  en  Aau/.  »  ^-.  «  Les  Dierrei  tn^  ^^ 
Qu'on  ne  lilMei*Mmi«pttteuiw  ^ -^  ^ 

Z  SS"*  "^*"'  '  '^'^5'--  -  ^-  »'oa  veu.  d.^  aL 
MaU  le  pléonasme  qui  n'est  pa,  «utorlsé  par  l'uMge.lrfqui  n'ap- 

'      ,    L^       «wiM  qu  u  ne  veaille  désigner  un  iiea  Deni«BUM>  m  «i^..  h  i 

nomme.  Le  besoin  (oujoon  reneimnt  d'einri»!  i.!!.—.!!^^'  **•**""*• 

et  de  dewente  a  follidté  vm^TÏLI  "'^j«^»«»«'»*«w«l  ridée  de  montée 

«>v<»«c  a  MNiiaie  I  eiupie,  dont  un  dei  prindoeai  service  tài  a»  r^t^  mi^ 

en  peu  de  mou  ce  qu'il  Tant  dire  souvent.        *'""°*^  '^^  «W  de  faire  dUe 

^««. M ooroo.  pi., r.ii .b«r«, m.  u^m^TII^Li., „ ^. 

■ï«raue  au«  i'*«ti«M.(A.  . .  "^""•*  V""  <■<»*  •»•«••••«}  sor  cette  rt- 

^« ' «. .« a,me,  propre. ^..x, ;.  ,„  enU„é.4.  m.. propr»  orHlt^^^  1    . 


J- 


A 


y 


»>«,...  » — 


%' 


DU  SOLÉCISME. 


1 /tA<^ 


1P16 


DE  LA  8TLLEFQE  OU  SYNTHÈSE. 


porte  n^plui4e  netteté,  n!  j^lag  de  grâce,  ni  plu»  d'énergie,  est  lîn 
vice,  ou  du  taoln»  une  négligence  que  Ton  doit  éviter.  Ainsi  on  ne 
doit  pas  Joindre  à  un  substantif  une  épithètequi  n'ajoute  rien  au 
BOBS,  et  qui  n'offre  que  la  même  idée.  Ce  vers  de  Voltaire  {le  Dépa- 


ft7atre,ac|.  1/^.2): 


■  'i 


■'m^ 


«LploU  MPI  bien  lourde,  —  Je  le  »aliw—  Bien  petantt. 
Jii  le^mplois  sont  loîirds,  ils  sont  pesants. 
f^^lfcfifi^lÉarait  par  une  langue  de  terre  deux  mers  voisines  » 
oJDB%«icor«rWSme  vice;  car  c'est  comme  si  l'on  dj^it  :  l'isthme 
90taiLfW'  m  UÙmt,  puisqu'un  wlAme  est  une  langue  de  terre 
eat|»4^1li  lâaM.  Dans  cette  phrase  :  «  Il  se  vit/orc<<  maigri  lui  de 
«  t<^oiîpQ^|||i  entreprise,  »  ^expression  ma/yHI  |uî,  n'ajou^nt 
rien  au  sens^  est  une  supcrfélalion  grammaticale,  car  on  ne  peut 

être  fiÎMtsé  que  malgré  sol.  #  i  ïr  ^     § 

*     Enftn  dès  fulustautifs  à  peu  près  synonyiÉîiB,  accumulés  dans 

uiEiemème  plrase,^  W^       des.  pléonasmes  que  le  bon  goût  ré- 
^  preuire.  Ainsi  Voiture  aurait  dû  rejeter  cette  phrase^  t  Cicéron  avait 

€  étendu  les  6omi»  et  les  /imttc#  de  réloquence,  »  parce  que  limiUi 

n'ajoute  rya  âriJée  de  6orn*»V'' 

'^    '^f'^  (Dumanaif,  lùtcycL  méth.,  au  mol  constnteUoH,) 

".^.^-^^.  ^    ^^.^■■^;:    /...§,iii.    • -..#t    ^  : 

^    ^  DE  LA  SVLLEPSE  OV  SrJYTHÈSE. 


La  syllepsé  a  lieu  lorsque  les  mots  sont  employés  selon  la  pensée 


réellemfnt  pléonMiiie  en  prenant  ce  mot  en  Inmne  par|;  <i'eit-à-dlre  qui!  y  a  dei 
mou  qui  pkfifcM^ttt  toperflaiiMir  rapport  à  rintégrité  da  lens  gramqiaUcal,^t.qai 
fervent  pourtant  à  7  ajouter  des  Idéei  aeeeuoiret,  sura)M>ndaiitei,  qui  y  i^t|^  <l« 
la  clarté  on  qui  en  angmentènt  l'énergie.  Qaand  on  dit  :  j«  F  ai  wi,  la  phraae  e*i 
grammillcalement  eoropléle  ;  et  tl  foa  a^te  de  m^ifro^eê  yeux,  c'ert  pour, 
donner  pliu  d'énergie  à  feiiileiiton^  pour  affirmer  avec  plua  de  force  qu'on  a  vu. 
Au  co^tralra,  dana  tm<r  âtwo  cJkoaot  ensembh»  Il  n'y  a  point  de  pléonasme,  eV 
tans  le  moi,  enêmbU,  le  sens  grammatical  ne  serait  pas  complet.  En  effet,  w*ir^ 
est  on  verbe  actif  i|nl  exige  un  régime  direct  et  on  régime  Indirect  ;  on  wnit  une 
cho»9  à  une  autre,  on  unit  deux  ekoies  à  une  troisième,  00  à  plusiêure  outrée 
tkoete.  Ainsi  quand  on  dit,  on  hi  a  unis,  à  moins  qu'on  ne  parle  de  dent  amanu 
niaHés,  la  phrase  yest  pas  complète,  car  on  n'eiprûne  pu  à  quoi  on  les  a  wiis. 
On  pouvait  les  unir,  ou  •naeniSIs,  ou  à  d'autres  ckosse.  Ensemble  tel  donc  né- 
cessaire pour  compléter  le  sens  grammaUcal,  et  U  n'y  a  là  lil  pléonasme,  ni  périsso- 
logle.  4 
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plulôl  que  selon  Tusage  de  la  constrnclion  grammaticale,  comme 
^quand  je  dis  :  //  est  iixhiurti;  car,  selon  la  construction,  il  fendrait 
ûire  :,£llet  sont  iix  heures,  comme  on  le  disait  autrefois,  et  comme 
on  dit  encore:  Jls^smiMix.huii,  çum^^ham^,  IfiMs  ce  que 
1  on  prétend  n  étant  que  de  marquer  un^ps  précis  et  une  seule 
de  ces  heures,  savoir  la  sixième;  ma  pensée,  qui  se  fixe  surcellfr- 
là,  sans  faire  attention  ^ûx  mots,  fait  que  je  dis  :  //  eit  si^  heures 
pl^iài  que,  elles  sont  siê  heures.  .       ^  ' 

(f^-^ron'Koja,Gnnm.ttm.9tnk.;imûs.eetùmir,,p.tit.) 

C  est  encore  par  cette  ilgure  que  Ton  peut  rendre  ipison  de  cer- 
taines phrases  où  Ton  exprime  la  négaUve  ne,  quoiqu'il  semble 
qu'elle^loive  être  supprima,  comme  lorsqu'on  dit  :  «  Je  crains  qu'il 
«  fie  vienne;  j'empêcherai  qu'il. iw  vienne;  J'ai  peur  qu'il  «'ou- 
«  blie,  etc.  »  En  ces  occasions  on  est  occupé  du  désir  que  la  chose 
n'arrive  pas;  on  a  la  Volonté  de  faire  tout  ce  qu'on  pourra  afin  que 
nen  n'apporte  d'obstacle  à  ce  qu'on  souhaite;  voilà  ce  mi  fait 
énoncer  la  négation. 

(DunurMit,  EHcyeL  méth.,  w  mol  eott^tmeticn^  et  m  Logiftie,  page  i  if.) 

"^   C'est  aussi  par  une  figure  semblable  que  Voltaire  a  dit  : 
Jeune  et  charmant  objet  dont  le  fort  de  la  guerre, 
Propiee  à  ma  TiellleMe,  honora  cette  terre,  : 

Vôai  n'êtes  point  fom^e  èç  de  barbarct  matm  ; 

Tout  respecte  afee  mol  voe  malheareox  detUnt. 

(Voltaire,  il/i^MMl,  acte  I.  «e.  }.) 

Tombée  est  ici  au^minin ,  parce  que  l'auteur  était  plus  occupé 
de  Palmire,  àqui  ces  paroles  s'adressent,  que  de  la  quaUflcation  de 
jeune  et  charmant  objet  qu'il  lui  donne. 

Quand  U  Bruyère  {des  Femmes,  chap.  III  )  a  dit  :  «  Une  femme 
«  infidèle,  si  elle  est  connue  pour  telle  delà  personne  intéressée , 
«  n'est  qu'infidèle  ;  s'il  la  croit  fidèle,  elle  est  parjure.  »  //est  un 
tour  élégant  et  fort  bon,  purée  que  ee  n'est  pas  le  motnersonne  qui 
reste  à  l'esprit,  c'ebt  l'idée  d'^kNnm^,  de  mari.         Kr 

-     (Cowmiie,  D0  târt  €êerlf€,  ch.  XI,  B? .  w,) 

L'emploi  de  la  sylicpse  est  encore  très  heureux  dans  ces  vers  de 
Racine  (Jthalie^  acte  IV,  se.  3  )  : 

Entre  le  fMtivre  et  TOttft  TOUS  prendre!  Dieu  pour  Ji^, 
Vous  souvenant,  mon  fils,  que,  cacM  sons  ce  lin. 
Gomme  9^x  vous  Itties  panm,  et,  comme  «m,  orpheBo. 
La  régularité  de  la  construction  demandait  comme  lui,  puisque 
ce  pronom  se  rapporte  au  mot  pauvre;  mais  le  poète  oublie  qu'il  a 
employé  ce  mo^;  plein  de  son  Idée ,  il  ne  voit  que  les  pauvres  et  les 
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orphelins  en  générai  ;  et  c'est  sur  ce»  êtres  si  intéressants  qu'il  [wrte 
toute  «on  attention  :  eomm  eux  est  done  la  seule  expression  que 
Racine  a  dû  employer,  puisqu'elle  répond  si  bien  à  Tidée  et  au  sen- 

Ument  qui  l'occupent.     ,^  .i       (LérU.e.  page  ••..  to«e  II.) 

—  On  Iroufort  oo  graod  nombre  de  cas  où  cette  figure  ùi  employée,  si  Ton  ifC 
wporteà  ce  qui  «été  diltar  V Accord  4u  vcrU  ipfo  son  iujtt,  Vom  •arloul 
ptgei  Sd.2  ei  miyanle*.  A.  L. 


.isA#î&:. 
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S IV. 


M'^E  ^^^f^SliSlOJS  ou  UrPERBATE, 

L'inversion  consiste  dans  le  déplacement  des  mots  qui  composent 
un  discours,  dans  l'intelrnirsiop  de  l'ordre  rigoureux,  déterminé 
par  la  succession  des  idées  et  fixé  pal*  la  Grammaire. 

Cette  figure  était,  pour  ainsi  dire,  naturelle  au  latin.  Comme 
il  n'y  avait  qi|0  les  terminaisdns  des  mots  qui,  dans  l'usage  ordi- 
naire, fussent  les,  signes  de  la  relation  que  les  mots  avaient  entre 
eax,  les  Latins  n'avaient  égard  qu'à  ces  terminaisons,  et  ils  pla-, 
çaiept  les  inots  selon^u'ils  se  présentaient  à  l'imagination ,  ou  se- 
lon que  cet  arrangement  leur  paraissait  produire  une  cadencé  et 
une  harmonie  plus  agréables;  mais,  .parce  qu'en  français  les  noms 
n%changent  point  de  terminaison,  nous  sommes  obligés  comtaui^é- 
ment  de«suivre  Tordre  de  la  relation  que  les  mots  ont  entre  eux. 
Ainsi  nous  ne  saurions  faire  usage  des  inversions  que  lorsqu'il  est 
aisé  de  les  ramener  à  l'ordre  de  la  construction  grammaticale.  Cette 
figure  donne  souvent  aux  phrases  plus  de  rapidité,  d^grûce,  d'é- 
nergie; quelquefois  même  elle  ajoute  à  la  clarté  en  évitant  les  am- 
phibologies; et  alors  on  doit,,  même  dans  le  discours  ordinaire,  la 
préférer  à  la  construction  grammaticale,  '       '  -r 

A        ^.^wi..        ^  ^'^««Mrfaii,  «licifW.  iii^i*..  ta  mot  wwiwieéoii.) 

Quand  Flécluer,  dans  son  Oraison  funèbre  du  due  de  Mâtm$au$ier, 
a  dit  :  «  Ce  fut  après  un  solennel  et  magnifique  sacrifice,  où  coula 
«  le  sang  de  mille  victimes,  que  Salomon,  etic.  ;  »  cette  phrase  a 
certainement  plus  de  grftc^ue  s'il  eût  dit ,  suivant  la  construcUon 
grammaticale  :  iocrifice  où  le  $ang  de  miUe  vieUmee  coula. 

Si  le  même  écrivain  eût  dit  :  «  Cet  aigle  dont  le  vol  hardi  avait 
«  d'abord  effrayé  nos  provinces  prenait  déjà  Tessor  pour  se  sauver 
«  vers  les  montagnes, .  iln'eût  fait  que  raconter  un  fait;  mais  il 
a  fait  un  tableau  eu  disant  m  Déjà  prenait  l'essor,  pour  se  sauver 
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«  vers  les  montagnes,  cet  ai^le  dàa  le  vol  harJu  arail  d'abord  ef- 
«  frayé  nos  provinces.  •  —  firenaUNtsi^r  est  lia  principale  action , 
c'est  celle  qu'il  faut  peindre  sur  le  devant  du  tableau.  —  I)éjé  est 
une  circonstance  nécessaire  qui  viendrait  trop  tard  si  elle  ne  corn-  • 
mençait  pas  la  phrase.  L'action  se  peint  avec  toute  sa  promptitude 
dans  déjà  prenaii  f essor;  elle  se  ralentirait  si.  Ton  disait  U  prenait 
déjà  Vessor.-^  Pour  se  sauver  vers  les  numiagnes  est  une  action 
subordonna,  et  ce  n'est  pas  sur  elle  que  le  plus  grand  Jour  doit 
tomber.  Sfr  Fléchier  eût  dit  :  pour  fp  sauver  vers  les  montagnes,  déjà 
gênait  V essor ^  le  coup  de  pinceau  eût  été  m^qué.  —  Enftn,  dont  le 
vol  hardi  avait  d'abord  effrayé  nos  provinces  est  une  action  encore 
plus  éloignée;  aussi  Toraleur  la  rejelle-t-il  à  la  fin  comme  la  partie 
fuyante  :  elle  n'est  là  qaç  pour  contraster ,  pouk*  fiUre  ressortir  da- 
vantag^l'action  principale.       (Coirfiiiw.  o.  r^ri  <•<«««.  «tap.  wv.  «t.  li.) 

«  Chaeiui  demande  à»Dieu  avec  larmes  qu'il  abi^  ses  Jours  pour 
«  prolonger  une  vie  si  précieuse  :  on  entend  un  cri  de  la  nation, 
«  ou  plutôt  de  plusieurs  nations  intéressées  dans  cette  perte.  Elle 
«  approche  néanmoins  ^cette  mort  inexorable,' qui,  par  un  seul 
«  coup  qu'elle  frappe,  vient  percer  le  sein  d'une  infinité  de  fli- 
«  milles.  »  (BoslucT.)  — L'approche  de  la  mort  est  une  peinture 
d:autant  plus  vive  qu'ell^  suit  immédiatement  le  cri  des  nations. 
L'inversion  fiiit  toute  la  bea^  de  ce  dernier  membre;  cependant,  si 
Bossuet  eût  dit  dans  le  premier  membre  :  chacun  avec  larmes  de- 
mande, cette  transposition  auraft  reqdu  plus  sensible  l'image  que 
font  ces  mots  avec  larmes.  ^ 

i«  0  nuit  désastreuse  !  ô  nuit  effroyable ,  où  relentit  tout  à  coup , 
«  comme  un  éclat  de  tonnerre,  cette  étonnante  nouvelle  :  Madame 
se  meurt ,  Madame  est  morte  !  »  (  Bossuet.  )  —  A  cet  endroit  de 
V^ison  ftênihr^de  Madame,  tout  le  monde  répandit  des  larmes  ; 
mis  il  est  bien  vraisemblable  qu'on  n'en  aurait  pas  répandu  fi  Bos- 
s|]et  avait  dit  :  <  O  nuit  désastreuse  !  ô  nuit  effroyable  !  où  cette  éton- 
nante nouvelle.  Madame  se  meurt,  Madame  est  morte,  retentît 
«  tout  à  coup  comme  un  éclat  de  tonnerre  f  »  Il  iUlait  pour  l'Image 
qu'après  avoir  peint  la  promptitude  avec  laquelle  on  fut  frappé  de 
cette  nouvelle ,  la  voii  4e  l'orateur  tombât  avec  ces  moU  :  Madame 
se  meurt.  Madame  est  morte.  . 

L'inversion  est  très  propre  à  augm^ter  la  Ibrce  des  contrastes,  et 
par  là  elle  donne,  pour  ainsi  dire,  plus  de  relief  à  une  idée,  et  la 
£ait  ressortir  davantage.  Bossuet  pouvait  dire  :  «  Douze  pécheurs  en- 
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«  voyés  par  Jcsuft-Christ,  et  témoins  de  sa  résurrection,  ont  a^m- 
«  pli  alors ,  ni  plus  tôt ,  ni  plus  tard ,  ce  que  les  philosophes  ^'ont 
«  osé  tenter,  ce  que  les  prophètes  ni  le  peuple  juif,  lorsqu'il  a  été 
«  le  plus  protégé  et  le  plus  fidèle,  n'ont  pu  faire.  »  —Mais  Bossuet 
se  sert  d'une  inversion ,  par  laquelle  il  fixe  d'abord  l'esprit  sur  les 
philosophes,  sur  les  prophètes,  sur  le  peuple  Juif  protégé  et  fidèle; 
il  Jious  fait  sentir  toute  h  grandeur  de  son  entreprise,  avant  de 
parler  de  ceux  qui  l'ont  accomplie,  et  le  tour  qu'il  pren^Ldoit  toute 
sa  beauté  à  l'adresse  qu'il  a  de  i^pnvoyer  les  douze  pêcheurs  et  l'ac- 
complissement à  la  fin  de  la  phrase.  Il  s'exprime  ainsi  :  «  Alors 
«  seulement,  et  ni  plus  tôt,  ni  plus  tard,  ce  que  les  philosophes 
«  n'ont  osé  tenter;  ce  que  les  prophètes ,  ni  le  peuple  juif,  lorsqu'il 
«  a  été  le  plus  protégé  et  le  plus  fidèle,  n'ont  pu  feire;  douze  pô- 
«^cheurs,  envoyés  pai^  Jésus-Christ/ et  témoins  de  sa  résurrection, 
«  Font  accompli.  » 

En  général,  l'art  de  kire  valoir  une  idée  consiste  à  la  mettre  à  là 
place  où  elle  doit  frapper  te  plus  :  «  Celui  qui  n'a  égard  en  écrivant 
«  qu'au  goût  de  son  siècle  songe  plus  à  sa  personne  qu'à  ses  écrits  : 
«  il  fout  toujours  tendre  à  la  perfection;  et^  alors  cette  justice  qui 
«  nous  est  quelquefois  refusée  par  nos  côntcmpoftans ,  la  postérité 
«  sait  ious  \a  rendre.  »  (U  BrutèAb,  des  Ouvragei  de  Vetprit, 
chap.  I.  )—.  Par  cette  inversion  La  Bri^re  fait  mieux  sentir  le  motif 
qu'un  écrivain  doit  se  proposer,  que  s'il  eût  dit  :  etahrt  la  postérité 
9aït  nous  rendre  cetùjuitice^eit. 

L'inversion  est  commune  à  l^rosé  et  à  la  poésie,  et  celle-ci  n'a 
guère  plus  de  privilège  que  la  prose;  néanmoins  les  inversions, 
quoique  de  la  môme  nature,  y  sent  plus  fréc^entes,  parce  que  plus 
l'osprlt  sera  animé  de  passions  fortes  et  de  sentiments  vil^,  plus  il 
s'en"  permettra,  môme  sans  s'en  apercevoir.  Toutefois  il  faut  prendre 
garde  que  les  inversions  ne  donnent  lieu  à  des  pfaraseè  louches 
équivoques,  et  où  l'esprit  ne  puisse  pas  aisément  rétablir  la  con 
struction  grammaticale,  car  on  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  que 
l'on  ne  parle  que  pour  être  entendu ,  et  que  c'est  là  le  premier  but 
de  la  parole,  le  premier  objet  de  toutes  les  langues.  Si  donc  les  in- 
versionà  sont  forcées,  si  les  règles  de  la  langue  sont  violées,  l'esprit 
est  mécontent  et  condamne  le  poète.  Nous  pourrions  citer  beaueoup 
d'exemples  d'Inversiona  vicieuses  ;  nous  nous  bornerons  à  un  seul 
Boileau  a  dit  (  SaUre  I  )  :      Q^\ 

Qw  Gffor^  TlYeid,  plUtoe  George  y  taU  vivra. 
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Qu'an  miUon  eompunt',  par  let  fourbe*  aeqoii. 
De  dtre.iedls  laquaU,  a  fait  ectinte  et  raarqiila{ 
Qtie /oeçrui»  vive  Ici,  (Itmn'adreMeraneile 
A  plut  cause  de  maui  que  la  guerre  ei  la  patte. 

Dans  «eue  première  ihrase,  le  relatif^;  qui  amène  la  phrase 
incidente  un  mi/«on,  etc.,  se  trouve  séparé  de  son  anlôcédent 
i  George  par  vive  IN,  puùque  George  y  tait  vivre,  ce  qui  n'est  pas' 
Ï»ermi8  dans  notre  langue;  ainsi  cette  inversion  ne  peut  être  tolé^ 
rée.  La  môme  faute  se  trouve  dans  la  seconde  phrase. 

Cl-*ir!iae,  page  SIS,  toa»a  n.) 
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Quoique  toutes  les  langues  paraissent  construites  sur  un  plan 
uniforme  dans  leurs  parties  essentielles,  elles  offrent  cependant  des 
particularités,  soit  dans  l'emploi  des  mots,  soit  dans  la  manièro  de 
es  arranger,  qui,  s'écartant  des  règles  ordinaires,  dIsUngaent  une 
langue  de  toutes  les  autres.  Ces  locuUons  particulières  s'appellent 
iatotiimei,  °  . 

Lorsqu'on  a  voulu  distinguer  les  idiotismes  propres  à  une  langue 
en  particulier,  on  leur  a  donné  un  nom  analogue  à  celui  de  cette 
langue.  Les  idiotismes  de  la  langue  française  s'appellent  iya//idf- 
mw,  comme  ceux  du  grec  s'appellent  heUénismei.  ceux  du  latin  te- 
Unxsmet,  ceux  de  l'anglais  unglieinnet,  ceux  de  l'allemand  germa- 
nxsmet.  Ainsi  idioUimet  désigne  le  genre  dont  les  autres  mots  sont 
les  espèces. 

Le  gallicisme  étant  une  façon  de  s'exprimer  particulière  à  notre 
langue,  cette  particularité  d'expression  peut  se  trouver: 
1*  Dans  le  sens  d'un  mot  simple; 

2*  Dans  l'association  de  plusieurs  mots; 
3"  Dans  l'emploi  d'une  figure;      - 
<     4*"  Dans  la  construction  de  la  pbra«^. 

Quelques  exemples  suffiront  pour  justifier  et  édaircir  ces  distinc- 
tions. 

L  11  ne  peut  y  avoir  de  gallicisme  de  la  première  espèce  quedans 
les  mou  qui,  étant  communs  à  plusieurs  langues,  ont  pris  dans  la 
nôtre  une  signifieaUon  toute  particulière  et  éloignée  de  celle  du 
mot  primitif. 

Ainsi  nos  langues  modernes  ont  adopté  le  mot  teniimeni,  dérivé 
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du  primitif  latin  f«U«re;  mais  ce  mot  a  pris  dans  chacdne  d'elles 
des  nuances  d'acception  particulières  à  chacune  d'elles.  En  italien, 
êmUmem  exprime  deux  idées  différentes  :  V  l'opinion  qu'on  a  sur 
un  objet  ou  sur  une  question  ;  2»  la  faculté  de  sentir.  En  anglais, 
ienUment  ne  signifie  que  le  premier  de  ces  deux  sens,  celui  d'opinion. 
En  espagnol,-  êiklinmio  $igniOe  iouffrance,  c||ïn«  \^  ^^^^  «*^ 
lire  a  le  sens  du  mot  latin  paU  'touffrir). 

En  français,  le  mot  imêim$nt  a  pris  beaucoup  plus  d'extension; 
non  seulement  il  désigne  en  général  toutes  les  affections  de  râme^ 
mais  il  exprime  plus  particulièrement  la  passion  de  l'amour.  «  Soc 
€  ienimmi  était  si  profond,  dit  l'auteur  de  la  Princetse  de  CUv^i^, 
«  que  rien  au  monde  ne  pouvait  la  distraire  des  objeUqui  servaient 
«  à  le  nourrir.  »  Traduisez  celte  phrase  dans  toute  autre  langue,  en 
conservant  le  inot  êenUment,  et  vous  ferez  un  gallicisme.  L«8  Anglais 
en  ont  fiiit  un,  en  créant,  le  mot  tentinuMal,  qui  a  un  sens  plus 
étendu  que  leur  substantif  imtmenty  mats  qui  est  parfaitement 
analogue  à  l'usage  que  nous  avons  liEdt  du  mot  senUment^  et  qui  ne 
pouvait  par  opnséquent  manquer  d'être  adopté  par  nos  écrivaiùs  à 
sentintent.  x  :  • 

Les  altérations  du  sens  de  beaucoup  de  mots,  dues  à  la  firivolité, 
aux  caprices  de  la  mode,  sont  inconcevables,  et  produisent  souvent 
des  gallidsmes  ;  c'est  ainsi  que  nous  disons  :  un  homme  de  eondi-^ 
l»oii,pour  désigner  un  gentilhomme;  et,  dans  le  langage  populaire: 
«fi  hmnme  en  condition,  pour  désigner  un  domestique. 

Nous  donnons,  dans  le  langage  familier,  aux  termes  honnête  et 
honnêUment,  raisonnable eiraisonnablementf  des  acceptions  aussi 
bizarres  qu'éloignées  dû  sens  primitif  et  naturel  de  ces  mots.  li- 
sette  dit  à  Géronte  dans  2e  Af^c^nl,  de  Gresset. 

El  foai  foai  fàchei  même  atseï  konnêiemêni.  (Acte  I,  m.  i.) 
On  dit,  dans  le  même  style,  qu'un  homme  est  rai$onnablemèni 
ennuyeux.  Molière  a  fait  un  usage  plaisant  de  l'adjectif  raisonna- 
è/e,  dans  lee  Fourberiet  de  Scapin  :  f  II  me  fout  un  cheval  de  service, 
fl  et  je  n'en  saurais  avoir  un  tant  soit  peu»  nUsonàable  à  fiiôins  de 
f  soixante  pistoles.  1 

H.  J)e$  oisociationt  eingulUree  de  mot$,  en  changeant  jbut  à  fait 
le  sens  des  termes,  produisent  souvent  des  gallicismes.  Ainsi  le 
même  adjectif,  mis  avant  ou  après  son  substantif,  exprime  des 
idées  différentes^  il  y  a  loin  d'un  bon  homme  à  un  homme  bon;  d'un 
galantlutmme  à  un '^otnme  galant i  d'un  brace  homme  à  un  homme 
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bravi  ;  d'âne  iage-f^nut  à  une  /Wnme  tage;  d'une  ctiialàn  nouvelle 
à  une  nouvelle  certaine, 

U  mot  autre  perd  sa  signîfîcatioh  éUoit  Joint  à  Motif  ou  à  vont  • 
vous  autres,  iw^i  outres,  Géronte  dit  dans  le  Méchant  de  Gresset  : 

.....  f^oMt  atifrM,  fortes  tétet, 
f^oM  ftoilà  f  Toof  prenei  toîif  iet  geot  pour  dét  bètei. 

n  y  a  deux  gaUicismes  dans  ce  peu  de  mots  :  rousau^d  «t  ton* 
votlà,  —  A  cela  prés,  pour  dire  excepté  cela,  est  aussi  la  galli- 
cisme. .  A  une  grande  vanité  près,  les  héros  sont  fiiiU  cLmeles 
«  autres  hommes»,  dit  JU  Hocbepoucauld.  — jifat<vaiMaSr4ef  pré- 
sente l'associaUon  de  deux  mots  qui  semblent  se  repoussa-. 

in.  Les  gallmsmes  de  figures  sont  très  nombreui^  quoiqu'on  ne 
doive  y  con^rendre  que  les  expressions  figurées  employées  dans 
1  usage  commun  de  la  langue,  et  non  celles  qui  pburrâieZt  être  au- 
torisées seulement  par  des  exemples  particulier».  C'est  bne  figure 
bien  hardie,  et  parUculièfe  à  notre  idiome  que  celle  qn'éa  emploie 
tous  les  jours,  en  idisant  :  t  Comment  vous  portez-vous?!  se  porte 
mal,  »  pour  dire  :  «  Comment  est  votre  santé?  Sa  santé  est  ibauvaisê  » 
Les  Anglais  sont  encore  plus  bizarres  dans  leur  JTormulebniiiiaîrî. 
hou>  do  you  do?  signifie  littéralement,  comment  faitu-Jous  faire? 
pour  dire  comment  vous  portez^ous?  1 

Dans  leur  langue,  le  mot  do(faùre)  se  met  avant  les.Lutres  v«^- 


Toutes  les 


bcs,  comme  purement  explétif;  sans  en  changer  le  sens. 
phrases  où  on  l'emploie  ainsi  sont  des  cmgiieimes. 

U%  expressions  figurées  qui  forment  des  gallicismes  sont  -tirées 
plus  généralement  d'anciens  usages  qui  nous  étaient  vra  semblabl»- 
ment  plus  familiers  qu'aux  autres  nations,  comme  les  Joumois  la 
chasse,  le  jeu  de  la  paume,  jetc.  Ainsi,  on  dit  rompre  en  visié^e  à 
quelqu'un,  pour  dire  :  l'attaquer,  le  contredire  avec  aigreur  et  avec 
emportement  sur  ses  opinions,  ses  prétentions,  etc.;tarce  qu'/i 
n'était  pas  permis,  dans  les  joutes  et  dans  les  tournois,!  de  frapper 
à  la  visière  de  son  adversaire.  i     , 

>  Être  à  bout,  à  bout  de  voie,  »  sont  dw  termes  de  cljasse. 

«  Servir  sur  les  deux  toits,  donner  daps"  le  travers,  friser  la 
«  corde,  »  sont  des  termes  de  la  paume.  C'est  de  ce  jeu  que  sont  ve- 
nues aussi  ces  locutions  :  t  il  me  la.donne  belle;  vous  ike  la  baillez 
I>onne.  »  C'est  une  ellipse  où  le  mot  halh  est  sousHîntlendu.  Sm- 
pa«mfr  ^  jelqu'un,  empaumer  une  affaire,  vient  de  la  même  source 
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H  y  a  des  flgiif  es,  mémo  très  hardies,  dont  remploi  dans  la  langue 
commune  ne  peut  s'^pliqner.  Noas  en  avons  siâîout  tiré  un  grand 
nombre  de  vérités  qui  sont^'nn  usage  plus  ordinaire;  tels  que  être,  ^ 
avoir,  faire,  alUr,  venir,  entrer,  toriir,^perdre, gagner,  eic.  Nous  ne 
citerons  que  les  «^pressions  suivantes:  «  Être  au  faft  des  usager,  d'une 
aventure;  il  s*est  tué;  il  s'est  vu  mourir;  je  me  suis  trouvé  mai  : 
quand  le  médecin  est  venu,  elle  s*est  trouvée  morte;  faire  la  barbe  ; 
faire  les  ongles  (pour  i^ter  la  barbé/ couper  les  ongles)  ;  nous  allons 
rester;  il  vient  de  s'en  aller  ;  Je  sors  de  maladie;  perdire  un  objet  de 
vue;  gagner  une  maladie^  se  mettre  à  rire,  à  dormir;  se  louer  de 
quelqu'un,  de  quelque  dipse,  etc.  »'  :;*»  ,_ 

C'est  une  image  assez  hardie  que  d'appeler  une  ehoee  en  Vwr,  ase 
chose  sans  fondement  ;  que  de  dire  :  un  conte  en  Tair,  parler  en  l^r. 
-^  On  trouve  dans /et  P/aùIniri  :  .     , 

It  d'antaoïe  enVair  11  le  faal  bien  leurrer.  '(^ete  III»  wt.  9.) 

S'oublier,  pour  oublier  ce  qu'on  est,  est  encore  un  gallicisme; 
comme  se  meiHen  quatre,  pour  dire,  faire  tous  ses  efforts. 

IV.  Les  ^licismes  de  construction  soât  aisés  à  reconnaître , 
parce  qu'ils  sont  presque  tous ,  dans  certaines  constructions ,  con- 
.  trairesaux  règles  ordinaires  delà  Syntaxe;  d'autres  sont  des  eih'pses; 
quelques  uns  ne  peuvent  être  attribués  qu'aux  inexplicables  bizarre- 
ries de  l'usage. 

il  y  ^*  P^^f  ^^^^>  '^  ^^^>  ^1  existe,  est  un  gallicisme  qui  se  reproduit 
dans  beaucoup  de  phrases,  c  II  y  avait  autrefois  un  roi  ;  il  y  a  deux 
ans  que  Je  ne  l'ai  vu  ;  il  y  a  à  parler  que  cela  n'arrivera  pas,  etc. ,  etc. ,  » 
sont  autant  de  gallicismes.  Il  y  en  a  deux  dans  la  phrase  suivantç  : 
«  H  n'y  a  pas  Jusqu'aux  enfimts  qui  ne  s'en  mêlent.  » 

«  II  n'est  Hen  moins  quegénéreux,  »  pourdire  :  •l\  n'est  point  géné- 
reux ; — od  ne  laisse  pas  de  s'amuser,  malgré  les  calamités  publi- 
ques;—voiis  avez  beau  dire,  >  sont  encore  des  gallicismes. 

L'usagebiairre  que  nous  faisons  du  mot  en,  dans  un  grand  nombre 
de  phrases,  est  une  source  de  gallicismes^;  comme  :  «  à  ^i  en  avez- 
vous?  où  veut-il  en  venir?  en  vouloir  à  quelqu'un  ;  en  user  mal;  en 
agfr  mal  avec  lui  ;  on  en  vint  aux  mains.  • 

«  Si  J'étaitrquede  vous  »  estungallicismQ,employéparMolièreAans' 
les  Felnmee  iavantei  : 

Je  Bè  soaffHralt  pu,  t< /tffvif  ftM  de  vont, 

Qqe  Jamelf  d' Henriette  il  pur  être  l'épo».  j[  Acte  IV,  se.  S.) 

On  disait  à  un  hoînme  qui  avait  fait  une  sottise  :  «  Si  J'étais  que  ^ 
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«  de  TOUS,  J*irairiDie  pendre  toutà  Theure. 

«  de  moi,  »  répopdlMl  m  donneur  d'avU.  ^^p^ ,  ^    ^^^^  ^ 

cXa  raiUeriede  Cicé|én,  ditGédoyn  iitrad.de  QttiÉâiies/lhre  VI), 
«  a  Je  ne  sais  quoi  d'honnête,  eVqui  sent  son  bien^*  Cette  dernière 
expressifm  est  un  vrai  gallicisme ,  gui  ne  sera  bientôt  plup  qu'jio 
barbarisme.   :  ,  .       '°    ^  v  v>    ^fe 

De  plus  longs  détails  nous  paraissent  inutiles.  Cest  aui  maîtres 
.  à  faire  connaltre'ces  gailicismes  lorsqu'ils  se  présentent. 

Cependant  nous  finirons  ce  chapitre  par  quelques  réfleiionrtnr 
remploi  des  gallicismes.  -    ;.    . 

On  doit  distinguer ,  relativement  au  style,  trois  sortes  de  galli- 
cismes.  La  première  est  celle  des  gallicismes  que  le  genre  noble  et 
:  élèré  admet,  parce  qu'ils  communiquent  au  style  de  rénçj^,  de  la 
grâce^t  de  la  variété.  La  deuxième  est  celle  des  ^llietsmes  qui  ne 
conviennent  qu*au  style  léger,  fiiroilier  èf  )>adiji.  La  troi(ÂiOie  enfin 
est  celle  de  ces  gallicismes  que  la  bonne  compagnie  pro^t,  et  ffi|'on 
ne  trouve  employés  que  dans  le  style  burlesque,^  bas  et  populam. 

C'est  des  deux  premières  sortes  de  gallicismes  que  M.  de  Rivarol 
a  dit  :  «Les  tournures  particulières  d'une  langue;  qu'on,*  appelle 
«  idiotismes,  si  embarrassantes  pour  les  étrangers,  sont  pourtant  ce 
<  qui  donne  éminemment  delà  grlce  au  laugage;  faseal,  Molière , 
«  madame  de  Sévigné,  Voltaire  en  fourmillent.  Les  Français  trou- 
«  \ent  aui  gallicismes  le  charme  que  les  Grecs  trouvaient  a^  heU 
<c  lénismes.  Mais  lout  dépend  de  leur  heureux  emploi  :  il  constitue 
«  le  bon  goût  chez  nous;  il  constituait  Turbanité  chez  les  Latines  et 
«  l'atticisme  chez  les  Grecs.  On  sent,  aioutert-ll,  que  Je  ne  parle  pas 
«  icidu  jargon  du  petit  peuple,  mais  de  la  languenationale,  parlée 
«  par  le  public,  et  cultivée  par  tas  gens  de  goût,  w 

L'heureux  emploi  des  gallicismes  de  la  première  classe  est  réservé 
au  génie.  Un  esprit  fin  et  délicat  fait  usage  de  ceux  de  la  seconde.' 
L'homme  bien  élevé  se  sert  rarement  de  ceux  de  la  troisième  :  ils 
sont  le  signe  d'un  esprit  bas  et  rampant.  i 

De  ce  genre  sont  une  infinité  d'expressions  proverbiales, /^ui  sont 
de  vrais  gallicismes.  Pur  langage  du  peuple,  on  ne  les  trouve,  comme 
lé  fait  observer  M.  de  Rivarol,  ni  dans  les  livres,  ni  dans  le  moi/de. 

L'emploi  des  gallicismes  esi  moins  fréquent  à  mesure  que  le  genre 

est  plus  élevé;  on  n'en  trouve  qu'un  très  petit  nombre  dans  le  poème 

épique,  dans  là  tragédie  et  dans  les  discours  su^  de  grands  objets. 

Corneille,  Racine,  Fléehier,  Bossuet,  etc.,  en  ont  très  peu.  Mais  on  les 
II.  e* 
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tnjitf8  en  ^ibondaijboe  danâ  la  comédie,  dans  les  potaès  sur  des  sujeU 

*'/    plaisants,  et  dam  tout  ce  qui  a  rapport  au  style  simpl&4tt  fonUlier. 

Voltaire,  Gresset,  LaFontaine,  madame  de  Sévigné,  etc.,  en  sont 

|)leins.  Mais  ici  iljr  a  une  grande  distinction  à  faire.  L'emploi  de# 

gallicismes  donne  de  la  grâce  et  de  la  légèreté  au  style  de  Voltaire; 

'     de  la  finesse  et  le  ton  du  jour  à  celui  de  Gresset  ;  de  l'enjouement  et 

V     de  la  plaisanterie  à  celui  de  Pascal;  de  la  délicatesse^  de  la  naivété, 

et  une  gr^ce  Inexprimable  à  celui  de  La  Fontaine  et  de  madame  de 

Sèyigné  :  mais  il  nedonne  qu'un  ton  lourd  et  pédant  à  celui  de  l'abbé 

dOlivetîspt  la  raison  en  est  que  ce  dernier ,  n'ayant  reçu  qu'une 

éducation  de  collège^  n'a  pu  faire  perdre  à  ces/ocutions  ce  qu'elles 

'  ont  contracté  de  bas  en  passant  dans  toutes  les  bouches,  au  lljii  que 

'      les  premiers  les  ont  ennoblies  par  le  goût  qui  lera  dirigés  dans  le 

^  choix  qu'ils  en  ont  lait,  etj^la  manière  dont  ils  les  pnt  amenées 

dans  le  diacpurs.  (B#«ii4e,  Doucliet,  Uviue  «tSuarO.) 
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CHAPITRE   XIIL 


DES  QUALITÉS 

QUI  CONTRIBUENT  A  LA  PERFECTION  DU  LANGAGE 
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Présentement  que  nous  avons  dit  toift  ce  qu*fl  est  indispensable 
de  savoir  sur  la  construction  grammaticale,  sur  la  construction 
figurée  et  sur  les  gallicismes,  il  est  nécessaire  que  nous  entrete- 
nions nos  lecteurs  des  qualités'qui  eontribueyt  à  la  perfection  du 
langage  et  du  style,  sous  lé  rapport  de  Pexactitude  grammaticale. 

La  pureté,\la  netteté,  la  propriété  des  ex.{)ressiouR  sont  des  qua- 
lités indispeinables,  soit  que  Ton  parle,  soit  que  l'on  écrive;  et  c'est 
mal  parler  sa  langue  que  de  les  négliger. 

L'élégance,  la  grâce,  {a  précision,  ta  force,  la  richesse,  le  naturel 
sont  d'une  nécessité  moins  rigoureuse;  mais  leur  réunion  constitue 
récrivaln  distingué. 

ARTICLE   PREMIER. 


% 


DES    QUAUTÉ8  QOI    CONTRIBCENT  A  LA  PfiRFBCTlOM 

DU  LANGAGE. 


^ 


La  puneté  consiste  à  n'employer  que  les  mots  et  les  locutions  que 
les  règles,  ou  du  moins  que  l'usage  autorise^ 

La  netteté  consiste  dans  l'arrangement  des  mots. 

La  propriété  des  expressions  a  pour  objet  la  convenance  qui  doit 
exister  entre  les  mots  et  le  sens  que  l'on  veut  exprimer.  (Mar- 
MOïOTEL,  p.  375,  37»  et  400.)  ^ 

Partout  où  cesqualités  ne  se  rencontrent  pas,  il  y  a  ou  barbarisme, 

ou  solécisme,  ou  dlsooovenanoe»  ou  équivoque,  ou  amphiboipgit. 

■   ■  ■    ■  '  ■  '  " 


/ 
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DU  BARBArifSMB. 


■§^< 


SX  • 

7     *  W  BARBARISME  (441).      ^ 

Le  barbarisme  est  une  faute  contre  la  pureté  du  langage,  un  tour 
étranger  à  la  langue  que  l'on  parle. 

*  On  fait  un  barbarisme,  1'  en  employant  un  mot  qui  n'est  adepte 
ni  par  T Académie,  ni  par  les  bons  écrivains  ;  par  exemple  :  ilogier^ 
au  lieu  de  louer-,  par  contre,  au  lieu  de  au  contraire;  embrouilla- 
mini,  au  lieu  de  brouillamini;  paraliiie,  au  lieu  de  paraljf»ie. 

(Dumariaif,  EtteyeL  méik-,  tu  moi  bartartêm*.) 

2»  En  prenant  un  mot  dans  un  sens  diÉTérent  de  celui  qui  lui  eut 
assigné  par  l'usage,  par  exemple,  lorsqu'on  se  liert  d'un  adverbe 
comme  si  c'était  une  préposition  \  «  Il  est  arrivé  auparavant  midi,  » 
pour  dire  avant  midi;  dessus /à  to6/e,  pour  dire  fur  la^  table; 

DESSOUS  le  lit,  pour  iOUS  le  lit,  (U  même.) 

3»  En  mettant  des  prépositions,  des  conjonctions,  ou  d'autres 
mots,  où  il  n'en  faut  pas;  en  employant  ceux  qu'il  faut  omettre, 
ou  bien  en  omettant  ceux  qu'il  faut  employer,  comme  lorsqu'on  dit  : 
se  venger  sur  Vun  et  Fautre,  au  lieu  de  se  venger  sur  f  un  et 
,  sur  l'autre;  il  ne  manquera  de  faire  son  devoir,  au  lieu  de  il 
ne  manquera  pas  de  faire  son  devoir;  les  hommes  et  femmes  sont 
obligés ,,à\x  lieu  de  les  hommes  et  les  femmes,  etc. 

^        '  (Vaugelâi,  S4S'  Remarjfue.)     . 

4»  En  donnant  à  un  mot  un  nombre  que  l'usage  lui  refuse  comme 
bonheurs,  chastetés,  mis  au  pluriel  au  lieu  du  singulier  ;  ou  cala- 
combe,  funéraille,mis  au  singulier  au  lieu  du  pluriel. 

<»  (Même  aulorhé.) 

5*  En  terminant  un  mot  autrement  (|uè  l'usage  ne  le  veut,  comme 
si  Ton  disait  des  yeux  de  bœuf,  pour  des  œils  de  bœu/,  des  bails 
pour  des  baux. 

6"  C'est  encore  un  barbarisme  que  de  donner  aux  parties  d'un 
verbe  des  formes  différentes  de  celles  que  l'usage  autorise;  par 
exemple,  d'écrire  il  soye,  il  aye,  au  Heu  de  il  soit,  il  ait. 

7*  Enfin  plusieurs,  trompés  par  une  fausse  analogie  entre  le  sim- 
ple et  legjpomposés,  disent  :  vous  contredites  y  vous  dédites,  vous 
médites,  vous  maudites,  comme  on  dit  :  vous  dites  et  vous  redites; 


(443)  Tout  le  inonde  mU  que  le  mot  larbarUmt  «Igiilfie  expression,  tour  bir« 
bare,  e'esl-À-dlre,  élranger.  parce  que  tous  les  peuples  étrangers  étaient  appelés  Ur* 
iMres  par  les. Grecs  et  )ps  Romains.  ,,  , 
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4  ^^  soUcism.  \q^ 

S  If. 

DO-  SOLÉaSME  (tU). 

J^  wlécisme  viole  le.  règles  établie.?  pour  1.  pureté  du  fan- 

II  est  possible  de  feire  des  solécisme,  en  We«"  «nanière.  : 
.,„  J;^        !. **"™  ^**  "*""»•  '-''  Rousseau  (^m.7«,  liy.  1)  fait 

"  les  tr"   1  """l:  """"''  "  ""  =  «  »^urs  pleurs  soit  J„  " 
les  /„nj„e,  peurs  d'un  enfant;  elle,  ne  sont  point  l'ouvrage  d^ 

o«lu"u«"         """'  *""""'  ''^^'''  '""  """"  <"•  «"•'"!". 
6      "'"«;''»"  «rapportent  à  p/«r,,qUi  est  un  nom  masculin. 

■xctmTrl\Tl?  "  '*"'"'  '"  no'nbre.  P.  Corneille  (/«omp^,. 

en  Egypte  :  .  i|.  venait  k  plein  voile  ;  .  c'est  un  solécisme  contre  le 
fcenre,  puisque  tW«  de  vaissetfu  a  toujour,  été  féminin;  c'est  un 

Itrr""*  "  "'""'''•''  «"  «°  «"""»  *♦  •'«■>  "«  1»»  dire  qu'a" 
pluriel  a//er,t!oy««r«»p/«iie»w,7«.     « 

..  ?h.^-n.?  '**'?'"'''•  ^-  ^'•"«'•l"  =  «  Denis,  informé  de  la  mai- 
che  d  Hélons,  le  eurprend  de  grand  malin,  avant  qu'il  eût  pu  ni 
ramasser,  m  ranger  son  armée.  .  Le  plusHjue^parfait  du  .ubjonc- 
lif ./  eûlpu  ne  doit  être  subordonné  qu'à  un  prétérit  du  verbe  pré- 
cède.! ;  ,|.  est  ici  subordonné  keurprend,  qui  est  au  présent;  c'est 

un  solécisme;  il  fallait  dire,  ou  ««fyrtt au  premier  verbe,  oaqu'U 
ait  pu  au  Mcond.  ,       v»  « 

4'  C'eslTaire  un  solécisme  contre  le  régime  que  de  mettre  le  com- 
plément d'un  mot  sous  une  autre  forme  que  celle  qui  est  déter- 
minée par  la  syntaxe.  On  dit  dan»  le  roman  de  Zatde,  en  parlant 


1  ■  ?r      **"*"  ''^'"•*^'  '"'  "«»'■•  *°*"^''  "•  "  •<«»  "•  *•«') .  •»  j 

t^IT  'f™""'""  P~<I"«  "Vit  (*»«>*).  <m«olto„;  p.,c«  qm  dMiceUeTlHe. 
fcndée  »„,  le,  .„p|cM  de  SMon.  qol  y  (r.„p«rt.  me  totale  d-AlMoiew,  I.  pa- 
rtie de  1*  Iragiie  greeqne  le  eorrompil  tellemenl  par  leur  commerce  tTec  let  andeu 
S.b,Uni.  de  I.  vBIedeSol*.,  que  l'm,  .  Bnl  pe,  dire  en  proTerbe,  falr.  de.uU- 
«««.,  c  «l  proprrminl  p.rier  comme  i  Soit..  {VEn^cl.mUh.,  u  mot  ipM- 
«'m..etleDfc«onnofre«ym<,/<,,  .rfej/or<»,  etcftc.)  ~ 
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des  fenêtres  d'une  chambre  *•  c  Je  crus  un  Jour  d$  lés  avoir  etUm- 
«  duei  ouvrir.  »  H  ;f  a  là  deux  soléctsmes  de  r^nte.  1*  La  prépo- 
sition  de  est  de  trop  :^  verbe  croire,  suif  I  d'un  infinitif,  ne  régit 
pà»  une  préposition.  2*  Let  représentant  fknêtre»  est  le  complément 
d'ouvrir,  et  non  d'avoir  eniendu;  or,  le  participe  des  temps  com-  . 
posés  d'un  verbe  actif  ne  se  met  en  concordance  4ju*Ivec  son  ré- 
gime direct,  quand  il  en  est  précédé,  et  conséquemment  enlendues 
pèche  contre  cette  règle  de  syntaxe  ;  il  fallait  dire  :  «  Je  crus  un  jour 
«  les  avoir  etHmc/u  ouvrir.  »  "  *^ 

«  L'exemple  jcom  m  un  qui  les  autorise  (dit  Massillon,  en  par- 
«  lant  des  moeurs  du  siècle)  prouve  seulement  que  la  vertu  est 
«  rare,  mats  non  pat  que  le  désordre  etl  permis.  »  Dans  cet  exem- 
ple, m'aii  non  pat  signifie  mait  ne  prouve  pa»^  et  ce  verbe  négatif 
régit  le  subjonctif;  ett  permit  est  donc  un  solécisme  de  régime,  M 
Torateur  devait  dire:  «  mais  non  pas  que  le  désordre  toii  permis.  » 

(Uàuwèê,  Emcf/eL  m^iA.»  au  laot  êotécitim,) 

J^ES  DISCQJfyENjiNCES  CRAMMATiCALES, 

Il  y  a  disconvenànoe  grammaticale  quand  les  mots  qui  compo- 
sent les  divers  membres  d'une  phrase  ou  d'une  période  sont  con- 
struits contre  l'analogie  ou  contre  lés  règles  de  la  syntaxe.  Ce  que 
nous  voulons  dire  s'entendra  mieux  par  des  exemples. 

11  y  a  disconvenanoe  entre  les  membres  d'une  phrase,  quand,  le 
premier  membre  étant  aOlrmatif,  on  le  Joint  au  second  par  la  con- 
jonction ni  :  «  Nous  défendons  que  TOUs^insuUiez  aq  malheur,  m 
«  aue  vous  lui  refusiez  votre  assistance.  »  Il  faut  :  «  Nous  défen- 
«  donsque  vous  insultiez  au  malheur,  «I  que,  etc.  » 

(Léfiiae,  an.  III,  des  rieet  de  eonttruction^  $  1»,  tome  II.) 

La  môme  disconvenance  a  lieu  quand,  dans  une  phrase,  le  pre- 
mier membre  étant  négatif,  on  le  joint  au  second  membre  par  la 
conjonction  et;  ainsi  ne  dites  point  :  «  11  n'a  jamais  connu  l'amitié 
<  el  ses  douceurs,  »  dites  :  c  II  n'a  jamais  connu  l'amitié  m  ses 

«  douceurs.  »;  ^M.BolnTUIIerf,paKe>l32desaGrainiBaire.) 

Voyei  pourtant  ce  qal  a  été  dit  page  911.  '  ^ 

Il  y  a  aussi  disconvenance  entre  les  deux  membres  d!une»  pbraset 
quand,  le  premier  étant  I  l'indéfini,  on  met  le  second  au  défini* 
Cette  disconvenance  se  trouve  dans  ce  passage  de  Despréaux  {IH^ 
tertationtur  la  Joconde,  \^  lettre  à  M.  Le  Vayer)  :  «  Le  secret,  en 
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^.  •  coolant  une  cho««  absurde,  est  de  froncer  d'une  telle  manière 

•  que  voM«  IHssiei  conceroir  au  lecteur  que  tous  ne  eroyet  pas 
€  vous-roôme  la  chose  que  vousoontei.  >  Il  ftJlalt,  pour  éviter  la 
disconvwance,  dire  :  t  Le  secret,  lorsque  youi  contei  une  ebose  ab- 
«  surde,  est  de  tous  énoncer,  etc.  ;  .  ou  beaueoup  mieux  :  t  le  se- 

•  crel  en  contant  est  que  l'on  fasse  concevoir  qu'àî  ne  eroit  pas 
«  soi-même  ce  que  Ton  conte,  »  ou,  plus  slmplemi«t  :  t  fCoA  ne 
«  la  croit  pas  soi-même.  »  .     .    n^^  Èlii^^r 

L  emploi  des  dilTerents  temps  du  prétérit  esj;  une  autre  ioun»  da 
djsconvenance.  En  voici  un  exemple  :  «  Il  regirte  votre  malheur 
«  comme  une  punition  du  peu  de  comblalsanee  que  v<|Qf  ««tf  eu 
«  pour  lui  dans  le  temps  qu'il  vous  pfia,  etc.  »  U  prêtera  com- 
posé «w«*  est  une  faute;  il  ne  peut  pas  se  construire  atec  U 
prta,  prétérit  déflni,  qui  marque  qu'il  fc'agit  d'un  temps  enUère- 
ment  ^ulé,  et  dont  il  ne  reste  plus  rien  :  Tanalogie  exigeait  enie 
vouieûUs.  ^^^^      T^       ^       * 

Il  •**.,,  (UrlMe,  ■extrada) 

Il  serait  trop  long  de  donner  des  exemples  de  toutdi  les  disoon- 
venances  qui  résultent  du  mauvais  emploi  des  temps  dkns  les  diffé- 
rents modes.  Bornons^nous  à  averUr  que  rien  n'est  p(us  commun, 
parce  que  cet  emploi  des  temfft  est  une  des  plus  grandes  difficultés 
de  la  langue  française. 

Pour  éviter  ces  sortes  de  disconvenances  il  faut  biÀi  connaître 
I  emploi  et  Tusage  des  temps;  et  c'est  pour  cette  raison  que  nous. 
sommes  entré  dans  de  si  grands  développemenU  sur  ce  sujei. 

Nous  pourrions  aussi  offrir  à  nos  lecteurs  un  grand  nombre  de 
disconvenances  de  mots,  car  il  s'en  rencontre  beaucoup  dans  nos 
écrivains,  et  même  dans  ceux  qui  s<mt  les  plus  estimés,  parce  qtfe, 
dans  la  chaleur  de  la  composition,  on  est  plus  occupé  dès  pensées  que 
des  riiots  qui  les  expriment  ;  mais,  comme  ce  serait  sortir  un  peu  de 
nos  fonctions  de  grammairien,  nous  nous  contenterons  de  recom- 
tnander  à  ceux  qui  écrivent  la  plus  grande  circonspecUon  dans  le 
choix  de  leurs  expressions. 

5  nr. 

D£^  PHRASES  ÉQUirOQOES.  AMPaiBOlOOiQVEê. 

LOUCHES, 

^^»wçt«e,<impA«ftotoyiçtie,io¥cAedésignent  également  un  défaqt 
de  netteté;  mais  ils  indiquent  ce  défaut  avec  dea  nuances  diffé- 
rentes. 
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Ce  qui  rend  jne  phrase  équivoque,  c'est  riûdélermi nation  essen- 
tielle à  certains  mots  employés  de  manière  queTappIication  naturelle 
n'en  est  pas  flxée  avec  assez  de  précision. 

Ce  qui  rend  une  phrase  amphibologique,  c'est  remploi  fautif  ou 
mal  ordonné  i|a0  pronoms  qui^  que^  dont,  etc*  ^-  //,  le,  la,  etc.  —» 
Son,  sa^  isi^ielc.  —  Quelquefois  aussi  c'est  parce  que  des  mots  ne 
sosy^Jaill  la  plaoCi  que  marque  la  liaison  des  idées,  et  quelque- 
fbié  c'est  par  le  simple  rapprochement  de  certains  mots  qui  sem- 
blent se  fondre  en  un,  et  signifier  par  conséquent  toute  autre 
chose»^?^*l_^_,.   ;^^^,4^^^,---     '<- _     ',    •  ■  ■  ^-  .^; 

EnflQ  e^^^^^^  phrase  louche,  c'est  lorsque  les  mots 

qui  la  composent  semblent,  au  premier  coup  d'œil,  avoir  un  cer- 
tain rapport^  quoique  véritablement  ils  en  aient  un  autre,  de  telle 
fiiçon  qae  les  idées  ne  sont  ni  claires  ni  intelligibles.  (Beauzée.) 

Dequelque  manière  qu'une  phrase  soit  ou  équivoque,  ou  amphibo- 
logique, ou  louche,  die  a  l'espèce  de  vice  le  plus  condamnable, 
pnisqiJ'elljS  pèche  contre  la  clarté.  La  clarté,  dit  d'Alembert,  qui  est 
la  loi  fondamentale  du  discours,  consiste  à  se  faire  entendre  sans 
peinei^on  y  parvient,  par  ideux  moyens  :  en  mettant  les  idées  cha- 
cun0  à  sa  place  dans  l'ordre  naturel,  et  en  exprimant  chacune  de 
ces  idées.  Les  idées  sont  exprimées  nettement  et  facilement,  si  Ton 
a  évité  les  tours  ambigus,  les  phrases  trop  loi^gues,  trop  chargées 
d'Idées  incidentes  et  accessoires  à  l'idée  principale,  les  tours  épi- 
grammatiques,  dont  la  multitude  ne  peu( sentir  la  finesse;  car  To- 
rat^r  doit  se  spi^v^ir  qu'il  pai^  pour  la  multitude. 

^      DES  PHRASES  ÉQUIVOQUES. 

Une  phrase  est  équivoque  en  plusieurs  mlinières. 

La  première  manière  a  lieu  quand  un  mot  est  de  l'espèce  de  ceux 
qui,  sous  la  même  forme  matérielle,  ont  été  destinés  par  l'usage  à 
diverses  significations  propres  :  tel  est  le  mot  cotn,  qui  se  dit  d'une 
sorte  de  fruit  (l'Académie,  p  1835,  l'écrit  eotii^)  ;  d'un  instrument 
destiné  à  fendre;  d'un  angle  et  de  la  matrice  qui  sert  à  marquer 
les  monnaies  et  leS  médailles.  Tel  est  encore  le  mot  ion,  quelque- 
fois article  possessif,  quelquefois  nom  signifiant  tantôt  un  bruit 
qui  frappe  l'oreille,  et  tantôt  la  partie  la  plus  grossière  du  blé  mdulu. 
L'intelligence  du  sens  actuel  de  cette  espèce  de  mot  dépend  toujours 
des  circonstances  où  l'on  en  fait  usage,  et  rarement  il  y  a  du 
doute. 


'^"^•fm^^-rv^iH  jf-.ff.    •■•^imrt^^inc^w   • 
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ÎA  seconde  manière,  quand  un  mot  est  de  l'espèce  de  cenx  qiii 
ont  à  la  vérité  une  signiûcation  et  une  orthographe  différentes, 
mais  m^  la  prononciation  est  la  même  ou  presque  la  même  pour 
l'oreille  :  tels  sont  les  moU  cetfil  (entouré)  yêain  (dont  la  constitution 
n'est  point  altérée) ;fatiil  (souverainement  parfliiit  ou  sacré);  sem 
(poitrine  extérieure  on  intérieufe);  teing  (signature).  C'est  encor« 
aui  circonstances  à  déterminer  le  sens  que  l'identité  du  son  semble 
dérober  à  l'oreille. 

La  troisième  manière  enfin  a  Heu  lorsqu'un  mot  est  de  l'espèce  de 
ceux  qui,  outre  le  sens  propre  qu'ils  tiennent  de  Uair  destination 
primitiTe,  sont  encore  autorisés,  par  quelque  analogie  frappante,  à 
être  lies  signes  d'un  sens  figuré  tout  différent  :  tel  est,  par  exemple, 
dans  le  Mariage  forcé  { act.  I,  se.  6),  ce  mot  de  Sganarelle,  qui ,  con- 
sultant Pancrace  pour  savoir  s'il  fera  bien  de  se  marier,  est  d'abord 
trompé  par  une  équivoque  que  le  docteur  explique  sur-le-diamp. 

ScANAfiELLE.  «  Je  vcux  VOUS  parler  de  quclquo  chose.  »-^Pjkif- 
GRACE.  «  Et  de  quelle  langue  voules-vous  vous  servir  avec  moi?  » 
—Scan.  «  De  quelle /an^uf?» — Panc.«  Oui.  »~SGAif.  «Parbleu!  de  la 
«  /a»i^ue  que  j'ai  dans  la  bouche  :  Je  croîs  que  je  n'irai  pas  emprun- 
«  ter  celle  de  mon  voisin.  »— Panc.  «  Je  vous  dis  de  quel  idiome,  de 
«  quel  langage?  »  —Scan.  «  Ah  !  e'est  uâe  a4itre  affaire.  » 

(Betuée,  lacfct  méik.,  au  mot  ^ipilftaçm.)  ^ 

Les  équivoques  peuvent  être  encore  occasionnées  par  le  simple 
rapprochement  de  certains  mots  dont  U  réunion  semble  forkner 
d'autres. mots,  in  dire  autre  chose  que  ce  qu'on  a  réellement  inten- 
tion de  dire  :  par  exemple,  si  l'on  disait  :  «  Je  regarde  votre  amitié 
•  comme  le  plus  grand  des  avaniages  que  vous  puissiez  m'aocor- 
«  der.  »  —  «  Le  plus  grand  det  plaitinque  vous  puissiez  me  faire 
«  est  de  m'écrire  souvent.  »  —  Il  semblefidt  que  l'on  dU  :  «  .^e  re- 
«  garde  votre  amitié  comme  Hplus  grand  désavantage  que  vous  ^uis^ 
«  siez  m'accorder.  »  —  «  Le  plus  grand  déplaisir  que  vous  puissiez  me 
«  faire^  etc.  »  Alors  quoique  ces  phrases  n'aient  rien  d'irré^lier 
dans  la  construction,  comme  la  clarté  est  le  principal  mérite  de  no- 
tre langue,  on  est  forcé  de  remédier  à  ces  équivoques;  et  pour  cela 
il  faut  dire  :  «Je  regarde  votre  amitié  comme  un  des  plusgrands 
«  avantages f  »  ou  comme  le  plus  grand  avantage;  »  et  «  c'est  ua  des 
«  plus  grands  plaisirs,  n  ou  «  le  plus  grand  plaisir  que,  etc.  » 

(AMfry  de  Boiiregartf,  pacs  sot,  et  Betutée,  néoie  raoL) 

Enfin  ceux  qui  cherchent  à  se  distinguer  par  des  jeux  de  mots. 
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^^^  I^KS  PfliRASBS  AMPHIBOLOCiaCBS. 

àu  qooUhe^  des  rébus,  n'y  (MtnrienneQt  gti«ra  qnë  par  l'abus  des 
termes  iéguivoques. 

DJêli  M  créa  qM  poor  let  loU 
Ui  néchaou  difcan  de  kMf  BÉoli. 

.Cependant)  quand  ces  jeux  de  mots  sont  spirituels  et  délicalà. 
Ils  peuvent  avoir  lieu  dans  la  conversaUon,  dans  les  Tettres,  dans  les 
épigrammes,  dans  les  madrigaux,  dans  les  impromptu,  et  autres 
petites  pièces  de  ce  genre.  Voltaire  pouvait  dire  à  Destouches  (Lettre 
96«  du  Recueil  des  lettres  en  vers  )  : 

Anteor  foHde,  Ingéolem.  ^ 

Qal  do  Oiéâtra  êtei  1«  naître, 
yomqtAtHmït  Glorieux, 
"  n«  «««diall  qu'à  voM  de  rêtft. 

.  Ces  sortes  de  Jeux  de  mots  ne  sont  point  interdits,  lorsqu'on  les 
donné  pour  un  badinage  qui  exprime  un  sentiment,  ou  pour  une 
idée  passagère;  car  si  cette  idée  paraissait  le  fruit  d'une  réflexion 
lériense,  si  on  la  débitait  d'un  ton  dogmatique,  elle  serait  regardée 
avec  raison  comme  une  petitesse  frivole. 

^*^  «*>•▼•«•'*  ^«woiiri,  Eiieyel.  wAfc.,  art  J«i  d«  mort.) 

DES  PHMSES  AMPHIBOLOGIQUES. 

L'emploi  des  pronoms  qui,  que,  dont,  etc.,  est  nne  source  d'am- 
phibologies, parce  que  ces  pronoms,  n'ayant  par  eux-mêmes  ni 
nombre  ni* genre  déterminé,  ont  une  relation  nécessairement  dou- 
teuse, lorsqu'ils  ne  tiennent  pas  immédiatement  à  leur  antécédent, 
ou  qu'il  se  rencontre  quelque  autre  mot  auquel  on  puisse  les  rap- 
porter. Exemple  :  t  C'est  la  cause  de  cet  effet,  doni  je  vous  entre- 
«  Uendrai  à  loisir.  »  On  ne  sait  si  dont^w  rapporte  à  la  causé  on  à 
V effet;  c'est  pourquoi,  si  l'on  veut  qu'il  se  rapport(B  à  la  eauie,  il 
fout  dire  ;  t  C'est  la  cause  de  cet  effet  de  /«çuè/^  je  vous  entrètlcn- 
«  drai;  »  et  si  l'on  veut  qu'il  se  rapporte  d  fe/fel,  ilfautdire  :  «Cest, 
«  la  cause  de  cet  effet  duçuel  je  vous  entreUendrai,»  ou  mieux  encore: 
«  C'est  de  la  cause  de  cet  effet  que  je  vous  entroUendrai.  a  (BBACzâc, 
SiicyeL  mith,,  au  mot  équivoque.) 

Mais  si  les  deux  noms  auxquels  peut  se  rapporter  le  pronom  sont 
du  môme  genre  et  du  même  nombre,  le  tour  que  l'on  vient  d'in- 
diquer ne  remédie  à  rien.  Que  ftiirç  donc  pour  lever  Tamphlbologie 
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de  cette  phrase?  €  CesC  le  fils  de  cet  bomjie  itou  00  a  dit  tantdemal.  » 
Il  est  indispensable  d'en  diangcr  la  tonne  entière  :  si  donla  rapport 
à  eei  fumme^  dîtes  :  t  Cet  homme  dont  on  a  djt  tant  de  mil  est  soir 
«  père  ;  »  ou  Wen  :  «  Celai  djont  (m  à  dit  tant  de  mal  est  le  fiis^  cet 
«  homme.  »  Il  n>  apoint  de  tour  qui  ne  soit  préférable  à  TamM^ 

guilé,  à  robscul^ité. 

.  ....  «^     ^ 

L'emploi  des  pronoms  de  la  troisième  personne,  il,  elle,  lui,  %!$, 
eux,  eiUi ,  Imri  peut  également  donner  lieu  à  des  amphibologies] 
parce  que  les  objets  qu'ils  expriment  étant  de  la  troisiSne  personne  [ 
dès^qu'il  y  a  dans  le  discours  plusieurs  noms  du  même  nombre  et 
du  môme  genre,  il  doit  y  avoir  inoertitnde  sur  la  relation  d^  pro- 
noriis,  qui  est  indéterminée,  à  moins  qu'op  ne  sache  rendre  cette 
relation  bien  sensible  par  quelques  uns  de  ces  moyens  qui  ne  man- 
quent guère  à  ceux  qui  savent  écrire  :  «  Bien  que  rh<mime  Juste  ait 
«  toujours  été  le  temple  vivant  de  Dieu,  U  n'a  pas  laissé  de  vouloir 
«  demeurer  par  une  présence  spéciale  en  des  iieuK.eoosaerés  à  sa 
«  gloire.  »  Il  semble  d'abord  que  cet  îl,  sujet,  se  rapporte  au  sujet 
rhammfjuite  qui  commence  la  période,  parce  qu'en  effist  les  bis  de 
.notre  construction  Vy  font  rapporter •,.èepfltadant  selon  le  sens,  que 
l'on  ne  reconnaît  qu'à  la  fin  de  toute  la  période,  U  doit  se  rapporter 
à  'Dieu,  '  , 

Pour  faire  disparaître  Tamphibologle,  il  n'y  a  qu'à  faire  de  Dieu 
le  sujet  du  premier  membre;  et  dire  :  €  Bien  que  Dieu  ait  toujours 
«  fait  de  l'homme  juste  son  temple  vivant,  U  n'a  pas  laissé,  ete.  » 
On  pourrait  dire  encore  :  «  Bien  que  l'homme  juste  ait  toujours  été 
«  le  temple  vivant  de  la  divinité,  elle  n'a  pas  laissé  de  vouloir,  ete.  » 
Le  changement  de  genre  suffit  pour  faire  disparaître  l'amphibologie. 

(Betaiée,  Emeyci.  mith.) 

Les  adjectifc  possessifs  de  la  troisième  personne  «m,  ia,  iet,  leur, 
leurs,  et  les  pronoms  h  iien,  la  sienne^  le$  iiens,  U$  tiennei,  sont, 
pour  la  même  raison  d'indétermination,  dans  le  même  cas.  Delà 
l'amphibologie  de  cette  phrase  :  «  Il  a  toujours  aimé  cette  personne 
«  au  milieu  de  «on  adversité.  »  Ce  pronom  $on  est  équivoque,  car 
on  ne  sait  s'il  se  rapporte  à  eeUe  pemmne,  ou  à  t7  qui  est  cdui  qui 
a  aimé  :  quel  moyen  employer  t  Q  faut  donner  un  autre  tour; 
à  la  phrase,  ou  la  changer.  On  dira  selon  le  sens  qu'on  a  en 
vue:  €  Au  milieu  de  ton  adversité  t7  a  toujours  aimé  cette  pcr- 
«  sonne,  »  parce  que  son  se  rapporte  alors  nécessairement  à  il;  ou 
bien  dans  un  autre  sens  :  t  II  ^  toujours  aimé  celte  personne  au  . 
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c  milieu  de  Tadversité  où  elle  a  été,  oh  elle  "ni  tombée,  etc.  p 

le  pronom  Uylaflei,  quand  il  est  employé  mu!  avec  relation  ^ 
un  nom  appellatif  antécédent  ^  peut  aussi  rendre  la  phrase  amphi 
bologique,  s'il  est  précédé  de  plusieurs  noms  de  méine  nombre  ef 
de  même  genre ,  auxquels  on  puisse  le  rapporter.  En  TOiei  un 
exemple  tiré  d'un  célèbre  auteur  :  «  Qui  trouverez-yous  qui  de  soi- 
«  même  ait  borné  sa  domination ,  et  ait  perdu  la  vie  sans  quelque 
<  dessein  de  /'étendre  plus  avant?  »  An  sens  on  voit  Ùen  ({ue  té- 
tendre  se  rapporte  d  daminaiSùn  et  non  pas  à  vie ,  mais  parce  que 
étendre  est  propre  atTx  deux  noms  qui  le  précèdent,  et  que  rf«  est 
le  plus  proche,  il  fait  amphibologie  et  obscurité.  Il  était  facile  de 
corriger  l'amphibologie  en  disant  à  la  fin  :  «  Sans  quelque  dessein 
«  d'étendre  sa  puissance  plus  avant.  »  (Hémei  autoriiét.)  "^ 

L'amphibologie  peut  encore  avoir  lien  parce  que  des  noms  ne 
sont  pas  dans  la  place  que  marqué  la  liaison  des  idées  ;  ainsi  danv 
cette  phrase  :  <  Samuel  offrit  son  holocauste  à  Dieu,  et  il  Lui  fut  si 
«  agréable,  qu*U  lança  au  même  moment  de  grands  tonnerres 
«  contre  les  Philistins;  »  lé  rapport  de  ces  pronoms  n'est  pas  sen- 
sible. Pour  remédier  à  cette  ambiguïté  il  suffisait  de  dire  :  «  Samuel 
«  offrit  son  holocauste,  et  Dieu  le  trouva  si  agréable,  qu'i/,  etc.  » 

(CosdiBae,  ebap.  XI,  pêft  SS3.) 

Le  principe  de  la  liaison  des  idée^ous  apprendra  comment  on 
peut  éviter  ces  défauts  :  il  suffira  de  faire  des  observations  >ur 
quelques  exemples  :  c  Le  roi  fit  venip  le  maréchal  ;  t7  iui  dit  »  :  il 
est  évidemment  le  roi ,  et  lui  le  maréchal.  Or,  vous  remarquerez 
que  dans  la  seconde  proposition  les  pronoms  suivent  la  même  su- 
bordination que  vous  avez  donnée  aux  noms  de  la  première.  Si  fil 
venir  est  subordonné  à  rot,  dil  l'est  à  t7  ;  et  si  lemaréekal  est  su- 
bordonné à  fit  venir\  lui  l'es!  à  dit.  La  règle  est  donc,  en  pareil  cas, 
de  conserver  dans  la  seconde  proposition  la  subordination  qui  est 
dans  la  première.  Multiplions  les  noms  et  Jes  pronon^s,  et  nous 
verrons  ce  principe  se  confirmer. 

«  La  comte  dit  au  roi  que  le  maréchal  voulait  attaquer  l'ennemi  ; 
c  et  il  Rassura  (445)  qu't/Te  forcerait  dans  ses  retrancheipento.  »' 


(44&)  Okwrrct  <tM  it  Vatmrn  ett  une  faute;  U  lui  atiwa  ett  U  feule  nia- 
Bière  correcte  de  parler.  Voyei-cii  les  moUb  an  aiot  Asêurtr,  ilMMrfxta  4éi«* 
êktês. 

-      ^     L. 
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n  n*y  a  point  d'amphibologie  dans  celte  période,  quoique  le  pre^ 
mier  membre  renferme  quatre  noms.  La  subordination  est  exacte, 
parce  que  les  pronoms  d'une  proposition  se  rapportent  aux  noms 
d'une  proposition  du  même  genre  ;  car  le  rapport  se  fait  de  la 
princijpale  à  la  principale,  et  de  la  Subordonnée  à  la  subordonnée. 
//  fatêura  est  la  ptincipale  du  second  membre,  et  les  pronoms  se 
rapportent  à  la  principale  du  premier  :  Uk  camie,  Ukrm.he 
même  qu'il  le  foremtU  est  la  subordonnée  du  second  membre^  et 
les  pronoms  se  rapportent  à  la  subordonnée  du  premier  :  U  à  nu^ 
rfcAa^/i«  à  erifiemi.  (Même  autorité.^ 

Il  n'est  pas  inutile  de  foire  remarquer  que  quelquefois,  en  s'é- 
eartant  de  cette  subordination,  on  en  lie  soutent  mieux  les  Idées. 
Vous  direz  :  t  II  aime  cette  femme^  mais  $lle  ne  f  aime  pas,  »  plu- 
tôt que  :  c  II  aime  cette  femme,  mais  il  n'en  est  pas  aimé.  »  €e 
renversement  a  bonne  gr&ce  toutes  les  fols  que  les  membres  d'une 
période  expriment  des  idées  qui  sont  en  opjNMition.  Gela  folt  toir 
que  les  règles  particulières  ne  sont  jamais  suffisante^,  et  qu'il  fiuit 
toujours  en  revenir  au  principe  deJa  liaison  des  idées,  qui  peut  seul 
éclairer  tous  les  cas.  (Cordillac,  pag.  338.) 
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^^      DES  PHRASES  LOUCHES  OU  EMBARRASSÉES. 

«  ■  ■  .  * 

Exemples  de  quelques  expressions  qiti  rendent  les  construction, 
louclies  ou  du  moins  embarrassées  : 

Tottf  Ici  joan  de  s$m  vtri,  qu'à  grawi  brait  U  redit, 
i<  «Ml  0A«x /«<  voiciof,  pareou,  amis  Ml /Mf«. 

.^^  (BoilfMi,S«UreVII 

//  met  de  tes  vert  chez  lui  en  fmiè^  pour  U  ehatté  de  ei 
tes  vert,  La  syntaxe  de  notre  langue  ne  permet  pas  de 

constructions.  (OM^UUe^lM  fjri  tf'tfcfir«,cha^XJL) 

•    EtneMTCS-foofpMqM,  «HT  et  MOfilsacré, 
Çli^iiitvoU  aM$ommeîtembêmuptuêba$digrif 

^       ^BoUeau/SAUrclX.) 

yàie  au  tommet  tùr  le  mont,  ei  tombe  au  plu$  bat  degré  tur  le 
>  mon/ /(Même  autorité,  mêîne  chap.)   , 


7 

'     El  n'alin  pM  toajoart.  iTimm  pointé  frlTOle, 

jiiguiêtrpar  /«  qu9m  mie  épigraamie  RMIe. 

(holùun.  Art  paUipie, 

^iguieer  d'une  pinnte  par  la  ([ueue  S 
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Pour  dire,  pariez  tiotrê\gi§^  ii  vout  voulez  mériur  te$  applau- 
<«iii«»«nli  du  jptt6/tc,  le  môme  tScrivaln  prend  c<B  tout  : 

Vonln-tMf  tftt  pttMIe  mérlMr  tes  9iîi0<inf 
SêQf  «fie  to  écrlYaot  «ar/vx  S9I  tf<»ciHtr#. 

(Art  poitifue^  ehtot  I.; 

Fariàr  iudiêcwn,  c'e»l  proprement  écrire  sur  différents  sujets. 
Lei  omoun  pour  le$  applaudiaenuatts  est  mal  encore.  iTii  écrivant  « 
est  Inutile.  (Même  autorité,  même  chap.) 

—  Lcf  eritk|Mi  de  Goodlllae  ne  nMiMiaait  pu  de  \uàms6  ;  malê  «pendani  noai 
feroni  obtener  qa'ca  déconpoMot  lei  ?en  et  en  ehangeent  lee  noU  de  pleee,  on 
pedi  rendre  obicaref  el  riâcotet  dei  phriiet  qal  d'abord  n'étalent  qu'un  léger  dé- 
fuit.  iUnsI  Bolleaa  a  nit  toi  moU  «r  ce  ipionl  a?ant  vote  4iu  !fommet,ti  ee  p>emler 
rsppotl  Cil  (rèt  Jnatt;  il  pat  itMlii  cet^mMMe  mou  le  rapportent  apii  à,  Umhe, 
Il  ftol  ià9tê  donner  plut  d*eiten»lon  an  lens  de  ntr,  et  entendre:  quand  on 
f  ent  OMOlnr  MT  ce  mont.  At§ui9§r  d'une  pointe  parla  queuê  ett  abenrde,  malt 
BoUean  n'a  pat  dU  cela,  ta  prépoelUon  de»  placée  en  étant  du  terbe  comme  régime 
Indirect,  Indique  pour  to  aeni  :  «  If'aHei  pas,  par  U  moyen  d'une  pointe,  afguîMr 
la  qnene  d>we  épigrininie  ;  •  ce  qui  n'a  rien  de  ridicnto.  Enân,  dent  le  dernier 
etemple,ai»éeHeaiil,n*Cil  point  InnUlé,  tfeil  aneontralre  im  modlflcaur  nécesuire, 
pnlsqn'U  i'aglt  dei  ontrag ai  éerUei  ee  qui  dédgne  le  ityle  et  non  l'éloquence  de  la 
paro|$  ;  en  outre,  varier  iif  diecourt  eiC  eipllqné  par  to  ten  t    , 

PMMV  «I  grete  •«  deoi,  Al  plaisnii  an  tévére. 
Il  i'aglt  donc  de  dltenlller  lei  dllMreatei  partlei  d'une  oeutre;  peut-être  même  Ici 
dUHieati  M(|aUd'a»lltra*'L'espreaikNi  noui  teablê  à  l'abri  delà  critique.  A.  L. 

^  L'auteur  des  figures  de  la  Bible  dit  ;  «  Lorsque  le  combat  se 
c  donna,  Moïse  s'adressa  à  Dieu  en  tenant  ses  mains  étendues ,  et 
«  formant  ainsi  la  figure  de  la^roix  qui  devait  être  un  Jour  si  salu- 
«  taire  et  si  redoutable  à  nos  ennemis,  i  Ne  dirait>on  pas  que  st 
ealutain  a  pour  régime  notf  ennemis ,  aussi  bien  que  ii  redoutable, 
à  cause  de  la  eoAionction  cl»  qui  Joint  ces  deux  adjectifs?  Pour  re- 
médier à  cet  inconvénient  de  la  constructioB-qui  jBst  louche,  il  n'a- 
vait qu'à  dire,  selon  la  correction  du  P.  Bouhou<^,  <  qui  devait  ètra 
f  im  Jour  si  saluytire  aux  fidèles  et  si  redoutable  à  leurs  ennemis.  » 

(Tb.  Corneille,  imr  la  Mi*  Mem-  de  famgeta*,) 

Une  pbrase  peut  encore  être  louche,  lorsque,  par  s^  construction, 
on  semble  supposer  comme  réel  ce  qu'on  a  pourtant  intention  de 
nier,  ou  comme  Ikux  ce  qu'au  ^contraire  on  prétend  affirmer.  <  Si 
t  je  ne  vais  pas  vous  voir,  ce  n'est  pas  parce  que  /*«•  du  refroidis- 
t  gement  pour  vous.  »  Le  verbe  fai  à  l'indicatif,  à  cause  de  parce 
que,  est  un  aveu  réel  du  refroidissement  dont  on  veut  pourtant  se 
défendre  ;  mais  en  disant  :  «  Ce  n'est  point  que  faià  du  refroidis- 
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.  iementpour  tou,.;  ,  faU  au  subjonctif,  à  cause  da  qu,  aprè.  U 
n«gaUon  «t  un^dé«.veu  formel  et  sans  ambigiité  du  «fhridij^ 
ment  dont  on  se  défend.  (Audrt  de  Boisrecard,  pag.  m.) 

*■   •  ■■'...'■*  ■■.■■'. 

;  ARTICLE  II.. 

m  0UAUTÉ8  NÉCÊSSAIBBS  A  LÀ  PERFECTION  DO  STTLk. 

1  '^  J?l!*'.  ''*'^'*'  '«  n«W<»*.  «a  force,  le  naturel,  èf  toutes  ces 
beautés  de  langage  et  de.style  qui  appartiennent  an^timent  som 

Z  fp^!"\  f','^""'  '?  "^^  *"  *"  '''^'•"""  «  "  «»*  P»»»  «i»^  de  ' 
«  Ta^-        fT  <^*  ""«.B™»*»»  écrivains.  i,u'il  ne  Mrait  aisé  dé  ' 
les  déftair  ou  de  les  décrire.  D'ailleurs ,  ce  qui  a  rapb.tri  au  style  " 
éunt  plutôt  l'objet  dj,la  Aétoriq»,  qu;  dé  la  grammSe.  S 
nous  bornerons  sur  eej  article  à  une  seule  obsenraUon. 

L'art  d'écrire  parfiiltement  dans  tous  les  genre»  consiste  d'abord  i 
bien  prendre  le  tpn  de  son  sujet;  à  savoir  ensuite ehoisfr  l'expres- 
sion la  plus  analogue  àla  pensée,  au  sentiment^  i  l'Image  «ue  l'on 
veut  rendre  ;  k  éviter  d'être  commun ,  sans  cesser  d'être  naturel  -à 
ne  donner  à  chaque  phrase  qu'un  tour  simple  et  belles  nuls  «epcii- 
dant  à  diversifler  les  formes,  les  couleurs,  les  tours,  les  mouvenimts 
du  style,  se  souvenant  surtout  de  ce  précepte  que  Montesquieu  « 
tracé  en  parlant  des  ouvrages  de  goat     A  ■ 

«  Les  choses  que  nous  voyons  successivement  doivent  avoir  de  là 
«  variété  ;  celles  que  nous  apercevons  d'an  coup  d'ceU  doivent  avoir 
.  delà  symétrie.  .  itt«-«.p.,.  tu  *.«»«-;, 
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CHAPITRE  XIV.. 

DE    LA  R.HRASE,   DE   LA   PÉRIODE, 
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DE   LA  PHRASE. 


Les  mots  ne  sont  pas  seulement  établis  pour  représenter  chacun 
une  idée  ou  pour  distinguer  un  objet,  ils  sont  encore  chargés  de  re- 
présenter par  leur  assemblage  Tunion  des  id|cs,  pour  exprimer  un 
sens  suivi,  c*est-à-direrimage  de  la  pensée.  ^  "        . 

Tèut  assemblage  de  mots,  fait  pour  rendre  un  sens,  est  ce  qu'on 
appelle  une  phrase;  de  sorte  que  c'est  le  sens  qui  borne  la  phrase  : 
,  elle  commence  et  unit  avec  lui:  et  selon  qu'il  est  plus  ou  moins 
composé,  elle  a  plus  ou  moins  de^rties.  (Girard,  p.  82,  t.  I.) 

.  ■     '  -  .1»;  '  ,  «      ' 

DE  LA  PÉRIODE.  • 

..  .      -1  ■  -      ■ 

t  *'  '  Une  phrase  formée  de  plusieurs  propositions  qui  ne  sont  point 

parties  intégrantes  les  unes  des  autres,  mais  qui  sont  tellement  liées 

ensemble  jue  les  unes  supposent  nècessaii^ement  les  autres  pour  la 

^itudechi  sens  total,  est  ce  qu'on  appelle  une  période.  Les  pro- 

"""^^^silions  partielles  de  la  période  se  nomment  les  membres  de  la 

période.  (BeauzéeTP^-^:^  1 

J.  distingue  en  général  deux  sortes  de  périodes  ;  savoir  :  la  pé- 
sin^le  et  lati>ériod8  composée.  La  période  simple  est  ceîle  qui 
n'a  qu'un  membre,  comme  :  «  La  vertu  seule  est  la  vraie  noblesse.  > 
C'est  ce  qu'on  appelle  autrement  proposition.  La  période  composée 
est  celle  qui  a  E^luslèurs  membres,  et  l'on  en  disUngue  de  trois  sortes  ; 

savoir  :  la  période  à  deux  membres,  la  période  à  trois  membres  et 
la  période  à  quatre  membre»» 
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Une  vraie  période  oratoire  ne  doit  avoir  ni  moina  de  deux  membres 
ni  plus  defluatre;  ce  n'est  pas  que  les  i>ériodeâ  simples  pe  puissent 
avoir  heu  dans  le  discours;  mais  leur  brièveté  Urendrail  trop  dé- 
cousu et  en  bannirait  l'barmonie,  pour  peu  qu* A v  fussent  inul- 
tipliéçs.  m^ 

Dés  qu'une  période  passe  quatre  membres,  elle  perd  le  nomde 
période  et  prend  celui  de  discours  périodique,  • 

--  Période  à  deux  membres  :  «  Puisque,  pour  diminuer  les  p^nes  il 
«  importe  beaucoup  de  les  avoir  vue^  d'avance  et  de  s'y  attendre  — 
«  il  faut  donc  que  les  maux  inséparables  de  l'humanité  soient  tou- 
*  jours  présents  à  l'esprit  de  l'homme.  » 

Période  à  trois  membres  : .  Pourquoi  voudriçz-vous  être  respecté 
«  dans  vos  malheurs;  —  vous  qui  dans  vos  prospérités  avez  montré 

«  tant  d^iosolence;.- vous  qui  n'avez  jamais  accordé  une  larme  un 
«  regard  aux  infortunés?  » 

Période  à  quatre  membi-es  :  «  Si  je  possède  quelques  talents,  dont 
«  toujours  je  reconnais  l'insuffisance; —  si  j'ai  acquis  de  la  facilité 
«  dans  l'art  de  parler,  où  je  suis  en  effet  médiocrement  exercé;  — 
«  si  des  avantages  de  ce  genre  sont  dus  en  partie  à  l'étude  et  au  goût 
«  des  belles-lettres,  auxquelles,  ilest  vrai,  je  ne  fus  étranger  à  aucune 
«  époque  de  ma  vie;  —  c'est  surtout  à  Aulus  Licinius,  ici  présent, 
,  t  qu'appartient  en  ce  moment  le  droit  d'en  réclamer  la  jouissance  et 
•  les  fruits.»  (Mariiontel,  Bncyclop.  méth.,  au  mot  période.) 


\ 


§111. 

DES  MEMBRES   QUI  ENTREJST  DANS   LA  COMPOSITION 
D'UNE  PHRASE,  ET  DE  LA  MANIERE  DE  L'ANALFSER. 

La  pren^ière  chose  nécessaire  pour  former  une  proposition,  c'est 
le  sujet  :  il  est  l'objet  principal  de  la  pensée,  et  Uent  le  premier  ràn®, 
«laiis  la  phrase.  ^ 

l^equi  sert  à  exprimer  ce  qu'on  affirme  du  sujet,  l'application 
qu'on  en  fait,  soit  d'action,  soit  de  manière  d'être, ^y  concourt  parja 
fonction  d'attriHution  ;  puisque  par  son  moyen  on  appro]»rie  cette 
action  à4a  personne  ou  à  la  chose  dont  on  parle.  Cette  attribution 
<*st  ce  que  les  grainmairiens^ppellent  attributirfverbe;;  il  est  immé- 
diatement soumfs  au  sujet,  et  toujours  obligé  d'en  suivre  le  nômûre 
et  la  personne,  quelquefois  même  le  genre. 

Ce  qui  est  destiné  à  rcpn'isenter  la  chose  que  l'affirmation  a  direo- 
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temeni  en  vue  cl  par  qui  elle  est  spéciûée  figure  comme  objet;  c'eil 
ce  que  les  grammairiens  appellent  objectif  (pégimê  direct  du  verbe); 
il  est  toujourt  régi  par  rattribUlif  (verbe).  —  Cet  objet  (régime  direct) 
peut  être  ou  un  nom,  ou  un  pronom,  ou  un  verbe.  Si  c'est  un  nobi  ou  ^ 
un  pronom,  il  répond  à  raccusalif  des  Utins  et  des  autres  langues 
qui  admettent  des  cas;  si  c'est  un  verbe,  il  est  toujours  à  l'infinitif, 
de  qui  doit  marquer  le  but  auquel  aboutit  l'afftrmatfon  ou  celui 
duquel  elle  part  présente  naturellement  un  terme.  Il  eSt  le  complé- 
ment indirect  de  l'attributif  (verbe)  auquel  il  est  lié  pïjir  une  prépo- 
sition qui  indique  le  rapport  qu'jLy  a  entre  l'un  et  l'autre.  Ce  qua-  ^ 
trième  membre  de  la  phrase  répond  au  datif  des  Latins,  ou  à  l'ac- 
cusatif précédé  d'une  préposition,  ou  à  l'ablatif  pareillement  précédé 
d'une  proposition. 

Ce  qu'on  emploie  à  exposer,  soit  la  manière  d'être  de  l'attributif 
(verbe),  soit  la  circonstance  dans  laquelle  il  a  lieu,  forme  lyi  cin- 
quième membre  que  l'on  nomme  circonstanciel  ;  les  mots  qui  expri- 
ment cette  manière  d'être  ou  cette  circonstance  sont  ou  des  adverbes, 
ou  des  expressions  adverbiales,  ou  quel  que  autre  expression  manquant 
une  circonstance  de  temps;  de  lieu,  d'action. 

Ce  qui  sert  à  joindre  ou  à  unir  une  phrase  à  une  autre  pour  les 
faire  concourir  ensemble  à  la  plénitude  du  sens  est  un  sixième 
membre  appelé  conjonctif  (conjonction)  ;  il  n'est  sous  le  régime  d'au- 
cune des  autres'  parties  de  la  phrase,  et  a  souvent  l'attributif  (verbe) 
sous  le  sien;  il  est  ordinairement,  exprimé  par  des  conjonctions,  par 
des  adverbes  conjonctifs,  ou  par  tout  autre  mot  propre  à  indiquer  la 
jonction  ou  l'union. 

Enfin,  ce  qui  est  mis  dans  la  phrase  par  forme  d'addition,  pour 
appuyer  sur  la  chose,  ou  pour  énoncer  un  mouvement  de  l'&me,  se 
nomme  adjonCtif.  Ce  membre  n^st  pas  absolument  nécessaire  dans  la 
phrase  où  il  se  trouve  ;  elle  peut  subsister  sans  lui,  et  ^n  peut  le 
supprimer  sans  en  altérer  le  sens  :  la  suppression  qu'on  en^ferait 
pourrait  tout  au  plus  diminuer  la  force  et  l'énergie  du  discours. 
(GiRAjtD^  p.  90,.t.  ï.  —Et  Demandre,  au  mot  construction.) 

Autant  il  est  nécessaire  dé  donner  une  attenuon  particulièr||^^ 
teri^s  de  aujet,  attributif  (verbe),  objectif  (régime  direct),  «Ipi- 
natif  (régime  indirect),  circonstanciel,  conjonctif  et  adjonctif,  pour 
connaître  parfaitement  les  règles  de  la  construction,  autant  il  est  im- 
portant de  s'en  rendre  l'usage  familier  pour  éviter  les  ciirconlocu- 
tionsj  et  pour  mettre  dans  son  langage  cet  ordre  et  cette  c\wr\A  «n» 
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lesquels  on  ne  peut  pas  être  compris  parfaitement.  Surtout  il  ne  Taut 
Jamais  oublier  que  ce  sont  sept  différentes  parties  constructiv es,  sur 
lesquelles  roulent  Tordre  et  la  composition  aes  phrases,  ou  sept 
membres  qui  en  forment  le  corps  :  ainsi,  d'après  leur  importance»el 
la  nécessité  de  les  bien  connaître,  et  pour  rendre  par  des  exemples  ces 
déflnitions  sensibles,  nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
l'analyse  d'une  période. 

ANALYSE 

dei  membres  Hune  période  tou$  »ei  différents  aspects ^  par  Girard. 

m  __'■■■  »■ 

-M. 

«  Monsieur,  quoique  le  mérite  ait  ordinairement  nû  avantage  so- 
«  lide  sur  la  fortune  ;  cependant,  cbosè-étrange  !  nous  donnons  tou- 
«  jours  la  préférence  à  celle-ci.  » 

Cette  période  est  composée  de  deux  phrasej^  dans  chacune  des- 
quelles se  trouvent  les  sept  membres  mentionnés.  Voyons  par  quel 
mot  chacuji  y  figure. 

Lt  sujet  est  énoncé  dans  la  ^emière  phrase  par  ees  ^èux  m^s  :  le 
mérite,  et  dans  la  seconde  par  le  pronom  nous,  parce  qu'ils  font  l'ac- 
tion des  attributifs  arotretdonn^. 

Vattributif  {\erhe)  se  voit  dans  ait  et  donnons ^  puisqu'ils  y  ser- 
vent à  affirmer  ce  que  l'on  attribue  au  sujet.  Chacun  de  ces  attribu- 
tifs (verbes)  suit,  comme  on  le  voit  ^  le  régime  auquel  l'assujettit  son 
^sujet ,  ait  se  trouve  au  singulier  et  à  la  troisième  personne,  pour  se 
conformer  à  son  sujet,  qui  est  le  mérite ,  et  donnons  à  la  première 
personne  du  pluriel,  parce  que  nousy  qui  est  son  sujet,  est  de  pareil 
nombre  et  de  pareille  personne. 

L'cFfe/fc/i/*  ( régime  direct)  est  exprimé  dans  l'une  de  ces  phrases 
par  ces  mots  :  tin  avantage  solide,  et  dans  l'autre  par  ceuxHïi  :  la 
préférence;  car  ils  représentent  la  chose  que  l'affirmation  a  directe- 
ment en  vue,  et  par  laquelle felle  est  spécifiée,  en  nommant  l'avan- 
tage solide  qu'on  veut  que  le  mérite  ait  sur  la  fortune,  et  la  préfé- 
rence que  nous  donnons  à  celle-:(ci^u^ 

Le  (crmtna^i^ régime  indirect),  devant  marquer  le  but  auquel 
aboutit  l'affirmation,  ou  celui  duquel  elle  part,  figure  évidemment 
dans  ces  mots  :  sur  ia  fortune,  et  dans  ces  autres  :  â  celle-ci. 

Le  circonstanciel  de  là  première  phrase  est  ordinairement,  celui  d« 
la  seconde  est  toujours,  puisque  ces  deux  mots  n'ont  là  ft'autre  obj«t  ^ 
que  d'énoncer  une  circonstance  qui  modifie  l'attribution. 

Le  conjonctifse  présente  ici  dar«  les  mois , quoique  et  cependant; 
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Hl  y  lieot  Ics.deux  sens. exprimés  par  le»  deux  phrases,  de  manlèrf 
que  l'un  a  rapport  à  Tai^re,  et  qu'il  en  résulte  un  sens^mplet  qui 
fait  celui  de  la  périodef  ^ 

Is'adjonctife&i,  dans  le  premier  membre  de  la  période,  Momteum 
dans  le  second,  ces  deux  motd  :  chose  étrange  ;  car,  peu  essentiels^ 
la  proposition,  ils  ^e  Mntlàque  par  forme  d'accomp^nement;  l'un, 
^our  appuyer  par  an  tour  d'apostrophe;  l'autre,  pour  Joindre  à  l'ex- 
pression de  la  pensée  celle  d'un  mouvement  de  surprise  etlde  blâme. 

■^  (Urimm.  de  C»r«rd,  page  »3,  loro6  I.) 

Voilà  le  principal  mystère  de  la  construction  et  son  premier  fon- 
dement assez  sensiblement  démontrés  dans  cette  analyse;  mais  après 
avoir  expliquéles  diverses  fonctions  des  membres  qui  entrent  dans 
la  structure  de  la  phrase,  il  nous  semble  que  les  observations  sui- 
vantes se  présentent  naturellement. 

On  voit  d'abord  qu'il  n'est  pas  essentiel  à  la  phrase  de  renfermer 
tous  ces  membres;  l'adjonctif  s'y  trouvant  rarement,  le  conjonctif 
n'y  ayant  lieu  que  lorsqu'il  fait  partie  d'une  période ,  et  pouvant 
nnèmé'^'y  être  pas  énoncé;  souvent  aussi  il  n'y  a  pas  de  terminatif 
(  régime  indirect  ) ,  non  plus  que  de  circonstanciel,  comme  quand  on 
dit  :  «  Un  malheureux  est  une  chose  sacrée.  »  D'autres  fois  on  n'a  des- 
sein que  d'exprimer  la  simple  action  du  sujet,  sans  lui  donner  ni 
terme  ni  objet  (régime  indirect  et  direct),  et  sans  y  joindre  de  cir- 
constance, comme  Titu»  aime,  l'homme  meurt. 

De  cette  observation  suit  nécessairement  celle-ci  :  qu'une  phrase 
piut  être  complète  sans  l'intervention  des  cinq  derniers  membres 
dont  nous  avons  parlé,  mais  qu'elle  ne  saurait  se  passer  d'un  sujet 
ni  d'un  attributif  (verbe) ,  ou  expressément  énoncé,  ou  du  moins 
80us-«ntendu,  parce  qu'on  ne  peut  parler  sans^  parler  d'une,  chose  et 
sans  affirmer  ou  nier  quelque  autre  chose. 

Enfin  si  quelquefois ,  dans  une  réponse  à  une  interrogation ,  un 
seul  mot  semble  faire  une  phrase,  c'est  qu'on  sous-entend  des  màiè 
suffisamment  exprimés  partout  ce  qui  précède.  Dès  lors  qu'ils  sont 
assezentendu8^re8pritle8  8upplée,etc*estcommes'il8étaient  répétés: 

«  Qui  yous  a  si  bien  instruit?  — -  U  nature;  »  c'est-à-dire,  la  nature 
m"a  81  bien  (nstruit, 

I  Quand  on  connaît  bien  les  principes  de  la  construction,  on  prend 
le  goût  de  l'élégance  par  de  fréquenXes  lectures  des  auteurs  qui  ont 
le  plus  de  réputation  ^Jï^l.  donc  nécessaire  de  s'en  bien  pénétrer  et 
de  «e  m^ettre  en  état^*en  foire  l'application  sur  toutes  sortes  de  sujets. 
C'est  pourvue  l'on  connaisse  mieux  ces  règles  que  nous  croyons 
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d«voir  ajouter  à  l'analyw  qa'on  vient  de  Ure  celle  que  Uvlma  faite 
de  quelques  ver.  de  Raewe  (Récit  de  la  mort  d'Hlppolytére?  S  te 
flu'a  fiute Dun«.r«is,  d,*de„x  premiers  ver.  de  lidS i^^M-^ 
liouhèreê(leaA/oatoii«).  ^,  j     «c  «    iiv 

ANALYSE 

d.i  neufpnmien  ven  du  récit  de  la  mort  d^ltippolyte  par  lévizac 

'  A  pdne  nouf  iortiouf  dM  portei  de  TréièM,  ^ 

",*»*'lWionclar;seigardef«ffllgéi 
liniUient  «oo  silence  «otour  de  lui  rangés  i 

Il  f  oiTdt  tout  pcnsir  le  cliemin  de  M jcènes  ; 

Si  meio  sur  ses  cbeTtn  laissait  floUer  les  rênes  j 

Ses  superbes  eonrsiers  qu'on  ToyaK  antrefoU 

Pleins  d'uoe  ardeur  si  noble  obéir  à  sa  r^i^     "^ 

L'oBil  morne  maintenant  et  la  tète  bait^,  *      ■  ^ 

Semblaient  se  confomer  é  sa  triste  peÏMé'e.. i_ 

(Z'AWi^^ï^teV.sc.e.) 
A  peine  est  uije  conjoriclion  simple  qui  se  ferésenle  ici  sous  la 
rorme  d  un  adverbe,  mais  qui  n'en  est  pas  un  ;  puisque  ce  mot  ne 
modifie  ni  un  nom,  ni  un  verbe,  ni  un  adverbe. 
ISTous^  pronom  pluriel  de  1^  preraière.personne,  est  le  sujet. 
Sortons,  imparfait  du  verbe  sortir,  est  à  la  première  personne  du 
pluriel,  parce  que  le  verbe  doit  toujours  s'accorder  en  nombre  et  en 
personne  avec  son  sujet. 

/?«,  mot  composé,  mis  pour  rfi?/ff,  contraction  qui  a  toujours 
lieu,  excepté  quand  l'adjectif  to«/ sô  trouVrj0ÎÎt  au  subslanHf.  il 
faut  la  préposition  de,  parce  que  Wrtir  est  un  de  ces  verbes  qui  la 
régissent,  et  l'article  lei,  paipee  que  Tarticle  doit  toujours  s'accorder 
^n  genre  et  en  nombre  avec  le  substantif  qu'il  accompagne. 

Portes,  substantif  pluriel,  pris  dans  un  sens  individuel  et  régime 
indirect  du  verbe  «orftr. 

^«,  préposition  qui  unit />or/w  au  mot  TYézêne  qui  le  restreint 
.    Trézêne,  nom  de  ViHe-,  régime  du  substanUf  ^rfej  ;  il  doit  par 
conséquent  marcher  le  dernier,  parce  que  c'est  une  règle  générale 
que  tout  substantif  régissant  soit  placé  avant  celui  qu'il  régit 

i-e  poète  a  employé  l'imparfait,  parce  que,'  selon  les  principe»  sur 
1  emploi  des  temps,  l'imparfait  marque  le  passé  avec  rapport  au  pré- 
T.vr  r"^  '^'•^•^«^  «st  »a  seule  expression  propre;  elle  marque 
que  I  action  de  sortir  se  passait  à  peine,  lorsque  r^ion  dont  il  s'a- 
gJldanslerécitâeulieii  /«       r-  "  »a 
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if,  pronom  de  la  tromème  peraoïme»  toi^oura  lujet,  est  Ici  pour 
llippolyte,  héros  de  rfcMon.  ÉÉ 

Étaii  est  au  siofulâr  et  à  latroisiènjPmonne,  parce  que  il,  son 
lUjet,  est  à  ce  nombre  et  à  ce|Ni  personne. 

Sur,  préposition  de  lieu,  du  nombre  de  celles  qui  régissent  les 
noms  sans  le  secours  d'une  autre  préposition. 

Son,  adjectif  possessif  masculin  et  singulier,  parce  quMl  e^it  joint 
au  substantif  chaff  qui  est  de  ce  genre  et  de  ce  nombre^  et  dont  il 
détermine  la  signification.  Il  prend  le  gcnfe  et  le  nombre,  parce  qu'il 
est  un  véritable  adjectif.  ^         *  *' 

Ses  garde»  affligéi.  Affligés  est  un  adjectif  qui  s'accoruè  en  nombre 
et  en  genre  avec  le  substantif  garies  qu'il  modifie ,  parce  que  cette 
DOncèrdance  est  m  règle  générale  dans  la  langu^ançaise ,  et  il 
marclie  après  le  nfistaiitif^  parce  quétsétte  placé  est  «^le  de  tout  ad- 
jectif de  cette  espèce.  .  ''  ^ 

Imitaieni  son  silence,  Silenêe  est  régime  direct  du  verbe  irnîtoteiK, 
parce  que  ^  verbe  régit  le  nom  sans  préposition. 

^titofirWtf  lui  rangés,  Jutouresi  une  préposition  du  îiombre  de 
celles  qui  ne  régl8se|||^  lé  nom  ou  les  pronomd  qui  les  suivent  qu'à 
l'aide  d'une  autre  préposition,  parce  qu'alors  il  y  a  ellipse  d'un  nom 
entre  les  deux  prépositions.  # 

Pe  est  une  préposition  ^ui  est  le  régime  de  celle  qui  précède. 
Lui  est  un  pronom  personnel  du  nombre  de  ceux  qui  sont  tantôt 
en  sujet  et  tantôt  en  régime.     '  ' 

Quant  à  la  construction,  oh  remarquera  quHl  y  i  inversion , dans 
le  second  et  dans  le  Vi^isièjnie  vers,  c'est-à-^dire  que  la  construction 
grammaticale  ordinaire  n'y  est  pas  observée;  que,  selon  les  règles 
usitées  du  discours,  l'ordre  des  mofs, devait  être  :  «  ses  gardes 
<  affligés,  rangés  autour  de  lui,  imitaient  son  silence;  »  mais  que  le 
poète  a  changé  cet  OTdre  pour  donner  plus  de  force,  plus  d'élé- 
gance au  discours. 

Il  suivait  tout  pensif.  Tout  est  prié  adverbialement,  et  modifie 
en  cette  qualill  l'adjectif />fns.t/;  ce  qui  donne  de  Ténergie  et  delà 
grâce  à  l'expression.  On  observera  à  ce  sujet  que  les  mots  ne  sont 
pas  tellement  fixes  et  déterminés  qu'ils  nechangent  quelquefois  de  nar 
ture,  etiquec'eétpar  conséquent  l'emploi  qu'on  en  lait  quidéddç 
dç  leur  qualité.        -  '  *        •  '• 

liy  aune  légère  inversion  dans  le  second  vers;  l'ordre  des  mots 
devait  être  :  «  sa  main  laissait  flotter  les  rênes  sur  se»  dieyaàx,  » 
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parce  que  le  tajet  doit  être  placé  iminédiatement  «tant  le  ferlrîont 
il  règle  l'accord,  toutes  tes  fbis  qu'on  n*a  pas  quelque  raison  de  clarté 
d'ëiégarite  ou  d'harmonie  qui  engage  A  changer  cet  tïrdre;  mais  le 
poète  ùo  s'est  pas  conformé  à  cette  règle,  parce  que  Tusage  aâtorise 
a  placer  entre  le  si^t  et  le  verhe  une  p^itioii  iiee  ses  dépen- 
dances, usage  qui  existe  aussi  dans  les  autres  lanf^iell^   ^n^- 

Superbe*  est  uû  adjecUf  à  terminaisèn  féminine  é  Wr  consé- 
quent des  deux  genres.     |;       «I         1  ,,s  ^ 

Que  est  un  pronom  reiiif  ^oi  se  rapporte  au  substÉatif  amr- 
stert,  et  qui  en  outre  lie  ce  qui  suit  à  ceiantééédent,  pi^étés  oui 
distinguent  tout  pronom  retetif.:     :     A    ^       ï'^.^^ 

Pour  connaître  le  tfue  rdatilSr  on  doit  examiner  si  l'on  ri^t  le 
tourner  par  leptel  et  le  substanUf  qui  piécède;  datas  ce  cavc'est 
un  vrai  pronom  relatif;  danije  cas  ooïitraire^c'est  une  vsale  con- 
jonction. Dans  le  passage  que  nous  analysons,  ^  caUm^ron 
rdatîT,  parce  qu'il  est  pour  ces  mots  leequeh  e»itrHer$^  ^ 

On  est  un  pnmom  indéfini  qui  flgure  c6mme  ^ùjet  du  ter!» 
voyait,  .^^:. 

^  /»/tfm«  est  uû  adjectif  du  nombre  de  ceuxUtti  ne  sont  pas  suivis 
d  une  préposlUôfi,  quand  ils  sont  pris  dans  une  signification  géné- 
rale, mais  qui  doivent  en  être  suivis  lorsqu'on  veut  les  restreindre 
Il  est  icirestreiint  par  ces  mots  d^une  ardeur  H  nobie,  et  il  est  au 
pluriel,  parce  |u'il  se  rapporte  au  relatif-^.  •  .  ^ 

Ges  neuf  vers  étincelleiit  de  beautés  et  respirent  Ul  grâce;  doux 
faciles,  harmonieux,  U»  semblent  nés  d'eux-ménies  so|^  la  plume 
aeltàcine.  Tout  y  est  grand,  mais  simple;  éaradère  auquel  voés 
distinguerez  toujours  i:hommc  de  %oût  du  pédant  qui  n'aligne, 
que  des  mots.  Les  qu«trc(  derniers  surtout  sont  ad  dessus  de  tout 
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^a  deux  prénkin  Vers  de  Tiéktte  de  maàdmi  Vtikouti^et,  iiui. 

iuUe  tes  MauUmt,  par  DumanaU.        ^      ; 

.HÉLAâlpeUtf  mouloDS.  ^iKTOuf  6tM  beureui! 
Vûù»  pHikz  danf  dqs  cbampf,  fan»  «oaei,  sam  ttarmct^  \ 

'^«^J  "fteur^MT.  C'est  la  proposition.  ; 

^^'  ^^  *>^<^l^f'  Ce  sout  les  adjoints  à  la  proposîlion  ;  c  esl^. 
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hrÊtn  que  ce  sont  des  mots  qui  n'entrent  grammaticalement  ni 
dans  le  sujet,  ni  dans  l*attribut  de  la  proposition. 

Jlélai!  est  uue  interjection  qui  marque  un  sentimeitt  de  com- 
passion. Cc^^jn^timent  a  ici  pour  objet  la  personne  même  qui  parle. 
Elle  se  cfioil^iil^s  un  ét|it  plus  malheureux  ^ue  la  condition  des 

jpe^0mêmt.  Ces  deux  mots  sont  en  apostrophe;  ils  marquent 
que  ViH  aux  moutons  que  l'autpur  adresse  la  parole;  il  leur  parle 
commeàdespersennesraisonnables.  #'  V 

Afpiilliii^je'est  le  substantif,  c'est-^nlire  le  support,  l'être  exis- 
tant, c^éÉt^lfiot  q^  explique  vous.  >  ': 

/^eliA»»  e'^l  Tadjectif  ou  qualificatif:  c'est  le  mot  qui  marqué 
que  Ton  rég|irde  le  substantif  avec  la  qualification  que  ce  mo^ 
exprime.  ^ 

'.,  ^ffjff  mauJMii*  Selon  rordfe«4e  ranàl|rse~énoddatiYe  de  la 
pensée^il  4u$alt  dijre  mottAmf  peliu,  carpeUU  suppose  m^toni  : 
on  ^e  metp^ls  au  pluriel  et  au  masculin,  que  parce  que  moutuns 
est  au  pluriel  et  au  mascul|]^^|«'adjectif  suit  le  genre^ll  le  nçmbre 
de  son  substantif,  parce  que  fadjeetif  n'est  que  le  subslântif  m^e 
considéi^#vec  telle  ou  telle  qualification.  Mais  parce  qu^çes  diflé- 
rentes  considérations  de  l'esprit  se  font  intérieurement  dai(#le  mémo 
instant,  et  qu'elles  ne  sont  diviséos  q^e  par  la  nécessité  de  renon- 
ciation, la  construction  usuelle  place,  au  gré  de  l'usage,  certains 
adjectifs  avant,  et  d'autres  après  leurs  subètantifs. 

Que  vous  éte$  heureux  l  Que  est  pris  adverbialement.  Ainsi  que 
modifié  l'adjectif  heureux:  il  marque  une  manière  d'être,  et  vaut 
autant  que  l'adverbe  com6îen. 

^ottsest  le  sujet  de  la  proposition;  C'est  l'objet  du  jugement. 
Fout  est  le  pronom  de  la  seconde  personne;  il  est  ici  au  pluriel. 

files  heureux,  c'est  l'attribut  :  c'est  ce  qu'on  juge  de  vous. 

Êtes  est  le  verbe  qui,  outre  la  valeur  ou  signification  particulière 
de  marquer  l'existence,  fait  connaître  Faction  de  l'esprit  qui  at- 
tribue cette  exijstence  heureuse  à  vous  :  et  c'est  par  cette  propriété 
que  ce  mof  êst  verbe.  On  affirme  que  vous  existez  heurekx. 

Les  autres  mots  ne  sont  que  des  dénominations;  inais  le  verbe, 
outre  la  valeur  du  signification  particulière  du  qualificatif  qu'il 
renferme,  marque  encore  l'action  de  l'esprit  qui  attribue  ouappli-^ 
quecette  valeur  à  un  sujet.  *       ^     v^ 

^'  /ief;«La  terminaison  de  ce  verbe  ma|:que  le  nombre,  lapcraonine 
et  le  temps  présent.  . 
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ints  font  connaître  gue  ce  vaut, 
h  la  classe  dos  verbes  neutres, 


Èeufmx  est  te  qualificatif,  que  Tesprit  considère  eomme  uni  et 
identifié  à  rott«,  à  votre  existence;  c'est  ce  que  nom  appelons  le 
rapport  d'identité. 
«  Vous  paissejc  dans  nos  champs,  sans  souci,  sana  alarmes.  » 
Voici  une  autre  proposition.  ^  # 

Fous  est  encore  le  ai^ft  simple  :  cîst  un  pronom  substantif,  car 
c'est  le  nom  de  la  seconde  personne,  en  tant  qu'elle  est  la  personne 
à  qui  on  adresse  la  parole;  comm^  roi,  pape,  sont  des  noms  de 
personnes  en  tant  qu'elles  possèdeiit  ces  dignités.  Ensuite  les  cir- 
constancea^nt  connaître  de  quel  rm  ou  de  quet  pape  on  parle.  De 
même,  ici^  l0s  circonstances,  les  adji 
^  ce  sont  les  n^outons. 

PaisHxeai  le  verbe;  il  appartient 
car  il  n'a  pas  de  régime  direct.  ^ 

z;an«  nos  cAamps,  vpilà  une  circonstance  de  l'action. 

Z>an#  est  une  préposition  qui  mai  que  une  vue  de  l^esprit  par  rap- 
port au  lieu. 

Ces  mots,  dan$  noi  ehampi,  font  un  jens  particulier  qui  entre 
dans  la  composition  de  la  proposition.  Gessortes  de  sens  sont  sou- 
vent exprimés  en  un  seul  mot,  qu'on  appelle  adverbe.  ' 

Sans  sûuçi,  voilà  encore  une  prépositibif  a^  son  complément; 
c'est  un  complément  circonstancié!.' 

C'est  un  sens  particulier  qui  fait  une  inme.  Incise  vient  du  latin 
incisum  qui  signifie  coupé.  Cest  jin  sens  détaché  qui  i^oute  une 
circonstance  de  plus  à  la  propositién.  Si  ce  sens  était  supprimé,  la 
proposition  aurait  unertiroonstancé  de  moins;  mai&elle  n'en  serait 
pas  moinà  une  proposition. 

Sam  alarnut  est  une  autre  préj^ltion  avec  son  ooinpiément; 
c'est  encore  un  complément  circonstanciel. 
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IKEMàIIQUCS  DÉTACnÉES. 


IWI 


REMARQUES   DËTAGHÊ^ 


«a  Cfsadl  nombre  de 


SUR    L'EMPLOI   VICIEUX 


DE  CERTAINES  LOCUTIONS. 


A ,  considéré  comme  vojeUe,  est  tobfuiltif  nuiteulia ,  f nhrtot  l^kppèUatifla 
ancienne  et  rappcUation  i|iodeni(e.  (L'Académie.) 

,  ABOIEMENT.  L'Acad^Smie  a  oublié  de  dirrque  daJMie  t^!e  faoUlier,  ce 
mot  le  prend  au  figuré  pour  exprimer  des  cria  importuna,  dea  pounuilea  réi- 
térées etlatie^tea  : 

reolaads  les  a«oi«Meafc  dm  aalturs  flMiélIqum. 

ABONDANCE.  L'abondance  de  style'esC  une  aflnenec  de  mola  et  de  tofut 
heureux  qui  expriment  les  nuances  des  idées,  det  sentimenla  et  dea  Jmafca. 
—  «  On  voit  dans  leurs  ouvrages  une  grande  abûn^et  de  beautés.  » 
(L'abbé  Barthélémy.) 

jibondimeê  ae  dit  aussi  dea  productiomi  et  des  taleais  de  resprit  :  mVëht^ 
«  danee  des  pensées  prdfnit  celle  des  expressions.  »  (D'Agnesiean.)--^  Pkr- 
«  tout  il  £aU  paraître  heaMW^  de  richesse  cl  d'ah>lid«Mi.Y^^^ 
(Fontenelle.)  ' 


...  JnstcBMBt  coÉftas  de 

JeaMMsiachacriuéibouMardtlaFrMce.      (toUeaa,  Mtrt  VL) 
Souvcat  irsp  d*B>snrfiwct  Sf^auvrit  là  miiùÊn,  • 

(Eotteta,  ilf I  ^lifur,  chsm  m .) 

L*kbondance  p<|née à  Pexcès  dégàière  en  redondance;  c'est  ce  que Boifoan 
•ffpdie  4êi»  àkomêÊKeêgtérilê: 

-  •  ■  • 

rujm  is  em  suleari  rpftMidaaec  Mériie, 
Itaa 


tUmêim.) 

ABSENCE.  Rad&c  en  a  lait  usage  ditts  le  sens  de  mon/ 

Ce  héros  iMrépUs 
lssmsnalsdsI'fl*icnce4'Aieiée.       (fMdhf^  ads  l,  ss.  U 
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1Ô52  RKHAIIÔCKS  DÉTACHÉES  (ACC). 

D  u'apparteoiit  qu'à  cet  ëcrivjiiii  de  donner,  d'une  manière  aussi  ëlég^nte, 
une  lemblabie  acception  à  ce  mot.  ^ 

ABSURDE.  liomer^e  peiiiW  qu*a&«t4rd«  se  dit  des  personnes  aussi  bien  que 
choses,  et  que  ce  mot,  appliqué  aui  personnes,  ne  doit  pas  blesser  le  goût 
le  plus  délicat.  La  raison  qu'il  en  donne,  c'est  qu'une  opinion  absurde  est 
contraire  au  sens  commun ,  et  qi^^iXbomme  qui  agit  contre  le  sens  commun 
est  un  homme  abturde.  Mais  FérauA'est  pas  de  cet  avis.  De  ce  qu'abêurdey 
dit-il,  signifie  qui  est  contraire  au  sens  commun,  on  peut  conclure  qu'un 
homme  qui  agit  contre  le  sens  commun  tient  une  conduite  absurde;  msk'i»  on 
ne  saurait  en  inférer  qu'on  puisse  dire  qu'un  tel  homme 'est  absurde. --Ce- 
pendsnt  puisqueVoltaire,  le  traducteur  des  Lettres  delordChesterficld,  Boiste, 
"VVailIy,  M.  Laveanx  et  l'Académie  (dans  son  Dict,,  éàit.  de  1798  Pt  de  1835) 
disent  qu'un  homme  qui  est  sujet  à  faire  ou  h  dire  ^fes^hoses  absurdes  e^tun 
homme  absurde,  un  raisonneur  absurde,  nous  penson^  qu'on  peut  très  bien 
employer  ce  mot  dans  cette  acception.  L'usage  au  surplus  pji  a  décidé ,  et 
l'usage  l'emporte  sur  tons  les  rtOsonnemehts  qui  lui  sont  contraires.  A.  L. 

ACABIT.  Qualité  bonne  ou  mauvaise  de  certaines  choses,  comme  des  fi'uils 

**  *ff^  '•^K'*»"*»'  Ce  substantif  esUnasculin  :  «  ces  poires,  ces  lentilles  sont 
«  d^i^1>on  icABiT.  »  /  /  ^ 


liesUnas 


V 


Tel  est  l'avis  de  l' Académie,  de  Trévoux  et  de  tous  les  lexicographes. 
I  ^    Ainsi  Bonrsauli  a  eu  tort  d'employer  ce  mot  au  féminin ,  et  d'écrire  aeabie. 

^If  J.-B.  Rousseau  (dans  son  Epitre  à  Clém.  Marot),  Boissy  (dans  la  Corné- 

.  *e  anonyme),  La  Chassée  (dans  les  Préjugés  à  la  mode)  et  HoursâuU  [dans 
Ésope  à  la  vilfe)  ontlkit  usage  du  mot  acabit  auAguré,  et  en  parlant  des 
personnes  ;  mais ,  comme  le  fait  observerTéraud ,  cet  emploi  n'est  bon  que 
dans  te  style  ma lyiquè  ou  dans  le  style  comique.  «  Cet  homme  est  d'un  bon 
4tccfbiL  »  (Académie.)     * 

ACACIA .  Arbre  de  haute  lige.  Ménage  {Observ.  sur  la  langue  française, 
ch.  I eo),  Trévoux,  Th.  Corneille  (Ôbsert).  sur  Faugelas),  Féraud  et  M.  La- 
veaux  sont  d'avis  que  l'on  doit  écrire  ce  mot,  au  pluriel^  sans  s  final;  mais 
l'Académie,  dans  son  Dictionnaire,  en  met  un. 

ACCESSIT.  L'Académie  ne  donne  point  d'exemple  de  ce  mot  mis  au  pluriel, 
de  façon  qu'on  ne  fli^ié  pas  s'il  doit  prendre  un  «.  Quelques  grammairiens  veu- 
lent que  l'on  écrive  des  aeceseiU  ;  mais,  dit  Laveaux ,  n'est-U  pas  ridicule  de 
donner  le  signe  français  du  pluriel  ày&ne  troisième  personne  d'un  verbe  latin 

—'L'Académie,  en  I83S,  écrit  df«^a<wj»Mtl/ mai*  i>lle  tolère  iseeestUs. 
Voyes  à  ce  si^et  les  observations  faites  au  tome  !•%  p.  1&7.  A.  L. 

ACCLIMATER.  Ce  mot,  de  nouvelle  origine,  a  été  emi^oyé  pour  la  pi«mièr« 
fois  par  l'abbé  Raynal.  Il  signifie  accoutumer  h  la  température  d'un  nouveau 
climat  :  «  H  faut  du  temps  pour  acclimater  une  pUnte  étrangère.  » . 

On  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel  %'acelimater,  pour  dire  |e  Caire  à 
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«n  nouveau  climat.  «  Les  habitants  de  l'Europe  •'a^c/mkHwil  difficilemeaV 
dans  les  Antilles.  »  '  ^ 

L'Acjdémic  n'a  req>nnu  ce  mot  que  daiis  ré4ition  ile  1708.  Aujourd'hui 
il  est  tout  à  fait  admis.  \  '      '         ^^^.^ 

/  ACCOMMODER.  «Le»  homme»  nejugênt  des  vices  et  djî»  vertu»  qwsMr 
«  ce  qui  les  choque  ou  les  accommoie.n  (Fénelon.)-.*II,  ont  leur»  richcM^ 
«  àunUlreonéreuxelquiaenousflkîiîomiiicMieratïpi».  .  (U  Bruyère.; 

_  ,  Wle'ftili  les  éclau  ;  .  . 

Il  le»  airt  irop  bruyants  ne  l'«ccoiiiiiiod«m  pas. 

accord:  Dans  le  sens  de  consentement,  union  d'esprit/conformitë  de  v/ 
.onté ,  ce  mot  ne  s'emploie  qu'au  singulier,  et  le  plus  soUvenl^vec  k  prépo- 
s.tion  de  :  «  Mettre  dc^geus  d'accord.  Us  sont  tomba  d'irtcorrf    .  (L'Ac. 
clame.)  — «  Quand  deux  personnes  qui  pensent  sont  d'accor4  sau»  »'«tre 
«  donné  le  mot,  il  y  a  beaucoup  à  parier  qu'elle»  ont  raison.  .  rVollwrew 
Lettre  à  d'Membert.y-n  La  forme  du  corps  et  le  tempëmment  iont  d'oc- 
«  cord  avec  le  naturel  ^  (d^ns  le  chat).  (Buflfon ,  mtU  du  Quadrupèdes:) 
De  tout  ce  qu'il  voui  plali  je  demeure  i'aec^^, 
^  Et  vous  avez  raisoo.  puisque  vous  êtes  belle.  (De  la  Sablière.) 

S^omeille  a  dit  dans  le  Menteur  (act.  H,  »c.  f '•)  :  mon  affaire  eUdT de- 
cokd;  mais  Voliaire,  en  condamnant  cette  expression,  a  iort  bien  fait  re- 
marquer  que  îet  hommes  sont  d^aeeord,  ei  que  tes  affaires  sont  accordées 
terminées,  accommodées,  finies,  #        ' 

ACCORT,  E.  L'Académie  définit  cef  adjecUf  :  qui  esirsouple,  compliiaaiit, 

q  ni  s'accomhiode  à  l'humeur  des  autres.  Cetti!  déimitioiNionne  une  idée  fjm»»e 
de  ce  mot.  Le  mot  accort,  qui  est  vieux  et  qui  ne  s'emploie  plu»  que  dans  te 
slyle familier  ou  marolique,  lignifie  :  qui  a  dansl'esprit,  dans rbi|meur quel- 
que chose  de  concaiant,  de  gracieux;  qui  annonce  des  disposiUons  francle» 
à  se  rendre  agréable,  à  cppiplaire:  ' 

Il  poursuiTtii  Pompée,  et  chérit  sa  oiémoire  ; 
Il  vetii^Urer  A  toi,  par  un  couitoux  accprr. 

L'honneur  de  M  Tengeanee  et  le  fruit  de  i<  mort.  -  . 

^  (Concilie,  |>iowprf«,  acte  I^iç.1.)    jfe 

Toujours  «ecoi*( et  toajoon  compiaiMiit.  (fblulfii)   ;    ..  ,     ^ 

;   La  douce  Agnéfl,  Agnès  eompaiiwanie,  :[  ";  v:  '' 

^      Toujours  iiccori«,  et  toujours  biea  diunte. 

Lui  répliqîia.^.  (Le  flaène.) 

ACqOUQIER.  .^ccOtfcAcr  ne  signifie  pas  en/anf^r,  cdmme  le  disent 
la  plupart  des  lexicographe»^  l'Académie  II  comprend  tout  ce  qui  précède 
et  suîl,  depuU  les  pr«mière|  douleurs  jusqu'à  l'entière  délivranci?.  Enfanter 
«iffnifie  seulement  meure  an  monde  un  enfant ,  abstraction  faite  de  toutes  le» 
circonstance»  qui ,  dans  l'ordre  de  la  nature,  précèdent  et  accompagnent  cett« 
)>ction.  Accoucher  comporte  l'idée  de  ce»  cif«on»taMtf .  ^ 
^  En  parlant  de  ià  Vierge,  on  dit  qu*elU  enfanter^fUs.in^eUs  ajSnfanté 
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\  im  /ii#^  IVircc  qu'élfetfa  p«i  été  lujctte  à  toutes  let  circonsuocw  ipii  prëc^ 
dept  etw^ippagiiCTUe»  accouchèmcnU  natureli.  On  ne  ledit  guère  m 
propre  que  dan.  ce.  phraMîs.  Au  figuré,  on  dit  /«c«i  la  terre^nftmla  des 
-  tfi^rtT^onrne  dit  fmf^qu'eUeen  accoucha,  parce  «H'il  ne  s>git  qu^e  U  prt>.  ^ 
:    diictkin,«brtractîottfàitedeUnu.niëre.Ondile»pl^^ 
*     aenfantémgrùttdlume.éiqnHl  est  accouche  d:meépigramme.U  ^rt- 
'     '    miërç action  e.t  une  prodiiction  lente  et  qui  n'a  point  de«pROil  avec  1  accou^ 
•  ^<*ement  naturel.  La  «fccnde,  qui  .uppo«  une  actiMi|fc| avec  peilie  et  doir- 
fleur^ct  pn  un  instant  asscx  court^a  plutde  tvjpport^ilWïiçhemeBt.  (Guixot,^ 

Synonymes.)  •  v    \         >      ^  j  .^^* 

L'Actdémiedtt  quclf  mot  accoucher  .'e^loïc  au  figm^  en  parlant  dé 

'    VeipoiT^tW-production.  de  resprit:  Aai»;  elle  a  oublié  de  dire  que  ccst 
.dallé  le  rtylebadiniw  critique:  ,    »      '; 
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(Molière.; 
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te  wrt d«  ce foimèl  a  droit de^twi»  loochtr, 
V  Car  c'joil  A«.  TOtre  «car  quo  j'en  ▼♦<«§  4'ac«ow(C/»«r. 

r         ,      *)ol  ptsMM  ï'affort  de  tout  «prit  tonitin.  '\  - 

'     *°  '     '  (Re^rdî  J«  W^o/oire,  «clelv^sC^v 

àCWOTtBMENT  etprime,  dit  rAcajiéin^  du  iiiâlé>t^de 

la  femelleiMrtrU  gé^éraUon,  etU  ni»e  dit  proprement  que  dcanimaui. 
*  Lemot  flC«mp(^»i«fil^ot>  dire  ehparlant  dcibbo^me»;  maia  ce  i^est 

qu*cn  pbéwe ,  et  encore  faut-il  quelle  mot  soit  modifié  par,  une  épithète  q^ 

fixaitt  pl|ia  fondent  reipriH'^e  ï«  n»°^  *«»-"^*"«  '  î^'^'*^^  ^^^^^ 
tcop  pb^inquè  que  préieiite  le  mot  flccpttp/«men<. 

'         •    '    i       '  Ttt  BMHW't  te  Wond  Hyménée  / 

/' ".  **     ^v<lwiil  noleçnellemeiit 
'-         •        ,.  ,  DeeèpfafaccoKptemeiK  - 

f    .     >  ^\^  Céfefcjrtr l'heureuM jî)umée.         (MtUierbo.) 

ÀCCRÉDÎTEIV.  Ge  verbe  m  dît  trè.  Muvent  avec  le  proMin  persotmeh , 
*  yertcur  Va(wr^di<«  envieilUisant,;!*  vérité  s'affaiblit,  i.  (Stoùislas.)/* 
.è'èstainii  que  l'erreur  |p#etaiiç«Tif<|i7<f^  »  (Voltairt.)—  Us  n'emploient 
î^  «4  que  trop  souvent  l'j^mpbsture  pour  s'açcrédijer  dàm  l'esprit  d«$  peuples.  » 
>^rtMlfemy,ray.dîi/«»li«/#n<icA.)  '      '         ^  *    . 

'    '^i^         /     t       ...'Oodir»Uqae<po«T«'accr<«l«',      .  ^ 

/  U  «lie  en  tt  pélMMce  àU  Toulii  nAier.   *     (Htclne  flh,  la  lie%lim,  chant  IH.) 

i  '^cerrfdtiif,  adjectif;  et  participa  pawé  du  verbe  accréditer,  ne  se  dH  pas 
.  '  Mttlemcnt^es  bom'œ«*publics  qui  ont  Wmis«o««"tor»»^«  d'une  puisse 

auprès  d'une  autre  •  les  eieraple»  ^ui  suivent  feront  voir  qu'U  s'emploiead- 

ieclivement  dans  un  antre  sens  :«  ESt<e4onG  un  prodige  qu'un  #ot  ricbeet 
•'        4ÎerrédiU?  .  (U  ÔrâyVc.) --  «  Le  duc  de  Roban,  le  cfee/"  le  plus  <m<t<?- 

«  dilé  des  huguenots.  »,^  «  Oes  miracles  àçcréiiiés  par  les  coîisidérablcs 

«  citoyens.  »  (VolUtre.) 
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^  '  Et  v»TâiiteoBlrelMealetflaA/^4Ccr)t^If^     *.  '  - 

M'oMorqu'en  bégayant  prêcher  la  v«ril«.    -  •  (^kV!,  tp.  XÙ.) 

ACCUSER.  Lm poëtea  se'  août  servit  dr ,oe  verbe  dMia  k  mm  dé-f*oiifw 
■lander, 'bUine^^:.  <-'..     '. 'v,-:    ..      '     _     '''■;.  -  *■ 

OikiiODe  est  C^irnt?e0ur  dont  t«nt6i1'a|1^f^^      .       ,    ' 
S^biaUi»Jo«l^plooi;ac«É«erlapare  { 

■/ «•■▼•fti'dcioii«i*p«ri     ,-,-•■ 
I .       Uf  U«ns  liiii^tlrais  (wwtfmt  l^reiUré,  (PaHBi!, Jrad»  é|  rtit^fé§,) 

i        Ifnpruidcmoien'li  a«ut«  d«  sdin  «a«^  . 

.  8iir)ettllac.oû  larrauçiiseai^lfur  T^    v        *       ' 
Dé»  imaielots  accusait  la.  Itnttw. .    .  /.  (Parnf .). 

ACHARl^ElV.  ,Çe  viîrbj^  s'emploie  au  %uré,  e(  ici  jpet  Je  pini^  ifMiTCiit 
avecleorçn0ii>0rfOmiW.  ^ 

Dan  peuple  d'àMamina  let. troupes  effrénéafw      •  ,. 

r  ,    P«"«*«*<>'r«P««*'«^wcârpageoci^  i 

:  ,;U         ^;  ■i^iAiùn,laHeftrhiUèi.n.) 

tt;^  ïli9[Mqmentk  diffainer  cette  harangite.  )»<{Ltfini^ère.)  —  «  Ç«  qu'il 
«  y  avait  de  plus  gr90d  enFrznctjf'açkarnm^  ce  combat.  »  (Voitaw.) 


C'ci 


Sur  moi  partout  tt  «'arftame. 


C'cti  peu. pour  loo  courroux  d'ayoir  Jéinilt  Pergame] 


.  Roosse«o.)' 


Peu  de.s'élre  ocAorn^e  i  lei  restes  proscrits.  .(ÏMite»  imM$.^ 

ACHEVÉ,  ÉE.  Mhevéy  en  pàriàbt  des  j^érsoiiiief,'^  dit  ,^^,^^,,^ 
inau^â|isepart  :  Çèst  un  fou  achevé,  uneot  achevé^  un  eeél&ta  aehwé; 
mais  en  parlant  des  choses^  il  se  prend  toujoîirs  en  bonne  part  :  Unowrag'ê 
acheté,  une  beauté  achevée,]  '     '     ■   '  ■       ■>    ■ 

ACHEVER.  Ce  ycrbc  s'emploie  souventdans'leicnispiiJKif  avec  le  pronom 
personnel  ;  dé  très  bons  ëcaivaiîis  en  ouTtait  usage.'  «  Que  de  nëgociatioM 
^VïrAetfnl  sans  argent.  »  (Voltaire.) -*«  C!e«t  "seulement  après  PinondatioB  ' 
«  des  barbares  que  g^aehêtùéU  vi<*toire  des...  »— i  Enfin  le  te^e  ^éehivêm 
•Rossuct.)  — «Lavje#'ffcAi^«  ^e  l'on  •  è  peine  ëbaucbé  son  oavraee.  » 
(La  Bruyère.)  ';  -  '  ^      > 

•      .      •    ■  '       ■■  I  -    •'         .■■.-.■■•■><•,..'■ 

Cet  hymen  ro'ert  fatal,  je  le  crains  et  soobaite, 
El  je  meon  t'U  ê'abkive  ou  ne  s'^hioe  pas. 

1      .   .    .   .    Leur  liymen  ne  aerrlrs  de  loi  :     .. 
1     S'il 4'arW,ei  Kwifliu    .   ...  fllaehi^  tfhig.,  acte  it 

.    .    .'    Lâttwom  au  harard  ce  qui  peut  arriver.    ,. 
Acbcrotts  cet  byift^  Vil  ««  peut  tfrftertr.  ,     ,  ' 

k        ^^  ^'      (<>>"»'f^«oi<<««JÎ»mp^,aeteU 

ACIER.  Ce  mot  est  noble  au  fic;uré;  maU  Uparah  appartenir  Via  laofM 
P««ii«ïue,  et  se  dit  pcRir  les  armes  ou  les  iostruments  faitji  d'acier  où  de^  : 

i'ai  leni/ tout  é  coup  im  bomidde  orler  ('un  poîgif«tf% 

Que  le  traître  en  mon  «ein  a  ploogé  tout  eotier.       (fUciae,  4dk«fi«/aeie  If.  se,  t.) 
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ll>5(J       '  AEMAIIQITES  OÉTÀCBieS  (ÀDO).  ^ 

QQ'mi  tranchant  ûder  (un  glabe)  l'apprêt* 
«  '         â  niW  tombar  M  tête,  "" 

'-.   Manne  la  ^«aéflMMiToir.  ..   (Hadana 

l>*ïin  uranebMt  acier  (eociera  oa  aealpd) 
LoiiiuMilei  Moaufca.        '    ^  (Bér«Dgar.) 

A  COljklPTE.  Maniera  de  pilier  abrégée,  pour  dire  qu'on  a  donné  <mr^„ 
quelque  cboèe  sur  U  aonioie  due  :  «  il  a  é^  |Ni|ré  cinq  centi  franct  d  compté 
«  lur  Jet  mille  franca  qui  lui  aont  diia.  » 

J'èompte  i'eaiploie  auaai  anbatentivement  et  a*écnt  a«tta  t  an  pluriel: 
«  Jejui  ai  donné  deux  A-C0mp1$,  »  {L$  DM.  de  tJàadémit  rt  ceux  de 
Fémî^d^e  Trévoux,  de  Boitte,  de  Gattel  et  de  M.  LavMnx^  au  mol 
Compte.)      ^  -^-'  K  ■■-■'.'  '''^■'■\'  '■'■.,'' -      ■- ' 

Cependant  ÎBeaiuiée  (iTneifâh  m/lA.,>«n  mot  Néologie)  est  d'avis  d'écrire 
acompte  substantif,  en  un  aoil-niot,  et  alors  du  acomptes  avec  un  t.  Sous 

fqrme  adverbiale,,  il  adopiel'brtbQgj^pbe  de  l'Académie  :  4  Yoilà  toujours 


X 


■:;i 


«'  mille  francs  à  compte  sur  ce  «oe  jetons  dois.  » 

ir-  Cette  dernière  manière  d*ét»ire  est  la  seule  adoptée  dans  toutes  lés  signir 
,ficatibn/(  dumot.'A«L.  ::■  ■■"-•':'.:-■•,.;!* -^^^^  •?  ■■■  -'.^  .  "  ;•  /  r.  "' 

ACTUEL.  Si  tV>n  consultel'Âcadémie  et  le  plus  grand  nombre  des  lexico- 
gtêfthnj  cet  adjecti^araît  ne  devoir  se  dire  q|ië  des  choses. 

Cependant  on  àiimkmalaetuet^préeident  Htf/ua/,  ce  qui  veut  dire  tri- 
bunaK  président  en  actmU;  et^Boiste  indique  ^el  adjectif  avec  cette  accep- 
tion, ue  sorte  que  lie,  mot  tutuel  semblcrail  présentement  pouvour  se.  dire 
des  personnes,  du  moins  daoA^rtiins  ca«. ., ',       .       >. 

AINDIFION,  En  additionnant  k^  adjectifs  dé  nombre,  faut-il  se  servir  du 
verbe  fcrfre,  ou  dû  veïbc  $tre?  fauHl  dire,-  paV  exemple^  deux  et  deti^ 
"^onr  quatre^  ofi  bien  deux  cl  deux  son^  quatre?^ 

Brouette  décide  que  la  première  manière  est  préférable  à  tonte  autre; 
St.-Marc  dit  au  contraire  que  la  seconde  esTètii^t  bonne  et  peut  être  plus 
conforme  k  la  règle.  Le  pron^er  loue  Boileau  d'atoir  chaneë  eont  en  font. 
4ans  ce  yers  de  si  I*  satire  : 


atoîr  changé  «Ofifen  (ont, 


!i:vi,,v. 


^   Cinq  et  qvalMfMf  MOT,  ôletdein,  reste) 
Le  second  «SMure  que  rien  n'éuit  moins  néc^s^  qne  ce  <^gement.„ 
Quoi  qtill  en  Mit,  les  jédtteurs  duDiçtùmmtireSè  Trévoux  etl^Veanx^ 
tous  1<»  lexicographes  4Àl'Aeadé|nié  disent  :  deus  et  deux  roirr  ffio^  4 
non  pas  êont;  et  huage  s'est  {Prononcé  en  fkveur  de  ceôe  opinion.      1     H 

ADORM^UH.  Ce  mot,  dît  l'Académie,  s'emploie  pkr  exagération  en 
pârliMiMc  celui  qui  a  ii|l  mmonr  excessif  pprir  une  femme,  ou  même  pouf 
un  homme  poorlequâ  il  c^t  pré  venu  d'une  «^meexti^ordinatre.      ' 


••'  • 


la  brute  pour  théièe.» 
fariiaÉi,IM»|ioittttelqiiel^tTuieteiif^/^^  ^       ^  lî 

volaga  ««iMiiiiPdé  mila  oliileis  àirét,,        (Rie ,  Àétfre,  aetejff,  se.  »i  ' 

Mais  elle  n'a  pat'dit  qne  ce  mot  se  prend  ilégamment  comme  adîectif. 

.         V  la  a'ai^ercé  (ja*è  paiM  *    '     ^   '  "  r 
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■  V 


1 


(R«ciM,  Mr«Nic«,aeUil,te.  t.)  ^ 
le  aa  rais  plu  C0  roi  rramt.  chéri,  révéré,  ^.s 

O'uB  pcMpie  adoraieur  à  louie  heure  enlouré.  (P.  Marloa,  ûtnatae/.) 

Elle  a  aussi  oublié  de  faire  observer  que  comme  on  personnilie  volontiers 
la  fortune,  la  verti%  on  dit  :  /et  aioraUuti  d$  lafortfuu^  de  U»  vertu 

ADULER.  Ce  verbe  est  de  ]^d*Qsage. 

Diderot  a  dit:  «  Quoi!  vous  aduln  bassement  le  souverain  peildant  sa 
«  vie,  et  vous  l'insultes  cruellement  après  sa  mort.^»  El  Boiste  :  «  Les  Jolies 
N  femmes  sont  comme  les  souverains;  on  ne  les  adule  que  par  Intérêt.  » 
Quoique  àduiateur  soit  du  styje  noblf^figdii/er  n'est  que  du  stjle  simple. 
(Layeaux'.) ..      -/  .■''-''"^. 

AÉRIEN,  NE.  Les  portes  ont  éteadiii^ffe  dé  ce^mot.    ' 

PhéBoméM  léger,  chef;d*0Mi»re  tiérltti,        (DelUle,  parUat^u  colibri.; 
y-       Ge  f>eupie  a^Mn  tfonHa  viTé  silégreflM/;  \, 

<^te  la  liberté,  la  Joie  al  la  lejidreMtt.v.'^^"  /        '     \ 

(IloMel,  parlaat  dai  o<*«*u>|  f^ricutuve,  chant  VI.) 

Un  point  brille;  il  s'étend,  et  bientél  sa  clarté       ;    . 

Des  chanpt  «i^HéNj  emptit  rimnemiié.  (MUlevota.) 

AFFABILITÉ.  Ce  mot,  d'après  Lave|mr*«  dit dii  caractère  de  douéeur, 
de  bonté  et  de  bienveillapce  qui  «e  ifianifeste  dans  la  a}ani<^r«  de  cmiveraer 
avec^es  inférieurs,  de  les  recevoir,  de  les  écouter,  d'en  a^tr  avec  eiu  : 
«  LVi/fa6i7tf^  prend  sa  source  dai^l'humanité.»— «  L'a/f<ifr<7tl/dusouveniiii 
«  relevait  l'éclat  et  la  'majesté  du  tijJne.  >.(i\Ias^lon.)— «  De  ce  fonds  de  modé- 
c  raiion  naissaient  cette  douceu|>^t  cette  t^ffabilité  si  nécessaires  et  st  rares 
«  dans  les  {grands  èfnplms.  »  (Flécbicr.)  ^  •    '  ^ 

On  observera  que  l'académie  a  oublié  de  faire^marqtier  que  ce  mot  s« 
dit  quelquefois  d'égal  à  égal,  mais  jamais  à*'mféjiéur  k  supérieur  ;  enfin  que 
l'on  ne  pc^t  pu  dire  de  soi-même  gu'oii  jst  a/fable,  q^*onade  f af- 
fabilité, s 

—  Nous  ne  voyons  pas  la  raison  de. cette  dernière  assertion,  k  moins  que 
ce  nélioit  lîn  précepte  de  modestie.  Il  nous  semble  qu'on  pourrait  très  fiien 
lire  :  u  Je  guis  affable  pour  tout  le  monde,  et  cependant  mes  ennemis 
«t  m'accusent  de  hauteur.  »  A.  L.  „     .  ^    . 

AFFAIBLIR.  Ce  vert»e  s^^k ,  au  propre,  des  person^eaefttaTclîôses;  au 
%uré,  il  ne  se  dit  que  des  choses^  L*Aéadémie  a  |lé^igé  cette  remarque. 

^  Pour  affaiblir  leurs  adcef*a/r€f,  ils  désarment  l'église.  »  (Pascal.)  — 
«^  Il  «eonUntia  à* affaiblir  ton  ennemi  par  de  peUts  combats.  •  (VolU^.)  •  - 
■  Les  débauches  i^iatA/ûfenf  le  corps.  ».  ^  ^ 

pa  pêne  n'oi^aiWli,  et  son  trépas  m'affliffé^    (Corâeiae,  Ir  ad,«cîé  II,  sa.  T.) 
'     .  On  irattre,  en  noas.quUtaiîtKPoar  eooipiiire  h  «a  sssw,.    y^  ■  /        '- 

Mous  «igyéfil  Éen  boïm  qa'k^lâeiw éétsensenr. 

(ftaiiae,  4<«mIi^,  MM  H«  se«  11)      » 

—  Gel  OLcarole  «oui  i^nble  oroaver^oatKja  r^  ppaéc  plus  tuât;  ett 
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ici  le  vertMî  affaiblir  €»t  enjployé  au  fiçofë  avec  un  nor»s  db  per:;.^Q)Nu  H 
s'agit évidcmoient  dans  ces  v<îrs  de  ra//dJi6/i«««menrmoral,  et  non  d'un  na»- 
que  de  forcetphytiquct.  L'AoadémîeJea  IS^â^  n'établit  pas  de  distinction; 
cela  hous  semble  plus  juste.  A*  L* 


....  J0  sens  aff0ibik':mà  force  el  met  etprils. 


■\  ,'. 


\ 


«.*-,' . 


ne  t*àffaihUstê.  »  ' 

homme  à  l'habile 
La  patience /a/Toi- 


(Racine,  lfi//irftfa(e,  «c.  dernièra.)  \: 

Taot  de  précaution  afftdbUt  votre  rigne.^^^,c^(.Brnanniçju^  acte  IV,  se.  4.)     \  ^  . 

«  Tous.lM  efibrtf  de  la  violçnpie^e  peuvent  a/faiblir  la   vérité*,  9 

(Pascal.)    /      '  '  .     '"  r 

^    „     Je  yiuT  1î1i«?0ré1^«rrilSifl53^^r  *on  «OTp<^^^  '  .      ' 

"^  '  r       >  (ComeWei  ierwriii»,  âtte  II!,  ir.  *.) 

S^ affaiblir  se  dit  des  personnes  et  des  chosiiS/: 

«  Il  est  rare  que  dans  leaKconjonctures  ddlil 

(Massillon.)  —  «  La  disUnce  qu'il   y  .a  de 

«  homme  i' affaiblit  de  jour  à  autre.  »  (La 

«  -btit  aussi  bien  que  celui  qui  souffre.  »  (El 

^vaiMre  Unt  de  foif  les  éUii*s'a/faiblU*emt. 
Ei  la  f  loilre  du  u-te«  accable  les  aijieu. 

iLVOm  AFFAIRE  >:  AVOIR ;^rFAj^.^f£'a 

Avoir  affm:tà4^lp^^^  suppose^ptifuYoïr^  autorfi^^  force;  supériorité  4c 
la  part.de  celui  à  qui  l'on  m  affaire;  et  dépendance,  inféricurité,  besoin  de 
la  part  de  celui  qui  a  affaire.  Celui  qui  veut  obtenir^upe  gr^ce^une  faveur,.  ' 
aùffàirtcmminiitre  oud  ses  commis  ;  il  nVçâ^  o/fatre  acec  le  ministre 
on  wee  ses  commis.  —  Dii^  jplaideur  a  affaire  d  ses  Juges  ;  il  n'a  pa«  affaire 
avec  ses' juges.  —  Un  Inférieur  a  affaire  à  ses  supérieurs,  en  ce  qui  i^garde 
la  subordination,  et  nou  pas  dVifC  ées  supérieurs.  \  ^ 

«  Oh  !  l'étraoge  chose  que  d'avoir  a/flWr0  à  des  bètés  !»  (Mollière,  h  Pour- 
giois gentilhomme,  act.  III.)  C'est  qu'on  est  soumis  à  leuWsottises. 

Avoir  affaire  avet  quelqu'un  suppose  cOACOurs  d'affaires,  discussion,  dif- 
férend, contestation.  Un  icomniis  a  affaire  ove^fle  ministre,  lorsqu'il  lui  rend 
compte  ^e  quelque  affaire,  et  qu'il  lui  en  dît  %on  avis,  -r-  Un  associé  a  af- 
faire  avec  ton  associé,  lorequ'ils  traitent  ensemble  de  leui^  affaires.  c<]lhiiiiu- 
nes.,— Il  faut  évjter  d*avoir  affaire  acte  dés  fripons.  '  '  •       ; .  v^ 

On  ditf  qu'une  femme  a  eu  affaire  avec  un  homme^  ou  un  liomuie  ahee 
une  femme,  pour  4ire  ^u^ils  oht  eu  ensemble  un  commerce  de  galanterie»^ 
(M.tMvtAWiyDictionn.deslHfftc.)  '    -     ^  V 

OWrvez  qu^  avoir  affaire  à  ou  avec  est  la  seule  manière  d'écrire  cette 
cxjpressipn;  etX3^i  l'on  trouve  quelquefois  ot/Otr  d  fatre,  c'est  une  irr^u- 
larilé  qu'il  ne  faut  pas  imiter,  et  qui  provient  le  plus  souvemjle^  négli- 
genc^e  l'imprimeur.  ^ 

/     _  AVOIR  aff/ïre /^i. 

Avoir  affaire  iè  signifie  avoir  besoin  de:  «U'a  affaire  (Targeiit.  •" 
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m  J*ài:âifaire*dê^yonêffiic  sortez  pas.  »  -^En  eé,feni,oà  dit  par  iiiécoriteft- 
tcmentr*  j'àijbiê^  (^a^re-jci«  «èet  hbiiim  dire  je  ne  me  soucie 

ouèrc  de  l;w;et;d?itit:Jjfcmêwe  «ccèpiloîft  j»  J'ai  bien  affaire  dt  tout  celai» 
{— «  Qu*^-\e  ,ûfaire  dé:}9u^ji€cj^^:qit^  »  Mais  l'Académie  est  d'avis 

qiie  cette  locution^esi  dii  lityle  familier;  cependant  nous  lerohs  obserter 
qu'elle  sé  4rouve  dans  là  traçëiUe,  dans  le  haut  coimque,  et  dans  d'aotrei 
ouvr9g<»  qui'^nesqliftt  pas  du  "s^lë  familier.  ,^  \ 

}al-jBOips  <k/yblr«  rf«  vie, 
Dous;ie.  pouvons  6ire  à  fous  f      (P.  Opmeille,  fênché,  aeto  T,  se.  t.) 
Htt'ai-jèlrjlTtUrik  (^U'ôueetde  la  mftin<t'un  rot?  .  ^"""~~^   , 

\  (Th.  CoriMftlte,  ^ftoie,  aeiein;  se  4.J - 

«  Qu'ay<;!jaf>nous  affaite  «Tiui  nouverauteur  qui  se  pare  des  imafinationt 
(lesj  Grecs^  et  donne  au.mondè  leurs  lumières  pour  les  liénnet?  »  (Saint-li^vN^ 

'toont,  t.  IV,  p.,  2.)  -^  ,  " 

Leur  savoir  à  la  France  est  beaucoup  néeessaire,  ^' 

'  El  des  livres  qu'Us  font  la  cour  a  bien  affain, 

:  „.r-^  ^     (Molière, /et  r«mm«4  «oww/w,  acte  IV,  le,  I,) 

AFFAISSEMENT.  Ce  mot  s'emploie  au  figure,  dans  lé  sens  d'aecablc  i, 
ment,  de  faiblesse  :  «  Uaffàiitement  du  coeur,  de  l'esprit.  »   (Laveaui, 
Boisle,  Gatlehr  '  \^  -      * 

.  AFFAMÉ.  Oh  dit  d'un  bomme  qui  a  une  grande  faim,  qu'i^  eti  affamé. 
L'emploi  que  les  écrivains  ont  fait  de  cte  motau  figuré  a  ufie . analogie  sen- 
sible avec  le'sena  proprp;  ei^voici  des  exemples  :  \  - 

Ton  cpurage,  o/famé  de  péril  et  de  gloire,  - 

Court  d'exploiu  en  eiploiu,  de  victoire  en  victoire.       (Boileau,  salwe  Vltl.) 

...  Je  ae  puis  souffrir  cet  auteurs  renomniéi, 
y        Quiy  dégoAtés^de  gloire  et  d'ar^nt  affàmé\_{tM  mAmn,  jtrt  poétiqmi,  ebant  HT.) 

\  >  •    ......  Dans  la  diietle  une  arase  affamée 

\;    Se  peûtpas,  dira-t-on/subsistei['âeftiinée.  <  .     Le  même,  mlime  chant.) 
Ce  cœur  nourri  de  sang  et  de  âuerre  affamé. 

.  .  "  (Racine,  iriiAHitoM,  acte  II,  M.  3.) 

>i  Les'eMens  plus  furieux,  „^ 

7        ' 'Trempés  de  leur  écume,  o/foiiU!/ de  carnage,  ,. 

8e  plongent  dans  le  Heuve.  *(Roueber^||j9inie  dès  il^  ebaat  II.) 

Leurs  ftturs  enflameils  .  A 

Sont  altérés. de  tang  et  de  meurtre  a/f(tmd«.  r  '  CDal>i|ai'M^I<f*.)      *      \ 
°  Cent  cité»  marcheront  de  carnage  a/faiiitfe«,<  ■     t  , 

El  la  terre  a  ma  voix  vomira  désarmées.  (DeUlle,  Én^/<te.) 

AFFËTE,  E.  L'Académie  définit  cet  adjectif:  qui  est  plein  d'affectation 
dans  son  air,  dans  ses  mànièrca^per  en^e  de  plaire.  AfféU  n'est  pas  ce  qui 
est  plein  d'affectation,  mais  ce  qui  est  plein  d*qfféierie.  L'affectation  a  pour 
objet  les  pensée^les  sentimenGi  et  le  goût  dont  on  veut  fure  parade;  l'af- 
féterie ne  regar4<|  que  les  petites  manières,  par  lesquelles  on  droit 
plaire. 
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0n  tonïl»e  duM  l'affectation  ea  jjourant  api^s  l*e»prit,  e|  dans  V afféterie 
^  en  recherchai  tic»  ffficei. . 

L'affectation  etVafféterie^êoat  deux  défauts  que  céruini  caractères  bien 
tourné»  u't  peuvent  janàai»  prendre/ cl  cjue  ceux  qui  les  ont  pris  ne  peuvépt. 
:     presque  jamai»  perdre.  «  ITn'y  a  guère  de  petits  nmliy  sans  affectation^  nj 
«  de  petites  maîtresses  siiis  fl/JV/me.  » 

AFFLIG^\  Ce  mot  n^e  dit  passeuJcment  des  personnes:  «  La  (aminé  affligé 

«  cepaysyladî^eite^a^^ït^  cette  provînce.»  (La veaux.) — «  La  réflexion  afflige 

«  Vèsprît  qu'elle  instruit;  elle  endurcit  le  cœur  qu'elle^laire.  »  (Boiste.)— 

'^>  a  II  apprit  que  la  maladie  se  faisait  sentir  de  nouveau,  et  affligeait  plus  que 

c  jamais  cette  terre  ingrate.jj  (Montesquieu,  Lettrée  ppre.)  '       '        ' 

AFIN,  POUR.'la  y  a  qUelquc  différence'  entre  la  conjonction  afin  et  la 

préposition  pour.  .  ,       ' 

yotir  marqué  one^  vue  plus  prochaine,  et  afin  une  vue  plus  éloignéç. 
«  On  se  présente  àevant  le  prince  pour  lui  faire  sa  cour  ;  on  lui  fait  sa  cour 
n  afin  d'en  obtenir  dés  gfràces.  »  Il  semble  que  le  pre^mier  de  ces  mots 
convient  mieux,  lors<^ç  la  chose  qu'on  fait  en  vue  de  l'autre  en  est  une 
cause  infaillible,  €t  que  le  second  est  ^s  à  sa  place,  lorsqjie  la  chose  qu'on 
a  en  vue  en  faisant  l'autre  'en  est  une,  suite  moins  nécessaire  :  «.On  tire  le 
«  canon<«wç  une  pUce  assiégée  pour  y  faire  une  brèche,  et  afin  de  pouvoir 
«  la  prendre  d'assaut  ou  de  Tobliger  de  se  çT^re.  » 

Pour  regarde  particulièrement  un  effet  qui  doit  être  produit.  J/in  re- 
garde proprement  un  but  oii  l'an  veut  parvenir.  > 

AGE,  substantif  masculin.  La  durée  ordinaire  de  la  vie.  Le  mot  de 

Louis  XIV  au,  maréchal  «le  ViHeroi,  après  la  perte  de  la  bataille  de  Ramil- 

lie»  »  «  M.  le  maréchal,  on  n'est  pas  heureux  à  notre  âge,»  est  un  modèle 

de  délicat^.  AiUbe  dgeè  eût  été  une  faute.  (Féraud,  Dict.  crit.) 

Il  y  a  de  la  différence  entre  âgé  de  et  à  l*àge  âe,  La  première  expression 

_^mblè  désign«(5^mplement  l'âge;   et  la  secondjE,  à  l!idée  d'âge,  semble 

joindre  icélle  d'époque.  Je  dirai  donc  :  «  J*ai  un  fUs  é^é  de«x  vingt  ans,  »  ei 

■  non  pas  :>J'ai  un  &ls  qui  est  ii  l'fl^e  de  vingt  ans,.»  parce  qu'il  ne  s'agit  lii 

que  dirige  de  mon  fils.  Mais  je  dirai  :  «  Fontenelle  est  mort  à  Vdge  de 

«<  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et  sept  mois.  »  Il  y  a  Ui  et  l'idée  de  l'âge,  et 

mne  idée  d'époque:  dg^e  ne  saurait  convenir.  (Dojjicrgue,  page  4  &3  de  ses 

Solutione  grammatkàne.}'  g,  j       • 

ÀGENOuâiLER,S'AGrENOUlLLER.  L'Académie  dit  que  Vtfjr«iouï7if«r 
c'est  se  melttre  à  genoux;  mais  Laveaux  fait  observer,  que  e'agenouilter 
n'exprime*  que  le  mouvement  physique  qui  fait  prendre  la  posture  ;  ee  mettre 
d  genoux  exprime  déplus  le  sentiment  d'humilité  ou  d'adoration  dont  ceUi 
posture  est  le  signe  :  «  Les  incrédules  e'agenouilleni  quelquefois. dans  les 
«  églises,  les  dévots  s^y  mettent  à  genoux,  »  y 

.  AGIR,  t^e  verbe  est  tot^ours  neutre.  L'usage  pertnet  de  dire  :  «  D  a  tf ^ 
«  eH  galant  homme,  en  homme  d'honneur  ;  »  mais  ti  réprouvé  en  agir  tuen 
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•«malivec  ,Bel<py,  pwir^  ^fl-jf^  o»  mrf.  L«  P.  Bo«I,o«„  fp.  ,„ 

il  TJr"^'  '^îl;^''"""*  (""■  '«  «'•  **••  *  rmffrfa,),  l'Ac.déo.ie 
-^p.  JM»  de  M,  0».«Ta/to«,)  condamnent  .b,olu*ent  cette  location  ;  et 

W  reprend  de  ."sn  être  «rvi  ;  il  faut  d«  :  .  Il  ,  bien  a^,  il ,  „„1  agi  *y^ 
.PH..,..ub,en:.iI«,.bi«.«^,illi,^,«^.4;„i    . 

^- tS***!^' *^"*"''*^'^''^- '^  "••«*"''*««'"'«<»««  i«*  de  cnUure  et 

-  rH«  dT  ?■".  "™"'P'e°""-  ^"  '•«•  "Jr^"  n'offte  qne  de.  roche»  .l<- 
r.to,  de.  ptante.wuv.ge.,  une  terre  inculte  i^il  in.pi«.  U  trirtene  ou  tout  >u 

V  w  K,  ■"*'""»««•  f«  «««  rt«,mp^,r.  priante  un  .pecucle  ri.nt 

tlfn^  'r  ""■  "'•'  '"•^  '*'•"«''  •'«  «"•  P"""!!"  «»"veru  de  riche, 
^ea»,    de.pr«„e.éo»ill<!e.dene«r,,  de.  .rbre.  courW.  „u.  le  poid. 

n,l^.'^'  k" f"""  ""'•*  '»'•»''»"•'  l'i«nocence  et  1.  pieté,  «  mù  pro- 
jettent I.bo„ifa„ce  et  le  bonheur.  On  ne  connaît  p«M  de  pWWr/SA- 
it,;  m,„  nen  n  e«  plu.  touchant  que  le.  pXai^,  thimptire,.  L'idée  de  ce 
mot  ert  .n«!p.„ble  de  celle  d'agrément  : .  Tout  cela  donne>  cette  maiwn  un 
'J>r  plu,  champêtre,  plu.  «»,„t,  plu  «.imé,  plu.6.i. .  (J.sT.  Ron.- 

.    •  AroER.  Ce  verbe  est  tant^  actif  et  tantôt  neutre  ;  on  dit  :n%der  à  une 
«  personne»  et  «fltdffr  une  personne.»  p- 

Mderà  une  personne,  c'est  la  soîiiager ,  en  partageant  personnellement 
sa  peine,  son  travail;  comme ^ans  ces  phrases  :  «  Aidez  nxi  peu  à  ce  patfvre 
«  homme.»  rL'Acadëmie.)~«Il/tti  a.«Wà  porter  ce  lardeau. -(Fërâud.) 
_«  lélémacjue,  voyant  Mentor  qui  lui  tendait  la  main  pour  lui  aider  h 
r  ""^ÎT'^^^'^^S^^  P'»»  <ï«'*  «ortir^e  l'fle  fatale.  »  (F^nelon,  Télémaque , 
liv.  vu.^  —  n  J'aidai  au  Rhodien  confus  à  se,relever.  »  (Le  même,  Uv.  V.) 
«Dans  nos  études,  quand  mon  thème>ëtait  fini,  je  lui  aidait  à  faire  lé 
«  s,en.  ^(Confessioni  de  J.-J.  Roiôseau,  liv.  I.),-^  «  Il  parut  sensible  à 
"  iattenuonque  j'eus  de /tttatdfràsorÔrduiwtlSH.»  (U  même.  Mélanges, 
promenade  2».  j  -  *  Dois-je  demeurer  auprès  de  mon  fil»  pour  avoir  soin  dé 
«  de  ses  %ffaires>|7w  aider  k  gouverner  set  ëtku?  »  (M-  Dacier,  traduct. 
J^VOdyssée.Uy.XÉXr.y 

Aider  une  personne ,  e*mt  loi  prêter  secours  sJns  pArtàger  personnelle- 
«nentsa  peine  ou  son  travail.  Celui  qui  prête  de  l'argent  à  un#  personne  pour 
payer  une  partie  de  ses  dettes ,  «  «W  cette  personne  à  payer  ses  dette».  »— 
«  lis  se  sont  appauvris  pœap  aider  les  pauvre».  »  (Botsoet.  )    . 

On  dit  aussi  :  .  fi  r«^  de  soi/argefit  à  bâUr  cette  maison,  »  et  non  pat  : 
«  »Wutaatdif.»-.èBrijoitsaidér/ifj  un. /«  auie»,  »  et  non  pas  :  .  lea 
■  uns  aiiar  autres,  •«omme  a  dit  Bosanet. 

Kous  noos  aidlttnifim  tmitre  à  portir  nof  mafh^un. 

«  (KactM,  iriramifcttt,  acte  I,  M.  t.: 
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«  J)i(ev  aide  tiuje  foua  et^iâ;'«nfanU«oM^1»if  phrase  contacréc,  qui/tfe 


doit  paftrtir*  à.conséqu^e  pour  d'autres. 

Avec  les  choses,  aiàel^  àiak  fort  bien  :  «  D  faut  que  votre  mémoire  aide 
m  lîn  peu  à  U  mieniie.  u[Té(émaqûè. )  —  if  lI  repos  d-espritai<If  il la«[u«-  ' 
^  riion  du  corjps,  »  toait  des  phj%^  txkn  correclef. ,  '      *? 

aïeuls,  AIElix,  ANCÊTÏ^Ei.  i>ar  ««lîy  «tenlf ,  om  entend  précisétrfciit 
le  gnnd-père  ^.teriiel;«t  le  grand-père  nraternei:  «  Il  (M*  de  Montausi'er) 
«  ncôntait  avec  plajsir  les'servîcef  que  «fti  at ^  «vait  çendus  à  Henri  lY*  » 
(Fléchier.) 

L'<iMM/rilé  eefllf,  danil  iMbfé  ie'balaoec, 

et  bégaie  avec  lui  les  nvoU  de  soa  eofance.         »    (MoU^rauIt.) 

«  Élevé  souilles  yeux  d'un  oïeuf  vé;ùérable.  ?  (  D'Agru^ucaU.  )  -r^  «  Sel 
«  deux  ateMlê  ont  rempli  les  premièpes  charges.  »  (L'Académie.)  . 

—  Le  mot  aïeul  n'a  point  de  composé  au  delà  de  ceu^  de  bii'eiitém  et  de 
Érisaiéul}  qaanâf  On  parle  dep  degi^  plus  éloignée,  on  dit  i  qwttriéme  àîeul, 
cinquième  aïeul,  e^,  (Acudémie.j  'y  '    y^ 

Par  atffUW  ouaneéfrei,  on  entend  ceux  qui*  ontdevancé  hotaïeuU,  c'est-: . 
à-dire^  tout  ceux  de  qui  l'on  descend  :  «  11  a;  hérité  ce  droit  de  ses  aHeux ,  d% 
«  »n ancêtres,»  *^  -       >         ,^^^     *  J 

Ce  loil  amas  à'âkux^  que  von*  dmamez  to'uir  .  ^ 

%oot.aotanl  dé  témoHi'qui  parlent  contrf  tous.  (BoîleM,  9»Un  V.) 

'  :    Agénpr  ioeonna  Bf  compte  pd^t  û'ideux.       (Èrébillob,  Séntiramfs,  acte  k»  se.  s.) 

Çth.Çjorntai9^twta  S18«  Aem.  <fe  vàugeUu,  -7  Le  IMct.  de  t'Acadimie 
^  ,     et  M.  Laveaux.)     '     '    ."       f     '  ' 

«  Lm  patifurches  et  les  élâs  sont  nos  ancêtres.  »  (MassîUon.)  — »  «iLes'-fa- 
«  milles  (en  Ohiiie|  s'assemblent  en  partrculier,^à  certains  jours,  pouf  hono- 
«  rerleun»*aiie^fr0#.  »  (Voltaire.)  'p- 

Nos  anéitres  ^  nos  aïeux  ^  nos  pires  ;  ces  expressions  sont  à  peu  près 
•ynonymes,  lorsque,  sans  avoir  égard  à  sa  propre  famIMe,  on  les  applique  en 
général  et  indistinctement  aux  p)ersonnes  de  la  nation  qui  ont  précédé  le 
temps  oànout  vivons  ;  elles  diffèrent  en  ce  qu'il  se  trouve  mie  gradation 
d'anciemieté ,  de  façon  que  le  siècle  de  tio«  pères  touche  au  nôtre,  que  fio« 
eUeuas  les  ont  devancés,  et  que  nos  ancêtres  sont  les  plus  reculés  dé  nom. 

Nous  sommes  descendants  les  uns  des  autres  f  mais  si  l'on  veut  particu- 
lariser cette  defèendance,  il  ff  ut  dire  que  «  nôps  sommes  les  enfants  de  fio< 
pères,  les  neveux  4eiio«  oieux,  et  là  postérité  de  nos  ancêtres.^»  Yoyex  le 
mot  iV«i»Mi.  (^ynonyniM  de  Beauxée.)  ^ 

AIGLE.  Lorsqu'on  vent  désigner  cet  oiseau,  qui  est  le  plus  {prand  et  le  plus 
fort  des  oiseaux  de  proie,  ciS  substanl^l,  d'après  le  plus  grand  nombre  des 
Grammairiens,  des  lexicographes  et  des  naturalvtes,  doit  être  mis  au  rang 
^  des  noms  qui  sont  du  masculili. 


Cepf^dant  l'Académie  avait  décidé,  danssts  ObsertaHonssurVaugelas, 
qu'on  peut  en  faire   usage   au   féfninin  aussi  bien  qu'an   masculin,  et 
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plusieurs  écriv,».,  q«i  p«.ir«,t  être  citét  çomifte  •iitoritë. ,  jni  on?* n  effet 

donné    e.  deux  genre.: «  Comme  imé  aiy/*  qu'on  voi^jour»,  jioit 

«  Vi^lh  vûle  .M  milieu  det  «„,  .oit  qu'eWe  «î  poM  .«r  le  haut  de  quelque. 
«' rocher»,  etc.» (^omuet,  OraiêOH  fwàéhtt  4u  prinee àê  Condé.f 

,      Ônflieai.iidr.éral^ifiBiiqB'./lemlitoft.  ^ 

l/a>ff/e/»rfeiT«pfcle,«i««llef6i«idu«.  ««ciirw., 

;*^    8uU  I'ol0etd«  tt  flanoM  #i«Dcém«Ba  re.  naçg.  '    *^  V^ 

Maif  bieatAl^iioii  tour,  ^  .^      . 

pne  aigle  au  bec  iranchant  éèfon  l«  Taatottr  i    '  ^  ■' 

riKWune.  d'vo  plomb  aortef,  auêioteefu  aigle  attiire. 

«  Entre  îe«^/w  qu'on iônrrîisait  dans  le  paki.  de  MonJënune,  roi  du 

«  M«'q«e  ^i^  y  en  avait  tm«#i^ràfii«qûVif«mànfi«ait»n  mouton  â 
«  Bcsrepas^ufTréyotax.)         %^  ^    x-  -  ^ 

Mais  l'Académie  a  formellement  reconnu,  dans  M>n  édition  de  1798  et  dan. 
celle  de  1835,  que  oigU  est  da^nre  masculin ,  quand  il  désigne  on  oiseau 
de  proie;  en  voiçr quelques  exemples:     -  .. 

(7fi  Mffle  jMir  DDchanp  prétendant  droit  d^gbUM,  *^^  /  • 

Ke  fait  point  appeler  m  oltfl^  lia  huiuine.  {Boilean/Satira  f  II.) 

'.     Ne^ait-Uipateneore^bomae  faiUeetfuperbe, 

Que  llofleete  lotçpisible  enseveli  MNM  nie^be,  '" 

Et  l'aigle  fmpMeiur  qui  pTane.au  haot  du  ciel, 
^Itentrent  dans  le  néant  aux  yeux  de  l'£iemel->^  .  ^ 

\  (foliaire,  Ji«toniw.aetel,  se.  4.) 

«  L'espèce  àtXaigU  eommm  est  moins  pure,  et  h  race  en  panait  moins 

«  nob^  que  celle  du  grai^  aigU,  »  (BuSon,' iii$ioire  natweHe.)    - 
Figurément ,  et  en  parlant  d'un  liomme  de  génie  et  d'un  eq>Éit  .upërieur 

«>/«  est  également^naKulin,  et  il  n'a  jamai.  en  d'autre  genre  :  «  C'est  «m' 

«' atj^/e  dont  je  ne  dois  pas  suivre  le  vol*.  »  (Pélisson.; 

L'oiffte  d'une  maison  n'est  4|u'i»  sot  dam  nntf  autre. 

(Gresse^  te  jr^eàoni.  aete  It,  K.  T.) 
En  termes  d'armoiries  et  de  devÎM. ,  ce  mot  est  toujoiirs  férainui  : 

U  seul  nom  d«  Loois,  redontabla  anx^riyas,^ 

Arrêta  la  ftireur  de  eesflers  eonqoéraots,  ^  r^ 

*       Fit  flotter  lur  le  Raab  ^rs  dépouOle»  eaptives, 

Bt  rendit  la  fietoir»  aux  nf^lsf  ftHivet,      (néefaier.  elle  par  TrérjMix.; 

So*  consuls,  devant  ttti«eacbâieat  Pointe  <n(f/9nés.  ' 

iLa  Harpe;  CorMIm^  acte  r.  ge.  t.) 
«  D  porte  sur  le  tout  A'asur,  à  l'oi^^e  é^lùgi%  4'argent.  »  ^L'Académie, 
BU  mot  ^t>/«  et  au  mof^^p/oy/.)  \  - 

On  dit  aussi  au  féminin  :  Z'aiglx  bomai!*!,  /#«  AïoLu'iioaiAiifis,  pour  Xêt  >»- 
««»^n«  àti  légion»  romaineê,  parce  que^  au  haut  de  ces  enseignes,"  éteit  la  ^ 
%ure  d'un  aigle.  C  le  Dictionnaire  âv  rjtadémie,  ) 
Pourquoi,  mat^é  ikm  ëhafoes* 
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. ,  -  AfOMHHW  co»h»ttM  um  tel  alifkêtô^italmi? 

<yotuire,  le«  «Mé^Mt,  aet«  I»  te.  l.f 

«  Le  roi  de  Prime  (it  porter  devant  Ibn  rëgimént  l'ai^/e  rô^atiKr  éployéê 
m  en  rdtef  au  haut  d'un  bâton  doré*  »  (Voiftire,  Siècle  de  Louii  XI r. l 

I  El  voyant,  pour  jorerolt  de  doulear  et  de  liaina, 
Pacpi  eet  éiaaderdf  porter  ViOgU  romtvne,     (Racine,  MUhrlibue^  acte  ▼,  m.  4.) 

^;      (L'Académie,  NM^m  de  tes  Oèserv.^  too  JMci.«  M  tout  les  leiicograpli,  mod.) 

'  AIGUISER,  verfoe  actif. llhidA  aigu,  plus  pointa,  j^lua  tranchant  :  «  Aigm» 
m  série  ter  d\uie  lance,  aigwièr  un  couteau.  ÂiguUer  on  pieu,  un  bâton.  » 
Figurëment,  Jl  se'dit  de  l'esprit  et  de  quelques  passions  :  «  La'Bëcesaité 
«  at^t'M  l'^rih  »  (L'Académie.)  —  «  Le  vie;  M'aiguise  contr^  la  loi,  et 
«  devient  plus  fin  à  mesure  qu'elle  dèvienè  plus  ferme.  »  (  Servan.  )  ^- 
«  V^utr^Ii^oçou,  qui  n'avait  point  quitté  les  déserU,  avait  souvent  aiguùé^ 
m  ccNMiage  par  une  cruelle  faim.  »(Fénflon.)  «^ 
J?fffffit<«er  est  un  baibarisme. 

AIMER.  L'Académie  (dans  lèi  éditions  antérieures, de  son  Dictionnaire) 
avait  omis  quelques  acceptions  de  ce'verbe.    ' 

AimetHé  dit  de  l'attachement  que  manifestent  les  animaui,  de  la  préférence 
qu'ils  donnent  à  ciihrtaines  choses  :  «  Les  femelles  des  animaux  mmflif  leurs 
«  petits».  Les  chèvres  eàm'ent  les  lieux  escarpés.  Les  abeilles  aiment  le  tliym. 
«  Le  papillon  aime  les  fleurs.  La  perdrix  aime  les  guérets  ;  la  bécassine,  les 
M  marais.  ».  •     " 

II  se  dit  aussi  des  plari^,  relativement  aux  choses  qéi  leur  paraissent  fa  • 
vorables  :  «  Le  lierre  atmd  l'ormeau.  La  violette  aime  l'ombre.  Le  chêne 
«  aime  les  forêts.  L'olivier  aime  ïes  pays  chauds.  9 

On  désigèe  égaleraeut  par  ce  mot  le  rapport  d'une  chose  avec  une  autre 
chose  qui  la; favorise,  qui  est  conforme  à  sa  nature  un  L'amour  aime  à  faire 
«  des  ucril^ces  fiour  l'objet  aimé.  L'innocente  joie^atm/  à  s'évaporer  au 
.«  gland  jour  ;  mais  le  vice  est  aini-des  ténèbres.  »  (  J.«J .  Rousseau.  ) 

Quand  aimer  etX  pris  dans  un  sens  absolu,  il  ne  s'emploie  qu'en  parlant 
lies  personnes  et  du  cceur  humain ,  et  s'entend  ordinairement  de  l'amitié  ou 
de  J'amour  :  «  Il  y  a  heureusement  des  cœurs  faits  pour  aimer,  »  —  «  D  n'y 
«  a  que  les  gens  peu  répandus  qui  sachent  aimer.  »  (Voltaire.) 

AIR.  Substantif  masculin.  Manière;  apparence,  extérieur,  et  généralement 
tout  ce  qui  regarde  le  maintien,  la  contenance,  la  mine ,  le  port,  la  grâce  et 
toutes  les  façons  de  faire.  y  "■  ^     -  . 

Doit-on  dire  :  cem  femme  a  tairtovy  csAcramt,  ou  cette  femme  a  Voir 
B0!i7fi,  GBAatDst?  Doit-ou  dire  :  fittte  robe  a  Voir  bien  pArr,-  ou  cette  robe 
a  Voir  bien  pam  ?  Enlîii  doit-on  dire  :  cette  femme  a  fair  otossi,  aossoi  » 
BoiTiosi,  ou  cette  femme  aj^air  csos,  aossu,  aomçx? 

Les  Grammairiens  qui  ont  traité  de  cette  difficulté,  quoique  asaes  d'accord 
€atre  eux  sur  les  principes,  diffèrent  beaucoup  sur  la  manière  de  la  résoudre. 
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Analysons  ce  qu'ils  ont  dit ,  consultons  les  écrivains  ^  et  a]nrèi  cela  nous  en 
di^duirons  des  conséquences  qui  peut-être  satisferont  nos  lecteurs. 

-Lévisac  eét  d'avis  que  quand  le  sujet  de  la  phruse  est  an"'  nom  de  per- 
sonne y^djectif  qui  suit  le  mot  àir  doit  s'accord^  e«i  genre  et  en  ncMnbre 
avec  ce  substantif;  mais  il  pense  que  quand  le  sujet  est  un  nom  de  chose , 
l'adjectif  doit  alors  s'accorder  avec  ce  sujet  et  non  avec  le  tMA  air;  ainsi  ^1 
veut  que  l'on  dise  :  Cette  femme  a  ^ot'r  ton ,  g&aciivx;  et  cette  pomme  a 
l'atr  BONift,  MOIS. 

Dans  la  première  phrase,  di^il,  le  mot  air  est  pris  pour  manière,  façott* 
et  généralement  tout  ce  qui  r^;arde  le  jM>rt,  la  grâce  et  toutes  les  façons  de 
faire  ;  dans  la  seconde,  le  mot  air  est  pris  pour  apparence,  extérieur. 

M.  Sicard  résout  autrement  la  question.  ^ 

Dans  cette  expression,  dU  cet  estimable  Grammairien  :  cette  femme  a  Vair^ 
on  ne  peut  pas  séparer  ces  deux  mots,  a  f^f;  ils  s'unissent  tellement  qu'ils 
ne  forment  qu'une  seule  et  même  idée,  qi^'on  pourrait  exprimer  par  cette 
autre  expression  paratlre;  c&r  avoir  l'air  on  j^araitre  sont  parfaitement  sy> 
nonymes  -:  avoir  Voir  est  un  verbe  neutr^  ainsi  que  paraître;  et  de  même 
que  l'on  dirait  :  cette  femme  parait  botme\jfraieieute,  de  même  il  faut  dire  : 
«  Cette  femme  a  r<nr  ftonnf,  ^acteiMf.  »  *^^  j^ii-     > 

Mais,  ajoute  M.  Sicard ,  il  n'en  serait  pas  de  même  si,  au  lieu  de  dire: 
Cette  femtne  a  l'air  ,  on  disait  cette  femms  a  un  41s  ;  car  alors  ce  serait  sur 
l'air  bon  ou  mauvais  que  ite  fuerait  l'esprit ,  et  ai^otr  «m  air  n'est  plus  un 
verbe  synonyme  du  verlie  paratlre.  En  effet,  on  ne  s'occupe  pas  de  la  1>onté 
de  l'âme  que  l'air  annonce,  mais  de  l'air  seulement  qui  est  bon,  au  lieu 
d'être  mauvais.  Dans  le  premier  cas,  !<;  verbe  avoir  ne  marque  pas  la  pos- 
session, comme  dans  le  second  ;  l'air  n'est  pas  une  idée  à  part  dont  on  affirme 
une  qualité  particulière  :  c'est  de  la  femme  qu'on,  entend  affirmer  la  qualité, 
et  c'est  son  air  qui  annonce  la  qualité  qu'on  en  affirme.  / 

En  conséquence ,  M.  Sicard  conclut  que ,  dans  ce  second  cas,  on  doit  dire  : 
«  CcUe  femme  à  iin.  air  bon,  gracieux.  »        <»  .',   ■ 

^1.  Lèm<ire  pense  que  pour  décider  la  qucstioA,  il  faut  choisir  un  adjectif  qui 
présente  une  i<lée  mieux  déterminée  que  celui  de  bon ,  mot  baDi^-dont~tar 
sijniiication  est  très  vague,  puisqu'on  l'emploie  pour  désigner  tout  ce  qui  plaît; 
il  oiioisit  donc  l'adjectif  Campagnard  ^  et  est  d'avis  qu'on  peut  dire  d'une 
femme  :  «  Elle  a  l'air  campagnarde j  et  elle  k  l'air  campagnard.  » 

La  première  phrase,  dit-il,  exprime  que  cette  femme  a  la  mine,  Tappar 
i^cnce  d'être  de  la  campagne,  ou  campagnarde;  et  alors  on  donne  à  enten- 
dre que  peut-être,  en  effet ,  elle  est  de  la  campagne.  La  seconde  phrase  peut 
se  dire  d'une  femme  connue  pour  citadine,  fùt^lle  même  du  ran(f  le  plus 
distingué,  mais  qui ,  sans  avoir  Ui«ostuttC  (l'une campagnarde, ena l'^ittitude, 
les  mcéurs,  le  langi^e,  etc.  ~^^     \      v^    _  ,^~^^^-^-- 

Si  l'on  veut,  ajoute  M.  Lemare,  exprimer  qu'une  femme  parait  être  bonne, 
on  peut  dire  :  cette  dame,  a  tair...  bonhi.  Cela  s'entend  fort  bien.  Mais  il  n'est 
pas  permis  de  dire  qut  cette /emme  a  Voir  son ,  pour  sigaifi«r  qu'elle^  paraît 
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1^6  RVMARQUISS  DÉTACHÉES  (AÛt). 

éfr«  pomêi  car  r«r  ><Mi  pré»ciHe  ^  «tre  sent ,  lui  icns  ti*«  ëquivociw 

Un  ne  sait  trop  ce  que  o'eil  qu'an  a^r  don.  s 

iLtAfi  Yoici  ce  qu'en  pense  Domergue  f/cwriial  <f<9  to  Lanjfuèfranç.,  «•  23 
octobre   ITfti,  p.  97),  ou  0utôt  voici  11  règle  qu'y  propose:  ' 

t  Toutes  les  fois  que  l'adjectif  précède  du  mot  air  peut  raisonnablement 
«  qualifier  ce  mot,  U  faut  le  masculin  singulier;  on  dinTdonc  :  cette  femme 
«  ■  1  atr  hon ,  spirituel  coquet,  fripon ,  grand ,  parce  que  ce  né  sont  pat 
«  les  qualités  intérieures  de  la  femme  que  l'on  considère;  autrement  on  dirait: 
«  cette  femme  est  bonne,  spirituelle,  coquette;  etc.  ;  c'est  son  eitërîfeur  que 
«  J  on  en  a  vue;  la  bonté,  l'esprit,  la  coquetttrfe,  1.  friponnerie,  la  grandeur 
«  w  peignent  dani.le»  ti^iu,  dans  la  physionomie,  dans  les  manières  de  la 
«  personne  dont  on  parle;  le  moindre  de  ses  gestes  sollicite  l*attribition  de 
«  bon^J  d;esprit,  de  coquetterie,  etc.;  le  mot  qui  peint  cette  attribution  doit 
T«-dencêtre  en  rapport  ^ivec  l'extérieur,  avec  l'air  qui  l'a  fakeiaîlre. 

«  11  est  ai  vrai,ijoutpDomergue,  que  hon,  êpirituelycoftet.  etc.,iie  mo- 
f  difienti»,  lemot/emmedanslesphrasescitées,  qu'on  peut  dire  :  cette  femme 

*  1  i?"  vT'  ?  •"*  *•*  «nichante;  cette  femme  aVàir  spirituel,  et eUe  e,t 
«  atupidc.  Méch0ni^  et  iNipidi,  seiçonstruisent  avec  /ir^me,  parce  que  vous 
«  considère,  la  femme  eUe-même  ;  bon  et  spirituel  se  construisent  a^ec  atr, 
«  parç^  que  vous  ii'avei  en  vue  que  ce  qui  est  purement  extérieur. 

«  Mais  toujes  les  fois  que  l'adjecUf  précédé  du  mot  air  ne  peut  piwmi- 
«  sopnablement  le  qualifier,  il  faut  employer  un  autre  tour  qui  concUie 

*  ce  qu  on  doit  à  la  pensée  et  à  l'exprcsîiion ,  et ,  dans  ce  cas,  oa  doit  dire  : 
.  cette  femme  a  Voir  iTÔTti  grosse  de  siœ  mois;  txtté  robe  m  rinirr  bien 
«  f(itte;ceUe  terne  un  fk^hn  ensemencée.  •  _. 

HAtons-nous  présentement  rf'offrir  k  nos  lei^teurs  les  exemples  que'nous 
avons  pu^lrouver;  ou ,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient ,  les  «em- 
pies  que  Vi.  Bonif.ce  a  recfaeilM.  dans  le  4^iuméro  de  son  Manuel  des 
omateurs  de  la  langue  française.  (V  ^nnée.) 

«  Ne  vous  y  fiea  pas,  elle  a  ma  foi  les  >eux  fripon».  Je  lui  trouve  rair  bien 

«  coquet.  »  (Boileau,  les  Héros  de  Roman.yL  ,  je  ne  suis  pdtnt  d'avis 

«  qu  ota  vpos  peigne  en  ama»>ne ,  vousl  avex  /ftr  trop  doux.  .  (Fontenclle. 

-  lettre  jlLI.}  •  >— ^     _  ' 

^  ion  Weu,qu'ei  est  jolteiçi  qu'elle  a  Lrm»|^oii/       ' 
.  *■  (><••»*'•.  r<<aw^icle  III,  scie.) 

«  Elle  a  l'air  méchant,  bon,  nobVe,  distingtsiK' .  (Stanislas.) 

«  ElTe  a  l'air  bien /«ndonil.  .(Volure,  l'^cowflf|e,'acteI,Jç.  6^'  . 

v  (Voii^ire.  TAïAiiif  proAtfie,  acte  nr;i«.  ffO 

«  L^f '«««es de  Java  ont  l'air  rfoii;!^. | .  (^uffon.  Histoire  de  t%mmi 
— •  Elle  avait  l'air  affligé.  •  (Marmontcjl.) 


U  iambia  astet  docile. 
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«•  Àccvsere-t-on  les  femmes  de  Pari»  d  Voir  l'air  gauche  et  itn^arr4M^  »° 
fJ.-J   Housseau.)    ^  ï^ 

Qu'elle  e«t  laide  4  prirent,  «I  qu'elle  trfirmaftt-aj«;  ^ 

*    iP' •  '■'#  (Regii»rd^,D^iiÉocH/««-aeU  IV, fe.?.) 

«  Les  feqmies  des  Caraïbes  ont  Tair  plus  gai ,  pluf  fiant  que  les  hommes,  i» 
(BiiffoB  yflistoire  naturelle  dej* homme  ^!vol.  y ^  p,  18»^)  ~  r  - 

*  Degrâee,  (titesHBoi,|MrJaQtiiiiMbèroqteDtv  -  ' 

Sou»  11ubU<leVénufaTais<.je  l'air  .cAormoMl/  ^ 

(KegiMird, /««  iréff«cJbiie«,  aete  V*<:.  a.) 

«  Cette  femme  a  V»it  conguérmU,  »  —  «  Cette  fille  a Tair'/kard#,rair 
«  VWpofi.  »  {Le  Dietiotmaire  de  r Académie jédil.  de  1763  et  1798,  aui  mots 
conquérant f  hardi ,  fripon^  —  «  Cette  soupe  a  Tair  bonm.  «  (I«a-  Harpe, 
décision  donnée  en  1792  ,|i  rocca»bn  d^un  pari  fait  sur  cette  question.)  — > 
«  Cette  proposition  n'a  pas  l'air  sérieuse.  »  (VoltJre^  remarque  sur  les  Ho- 
raees.)  —  «  Cette  robe  a  l'air  bien  faite.  Cett^  terre  al'aif  ensemencée»  • 
(Fabre.)t    .  '  \        ; 

De  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  il  r^ulte  que  les  g^mmaifiéns  ne  sont  pas 
d'accord  sur  la  manière  de  résoudre  cette  difficulté  /  et  que  Domergue,  dont 
Topinion  est  la  plus  raisonnable,  élude  la  question  aù'^eu'de  la  décider; 
«  mais  comme  il  est  constant  que  l'habitude  ou  la  paresse  ne.permet  presque 
jamais  d'employer  le  tour  que  prescrit  Domergue  en  certains  cas  (paraitre^ 
avoir  l'air  d*itre)y  et  qu'au  contraire  on  se  sert  journellement  dans  la  con> 
yersatton,  et  même  dans  le* discourt^  de  cette  locution,  ao6ir  rot'r,  cher- 
chons à  établir  une  règle  qui  décide  enfin  cette  question. 

Avqir  Vafir  se  dit  ou  des  êtres,  animés  ou  des  choses.     "  .  ::  >    ' 

V  S'il  se  dit  des  êtres  animés ,  ou  l'adjectif  qui  suit  le  mot  air  exprime  une 
faculté  morale,  une  qualité,  une  distinction  métaphysique;  ou  bien  il  éz' 
prime  une  forme,  une  manière,  d'être  pur^'ent  physique. 

Dans  le  premier  cas ,  l'adjectif ,  pouvant  toujours  raisonnablement  qualifier 

\\le  mot  atr,  doit  s'accorder  avec  ce  substantif  r  «  Cette  dame  a  l'air  hon^  a 

\  «  l'air  ^rrondT  »  (un  air  de  dignité ,  une  physionomie  noble).  «^  «  Elle  a  l'air 

«  léger. eX  distrait  »  —  «  L'air  p«ftf,et  mesquin  dà^M  tout  <»  qu'elle  fait.  » 

— «  Xi'air  haut  »  (altier).  —  «  L'air  poli  et  prévena^,  »  rr  «  L'air  dur  et 

'  ç  méchant,  »  \         ' 

Danf  le  second ,  une  'qualité  physique  ne  pouvant  janUiis  être  attribuée  an 
mot  air,  l'adjectif  Vnccorde  avec  le  nom  de  la  personne  ou  de  l'ajpima}, 
et  non  avec  le  mot  atr*  «  Cette  daine  a  l'air  bien  faite, A  V»ir  grande  » 
(parait  d'une  haute  taUle}.— «  Cette  iemoiseUe  a'  l'air  légère  et  /atf#  pour 
«la  danse.  » — «  Elle  a  l'air  bien  peftfe  pour  son  âge^  » 

.20  Quand  avoir  l'air  eat  employé  en  |farUnt|des  choses^  point  de  diffi- 
culté :  fadjectif  alors  ne  peut  s'accorder  avec  lé  mot  dir^  puce  qu'uft  être 
inanimé  ne  peut  avoir  que  des  qualifications  physiques;  ainsi  l'on  dira  :  «  Cette 
«  pyramide  a  l'air  Afluf*  »  (élevée).— «  Cette  tsblé  de  |iafbre  nWïrj^li^ 
«  et  bien  travgillée.  ■  —  «  Cette  plume  a  :'air  dure  cl  «lal  fendue.  »  — 
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«  Ctnu  niMMn  » Ttir  soISdeinent  ço^t(ruUi\  i.  —  «  Cette  boule  a  l'air  bien 
-,  '■'■'  '„'  -fronde,  »  '  /       . ,  ,>      /,' \^^. '•  .  ^  "■        ,  ..    ^ .  „. 

^»*'«»l~°^<^ï«ï<»<wvwg;esde«mè;îÙ^^ 

Y  '«<>*«>  <»*'n^J<e;W  à  l^djecMf^  ait  mpporti  un 

^  ^    •  »»omdecbo«eKC*érti^veptunraffiiiemcW  d'ël^nèe  et  de  déUcatcsse  par 

•„.       lequel  l'auteur  sembl^î  dw^pr  de  Ui^ie  à  de*  objelà|>rivéi  de  sentiment ,  afin 

de  rendre  son  discoi^rs  plii  yif  et  pïu»  animé^  de  donner  à  son  idée  plus 

de  CTâcc  ou  d'énerçîe.  V    -  \    '     ^  Jt^ 

>  *   ^'^^"«•^««'«^««Hention >ns  dpuMîque  J.-l.-nousseaû  (i^mt/O ^  î 

/  ^  ;;  ^      .     :      .    '^7-^^_  *  *^*"^^«'*K«»'^PÏ*"  propre  et  plus  flf^^r  que  le  chaum  .,  ; 

^'''-r--  /r,*  ^'  ^' Fënelon  (Fablp  XXV»),  en  pjfflaitt  des  sutues  :  «  En  vodà  une  oui  a  > 

^       -         ;^  ;  '    *.  i  otr  bien  grt)sner,  m  v, 

Maiscesonldei  exceptioni  surl'p mplpi  desquellesU  n'appartient  qu'au  goût 
"»  et  i  l'oreUlé  de  décider.  «-      "^        ♦  . 

.  ^'  \^;     '•    "^  ~ï''A"4^m««,  «n  jWa,  diécide  qiie  la  loculiita  or oir  r^tr^ 

/X^  >  ,        /.  ^    .  *  nientsuivie  d'un  adjectif,  adnieVune  double  syntaxe,  selon  les  vjies  de  l'es- 

If  -^  .    r  *  P"*  * ^  ^*  <^^'  adjectif  »e  rapiporte  au  sujet  de  la  proposition,  il  doit  s'accorder. 

*    y  ^    '    .        :  *  '     .  "  ^'^^^  ^f  V^*ft;»'il«e  raRijorle  seulement  au  mot  otr^  il  doijt  être  mis  au 

*;|/.V  *  ™*»c"l^o-  »  ^»n«  **>c  aratr  i^oïr  <«  uoe  exp 

'"         '',  ''       .  ,''  i  V  ***7'^''*^*f"*'* «y?onymc  de f«mi/fr,pflraf/rf/ ou  plutôt 

:•.;'.         ..'>  '  *  1»"  *'«™PÏ<>>«  souvent  d'une  manjërt  elliptique,  pour  aeotrratrd*^/re:'5ci, 

'     \^.  .■      ^    *  '  *^^»^™<î  toujours^  le  style  doit  obëi^  il  la  pensée.  On  dira  donc,  avec  l'Acadé- 

r.  "'     ;  V  .  5'*^*  *  ^««f«ï*^<»««l'»VchaçriÀy4'ail;^prés^cnant,rair  railleur,. etc.,  «ou 

"*        '  *     ^       '       '*^**^*  *  V*»»"  contente ,  toute  troubïée,.foi)t  embai?rassée,  etc.  »  C'est  au  roût 

'/■'■;,•     •-':'•".",    V>/  ■     '       >C    :^'     -de  choisir.  A.  L.\     '■.     "     -    '^         .f     '*        ^     .  -  ■     . .     ' 

f     ,y4''  •  ^     '       '■''■'/.       jaft  '  Voici  une  autre  difficulté  :  7    ' 

^     "  'v      /     .  .;  ^P  .        I'«P«^»dentHénauIt.adit:«,Cebabientf<rWd'uneclûm^ 

/   . .  :        '  /  /     ,..^ï^*«âne  (Lettre  XIX  à  son  ms)^  «  Vous  ne  devez  pas  t^^ 

-,  f      *  "  4*1^)  ^ons  aimant  comme  je /ais,  je  sois»  si  facile  im'alarmer  sur  toutestles 

•         "^  "  ch<»es  qui  ont  d«  TittP^une  faute.  »*    / 

IV^ais  Féraud  fait  obsecver^^  à  l'occasion  de  ces  deux  phrases,  que  ce  de  Wt 
,  inuti]*et  contre  l'usage;  en  effet,  ce  n'est  ^ue  qti^nd  op  parle  de  la  rnsêm- 

*       -^^^ce  q\^  existe  entre  \€%  traiu  du  visage  d^  deux  pereéhnes,  que  le  dés^em-  « 
ploie  avant  le  mot  air  :  «  liront  bien  de  rair  l'uii  4é  l'autre.  ;  ...  «  fis  ont 
«  beaucoup  dinr  l'un  de  ràutre.  »  '        ^  / 

/  >AJOUTEIV.^yex  JOI^DRE,  /     "^ 

ALGER.  Giraitl,  Demandre,  Uviiac  et  lin^ré,le  Ptcfiofii^^ 
de  Ricbelet ,  dé  Philippon  de  la  M.,  de  Botste,  de  Luneàu  et  de  Rolland  disent 
que  le  r  ^  moi  Alger  doit  se  faire  entendre.  Ces  autorités  sont  imposantes, 
principalement  les  dictionnaires  de  rimes;  cependant  nous  ne  devons  pas 
taire  qu'à  «Paris  un  nombre  iitftni  de  personnes  prononcent  présentement 

jllgér  sans  faire  sentir  le  r. 

«~  «  *  ■       '' 

y     —  Ce  mot ,  devenu  aujourd'hui  un  nom  tout  français,  a  perdu  la  trace  de 
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son  origine  ^^ng^rt ,  et  ne  topne  pl^i  aulrqaent  que  le  ino^  ^^rgtT;  t'èrt 
la  jpronônciation  partout jidoptëe.  AV Lv;'  '     #      Vk*^ 

A  MA^T,  E.  L'Académie  donne  tlë  ce  mot  ùnt  définitioQ  qtu  ii*#pMèiacte. 
C'est ,  dit-elle  y  célur  ou  celle  qui  a  de  l'amour  pour  une  personne  de  l'autre 
sexe.  D'après  cetlSe  définition ,  un  homme  qui^  en  vioyant  pasécr  nue  femme 
d'un  rang  très  éle\-é ,  concevrait  de  l'amour  pour  elle,  pourrait  doà<:  être  ap- 
pelé V amant  de  cette  femme,  sans  même  lui  i^votr  parlé;  cela  tèraît  vraiment 
cp^lraire  à  toute  raison.  La  ^définition  qUe  dpone  île  ce  mot  Laveaui  nous. 
semble  infiniment  préférable;  amant ,  d'après  ce  ||^mmairieliV  se  dit'd'uu 
homme  qui ,  ayant  de  l'ampur  pour, une  penonne,du  séxe^  ou  d^stf^nt  seule- 
ment de  s'en  faire  aimer,  a  (léclaré  set  sentimelits ,  i|'a  p«t  été  rentû^  et  o|t 

/Sous  croyons  encore  péceMàire'de  faire' observer  qne  le  mol  ymMMil  :, 
étante  seprcnd  aussi  àdjecti vèment dans  le  fty le  noble,  toit  en  vértVsoitea 

prose:'"    ■•.,   .      '        •   ,.  "  '    '  '  '■  .    .'-'^'['■'   \'/'^    ■'''■'   ^'  "    .\ ''  ■  ■> 

Ko»,  ce  n'est  pas  (tes  rois  rj^rgueiltemapiMgtf^vv  ;       /   \-^'     \\ 

Ki  l'or,  n^  la  vtetoire,  amante  da  carnage;  "<  ; 
'     Que  les  Qlt  d'ApoMon  a'emprèssent  d'obieiûr^ 

.        Il  eonnallt  Cythprée,  et  ne  ha  confood  pas       /  j 

Mec  ces  dettes,  awan/éi  des  eômbatj|«  (A»|MÉ;trsd.<tfal'iffia(te.lifr»V.l  .  r 

AMAS.  Ce  mot  s'emploie  au  fi^ré,  etmênf^il  entrevus  difliculté  diiiii  ui 
iiaute  poésie,  surtout  quand  iLest  relevé  par  une  épithète.  E^  ce  sent  on  le, 
4it  d'un  assemblage  de  choses  iniltîles^superfluié^,  ou  mèipe  mttitiblet^  dan«^^r^ 
gercuses:-  ^.       ''-  -  ■/   /'      -  ""■  "  ■' 

«  II  trouve  en  soi-même  un< ama# de  misères  inévitablet.  «(Pascal.}  — 
'<  La  justice  ^émit  soUs  ;iin  amm  <le  lient  et  de  fonnaliiUb.  »  (Fléchier.)  — 
«  Tout  cet  Mmat  de  gloire  njesenipliuàUi  fin  qu'itfi  monceiii  de  jMrae.  ■ 
(Massillon.)  -^  «  Nos  ^^i^iérs  lUst^riçnsadoptèirent  taiu  enuneii  cet  ûi^MU 
«  coufus  de  vérités  et  d'erreur*»  »  (Barthélémy-)  «^ 

L'n  kiag  àfiaa  dl>ooneurs,(ciid  Thjteèe  esciisible. .  ^^    v>  .        ** 

;    *    •  (IUciBe;Pb^4ir«,  actel,.sê.  I.;  \       . 

Ce  long  omoa  d'àleux  (pie  tous  diffames  tous       '  V  v.    ;  ^    '. 

SontautaB((teiéinoiîisqttipartMi/ontr«'Toat.         (Boilean,  Satire  T.) 

■•/.••    \,.  (Mse-iardaéadié      .^' •■'■.' 
€e  rormidabie  imà*.  de  lances  et  d'épiasl        (Raelae,  ÉtkmUt,  acte  tfl;  m.  l.j  > . 

, .  AMMSTIE ,  ÀKMISTICÇ:.  Ces  dçuz  mots  ne  doivent  èùt  confondus  iiî 
quant  au  sens ,  ni  quant  au  genre.  ,  vtn^    •'•      '" 

'^mnisti^  est  un  substantif  féminin  qui  te  dit  du  pairm  q«e  le  touvc^rain 
acco|-de  /ses  sujets.,  prlncipaleinent  pour  crime  de  rébellion  ou  de  désertÀoîn  ;' 

Et  Armistice^  ,ttn  substantif  masculin  qiii  sif^oifie  suspension  d'annct  ppar 
ui>  petit  espace  de  temps.  ,     *"  *  .  ,     /  '• 

Dans  l'édi^ton  de  1-762,  l'Académie  avait  indiqué  le  o^qÉ  ormiêtiee  t»mme 
étant  du  féminin;  quelqtiet  écrivaint  l'avaient  employé  ainsi  ;  et  entre  autres 
Vol^ire,  dans  ton  Butoir t  d^  Vempirtde  ^m$ie,  cbap.  Ùy  avjtit  dit  :  «  U 
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(lUciM,  Iphigénie,  «etc  I,  le.  S.) 
(BoUeto,  irf  po^ilfue;  chaol  111.) 


t(ft(f  Bi:tfà^lÉ*  DÉTACHÉE»  (ANN). 

'  r  comte  de  SteinboeK  dciiiÉoa»  uiM  àrmùffM,  jugeam  que  Suniilas  tllaïC 

•  abdiquer.»      /  ^       x' 

V      Mail  ifÀcadéttk,  dânt  set  dermèrei  éditions,  a  mi«  ce  mot  ao  nombre  de 

ceux  qai^o^tpuiKuIiiM  l  «*  Trévoui,  Richelel,  Wailly ,  Féraud ,  Gattel.  La- 

vea^Tj^iste  et  JNœi  ont  sanctionné  celle  dernière  décision,  avec  d'auUnt 

^^dus  d|p  raison,  que  ce  mot  est  tiré  du  mot  ormûitltMifi ,  quient  neutre,  et 

que  ces  sortes  de  mots  sont  ordinairement  masculin!  en  français. 

AMUSEMENT.  L'Académie  ne  parle  pas  dt  ce  mot  dans  le  seM  que  lui 

ê  9 

ont  donné  plusieurs  de  nos  bon»  écrivains  : 

Loboi  BiéflM  eonquiie,  ete. 

Da  lottle  nitro  Taleor  éiameli  aMOttOMats, 

He  tOBi  d'Acbille'oiairqoe  let  çamtMtmtnU, 

.    ;  .    Le  lecteur  sage  faU  un  Taia  omiatmÊin. 

Leur  etprittoulefolt  M  pialtéaatioa  lounnent 

lise  railde  sa  peine  on  aoirie  «muMieni.        (Le  même^  Épflre x).) 

Cet  pompeus  bâtioMnls  -**  .  *"  "  * 

'         •' Du  loWr  rua  héroa  nobles  anuMMMiiM.  (Le  rnèoMt,  Épftre  I.) 

Alf»  ANNÉB.^fi  est  Bwsculin  ;  ann^4  est  féqùi^in. 

^ti  est  ua  élément  déterminé  ^vl  teo^;  il  est  dans  la  durée  ce  que  le 
point  est  dans  rétMdne.  Ainsi  emploië-t-on  le  mot  on  pour  marquer  ,une 
époque,  ainsi  que  pour  déterminer  l'étendue  d'une  durée  :  comme  on  consi-* 
dère  le  point  sans  étendue,  on  envisage  l'a»  sans  attention  à'  ser  durée. 

Mais  l'omi^i'ât  ^visagée  comme  étant  elle-mèoie  une  durée  déterminée 
et  divisible  en  ses>panies  :  l'annièe  a  douse  mois^dGS  jours  ;  l'année  a  quatre 
saisons..  De  là  vient  qu^on  qualifie  Vannée  par  tes  événements  qui  en  ont 
rempli  la  durée.      ,/  -'À 

Jn  et  aim^ê  se  disent  également  d'un  espace  de  temps  composé  de  douze 
mois  ;  mais  par  le  mot  àh  on  considéré  éet  espace;,  comme  un  tout  indivisible  * 
abstraction  iaite  de  ]*' durée  et  de  tout  ce  <fui  peut  y  avoir  rapport;  ou  bien 
«ncore  comme  une  durée  simple,' abstraction  faite  des  rapports  qu'elle  a,  ou 
qu'elle  peut  avoir  avec  des  efTets ,  des  événements ,'  des  résultats.  —  Le  mot 
année  au  contraire  e^nime  la  durée  de  douze  mois,  relativement  aux  effets, 
iiii  événements  qui^sont  jointe  où  peuvent  être  jointe  à  cette  d^fée ,  et  dont 
cette  d^rée  est  ou  peut  être  la  cause  ouj'occasion. 

Je  puis  dire  l'^m  posté  ou  Vannée  panée;  dans  le  premier  cas,  je  consi- 
dère  les  douze  mois  comme  un  point,  comme  un  tout  indivisible  ;  dans  le  se- 
cond,  je  les  considère  sous  un  poiât  de  vue  de  durée  susceptible  de  produire 
tel  ou  tel  effet.  «  L'on  passé  on  craignait  la  guerre  ;  »  il  n'y  a  dans  cette  ex- 
pression aucune  idée  de  diurée;  U.  crainte  de  la  guerre  existait  à  cette  épo- 
que. «  Vannée  passée  on  a  fait  marcher  sans  cesse  des  troupes  dé  pÂrvmce 
«  en  province.  »  Ici  on  voit  U  durée,  car  ce  mouvement  successif  <kr  troupes 
n'a  piLse  faire  que  dans  une  durée  de  temps  divisible;''*  L'ofiiM^^^denuère  a 
«  été  fertile ,  aboUdantîe;  «  ici  on  voit  la  durée  présentée  tous  1»  nfV^  ^^ 
effett  qu'elle  a  produite^ 
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^  liEMAAQLES  DÉTACflÉKS  (AXG).  .  ]U7l 

Ott  dit  :  «  n  y  a  deui  imt  qu»  je  v£i  dan»  cette  atteote  ;  »  et  non  pas  :  «Ji 
«  j  a  deux  armées  ))ue  je  vis  dans  cette  attente,»  parce  que  dans  cette  phrase, 
on  exprime  il  k  \éjciîé  une  durée,  ii^is  une  durée  simple  qui  n'a  aucun  rap- 
port à  un  effet  ^  r^ui  n'est  susceptiblc,d'aucune  qualification.  Si  l'on  voulait 
exprimer  une  durée  susceptible  d'effets,  on  dirait,  par  exemple  :^«  J'ai  reçu» 

aujourd'hui  une.aiin^0  de  ihon  revenu,  m  C'est  une  durée  productive.     . 

Une  preuveVvidente  que  le  mot  an  n'exprime  qu'une  durée  simple,  et 
fait  abstracfiVn  de  toute  qualité  de  cette  durée,  c'est  que  ce  mot  se  phic« 
ordinairement  dans  les  dates  avec  les  nombres  et  qu'il  ne  prend  jamais  de 
qualiïicatiis  proprement  diu^  on  ne  dit  pas  un  6ofi  an^un  matuait  an,  un 
bel  an,  un  an  d* abondance,  un  an  de  dùette,  un  an  fertile,  Wais  une  bonne 
armée,  une  mauvaiee  année,  une  belle  année,  une  année  et  abondance,  une 
année  de  disette ,  une  année  fertile.  On  dit  :  «  Cet  ouvrage  parut,  pour  la 
*  première  fois,  en  l'an  1812.  »  —  «  Une  ann^«  heureuse  est  celle  que  l'on 
«  passe  sans  ennui  et  sans  infirmité.  » 

On  dit  vingt  ans  de  guerre,  si  I*on  veut  seulement  indiquer  b  durée  de 
la  (juerre  ;  mais  on  dira  vin^^  années  de  guerre,  pour  faire  sentir  les  effets 
produits  par  la  diirée  de  la  guerre.  ^ 

Voltaire  a  dit  dans  son  SiécU  de  Louis  XI f^:  «  Pendant  neuf  ctnU  an- 
n  nées,  notre  génie  a  presque  toi^ours  été  rétréci  sous  un  gouvernement  go* 
«  tliiqvè;.»  il  a  dû  se  servir  du  mdt  année,  parce  que  dâas  cette  phrase  il 
i>'ai;it  d'une  durée  qui  a  produit'  ujI  effet,  qui  a  rétréci  le  génie -de' la  nation. 

Ce  n'est  que  par  une  licence  poétique  que  Racine  a  pu  dire  : 

'■     ■  '  '  '/  '  '       .  . 

,  Je  puis  (loisir,  4it-oo,  ou  beaucoup  d'aiu  tans  gùiltt. 

Ou  peu  d«  jours  Miivii  d'une  longue  aaémotra.      .  (tpUgénie,  aMa  I,  se.  t.) 

Ce  ûe  sont  pas.les  ans  qvâ  ont  de  I^gloire,  ou  qui  en  sont  prlvéa,  et  sont 
\(i^  années,  * 

Et  La  Fontaine  : 

n  Je  suis  sourd  ;  les  ans  en  sont  là  cause.  » 

Les  ans  ne  sont  la  catise  de  rien,  îk  ne  présentent  qu*ùite  durée  simple, 
ans  énergie  et  sans  effet.  (Beauzée,  Encyclopédie  méthodique,  au  mot  on, 
^^i^iyeA\ix,%on  Dictionnaire  des  âifft€ultés')         t 

AXGORA,  substantif  mascjdin  et  adjectif  des  deux  genres.  On  appelle  ainsi 
des  lapins,  des  chèvres,  des  chaU,  des  boucs  qui  diffèrent  des  ndtres  par  le/ 
poil,  qu'ils  ont  très  long  et  très  fourni;  ces  animaux  portent  le  nom  d'an- , 
gota,  ,par^  qu'ils  proviennent  d'une  ancienne  ville  de  l'Asie  Mlineure,  dans 
la  NatoiJe,  appelée  ^nyora  oci  Angoury,  Ainsi  A  faut  dire:  tSuckat,  une 
chèvre  angora,  ou  tout  simpleuient:  un  angora,  des  angoras» 

Aos  dames,  au  lieu  de  dÎK  angora,  disent  angola,  apparemment  ^arce 
que  ce  nom  est  plu^  doux  î  prononcer;  mais  Angola  est  un  grand  pays  de 
la  Bassé-Éthiopie,  sui  k  cdte  occidentale  de  l'Afrique,  où  l'on  ne  voit  ni 
«hats,  ^i  chèvres,  ni  kpins  à  iïoijs  so.yrax.  etc.  (Biiîf on  ^l/istoiré  natureUê 
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1073  R^HARai'ES  DÉTACHÉBS  (AM). 

du  chat.  —  Le  Vielionnaire  de  Trévoux ,,iitwi  de  Boisie,  de  M.  LaVeau 
et  dePhilippon  de  UMadeleine.  p.  46.V  '" 

ANlMAUJt.  Lei  moU  qui  expriment  le  cri  det  antmaui  et  leur»  parties  co(n- 
munes  «ont  essentielk  à  coHnal^v,  puisque  l'impropriété  des  mqU  continue 
k  rendre  le  style  obscur.^  '•         .%.  ^ 

'''./.-;  '   .        '  6  '■  '      ■.    . ■    ■^' 

CRI  DES  ANIMAUX. 

Beaucoup  de  verbes  cités  dans  cejtableau  ne  se  trouvent  pas  dans  le 

Dicliomffy:9é^V Académie.  Phisi^  même  ont  été  forgés  par  l'abb^de 

tradud^.^l^^%j|iB^/«  de  Juventinus;  ce  sont  des 

«^.^poctdlillf^^SiwC^^  l!^9va  indiquerons  en 

ïit«  toiïs  Jh  »i«fi|fe  IVAi^lSiÉ^e  donne  î^s  ou  ^'a  point 

^  f&%ç«^^  c^  BOiu^^  la  plupart  des  éx- 

ktine»  employées  par  JuventinuSi  A.  L. 


L'abeille  bourddnner^— bombilat). 

L'aigle,  l'agami  trompette  (— H;)angit). 

L'alouette  grisolle,  tirelire  (— nûtiUi} . 

L'âne  brait  (—ojlcat,iiiditj. 

L'ftne  sauvage  brame  ^  mutila t) .     « 

Ubéiettebeiattei-^^naU). 

Le  bélier  6Ja(f^«^- bWcrat) . 

Le  bœuf  beugle,.nMigtt  (rÀ-mu^it}.  ^ 

Le  bourdon  bourdonne.  / 

Le  bouc  mouette  (—  miccit) .  /  - 

LabrebUbèle(^balat^ 
.  Le  buine«Otf^0>  beugle. 

Le  butor  6ott^0  (-— butit). 

La  caille  eoreatfto,  margotle. 

Le  canard  noêHlê  ( —  tetrinit). 
^  Le  cerf  brame  (•— docltat). 

Le  cliat 
^  Les  chats  samuige^ 

La  chauve-souris  grince  (—  stridit) . 

Le  cheval  hentiit  (•—  hinnit} . 

Le  chienTaboie  (-^latrat). 

Les  petits  chiens  glapissent ,  jappent 
(«-glaucitant).. 

La  chouette  Ane  (-^  cucubat) . 


[miaulent 
- 


La.  cigale  craquette ,  friis6nne{  — :  f fi- 

tinnit).     * , 
La  cigogne  claquette,  craquette(— gloc- 

torat). 
Le  cochon  grogne  ( —  gruniiit).  * 
La  colcrmbe  gémit.  .         . 

Le  coq  cogrutf/tne  ( — cucurrit).  . 
Le  corbeau  croasse  *  ( — crocitat) . 
Lecrapaud  coasse  ( — cpaxat). 
Le  croc(^ile /am0n/#.  - 
Leeourlis  siffle. 

Le  dindon  glougIoute,.glouglotte. 
L'éléphant  baréte^barronne  {"-bêfrit) . 
L'^pervier  g  tapit,  piaille  (—  pipat). 
L'étourneau  pt«(/îf  ( — pusitat}. 
Lefaon  rd/0.  "         .        .     "^ 
La  fauvette /rf  donne.  '  >. 

Le  geai  cajole  (—  f  ringulit)  ^ 
1^  grenouille  coasse  *.  •  ^ 

Le  grillon  grésillonne  (—  grillât). 
La  gri  ye  griugotte  ( — truculat) . 
La  grue  craque,  gruine  (— gruit). 
Le^uespier  gazouille. ,  ^ 

Le  hanneton  bourdonne. 


▼oyti^  letu^  C,  \m  mots  croa$serm  coa««er.^ 
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lLehfl>ouft«i«(~bubidat).  ._ 

L'iiirfmdelle  gazouille  ( —  trissat). 

La  huppe  piijMi/e. 

Le  \kT%jargon!M  (r—  gracdtat). 

Lelapip^/a|itl. 

Le  léopard  miaSkU  ( — felit). 

La  linotte  gazouille. 

Le  lion  rugit. 

Le  loriot  siffle. 

Le  loup  hurle  (^^ ululât) . , 

Le  mangous  eoaite. 

Le  merle  siffle  ( — tinnitat).  > 

La  mésange  tWnne  (-7  tintinulat). 

Le  milan  huit  (— lipit). . 

Le  moineau  pé^ê  ( —  pipit)  • 

La  mouche  bourdonne. 

Le  mouton  bêle.  *    ' 

L'oie  siffle. 

Vonee  frémit 

L'orfraie  hurle. 

L'ours  ^oimnW/e  ( — uncat).    * 


La  perdrix  àacab$  (~  caccabai) . 

Le  perroquet  cause,  jase.         ^ 

La  pie  jacasse,4f<û«rr<fe.*    ^'* 

Le  pigeon  roucoule.  ^: 

Le  pinson  frigoUe, 

La  poule  glousse  (—  gracilïat) , 

Les  petits  poulets  piaulent. 

Ljp  ramier  gémit.    _,  - 

Leratrat^t7( — mtntrk).  Â, 

Lé^renajrd  glapit  ( — gannit). 

Le  roitelet  gasouille  ( — zinzilulat) . 

Le  rossignol  gringottjc.^,^^ 

Le  sanglie;.  noHHe ,  grorhmelU  (  «- 

Irendet).  '  ,  < 

Le  serpent  siffle  ( —  libilat) . 
La  touris  ehicot^e  (— desticat). 
Le  taureau  mugit. 
Le  tigre  rauque  f  rogmmne(  'nm-" 

cat).  -^ 

»  La  tourterelle  t^^mit,  roucoule. 


La  truie  grogne. 
Le  paon  6rat7/0 ,  criaille  ( — pululat).  La  vache  mugit. 

.  (Le  Dictionnaire  de  V Académie ^  êelui  de  Trévoux,  les  œuvres  de  BuSbn, 
l'abbé  de  MaroUes ,  traduction  de  la  Philoméle ,  et  le  G^admt  français , 
lettre  C.)  •"    *         .  ^ 

—  On  pourrait  augmenter  cette  liste  ;  mais  il  y  «  trop  d'incertitude  dans 
ces 'diverses  expressions,  pour  qu'on  y  attache  beaucoup  d'importance.  NoKis 
laisserons  donc  de  côté  l'autruche,  k  buse  ' — hiUit)^  le  ^colibri  y  le  coucou 
(~ OACulat),  le  cygne  {-^^  drentat),  le  lièvrç  (— ta^i/),  leJoup>^ervier  (-^ 
hircando  frémit)^  la  paathère  (■—  caun'if),  le  vautour  ( —  pu/pa/},  etc.  A.  ÎJ. 

'  ''■--..     \^  ■  -* 

PARTIES  DÉS  ANIMAUX. 

;On  dit,  d'après  l'Académie  et  Trévoux,  le  pied  d'un  cheval,  d* an  bœuf, 
d'un  veau,  d'un  cerf  d'un  chameau,  d'un  éléphant,  <i'un  élan,  d'un  mou 
ton,  d'un  cochon,  d'une  chèvre,  etc.;  et,  d'après  Buffon,  d^n  écureuil, 
d'une  grenouille,  d'un  crapaud.  En  général  ptVd  se  dit  en  parlant  desani-. 
maux  chez  lesquels  cette  partie  est  de  came*.  On  dit  également,  d'après. 


'  *  M.  Coliin  (TAmbly  fait  obtenrêr  que  si  l'on  te  sert  du  motpfetf,  ce  a'#s!  patiprea  que 
celle  partie  est  de  corne,  maû  parée  qu'elle  sert  de  toatieo  ;  et  que  si  l'oa  dti  la  poile  d'aa 
cUen,  d'un  Hivre^  d'un  oiseau,  etc.,  c'est  parce  qi|0  cet  animaux  w  serrent  de  leurs  pattes, 
non  seulement  pour  se  «ootenir,  niais  encore  comme  nous  nous  serrons  de  nos  mains  pour 
prendre,  pour  accrocher. 

II.  8« 
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FAeadétnie  fl  Trévoux,  la  patte  d'un  chien,  d'un  cA«l,  d'un  Jl^cr^ ,  d'ut 
tepi»,  d'un  (ON^,  d'un  /toii^^d'un  ours,  d'un  «in^tf,  d'un  rai,  «te.;  et, 
d'après  Buffon,  d'une  grenouille ,  d'un  crapaud.*-^  On  aé  tert  amai  du 
mot  patte  en  parlant  de  tout  let  oiseaux ,  hormis  des  oiseaux  de  proie ,  et , 
en  générsl,  des  animaux  chex  lesquels  ceUe  partie  n'est  pas  de  corne. 
'  — On  dit  cependant  petits  pieds  pour  désigner  les  petiu  oiseaux  d'un 
goût  délicat:  A.  L.  . 

On  dit  :  la  bodcab  à*un'eheval,  «d'un  chameau,  d^un  âne ,  d'un  tnulet, 
d'un  bcmfyd^un  éléphant,  etc.,  et  en  général  en  parlant  des  bètes  de  somme 
et  de  voiture. 

On  se  sert  du  mot  cukuli  en  parlant  des  poissons,  dn  reptiles ,  et  de  la 
plupart  des  quadrupèdes  :  la  gueule  d'un  brochet,  d'un  crocodile,  d'une 
carpe,  d'une  fnrf/t,  d'un  serpent ,  d'une  vipère^  d'un  lézard,  d'un  /ton, 
d'un  Uçrè,  d'un  chien,  d'un  loup,  d'un  chat,  etc. 

L'Académie  dit  aussi  la  bouche  d'un  saumon ,  d'une  carpe,  d'une  gre- 
nouille. Mais  le  mot  gue%tie  s'applique  plus  particulièrement  aux  ccumi' 
vorei;  il  exprime  plutdt^  voracité  sanguinaire  que  le  mot\dotieA«.  Pour 
les  volatiles  on  fait  usage  du  mot  bbg. 

Quand  on  parle  de  cet^tc  partie  qui  comprend  la  gueule  et  le  nà,  on  dit: 
le  GRoiif  d'un  cochon;  le  muskau  d'un,  chien,  d'un  renard,  d'ui^  belette^ 
d'une  grenouille  ;  le  uvrwLK  d'un  cerf,  d'ito  taureau,  d'ua  b^uf,  et  dt 

certaines  bètes  féroces ,  comme  le  lion,  le  tigre,  le  téop 

«On  donne  le  nom  de  nifumàs  ou  BRocnss/ aux, deux  grosses  dlents  crochues 
ou  affilées  qui  sortent  de  la  gueule  du  #an^;t«r.  ■  .  :    /       / 

On  dit  la  TÂnd'un  lion,  d'un  cheval,  d'un  mouton,  d'un  oiseau/  d'un 
poîsson,  d'une  mouche,  d'un  serpent.  *  ^ 

Mais  on  donne  aussi  à  la  tète  de  quelques  animaux  le  nom  de  nuax,  et  l'on 
dit  :  la  Aurtf  d'un  sanglier,  d'un  brochet,  d^un  saumon,  d'm  /owpVetc. 

Le  grand  bois,  que  le  cerf  porte  sur  le  devallt  de  sa  tète  ^  et  qu'il  met  bas 
touf  les  ans,  veri  le  mois  d'avrfl,  s'appelle  tête  ou  bois* 
_£nfin  on  se  sert,  en  général,  du  mot  Attâri  pou  les  poissons.  Mais  en  parlant 
de  la  baleine,  de  la  sèche ,  on  dit  :  os  de  sèche ,  os  de  baleine, 

ANNONCER.  D'après  ce  qu'oiL  lit  dans  quelques  dictionnaires^  il 
semblerait  qu'il  n'y  a  que  les  personnes  qui  puissent,  annoncer.     ■ 

Cependant  On  dit:  «  C'était  Vaurore  qui  anndn^t  le  jour.  i.  -T^Ç'est  un 
<^  astre  nouveau  et  îni^lfaisant  qui  n'annom;^  que  des  calamités  à  la  terre,  mr^ 
•  ^  clémence  et  la  majesté  peintes  sur  le  Iront  de  cet  auguste  enfant  nous 
«  mnoneent  déjà  la  félicité  de  d<»  peuples.  »»  (Masiùllon.) 
Combien  ifaYaat-coureurs  annoncent  u  ruine.     •  i 

(U  Racine,  poêôie  de /s  Be%ioit,  chanriV.) 
Q«el  est  4oae  ce  grand  mal^iae  leur  courroax  annonce. 

,  -       ^^^^__^,  {J^aàM,  Uê  Frères  ennemie,  Kttn,ic^%) 

Bans  chacune  de  ces  phrases,  annoncer  veut  dire  :  être  le  précuneur,  le 
présage,  le  symptôme.     #        ,. 
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Ce  verbe  s'emploie  trèi  bien  t^ec  le  pronom  personnel  :  «  Mahomet  t'etl 
«  annonce  lui-même  sans  ancun  témoignage  précédent.  »  (Boss.)  —  «  Les 
c  sciences  «'oMfloncenf  tons  les  jours  par  de  nouvelles  lumières,  et  les  arts  par 
«  de  nouvoMÎili'pngrès^  »  (Bartliél.) —  «  La  bienfaisanee  «*aiifloflcipa|r  k 
c  sentiment  qui  nous  intéresse  aux  malbeureux.  »(Leméme.)  /l 

ANOBLIR,  ENNOBLIR.  On  confond  souvent  ces  deux  verbes.    ^^    / 

Anoblir  ne  se  dit  qi|.e  des  personnes  ;  il  figoilie  conférer  la  noblesse,  donner 
à  quelqu'un  le  titre  etla  qualité  de  noble.  On  ne  peut  l'employer  que  dans  ce 
sens,  dit  l'Académie  dans  son  Dictionnaire^  édition  de  1798,  jaii  mot  éimO'- 
bli^  :  «  Cette  femme  fut  anobUe  sousjjienri  ly.»  ~.  «  Il  n'j  a  que  le  roi  qui 
«  puisse  an/>blir.  v-^k  Le  titre  de  haut  et  puisunt  seitueur  a  été  pris  par  des 
«  anobliiyftjr  dêi  roturiers  qui  avaient  acheté  dièi^me^t  des  offices.,»  (Vol- 
taire,/ff«(atr«  d«  remptVtf  d«  RufftV,  1717.)' 

Ennoblir  signifie  donner  de  l'éclat,  de  ul  considération/  de  l'Importance 
à  une  chose;  on  ne  le  dit  pas  des  personnes  :  «  Les  sciences,  les  beaux-arts 
'«  ennobliitent  une  langue.  »  (L'Académie  )-^  «  Pour  ennoblirVkrt  du  poëte 
«  dramatique,  on  lui  donne  pour.d»]et  d'insfhiire  aussi  bien  que  de  plaire.  » 
'^(Corneille.}  —  «  Le  plus  digne  objet  de  la  littérature,  le  seul  même  qui  V$n~ 
«  nobliu0 ,  e'çst  son  utilité  morale.  »  (Marmontel,  £0$ai  tur  la  Ron^mi.) 

.....    Raphaël  B'ajamalt  .       .^ 

Eoteodu  l'art  d'embellir  un  p«iais. 
'    ^.  C'est  moi  (|b  Goûl)  qui  lats  «imoft</>  k  nature.   ,  '  ) 

;•""  f  (Vollaire,  <e  rcfRpA;  tfn  Go«l.; 

'Le  Parnasse  français,  ennofr/i  par  UiTeine,  ^ 

'Contre  tous  CM  complols  saura  te  maliiUMir. 

.^    .      .  (Boileau,  parlant  de  R%dn|,  Épttre  VII.) 

La  Touche  fcmarque  qtie  l'Académie  («n  1730)  n^avait  admis  que  leanot 
ennoblir  y  ifu'elleexpUqtiait  par  rênârê  pbu  nàbUy  plmiUatH^t;  mais  cela 
ne  signifiait,  ni  ne  signifie  foiré  noble,  donner  des  Uttrei  de  nobiesi 

—  L'A<^démie,  en  tB3&,  dit  que  le  verb^.efiiio£»7tr  s'applique  iiOx  per- 
sonnes et  aîix  choies,  et  elle  donne  pourexemide:  «  Ces  sentiments  votM  en- 
(t  noblissent  à  më$  yeux.  »  On  l'emploie  ïussi  avee  le  pronom  pmonnel  : 
«  Dans  ces  contemplations,  Fàme  s'épure  et  e'ennobUU  »  (Acadéniiei)  A.  h. 

ANTIQUE.' L'Académie,  Trévouk,  Féraud,  Gattel,  etc.,  etc.,  soiit^  d'avis 
que  l'oD^peut,  dans  le  style  badin,  se  servir^Jéu^ot  atUique,  en  parlant  des 
personnes  avancées  en  âge;  et,  fort  de  ces  aut(^rités ,  nous  avons  cité  ces  deux 
phrases  :  Ifomme  iintique.  •—  Fen^e  antiqtte.  Bfais  M I  Laveaux  trouve  qtie 
si  l'on  parie  ainsi,  ce  ne  peiU  étre/que  dans  quelques  coteries  de  jetmes  gens 
mal  élevés  :  quand  on  4it  qu'un  hommes  qu'une  femme  à  fair  antique,  on 


^  *  Donergoe,  4ans  son  tournoi  de  la  ka»^  pançatie^  roodralt  que  l'on  dit  toujours 
tnnoblir,  soit  an  propre,  soit  an  flguré.  Son  opinion  «st  fondée  sur  e«  que  la  aéfaplMre 
n'a  jamais  eliaqfé  rorthographe-  d'un  mot;  quoi  quil  en  soil,  la  distinction  établie  par 
^  i^Académieaété  conu^ée  par  l'usage  des  écrivains* 
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ott  veatpa»,  i*;ic.n  lui,  dire  qU'iU  ont  l'air  vicui,  mais  qu'ils  ont  des  manières, 

|^;habillemenU  dont  la  mode  est  passée  depuis  bien  longtemps  ;  une  femme 

peut  ne  pas  être  vieille  et  avoir  l'air  antique.  Cette  critique  de  M.  La  veaux  est 

bien  sévère.  Il  nous  semble  que  beaucoup  ^'expressions  que  l>>ii  rejette  dans 

le  style  élevé' peuvent  très  bien  être  admises  dans  le  style  comique,  surtout 

lorsque  ces  expressions  ont  îh  seUde  la  bonne  plaisanterie. 

Gresset  ne  s'est  point  lait  scrupule  de  dire  : 

Très  raremeal  les  mUquei  discrètes 

Ugeaient  l'oiseau.  (Vert^rert,  chant  I.) 

et  personne,  que  nous  sachions,  ne  s'est  avisé  de  critiquer  l'expression  d'an 

li^TMtf  appliquée  à  une  mère  visitandine.  -^    , 

n  y  a  plus,  c'est  qu'on  lit  dans  Boileau  : 

LflsBoos  baorler  lA-bas  UNIS  ces  daniiés  iifi((9t<e«.         (SsOreXII.) 

.  jftTMis  que  la  Tslear  de  ses  alMi  aNil9<i«« 
AttroMnademattéreaiapius'Tieaiesohroaiques.         (Swire  V.) 

Et  dans  Voltaire:  .  i. 

Heureu  HelTéliens,  , 

Hos  Mtiguet  amis  et  nos  eoaeilpTens.  (la  Bataille  de  FonienoL) 

et  après  de  semU^let  autorités,  ndus  croyons  que  l'on  peut,  sans  aucun  scm- 
irale,  faire  usage  dans  le  style  comique,.et  quelquefoi»  dans  le  style  élevé,  du 
mot'aniique,  en  parlant  des  personnes.  Du  reste,  M.  Laveaux  a  dit  lui- 
même  ,  au  mot  impardùtmable:  ^^Vantique  \Mngft\M  a  jugé  trop  légère- 
«  ment,  etc.,  etc.  »  Et  TAéadémie  :  «  Cet  homme  est  un  peu  antique.  » 

AOUT  II  y  a  loiigtempsqu'oii  s'occupe  de  corriger  la  mauvaise  prononcia- 
tion de  ce'mot,  puisque,  du  temps  de  Ménage,  le  président  de  BelUèvre  avouait 
qu'U  croyait  entendre  des  cha|s  miauïêi:  toutes  les.  fois  que  les  procureurs  di- 
saient à  raudience  la  mi-a-o^t.  H  était  impossible  d'atucher  plus  de  ridicule 
à  cette  étrange  prononciation,  rt  cej^ndant  on  n'en  est  pas  encore  corrigé. 

En  vain  Boaeattl'arecti6ée  par  ces  vers  (Satire  DI): 

jeeooiensdaboaeflBur,|Kmrp«Blrfcstoll«,  '     "'     , 

I  Qoe  tous  les  ▼lus,  pour  BK^  derteBaSBl  ▼In8,dè  Brie 

*  Qu'A  paris  le  gibier  i^anqùe  un»  les  biTers, 

Bl  qu'A  peine  au  mois  d'otti  on  mange  des  poU  rerU.  \ 

on  s'obstine  toujours  à  dire  a-otlC  D'où  peut  venir  cette  erreur,  contre  laquelle 
les  meUleures  raisons  semblent  échouer?  C'<!»^ sûrement,  dit  M.  Ôoniface , 
dansson  Af«iii«/>pAgc3l«,parcequerorthographedê  ce  mot  présente  un  fl, 
qui  cependant  doit  être  nuli  dans  U  pirononciaUoh,  comme  û  l'est  dans  celle 
des  mou  aoriiU,  taon,  aoûteron  (moissonneur),  te  Saâne.    * 

-r  U  prononciation  irréguUère  de  ce  mot  vient  justement  de  ce  qu'U  n  y. 
a  pas  de  bonnet^'sons  pour  la  corriger  ;  car  si  l' Acadéinie  décide  que  a(^ 
se  prononcera  oiJl,  eUe  dit  aussi  que  l'a  doit  se  prononcer  dans/iatttfr  :  .^Ci- 
*  trouUle  a-ùûtée.»  Remarquons  encore  que  la  contraction  est  dure  et  fait 
amphibologie.  Si  je  dis  oût  va  commencer ,  enll  tera  un  beau  mots^jt  serw 
dii&cUement  entendu.  Voilà  les  motifs  plausibles  qui  font  qu'on  s  obstine  è 
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prommcercemoten  deux  5yll.be,.  Mais  enfin  c'est  une  faute,  la  chose  ea' 
aujourd'hui  décidée.  AL'  «u»^,  »a  ciiose  mC 

Je  Toui  patrai,  lui  diu«lle,  "*  — ~  * 

Avant  tofli,  foi  d'animal^  ^ 

^  Intérêt  et  pHoeipai.  \ 

Cl  dâna  celic  du  ZofteHireur  el  m  .fiVi/îinff  ., . 

««inaetToIre  champ  dé|qa'on»ur»falil'wO.^^.^  À- 

ru2!^'  ''"'.i^  "''  ****'  **'  cettï  suppression,  nous  devions  faire  remarquer  que' 
1  usage  ne  l'a  pas  encore  sanctionnée.  ~ 

fuge  de;  mais  alors  U  est  déterminé  par  un  complément  :  ^ 

•    •    •    Û"'o»  w'ow  prdo«r  dei  lophUiet  pciaau,  ^^  —s 

^po«^atoelh-oatéadu«oAt«tdubonieM;  /^  ^ 

•|^       A»«".  «•««•.«lortaiaeolér*  allume,  i^  (Gilbert.)  ^ 

APPLAUDIR.  Ce  verbe  s'emploie  tantdt  à  l'actif,  tantôt  au  neutre.  Jp- 
plaudtr  une  chose,  une  pereonne,  <.'est  témoigner  par  des  baWnts  de 
maifls,  par  des.  cris,  que  l'on  approuve  une  chose,  qu'on  la  trouve  bien  faite 
bien  exécutée ,  et  que  l'on  félicite  celui  qui  l'a  faite  ou  exécutée.  * 

Tf^ui  aemWe  «pptoarfir.  qui  TOUS  rallie  et  TOUS  joue.      ' 

(BoUcau,  rj/f  poéil^ae,  ebaat  I.; 
Le  publie  dédaigneux  hait  ee  Taia  artiflce, 
M  tiffle  ta  coqueiu»,  il  apploudU  ràciriçe.         (Dôral.  ia  Déclamuhm.  cbâol  I.) 

*  n  a  fait  une  harangue  que  tout  le  moi^e  a  applaudie.  .  (L'AcadémieJ) 
Tout  le  peuple  à  grands  cris  c9)p£nMfif  sa  Ticurire;  , 

-^    <»««rin,3^l«ii«,aciell,fe.i.)  < 

^<»  *>'>Bée  à  grands  :«|4sapi>Jaif(UiioBeoarage.  l      ^^^ 

^  (I>«WI«.  tçsdoellon  de  l'^éWe,  Ht.  t)  ^ 

^pp/atidirtm«  cAoi^tiiw  pertowi^se  dit  aussi  pour  exprimer  M^ 
approbation  que  l'on  donne  k  une  personne  ou  à  une  chose  :  «  Je  vous  applau- 
«  dis  beaucoup  de  vous  être  conduit  ainsi.  •  (L'Académie.)  —  «  Dès  que  le 
■  faux,  le  mauvais  et  l'indécent  sont  applaudis  dans  Ifes  ouvrages  d'esprit,  ib 
«  1«  sont  bientôt  dans  les  moeurs  publiques.  »  (Alasaillon.) 

applaudir  à  une  chose,  c'est  témoigner  qu'on  la  trouve  bonne,  beUe, 
rwte,  raisonnable,  digne  d'éloges  ;  c'est  témoigner  qu'on  ^approuve  :  «  Quels 
«  fléaux  pour  les  grands,  que  ces  hommes  nés  pour  applaudir  à  leurs  pas-      *  * 
^  siens.  »  (MassUlon.)  —  «  Il  est  bon  d'a|>plaadir  à  un  acte  de  vertu ,  de  dé- 
r  vouement,  de  grandeur  d'âme.  •  r,         ^  "   ^  'l 
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▼a  cbereher  detamit  dont  re«^  ftmesta 
^Honore  l'adnliére,  appUmOsig  à  riaeeste.     (ftacine.  PUdi^ê,  jMle  IV,  te.  %) 

applaudir  à  une  personne,  c'est  U  féliciter  des  moyeas  qn^eHe  a  choisis 
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d  employés  pour  faire  une  cbote  :  a  Qiumd  un  homme  est  dans  la  faveur, 

«  tout  le  monde  lui  applaudit.  »  (L'Académie.)  :. 

^   Applaudir  s'emploie  pronottinalemdlt,  et  alors  il  signifie  se  féliciter,  ou 

encore  se  vanter,  10  glorifier  :  «  II  est  fâcheux  de  s'applaudir  wui  seul.  » 

'  (L'Académie.)  —  «  Que)  supplice  d'entendre  un  fat  qui  $*applaudil  d'une 

r       M  pensée  triviale.  9  (L'abbé  de  BeUegarde.j^  .    '  0. 

Vn  rœar  nobi«  est,  eooleat  de  ce  qu'il  trouvé  en  loi, 

Bt  ne  «'aiii/oitdii  pbiol  des  quatitéa  d'auirui.  (Bottean,  tplirell.) 

APPRENDRE,  c'est  acquérir  des  connaissances  que  l'on X'avait  pas,  soit 

^par  les  leçons  d'un  maître  ou  Iv»  diséours  des  autres,  soit  par  la  réflexion  et 

l'expérience.  Ûans  cette  acception ,  on  dit  :  «  apprendre  quelque  chose  de 

«  quelqu'un.  »  —  «  C'est  de  Tantiqûilé  qu'il  faut  apprendre"  la  religion  vé- 

;   •  ritable.»  (Bossûet)    '  _  '  .     ' 

.    le  peindrais  mal  ici  tel  uvfttporti  de  mon  coeor,  ^         ^• 

Lorsque  j'appris  d'un  traître  Idamaale  vainqueur. 

•'  (Crébilloo,  idoménée,  acte  I,  le.  3.) 

^  Virgile  qui  d'ilonére  apf>r<|  A  nous  ebamer.  (L.  Radne.) 

Apprendre  se  dit  ausn  pour  enseigner,  instruire,  communiquer  à  quel  • 
qu'un  des  connaissances  qu'il  n'avait  pas  auparavant.  Dans  ce  sens  on  dit  ap  • 
^  Fitiioii  çuWgiM  ehoee  à  queigu*un.  ^—  «  H  apprit  *^  Grecs  le  secret  de  leurs 
«  forces;  aux  Persesy  celui  de  leur  faiblesse.  »  (Barthél.)  -^  «  Les  prçÉiiers 
«  chrétiens  ne  nous  ont  pas  appris  la  r^olbe,  niais  la  patience.  »  (BoM.)  — 
«  On  n'api^eiid  pas  aux  hommes  à  être  honnêtes  gens,  et  on  leur  apprend 
)     «  tout  le  reste,  w  (Paie.)       A:^        '       r  .  * 

APPRENll»  substantif  masculin.  APPRENTIS,  substantif  féminin. 

Au  propre,  celui  ou  celle  qui  apprend  un  métier  ;  au  figuré,  personne  en- 
-èvfl'^peu  exercée  dans  Fart  on  le  métier  qu'elle  professe.  Autrefois  on  écrivait 
et  l'on^prononçait  appr^fift/ et  oppren/t've.         ^    o      .   ' 

La  Touche  trouve  botrle  mot  apprentive,  Richéleladopte  apprehiissei  et 
le  défend  contre  lit  ci^tique  d'un  savait  de  provii^ce. 

Mais  1* Acailémie,  Férajid ,  Gattel ,  Wailly  n'indiquent  que  le  mot  apprentie 
pour  le  léminihtf  '      "  .  / 

Et  on  lit  dans  l^Ueau  (X*  Satire)  :       ^  '^^ 

^-'         De  tlTret  et  d'écrits  botfrgeoiè  admirateur,  '  ''. 

Viis-]e  épouser  ici  quelque  opprenftc  auteur  *? 

APPRIVOISER.  Ce  veri>e,  appliqué  aux  personnes  ou  feux  animaux,  est 

du  style  familier;  il  acquiert  de  la  noblesse  lorsmi'il  est  joint  à  un  nom  de 

choies  :  ■  ■•  _       ..      ■  ,   ,  ^     -  • 

n  a'éloigne  et  r6|tfend  f a  monM^  rêverie;  * 

Mais  la  dMBion  du  pâtre  asiis  dan«  la  prairie 
ilppHiN>i«à  du  noitts  ta-fiiroucMliottleur. 

(lAJlarpe,  £plu«  i  M.  le  eomte  de  Scboirdoff.)     ^ 


*  (^i«lqaes  Mitions  portent  le  bm^  apprtntkfc.  —  Yoyea  tome  1,  psfe  ii4.. 
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>-      /  Au  lieu  ^apprà>0U»  «et  moNin», 

Lige  D'à  fait  qu'aigrir  ses  MUT«f  et  bomeun. 

„      .    ,.  (I>eHUe,<a.ConttfrMfiofi»  dirai  It)^         * 

Il  parle,  il  adoucit  la  raperbe  Carthage,  ^ 

^  Oecafnmaaàteréilie«|>yHvolaePorguéil.  "^        * 

*      (l»  même,  traduct  de  VÊHéUt,  \\m  I.) 
—Ce  mot ,  dans  toutes  tes  aecepUons ,  peut  entrer  dans  lé  style  noble.  Nom 
n'en  voulons  qu'un  exemple  :  -^    ^^         _^„ 

Ceiigrequejaiiiai«>n*abordaiMnferainlè^^     * 

Sdumif,  apprivoisé,  recouBali  un  vainqueur.     (lUeiiie,  Phèdre,  acte  IV,  ac.V)       ^ 

Ilesti)i^pcudemotsduUngagebrdinaireqaine  soient admistlans  leslyle 
noble,  quand  on  «A  les  placer  avec  art.  Nos  grands  écrivains  en  fournissent 
des  preuves  nombreuses.  A.  L.  *  ^ 

APRÈS-DINÉE  sf  dit  de  l'espace  de  temps  qui  est  entre  le  €^ner  et  le 
wir  :  «  Il  passe  toutes  les  aprés-dfyiéet  avec  sa  fRmille>  if  «  Je  n'ai  point 
«  d'affaire  celte  «^^#-drn^tf.  »  (L'Acadëmie.) 

APRES-SOUPÉE  est  le  temps  qui  ertentrele  souper  et  le  coucher:  «  Bs 
«  passent  toutes  leurs  aprèâ-toupéei  en  bonne  conyMgnie.  »--«  Unéi>elle 
«t  apr^«-«oup^«.  i>  (Même  autorité.)      r  "^ 

—L'Acndémie  ^marque  que  plusieurs  écrivent  aussh^iprëMl^ii^  et  ffpr^f- 
diner^^prèê-toépé  et  apréè-touper,  et  qu'alors  ils  fc^  ces  deux  mots  mas- 
culins.'A.  L.       *  '  „  ^\. 

A  PRE^MIDI  est  la  partie  du  jour  qui  est  depuis  le  midi  jusqu'au  soir  :  «  Je 
«  vous  ai  attendu  toute  l'dpn?#^id[<.  »  (Même  autorité.)  ^ 

Ces  trois  moto  sont ,  èomme  on  le  voit ,  féminins  et  écritt  avec  un  trait  d'u- 
nion ;  cependant ,  lorsqu'on  veut  marquer  simplement  un^  époque  postérieure 
au  dîner,  au  souper,  on  dit  :  «  J»irai  vous  voir  après  dîner,  après  so^r,  . 
ou ,  si  l'oj  ifent.aprét  U  dinety  aprêi  le  iouper,  et  alors  on  ne  met  pas  de-  , 
trait  d'uiiion.  (L'Académie,  aux  moto  dineTy  midi,  toup4fr.) 

Quelques  personnes',  ainsi  qu^  le  fait  observer  l'Académie,  font  masculin 
le  mot  apréê-midi.  L'éditeur  des  procès-verbaux  de  l'Académie  greUimatH 
cale  croit  en  trouver  U  i^ison  dans  la  nature  mèloe^e  cemoUVaprés-midi 
se  c<uâp<Me^es  moments  qui  s'^coulcot  depuis  midi  jusqu'au  soir;  et  il  y  « 
lieu  de  ç^re,  suivant  lui,  que  quand  on  fait  ce  mot  masculin ,  c'en  que  l'on 
considère  uu  seul  de  ces  momcoto ,  et  que  qualid  ,o«  le  fait  fémiqin ,  on  veut 
psrlerde  la  durée  entièrede  cette  partie  du  jour.  .     .         - 

Mais  Laveaux  (son  Dictionnaire  dits  difficuitéi^nvi  mot  après)  ne  voit  a«- 
cune  différence  d'idée ^ui  de  genre  dans  «  J'irai  vous  voir  cette  tprès^idi^/wf 
ou  «  j'irai  passer  cette  après-midi  avec  vous  :  »  dans  chacune  de  ces  phÂ- 
«cs ,  c'est  toujours  l'espace  de  temps,  et  l'espace  de  temps  conndéré  eçmmà 
duréf.  Toute  la  différence,  c'est  que  dans  If  second  exemple  l'espacoie  tenîpf 
est  déterminé,  el^u'il  ne  l'est  pas  dans  le  nrayier.  Alors,  il  ne  peoM  pas  que 
cette  distinction  soit  nécessaire;  et  il  ea  d'avis  que  si  l'ijn  venfëxprimer 
comme  époque  l'espace  de  temps  qui  suit  l'heure  de  midi,  il  suffit  dedii» 
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•vec  la  préposilioo ,  et  sans  %in  otage  da  trait  d'union  :  Tirai  VOUêtOir 
^réi  midi ,  aujouwd^hui  apréi  midi,  demain  après  midu 

ARGENTER,  Ce  mot  au  propre  n'a  rien  de  remarquable  ;  mais  au  figuré, 
pour  dire  :  donner  l'éclal ,  la  blancheur  de  Targent,  il  a  bettucoup.de  no- 
blesse. .      ■  ^     .^  /..>  '         *■  •    . 

*    .    .    Sur  son  char,  Di«Be  ouTrant  les'dettz»  ^ 

A  >s    Jfgtnù  molleiMiit  la  flots  silencieux.  (LebruB.)  ^ 

%^ 

Qqa  tÉHJS  Jet  Jours  argenicla  Tieilletae.  ^       (MalfiUtre.:   ' 
,  .    ^^     Ainsi  plan  119  jlestor(uirvieiliard)  f: 

De  qui  Sauim»  (le  teni|^)jirgenM  v         , 

.  U  rare  cherdurê  et  la  barbe  ondoyanwr       (Bérenger,  ratver.) 

ARGOT^ER^GOT^  ERGOTER,  ERGOTEtJR^^uvent  on  confond  cet 
nota.. 

Jtrgoty  en  terme  de  jardinage,  se  dit  derextrémité  d'une  branche  morte, 
ott  du  boit  qui  est  au  dessus  del'^.  —  Jr gâter,  c'est  couper  rextrëmjté  de 
cette  branche. 

^r^^^o/ai^rnilie  aussi  un  certain  jargon  dont  te  servent  entre  eux  let  filous  de 
profession ,  pour  n'être  pas  compris  des  autres  persc|imet. 

Mrgot  Mt  l'espèce  de  petit  ongle  pointu  qui  vient  au  derrière  du  pied  de 
certains  animaux,  tels  que  le  coq,  le  ehièn.  Aux  tangUeif,  on  l'appelle  \n 
yordM;  aux  cerfs,  on  l'appelle  les  p#,  etc. 

£rgotewt  est  un  terme  familier  qui  se  dit  d'un  homme  pointilleux ,  insup- 
portable :  alors  ergoter,  c'est  pointiller,  disputer  et  argummUer  sur  tout, 
et  sans  cesse,  -Jt 

Cette  personne  sait  AacoTxa  on  est  argotxb  tont  donc  de  mauvaises  locu- 
tions; de  même  que  argot,  au  lieu  de  ergot,  quand  on  veut  parler  de  l'ongle 
pointu  des  coqs  et  des  chiens,  etc.,  serait  une  mauvaise  expression. 

^   ARMISTICE.  Toy.  p.  1009,  au  mot  ^nmtflttf. 

ARRHES,  DENIER  A  DIEU.  Ces  deux  moU  ne  signifient  pa«  tout  à  fait 
la  même  chiote.  Arrhes  te  dit  de  l'argent  qu'une  persoiine  donne  au  vendeur 
pour  aMurance  de  l'exécution  d'un  marché,  et  qu'elle  perd^Me  marché  n'a 
pat  lien  pskT  ta  fautç.  (L'Académie.)  ^ 

Le  peuple  a  substitué  mal  à  propos  le  mot  erres  au  jnot  arrhes.  iLettre 
de  Voltaire  à  d'Olivet  sur  la  nou^le  édition  de  sa  Prosodie.) 

Xc  denier  à  Dieu  ne  s'impute  pat  sur  le  prix ,  et  c'est  en  cela  qu'U  difîèrc 
des  «irhety  j. 

Qaelqub  ont  diient  dernier  à  Dieu  au  lieu  de  denier  à  Dieu,  la  teule 
cxprettion  qui  toit  tolérée. 

ASSQURDIR.  Le  plut  grand  nombre  det  lexicographes  définissent  ce 
•mot  rendre-  sourd,  et  donnent  pour  exemple,  le  bruit  du  canon  assovu- 
I  dit;  mail  cette  définition  n'est  pat  exacte,  et  cet  exemple  y  est  contraire. 
Quand  on  ett  prêt  d'un  lieu  oii  Ton  tire  le  canon,  on  est  attouBM,  c'est-à- 
dire,  que  le  bruit  ett  tel  qu'il  remplit  entièrement  l'organe  de  l'ouïe,  et  le 
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rend  inaccesuble  à  Unit  autre  son \  ov,  comme  disent  Bolfle et  quelipiet  leti,- 
cographet ,  ce  bnik  étoardit  beaucoup,  mais  ne  rend  pis  sourd  poar  cela,  car, 
le  broit  du  canon  cessé  ,i^  est  4kien  laie  que  l'on  n'entende  pas  comme  à* 
l'ordinaire.  «r*^  ^  ^  \      /-      ' 

'  —  L'Académie  applique  ce  mot  à  un  bruit  très  fort  qui  cause  une  surdité 
passagère  :  c'est  là  le  vrai  scnr-de  cette  expression,  qui  s'emploie  prestiue 
toujours  d'une  manière  bypeAolique.  A.  L.  .V 

.  ASSOITVIR.  G^  «verbe,  qui  est  très  élégant  au  figuré,  se  ppaàà  toujours 
en  mauvaise  fxorl.  Voici  plusieurs  exemples  qui  le  prouvent  :  ^^  , 

ÀssoiFv»  ia  vengeance,  sa  eruatrté,  sa  rage ,  sa  haine , ,ses  passions , 
ses  appétits  brutauœ.  (Là\eaiva,)    (  ^     ^ 

Asses  cyi  ux>p  loBgtempff^  Imfjjjaeables  Aehines,        '       .  ' 

Vos  discordes  civile'  „*  K  ' 

De  morts  ont a<M>uri les «ii^métoBiiés.    V     (i!.B.  Rousseau.) 

Tm  yéu  ae  soDt-Hs  pas  «asoMvis  des  ravages 

Qui^de  «a  eootioeiitdépeup!cnl les  rivages?  (Voluire.) 

'  L'ambiUoo  déplaît  (piand  elle  est  ««oarle.,     .   (€omeille,>CiRiià,  acte  II,  a^O 

Le  dragon  qu'annonçait  sa  prophétique  vo)j(  .|»    .      *  :  '^"^ 

Vint  sur  la  race  humaînc  tusowir  sa  vengeaswe.    ^  \   ^ 

(DelilK  tfwlM.  da.MroiMfpcrrfi^V^ 


ASSURER,  fyi  dit:V  Assurer  quelque  chose  d.^/^*tiii,  »  et  «  aasn- 
«  fer  çue/^'tifi'de  quelque  chose.  ■»  ^SfiirA^  veut  un  régime  tndtrecide 
personne  quand  il^gnifie  certifier ,  donner  pour  sûr.j  affirmer. 

«  n  assure  à  tous  ses  amis  que  le  succès  de  cette  entreprise  dépend  des 
démarches  que  vous  feres.  »  (Dqmergue.)  « 

jissurer  veut  un  régime  direct  de  personne ,  lorsqu'il  veut  dire  engager 
fortement  à  croire ^  rendre  certain.'  «  Celui ^qui  assure  le  plus  Un  hienfai- 
<t  teur  de  sa  rèconuaiasance,  n'est  pas  toujours  le  plus  reconnaissant.  »  (Do-* 
mergue.) — (Le  Dictionnaire  de  V Académie*^  et  D^ergue,  p. -41&  ^é  s^ 
Solut^-gramm.)  .     .     ->         •  ^   • 

Doit-on  dire:  «  s'assurer  aux  bontés  de  quelqu'un,  »  oiibien  :  «  s^dsf 
«  itirer  dans  les  bontés  de  quelqu'un?  »  ^         ^  «. 

Racine  a  dit  : 

liais  Je  B'as«i0«  encore  aui  bontés  de  Ion  Crère.    " 

^-^1  ..     (Itadne,  •e^as«l,aelelf,8e.i.) 

Et  La  Harpe,  à  l'occasion  de  ce' vers ,  est  d'avis  que  l'on  ^oit  «tire  :  n  Je 

«  m'assure  dont  vos  bontés.  »  ^ 

— L'Académie  n'admet  que  ce  dernier  régime  :  «  malheur  à  ceI^i  qui  ne 

«t  s'4Fssiir«  que  dans  ses  richesses?  •  Elle  dit  aussi  s*4usurer  en  Dieu. 

V  L'expression  de  Racine  est  un  changement  de  préposition ,  comme  les  poètes 

s'en  permettent  quelquefois  par  licence.  A.  L. L_ ^^^ _ 

On  dit  s* assurer  sur,  dans  le  sens  d'avoir  confiance.  •   .  '^     .* 

le  TOUS  oMares  point  «i#  ce  cmnrIncoMtaaL       (Racine,  ^à^i6«,  aida  f,  se.  S.) 

.     Ke  vous  OMiavs  point  tm  mi  faible  polfiasca.    (Racine,  î^ki^iê^  acte  If ^  se  4.> 
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lï  «i^  gteii,  et  dit  <ïo«  «r  pefiooM 
Il  n«  faudra  yuijttrer  déformali. 

^  Jftcine  ont  employé  offurfr  au  litÉ  de  roiiurer. 

Co  «ra«le«i'«i|wv,  oa  WDge m*  ir«ralll#. 

,     \  I  fCprneille, /«  jfofoccj,  acte  IV  «e.  4  i 

',<«fn»e>-mw,  J«  W  pmub  m«  ma  g«de.  ^^  ««'  I».  «.  «  J 

-<».I.ute«r  entend.  JeiW.eir«jé.on  in* r««r,,.  ji d.«.e  d'un,~w 
'nJoTeô  V""  '"■'":"'  "'^-*^'^'r  "«  -n  igun.  dire^ne  ^:: 
S)  "^  ""*  ^,ive,  ce  chev«,n.  .  (Jî«,^^„  ^^Çor- 

on  «  peu.  l»rv«u>,,,.5M,«Mi«^,  ,„^^„,  ^  ^^  ^^^  ^^^ 

'  wt  d^tl"^  ';'•  *''"™-^  (fAcdinùe.)-,  n  ^H  digne  d« 
I  in^  .  ^  "•  "•"*•'  "^«««"P»'  <^temire  i  U  perfection 

^       .^  .    .  '^'"'"^  "*"  ""™'  ■»«»i"^'"»r.  que  Newton  .  faito  , 

.  ;!.  -r»i-*  *"  "°^'„  o  "•  "^  •"''""  "*  P'"""»  '*'"■"'"•'  «■«  q- 

1  T^  ^  ■■^^-  •  f*^  Bruyère.)-.  Je  n'.i  ni  ««e»<  &  p„  àttrtnWre  4 

*.h^         '^'•'~::  Se.taducion.e.  ve^.  de  différente- n.o,eé.„W 
<4h«tt«  grec  «M  «irtmenent  faible.  ;  H  (Racine  le  fils) .  mieoi  rfa«i  dan. 

.  «^k,e«  qu:n<....îî5î«ri4:évi^,.bo„ffi„^  de.  orateur,  de  rA«/ 

n<i.»yetd«  ehws  .«quelle,  on  parvient  nn,  dittcuUë,«n,  effoK, 

.  Loc.ndev,entd'rt,„„^e  e?«r<m,  oi.  fini,  ,.^f.,ee.  .  (Domens-e./ 
tin^-'^'^'î!!?"  "  *^  •'"*™™'  '"'«  P-'  <l^i8»cr  la  tendance/î.  *•-« 
irapper,  attraper,  on  doit  dire  a«emrfr«  è  ji«/^«, ,  .-Ji  .Vgit  de  «diriger. 
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de  tendre  phyciquement  ven  quelqij^ian.  I^aal  est  aub  dant  va  (battjiil  !■»• 
pendu  à  huit  piedt  de  tmé^  et  jft  djb  à  k*  jeunet  cuuafadei  qm  •*cUncèi|t  à 
lui  :  «  Mes  amis,  voi»  ^faitçr  de  v^iiis  cfforU  ,  vous  n'att€wdr§i  juniis  i 
Paul.  »  ,/      '"  "  ;|     ■   ■'     •  ■■;  _  ;'"/      ■ 

■  De  ces  priùcipes  découlent  les  rèlglet  suivanties  : 

l*On  doit  dire  :  «  Atteigidre  u|n  certain  Age^  **  parce  ^'on  attei|it  les. 
années  sans  diffi'cu||^ ,  sans  effort,;  et  ^  Ji  coup  sûr,  malgré  toi. 

2<*  On  doit  dire  :  «  !AL||eindre  à  là  perfection , .»  parce  que ,  pour  parvenir 
i  la  {Perfection  ,tl  y  a|lls  difficultés  à  vaincre,  des  çfforts  à  lairé,  un  mouve- 
ment de  teiidancej/<(  .     ■  / 

3°  Mais  l'on  dioit  dire  :  «  D  est  dif&cile'd'olfniMlrf  Ratine ,  »  parce  i|u*ici 
atteindre  «st  finployé  dans  le  sens  d'égûler,  et  qu'alors  il  en  prend  le  r^;tme 
ou  complément.'  ■/  /' 

Voyons  présentement  si  ces  règles  donnéjMsor  les  compléments  d'^/0àl- 
dre  sont  conformes  à  iétymologie.  /  \^ 

atteindre  vient  d'amn^e ,  anciennement  tfii  (angere ,  tomehêr  à.  fiM 
perdons  pas  de  vue  cetiue  éty moitié  :  elle  nous  éclairera  tor  le  complément 
indirect  d*atlèindre^  Ce  complément  a  dft  être  seul  dans  rorigîne,  parce  que 
k  logique  n'en  désigne  pas  d'autres.  En  effet ,  on  a  dit  :  ■  attehidre  au  ^ut,  » 
c'est-à'4ire,'ff  toucher  nne  partie  du  but;» — «atteindre  au  plancher,»  c'est-à- 
dire,  «  toucher  uno^partie/du  plallçber.  »  Le  complément  direct  n'a  pu  ve- 
nir d'abord  dans,  l'esprit,  parce  que,  n'ayant  d'application  qà'à.un  tout,  il 
répugnait  de  le  marier  à  une  expression  qui ,  dès  la  première  syllabe,  annonce 
une  partie,  1"      '    •■.       '  ..1    ;. 

Atteindre  jà ,  introduit ^ans  b  langue  par  des  latinistes,  y  minve  louchtr 
à,  qui  nous  était  Venu  du  provençallosiea ,  ou  de  l'italien  locair«;  et  comm« 
tiHite  synonymie  parfaite  n'est  admise  dans  a^icun  idiome  bien  eooslitiié,  Vim^gt 
mit  une  différence  entre  toucher  à  et  atteindre  à  :  l'un  et  l'autre  désirèrent 
UBC  partie  ;  mais  le  premier,  une  partie  touchée  de  près  sans  difici^lté  ;  l'antre, 
une  partie  touchée  de  loin  avec  difficulté.  De  sorte  qu'il  fut  tacitement  con- 
venu de  dire  :  «  J'ai  un  sac  de  mille  (raacs  auquel  le  ne  ii^^ehàrai  pAs;  » 
et  :  n;^  Voilà  une  montagne'' bien  hante ,  je  ne  pourrai  jamais  atteindre  au 
"  sommet.  »De  li^  ces  ejLpressions  consacrées  par  l'usage,  fondées  sur  l'éty- 
mologie,  sur  la  force  des  mots  :  «  Atteindre  ao  but,  atteindre  à  hi  perfection.  » 

JusqlTici  atteindre  à  porte  à  l'esprit  et  aa«  idée  de  partie  et  une  idée  de 
<]ifficu)té.  '  '    * 

Une  troisième^dée  va  naître  de  ces  deux-là  :  eeUe  de  parvenir.  Atteindre 
au  Init  y  à  la  perfection ,  c'est  parvenir  au  bot ,  à  la  perfection.  Mats  quand 
rvenii  à  une  chose  sans  difficulté,  dira-t-on  aUèinire  à?  Non, 
parce  que  Tidee^^ÉTèiliculté  est  devenue  dominante;  et  alors,  pour  mettre 
une  différence  e^£t  les  choses  auxquelles  on  parvieitf  sai»  effort ,  l'usage 
adopta  pour  ces  dernières  le  o>mplém«it  direct  :  «  Atteinte  un  certain 
âgf .  » — «Elle  n'a  pas  tfffetnl  «m  cinquième  lustre;  • 

Quand  il  s'est  agi  ensuite  d'appliquer  atteindre  tox  personnes,  l'usage  n'a 
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con.rfr^ré  que  le  sens  ^te  reveUl.it  ce  mot.  Atteindre  pressentait  à  l'esprit 
t-nUJt  1  Idée  de  firopptr,  tontdt  celle  ^'alfraper,  Untdt  celle  d'égaler;  et  on 
lui  a  donné  le  complément  des  moU  dont  il  rappekit Vidée.  On  a  dit,  dans 
le  sena  de  frapper  :  n  Atteindre  quet^^Mn  d'un  coup  de  plen^c;  -  <Unt  le 
wns  d'attraper  :  n  On  eut  beau  courir,  on  ne  put  pas  atteindre  ce  fllu;  . 
dans  le  sens  d*égater  .•  «  Il  est  difiicile  d'atteindre  Racine.  » 

.U  règle  donnée  fur  le  complément  d'atteindre  est  donc  conforme  à  Téty- 
iwologie,  et  accommodée  aux  idées  accessoires  que  ce  verbe  s'est  à  peu  près 
apprt>priéefl^ 

Mais  quand  on  dit:  «  Voua  n'atteindrez  iamt^U  à  Paul,  «  n'est-on  pas  en 
eontradicUon  avec  la  règle  ?  Puisque  Paul  est  une  personne,  U  doit  former  un 
complément  direct;^La  cpntradif:tion  n'eat  qu'apparente  :  Paul  assis  dans  un 
fauteuil  suspendu,  à  la  bautettr  duquel  sei  camarades  tâchent  de  s'élever,  est 
considéré  noà  comop^n  être  animé,  c^mme  un  homme  qu'on  veuUle  frap- 
per, attraper  ou  égaler,  mats  comme  une  cbos^  à  laqueile  on i'efforce  dal- 
teindre/(Domergue<5o/iilM>,u^amm.Vp,j'87  et  suivantes.)    '  . 

—M.  Oessiaui  condamne  comme  |iarbarisme  la  phrase  de  Voluirc  citée  au 
commencement  de  cet  artiéle  ;  «  «n'est  pas  ^rmis  à  un  mortel  4'alleindre 
deplui  prit  à  la  Divinité  ;  »  parce  que,  dani  ce  cal,  U  n'y  a  pas  de  milieu 
entre  celui  qui  atteint  et  la  chose  atteinte.  Cette  critique  nous  paraît  un  peu 
»  trop  sévère.  S'il  s'agissait  d'un  but  fixe  et  détermii^é,  l'observaUon  serait  jùsic  ; 
BWM  atteindre  à  la  Divinité  veut  dire  :  «  atteindre  k  un  point  de  perfection 
qui  rapproche  l'homn^e  de  la  Divinité.  »  Eti  effet  il  ne  peut  jamais  arriver 
réellement  à  la  perfection  divine;  mais  il  peut  Windr*  ^  une. perfection  re 
Utive,  qui  se  tny^ve  plw  t>u  motii*  prég  de  la  Divinité.  Il  nous  semble  que 
Feipression  de  Voltaire,  ain^i  entendue ,  peut  èlr^  «dmisc;  car,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  fait  Observer  (lomel'S  !>agc  255);  ij  y  a  des  degrés  dans 

la  perfection  humain^.  A.  L.       ' 

-  '         <■  " '  .'  '  '  ,'    ■  * 

ATTENDRIR  (S*).  G|i  dit  8'attend*U  sur  quelqu'un  ct,s^ArrK.vDsii  pour 
quelquHin,  ,  .    ' '\  '  ■ 

Mais  ces  deux  exprcsii<^ns  n'ont  pasî*  nî/éme  signification.  S'AmiiDiia  eur 
^ej^'iiii /c'est  être  seiisiblé  à  son  maliieiir  : 

'l'ai  m  de  Tieax  soklau,  qui  »«nraieat  tous  le  pèr«, 
«•oi/endrifur  te  flli  et  frémir  dé  colère.         (Voluire,  Owm,  «fcte  V.  »c.  «.)   ' 
Et  a'ATTisotii  pour  quelqu'un,  c'est  ^'attendrir  eii  faveur  d^  qilelqu'un , 
prendre  intérêt  à^^uelqu'un ,  être  dis|>osé  à  le  protéger,  àjjit  secounr,  à  le 
défendre  :  «  C'est  vous  seul  pour  qui  mon  ooeur  i  otteiMJrtli:*  (Fénelon.)  - 
,   Poorees  deox  «trangers  Uissei-vous  ailfii(Mr.  t  ' 

"%'  "'  (Vollâire,  di«*f«/aeie  IV,  te.  t.) 

AUDACE.  Ce  mot  ne  signifie  pas ,  confine  le  dit  l'A<^déraie,  une  hanliesse 

excessive.  C'est  un  mouvement  violent  der  l'âmèqui  porte  à  des  entreprises  ou 

à  des^aclions  extraordinaires,  au  mépris  des  obstacles  leaplus  imposants,  des 

barrière»  les  plus  respectables  et  les  plus  sacrées,  des  fuites  les  plusdangereu- 
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ses.  La  hardieue  marque  du  couras;e  et  de  l'assurance.  V&udaeé  nù^que  de 
la  hauteur  et  de  la  témérité  :  «  La  hardiêfêt  est  de  mise  auprès  des  grands  ;  les 

■  gens  timides  passent  cbes  eux  pour  des  sots.  Vaudàee  nuit  aux  subalternes  ; 
«  les  supérieurs  veulent  de  là  soumission ,  et  rendent  toujours  de  mauvais 

■  services  à  ceux  qui  n'ont  pas  assca  respecté  leur  autorité.  «(GuixotL^ynoti  ) 

AVARE  se  dit  Hm  {personnes  et  des  choses.  L'Académie  semble  le  faire 

.entendre^  mais  elle  donne  jpeu  d'exemples;  nous  allons  en  ajouter. quelques 

ujis: 

Ea  Ysin  TOUS  etpérei  qu'un  Dieu  TOUS  l«  renToie,  ' 

~  *  Et  Vwatt.  Acbèron  n«  lâche  point  s»  proie.        (nacine,  fhidrtt  acte  II,  te.  s. 

Le  fléau  dant  tos  MaiBS 
Force  Vaimtê  tpk  d'abandonner  ses  grains.  (Jlotset.) 

'       Et  leur  tendresse  avare 
Vous  refusant  un  bien* si  doux. 


Celui  qui  pour  lui  sent  aeeumulaat  son  or, 
Sottt  une  «anm  cid  jenferoK;  son  trésor. 


(RoutseauO 


(Fa  jolie.) 

A  L'AVEUGLE,  EN  AVEUGLE.  L'Académie  confond  ces  deux  ei|ires- 
«iions,  ou  plutdc  ne  met  aucune  différence  entre  elles.  Cependant ,  dit  Beau- 
zee,  àVweugle  marque  un  défaut  d'intelligence,  et  «n  aveugle  exprime  la 
privation  des  lumières  de  la  raison.  * 

Racine  a  dit: 

Pttiiqu'après  Uni  d'efforU  au  résistance  est  vaine,        . 

Je  me  livre  en  aveugie  au  transport  qui  m'entraîne.     (4fi(fronM9U«,^aete  I,  te.  i.) 

AVEUGLER,  S'AVEUGLER.  L'Académie  ne  donne  à  ce  verbe  qu*un 
régime  direct ,  soit  dans  le  sens  propre ,  soit  dans  le  sens  figuré.  Cep)en4ant 
Racine^  Campistron,  VolUire,  Fléchier  et  FéneJon  ont  fait  usage  de  ce  mot 
«u  figiiré,  avec  un  régime  indirect,  dans  le  sens  de  troubler,  obscurcir  la 

wison  :  *     ^  ■, 

AJi  !  que  Je  crains,  met  sœurs,  les  funestes  nuages  .u 

Qui  de  ce  prince  obtcurcàsent  les  yeux  ;  \  ^  i^ 

Comme  il  est  oveuff^  dir  cult^  de  ses  dieux.  (r.acine,  l4(Arr,aet«Jl,ic.9.)   ^ 

*  La  fortune  des  rois  n'a  rien  qui  m'éWouisse, 
J'en  regarde  l'éclat  sans  en  tire  aveuglé.  *        (Canpislroo.) 

....  Les  ccrars  si  trootdis 
'    Sur  leurs  vrata  intérèu  sont  toujours  ai>emgU$é     _    {letlme^  acte  I,  se.  i  ) 

«  Il  ne  s* meuglait  pas  i%tr  les  défaut»  de  s«  amis.  »  (  Fléchier.)  —  «  On 
*  doit  craindre  de  se  flatter  et  de  ^aveugler  tur  les  grands  intérêts  de  l'é- 
«  tat.  »  (Fénelon.j 

A  VOIR.  Voyez  4U  mot  |7. 
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B,  subsUntif  masculin,  suivant  l'appellation  ancienne  et  l'appellation  mo- 
derne. ("Ztf-i^tdtofinairtf  ie  r^eod^tme.; 
BAIGNER  (SE).  L'expression  '^  se  baigner  dans  le  sang  »  signifie  faire 
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mourir  beaucoup  dç  monde  par  cruiûté.  Celte  aèccption  a  beaucooup  d**- 

teudue: 

^.Malgré  U^lUédont  je  iMteMMitir» 


il- 


Daof  le  umq  d'un  enfant  Je  me  bvign*  à  loisir. 
*  <  •  (Racioe,  àmémoiiiM^  acte  I,  m.  «.i  "* 

Sooga  aux  IleuTes  de  uam  ou  too  bras  s'est  b<ûgn€. 

'  ^  .  "       (CorneUle,  Clnno,  acte  IV,  se.  s.) 

Dans  nnDdèie  iong  baignts-vout  sans  tforrtfur. 

,   /        (RaeiM,  AthùUet  acte  il,  se.  a.) 

Dans  le  ttmg  Innoeènt  u  main  fa  se  kaignur. 

.      ^  CVoliaire,  ;i/»ire,  acte  V,  se.  ».) 

>  ~  '  n 

'    Voyei  au  mot  fJTOtiwner., 

BALA.NCE.    Ce  mot  e«t  employé  tu  figuré  dans  des  acceptions  di- 
verses.  ^  ^  ■ 


...  Le  Dieu  tengeur  <te  llnnoeénee, 
.^l  prêt  à  tè  Juger,  lient  déjà  sa  bmi^Hee.        „(Racine,  fUfhar,  aclé^lil,  se.  5.) 

Brarons  sa  violence  ; 
'Ma  gloiftt  intéressée  emporte  U  haUmce.       (Racine,  Iphlginlt,  ac^te  III,  se.  T.) 

Il  Aiul^qu'entre  eux  et  hii  Je  tienne  ia  ^aionc«. 
/  '  (llaciqe,  BWrannlci^,  acte  1,  se.  1.) 

/  Dans  la  balanee  • 

jMoB  nom  peut-être  aura  plus  de  poids  qu'il  ne  pense. 

(Le  m6me,oacte  I,  fc.  2.) 

BANDEAU.  Les  poëtea^t  donné  un  bandeau  à  Cupidon,  à  Thcmis,  à  la 
F'ortunerei  comme  il»  «imcnt  à  personnifier  les  êtres  moraux,  ils  donnent 
^également  un  bandetn  à  touties  les  passions  qui  aveuglent  les  hoi^mes,  qui  obs- 
curcissent leur  raison,  telles  que  U  vengeance,  la  haine,  l'amour,  l'erreur,  etc.; 
et  les  prosateurs  les  imitent  quelquefois.  s' 

■'■■''/         ^       *^ 

...  Sl^vot»  voyies  eeint  du  bandeau  mortel, 

Votre  fUs  Télémaque  approcher  de  l'autel,     '  (Racine,  Iphigénie^  acte  I,  se.  S.) 
|Le  »a»4euH  de  l'erreur  areugle  tous  les  jeux.      (VollMre,ialïe«rUKte,  chant  VI.) 

Déjà  de  tom  le  eamp  la  discorde  maîtresse  1 

Avait  sur  tous  les  jeux  mis  son  donc/eau  fatal.     (Racine,  IphigénU^  acte  V,  se.  6.) 

BATTRE,  yoye»  la /femorgue  sur  le  mot  Jotter. 
BËiOAYER.  L'Académie  ne  donne  que  deux  exemples  de  ce  mot  employé 
activement.  En  voici  d'autres  qtii.  méritent  ^'être  cdnnu|: 

Tout  ebarae  en  un  enfant  dont  la  langue  sans  fard,>       ^ 

A  peine  du  filet  eneor  débarrassée,  ^^ 

Sait  iTun  air liUMcent  fr#0a{rer  sa  pensée.  (Boileau,  Épitre  IX.) 

^        Apollon  présidait  au  Jour  qui  m'a  TU  naître  ; 

Au  sortir  du  berceau  J'ai  fr<>9<iyé  des  vers.  (Voltaire.) 

On  s'est  ibui^it,  et  Tamanle  s'accuse 

Pr^  de  l'aount  béga^oMt  on   excuse.        (Renard,  tÉH  iTtiMÊâr,  émi  II.) 

L'ateul  rit  à  ee  fils,  dans  ses  bras'Ie  balance,     - 

tt  M^e  avec  lui  les  mois  de  son  enfance.  ■  .  (MoIlevauU;)  ^   ' 

BÊJApNE,  substantif  masculin.  Au  propre,  oiseau  jeuneet  niais^au  figuré 
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«l  familièrement,  ce  mot  «  été  dit  par  corruption  de  bêejàunt,  par  illusion 
«ux  oisons  et  autrçs  oiseaux  niais  et  tout  jeunes,  qui,  avant  d'être  en  éUt  d« 
sortir  du  nid,  ont  le  bec  jaune  ;  et  on  l'a  appUqué  aux  jeunes  geHs  simples  et 
sans  expérience.  Cependant^au  Ueu  de  dire  ;  «  Ce  jeune  homme  i  eu  son  bie 
K  jaune t  »  on  dit  :  «Cejieune  homme  à  eu  son  béjaime.  »  ' 
sBOCAGER,  ÈRE.  Cet  adjectif  n'est  guère  usité  nu'en  poésie. 
La  Uthé  baigne  en  paix  Mi  riTMteco^fM.        ^      -^   - 

(DellUe,  tradoetioo  ûeVÊnéiiUy  àvre  VI.) 
In^les  le  Pousiio  aux  fêtes  boeeçéres. 

Il  nom  peint  dei  be^gen  et  de  JeuSes  bergères, 

Les  bras entniaeés,  danuttt  sous  dès  ormeaux.  '« 

(Le  «««nf.  «é«  Jowftnf.  chant  IV.) 
'      Biane  au  earquois  d'or,  déesse  teco^drc.  (De  f:Q^iai)es.j 

Des  Toix  se  font  entendre,  et  les  cbanui  des  bergères  >    • 

Se  mèleot^ux  accords  des  flôies  bocagérti,      ^  .  (Malfllâue.) 

Ce  mot  semble  vieillir.  Il  serait  fâcheux  de  se  priver  d'un  te^ne  qui  peint 
si  bien  les  mœurs  des  habitanU  de  la  campagne,  et  qui  est  si  utile  Idrsqu'U 
s'agit  de^résentcr  des  tableaux  champêtres. 

BOSSELER  est  un  verbe  actif  qui  s'emploie  en  parUntdu  travaU  en  bosse/ 
sur  la  vaisselle  d'br  ou  d'argent ,  ou  de  tout  autre  méui.  (L'Académie,  Tté/ 
voux,  Féraud  et  les  lexicogrj^phes  modernes.)^!^  . 

Bosieler  se  dit  qvelquefàis  dans  le  môme  sens  que  bonuer;  mais  aloti  on 
l'emploie  surtout  avec  le  pronom  personnel  :  «  Cette  écuelle  s'est  bùêteUe  en 
«  tombant.  »  (Acaidjéihie.) 

BOSSUER,  verbe  actif,  se  dit  des  bosses  qu'on  fait  à  de  bi  vaisselle  d'or, 
d'argent,  d'étain,  en  la  laissant  témber,  ou  de  quelqu'antre  manière. --On  dit 
aussi  bossuer  un  casque^  tmeeutrofftf.^Àcadémie.) 

BRISE,  BISE,  subsUntif  féminin  si^guUer.  ^  ^      *         , 

Brise ^  terme  de  marine,  est  un  nom  que  Ton  donne  à  de  petits  vents  frais 
.    et  périodiques  qui  soulOent  dans  certains  parages.  «  Que  la  brise  du  soir  etj^ 
«  douce  et  parfumée  !  j^nU  se  dlt_e|)core  de  certains  vents  périodiques,  -rio- 
Icnis  çt  dangereux  pour  «s  navires  :  «  Les  vaisseaux  sont  ||  l'abri  des  plus 
.    «  f^tes  brises.  »  (Raynal.j  % 

Bisee&t  un  vent  froid  et  sec  qui  règne  Ans  le  fort  Aï  l'hiver,  et  qui  aouSLe  ^ 
entre  l'Est  et  le  Nord.  (L'Académie,  Trévoux  et  Richelet.} 

BROUILLAMINI ,  substantif  masculin.  Désordre,  brouilleri^,  confusion. 
Il  est  plus  commiin  au  propre  qu'au  figuré;  mais  i|^n'est  que  du  style  familier: 

«  Il  y  a  là  dedans  trop  de  brouillamini.  »  (L'Académie,  O'révoux  et  Ril 

cbelet.)  ^  .•  / 

£fnbromllamini  ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire;  cependant  Vol- 
^taireaditdaMsaCdfT«p(»dfl«ce^en^a/«(t.LXXlV,lettr«  Tl)  ;  «Byaau 
«  troisième  acté^un  «m^outVtomim  qui  m^  déplaît;  »  mais  ici  cet  éerivaa 
s'estservi  d'une  mauvaise  expression.  < 

BRUINER.  Ce  verbe  unipersonnel  se  dit  de  U  bruine,  d'une  petite  ptoie 
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-Ifoide,  fine,  çt  quitômbe  très  lentement  :  «  Il  ne  pleut  fMt  bien  fort,  U  ne  hit 
«  que  ftmwier.  »  (L'Académie  et  Trévoux.)  ^ 

Beaucoup  de  personne»  dirent  abusivement:  «  Il  brouine,  ou  il  brouH- 
«  laite.»-  '  \  '.  *-  .  ,^ 

BRUT  Plusieurs  bop»  auteurs  ont  écrit  avec  ufa  é  final  brute  au  masculin 
comme  au  fém^in,  surtout  dans  le  sens  figuré.  On  en  trouve  des  exemples 
dans  MasaUlon,  U  Bruyère,  l'abbé  Groxier,  et  même  dans  VolUire,  qui  en  à 
lait  usa£[e  au. propre. 

-  ttuelttlretlendrâll-Ude'c^ftrulooomiW?  Cfoiuin,  D&  la  Uberté.) 

Aujourd'hui  on  ieir^  pW scrupuleux. . 

Autrefois  on  disait  adje/tivement  et  danp  tous  les  styles  :  «  Cet  homme  esl 
«  une  b^le  drw/tf ,  a  les  manière»  brutea  »  présentement  on  ne  le  dit  que  dans 
'  -  le  style  familier.  4 


^ 


-S 


C,  substantif  masculin,  suivant  l'appellaUon  ancienne  et  rappellation  mo- 
derne. (L'Académie.) 

CABANON ,  substantif  masculin.  Nom  que  Tjn  donnait  dans  quelques  pri- 
sons, et  particulièrement  à  Bicètre,  k  des  cachot»  trè»  obscurs,  dans  lesquels 
on  enfermait  le»  vauriens  :  «  11  fut  mis  aux  cabanons,  »  (Le  Dictionnaire 

àeVAcaà^ieî^/^        '  .  , 

Le  peuple  Ait,  par  fcôrruption ,  paiftanofi. 

CACHETER,  FUREtER,  FEUBLLETERvCHAPELER,  etc. D  s'agit 
d'établir  comment  on  doit  prononcer  ces  mots.  D'abord  Régnier  Desmarais, 
Buffier,  Reftaut,  d'Olivet,  Dumarsais,  etc.,  s'accordent  sur  ce  pointil»  qu'on 
ne  saurait  prononcer  deux  e  muets  de  suite  à  la  fin  de»  mots  (voyez  page  10, 
première  partie,  et  aussi  p.  51 1)  ;  2»  qu'il  faut  toujours  s'arrêter  sur  U  syllabe 
qui  précède  un  e  muet,  et  également  à  la  fin  de»  mots. 

Resuûr^ge  8J8  de  m  Grammaire)  donne  pour  règle  que  cachette ^  du 
verbe  Sdb«<«f,  ehafieUe^  du  verbe  ehapeler;  feuillue,  du  verbe  feuilleter, 
et  tous  1«  autre»  moU  de  cette  espèce  doivent  se  prononcer  en  faisant  en- 
tendre r«  pénultième  un  peu  ouvert,  comme  dans  cachette,  chapelle,  feuil" 
lette,  etc.,  nom»  substantifs  ;  mais  qu'à  l'égard  des  temps  oii  la  lettre  t,  ou  bien 
la  lettre  i,  n'est  pas  redoublée,  comme  dàm  je  cachetait  y  je  chapelait,  etc., 
Tf  pénultième  reste  muet,  et  ne  se  fait  point  sentir. 

L'abbé  Fromant  nous,  apprend  dans  son  Supplément  à  la  Grammaire  de 
MM,  éePort-Hoyal»  page  7,  que  l'Académie,  consultée  en  1746  au  sujet  de 
la  prononciation  de  ce»  verbes,  décida  d'une  voix  unanime  qu'il  faut  pro- 
noncer je  furettê,  je  caehettey^et  le»  autre»  veibe»  de  celte  espèce,  avec  Ve 
|)énult)ème  un  peu  ouvert  :  je  furète^  je  cacheté;  et  il  ajoute  que  cette  déci- 
sion est  conforme  à  l'analogie  de  k  langue,  c!e»t-Wire,  conforme  aux  prin- 
cipe» énoncés  en  t^  de  cette  remarque. 


'» 
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— Voyez  ce  que  nous  avons 
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Enfin,  r Académie  (dans  son /ouma/,  recu^li  par  J'abbd  d«  Choisy  en 
xapû)  a  été  d'avis  qu'en  général  les  verbes  qui  ont  une  k  la  péntilticmc  rcn- 
det^.t  f.cminin  cet  e  de  la  pénultième^  lorsqu'il  est  suivi  d'une  syllabe  mascu*-' 
line,  et  par  exemplç  que  l'on  dit  cacheter ^  féuUletér,,ehapéler  avec  des  e  fé- 
minins; mats^que  ces  e  deviennent^ masculins  quand  la  dernière  syllabe  est 
féminine,  coraine  dans  je  feuiUeUey\e  chapelley  et  qu'alors  il  faut  ifue  l'on 
prononce  je  cacheté,  je  chapëlè^  je  nivèlCy  etc.  «  Je  ne  veux  point  avoir  avec 

,tous  côtés  pour  voir  s'il  n'y  ta  rien  à  voler.» 

(Molièrç^r^tare,  iciè  V,  se.  3.) 
dit  k  ce  sujet,  tome  I",  pages  5  i  1  et  51 2.  A.  L. 

CACOCHYME,  adjectif  dejs  deux  genres,  malsain,  de  mauvaise  com- 
plextou  ;  cor}»  cacochyme.  U  se  dit  aussi  quelquefois  des  personnes,  mais 
plus  pour  exprimer  la  bizarrerie  de  l'esprit^  que  la  mauvaise  habitude  du 

corps  :  «  Cet  hooime  est  cacochyme.  »  (L'Académie.) 

■■■t-%  ■-'■'.  >         ■ ,  '  '      ■■    . 

^  ...  VnfMïUrû  cacochyme t 

\  Chargé  de  soixaole  et  dix  ans.  (Voiiaire.) 

Cacochisme  est  un  barbarisme. 

CACOPHONIE,  substantif  féminin.  En  grammaire,  c'est  un  vice  d'élocu- 
tion  qui  consiste  en  un  ,son  désagréable,  produit  par  la  rencontre  de  deux 
lettres  ou  de  deux  syllabes,  ou  bien  encore  par  la  répétition  trop  fréquente 
des  mêmes  lettres  o'u  des  mêmes  syllabes.  (Dumarsais.) 

On  cite  comme^^^xémplc  de  cacophonie  ce  vers  de  Voltaire  : 

yifoHt  il  nVstrieo  que  m  Tenu  n'itonore.  (Hanine,  aete  tll,  se.  t.) 

•—  Boileau,  voulant  se  moquer  de  Chapelain,  imite  ainsi  son  style,  ro  • 

cailleux  : 

Maudit  soit  l'autfur  dur,  dont  l'âpre  et  rude  Verve,  * 

Son  cerveau  teoaillaat,  rima  malgré  Minerve,  ete. 

El  M.  j.  Chéhier,  dans  son  épigramme  sur  le  Guillaume  Tell  de  Lemierre  : 

^jemierre,  ah  ;  «(ue  ton  Tell  avant-hier  me  charma  !  ."  . 

faime  ton  ton  pompeux  et  ta  rare  harmonie,  etc. 

Le  mot  cacophonie^* emploie  aiiiai  pour  indiquer  des  chants  qui  ne  sont 
pas  d'accord.  A.  L.  ^  ** 

Plusieurs  disent  à  tort  eàcaphotde  au  lieu  de  cacophomCy  le  seul  mot  qui 
soit  conforme  à  l'étymologie. 

CAFÉ,  substi^ntif  masculin.  Beaucoup  de  personnes  écrivent  ce  mot  avec 
deux  f;  maia  dans  le  Dietionnnaire  de  t Académie,  dans  ceux  de  Féraud 
de  Rich^let,  de  Trévoux,  et  dans  V Encyclopédie  in-folio,  il  n'est  exprimé 
qu'avec  un  seul  f:  «  Jean  Thévenot,.  auteur  d'un  Voyage  en  Asie,  apporta , 
«  dit-on,  en  16&6,  le  ca^i^  enf'rance.  « 

CALQUER,  DÉCALQUER.  On  confond  quelquefois  ces  deux  expres- 
«obs,  quoiqu'elles  diffèrent  essentiellement  dans  leur  signification. 

Caifu$r,  c*cst  contre-Urer  ulNessio,  en  panant  une  pointe  sur  les  traiu 
IL  6» 
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de  l'original  pour  les  imprimer  sur  un  p»pier,  sur  uai;  toUe^  etc.  La  eopie 
mlMi  tuile  »t  nomme  calque:      ^^  -s^v  »  _^ 

Décalquer^  e'eA  reporter  les  toiits  du  <aili|oe  sni^  on  antre  jÀjMer,  mt 
autre  toilO)  etc.  (L'Académie  et  le  Dictionnaire  des  Scienc^i  9P4$$  JrU^ 

CAPRICE.  Ce  mot  se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  «  Les  etfjm'^^^f  ** 
«  sort,  ks  caprices  de  Tamour)  du  hasard.  »  —  «Exposé  aux  cajfficet  de  la 
«.  fortune^»  (Boiauêt.)   V ^       -^        -  - 

L>oniaM  a  !••  pMtlom;..  ;      "" 

Ua.coamMUaer,tes9ou.Msis^eMpKeef.       .     (Bollcav,  Satire  yiU.) 

L'élègla  ea  oraa  ma  dMkmrmix  êopricei.       (BoUeau,  AH  poétique,  thmi  IL). 

Kiea  n'éM'e  «a  JlnnMir,  •■  aMMMtrueux  eaprUUt  . 

Une  r«âM«  ?«rUi  qui  s'abaiitf(||ae  aux  fiées.  ^  (Boileso,  Sature  X.) 

CARESSER.  Ce  mot  a  de  là  nohletse  et  de  Ù  beauté  dans  les  acceptiont 
que  voici  :  »  Us  ne  pourraient ^^  sans  frémir  d'horreur,  voir  un  homme  COr 
«  relier  erchérir  je  meurtre  de  son  père.  1»  (Fléchier.) 

Par  det  lovmlMloiii  cartêier  son  orgueil.        (VolUife,  Attire,  aele  I,  te.  i.) 
Carueer  iêréwUe  et  flatter  llmposlure.        (Le  méine,  Mahomet,  acte  1,  m.  i.)  ^ 

ilMfCMe  lamaia  qui  cherdte  à  leflaiier. 

.V  (La  Uarpe,  Ëpltre  au  comte  de  SchowalofT.) 

'  GASUEL,  ELLE,  adjectif:  fortuit  et  accidentel,   qui  peut  arriver  ou 
'  n'arriver  pas  :  <c  Je  ne  sais  si  cet  homme  vous  tiendra  ce  qu'il  vous  a  promis , 
:  «  cela  est  fort  cOêHel*  »  —  «  C'est  un  événement  bien  catuel,  »  (L'Académie 
etTrévoux.) 

Le  peuple  àt  Paris  emploie  ce  mçt  dans  le  sens  de  fragile.  Il  dit,  par 
exemple,  que  la  porcelaine  est  belle,  mais  qu'elle  est  casuelLCj  au  lieu  de  dire 
qu'e//e  est  fragile,  caesante;  cette  faute  est  très  commune. 
ÉCITÉ,  substantif  féminin.  État  d'une  personne  aveugle. 
La  Touche  trouvait  ce  mot  burbare  ;  il  dit  pourtant  qu'il  serait  à  soubiv^^^ 
qu'il  fût  en  usage,  parce  que  aveuglement  ne  se  dit  poiut  au  propre. 

Ce  souhait  est  accompli  ;  BufTon  ne  s'est  pas  fait  scrupule  de  dire  :  «  La 
«  seule  incommodité  à  laquelle  les  Lapons  soient  sujets,  c'est  la  cécité.^ 
On  Ut  aussi  (Uns  Demie  (poëme  de  lu /'tftV,  chant  I")  : 

\  /...  Plus  d'un  charmaiit  ouTrage 

Était  perdu  pour  moi,  mais  i  ma  c^ie  .^ 

Ta  socourabla  voix  en  tfaiumet  la  beauté. 

et  dans  sa  tradiiction  du  Parodie  per4Uf  livre  VU  : 

.  J'irai,  Je  ebarmeni  la  discorde  ioliumaine,  . 

Ma  triste  ceeii^,  â»  cris  de  mes  rhraux.  ' 

Le  Blême:  •  ^^r-"^*' 

^       Sévère  daus  la  ferlDe,  humain  dau  U  cUé, 

11  (la«blea)sol|M  la  milbeur.ooiidoit  la  ctfc»^  /->   ~  '  ,  ^ 

Et  l'Académie  dit  positivement  que  cécité  te  dit  au  propre,  dd  ^  « 
■m  oven^emeiil  ne  se  dit  qu'au  figurée 
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CHÂLEtilEUX/  EUSE,  ad}eclif  ;  qoi  a  beaucoup  de  cb^ew  jMtureUe  ^ 
«  Ce  vielUud  esl  tiacore  chaleureuse  »:■  •        *  • 

On  a  dit  l^Éi^oli»  ehatùureuXy  ef  ï* Académie,  dans  la  première  édition  di 
son  DietiotÊ^Ifffifif  disait  indifféremment  c^bo/etir^vx  eichaioweux.  Dèt  la 
'  seconde  éditi«#^lle  n^  laissé  plut  te  choix. 

—  G##u»t  n'est  plus^ère  usité  quand  11  s'applique  aux  personnes; . mais 
on  dit  encore  figurément,  au  sens  moral,  en  piirlant  des  choses  :  paroles 
^cl^aléureuseiy  ityle  chaleureux.  (Académie.)  A.  L.    , 

CHANGER.  Ce  verbe,  dans  le  sens  de  quitter  une  chose,  s'^en  défaire 
pour  en  prendre  une  autre  à  la  place,  demande  la  prépositbn  powr  ou  la  pré- 
position contre.*  «  Il  a  changé  ki  vaisselle  vieille  pow  de  la  neuve.»  — 
«  Jl  a  cAdny^iés  tableaux  cofifr^  des  meubles.  »  .     .    .  > 

Mais,  dans  le  sens  de  convertir,  mettre  |  la  place  id'une  chose  une  chose 
d'une  autre  Aature,  ce  veibe  denuinde  la  préposition  en:  «  Les  alchimistes 
«  prétendent  pouvoir  eAtffi^tfr  toutes  aortes  de  jnéti/ux  em  or.»  (L'Académie.) 
Conuxent  en  uni  |riom6  vU  Vor  pur  l'est-Jf  cika«g<!  ?        ÇAïkaUe,  acta  lU,  te. -Y.) 

On  dit  «usai  au  figuré  :  «  La  médisance  e/baii^e  ou  coa^ertitsles  verl^  en 

'  tt  vijes.M  (L'abbé  dé  Bellegarde.)  —  «  L'intempérance  des  hommes  changé 

«  en  poisons  mortels  les  aliments'  destinés  à  jéonserver  leur  vie.  »  (Télé- 

majM*,  livre  XV n.) 

Chang€p\tmal  en  bien,  e'ett  le  plaisir  d'un  pieu. 

(OeliUe,  u^Muction  du  faradU  perdu.  Une  I.) 

Um  eoodiUua  meilleure  »       ^ 

Cftange  en  des  iio«e«  ces  iraiisports. 

'{lAVvaKàw^tMeiUf  la  Jeune  Terne.)  ^ 

Racine  n'est  donc  point  correct  lorsqu'il  dit  (dans  Bérénice^  êXÂit  I,  se.  3)  : 

Peul-éure  araot  la  nuii  rbeureuse  Béréaiee  '        .^  ,  '^       • 

Change  le  apoi  dé  reine  aa  non  d'irapéiauriee.^ 

fi  est  vrai  que  l'on  dit  :  a  Dans  le  sacrement  de  l'Eucluiristle,  le  pain  est 
«  changé  au  corpsde  Nptrc'-Seigneur;  »  mais  comme  le  lait  observerM'Olivet 
(dans  ses  Remarie. tut  Racine) ^  cet  exemple  est  une  phrase  consacrée  qui 
le  fuit  pas  loi  pour  le  langage  commune  ^  ^  . 

•— L'Académie,,  en  1835,  cite  ce  dernier  exemple,  et  semble  par  consé- 
quent approuver  le  régime.  Remarquons  d'ailleurs  que  l'expression  de  Racine 
e&i  parfateement  conforme  à  la  r^le  qui  remplace  en  par  à  lorsqu'il  est  surrt 
des  articles  /tf,  lee  (voyez  page  802).  Ainsi  donc,  en  répétant  le  substantif , 
il  était  impossible  de  s'exprimer  autrement,  et  Racine  a  dîk  dire  changer  au, 
M.  Dessieux  cite  un  exemple  oit  Bonnet  a  été  amené  à  se  serVir  de  cette 
même  locution  :  «  Leur  félicité  fut  changée  en  la  triste  consolation  de  se  faire 
«  des  compagnons  dans  leur  misère;  et  leurs  bienheureux  exercices  au  misé- 
«  rable  emploi  de  tenter  les  hommei!.  »  IJ  faut  donc  reeOAnaitre  qne  cette 
tournure  est  régulière,  nuis  die  est  peu  usitée,  et,  pou^  ainsi  dire^  on  ne 
l'emploie  que  par  force. ^.L. 
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CHARME.  Ce  iwrt,  daiii  k  ieni  d'attraiti,  <r«roii,  ne  te  dit  qu'au  plurid  : 
«  La  vérité  a  des  chwiiin  dont  un  bon  cœur  à  peine  à  ae  défendre.  »  (Maa- 
aillon.)  —  «  n  eit  louvent  dangereui  de  connaître  \fieKamuMU.  proapé- 
«  rite,  de  b  faveurou  de  l'opulence.».    ,  *;^        i^pî  / 

Uermioae  i  PjrrtMH  prodiguait  uhm  iw  l^«"»t««. 

ûi^a  iMfai  ea  in  ioor  t'a  raTi  tous  tel  clMraMf .  ^ 
_,«i«i»^iHi-  (U  mêma,  J/fcaûe.  aMe  III,  le.  T.) 


foittpWf««i«M»»a,Uapoiirinoiaef  eftomw.  .         ; 

T^  (Voltaire,  oe*F«.  «eto  ▼#••.  ^>-^ 

.    Comme  pui««nce  tetrète  qui  Vlire,  qiû  produiV«n  effet  extraordinaire  et 

«urnaturd,  ou  employé  ftgi#ément  dans  le  aen»  de  ce  qui  pUît,  de  ce  qui 

touche  d'une  ^nière  aensâile,  ce  mot  neie  dU  qu'au  «ngulier.^ 

'^  M  enchaoïe  cei  lieux  pu"  ua  «fcilpiK  liTinclWe.  * 

,  (VdUln»,  Ib  »»«««««.)  -^ 

«  Tout  cédait  au  ékctrvM  aecpet  de  aet  enlretiiîiii.  »  (Boianct.)^—  «  U 
«  càamw  ceaie,  le  bonheur  i'envolè.  »  (*Iafsaion*)  ^ 

Qoel  ctemM  TiinqtNNir  do  moada 
yarsDieuB'élèfe«Hiottrd1wi.  (I.-B.  RooMeaa.) 

Oa  sa  pe«t  faiacre  M  detliaée  : 
par  lia  e/k  ifNM  fUai  roua  CÛlaa  eoiraliiée.      (Radae,  PhèdH,  Kte  IV,  le.  i.) 
Charmé  ne  se  dit  pas  dea  peraonnes  comme  dea  choses.  On  dit  d'une  per- 
sonne qu'elle  est  l'amour ,  les  délietê ,  U  y/otr«  d'une  nation,  et  l'on  ne  dit 
pM  qu'elle  en  est  le  ekanM» 

CHASTE.  Bfénaffe ,  Férand ,  Gattel  aont  d'avis  que  cet  adjectif  ne  se  dit 
plus  des  personnes,  si  ce  n'est  en  parlant  de  Diane ,  de  Joseph ,  de  Suzanne.' 
J.-B.  Kousseauj  ajoutent-ils,  a  dit  f 

•^  Bâtea*TOtts,  à  eluutê  Loctne! 
Jamais  plus  illutuv  origine  ^ 

jtktJal  digae  de  voi  tiveurt.       ^        (Ode  i, livre  II.)  •  ^ 

mais  on  sait  que  Lucine  est  la  même  que  Diane. 

Quoi  qu?il  en  soit  de  l'opinion  de  ces  Grammairiens,  l'Académie  et  les  écri- 
vains n'approuvent  pas  cette  observation.  Voici  quelques  exemples  à  l'ap^ 
pui  :  Hommethaste,  femme  chaete.  (Le  Dictionnaire  de  C Académie.) 

«  Celte  cAfl«/«  épouse  du  Fils  de  Dieu  (l'ÉgUse).  »  (Pascal.)— «Je  l'ai 
«  cru  sobre,  chaete^  libéraL  »  (La  Bruyère.)  —  «  Des  âm^  ehastei,  pudi- 
«  ques.  i>  (Ikhssillon.) 

Ciefé  daot  la  leia  d'une  ehatte  héroïne.         (lUcine,  Méire,  acte  IV,  sci.  a.) 
Heureux  si  tes  diitourt  crainU  du  chatte  lecteur.      (Boileau,  Art  poétiqM,  ch.  H.) 

Et  il  nous  semble  que  l'usa^  est  d'accord  avec  l'Académie  et  ces  illustres 
écrivains.  j   ,    .  ,  ■■.!••'- ^  ^^^^ 

CHATAIN ,  adjectif  des  deux  genres.  On  ne  se  sert  de  ce  mot  quej^ouK^ 
exprimer  cette  couleur  de  cheveux  qui  est  entre  le  blond  et  le  làoir,  et  qui  se  ^ 
rapproche  de  k  teinte  de  U  chitaiçne  :  suivi  d'un  autre  adjectif  qui  le  mo- 
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'V.     ''         ;■    REIllRQUI»    DÉTAtaÉES    (CX)A).        "v '  '  '  |^  V'^l^^^ 
tlJÊe^  le  mot  cAdlotn  ne  prend  point  U  marque  da  plnrid,  parc^t^'aloi^  U    ^:    M 
est  employé iîomme  une  lorte de subtUnlil  :  «  D  •  le« cfaeveui  ehàtm^t^^     M  ^^ 
c*c«i^Hlire,  4:mehàtaintlair.  (i:<fe/>tirfûmnatre»dcTf^oiu/dÉBîdiel4ft 
de  I  Acadëmie,eiI>omergue,d«i8  ne%Sxtzdcet  orthatrapkiqveêJpÊg.  107.) /  / 

^--t'Ac«démie,«ijW&,  ne  reconnaît  que  le  mMculin  de  cet  adja^ifet/^!  '  i 
dît  qn»il  n»ert  guère  usité  que  dans  ces  locutions  :  Poil  cA^/tftn ,  ehevt 
châaint,  A.  1»  . 


:v--  v. 


CHAUME.  En  p^e  et  même  d^ns  la  prose  soutenue,  on  dit  le  c*a      _, 
un  toit  de  chaume,  funr  une  chaumière,  ou  le  réduit,  l'humble  dmev^Âu/f 
pauvre  :  «  Vous  qui  habites  sou»  le  ehtmm0,it  (La  Bruyèi«.)  ^«Qiiè  aoitt^ 
«  d^enuscestdltede<r*<iii»4,qo'habil«tlWocfcnce,.(^^^^^ 
U  Juttlee,  (brant  nos  eoopabliw  cHnals, 


Soqs  le  cftMMMiaiioceiit  porta  Mt  Mers  paà  ^      (DeUlkl.}  ^'tO^^.^i'ili: 


Tel  le  coopte  ateiraiiMM  dhdMMe  aeeoutaaé, 
H  MM  armoire  amiqM,  eisoii  tire  «afàmé.      à.     (^  mèam,i 
fitm  ebére  é  tom  tes  emm,  ene(la  rose)enibs&M  à  la  (oft^- 
El  te  ckaum  eu  pMivre  ai  te  teosbris  4es  rote.  (La  aiéate  ) 


y-"HjM. 


.'•■  I 


,¥ 


CmC.  \ojez  ffie.  -  # 

CHOISIR.,  CAotftr  «ilr«,  c^oinV  ^omt  et  ehoitir  de  se  disent  igult^^ 
ment^  et  eipriment  diffétentes  Tues  de  Tesprit. 

ithoitir  entre  plwiewrê  suppose  que  >a  chcpé  cl|oi««  «  plaftfi4nbéq«eli^ 
autres:  ■:^    '^""^---J-  ■  .■^:-^^;^^'-H  ■'..  ''^'^\   '■■      ::V,: ■:■:(:'.     .  ■-V.-^T.'     -V;  r;.: 
Ood  !  Koxsm;  seisMor,  qn'Amarat  a  cAotete  '  •     *        '\     /l  ' 

««ire  lam  de  beeuiàa.*^;  <lladi».  •e^os«^  actei^ii^  î.)  . 

Voudront  cAoteifpeiil-étre«iiMeepe«|>{é  et  moi.  .J^-'^f' ^^l'<kyf 

■  .,^,,;    (Cofoelite,'iriArf««<iÉ  '^ 

CAofiJr  parmi  pïuêieure  supposé  nno  ci>mjptoraisoa  1^  i^^ 
choses  :  «  Ce  n'est  pas  seulement  panni  les  peiq>lei  les  plus  polis  qu'ii  f 
«  rAotst  ses  sages.  »  (MassiUon.)  —  «  Romulus  ekûisii  parait  kspfo^ 
«  tout  ce  qu'a  y  avait  de  ;neilleur  ^onr....  »  (Bossue^) 

Chpiiir  de  suppose  on  e^me^  rigoureuix  et  on  cboii  qui  lâ^troué  u^lii^ 
férence  parUculièr*  :    '    ■'-''.-■■■■'" ''^-  ^-  '^- ^f^-'i^  l^Y     "■  ■  :r^-/  . 
Qu'il  cAoMuesll  Tear#Aa|aste  au  de  Ttbèreu     /        V    ;  '' 

_| .-;  ■^- •-■■■■..'- #-^    ■xV-A-;^^    Otaetoe,tHi«imlciw,aetel,  ie.-2.y    ' 
X»lslêMê9d«C«m,  «TAdillte  on  ^Atesandra.  (BoUsao,  Salira  V.). 

\  OotetedeteardoBaerlonsini^oudelVBeeoi.'  ■'■):.  A.,V,;".#' 

.-  '^'  :'  ,  ■-  ■  (CoraeHte,  Pol^mcte,  mii  %  m.  «;)  :    ^^  ■='    ^, 

COASSER ,  CROASSER.  Ces  deux  mou  ne  doivent  pas  être  Àployés 

indifféremment.  Coatser  sert  à  eiprimer  le  cri  que  font  les  grenouilles,  et 

<Toa4««r  celui  des  corbeaux.  Segrais,  LaCare,  J.-B.  Rousseau,  Voliaire,  De- 

iille,  de  Fontanes  et  l'Académie  en  ont  "(ait  usage  en  eè  sens  :  «  Lea  gre- 

«  nouUles  coffsjefil  et  les  corbeaux  çfootsent.  »  (L'Acidémie,  Domergue, 

Boiste,  Gattçl,  No«Uer,  Noël,  PAiod,  Laveaux,  etc.)    ^  j'-^  ^ 

Ils  Mal  comme  eei  eorbean,    ' 

De  qui  te  troape  cffemée,,  '  ■  \j 

:  •  S,  '        '  !  '       ■ 
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^ 


(J.-B.  RotiMCn.) 


'  Tojoui»  de  rt|0  mimée,      *     - — 
OûMêe  autour  des  tomberai. 

El  le  lierre  MsUaMantcef  débrto  de  ■Nraillefl 

Oà  eroMêe  îmM^M,  danu9  ée*  ttuténintê.  (De  FoBU»e».> 

Croatie  se  ait  «triiguré  :  «  C'est  un  méchant  jvaêle  qui  n«  lait  que  (TOOf- 
«  fer.  »(  L'Académie.)^        ' 

I*-         Slidl  que  d'ApoUon  un  génie  lo'piré 

'"  Trouve  loin  du  fulgalr*- un  chemin  Ignoré, 

En  flcnt  lieux  contre  lui  le»  esbates  n'amatMat,  ,^ 

*     8ei  ritaui  obiCttrcia  alHour  de  lui  croïi«««»ii.  (Boiiiu,  ÉpItre'Vn.) 

F  Quelques  écrivains  ont  çonfopdu  le  met  eoaiter,  qui  «e  dit  des  grenouillet. 

•trec  le  mot  eroatter,  qui  se  «dit  des  corbeau^.  U  Fontaine  ^  dit,  ^  •• 

'«fable  des  />ftta;  Taureaux  et  la  Grenouille t 

"~     '.^    T  tne grmioullle  toupiraiW^    -^^  - 

-       -s^Qu*aTec-vout?.»eiBltà  lut  dire 

Qoekiu'nn  du  peuple  crooMonl.  ""^ 

Et  Voltaire,  dan-^  son  Épîire  à  i^Alembert  eî  da/i«  des  Slaneeê  au  tôt  4$ 

♦^   Pruiêe^  a  également  mis  eroanef  au  lieus^e  Ç4>^uter*       .^ 

▼amemeni  de  DiJonTimpudcnt  écolier 
Croasse  contre  hii  du  fond  de  son  bourbier. 

lleutdef  ennemif,-ille«  dit9ipa(ou«;  ^. 

^-  El  Ip  Uxwpe  des  mi-nn  dant  la  fange  croatse,  ,  - 

JHêm  cette  faute  étonne  d'auunt  plus  de  la  part  de  Voltaire  que,  dans  son 
Dictionnaire  philosophique,  H  s'est  servi  de  cooJie m«if  pour  le  cri  des 
grenouilles,  et  dans  l'avant-propos  dç  VEuai  twr  lee  momrf,  de  rroasie- 
ment  pour  le  <p  des  corbeaux.. 

COLOiHBE.  Ce  ^ot  s'emploie  bien  an  figuré,  surtout  dwirle  style  de  dé- 
votion, pour  «sprimer  de  jeunes  filles,  de  jeunes  vierge*  simmes  et  timides. 
C'est  ainsi  que  Racine  a  dit,  en  pariant  des  demoiselles  recueàdans  la  mair 
•on  de  Saint-Cyr  que  Louis  XrV  venait  de  fonder:  /^    ^ 

C'eat  kd  qui  rassembla  cet  eolow^ea  limidet, 

tpanei  en  eeni  lieux,  mm  secours  et  fans  guides.        (Prologue  d'Earter.) 

L'Etpril-Salnt,.qui  de  Dieu  fait  entendre  là^olz, 
.     Farte-t-llltoaeœnr,  a-i-ildieié  looflloix.*  s      ^ 

Bl,rappHanl  parmi  tes  colombes  lldélet. 
Four  voler  Joiqu'A  lui  l'«-t-il  prMA  tes  ailes  ^  .  \if. 

(De  Saliii-ABge,  Epttre  d'une  reNgleose  i  une  silice) 

COLONNE.  Ce  mot  se  prend  au  figuré,  et  se  dit  des  personnes  et 
des  choses  :  «  La  paix  et  la  justice  sont  les'  deux  eolofmes  de  Téut.  »  (L'Ao- 
4ém|e.)  —  «  Nos  actions  ne*lieront  point  écrites  sur  les  colonneê  immortelles 
•  du  temple  céleste,  v  (Massillon.)  ' 

El  du  plitt  ferme  empire  ébranlant  les  eoîoiines. 

'   c-  (Racine,  Àtexêintre,  acte  0,  se.  1) 

MeniAl  l'dut  privé  d'une  de  lea  eotoitnes, 
.  Se  plaindrait  d'un  repoi  qui  trahiraii  le  "sien.       (J.-B.  Routseau,  Ode  f,  livre  10.) 
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iV)LOPHANE^,  tubstai^tif  fëaiinio.  Préparation  de  tërélM!iiUimej$irt  Ict 


joaeun  d'instramenls  à  cordes  de  boyatu  se  servent  pour  dégraisser  la  cxim/ 
de  leur  archet.  y  /  '  ^        '/ 

Plusieun  disent  eolophone,  et  il  est  ainsi  imprimé  dins  U  Dictionnaire 
de  'Prévaux,  qui  met  aiissi  colophane,'  •* 

Il  est  vrai  que,  suivant  Pline,  cette  subslàncr  résineuse  nous  a  été  apportée 
de  Coiop'hone,  ville  d'Ionie;  ainsi,  selon  les  règles,  on  devrait  dire  colo^ 
phonc;  mais ,  selon  ^uiage ,  qui  est  plus  fort  que  les  règles ,  il  faut  dlii  eo<T 
lophanc.  '  / 

On  ignore  pourqjnoi  colophane  est  indiqué  dans  Trévout  ;  mais  si  pré, 
sentement  on  employait  ce  mot,  il  serait  bien  ccrtainemedi  r^ardé  comme 
un  barbarisme.    /         '     '  Sk.       '  ^       ~^ 

COLORER,  COLORIER,  te  premier  de  ces  dent  verbe»  se  dit  an  prop^T^ 
et  au  figuré  ;  le  secoi^  ne  se  dit  qu'au  pmpre.       ^        ' 

de  la  couleur  ;  et  il  se  dit 


■Intits,  les  fleurs ,  les  nuéci. 
««•)     \   .    ■    ..  ■         /    #■  -, 

(Berrti.) 


(Colardeaé.) 
(Racine.) 


n.) 


Colorfr  sigpiifie  au  propre  donner  U 
des  eouleun  katwrellei  .*,«  Le  soleil  co 
«  La  nature/colore  le»  pierreries.  »  (L'Aca 

Lorsque  Aradmé ,  for  des  oiétiTs  Averi 
L'aiguille  ea  auta,  eoioraêt  Puaifers. 

...  L'Aurore,  éUficeboie  et  pore, 
Dep  rows  4a  aiaiia  ftormlt  la  aalare. 
4       '  Celle  ooUe  piMleur  colorait  loa  vîMfe.  ^ 

Au  figuré,  il  signifie  donner  une  apparence  trompeuse  k  quelque  cbowdc 
mauvais:  «11  n'est  point  de  si  nléchanlejaction  ^u'un  lutteur,  qu'on  so- 

«  phiste  ne  sache  co/drrr.  »  .      °  '^"^ 

■      '        •  ■'",-'* 

-:    L'ilKtrai,  d''oii  faux  napeet  eeloronf  son  inJoTi, 

8e  leva  par  atanee.  (laeiM,  IrifoMMiou,  acfe  f,  se.  i.) 

Daiis  leur  rébellioa,  les  chefli  desjMiiÉgr«s 
Cbercbaai  A  colorer  (mn  dèMeiat  sM^nairef. 

(iu<!iiie,  IM/ayel,  aele  II,  se.  i.)  ?f 

Ses  refus  eohréi  de  friroles  raisons.  (Le  Franc  def^ompicnao,  DMoa.aele  I,  te.  i.) 

(>o/on'er  est  un  terme  de  peinture  qui  »€^t  dê%  couUurtariif délies , 

comme  les  lumière ,  les  ombrer,  enfin  de  TimiUtion  des  couleurs  que  les 

objets  nous  présentent,  suivant  leur  positioo  et  le  degré*  de  leur  ^loignement  : 

«  Ce  peidtrc/co/one°  niieux  qu'il  ne  dessine.  »  —  «  Le  Tifieii  coloriait  par- 

•  faitement.i  (L'Académie,  Féraud,GatteI,  WaiUj.) 

COMMANDER.  Nombre  de  lexicographes  ne  disent  ce  veibe  qoè  des 
personne»,  'si  ce  n'est  en  parlant  d'une  place  forte,  d'une  éminence,  ^. 
Cependant  on  dit  tous  les  joun  :  «  L'honneur  me  commande.  •  "  •  Ulb  grand 
«  homme  commande  l'admiration  même  à  se»  ennemis.  » 

CoMM^S^  eounne  époux,  le  Anroir  w#  e«*fMMp^ 

,Que  le  T«nf  e  la  ■aBir«,  et  goe  je  vous  éttfmée.  ^-U^  ' 

I  "     <  (Volialre,  ff<^.  acte  III,  se.  s.)        .éj  :. 

COMMETTRE.  Ce. mot,  ainsi  q^te  le  dit  l'Académie ,  s'nnploie  qtielfii#* 
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foi«  pour  éonfitr.  C'est  un  LtUnisme  heureai  qui  donne  au  ven  de  rëléfptBCCf 
et  peut  même  être  lemplojë  dans  le  style  noble  :  <«  Ce  fut  à  cette  £p|rde  hdhUt 
«  que  U  reine  commit  ce  précieux  dépôt.  »  (Bossuet.) — k«  Le  peuple  nou- 
«  veau  que  Ûieu  «Vait  commiê  à  \k  conduite  de  sainte  Thérifse.  »  (Flécbier.) 
QepreiBei  le  poHToir  que  vont  m'ivri  coimRi«.  (Corneille.) 

Il  al  vrai,  île  David  on  trésor  Mt  resté, 

M  |ar«le  en  fut  commiui  à  ma  fldéliié.  (Rsdoe,  Âthalle,  «cte  V,sc.  l.) 

le  vous  rands  ie  dépôt  qoe  vpM  m'avet  commis.     (U  même,  acte  11,  se.  T.) 
C'Mt  i  leur*  doetes^malDs,  si  Ton  veut  les  en  eroire,  ^ 

Que  Phebus  a  eommfx  tout  ht  scia  de  M  gloire.    '      (Doilean,  Discours  au  roi.)    |^ 
U  porte  dans  le  chœur  à  m  garde  est  commitê.       (U  ntme,  k  Lmtn,  ch.  It.) 
C'est  aux  maias  de  fioarboo  que  leur  sort  est  couimiiu.^ 

(Voltairs,  %  ITenrfiM^C,  cliaat  I.)  ■ 

Ct)MPARER.  M.  BoinvilUers  est  d'avis  que  Ton  doit  dire  :  «  Comparer 
,  «  une  chose  à  une  autre,  »  ph|tô|  que  :  «  Comparer  une  chose  avec  une 
«  aut^. M  Cependant  rAcadémie,  dans  son  Z^icftonnatre,  donne  pour 
«xèmple  de  remploi  de  ce  root  :  «  Comparer  Virgile  et  Homère ,  Virgile  à 
«  Homère f  Virgile  avec  Homère,  »  ce  qui  d'abord  détruit  roUjection  de 
M.  Boinvilliert;  ensuite,  quoique  l'Académie  n'assigne  pas  de  différence 
entre  ce«  trois  Iqcutions,  ce  qui  paraîtrait  insinuer  qu'on  peut  les  employer 
'indistinctement,  il  n'en  est  p«s  moins  vrai  qu'il  doit  y  en  avoir  :  car  il  n'est 
pas  naturel  que  l'on  fasse  usage  de  deux  prépositions  différentes  pour  expri- 
mer ^le  ipéme  rapport,  et  que  ce  même  rapport  se  trouve  aussi  exprimé 
fans  l'aiie  ou  l'autre  de  ces  prépositions.  Essayons  de  découvrir  ces  diffé- 
renceti  ■  <. 

,  Quand  on  eompare'deux  choses^  on  suppose  qu'il  y  a  entre  l'une  et  l'qutre 
dei  rapports  que  l'on  ne  connaît  point,  et^ qu'on  cherche  à  découvrir.  On  me 
présente  deux  pièces  de  toile  que  je  vois  pour  la  première  fois,  Je  let  com- 

^pare,  et  je  juge  de  la  ressemblance  ou  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  elles; 

.^ais,danscoMPiuiBa  iifi«  ehote  à  une  autre,  la  préposition  à  marque  u^i 


^ 


cette  idée  des  qualités,  connues  de  la  première  pièce,  aux  qualités  incoMiues 
de  la  seconde.  Je  do»  dire  :  «  Comparont  maintenant  cette  pièce  à  l'autre.  » 
Dans  ces  deux  cas^  on  suppô&e  que  les  pièces  ont  quelque  c&ose  de  commun 

fjjii  est  le  fondement  de  la  comparaison  :  par  exemple,  ce  que  les  deux  pièces 
e  toile  ont.  de  commun,  c'est  que  l'une  et  l'iutre  est  un  tissu  de  fil  ou  de 
coton.  Op  ne  uurait  en  ce  sens  comparer  Vwntà  l'autre  deux  choses  qui 
n*ontrien  de  commun,  oh  ne  compare  pat  iàne pièce  de  toile  à  une  barre 
de /fr.  Cependant  on  peut  établir  une  co^mparaison  entre  une  pièce  de  toile 
et  une  barre  de  fer,  non  pour  appliquera  l'une  l'idée  des  qualités  de  l'antre, 
d'après  une  base  commune;  mais,  au  contraire ,  pour  établir  la  différence  de 
leurs  qualités  d'aprèt  b  différenee  de  leur  nature;  alors  je  dirai  :  «  Compa- 
.de  toile  avec  une  barre  de  fer,  »  et  non  d  une  barre  de  fer. 
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ontenra  chrëtient  diient  tous  les  joan  :  «  Comparez  Ii  We  du  j«tte.ar€e 

*  cdk  da.péd^nr,  et  vous  Terre»  combien  l'une  est  feleo^éttse  et  l*iutre  mi- 
«  lërable;»  l'ili  disaient:  «dcellcdup^clieur,»  ils  s'exprimeraient  mal.  «  On 
n  comparé  la  vertu  avec  le  vice,  »  mais  on  ^e  comparé  pas  la  vertu  au  vice. 
Comparer  à  suppose  donc  une  analogie ,  fun  rapport  commun  de  ressem-  ' 
blance  entre  les  deux  termes;  comparer  avec  éloigne  l'idëe  de  ce  rapport. 
Buffon  a  marqué  exactemekit  cette  différence  dans  les  phraset  suivant^: 

*  Comparokt  les  œuvres  de  la  nature  aux  ouvrages  de  l'Jioromc.  »  Il  yV 
analogie,  il  y  a  un  rapport  commun  de  resaembbnce  entée  les  ceUvret  et  |eé^ 
ouvragée ,  ^  c'est  cette  analogie ,  c'est  cette  ressembUnce  qui  est  la  base  de 

Ja  comparaison.  «  Que  l'on  compare  la  docHité,  la'Mumission  du  chien  avec 
^Sa  fierté  et  la  férocité  du  tigre  ;  l'un  paraît  être  l'ami  de  l'homme,  et  l'autl»;'^ 
«  son  ennemi.  »  Ici  nul  rapport  de  ressemblance,  rien  de  commun  entre  les 
deux  ternes  :  au  contraire,  ils  sont  tout  à  fait  opj|^.  C'est,  je  crois,  d'après 
ces  nuances  dans  les  expressions,  que  l'on  dit  :  «  Il  n'y  a  pas  d'église  que  l'on 
«  puisse  comparer  à  Saint-Pierre  de  Rome ,  ■  c'est-4-(lUre,  qui  ait  avec  cette 
églwe  quelque  chose  de  commun  qui  puisse  servir  de  base  à  la  comparaison. 
On  ne  dirait  pas  :  «  Il  n'y  ^  point  d'église  que  l'on  puisse  comparer  avec 
«f  JJaint-Pierrç  de  Rome.  *  C'est  par  la  même  raison  qu'un  homme  Ofgueil^ 
leux  dit  :  «  Vous  oses  vous  comparer  d  moi  f  »  et  non  pas  :  «  Vous  oses  vous 
f^' comparer  avec  moi  !  »  b'est-à-dire  :  «  Vous  oses  supposer  qu'il  y  a  entre 
N  vous  et  moi  quelque  chose  de  commun  qui  puisse  servir  de  base  à  um 
«  comparaison.' )i 

Cette  distinction  faite  par  M.  Laveaui ,  fprte  d'excellentes  raisons,  nous  a 
paru  d'autent  plus  précieuse  à  mettre  sous  les  yeux  de  xioslèdeun^^e  la 
plupart  des  écrivains  ne  l'ont  pas  faite* 

•■',  «- 

COMPLIÎWENTER,  FAIRE  COMPLIMENT. 

Faire  compUmtnt,  faire  un  compliment  d,  c'est  faire  une  harangue 
courte  et  flatteuse.  V-  Complimenter  ne  se  dit  guère  que  des  complimenU 
d'apparat,  d'un  dis^re  respectueux.  '  ^ 

Il  y  a  souvent  un^  nuance  entre  faire  compliment  à  quelqu'un  rt  com- 
pHmenter  quelq^/^.  Elle  est  plus  facUe  à  saisir  qu'à  définir.  ^On  compli- 
mente les  rois  dans  certaines  circonstances,  maison  ne  leur /otl  poi  un  con^ 
pliment  ni  de$  complimente, 

COMPLIQUER.  Ce  mot,  dont  on  fait  un  fréquent  usage,  lie  se  trouve 
que  dans  les  Dictionnaires  de  Boiste  et  de  Laveaux.  Il  signifie  méier,  réu- 1 
nir  ensemble  plusieun  cbMCS,  de  manière  ^  en  former  un  tout  dont  <mi  dis-  i 
Unciie  difficilement  les  parties.  On  dh  qu'un  émoké  s'est  plu  à  contut^  \ 
.  vnè^^aire,  pour  dire  qu'il  s'est  plu  à  l'embrouiller,  à  y  ^ler  des  circonv^ 
•toncès,  des  incidents  qui  empêchent  d'en  bien  suivre  le  fil.        ~-  i 

i^^      Il  se  metaussi  avec  le  pronom  personnel  :  «  VêSmïttM  complique.  •  '  L'A-  \ 
cadémie,  qui  reconnaît  ce  ve'^rbe  en  183â.;  «  /  • 
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REMARQUES    DÉTACHÉES   (CÔM). 

COMPRIS,  EXCEPTÉ,  JOEVT,  INCLUS.  a. 

'      '        '    •  '  ••  .  "■  %        '     ''^>    '        ''^"  ' 

L'nnge  vent  qu'on  écrive  :  «H  dotipe  tous  lei  tns  mille  éent  aux  pauvm, 

«.  y  eomprii ,  non  eompri$  Ie«  aumdnet  extraordinaires.  »  Et  :  «  Il  donne 

«  tous  les  ans  mille  ëcus  aux  pauvres,^  les  aumônes  extraordinaires  y  com- 

*>  priées,  1^  comprises.  >»     .  j 

m  Us  ont  tous  péri ,  ^xegplé  cinq  oà  six  personnes.  »  El  :  «  Ils  ont  tous 
».  péri,  cinq  ou  six  personnes  exceptées.  ». 

Il  est  vraisemblable,  dit  Domergue,  que  dans  ces  deux  premiers  cas  l'ad- 
jectif ou  le  participé  passé,  placé  avant  le  nom,. se  rapporte  à  ceci ,  sous-en- 
tendu :  ceci  compris^  ceci  excepté,  etc.  t 
,       Mais  que,  placé  après  le  nom,  îl  en  prend  le  genre  et  le  nombre  :  «  Les 
«  auinônies  extraordinaires  compniei;  cinq  ou  six  personnes  exceptées.  » 

L*usage  Veut  quWécrive:  «  Vous  trouverez  ei-joint,%i'<nclus,  copie  de 
«  ce  que  vous  me  demandez.  »  Et  :  «  Vous  trouverez  ci-jointe,  ct'incluse,  la 
«  copie  qye  vous  me  demandez.  » 

Joint,  inclus,  précédés  de  ci,  et  placés  avant  un  nom  dont  lé  sens  est  va- 
gue, comme  ;  copie ,  etc. ,  s'accordent  avec  ceci,  sous-eutendu  :  c^ct  jowf , 
ceci  mcLuff,  copie  dé  ma  lettré,  Fous  trouioerez  cMonryci-ivcLus,  co- 
pie, etc.  Mais  quand  renonciation  est  précise,  comme  :  la  copie ,  ma  pro- 
messe, etc.,  l'esfirit,  plus  attentif,  voit  mieux  létapport  qui.  existe  entre 
joint,  inclus  et  le  nouî  ;  -et  l'accord  a,  lieu  :  «  Vous  ttouver^  ci-jointe  une 
«  copie  de  ma  lettre^/M        '  :' \  "  /  v  •  .         *..^.    /-"    /'       .■,,./.''■■ 

Avec  le  verbe  itte,  le  vague  de  renonciation  n'empêche  plus  l'accord 
d'avoir  lieUj  et  l'on  écrit:  m  Copie  de  ma  lettre  ^tçi-jointe,  ci-incluse.  » 

En  eiîetj  joint,  inclus,  placés  après  un  nom,^qucl  qu'il  soit,  se  rapportant 
nt^cessairement  ^  ce  nom,  doivent  en  adopter  les  inflexions.  (Domergue, 
page  84  de  ses  i^j*fretce»      tho graphiques.) 
<  V^yez  le  mol  Franc. 

«—  4u  sttje^  des  participes,  il  a  déjà  été  parlé  de  ces  locutions;  mais  nous 
^  .nurons  ici  «^elques  remarques  à  faire  que  nous  avons  omises  plus  haut, 
page  ?î«.  I4  règle  générale  pour  cc^  {ikirticipes  placés  d'une  façon  adverbiale, 
c'est  qu'ils  sont  invariables  lorsqu'ils  précèdent  le  substantif  qu'ils  qualifient; 
cela  a  lieu  pour  les  locutions  attendu,  y  compris,  excepté,  passé,  supposé, 
rij  ;  et  ce  sont  alors  des  espèces  de  prépositions.  Mais  pour  ci-inetus,  ci  joint, 
il  y  a,  èommè  on  vient  de  le  voir,  une  différence  signalée  par  l'Aaidémie. 
Ces  roots  restent  invariables  quand  le  substantif  qui  suit  est  employé  sans  ar- 
ticle, ou  bi«n  quand  ils  commencent  la  phrase.  ]%is  avant  l'article  ou  un 
équivalent  ces  participes  prennent  l'accord  :  «  Vous  trouverez  n  ;fofiilf  une 
«  copie  du  traité.  »  Tel  est  le  principe  adopté  en  dernier  HciiiMir  l'Académie, 
mais  que  tous  les  Grammairiens  ù'qnt  pas  reconnu.  Ainsi  donc  <Hi  devra 
écrire:  «  Vous tronverez  ci-inefuses  meideux  lettres,» et  non  pas  mue/us, 
comme  crï»  a  été  dit  paj;«»  728.  A.  L.  '  4^ 
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COMPTER .  Ce  verbe  t'emploie  «but  diverse*  acceptions  ftgufieA^  «  CompUr 
•  ses 'jours  par  ses  bienfaits.  »  (Académiew)  -—  •j0COfHpte  les  ntfjmeaU  pas- 
«  ses  loin  de  toi.  »  (Mène  aolorité.)  H  se  prend  quelquefoil  dans  le  sens 
passif  :  «  Il  a  qrssé  de  compter  parmi  les  vîvanU.  »  (Académie.)  -^  Cùmpter, 
avoir  ëgard  à  :  «  Où  il  s*agit  de  l'intérêt  et  des  commodités  de  tout  le  public. 
A  le  particulier  est-il  compté?  »  (La  Bruy .}  —  «  Les  services  et  non  les  aÎcui 
«  furent  compta,  w  (Voltaire.)  ;#' 

Compter  d,  au  figuré,  tenir  compte  :  «rDien  vous  co^pterann  soupir  et  un 
«  verre  d'eau  donné  en  son  nom,  plus  que,  etc.  »  (Bossuet.)  —  «  Lear  rum; 
«  donne. du  jprix  àli:out;  le  peuple  leur eompftf  tout.»  (Massillon.) 

Compter  pour^  réputer,  estimer  :  «  Les  hommes  comptent  presque  pour 
«  rien  toutes  les  vertus  du  cœur.  »  (La  Bruy.)  —  «  La  fraude,  TartiAce,  la 
«  perfidie,  le  parjure  ne  sont  comptée  pour  rien.  »  (Massillon.) 

Certes,  plut  J«  nédiie,  et  BMiim  Je- iM  ||ttre 
Que  TOUS  m'otiex  compter  pour  voire  créature.  -'^ 

'*  (nadae,  BHfomi'att,  acte  t,  se.  3.) 

Voyez  an  mot  ififti  une  remarque  sur  s<m  emploi  avec  ce  moi.  Voyes  aussi 
le  mot  JSVp^rfTi    ^  . 

CONCOURIR.  Ce  verbe  régit  à  devant  les  noms  :  «  Quand  la  fortune  est 
«  lassé  de  noué,  elle  sait  faire  concourir  les  plus  petits  événeiùents  à  notre 
«  ruine.  »  (BoJste.)—  «  Dans  l'univers  physique,  le  mal  concourt  em  bien 
«  et  rien  en  effet  ne  nuit  4  la  nature.  »  (Buffon.)^,  * 

(encourir  régit  aussi  la  préposition  anec  et  la  préposition  dan$:  «  Nbus 
h  avons  besoin  que  Dieu  coiuroi^re  avec  nous  pour  produire  de  bonnes 
«  iruvres.  »  (Saint-Évremont.)  -^  «  En  faisant  roncoiinr  Dieu  itofif  tous  les 
«  événements  particuliers,  il  ne  s'ensuit  pas  pour  cela  qu'il  soit  auteur  du 
«  péché.»  (Le  même.)    •  î  ■ 

En  parlant  d'une  chose  que  l'on  s'efforce  d'obtenir,  concourifH^it  la  pré«  . 
position  pour  :  <  Ces  deux  pièces  d'éloquence  concourent  pour  le  prix.  » 
(L'Académie.)  '  .   ,. 

CONFESSER.  L'Académie  ne  le  dit  qiie  des  personnes  qui  avouent  une 
chose  qui  a  rapport  à  eux.  On  le  dit  aussi  en  parlant  des  autres. 

Son,llleTaut  corfirefter  èttjk«re,    , 
Son  coeur  n'eufemie  point  uae  nuriiee  noire. 

>   (Racine,  BrUmmiau^  acte  ▼.  se- 1.) 

Mais  tous  ils  eonfutaient  que  si  Jamais  les  dieux 
Ke  mirent  sur  le  rrOne  un  roi  plus  glorieux,  ^ 

Jamais  père  ne  fUI  pM  heureux  que  tous  Tètes.        *  ,  % 

.^  i  (Racine,  IpJki^éffitf,  sde  f ,  se.  4.) 

CONFIDENT  se  dit  quelquefois  des  choses  inanimées.  Les  poètes  appel- 
lent les  bois,  les  forêts;  les  déserts,  leurt. confidente j  leurs  inteq>r«'tes. 
Racine  l'applique  au  mot  ^ffftf  et  l'emploie  adjectivement:      • 

Prêt  à  Oiire  sur  vous  éclater  la  venteance 

D'un  geste  confident  de  notre  tetelligence.       (Rsdne,  trUamUeiu,  «Me  III,  oc.  r  ) 
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COIVFIER,  SE  CONFIERTTÏiETTRE  SA  CONl^AKCE,  PRENDRE 
CONFIANCE,  AVOIR  CONFUNCE,  FIER. 

t^haenn  4e  ces  verbet  pr^nte  «[uelques  difficultés,  à  cause  île  la  différence, 
de  leurs  régimes. 

CONFlEai,  verbe  actif ,  sièrni|ie  eommeUre  quelque  chose  à  la  fidélité^, 
à  lêdiecréiion  de  quelqu'un.  Il  régit  la  préposition  à;  «  Confier  un  secret  à 
^'son  ami.  »  (L'Académie,  Trévoux  et  Féràud:} 

D'Qlivet,  dans  sa  32«  Remarque  sur  Racine  ^  blâme  ce  grand  écrivais 

d*avôir  dit  dans  MMn'daitf  (acte  I,  se.  1): 

^,  Elle  U^bil  noB.p^e  et  rendit  aai  Romains  <>  ■ 

U  plaoe^et  les  tréfort  coil/|^«  eo  ws  maint.  '   \ 

Et  dans  ^nfomitcuf  (acte  n,  se.  3)  : 

PliH  J'si  eherebé,  madame,  et  plusse  cherebe  eneor  \      , 

Kn  quelles  maint  Je  dois  MMt/l«r  ce  trétor. 

Mais  Geoffrol',  l'un  des  commentateurs  de  Racine,  est  d'avis  que  eon/ftfrffi 
peut  se  dire  en  vers,  d'autant  plus  que  ce  mot  ici  est  synonyme  àc  remfttre, 

—  Remarques  que  ce  régime  ne  peut  avoir  lieu  qu'avec  le  mot  fm/tn, 
parce  que  Texpremion  dmij  la  main,  dans  les  mains  est  une  phrase  faites 
,au  ftguré,  en  parlant  d'une  chose  dont  on  confie  la  garde  k  quelqu'un.  Con- 
fiés à  set  mairù  n'exprimerait  pas  la  même  pensée.  A.  L.     - 

§E  CONFIER,  verbe  réciproque,  qui  signilie  s* assurer,  prendne  con- 

.fUmce^  veut  pour  r^roe  la  préposition  en  .•_  «  Je  me  coHfie  en  la  providence 

«  de  Dieu.  »  -^  «  Il  s'est  confié  en  ses  propres  forces.  »  (D'OIivet  et  Féraud.) 

Trévoux  et  Richelet  disent  se  confier  à  quelqu'un  ;  mais  les  bons  écrivains 
n'ont  pas  sanctionné  cette  opinion.  ~         ' 

On  lit  dans  to  7Vfrfii/f«  (acte  m,  se.  3}  : 

Et  leur  langue  indiscrète,  «n  qui  l'on  te  cfin/H.;  , 

DétiMMore  l'autel  où  leur  cœur  Sacrifie. 

Dans  TéUmaque  (livre  XI)  :  «  Heureux  le  roi  qui  aime  stn^peuple,  qui  en 
«  estaimé,  qui  se  confie  en  ses  voisins,  et  qui  a  leur  confiance!  »\t  (livre  XII}  : 
«  Un  roi  ne  peut  se  passer  de  ministres  qui  le  soulagent,  et  en  qui  il  se  confie^ 
«  puisqu'il  ne  peut  tout  faire.  -  —  Enfin,  dans  Fléchier  (panégyrique  de 
saint  François  de  Paule)  :  «  Sera-t-il  venu  si  loin  pour  désoler  un  roi  qui 
«  «0  (bofl/7e  ^M  son  pouvoir  et  en  sa  vertu  ?  » 

— L'Académie  donneii  ce  verbe  différents  régimes,  qui  nous  paraissenté{^ 
lement  justes.  Elle  admet  :  «Je  me  confie  d  vous.  «—«H  se  confiait  dans  la 
m  bonté  de  sa  cause.»— «Il  s'^ar  confié  en  ses  amis.»  Il  est  évident  que  si  l'on 
4>eutdire  confier  son  fils  à  quelqu'un,  on  dbit  pouvoir  direaussi  dans  le  même 
sens  avec  le  pronom  personnel  :  je  me  confie  4  vous.  Mais  ceue  expuession 
alors  signifiera  :  je  vous  remets  le  soin  de  ma  personne,  ou  de  mes  intérêts  ;  , 
tandis  que;e  me  confie  en  vous  si^fiera  plutôt  :  je  meta  en  vous  ma  con- 
fiance, mes  eupérances.  A.  L.  • 


.^. 
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METl  RE  SA  CONFIANCE  signifie  mettre  ton  ekp^f^nce  ferme  en  qud- 
qu^in,  en  quelque  chose./iE:ii.  parlant  des  personaflls  ou  des  choses,  il  faut 
fàirt  usage  de  la  prépositif  en  ou  éanu:  «  Celui  qui  m«l  une  trop  grande 
«  confiance  en  soi-même,  Vabandonne  à  Udiscrétiota  desméchanU.»  (L'Aca- 
démie, Féraud  et  Ti^oux.)  '  / 

Hmirma  le  peuple  ioqqceni  .  / 

Qui  tfaR«  le  Dieu  du  del  a  iNi<  M  coH/iance.       •   (l|f  A«r»  acte  11,  m.  •.> 
•  Quiconque  met  ta  confiance  en  ses  richesses,  ou  dam  ses  rrchesses,  en 
«  éprouvera  la  fragilité.  »  (Morale  du  Sage.)  (Béubours,  p.  231  de' ses 
Bem.  nouvelles,  le  Dictionnaire  de  V4eadimie  et  Féniud.) 

Trévoux  dit:  «  Il  ne  faiA  pas  mettre  ta  confiance  otur choses  du  monde.» 
■  —  Et  dans  ce  cas  Trévoux  %  raison,  puisqu'on  ne  peut  pas  dire  en  let 
choset.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  hu  mot  dianger.A,  L. 

PRENDRE  CONFIANCE  se  dit  également  de  l'assurance  qu'inspirent  la 
probité,  U  discrétion  de  quelqu'un  ;.et  dans  ^  sens,  on  se  sert  encore  de  la 
préposition  «i,  lorsqu'il  s'agit  des  personnes:  «  D  a  prit  confiance  en  mi.» 
(L'AcaiWmie  et  Féraud.)  V 

Lorsqu'il  s'agit  des  choi^,  Bouhours  et  Wailly  sont  d'avis  qu'alors  on  doit 
faire  usage  de  U  prépositjon  à,  et  non  de  la  préposition  Ml;  qu'en  consé- 
quence on  ne  doit  pas  dire:  «  Il  a  prit  confiance  en  cette  affaire,  jnais  A 
«  cette  affaire.  »'  i 

Marmçntel  (page  1 58  de  pa  Grammaire)  dit  ;  n  Prendre  confiance  en  U 
> probité  de  quelqu'un.»  Nous  n'osons  pas  prononcer;  mais  toi^ours  est-il 
vrai  qu'en  parlant  des  perj&nnes,  l'Académie  et  Jes  Grammairiens  veulent  la 


pré|k>sition  en. 


. 


•  r\ 


~  L'Académie  ne^écide  pas  la  question  quand  il  s'agit  des  choses;  ce- 
pendant elle  ne  donne  que  cet  exemple  :  prendre  confiance  dont  l'avenir, 
et  nous  pensons  que  c'est  en  effet  le  meilleur  régime  à  employer.  Ainsi  au 
lieu  de  en,  ou  de  d,  nous  dirons  de  préférence  :  «  Il  a  pris  confiance  dam 
«  cette  affaire.  »  Nous  pensons,  du  reste,  que  la  préposition  à  serait  peu  cor- 
recte dans  une  phrase  comme  celle-ci:  «  Il  a  pris  confiance  à  ses  forces.  »  11 
faut  nécessairement  employer  daiM  ou  en.  A.  L. 

AVOIR  CONFIANCE  demande  aussi  Ja  préposition  en  :  «  jivoir  eon- 
"  fiance  en  quelqu'un.» — n  Elle  a  abusé  de  U  confiance  qu'on  avait  en  elle.  » 
{ Mêmes  autorités.  )  r-  «  Elle  a  une  confiance  entière  en  M.  d'Alembert.  » 
(Voltaire,  I3««  lettre.)  /  **^ 

Le  verbe  ee  fier  sig^nifie  compter  sur  quelqu'un  ou  sor  quelque  chose;  il 
'(-'{j^it  à  et  en  pour  les  personnes,  et  d,  en  et  tur  pour  les  choses. 

H  doit  cependant,  dit  M.  Laveaux,  y  avoir  une  différence  entre  ee  fier  d, 
fffier  en  et  te  fier  tur.  Vmci  comme  il  l'explique:  «  Nous  nous  fions  à  quel- 
"  qu'un,  M  parce  queifous  croyons  qu'il  ne  nous  trompera  pas.— «  On  ne  sait 
«  à  quitè  fier^  »  parcfî^qu'on  craint  d'être  trompé.— >  Nous  hôut/toned  une 
«  chose,  »  quand  nous  croyons  qu'elle  ne  trompera,  pu  notre  espérance. 
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«8^il«^«»Vwlq«'tt»iii«ditp«roppo8iti*llàtouletiitrtper8onnecii  ^oi 
foa  t^mmMfmm  cMdkr  :  W«  me  /l#jif  vow^p— 4«««»e  /i«  qu'en  vouij- 
vom  et»  le  •cul  «•  q«i  ie  ■•«»■»  ««é^ace' 

«  Oh  se  /f  «  |«r  une  jlenoiiiie, .  <i«Hi4  i»  «wil  qu'elle  •  tous  le»  moyei» 
nécemirei  iioor  effectuer  ce  qu'on  àéÊl^f  •  D«  oeO»  WÊ^htmam»»  ai- 
«  itire,  je  me  fie  âW  vou»  pour  me  tirer  d'cmbarrM  ;.  je  me  fiêyÊÊtmÊll^ 
H  lento,  tur  votre  edreMe,  twr  votre  éloquence*»  —■  «  le  ii'm  feii* ^"î»! 
«  quiétude,  je  me  fie  iur  mon  iaueccnee*  » 

CONQUÊTE.  Ce  terait,  dit  un  iÉt<«r  nièdemé,  trop  rettreindre  l'emploi 
de  ce  mot  que  d'oser  n'en  faire  mage  que  dam  le  style  de  la  galanterie; 

BoUeau  «  dit,  en  parlant  du  théâtre  {Jrl  poétiquey  chant  III)  : 

'     Ou  uââr  n'y  Mt  pu  de  CioUm  «<Mi9»^M>' 
H  irouTe  à  le  siffler  des  bouchei  loiQOurs  prêtes. 

EtYolfaire: 


Et  roo  p^rta  M  l'«te  «os  pieds  de  Médieis, 
UMfiitfw  digM  d'elle  eidigaa  de  soa  Ois. 


CONSÉQUENT,  ENITÊ^  adjectif.  Ce  qui  «l  d^wcord  itfiéé  soi- 
iBi  tmitei  ses  parU».  On  dit  qu'un  homme  est  eoméquent,  lorMiue  t 


{la  atnriaOtyttLÛH  U.) 

-^  soi-même 
'dàBi  tmitei  ses  parUa.  On  dit  qu'un  uomme  esi  conséquent,  ivwmiu^  sa  con- 
duite est  d'accofd  avec  ses  principes,  que  se»  actions  sont  d'accord  avec  ses 
peniëes^  ict  démarches  avec  se»  intérêts;  on  dit  dans  le  même  sens  :  un  rai- 
mamtmait  contéptàiay  une  conduite  eontéfutnt»,  une  démarche  cfimi- 

i  Dani  toute  autre  ilgnificalmn,  le  moteoméquéni  est  mal  em]^yé,  etc*est 
Bté  une  faute  que  de  dite,  dans  le  sens  d*imporiani^  eoniiiirable  t  «Ce 
tf  marché  est  eontéquetU ,  cette  maison  est  conséquente,  »  Ce  style  est  bar- 
lMre.U  faut  dire:  «Ce  marché  est  considérable,  important;  ■*  ou  bien  en- 
core :  «  Ce  marché  est  de  conséquence  y  celte  terre  est  de  coméquenee»»-^ 
m  Comme  les  roii  «te  liacédoine  ne  pouvaient  pas^entretenir  un  grand  nombre 

«  de  troupes,  le  moindre  échec  était  de  conséquence.  »  (Montesquieu,  Gran- 
deur et  déead'des  Romains,  ch.  V.)  -^  «  En  voici  uneque,  par  avance,  je 
«  vais  vous  écrire,  parce  qu'elle  me  parait  plus  de  conséquence  que  l« 
«  anues.  »  (Boileau,  .lettreàM.  de  Mancroix.)  (Domergue,  SolnUonsgram- 
maUeale$,fniS^W>)    g      '■  •"  v   ^    l^    '  :'-^^-'^--- 

CONSOLATEUR.  Dans  le  style  élevé,  et  iurtout  en  poésie,  ce  mot  s'em- 
ploie qndquelfHs  adjeativement  :  «  Un  nyon  consfiaieur  pénètre  dan»  mon 
«  âme.  JP  (Férand.)  -  /  * 

.  Ah  I  quel  ehanne  nouveau  dans  oMMi  ane  rsfie  '  .  Ip 

A  Ciit  attire  soodahil'espo^ceNaolaMMr.        (AaoDjne.} 

CONSOL^.  S  se  dit  des  personnes  et  de»  chose»  :  «  B  connaît  pour  l« 

«  devoirs pénflOea un  prix  qui eofiio/e  de  lei^r» rigneni». »  ^'-J*  Rov*"^^) 

—  «  Gel  e»poir  wêm  console.  »  (Académie.)   / 
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aKMÂftULEâ   DÉTACHÉES   (COiN) 

Je  M  fieM  pas  M  conêokf  tw  douftart,        (C«nMtté.)        '  / 
PoureoiiMkrFctpotrAiliboiinttraTifle.  (L.  IUdM»ckr:) 

^  C«aiiil««iieore  eurmctfiuoluKioacbairia.       (Mille,  lra#.  4i  cÂmMcJ 

CONSOMMER ,  CONSUMER.  L*idée  tommm^  m^rèei^^ 
la  8igoifi€ation de  c^  deux moU.  CoHiommer MppoMjm  àtm^untiUj 
nëcetsMre  et  relative  à  la  reprodsctioa  ;  eonmmer  pff&ie  une  de»tnictioiI 
de  plttsieura  chot^i  à  la  foii,  une  de«truction  soeceiaive  de  tout«i  let  parties 
d'une  clMMe ,  maia  une  destruction  pure  et  simple,  abstnction  faite  de  tout 
autre  npport  :  «  Les  habiUnU  de  la  ville  de  Paris  eomomment  tant  de  Wë, 
a»-d»^^Ftn,  etc.  j»  —  «  Bn  incendieroftjtimtf  les  maisons,  les  détruit.  »  —  «  On 
■  consomme  lH»ucoup  dé  bois  dans  celte  maison,  «r^  «  Le  feu  de  cette  che- 
«  minée  était  si  ardent ,'  qu'il  consuma  trois  bûches  en  un  quart  d*beure.  • 
•  Consommer  el  consumer  emportent  aussi  le  sens  d  ki  signification  d'a- 
chever; mais  consumer  achève  en  détruisant  et  en  anéantissant  le  sujet,  et 
consommer  achève  en  le  mettant  dans  k  dernière  perfection  et  dans  son  ac- 
complissement entier.  Ainsi  :  «  Un  homme  consommé  dfns  les  sciences  n*a 
«  certainement  pas  consumé  tout  son  tem|»s  dans  l'inaJtion  ou  dans  les  fri 
«  volités.»—«  Quand  on  commence  par  consumer  son  patrimoine  dans  l» 
«  débauphe,  (m  ne  doit  pas  espérer  de  cçnsommer  jamais  un  établîssènient 
«  honorable.»  (Beauzée.)'-^»  L'esprit  s'use  comme  Iputes  choses:  lesscien.cet 
«  sont  ses  alimenU,  elles  le  nourrissent  et  le  consument.  »  (La  Bmyèn.;^ 
«  Nous  autres  hommes^  ib'est  souvent  par  vanité,  quelquefois  par  intérêt,  que  a 
«  nous  fon^ittmoiM'notre  vie  dons  U  culture  des  arts.  »  (Voltaire,  Épttre  k 
madame  Duchâteiet  sur  là  trjGiédie  d'>tf(2tr«.) 

On  consomme  un  traité,  une  aifÎEiirc  ;  on  eonsùmmê  un  sacrifice,  mi  Wi^ 
riage.  -^  On  consume  sa  jeunesse  ;  les  ennuis^  les  regrets  nous  eonsutnent. 

ConsonmaUon  est  le  substantif  de  comommer^  et  consompHom  celui  de 
consumei^. 


'".'îS'i-':*»-' 


CONSPIRER  régit  à  avant  un  infinitif,  quand  il  signifie  :  concourir;  U  H- 
çit  pour  lorsqu'il  signifie  :  être  uni  d'esprit  et  de  volonté  en  faveur  de  quel- 
qu'un ou  de  quelque  chose,  et  contre  dans  la  même  acception,  mais  avec 
une  mauvaise  intention  :  «  Tout  cela  conspire  à  obscurcir  sa  raison  et  d  re- 
«  /roidir  sa  piété.  »  -—  «  Tout  conspire  à  pervertir  les  rois.  »  (Fléchier.j 

Tool  ■i'alliie  at  me  nul  el  eotupireé  «e  mire.    *      ; 

(lUelae,  M^dre,  acte  J,  ic  l.)      * 
Â  mes  BoUes  projets  je  vois  toM  e^mpinr,     (Raciae,  Mtthrtdau,  acte  ilJ,  k.  i.) 

Tout  ee  que  Toos  TOj  es  coN«p<rc  4  vos  désiff  ; 
Vos  Jours  toujours  lereios  coulent  diM  les  ptoitirs. 

(1.0  même,  Arfiennieia,  acte  if/se.  i) 
C'est  ea  TSia  qu'd  sa  pale  an  eaneiai  wm^ftHU  (De  Saial-Aiiiis.) 

«  Ds  n'étaient  capables  de  conspirer  que  |MNfr  son  service  et  pcmr  lé  bien 
«  de  ses  sujets.  »  (Fiéchier.)  ~  c  L«  nature  conspire  «vec  k  Itwtiue  poiir 
«  accabler  l'état.  »  (Voltaire.)  ^  ^^ 
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tém  m'arndMr  le  Jour  Tm  «t  l'autre  (U/tuipkHi. 

(ComMUe,  CteNfi,  «et»  !▼«  te.  M 

'       AT«e  net  voloftléi  ion  eeoUflMnt  eamspb^e,      (Rteiae,  JK«iib€rt  aèle  ll«M.i.) 

,  tcni  ewtpirait  pour  hA  t  .    .  ■■:-:;i  'S'.^ 

Ma  rMunid  vettgéç,  et  les  Grecs  daui  la  Joie,  ;v 

Soi  vaiMeans  tool  ehargéi  dea  dépouillea  4e  trate. 

(RaeiM,  JiMlnMira9iie,  acte  If,  se.  1.) 

;;^     Piaif' ée  t^lroa  é  la  fois  tout  MMpir*; 

iioa  air  guerrier,  sa  grâce,  lia  «i^la.      (Ptllisot,  la  Dtmdadê^  chaat  U.) 

«  Lea  pas  iioiit  eompHretU  toulei  contre  rinnocciice.  »  (  Fléchier.)         , 

.    C'ait  coii/r<  nioo  poufoir  que  les  triitres  c«»«pirenr. 

(Corneille,  (a  Jfori  4«  J»oiiipM,aelf  IV,  se.  4.) 

Tout  l'empire  a  TiDgt  fofai  «oiupir^  eeiNra  TOUS.        (Itaeliie.) 

CORPULENCE,  suiMUotif  fëminlii.  La  taille  de  l'iiomme  considérée  pat 
rapport  à  »a  groaaeur  et  à  ta  grandeur  :  «  Cet  homme  est  d'une  grosse,  d'une 
«  petite  eorpulenee.  »  (L'Académie,  Richelet,  Laveaux,  etc,) 

Madame  Dunoyer  a  £ait  improprement  usage  du  motcorporence. 

On  trouve  dans  les  anciens  dictionnaires  le  mot  eorporu,  dont  on  lie  se  sert 
plu  à  présent;  mais  11  n'est  question  dans  aucun  de  l'adjectif  eorporé; 
«ln«  ;  «  Cet  homme  est  bien  eorporé^  »  est  aussi  une  mauvaise  locution.^ 

VoyetleibotilfMii^ni.  "      \ 

COUCHER  (S^,  vert>e  pronominal. 

Voyci  la  remarque  sur  le  verbe  se  promener»        \    ^ 

COU-DE-PIED,  COUDE-PIED.  Doit-on  écrire  eçm-df-pted  en  trois 
inoto;ott  eoudê-pied  en  deux  mots?  Une  dissertation  que  M.  Ballin  a  fait  in- 
sérer dans  le  Manuel  denAmaleurt  de  la  langue  françaUeyéevaième  année, 
tar  cette  dlfteulté,  ne  laissant  rien  à  désirer,  ^us  avont  cru  ne  pouvoir  mieux 
laireqnedelamcttre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  .^    y     ^^ 

L'Académie,  dans  son  Dietionnairef  édition  de  I762,jet  tous  les  diction* 
nairet  qiu  font  copié,'  écrivent  A»iMl#-pt«d;  mais  Furetière  (1690),  Richelet 
(1769),  Trévoux,  Féraud,  les  livres  d'ânatomie,  et  l'Académie  elle-même  à 
l'article  eol^  édition  de  1694,  .où  les  mots  sont  rangés  par  famille,  écrivent 
gou^^ie^ed.  —  Lallemant  écrit  de  deux  manières  :  au  mot  eou  de-pied,  il 
traduit  ces  mots  par  pidis  pare  tuperior  (la  partie  supérieure  du  piedj  ;  et  au 
eoude-pied^  par  fenutalui  (élévation  du  pied).  — Dans  Boudot,  talue  est 
traduit  par  etnhdê  pied.  Boiste,-  d'après  G^ttelfdit  qu'il  vaut  mieux  écrire 
eoude-pied:  ainsi  il  y  a  deux  usages;  il  faut  donc  chercher  les  raisons  qui 
pourront  déterminer  à  faire  choix  de  l'un  plutôt  que  de  l'autre* 

Si  l'autorité  seule  devait  nous  décider,  celle  d'un  grand  nombre  dé  dl^  • 
tionnaires,  celle  surtout  des  livres  d'ânatomie,  nous  ferait  rejeter  l'orthographe 
des  dernières  éditions  du  JHeHonnaire  de  T  Académie ,  quand  bien  même 
nous  ne  considérerions  pas  le  peu  de  ressemblance  qu'il  y  a  entre  le  dessus 
dîi'  pied  et  le  co«id«,  qui  est  Vangle  extérieur  formé  péfla/tesiem  du  bras. 
(Eneyehpidie.)  Nous  trouvons  d'ailleurs  de  bien  fortes  raisons  en  faveur  de 
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rautÉBinièn  d'écrire»  que  nous  avons  prolMibleinait  tirëc  de  ntaliencolto 
dêlpiêdê  :  laparie  ii  topra  H  eito,  deUa  piegalura  al  fiuoh  (h  Cnuca) 
(cm-^it-pM; la  partie  da  dessua du  pied,  depuis  l'endroit  on  il  seplte  ju»- 
qvMu  pérflilé,  ot  extérieur  de  h  jambe).  Ia  preuve  en  est  que^^^lière,  en 
1690,  Joubcil^  en  nziytiVSncyelopééiê;  en  tîe&^  éerivenl^^plii-p/ed  ; 
Boyer  l'écrit  de  même,  et  le  rend  en  ang!ais  par  ^fiflep,  qui  art,  dil-il,  the 
upper  part  ophe  foot  (la  partie  supérii»ire  du  pied).  Cette  expreatiw  vient, 
non  d«ce  que  eoUo  signifie  cou,  mais  de  ce  qu'il  signifiait  anciennllnent  la 
parte  piû  àlta  âelfnontêy  eollo,  giogo  (la  partie  la  plus  haute  de  la  montagne, 

coIline|Cime}.     *  ^    v  1^  ^    '         . 

Le  ii)anie  a  dit  (  Paràdtfo,  canto  IV)  7 


Ci^  al  iommo  phigê  nàt,  éi  -eoUo  tn  èo(/o. 


\ 


(C'est  la  nature  qui,  de  âme  en  etmtf,  nous  pousM  au  dernier  degré.^    ; 
^  Et  Zibaidone  d'Andréa  :  «  Ebhemolti  tempi  in  Pafby  e  in  $ul  collo  âel 
«  monte  Parnasso,  (D  eut  plusieuv  temple»  àl^os,  et'surle  sommet  du, 

«  montPaimasse.)» 

On  trouve  à  peu  près  la  mène  ligiiification  en  latin,  cti  éolimn  moniii 
signifie  le  peftciUinl  d'une  montaifno, 

UmpœftyimidimParmaaipMdeaprmltr     -  ,; 

Cafto  laaetef  Uv,  '" 

«  n  s'avançait  déjà  presqtÉ'au.  milieu  des  cimes  tpuffuM^tt  IHurmsae.}  » 
(Staee,  danssa  rfc^*ald*,.liv.  IX.)  ^ 

Et  en  effet,  oe  que  nous  appelons  le  eou-4e^e4  est  >ifi  la  partie  la  plut, 
élevée,  \e  penchant  du  pied.    . 

*  Enfin,  dans  le  Dictionnaire  royal,  on  litle  eourdupied,  tartme;  dans  celui 
de  Rcd»ert  Etienne,  augoMBté  par  Tfiierry,  en  i  604  ;  dans  cclld  de  Nicot,  en 
1 605  :  «  ptonctM ,  qui  a  le  eol  du  pied  Jnen  bas  ;  «  et  dans  celui  de  Veneroni  î 
«  eollo  delpiede,  col  oocou  depied.»  Ainsi  tout  se  léunii  pour  prouverque  l'on 
doit  écrire  coii-d«-p<ed  en  trois  moU,  puisque  le  mot  cotf  ^  andennement 
écrit  col,  tiré  de  l'italien  eu  même  du  latin,  réveille  Une  idée  d'élévation, 
àe  pente,  vu  convient  parfaitement  au  dessus  du  pied.  (M.  Balin,  Manuel 
des  Âmafeundela  langue  franfoiee,  !'•  année,  pages  i&i  et344.) 

—L'Académie,  en  isaft,  se  prononce  pour  eourde-pied,  et  regarde  comml 
abusive  l'ortbograpbe  jcoude-pied.  A.  L^*^ 

COUPABLE.  C4Bt  adjectif,  au  figuré,  se  dit:  aussi  des  choses. 

Trahitsai^  U  tertu  sur  un  papier  eovpabte.      (Boileau,  ArtfoétUpis,  cbwil  IV.) 

.„  ne  TOi  acUwM  la  aiétaage  eoiviiW^,  ~  v 

Même é  ses  vérités dowierair  date  lairie.        (Boileau,  ir/po^ii«ti«.  chaatlll.) 

'         Pour  répsadre  00  il  flonp«*l«  saaa,      .         , 
nssasMoat  est  DoUe  et  digae  de  BKW  rang. ' 

4  (ConMiMa,  «<r«cûa*,acpaW|ici.) 

*      lAJMâe^ftofnt  sot  coapflÂlM  climats,  ^.„^  - 

^ooi  le  chaume  lanocent  poru  ses  «tomiart  pal.  ;QpBHa.) ' 

n.  '^ 
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act«l»fe.t.) 


I* 


lAme  liff»  eM(p«M«  U  ertkil  ira  t^Wh      :,^  (NN 
jTM  11  trop^Brotonfé Ja  eoupabU  àuréê,  *'  ^^  ||l 

AQ  bnrfl  de  foa  ir^pa*,  Parh  te  Iiyr0  «•  pr^ 
'^  Aux  irao«pdru  o^iettf  de  m  eùttpablê  luint,      ^^oitaftv.  iÊ,Bemrfmte,  ehanlj^) 

C0t7P||^> ^  t'emploie afeetaccèf  an  lîgtiré.  Ob  dit:  «^ire  dam 

«  U  ffn^iN6i  pliUir,  épuiser  la  eouptf  ile:riiiiiirtuiie,  la  co^àt  la  ▼!«.  # 

.'    |M>«ftaî«|*M"t«W«M»ert»«wtrott^;^.  ■  Va."'^       •  ^  '^  ^' " 

ÉÉ*^'^  ^^  *^^  loi  la  >^  d  pleW  0$$^'    \  (lU«klté  Itikcr,  acta II»  M.  •.) 
,    r^^   ftweàlo^ptraiuli^i^rfeiplatolra.     \  -  ,^-      t 

AiMiU)  in^lNRRatetrldejiMqo^lalIt^^^;^^^^^^; .  '    V     ':-:.:::''t:.vW'^--''A^"''"' 
'■     iM  coupe  du  mtdhttÊTifM  lal-mAaMt  raiapia,^;.^';  :]ÇùfÊil$4^y:/':  ji-^. 

^  ^  ià»  éfniêé  m-^lkmnM  iÊ  eoiÊpê  dtM  dtmleurt.  | 

^    ^  (lloli«▼ald^  iraductiaa  dat  j|(rfff«t  fif  7^^ 

.4«a  evYipa  ^  la  t(f  eti  coaverte  de  «iM  ;  -^^    ^ 

r^    '    Cau  reabtti  «pil  feAlettre,  ai  Hiomme  boit  le  Ad.        (Maréchal.)' 

"  COUKBER.  Avec'le  iirobom  personnel  il  signilîe,  %urénient,  plier  sous 
h  volonté  d*un  autre,  lo^îonDer  des  milairques  de  soumission^  de  respect.-  . 

>^;-,:,  -BoMNi  seraiMsIe  ans  onlirea  de  la  terre;   •  ■  ':'/^/''Û,  ; 

Ils  Tleadroot  *  MM  piedf  jfeurlwr  leur  tête  aiière. 

(MoNetauft,  iradueUoo  des  £fé0«ef  d»  |Y^ttl^  Kt. Il,  éMt.  ».r^;  < 
Llnfoleat  devWl  ami  oe  m  cowfta  Jamais.      (Raeiae,  Kêiher^  «etell,  se.  i.V 

COUTUME,  jivoir  eôuhême  se  dit  des  personnes,  ^  antmaoi  et  roème 
des  corps  inanitaiés  :  «  Les  jeunes  cens  lahorient  onl  emi/iime  de  t  levc# 
«i  matin.»  —  «  Les  pierres  qui  viennent  d'être  tirées  de  la  ca^lère  onl  coi»* 
«  itaitidde  ae  fendre  à  la  gelée.  i»ijL*Acadéniic^^)~- «  Les  charmes  de  son 
«  inf|>rit  ont  entretenu  dans  mon  eoHœ  les  ardennq^e  Thyménée  a  cowfumf 
if  d'éteindr«.||  (Villefré.)— «  On^  dit  que  les  éléphants  OfH  eaulMMê  de«t« 
a  luer  toiis  les  mâtins  le  soleil.  »  (Trévoux.)  '  ^  " 

JNous  ne  pensons  pas  que  avûir  eauhÊÊHê  ]io^  li  dire  des  ooirpt^fiiah- 
f|ifnés.  ^  Éiot  coutume  vient  du  latin  eMJNMlifdo,  qui  tignifte  habitude  con- 
tractée, et  ne  se  dit  point  des  choses  ina^Mei .  Dans  le  temps  que  Ton  disait 
avQir  etmtnme,  des  choses  inanimées,  on  lui  iiréf^it  ovof f  aecùulumé, 
qui  neVaUit  guère  mieux,  .^i^o^r  accoutumé  a  été  rejeté,  et  awrir  coulume 
est  resté  dans  lès  dictionnaires,  quoiqu'il  soit  ans»  hanni  du  langage.  L'Ae*- 
démie  dit  :  «  Ce  pommier  a  coutume  de  donner  beaucoup  de  fruits;  cette 
«  cheminée  a  coutume  de  fumer.»  On  pourrait  donc  dire  aussi:  «  l)ne 
«  plume  qui  tfcov/tfma  de  bien  écrire;  un  canif  qui  a  coutume  de  bien 
«  couper,  etc.  »>  Pourquoi  didtoumer  un  mot  ^e  sa  véritable  aigni&catkm, 
pour  etprimer  des  choses  que  l'on  eiphaoe  natniheUeaMiit  d'une  autre  ma*- 
uière?  INe  peut-on  pas  dire:  «  Ce  pommier  donne  ordinairemcint  beaucoup 
■  de  f^uiu.  a  «^  «  Les  ]»ierres  nouvcilement  tirées  de  In  carrière  sont  sU' 
,  «  jettes  à  se  fendre,  etc.  »"  .  .  -.,  .^  ■  "  '  •"  ';■;  ,  *  ; 

On  dit  ovotV  eonliiiiid,  lorsqu'on  parle  d'une  choie  aaaes  commune,  Mseï^ 
ordinaire,  et  qoi m  voit  souvent  :  «  Àtoir  coutume  û^^  «eflir,  de.  «if  tever 
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m  matiii  ;  »  mais  lonqu'oa  pirie  d'aae  cooloine  extraordinaire,  Vl^ttlière, 
on  dit  ovo^  te  emUmnê,.  «  H  y  a  ddî  pajt  oU  l«fl  feoimct  ont  lu  eomlwne 
«  de  te  poÉÉÉfc  ne»  ponr  y  pendi^dct  joyaox.  »  {tiiitoir^  é$ê  "voyagg^^ 
«  Lea  Anm^fèi  to  «wllili^  de  6nir  proyio  ton»  leoyi  aeîct  par  unecoi^ 
pamAi. ItVbllaire,  lettre  k  M.  Maffei^  ^  '  •    n.'^m.-  >-|:^     ^,.-:. 

^«ÉHlif  éél0ilj0y4k  Fén^,  n*est  pti  correct;  Vani^ç  fa  ot  de  trop 

C'est  Si  r^iniM  de  Gattd.  Matt,  fait  observer  M.  LwJc^ax,  'cooirae  fti 

coutume  de  finir  tooa  les  actes  de  tragédie  fior  one  comparaison  n'est  connue 

%vLt  de  b  lition  anglatee,  la  eriUque  de  Firaud  et  de  6att^  est  mal  fondée; 

et  Voltaire  a  d&  dire  :  pM  ta  eoutitnu,  et  non  f  ont  ^euflumê,  ^^ 

—  Il  nous  semble  que  Voltaire,  par  Tenuvssioo  qu'il 'emploie,  ne  s*éeeiipc , 
pas  de  faire  une  restriction  poar  nn  asage%onna  seulement  des  Anj^is  :  â 
sefût  exprimé  de  même,  quand  il  s'agirait  dé  tons  les  pienples  dn  mondef 
Mais  seulement  le  sens  n'est  pat  le  même  dans  les  d^ip  iocntioas.  JvHr 
~couNétêeU  nne  phrase  laite  pour  indiquer  une  habitiÉe  conlinaelle,  Éie 
manière  d*ètre  passée  dans  les  usages  d«  la  vie  :  avoir  U»  cduTtifiM  désigne 
une  mode  adoptée,  une  sorte  de  convention  générale;  nnls  non  un  acte  coa« 
tinu.  I.e  premier  tient  à  la  miture,  c'est  fetfk  d'un  pntebant  qui  Mi  céh- 
traine';  le  second  tient  à  l'opinion,  et  peut  changer  an  gré /de  ses  caprie».  A.  L.  ^ 

CRASSANE,  poire  dont  la  pean  est  radeict  la  chair /tendre,  délicate,  avec 
one  eau  douce,  sucrée  et  de  Imn  90ftt./(L'Aeadéniiéi  ^dit.  de  I.7é2  et  de 
1798,  Trévoux,  Ricbelet,  Wailly,tteiàe,  Catineatf,  Ijl.  Laveanx,  etc.) 

Une  infinité  de  personnes,  on.^nfdt  pfttsqfne 
satufi  ma»  ce  mot  ne  se  trouve  dans  aucun  des  die 
nons  de  citer*  ■'  ■,:..-.        ->  '•r-:^..::^ 

'^tit  mot  employé  généralementn'est  pas  cri 
qnynèonnalt  l'Académie  ;  et, elle  ajoute:  «  On  dit  plos  oactement^  nuit 
r  iIm  rarement cra<tan«.  »  iR'L.  ^  ./>  ,/-::--/^,^?,.;i,:,,éi;  '■;^,.  ,^-         ,v»-,n    :-' 

CRAYOMMER.  Ce  mot  s'emploie  an  fignré  ;1»  j^wiaîef si  senlcn^t  ém 
«  cra^fatmer  uneesqwsae  de  leurs  prindpam  traiiéi.  »  (Voltaire.). 

'■  {\  Poat  je  fsnithp  M  ta  cmyaaatr  I 

.    es  rot»  ■'■:  '-  >'-  -  ■  -«^•■"•tf '■->%'- ^.:ï^-^, 
Voolal  Mes  qoa  ma  miia  cr^iswidi  ssi 

(,  i^  ''^         G»  CorasiHe  qui  era^mmm 

L'tBM  d'Auguste,  de  Ciaiia, 
,     De  PooMiée  01  «la  Cornélia. 


le  monde,  dit  areu^ 
lonnaires  qne  nons  ve- 
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Aiati  doae,  chiamsat 

4oeile  et  vulsf  e,     ^ 

laléger 


,  k  rempli  du  GêêU) 


Va 


,  .    (Baril,  Is  MC  f0«rrff^||4 

CRÊPE.  Ce  mot  se  dit  également  an  figuré,  coaune  synonyme  da  9$iUf 
nons  en  «rons  é^pâdà  1. 1,^ 
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itl#     #  REMARQUES  DÉTAdtes  (CRO>. 

'  ^  <"  ta  trittfl  luiii  #0  la  utore 

tlandnijrfp'^iarnnjoafy.  (Toltairt.} 

t         rortnne,  4  um  ponm  «loi  ie  ae  aooniet  paat 
Tu  eoarrea  la  fKNppra  royale 
Bea  a^a  alfkfiii  4o  tuéiîaa.        (La  Barpe.) 

"      CROnflS  il^  QUELQU'UN,  A  QUELQUE  CHOSE. 

'  Croire  quetpt»  ekOM,  c'est  y  d<mner  croyance,  l'estimer  vërHÉble  :  «  Jt0 
«  eroii  ceUt,  je  lé  crotf  I  »«— «  Les  chrëtiena  croient  tout  ce  que  l'Église  en- 
«  seign'e  :  Us  croient  les  mystères,  les  articles  du  symbole,  la  communion 
«  des  saints.  »  {Le  Diet,  de  VAtadémie,)  — «  C'est  un  aveoglement  de 

*  vivre  mal  en  croyant  Dieu.  »  (Pascal.)  ^-  «  Impie,  tu  ne  croyais  pas  ta 
«  religion.  »«{F<énelon.) 

•  Croire  à  quelque  dkoa é ,  c'est  y  ajouter  foi ,  y  avoir  confiance,  s'y  fier  ;  la 
croyaince,  dans  ce  cals,  toe  paraît  moins,  directe  :  «  Il  proteste  de  son  inno- 
«  cence,  mais  Je  n*y-croi»  pas.  »  —  «  Origène,  EihUw,  Bossoet,  Pascal, 
«  Fënelon,. Bacon,  Leibnifs  ont  «m  d  la  vérité  de  rbistoire  de  Moïse.  » 
(Chateaubriand.}— «  H  n'y  a  point  de  difTérence,  dit  Bossuet,  enâre  croire 

*  «  VÊgUêe  catholique,  et  croire  à  l'Église  catholique.  *    .  f 

Il  veut  dire,  fait  observer  Féraud,  que,  AH  là  qu'on  croit  qu'il  existe  une 
Église  catholiq||e|  on  doit  croire  ce  qu'elle  enseigne.  '9'"' 

il»  tfcllwiv  laapoaaau  4àsKlmMa«  vertus.  / 
/  '    >    '  ^(Cretsai,  «rfonarrf  111,  acte  II,  a.  s.)  -^^ 

quelqu^UHf  c'est  ajouter  foi  à  ce  qu'il  dit  :  «  Ost  un  menteur,  on 
«r  ne  )e  croit  plus.  »  — ^e  Croyez-lety  Us  veulent  votre  bien,  m  —  «  Il  ne 
«t  eroif  point  les  médecins.  »  ^L'Académie.)  >  ^r 

Croire  à  quelqu'un,  c'est  croire  k  um  existence.  Dans  le  même  sens,  on 
dit  :  «  Croire  à  quelque  chose,  croire  à  la  magie.  »  —  «  Il  ne  veut  point 
«  croira  tee  gens  sensés  qui  lui  assurent  qu'on  ne  doit  point  croire  auœ  re* 
«  venants.  »  Croire  auwêorcien,  c'est  croire  qu'U  y  en  a,  qu'U  en  existe. 
Croire  lee  eorciert,  c'est  croire  vrai  ce  qu'ils  vous  disent.  {Extr.  4e% 
\mrocét'Verb(mx  de  V Académie  gramm,) 
\  L'Académie  dit  en  croire  quelqu'un  et  en  croire  quelque  chose,     j 

Si  J'ea  cro<«  M  fierté.  Il  J'en  crpi«  Ma  baula  faits, 

Saaa  doute  U  ett  Itaa  d'une  race  diViae.       >  DelHIe,  Uvductioa  de  r£iiM«.) 

Que  a'aé  croyol^t/e  atort  ma  tendresse  alarmée  • 

m  (Racine,  fp/k.'^le,  aete  I,  te.  I.) 

(■•  Uveanx^  Mniomi.  dr«  tfl/Tim/i.  tfe  ia  totfMf  A«»^) . 

CROYEZ -VOUS  QU'IL  LE  FERA?  CROYEZ-VOUS  QU'IL  LE 

■  FASSE?  -^      ■         ■  . 

Ces  deux  expressions,  selon  l'exactitude  de  la  hagné ,  tont  très  différtStea, 
quoique  le  peuple  aH  coutumC^de  les  confondre. 
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lUES  DÉTACHÉES  (DAN). 

Quwid  on  dh:  «  Croyes-vont  qtt'41 1«  ftral  »  on^témoigiie  pw  ces  cx- 
prnsions  qu'on  est  penosdé  qn^  ne  le  f en  pu;,  c'est  comme  si  Ton  dimii: 
•'Etes-vootassex  simple  pour  ateqii*U /à /friir»4v  ?>- 

Quand  on  dit,  au  contraire  :  «  (Wjes-vou*  qu»tll#  fmte}  »  co  fubjoncUf 
dont  on  kU  ussge  marque  que  Ton  doute  véritablement  s»a  le  fera,  et  c'est, 
comme  si  Ton  disai^«  It  ne  sais  s'A.  U  fera,  qu'en  penacx-vous  ?  » 

Ce  que  l'on  dit  ici  du  verbe  /otra  se  doit  entendre  de  tous  les^autrei 
verbes.    -  -       '--'■mÊm     ^ -*""  "  ->'—  ^^r—-^--^-,^,^-:-^  ^^:-  ,/--:.-        ..^   .;.-,. 

Ces  iiMexMM,^s(Mit  de  Andry  de  Bmsregard,  sont  une  cbiuéquence 

jde  ce  pnncipef  qu'on  emploie  l'indicatif  quand  on  veut  affirmer  d'une  ma^ 

np|pe  directe,  positive  ef  indépendante;  et  que  l'on  se  sert  du  subjonctif, 

quand  on  veut  eq>rimer  l'affirmation  d'une  manière  qui  tienne  du  deirte,  du 

souhait,  etc      A..-  .,  ,    , ...... ..:  ^..    .  m  •     ,       J| 

CROITRE.  De  bons  auteurs  emploient  quelquefoi|  ce  verbe  active- 
ment, et  alors  U  signifie /otre  eroi;rr»,  oiMmMifr. 
Malbetbea  dit:  , 

A  des  ecenn  bieotoaehés  larder  UlooisMMs^      *  ^  ■'  -"'^-^ 

c:«$l  iohilKbtefMot  le«r  eroltrt  Ut  dtttrt.  ■   ' 

RiKÛne  {Ba^axêt^  ^tA,  m,  se.  t)i 

JeaepreadspoiuiplaisirAcroiiMiMmM^  ^ 

\  Tu  Tema  que  les  dieux  a'ool  dicté  cet  oracle 

«^|KHirew*feâUfo»«mgtolr«el«wiii<WFiiMjii.  # 

C£MA^act.  in,sc.l):  ^ 

<^VM»^1^0Bneur^croiif«Mttmidàc#.'  '  W' 

'  Enfin  ComeiUe,  dans  le  Cid  (act.  II,  Se.  1)  et  dans  la  if  on  if«  Pomf49 
fact.  m,  te.  4;,  a  également  donné  à  crolfrd  un  régime  direct. 
.  Cependant  ces  phrases,  ob  croitte  est  employé  dans  une  signification  ac- 
tive, ont  été  blâmées  par  beaucoup  de  personnes;  néanmoins  on  ne  peut 
pat  douter  qu'en  î»oésie  on  ne  pubse  employer  activement  ce  verbe  :  c'était 
ià  l'opinion  de  Voltaire,  de  d'Olivct  et  de  l'Académie  dans  son  Diciioimair9y 
édiuon  de  1798,  et  elle  y  peruMiè  en  1886.  « 

Yoyes,  pages  466  et  473  «le  qud  auxiliaire  on  doit  faire  usage  avec  les 
temps  composés  de  ce  veibe. 
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D  est  subsUotif  masculin,  inivant  llppeUation  anoemié  d  l'appellation 
moderne.  (L'Académie.)  S 

DAKGEREUX,  EUSE,  adjectif.  Périlleux,  qui  met  en  daàger,  qui  ex- 
P«e  AU  dauger ..  «  Une  .personne  l4gè  méprise  4cs  froides  et  dangereuses 
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^  1110  __iguiAlfouB»  »>ÉfÀt;HÉEâ(l>ÉB). 

«  Actions  des  roroant.  »  (Bottuct.)  —  «  Il  est  dangereux  d'avoir  uns  cesse 
«  sptu  Jes  yeux  l'objet  de  son  péché.  »  (La  Beaumelle.) 
'  îl  ne  faut  ni  dim^iii -écrire  Aangér0l$Xy  connue  s'il  f  avili  on  accent 

*•  aigu  sur  l'f .  (L'Acoiëniie  et  Riclielet.)  ^ 

.  Voyez,  p.  289,  quels  sont  les  régimes  de  cet  adjectif.  ..% 

'}■  :     '  '    DÉBRIS.  Les  poètes  ont  souvent  employé  ce  uot  au  siu(;uller.;  La  Foo 

Ou  tf^Mf  «ritton  l'était  eooMruit  un  booi^.  ^ 

-  ^       ^      ■     •■    BoUeaa:  -  >  .-  '^  ■  '    '  y 

'     :    '      '*$-  Vm  Umg  ééMt  de  boateglss  cassées.  '."Il^r^ 

'\    '  Du  tf^lrU  éBs  traitants  son  épargM  grossie''  l^^'- 

'    >  ■':      .  Ciébillon:  '  .       '  ^ 

•■-'    '  ^         ■  '        /  ..      .       •■  .  •"  ■        • 

/        .   4  '  Bieàtét  TOUS  ne  seres  qu'Un  iiorribletf^Mf.  ^ 

^;  /                 .  I    "   ■■,          :,  'Racine:  ■    ■,'.     ",".•■.  .,...,... 

«^                  .       I   .                  ■■,^-'       D'un  malheureux  empire  acheter  le  d^^i-Ii.  (Mlthridate,»e\fitî^9c  i.) 

;     '         .        -             Fondait  sur  trente  états  son  u^toe  florisMDt,  . 

Dont /e  drirrùr  est  même  un  empire  puissant.  (J/^ep/dce,  acte  lil^se.  i.) 

^   ^     ,  Le  même  aitteur  l'a  dit  encore  au^ingulier  dans /Tn/amitctMj  dans /pAr- 

,  y^ni>  et  dans  Bflf^Zf/ (acte  W*,  se.  2.} 

,  ^  On  trouve  aussi  dausJlnLlW^.....» 

,     ;  Ce  potenut.  Jadis  M  grand,  «i  vénérable/  ^'^ 

^     '  '.   *  K'ést  plus  qu'un  tro^  sanKlantf  qu'un  d<;M«  dépImUe. 

Enfin^ où  trouve  dans  Flii^chier,  dans  Massillon,  et  même  danile  1>4C- 
lionnaire  d^  l'Aêëdémie^  ce  mot  employé  au  sing^ier.  1/         \ 

V'  .  "  -       j  Cependant,  du  temps  même  de  ces  grands  écrivains,  d<f6m  se  disait 

<•  '  J  i  %»lemeiit  au  pluriel  :«  ^hérésie  s*était  élevée  sur /m  d^^rit  de  nos  au- 

*  '"    '     ■        .     \     >^  «  lelf .  »  (FlécWer.)  —  «  Au  miJieti  d«  rf^^ 

*  (Massillon.)  ^^ 

;  Four  sauver  iM  d<j|»ri«  de  sa  ftnu  fiFagUe.  (:l.  Racine.) 

J)ébri$  se  met  atijourdliai  plus  ordinairement  au  pluriel,  et  même  on  peut 
^   .dire  que  ce  nombre  est  le  seul  présentement  autorisée  ' 

Toutefois  nous  ferons  observer  qu'il  est  un  cas  où  le  singulier  est  selmi^  le* 
règles  et  même  de  rigueur  ;  par  exemple,  Delille  a  dit  :  ^* 

Au  moment  od  sa  bouche, 
Comme  un  gouffre  profond,  revomit  sur  u  couche 
Karmidrsnols  de  M«s  la  chair  des  malheureux,        ' 
I  Effroyable  débris  de  son  fe»tin  affreux. 

Ici  la  ekair  det  malhewjmx  éunt  au  singulier,,  on  ne  peut  pas  dire 
que  la  ehnir  des  malheureux  puisse  êtrt  des  débris.  Le  singulier  esl  donc 
selon  les  règles. 

Il  en  est  de  même  dans  les  vers  suivants.  .  • 
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fclITAlllitl»  DÉTAtHÉI?  (DÉI7.  UU 

MpbolM  loodaiii  frappa  Ml  ycot  iurpds, 
t»9iir9e«4mnkmiêùr0kUiMH9,  j|^; 

Péiphobt  ne  peut  pas  être  dès  débris.  Mais  c'est  seulenent  du»  des  cm 
lembiables  que  l'on  peut  auj<iurd'bui  employer  débris  au  singnlJcr. 

DÉCESSER.  Ce  mot,  employé  mal  à  propos  pour  eésser,  et  dont  00  kil 
«n  fréquent  usage  depuis  quelque  temps,  n'est  pas  français.  Si  vont  v«|ÉSl 
dire  qu'une  per^nne  parle  continuellement,  dites  qu'e//#  ns  départs  point 
ou  tout  simplement  qu'r/fd  ne  «iM  d§  parUr-,  mais  dire  ^n'sHs  ns  U^ 
cts5E  d0  por/er  est  une  très  nuBvaJM  locution. 

Observez  que  déparler  ne  s'emploie  qn'af^  la  né8ati^,,il  dans  le  style 
familier  ;  on  ne  dirait  donc  pas  bien  ;  il  dépmh,  pour  signifier  :  U  ns  saU 

ce  quUl  dfV,  ou  bien,  il  ctsèe  de  porter.    ^ 

*^  .  ■  t^    •■'  -  ,  -^  ,    • 

.    *  ■    Ha  Joie  est  nirem  ^:-.^. 

I>'y  Toir  ceriaînes  gen»,  UHil  fieri  ée  leur  Bwkrtieii» 

Qui  De  (kpartem  pai.  ei  qui  ne  liiseot  rien.       (Begaartf.  1VM0cnl«,  acis  II,  se.  u) 
Foiot  ne  manquait  du  don  4e  l|  parole 

L'oiseau  disert  ;bornUi  dans  leifrepaa,   '  « 

Tel  qu'une  nonne,  U  ne  dépùrlaii  pss.      (Greuet,  rtr^-rert,  diant  !• 

.  DECOMBPiES,  sdbst.  masc.  pluriel.  Lts  pierres  et  lespenus  plâtras  de 
nulle  valeur  qui  demeurent  après  qu'on  a  abattu  un  bétinu»it.  On  dit:  «  11 
«  faut  jiilcver  tous  cc%  décombres^  »  et  non  pus  lon/ei  cm  dé^mnbres, 

(L'Académic,JFéraud,  Trévoux.)  -•-^    "--^  ;.  :^:   .' "' 

AU  DÉFADT  DE^^^^AXTI  DE,  locutions  préposil^et. 

Auiefaûtde  signifie  à  ta  place  de,  — A  défaut  de  signifie  /a«/e  de  : 
«  Le  style  de  Fénelon,  qui  n'est  jamais  impétueiiK  fii  ch«ttd/est  du  moins 
«  toujours  élégant;  au  défaut  de  la  |orcc,  U  a  la  correcUon  et  bi  grâce.  » 
(1  homas.)  ~  C'est-à-dire,  à  (a  place  de  ta  fores.  «  ^m  défaut  de  la  réalité 
«  on  cherche  à  se  repaître  de  chimères.  »  (M.  Laveaui. )  ^  «  ^u  défaut  de* 
1,1  fortune,  Tes  quali|^s  de  l'esprit  pourront  nous  distinguer  du  reste  des 
•*  hommes.  »  (Bossucl.j  ..>? 

Féraud  est  d'avis  que  à  défaut  de  ne  se  dit  qu'au  palais^  11.  Laveaux  (ait 
plus,  if  regarde  cette  expression  comme  un  barbarisme. .     # 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  »  aucun  doute  que  l'expression  à  défaut  ne  pinsse 
tire  employée,  lorsqu'elle  est  précédée  de  l'un  des  «djecti/s  pronominaux 
possessifs  mon,  ion,  son^  comme  dans  ces  pbraies  m  A  son  défaut^  je  vous 
«  servirai.  »— «  A  mon  défaut,  ce  sera  mon  frère  qui  viendra.  »  —  «  ^  ton 
«  ^éftmt,\\n  prendrai  un  autre.  »  (Hicbelet,  l'Académie,  édit.^  i7<i2  et 
tle*  1TO8.)  .  -•  ,>-^=^ 

"—  L'Académie,  en  183&,  admet  panni  ses  exemples  :  «  J  défaut  #1, 
«  1res  armes,  U  prit  une  barre  de  fer.  »  —  «"^  défaiU  de  vinj  nous  boirpns 
*  de  l'eau.  »  Les  deux  tournures  sont  donc  également  autorisées.  A.  L. 

I^tFENDRË.  Ce  verbe  n'e:4  pris  nentnlemeut  qne  quand  il  siguifit 
prohiber,  ne  vouloir  pai;  hors  de  là  il  est  tctil,  et  alors  il  ne  doit  patuk 
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1U2  BKMARQtES  DÉTACHÉES  (DÉF). 

l'employer  itnt  un  régime  direct  :  «^  Le  (ameiu  Anuuld  iéfthictU  le  juuë. 
a  nisme  avec  l'impétuoiùtë  d«aon  éloquence.  »  (Voltaire.  ) 

Corneille  ,  dani  SertoriUi  (acte  I ,  ac.  3  ) ,  a  donc  fait  une  faute ,  lociqu'il 
adit:    •   :    ^  '     '   ■  .-,-..■-■- 

El  qv'au  liait  a'aUaquer  il  a  peiM  à  d£/i!N(ir«.  ^\^  ., 

iUlc  eat  d'autant  plua  k  remarquer,  dit  PalitaoC,  qu'aujourd'hui  même  elle 

éehappe  à  dea  gêna  qui  paiaent  pour  bien  écrire.  Effectivement,  trouvé  !'« 

faite  dana  aon  poème  du  Mérité  d$ê  F$mmêA 

La  peur  régaail  panool  :  phn  de  ea|firt, plai  é'anlst  «   , 

^    LaFraaoÉplMFnuifait  paraiMaitreoneiBit 
Cbaeuaii^t  nounr,  nul  |M  UTaUtft*r«'*dra. 

Voyef  auK  Observations  sur  plusieurs  adverbes  et  sur  leur  emploi,  p.  863, 

si  l'on  peut,  après  le  que  coojooctif  qui  lie  le  verbe  défendre  à  un  autre 

veibe,  faire  usage  de  la  uégsîlvè  ne. 

^DÉFIER,  dit  Féraud,  est  beau  au  figuré  :  «  Défier  les  dangers,  la  mort.  » 

^..  Braver  miliç  morts  io«(joun  prêtes,  ^ 

Kl  dau  i«i  feui  et  les  tempêtei,  ^^ 

DéHer  les  fureurs  de  Mars.         (J.-B.  Rousseau  ) 

De  séi  CanbaRlooli^imèfianlIes  débris, 

/»  vienr  de  Soipioo  défier  U  foruine.         (Voltaire,. 8op*oiil«6e,  acte  Ul,  se.  «•) ' 
Ces  casques,  ces  haraais,  ee  pooipeuz  appareil, 

peuvent  dam  Iwefaamps  les  rayons  du  soleil.       -rr-  -  --. 

'       '    ^  tte  mèine,  la  |^|jArfa,  chant  vm.) 

DÉFmrriF.  Doit-on  dire  en  définitif  ou  bien^pf^ftoe  ? 

On  peut  dire  :  il  a  0agf^u>a  procès  par  sen$èiiee  Ûfinitive;  mais  il  n'en 
est  pas  de  même  de  l'eapression  en  définitif ^  ùa  le  nom  ne  tombe  pas  sur  un 
substantif.  Ici  le  mot  définitif  eU  en  composition  avec  la  préposition  en,  qui 
en  fait  une  expression  adverbiale,  de  même  que  l'adjectif  sec,  lorsqu'il  est  en 
composition  avec  la  préposition  d,  devient  expression  adverbiale  dans  cette 
yihràie  :  la  rivière  est  à  iee," 

£n  définitif  et  d^/lnt(»oemenf  sont  dé  valeur  if^rochante,  tous  deux  sont 
également  invaiiables.  (M.  Le  François ,  un  des  rédacteurs  du  Joui^mal  de 
la  Lanig^lê  fteit$ùite,) 

A  l'appui  de  ces  motifs,  nous  citeirons  les  exemples  suivants  :  «  En  défi- 
*t'  ntli/,  après  des  années  entières  d'amertume,  de  douleurs,  de  tourments  de 
«  toute  espèce,  vous  vous  tfouvex  avec  votre  innocence,  qui  ne  sert  à  rien, 
«  et  la  réputation  d'un  tracassier,  qui  éloigne  de  tout.  »  (Linguet.)  —  «  Sou- , 
«  vent  on  se  donne  bien  de  la  peine  pour  n'être  en  définitif  que  ridicule.  » 
(Malesherbes.)  —  «  Dans  les  délibérations  les  plus  sages,  l'intérêt  peut  se 
«  laisser  distraire,  ébranler,  mais  en  définitif  U  donne  son  vote.  *  (  l^oiste.) 

Et  le  VicUonnaire  de  Féraudy  qui  est  une  bonne  autorité,  nw»  apprend 
quVn  définitif  est  reiprcssion  dont  on.se  sert  au  palais,  et  ^pie  le  IHenonr 
%aire  de  Droit  et  le  Rédacte^  des  Cames  célébra  »'i(a  i«d^«»*  P" 
d'autres.  - 
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iillAIIQUBft  DtTÀCHÉIS  (DÉi)«l 

CepcDdant  <|iielqiie«  leiteographci  fiinitriieiit  «cIvelIcfliMt  ipClirr  poar 
tn'êéfimtice;  et  MM.  et  k  Chambre  dct  dépat^  aiiMi  ifm  MM.  kt  «vo- 
câtt ,  ne  te  servent  pini  que  de  oetle  dernière  exprctsioa.  Bomon»-nout 
nlort  an  rôle  de  rapporteur,  et  laisaoni  noa  lecteur»  choiatr  celle  des  deux 
e^preiaiont  qui  leur  conviendn  le  mieux.  ^    .  % 

—  Attjourd'hiii  rAcàdëmie  n'adoiet  plus  que  cettti  demièr# forme,  em* 
pruntée  au  palais  oii  elle  signifie  par  ju§0m0nt  dé/miiif.  Dans  le  langage 
ordinaire,  le  sens  est  :  M  rémlua,  <  En  défimëve,  que  Toalei^vousJ  »  (L'A- 
cadémie.) Rangeons-nous  donc  à  cette  décision.  A.  L.  Z'^'  "^ 

DEGINGAHIDÉ,  É£.  Cet  adjectif  se  dit,  danslestyk  familkr,  d'uM 
personne  qui  n'a  pas  une  contenance ,  une  démarche  «ssmrée ,  dont  le  eorpa 
vacille,  comme  si  eUe  était  disloqî^e.  (L'Académie,  Trévoux  et  Rkhelct.) 

Madame  de  Sévigné,  Voltaire,  Trévoux,  Péraud  et  quelques  éeiévaina 
cités  par  eux  ont  employé  ce  mot,  non  seulement  en  parlant  des  personnes, 
mais  aussi  en  parknt  des  choses  :  Esprit  oicircajidi,  ifyk  vLaoèMsà,  pm- 

DÉGJRAFER,  veri>e  actif.  DéUcher  une  chose  qui  était  attachée  avec  une 
agrafe  ou  dà  agrafes  :  oiaukrn  un  AaMf,  «fll^  jupe.  (L'Académie. } 

Quelques  personnes,  dit  TréfouX)  font  usage  de  désografêrj  mats  nens 
ne  connaissons  aucun  dictionnaire  qui  fasse  mention  de  oe  mot.  • 


DÉJEUNER,  DINER,  SOUPER. 

.■•-•■         ^   '  "'^  .  ■*■•- 

'  Ces  trois  verbes  veulent  k  préposition  aveÇt  avant  un  nom  de  penonne, 
et  k  préposition  d«,  avant  le  nom  de  k  chose  que  l'en  mange;  en  dira 
donc  :  «  J'ai  i^iuné^  étné,  sèupé  auee  mon  ami,  »  ^  :  «ffi  d^^Êmé  iê 
«  café  ;  j'ai  diné,ê(mpi  d'un  l^m  pâté.  »  (Ze  ûieHotmaire  de  rJeadéméê, 
M.  BoinviUiers,  GatteletM.  Cihapsal.) 

On  dira  également:  «  De  qu^  avex-vous  d</Mm^,'  diné,  ioupé?  >  et  non 
pas  :  «  Jvee  quoi  avex>vous  déjeuné,  diné,  taupe?  »  (Mêmes  autoiités.)   ^ 

Toutefob  M.  Laveaux  n'est  pas  d'avis  que  l'on  s'exprime  ainsi  ;  il  pewil 
bien  qu'il  ne  kut  pas  dire  :  «  J'ai  déjeuné  atee  du  pâté,  »  parce  qu'on  dit  : 
«  j'ai  déjeuné  woee  mon  ami,  »  et^  cet  aoee  rendrait  lé  sens  kaake; 
mais  il  trouve  que  le  de  rend  de  même  k  sens  louche ,  dans  :  «  J'ai  déjeuné 
«  d'un  bon  p^té,  »  car  on  dit  :  md^euner  de  bon  appétit,  d«  bonne  heove  ;  » 
Cl  U  pense  qu'il  kut  dire  :  «  J'ai  pris  du  café  kdéHeuner;  j'ai  mangé  du  pâté 
«  i  mon  déjeunéi  qu'aves-vous  mangé  à  votre  déjeuné^  à  votre  dM,  à 
«  votre  joiiprf?» 

Nous  se  saurions  voir,  avec  Mi  tavennz,  une  équivoque  dans  cette  con- 
struction :  d4J9mÊr  de  pdié;  die  nous  parait  avoir  toute  k  ckrté  désitable» 
et  il  nous  semble  que  ce  serait  tomber  dans  l'eiagération  que  de  kr^eter  pour 

les  motik  qu'il  allègue.  Nm»  ajouterom  que  l'opinioB  de  ce  Grammairie» 
est  en  opposition  avec  kieatimentdf  l'Académketav€çcfl«td«MM.Bg»* 
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viUiers,Gftllel,  CIm|>m1,  etdepluiienn  autret  Gninroairiens  qui  m  utet 
oc<mi>éi  d«  i^tts  dîfficuhé.  Qudqpei  «iiteurt  oiir.  adopté  k  dlatincUon  que 
iwua  propoaoni,  et  entre  «utrèt  La  Fonuioe,  qui  a  dit: 

>     t  t;ol*«UB^i||p|w„t«ute»tTeidlii4.  (T.  I.],.  ijf.éJll.  lo-s..) 

*4   Et  yoluire  (apologie  jft  la  Fatfh)t  ■^.  -  ■ 

4*  «JWi  etUioMqiw,  et  le  lofr  Wollire; 
Deiennmt  dd  l'autel  h  tcupottt  du  théâtre. 

Wout  lie  blliiiona  pai  eepetidaiit  la  toai^ure  que  M.  Lavcaux  propose  :  elle 
i*nd  la  penwîe  sans  violer  la  langue,  et  a  l'avantage  de  saUsfaire  cetu  à  qui 
,  ilijeuner  de,  dîner  de,  etc.,  pourrait  dépkire. 

^«Ta^  *^""'^*®  ^'^^^  ***  ^®'**''*  "*  P*^"^^*'  ^**^"  pourlaqncstion,  puisqu'il 
doit  ôtre  pris  dans  un  autre  sent.  Voyeïce  qui  a  ëlë  dit,  tome  l",paffc  672, 
•u  mm^itn.  MaU  M  n'en  eH  pas  moins  vrai  que  le  réçime  de  est  le  seul 
dont  1  Académie  donne  dl;â  eicmples.  A.  L. 

DÉJOUER.  Ce  verbe,  dit  M.  Uvcaux ,  ne  se  dit  que  des  projets  et  des 
desseins  nuisibles  -,  «  iVous  déjouons  ceux  qui  >rculeiU  nous  jouer.  «  Qn  ne 
dit  pas  :  aiiouEi  mu  enipeprite  utile,  un  deuein  honnête;  nmis  on  dit  ;  Bïv 
iouBa  im  eowji/ol, 'niioiïat  tme  tn/rt^ie. 

DÉUVREH,  vertH!  actif;  Quand  délivra  signifie  livrer,  metlri  entre  les 
mains,  U  ne  peut  avoir  deux  régimes  de  personnes.  On  dit  bien  :  «  Délivrer 
«  des  marchandises  t-tjnelqiTun  ;  «  mais  on  nc'doit  pas  dire  :  «  Délivrer  uâ 
-  prisonnier.*  quelqu'un.  »  Ainsi,  an  lieu  de  dire  avec  un  auteur  :  «  Voulez- 
«  vous  que  je  vous  délivre  le  roi  des  Juifs?  -  Délivrez-nous  Bin.bbas;  u 
dites  :«  V|>ulei-vous  que  je  vous  rencote  le  roi  des  Juifs  ?-*i?e«roye2. 
«  nota  Barabbas.  u  (Le  P.  Bouhovrs,  Bem.  nout>.  -^  Wailly,  page  382.) 

DÈ.WÈaVTm.  Ce  mot  peut  s'employer  figurtment  en  parlant  d'une  chose 

lâauvaise,  odieuse  : 

,  -^,   .  .         . 

'^««•nftrf^eit/tf,  polir  une  race  funeste;  ^ 

Oui.  TOUS  êtes  le  sao.  d'Airée  et  de  Th,e«e.  ( Racine,'/ Jf^nJe/aete  IV.  «^  4. 
,.•         «*«opte  "impie,  altéré  de  meurtre  et  de  rapine, 

El  ae  één^tant  point  «a'ianglauta  origine.*         (De  Saint-Ange/) 

^2ttÉtniANT.  L'Aqadémie  d(it  quéitet  adjectif  n'est  d'usage  au  féminin 
qu  en  style  de  pratique  :  ,  Au  lieu  où  ladite  damee^t  dertteurait/e.  -  Cepen- 
dan  comméc'est  un  adjectif  verbal,  Wen  dUtinct  duparticipe,  nous  pensons 
qu  11  peut  être  employé  comme  tous  les  adjectifs  verbaux.  Voye*  pag.  70^ 
suivantes.  A.  L.  j     r-» 

^ï  (A).  Page  883  de  notre  Grammaire ,  nous  avons  parié  de  cet  ad- 
vertHï  et  de  um  emploi.  JimiM  ferons  ol»erver  ici  que  l'on  ne  fait  point  usage 
du  tiret  dan.  à  demi  mort,  à  demi  faite,  parce  que  à  demi  est  un  adveibe 
placé  devant  un  adjectif  auquel  il  n'est  pas,  comme  dans  eetb  phrife  :  ^c 
jr  n  aime  m  le.  demi-vengewice»,*!  letdemiifripwis,*étwitéw»t  W  iv^ 
le  SttbMaotif  placé  après.  \ 
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\  RftIUKQlJfit»  DETACHEES  (iibb).  ^^^^ 

Ajoutci  que  Lemare,  page  170  de  |à  <2raiif«Hitr#;  »»iitc,  Cattel  «t  Fé- 
nittd,  dans  leur  dictionnaire,  a«  mot  imi^  ftitt»i  4M  Girtnl,  fife  1&2  <!< 
ses  f'ratf  Prindpêi ,  ne  font  point  usage  du  tiret /londë»  ccrUincnagl  sur 
le  même  moUf .    „  ' 

DÉPARLER.  Voyes  ÔÉCESSER. 

DÉPARTîn.  Ce  verbe,  dans  le  sens  de  distribuer  ,^parlpger,  se  conjugue 
sur  partir.  (Fëràud,  son  Dictionnaire  grammatittUi  Lemare,  sa  Grafn" 
maire,  pag^  408  ;\Laveaux,  son  PicfiOfifNrirf.) 

Il  eft  Trsl  qiie\te  ciel  ta  prudent  iallaia  '  ^^  V 

Départ  â  chaqiLB  peupte  un  difTéreot  ftele.        (Corneille,  ClJiiia,  acte  II,  m.  1.) 

«  Dieu  départ  ses  grâces  ai  qui  il  lui  plaît.  ^  (L'Académie.) 

DÉPARTIR  (Se\,  daius  le  sens  de  t'écart<r  de  son  devoir,  et  dans  celui 
de  se  désister,  se  cddjugue  de  même  :  «  Les  éUU  ou  b  multitude  gouverne 
«  <e  départent  aussi  facilement  des  lois  Wè  du  culte  d«  leurs  pères.  »  (Mas- 
sillon.)  —  «  Elle  s'es\ lait  des  règles  do^t  elle  ne  <•  départ  point,  m  (J.-J. 
j^ousscau.) 

DÉPLORAJBLE,  adjW  des  deux  genVes,  ne  wt  dit  que  des  choses,  dit 
l'Académie ,  danf  ton  Dictionnaire,  éditiwi  de  1702  :  «  Le  aac  d^unc  ville 
«  est  un  spectacle  déplorable.  »       '■     [\      ^^^    -     ^  '    '''■  ■   ^'" 

Cependant  on  lit  dans\  l'édition  de  1708  Iju'en  poésie  et  dans  le  style  sou- 
tenu, déplorable  peut  se  Wrc  des  personnes  iFemille  piptoBAtLi;  ^cplosabli 
victime.  En  effet,  RacineW\ppliqué  ce  motià  des  personnet^^aîlis  PAédré 
(acte  n,  se.  a,  et  acte  lV,\sc.  I  ) ,  damAndromaque  (acte  I ,  se.  I  )  et  dans 

Athalie.  ^^^ 

Corneille ,  Grébillon  et  V\ollairc  en  ont  également  fait  usage  :  Corneille, 
dans  Médée  (acte  III ,  se.  8^  ;  Crébillon,  dans  Idoménée  (acte  ÏV^  ac.  4) , 
et  dans  A^è  et  Tkytête  (aipte  I ,  se.  S) ,  etc. ,  etc.4  Volulre ,  dal>i  JfVm- 

crède  (acte  IV,  se.  6). 

—  On  ne  dit  pas  déplorer  Wj^'ivii,  et  par  cette  wiion  plusiasrs  cri- 
tiques ont  bUm^l'appIicationlde  radjeclif  dérivé  faite  à  un  nom  de  per- 
sonnes. Cependant,  comme  c*^  une  cxpression^mionieuse,  que  l'usage  et 
l'Académie  ont  adoptée,, nous  J^royons  «[u'on  peut  l'employer  sans  scrupule. 

A. t.  ''    '  . 

DÉRAISONIf  AELE.  Voyex  iRRAISONNABLE. 

DESCENDRE.  On  dit  poétiquement  et  oraioircment  :  Descendre  au 

tombeem^  descendre  dam  la  tombe,  detcendre  chez  les  morte,  etc.,.  etc. 

n  Les  fruits  de  ses  scanuâles  seroU  immortels,  et  ses  crimes  ne  descendront 

«  pas  avec  lui  dans  le  tombeau:  A  (Flécbier.  )  —  «  Leurs  années  se  poussent 

«  les  unes  contre  les  autres  comme  des  flot»;  leur  vie  roule  eî  descend 

«  cesse  d  tefiwrrparsa  pesânteuil  nalurelle.  »  (Bossuei.) 

/     Ah  !  puMqa'eafln  «Mt  maies  ofU  pa  fonnèr  ces  BOMds, 

Cher  Monièse,  on  wnbeam)e  de«Uidt  uop  hroreia. 

(Vohairt,  attire,  ans  I,  te.  IVJ 
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H         ,     «riilttetta,  aéêê€*mdm  fom^MK»V 

ïmÊBêiTBXSK,  Ëe  nïot  ait  l^oré  est  <la  style  noble,  et  il  régit  la  prép»-  . 

llalhaB,*4tBMaalilffofiB0<ftf«eff<ia>.      (fUcfne,  iiibalie,  acte  I,  se.  i.)  <     a» 
Détmmr  4i  |Mr  loi,  J'approuTii  raaireprisa.     (U  même,  acte  Ul,  se.  S.) 

Je  aa  pois  «itiatr  Mt  daaftraui  aatMirs 

Onl,  4a  rhoeaaiir  aa  yan  iallaMS  déêerttmêt 

Traliiiisaru  v«rtu  sur  un  ptpltr  eoapsM«.     (Botteau,  Art  poéUgue,  chant.  IV.) 

C««  aiors  looiaiieor  pMas  da  tes  pl«ari«ra  esploUs, 
péufrum  4t  nos  iieui,  étêét^tw  de  aos  lois. 

(VolUdre,  Jrdtoffisf»#ial,  M.  4.) 

Déshonorer;  I/AcÉdéiiie  dit  que  ce  mot  s'emp^>ie  figunîâften 
parlatt|4e  certainet  <^oaes,'  daBui|e  sens  d'enlai4ir,  flétrir,  diffamer,  noircir. 
QiMlla  affreosa  pUenr  «ttshaiMre  sa  face  I      ^Boucher,  po«aM  des  Jlol«,  chaai  X.) 
«  tes  vicci  4(teAoéior«iillea  telenu. » (Massillon.) 

JDa  la  BMia  de  ton  père  lia  eoap  irréparable  '/ 

MMonarali  du  adsB  la  viaOesse  hpuorabla.     (CoraaiUe,  te  Citf,  acte  lU,  ic.  4.) 

L'édat  du  dMèaM  ei  «eut  rois  pmir  aïeux, 
ItéêWStf^Hm  an  flauM^p  Irfssiaui  laus  les  yaui. 

'V""-  ■''■'■^'''■K''^^'\  '  ^   (Bartaa,  Urê^ie*^  aeta  Ul,  se  i.)    ■  ;■ 

^  PËSni»  nftSTRKIt.  Oa  i?<Jistiiic  au  théâtre ,  daaar  la  déclamation  et  dans 
le  chank^  à  prononcer  1^  de  cet  deux  mots  comme  un  e  muet;  Inaia le  «  qui 
est  après  n'èft  pat  une  lettré  purement  euphonique,  elle,fait  pai^  du  mot 
%uquel  la  pr^pylti<ta  itd  est  ajoutée  :  ainsi  cette  prononciation  est  défectueuse; 
elle  eit  d'aâwnifs  eoatnirt  àl'usage,  qui  veut  que  Ton  prononcera  aigu  ;  et 
cet  usage,  consacré  par  le  DidUmMire  deVJeaêémie^iptit  ceux  de  Riche- 
\  lot ,  d|  F#att4 ,  de  Trévoux ,  de  Wailly,  de  M.  Laveai^x  »  ^  par  nos  meilleurs 
Gfra^iliÉirieilt,  est  appuyé  de  Tautorité  de  Voltaire  et  delLekain.  il  semble, 
dît  M.  Mord  {>.  4i,^^âMp.  2,  art.  i*'  :  '£sitti  mr  lêsvoixdê  la Umgue  fran- 
çaise)i  ^  l'on  prenne  à  tâche  de  vouloir  justifier  le  reproche  que  nous  font  ; 
les  étranger!  de  rendre  notre  langue  sourde,  monotone  et  efféminée  par,  la 
mttltipUcatiotféel'ffmttct.^  ;  ^;' 

'  --L'Acad&nie  écrit  détir;  ma!»  elfe  reconnaît  que  plusieurs  font  Vê  muet , 
auripit  dans  la  conversation.  Gmime  elle  ne  condamne  pas  formellement 
cel^  prononcia^,  on  peut  en  conclure  qu'elle  la  tolère.  Cependant  il  est   ' 
mieux  de  l*évll^  A.  L.  ?  ;v~:;^ 

DÉSOR]K>IliNfeR.  Ce  mot  est  oinii  dans  le  ZHelio^^ 
cependant  il  &&!  nfi  asscx  bon  effet  dans  lies  vert  tidyanU  : 

■..   ,...-':tï»eral8oahafd|a -Ci::..-:—  _,    ■■'--%■  ^   /^     . 

De  réut  social  tftfiii'diim  las  raags.      ÇMm»  kJÊuAemmlaPUlé^tkÊaiLtf.) 

Aiioal  ntémarùlt.  el  dftSes  véléraus 

:t«i  lumuUe  confus  (UsifrOonM  les  ra^^     (U  aiêaM,  ttadudiou  defludi^a.) 

--L'Acadéuùc  ne  reo^inait  que  le  mot  d^ordOMie,  qu'elle  sH 
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HEMJlllQIJES  DÉTACRÉÀ  (DES).  fli^ 

adjectif  et  non  comme  pirticipe.  H  nom  lemble  ^*on  ppt  aiténent  ••  ptt  • 
•er  de  ce  verbe,  qax^  du  reMe,  m  ponmh guère  t'eniloTer  ^Vm  pr«pie, 
taD«f  que  le  participe  aurait  prfpqriie  toi^nrt  tè  lènt  figtarë.  CliiÉ  :  «  vne 
«  Tie,  une  conduite  déiordonniêe ;  Ine  faim,  une  pataiôn  d 
(Acadënie.)  L'adjectif  leill  doh  donc  être  admis.  A.  L..'  * 

DÉSORDRE.  L'Académie  ne  donne  point  d'exen^le  du  ploriel  de  ce 
mot,  dant  le  sent  de  dérèglement;  cependant  de  boni  éerivaitt  en  ont  fail 
usage  :  «  B  faut  fermer  les  yeux  sur  les  iéêoriirtê  que  vous  autorises  par  vw 
«  mœurs.  »  (MassilUm.)        •       ^    — ^_-  ^.     .  _,__ —     „.^      — ,. 

Aiaii  do  tomes  psru  les  diêotdHê  eeMèrent.  ^Màgm^  m  poétiqm     ^^^ 

«  L|  sévérité  des  lois  réprima  ieiiri  déiordrêt,  »  (Fléchler.)  — >  «  Bit 
«  partage  ses  faveurs  en  imitant  ies  détwrdru,  »  (MasaiUon.) 

DESSEIN,  DESSIN.  Desiêin,  écritavec  un  e  hmmI  après  lé  f,  dgnifie 
intention^  volonté,  projet  :  «  Dieu  se  môqu^  de  tous  letiesêêim  des  bom- 
«^es.  »— «  Tous  les  deueim  des  boaunei  ne  d|^ai«n|  «voir  qu'un  but, 
«  celui  d'une  bonne  mort.  »         ♦  ^     ''^  • 

Orthographié  de  même,  ce  mot  se  prend  encore. pour  la  pensée,  le  plan , 
la  conception,  l'ordre,  k  distribution  d'un  tableau,  d'un  poème,  d'un  livre, 
d'un  bAtiment  :  «  Le  dessein  de  ce  tableau ,  de  cetle  tragédie,  de  ce  polme 
est  bien  ordonné.#  -..  ■  '  :'-■  ■■  w.:  ■  >    ■':"-'-^  -'■ 

Ce  mot  s'écrit  sans  e  muet  après  le  « ,  quand  â  eiprûne  soit  l'art  d'imiter 
au  crayon  ou  à  la  plume  les  formes  que  les  objets  présentent  à  nos  yenz,  soit 
l'imiution  de  ces  objets  :  «  Une  légère  incorrection  de  dêSêin<f}fon  daigne- 
rait à  peine  apercevoir  dans  un  tableau  est  impardonnable  dans  une  statue.  » 
rDiderot)— «  Le  dessin  est  la  base  d'un  grand  nombre  d'arts.  >  (Lé  même.) 
(^ncvc/op^t>  in-IoL,  V\failly,  Trévoux,  Gattel,  Rolland  et  lIAcadémie^ 
édition'  de  t79S.)    -      .    v'  -  ■  y'.  .  ■,*,  ■  v-';    ■'  • 

Anciecnement  ces  deux  mots  s'écrivaient ,  dans  toutes  leurs  acceptions , 
d'une  manière  uniforme,  ç'est-è-dire,avec  Ve  muet;  et  l'Académie,  dans  son 
Dictionnaire,  édition  de  l'762 ,  consacrait  cette  orthographe;  mais  on  a  cru 
devoir  la  changer,  malgré  les  plaintes  de  quelques  lexicographes ,  apparem* 
uçient  dans  la  crainte  de  confondre  deux  mots  de  significations  si  différentei^ 

DESSINER.  Très  peu  de  lexicograi^ies  disent  que  ce  mot  s'emploie  au 

figuré  dans  le  sens  dé  représenter,  montrer;  cependant  madame  de  Boumie 

•  dit!,.  ■  .  ,  o- .  - 

L'omtm  fiili.  le  soleO  sur  te  eriftaldesenx 
Destint  le  feiÉBlafa,otya|eotdescaiapagaei. 

EtdeBriddr 

'  Déjà  u»  eorps  ehsmsal  se  Mptole  avise  grlM^    . 
D«Mtae  4  roBfl  ravi  ses  fOroiM,  ses  eoatoort. 

DESTIN.  Ce  mot  ches  les  poètes  est  synonyme  de  vie.' 

U  craint  les  «wAwlas 
Qoi  da  roi  votre  époux  opt  trucM  les  érgUmi,      (Voltaire,  MéPOftTi^  ifsa.  t.) 
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'MM.fMrait.^lpwtjomprolOBgAiMrfetffnf.     — ^^  * 

*  #         ^   *  (U  né»*,  tfori  rfe  CM»,  iqle  MI,  ■••M 

Qm  ■'•1-19  M  Ihrtr  PO»  BuDieureiii  i(««ilii  ;      (OeMte,  tndoetioa  4e  reénftfi.) 
jrfuii«rq«^  qfie  lc«  |9^ef ,  dant  cette  acception ,  mettent  indiffërcm 
ment  il#îrf(fi  an  tingnlier  oaaa  pluriel.  f  ^^-  .^;,.-  -rr  -r^^-^^^ 

DÉTRUIRE ,  pÉIBUTT.  Ce  mot  s'emploie  quelquefois  avec  on  nom  de 
peffoçne  au. jiiwpre^fi  au  lifpiré  :  «  l^.  malheureux  t'est  détruit.  im--|  ,  Ué" 
n  truite  une  p^'V^fii^.daiis  l'espfit  de  quelqu'un.  »  (Académie.)  Racine  ^ 
^mplo^é  ce  mot  aveiî  iwe-  rare  élé^^nce  dans  MitkffdaU,,  acte  III ,  se.  I  : 

^  Kfilé  voire  grand  BomdiniotMrlt  bruit.  A.  L. 

^ÉVORER.Jepueoopd'atceptionsde  ce  mot  sont  élégantes:  «  Il  faut 

-      «;iai»lf  essuyer  dès  dégoàts,  détorer  des  rebuU.  »  (MassiUon.)  —  «  L'hé- 

«  ritler  prodigue  paie  de  euperbes  funéraiUes  M.  iMiliore  le  reste.  »  (  La 

.      I^rtifhté^   .    .     ^       y' -■''':,^r  ■■'-:-.'  .^    --,- ■■■'  '^  ■' : -^  •■^'-    ::-:::^ 

I M  lail  pH  ilévorer  00  affroBl, 
Tl'kspéll  des  roii  qv*»  «'écarte,  qull  foie.     (RadM,  Btthtr,  acte  III,  se.  i.) 
ineploMlelMniieri'eBmtlqalnieif^iwre?         ^  .- 

.:.  i.v.v^.:«?:î.#v< ..^/'.^- :■;..:'■'../   ■      .■■■..*      (U énêoM,  IMiiîc», aele II, se. 4.) 
.  .^:-J::  UMroamMlloo dont  ïkttléivwê  v      <-;-'  h-.x^>,  nr;'::^-'^,-  ■ 

,x^^i|l|jPfipa,,iAii.  et  B'â  rieiili^- ,Jf<i^re.  jMroM,  sde  v,  se.  i.)  , 

Il  601  eodHue  je  Tom  onne  00  «Bar,      \ 
{Qui  kMfleaips  deviM  TOttLft^vera  is  douleur.    (V^ 

>   00  aif  croit  d^MTd  de  l'#r^  de  régner.  V 

f^  ;  ^      /f*      '     (Campistron,  indlHoiite,  aeie  III,  se.  t.) 

■   v'':  Durmi  ees  umMs,  DMon,  tfA^oroni  son  offense,  "^  ?  W'  '  -  '  "  •  •    , 

;  %|Mm  àiillill^  (neWtoi  rsuéWa.)        : 

OiifOlf ,  DlidrUM ,  substantif  niascnlin.Ces  mots^  qui  ne  se  ressembleni 
aucunement  quiilt  an  sens,  ne  doivent  être  ni  prononcés  ni  écrits  de  même. 
Dieîim  se  dit,  en  style  familier,  d'un  proverbe  du  d'une  sentence.  — 
C'est  aussi  nne  niUerie  ou  un  mot  plaisant  et  piquant  contre  quelqu'un. 
(L'Académie  et  TVévouz.)— «  Le  refrain  le  plus  commuu ,  le  dtcfon  lé  plus 
«  trivial  a  souvent  fourni  lés  traits  les  plus  heureux.  »  (La  Harpe,  Court 
de  W«.,  t.  VI.)  —  «  Je  trouve  cela  bien  troussé  ;  il  y  •  là-dedans  de  p^ 
«  dietam  asses  jolis.  »  (Molièro,  leBourgeoit  gëntilh.^  acte  I,  se.  3.) 
'    Vietum  (on  imnionce  dtclome),  mot  emprunté  du  latin,  est  cette  partie 
d'un  arrêt  ou  d*i^«^fment  qui  contient  ce  que  le  juge  prononce  et  ordonne, 
et  que  l'on  non^oije  autrement  diipoêitiff  •  Les  juges  signent  et  ne  mettent 
«  an  greffe  que  le  tff^iim  de  leurjugement;  les  greffiers  dreifiptH^  **** 
«  ^ pièces  du pilaeès.  »  CMèmes autorités.)  .\     ; 
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.    DIGNEyTNDIGNE,  alSectift  des  dcnx  gauwi.    «" . 

Vigne  Migmht  qui  mérite  quelque  chose,  et  inUgne.,  qul^  ne 
qui' n'est ]Misdig«Kir>.^?'  ^f.- ./..';,/■ ,....,.. ^.:  .^.. ^  .^.r.-  : ..:--,..-,>^^,:: ■.■^■:.-,r^.Kr,   % 

Le  premier,  jaotiiësatien,  se  dit  Nubien  eomme  du  Haal,  oit,rfl*<Ni  Tcnt,  ^ 
ii  se  prend  ea  bonne  et  en  mauvaise  pari:  «  Il  cat  4t^M  de  pardoo,  il  est 
«  digne  de  mort;  il  est  dt^iM  de  louanges,  il  est  dimf  de  mépris.^»  (Ij'A-.> 
cadëmie,  M.  Laivetax,elc.;— «  Il  parait  qu'U  avait  àé  |dus  impatient  qw 
«  df^n«  de  régq^.  .  (VolUire,  nUtoirê  U€^imfim^  1^ 

Jo  ■KMrabee  matta  AffiM  d'êuv  ptem^^^  i^^ 

Avec  imenégatiian,  on  quelque  BiodilicatiféquivakBt,d4|MCBca«dilq«è 
du  bien  :  «  B  n'est  pu  di>fie  d'une  récompense,  il  n^  |pf  4(g^  4$  ^pirv 
«  estime ,  il  n'est  pas  èifnê  de  votre  amitié.  «—On  ne  durait  ^  :  «^B  «'est    ~ 
n  pas  di^M  de  punition;  »  il  faudrait  dire  i  «  Jl  ne  piéntepaf  une  puni - 
R  tion.  »  (M.  Laveaux  et  FéfuodA.  ^^       ,«,       ,^,^,    , 

—L'Académie  n'établit  pas  cette  dîstinctioii  pour  k  cas  6&  Je  noi  <Û^ii« 
est  accompagné  de  la  négative.  Cependant  cette  distinction  bous  panJt  juste^ 
Mais  nous  ferons  observer  que  celân'empèclie  pas  de  fai^  usage  de  ces  mêmes 
locutions  prises  ordinairement  en  mauvaise  part;  seulement  le  sms  changera. 
On  peut  dire  :  «  il  n'est  pas  ^'^fM  de  votre  courroux;  il  n'eslpas  iign§  que 
«  vous  le  punissiex.  »  Cehi^gnifie  :  ce  seraitî>our  lui  trop  d'honneur,  â.  L. 

INDIGNE  ne  se  prend  qu'enP  mauvaise  part  :  «  11  est  indigne,  de  vos  bon-  ' 
«  tés ,  de  pardon.  »  (L'Académiç.)  —  «  La  fraude  et  le  déguisement  sont 
«  indignes  d'un  honnête  homme.  »  (Trévoux.) 

Rougi»  de  te  charger  de  «es  Indtomtê  chataet.       (SéiaMrreoioat.)  '  k/   ' 

Indiqua  da  vaus  plaire  et  de  roos  approelier. 

.C^a^iaa,  fU4^^  ae^  lli^  pe,  |.)  ), 
Va  m^orgmtt  m'sppraad  qu'eu»! QHa  lyg^  ^  j^  ^  ~      ^ 

lqnli0»^q^nt^m^^fqpi^  est  indigne  ^^f^-"»'^-'  -  ';•-  i---  ■g':- 

■ ,.:- '-Ww"^ •■^;>^/ ^-'•f:^;. ,;*ft^;^ .  (coroettte^  leCuf.uMt,  se.  t.)    'v    >■''■'  ■' 
^i%         #?Aeadémie  ei  Aadry  de  ik>itr«gard,  page  m$  de  m  9e^**l9ii$.f 
Ainsi,  pour  signifier  que  quelqu'un  né  méritait  pas  les  malheun  4^»iâ  U 
est  accablé ,  on  ne  doit  pas  dire  qu'tf  en  était  niDicai. 
i\actne ,  qui  a  dit  dans  les /y^e#  èftn^mii  :  '->  .    - 


*%. 


Méfiééfre,  en  no  mot,  digne  ftrère  dHémoil^f '- 
El  iro^  indigne  auMi  d'être  fils  de  Çréoa. 


# 


(Aeiein,ieii.lf 


s'est  donc  exprimé  incorrectement.^ 

t)c  même  l'Académie,  en  1762 ,  n'aurait  pas  dû  donner  pour  exemple  :  «  B 
«  est  indigne  ^}\*im  lui  /aise  des  reproches.  »        r 

Andry  de  Boisregard  remarque  aussi  qu'on  s'exprimerait  mal  si  l'on  disait  : 
«  Il  est  tndt^e  de  puuiUon,  de  mort;  »  au  lieu  de  dire:  «  Il  ne  mérite 
«  pas  de  mourir,  d'être  punt^.  »  ^ 

^l'tt  lAtins  prenaient  oc  mot  en  bonne  et  en  mauvaise  part  ^  et  iié4mi^i 
i*difnmii^miâ,inéignus  morte.  L*u«ege  n'a  pas  admis  cette  seconde  ae* 
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--  -^ -~ .^^   ~ 4)i -  -  .-         .--      -     -->_. 

^poiirtMÛ  lUdiie  t'crt  td^iinbkiiieiil^eipriiÉé  A«i  MflMl,  «cte  I, 

Ici  a  ttll  tpplIflttCT  !•  re^ 
lU^  aceOBipigii^  d'une  négitioii.  A.  1*,  ;  v  %^ï 

■^^^  rnSCERNER.  V«y«  |>WifVii<r*-v ^^'^^"--^  ■  "  • 

i^iPilIniOIf  ,tii|Nlantif  lémlniB.  L*âçlioii  de  diiptnhre  :  «.  St  ii*pa 
«  fiitol  «AHe  abniit  n  famiUe.  »  (1/AcwlémieJ     -  ï;m^}^     H        / 

«  r«i«^  JTrepQ.  el  lei ime.,  à  éétlge  où  «mvemUe.  «^ 

«  d^  dil^ani^  U  ftntd  «l  1»  jeunesBe.  »  (L«  Bruyère,  chap.  Ai.J         , 

^\      é^  / 

■  iMMéBWm  iÊêù9m9  9ii9Qur  mm  àitpmmt. 

f^TnlMkiaittttMMiélbmielien,'  //    ^^- 

SJTï^  (lucii-U4i*«ll#.«iet/.e.0.) 

.  èeuÈ  ^««flWWltVHiCde  Vollwre).  le-blé  ««.fer ,  le. phik-o^ 
«  «itéléleplpipwwptementcoiiiolë».  «(Unsuet,)  // 

ttti.  le  platgmid  xnidice  emploie  iUpwriiUm:  Um  1«  d«tKm«.««  eh» 
î^e  JS^  rl-tteM,  et  ne  font  p-  «ê«.  meolioo  d«  mot  ^^ruUan; 

rZoÎMS    eapréféJTo-'Aaâlémii,  Féraud  et  U.c.ax.)  . 
DISWBWPBU  DiM  !•  •«  *«  ^^P»^»  «Uriàyw-, ce  «-.t. emploie 


1^  gflMt  du  prince;  d^ipentir  Ici  tréwri  du  ciel*  i»|Act- 
«(«••)hHMi»»«eHnûrirleiflr«Hi;  -    ^  ^    ^v  ^ 

'  * •   '  ^'«g  iiiymirr  atee JwUee  •-  ./'m\-%;- ■'.:  ■'  ;   n   ■ 

Tu  LllIfTri '  —  "-'^  ftMim.^  r-nvik-^   * 

(Demie,  la  P««,  •!•■»"•) 

airr«iMiMill  é,  et  tlor.  U  cm  .uivi  d'un  légmie  diffcl . H» ft^^ 

./  '     ,      *■»•''' 
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jprêkÊUime$fim  rmig,  m  héiitagêJ^  «  Pliuiemi  ▼mes  m  êUpuUttU  Vhôn^ 
neard'a^oirdmmé  lefoiurà  Homère.»  (Bartiiélemy,  Foffttgê  éPAnackarti»,) 
— ^  Leur  idmiratkm  t'accrott  iiueiifiblemeiit  lanqu'Un  cumiaent  à  locûr 
«  ces  tem!pfès,  ces  portiiiaes,  ces  édifices  pidilies,  ifite  tous  ia  «fis  se  sont 
«  dt»}Wl^la#oire  d'embeWr.  »  (U  «M^p*,)^  ifi 

Employé  dans  nn  sens  absolu ,  hnÊkgtiùàaéiy  et  û^fSÊmA  Hrê  m  MÉi, 
être  m  eonieitàHony  «fett  un  gascoiusme  que  d'en  bire  usage  ai 
nom  personnel;  alors,  au  lieu  de  dire  :  «  Ils  se  sont  lonflft^ps 
dites  :  «  ils  ont  longtemps  d<<|Nil^.  »  ^-^m  JJà^ii^0$Ê^  » 

{Le  DicL  de  VAcaàémUyBoïiXit  et  Féraud.)  ^  ^^ 

■■*■■•  '  -  -  •     '  .        Ail- 

le Tiem  pour  TOUS  eombatirs,  et  Bon  pour  (fl^Nffer.  i    ' 

>  (Yfritiire,  Hou  P^div,  a^  ff ,  •«.  t.)  ^ 

V«aitfblwfMMSBViie««,    l^  (t^^  •  >' 

•^     Moa  aoa  moi  eit  ewiyitlg»  et  saas  ptos  dteptiiar. 

ail  1  vous  dsfies  étt  bmIm  nias  BoMlamai  tfifiMiMi**'^  - 

Eh  biaaï  r^gaei,  cruel,  coniwrtw:  votre  tiotiij  ^ 

M  M  itt^paM  plos^  . .     ;  (Raeiae,  Mr^ 

Ditfmtêr  s'emploie  dans  dSautres  acceptions;  on  les  trouvera:  indignées 
dans  les  dictionnîdres;  nous  ne  voulions  ici  fiji  retever  unefautie^uejtoft 
beaucoup  de  personibes.     ':■•.•''•■■  --;.^«:.'.  V"^  ■';'';''•■*:•■' a>v**  ■■■■'.■''■;/     ,'* 

DISSIMULER.  €e  verbe^  quoique  dftns  le  sens^ii^folj/,  semble  eiigcr 
Vindicatif:  «  Je  ne  diitifimle  pas  queje  n'ai  pas  toujours  été  de  cet  avis,  » 
Au  contraire,  dans  le  teo0af/Uwi0fi  lirait  leiiibjçncUfrn  M  dminmU 
«  qu'il  efttpart  à  cette  action,  t        ^^^^^^    ^     ^^ 

La  raison  en  est  que  dii#tfflMi^r  porte  avec  lui  le  sens  négatil, /Ksi^Mit- 
ter,  c'est  ce  pas  montrer,  ne  pas  faire  paraître,  de  sorte  que,  quand  tLitit 
joint  avec  une  négative,  le  sens  devient  afirmatif .  Ne  ||ii||»tfr  diêHémimUf 
c'ôt  être  obligé  de  montrer,  de  faire,  de  .dire  ;  an  contraiK,.quand  OêiUtm^ 
ter  est  sans  négative,  c'est  alors  que  le  sens  est  vraiment  négatif,  el  q«e  le 
subjonctif  est  dans'  l'analogie  et  dans  le  génie  ft  la  langue.  (Férand,  son 

Voyes,  pins  bas ,  l'emploi  dn  ireibe  ifmirêr  sMvi  de  ^m. 

^  DISTINGUER ,  DISCERNER.  L'Àcadémi«  et  les  écrivains  font  usage 
avec  ces  deux  veibes  tant^  de  la.  préposition  avee^eltantdt  de  la  prépoë^ 
tion  de.  Dans  le  DieHotmoire' de  fAmdéwm  on  trouve  ces  eiemples  : 
«  Diitinfuer  la  fausse  monnaie  à*mHe  la  bonjne.  Diitinguir  l'ami  d'atee 
le  flatteur.  »  "'■■■^'  ■l-v-v>v;  -."^^  '■-''^' ^;  -■^■^•■^:  m^/^'- ~::^:-"'  '*:'K~' 

Dans  Marmootel  :  «  On  n'a  qu'à  lire  Virgile  ou  Racine,  on  ditUnguera 
«  aisément  le  génie  qui  les  élève  d'ovfC  le  talent  qui  les  soutient,  et  qui  ne 
«  .les  quitte  jamais.  »,-''-    '■  '^','■'".  \  .'-.'^"'M"^--,  ■-:/ 

Dans  Montesquieu,  Temple  de  Gnide^Pf*  cbaot}  :  «  Bien  loin  que  la 
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"îiîi-  ABU ABQUBâ  BÉfAfigiil^  (mV)« 

«  nralUplicilé  ém  pkuin  tfmnc  «ni  Sybtrbêi  ph»  île  4^liM^Ui,  ill  «t 

DuM  BoUeaii  (SitiwlX)  >  > 


-  *■ 


'itt  MHtkiii  fuiiowiL  ilNillllle  et  fccffmi. 
Mt  4i  IIkmmm  ilMNMMr  4lfiMiiwrJ|po0|e. 


-■^1»». 


;||Hii,ay»e  lui  àaai  le  feitt  d0  n  a4M^:- ' 

c'est  qu'il  a  l'klëedeDiett.  »      ,   ^  J  .  '^ 

On  troiÏTe  auwi  dans  le  EH^iofmaÙr^  iê  VAcaiÙmi^  •*  «  Diicerner  le 
«  flatteur  d'av00  l'ami.  »-~Daiif  Âblai^court  :  «  La  faiblesse  4e  la  raison 
«  humaine  empêche  souvent  de  éUsetrtier  le  vrai  d'«9f^  le  iaux,  le  bon 
^    «  d'ooe^  le  mauvais.  »~Dans  FléclUcir:  «^  U  s'appUquQ  l^dMC^rner  te  cause 
«  du  juste  d'dètfe  celle  cbi  pécheur.  »  ' 

]>iuu  IWiiie  (£>(i^,  j|^  H,  se.  6)^^  V 

Oaj^  llliaoeeat  4ff«<!«iii^  da  eoiqMéSô» 

Da|islB%eau  (.tfri  p^.,  ch.  I)  : .  > 

v^  '    «...  Saches  ka  ranii  d^teeiWf  le  flattéor.   «^ 

'Cependant  Laveaux  est  d'avis  que  ommGvn une  chose  D'çifi  au/ff,  c'est 
saisir  les  nuances  qu'il  jji  entre  les  qualités  analogues  de  deux  choses:  «  B' 
«  ifaut  dMfMifliMr  la  bienfaisance  de  la  charité,  la  piété  de  la  dévotion;  »  et 
que  DtSTiROuia  inie  ekoee  b'avic  une  autre  ^  c'est  démêler  entre  deux  choses 
qui  paraisseàt  iembUbles  les  qualités  léelles  qui  les  rendent  différantes  : 
«  Il  W  diAcile  de  d<f  Ùii^ia^  un  honnête  homme  d'otee  un  hypocrite.  »  Et  ' 
il  en  conclut  que  dittinguer  de  supposant  dis  nuances,  et  disHnguer  éttniee 
supposant  des  différence  k  préposition  avec  ou  la  préposition  de  ne  doit 
pas  être  employée  tndisti'nôtement,  ainsi  que  le  font  k  plupart  des  écrivains.  ■ 
A  l'égard  de  l'emploi  du  verbe  discerner,  le  même  critique  est  d'avis  que 
di'teehier  l'innocent  du  coupable,  c'est,  en  les  comparant  l'un  avec  l'autre, 
distinguer  celui  qui  est  innocent  de  eehd  ou  éenee  celui  qui  est  coupable  ; 
miU  que  ^^eeemer  h  crime  et  ritmoeenee,  ou  discerner  rimtoceni  et  le 
couf^le,  e'est ,  entre  plusieurs  choses,  discerner  ce  qui  est  crime  et  ce  qui 
est  innocence;  entre  plusieurs  pénonnes,  celles  qui  sont  innocentes  et  ceUes 
qui  sont  coupables  :  1*  première  actioii  tombe  sur  la  eomparaiioii  ;  b  seconde 
sur  la  chose  ou  la  personne  même.  .  *    ^i^ 

Ne  saisissant  pas  de  manière  à  i^n  parfaitement  coitvaincu  la  distifctioi^ 
^e  pro^kose  Uvoani ,  nous  Uissons  noa  leeteurs  libres  d'adopter  «Mrde  rejeter 
son'opiqion.'--   ^     '^^,y-^  ,  -  IJ  •■'"Vv.. 

—L'Académie,  d'aOleurs,  semble  admettre  indistinctement  les  deux  fé- 
gimcs.  A.L.  ^  V.  ^';"    '  '  ;.-■'"•- :-r'-^.  C 

DIVERS,  expfim^nt  la  différence  des  temps,  des  lieux,  des  persoiiQP, 
4^  thosei,  s'emploie  toujoun  an  p/tinW;  car  loriqii'il  y  |i  diversité,  il  f* 
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!^  «  RBMitIQCIS  DÉTACHÉES  (DOUy.  Iti3 

néceauranîiit  deux  objeta  an  moim  :  «  Il  lant  avoir  eà  affaire  à  dherseê 
■  penonnet  pour  ooniultre  le  monde;  autant  d^hommcs,  auUu^ifopinions 

L'Acadénâ  cepentet  »dit ,  en  1798  :  «  Ds  sont  d'opinion  diverse;  »  mais 
cetlp^^phrase,  qui  est  iSitiTe,  ne  ae  trouve  plus  dans  r&Ution  de  i  V^i^     y 

DIVCIRGER.  ,Ce  mot,  aases  nouvellcnienl  introduit  en  Fnnce,  n'est  pM 

nouveau  dans  la  langueJDans  tous  les  pays  protestants  oii  Von  fféie  leinn-. 

çaisyon  s'ài  est  toujou^  servi  ^  Voltaire  l'a  employé,  et  nos  écrivalUmo- 

demes  Tonl  généralemenS  adopté,  soit  dans  le  sens  pnmrc.  soi^dans  le  mit 

figuré.^  /■y-'  '  '  #|îr  '   ^'*',    '^ 

Le  éiumee  ett  en  pratique 
■   »■  At^ourdlmi  pour  Men  des  geap  i 

piui  d'mi  ir«v9  pouuque 

.^    >        «         JNvorceaTee  >  boniemj 

-    îeloaaeiarqalDOiiipille  --.'.' 
>       '  Mi;0i««afeel«er«iit;    ,  "' ^ 

Et  plus  4'«a  aotevr  ^' brila  ' 
Fait  d^ce  avee  reipriu  '  (tUsalpi.) 

DOMINATEUR  s'emploie  adjectivement  :  guel^p^  JçqcBgcapbes  0it 
«publié  ^M  le  dire  :  f  Un  peuple  éowninaieur  s'affranchit  de  tout  impdt,  pai«« 
«  qu'il  règne  sur  des,  nations  sujettes.  «(Montesquieu.)  * 

Uo  jour  doit  t'élerer,  dM  endrei  de  Perginie,  '    ^     l|;  ^ 

Oô  peuple  de  M  tille  orgueUleax%ttniaear, - 

Eidu  mondecoaquirTUte  tfominaiear.        OMWs;  ÉMdMc)        j^ 

P0I)1.  Voycs  le  mot  PRÉSENT.  ^"        /' 

DOS.  Ce  mol  l'emploie  fi|[Ufî6apient  di^  ^  style  «ol^ç. 

Opeadanl  nir  le  (fo«  de  la  plaine  liquida 
8'éiéTei  gros  boniUons  upe  montagne  honldp. 

1^^-    Lef  flou  respecioeox  coorlifail  lyur  dùi  liuaiide. 

"      (Aigqan,traéDCIionJerî^ic;8|r.Z|ll.) 
'  ■■'^-  ■■■■\ 
POTER.  Ce  mol  i^emploie  en  (gvté  «insi  ^  ton  participe  ddld,  ^ 

^  JeTmitqoela  valMirdeMitlensaBUqoel  ^. 

-Ait  foorni  denMUara  an»  plut  tieWoi  <|hronique^  ■' '*  > 

M  qne  Pan  des  Capeu,  ponriKMMrer  h|or  noa^ 
iéii  de  trois  fleon  de  Hi  deid  leur  éenseso.    {i^     (BoOean,  Satire  Y.) 

Pcot-êure  eipéreS'tu,  tBIe  de  twlj^de  roif;  '    '  .  4- 

Dani  un  cercueil  doti  de  prAsentt  runèraire^' .  f 

Mêler  ta  eçadre  vierge  ans  cendres  de  tes  pères. 

(De  SalnlrAnie,  iraéoet-  ées  Mitmnrph^  «r.  lUI.) 

DOULEUR.  Fépaud  dit  que  èe  mot  ne  se  dît  guère  au  pluriel;  il  m 
trompe ,  on  l'emploie  au  contraire  fréquemment,  éant  en  prose  qu'en  vers  : 
«  Parmi  leà  plus  truelles,  les  plus  mortelles  douiewrs.  »  (fioasnet.)  —  «  L«s 
«  donleim  mocttes  etstupides  sont  hors  d'usage,  j»  (La  Bruyère.)  — «JJe/ 
f  n'a  pi|s  ressenti.de  ces  douUttr§M0U  qm  (ont  re^fardçr  la  mort  comme 
«  imeconsobtion.  »  (•FIécUicr.7  V  '  - 

■^  .■  ■  •     Tl.    ■ 
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*îîïï    >  "^         nEiARQUËS  DÉTACBÉIfS  (DRO). 

La  iriflédie  ea  pleuTt  /'^"^        .*  ^ 

D'OSÂpe  loat  tngtm  fli  parler  Im  doulem.      (BoOeni,  irf  poétique,  eh.  III.)    . 
'  L^eo*iqM«eiioMBidMMupir«et^pleolr«, 

■'adoMlpoiat  dans  let  vende  tniiquet  doMleiirf?         (MenMekf^ 
Mlelttae  tropToir.iiiealioBleMe«(ioitk«r«.      (Radat^PM^re,  Éete  f ,  fe  3.) 
'  Moa  IMM  iMt  cilière  i  ton  bonbear  liTTée, 

OobHaBt  «ei  dêulewi  et  cbaesaoi  tout  effroi.     (Toluire,  âraftoM«i«  acte  ^^«c-  ^) 

Va  tmk  KKiioan  aoarri  d'amerUioM  et  de  pleur*, 

But  eooa^tre  l'^MMir  et  tes  toandoukun.       (Racioe^  Phidre,  acte  Ii;rc.  ,i.^, 

.  .«.  De  qneiqne  fa^oa  qu'AcUteat  met  àoulmtn^ 
Je  ae  faecuae  poiol.  Je  pleuré  oiea  malheura.      ,  (Corneille,  U  Çid,  acte  III,  M.  4.) 

.    Je  m  vient  pat  iei  consoler  tcfl^doM/eiP'f;  '     ^g» 

le  Tiens  plutôt  mêler  met  aoaplit  t  tet  pleon.       (te  même,  «cle  I^i  iCw»!  l .) 

.  DOUTÉ.  Son  ancienne  orthographe  était  double,  qui  e«t  évidemment 
fait  dt  ànbUatio  et  nSS  de  duMiim,  dans  lequel  léf  n'entre  pas  en  conatruc- 
tioB;  aussi  ce  mot  ft^-il  M  longtemps  féminin  :  «Nos  doubtet  seront 
*  éafrirciêi.,..  C'estia  dtmbte  que  j'ai  que  ce  dernier  effort....  Je  Tai  tiré 
«  d'ici  pour  la  doublé  que  j'avais  que. . . .  »  (  Malherbe.  ) 

bRÔITE  (A).  Façon  de'  parler  adverbiale  qui  jiignifie  à  main  droite.' 

Tournez  à  Dsom^  se  placer  à  ùwoi'nt,^{Le  Diétionnaire  de  rJeadémie  et 

"'LÉveaux.)-  ■        -  *      '     ".      .  »■'• 

^*-   On  dit  à  droite  et  à  gauche ,  pour  dire  de  «fifférents  c^lés  :  «t^iFrapper  a 

«  àroiie  et  à  gwd^.  •  (Mêmes  autorités.)  —  «  Il  entend  et  droite  et  à 

:  «  gauche  dUTérent^piopos  sur  son  compte.  »  (J.-J.  Rousseaii.)  —  «  Celui 

'i  qui  a  dit  qu'à  la  cour  <ymme  k  l'armée,  quand  on  voit  tomber  à  droite 

«  ad  gauclj^y  onctie,  serre  !  n'a  eu  que  trop  raison.  »  (VolUire,  lettre,  1 1 4, 

■  ^762.)        ^-       ^      .    .    •  .       .,      "  '  ."',..'''„■■ 

Autrefois  on  disait  à  droit.  Le  dictionnaire  de  t Académie,  idition  de 

1694,  ain^i  qtie  plusieurs  écrivains  de  ce  temps,  en  foiit  foi.  Ils  ont  cru  sans 

y  doute  que  l'e^ïffession  adverbiale  à  droit  signifiait  jû  côté  droit;  mais  les 

écrivains  qui  ^sent  actuellement  à  droite  avec  l'Académie,- sont  d'avis  que 

cette  expr^'Tsion  signifie  à  main  droite.  ( Le  Dictionnaire  critique  dt  Fé- 

*  xaud,  Domergue,  page  1 66  de  ses  SolutioM  grammaticales,  et  Marmontel, 
j»age93.de  sa  Crammafrtf.)  .       ^ 

DoitH>n  dire  :  «  Mademoiselle ,  marchez  drot<«  ;  »  ou  :  «  Mad<îmoisellc , 
'    «  marches  drôti?  »  »  ; 

.  Pour  résoudre  cette  que&tion,  il  est  nécessaire  de  remonter  atf  principe 
établi  au  chapitre  de  l'Adjectif ,  page  268,  que,  toutes  les  fois  qu*tm  adjectif 
modifie  tin  vcAe ,  il  est  pris  adverbialeinént ,  et  conséquemment  invariable  ; 
mais  que  lorsqu'il  remplit  sa  foncfion  naturelle  et  ordinaire,  c'ert-à-dirf, 
lorsqu'il  modifie  un  nom,  il  doïl  en  prendre  le  genre  et  le  nombre, 
Dft  ce  principe  b^en  reconnu  déçoive  natulrellement  cette  soln&w  ;  on  doit 

•  Jire  :  «  Mademoiselle,  marchez  drotl,  »  si  rt>n  a  intention  de  lui  dire  de 
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BIMARQUES  DÉTACHÉES    (ÉCH). 


'^^Zt'let^^^^         ""  "^'  *'''^''  ^^  <!-,<»- ce  «.,  éroii 


ll!c5 


mo- 


ÏÈ-,^, 


■•*mÊcreTi«.,„njoaM«1|,dfe.li,  » 

CofflUK,  u» ,«,  bpp  we„  ;  ne  p«.,^  „,rcher  W^ 

fém^o^,  ou^f^,  '-r"""*  '*  '"'»»■•'»•".  «-î  y  »«  e.p,.W   e.  du 
■cmuiin,elqu  liai  évidemment  modiftë  par  l'ïdjecW.  >•»«" 

.  Li^.!r°  •"  •'       "!       "'""^■'*  '""•  "'«  i  «  conduire  .*ec  «grue- 
m...  elle,  ,„„«.„,  b..„^„„p  ,„  ^  ^^,^  ^"^ . 

voyex  les  moU  mue  m  mit,  ci-jowt^  cj-wclm. 
I>UVET  •€  dit  pour  liude  plmnct 

U,  parmi  l«s  do    wi  d'im  iraïquIOe  tltence. 
Mgociur  le  dk^u  une  heurfttKi  indolence.  (Bofleao.) 

Sar  le  diowc  d'one  noUe  {ndolence 
Je  repotaif ,  iUustre  proiectear.  (Crécoort,  «p.  â  M.  le  c  d'à...) 
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^  '^,  sul^untif  m.«r«lin,  suivant  r.ppelJaUoa  aodennc  et  rappdktioD  mo^ 
àeme,  (le  Dtetioimaire  de  r Académie,)       .  PP«»«oniiMK 

^  jVous  iMT  répéterons  pas  ici  le.  observation,  gue  nous  avons  laite.d«,;M 
première  partie  de  cette  Grammaire,  page  8,  sur  <*tte  voyelle,  e|  pri»cipde^ 
ment  sur  Ve  muet;  nous  y  renvoyons  le  lecteur.  P^*PV««- 

ÉBA  UBI,  E.  Ce  terme,  comme  le  dit  l'Académie,  est  famîHer.  Cest  ainsi 
qiie  lont  employé  Molière  et  VdUire  :  ^  esi  ainsi 

Jewiiloul^ftniiéte/etjeiéinbedesnuis,  (Tvtmffè.) 

J«  MiM  tout  énenretUée.  ^' 

—  ^      roui  tfiwiiW*  et  UMii*  «Mttoïée.  (L'Enfau  pn^Ugm.) 

-   EBÈNE.  Voluirc  a  fait  ce  mot  mMCulin  : 

Je  vis  Martin  Pi^éroB  A  là  mordre 
CoBitmier  de  ses  denlilout  l'éMit^  «i^^cM. 

Cette  bcence  n'est  pas  heureusei  Ce  qui  a  sûrement  trompé  Voltaire  c'ett 
que  les  Latins  appelaient  IV^Aid  ebmui;  mais  il  n'a  pas  remarqué  que 
presque  to^s  les  noms  d'arbres  de  cette  terminaison  sont  fénUnins.  (M.  Ko- 

KCHAPPER  Quand  ce  laot  signifie  cesser  d'élire  t>&  Kon  était,  sortir 
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'    tf#,  etc.,  il  •'«mplde  tviec  la  pr^po«tkm  iî.  QuMid  fl  vtul  difé  II  féfci- 

|*-a<r# ,  M  <I<frod«f ,  U  prend  U  prë|K)«Uôn  d.  «  Échapper  «ft»  ittaCng*,  <*un 

\«  «  daoger  :  écliappeMl  ta  pourwite  des  ettaemb,  ou  danger.  .p^'Académie.) 

#Partantde  ce  princ^Mi  lea  attleon  de  la  tirammt$r0  nationale  (pag.  78S, 

deuxième  éditioB)  plîfettdent  qite  ^nt  ce  ver»  de  Racine,  Jthalie,  acte  IV, 

M.  3:         -    '':■''    i-     ft    -  '^  '■ 

■*  .  •  ■   ,^^       ,.■.■■ 

?«MB'iMM|Mi«tteore«chappèilf  MW,  lÉ^ 

le  peiH  a  «pprimé  pat  cUipae  ta  préposition  à  dontle  pafticipe  échappé 

4Ai|«tre  tnivi  en  partiJIe  circonstance;  et  ita  rAabliwent  ainw  It  phrase  : 

%  Vous  n'ètet  pat  encore  échappé  aux  eoupi  âe  sa  rage.  »  Celle  analyse 

nous  «temble  peu  inste.  Le  poëte  a  vottia  dire  par  une  métaphore  q^la 

Pâg$  d'AUwU*  est  comme  un  réseau,  un  filet  qui  enveloppe  Joas;  et  Joas 

n'est  pas  cÉÉre  échappé  de  ce  piège ,  de  ce  danger.*  C'est  donc  parce  que   ^ 

cet  entant  eW  entouré  de  périls,  Sans  être  fconnu,  qu'il  n'est  pas  échappé  de 

ta  rage  d*ithldie.  Mata  ta  reîne  n'est  pas  inslrutlc  de  sa  naissance ,  eUe  ne 

le  poursuit  pat;  et  ï'entani  a  réeïlement  échappé  à  sa  ragj[,  dans  le  mas- 

iBcre  de  sa  famille.  A.  L.  ^_ 

*  ÉCLAIR.  On  dit  au  figuré  :  «  Les  édàirt  au  dtamant ,  lés  éclairs  qm 

«  jaillittent  de  sii  yeux.  »     '  .     #   ^ 

Le  fén  des  dUauaU  serpania  aa  lOnp  tfcteira.      (TiMaas.) 

L'#dMf>dadianMnlJailUldasa«ialar«.  (Béniger.)  .^ 

»      <    Hélat!  sans  Mnonaar  qval eceor  andseieox 
*      «Soattendrait  tes  édaln  qui  paruteat  4a  fos  yeux?  (âtetoe,  Etfkar,  acie  n,  se  T.) 

Bas  i^ctalrt  4e  «as  yavx  l'œU  «tait  éMotil.        (U  mêase,  acte  II.  se.  9.) 
ÉCLAIRER.  Itorsque  ce  verbe  renferme  ta  signification  d'instruire,  de 
êùime^  de  la  clterté  à  tespfit,  û  doit  être  «uivi  d'un  régime  direct  toujours 
ttpriaié  :  «  Cette  lecturç  luf  a  bien  éclairé  l'esprit.  »  (  L'Académie.  )  —  «  Ce 
k  Id'  (^  éelair$  let  te^litabies  est  un  bon  citoyen.  »  (Dumarsait.  ) 

^^Qt^Uaolra.-sesarbBi^^eiairanNitpeut-ètra.     (Raciae,  élher.  acte  11»  se.  4.; 

Faites  choix  4*08  eenseur  soMe  et  salwuire, 
Qna««MM«eBB4ali«ilatkYoir4efalre.       <hmA,à^tpoéi^iiÊ,tàaûiti.) 

;  ,^  i«  det  en'  va  oMmeat  qœlqoefbto  noos  éeltHre. 

(Corneille^  OoM  SaneJK  M^  >•*«>  M 

Mata  V<;/0irer  n'a  point  un  régime  dirtct  cxpiimév  »^  désigne  l'action 
^^  Rapparier  de  U  hmiér*  à  i/uelqu'un  pchtr  qm*U  taie  clair  :  «  Eurydée 
«  éclairaii  à  ce  jeune  prince.  »  (M"«  0acier,  tiiaitot^â  dt  YOéifStéè.)  — 
«  ÉcUtirex  à  monsieur.  »  (  L'Acadéaaie,  en  i  762^  ) 

n  y  «  dans  ces  phrases  une  elKpae  :  car  ce  n'M  pàt  ta  perionAe  qu'on 
doit  éclairer^  mata  le  W  ok  die  paiM.  C'est  dant  ee  lèM^  qu'on  dit^qu'un 

.  apparUoMnâ,  qu'un  saion  saiU  kien  icLUMh  (1^«d,  Gnadi  WaiUy, 
ïïoêl  «t  Roltand.  >  i/ 

—  L'usage  a  triomphé  de  cet  raisons.  On  ne  dit  plut  aujourd'hui  édmrer 
à  fuiryn'imy  mais  bien  édairer  qnelqvfw  :  a  ÉfAsârm-  une  personne  qw 


^w 


:eque   ^ 
}pé  de 


«  deictné  lui  escalier.  Ywua^écUrireM  imI.  •  (L'Ac«««k.)  Ck  ditam 
«toiM  le  •cn.aUoàu,  é'aprèt  1«  méw:  «uioria:  «  Ailes  Mmrer,  •  JL  JL 
ECLATAWT;  E.  Cel  adjectif  prend  pour  régime  la  pr^potitûm  4e. 

Brillaleo»  M  premier  raof.         (I«»l»«.  IraAieUoa  4a  TÀiél^,  «li»  «L) 
Uo  niMce  ^c/afoni  <ror,  tftf  pourpre  al  tf'Mur,         (Un««w) 
Ses  supcrbei  chevaux  de  blaoct»aur  ^(aïoiiif.  ^. 

f .  1^     i^^^L.      .  (Aignaa,  {rwliKliMi  de  flOad^  Un«  V.) 

taj^iuieBriâétaécteioiiMd'atlraHi.         ^    (M«»««a,ltoïi)  - 

—  Voyex,  tome  I,  p.  282.        ^||fe^  ^_  ^ 

ÉDREDON,  substantif  masculin.  tTest  le  dnvet  doiix,  chaud  et  léger  d'un 
oiseau  qui  n'est  point  un  aigle,  mais  une  cÉpèce  dW  des  men  du  Nord, 
que  l'on  n<t  voit  pas  dans  nos  contr^çs,  lit  oui  ii«  d«fce«d  guère  plus  bM  que 
vers  les  cdtiis  de  rÉcosse.  *.        - 

Cet  oiseau  s'appelle  £ider,  son  duvet,  eiderdon,  ou  duvet  d'Hier,  dont 
on  a  !^it  ensuite  edre^n,  (  Histoire  naiyréUê  de  Buffim,  à  DicHaimmrê 
de  f^afmoni  de  Bomare.)     .       ^ 

«  L'innocence  dort  éf  repose  sur  la  dure,  le  crime  veille  et  s'agite  «ir  It 
«  ^Dol  ^l'^dofi.  »  (Gaillard.  ) 

'^ty/tfdcm  n'est  point  un  mot  recjB. 

EFFAROUCHER  (S').  PlusieuM  aoeeptioi»  de  ee  vtAt  prMMMàiMl  ont 

été  oubliées  par  les  lexicographes. 

Vous  lui  cachet,  «adaae,  «a  4iSMia  qal  I»  lOMha 
Je  crains  qu'en  l'apprÉMal  son  aciir  ne  te/ràroMehe, 

(CoTMiUe,  iTicMiéé^,  aela  I,  se.  f .} 
le  eonnsta  sa  terui  prompte  l4-,/jï».o«e*«r.     (RaetoMqfoxaf.  aeia  I,  se.  I.) 
..-  Dés  qu'on  Teni  tenter  e^  rssta  eMrtéra, 
Pégase  «'e/jbroMcAe  et  recule  en  nrrfèra.         (Mileatt,t|tliralf^ 

Je  sait  que  TosatU«its,eaeor4tM leur  prtntenpi,  /^  *■■' 

Pourraient  ^effànuelur^  l'hiver  de  mes  aas.      (Voltaire^  l^Pt^tt  «Na  I,  se.  I.) 

Soit  Terui,  soit  amour,  OBon  cœur  t'en  «faroMelw.  ^ 
f  ^  (Raelne^^p^yi^M;,  aeta  III,  se.  t.) 

EFFLEURER.  Quelques  p^nDoines  senîblent  penser  «vee  Féraud  que  ce 
inol  s'empiloie  ordinairement  avec  «#  faire  que,  et  qu'on  péiilni  associer  aussi 
à  peine;  teais  en  va  ^nit  qte  si  dans  les  exemples  que  notis  allons  citer  om 
•  joutait  ne  faire  queoaà  peine,  on  reBdndt  biea  waveiit  ridicules  les  idéct 
tle  ces  auteurs  :  ^ 

8urialKMiâMdeii^ame]^«i(wimio«  (bme^tfmm.) 

'Jamais,  blessaoi  lems  ven,1I  t^êffiew^  lanvs  oMéors.        (BoOesa,  tpftre  H,) 
On  ne  Teut  rie^coaaaltre,  oa  veut  tout  effUuw,  (DeauiMeax.)        "  ^ 

EFFRÂCtIQlf ,  idibitaiitîr  féminin.  Tcrpe  de  |»ntique.  Fmllnie,  f^ 
lure  que  fait  un  v««eur  pour  déroba;.  On  â&  :  «  Ce  voV  a  été  fait  avec  */- 
«  fraction.  »  *^ 

Fraetion»  en  ce  sens ,  serait  tm  gasconSsme  ;  ce  me»  «'est  guère  d'usage 
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que  daiif  quelquet  phratcf  adoptées  ptr  là  cathoUipici  ;  comme  :  «  L*  fruO' 
«  li<m  de  lliottie  en  deux  pirtiei  m  «wt  por  le  prltre.  »  (Trévoui ,  Hichc- 
letet  l'Académie.)        ,  i     - 

EFFRONTÉ.  Cet  adjectif  te  dit  ordinairement  dei  peftonnei';  mais  il  ic 
dit  aussi  des  choses  qui  ont  rapport  aux  personnes 

ipn  trouve  dans  Boiieau,  satire  X  : 

:    .      .'7/  Cas dooéèf MéMdei  j 

Se roat,  «0S  mois eatieri» sar  on  lit  effronté,  -'^  < 

Traiter  #UM  visiMa  et  parfaite  saa|6. 

Dans  Gilbert,  xTiu*  Siècle,  satire  j^t 

Et  niUe  attret  eneor,  tfffl^Héê  omtmenlt, 
fterpeateal  sur  sea  lein,  pèédeal  é  ses  oreiiies. 

Dans  Racine  (PAédTf,  acte  IV,  se.  3)  : 
Étouffe  dans  soa  saàg  set  dMn  èffHmtéi, 

Dans  J.-B.  Rousseau  :      .^  /" 

«  L'imposture  aux  yeux  egirontéi,  »  •—  «  Le  mensonge  aux  rtffardt  •/- 
«  f^oniét.»  \^ 

ÉGAL,  adjectif,  se  prend  quelquefois  substantivement  :«  ÇWcun  veut 
«  l'emporter  sur  ses  ^aiU7.»  (MassiÙon.)    ^ 

Racine  dans  ^IAo/m  (acte  ni,  se.  S)  : 
Je  cateMs  la  tiare,  et  naarchal  MU  ^flfal. 

Des  tffa««!  dès  loagtempsilahoflMt  is'en  a  phM.^  t 
.4  -*•   ^     .  (Voltaira,  Jlohoiiiil,aclen,»c  S.) 

Voltaire  a  dit  dans  la  même  tragédie  (acte  I,  se.  3)  :  ^ 

Bt  Toos  seaiblei  (Tim  laaf  bit  pour  donatf  des  lois 
A  r  Arabe  IstsoleM  qui  nareiie  «00/ aux  rois. 

Delille,  dans  rjSTfi^dto  (I»  livre,  veri  79}  : 
n  mot  qui  asvebe  égalé  an^aouTarabi  des  dieoc. 

EtGresaetr  *         '     * 

Tous  asarebaresigol  aux  «yeux  de  votre  ranf. 

Cette  expresalSii  égal  à  n'a  pas  plu  à  Féraud  ni  à  Laveaux  ;  Tun  et 
l'autre  sont  d'avis  que  l'on  dit  toujours  mereh0r  Té90l  de,  et  non  marché 
égai  à.  —  Mais  les  deux  régimes'  sont  réguliers ,  puisque  dans  le  prcaiitc  ^ 
y^ffll  est  substantif ,  et  dans  le  second,  adjectif. 

ÉGALER,  ÉGALISER.  Ces  deux  verbes  ne  sont  point  synonymes.  Le 
premier  se  dit  des  personnes  et  des  cboses;  le  veoui^  ne  se  dit  que  ^^ 
choses.  ^  -.';-----■ 

*^  Égaler  est  de  tons  les  styles,  et  même  du  discours  commun  :  «  La  ivcelte 
•  égale  la  dépense.  »  (Raynal.)  —  «  La  mort  égale  tous  les  hoaunes.» 
(L'Académie.)  —  «  L'amour  égalité  toutes  les  conditions.  »  *?•  «  La  longue  el 
«  la  courte  vie  sont  toutes  égoléet  par  la  mort,  parce  ,qvi*elle  kt  cffiicc  toutes 
«  également.  »  (Bossoet.)  ^^^^  _i_^  ^^^^ 
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poif,  t'exprime  tl^  aar  0»  deux 

de  BOli  que  de  dire  égéUiir. 
[«r  est  un  nol  (tuiçui  «foi  té 
ient  à  la  vérité  comme  un  mot  aa" 


un  Ëca»  excluuf ,  le  mot  égaHêir 
1  avec  Yaugelas,  que  «  Atexandre 


Qaaad  rasMur  Its  nait*  U  >«  <««'« 

Roubaud ,  dam  set  5yii0fiyme«  fri 
Terbes :     ^ 

Au  jugement  de  Voltaire,  c'eit  un 
pour  égaUr  les  fortunes.  Cependant 
trouve  dans  les  dictionnaires;  ils  Tindiqi 
cien^  mais  la  critique,  même  semblerait  ironvcr  qa*U  ii'«it  MS  abtoliui«at 
inutile.  '  ^  '       "  ^. 

Égaliêir  a  une  idée  propre,  bien  distincte,  et  différente  de  Tidée  propre 
d* égaler»  Par  sa  simple  terminaison  verbale,  égaler  signifie  proprement  être 
ou  mettre  à  l'égal  d'un  autre,  etc.,  etc.  ;  égaliier,  par  sa  terminaison  com- 
posée, signifie  rendre  égal ,  plein ,  uni ,  «biblable ,  pareil ,  etc.,  comme  mj 
guiier  signifie  rendre  aigu  ;  volaHlUer,  rendre  volatil^  etc.  Les  deux  termi- 
naisons sont  crès  différentes  :  l'une  marque  puremei^  Tétot  de  la  cbose,  ce 
qu'elle  est;  l'autre  exprime  une  action,  ci  qu'on  fait  de  la  cbose.  ÉgoUter 
rend  à  la  lettre  les  verbes  latins  eœaquari(^  inafgmBre,  etc.  ;  égaler  ne  rend 
que  la  valeur  du  verbe  simple  aquare. 

Dans  sa  valeur  propre,  le  mot  égaler'* 
ne  saurait  le  suppléer,  mtai  l'on  doit  dire 
s'était  proposé  A* égaler  en  tout  la  gloire  d^  Baccbus;  •  —^avec  La  Bruyère, 
que  «  Corneille  ne  peut  être  égaU  dans  la  endroiu  oiTll  excelle  ;  »  —  avec 
le  même  écrivain  :  «  qu'il  semble  qu'aimer  quelqu'un,  c'est  VégiAer  fc  soi  ;  » 
enfin,  avec  Boileau,  qiie  .  ■■^ 

Rien  n*égalê9n  fureur,  ea  moMtroeox  csprkés,  '  ||- 

Pue  tsuMa  vertu  qui  »*ahsadoaoe  aux  TteM»  •  ^ 

Égaler,  lorsqu'il  est  secondairement  prii  et  employé  dans  le  sens  A*éga' 
liteTy  exprime  d'une  manière  vague  et  indéterminée  l'action  de  travailler  à 
mettre  de  niveau,  sur  U  même  ligne.  Les  Latins  distinguent,  par  les  com- 
posés d*œguarey  différentes  manières  é'égtiliter,  en  retràncbanf  d'un  cAté, 
ou  en  ajoutant  de  l'autre,  ou  en  apioreiUint  deux  choses  différentà,  etc. 
ÉgalUer  exprlpera  ces  différentes  manièies,  et  en  général  l'intention,  nn 
soin  par^culier,  Un  travail,  le  travail  ipq»rf  de  faire  disparaître  les  inégalitéa 
notables  d'une  cbose,  et  particuUèrement  celui  d'établir  l'égalité  entre  deux 
choses  qui  sont  faites  pour  être  égales,  et  qui  ne  l'étaient  pas;  ou  encore  celui 
de  diviser  une  masse  en  portions  égales,  et  c'est  sons  ce  dernier  aspect  que 
les  juriseonsultes  nous  le  présentent  en  di^uit:  égaHêtf  UêloU,  faire  les 
parts  égales. 

ÉHONTÉ,  ÉE,  adjectif  ;  qui  est  sans  ho^te,  sans  pudeur.  Ce  mot  est  vieux  ; 
cependant  il  est  encore  usité  dans  la  conversation,  et  le  mot  efftotUéy  qu'on 
y  a  substitué,  ne  signifie  pas  la  même  ch^.  (Trévoux.) 

Éhoiué  marque  plus  la  corruption  du/cœur,  et  effhmté^  la  légèreté  de 
l'esprit  et  de  l'indiscrétion. 
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Oa  4iià  d'une  f «nm  «tid  a  peMa  tMIe  podeor  riiQiiit  fâfflc  cs^ 
et  d^tn  hoffliiif  léger  et  impudent  ;  «  Cett  un  effroMiri     ^ 

Cyik  Andrj  de  Boinnegard que  l'on  doH  ces  dûtinctieiit,  f«i*OB  pmit re- 
fiMer  coèune  extrémenient  délicf tes,  mais  qui  ne  sont  pai  à  dédaigner. 
t^  _  PAiômé,  dttM  i|oeiques  peiraontaet  $é  letvènl ,  ne  se  Kt  ni  dans  le  Dic^ 
HmMârê  djl  fjHaêimiê,  ni  dans  ceux  de  TréVoni,  de  Riehelei,  de  WailJy. 
de  Pértod,  de  Danei,  de  No«l.  Le  DieHtmnairt  de  Btïith  est  le  seul  eàU  en 
•oit^fntilionj  et  Marnientel  {Fneyclopééiê  mHhêéiqut,  an  met  U»ûgé)tti 
i  pnrle  aotti^  mais  U  n'en  parle  que  conune  d'un  viem  mot  que  l'on  devnA  laii« 

7^ii*L'AeàdAnie,  en  183S,  admet  le  met  iéhoMé^  comme  synonyme  de 
«»oiiW.  La  compotttion  de  ee  mot  est  régulière,  et  l'usage  l'a  adi^.  A.  L. 

ElWlBELUa.  Ce  verbe  B^emploieavec  le  pranèm  personnel  :  «lPïiris<Vm- 
n*  **%f^  ^  <^P«Mlle»  des  nations.  »  (MasaîhonO 

*?  ****  **•  ^  ^®***  **•**•■  *••  h«ur«ttx-  cUnuiu  *       * 

Où  n'auaad,  OM  dii-on,  ua  detUa  plus  prospère, 

^  EBIBRASEMENT,  INCENDIE.  L'm»raf<^tfi^  est  une  sorte  de  conBa- 
^tlMon  de  eond>ttstion  totale,  bu  plutdt  un  feu  général;  Vinctndie.  au 
^Otot»Éfrt,  a  dtet  progrès  sttccessffs:jjl  s'allume,  a  s'accroît,  il  se  communique, 
fl  f«Éfne,  n  êtiârâêê  des  masses  énormes ,  des  maisons,  des  villages,  des 
'  lKHt,désir<>rétf..;  >  :.,vr:"  •    :    :  ' .;,  ■       ;^^%î.^      ^     ♦  - 

UfteéUnceneaâninetin  <iu;«nd<*,  etl'fnc«id(«  produit  un  Vaste  dn^roie^* 
iwiMil.  L'^icMidtd  est  un  courant  de  feu,  VembratemeiU  présente  un  brasier 
•rdtnul^*ine$ndi$  porte,  laneede  tîntes  paru  les  flammes;  dans l'emftraie- 
rneiH,  |e  feu  est  partout,  tout  brûle,  tout  se  constane.  (Rotdtaud,  Symmymu.) 

ÉBilNBNf ,  ENTE;  taMÏNENT,  TE 

*  toniervèr  data  notre  langue  î  si  le  second  a  vieittt,  comnrt  dn  le  prétend , 
ce  n'est  pat  qn^  Kiwmble  an  prêtai*,  c'est  que  lenr  d^^rence  édiappe 
eoaventanxmefflettii  esprits.  V,  *.  .  " 

SfiUnem  donne  l'Idée  d'un  nkal,  d'un  péril  qu'on  peut  regarder  eomme 
ti«t<flfftnd,  nai9  ^t  on  a  le  temps  d'etaminer  la  grandeur;  et  iimnMmU 
'donne  l'idée  dSin  mal,  d'un  pérfl  qn'on  peut  regarder  comme  ntésent  etiné* 
^ie  :  l'Un  s'envisage  seulement  avec  cramte  ;  l'autie  s'envis4«  fcvcc  e*oi. 
Ondiràdotnc^'wi  inàtteuieùi  ^î  doit  expier  son  «ïrime  sur  l'échaland,  qu'U 
«t  da«i«i  péra  ^fiilïiMitf;  dHm  homme  qœ  a  fait  une  entreprise 
q«  «  voyait  M«n  qu'a  se  mettant  dans  lAi  pérfl  émin^;  maîs^o^-^Rm  â'un 
criminel  qu'on  mène  au  suppUce,  ou  d'un  homme  surpris  par  des  voleu»,  qu'a 

esidansunpéraimm^nf.  (LeP.Chifflet,page  803,  etCa«inade,pageMI«  . 
t^n^  Table  tméliftiçue,)      ,  ^ 

ImmineiU  est  en  q^elqne^orte  le  superlatif  de ^fliâi0i||^|||^^        , 
contraire,  sigufie  figiuément  exceUeni,  et  furpiutasU  tout  lumtnàsm  Un 
«  bo^ime  ^miiienl  en  doctrine,  en  piété;  d'un  savoir  ^mûiiitff d'une  emi- 


r 


^\ 
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.  -rCcttipdcrniègg.iig||jmiecittocMCt<|M»ir  le  émémm^mmiM»^ ^ 
vieot  du  l^tiatiMR^iMrHi,  être  raipendB  aadcwoft:  ]M6r<|  fwwfaâil  tàgtiiàe 
donc  péril  qui  vt  fondra  «tir  quelqu'un,  qui  menacé  m  tète,  qui  éé^  tombe 
sur  lui.  ÉimnêiU^  au  contnire,  tiré  du  latin  mmifê^vptU  àxrt:  qid  s'élève, 
qui  panUt  en  lunt^  qui  surpasse  tons  les  autres.  Voilà  îpourqnoi,  comme  le  dit 
fort  bien  rAcadéaûe,  «  un  danger  ^ifi<fieii/pent  n'être  fmimiÊÈmU^  A.  L. 
ÉM0NOER,  ÉtAGUEH.  C'est,  dit  l'Académie,  ^luper,  rtthliM^  df u« 
arbre  certaines  branches  qm  empêchent  que  les  autres  ne  profitent.  Celte  dé- 
finitîpn,  remarque  Laveaus,  couvient  au  mot  éioifuer^  mais  nullement  à  celui 
d^émonder.  Émonàer  un  whre^  dit  Roubaud,  c'est  le  tendre  propre  et 
agréable  à  lai^vue  par  la  soustraction  de  tout  ce  qui  le  gâte  ou  le  défigure. 
Émonder  a  si^rtout  un  objet  d'agrément  ;  élagtter]  un  objet  d'utilité  :  en  élêr 
guani  l'arbrcj^n  le,  soulage,  il  eu  est  plus  fécond  ;  en  l'^tNOiidaiil,  on  le  dé- 
barrasse, a  cnW  plus  paré.  On  dit  figurémeni  éUi§uér  m  diieoMr«,  vn 
poème,  un  ouvroffe  d'etprit,  par  la  raison  qu  a  |ieut  y  avoir  dans  ces  ou- 
vrages des  superfluités,  une  vaine  surabondance  qui  en  aflTàiblit  on  en  dte  le 
prix;  maU  on  ne  dUpasles/iiioii<i«r,|wrUintefi'il^^  iet 

rendre  propres  et  nets. 

On  dit  fonder  des  grains  et  autres  cWes  semblftbles,  que  l'on  «'élague 
certain^ent  pas,  parce  qk'il  ne  s'agît  que  de  les  monder,  de  iet  nettoyer,  de 
les  dépouiller  de  leur  pnu,  de  leur  enveloppe,  et  autre*  parties  nuisibles  ou 
inutiles  ^nr  l'objet  que  l'on  se  propose.        # 

'    ËMPUR.  Quelques  gtkmmairieus  ont  remarqué  que  le  verbe  tmpUr  ne 
se  dit  que  de  ce  qui  contient  des  choses  liquides,  H  qtf'en  parlait  ^'^v*'*^ 
objets,  il  faut  dire  rMiplir.  L'AewIémie  n'a  point  adopté  cette  remarque. 
'  ^'mpf^,  dit  M.  Laveaux,  c'est  combler  eMic<fmentfaaipacitéyuné  chose, 

de  manière  qu'U  ne  reste  poiMde  vide;  et  l'on  dit  «  emplit  ^u  sac  de  blé,  » 
aussi  bieii%ie  kefliplirun  tonn^ii  de  vin.  a 

REMPLIR  ^  dft  de»  Uew,  dm  ëkiboâe  j|  tba^mé  une  grande  quantité 
de  chosà,  loft  qûè  ces  Ucm  foient  deitin&  i  les  recevoir,  soit  qu'Us  nf  k 
tfoientpftsjetpotereda  Hn'ettpas  nécessaire'qoe  la  capaeité  de  ces  lieux,  d« 
ces  éâdrolts,  soit  exactement  pleine  ;  U  waÉX  qu'U  7  ait  une  grande  qnanUlé 
de  choses  dont  on  les  rêmpUh  «  On  rempHt  une  cavede  yia,  un  grenkr  de 
«  grains,  une  rue  dégïitvois,  one  basse-cour  de  fumier.  » 

Remplir  le  dit  aussi ,  i'U  s'agit  d'achever  de  mettre  dans  îles  vaisseaux, 
-  dans  des  vases,  ce  qu*û  lanl  pour  qu'Ui  soient  jddM:  « 
«plehi,a!autlerttli^f#.*^^r      .  ■■;^-'  '^  ■■'"  <^-^y}^^^^^'":'-       .-:0'^:--. 

Ensuite  empftr  ne  se  dit  qu'au  propre,  et  alors  on  peut  reprocher  à  BoUeaa 
d'avoir  dit  an  figuré  :  "  ^ 

tiasaiMlspa^tt^tottlalaterre.    "     CtatirtVHIJ 


^ 
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■a  propre  et  au  figuré  :  «  L'tmhren  est  «n  tcpple  que 


«  Dieu r#m|i«|  de  i.  gloire  et  4e  ••  prëteiice.»|Mi«iUc».y— Lamédi- 
tiftiicerMip(<|  tout  les  Ueiu  o(i«Ue  patte  de  désordre  et  de  .coafasUMW» 
(LenèflieO 

t^      J^««r«  est  «rua  spaf,  ssifaai»^  tooi  |«  ism  irop  Mes,  ' 

l>aio«ifls«sshqfwyi.piM««ipllqaeieiiii«a,     (Udaa,  PiMSA»,  acte  iii.  se.  l.) 
EMPOISONNER.  Ce  mot  se  dil,  au  figuré ,  particulièrement  de  ce  qui 
«orrompt  l'e^irit  et  les  imeurs  ;  mais  on  dit  aussi  êmpoUùWMr  la  tfi$,îajoie, 
UBjs.tsslsqadlrool*s»vtil^,,,,«jii.joi^.|^^^p^ 

:;'-^:€ii(,iaTma4sattoBeoBiir  .'-  •  '-<■■-'  ■■'■-'-  :,-'.'-^-'""--^    '''^' 

,.^*ii|)ol#oiiiierssJoi8,ypQrt«  (Voluara.  Orwie,  scia  l,  te.  î.) 

iaiPOlSONNElJR.  L'Académie  ne  dit  pas  que  ce  mot  convient  au  style 


•  »•>** 


>^/       '  Do  ae  total  hoaacar 

llgÉl!  ms  igaeres  Is  eksraa  ««iwiMNiteio'.     (RadM,  iiAote,  seta  l?,se.  t.) 

NrlaaltvngeaMaals«s4ooee«nuroaïpeasss;  ^' 

/        ■  J'^^'l  S|^a«ssw»aii^|Sioupit  la  rsisoa.  °        (UHarpa.) 

Olilérrcs  qu'on  ne  rem|ioierait  pas  ainsi  an  féminin;  on  ne  dirait  pas  ;  ict 
mawimêi  empùiêoimmuêi. 

EMPRUIfTKR.  Ce  veAe^quand  a  a  pour  régime  indirect  un  nom  de  chose, 
vent  que  ce  régime  soit  marqué  par  la  préposiUon  de  ;  «  La  lune  emvnmiê 
#  sa  liunièroAi  soleU. .  (L'Académie.)  -  «  U  vertu  emprun/eson  éclat  de 
«  la  divinité,  j»  ..  :. 


r^?'\'- 


.#> 


^  V       va  aéras  qof  4^  ta  Victoire 
1^  nais lans  soa  naique glolia,  ,;•       .    ^  ' 

S'est  héros  qoa  quelques  OMmeais.  (!.-•.  RooMetn,  Oés  1,  Bf.lll.) 
AUan  doae  U  raison  ;  qoe  toi^ioan  Tes  écrits  j 

«iUprtmiCMitf'dle  seule  et  kwhuire  et  leur  prix.  (BoUean,  An  poéf.,  ch.  L) 
Accompagné  d'un  régime  indirect  de  personne,  U  prend  indifféremment 
la  préposition  à  ou  la  préposition  de;  du  moins  c'est  ainsi  que  l'usage  parait  en 
avoir  décidé  :  ainsi,  utriOHrta  a  quelqu'un  serait  aussi  bien  dit  que  tmwawra 
B»  fii/^iifi.  «  Polir  empkher  les  emprunts,  d'oh  naisMnt  la  fainéantise,  les 
«  fraudes  et  la  chicine,  le  roi  AsichU  ne  permetuit  aux  |«7pt>«lé^ 
■  pf^^  qw'h  condition  d'engager  le  corps  de  leur  père  à  celui  dmtéâèm* 
«  prumUHL  »  (Bossuet^  JH$eouri  sur  Vhittoire  umvertellê,  V  partie^ 
page  ♦OS.)-^  a  VirgUe  a  emprunié  d'Homère  quelques  comparaisons,  quel- 
f  q«€« descriptions.»  (Voltaire, ^'MOifwr te porfrtei^çtte,ch. m.)    ' 

Cependant  Féraud  pense  que  à  est  préférable  pour  les  personnes,  et  de 
pour  les  choses  ;  et  M.  Laveaux  est  d'avis  qu'a  faut  employer  de,  lorsque  la  ^ 
chose  emi)runtée  n'Aie  «en  à  celui  qui  la  prête  :  «  Il  a  emprunUU  nom,  le 
«  bras,  la  plume  de  quelqu'un  ;  »  et  que  Ton  met  à  lorsqu'à  est  question  d'un 


«■■a 
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effet  dont  quel^u'an  le  detautiC  pour  en  laÎMcr  l'uatfe  à  m  antre.:  «  J*m>iii* 
«  prmié  Aille  francs  à  mon  frère;  >»  maii  ni  Tune  ni  Tantre  de  eet  deux 
opinione  ne  le  trouvu|t  oomicrde*  par  les  écrivains,  noot  crofona  que  Ton 
peut,  ainsi  que  noos  ravoni  dit,  en^yjér  d  aoni  bien  que  di.  >*-  V^r 
demie  admet  lei  deux  toamorea*  ^     4  "^ 

ÉMULE  le  dit  an  fignré,  même  en  palrlant  des  cboaetf  t    ^  v^  l 

QiM  L^|dr«  «t  de  loai  leapt  IViMife  de  Ptfit.  (fOllaira,  fa  ff^^ 
L'ioriMlealkMifeeBtMtMeiiibreMiforeofef       m\ .  ^  ^c 

Qni,itciMttgMaiifefll,domMfil<9etiMaflp,    "^         ""^     :'::^-^:-'r..  _.  y'-'-^tM' ' 

EN^Ain^  Ce  mot  se  dit  en  poésie,  au  figuré,  des  petits  anisMux  et  même 
de  ce  qui  estprodnit  par  un  ob^ti  quelconque  personnifié:     ^       : 

Une  Me  tn  poa«  Ujncs,  trente  ênfimtê  buLci  eai— li  ele, 

▼ost  iToffrir  A  lee  ywnu  ;  <  >f^p|<il|  trsdnctioa  de  rindidr,  tivre  tm^ 

Cet  ioHiMMde  mOimI  (crapaad),  mflmà  #bm  aaa  dewialfc         (Le  ailmsi^' 

.•..Cette bidSe, -#fiAmf U|er de ndr,  ■■'-■i^.:':-    ■  ■  ^m 

Qnl  le  fooOe  et  fe  briie,  ets'èBgkNitit  dsiljrt^^ 

RicnHleo«  llessnB.M.< 

JbiAiiif«  de  la  fortune  et  de  te  politiqaeL  (Voltailt,  I*  FMHMi,  cteat  V^^ 

*     H  "     (1*  »tot«toei  U  QfÊtnqiOim,  patoe,  ehml  ItJi       ^ 

l^im  effroolA  délire  «n/lmft  ttumilttieos,  '  C:        7 

Cent  biiarrei  leMenn  MWt  offerte  i  Bos  fBrtb  ^       -iCDOtard.)^  ^'/  i^  ; 

ENFANTER.  Ce  Yeilie,  au  figuré,  se  dit  desproduietioas  de  Tei^,  et  d« 

tout  ce  qui  produit  un  résultât  bon  ou  mauvais.  '    *"  .>  ^   y,  .,  ^ 

Boileau,  dans  son  Lutrin  (chant  m),  a  dit:  ;  ~     ' 

U  Bwode,  de  qoi  l'âge  tT«nce  lei  rulaei,  :  ^ 
■e  peut  plue  enfÊmur  de  eee  Anm  dlTioee.  ^"^^^ 

Le  même,  dans  son  jirt  poéHqnê  (cb.  Wyî 

.....  Radoe,  M/teUanldei  «irselef  Bouveens,  |; 
De  lei  héroe  mr  lui  forme  tooi  les  layseax.       ''' 

RaeÙM,  dans  FAMr»  (acte  I,  se.  IJf  ^ .  ; 

.  .....  Onri  affreux  pr«{ietaTes-fo«s  mfâmii, 

-    Poat  votre  et— r  eacor  doiiie  être  dpouf  mit     t  ^  ^    ^ 

Voltaire,  dans  te  JÏ«iiH«Kb(<*.IB5V^^^^,K^^  - 

De  te  Bgw,  eu  centUeui,  let  Tlllee  alawalU     Ji      - 
Coatre  smI  dem  ta  VTaaee  emftmtakm  dm  anuw 

ENFX.ER.  L'Académie  dît  eii/lfr  «bsoliuBeiit  pôor  eaéfyaêllir,  donner 

de  la  vanUé  :  mais  on  dit  avec  le  pà^^dpe  dans  le  sens  de  fêmpH  ; 

Oependiai  A  lee  Toir  «»#£»  de  tant  I 

^^^^^  U^^VHf    Ï^^Wpw    ^^^^w^P*^  ^f^^r^^^^^V    ^^-™ 

Put  jugé  dei  mil,  an  et 

Dee  éuii  dahi  Parie  te  eooftee  aMenblée 
.  Artii  perdu  rorfuetl  dont  d!e  éuit  eM/Ue. 


X  '*''\ 
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(te  «AaM;  satire  UL) 
XYebtire,  la  Henrtade,  eham'  VOL) 
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«  eldetottttla  pompe  qui  leieimfwiiioil.  %  (MaMiiton^^ 
ENFORQR,  RENFORCER  tw-ito^,  r««^  et  i;»»^ 

/droli  la  gelée.  .^« Oai  r«tfbr«f  r«tmée.  Ge^  place  Mermfarceum 
m  let  joa».  Ce  jeune  homme  i^ert  kieii  r«iA»«*  «»Mi»  l».<»W,  ♦««W««» 
«  wr  U  Uugiie  risque:- (I^Aa^^^  TréTOii»  et  Ri^ 

/brctr,  ont  forgé  le,  pirtklpet fi^W^,  ra«Av^;  «.^  ca  '»«»«^*^ 
partidpet  font  ««tant  d«  bdxllléiu»  î  c«r  ott  ?e  «nwj^  «U  W<»w  ei 
r$nfi,mr^  dont  kt  pàrt^^piéi  font  «n/brd,  t^ififiB*.^  , 

AiMl  oeoi  qui  diwnl  î  «  Iki  «nlinl  «rt  Miif^ 
»u  liai  de  ;  «imf#«i4i«  r«i0irerf,  ce|  b»  éoiU  wA>r^,  •  t'expriment 

(>b«»veiqtteronpeirtdire;«C>tenl»ntil>etuconp«ifarrfen^ 
é  «  tempt.  »  Cependant  r«lA>«^  vaut  mieux,  puisque,  cdmme  le  disent  TAca- 
démie,  Trévoux  et  M.  Uveiittx,  |e  wbe  «fordr  t'emploie  rarement  en 
parlant dea  penonnet.    .    ■■■•-:  *&.:.•■  ■- ■f  ■  \j^-  :  ^..-^'^^.-../^'.y.^'y'. 

ENIVRER.  L'Académie  ne  danne paiasan d^e^to de  **«»I*»^*=* 
mol  M  iguaé.  Eb  ^â  d'antm  qui  ftwnt  mlaix  éonnaUre  tortf  1  étenAie 
àt  ta  aignifteatk»  :  -  Ce  torrent  de  délicea  qui  filW  lei  lM«nhf««««j  » 
(Bomuet.)  -^«  Lei  premièrea  fureun  du  we  emvrmU  la  raison,  et  ne  lui 
«  laissent  pas  le  loisir  de  sentir  sa  mitère*  i^  (MassUlopJ^  -  ^  ^  ^ 
lj«pé*i*#iiiirr<demT»iaaielsiaa.  <»lte«i.  «tilra  nr.) 

ltewit«ilw»i|»IMëeiélpfesB«u«rs.        (■o««o.  irt  pa***"* «  «kS04  If .. 
©«•»oloolés«teRomc«lQrs«slt*oré,  '■ -^l^'-^^^rZ^x 

«ér«Hi<lesagr»B4eorB»é«ipipfi|lwf      (lada^  •rrf<pirf«i»,S««e».  J^»-' 
liniMrtflOMpiadasMgdoaitBl'eteNivrM.      (Kaeiae,  ^lAo^ia,  aeia  ▼,  •«•  >•> 

08  eowr  «aM  iVwiaril  ei  d;  Mm  «alw*  ^    (toBalr*,  Oranv  «rtf  llli  se.  ••) 
^éââpWa^Apénpceelda  gloire  tiilifr*,  .«^  ^* 

JM  mm  #  Valois  u  STSU  p«Bétré.  (tolulre,  la  Bemké*,  flhsal  IV.) 

■'•■■■■■^"--    /--,** -'t. .         DM  f paeutiean  Joyeoi      v'  ■■■■:,-   ^«'"'■-    ••'.  . 

?     fcoiigiwapstewslrslu  chérit  aataator<liijeitî    *       (Ntfla.  Ai##) 

SaSs4iMrasgeeit'«i»iw«*essi|.  ^    .-m% 

(DolOe,  k9  TfOlê  UigiM  de  tàHatwre,  chJot  xm.) 

ENNtn.  Ce  ilol  ie  prenait  autrefois  pour  peines,  cbagrins,  douktifs, 

tourments  de  Tàibe  ;  t%  les  po«es  en  font  encore  usage  en  ce  •em-  ^^ 

m  charmons  nos  eniittif  par  l'espoir  d'un  avenir  chiméripe,  ■  P^fl»»-' 

,    Rjsaaapa#4«lPW»f^"'«l«''*****'^'  m       ^x      ^ 
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flp  d'one  mère  ea  flran  tous  plaignes  In 
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S'attesdrii  é  Ml  pteora,  et,  ptaignnt  Mm  oMuii^;; 
D*MM  coflunne  Tofai  la  prwMl  loat  «m  appaL 

Toolef-Tooi,  trop  mmC^Ii  im  piteea  #^1 
'U  IhMM  dMTi*  #iMwi<,  voa«  éoilret  «1 

LTieiifeo  âaw»  »44i  yMlqaea  iaaratt  <imîi|^  (Melpp,  imJMv,  acte  li|  tcû  i.} 
l'Maircirvs-Toin  poiat  «e  (hwi  ebaiié  #e«^^ 

.^._^",;^..    ..  ,,..,-._,       __ ^.  ,(1* «lêmè,  ipk^0Hiê, acfe''n,:ie. ij'  l'û. : :: 

ihi»*M- ^' dépoli    "     ■ '^    ' .-.:  ^. . 
Trouer  4e  men  <tt  owrt  OHi  dtttoe  et  BMi  «imtrfi. 

ENNUYANT,  ENNtnr£0X.  Ces  deux  note  te  ditent  dgilaMiit  tpnit 
ce  qui  ennuie;  mais  l'ad}ectif  TéfiMl  «ntwyfliil  iildiqveaues,  yttr  i»  tanni*^ 
naison  active,  qu'il  doit  être  appliqué  \  ute  «tiiiaii,  ef  I9  terniiaaiMm  eno; 
indique  une  qualité  inliérenle  au  Mqet  auquel  ob  rappliqua }  ainsi  l'oa 
pourra  dire,  selon  les  eirc6nstuicesy  «iiiittyaRl  ou  MimyMMP  des  periytnet 
ou  des  chooésn     . •  ■    •  '^xc-.:, ;   :>'\ ?:''■;■',■■,  ^^^'\-'-.  ■:.-:;:-i;/:-v  .:-jv-^:/:--:^;;;Mji*:;;v .•;..; ■ .. 

Un  hopKÊê  etmuyiux  cal  un  lionme  qui,  p«r  s«  simplicité,  par  si|  aottife . 
par  l'bab^de  de  bavarder,  ou  d'importuner  de  toute  autre  manière^  «  t<Mit 
ce  qu*il  Caut  pour  etinuyer  :  «  D  n'y  a  pas  de  personnage  plus  ummiftux 
«  qu'un  sot  qui  veut Mre  le  plaisant.  »      ;      ;  -   -    .  =    »       .      r .    ili.^  / 

Un  ditcowrt  emmyeux  est  un  discours  long  et  difàs,  qui,  ii*ayani  ni 

suite,  ni  liaison,  ni  intérêt,  ne  peut  être  lu  ni  entendu  sans  causer  de 

Tcnnui.    ■"  -.,■.  •■,.,*•,.        ,-,:-..  ,,,-.,...^  ,^:  ..,-      .     . 

■    ■»  ■'      --■■■■.     ;     .     \  ,:'«■  '       ■      •  ■ 

▼a,  la  roi  n'a  pas  la  ttu  HéaiolfO  embêta,        (VoUaIrÉ.) 

-    Un  homme  ennuyant  est  un  homme  qui  ennuie  actnellemenf  per  m  pré* 

&cnce,  par  ses  discours,  ou  de  quelque  autre  manière:  «Il  n'y  a  pas 

«  d'homme  qui  ait  assex  d'élpril  pour  n'être  jamais  enmtymi.  »  (Vauve- 

nargues.),  ' 

Un  âiictmrt  emmyèài  est  im  discours  qui  ennuie  actuellement,  soit 
parce  qu'il  est  mal  fait,  soit  parce  qu'il  est  mal  débité. 

Un  homme  peut  être  eiÉiiiyaiii  sans  être  nmuyêuœf  c*est4-dire  qui! 
peut,  par  défaut  d'attention  ou  de  jugement,  faire  des' choses  qui.  ennuient^ 
quoique,  en  général,  il  ait  toutes  lés  qualités  nécessaires  pour  être  agrMtle, 
et  qu'il  le  soit  ordinairement.  Un  jeune  homme  amoureux  est  nrnuyaniy 
*'il  parie  sans  cesse  de  son  amour  à  ceux  ^  ne  s'y  intéressent  pas.  Mais 
si  d'ailleurs  il  ir  de  l'esprit  et  de  l'amaliiiîté,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  est 
^nuyeuXy  à  moins  que  l'<m  ne  considère  oomnue  une  qualité  ou  comme 
une  habitude  ses  discours  continuels  sur  l'amour  qu'il  éprouve.  Une  autre 
preuve  qu'enmiyeMP  ee  dit  d'une  qualité  particalière  au  sujet  auquel  on 
Rapplique,  c'est  que  l'on  lait  tm^tymus  subsuntii,  et  qu'dMMif <ml  ne  l'est 
j»nuis.  '  ,'t;  :        ....  .■.,■■^i'.^'^f■^''■^ 
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Celle  reiatniiie  mr  lei  mQUmumyimt  et  mnuyetta?  est  de  M.  Laveani.  , 

fi|f8tiÉlill«  APPEENDRB.  Entêigner,  c'en  nniquement  donner  des 
jéçonr,  apprmUbrê^  ^  donnée  dci  leçons  dont  on  profite  EnsHgner  et  op- 
mmàn  ont  tiqipirt  à  toi*«t^  twt  propre  à  colUfer  l'e^t  et  à  former 
•«#Mle  éAueation.  Le  proleMear  emeignê  d«ii  les  écoles  puMiquet 
eeu  qui  Tiennent  entendre  ses  leçons  ;  l'h^iorieff  op^rwid  à  la  postérité  les 
événements  de  son  sièelt.  B  fcùt  savoir  pour  être  en  état  à*entHçner,  Il  iaut 
>  la  méthode  et  de  la  darté  pour  apprmire  atu  antres  pins  qa'ifo  n'en 
lavent  eu-mêmcs.  (Goiioty'^tfikNi.)  ;/'^''  ■•-"^^-^#^'  *^' H-r-'^:" 

^  il  y  a  on  cboii  dans  les  etkoses  qne  l*oi>  doit  mêHffntTf  ainsi  qne  dans 
«  |«tçmptf  propre  à  lesoyffifidrf.  »  (J.4.  Roosseam^  - 

'    1.  1*ENVI,  A  LT6aX)!IRDIE  sont  deux  eipressions  adverbiales  :  à 
^«RVf  signifie  «9#f  inMaicm,  é^gui  mieux  mieux  :  «  Chacon  à  FeMi 
n  fakait  gloiro  d*  Sifoir  et  de  dire  quelques  particularités  de  sa  vie  et  de 
«  scsyTcrtai:  Vnn  disait  qu'il  était  aimé  de  tout  le  monde  sAns  intérêt; 
«  l*aatir«,qn*il  était  parvenir  à  être  admiré  sans  ^vie.  »  (Mascaron,  Oro^ 

J  féUmrMê  signifie  k  la  manière  d'un  étourdi:  «  Agir  à  NtOurHê.  > 
(TangcK  Tréf««Z|^  Féraud  ei  le  Z^M.  ^oÉim.^ 
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(La  FoBiakM,  bbla  iS  t  is  UoN.<f  k  «•!.)  ^ 
On  trouve  dans  pinsîeurs  livres  à  Fmvie  avec  «  final  :  sans  doute  oi|  doit 
attribuer  cette  faute  à  l'inattention  des  imprimeurs. 
ENVIÉ  et  KNVIÉR.  y«y«,ieWroP»^«1«r«wfe*  ^ 
ENVOLER  (SO*  Cest  proprement  quitter  un  lieu  en  prenant  son  vol  : 
0»  marque  le  roppoffi4u  lien  queToiseau  quitte;  il  ne  faut  donc  pas  répéter 
ce  pronom  el^Utey  comme  quelques jersoones,  letoii0^ux  f'en  sont  en- 
«»ol^.maisbliir«f  oUeaux  te  toni  emblée. 

On  trouve  dans  le  DicHowMireûe  cJleaiémie  ces  exemples  :  le  temps 
iewùlêy  Fo€cati<m  §*eMolej  avec  Vâg$let  pMtirs  t^  envoient;  ce  verbe, 
dans  le  sens  ftgoié,  se  dit  dans  beaucoup  d'autres  acceptions  ;  en  voici  des 
exemples:  «  Le»  grâces  «*eiwo<efU  avec  le  temps.»  (Béssuet.)— «  L'âme 
«  Juste  itenw^  dans  le  sein  de  Dieu.  f<^  «  Le  charàse  fuit  et  t'envoie.  • 

.(IfassiUon.)  y-^^é'^y'^^-.  -  '^'-^^  >:■■-,  ,  ->--,  '^         '>^     /  ;  ^ 

'      lar  \m  aOes  Ai  Team  la  trUitêut  itewoU.      <U  FoBUdfw^  r,^„     ,  *. 

v'^i    Ta SMtflreMt  «•••l  |*ii, et  *  •«  yanx  éprtit  ^*    "  t         * 

ToBeaMa?eett1|ièwntpreieà«'«aMkr.    (Toluire,  Itp.  VI,  à  «.  ItMié '~.) 

MalalaPiniM  àceBM>lloieottp«ia|»arol«,      '  fV'  ''y^ys'-  ./^\^ 
L  Sa  Iturièivt'aieiBt, «•  son émt  tcnvote 'ÇonMtfi». Èé^g^, ««««?,  •«  «•) 
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lui  ont  dmiilH  fégime  ittdilèct,  poiîr  nâi^erlii 


*■"» 


DdiUeef   ^ 
but  ven  ieqadl  le  W  le  dirige  :^     ,  T 

-  SilM  siriM  rè|iiiq|iMr  «'•MMit  4  Mf  eiHM]itél«|> 

BtdeMtlIaMtoaTèm,  109  iméftjgll«Éif^»    ^^-ë*   ♦ 

trmmiê  «TM  m  ^  nrHiifenuas tml     ^^  |fi||^i«e,  4m««ii.  aeW4»  w.  t.) 

«—Yollaire  <|^t  aiusi  dam  la  Alorf^  C^fOf,  I^  t/f'Mio/er  «#rf ,  ^  < 
le  régime  le  ^m  naturel.  L'^caâ^ne,  eu  183^,  consacre  cornée  vp)irat4 
proverbialf  :  «  ta»  oiseaux  l'en  sont  êàcoi^i»  Et  eUe«dniet  encore  au  par* 
ticipe^  sini  le  p|onflp  personnel  :  «  L<|8  oiseaux  lont>noo/^l.  »  A.'i«,~     ^ 

EPAKCHElC.  Ce  n'est,  dit  Laveaux,  ni  vei»er^doucenMmt  ni  répandre^ 
c'est  faire  couler  doucement  une  partie  de  la  liqueur  cottteniie  daiH  UB  IfMf^ 
en  penchant  ce  vase,  eà^f  inclinant  I  ^ 


r 


te  h^roi  «or  ses  BMlai  <p«iiefc«  ua«  eio  1iisir*i#.        '  /^ 

'         .     (0«  Salat-Anga,  uwhicttoii  4as  M«/amo^^tofet,  |im  I?.) 

Itntemraparetfseré.qai, èoolaatâlaiMif,  ^'  '        ^^  .  * 

lUk  dérolMit  la  source,  «pafidkc«  tel  MmIMis. 

(DeUie,  uwhietioa  du  ForoAi  jMrdSM»  chsot  1| 

Ce  verbe  s'emploie  aussi  avec  le. pronom  personnel: 

Manearar  poar«'^^eA«'ii'*'qMvoiMeilas«tnx.    "*  \    :      * 

4ftadae.PMdr«,liileV,8e.  1.^  \* 

■l  lonqu'aree  aïoo  e«ur  omi  «Mia  peiitV^}MN<;fc«r,     ^  ./ 
«     Vous  Aijes  OMS  bieneaiis (oot  pr«ù  â;  TOUS cherdier.  y         '\ 

(Le  mène,  Bériulc*,  a^  Ht,  se.  l.) 

•..1fMeoBardaaslaticnseplaltà«*4paiM:ter,       (VoHalr»,  J^oM,  aele  f,  se.  i .) 

Le  somaeU  sur  ses  jeuC^ëommoèpe  à  i*ifaneher.        rioileiBi  Satire  VIII.),     "^ 
Leur  veoia  qiri,  sur  mol,  brAle^s'^paNclkrr.  ;    (loileau,  ^tre  VIL>   | 

Féraud  prétend  que  cet  emploi  n'est  bon  que  /Uns  la  haute  poésie;  Ji^* 
pendant  on  dit  bien  en  prose:  «  Mon  ceeur  s'épanche  dans  le  vdtrc,  §  1^^ 
Bossuet  a  dit:  «  Pendant  que  mmt  cceur  s'épanche,  »' et:  «  son  âme  s'ëpaa- 
R  che  dans  les  célestes  cantiques.  »  v  .  .     » 

ÉPITHÈTE,  ADJECTIF.  Véfitkiiê  eà  l'af^ee/if  se  joignent  au  sob« 
stantilpour  en  modifier  l'idée  principale  par  des  idées  secondfires;  mats 
l'idée  de  l'adjectif  est  nécessaire,  elle  |^rtà  déterminer  et  k  compléter  le 
sens  de  la  proposition,  et  l'idée  de  Véjntkétê  n'est  cuvent  qu'utile  :<  elle 
sert  à  l'agrément  et  à  l'énergie  du  discouiv  IleUMnebex  V adjectif  d'une 
phrase,  elle  est  incomplète,  ou  plulAt  c'est  uiie  autre  proposition;  rctran- 
,  chez-en  Vépithéle,  la  pr^positîon  pourra  rester  entière,  mais  elle  sera  dé- 
lurée ou  affaiblie.  * 

Vaâieetif  appartient  k  k  grammaire  ef  h  la  logique;  Vépithétt  a^rtient 
h  la  poésie  et  à  l'éloijuence.  Dans  cette  phrase:  «  La  vertu  sévère  n'attire 
«  point  les  cecurt,  »  tévére  est  adjectif;  dans  eelle-ci  :  «  On  moissonne  Jes. 
«  épU  dorés,  »  dor^f  est  épithète.  OM>ÂMUkl,  ^ifiMNi.) 

ÛOUVANTER.Ce  verbe  doit-il  être  firfvi  aie  U  préposition  fof,  «nrde 
II.  "  .  " 
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ia  prëpMÎtion  èe?l\ék  certain  que  1*«  dit  :  «  lï  ne  m*ê^itimstm  pM  par 
m  ses  mvoacet  ;  »  Yoluife  cependant  a  dit  dani  Ul  Bmriadê  (ch.  IV)  : 
.'  |jefupfrlM<l^AaiMi«,«tStMn,ttBrissae, 

D'un  cQuparie  paru  MeniMiltetrépkles,        • 

<ïl  Lureaip»  «t  d*aVirque  cet  detti  e||^plet  font  voir  qa'^|KNKMiiil«r  par 
»e  à\\  dei  rfioses  qui  tendeol  dirwjte^glrt  à  causer  l'épouvanle,  et  épom>nn- 
^   iêrde,  de  celte  qui  ne  causent  d'épouTfi^  qu*indlrect«n|ent,  et  à  au»« 
.   des  suitM  qi^cUet  peuvent  «voif.  ^.,  #n»       ;  *   . 

Malgré  pela,  nous  pensoni  que  la  frëpoaition  par  tA  le  régime  qu'on 
emploie  Je  plus  fréquemment;  néanmoins  nous  n'oserons'pas  condamner  U 
pr<«positioiî  de,  -«ont  l'enploi,  en  pareil  --§,  semfUe  plulôt  rétenré  aux 
Igites  qu'aux  profiteurs. 

^^  L'Académie  reconnaît,  en  1835,  les  deux  ré(pmes,  et  semble  con- 
ftriner  par  ses  exemples  la  distinction  établie  par  Laveaux  :  «  Il  l'épouvan- 
m  toit  p«rr  ses  menaces.  U  les  épouvantait  de  ses  triomphes  rapides.  »  Enfin 
elle  dit  avec  le  pronom  personnel  :  «  H  s*4jtouvante  pour  pçu  de  ch<^,  de 
«  peu  de  chose.  »  A.  L. 

ERMITE,  ERMITAGE.  La  lettre  A  des  mots  hermite,  hermitage,  dit 
Doniergue,  a  paru  inutile  à  TAcadémie,  qui  Ta  retranchée  dans  l'édition  de 
1798.  En  effet,  cette  lettre,  dans  notre  orthographe,  est  ou  lesigne  de  l'as- 
piration, comme  la  haine ^  tè  héros^  ou  seulement  un  signe  étymologique, 
comme  Fhomme,.  fApnneur',  qui  dérivent  des  mots  latins  Aomo,  honor  : 
.  or,  dans  A«rmtl«,  hermitage,  U  lettre  h  n'est  point  le  signe  de  l'aspiration, 
4|Aiisqu'elle  est  nulle;  elle  n'est  pas  nOn  jrius  un  signe  étySblogique,  car  ' 
'   iXk  ne  se  trouve  .dansr  les  peines  de  ces  deux  mots,  ni  en  grec  ni  en  latin 
^(4p«l*mc,  et  èrenit/a.)  {Journal  de  la  langue  française,  p.  298,  i"  jan- 
vier 1786.) 
Trévoux,  Féraud,'Gattel,PIaiiclie,  Noël  et  Boiste  sont  également  d'avis 

qgtt  ne  faut  point  faire  usage  de  la  lettre  H. 

«-«L* Académie,  en  18àl&,  admet  le$  deux  manières  d'écrire;  mais  celle  qiie 
Boul  adoptons  ici  parait  la  meilleure  1  A.  L. 

ERUPTIOS^TPÉÛPTION.  Ces  deux  mots  sont  quelquefois  confonâàs,"^ 
pt  cependant  leur  signification  est  bien  différente. .       ^ 

\£rvpti'àl^  se  dit  de  toute  sortie  prompte  et  avec  effort:  «  L'éruption 
«   d'un  volcan,  des  dents,  de  k  petite  vérole.  »  —  «  Cffns^  le  temps  de  la- 
ïc première  «^pttOfl  du  Y^ùve,  les  feux  n'auraieni-ils  pas*pluldt  percé 

*  <(  dans  les  pbiiNKs  ^  aux  pieds  des  montognes.  »  (fiuffon.)  —  «  Il  importe 
«t  tjue  l^ènlanls  s'accoutument  d'abord  i  mâcher;'e'est  te  meilleur  tooyen  de 
«  faciliter  l'^infpfiofl  des  dents.  »  (J.-J.  Rousseau.)^  i  Là  petite  vérole 
«  s'annonce  par  une  légère  éruption,  »"  (Voltoire.)  •      '        , 

*  Irruption  se  dif  de   iVntïéc  soudaine  et  imprévue  des  CBiM«ift  dans 
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tOMe  contrée  foor  i*eii  emparer  où  pour  la  ^vager  :  «  Les  irrupHont  dct 
f  fiarbarei  dans  l'empire  romain.  »  —  Se  di^MÎ  de  la  mer^i  répand  aea 
eaox  tiir  les  terres  :  «  La  terre  élevée  au  de^k  du  niveau  de  la  mer  est  ali 
«  dessus  de  ses  trmpltoiw.  »  (Buffon.)        Wf  ^  ^   ■.^^- 

ÉI\YSIPÈLE,  subit,  masc.  Éruption  superficielle,  inflammatoire,  q/À  s*ltend 
facilement  sur  la  peau,  et  qui  eit  accompagnée  d'une  chaleur  âére  et  brûlante. 

Autrefois  on  écrivfit  éréiipélê^  et  l'on  faisait  ce  root  féminin  :  «  Une 
«  grande  érésipéU  à  la  jambe  la  faisait  beaucoup  «ouffrir.  »  (riê  de  Mad, 
4$  te  raUiére.)  #  ^ 

Présentement  l'Académie,  Trévoux,  Wailly,  Gatel,  etc.,  etc.,  écrivent 
erysipile,  confohnément  k  l'étymologie,  et  ne  reconnaissent  plus  ce  mot 
"que  comme  masculin.  '^  ^  '       -là--' 

—  L'Acadéinie,  en  1835,  écrit  érétipéle;  et  elle  observe  qu*aitrefois  on  . 
écrivait  érysipéle,  ce  qui  éUit  conforme  à  l'étymologie.  Ainsi  donc  le  mau< 
vais  usage  semble  avoir/ triomphé.  Nous  penions  cependant  que  l'Académie 
en  ce  Cas  n'eût  pas  dû  céder,  et  qu'il  vaut  mieux  écrire  ce  mot  de  manière 
à  rappeler  son  étymologie,  i^nàAoç  ;  c'ea  encore  le  plus  sûr.  A.  L.  4. 

ESPÉRER.^Çe^verbe  ne  porte  i  l'esprit  que  l'idée  d'une  chose  future  :  car 
*respérance  ne  peut  avoir  pour  objet  ni  ce  qu^  est  actuel,  ni  ce  qui  est  passé; 
il  ne  doit  donc  pas  être  suivi  d'un  verbe  au  passé  ou  £a  présent,  comme  dans 
ces  phrases  :  «  Inespéré  que  Pauline  se  porte  bien,  puisque  vous  ne  m'en 
«  parler  pas.  i.  (Mad.  de  Sévigné,)—  #L'erreur  dès  libertins  et  des  béréti- 
«  ques  vient  de  ce  qu'ils  espàrku  que  les  vérités  de  la  foi  ae-peuvent  con- 
«  naître  avec  évidence.»  (Mallebranche.) 

Espérer  n'étajt  pas  le  terme  propre;  ees  écrivains  auraient  dû  se  servir, 
soit  du  verbe  frotre,  soit  du  verbe  petuer,  ou  $e  flatter  qtte,  {Dict,  erit.   " 
deFéraud.)  .  ^  ^^ 

n  ep  est  de  même  pour  les  verbes  promettre^  compter,.  Ainsi  l'on  ne 
doit  pas  dire  :  «  Je  compte  que  vous  travaillez  à  ce  que  je  vous  ai  de- 
(c  mandé;  »  mais  que  vous  travaillerez.  (Tréwux  et  Féraud.)  ' 

— ^^  L'Académie  ne  donne  ^int  d'exemples  qui  puissent  contredire  ces  asser- 
tions; et  pourtant  il  nous  semble  que,pourleverbeMp^w,ru^geetlalogi-  # 
que  admettent  une  exception.. Les  Latins,  de  qui  nous  avons  tajit  emprunté  se 
&^;Uent  de  cette  tournarj^.  Qcéron  a  dit  avec  le  présent  (Epiât,  Fam,  1,  6]  : 
ff  Spero  te  mihi  ignoscere  ;  »  feepére  que  voue  me  pardtnmez;  et  avec  U^ 
passerai  Attic.î,  1):  «  Spero  me  tibicausam  probasse;'» /«#p^tf  vous 
avoir  convaincu.  Pourquoi  donc  ces  locutions  seraient-elles  incorrectes 
dans  notre  langue?  Est-ce  parce  que  le  verbe  espérer  indique  une  chose 
future  ?  Remarquons,  dans  toutes  les  phrases  de  ce  genre,  que  l'idée  subor- 
donnée est  une  diofe  mcore  incertaine  pour  celui  qui  parle,  une  nou- 
velle qu'il  attend  et  qu'il  désire,  et  par  «^nséqnent  une  chose  1  venir  en 
qudque  sorte.  On  peut  d'ailleurs  expliquer  celi  par  une  ellipse  fad^e  : 
«  J'espère  (t^prendre)  que  Pauline  se  porte  bien.  »  Nous  ^  voudrionr^"^ 


^ 


V 


7î. 


't 


4-       ^*    --  ■** 


«BiiMOUE*   D^TACHtM  (ÉTQr 


•% 


^    ■■■;.■,  ♦* 


A 


* 


■»; 


îl#^ 

nai  con4aniQ(|r  cetie    locution  qui  dit  tiitre  chote  ^e  J€  p§nH ,  je 
trois.  Yoyes  ie#  que  nom  «vont  déià  dit  tor  le  mot  ufoir,  X,  ly  p.  liS,^ 

noU  iM.  A.  R  '  ;;y  ^iïW' ■•■^.^  ■    ,  ,»         '•*'■'■•.  ■■-■^■..'"•''^*!^-;?f'^^        4 

dISAflHf,  volée  de  jeaiîes  altcillct,  ei  par  ei(emioi||^  granlimùttiiude , 
r«utrefiBWît«»i«tt,%of^»*ûule  quié'tjiie^^^  S 

■    DeliUeâdit:'     ^'    ^r ''')'>  ,;. *',->vff^  ^,'"^/'  ■■>'*''?^^^^        .—    '' 

i.  AiAtI  qB'am  ilfflwneoU  4t»  tempèlM  rapide^.         *  5|i.  •  .*  '^ 

Ao  figuré,  rAcadémiif^  donne  que  cet  exempKe  '•  «  U°  etsaiin  de  Ux^;^ 

•  On  lit  dan»  fUcîtfe  (J?#lA«r,  tct.l,  «c.  »)  :   '^ 
CM  I  q«d  nombreux  «Moàn  dlBOoeenlM  ^MiiMt  / 

0an«DfâiUe:     ,  *' 

^  m  — fOii  ée  rfawlwri  M— i^tnoot  coviroané,  * 

La  TieUlesM  iio#  #■•,  et  la  non  bous  mokuoonii. 

rreiael:-/H,^\**.'il.  /■:    .  „?;  -X^^^ 

SoqtmM  Peiné»  dea  foUtrea  ntmm^  '      ,*  v 

XMfliiii  qui  Mil  franchir  grillai  al  loon. 

. 'DiOfBlicliaad  S-/-^  '- -'■^'*^:;'^'  :•:■*     V'":^' 

L'««M|RviraiJojaa9daiai/aal9tebaaMan.      * 

DansDalaid:   -'  '^'^'*   >'- ;.    ^^-    -f^  *-  ^ /  '  ,  . 

An  aoÉ  ltÉ%ikalameanx  vu  «ttotai  de  frar0<i«*  .^ 
Forma  d'ataMUat  chanta  al  dai  dtoMi  Mgérei. 

On  dit  «nisi  tmmm  dei  i«ux,  Feuaim  Vl«f  ni,  Vessaim  des  plaisirs. 
ESTIMER.  OÎ|i  ipeut  joindre  nn  adjectiL»  ce  veri)c.  En  voici  de«  exem-, 
|>les  :  «  Le»  mbéricordes  dont  eUe  s'sitimait  indigne.  »  (Fléchier.)  — 
«  Set  voisim  s'estiment  plut  heureux  de  ton  alliance.  »  (Mataillon.)        . 
Déjà  tûr  de  moa  eoBur  i  la  flaoMBe  proorit, 
•   Il  i'isiimaU  htweik,     #  (Radne.  ipUg.,  acte  !▼,  «e.  4.) 

lUnane  «'««itoiair  awei  réeompentée.      (Le  même,  Bajazet,  acte  III,  se.  4.) 
ÉTINCELER  te  dit  au  propre  et  au  figuré.  L'Acadéoiie  ne  donne  que 
cet  exemple:  «  Cet  ouvrage  élincetlâ  d*csprit.  »  En  voici  d'autres  ^ui  te 
feront  mieux  connittre  : 

'  I4iïaleriié  préi'da  Irôoe  où  ta  gloire  «teceZtt,     °  ' 

Le  chérubin  ireaïblui  ie  ooune  de  son  aile.  Jttr' 

(L.  Racine,  po«me  èe  la  6nMH|aiit  IV,) 

MalidéiiilatareardantfOSTein^tfiKeMe.      (Boilean,  le  LiM,  chant  lil.> 
Ainai  du  Dieu  Tinnt  la  éolère  «fittoetfa.         (Racine,  Eal/ier,  acte  il>^.  t.) 

Se{  ouTraget,  tout  pleins  d'affrenses  véri^, 

.  ÉtlmetUêfiit  pourtant  de  anblimes  beauléi?  (Boileaa,  Aft  po^l^nevChaat  IL) 

Au  tpcciatfB  imolent  de  ee  pompeux  omrage,  i 

Set  (àrouchea  regards  ^ImielateMi  de  rage.      (Corneille,  Pompée,  acte  If.  «a-  «il  ^ 
ÉTINCELLE.  L'Académie  est  aussi  peu  prodigue  d'exemples  pour  fee 
tubsUntif  employé  au  figuré.  En  Toici  qqi  répareront  c«(;ouÙi  $ 
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^  ÉVANGILE,  At.  ««..  Upl«  r«.d  «ôaB.^  de  »r«i 
d  avi.  que  èe  mot  .oit  toujmw  m««r«lin  ;,ç«peiHUBt  il  t  .  i^- 

et  qu  itaoll  lérainin  quand  il  se  dit  de  la  mrti*  w»««  ^«      V        .  ^^^* 
~-.  :  \0.  e.  dl  A  prJJUvtÏirr  '**^  *"  *  "**  " 

»u!!l!»Jlu**t^  '  •PP.reBu»«„e»r«  e*.  diMmcti.^  «odiAie  wîl., 
punqu  elle  nwt  et  mol  toiyoui»  »«  BUMulio. 

l«  première  «ccepiioo,*  l'an  rtl'âittrtgeMe.  — »    » 

minade  et  l'Académie  daas  ion  Dia.)  *    :  ^ 

ÉVIER,  subsui^masc.  C«  mol  lignifie  une  pierre  ea^forme  de  takle  m  \è 

gèrement  creu.ee,  .vec  un  conduit  par  ok  .^icouK^  !«  ^uÎ'  1«  k v!^' 

es  munondu^  dune  cui«ne.  Beaucoup  de  femme.,  ^uoiquT^ti^^^^ 

bien  leur  langue,  ditSnt  un  liM«r  nTi^^..    ^  »  ^•■<^"«  panan»  aaae» 

■      .    j      ..         *  «»*•«*  un  i#9ier,  OB  loootr,  et  c'en  nne  lureté  de  im 

entendre  dire  unifier,  qui  ea  le  terme  pmpii.    ^^      •  «««•  ae  Jes^ 

de  désagréable,  ,^éioigner  dé,  et  n'a  point  d'auià  .en..  On  éviuZco^ 
un  Piége ;  on  é^U  un  ennuyeux.  .  Pour  étnier  le.  tentatiomTo  -^«^7i 
«bon  d'y  «>nger  mn.  ç^.  •  (J.^.  Houmeau.)  -  ru  caln^re  de  1'^ 
«  prit  juste  ert  d'<Wtor  l'erreor  «n^Wtem  de  nnn»  ZilIL    . 
(Ctindillac.)         :\    *     «^  w  fVtMilf  de  porter  do  jugemcuti.  • 

Possédé  d%i  eoeol  quTlMséardl  A»pi». 
J>BwUii  déiw  à  soUiêiM,  ••  ioei»  é  .'^rtîsr. 

De  eonbieo  d.  souftin  ieiarronpsmlt  eoon, 
A»-je  «viM  f  oi  JOB  que  je  IdwraliA  louiowt  r 
jci^.^       ,       .  («adM,  XrauiilnM,  aae  m,  se.  t.) 

J?t^f«r  n a  pomt  derégime  indûreet,  mn«  on  «emi«iieni.ireumgcdan. 
^c  ^n.  d  /por^  :  .  BfnUr  qnelune  ehooe  à  qndqJmi,  .  pre.cnle.dpnc 

Peme,  ce  que,  énonce  ert  en  oppodtion  i«  m*  pen«5e :  oar  «  Jiea  d'^ 
TLlyV!^"'^^  *  qui  je  i«ie,  je  veux  U  prendre»  pol 
^i^fimant  Mer,  ou  en  ri(^piMWl»éttleper«M«e.  jf^il^-iinepif*^^ 


(Hoflsee,  Épttrev. 
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Hfi  danger  à  guelqu'HÊL  ne  doSfdond'MÎ  dire  dans  evcoM  Uogue,  perce 
r  qae  c'ett  contre  le  MM||^iDiin  ;  '  estril  poiuble  à*éHlmkmê^choi^  à  oa 

0ur  guelqu'mf  û  To^eut  que  U  pcnonne  évité  fi/Miiii# celte  chose? 

On  ^ïe  MM  cA<^|pàrement  ^  limplemeut,^  DçHoergue;  mais  on 
ne  VIfvitê  ni  k  loi  nivaux  iMxes,  puisque  Mttr  n'a  pôffit  de  régime  in- 
dir^t  ..■:.  .  *^'**"' "  ■■'W¥w  "  ^^   ,,    ,    ^^,  ■     .     ,' 

Nqe  bons  écrivains  ont  employé  le  terbe  ifargnerêùu  le  sens  qu*o«|i^ 

▼eut  doÉper  à  éviter  y  ou  bien  ils  ont  dit  faire  ént^tt^ 

^"^    ii  fos  ntos  ennls,  loia  d'^piriiiMr  aia  peine,      ^  ;      -^  « 

^erttnl  M  douleur,  ma  oolére,  ma  kaiw^.     (lUeiB^  B^Mc#,  aeto  III,  se.  t.) 

lia  roisieaa  par  MO  ooori,  le  vent  par  iCtoMae, ,  %^  %:  /  .  4 

•      Peut  â  leurs  faUMet  bras  iparqmr  tant  de  peines.   (L.  Racine,  Ai  lelifleii»  ek.  III.) 

:#  '      b  '••'*..•.    Bl  pour  en  mMaer,       ^,  ; 

'  One  faut «parflffMT^f  crime, ni psrjnre.  (feoOeiu, Salire  VIII.) 

.'        Tons  BM  powfftos  saM  doute  ^oMiier  qndque  peine, 

81  TOUS  Toulies  avoir  rame  loule  fomaiue.     (Comeitle,  SeHêrttu,  acte  m,  se.  t.) 

Je  dois  beaucoup,  sans  doute,  au  foocl  qui  t'amène  ; 
Mais  epBn  la  pouvais  ^épargner  eetle  peine.  . 

„^:^         (Th.  ComeiUe.  U  Gemie d'ftittf,  acte  IV,  se.  i.) 

.«  le  Ott  donne  ^Wlir  peine  pour  en  épangt^  à-iibe  Français,  qni,^^né- 
^  «  n^enl  parbnt,  voudraient  apprendre  lanfl  étudier.  »  (Voltaire.}—^  (1>h 
meiiipie,  p.  843  de  ses  Sol^.  gramm,;  et  M.  Bonifaçe,  éditeur  du  Mœmet 
deeematewrê  <fo  Ut  t<mg,  franç*^  p.  s^.)     ^  ^ 

EXAUCER.  L'Académie  ne  k  dit  que  de  Dieu. 
Radne  a  dit  dam  /pMjT.  (act.  I,  se.  t):         ^ 
■^-       IM 9eiUi Dous lurÉsnt-Hs  rxfliic« eeue 
Le  B^me  (act.  m,  ic,  I)  a  ^ 

*fe  %...«  mpfpw  et  ks  eenia,  prêis  èises 
V»  la  sanÙM  sa  bhIb  f a 

» 

ISiimfMrê  (ad,  lY,  «6. 6) : 

•  "^  *   .    .   •   .    .   Ktd^père 

^,  U  saeriUge  von  peul-|l  è(ip 

Cette  expreiiioiij.dit  Lavèaux,  ctt  bonne  en  poésie,  mais  elle  ne  vaut  nen 
^cn  pmee.  Cependant  on  lit  dans  Massilkm  :  «  SoUidtct  auprès  d'un  grand 
«  la  disgrâce  d'iut  rital  ianocenti  et,  dèt  que  la  volupté  le  commande,  vous 
c  êtes  bientdt  «âPOMp^.  a  V 

;;^  EXCUSEE  Demmêèr  escme,  employé  comme  tynonymf  de  dMMNder 
jMVioii,  ei|  An  viai  galimatiat  qui  choqne  également  et  l'usage  et  la  laison. 
En  effet,  on  ne  peolpaa  exiger  des  excuses  d'une  personne  qn'pn  a  offcn- 

'^^  ait,  ou  la  réparation  serait  pire^vél'effcnse.  Si  donc  fal  commis  n^e  faute 
esv«| quelqu'un,  ou  e«ntx«^la  «ivilité,  ou  «ontre  la  dls^^Mon»  je  dirai: 
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^  JUUIARQUKS   DETACBgiS    (Q^,    ^^        H^ 

«  If  vom  Ui»  net  «j^cuKtJc  vous  pri^  dS  n'eiower;  ateit^^  $hi^  cflul 
que  j'ai  offeué  est  lÉtiffait,  U  rii^  net  exciuci,  mm  U  m  m'aecorde 
point  d'excoMt.  (L«P.Bouhoon,p.  44.) 

Madame  de  Sévigaë  a  dit  :  «  J|  voua  dcaMndc  exctiM ;  •  nak^M  »  pUi- 
sautant  En  général  les  bons  écrivaint  ont  dit:  /•  mnii  ftéê  ûJteuêê* 

*  f««»•Tooi.J•^f•■lpol■^■o•.^^w.,w,^|y^^açJ^,. 
JefOusMbbamooup  pkàqueje  ae  TOutalMM.  '       * 

'  0«**>«.^tM/idMJi«Ht,aeii.UI,i^  déniera.) 

Quoilta/itf«alc«MiiM|q(iiai'oaurkraiiri  p 

.    I  ^^  ,,^  f<t.Cp««ttla,««Bi«da,atiaI,ia.«.) 

rwM  di  rMilio%  ja  É'aa^/Ut  potol  d*eMiiiir         (Tallalra.) 

•  Monsieur,  je  vous  faiê  mes  MrcMtei  de  lopt  ce  que  mes  discourt  oac  p« 
«  avoir  d'irrégttUer.  »      ,     ..  -.  . 

Mén^e,  DonM»gue,  Wainy,  rÀcadSiie  dans  son /^ 
de  1762,  et,  comme  nous>enons yde  le  dire,  le  f^  Bouboius  rqeltent  afaao- 
lument^Mnoiidtfr  êœemê.  H  eU^ni  qu'on  lit  dans  le  Pictioimair*  4ê 
rjcadémié^éiiiion  de  I7W,  que  Vjast  ««(iMe  n'est  guère  d'usage  qu'avce 
^les  verbes  faire  e|  dMionder;  mais  d'a^  l'Académie,  en  contradiction 
avec  elle-même,  ne  saurait  contre-lwlancér  l'autorité  des  Uns  écrivains,  ni 
celle  des  granuuairiena  qui  se  sont  occupés  de  cette  diAcullé  ;  ensuite  on  ne 
.doit  considérer  comme  l'opinion  de  l'Académie  que  celle  qui  est  émise  dans 
l'édition  qu'elle  a  reconnue,  c'esUnlire,  ocUe  de  1769. 

—  L'Académie,  en  18S5,  ood  le  mot  tfMiMHUkr,  el  n'indiqte  plus  que 
faire  excuse.  Ainsi  donc  elle  condamne  d<waiidlir  êxeun  pour  éemander 
pardon.  D'un  aufre  cdié  pourtant  elle  adnet  $xtmÊÊ  dans  le  sens  de  par- 
donner, quoique  le  mot  exeutê  ne  soit  Jmuûs  sjnonjme  de  paid^.'A.  L. 

EXCUSE,  PARDON.  Qn  fait  MroMtd'ttne  faute  apparente.  Un  demande 
pardon  d'une  faute  réeUe  :  l'un  est  pour  se  justifier,  et  part  d'uk  fond  de 
politesse  ;  l'autre  est  pour  arrêter  la  vengeance,  on  empêcUr  la  punition,  et 
désigne  un  mouvement  de  repentir.  --.^  W        •  '    ;?  . 

«  Le  bon  esprit  fait  excuser  lacilemenj^  Le  m  cœur  fait  pariptmêr , 
«  promi^ement.  i»  (Synimifmes  de  Girard.)  ^  ^  ;^^ 

EXCUSiJBLE,  ÏNEÇCUSABLi,  |>ApDOWNABLE,  BÉ»AIUK>NNA^ 

BLE,  adjecuBr^  ■■■;\  ■■■■' -o— V-;a^:vv--^:v'ôr"\v.-- ^^^ 

Excusable,  inexeusakit  se  disent  des  peiioiines  et  des  cboses,  paf  k 
raison  que  le  veibe  e^ccusmr  peut  avoir  pour  régime  direct  np  nom  de  per- 
sonne ou  un  nom  de  chose.  «  Cet  hommie  est  fort  exeust^le  d'avoir  fait  cela. 

«  Cette  faute  n'ert  pas  excusable.  •  (L'Académie.y 

■*  '  ^      **       •      ."'■".'■,.■■. .'»  '■ 

Toot  lifaiw  d1lj||HMlÉs,  tootia  aom  fSdti  eoopsMltf  ^?^^^ 

Us aagm, flis ihi «ici, larsat awlas tjr>iiiMiig|.  .    ;'''.;'     '   «  '':^\--''-X': 

PAm)OIm£R.  0iftii#ee  veiiie  a  peur  r%ime  «i  Attm  de 
c*cst  toujouii  le  r^^iMiract  qu'il  {sut  enploier;  en;  " 


^ 


Lm  mort  ne 


•^^  :.■;.,  4- v; 


-•:#■ 


,.^'V.-. 


■J 


\ 


.  > 


.     «r 


.      \ 


» 


'^^#iii^-i:*    ■■'■ 


■  "  0 


n 


".*.''«»'Se 


ip QfJES  lïiTACItÉES   (RCi). 

«  |Mnl(Maii|,.4  pfnonne,.»  et  non  pat  :  «  U  mort  ne  pardonne  perwiiiie.  • 

On  lit  dam  Haciiie  (Phèdre,  act.  H,  ic.  5)  :   ' .  j#,         -^.^ 

I>«f  droits  4*  MtcaftaUiuM  mère  Jalooi»»'.  ^^>  | 

5*4  Hif^oiiw^  rareianl  au  ta»  d'uoe  aotre  épouaa.     ,        j'  ^y  gV 

Dans  Boileau  (Éphie  XII)  :  "  '    J 

ff«rd0iiiMs-«OM  MM  paiM  à  Unm  vos  laieili  f    w , 

Dana  JU  Fontaine  (FabUê,  I,  7  :  te  ^efoee)  :  ^ 

«01  iioiK  p^fdamnoiu  Umi^  rie»  ete  lutrt^o—iM 
Dana  iS»6«|||J||f|iii« /^iiiiiM^ 
«  ibèniet.  »  ^^, 

Dm|«  Vidtdfc  (Col^^ 

jte  iNpdMiM  aiiteinl  A  ein  #  tenl  à  ente*»* 

.1  é  Noitt  portfofiiiOM  aonvent  à  ceux^  noua  ennuient  ;  nutii  noiia  ne  par-' 

:  m  iotmom  poi  é  cenx  que  noua  cnnuf«na.  »  tLa  RochdToueauld.)  —  «  PaTr 

m  éonmom-mm  antree  conuif  ai  Aoua  faiaiona  aonvent  des  tantes,  et  abste» 

^«t  nons-aMU^iUi  ml  conune  al  noua  n^ionajaa^ûa  fwi^m^à  personne,» 

.  (WwUy.)-     ^-^^  -^.4..     '^^  _-^^ 

*  ^  Quand  pardomMT  a  pow  régime  un  nom  de  clioae,  il  prend  soit  le  régime 
*  direet,  soit  le  régime  indiicet  :  «  On  pardùfmê  fadlement  la  négUgeiice  du 

«  style,  mais  on  ne  jMrdOMieiiea  tontes  les  paérilités  qu^im  auteur  a  mises 
«  dana  un  livre.  »  —  ir  Le  monde  juge  sévèreSaent  de  tout,  et  ne  pardonne^ 
«  patk  moindre aottiae. »  (I/Acadéaaie.)  —  *  Diénp^Bfdi^ime  tout^el  iW 
«  Iwmmea  lien.  •  (Villediea.)  -»  f  On  |Mrdotin«  une  offense,  une  injure, 
«  WM  inintte;  maie  «H  ne  pordotm^  ptsà  qudqu'un ses  talents,  son  mérite^ 

•  «  mii^ërioKilé.»  (Laveaux.)  "^.^^  ■  •  ^ 

■Ht  mSm  Béglcés.      (BaOsau^  41^  poêHqm,  dMot  I.) 
ipMflwiTandalaPnosilSw  (BoUesu.  Saiire  u.) 

HaélPÉ,  é  ÉM  eNMilA.      {BÉtk»,JUténmaqM^  «ete  Ul,  se.  S.) 

!>AliDONNABLE^PPAIU)ONWABLE.  M.Uveaux  (aûWt  Adiecl^ 
est  d'avis,  ainsi  qiMt  ^Ipadén^  Yangelas ,  "Eh.  ComèiUe,  d'Olivet,  dans 
leurs  JremtfrfÎMt  mr  ilocine,  et  les  Grammairiens  niodemes,  q^,  puisque 
Ton  ne  dit  pM^i^  le  régime  diicct  pgrdomMT  wm  personne,  on  ne  doit 
pas  âkn  cette  perwàimê  e$t  p^rdâtmiûfte;  mais  U  vent  que  l'on  puisse  dire  : 
«  elle  personne  ^  tJUJinrioimnil»,  »  puisque  l'on  dit  :  «  Cette  personne 
«  est  érréproàkakU^  »  quoique  l*on  ne  puisse  paa,  comme  pour  le  veiiiefor- 
donmêr,  donner  nu  yrtiàm  rmrikçlm  IMI  réfiiliç  4irea  quand  on  pM^  des 

j  B  nous  feinble  que  ce  rai^proehement  du  msàimpfBr4fitmaklê%'nc  temot 

lh^  pu  lieuicttx.  En  elfet,  le  mot  àM«eii«a»lf  oç  dit  dans 

le  stw  que  Ton  ipt  donner  à  imfNirdpiiiiaUe.  de  même  qite  le  m|t  ésm- 

cqMion  4e  c^tti^  U^^         m  trouve  d'exem|p^oii  le 
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noN*  Mil  employé  en  iwrkilt  det  pertwmîi,  «r»«q««  l'ooen  twwrt  pour  1« 

mÂirrépnchalfU.  /^-^^ . -^^wv  ,.  .  -  ■■'-'^-'  '  ^''■^^^^'.•^^-^^^ 

D'ameun, nertH» i« de U  p^rt de  M.  UwM ime c«ilfifflelWi^«»«« 
que  le  mo|.ardoi«M*ki»  ledit pei  dei pemnnes  pMceipi«roo»iditpM 
pordpiMKriiM  péW  5iMi# ,  et  de  touloàr  cependwil  queToa  diie:  «Cette 

«  penoon^Mt  YiiipardoiiiMidl«H|^'-.  -^--^cr  -.^-^  -'  ■  '  V  "'  .  _^ 
Ce  quontSt  tous  les  GruuMffieiu  et rAeedéaiîe  cfttaitcoap  V^^ 
•équeai  ;  tooi  sont  d'.tii  que  l'oii  diw  cette  faute  ert  pariotmaklê,  <«ip«r. 
donnablê,pv^utVoa^pardowMrwMfma$;  «âirik  ne  veulent pw pli» 
que  l'un  dite  cette  penSane  cet  imp4ariomakU,  que  ce#^D«ow|e^J?«^ 

dotmabUy  puièque  l'on  ne  dU  pas  fërdomMru^fêriomiiy^       ^        ^ 
I^  écrivain»  »e  lont  conTométà  cette  décWon.  AncM  d'an  ne  »  etl  lervi 

du  Mot  maràonnablê,  ni  du  ■»!  foiforéMiMiMd  «i  |WmA  d»  ptr- 

^sonnet.'        .        .,:*  -w^  i^ •:'"•' 

Corndlte  1  dit  dMi  W^tU  fwle  m,  le.  4)  :      * 

ttiii«i«qroy— jnoltf—ityW'W'P»****'    ■  w 

Hea  qu'en  fi  digM  oléecto  Kodll 

"Racine  {Phédrê,  acte  I»  ac  0»  *^    ^ 

V.  ,.  QÎiioacanunélKWBawtfenéTMiéaâmMeMc.  'c^^-^*:;  J    /; 

Et  Boirte  :  «  On  Cil  àM||cai«*<i  de  «^ 
« périence  d'antroi.  m^    ^^^  /'"'  '        ^   ■^  "^         '  r  ■^'^  ■  ;     .' ^  ^       ^   > 

EXEMPLE.  «  lmita%e^mplê  de  quelqu'un.  •  Cette  locution ,  dit 
MXI.ip.al,il^I«fiunçai»e:  « Ort«ittr«xempIidequd^^^ 
.  ttnti*  quelqu'un. .  ^ Imiter, à*upiH  la  définition  qu'en  donn^  lÀca- 
déiiie  et  tout  lea  lexicogtaphet,  ugvÊ^tmtrê^^rêxmpU,  prênire  powr 
e^îi;  de  lorte  qiâ  mettre  kfK»t#«W'^«^ 

une  incorrection.        -■  '^    ■    .]"■'  ^ /''  ^-'^'^-'''''-'^  'i'    ^       "t'.^- 

CepindanViei»  obwiver  le  même  critique,  en  rejafdanieoijMne  une  fa^ 

inm  CexempU  de  guelgim,  U  ne  laut  pa.  ^j;^^^^  . 

soUtoiriours  une  eipremion  vfciieuie ;  en effe^  on  doit  dire  Mmrfexmpu, 
'lor«rie«x«npUertpriadan.un.en.pUy«queet».ténel-lJn 

à  itt  élèves  une  exemple  à  copier,  aoit  d'écritnre,  aoit  de  d^i  !•  mm 
doiventcûrcher  à  imWeetU  «pfi«p/#, en  copiant  totmti du  d««ioii*» 
l'écriture.  AiAi,  ce  n'ert  que  lomque ce  mot  eat  m0me^p^i^  y  Ott  qe» 
di^:  <mt)r«  fexemfU,  auUeu  dtMUr  VexempU.  ^_u^;_  w 

Quoi  qu^a  en  toit  de  i'obaervation  que  «ait  M.  Cbapml,  mte^Mim  I» 
plot  correcuont  indifféremment  dH:  *  «livre  lltXtm^àA  fi#Vi«%  ^  m 
'  M  imit^  Vejiimple  de  quelqu'un.  »  -  .     ^         *? 


Crébillon  ^^Êf^miy  *^JI'  ^'^^^  * 
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Voici  eof  ttite  ctjnunent  t'expriaie  tur  cette  diftc«lt<  If JUvcaux  : 
«  Suivre  l'exemple  de  quelqu'un  »  n'est  pat  toujoun  onepiinM  cbrreele, 
cliouve&t  H  faut  dire:  m  imiter  Féxeikiple  de  qoeiqu'ua.  »— On  tmt  de$  eom- 
iêiliy  des  wrtê;  ils  indiquent,  ili  tracent  fne  route,  #nn  la  Mit.  Ifi^qu'est^» 
qu'un  exemple?  G'ett  une  qaslitë  morde ,  une  actiol  boi|^  ou  maumie, 
considérée  comme  pouvant  être  imt<^#.  Q^  ne  «wif  pii  une  -radfi'^  B^âè , 
on  ne  HnljMS  une  actioij;  bonne.  On  dit:  «  C'est  une^actionTmiiier,  c'est 
«  une  acibn  gu'U  ne  faut  pas  imiter;  >»  et  non  pas  :  «  C'est  ui|e  action  à  «ui^ 
«  vre,  c'est  une  action  qu'il  ne  faut  pas  suivre.  »  <^|pstp«e  qu'imiter?  Cest 
prendre  pour  modèle.  Or,  on  ne  suit  point  un  modd^  du  moins  dans  le  sent 
dont  U  est  question  ici;  on  tAche  de  l'Imiter.  BotmietadiC:  «Imitet  ùnsi  bel 
*  exemple^  et  laiiiei-le  à  voe  dêseendanti.»'  v  ,:  ^^ 

i^t  ne  nia  pat  eepcndam,  continue  Laveaux,  qu'on  ne  puisse  dire  souvent 
«uivreCeœnnpU  de  quelqu'un  ^  mais  c'est  dans  le  cas  «À  il  s'agit  de  la  con- 
duil|qi^e  l'on  tient,  des  efforU  que  l'on  fait,  d'^ne  carrière  que  l'on  parcourt, 
/éditai  done:  «  Wei  comme  votre  frère  étudie,  et  mvex  fon  exemple  ; 
>  votre  aini  se  fait dEmer  pair  son  travail  et  son  afitivlti^««t9e;s  son  exemple; 
ES. un  seul  grenadier  monta  à  l'assaut,  les  autm4iitt>tr«nl  son  exemple.  » 
Hais  loifque  leinodèle  que  Ton  propose  est  comp|A>t,  lorliiu'a  n'j  a  plus 
J^  à  y  ajouter,  on  emploie  imiter:  «  Votre  frèit^t  avancé  par/sa  con- 
»  dttite,  «MilftK  son  exemple  ;  voCfraAn  s'est  enrichlte  sUn  travail  et  son 
«  économie,  <m<lej;  son  exemple.  »  On  ne  jii|^  pas  l'èxemnk  des  personnes 
qui  n'existent |dtts,  on  Vimitêi te  modèle'W c^et,  a n'ylplus  rien  à  sui- 
vi«jU  s'agU  d'imiter.  On  ne  dU  pas  i  «  Suivei  les  exemples  de  vos  anctth»,  » 
'"^  «/«lilAX  les  exemples  de  vos  ancêtreté».     * 

Je  suis  iîi  de  CéÉtf,  j'ai  son  «empile  â  w^ 

.:  (voliaira^l»  trtioiiriroi,  aeloV,  se.  2.) 

Ui  iaivroRf  voire  ««cMpto,  ib  Arwi  tsas  cMnaace.  '  ^ 

Aiiini  ioBo  iOB  «Maqâe,  éeouMc  ses  uMxiaMi.      .  (Oefille.  fa  piOt,  chant  I.) 
••-»..  Qm  la  tirée»  lasiniiia  màu  tou^  exemple,       ^ ; 

(WoHsIrt,  iMâN.  4te  Jiftiot.  aèiat,ic  derrtêra.;^ 
>......  Je  aeeoaaais  permnae 

9ekm4m^  Imiter  re»mpieqiM^l9  4Qmm,       (BadM.MiMda(a,Mial,sa.i.> 
IWO»  laoa  ex^eipletu  torsqu'—a  eabsia,        * 
VaaotdeTafaMS^tmnrsfoilMMntlaravale,  \  v 

I|o«ii dateur  hrtat.,,      >       (Wtowi. «^ viQ    :    V,  g^ 
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OaAtqoe, 


01  ]«»  pf«  Cly«4r« ,  aeewMl  IM  MéMlt, 
ll«steiiiftiptaiM»MlMiipliéiCy^      (I 

lit  MMMM  ••  «spinai  M  éibtt,  m  repttt  | 
IliislMtwpdMMitotNitM^rnvIa.      :    (VolÉfe«y 

Sxtmkr  le  eonitruit  aiuii  airee  le  proMlB  penoimel  ati  pRipi^  ^  **  ** 
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.01  retle  i»  ehtleur  tout  prél  A  «'tflrtMitr. 
Céult  ao  Ma  dtaeowra  faa  a'M 

EXORABLE.  Cet  «djeclif,  dit  Voltaire,  4emitie  éSre:  e^eit  n  teciM 
sonore,  inteUigiUe,  Béceaiaire,  et  digne  4ct1»eiiB  f«n  de  P.  GMnciUe. 

Th.  CoraeiUe,  dans  Jriamê,  Baonr-LonùaB»  aind  fiie  lloiiteiquc«ctlli- 
,  rabean  s'en  sont  serris  ;  ponrqnoi  donc  ne  radaMCtrail-0|i  pas  ?     ,_  %qi^- 
|i|^-^'Acadéniie,en  18SS,  Va  adopté;  nais  iHej|piiriiiif  qnHertpaiirflé. 
lions  croyonspoortant  qn'on  pei||  en  faire  on  bon  «Mif^  ^]h  :   ;     -  ^ 

EXPIRER.  Ce  verbe  estldanonbre  des  verbes  neJliesqmaéniâlent  tés 
deux  auxiliaires  lire  et  avoir;  nais  û  fautdistingnerle  sens  propredn  sap^ 
figuré.  Dani  le  sens  propre,  il  convient  a,nx  personnes  ainsi  f  nlaux  aninanz, 
et  se  conjugue  avec  o©otr.  On  dit  doM  :  «  JésufrCbsist  «expiré  sur  l'aibre 
«  de  h  croix,»  et  non  pas:  «Jésns-Cbi5rté»le«plfé.» -«-«Il*  expiré  entre 
«  nà^  bras,  «"etnon  pas  :  «  U  «fl  expiré...  »  (L' h  AliMilMJpn'  FsBpitWf 
d'Olivet,  dans  ses  iteM.jiir/UM<iif;  rtleP.Brnn^^*''<^i^MlWiwtewy« 
«  a  expiré,  on  voit  encore  pendant  k»gtenîpa  ks  â^Mteiiit  pailS^^^ 
«  corps  donner  tous  les  sifBM  4'f»|i  ii|pdèMl«^^    ^^I^IfWiP» 
PoiMOiif  ^t^poret.) .   •     v^\^->  .,rv->:^  >;:;■-  ,         ■'":•'  ^  ,''   ■ 
^Dansleéénslgnré,  «é*^  >*«  «<>«^*î««*  4«^^ 
.<;bn^ugi^u«vec  êtte  /  «  La  «téyji  «fl  expirée»»  et  noii  j^^fl  ^?W«»  W^^ 

.    autoritéi^^sv.  °-:.  ■  .'^\..v-  ■  "^•■^^^■■- v  , -' ' -' -1  ^^r  '  "\  "V;  '     '^bJM' 

D'aprli^  principes,  Uflst^<^^^ 

é  il  f^i^MJe airetire. •— «^ï«*êv« 00^^% ^aXÊfKmOnmmmr*^ 
^^  V«^^#sa£ildte«iM9^  lÉ^vedlfl«l«a^^ri^ 

^-^onreprcndftf  les  annM,»'pî^  verbes,  eiçepté  dans 

les  verbes  nenUct,  qld  se  eè^i^^tav^  «voiT',  raaxilia&e:peal  être  sons^ 

Mab  on  s'exprimerait  incorrectement  se  Ton  dimit  «fi  kommë  «apilll,p«i|»^ 
fmmi^êr,  qnant  an>  )i  .jfyijiii  li^  it  éfelfeavéc  Vùmakûtt  moir,m 
'   qttayàiilBeieinppritte>iBavisd'j 
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dt  nlme  ^  moneA^r^  un  n|^  neutre  :  or,  conuiieoa  ne  pcirt  paidkvyi 
Ammm  matehéf  de  ^b^^  ne  npt  pai  dire  im  Ainmm  $xpiri* 
I  I.e  ipiineipa  foe  neut  m^elont  fd  le  tNHi^e  cooMcré  par  d^OllTet,  dans 
He  reauurqoc  qu'il  t  laite  lor  cet  ven  du  gniÉÉ|Kine  :  .         .     ^  ~ 

.X*^  >àlM* ^n» »«i  brttqalm eorpt^télgwré.     (RadM, Mdir«« aelt Y, m. t.) 
3|li||pBinaireeilge:  «Vlt^  .    ""       ». 

tegeî^,Lio0tel,M-*deSëvi^ 
£  duu  let  Guéèrêê^  acte  Y,  te.  S,  et  dant  aa  préCace  dn  Commmiairê  i^la 
SopkoiMêiê  OmiHlle)  (mtaïuaifoitaiage  de  cette  imiiiialÉiiirilpmiji     ' 
Maii  rActdéoiie  et  to«a  let  Grandbairieni  e|.  ont  ^emem  &it  jiut&e. 
—  9oftilkce,  après  Lavcam,  penae  qu'on  peut  dire  d'une  personne  ;  Elle 
\  ^  isef^4$  ^  élh  $ti  êœptréêf  méUm  qu'on  a  en  yue  une  actioB  passée  ou 
un  état  pi^t^  ViMlè  donc  d^  dlnx  Graninudriéns  dMiljpqni  prenifent 
Jpti  pour  Bacine.  Mais  de  plas  tous  les  éerivains  défendent  càte  eipressioUé 
j*  Quelle  niséralile  vétûle  de  gtanunaire  t  s'éîerie  Voltaire.  Pourquoi  ne  pas 
«  dire  «f  hérOêtWfiré,  éO^Mne.on  dit  il  ettewpiré?  B  faut  remercier  Et» 
«  due  d'avoir  enricU  la  lai^  k  laquelle  il  a  donné  tant  de  i^armes,  en  ne 
«  disant  jamais  que  ce  qu'U  doit^  lorsque  les  autres  disent  tout  ce  qu'Os 
^    #  peuvent  »  La  Haipalpute  qu'on  ne  peut  dAendre  f u  poète  de  dire  h^i^ 
roi  êèptri^  quand  toUtle  monde  peut  dire  Jour  êXpiré;  et  qu'il  faut  don^ 
ner  à  la  précision  tt||foésifi  ce  qu'on  donné  è  l'usage  dans  le  discourt  ordi^ 
aaire.  Ainsi  donc  cette  ej^ression  peut  être  permise.  A.  t, 

Bxpr$$êémmi  .n*eA  pas  la  méiiieléiiose  qu'Mrpr^t.  Eœpréi  signifie 
dessein ,  $apr$$sémmii  veut  dire  en  termes  ciprèr ,  formels  :  «  On  lait  uni 
«  eliosefA^^f;onditunecliose  e^^preM^flieiil.»  ..  ^  ^ 

Ainsi,  dans  ces  ven  de  l'^^le  deê  MarU  (acte  H,  se.  9}  : 

;       J'Uvottlal^tehelsr  fédH^cpreM^CR^      /      ô>> 

e'est  Àii  not  Mprê$^ÈÊM^\)ktt  aurait  dû  te  servir.  (Brct,  Commentaire 

JOamtement  diiaikfi  lieu  i  pie  faute  semblable  :  c'est  aussi  un  mot  pns  étnt 
une  fausse  aceeptAb,  à  cause  de  sa  grande  aftnité  avec  If  mot  itr^pie.  Oo 
dit  Igggpiiillsa  pensiée,  c'est-t  dire,  hardiment,  résolument;  o^  on  parle 
Aaiil^^aiMHtireid'une  voix  haute.  (M.  Auger,  C^MRm#i^^ 
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,F,  substantif,  est  féminûr^snivant  l'appellation  ancienne,  e$mÊmMm  suh 
itm  rappcMon moderne. (M  Dietimmttin  é$  rAe04imi$.J       r' 
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ï'iUÎUS.  QQiii3«e  vèi^éft  préc^iIftU  ii%thfèM#ilJ^ 
Jooctioii  que  et  d'iu||,>luiittf ,  U  s'enpioie  avec  oa  mom  h  p9êfi0am  4#r 
miU  l'emploi  ou  k  tappretiioii  d«  celte  prépotitioii^cliuige  àfiiiilieiit  id 
sens  de  là^hmt;  et  en  effet  :  «  Cet  bomme  im  /bit  fiM  4e  Mrtflry  ii«MF 
«  9ti«  d'arriver,  »  signifie  qu'i/  y  a  très  pmê4ê  têmpê  pi^U  «9f  itfl^  f^ 
f#f  arrivé 

Et  :  ■  Cet  liorome  ne  fatï  çn'eatter  et  lortir ,  ne  fait  fut  jouer ,  »  iiiii|É| 
qu't/  eét  àam  im  motioMMiil  «onltiiue/,  qu*t7/oii«  #«!«  eeM«,  ^a'<l  mMi,^ 
et  sort  iom  ee«««.  (L^cadémie  et  M.  Auger,  Ogtiiniinlatf  «fir  ^olt^rtjk^ 
les /'r^^l^ieiifef  WdtVn/ef^  acte  n,  se.  12.  ) 

Do  cette  observation  il  suit  nécessairimeiit  que  ce  terait  imI  f*eipâriinfr 
que  de  dire,  sanf^falre  usage  de  la  prépotitien  d«  .^  «  B  nefott  ^fiM  lortir  d«, 
«  maladie ,  »  car  Tintention-  de  cdtii  qui  pofle  n'est  pas  de  dirâ  qn'U  Wf 
sont  e^tie  de  maladie,  mais  d'exprimer  qu'il  êùrî  U>ut  réeeni^M0  4ê  «lolffu^ , 
'y)dt>.  Vertot,  an  lieu  de  dire  :  «  Agé  à  peine  de^  dû^huit  ant,  é^^m  fàteamt  fM. 
«  sortir  des  écoles,  »  devait  doue  dire  :  «  et  M  fa^fimt  qèèÉf  mtût  été  ^^ 
«  ëcole^.  »  Et  Des  Essarts,  qui  a  écrit  x  «  Abandonner  un  eiil£  qiûûefait 
«  que  nrtir  de4  entrailles  de  sa  lOère,  »'a  dope  aussi,  en  omettant  la  préjl^^-- 
sition  de,  dit  autre  cbbse  que  ce  qu'il  aviut  intention  de  dire.  (Le  PicHéêt 
naire  eriHiqmede  Féraud,)  /  ' 

Faire  te  met  souvent  pour  un  antre  vcfbe  lin'on  ne  vent  pas  répéter, 
comme:  «Je  n'écris  plus  autant  que  je/âiioii  Mtreldit,  »  e*eft-à-dire,  qu« 
fécriwtii.  —  ((  B  n'a  pas  aussi  bien  niarié%4bmière  fille  qu'il  a  fait  leg 
«  autres,  »  c'est-à-dire,  qu't'l  a  marié,  (Vaujelas.)  —  «  On  ne  peut  a'inté* 
«  resicr  plus  tendrement  que  je  ne  fuie  (que  je  ne  m'intéresse)  h  ce  qui 
«  vous  touche.  »  (M**  de  Sévigné.)  Faite,  dans  ce  cas ,  prend  k*  régimea 
qu'ont  les  verbes  qu'il  rempbice.  (Le  DicHomfaire  critique  iê  Féremi^^^' 

/[Jne  des  propriétés  du  verbe  faire  est  de  s'identifier  avec  ^'infinitif  ^ 
le  suit  immédiatement,  et  de  ue  former  avec  cet  infinitif  qu'un  seul  et  niêp«  , 
verbe  dont  le  sent  ett  toujours  actif  ;d'oii  il  résulte  fuele  v^rbe  faite  dg^, 
être  précédé  des  pronoms  /ul,  leur,  et  non  des  prà|Bomt  U^ta.îee,  lui^Jif  . 
rinfinitif  a  un  régime  direct  :  car  un  verbe  actif  ne  peut  avoir  deux  régimes^  ] 
directsf  «On  lut  fit  obtenir  un  emploi,  on  M  fit  faire  cette  démarche;  »  «Ir 
qu'il  veut  les  pronoms  te,  la,  le»,  toutei  les  foia  que  le  verbe  è  l'infinitif  n'a 
point  après  lui  de  régime  direct  :  «  On  Je  /CI  renone|i|^  prétentions;  on 
«  U  fit  consentir  à  cette  demande.  »  (Le  DietiomuUte  ariUque  de  Fétaud.). 
^  Enfin,'on  observera  que,  toutes  les  fois  que  le  mot  faire  n'ett  paa^snivi 
d'an  artkle  on  de  ion  équivalent,  il  forme  une  façon  de  pariertellemen^la^ 
milière  qu'on  ne  pent  en  général  l'empkyer  dans  le  vers  héroïque;  a 
Voltaire,  dans  son  Commentaire  eut  CotneiUe,  a-t-U  blâmé  ce 
gique  d'avoir  dit  dans  Nieomide  (acte  B,  fc.  2}  r 
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F^  èré^,  M%  VdM^,  »•  doto  f«t  tro«ir«r  fl»ce  dam  on  ren,  0«  « 

SiN^Ah  A»*^«  ^frm.lûkn  kaUê,  etc.,  de. 

^T^gprt  «I  pwiiWpc  Ai«,  ««ivi  d'iMi  ânfaiittf,  voycf  f  «w  t  été  dit 

PAADEilU.  Ce  mol  «a  figuré  te  dit  des  grtnd»  emploîi  qiu  «oÉI  acttWi- 

JÉliéf  d«  pliuleii»  «bligatioDt,  «t  qui  dôwindeiit  be«icoiip  de  loiii  et  de 

iMB^^pour  t'es  acqiiiNter  :  «  Ceit  «b  pénibte /iird#«i»  qu'uiie  couwiûm,  » 

2u/épkc0|Mit  e«  «n  /flni«m  f«diMit.»»le.  *  ^    ^,   ^  .      _^  , 

U  tigiiÙk^lkiii  de  ce  imrt  eit  trèf  éteiidoe  s  U  te  At  eii  ii^^ 
«ilertpéwMe,deiottl«eqmde»Mfdedegiaiidi<^ortt,de^g^  » 

de  gnadet  qoillléf ,  de  gw»de»  d^peiiMi ,  de  rw 
<«  Wtlwitrembwm,  Iwit  Vamm^farieau  le  jauf  ffiMit  de  notre» 

>^*l#ilH«^  «  "-  T^iT***!!!^       rn„n niT.«ri  a.  roi> 

*«  Éi  gWi*  Witet  «I  vm  pcMot  fMM»  jpoor  let^fuiti.  n%.  9»^ 
^UMmJim  n«re  Ml»  pm^Cfàrdêou,      (MdM,  H^,  mm  «Me.  S3 

?|   -  TiwiiiffMrtll'é^  (U«iême.ta  jr«irfarf*.di«rt  ni.) . 

rATIGUEIl.U  Fontaine,  t'enteur  des  i;e«r«i^/l«nlM,Bufon  et  1^  ^ 

bre'd'éerifainioBt  lahce  verbe  neotre,  et  l'ont  employé  avlieit  da  verlie  pro- 
\onàa»l  ie  fatiçfur,  iê  iomer  de  la  fatigue.  ÇTrévoni.)  ^/. 

Ensuite  TAoïdémle,  Fénud  et  Uveanx  otfrent  cet  exemple  î  «  B  fatigue    . 
i%«P5  ,d|iim5i^fan»«««M^<^««PW«^ 

1/A«i^|||||trie  de  ce  mof  an  figuré  dkns  le  sens  d'importnner  :  «  L» 
^Eiqûèteat»  les  honneurs  le  faUpmU-  »  (Massilkm.)  ^  ' 
0^^''tjmvtt^  (Ustot,  Brtmiiiif.asnrr,V  *>) 

...  U  lolefl  sspt  fate  •  IWl  te  •oor  *■  «lonlsk 
*       Binali  ■—♦.uoiMJtl  pg  au  sort  siifi»    .        ,  ^^^    •-:'.       ^  'fc'-"  .^V  ■ 
vZTaMstef^  (OdBte,  «»««.,  ImU.). 

dMnent  à  /MyiMr  d'antre  acceptions  ;  m  VMci  ^quc» 
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tnw  oai  rrti  l'ivlrom  al  4a  roii4t  liMaAbite  -^  .k»^* 
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FAUTE.  MaïKiiieuentStiiteb  devoir,  eoiltr^lt  Jih,  ooafMlif  tè^  4é 
quelque  art:  «  B  a  fait  cette  /auto  par  înatteattoir.  »  (A€a4in^j|Î^J||it 
i(f  est  une  locittioo  prépositive  qat  signifit. |)<ir  amm^k^  Éê ,  «Sl^^  J#. ' 
«  C'est  fmtlê  tf*atteiitioii  qu'il  n'a  ^m  relevé  cette  eneur.  •  (Aadëmie.; 
Ainsi  l'on  ne  peut  pas  dire ,  «n  pariant  d'une  erreur  eoninise  fpr  quelqa'oa 
c'est  un*  /«UfT^  d'ofiM^o»;  il  foudrait  dire  daài  ce  Càêiéi^^f^tû^ 
d:inattmion,ouyivdôtf  eamn^e  pwr  mtUimUiçg.  Â*  t.       X  - 

FILIGRANE,  subsUntil  masculin.  Oiivtaji»  ^^rlévrerie  en  dr  m  <n  ar> 
gcnt,  travaillé  à  jour,  et  fait  en  forme  de  peUtsgrains  ou  de  petite  ftlela.  Ce  mot 
vient  de  l^iUeta  fiUgrma  fut  du  latin  fihm ,  fil ,  filet ,  et  étgrmmm  fiain, 
filet  à  ^atnf.Qudquet  auteurs  ont  écrit  fihgrmnmê  ou  Jïfiijri  iw^lMiii 
•Académie ,  Trévoux ,  Ricliele^  léraud ,  Lonier,  Gattel ,  Vj^^^^fi , 
Boiste ,  Noël  et  d'autres  lexicograpbeH  n'indiquent  qoefilign^^, 

Xaveaux,  bon  graméurien ,  parait  jjitélénae (Uagramé ;  naii  eflmmtûM 
donne  aucmi jMOtif  pour  justifier  cette  préférence,  nous  penpfift  T^.M- 
grtm  ètt  le  seul  mot  que  l'on  doive  employer,  pa|sqne,  VjXjmniw^  hm 
meillepps  autorités  et  rasage  ne  désignent  que  celui*liu         * 

FINAUS, substantif.  Ce  mot,  ainsi  ortbograpidé  dans  tout  tei  ilicAnM^'^ 
res,  signifie  plusieurs  choses  diffitrentes  en  musique.  Il  signifie  II  lanière 
donVon  finit  un  morceau  de  musique,  la  cadence,  la  tetmiÎBaisrm  Imale 
autrement  dit  la  tonique,  n  vigntfie  aussi  le  morceau  d^ênsembie  far  lequel  se 
termine  un  acte  ou  l'ouvrage  ent\er,  ef  ^  l'on  veut,  le  morreau  final  qui 
fait  l'attente  de  l'auditeur,  et  qu'd  s'apprête  if louer  on  à  biâmir- 

Plusieurs  leiicographiirdonvient  à  eé  nuit,  le  genre  féminin  dantl^^^ 
sens.  Mais  Dometgue  est  d'avlk*  que  dans  le  premier  sens,-^kâs  ^e  tem  de 
la  cadence  ,.d«  bi  terminaison  ^^MÉ^o»  ;doit  dire  an  fémii4a  ta  ff^iaie  9^> 
que  dans  le  sens  du  moroeau  finili^ledoit  dire  et  écrire  »i  nasèulin  tlnat 
,  Ce  Grammairien ,  auquel  on  doitf  tant  de  remarques  ^iles  sur  la  langue 
française,  fonde  son  opinion  sur  ce  que  le  mot  ^hàl,  ainsij|ue  la  cboae,  noua 
vi^t  des  Italiens^  et  que  dana  leur  bin£|ue  il^ ,  lorsqvfi  sigiufie  le  mor- 
ceau/inn/,  du  genre  masculin  :Bc0& $ml$àf  ftinlii,  wcut^; !âa  séua- 
entendent  pezM ,  qui  veut  dire  morctûH,  D'ï^teurs,  ajoute  DouMipie,  /biol 
«SI  ëvfdempent  un  adjectif ,  ou,pltttdt  un  adjectif  snbstantifié  ;  or,  son  genre 
ne  doit  pasètre  art»itraire,  comme  il  l'est  pour  quelques  subatan^  qui  noua 
viennent  d'une  langue  étrangère  :  car  lek  adjectifs  substantilïés,  recevant  k^ 
loi  do  substantif  sooa-cntendu ,  doivent  néeesaaireroent  représenter  le  genn 
de  ce  substantif.  Donc,  puisque  pf2z<».sous^«ntendip  dans  U  fUmls  est  mit 
<^iiô ,  et  morcêom  sona^entendu  dans  j'adjectif  substantifié  fliuU  aussi  maa- 
culin,  le  jnoc  /ImI  en  ce  tena  ne  peut  être  d'un  antre  genre  que  du  genm 
•wculin;  .■■.  ^  .    .   ■    '  ffijn  '*■  .^■'''■.,  "., 

Beaucoup  de  musiciens,  plusieurs  liMnleurs,  parmi  lesquels  il  faut  mettiv 
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\\&t     ^  nUMARQUES   bÉTACIIÉÉS  (FIX)  \r 

La  Hâfpc  f^tif f  i<  liitéraHire)  et  M,  Framcfy ,  le  rëdactcur  de  l'article 
finale Mn»  V Encydopéûie  méthodique,  ne  te  «ervenl  de  ce  mot  daif»  le 
sens  que  nous  venons  d'iodlrpier.  qu'au  niasculin  ;  et  il  faut  espérer  que  tout 
le  moude  finira  par  liii  donne|  ce  genre.  ,    . 

-^L'Académie»  ëdrit  toujours  ^llia/^,  cl  ne  reconnaît  à  ce  mot  que  le  genre 

masculin  :uLe  finale  du  premier  acte.  Ce  compositeur  a  fait  de  beaux  fina- 

-.  «  les,  »  i)^  resle,  elle  ne  donne  à  ce  nîot  que  le  sens  de  morceau  d'e^ 

lemè/îr qui  Hermine  un  acte  ouiHktie  symphonie.  Nous  suivons  son  avis.  A.  L. 

•  'TXER.,  vetbe  ac^tif.  Réndire  fixe,  stable ,  invaria)[>le.  On  dit  :  «  Fixer  la 

m  valeurd^  monnaies ,  ^er  un  jour,  une  heure.  »      ,.    ^JÊÊ£: 

afixuHt  àêté»  tCBUx  nocoMlaucc  tiltle^  ■^•W 

èitre/^depilii  longtemps,  lie  craint  plus  dCs  rifâie.  \ 
"   .'.A  •  .  (lUelne,  PWdfe,acWi,jc.  I.) 

-     li  il|i|.1<iuange!qtiWikous  donne^rt  aamioin«  à  oou$/âr«r  danf  la  pratique 
«  dc|  vertus.^»  (La  Uocliefoucàuld.) 

On  cRt  aussi  rixis  set  regardé  sitr  quelqu'un ,  pout  dire  les  arrêter  tur 
'  fSahpiun  :  «  C'est  sur  les  dépOsiUires  de  l'autorité  que  doit  ae  fixen  TchII 
»  vigilint  et  sévère  du  prince.'  »  (Marmontel ,  Bétisaire,,  1 1 .)  Et  au  hf^té  : 
m  Fixer  \i^  regards  de  quclqu^un,  »  pour  dire  : -de^nir  l'objet  de^spn  at- 
tention, de  M, passion.  «  La  France,  qui  depuis'iôngtemps/larf.tôlàles  re- 
«  igards  de  l'Europe.  ^(Massilloii.^* 

*  ff)*après-ce8  définitions  prises „  dans  l'Académie,' on  sçiit  combi%i  il  est 
abusiLd'cmpioyër  ce" verbe  dans  le  sens  de  regarder^,  et  de  dire  fixer  fuel-^ 
qu' uiCy  fixer  ^o^et^'i^np*^^^ 

La  phrase  suivajite  rcn/ermc  donc  unç" faute:  «  Plusiï  -/îa*aî<  ce  tableau 
«  plus  i7  attirait  son  adinirâtîbn.  »,       /  *  .        i 

\  -  p  faut  :  *  -^Plus  \\regardaiice  tableau 5. plus  ce  tableau  attirait ^etc.  » 
.  Delil^e,  l'un  des  plu».  corr«cis  et  des  plus  ^égânts  de  nos  pôëtès  inodérnes, 

à^aitausiâ  un  mauvais  emploi  Vle\:e  verbe  dans  sa  tniduction  AeVÉ.niidc: 

,...,■■••..        •  **.■,.,■>         .    ,.  -  > 

/      /'i|^  t  qUaod  pourra  ton  flit  te  presser  tnr  ton  sein» 

'      .:^  Mes  }eai/f|er  tes  yeiiXtPia  main  serrer  la  main.  .     . 

/■'•  '     '      "      ''.''■'  ■'       ■  ■  ■■  ■■.    ■      •  •     •■  -       ,     „,-* 

Voltaire  (^tie^ttoh*^  9n<^c/op^^*^ii0<) ,  au  mot  l^angw  françahe,  sex- 

yriim^àinsi  sur1everl>^/Çrér^      :  \.  %..  ,"     .^V--..^'—'-'-r^-^r--'."":""'""'"-' ;'; 

>'    ir  ^Quelques  Gascons  hasardèrent  de^dit^  ^  4  J!ai  fixé  cette  dame,  »  pour 

-  «^  je  l^ai  regardée  fixertept  j  j'ai  fixé  mes  yeux  siir  elle.  »  De  là  estyenu*^  "- 

«  moàle  di^'diire:  «r /Sj?er /une  personne.  »  Alors  vdtis  ne  savez  pas  si  l'on 

,«  entend  Â||r  ce  liiot  uf  J'iii  rendu  c^tf  personne  moins  volage,  »  ou  su 

•  «  l'on  entend  :  «  je  l'ai  observée,  j'ai  fixe  mes  q^rd&sur  elle.  »  Voilà  iinc 

^',te  nouvelle  fOurced'équivoqueSi  »    •  -•  *' 

*     -.Lès  ineilléurs  écrivains  disent ^^<rrder  fixement,  \\i  lieu  d'employer  le 

'"^e^  fixer  en  ce  s<tns:  «On  ne.peut  r'^j^order /Sxemeîil  le  soleil.»  (L'Âcâ- 

^  déniiez)  -^,«^^es aigles^  dit-on,  accoutument  leurs  petits  k  regarder  Hxe- 

«  îniflMlc  soleil.  «   (Buffon.\-^    Tendant  au'.il  tarlait ,  Diomède  étonné  le 
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t  fgy^^tifOéip^W.  »  (FénelQi^^/^iiitf^,  livre  XXI.)  ---«Eiaiiiiiiti 
«  ioDgtéii^lb^<M«l  les  tdi»itc||.  ^roat^irodi  àccotttiiMi|Mûiiii  à  re- 


Manuel  dét  Amaieuri  de  la  langue  fi 
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Qn\cdnf(^  >oiivent  i«f  /4ei|i  vetl^,  |Éeat-è^  ^'ea  lit  «Udiic 

DicH6mkttr0dt^fMêdi9^,iâmm  dé  un  t  m  Flairer  1 911  prononce  or< 
«  diniirement  fieuretf  »  <^  «tfiiwe >!ki'ce  que  Bldiière,  dans  m  ceaédie  de 
VÉcple  deeMmiii^m  h  lè.  î), ;d«iii  i'igteiÀ^n  de  i«Mf«  ape*>«««eiit 

^  rorthograpbeconfonîieà  la  proaonciaOon  de  t^  temps,  t  écijt /Mrer  pour 
3airerrqu^\t[n*'dpxwà,  aujourd'hui  en  4iiliB^e  cet  deux  ^Mn»,  /Ifirer 
et  ^«irer^pai-ceqn'Hs  ont  dM  sens  très  d»éi«lî^/       *         * 

Flairer,  verbe  actif,  signifie,  au  prôpre^^tiir  par  Todônt  :  «  Flairez  nn 
»?  peu  cette  rose;  »  w^^  Les  cbiens  fùdrentlé  gibier  d^  q\i'il  «passe  ea  qucl- 
«  que  lieu.  »F/ét<f  «ri  eu  ce  sens,  serait  une,faute< 

^  Au  figure,  et  dans  le  style  familier,  il  se  dit  pour  preitentir.fitiiéir  :  •  II 
«  a  /fotWcet^e  affaire  de  loin,  »  (L^Acadëniie.)-»  «  Bien  dés  lecteuit,  à  force 
«  de  /Tatirer  le  romJMiesquéy.éii  soupçonnent  mèmei  ou  il  n'y  ra  a  pat.  » 
(Trévoui.);-_j-.  .^•;:;^^,;,.u-^'^,  -  .  '^ 

l!  Paire  Tblre  opt^ioii.     x        (BeltSe,  lu  Coitv<r|âftoi».) 
Fleurer  y  verbe  i^eutre,  signifie  répandre  une  odeu>,  exhaler  une  odeu 
«  Cela  fleure  bon. .'.  (L'Académie.)  ~  «  Les  tubéreuses  fleu^eM  l>oti.  » 

Figurémetlt  et  proverbialement  ^  on 'dit  d^une  affairç.qui  parait  bonne  et 
àvaniagerts»:  «Çela^furè  cpmme  baume.  »—  Flaire  comme  Jbaume  teniX 
mal  dit.  (Trévlux  etlrAjcadémié.)  ;  *^ .  J      #aïi?%t  ; 

FLOT.  Ce  n%t  ni  eau  agitée,  ni  onde,  ni  vague,  comme  le.dit  VkmUmM, 
De  quelque  manièrç  que  l'on  àgiie  de  l'eaii  d^ns  un  i^se,  dans  un  fM^^'a 
il  n'en  résultera  point.de /lati.  Les  bndei,  qui  sonH'êffet  naturel  dé  la  Hùi- 
d^ii  d'une  étfu  qui  coule,  ne  s^appliquent  guère  en  prose  qu'aux  rivières  et 
laissent  une  idée  de  calme  oude  cours  paisible.  Les  vagùe^  proviennent  d'un 
rooçvementbeaucoup  plus  violent  queVcelni  qiti  cause  les  flots  ;  elles  se  dtr 
sent  également  des  rivières  et  deja  mcjr,  au  Ueii  que  la  fiofg  se  discni  pro-- 
premeni  de  la  mer.  -»  On  coule  eut  les  ondei;  on  est  porté  sur  les  flots  ;  on 
est  entraîné  par  îetvaguee.  (Girani,  Synonfmety  et  Layeaux«} 

FOIVD,  FONDS.  Fond  s'écri/sâns>  final  iorsqu'il  signifie  la  partie  U  plu« 
bass^  la  plut  creuse  de  ce  qui  contient  ou  de  ce  qui  peut  contenir  quelque 
chose  ;  le /bnd  d'uà  puits,,  {é /ani  d'une  poche,  d'un,  sac.  ■ 


H^ 


„,-  Tm  erii,  leiBibiablefl  soj^Nincrre,  , 
Jusqu'au  fond  de  raMm^^ooi  porté  ia^'terreiav^. 


On  l'écrit  aussi  sans<  dans  ces  expressions  :  «  Bâtir  dans  .un/ond,  a  pour 
bâtir  4ans  milieu  bas;  r  mettfe  un  /ond  à  un  tonneau,  »  pour  y  metlre  des 
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doavw;  «  le  fond  d'an  cârrwse,  »  pour  l*iHidrmt  oppoté  i  U  glicé,  qui  ert  i«r 
Je  d^ant;  «  de  /im4  e»  (Comble,  »  depOb  là  (ondemenU  ju»qi|>i  I«ite;  «t 
par  «nriogie,  i  le  fond  d'un  Iniii,  le  fond  d'une  aUée,  »  ponr  l'eudroi^  le  plus 
tUoiçnë  de  celui  pMCoii  l'on  eijrtrt.    ... 

Ou  encore  dan»  le  »en»de  P^»tipf||p^  Cette  cuve  n'a  pat  asseï  de  fond» 
—  *  14  digestion  se  fait  étMhfbiTm^^UmMC.»  El  en  terme  de  marine  : 
«  Prendre /bud,  couler  à /bud,  bon  Yowd,  bas /bnd^  » 

Et  dans  un  fen»  figuré ,  iorwju'il  tignifie  le  point  principal  d  une  affaire  , 
iV  uh  I  question,  d'iiue  querelle,  du  encore,  en  morale,  l'objet  le  plus  inlérieur, 
le  plus  caché  :  «  Le  fond  de  sop  affaire  n'est  pas  clair.  »  —  «Djeu  se«l  cou- 
rt naît  ïeftmd  dei-e«ui.  »  —  «  Nul  netTouvetout  dans  son  fond.  »  (Vau-^ 
irenargues.)  ^^""^^ 

Le  Jour  ii'flsl  pas  pins  pur  qae'le /"on^  o^  eorar.  '^ 

^  41UelM,  PhidM,  acta  IV,  se.  1.) 

Enfin,  lohqu'il  «primé  le  fondement  ^r  lequel  on  établit  une  chose: 
«  Bâtir -sur  un  fond  de  sable  ;  »  et  dans  le  même  «ens  :  «  Broderie  sur  un 
«  fond  de  satin,  étoffe  à  fond  blanc,Ji  fond  vert  ;  »  ou,  par  analogie  :  «  Le 
X  /ond  d'un  poëme,  le  fond  d'une  pièce  de  théâtre;-)*  el  figusément  :  «  Faire 
H  fond  sur  l'amitié  de  quelqu'un.  »         ^         .  , 

Mais,  on  écrit  fondi  avec  un  «^md,  att^atngûlier  comme  an. pluriel,  quand 

on  veut  pirier  de  là  terre  relativement  aux  fruits  qu'elle  produit  :  «  Cultiver 

«  un  fond$.  i»  -s-  «  n  ne  faut  pas  bâtir  sur  le  /bfub  d'autrui.  »  ^  «  Le  fonds 

:  «  emporte  la  superfick  pour  l'arc^tecte,  mais  lawperficie  emporte  le  fond* 

«  pourlepeitotor^.  »  ,     :  ' 

Par  eitension ,  de  la  propriété,  et  alors  il  est  opposé  à  usufruit  :  a  Je  n'A. 

m  ^J'usufruitde  cette  reiite,  un  autre  aie /bnd*.»  ^    . 

I<^e,  d'une  somme  d'argent  :  «  Ce  particulier  est  en  fonds.  *—  Et 

^iiênie  sens,  du  capital  d'une  somme  d'argent:  «Il  a^mallgéy^^n 

«  tfftUli',  outre  ses  revenus.  » 

-  Jean  i'ea  alla  comme  U  était  Tenu,  '   ^   . 

Hânfeaotle/'ontft  avec  le  revenu.    •  (La  Fontaine,  son  Épiiapbe.) 

En  terme  de  commerce,  de  totttes  les  marchandises  d'un  marchand  :  «  U  a 
t  vendu  son  fotidi.  »       - 

Enfin  y  fosids  s'écrit  avec  un  t  lorsqu'on  veut  parler  de  res[^t^4^  '"'^"^^ 
iu  savoir,  de  la  capacité  d'une  penopne  :  «  Cet  hommea  tiii/!EMiiI«  déraison, 
«  de  probijté,  et  un  esprit  juste,,  ce  qui  est  le  fonds  de  tous  les  vrais  talents. 
«  Cet  autre  a  un /atidf  d'inclination  basse,  un  f<mds  d'humeur,  de  malice.» 
(Vaugelas,  31&*  Remal^qikt,  — L'Académie,  sur  cette  remarque,  page  318» 
de  ses  Obgervàtiam^^n  Dictionnaifedins  toutes  les  éditions.  —  Dinoer^ 
gtic,  page^250  de  sel^o/u<tota  j^àmmaiicàles.  r—Les^Diçtionnaires  de 
Trévoux,  deFnretière,  de  Danet,  de  Féraud,  do  GÉttel,  de  WaUly^  de  Boiste, 
de  M.  Plunche,  etc.,  etc.)    ;^  ,.     ,  J   ^_ 

,     —  il  (ai|t  remarquer  cependant  f^ie, dans  ce  dernier  cas,  on  ne  mtL  pas„l» 
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f  quand  le  mot  fond  M  npporteà  «uie  chose.  Nôoi^crirons  dimc  avec  T Aca- 
démie :  «  U  7  •:  un  fond  de  raison,  un  ftmd  de  vérité  dan*  set  paroles.  »  A .  L; 
c^Toutefois,  nous  ferons  observer  que  M.  Laveaui  veut  que  /biul  l'écrtye 
sans  t  dans  toutes  cet  acceptions.  Pourioutè  réponse,  nous  le  renverront  a^^ 
autorités  que  nous  veooBA  de  citer.      *  .  « 

FONTS,  écrit  avec  uÉ  t  et  un  t  final,  se  dit  d'iùi  grand  vaisMsaa  de  pi«rr« 
ôu  de  marbre  où  l'on  conserve  l'eau  dont  on  se  sert  pour  baptiser;  on  iuet 
le  I  par  analog^ie  avec  le  mot  fontaine  (et  parce  que  le  mot  latin  est  f(mt€*}  : 
•«  Les  fontt  ba{4ismaux.  »  —  «  Tenir  un  enfant  sur  les  fokU.  »    ".       '■^' 

FOKCENER  {SE).  JL'Académie  n'admet  que  l'adjectif/oreen^.  Mais  Boiste 
indique  le  vei1>e  pronominal,  et  cite  cet  exemple-dc  Fénelen  :  n  Le  despotisme 
n  du  peuple  est  une  puissance  aveugle  qui  se  forcéne  eantxe  elle-mêniie.  »  Ce 
mot  nous  semble  peu  à  regretter.  A.  L«  >  . 

FpUï0ii  dirait  un  /on^  on  dirait  d'un  fou.  Ces  d«iti  locutioat  sont  fran- 
^âiUér,  mais  dani  un  sens^ 

Ou  voit  un  homme  dont  les  jêà$  ne  s'arrêtent  «ur  aucun  objet,  ou  qui  res- 
tent fixes,  immohilet ,  dont  les  paroles  sont  sans  suite,  dont  les.gestet  parait- 
sent  étranges  ;.  alors  on  s'écrie  :  «  On  dirait  que  c'est  un  /om,  on  dirait  un /cm.» 
C'«st  la  réalité  dé  la  folie  que  l'on  a  dans  l'esprit,    ^' 

^  Un  homme  que  l'on  connaît*  pou j^  raisonnable ,  te  iaistant  maitriter  par  la 
douleur,  par  quelque  passion,  se  Irvre^li  des  actions,  se  laisse  aller  momen- 
tanément à  des  propos  qui^léssent  le  bon  sent  cl  la  raison,  il  hiit  det  actes  de 
folie,  il  ressemble  à  un  fou:  «On  dirait  d'un  fOUk  »  Ce  n'est  qu'une  timple 
figuration.  (M.  Bcschery /our#ial  pramma/tcaij page  iC3.) 

FOULE,  comme  multitude,  noinbre^  et  autres  termet  lemblablet,  ne  peut . 
se  dire  que  de  plusieurs,  et  ne  doit  pas  avqir  après  lui  un  nom  aiitingplier, 
cenom  fût-il  nn'noin^  collectif  ;.  on  dit  :  «  tJne  foule  de  toldats;  une  multitude  , 
d'habîtanti,  un  grand  fiombre  de  citoyens;  mais  on  ne  dit  pat:  Un$foul§ 
d'armée^  m£.Muk^ude  de  ville,  ffn  grand  nombre  de  peuple^  ête.  Vol- 
tiirc  dit  pourtant  :  «  ^corté  d'une  foulé  de  noblesse.  »  (Histoire  du  Parle» 
ment  dé  Paris),  eiPvéviiSt(Hi$toire  des  f^ojjages)  :  «Ùne/aii/0depeuple;  » 
i]  me  semble  que  :  «  Escorté  d'une  fuule  de  gentilshommes,  d'une  foulé  de 
«  géïisdu  peuple,  »  aurait  été  plus  correct.  (Le  Dietioim.  critique  de  Féraud.) 
•r- L'Académie  cependant,  en  1835,  donçe  pour  exemple  une  foule  de 
peupléjdkM  le  sens  de  :  presse,  multitude  degetis  qui  i-cntre-poussent.  iUfak 
c'est  la  seule  loc^tioii  de  ce  genre  ;  et  elle  dit  autre  chose  que  une  foule  de 
.peupief.^4x%Aei  jes  autres  .prennent  le  pluriel.  A.  L.-  —, 

°  FRAPïO.  Certains  mots  essen^ellement  adjectifs  s'emploicnit'  souvent 
comme  adverbes,  et  sont  alors  invariables.  Ainsi  l'do  dit)f  «rMademoiselle,- 
«  marchez  dnbtïev  et  Mademoiseilé,  marcht^dvbif.  »  -^  «J'ai  prit , des  ine- 
«  sures  justes fd  j'ai  pris  mes  mesures  /i(wK».  —  «  Il  «st  forti  les  mains- 

'  "  ^^^  '  •  '  '    '  ^  ' 

(>  nettes  j  et  cette  maison  rapnf»i;le  deux  mille  francMiff.  »  -r  «Cet  JeUres  sont 
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/>!»«,  qui  JOBldeè  |8i|WW«OBi»Mlogttei*    ,     ;      ^     ^  / 

,  —  L'Acdïmie  ^"lidJque  pu/etle  dceptM»  |M>iir|Ni|^  ^.^»  de  lorta 
qtt'i)^ud«louioor»iiit«ii  placer  cet  .dJeciU  .prt»r#iiibrttti|il«vec  «c^. 
Mais  on  dil:  «»n  •iuttTingHttrtreiemeUcsJi'aik?.»  (Acidëmie.)  A,  I-. 

FRI^GIPAMEt  ittbrtimil  léminiB.  Pârfom quef «0  dàïi^r*  det  peaax 
«ul  terwl  à  faire  des  ganU,  des  stcheu;  etc.  --  Ce  nom  le  dit  âu^  d'une 
cpècêidepêtlMerie  faite  de  crème,  d'amândé»,  etc.  (L'Académie et  Trévom.) 
Frangipimey  inventàir  de  ce  pari lun  ,^uit  un  •eigneur  romain  de  rancicnne 
roaifondo^fOii^^paiit.         ^ 

Beaucoup  de  personnes  disent  im|froprement /i^< 

FREIN.  L'Aqidémlédîl  ^ece  mot  signifie  «lOJ*»! 
cheval  ronge  êon  frein,  et  non  pu  qu'i7  rongé  ton 
tausdêntê,efiu^p9Ê  qjn^il  prend  le  frein  aux  ienft 
M  confondent.  On  dit  au  figuré  :  «  Mettre^  un  freijk 
Ion  «  dit;  «  ftîèitre  un  /i^^fn  à  ses  paision^indompt^. 
Kacine  {AthaHe^ ,  acte I,  k.  ^\  '      > 
Celai  qui  hmi  k  frein  k  UfWMÊt  des  llois. 


»  -  *« 


on  dit  qu'un, 

rend  lemors 

uvej^t  ces  motii 

»Majam-r 


MulM  m  /^ai  à  son ittze,  in»  laibiUfNi. 


(Bolleaii,  8at>  X.) 


lia  frelm  plus  (égiasM  srrftM  moa  audace.      (RaeiBe,  PMdiv,  a^  H,  se.  X) 
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Ï^OID,  FRAIS,  FROîDEUa>  FRCXJDURE, 


Jroid  est  opposé  à  chaud  ;  c'est  un  corps  privé  de  cùleur.  Fraie  tient  le 
milieu  entre  le  proidei  \ê  chaud,  mais  en  s«Hc  pourtant  iiue  le  froide  est 
plus  sensible  que  le  chaud,  l^  premier  se  i»rononce  /rp^l,  et  lé»secoiid  se 
prononce  fYij  Vê  très  ouvert.^  Froideur  est  la  qualité  de  ce  qui  est  froid  ; 
on  dit  î  «  la  froideur  dt  Tcau,  du  marbre^jiu  temps,  de  la  vieiUesse.  »  (L'Aca-" 

demie), '^"'^''.■■-  ■'•'!''■■'  •'•.,. 

*  Quelques  uns  ont  douté  que  le  mot /r-oW««rf<^lK>n  au  propre;  ^  / 

qu'il  ne  devait  s'employer  qu'au  figuré,  et  qu'il  ïaUait  «pre  :  «  Le7i^oid,dc4^ 
«  saison.  »  MaisfV-oidair:,  au  pjopre,  a  et  éhpprouvé,  et  l'Arâdémie  (dans  son 
DicHonnaire  et  ses /?<?ciitOfi#,  p%e23)ra  confirmé, —-«^  La  flroidiur  ^ 
'  «  l'hiver  a  été  excessive,  »  est  une  phrase  très  correcte,  dit  Trévdui;. 

/VofduTér  lignifie  fe  f «>>d  répandu  dans  l 'air  ;  il  ne  se  dit  qu'au  propre  : 
.«  La  froidure  tègnt  &u  les  lieux  situés  vert  le  aéptientrion.  »  (L'Académie.) 
Soletl,  père  de  lanatar», 


n^ 


Vient  jpÉ|>aiidMMi  ces  Hebx  les  féeondtes  chaleimi  ; 
DiH^  les  Mi2m.  éeane  U  p«Mtii«  ^  ' 

gui  brÔle  nos  fruiu  e|  nos  flcun.         (J.-B  Ilauist^  caaiaie 
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à'^Jl'^^'^'^  iîP^  «yilifiir-rhif^  ccKiu  a  l'eu 

:  TiMl  df  Ml  ioin  frimu  «urif iiBr  U  nauin.        (KoOem,  Satire  viU.) 


X:-- 


BoaiMM,  Ode  il,  liTié  U.) 


V         >       ^        ^       FUNÉRA^  ^ 

^im^afr«ie  ditdccequi  conçue  le»  fuii4r»illei,telfqiwl« /"rai»  /iiii^ 
ratre#.  Qn  apiMîUe  eo/oïHM  /Imé^otré  «ne  coloiûiefui  lupport^  une  ume 
ou  ro»  suppose  que  les  cendres  de  quelqu'un  sont  renfermées.  Eo  génér»!  lé-  > 
pitWte  de  funéraire  se  donne  à  ce  qui.  porte  .yec  soi  l'empreinte  de  \m  tris- 
testii^nai  un  ornem0mi,^e  lampe,nmetQrch0,tomdé$i^jtA»fimérair€s, 
^^^ohit^  qui  parlent  umgument  aux  tfêux^      y 

Funèbre  ie  dit  d«  ce  qui  appartient li  la  mort,  dècequi  est  cafMble  d'en 
i?ippekr  l'idée,  de  ce, qui  pdrte  avec  soi  l'empreinte  de  la  douieiir,  enfile 
ct^nipUrU  vivement  au  cœur,  :un$  cérémonie,  une  pompe.'une  oraison 
Bont des  objet. /Wn^ftrw.  On dlp^àmnij^ùiM, de, crû.dts accent,  fimébreel 
que  des  cris,  d»  >ÊtcentMfunéééhrétfimrct  que  les  cris,  les  tccenu  parten     ~ 
au  cœur  et  noii  aux  yeux.  -        ..  • 

J^R,  n'est  d'usage  que  dans  cette  phrase:  .  Au  furet  k  mesure,!,  pour 
dire  à  mesure  gué  (expression  conJoircUve).  On  dit  aussi  ;  «  A  furetkmm^ 
cr  sure,  «  ppurfignifier  la  même  clidwj^maji  lé  fécond  est  employé  par  les 
nota/h»,  le  premier  est  da  discours  ordâiaire  et  familier.  (Trévoux.  lUdiêlet 
crKAcadémie.)     .      :        .  '       '  ^^  ^ 

L^Àcadémie  donne  fli^intcnapt  l'expression  imesure  de,  dont  lielquea 
bous  auteurs  se  sont  servis.  «  L'AUemagne  «t  la  seule  puissanc^ui  se  for- 
titie  a  metur^de  sey  perteSl  «  (Montesquieu.)  -^ «  Les  Romainsaugmentaicnl 
-  toujouw  leur»  piétentions  à  mssure  de  leurs  d^f^tess  WLe  mémfci>-. 
"  Les  loié  ont  été  obligées  de  changer,  knmure  du  cbaneément  des  maurs  ^ 
«  et  des  «sages.  »  (Le  président  Hénaulf.}— «  On  le  paye  âû  for  et  k^sure  * 
«  de  l'ouvrage.  »  (Académie.) 


G,  substantif,  est  masculin  soivant  l'app^lation  ancienne  et  l'appellation 
ttodeme,  %•  ^  ^ 

GARDE  NATIONAL.  Quaiia  ce  mot  c«t  employé  dans  un  sens  collectif, 
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c'est-à-dire,  pour  déniu^ner  la  t^dité^^dsT^cituyens  armét  charç4»  de  veîljer 
au  maintien  de  l'ordre  et  de  la  trai^^iUité  publique,  il  faut  en'^f&ire  usagée 
au  fêminin,  et  dire  :  «  I4  garde  nationale  de  France,  de  la  vilîede  bordeaux;» 
■  ft  an  pluriel  y  nie»  gardes  nationales.»   '  > 

.J\Iai«  si  le  moi  garde  national  tMeiniiioyé  dans  un  sens  ipdividuèl,  c'ésj- 
i-dire,  pour  designer  un  oui^usieurs  citoyens  faisant  pariie  de  cette  garde; 
il  est  masculin,  et^lors  on  dit  :  «  Un  garde  national  du  département  de  la 
«  Seine,  du  Rhdne,ye  la  viile^de  Bordeaux  ;  et  au  pluriel,  «  ^s  gardes  na- 
«  Honaux.  »  On  dit;de  même  un  garde  royal,  un' garde  muniéipal,  etc.  ' 
•  ^Observez  que  garde  national  n'est  point  un  substantif  com]M>së  ;  ainsi  il 
faof  l'écrire  sans  trait  d'union.  '    '    , 

GAZE.  On  se  sert  de  ce  mol.  arrfiguré,  dans  le  sens  de  voile,  d'adoucisse- 
ment' qui  cache  ce  qu'une  expression  aurait  de  trop  libre,  qui  tempère  ce 
qu'une  raillerie,  ce  qu'un  reproche  pouirait  avoir  de  trop  ailier  : 

Mais  llinenre  sévère 
u  Adoucira  set  grofeiquet'portnils; 

^  El  les  ,Toilaot  d'oM  gaxe  légère/  1. 

Ke  monlrera  que  la^oiUé  des  traits.  (Gresset.)  - 

Sans  Yêtement  la  Tolupté. 
Bientôt  nous  dégoÀte  et  nous  blase  ;    ,  ; 

^       l»our  faire  aimer  notre  gailé. 

Amis,  D'oublious  point  la  gaze.  ^  f 

De  là,  on  a  dérivé  le  mai  gazer ^. qui  ne  s'emploie  guère  qu'au  figuré: 

«  Oaxfr  un  conte.  »  (L'Académie.)  f 

Aujourd'hui  l'on  a  ta  manie  '^ 

De  clouer,  sur  tous  les  sujetsi 

Le  mot  pour  rire  à  dfaaque  phrase  ; 

On  gau^  dil-onj  les  ohjets.j..  ' 

Maiton  éclaifcit  Urop  la  yaze.  (DemonsUcr.)  ' 

GEANT,  GÉANTE,  homme  ou  femme  d'une  taille  ^excessive,  comparée 
avec  la  taille  ordinaire  des  autres  hommes  ou  des  autres  femmes.  Beaucoup 
de  personnes  qui  parrèntbien  disent  ^^onne,  parce  qu'elles^e  trouvent  plus 
doux;  mais,  comme  le  mot  géante  est  le  seul  mot  féminin  reçu  par'Trévoux , 
parRichelet,  etc.,  etc.,  et  par  l'Académie,  il  ne  faut  pas  en  employer  d'autre  : 
l'analogie,  d'ailleurs,  n'est  point  favorable  à  jjf^anne;  car  puisqu'on  écrit  ^^an^ 
ave^  urt  <,  il  est  plus  naturel  de  dire  géante  que  géOMM.    |. 

GÉl^lIR .  Ce  verbe  se  dit  noiiTeùlement  des  personnes,  mais  aussi  des  éhoses 
in^dîïtoées:  "^  ^  "  .  '       - 

'Une  main  plus  peunte  1 

.    f  rappe  à  coups  redoublés  l'enclume  qui  ffAiiif. 

%        (L.  Racine,  poëme  de  la  Jle/i(7ioii,  chant  III.) 
La  rire  au  loin  gémit^  blanchiisante  d'écume.     (Racine,  Iphig.^  acte  V,  se.  «.) 

...  Les  gonds  gémiutUtu  tout  des  portes  d'ainia.    '      -  ^  ^  » 

(Deliile,  traduction  de  r^ntfft/e,  HTre  L) 
Il  entendit  garnir  la  TOix  de  M  plt^.  ^Voltaire,  Jà  ir«iiytatf#.  ehaatlll.)  ., 

On  se  menace,  oa  court,  l'air  ^mlMe  fer  brille.     (Raciae, /pWg  ,.acti  ?,  se.  ji) 
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,\  REMARQUES   DÉTACHÉES   (COU).     ^.       ^ 

Il  terre  tu  loto  ff^mll,|«  Jour  fùU,  le  ddiroode.  *  . 

(VolUire, /a  tfeitf«a<f«,  chant  Vill.) 

GÉRAPaUM,  subsuntif  masculin.  (ProQoncec^^e^tOfMe.l  Plante  dont 
on  connaît  un  trèg  grand  nombre  d'espèc£8.  ,   ,*     ' 

^^^raniwm  fest  un  barbarisme.  '  '"* 

',  Uichelet  écrit  et  prononce  géranion;  cela  n'est  Àis  reçu.  (L'Acadëtoie  et 
Trévoux.L^  r  '  * 

GLACE.  On  emplçie  ce  mot  au  figuré  dans  les  expressions  suivantes  : .  W- 
sage  de  glace^  air  de  glace,  coeur  de  glace;  on  dit  aussi  être  de  glacer 

XTï&mmo  Ml  jtfe  j7«ace  aux  vérllés,     >  ' 

^  "  ««l  <*«  feu  pour  l«s  mensonget.'     (U  Foniaine,  liTre  IX,  fable  f .) 

GL-^CER.  Ce  mot  s'emploie  élégamment  au  figuré,  dans  le  sens  de  :  dé^ 
concerter,  décourager,  frapper  de  stupeur.         ,  '    s^' 

4 

Quoi  I  la  peur  a  gtec«!  mes  lodlgne*  soldat»  !    (Racine,  illiUi/te,  acie  V,  te.  5.) 
Ses  froids  èmbrassemenu  ont  glacé  ma  tendresse. 

'  (L««»*me,  PA^df exacte  ly,  se.'».) 

Toniipeet  mo(;laeedlHMTettr.  (I.-B.  Rousseau.) 

Où  tendait  ce  discours  qui  n'affine^  d'effroi,     ^ciae,  PMdre,  acte  Ul,  se.  «.)  * 
<:edt  pr^ges  affreux  ta  aloceni  d'épouvante.  (DelUle,  rÊ$téide.) 

\     Une  voix  flére  et  menaçante  ■* 

,         Tout  â  coup  gfee  mes  u^nsporu.  (J.-B.  Bonssosn.) 

Ne  crains  rien  de  ce  peuple  imbédlç  et  volage,  ' 

Dopt  un  faible  malbeur  a  glacé  Vb  courage.        (Vdlttire,  la  Benriade,  chant  IV.) 

'Ha  langue  ai^«^e  ^ 
Se  refuse  aux  UwisporU  de  mon  Ame  offensée.       (Voluire,  Znfrv;  aete  tll,  se.  T.) 

GONFLER,  VoItaii»,aditdân»I'JFn/liiilprodi>u«(acteI,$c.  I.):    » 
Hais  dés  qu'il  fût  monsieur  le  président,  « 

Il  JTut,  ma  fii,  ^on/td  d'impertinenee,     ; 

EtComeillc:  #     ' 

L'un  est  plein  de  respect,  raulre  0Ott/l^  dludace.^;         ,         Y  ^  ' 

GOTHIQUE.  L'Académie  dît  que  ce  mot  s'emploie  tamilièrement  pour  dé- 
signer .ce  qui  parait  trop  ancien,  hors  de  mode.  On  trouvedans  Boileau: 

On-dirait  que  Ronsard  sur  sec^p^p^âux  rustiques,  '      ''• 

Vient  cocor  Ci«douner  ses  idylles  gothiques. 
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Dans  Destoucfaét  : 


iêrt  poétique,  chant  IL) 


«s. 


Chacun  vit  poun  son  siècle  ;  Il  nmt  s^  eonfonner, 
Et  Je  roéprise^fort  les  maximes  goiAifnet. 

Et  dans  Chaussacd  : 


.-■; 


llOqJu 


Fuyes  l'absurde  excès  de  nos  t»imn  goil 
,,.  Qui,  foUeraeol hardis  en  leur  ample n^vers,  ^ 

i    Pensent  dans  quatre  ebaols  renfermer  Ponirers.  {Poéilqm  iecenét&e,  ch.  I. 

GOUFFRE,   On  dit  au  figuré,  gouffre  de  malheurs,  gouffre  de  mi- 
«trè^r.  On  dit  aussi  «  le  gouffre  des  mers,  de  l'onde;  les  gouffres  de  l'cnlcr. 
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KEMARaCBi  DÉTACHÉES^Utn . 

«  iltt  Tëmre,  dcl'Ave«^e  ;  le^roii^^des  temps,  det  liècles,  «les  lfe|.  «  ^ 

11  MMiaie,  «t  de  la  mer  fiirll  io  goitffié  immeBio.       (  R9efè»t /a  Crdce,  diaal  IV.) 

\,:     /     i#>of4  fuit:  deTiDt  Douf  «'étëlif  la  mer  profondQ, 
ftrûkl  IM  cie<|i,  partout  lét  qoj^^dtt^^ 
/  (Mitl«,tradHctton  de  riCiicûle,  fifre  111.) 

:      ^L6in4elaapbéireoû  Rrondfnilei'<>taget,     ,       .       •      ; 
*      Loin  de»  lôleiis,  par  deUi  tous  les  cieui«  ' 

8'eit  éteré  cpt  édifiée  affreui  (le  pMaii  du  4tetfin)     '  ":       '      ^ 
<2ulteMMJtièot  Mirté^ott^re^desiges.      ,   (Doirat.)  '  ." 

^tJRMÀNDËR.  fAcadémié'ne  donne  de  ce  mot,  au%iré;  que  cçt 

exemple  :  gourmander  Ut  passions  ;  en  voici  d'autres  rjui.sup|»iéeront  à  c^t 

ILonhU:  .  .   .,     '-       ,      ...  ■■   ^.\;     ■  ,     ;     *     ■/     \ 

C'est.  Keptane  en  ^>arrouz  qui  9Mirâtan<l«  tef  (lois.  *-     .  «^ 

•\  (Boi|eaur4rtpo^ff^(^ercliant^ill.)  ?§      •       , 

Moi,  la  phime  i  la  mdn,  Je.aoKrfmmdelet  y'iq».    {hfi  même,  Diicourt  au  roi.) 
.  LaTeriii,qui  p'admetqoedo'ftagesiriaiiiirsi  ..   '   '    -  ^      : 

;     Semble  d'un  ton  trop'dur  gourmawîer  ûoê  désira.   (L.  naciiie^  ùi  Retigion,  çti.  I.) 

L'w  coaTre>ur«lianHÎIa,ei  loir  fierté  farouche 
Obéit  au  l)rda  d1l>r  qui  0oi(iiNaN<f(r  leur  bouche.^  (Débite/ £nd<ff, 
,  Je  représente  UD  père  austère  el  sans  hibiesso  ' 

Qui  d'un  fils  llbéiîiBffOiiraiaNtfela^  Jeunesse.     ''  '  \        * 

.'        '  (Pjron.(air<ir9Mati««èteitl,8d.  s.;  * 

GO.UT£R,aafigtfré,  signifie:  sentir  ave# plaisir.  ^         *    .      , 

Par  moi,  linisalem  goi^te  un  c^me  profond.      (Racine,  ÀihtUle^  acte  il,  se.  s.) 

■'''''4  "  .    ^'Mrisae.ia marâtre 7    ■  '  ^^' ■  ,  ^__.,  '  ,.    ' 

Qui  peut  fiNHermipalx^  dans  le  suprême  rang, 
\^il>arbère  plaisir  dliériter  de  son^g.         (Voltaire,  If <Mpe,  I,  il)       .  ,f 

,  Coocbé  sur  la  rôttgére,  éTabri  ^nn  bois  sombre, .  -^  ^ 

U  imr  90iiait  lé  irais,  et  le  repos  et  ronM»re.     '  (Do  Sai6t-Ange.) 

GOUTIï:  (rofr).  Voyesle  mot  rotr. 

GRAINETIER,  ou  plutôt  GRÈNETIJEa,  celui  qal  vsend  des  graines.  «  Ce 
•  grén$tier  ni*a  vendu  ^  la  graine  de  telle  plante.  »  (Acadéfiiie.)  On  dit 
aussi  grémiiire.  Uq  març^nd  GRÎlNIER^est  c^ui'qui  vend  en  détail  toute 
sorte  âe  grains.  A,  L.       , 

GUET,  substr  iitif  masculin.  On  dit,  figurëment,  d'un  homme  qui  est  dans 
un  lieu  pour  observer  ce  qui  se  passe  :  «  U  a  TœU  et  roreiÛè auquel.  (L'Aca- 
démie, Laîveaux^  Gattel,  efc.)  -     .     f 

•         •  /  ■    ■  ■  • 

On  arait  mla  des  gens  au  0MSX.  (La  Fontaine.) 

On  dit  aussi,  en  parlant  de  quelques  animaux  :  «  Les  oies,  les  chiens  sont 
«  de  bon  guet.  De  bonne  guette  serait  une  mauvaise  locution.  (Trévotu  et 
rAcadémie,} 


.?»■ 


H,  substantif,  ert  féminin  suivant  rappellatioti  ancienne^  et  masculin  stii- 
jrant  l'appeiktioif  moderne.  (L'Académie.) 
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REMA|PE$,DÉTÀI^|ÎS(HAS).  1161% 

Totitff  1m  remarqua  à  faire  tur  cette  lettre  sont  aux  pages  46  à  &4,  ' 
•*e,  chap.  II. 
LLER.  Ou  dit  habiUifMneonte^  pour  dire  couvrir  par  la  mtiii^^é^ 
T  f^  qu*ii^jpeut  y  avêir  d'indécent  dan»  le  fond.  Dana  cette  accep- 
verbe  Aiil^fjnr  %  Une  lignification  l>eaucoup  plus  étendue. 
'^^:ottve  dans  Bbileau  (^n  po#%il#,  chant  111)  ^^'\ 

EsebylsjMis  Je  choDur  Jaiatef  pwtoDMfM  ; 
D'an  masque  plus  lKNUi«te'AaiiiU/ia  tel  Tisagéf. 

\  le  même' àuteor  (Sature  VU): 

'  8ourctttJ'lui&itfeeB||ranMmaIifBeprofeé  ^ 

aènie(ÉpîlreI}i 

'''  /il  est  riciîeax,craad.iu>i« de  se  Toirsaas  lecteur, 
#-^  Et  d'aller,  du  récit  de  Ujifl^  iouBortelle, 


ts 


■»,A 


fiakUkr  cbex  Francosué  le  sucre  et  la  eaaaeUe. 

Et  dans  J.-B.  Rousseau  :  ;      ^ 

ifa^Ufei*  lalamaeat  la  raisoa 

HALEI^ANT,  qui  souffle  comme  quand  <«o  est  hors  d'Iuiieine.  Le  verbe 

A(r/f  fer  s'emploie  dans  le  même  sens  t  «  Ce  chien  ne  fait  qqe  kàUter»» 

(L'Académie.)  La  Fontaine  a  dit  avec  élégance  dans  Philémon  et  Iftmeis  : 

m  Un  tàvMt  haletant,  ».  A,  L, 

HARMONIEUX.  L'Académie  ne  dit  etC  adjectif  que  des  chofes;  cepeii- 

dant  on  le  dit  quelquefois  des  peic^nnes  :  «  C'est  ainsi  que,  sous  la  plume  du 

'  «  plus  harmtmS^ac  des  poitei,  lei  sons  deviennent  des  couleurs  et  les 

«  imagoi  des  vérités.  »  (Barthélémy.)  ^^ 

Gardet-vous  d'imiter  ce  rimenr  Ibrieux, 
*    ~^  '     Q<ii.  de  sesTsiiis  écrits  Jeçicur  Aarmoaâriue» 

Aborde P'  {BcUatUtârtpoéUqut^dumtVt.) 

HASARD,  substantif  masculin^ 'Combinaison  de  circonsUnces  indépen- 
dantes de  nous,  que  nous  ne  podVoni  ni  empêcher,  ni  prévoir,  et  dont  iu>us- 
ignoirons la  cause  et  les  suites,  etc  ;  ce  mot,  dit  Ménage,  vient  de  l'espagnol 
àzar^  qui  signifie  un  as,  et  qui  se  prend  aussi  pour  le  hatdrd  du  dé:  malgré 
cptte  étymologie,  il  est  mieux  d'écrire  haêord  avec  un  f ,  comme  l'Acadé- 
mie, les  lexicographes  et  les  bons  auteurs,  que  hazatd  avec  un  z  ;  «  C'est  un 
R'  mal  eflProyable  que  de  vivre  au  hatar/i^  et  de  suijrre  témérairement  les 
«  opinions  que  l'on  •  reçues  sans  discernement,  s  (Nicole.) 

«  On  a  TU  le  Tin  et  le  hasard 

iBspIrer  quelquefois  une  muse  grostièie.  (Boilean;  iri  poéiigu*.  chaaC  II.) 

Quelques  personnes  disent  :  d  rhasard,  fkasàrde,  pÊ^katardêZ-vouM?  Ce 
sont  autant  de  fautes  :  en  effet,  toutes  les  fois  que  le  A  est  aipiré,  on  n'élide 
point  là  voyelle  qui  précède.  (Trévoux,  l'Académie  et  tons  les  lexicograph^.) 

AU  HASARD  se  dit  absolument  et  régit  âe  et  l'infinitif  :  «  J^ti  haiwrd 
^  «  de  perdre  la  vie.  a  —  «  Il  voulait  reprendre  se»  exercices  ordinaires,  tm 
•  hOMard  de  retomber  dam  les  Bièiacz  maux.  *  (iWuet.) 
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Ilôts  REMAAQUIÉ   DÉfASCHÉES  (HER).  ^ 

HEBÉTCIl.  Cdmme  ce  mot  vient  de  hiU ,  dont  le  premier  e  a  un  accent 
circonflexe,  on  devrait  peut-être  écrire  hébéier^  et  c'est  ainsi  qu'on  l'écri- 
vait autrefois.  Mais  l'Académie  en  a  décidé  autrement,  et  la  n^tnijère  doÀt  on 
prononce  généralement  hébéter  e^i  ômfor^e  à^celte  décisimi,  si  ce  n'^^ 
qu'on  prononce  le  second  ê  ouvert  et  même  long,  lorsque  la'syllabf  qui  le, 
suit  Ist  terminée  pkr  un  e  muet.  ^J* hébété,  tu  hébétés,  U  hébété,  nous  hé- 
bétont,  youÈ  hébétés,  ïl».hébétent. 

Je  liHsie  aux  doueoreux.ee  langrge  affété^  -s     *  ' 

Où  l'endort  ua  esprit  de  mollesM  hébéié!'  (Botteau,  Satire,  IX.) 

Embêter,  dont  se  ser^ciït  lès  gens  du  peuple,  ne  se  trouve  dans  aucun 
dictionnaire.  ")  ' 

HÉMORRAGIE,  substantif  féminin.  Ternjei.ie  médecine.  C'est  une  perte 
de  sang^^m^coule  par  quelque  partie  du  corps  que  te  soit,  et  qui  se  fait  ou 
par  lâ^rupture  de  vaisseaux  sanguins,  lorsque  le  sang  y  est  trop  abondant,  ou 
par  leur  érosion ,  lorsqu'il  est  trop  acre  :  ainsi  une  hémorragie  de  sang  est 
un  pléonasine  ;  cai^  A^orra^> ,  signifiant  i^ne  perle  dé  ung,  en  dit  assez, 
et  n'a  p^s  besoin  des  moU  de  sang  à  sa  suite.'(Lévizac,  page  256,  tome  I  de^ 
à»  Grammaire.)^  V 

HtRISSER,  SE  HÉRISSER,  sediseut  au  ligure. 

,LetoHdurondaieDrdontleRoaiafn«1ioDore  ^ 


De  son  ebauroe  uaiiunt  te  hérUaaU  encore. 


é' 


9,Ên 


^^^        (DeiHie,  traduction  éel'JSnMde,^  VIII.)' 

L'algèbre,  av««  honneur  débrouillant  ee  ehaot,  '^     ^      « 

*        J)e  les  hardis  calculs  kéritte  sou  b^ros.  (L.  Racine.) 

HÉRITER.  Lorsque  ce  verbe  a  deux  régimes,  on  fait  usage  du  régime  in- 
direct pour  léé  personnes,  et  du  régime  direct  pour  les  choses  : 

Vous  ares  hérité  tfi  nom  de  ros  âleux. .     (Corneille,  Sertorttu,  ae|e  IH,  m.  f.) 

V  Apt>ius  avait  hérité  de  son  père  son  attachement  inviolable  ^pour  les  in- 
k  téréte  du  sénat.  »  (  Vertot.  )  —  <  CeUe  noblesMS  manque  et  s'éteint  en  iious, 
«  dès  que  nous  héHtons  du  nom  VkM  hériter  des  vertus  qui  l'ont  rendu 
«I  illustre.  >  (Massîllon.)—  «  Dona  PetroniUa  avait  hérité  le  royaume  d'A- 
«  nigou,  immédiatement  de  son  père.  »  (Le  P.  d'Orléans.)  —  «  Presque 
«  tous  leurs  d^cendants  héritèrent  d'eux  celte  disponUon  <UanUpathie  et  de 
«  haine.»  (RoUiu.)  ;  ~ 

.     LebergerqtHJadhAMfalebant-bçis  _ 

Ou  grand  pmteur  de  SiraCose.  (FonteneUe.)  '^  •    "' 

n  Racine  le  fils ,  à  qui  son  père  avait  appris  à  étudier  les  anciens  et  à  les 
«  admirer,  mais  qui  n'avait  pas  hérité  de  lui  le  talent  de  lutter  contre 
«  eux,  etc.  u  (La  Harpe,  Cours  de  littérature,  tome  I.)  —  «  La  vertu  «t  le 
«  seul  bien  qu'il  ait  hérité  de  ses  paretfîs.  »  (L'Académie.) 

Quand  hériter  n'a  qu'un  régime,  c'est  toujours  le  régime  indirect,  soit  de 
la  personne,  soit  de  la  chose ,  que  l'on  emploie  :  «  Il  a  hérité  de  son  oi^lc.  • 
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—  «  n»hétHé  de  set  vert».  »  (L'AetdëDiiè.)  ~  «  n  faut  avoir  hérité  dt» 
«  vertoi  de  ses  pères,  pour  avoir  le  droit  dé  jouir  de  leur  gloire.  ». 


.     "•  De  eette  boolé  *.  ^ 

Tous  Bss  eofants  o»t  A^rif^.    *' 

.;v,«l..^ (MtoKi, Êpiuplia  de  la  mère  de  l««iteur.) 

HERMAPHRODITE.  L'Académie  a  èublië  de  dire  que  ne  mot  s'emjploie 
au  figuré  en  parlant  d'un  mot  dont  le  genre  n'^  pas  déterminé  :         '        • 

D«  r^tiel  genre  te  faire,  équivoque  maudite 

Ou  maudit...        ^  (Bolleau,  S*Ure  XII.) 

HEROÏQUE.  Cemot  se  dit  quelquefois  des  personnes.   * 

Boileau  a  dit  :  «  Combien  Homère  est  A^rolçiM  lui-même  en  peignant  le 

«  caractère  des  héros!  »  Massillon,  pariant  de  Louis  XIV  :  «  Cet  hérqique 

«  vieillard.  »  Et  Fléchier  :  «  Une  lenme  hérot^,  w 

HÉROS.  Oa,dit:  A^of  de  Vamitié,  âé  la  fidélité,  de  le  conttmee,  pour 
dire  celui  qui  porte  ces  vertus  jusqu'à  rbéroïsme: 

l*rotecteur  de  mon  uag,  héros  de  l'amitié.       (VolUIre,  Oresie,  aete  V,  se.  t.) 

HEURE.  Ce  mot  est  défini  par  l'Académie  :  espace  de.  temps  qui  fait  la 
vingt-quatrième  partie  du  jour  naturel.  C'est  donc  uîi  pléonasme  de  dire  : 
une  heure  de  temps.  Cependant  l'usage  a  consacré  cette  locution^  et  ('Aca- 
démie en  autorise  l'emploi  par  cet  exemple  :  «  Si  vous  avez  une  heure  de 
«  îempt  à  perdre,  venez  la  passer  avec  nous.  »  Comme  on  dit  :  une  heure 
de  chemin,  un^e  heure  de  travail,  u^e  heure  de  repos  pour  indiquer  le 
temps- employé  à  faire  le  chemin,  etc.,  c'est  sans  doute  le  désir  dé  s'expri- 
mer 4'une  façon  plus  claire ,  plus  complète  qui  a  fait  dire  une  heure  de 
temps.  A.  L. 

,  HIC,  CHIQ.  Ces  deux'mots  sont  du  style  familier  :  le  premier  est  un 
terme  latin  qui  se  dit  en  parlant  du  nœud  ou  de  la  principale  difficulté  d'une 
affaire  :  P'oHà  le  hic.  (L^ASidémie.  )  ^ 

Le  second  signifie  abus  des  procéjdures,  finesses,  subtili^s  captieuses.  On 
dit  :  «  Cet  homme* entend  Iç  cAtV,  »  pour  dire  que  cet  homme  est  versé  dans 
les  détours  de  la  chioine;  ou  bien  est  fin,  rusé,  aÂroiU(Le  Dictionnaire  de 
TréN'oux,  et  Wailly .  ) 

<  -«-  Le  mot  chie  n'est  pas  admis  par  l'Académie.  D  se  trouve  dans  Boiste, 
qui  écrit  aussi  ehiquê.  C'est  surtout  aujourd'hui  un  terme  d'atelier;  on  dit 
i^'un  peintî-e  qu'il  a,  où  qu'il  entend  le  chie,  i^iand  il  produit  rapidement 
et  avec  facilité  des  tableaux  k  effet.  A.  L. 

HOSPITALIER.  Dader  est  le  premier  qui  ait  transporté  dans  notre  lan- 
gue des  personnes  aux  choses  le  mot  hospitalier.  C'est  dans  sa  traduction 
de  rOde  3,  livre  11^  d'Horace  :  n  Dans  ce  beau  lieu  où  de  grands  pins  «t  de 
«  grand»  peupliers  joignent  ampureusemeot  leur  ombre  hospitalière,  a     — 

DelîUe  et  Duault  l'ont  imité  :  * 


Il  n'a  point  oublié  les  serTices  d'JSvandre, 
Ss  uUrte  hoj^UaOire  et  lot  lecueil  ai  tendre. 


(Trad.  de  l'ibidrfe»  Mm  X.) 
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L'oiseau  i'élèT«  et  t'enhardit. 
Et  lur  la  branche  hôipiiaUirè, 
.Dei  brioi  tfuM  mousse  U(|^ 
PoroM  le  tissu  dé  son  nid. 


-%■ 


(Vue  du  Printeapt.)  '  '  i 

HUILB.  Ce  nom  est  féminin,  quoique  venu  d^leum,  qui  est  neutre,  et 
quoiqu'un  neutre  lâlin  produise  jéesque  toujours  un  masculin  français. 
TouteftMi,  dans  l'Est  et  d^nt  le  Midi,  le  mot  Atit7ê  est  encore  masculin,  et 
un  de  not^lMns  éct^nim  lufi  donné  ce  genre  dans  sa  iraducUon  des  Satires 
d'Horace: 

^    Que  PA<d/e  sur  le  feu  rissole  en  péiiilaot,  't. 

.        .8'«i«Teeiipjraqiideetfoitsenrf  àfâ(aii(.  (Le  eomte  Daru.) 

HCJRtER.  Autrefois  on  disait  Aeur/er  et  A«r/«r  .* 

Dis^moi  done/laissant  là  cette  foVe  kn&ler,  (Boiïeau.  Satire  X.) 

t'iMongJi^ln' lé-bas  tous  ces  émanés  anliquet.     (Le  m«me,  Sa;ire  XIK)  <^ 
'     Je  Tols  huHèf  en  tsId  ta  chicane  ennemie.  (Le  même,  ^  iMrtn,  chaiflH'lo 

«  Des  moto  qui  Aur/Àif  d'effroi  de  se  voir  accouplés.  »'(Roufscau,)     . 
Un  essaim  ArémiMmI...  -, 

«.  ffirfe  son  eh|ttt  barbare  ara  monts  hjperbordet/ 

-  (Delille,  traducUon  de  l'£«i^i(fe,  llrre  XI.)  "^ 

Jfur/er  est  à  présent  le  seul  usité;  et,  en  effet,  il  est  conforme  i  son  éty- 
molôgîe  urlare,  moi  italien,  fait  par  contraction  du  latin  uîulare,  qui  a  la 
même  signification.  .„ 

Ce  yérbc  est  du  vtêÊhrt  de  ceux  que  les  poètes  ont  la  faculté  d'employer 
transitivement,  ei  alors  il  peut  acquérir  de  la  noblesse  et  figurer  dans  le  style' 
élevé  : 

Tel  un  loop  Airieuz  de  bnUn  a(ram«^^        }  ^^^ 

Qu'on  chasse,  encore  A  Jeun,  d'un  bercaU  alarmé, 
àmlê  les  tongs  regrets,  do  sa  rage  Impuisfanie.  \ 

"  .     I    '       iUUnwi^  Uéqu^auxdê  ta^Ferme.) 

Hors  de  moi,  sur  ce  bord  horrible,  épouvantable. 
Je  hmU  en  longs  sanglou  ma  plainte  lamentable.     « 

(Laya^leure  d'Eusébe  A 

Les  prêtres  de  Plutoa 

irnrtmi  en  chan^  de  mort  leurs  ruoébr«s  cantiqu^. 

/'^   .  (LegiMiTé,  tradlieàe<i4^  morceau  de  la  Pht^aS:) 
—  Racine  a  employé  le  mot  hurlement  d'une  manière  très  noble: 

J^nualea  pleura  de  se  Toir  profanée.  ^    ;. 

Des  enfanu  de  Lévi  ta  IhNipe  consternée  .       •  ^   ' 

Bn  poussa  verl  le  ciel  des  hurUnanu  afflreuz.  {Àikabe,  acte  lU,  se.  1) 

Cette  expression  cependant  a  besoin  d'être  placée  avec  art  dans  notre  langue/ 
pwce  que  souvent  eUe  Uent  du  style  familier.  Dans  la  langue  btiné,  au 
contraire,  ulular$,  ululaêu  expriment  ordinairement  le  cri  d'une  extrême 
angoisse,  et  sont  toujours  itt  ^yle" noble.  A.  L. 

HUULUBERLU ,  terme  populaire.  Brusquement ,  ineonsii^érémefit  :  «  U 
i  est  entré  tout  hurluberlu,  saos'dire  gai*.  »  Quelquefois,  ce]  mot  s'emploie 
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■djecUveriïent,  iet  même  Substantivement;  dani  ce  eas,  il  signifié  brusque , 
étourdi  :  «  C'est  un  bomme  hurluberlu:  c*ést  un  hurluberlu:  •  (L'Acadé- 
mie, éditions  de  1762  Ci  dé  1798.)  , 

aiçhelet  et  Trévoux  disent  hurltibreïu  ;  le  peuple  dît  Atiffiè^fr/tf;  cette 
dernière  expression  «syrien  certainement  un  barbarisme.     , 

—  L'Académie  /  en  1 835 ,  ne  donne  pas  ce  mot  comme  adverbe  ;  elle  dit 
seulement  :  «  G'eslah  hurluberlu.^  Agir  en  hurluberlu.  »  A.  L. 

UYDRE.  On  dit/au  figuré  :  Z'htdbe  du /W/i>m#,  TuYpaB  du  despoiiâiê,  ^ 
V u\Dn  de  la  ehi-^ane^VuYMtdei  factions,  etc.: 

Il  faut  satoir  «é(luire«        V  •    - 

FtoUer  l'hydre  du  peuple,  au  frein  /accoutumer.  (Voluire,  tf^ope,  acte  f.  se.  «V 
-♦            Vhijdr^de  la  chicane^  auk  longi  mugissenenin, 

EtoiTdii  le'bon  droit  ainsi  q>je  le  boa  MM.  (Royou.)'  ^         J 

Eh   que  m'importe,  é  moi  Ja  faveur  (téeevanir  ^ 

Que  dispense  au  hasard Ja  fortune  inconstante. 

Quand  tQ^s  les  Joun  J'emploie  et  mon  temps  et  mes  foing 

A  couper  quelque  tète  A  l'Ay-^r*  dei  besofnt,    *  (Bérengcr,  lee  Ptalstn  dû  botan.) 

HYMEN.  Ce  mol^se  dit  quclrptcfois  poiir  raccoupleraent  des  animaux,  «t, 
par  conséquent  on  peut  appeler  leurs  petits  /f|  fruits  deleurh^men. 

n  se  dit  de  même  par  métaphore  en  parlant  des  ètces  moraux,  des  pHn- 
tes,  etc.  ' 

Amitié  !  oopud  sacré,  pur  Aiymen  de  deux  âmes,  .  -•    «      - 

Remplis  toujours  mou  cœur  de  tes  célestes  .fiamtoès.  ^^    -  (Chéoedoité.) 

Et  la  rose  elle  lis,  qu'un  doux  %men  assemble,    \ 
Animent  son  beau  teint,  y  confondenv^nsemble  «  -       1 
Uur  ^lons  vermeil  et  leur  vive  blancheur.  -  »      •» 

^  (Raour-Uu-m'ian,  Jérusalem  detivr.,  chant  VK) 

HYMNE  est  maftculin,  quand  il  se  dit  d'uii  diànt  protane  ou  d'un  chant 
particulier  :  <ff«  BYMNisAAcitHs,  <{f«flYMixu  cuBsiixas.  .' 

A  voir  de  quel  air  elTroyabl^,  *  ^ 

^  Roulant  les  yeux,  tordant  lés  mains,    , 
Santeuil  nous  lit  ses  A{^iRNe«  taiiu,     ' 

Dirait-on  pas  que.  c'e?  le  diable  ;;«, 

Que  Dieu  forçai  louer  les  saints?  -*     T 

'  (Rolleau,ÉpijjraB)me  faite  chez  le  roi,,  en  présence  de  Santeui)  mémi)    ' 
Iloreb  et  SinaV,  Vos  berceaux  ténébreux. 
Repliaient  l'hymne  saint  des  prophètes  hébreux.  (De  FonUnes.) 
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.)  —  «  Les  andennet  Hymnes' de  l'égli ^  .....„v  «^ 

«  simplicité,  mais  n'ont  qt^ celpi-Ii.  »  (Marmonlcl,  Éléments  de  lUtére^ 
tare,  tomelV,  liv.  2.)  ,' 
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/  I  et  J,  tubsuntifs  masculins,  soivtnt  l'appellation  ancienne  et  l'appellaltuB   . 
rwodeme.  (L'Académie.)  -      ». 
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IGNORER ,  veibe  ■actif  ^  •  pluiieur»  acteptioot  :  il  n^fie  ne  «avoir  pas 
quelque  choMi  n'en  ètrç  pas  instruitVinfarâïé:  «Tdns  lét  méckanta  tf^no« 
«  Ttftll  ce  qu'il»  doivent  faire  et  ce  qi|'ils  doivent  fuir.  »'( Plaçai.)  Avec  ne» 
U  signijfîff  twixÂr  touîi  «  Il  est  si  savant  (^u'il  n't^ore.rtm.  >  ft' Académie.} 

Cependant  i^fioriBr  etl  neutre  djans  cette  phrascfainilière  :  7| ji'ioiiOaK  iê  ' 

M6iMk^ral»bA;T0aiii^l9nôf«f deilMi,      1  !.    .  -       v 

^'  El  M  vis  one  mèoDoire  fi  r^i^ide.      '   _-        '  ,\ 

/^lW)r«r  régit  ordinairement  ïèt  çfeose» ,  mais  quelqii^s  attssi:#fëçit 

également  les  pe^Mnnes,  et  dans  ce  sens  il  sifi^njfie  niLJ»a*éonnàf^^ 

■«  44$  désirs  trop  cUrièui  de  ««iyoir  toiit ,  îious  sommes  réduiU-^  la  nécessité 

«  de  ne  sav4>ir  presqj^e  rien,  et  de  nous  lynorcf^  nous-mêmes.^» '(Saisit-.  ' 

'Évi'cmônt.)  ■'■•".  ^. 

"^.l'ti'raiigésaog  toi  lohTlogt  peuples  de  rAwvw',^'  !» 

Qu'au  sièele  de  Béios  on  ign0rûit  eocofe.    '  (Voluitî^,  SdmfKaaUt^  »ete  ni«  te.  6.) 

«  Ceux  qui  n'oqt  jamais  souffert  ne  savent  rieli;  11^  ne  cdlipaisselit  ni  les 

'  «  biens  ni  les  maux;  ils  t^oreul  les  homiàès,  ils  sHgnorelH  eux^ipèuies.  » 

{Télémaquet  liy.  XV.  )  —  «  L'Iîoàime  veut  connaître  les  astfes,  et  il  i'ïgnor$ 

*  lui-même.  »(  Pascal, } 

.     '        '     *        ,        .    ,  ■"■'.■"..         ■  »■ 

-    ....    .    •  '.   ItcmeoBmqjàêHgMre  ,  '      >. 

Peut-U  âdmeure  uo  Dieu  que  mdianMiuabhoiTe?     (Vollaire,7<dre,  scle-l,  ic.'i.) 

■      j         '  '  '  ■    ■■         •  ■       •     ■ 

Dans  C!éf  rères  flaUçurs  que  J'ai  perdu  de  jours  I  '      '    ' 

•  ctwrcbaot  à  KHitiavoir/et  m'i^^noraNdotfionrs."  » 

,  (L.  lucioe,  potfrocUle.la  Jleftyion,  ebîmlll.) 

Qonid  poarrai4e....;  ,'  '  V  * 

Boiré^benreux  ouJMi  dettoinf  tuuuiltnenx,    Nv  •  4    ,  -  '  ^ 

J0iiar«>lc4bumaips,  «ATirce<0»o''^d'eux?  '    /        * 

\   ^      '-'     ■         (Le  Ole/.  cWf.de  Féraud,  et  Laveaux.; 
KxMAatiui.  —  Le  que  après  ignofer  régit-il  rindicatit  pu  Iç  subjonctif  ?  TOI  " 
y  a  dés.  exemples 'pour  l'nn  et  pour  l'antre  cas^  mais  le\subjonctif  est  plus 
autorisé  quand  la  phrase  est  affirmative,  et^rindicatif  ||iiand  elle  est  négative  ; 
«  On  ignore  communément  que  'tp^nait  ûdi  en  vers  l'office  de  la  Sainte' t 
«  Viergc^»  (Voltaire.)  Dans  la  ptîrase  iiégativé,,  Targe  liJdJait  régir  le  sub- 
jonctif précédé  de  la  négative  n«,  deux  choses  qui  soht  contre  l'usagèlOn 
lit  dans  un  ouvrage^^odeme  :  «  H  n*ignoràiJ  pas  queues  maxim^-qu'il  avait 
«  adoptées  n*attirasteni  sur  lui  la  haine,  etc.  »  C'est  le  régimie  de  dout^- 
n  fallait  :  W  U  ne  doutait  pas  qu'elles  ^attirasHiUy  »  rou  :  «  Il  viHgHoraU  pas 

«  qu'elles  lui  aMir«rot>nlretc.  »  *  '     ,     . 

Au  premier  aspect,  il  parait  donc  qu*t^*ior«^  suit  un^/ règle  toute con- 
traire  à  celle  que  suivent  les  verbes  qui  expriment  la  croyance ,  lesquels  ré- 
gissent l'indicatif  qùjUid  la  phrase  est  affirmative,  et  le  subjonctif  quand  elle 
est  négative.  Cela  semble  asseï  bixarrc  ;  mais  quand  on  y  réfléchit  un  peu, 
o»  ne  voit  plus  ni  )»izarrerie  ni  exception,  et  l'on  com|^«nd  qu'i^HOf fT 
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reimrqdbI  détachées  Ul),  V      ^      -  tïK7  ■ 

rcnW  daiii  là  règle  génénU^àt  ces  WAes  :  ^tignonr,  lWiA'«l>I*t^nw         ^^ 
d  affirmabon,  .  ré^Uementl^  .g„  négatif ,  et  indique  an  doU^Ji  Fincerti-; 
t^à^yï^^^^er0^paM,atoir;Hmfpaiignarer,un^ur^^^^^^  ; 
p;|rence  de  nëgiUon,  a  le  lei»  affirmatif  et  marque  quclcpie  c^HMt  4e  çeràliii. 
Vt  de  posiuf,  attendu  que  nepaagnhrer.  Ves^  fûtoir.  On  dirt  donc  :  «  J# 
.  ^oroM,  ou  je  ne  savait  pas  que  vous  duttiiz  venir,  »  et  : .  ji  tt'iMiwÀf     ^ 

f.  pas  ou  je  savais  que  vous  «ieriesrrtiir.»  (Même  autorité.)  ,      ^^     Y 

^  Voyci,  page  IlSl,  l'emploi  dn  verbe  Diaimultr.  ■         ^  v    - 

IL  EST,  IL  y  A.  Ces  deux  expressions,  qui  sont  souvent  emjploTëet  1 W 
pour  1  autre , ^firent  cependant  quelque  diB^rence  :iî  «i|  semble  exprime»^ 
qti^que  chose  de  plus  général,  et  a  y  a,  quelque  chosç  de  pli,,  particulfer,  ^ 
Ue  plus -PPlicableà unecirconstanceparticulièi*, Qu.ndjedis,  wreiemple:)  : 

^«  ^"«desdaiïgersauxquelsrhommeleplrtssàgé  ne  Màràit échapper,*       » 
je  n  exprime  qu'en  général  l'existebce  de  ces  dangers,  e|je  ^e  fe.  an-  / 

pUque  à  a^icun  cas  particulier.  Mais  lorsque  je  dis  :  -  Tï  y  a  dans  cette  if.  ^     \ 
'c  turc  des  èfiiger*  auxquels  vous  ne  pou^e.  échapper ,  .  jt  n'indique  plu.  '       - 
les  dangers  d'une  manière  vague  et  générale,  mais  jç  les  suppose  rtistanf  .  - 
réellement  d'une  manière  particulière  et  aétcrminée  :  c»est^  •lor.Wn'ort  doit  -  \' 

c^pby^rï/ya,etquGi/w/seraitunefaute:«//^«^i,iior.cede«p..:^^  v 

-sages  que  r«n  explique  difficilement,  «et  non  pas  IL  m  d^  V    • 

llencst  de  même  lorsque,  par  CCS  sortes  de  phnis«»,<fn  veut  Jtire  unit-        ^  -^ 

I>roche  indirect  à  quelqu'un;  si  l'on  veut  s'exprimer  avec  quelque  ménage**^         \  ' 
ment ,  on  dit  :« /fe*/ des  gens  qui  ne  se  comportent  pis  si  sagenlenf  .  et 
si;  au  contraire,  on  veut  faire  sentir  plus  vivement  l'applfcfttib*^uel'on4^^^^  '        ^ 

de  cette  observation  à  la  conduite  de  la  pér?^nn<j,à  qui  l'on  parie,  on  àir.  r       -  r\ 

«^/Z  y  a  des  gens  quille  se  comportent^  pas  si  siigement^  ii'etc'èét  presque 
comme  si  l'on  disait  ;  «  Vous  êtes  du  nombre  de  ceux  qui  ne  se  comportent       ' 
pas  SI  sagement.  »  On  remarquerai  le  même  l^«  |r^néral  dans  lé»  ver.  sui- 
vants :  '  '»■•'■.  '  ••'  ■  ■••  ■>"  ^    ■ 

«•    .  .     ■       '  ~,   ^         ",',.■  ,■•   .         --.      '  =■  -  "  ■ 

,r          '       '                                 («àcinè,  F«/htff,  acte  Hr.VJc,  I.)           l'''       ."'               / 
l/«9fclcsn«eadsseeret.%Uesid«t>ymp4th'in.        •    *.  '      " ^ 

Cependant,  comme  l'expression  H  f/  a  forme  tin  hiatus  «ssez  désagréable, 
les  ppêles  et  les  orateurs  ont  dû  préférer,  dans  totas  les  cas,  il  eii  k  H  y  al   ' 

NB    .       Voltairedit,dans^^iramw(acte  V,  se.  3irn.):   /  >   .      '    . 

•    •  ,....-..    // <f/ donc  ides  forfait*     .  '      ;    <  '''  '.'' 

^   QlMii«  eoorroax  des  dieox  W  psrdcMiM.  jamais  f  '  "^ 

Dans  l'exwtitude  du  sens ,  Voltaire  aurait  i|û  dire  :  it  y  a  ilofi<r;«^#  fpr*     ,- 
fatU-car  il  s'ugill  ici  d'un  forfait  particulier;  mais  il  y  an^  pas  looïerten 

.vers.  -  ■     "-         ■  '■      •       •   ■ ..         ■■  .,  ■  '  -  '     ■      ,  ■ 

La  tnême  différence  se  remafs^uc  encore  entre  ces  exposions,  lorsqu'on      • 
'es  énonce  aveela  négation  ;  on  dît  ;  «  //  n'y  a  que  la*  religioâ  qai  puisM 
\.  nous  consoler  des  bornes  étroites  de  la  y^ie^  »  parce  que  le  sens  t-^  «Tr 
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U0j5     *     REMARQUE»  DÉTACHÉES  (IIX). 

U«e  idée  piirticttlifcre,  la  religion  ;  ei  pt  •er.it  mal  •'«primer  que  de  dire  : 
«  //  n'Ml  que  là  religion  qui  pui^«;  now  conwler;  »  maw  il  faut  dire, 
ir  II  n'en  rien  que  je  ne  fa.se  pour  vou»  •oul-cerv  »  P«rcc  que  le  «;n|  tombe 
•nr  une  idée  générale^  «  il  »'«!  en  général  aucune  cboae  etc.  ;  » ^  *ra. 
de  même:  -  //  n'y  0  rien  à  manger,  fc  boire  ;  f  U  y  a  rien  à  faire, «n^ra 
«  fikh  ici  pour  moi;  ».  parce  qu'il  nly  a  aucun  objet  particulier  que  Ion  ^ 
piiioe  manger  ou  boire,  cic.  .-i  «»«  ' 

Je  «aisque,  dana^la  converwUon  ,  on  met  indifTëremment «  y  a  ou  Uny 

a  dan.  les  caa  oU  lé  «en.  général  exigerait  il  est  ou  il  n^tit;  mai.  .i  la 

-ftuance  que  nou.  V4«ona  d'indiquer  e.t  réelle ,  pourquoi  ne  l'exprimerait-  on 

pa^  dah.  le  diKOur»?  Le.  poëtea,  au  contraire  ,  mettent  toujours  tlett  cl.  U 

ii'«#t>  •»  lieu  de  17  y  a  et  •<  n'y  o  : 

*v  /  1/ w'«fi  floè  ïe.  grandi  cœuri 

.  Qui  ienieni  li  plU*  qœ  l'on  doll  aux  mJiheur^  • 

•    ,,  •    ;  .  .  (U  n«rpe,  PWtoo/é(«/ac>e  I,  ic.  4  ) 

'     IL  N'EST,  suivi  de  rien  et  de  n$,  vaut  une  affirmation  :  «  //  n'est  rlen^ 
»  sur  la  4erre  qui  ne  wit  aujel  h  quelque  vici-itude,  .  c'e^i-à-dire,  tùut  sur 
la  <#rr«éi<i  etc..  , 

/     V    II  «'»i<  rien  qui  aecèflè  à  l'ardeur  de  régner.^     '  '     ^^^ 

^  (CornuîUe.  McoHiérf*.  acte  »,  M.  1.) .  ^ 


>  Dan.  lesphrate.  qui  expriment  une  exception, T^. 'emploie  «an» néga. 

"  Uoh;alori,.ivlieudeçui,irdemande^e;«/UV*^n>ndereijuunro. 

.  qui  veut  et  qui  fait  le  bien  ;c:«U  qui  l'imitera.  .  (Th.  Corneille,  .ur  \a 

/  soa»  et  la  38 !•  Remarque  ft^S^iiMel")  .  ^  ,  .    / 

"  Vo^e* ,  p>»  bat,  «PW"  R  ,vce  que  nous,  disons  sur  l'emploi  du  pronom 

Jtienr  '    '       -^  '■  ■  ■      V-    '   '  '  ■■'  '    , 

KLISIBLE,  INLISIBLE.  Plusieurs  bott^^fcrivains  et  des  lexicographe!» 
emploient  aujourd'hui  ce^deux  mots'daiis  des  sens  difKrcnU  :  ih  disent  t//i- 
sible  Aes  ouvrage,  qui  sont  si  mauvai,  qui^  Ton  ne  fteut  en  sçpporler  la  lec- 
ture ,  ou  bien  encore  de  ceux  qui  sent  tellement  contraire  aux  bonnes  mœurs 
'      mi'on  ne  doit  pas  lea  lire.  (Laveaux ,  Boiste  elM.  NÔel.)  «  Pourquoi  n  ont- 
«  il.  éci'it  que  d'tWt#î6JM  ouvrages?  ».  (La  Harpe,  Cours  de  Httératwre.) 
Ei  ils  di«nt  iiitisible  de  lécritiîre,  de.  caractères  si  mal  formés  <J" o"  "« 
.  peut  lesfire ,  le.  déchiffrer  :  «  On  s'efforce  de  déchiffrer  l'écriture  tn/i«6  f 

Uire,  mstoire  de  Bussie.y  . 

^VkàkAémie  ne  sigiiale  aucune  différence  entre  ces  deux  mots,  eue  au 
également  ^cri/nre  <W«iW«  et  tn/i«6J*.  A.  L. 

ILLUSTRE.  Cet  adjectif's'emploie  ordinairement  en  bonne  part;  <^P^ 
dant  U  se  joint  aussi  avec  des  hods  qui  marquent  les  vices,  le.  crimes  d*. 
hommes  t«>p  connus,  trop  fameux ,  etc. 
^*'  yiUntft^lutiiittUjt  001  fait  loul«4eur|Wre.  ^ 


7^ 
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*  REMARQUES    DÉTACHÉES    (IMB). 


UôO. 


De  pareillM  erreori  '  v   ' 

mnilênuiuqMà'HUutres  niatkeiirt,     (U  Forflâinè.  livre  X,  f^ble  !•.) 
Cet  biens,  eet  fiignitét  et  tes  superbes  tablet, 
*e  ftint  qoe  trop  souveoi  ûHilH»tret  mù^néiéê.       •  Jtigma^)  * 
Lés  rois,  ers  l//»imAMNNl. .  ^ ^     ^    (Voluire.) 


NIMÀpINER,  S'IMAGJi\ER. 


.\ 


L'idwUlë  du  vcrbei^ut  induire  eu  erreur  sur  le  choix  de  ces  deut  lerme» 
"^  qui  ont  cependant  des  difiMrenpes  très  grandes,  Unt  par  rapport  .useni 
que  par  rapport  à  la  synUxe.  v 

/Imaginer,  c'en  créer,  inventer,  ou  bien  encore  se  former  dans  IWrii 
liide©  de  quelque  chose.  «  Celui  qui  timi^'aa  1er  premiers  caratièrcs  de 
«  ràlphabet  a  bien  des  droits  à  la  reconnaissance  du  genre  humain  »  — 
-«-La  priiicipale  qualité  d'un  peintre,  d'un  ppëte,  c'est  de  bien  tmaginer 
«  un  df^sein  avant  que  de  l'exécuter.  »  (Beausée.)  .< 

S'imaginer,  c'est  se  figurer  quelque  chose  sans  fondement,  ou  simple- 
ment croire ,  se  persuader  quelque  chose.  «On  #*tm«^ntf  toujours  qu'on  a 
«  plus  de  mérite  et  de  perfection  qu'on  n'en  a  en  eflFct.  »-«  La  plupart  des 
«  écrivains  polémiques  «•ïm<i^n<?nl  avoir  bien  humilié  leurs  adversaires 
«  lorsqu'ils  leur  ont  dit  beaucoup  d'injures.  »—  On  #ïiiifl^n<f  qu'on  aura 
«  quelque  jour  le  temps  de  penser  k  la  mort;  et,  sur  cette  fausse  assurance 
«  on  passe  sa  vie  sans  y  penser.  »  rBeauzée ,  Encyclopédie  méthodique  et 
le  P.  Bouhoûrs ,  page  346  d«  ses  Observerions.)  ■  ',     :  \ 

Imaginer,  sans  pronô^n  personnel ,  ne  peut  jamais  être  suivi  immédiate- 
ment d'un  que  ni  d'un  infinitif;  on  dit  bien  :  «  On  ne  peut  rien  imagina 
n  de  plus  intéressant.  *—J7o,fl^,ntf  uiw  Chose,  im  moyen  de...  ùimMm 
on  ne  doit  pas  dire  :  ^  y  imaginé  qûe^  cela  esî;  H  imaaine  être  un  grand 
H  hohime  ;  »  ijr  faut  dire  :  «  Je  mHmagine  que  cela  est,  il  s'imagine  /être 
«  un  grand  homme.  »{L«  Z)i€(io»fratr«  cnïï^e  de  Féraud.J 

Voyez,  page  738,  une  observaUon  sur  l'en^ploi  du  participe  passé  du  verbf 
pronominal  s'imajfiner.  S 

IMBERBE.  L'Académie  n'avait  point  indiqué  ce  moi  dans  son  édition  ♦ 
de  1 765  ;  Trévoux  et  Féraud  n'en  avaient  pas  non  plus  parié  ;  mais  il  en  est 
question  dans  l'édit.  de  1798  et  dans  celVe  de  »f  35,  et  dans  quelques  diction- 
naires modernes.  L'Académie  fait  cet  adjectif  des  deux  genres,  et  elle  donne 
pour  exemple  du  féminin  :  «  Plusieurs  nations  de  l'Amérique  sont  imber^ 
«  bes.  »  y    .  .  ■      '.  ,>^''  •  \     • 

Les  nations ,  comme  Te  fait  très  bien  observer  Laveaux  ,  ne  sont  point  im- 
berbéï;ï\  n'y  a  que  les  hommes  de  certaines  nations  qui  le  soient.  Ce  mot  ne 
se  dit  que  de  ceux  qui  n'ont  point  de  barbe  et  qui  doivent  ou  qui  devraient 
en  avoir,  suivant  les  idées  communes.  On  dit  que  n  les  femmes  n'ont  point 
«  dc.l^rbe,  »  niais  on  ne  dit  pas  qu.'eZ/M  sont  imbebbis. 

•       •  IL    /    :  ...  .  ,H-     -.    ■      "'■ 
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IIEXARQUES    0£TACIIÉCS    (ISiM). 
IMITABLE,  INIMITABLE. 


Jmiiablê  âiShte  d*inimilàbleen  ce  que  celui-ci  te  dit  du  bien  <n  du  b<^a 
auquelos  ne  peut  atteindre  :  n  Vif]e>ilc  est  inimitable  ;  U  Phédte  de  Racine 
m  eil  '^inimildble:  •  Et  ou'lmtla&ttf  le  dit,  nwii  toujours  avec  la  négative , 
dm  pf^rsonnet  ou  des  choset  qu'il  faut  se  garder  d'Ipiiter  :  •  Je.icni  m  vive- 
«  ment  ce  que  le  pire  du  théâtre  a  de  sublime  ^  qu'il  m'est  perpiis  plus  qu  n 
■k  per^nnede  montrer  en  quoi  il  n'est  pas  imilàbtj.  »  (Voltaire,  sa  der- 
nière Remarque  tur  le  Sertoriui  ûe  Corneille.)  ^Trévoux,  FérauJ^cl  La- 
veaux,  *on  Z^iVWonnfftVe  dMdi/pcii//^*.)        .  "^ ,   ■ 

Toutefois ,  rAcadëraie  «t  piusieurs  lexicographes  disent  qaHmitabte  signiAe 


doit  être. 


qui  peuHireimil4,  qu^éUW'e  imité  ;ti  ils  doi)|^t  cet  exemple  :  «  Cela 
«  n'est  pas  tmt/aj^r  ^^^^L  i^;^.;-^i^^-V.      .  '  .'# 


Mttift  il  iMHis 
imité. 

L'emploi  que  Tr^^^  Fëraid  et  ï^veaux  dUent  qncU'pn  Joit  faire  du 
mot  imitffbley  et  la  phrase  de  VoflUire,  qui  vient  fortifier  cette  opinion,  est" 
donc  préférable.  ^  v 

r  — Cette  distinction  dans  la  manière  de  définir  le  mot  imitable  nous  semble 
plus  subtile  que  vraie.  Voici  d'ailleurs  une  phrase  construite  sans  négation  : 
M  Cette  action  est  plus  admirable  qu'imitable.  »  Or^ cette  phrase,  qui  nous 
^rait  très  régulière,  est  donnée  par  l'Académie  pour  fortifier  sa  définition, 
que  nous  adoptons  complètement.  A.*'  L.    '  « 


y 


mk 


^  INIMITABLE,  INCOMPARABLE,  INDICIBLE. 

«  Messieurs  de  l'Académie  ont  proposé  cette  jffirase  :  «  La  nature  a  des 
«  beautés  inimitables  kVtirt.  »  Elle  a  d'abord  paru  vicieuse  :  ces  expressions, 
R  négatives,  d^isives ,  intmtlaft/tf ,  incomparable  ^  iniiicible,ct  une  inft> 
•  «  nilé  d'autres  ne  régissent  rien  ordinairement,  parce  que  ccj^qii'on peut  y 
H  ajouter  est  ini|^tile  et  redondant;  car  dire  qu'un  homme  est,  incompara- 
f  bie^  c'est  dire  qu'on  ne  peut  le  comparer  à  personne;  une  ièver^ndicible 
.  H  est  celle  qu'on  ne  peut  exprimer  par  aucune  parole  ;  tntt}h'/a6/«  ^  ce 
«  que  personne  ne  peut  imiter:  ainsi,  il"  semble  qu'il  y  a  faute  ou  pléo- 
«  nasme  à  dire  que  «  laoïature  a  des  beautés  inimitables  à  l'iart  ;  »  cepen- 
«  dant,  après  un  mûr  examen,  après  avoir  discuté  plusieurs  exemple» qtii 
«  ont. paru  très  bons,  il  a  été  décidé  qu'inimitable  va  ordinairement  sans 
«  régime-,  mais  que,  dans  le  style  soutenu ,  ou  lorsqu'il  y  a  quelque  compa- 
m  raison ,  il  peut  en  soUflTrir  un.  »  (Les  Décisions  de  t /académie  y^.  W.) 

L'Académie,  néanmoins, ne  donne  pas  cet  «temple  dans  son  Diction- 

Ttaii^  ;  mais  elle  dit  :  A  homme  inimitable  dâni  son  art.  >i^.  L.         ' 

IMMÉDIAT,  MÉDIAT.    . 
knméâiaf  se  dit  des  personnes  et  dc^  rbrscs,  et  médiai  ne  se  dit  que  des 


^— mpi 
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ehoses.  I^  premier  nol  t'entend  de  in  personne  qui  suit  on  qui  précède  une 
autrf  personpe,  tont  de  suite,  sunf  intervalle,  sans  interruption  :  prédéesi' 
tmr^suceeiiewrmiiiùtAT;  pouvoir mviDiKT. 

Un  préfet  cil  un  odftimttrtUeur  immédiat,  et  ses  pouçoiri  sônt-niMiDUTS    ^f  ' 
paDqe  quil  les  tient  directement  du  roi.  ^>^^^  •    ' 

Immédiat  9e  dit  aussi  de  la  cho«e  qui «st produite,  qiif  agit  san»  interoM* 
diaire  :  tfoufeiNMCDiATi,  e/fti  mmidiat.  c  Toutes  les  cr^aureMçiit  dans  une 
«  perpétuelle  dépcndaÉee  du  concours  immédiat  de  Dieu.  » 

Médiat^Ce  terme ^  de  peu  d'usage  ;  on  ne  s'en  sert  le  plus  ordinaire- 
nfcnt  que  dans  le  s(yle  didactique.  A/fdtVif  est  relatif  à  deux  extrêmes,  cC 
s'entend  de  la  chose  qui  les  si^pare  :  jur/dtcfion  mkoiatk,  pouvoir  mIoiat. 

Un  souspréfet  est  aussi  .un  adminittrateur  immki.iat  à  l'égard  du  préfet  ; 
jnais  il  n*a  que  des  pouvofrê  mioiats  ,  parce  qu'il  ne  les  tient  que  du  préfet, 
tandis  que  celui-ci,  comme  nous  l'avons  dit,  tient  les  siens  du  roi.  "^ 

~  Médiat  signifie  :  qui  ne  touche  à  une  chose  que -moyennânl  une  autre 
ui  est  entre  deux.  L'Académie  aujourd'hui  admet  ce  mot  avec  un  nom  de 
f)ép«Qniie  :  «.Héritier  médiat.  »  JEt  l'on  ne  voit  aucune  raison  en  effet  pour 
ne  pas  donner  à  ce  mot  le  mèa^  cmph>i  <iu'à  immédiat,  A.  L. 

IMMORAL,  MORAL.  ' 

Immoral,  dit  Domergue,  est  un  mot  de  nouvelle  cnlat^n  que  je  trouve 
fort  bon.  I\Iuis  (|uc  doit-il  signifier?  le  contraire  de mora/ ,e(»nime  tfiy««fe , 
inexact,  signifient  le  contraire  de ;tarf,d'ff.xac/.- or,  qùe-signilie  moral? 
il  signifie,  d'après  la  ^.finition  donnée  par  l'Académie  et  tous  les  lexicogra- 
phes*^ ce  qui  regarde  les  mœurs  :  ce  qyi  est  propre^^TTnspirer  les  bonnet 
mœufs  :  «  Il  ne  faut  négliger  ni  l'éducation  physique  ni  l'éducationfi^a/f;  »  / 
l'éducation  moralè^st  la  partie  de  l'éducation  relative  aux  mœurs,  qui  forme  ^' 
les  mœurs.         '     ■  '  .        '       V        *  . 

^  Ainsi,  moral  ne  signifiant  pas  qui  a  des  moeurs ,  immoral  ne  doit  pat  - 
sig\iifier  qui  n'a'point  de  mœurs  ;  il  doit  signifier  qui  est  contraire  aux  bon^ 
nés  mœurs.  On  peut  donc  dire  d'un  ftiTTe. qui  tend  à  déjfraver  les  mœurt , 
qu'il  est  immoral;  mais  certainement  on  ne  le  doit  pas  dire  d'une  personne; 
cependant  beaucoup  d'écrivains  s'en  sont  senris,  et  l'Académie,  qui  ne  l'avait 
point  indiqué  dansJ'édition4é'1762,  a,  dans  celles  de  1708  et  de  1836,  donné  V^^ 
cet  exemple  :  «  C'est  l'homme  le  plus  immoral  que  je  connaisse    »' 

Il  faut  donc  alors  oublier  toutes  les  bonnes  raisons  qui  viennent  d'être  dite»^ 
contre  cet  emploi ,  et  déférer  k  l'usage,  puisque  l'usage  le  veut ,  ou  bien  faire 
choix  d'un  autre  adjectif  qui  rci«de  Ja  pensée  sans  choq'uef  le  sens  commua. 

A  l'égard  du  mot  moral,  il.  ne  devrait  également  pas  se  dire  en  parlant 
des  personnes ,  si  f  on  voulait  se  renfermer  dans  sa  véritable  acception  ; 
néanmdns , puisque  l'Académie  et  quelques  écrivains  l'ont  employé,  noui 
a'oseron^>as  désapprouver  cette  extension.  > 

— >D  faut  remarquer  la  d<^uble  acccoiîon  di^  root  moral.  Il  signifie  non  seu- 
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lement  «  qui  concerne  lei  niœori ,  »  mais  encore  :  «  qui  a  def  mœun,  qui  a  dci 
«- principes  ,'*une  conduite  conforme  à  la  morale.  »  Il  peut  donc  s'employer 
tri»^ien  avec  un  nom  de  peirsonne  i  aioip.^e  son  composé  immoral,  A.  L. 
k  Depuis  quelques  années,  on  s*est  enraiement  servi  du  met  ètoralité  pour 
dé^ner  le  caractère  moral  d*unc  personne,  ses  mœurs,  ses  principes;  et 
pi  mieun  Grammairiens  se  sont  aussi  élevés  contre  l'acception  de  ce  mot  ap- 
t.li  quée  k  une  personne;  mais  puisqu'elle  est  généralement  employée,  il  n'y 
41  plus  d'objections  à  faire.  '^-^^fer 

mWORTEL.  Cet  adjectif  ne  devrait  se  dire  qiie  de  Dieu  et  des  anget^ 
puisque, d'après  la  définition  qu'en  donnent  tous  les  lexicographes ,  il  signi- 
fie qui  ne  mourra  points  qui  n'ett  point  iujet  à  la  dissolution,  à  la 

mort,. 

Néanmoins ,  toUs  les  jours  on  dit  d'un  bon  roi ,  d'un  (yrand  capitaine ,  d'un 
liomme  d'un  génie  supérieur,  qu'il  est  immortel  ^  mais  alors  c'est  dans  le  sens 
fleuré  qu'on  se  permet  celle  extension ,  et  il  est  beau  tans  doute  d'accorder 
rimmorlalilé  à  des  êtres  dont  les  actions  les  rapprochent  de  la  Divinité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  écrivains  scrupuleux  aiment  mieux  dire  :  «  Le  nom 
K  de  ce  bon  roi  est  immortel.  ».  —  «  Les  hauts  faite  de  ce  grand  capitaine , 
m  les  auvrages  de  cet  écrivain  aont  immortels.  » 


V. 


IMPASSIBLE,  PASSIBLE. 

Impassible.  Non  susceptible  de  souATrance,  dit  l'Académie  ainsi  que  tous 
les  lexicographes.  D'apriîs  cette  définition,  cet  adjectif,  qui  n'est  que  du 
style  didactique,  ne  devrait  donc  se  dire  que  des  choses  :  nature,  substance, 
matière^  âme,  corps  lytrAsani-u. 

n  Le  corps  de  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection,  devint  impassible.  » 
—  n  Les  stoïciens  prétendent  constituer  l'âme  de  leur  saçc  dans  un  état  t»n- 
«  passible  et  imperturbable.  »  (Boss^et.)— «  Il  faut  que  l'hUtoirejoit  impas-^ 
«  sible  comme  la  justice  et  sincère  comme  la  vérité.  »  (^rthélemy'.) 

Boiste,  cependant,  pense  que  l'on  peut  dire  d'un  homme  qu'il  est  impoi- 
%t6le;eïi  eflTçtjtoutle  monde  le  dit,surto»$  depuis  quelque  temps;  mais  alors 
on  donne  à  ce  mot  une  acception  qui  n'est  indiquée  dans  aucun  dicUonnaire. 
Nous  ne  prétendons  pas  blâmer  cette  extension;  néanmoins  nous  devions  tn 

faire  la  remirquc» 

-fmpflMt6/«  se  dit  alors,  par  extension,  de  celui  qui^  parla  force  de- 
son  caractère,  s'est  mis  au  dessus  de  la  douleuj  :  «  Ils  se  montrèrent  tm- 
«  pauiblès  au  milieu  des  pli»  cruels  tourments.  »  (L'Académie.)'  Il  se  dit 
aussi,  figurëmcnt,  de  celui  qui  résiste  à  toute  considération  particuUère,  un 
juge  impassible.  A^.  h.  ''^      .  ^ 

Passible.  On  donne  aussi  à  cet  adjectif  une  autre  acception  que  «^^^^ 
est  indiquée  par*'tous  les  lexicographes  3»il  signifie,  selon  eux,  capaWÊ  de 
souflfrir,  et  il  n'est  guère  d'usage  que  dans  le  style  dogmatique,  Cependant, 
on  dit  aujourd'hui  en  style  ordinaire,  dans  lo  sens  de  supporter:  «  Je  ne 
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«  puif  «tre  pagtibU  de  ces  frais,  »  et  ceruin^*»»  ^.      .      - 

on  peu.  «„.«,„,«i,..p«., .  Ce!::;  ,j  rrra*^  l'^Lz 

«  d  un  étepnsonnement.  »  (L'Académie  )  ^^  '**  pamoi«. 

comme  lui  :»/mpal,«.l  de  toute  dominaUoa,  «  (YertotJJ^/roanî! 
"  de  leur  eiil.  »  (//û/otre  d'^n^telWf .}  ^ ^^™J      «  ^'»P«<«««* 

D«Bi  les  champs  de  la  Thrace  un  courtier  orgueUleu» 

l«P«ii*»i^ frein.  V^e et  boodû«.r.'herir^(Vo^^^^^  ,,.  ,,„' 

Ou  lel  que  d'Apollon  le  ministre  terrible.  "  '  ' 

iMIMiteKi  tfii  dieu  dont  le  souffle  inrincible  '      ^ 

A«itt  ■«»«»««..  ('-B.IUH»«u,0*„.Un,I.I.\ 

Il  serait  i  .«ubuier  que  Twagc  <jou„crt,  ce  rtgime;  «uJ.  a  2&  ».. 
encore  .«e.  «ulorW.  Dan,  le.  i,l.r.«,  pré«éde..e.  imlZI  .i!?.  "^ 
««  peu»  sougrir;  da».  le.  c„Lp,e.  Ams/u  v^d^''^  X  re  7 
^««me,.*,  ,«.•  a«e«d  ave.  impatience.-  or,  in.  ce  ^7  Z  £lZ 

«  mandait  qu'i  marcher.  »  &        ,  ««:  w?- 

<  ~  '- î"  '^ 

Le  peuple.  Iwpartwii  <fe  celle  mon  cruelle  ' 

L'atiendcoœme  une  fête  àugusie  el  solenwile. 

.  .    ^^®'*^«î''*toi#  d«  iriiin,.  acte  IV,  se  >.) 

-  Le  mat  Uiu,impaiitn,  signifi^  çMt  ne  peut  émffrir;  et  tous  «os  bons 

-nvams  n  ont-  pa.  hésité  à  do^ne?le  même  sens  ^'adj^tif  français,  qui 


y 


..^--f- 


„„     I    ,  ,  .'        .         -^ — -V  «.tuic  »cu»  »  j  aajectu . français,  ouï 

du  .tyle  poé..q«e  :  /mp«tf«rt  *,.^<,„,,,  *,  ^^^  .j,  ^  ^  P   . 

Enfin  ,mp^,fltf,  "gnifcint  ^  AWr*  arrfemme»/,  «,„,  impaUenee,  H- 
g.  Uor.b.en  *  ..  riniUMtii:  ./mpaa««  «.  «voii  ceqni^S' . 
(i.AjP9démie.)  •  »  ^  ^  * 

impoiienf  déjà  d«  se  Mis^.  séduire 

AU  premier  Imposteur,  armé  pour  me  détrMire'. 

H«iriiiel'Mteiidiio«it;cedi«f,qii«rieD-,'tfr»i«, 
^      l"»«i««*tti«„,*«H.«py,...pprt«.        (VolUi„.*,4(«jto*,rt.m.) 
S,mpal,enler^  dH  «n.  rëgùne:  .  L.  vi*  e«  trop  c^pour  qu'on 
'  se  tue,  ce  n  e«  pou,,  li  peine  de  ,'impatienter.  .  -  Rouiean  cepefcJ.n. 
f«i  regir  4  ce  verbe  de  et  l'infiniUr  :  é  Tu  fimpatieMe»  de  nVoir  ^  j'en 
■  veux  vep«   .  l^U lu«ge  n'.dme. p„ ee  régùne;  et. en  effet,  il eàt  é.* 
Hus  c„r«e. .  u  eût  dit:  ..Tu  <»  .«,>«««.,  d,  „,oir  où  j'en  veux  venir.. 
-H^e  Dteltonnaire  ertliqu*  de  Féraiid,  et  Htyftt^.) 

_--Cepend.ntoi,  IH  ,d.M  le  Dia.  d?  l'Acdémie  :  .  Rien  n'impatienU 
Plusque  dauendre.  .  Onpeu,  donc  dire  »mù:, •impatienter  eallmâr» 
pour,  perdre  paUence  en  ollendanl.  A.  L.  • 
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IMPLORER,  vçrbc  actif.  C'est  demander ,ave^imles.l^  marques  de 
l'insuncc,  «uclquc  sccour»,  quelque  faveur  :  on  iÉplouk  V assistance  de 
Vieu,tàfmêéricord0,  la  grâce  du  Saint-EspriU  la  clémence  dit  tainqaeur^ 
.(L'Académie.)  _\  '        ' .  * 

Vérilô  que  J'impfoVe,  aclTève  de  de«c«ndre.      •     Racine,  Eslher,  acic  iU,  «c.  S.) 

Je  n'ai  point  imploré  la  puissance  immortelle. 
^  (Le  même,  Phèdre,  acle  IV»  se.  2.) 

C'Aeadémic  ne  dit  implorer  que  de  Dieu  et  des  clioscs,  et  Fcraud  conclut 

de  là  qu'on  ne  le  dit  point  des  personnes.  l 

Voici  des  eièmplcs  qui  prouvent  le  contraire  : 

.  Moi  Jalouse  !  el  Thetée  esl  celui  que  ytmplore.  .  ^ 

^  (Racine,  P/Jédre,  acle  IV,  «c.  4.) 

1^  Aort  eil  le  seul  dieu  que  J'osais  imptorcr.  (Le  même,  se.  6.) 

Ici  la  mort  çst  pcrionnifiée. 

D'un  prélat  qui  iVi/iptore  exauce  la  prière.         (Poileau,  te  LMifIn,  char.t  V.) 
,   Dans  mes  iraosporu  jaloill  jp  le  feu» /Mptorw.  (Thésée.) 
"■^  (fiacine,  P/i(i(fre,  acte  iV,  se.  6.) 

Un  Jutèrél  pressant  YeUl  que  Je  vQus  imptore. 

(i^  môme,  £«'*«",  acle  Jl,  se.  «.) 

Hélas  !  ils  m*tmploraîent  contre  leurs  assassins.  (VolUire,  Henriade.) 

IMPOSER.  La  difficulté  que  pré&crite  l'emploi  de  ce  verbe,  avec  ou  sans 

la  préposition  en,  est  d'autant  moins  aisée  4  résoudre,  que  licaucoup  d'écri- 

viiins  ont  confondu  le»  deux  expressions  imposer  et  en  imposer.  Noui^ 

allons  cependant  aborder  celle  question  ;  et,  selon  notre  usage,  ]»our  donner 

pipa  de  poids  à  ce  que  nous  dirons,  nous  dioisirons  des  cieuiples  dans  nos 

bons  écrivains.  *  ,  •  ..     ""^"^ 

Imposer  ie  prend  en  lionne  port  y  îî  s'emploie  pour  siyfnilicr  imprimer  du 

respect:  '    . 

Loin  du  faMe  de  Rome  et  des  pompes  mondaines, 
'  Des  temples  consacrés  aux  tanliôs  humaines,    ^         ,»  ^  -^ 

\  Dont  l'appareil  superbe  hwpoïc  à  l'uni vers»j 

L'humble  religion  se  cache  en^es  déîèrts. .      (Voliaîre,  la  Henriade,  cliant  iv.) 

«  Arjitide  et  Périclès  imposaient  autant  par  la  gravité  de  leur  mainlicn 

m  que  par  la  force  de  leur  éloqtieuce.  »  (BaflhélcmY,  Fcyage  d^Anachnr- 

Sis,  tome  II.)  —  «  Soit  timidité,  soit  pares^,  Louis  XU^giiora  le  crand  art  des 

«  hommes  en  place,  oel'ii  d'impoier  à  lii  fehommée.  «{Thomas,  Essai  sur 

les  ÉlogeêyCÏMn.XXXU.)  \. 

Ils  demandent  un  chef  digne  de  leur  courage. 

Dont  le  nom  seul  impose  à  ce  peuple  Tolage.       (VoUaire,  Brum,  acte  I,  «c.  4.) 

D'où  Yienl  qu'une  bergifre,  assise  sur  les  fleurs. 
Simple  dans  ses  babils,  plus  simple  dans  ses  mœurs, 
Smpost  à  les  amanU  surpris  de  sa  sagesse  >  ^ 

(Bernis,  ifa  Re/t^ion  tr«N9^,  T«  chant.) 

Imposer  s'emploie  aussi  dans  le  sens  de  cauaçr  de  l'admiratioa  i 

Sa  tcrmet*  m'impow,  et  Je  l'excuse  rtiéine 


f 
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De  coadamnçr  ca  moi  raulorit«  $apr6^.  • 

^  (*'o'»*»re,  taJIorirftarfOf.tctol.ic.  lO  \ 

Ou  bien  encore  pour  «ignifier  prendre  sur  quelqu'un  un  certain  âseendâut, 
qui,  en  lui  faisant  illusion,  i'einp^che  de  juger  comme  ilje  voudr.it,  ou  ' 
co^me  il  devrait  juger ,  d'agir  comme  U  voudrait ,  ou  devrait  agir  :  "^ 

.....  Quoique  A  cet  muUDf  elle  puitM  lmpd««f. 

(Con>««n«,  ir^roc«/«,  acte  I,  w.  s.) 
Car  tout  Mvex  qu'un  air  de  iDode>ipo«e 
A  001  Fraajfatf  plus  que  toute  autra  choaè. 

(J-B«  Housaeau,  Éplire  6, UfreJ.V 

«  ^01»^  ï»onnecontenahceimpo#a  à  l'ennemi,  i.CVollaj^—«Apfi«  If 
*  ^«^Part  de  Colomb,  qui  leur  imposait  par  sa  présence  értonautorilé,  etc.  i 
(  llntoire  de  V Amérique,  tome  II,  traduction  de  Suard  et  MoreUel.) 

Dans  toutes  CCS  acëeptions  imposer  renferme  un  sens  d'illusion,  de  fa ussev 
apparence  ;  mais  les  Moyens  d'illusion  opèrent  sans  intention  de  la  part  de 
celui  qui  les  possède.  - 

-fin  imposer  *e  prend  en  mauvaise  part  :  il  se  dit  pour  mentir,  faire  ac-    y^ 

croire,  abuser  :  ^  / 

Je  «eus  avec  effroi,  dans  le  ran«  qil  Booi  sommes. 

Combien  il  est  affreux  d'rM  imposer  aux  hommes.  ^ 

(Guymood  de  U  Touche.  Ipkig.  en  Taunde,  actejl,  se.  •> 

La  dame  qui  depuis  loDgtemps  '  .* 

Connan  é  fond  Totre  personne. 
A  dit  :  Ujljpp  I  Je  lui  pardonne' 
D'en  Toulour  impostr  auK  gens. 

(Voltaire.  Ëpiu-e  i  M.  le  due  de  la  Fevdiade.) 
«  Le  théâtre  dpit  en  imposer  aux  yeux,  qu'il  faut  toujours  t^uire  les  pre- 
«  nâers.  »  (Le  même,  Discours  sur  la  tragédie.)     * 

Qu'elle  ne  pense  pas  que  pa^  de  raines  plaint^. 

De»  soupirs  affectés,  et  quelques  larmes  feintes. 

>    Aui  yeux  d'un  conquérant  on  puisse  en  imposer. 

(Le  même,  rOfph«Û«  de /a  Chine,  acte  ni,  se.  I.) 

.  Là,  tmpo«0r  renferme  un  sens  d'illusion ,  dejjMisse  apparence,  mais  lei 
moyens  d'illusion  sont  n^is  en  usage  ii  desselT^iftromper ,  d'abuser. 

D'après  ce  qui  précède ,  il  est  évident  qu'on  devra  dire  avec  Lavcaux  : 
«  L'air  noble  et  simple  de  l'innocence  impose.  L'air  compos4i^d'un  Hypo- 
«  crite  en  impose.  »  —  «  La  majesté  du  trône  impose.  Quelquefoii  le  faste 
n  d'un  sot  en  impose.  »  —  «  L'honnête  homme  qui  dit  franchement  la  vérité 
«  impose.  Le  fripon  qui  cherche  à  se  tirer  d'affaire  par  des  mensonges  en 
M  impose.»  '   *■       f*    ''^^■        -    .         •  T-  '     - 

Conséquemmcni  César'i^idû  dire  de  Brutus  (Aïortdt  César,BQleî,§c.  i)  : 
«  Sa  fermeté  jn'impose,  »  et  non  pas  m\ii  mrosu  ;  car  César  ne  voujtait  pas 
tlire  que  Brutus  le  trompait  :  sa  pensée  était  que  Brutus  le  pénétrait  d'admi-     ' 
ration.  '       > 

l^ais  aussi  Oreimane  devait  dire  k  NércsUn  (Zatre,  acte  V,  se.  dernière;  ; 
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«  %i  mVn  impâ«a/«  pour  me  dëdfcnorcr,  »  au  lieu  de  J^m'iiiPosAis,  puift- 
qu'il  croyait  que  Nérestan  avait  dessein  de  le  tromper.  " 

Roisuct  n'aurait  pas  dû  non  plus  dire  :  «  U„nou8  accuse  de  lui  impoitr;» 
caSl  noui  àCfMSe  suppoM  une  mouvaiseintention  reprochée  ;  il  devait  donc 
dire  :  «  Il  lioiâ^ccuse  de  lui  «h  tmppi0r%  » 

De  même  Massillon  aurait  dû  dire.  :  «  On  craindra  de  vous  m  imposer 
'm  q^and^imposture  n'aura  plii»  i  attendre  que  votre  colère  ;  »»  le  mot  d'tm- 
pb^fttff  marquant  ici  rintcntif|n,  le  dessein  détromper. 

Molière  emploie  assez  fréquemment  le  verfje  imposer  avec  un  régime  di- 
rect dans  le  tpiis  d'attribuer,  mettre  sur  le  compte  de: 

'    ^_jU(Hi«  peut  impour  de  tache  à  cette  fiile.  \, 

a-t-îl  dit  dans  V Étourdi  (acte  m,  se.  3):  »Liirf  alorl  même  imposer  une 

facfcc  était  une  mauvaise  expression  ;  on  disait  Géjà,  ç^mme  on  dit  encore 

aujourd'hui  : /mprtmer  une /acA'é.* 

Ils  leurraient  à  goa  oom  imprimer  quelque  lacbe.  - 

(Corneille, /c  «««/«w»  JCie  V,  se.  1.) 
^  (M.  Auger,  Corameutaire  sur /'£<pi4rJi,  page  80,  n«  S.) 

—  L'Académie  remar<}ue  que  en  imposer  a  été  pris  souvent  dans  le  sens 
de,  «  inspirer  du  respect,  de  l'iulmiration,  de  la  crainte  ;  »  mais  qu'il  signifié 
plu»  exactement, «t  tromper,  abuser,  en  faire  accroire.  »  11  vaut^onc  mieux 
observer  strictement  cette  distinction  à  laquelle  aujourd'hui  tout  le  monde 
semble  se  ranger.  A-  L. 

IMPOSTURE  ne  se  prend  pas  toujours  en  mauvai^part.  En  bonne  part, 

8^  signification  se  rapproche  de  celle  d'illusion,  adresse  ç 

^  l)e  l'art  Ingéoieux  laUiagique*  lmpo«fure.  (Dorai.) 

XToai  •'embelttl  dans  la  nalure. 
^hpt  arts  la  magique  imposture, . 
"Tait  6clore  un  autre  univers.  '        (Sabatier,  r£niftou«i4»>M«,  ode.) 

Semblable  à  ce*  amants  trompés  par  le  sommeil,  ^^ 

Qui  rappellent  en  vain,  pendant  la  niril  obscure,  ''  '  f    '  ' 

Le  souTenlr  confus  d'une  douce  impoitiÊn.      {là  FoaUine,  Adonis,  j>oême.) 

Puisque  nouf  avons  eu  à  parler  de  ce  mot,  il  nous  semble  qii*on  lira  avec 
plaisir  ce  que  deux  littérateurs  distingués  en  ont  dit.  ^  / 

Yauvenargues:  «  Vimposture  est  le  masqué  de  U  vérHé  ;  la  fausseté,  une 
«  imposture  natun^lle  ;  la  dissimulation,  une  imposture  réfléchie  ;  \»  four- 
«  berie,  une  imposture  qui  veut  nuire;  la  duplicité,  une  imposture  à  deux 
«  faces.  »  '  •         ^ 

Et  Marmontel  :  «  L'hypocrisie,  une  tffipojfurf  sacrilège.  » 

IMPRATICABLE.  Voltaire  a  dit  en  parlant  de  certains  suj^  de  tragé- 
die :  «  Ce  sont  les  sujette  les  plus  i'ngrat^  et  les  plus  impraticables!  »  mais , 
selon  Féraud,  ni  l'analogie  ni  l'usage  n'admettent  ce  mot  en  ce  sens  :  jtisqu'à 
ce  qu'on  dise  pratiquer  un  st^et  de  tragédie  ou  de  comédie,  il  croit  que 
sujet  impraticable  n'est  pas  le  mot  propre,  féraud  n'a  paâ  fait  attention 
qu'on  ne  ne  pratique  pa^  un  esprit,  un  caractère,  une  humeur,  une  mat' 
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ion^  un  appartemeiU^  et  qu'on  dit  cependaÉt  im  eiprii  iMriATiCAM.«,  «i^ 
caractère  impraticable,  une  humeur  impraticable ,  une  maison  iiiPRATiGABLB^ - 
undppar/emf ii(  iHpRATicABLi.  (Laveaux.)-  , 

-—  L'Âcadëmi^,  dit  que  ce  mot  s'emploie  aussi  figurëment  pour  rasociable 
très  difliir.jle  à  vivre  :  é  Cette  personue  est  impraticable.  »  A.  L.  # 

INAPERÇU,  t "Académie  dit  que  cet  adjectif  signifie  qui  fCeit  point 
aperçu  :  *  Le  hasard  n'est  que  le  cours  inaperçu  de  la  nature.  »  (L'Acadé- 
mie.) '  -  y^"^\  '  '       ^ 

....  Ces  réseaux  mouvag^,  ces  f^naperçut» 

Que  8QUS  des  loiis  déseru  l'^goées  Umus.  (Baour-làinniaa  ) 

Plusieurs  écrivains  l'ont  dit  &ans  le  ^ens  de  que  Von  n'a  pat  encore 
aperçu:  X  \  ! 

La  route  se  piiruge  en  deux  lenUen  divers  : 

L'uo  d'eux  fftopfrcu,  propre  i  noire  entrepriie, 

llèoe  a)ix  murs  de  Pallas.  (Delijlc,  uad.  de  Vtn,,  Uv.  IX.) 

Derrière  le  patata  il  était  uoe  issue, 
«       Ufie  porte  dès  Grecs  encore  inaperçue.  (Le  mène,  livré  M*; 

/il  s'avance  :  il  saisit  sa  peuiiie  massue,  ,^ 

/      Cherche  du  noir  séjour  la  porte  Jiuiper(MK.  ,         (Le  même.)  '-^     .'" 

/INATTENTION.  Voyez  Fi^TE.  y  ^ 

INDIGNE.  Voyez  le  mot  DiGNE.  \ 

INDUSTRIE.  L'Académie  (îéûhit  ce  mot  adresse  à  faire  quelque  chose  ; 

cette  définition ,  trop  vagué ,  ne  nous  parait  pus  comprendre  la  signification     ' 

que  Racine  donne  à  ce  mot  dans  Iphig'énie  (acte  I,  se.  i  )  i 

tJlys^,  eu  appareoc^i  approuvant  mes  discours, 

De  ce  premier  torreot  bissa  passer  le  cours  ; 

Mais  bientôt,  rappelant  sa  cruelle  Jifdtufrie,  v-  / 

Il  mo  représenta  l'honneur  et  la  patriet 

Cette  tndtK/rte  d'Ufysse  est  différente  de  celle  qu'emploie  un  artisaq- 
pour  faire  subsister  sa»  famille.  (  Laveaux,  Dictionnaire  des  difficultés  delà 
langue  française.)    . 

—  Sans  doute,  c'est  Vadresse  de  l'esprit,  et  non  celle  du  ocjf^.  Mais,  par 
laéiaphorc,  Tune  ràsemble  à  l'autre.  A.  L.  '  . 

INESTIMABLE,  ion  dit  inestimable  ^  mais  cip  n'est  pas  pour  signifier  le      ^ 
contraire  de  son  simple  estimable ,  dont  le  sens  est  :  dig^  d'être  estimé.  , 
Inestimable  signifie  qtil  est  d'une  si  grande  valeur,  qu'on  n'en  saurait  fixer* 
le  prix  :  «  Le  diamant  qui  est  placé  au  haut  du  sceptre  de  l'empereur  de 
«  Russie,  est  d'un  prix  tAei/fmaM«>-« 

D'ailleurs  ce  mot  ne  se  dit  que  dés  choses  ;  conléqueiliment  on  ne  doit  pas 
dire  :  «  C'est  un  homme  inestimable ^  »  pour  dirç,  c'est  un  homme  qui  ne  mé- 
rite point  d'être  estimé.  (Th.  Cjsrneille ,  sur  la  543^  /Remarque  de  VaugS" 
lax;  Domergue,  page  229  de  ses  Solutions  grammaticale»;  et  l'Académiei   -^ 
dans  son  Dictionnaire,  «u  mol  Inestimable^    •  .        .       "^ 
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INFECTER,  INFESTE».  *►  ' 

On  a  souvent  confondu  ces  «It'ut  verbe»  :  Infecter  signifié  gâter,  commu- 
nM|ucr  sa  puanteur,  sa  corruption  :  «  La  p«lte  aVait  infecié  toute  b  <iJlc, 
«  font  tf  piif  1  ^  (L'Académie.  )  -,  *^^ 

«rjr^fy-i    •••,  IXB  Quel  fronl  ceJ^nni'D»  de  Dieu  ^      *        *  *' 

^'«9t-»H/</'ecie»'J'a^qu'oir respire  en  ce  lieu?  ^ 

*   •  ^"^  (Racine,  if fca/*e,  acte  111,  «c.  5.) 

On  le  «fit  aussi  figurément  des  ^loses  qui  corrompent  t'espri» ,  les  mœ^rs  : 
«  L'avarice,  l'intérêt,  l'iimour-J^roprc ,  la  vanité^  le  plaisir,  ces  sources  em- 
«  poisdnuécs  de  toutes  les  actions  des  homrae^,,  n'ont  jamais  injeeii  ce 
«  cœur.  «  (Mascaron ,  Oraiion  funèbre  àe  T^ireié^)  —  «  De  peur  que  Ti- 
ff dolâtrie  n'infectât  tout  lé  (;eiire  humain  et  n'éteignît  tout  à  fait  la  connais- 
^Vsance  de  Dieu,  Dieu  appela  d'en  haut  son  serviteur  AbrahaiÔ.  »  (Bossuet, 
^iscoun  mr  l'JJistoire universelle.)  * 

UFforroa  dans  Paris  celle  ligue  funesie  ,  '        -'  " 

Qui  bientôt-  de  la  France  infecta  tout  le  reste.  (La'Uenrlaâe^  chsnl  III.) 

^_«  11  est  bien  cruel,  bien  Lonleui  pour  l'esprit  humain  que  la  littérature 
«  soit  ii(ifectée  de  ces  haines  personnelles,  de  ces  cabales,  de'ces  intrigues , 
«  qui  devraient  être  le  partage  des  esclaves  de  la  fortune.  *  (  Y^tiOre ,  Dis- 
V  cours  prélim.,  tragédie  d'y^/jstVf.) 

iHfeeter  signifie  piller,  ravager  par  des  irruptions,  par  des  counwis  fré- 
quente» ;  il  signifie  aussi  incommoder  ,  tourmenter  ;  «  Les  pirates  ont  infesté 
«  nos  côte».  »  —  «  Les  rats  tn/'M/fnf  celte  maison.»  (L'Académie.)  —  «  Avant 
^       #  Louis  XIV ,  les  grands  chemins  n'étaient  réparés  ni  gardés  ;  les  brigand» 
«  les  infestaient;  le»  rues  de  Paris,  étroites,  ^al  pavées  et  couvertes  d'im- 
«  mondices,  étaient  remplie»  de  voleurs.  »  (Voltaire,  Siècle  de  Louis  XI r, 
tome  I.  )  —  «  Autrefois,  on  pensait  que  les  malins  esprits  se  faisaient  un 
.  «  plaisir  d'infester  les  châteaux  inhabités.  »  (Trévoux.)  —  «  Athènes,  avec 
«  ses  vaisseaux,  infestait  les  possession^  des  Lacédémoniens ;  et  ceux-ci, 
^«  avec  leurs  armée»  de  terre,  désolaient  l'Attiqii'e.  »  (La  Harpe  ,'  Cours  d9^ 
littérature,  lomell,  cliap.  VI.  )  —  «  La  Messénie,  la  l^conie  étaient,  le  jour, 
«  la  nuit;  infestées  par  des  ennemis  affamés  les  uns  de»  autre»:  »  (  A7/j^« 
d'Anacharsis,  cliap.  XL.)  —  ic,ll  convertit  une  famille  qui  était  infestée  par 
*^  l^démùn.*^  {Leur es  édifiantes.)        '%  .  / 

De  ce»  définition»  et  des  exemple»  dont  nod^  le»  a  von»  fait  auivre,  on  doit 
conclure  que  le  verbe  infecter  est  mal  employé  dam  ce»  ver»  de  Dclille 
'       {Énéiie,ï\\.m):  , 

Vain  espoir!  côi^^no,  U  reine  des  il irples. 
Infecta  ce»  beaui  lieux  de  ses  troupes  impies 

Il  fallait  infesta.  Car  on  ne  gâte  pa»,  on  ne  corrompt  pas  de  beaux  lieux 
avec  des^roupes  impie»,  %nais  on  le»  expose  aux  ravages. 

..."".^^'•^V*^  ■^^**'  **■"*  *^*^"*'  circonstance,  le  choix  de  l'expre»sion,  pui»qae 
\  irg.le  dit  que  les  Harpies  répandaieul  une  odeur  infecte.  Et  c'est  U  ce  que 
le  iradtMl^'ur  a  \oulu  dire.  A.  L. 
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'  HyFINITK.  La  syntaie  de  celte  oiprcsûon  est  la  mérae  que  celle  du  mol 
5or/f .  Voyet  ce  mot,  lettre  5.  ,       -        '      .        .' 

IJVIIABILETE.  Ce  mot  signiûe .manque ^'kabiletë,  incapacité.  La  Harpe  et 
quelques  lexicoçmphcs  AÀwnXinkabiHÏ/L  et  l'Oiî  en  fait  usa^e  au  barreau;  à 
la  vérité,  c'est  un  latinisme;  mais  en  français  c'est  un  barbarisme. 

—  L'Académie  reconnaît  les  deux- expressions;- mais  elle  n'adniiet  tnAafrt- 
liié  que  comme  terme  de  jurisprudence^  dans  le  senj»  d'incapacité,  prtvatioo 
de  certains tlroits:  «  Inhabilité  îi- recueillir  une  succession.  »  A.  L. 

IlVO^iDER.  Se  dit  au  Ag^uré  de  tous  les  objets  qui  se  répandent  comme  un 

débordement  d'eau':  «  L'Asie  (ut  inondée  par  les  Tartares.  »  (Académie.) 

Des  IqrrcnU  de  poussière  inondent  les  sUions.         (Dflille,  ind.  da  l'An.,  Ut.  11^ 

'....  Du  haut  des  reropiris  uo  lorrenî  sulfuriettx  '  *   ^ 

Inontfe  Venneini  d'un  déluge,  de  reux.  •  '.     -        •    ,  .i.     , 

_  (1^  inême,  traduction  du  Prrq^fr  perdtfv-chAit  IL) 

Cet  bymeu  ezéerabla^t  cette  borribte  nUit' 

Qui,  cachant  les  forfaits  des  lâches  Daoaïdrs, 

iHondifeni  de  san|  leurs  couches  homicides.        (Le  «néaio,  u>ad.  de  l'Eu.,  Ht.  X.) 

^     Le  soleil  â  floto  d'or  inonde  les  colftu'x.  .        (Oorat.) 
INSOLENT.  Cet  adjectif  se  dit4l<^  ckoscsÇ  comme  lynonynie  d'orgueil- 
leux, présomptueux  :  «  La  bonne  fortune  est  o«*dinairemen^n8olente.  »  £i; 
voici  deux  autres  :  'j  . 

D'esclavei entouré»,  sur  un  char  in.nolent^      '      . 
■  '  %        Ils  (les  con(|uéranls)  fculArat  à  grand  bruit  la  terre. 

(Roucher,  let  U(ons  de  la  Mort., 

J'ai  peint  des  favoris  la  disgrâce  commuae/  ^ .        ** 

Séjan  précipité  du  char  de  la  Fortune, 
^:  Ion  ftowAew  t»wo/eM/ et  «on  régne  d^in  Jour  ''         ^' 

^    Des  fastes  de  la  terre  effacé  sans  retour.        ^Rochon  de  Chabannes,  les^Soùhaitt.) 

INSULTER.  Ce  verbe,  employé  activement,  se  dit  dans^  le  sens  de  mal- 
traiter quelqu'un  de  fait  ou  de  parole,  de  propos  -délibéré^:  «  CfeUvrdjjne  a 
«  insulté  son  hôte.»  (L'académie.)  —  «  lï  tiuuWe  violemment  dans  ses 
«  lettres  l'Académie,  dans  laquelle  il  sollicite  une  pbce.  »  (Voltaire.) 

h'inêuliex  pas  ici  ceiu;  qui  trous  ont  sauvés.  (Le  même,  Zu/intt,-acte  1,  le?  t.) 

Dans  cette  signification,  tntulter  ne  se  dit  que  des  personnes.  jL'Académié, 
Féraud,Gattel,  Laveaux.)  * 

—  Mais  il  est  cerUines  choses,  pour  ainsi  dire,  personnifiées^  auxquelles  on 
uppliquece  verbe  :  «  Leur  pavillon  fut  imulté  par  des  pirates.  >•  (Académie.) 
Voyez  notre  observation  un  peu  plus  lias.  A.  L. 

w  Employé  neiitralement,  insulteir  signifie  manquer  à  ce  que  l'on  doit  aux 
personnes  et  aux  choses  :  c'est  l'idée  d'imulter  pris  activement,  combinée 
avec  celle  de  lâcheté.  Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses  :  «  Il  ne  faut  pas  <Jir- 
«  iuUeraux  misérables.  Il  insulte  à  la  raison,  au  bon  sens,  au  bon  goût.» 
(L'Académie.)  -» 

poudrait-il  Intuhcr  à  la  cralute  puWii'ie.    -  (l.icine,  IpMg  ,  acte  I,  se  t.  j 
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«  N'a^jK)chÉ  pas  de  lull,  mon  «I»,  car  il  ch)irail  que  tu  voudrai»  fut*  Mfii/- 
.  «  ^«r  daQs  ion  malheur.  »  (Télémaque,  Hvte  XIX. }  -  Combien  voit-On  de  ' 
«  femmes,  parce  qu'elles  ne  tombent  pas  dans  des  piëge»  grossier»,  iMuifer  à 
«  la  fragilité  et  à  la  faillesse.  »  (Flëçbier.j  «  D  n'est  pas  permi»  d'intuUerfà 
«  une  niourante.  »  (Voltaire",  lettre  1 1  d'Alembert.)  /!       . 

««»gez-Toin  qu'un  monarque,  d  qui  fouf<ii*u//ei, 

PoulMH  punir  eo  vous  le  chef  dei  révoilés  ?     (U  lUrpe,  Warwick,  acte  IV,  se  4.) 

Pascal  (Prpvincjaiet,  I.  Il)  a  dit  :  .  Insultant  contrt  le  premier  quis'op. 
*P^^'V*,»**""'»V"i  C'est  une  faute;  on  ensuite  à  quelqu'un,  et  non  pas 
contre  quelqu'un.  ^     ,  '      ;»    r    '  f 

Il  paraît,  au  reste,  que  cette  faute  n'est  qu'un  simple  latinisme,  et  que  Pas- 
cal «  employé  imulter  dans  l'accepUoi|  propre  du  laUn  iiwii//arf ,  sauter  sur 
©u  contre;  de  la  préppsitioixm,  sur  ou  contre^  M  de  ioliaré,  fréquentatif  de    ' 
M/ire,  sauter  ;,çe  n'est  que  par  extensioi^  qu'iiwti//flre  signifie  faire  insulte. 

—  Ce  mot  ^'emploie  très  bien  dans  le  sens  d'assaillir,  mais  il  prend  Ip  ré- 
gime direct.  On  dit  :  •  Insulter  une  place,  les  dehors  d'une  place.  »  (Aca- 
démie.) C'est  peut-être  dans  ce  sens,  plutôt  que  dans  la  première  «cteppUon 
du  inot,  qu'U  faut  entenare  ce  vers  de  Boileau  : 
^  <1«  noyers  souvent  du  j>assaotlfuu//é«. 

Sinon,  insulter,  faire  insulte,  se  trouverait  ^core  ici,  par  métaphore,  avec 
'»  un  nom  de  chose.  A);  L.         •  ;  . 

INTERPRÈTE.  L'Académie  n'applique  qu'aux  yeux  celte  expreswon  dans 
le  sens  %ufé  f  «  Les  yeux  sont  les  interprètes  de  l'âme!  »  On  dit  aussi  : 

Cette  voix  empressée 
Lolode  moi;  quand  je  veux,  va  porter  ma  pensée;   -        ' 
j  Messagère  de  rame,  âjy#,p^è/«  du  cœur. 

^^^^  (L.  Racine,  pç^me  delà  fieZ/gion,  c»ianil.) 

OntrouvcÏÏan»Racine(^W/anni(rtti,acte.lI,sc.  3):  - 

^^     ■     MéXie  sincérité  sans  doute  est  peu  disprète  ;  •  V 

Mais  loujour»  de  mon  cœur  ma  ftottcAe  est' nui wpr^ie. 
Dans  Voltaire  (OrM/^,  acte  IV,  se.  8):  r 

Ta  teiicA«  est  de  mon  sort  riii/erpré/e  funeste.  ;  '    * 

Dans  beliUe  {lesfrois  Régnes  de  la  Nature,  ch,  VI)  : 

"  Si  j^enr  crois  les  récits  des  peupjes  d'Orient, 
Pour  douner  ui)  langigo  à  ses  douleurs  seerétes 
^Souvent  plus  d'un  capUf  en  fli  (des  /lewa)  ses  uiter^tes. 

INTERROGER.  Lespoetes,  ^i  font  unfréquent^usagedeceverbeJ'em- 
ploient  dans  le  sens  de  consulter,  ^prouîer,  examiner,  chi^rcher,  considérer 
essayer,  tenter:  ^^__        .      .  .  ' 

■]   ,  De»  vicUmes  vous-même  iniemfgez  le  flâne. 

V       J« deviens  sur  mes  p»s,t!i  d'un  œil  curiwax 
\     Mes  avides  regards  imerrogent  ces  Uéux/^ 

Ce  héros  cependant  d'un  roc  gagne  la  cime. 
■*'»«'««»ef«ttiQinlj»iem)ytf|'al>lme. 


(Racine,  Iphig^  acte  I,  te.  S.) 
-,  (DeUlle,  Kneidt:^: 
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^  ./  .   ^J^AIIOUES:  liÉTAGHÉES   <IB^). 

En  parltfnt  des  chièDs  de  chasse,  c«  poète  a  dit^ 

EtdcfdiiMitlIroapétllBttiBctlntHHgcMii  ^/  , 

:     J>éJ« d'uB nés aTMle  iiifcrro^ k  veou         maduetioa  delCNéi^/^UrrelT.) 
'      l>e  CM  large*  naceaùx  qu'il  pr«f«ntc  aui  f^in,.  .^ 

L'animal  (l'étalon)  arr6>o  Mir  les  monts  de  la  Tbfaee,    ' 

De  MB^pouM  errante  Inierro^eU  trace.  iRoueher,  po«ibede«  »oi«,eli.  V 

.       •  *      •  '  '  .         '        '     '':%        ..     . 

INVAINCU.  ^'Académie  admet  ce  «MTt  en  faisant  observer  qu'il  ne  s*«n- 

|)  loie  guère  qu'en  poésie  et  dan^style^soutenu.  a;  L. 

INVECTIVERaignifie  dëçlamèr  glntre  quelqu'un,  dëchhrerM  edputatton 
Ce  vwbè  est  toujours  neutre;  ainsi  l'on  dit:  «  /nrtfclH^fr  contre  quelqu'un. 
«  /nvec<tW  contre  le  viéè;  »  #^onpas  :  «  /nvecftofr  quelqu'un,  invtciiver 
«  le  vice.  »  —  «  On  ne  saurait  trop  inWttiver  contre  le  luxe  des  femmes 
«  d'^/tijourd'hui.»  —  «  11  ne  fjiut  point  invectiver  contre  les  absents:  »  (Tre- 

VÇUI.)  ,  -     ,»       - 

Et  coUire  un  monde  de  feeet^eti, 

El  de»  moyens  de  plaire  aux  yeux,  '  ■ 

Jnr«c/ir(W{  tout  de  son  mieux.      -'       (LaPoMaine.)     ^     - 

(L'Académie,  |>ag0  US  d«  les  o^aerv.,  et  iofl  MM.) 

LWESTIGAtlON.  J.^I  Rousseau  a  dii  dans  ion  Ditecwi  contre  Uê 
Sciencet  :  «  Que  de  dangers,  que  de  fausses  routes  dans  Vinfieitig0ion  dê« 
"  sciences!  >»/J'ai  hasardé  ce  mot,  dit  cet  écrivain,  j'ai  voulu  rendre  service  h 
h  langue  en  essayant  d^y  introduire'  un  terme'dôux,  harmonieux ,  dont  le 
sens  est  déjà  coijnu,  et  qui  n'a  point  de  synonyme  en  français.  ' 

Vofci  ce  qu'en  pcnst.*  Domergue,  bon  juge  en  cette  matière  :  intettigation^ 
mot  nouveau  que  la  m'ologie  approuve  parce  qu'il  est  noble,  sonore,  dérive 
(lune  langue  polie,  et  qu'il  exprime  une  nuance  que  l'écrivain  avait  besoin^ 
•le  peindre,  et  qu'il  ne  pouvait  pbtenir  du  mot  recherche. 

—  Lirecherche  c'est  Tactioif  de  chercher  avec. examen^  avec  perquisition, 
pour  connaître,  comprendre  et  distinguer  une  chose.  L'investigation  c'est  la 
recherche  suivie<^,  c^est  la  poursuite  persévérante;  c'est  la  constance  d'un  es- 
prit qui  mis  nnç  fois  sur  la  trace,  à  la  pisté  (t:e<f t'y t^m)  d'une  découverte  ^ 
poursuit  sans  relâche  l'objet  de  ses  recherches.  Le  seconj^  mot  dit  plus  que  le 
premier;  aussi  est-i^ maintenant  adopté  par  tout  le  monde  :  «  L'investigation 
•»  de  la  vérijé.  »  (Académie.)  A.  I^.        . 

IRIS..;Autrefo!s  ce  mot,  toujours  féminin  en  latin  dans  tontet  ses  significa- 
tions, était  aussi  indiqué  de^e  genre  dans  les  dictionnaires,  et  même  dans 
<^êiui  dé  l' académie  d'alors.  Cèpéndaùf  il  parait  certain  qne  les  f»by»iciens 
«nciens  le  faisaient  masculin  Idl^u'ii  tignifiait  autre  chMeque  la  diviniW  fa- 
buleuse ainsi  nommée.  ~  I      ,     . 

Présentement,  quand  la  fleur,  la  plante,  la  racine  ou  la  poudre  d'tm  ett 
^('signée  par  le  seul  mot  d't'm,  il  est  reconnu  de  ce  genre  dans  le  langage 
des  botanistes,  des  naturalistes  et^  des  fleuristes  ;  ils  disent  de  firis 
'^^^  iris  bulbeux. 
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|]g2  RKIIAllQUE8l|^TACnÉE8   (JiVI). 

Le.  Jw«ea,  le.  Duhamel,  le  Laveaux,  le.  ^i.te,  le.  Gattel,  rÂctdémi* 
êl  le»  ffcn.  du  monde  qui  «olendenl  le^çiieui  leur  langue,  ont  aoprou^  cette 
décision.  .       ,  '  .  ,^  '     | 

IRRAISONNAB^E,  DÉRAISONNABLE.  / 

^  Il  ne  faut  pas  confondrcjces  deux  mot.  :  le  premier:  tst  un  terme  didlicti«iue 
nui  te  dit  de.  animaux,  parce. quiU  ne  wnl  pa.  doué,  de  rai«n  ;  le  Mcond 
U  uu  terme  du  laufya(;ç  ordinairi-  qui  .ign.r.e  qui  éit  contri^reà  la  droite 
miîon  qui  n'agit  pas  suivant  le»  lumière»  de  la  raijton  :  «  L'homme  n  ert  pa. 
«  vn  anitaal  irraiêonnable{i^*'Al[  a  bien  de»  homme,  «tui  wnt  déra^on- 
m  nobles.  » 

'  IRUrrER.  Ce  verbe  m  dit  des  perroniics  et  de.  chow..  i;n  parlant  de» 
perwénc.,  il  .ignifie  mettre  en  colère  :  «  A^t-il  jamai.  crainl  d^irriUr  les 
«  puiMant.  quand  il  a  pu  Mcourir  le.  faible..  »  (Fléchicr.) 

Mai.  à  quelle  fureur  raie  lateMiitîeinponer,  ,        . 

Conire  «et  irfiie.  jour»  vtto-Je  vàuM  irtiier         (Racroe.  Baiaut,  »cte  V,  te.  4.) 
En  parlant  de.  choM»,  il  veut  dire  augmenter,;aigrir  ,>  accroître,  éditer  ; 
«  [rriiêr  la  colère  de  quelqutun.»  —  «  Le»  obrtacle.  initàient  wn  cou- 
il  rage.  »  (Académie.)  ;  *      ^ 

.....  Respecte  UB  courroux  que  ta  prétenet  Irrite. 

(VoiUire,  0£(ifH«  «e^  l^U  *c*  ^O 

Ah  !  madame,  «l-ceâ  tous  d'/rrlKf  «««^««w' 

,'  (CrebHk>^*£tecif«.  acle.l,»c.  2.y  . 

Ainsi  parle  un  wprll  qn'li^ïw  la  tatoe.  (Bolleau,  8«itre  t) 

raUex  polnl  dans  ses  bras  irriter  M  victoire. 
^  (Raciue,  Alexandre^  ac^e  II,  se.  2,)  ^ 

Tous  «es  préseftU,  k\^e^  irritent  mon  dépit,    / 

(Racine,  drffanmétu,  acte  II,  se.  I.)     ^ 


A- 
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JAILLIR,  il  ne  .e  dit  proprement  que  de  l'eau  ou  dè^uelqu'autre  chose 
Huide.  Mai.  on  l'emploie  aussi  auftguré.  Voltaicé^  àjt,  dans  le  sensde  sélan- 
cér,  sauter,  rebondir  :  «  11  faut  que  les  ânves  pensantes  se  frottei^  l'une  contre 
«  l'autre i>our  faire  jat«tr  de4a  luraicrç.  «  —  Et  l'Acadt'mie :  «La  lumic" 
«  jai/W/dii  choc  des  opinions^  » 

Des  ft'lnes  d'un  cailloiî  qu'il  frappe  au  même  ln*laot,     '  '    i 

11  faUiaWfif  un  feu  qui  «étille  en  sorunî.  .     (Bo.lie»a,  le  LfifHii,  chanl  IIK^  ' 
L'éclair  du  diamanf  failUt  de  sa  ceinture.  C*l<^8«''5 

D'un  roc  qui  le  recèle    ,  ' 
Vv»  d'un  feu  pét^Hant  CiiU  JaiT/ir  T^tinceUe.  (pelille,  tméide,) 

A  l'égard  du  verbe  rejaillir,  il  n'est  pa.  douteux  qu'il  «  dit  au  «ignré  aai« 
bien  qu'au  propre:  «  La  gloire  des  ancêtres  re;at7/il  juwpie  ifrki  descen- 
«  danU. »  (L'Académie.)  '     V     ,*' 
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raat-il  que  tur  mon  rroniia  honlr  rejéUliMMe. 


(lUeiM.) 


/ 


J  AN,  terme  du  jeu  de  trictrac  :  «  Petit  j>n,  gr.md  jan,  j/m  de  retour.      ,«/ 
Quelle  que  »oil  rory;ine  dfc  ce  mot ,  il  est  écrit  ainsi  dans  le  Traité  du 

irictraCy  dans  le  Diclionnaire^  de  VJcaûémie  et  celui  de  Trévout. 
Richelct  écni  Jean^^xec  un  9  entre  le;  et  Va ,  ce  qui  ne  doit'pas  élre 

imité.       '  '  ,      '  .  -     -  » 

JOINDRE.  Ce  verbe  actif, ^mployë  dans  le  sens  d'ajouter,  de  mettre  une 
chose  avec  une  autre,  de  même  nalure,  du  même  ordre  de  choses,  en  sorte 
qu'elle»  fassent  un  tout,  demande  pour  second  régime  la  préposition  à  .♦  «  Il 
«  faut  joindrfi  ce  petit  traité  au  livre  que  vous  ave»  fait.  »  (L'Académie.) 
—  «  Je  vous  prie  de  joindre  vos  prières  aux  miennes.  »  (Féraud.) 

Mais  dans  le  sens  de  unrr,  allier,  il  demi^nde  atec  aussi  bien  que  à  :  «  Elle 
«  épousa  Jean  Frédéric,  duc  de  Brunswick  et  de  Hanovre,  qui  avait  Joint 
«  le  si  voir  apeclj^\'aleur,  la  religion  cathoUqur<?v^f  les  vertus  de  sa  mni'- 
n  son ,  etc.  -  (Bossuet,  Oraiton  funèbre  d^^nne  4e  (iqnzagut  )  —  «  Zé- 
«  nobie,  reine  de  Paimyre,'  se  rendit. célèbre  par  toute  la  terre,  pour  avoir 
t  joint  la  chasteté  <7t;e<r  la  beauté,  et  le  savoir  aveelx  valeur.  »  (Bossuet, 
Discourt  sur  VJIittpire  uninèrteUe,  )  —  «  Le  plus  heànîux  des  hommes  est 
<»  celui  qui  /ofnU'esprit  à  la  r.iisou,  la  douceur  à  \a  bonté,  la  patience  au 
«<  countg^.'î»  (  Boiste. j 


Le  inrail  Joint  I  la  gatié 

Souffre  el  lurmonte  loùles  cbotet .  (Heraii.)  / 

piNTfCI-}.  Voyez  le  mot  COMPRIS,  page  lOdS.  /  .    . 

JONCHETS,  substantif  masculin  pluriel.  Sorte  de  jeu  ancien  dont  parle 
Ovide.  On  jouait  autrefois  aux  jonchets  avec  de  petits  brins  de  jonc,  aut 
qiiks  ont  succédé  de  petits  bpjus  de  paille,  et  ensuite  de  petits  îiitons  d'i- 
voilre  ou  d'os.  C'est  des  brins  de  Jonc  quçjui  vient  son  nom,  comme  iLparait 
l^iif  le  Dictionnaire  étymologique  de  Ménttge,    * 

Qtîelques  uns  disent  honchets.  {Encyclopédie 'm-folio y  l'Académie,  Tré    - 
voui,  Richelet  et  les  lexicographes.  )    ^  "  rj 


f 


*    \ 


JOUER,  TOUCHER,  SONNEJl,  BATTRE,  PINCER.  ' 

Jouer  est  un  mot  générique  qui  se  dit  de  tous  les  instruments  de  musique. 
Poucher  est  plus  spécialement  affecté  aux  instruments  h  touches,  tels  que  le 
clavecin,  l'orgue,  etc.  Sonner  se  dit  des  instruments  à  vent  el  à  sons  harmo- 
niques, tels  que  la  trompette,  le  cor,  la  trom{>e.  Battre  appartient  à  cent 
qu'on  fait  résonner  en  les  frappant  avec  des  baguettes,  tels  que  le  tain!>our- 
les  timbales.  Pincer  n'est  propre  qu'aux  instruments  à  cordes  auxquels  0n 
ïaù  reudre  deis  sons  en  emplo^^nt  les  doigts  au  lieu  d'archet,  tels  que  b 
liarn*»^  la.  guitare,  le  luth,  le  théorbc. 

Cela  établi,  vi>yon8  quelle  est  la  nature  de  chacun  de  ces  verbe»,  afin  de 
savon:  comment  on  doit  en  faire  v-^are  D'abord  jouer  et  sonner  sont  d&ii 
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verbes  n^trçf  dont  let  rëgimct  doivent  ètré%écédës  d'une  prëpotition; 
mais  toucher,  battre  et  pjnterr^ài^tA  de% ytrb^s  actifs ,  ont  pour  régime 
des  rëgiines  directs  qtti  ne  prennent  point  de  ipépotition. 

On  dit  toucher  quelque^hote,  comme  l'orgue,  le  clavecin ,  l'ëpinette ,  le  . 
forte-piano;  battre  quelque  ehoee,  comme  la  caisse,  le  tambour  *, |e»  tim- 
bales; frincftr  quelque  chose ,  coiftme  la  harpe,  la  guitare,  le  lulh,  le 
thëorbe ;  et  ce  qu'on  touche ,  ce  qu'on  bat ,  ce  qu'on  pince,  est  l'objet  ou  le 
r^çtme  direct  de  l'action  eiprimëe  par  le  verbe;  mais  la  ch^e  dont  on 
touche,  dont  on  pince, dont  on  bat,  n'est  que  le  moyen  ou  l'instrument  dont 
on  s>  sert  pour  toucher,  pincer  ou  battre  quelque  chose  :  ^'est  le  régime 
indirect.du  verbe.         ,  .  . . ,  \''^     j      / 

Cela  bien  entendu,  il  est  clair  qu'il  faut  dire  :  «  Jou0rde  la  0ûte,  <i«i  vio- 
«  lon^  êonner  du  cor,  donner  du  cor,  emboucl^é-ie  cor;  sonner  de  la 
«  trompette;  »  et  «  toucher  le  clavecin,  f  orgue,  xf«  forCe-piano,  «.et  non  du 
davecin,  iltt  lortè^piand^,  de  f  orgue;  ip^eer  /a  barp<î,  la  guitare,  le 
m  tliëorbe,  /e  luth ,  »  et  noii'pliieer  tle,  la  hs^iipe ,  de  la  gi|itare^  du  théorbè^, 
du  luth;  M  battre  la  caisse,  fe  tamlHniç^  les  timbales,  »  et  non  de  la  caisse  j 
du  tambourin,  des  timbales.  /^  ^ 

~  Cet  article,  qui  est4'analys^4e  celui  qu'a  fait  insëT|T  M.  Morel  dans  le 
Journal  de  là  langue  française ,  étMt  d'autant  plus  n^essaire,  que  l'Aca- 
démie, au  mot  PfneeF,  éditions  de  1762  et  de  1798,  di^  Pincer  la  guitare,  ' 
ie  luth;  toucher Torgue,  le  clavecin,  le  forte-piano ;' tt  dans  l'édition  de 
1702,  au  mot  Harpe,  et  celle  de  1798,  au  mot  Harpe  etau  mot/'iano,  elle 
>dit:  PtiM^er  ou  foiueA<;r  de  la  Wpe,^  piano. 

«  Le  P.  Cottin  avait  de  l'écrit ,  faisait  des  vers,  parlait  bien,  cheiltaU 
«  mieux,  avait  la  voix  belle,  touchant  l'orgue  et  le  clavecin.  »  (J.-J.  Rous- 
«cau,  ses  Confessions,  liv.  y,  pige  23.1 

—  L'Académie,  en  1835,4it  toucher  fa  lyre  (expression  qui  nous  semble 
peu  juste,  puisqu'il  s'agit  là  d'un  instrument  à  cordes)^  toucher  Corgue,  \^ 
ptano.  Mais  elle  ajoute  qu'on  dit  aussi,  abusivement,  toucher 4u  piano,  de 
Corgue.  Nous  croyons  même  qu'en  thèse  générale  l'usage  est  pour  cette  der- 
.nière  tçurnure,  et  qu'on  dit  pins  habituellement  :  «  Cette  jeune  personîio 
nJoW!he  du  piano.  »  C'est  qu'alors  le  mot  toucher  est  devenu  neutre  et  sy- 
nonyme déjouer.  Mais  quand  il  s'agit  d'un  fait  particulier.  Je  régime  direct 
nous  parait  devdir  être  employé  de  préférence  :  «  Elle  va  toucher  le  piano. 
Qui  donc  touche  forgue  à  la  paroisse  ?  »  Quant  au,  met  pincer  »  llykcadémie 
dans  ce  cas  le  regarde  comme  ordinairement  neutre  ;  elle  dit  :  «  Bi||lcer  d/P  la 
N 'harpe,  de  la  guitare.  »Â.  L.  v^ 

JOUIR,  verbe  neutre,  ne  seait  que  des  choses  avantageuses  çNigreables  : 
/*  Nul  ne  peut  élrie  heureux  s'il  ne  jouit  de  sa  propre  estimer^»  (J.-J.  Roufr- 


*  Voyei,  au  BMM  Tem^oar,  daas  coolies  accentiôM  on  «fit  frainv  te  fomAoair,  et  talfre  du 
tamt>our. 


'     \ 


I 


*  n«r»-«"'»"  ■  ■*+••■  ïi^*!*  ■••-•^t»«i«p^wi 


REMARQUES  DÉTACHÉES  (JUG).  UgS 

jeau.  j  ^  «  Çn  jouit  dé  tés  travaux ,  de  la  lumière,  d'une  parfaite  tanl^.  » 
(  L'Acadëmie^  Trévoux  et  Hichelct.)  ~ 

G'ctl  donc  mal  «'exprimer  que  de  diire  :  «  Cette  personne  Jouil  d'une  mau- 
«  vai«e  lanté,  jouit  d'une  mauvaise  rtpuUtion,.»  en  effet,  uqc  mauvaise 
santé,  une'mauvaise  ré^iitation  ne  sont  pM  une  soorcc  de  jouissances.  Dans 
cette  phrase  de  Massillon  :  •!!  ne  croit  rien  avoir ,  s*il  n'a  tout;  son  âme  est  * 
«  toujoufs^avide  et  altérée,  et  il  ne  jouit  de  rien  que  de  ses  malheurs  ;  » 
'Jouir  de  ies  malheurs  est  une  expression  d'autant  plus  bdl^ ,  qu'elle  parait 
plus  ilTég^ulière. 

D  est  des  pein<^  dont  le  souvenir  cause  une  sorte  de  jouissance  à  l'homme 
sensible  et  malheureux;  cet  exemple,  pris*dans  Saint>Lambert  (ÉpiUphe 
d'JHk^étius),  justifie  cette  pensée: 
-♦   #j^         '       »  Je  l'ii  perdu.  Pires  de  UMndre 

Je  vient  joidr  de  ma  douleur;^  (Le  Diet.  erii.  de  Pérsud.) 

■—  Op  dit  aussi  jouir  de  quelqu*un,  c'est-à-dire,  avoir  la  liberté,  le  temps 
de  conférer  avec  lui  :  «  Nous  jouirons  de  lui  pendant  son  séjour  à  la  eam- 
M  pagine.  ».( L'Académie.)  A.  L. 

JUGER  se  construit  tantdt  avec  un  régime  direct,  tantôt  avec  un  régime 

indirect  marqué  pat  la  préposition  d(?.* 

(Dieu)  iuge  IOMrie«.moitc/«âve^d'égties  lois. 

.  *        '  "^  (Racine,  gtthiar,  acte  III,  seri% 

«/J'appelle  vérité  cette  règle  éternelle,  cette  lumière  il^eure;  qui  juge 
•/nos  actions  y  qui  nous  approuve  ou  qui  nous  condamne.  »  (Massillon.  ) 
/   En  ce  sens,  juger  signifie  rendre  la  justice ,  porter  un  arrêt. 

Mais  quand  il  signifie,  se  faire  une  idée,  se.former  une  opinion  bonne  ou  mau- 
vaised'une  personne  ou  d'une  chose  ;  ou  bien  encore  décider  etf  bien  on  eamal 
du  miérite^d'autrui,  dese^nsées,  du  motif  doses  actions,  Jii^frprend  toujours 
de  :'  •  iie  jugez  promptement  de  personne  ni  en  bien  >ni  en  mal.  »  (Féne-  « 
Ion.)  ^--  «  La  vertu  simple  et  sincère  j'ti^e  d^s  autres  par  elle-même.  »  (Mat- 
sillon.)  —  m  D'après  les  effets  que  l'on  voit ,  on  juge  des  choset^ue  l'on  ne 
«  voit  pas.  »  (Gondillac.)  ~  «  itf^fOMje^actions  des  hifmmes,  et  laissons 
«  Dieu  juger  de  leur  foi.  »  (J.-J.  Rousseau,  LeUre  à  d'Alembert,) . 

Toutefois^ on  lit  dans  Corneille  :        ^'^  ^^  ' 

EkvoiispouTexjMyerlessofauqa'dle^énapris.      ^ 

Et  dans  Molière  :  'X  •'  * 

£t  TOUS  pouTet  juger  ce  que  je  devais  faire. 

Mais  ce  sont  là  des  licences  que  se  permettent  quelqi^ois  les  poètes,  e. 
que  les  prosateurs  auraient  tort  d'imiter^ 
Corneille  a  dit  dans  Rodogune  (nde  I,  fc.  6)  : 

Que  de  soorees  de  haine  i  bêlas  !  jitge*  U  weste. 

Et  YolUire,  à  l'occasion  de  ce  vers,  s'jexprime  ainsi  :  Jugez  du  reste  éuit 
l'expression  propre;  mais  elle'n'en  est  pas  plus  digne  de  la  tragédie.  Jccsa 
II.  74 
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llgg  REMARQUE»  DÉTACHÉES  (LAM). 

piêlquê  ckoiê,  c'«t  porter  un  arrêt  :  juc««  de  quelque  chote ,  c'ert  dire 
fenûment.  ( Remarquêt  êw  C^rmiUe.  Jl 


f 


K  iubstmtif  masculin  suivant  rappclblion  ancienne  cl  rapçcl^tion  in^ 
derne.  (L'Académie.)  .    /^ 

KIRSCH -WASSER,  tubitantif  masculin.  Mot  tiré  des  dfcuxmo^  alle- 
mands kirtchenwasser ,  qui  signifient  littéralement  eau  de  ceritet.  Beau- 
coup de  personnes  écrivent  kirteh-wai,  d*aulres  prononcent  kench-^xnuter  ; 
Tune  et  l'autre  manière  sont  des  fautes.  {LyDicHonnaire  altemand-fran- 
çaii  de  MeMviHonet  la  GrammaM  alâfnande  de  Gotttched.)      ^ 

—  On  dit  souvent  par  abréviaUon  kirlch  :  «  Un  verre  àé  kirsch.  •  (L'A- 
cadémie.) Voyez  ce  que  nous  a^t  dit  sur  ce  mot,  t^I,  p.  73.  A.  L. 


LsubsUntif  féminin  suivant  l'appellation  ancienne ,  et  masculin  suivant 
^'appellation  moderne.  (L'Académie.) 

LA  OU,  signifiant  dans  cet  endroit,  estlunanimement  réprouvé.  On  dit  : 
n  C'<i8t  laque  je  demeure,  »  et  non  :  «  C'est  là  où  je  demeure.  »  —  «  C'est 
^n  là  qu^e  veui  aller,  »  el  lioh  :  «  C'est  là  où  je  veux  aller.  ^  La  raison  en 
est  qu'il^  aurait  deux  adverbes  bii  le  verbe  ne  demande  qu'une  seule  modi- 
fication. /  ,  .     ^    .  '  • 

—  Nous  avons  déjà  rendu  raison  d'une  toumufre  analogue,  tome  I,  page 
356.  Mais  s'il  y  avait  deux  verbes  pour  le  rapport,  U  locution  alors  serait 
régulière  :  «  D  est  encore  làM  il  éteit  hier.  »  (L'Académie.  )  —  «  Z-d  où  il 
«  n'y  a  rien,  1&  roi  perd  ses  droits.  »  A.  L. 

LAIDERON,  substantif  féminin.   Jeune  femme  ou  jeune  fille  qui  est 
laide,  mais  qui  n'est  pas  sans  agrément  :  «  Voyez  cette  petite  laideron  qui 
«  fairla  coquellc.  »  —  «  C'est  une  laideron  qui  ne  déplaît  pas.  » 
i     Madame  de  La  Sute  a  écrit  ;  «  Ces  pauvre^  taidronnes  s'ajustaient  de  leur 
«  mieux;  »  c'est  une  faute  quant  Wféminin  et  quant  à  l'orthographe.  (L'A- 
icadémie,  Trévoux.)  >v         **^ 

I    LAMENTER.  Ce  verbe  est  vieux  comme  verbe  actif;  on  ne  dit  plus  qu'en 
poésie  lamenter  la  mort,  la  ruine  de  quelqu'un;  mais  on  dit  neiitralemcnt  : 
)  «  Vous  avez  beau  pleurer  et  lamenter,  »  et  mieux  encore  avec  le  pronom 
*personBd  I  «  ViMis  avez  beau  pleurer  et  vous.tem«lf«r.  » 
Cependant  on  lit  dans  Boileau  (Satire  ni)  : 

Iaiiieni4iiif  Ultiement  lUM  ohaoMo  bachique.  « 

Dans  La  Harpe  (  Court  de  liUérature^  tome  ï,  page  344}  :  * 

r 

L'Bamtoide.....  « 

Pottifattot  criB  aigus  aa  iomin«i  àei  nos  tours  ,    .  1  ^  ^     ^ 

Bt  (omfNta  des  chanu  Oioèbres. 
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REMARQUES   DÉTilCUÉES   (LIG). 

C'eflt  Phikmièle  aa  total  temcNfonf  Ml  regrets.  " 

Et  dins  J..J.  Rouiseaa  (te  Nouvelle MéloUe}^»  Rien  n'est  plai  eiH 
«  nuyeux  que  d^entendre  lamenter  un  enbm.  », 

Quoi  qu'il  en  soit,  c^  licélice  n'est  guère  permise  qu'aux  podtes. 

LARRON.  Celui  qui  dérobe,  qui  prend  furtivement  quelque  chose: 
«  C'est  un  fin,  un  subtil  larron.»  Auféminin  on  dit  larronneste;  larronne 
serait  une  faute.  (L'Académie,  Trévoux,  Richelet,<  Gattel,  Noël  etBoiste.) 

LAVER.  Si  ce  verbe  est  familier  au  propre,  U  n'en  ^t  pas  de  même  au 

fiffuré,  et  l'on  dit  fort  bien  dans  le  style; noble  :«Zatfr  un  affront,  une  in- 
«  jure;  Laver  quelqu'un  d'un  crime,  d'uu  soupçon,  etc.  » 

Les  crueli  ôbprvitsevn - 

baot  leur  «oùpfbleuog  001 /av<feetleinjura.  a-B.  Rooiseau.) 

^^-^  Votre  bonneur  tous  engage 

A  lavtr  dlu  mott  sang  on  al  aeoaible  oatrage. 

4       (i-t  Chaussée,  K^totltfe;  acte  V,  se.  3.) 
»  Pour  iaver  ce  forfail  dans  leur  taog  criminel. 

^  (J.-B.  Rousseau,  Ode  4,  Une  Ilf.)  ' 

Madame,  laifsei-moi  nous  tavér  l'un  et  Taulre 

iiu  crime  que  m  Tie  a  jeté  sur  la  nôtre.        (Itaeine,  Bajtnti^  aete  IV,  se.  é.) 
.Je  vais  dans  tous  les  ceran,  enchantés  de  t  gMre, 
Te  twer  du  s^gp^n  d'une  action  si  lioira.     (CréMIIon,  Xtfxit,  acte  IV,  t^  §.) 

«  11  ne  8£  lavera  jamais  de  c.et  opprobre.  »  (  Massillon.  )  * 

LÉGUER.  L'Académie  pense  qu'on  ne  petit  léguer  que  par  testament, 
mais  que  ce  mot  s'einploie  i>u  figuré  pour  dire  iranmetlre:  «  Il  a  légué  son 
«  courage  à  son  fils.  *»      .  .  .  ^ 

,     Dclilleadit: 

Didon  au  lit  de  mort  te  Ugtu  u  fureur.  (Ênildèi,  livre  IV.) 

Ll^pUMË.  Selon  l'Académie,  ce  mot  se  dit  proprement  et  puticuiière- 
ment  de  ceruins  petiu»  fruite  qui  viennent  dans  des^godsses,  comme  pois 
fcvcfr,  etc.  Mais  par  extensicn  on  l'applique  en  général  à  toutes  les  plantes 
potagèreà  :  ainsi  les  choux,  les  épinards,  les  laitues,  les  raves,  le  persil ^ 
tie  sont  pas  moins  des  légumes  que  Jes  pois  et  les  fèves.  On  distingue  seule- 
ment les  légumes  en  %iiiiitf<. vtfTlt  et  en  légumes  secs,  et-le  dernier  se  dit 
des  pois,  des  fèves  et  de»  lentilles,  etc. ,  que  l'on  conserve  pour  les  manger 
en  hiver. 

LIAIS,  substantif  masculin.  Sorte  de  pierre  dure  dont  on  kit  des  appuis 
de  balustrades,  des  dalles  pour  couvrir  les  terrasses,  etc.  (ITAcadémie,  Tié- 
voux.)  •  _/  .  ,. 

Pierre  de  cmsi  est  une  faute. 

LIGUER  (SE).  L'Académie  a  oublié  de  dire  que  ce  verbe  pronoÉmail  se 
prend  en  bonne  et  en  mauvaise  part. 

Ugaies-Toas  saintement  pour  le  bien  mutuel.  — 

(t^etfOe,  r Homme  det  Champi,  danl  L) 

■-    .  ■■  *  "^^  .  H.        ■ 
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KEMAKQL'Ëfi  DÉTACHÉES  (D£  L). 


,    LINCEUL.  L'Académie,  Trévoiu ♦«^Wniuil ,  (Mattel,  Laveaux,  Boilte, 
Wailly,  Noél  écrivent  linceul^  et  veulent  que  l'on  i^nonce  {ein«<^;  ce- 
,    pendant  le  Dictionnairt  dei  JtUnet  dp  Boiêieal  celui  de  Plulippon  de  k 
Madeleine  mettent  h'ncfui/.  , 

Et  le  pbëte  Lebrun  a  dit  dans  son  Élégie  S^  liv.  I  :  ■  f    ^ 

QCMud  na  froide  dépouille  éien<ltte  au  cercueil  • 

8ora  couverte,  hMat  :  du  ruDvbre  (ineeu/^.  ' 

Mais Dômergue ,  bon  grammairien  et  bon  juge,  d*accord  avec  Ic:»  lexico- 
graphe» que  nous  venons  d'invoquer ,  en  Fuit  jusUcs  dans  son  Manuel  des 
Élrangen.daM  lequel  il  dit  (page  168  )  que  Ton  a  tort  d'écrire  linceuit^  cl 
d   le  faire  rimer  avec  cercwiL  U  r'uàc  avec  teul.  . 

LIRE,  verbe  actif.  RéguîièreiDenl  il  fauî^iirecn  inlcrrogcanl  :  Li»-je  bien, 
et  non  :  Lui-ji  bien.  Si  l'on  trouve  Ui-^je  bieH  trop  dui  iy^rofeillc  ilii'y  a 
qu'à  prendre  un  autre  lourde  phrase.  (Tli..Coincillc, sur  la  203"  Remarque 
de  yaugeloiy  et  l'Académie,  page  231  de  ses  Observations,)    ^ 

Lire  se  dit  figurément-pour  ajMîrcevoir,  voir ,  coun^iilrc;  découvrir  péné- 
trer dans  la  connaissafnce  de  quelque  chose  d'obscur  el  de  Ciiché  :  «  JAre 
'  K  dans  les  astres,. dans  l'avenir;  lire  dans  la  pensée,  dans  le  cœur,  dans  les 
«  yeux  de  quelqu'un.  M  (L'Académie.)  » 

On  dit  aussi  :  '  Lire  quelque  chose  sur.....  «  Ceux  dont  la  conduite  est  le 

u  f r^iit  d'une  api>lication  laborieuse ,  laissent  lire  sur  leur  visage  rim|K>r- 

«  taace  de  leurs  deasein».  »  (  Le  P.  de  la  Rue.) 

ElC^r,  qui  U«aif  oa  peur  sur  ton  viuge. 
Le  OaïUil  par  plUé  pour  lui  donnnr  courage. 
,  I. Cor oeille«  l*om}» Je,  acte  tu,  ^c.  I.) 

11  le  déguiM  «n  vaio,  le  «4  lur  toii  vitage 

Des  flen  AoniUu»  l'iiuQieur  iritlo  «i  lauvngo.  , 

(Itaciue,  BrtiOMi<?M.  acte  I,  se.  1.) 

Se  laisser  un,^e  faire  ,i.wt,  se  dit  d'un  îivrc  qu'^n  lit  sans  ennui.  L'abbé 
pesfoulaij^MÎmuil  ces  expi-essions,  et  il  en  faisait  un  fréquent  usage. 

UTEAUX,  LINTEAU. 

LHeauXf  substantif  masculin  pluriel ,  se  dit  dex  raies  colorées  qui  traver- 
sent certaines  toiles  d'une  lisière  à  f  autre  :  «  II  n'y  a  que  les  pièces  de  toiles 
M  pleines,  destinées  à  faire  des  nappes  et  des  serviettes,  qui  aient  des /t- 
«•  féaux.  «.(L'Académie. ) 

Linleau  est  la  pièce  de  bois  qui  se  met  en  tfavers  au  dessus  de  Touverture 
d'une  porte  ou  d'une  fenêtre,  pour  soutenir  la  maçonnerie  :  ainsi,  lorsqu'on 
veut  i^arlér  de  serviettes,  de  nappes,  on  a  tort  de  dire  :  tervieltes  à  lmtsaux. 

DE  LOIN  A  LOIN ,  DE  LOIN  EN  LOIN, 

Ces  phraiet  adverbiales  signifient  à  une  distance  considérable  de  lien,  ou 
.^    de  temps,  eu  égard  à  la  chose  dont  on  parle  :  «  Planter  dc»arbres  de  loin  à 
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«  loUi:  »  elles  signifient  aussi,  raremeni  :  «  Il  ne  me  vient  plus  voir  que  de 
«  Mn  à  loin.  »  (L'Académie,  Trévoux,  Péraud.) 

^'Olivettemneunn  M  ht*  Bemarque  sur  c(iveri  de  Bacinê: 
.Grâce  aux  dieax  !  moii  malhear  pisse  moa  etp^ane«. 

(^«drepwtf^iie,  acte  V,  SCI.) 
«  Ces  Sortes  de  hardiesses  font  un  merveilleux  effet  dans  la  poésie ,  lors- 
«  qu'elles  sont  placées  à  propos  et  de  loin  à  loin,  »  {Bibliothèque  raUon- 
née,  tomell,  1741.) 

De  loin  en  loin,  qui  a  la  même  signification;  semblerait  être  une  meiUenre 
locution,  et  beaucoup  plus  souvent  employée  que  de  loin  à  loin;  car  plu-  . 
sieurs  de  no«  auteurs,  tels  que  l'abbé  Desfontaincs,  J.^.  Rousseau,  Lingue*, 
1  abbé  Grosier,  La  Harpe,  dans  son  Goun  de  littérature,  page  506,  tomel, 
en  ont  lait  usage;  cepenOpnt,  chose  étrange  !  elle  n'est  indiquée  que  dans  le 
Dictionnaire  de  Gattel,  dans  celui  de  Féraud  et  dans  celui  de  U veaux. 

—  L'Académie,  en  1835,  donne  cette  locution  sous  trois  formes:  «Les 
«  maisons,  les  hameaux  sont  semés  fotn  à  loin,  ou  de  loin  à  loin,  ou  de 
«  loin  en  loin.  »  Et  elle  dit  que  ces  locuUons  s'appliquent  aussi  au  temps; 
mais  elle  n'indique  aucune  différence.  A.  L.  / 
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M,  substantif,  est  féminin  suivant  l'appellation  ancienne,  et  masculin  sui  • 
vant  l'appellation  moderne.  (L'A<»démie.) 

MAJESTÉ^  Ce  mot  se  dit,  par  excellence,  de  Dieu,  et,  par  extension,  des 
.  rois,  des  empereurs  et  de  leurs  épouses. 

.     Quand  il  est  modifié  par  un  adjectif  ou  par  un  tNirticipe,  on  met  le  fémi- 
nin :  «Votre  majenté  est  trop  prudente;  votre  moje$té  est  suppliée.  » 

Mais  quand  il  est  modifié  par  des  substantifs  employés  adjectivement ,  les 
sentiments  sont  partagés  sur  le  genriÈ;  «  Depuis  que  votre  majesté  est  tnai- 

«  tre,  (d'autresdisentiryiftrMie)  delà  Franche-Comté.»  Cependant  m<irfr« 
est  plus  conformé  à  l'usage ,  et  la  raison  en  est  que  ce  mot  peut  être  regardé 
comme  un  véritable  substantif.  On  dit  :  «  Sa  majest^  est  le  père  et  le  pro- 
«  lecteur  de  son  peuple;  »  on  doit  dire  de  même  :  SauAJuni  est  maitre 
et  non  pas  maitresse,  de  la  Franche-Comté.  (Le  P.  Eouhoim,  Féraud  ef 
Lemare.)  /  ' 

U  est  hors  de  doute,  dit  Th.  ComeiUe  (sur  la  &33«  Remarque  de  Fau* 
gelat)y  que  quand  il  s'agit  de  donner  aux  rois  un  titre  qui  les  distingue  par- 
ticulièrement, on  doit  toujours  se  servir  de  voue,  et  qu'il  faut  dire  :  «  Fous 
«  êtes,  sire,  non  seulement  le  plus  grand  des  rois,  mais  de  tous  les  hommer 
«  le  plus  clément.».  On  dira  bien  :  «Votre  majettétsH  infiniment  éclairée;» 
maison  ne  peut  pas  dire:  «  Votre  ftkï;>iW  est  le  plus  éclairé  (ni  /a plus 
«  ^ctoWtfJ  de  tous  les  rois.  V  .-J 

MAL,  subsUntif  masculin ,  a  plusieurs  significations.  Quelques  personnes 
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disent,  dani^  le  teof  d'tiicommodiu^,  de  peine  :  «  J*ai  eu  bien  da  mal  à  me 
m.  procurer  votre  adresse.  »  —  «  On  »  bien  du  mal  k  gagner  sa  vie.  »  —  «  if 
^  se  donne  bien  du  mal  pour  nourrir  sa  famille,  j*  Ces  manières  de  parler 
ne  sont  autorisées  que  dans  le  style  familier;  partout  ailleurs  Û  faut  dire  : 
«  J'ai  eu  bien  de  la  |»einc.  »  /  * 

,  —  Celte  dernière  locution  n'est  pas  pins  du  style  noble  que  Iwauires,  et 
^iic^s  croyons  qu'on  peut  tout  aussi  b'ma  écrire:  «  11  a  eu  bien  du  mal  à  vous 
«  quitter,  »  (Académie)  que,  il  a  f|»  bien  de  la  peine,  etc.  lUn  sera  de 
nèmé  de  la  locution  dire  du  mal  de  quelqu'un.  Nous  remarquerons  que  ce 
mot  existe  encore  comme  adjectif  dans  ces  pbreses:  bon  an^  mal  an;' bon 
Jiré^  mal  gré.  II  vient  alors  du  latin  fnaftfo,  mmvaii;  et  ij^a  servi  à  former 
les  mots  malhevar^  malfbite.,  malefaim^  malemort,  A.  L. 

MAL,  adverbe,  voy.  PIS. 

MARATRfe  Ce  mol,  qui  est  beau  dans  le  style  noble,  s'emploie,  au  figuré, 

'   comme  nom  et  même  comme  adjectif.  '   ■  -  ^ 

.  là  nature  envers  mol,  moins  mère  que  marâtre^  "^^  ^ 

.    M'a  formé  très  rétif  et  irét  opiniâire.       (Desiouche?,  le  Glorieux,  acte  III,  »c-  i.) 

^     Que  maudit  «oit  le  jour  oik  la  haine  marâtre 

En  foule  de  ton  sein  rejeta  te«  enfanu  !       (Belille,  U  Malheur  et  h  Pitié,  ch.  IV.) 

'la  jQunewe au  travail,  ardetate,  opiniâtre, 
Crci^  d'un  soc^Uranchant  une  terre  morûtre. 

(Gaston,  traduction  do  VÊnHde,  chant  IX.) 

la  nature  marâtre  en  ces  affreux  clima^ 
(  Ko  produit,  au  lieu  d'or,  que  du  fer,  des  soldat*. 

(Crébillon.  JtAodamiJie  eiz^no^e,  acte  II,  fc  3.) 

MARCHE31.  Ce  verbe,  qui  est  beau  au  figuré,  où  il  appelle  un  complé- 

meât,  régit  la  préposition  à. 

Richelieu,  Haiarin 

JVarrJkeroiii  à  grands  pas  mi  pouvoir  despotique. 

>  (Voltaire,  la  Henrlade,  chant  VIII.) 

Tel  est  l'arr^  du  sert,  lout  marche  à  «on  déclin.     - 

(Dclitle,  u-adueUon  (iat  Qiùrqiques,  livre  1.) 

Elle  marche  à  son  crime  ^  et  l'astre  de  la  nuir,- 

U  lune,  en  U  voyant,  le  détourne  et  s'enfuit.        (De  iainl-Ange.) 

MARIER.  Dans  le  sens  propre,  on  dit  mdtier  à;  dans  le  sens  figuré,  on 

.  dit  marier  à  OM  avec;  mais,  comme  le  dit  Laveaux,il  y  a  cette  différence  entre 

marier  à  et  marier  ateCy  que  la  première  expression  s'entend  de  deui 

choses  qui  se  confondent  ensemble,  et  dont  l'union  forme  un  t^at  : 

^     Le«  bergers  unis  aux  bergères 

Foroneront  "des  danses  légères. 

Et  mor^ONi  kur  Toix  <w  son  dM  chalumeaux. 

(Gmset,  traducUon  de  l'tglogue  V  de  Virgile.) 
», 
4Mjr  «ont  harmonieux  de  m  Ijre  touchante 

Manant  les  accents  de  sa  voix  gémissante. 

(iHilard,  tradoction  de  VÊpiwU  d'àrislée.)  ' 
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REMARQUES    DÉTACHÉES    (MAS).  UW 

fhôinmc  à  peliw  irTM-hé  «tel  tmm  cl  *»•  bol»,  " 

/fur  800S  des  iDMrniMnu  nul  rniH^*  M  Toix. 

*.      '    (Hàim-Uaiberl,  IM  Sal«oiM  :  l'Hiver.)  ,^ 

et  que  la  seconde  s'entend  des  choses  qui  ne  sont  (fue  jointes  ensemble,  et  , 
restent  distinctes  après  leur  jonction  :  «  ^«mVrla  vigne  a»<f«î  Tormcu. 
Il  lui  remet  ion  glaire,  od  l'art  iadustrievs  ,  . 

Qui  du  grand  Lycaoo  éternisa  la  gloira  ,  •       <. 

,  Dans  la  Créie,  «iwc  l'or  éaimarier  tlvoire.  I^V - 

(Gaston,  traduciion*de  V Enéide,  livre  IX.) 
—  L  Académie  n'admet  pas  cette  distinction.  Elle  dit:  «Son  père  l'amusé 
«  a  la  fille,  atec  la  fille  d'un  de  ses  amis.  i.  Et  au  fiffuré  :  «  Marier  la  vigne 
«  avec  l'ormeau,  à  l'ormeau.  »  D'ailleurs,  la  différence  ëteUie  par  Lave«tix 
est  plus  subtile  que  vraie;  t^us  les  <>bjeU  qu'on  marie  restant  distincU,  U y 
a  union,  et  non  î>as  mélange,  cdufoiion.  Ainsi  les  deux  prépWidQa  cipti^i 
«ent  Iç  môuic  rapport.  A.  L.  •  *^ 

MARS  EN  CARÊME,  MARÉE  EN  CARÊME.  La  première  expression    / 
«•ffnifie  une  chose  qui  ne  manque  jamais  d'arriver,  qui  sf  fait  toujours  en 
certain  temps,  à  certaine  époque.  ^  ^• 

La  seconde  expressijon  se  dit  de  ce  qui  arrive  à  propos.  (Boiste,  Laveanx  et 
l'Académie,  aux  mots  A/ar^e  et  Afori.)     ^ 

MARTYR.  Ce  mot  se  die  de  celui  ou  de  celle  qui  souffre  des  peines, ies 
sapplico»,  et  même  h  mort  pour  la  défense  de  la  religion  :  «  Saint-Étienne  * 
«  été  le  premier  martyr.  »  —  «  Sainte  Cécile  est  vierge  et  martyre.  »  (L'Aca- 
demie.)  *     > 

n  se  di^jjHissi  par  analogie  d'un  homme  ou  d'une  femme  qui  a  beaucdup^  ^ 
souffert  pour  une  cause  profane,  ou  qui  s'expose,  par  sa  conduite,  à  beauc4>up  . 
dfc  disgrâccf:  «  Il  y  a  des  martyn  de  vanité,  aussi  bien  qi|é  de  piété^  ». 

-picole.)  "     '  ■   :     ■■         ■;  ,•..3/'        ,;'-v''"  :  ,  ^^ 

t^mour  esl  un  dangereux  mail ro,  //:    '     v    '      '    > 

Tous  iet«u^çts  sont  ses  ?r<ar/yf«.  (Scudérj.) 

Afnrtyre,  écrit  par  un  efimU,  sertè  exprimer  le  supplice  même,  la  mort 
ou  les  tourments  endurés  pour  la  foi;  et,  dans  ce^te  signification,  il  ne  se  dit 
point  au  pluriel  :  «  L'Ëglise  a  attaché  des  honneurs  k  l'opprobre  et  aux  souT- 
«  frances  du  fiuir/yre.  »  (Saint-Évremond.) 

Il  sert  encore,  par  analogie  et  par  exagération,  k  exprimer  toutes  sortes  de 
peines  de  corps  et  d'esprit  :  «  C'est  un  martyre  que  d'avoir  à  faire  à  des  gens 
«  de  mauvaise  Coi.  M  (L'Académie.) 

Et  plusieurs,  qui  tantôt  ont  apprit  mon  fnorfyrë,  -  ^ 

Bien  loin  &j  prendre  part,  n'en  001  rien  fait  que  jire 

(Molière,  S^oKare/Ze/se.  K.) 

(L^Acsdémie,  Tréroux  tt  Pémd.)  *    , 

MASSACRANT,  TE.  Ce  mot,  dont  on  fait  usage  dans  la  conversation, 
ne  se  trouve  dans  aucun  dictionnaire  ;  op  dit':  ail  est  aujourd'hui  d'i*^  bu- 
«  meur  pyusacrante  ;  mais  il  nous  semble  que  m/nMOfrant  ne  peut  pas'avoir 
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1192  REMARQt'É^DÉTACHÉES  (MÊL). 

illié'  amilogic  naturelle  avec  l^dée  qu'on  yeut  exprimer.  H  vaut  beaucoup 
mieux  dire:  «  Il  est  aujourd'hui  de  bien  mauvaise  hiùnèur,  »  ou  «  il  est  d'une 
«  fiumeur  bien  bourrue.  1*  V  /^  *, 

—-L'Académie,  en  183& ,  admet  ce  mot ,  mais  uniquement  comme  ad- 
jectif féminijt,  et  ellç  le  dit  mité  seulement  dans  la  locution  familière,  hu- 
meur moftaeranit^  fctt-k-dircy  bourrue,  grondeuse ,  menaçante.  Le  sens 
de  ce  mot  est  donc^  par  hyperbole,  prête  à  tout  matta'erer.  A.  L. 

MATIN,  SOIR.  X)n  dit  dans  le  style  soutenu  :  «  Hier  au  êoir,  demain  av 
«  soir;  hier  au  matin^  demain  au  matin;  »  mais  dans  hi  conversation,  on 
peut  dire  :  «hier  #ofr,  demain  jotV;  hier  malin,  demain èiaf m.  »  (L'Acadé- 
mie,  sur  la  iOB*  Jiemarque  de  Faugelat ,  et  dank  son  iDictionnaire.y  aux 
rnox^Matin^  Soir  ^Demain.) 

«Cdui'-ci  doncl'ayant  frappé^  je  le  lui  rapportai  le  lendemain  mimo/ïn.» 
{Lettre  de  Boileâu  du  6  nsars  1707,  au  bas  de  sa  XYIII*  épigramme.) 

Laveaux  s'exprime  autrement.  On  dit  absolument,  et  sans  rapport  aujgïir  : 
N  Les  assemblées  se  tiennent  tè  ioir;  il  y  va  le  ioir^  »  et  non  pas  au  soir. 
Quand  il  y  a  rapport  au  jour,  on  dit  au  ioir  :  «J'irai  vous  voir  demain  au 
«  «otr,  lundi  on  «oir,  jeudi  ou  joi'r.  »  x      ,  .^ 

Ménage  fait  remarquer  que  ttemain  indique  un  futur  dans  ces  phrases  : 
«t  II  est  dtftnatiifète,  quelle  fèie  est-ce  tffmatn?»  c'est-à-dire,  il  sera  demain 

fête,  quelle  fél^  sera-ce  <iem«rtti?  \^ 

■  #  ■ 

MATIKIER,  MA-nPIAL,  MATINEUX. 

Ces  trois  adjectifs  n'éveillent  pas  la  même  idée  :  Màtinier  signifie  qui  ap- 
partient au  matin,  et  il  n'est  guère  d'usage  que  dans  cette  phrase  :  «  J'ai  vu 
«  l'étoile  maiiniére.  »  ^  ^         . 

Matinal^  qui  s'est  levé  matin  :  «  Vous  n'êtes  pas  toujoura  matinal.  » 

AMénor,  l«  premier,  fort  det  bras  db  fonmieU, 
^t  vient  au  rende i-tous  aUendre  le  tdeU. 
,,    la  déçue  de«  iMds  n'est  point  %ï  nwtimaU,  (la  Ponuine.) 

Maiineujr,  qui  a  l'habitude  de  se  lever  matin  :  «  Les  belles  dames,  ne  sont 
«  guère  matineutet.  •  (L'Académie.)  -r  *  Notre  gentilhomme  était  fort  ma- 
«  /tfifua;  et  chasseur.  »  (^tffQtW  dir />oii  ^iitcAof/f.) 
I.es  eoq^  lui  diuit-ii,  ont  beau  éltauter  OMtio, 

Je  luii  plus «m/Immuc  encore.        (La  Fonuine,fable6jiTr«  Xl^ 

(Roubaud,  Synomywus.) 

MÊLER;  au  propre,  signifie  faire  un  mélange,  mettre  plusieurs  choses  en 
semble  avec  une  sorte' d<i  confusion,  et  alors  il  demande  la  préposition  avcir. 
On  dit  :  Mêler  de  l'eau  aoee  du  vin,  »  et  non  pas  :  «  Mêler  de  l'eau  à  du  vin.  » 
Au  figuré,  il  fe  dit  des  choses  moralai,  et  signifie  joindre,  unir  une  chose 
à  iine  autre  ;  en  ce  sens,  il  régit  la  préposition  à  :  Dieu  mêle  tageinent  aui 
•  douceurs  de  ce  monde  des  amertumes  saluUires.  »  (Fichier.) 
Et  mêle,  en  m  votant  soi-méoM  A  tout  propos,  ' 
Lsstooaotaa  d'us  fat  dédies  d'un  béros.         (Boileao,  Discours  an  roi.) 


ME1V1 

homme 

Le  s€ 

«  les  eu 

1  d'un  en 

I     -L- 

adoptée 

hres  bie 

bien:  n 

MÊM 

s'emplpi 

celte  lo< 

tement>| 

Mett\ 

ou  être 

façons  ( 

Plusicui 

cepcndi 

—  Le 

'  (Ire  les  ] 

bouteillf 

prendre 

coupe  d 

cette  loc 

MER 

^  pour  un 

l 


^ 


KEMARQUES  DÉTACHÉES  (MER). 


1193 


ir^toM  aux  ehaats  dle^  victoire 
Lef  doocet  cbaotoM  d'antoar. 


(Qaiaaalt.) 

Oq  let  «Blend  NMPtef ,  dans  levrt  TOBoi  boaUqoet, 

Les  imprècatioudip  prières  publiqua».      (Voluire,  te  ffé»?<<uf«,  ehaêl  IT.) 

MEMBRU..  U£;  M£MBR|i  ÉE,  adjecUfs.  U  premier  idM  se  dH  d'un 

kommequi  a  les  membres  gros  et  forts  :  «  On  peint  Hercule  fort  et  mfm^Vtf.» 

Le  second  s'emploie  comme  terme  de  blason  :  «  Oa  dit  que  les  jambes  et 

«  les  cuisses  des  aigles  et  d'autres  animaux  sont  menibréet^  »  quand  elles  sont 

T  d'un  émail  différent  de  celui  de  l'aniiffiri. 

I  —  L'Académie  ne  dit  rien  aujourd'hui  de  cette  eiplicatiôn  qu'elle  avait 
adoptée  autrefois  ;  mais  elle<k>nne  au  mot  membre  le  sens  de  :  Qui  a  des  mejn^ 
hrcs  bien  faiu ,  bien  proportionnés.  U  ne  s'emploie  guère'  qu'avec  l'adverbe 
&t>n.*«t  II  est  bien  membre.  M  A.  L.  # 

MEME  (A).  L' Académie  est  d'avis  que  cette  façon  de  parler  adverbiale  ne 
s'emplpie  qu'avec  |«ivei^^^^  laisser ;jmw  elle  fait  observer  que 

cette  locution  est  familière;  cependant  if  serait  difficile  de  la  remplacer  exac- 
tement >pâr  d'autres  «pressions. 

Mettre  à  même  et  itre  à  même  de  faire  une  chose  signifient  mettra 
ou  être  à  portée  de  la  faire,  donner  on  avoir  des  facilités  ^ur  la  faire.  Ces 
façons  de'^rler  sont  bizarres,  et  ne  sont  pas  certainement  du  bon  style. 
Plusieurs  écrivains,  tels  que  l'abbé  Guénée,  l'abbé  Grosier  et  Unguet  en  ont 
cependant  fait  usage. 

—  Le  peuple  dit  boire  à  mime,  manger  à  même,  c'est-à-dirê,  sans  pren- 
'  (Ire  les  précautions,  les  mesures  qti^exige  la  civilité.  Boire  à  m/fme  avec  la 

bouteille^ns  se  servir  d'un  verre  ;  manger  à  mime  «dans  le  plat,  sans 
prendre  sa  part  sur  une  assiette.  Boiste  fcite  cette  phrase  :  «  Puises  dans  U 
coupe  du  plaisir,  mais  ne  buvex  pas  à  mime.  »  L'Académie  n'indique  pu 
cette  locution;  il  faut  donc  l'éviter.  A.  L.     -  * 

MER  se  prend,  dans  la  langue  poétique,  figurémejkît  par  companison , 
.   pour  un  amas  considérable  :  ^  • 

L'affreux  orage  roule  une  mer  de  pnutiire. 

>  (IMilie,  les  Troi$  Bigne»  de  la  nature,  chalit  II  )  - 

Une  mer  de  brotûtiari  t'étaidaU  sm>  la  plaine.  (Amalrie.) 
MERVEILLE.  Il  ne  faut  pas  confondre,  comme  l'Académie  et,la  plupart 
des  lexicographes,  faire.  I9^rrei7/e  et  faire  des  merveilles  t  l'un  signifie  faire 
très  bien;  flntirê  y  est  neilt^,  et  il  ne  se  dit  que  ides  choses  :  «  Cette  figure. 
"  fait  merveille  dansf  ee  discours.  »  L'autre  signifie  faire  des  choses  merveU- 
Icuses  ;  ici  le  verbe  faire  y  est  actif,  et  il  ne  se  dit  que  des  personnes  :  «  Cet 
•<  orateur  fait  des  merveilles  aujourd'hui.  • 

—  L'Académie,  dans  sa  dernière  édition,  écrit  faHré merveilles,  et  n'ad- 
met pH^  tout  faire  merveille  en  donnant  an  verbe  un  sens  neutre  ;  aussi 
ne  paratt^lle  appliquer  cette  locution  qu'aux  personnes  :  «  Je  l'ai  vu  faive 
«  merveilles  à  ce, siège.  »  Nous  pensons  qu'il  faut  se  ranger  à  cet  «vis.  A.  L. 

vi  m«rret7/e  est  une  expression  ad  vçrbia'e  «roi  ne  se  met  avec  le  s  finaf  que 
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par  lc!i  poètes,  quand  ils  ont  besoin  d'une  «yll^be de  pins.  (Fëraud,  Dict.  crii) 
,  —  L'Académie  n^indique  ras  celte  exception,  et  nous  doutons  qu'elle  soit 
aujoMrd'hui  rrçue.A.  L.         ^  *  . 

MESSAGER,  ÈRE.  Dan»le  lan^ge  poétique.  Mercure  est  le  message^ 

des  dieux  ;  Iris,  1«  mettagéfe  de  Junon  ;  l'Aurore  est  U  ménagère  du  Jour, 

*  Umes$agére  du  Soleil;  les  Zéphirs  sont  les m0Ma^«r«  du  Printemps;  les  Aqui- 

x^^lons,  les  meuagen  de  l'Hiver;  l'hirondelle  est  la  meisagéreàn  Printemps; 

i  le  corbeau,  le  mtêgager  de  l'orage  ;  l'éclair,  le  messager  du  lonneire. 
r  MESSIRE  JEAN  (Potff  rfif),  subsUntif  féminin.  Espèce  de  poire  rousse, 

fort  sucrée,^qui  est  mûre  en  octobre  cl  en  novembre.  (L'Académie.  Trévoux 
et  Richclct.)  . 

Potr^  d(ï  AftMfrjaji  est  une  faute.  * 

MESURE  (A).  Les  lésirs  s'enflamment  à  mesure  qu'ils  s'avancent  vers  U 
jouissance  du  souverain  bien.  »  (Fléchier.) 

L'Académie  dit  que  cette  expression  se  met  quelquefois  sans  que,  et  qu'a 
lors  on  la  place  toujours  à  la  fin  de  h  phiase:  «TravaîHei,  etronvou5( 
*  ï«iera  à  mesure.  »  Elle  dit  aussi  à  mesure  de.-  n  Les  Romains  élevaient 
-  •»  leurs  prétentions  à  mesure  deleun  défaites.  V.  (Montesquieu.)  —  n  L'Aller 
«  magne  est  la  seule  puissance  qui  se  forUfie  à' mesure  de  ses  perte*.  »  (Le 
même.)  —  Yojex  >u  root  FURv 

RIÉTAL,  MÉTAIL,  substantif  masculin. 

Métal  se  dit  d'un  c^irps  minéral  qui  se,f*)rrac  dans  lès  entrailles  de  la  terre, 
et  qui  est  fusilile  et  malléable.  - 

Alétnil  est  une  composition  de  métaux,  ou  un  mélange  de  métaux  avec  ce 
que  Fon  appelle  des  demi-méUux.  .    '        _^ 

Ainsi  roir  nt  un  métal,  et  le'similor  un  ^ailT 

Rouhaud,  Bu/Ton.  plusieurs  autres  auteurs  estimés,  lioiste,  Laveaux  et  No- 
dier font  cfette  distinction. 
, — Dais  le  Dictionnaire  de  V Académie,  \\  n'est  pas  question  de  ce  second 
mot.  iruftt  donc  toujours  dire  m^/a/.  A.  L. 

'^"^^^- '*"'*'*  *"**^*''****'*»  *!*"  *°*^  *^n»  ^  composiUon  de,  plusieurs 

wols,  cl  qilÇiguifie  demi,  se  joint  ordinairement  pai4in  tiret  au  mot  qui  la  suit. 

,  A//e&t  féminin  quand  il  est  joint  à  un  nom  de  mois  :  k  La  mt-mai,  U  mt-aoèl;  » 

hors  de  là,  il  est  dii  même  genre  que  le  nom  auquel  H  est  joint,  excepté  mi- 

^    carême,  qui  e%i  féminin,  quoique  carême  soit  masculin;  1*  mt-caréme. 

(L'Académie,  Féraud  et  Lavéaox ô    . 

YoyekJ^e  I,  page  1 95. 

'  MIDI,  MINUIT  '/ 

Midi  est  1«  milieu  du  jour,  le  moment  oii  le  soleil  est  parvenu  an  méridien, 
cercle  qui  partage  le  globe  en  deux  parties  égales,  ou,  ce  qui  est  la  même 
chose,  en  deux  hémisphères,  l'un  oriental,  l'autre  occidental. 
^     .^mtti7  est  le  milieu  de  la  nuit,  le  moment  oii  le  soleil  se  trouve  dans  la 
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partie  du  méridien  q iii  est  au  destout  de  i'hôrisoo,  la  partie  «bMiaoïeiit  op- 
posite à  celle  où  ett  le  soleillonqu'il  est  midi,  h 

Ces  deux  noms  substantifs  sont  masculins,  et  ne  s'emploient  poiiîliii  plo- 
riel  ;  on  dit  :  «  J'ini  vous  vbir  à  midi  précis.  »  —  Jl  est  minuit  et^émntf, 
«  mtdt  et  «ifmt.  »  —  «  Je  me  rendrai  là  sur  1$  midiy  sur  U  mtfwtl,  •  et 
non  pas  :  «  J'irai  toqs  voir  à  owdi  précise,  à  mtili  et  demt>,  sur  ies  mimiit. 
«  sur  les  midi,  » 

Mail  le  mitU  t'aTaBce,  et  la  vae  affaissa 

8e  per4  daiM  les  vap^s  de  la  terre  embraiée. 

(Léonard,  /et  Saitom,  ebant  II.) 

<  U  m{<if  d«Toraiit  brûl^  an  sol  de9sécb6.  (U  Harpe,) 

.  El  déji  toat  coortn/tcnaai  miflN  sonné, 
Kn^^^teierrèttiitdeD'avoir  poiDtdtné.  (^Imo,  Ir  bitHn .  ehaat  IV.) 

Qn  dit  :  ^norisT  sonné,  mnmr  ws^onnéy  et  non  pis  a  fomi^,  encore  moins 
ont  sonné;  mais  on  dit  l'horloge  a  s<>i^né,  parce  que  ç*est  iWloge  qui  sonne, 
au  lieu  que  ce  sont  les  heures  qui  soni sonnées  par  l'horloge 
(Voyez,  page  1070,  Içs  moU  Après-midi,  Aprésdinée,  etc.) 
rVaugclas,  83«  Remarque;  l'Académie,  page  98  de  ses  Observations;  et 
^e  Dictionnaii^crUique  de  Féraud.) 

MIEUX.  Voycï  au  mot  PIS. 

-"  ■  •       ■       ■"~*' .-_ 

MILLE. 

Mille,  papîoyé  comme  adjectif  numértl,  e^tdes  deux  genres,  et,  de  même 
que  les  autres  nombres  cardinaux ,  il  ne  pTS^d  point  la  marque  du  pluriel  : 
'  Sous  Charles  V,  il  n'y  avait  à  ù  Bibliothèque  du  foi  que  000  volumes;  pré- 
«  scntement  elle  en  possède  plus  de  trois  cent  mille,  sans  compter  soixa^- 
«  dix  mt7/0  manuscrits,  u  ^^^ 

Mille,  k  plus  forte  raison,  suit  U  mémesynUxe,  lorsqu'U  n'est  pas  précédé 
(i ' un  a^itrc  nombre.  '  " 

^iue  le  ciel  rerser  sur  toutes  TOi  aonèu 

initie  prospériiés  l'une  à  l'autre  eacbatoèM.        (Iiaclne,  Bérrnice,  acte  ▼,  se.  T.) 

\^  (Bouliour»,  f^ge  m.  —  ?2!!Î£r,  |i«ge  STi.  —  WaHlj,  page  I7t.  — 

Trévoux  et  l'Acadénie.) 

Dans  la  supputation  ordinairejdes  année»,  mille  perd  sa  dernière  sylla^  ; 
ainsi  l'on  écrit:  «  L'an  mil  huit  cent  teise,  et  non  pas  «  l'an  mille,  elc,  » 
Dans  celte  signification ,  mtl  se  dit  pour  milHéme,  —  En  latin,  millesimur, 
(U^mes  autorités.) 

telois,  voici  une  observation  de  Domérgue  qui  petit  apporter  une  mo- 
(lihelmon  à  cette  seconde  remarque. 

En  fait  de  millésime,  dit  ce  grammairien,  lorsqu'il  s'agit  de  celui  de  rau- 
née  où  l'on  se  trouve  ou  qui  vient  de's'écouler,  d'un  millésime  enfin  dont  on 
parle  souvent,  le  besoin  d'abréger  a  fait  écrire  mi/;  mais  s'il  s'agit  d'un  mil- 
Icsime  rarement  employé ,  le  mot  mille  resté  toàt  entier.  On  dira  donc: 
■  L'an  mil  huit  cent  seize,  et  Tan  cino  mt7/«  huit  cent  vingt  de  là  création.» 
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-r  «  Mercier  ■  fait  un  ouvrage  qui  i  pour- titre  :  l'an  deux  miUe.qvuitrt 
n  cent  quarante.  »  ■    i       . 

Mille  «'emploie  encore  pour  lignifier  v^  espace  de  chemin  contenant  en- 
viron mille  pas  géométriques,  ce  qui  fait  un  peu  plus  du  tiers  de  la  lieue  com- 
mune; en  ce  sens  mille  est  substantif^  et  alon  il  prend  un  f  au  pluriel  :  «  Les 
«  tnilUi  d^Angleterre  sont  un  peu  pluS'  longs  que  les  milleg  d'Italie.  »  En 
iatin,  milliarium  (Vaugelas,  d73«  /Jeimirflii*;  WaiUy,  Trévoux  et  l'Aca- 
démie.) ^  . 

Observes  ique  âiœy  ffimgt,  cent  et  mille  se  meUent  quelquefois  pour  un 
nombre  incertain,  mais  fort  grand,  et  qu'ils  (suivent  toujoun  la  même  syntaxe: 
f  Nous  tenons  au  monde  par  mille  chaînes.  »  (Nicole.) 

Heureux,  beareux  mi/te  fois 
L'anfluit  que  le  Seigtiear  rejid  doeile  é  set  lois  !  -  (IUcine/il/ha0e,  aele  II,  sl^  9.) 

•  MUié et mll/edoueeurs 7 semMeiii  Mtschées, 
Qui  M  lOBt^'on  amai  d'ameruiniés  cachées. 
^^^-^  '  -^  (Corneille,  ff^rac^,  acie  I,  te.  t.)       fp 

^,         riii(jf  foit  tnr  le  Bélier  remeitei  voU>e  ouvrage,  ' 

rolittei-le  tant  cette  et  le  repolitsex.  (Boileau,  Art  poetèipie.) 

Qeal  foit  lal)éle  a  vu  Itiorane  hjpocoodre 

Adorer  le  néul  que  lui-aénie  II  fit  fondre.  (U  méme«  Satire  Vlll.) 

Les  poètes  emploient  aussi  troit  fois  pour  dire  plwiettrs  foie.  (Lemare , 

page  691  de  son  ^T^tirt  (fe /an jftte/iranf  at'^e  ) 

,         »  -  . 

.  .  O  Jour  troit  toit  henreoi  !  ^    "'^ 

MINABLE.  Ce  mot,  employé  pour  exprimer  qu'une  personne  ou  une 
chose  fait  pitié,  fi'ekt  pas  français.  ^  *  » 

MINE  se  prend  au  figuré  pour  ce  qui  produit  aliondammcnt  quelque  chose, 
ce  qui  est  une  source  féconde  ; 

Volt,  dit  la  Liberté,  voit  le  premier  des  arts  d'agriculture),   ^ 

De  trétort  renaissants  mine  toujours  féconde. 

Qui  seul  peut  «uppléer  A  l'or  du  nouveau  monde.       ,    (Thomas.) 

...  De  Tantiqulté  fouiller  les  doctes  tisfnea.  (Castd.) 

MODULER.  L'Académie  se  contentç  de  dire,  dans  le  sens  actif,  w^vt^* 
un  air.  Dans  la  langue  poétique,  il  a  une  signification  plus  étendue,  et  se 
prend  comme  synonyme  de  chanter,  fredonner,  préluder,  jouer  d'tm  instru- 
ment, dire: 

Caché  sous  l'épaisseur  d'un  pin  majetineui,       '  * 

Le  rossignol  soupire  et  iito(/u/e  «expelnca.  (Baour-Lormian.) 

La  helie  Circé,  flile  do  dieu  du  Jour, 

Mo4ittant  avec  art  «a  i-oijt  méiodieute^ 

Charme  de  ses  doux  sons  son  He  insidieuM.  (Delille,  *»^d«.|. 

MOISSON.  L'Académie  dit,  au  figuré,  moieso»  de  lauriers  tt  moiuon 
d#  flf/oir«.  Pour  moMio»  de /fluner*  il  n'y  a  point  de  doute: 
Ces  moUsons  de  laurier»^  ces  honneurs,  cet  conquétet. 
Ma  main,  en  vous  lenrant.  les  trouve  toutes  prêtes.  ,^^ 

(R.-'Ctne.  Iphig^nie^  acte  V,  te.  tf 
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Mail  peiit-oa  dire  également  :  det  moijiofu  </«  y/otre  7 
Certaiiiement  on  ne  (lipi^fM«  des  wMutim»  d'honneur,  des  moiuons^  de 
réputation;  gloirt  leinlâe  être  dans  le  même  ordre  d'idées. 

C'est  ainsi  que  Lav^ui  sVxprime;  mais  à  l'auloritë  de  l'i^déinie,  que 
rejette  ce  eritique,  nous  ajouterons  celle  de  Uôileau  »  <)>ii  a  dit  {Art  poéti- 
que^ ch,  lY):  ^  /  ,» 

Qm ûo moUMOfude  glêlr* en  cwinni Mtr»ninl  . 
:    De  Racine  (/pAty^t>,  acte  V,  K.  3):      / 

Sooget,  seigneur,  loaffei  à  cet  mdfs^HM  d*  gteii-f  .^— -^ 
Qu'à  Tot  vaillaoïes  nains  présenie  la  victoire. 

De  La  Fontaine  (liv.  VU,  fable  18): 

•Mars  nous  fait  recueilli!^ d'amples  moiuon*  de  gloire. 
Et  ensuite  l'autorité  de  Boistc,  de  Noël,  de  Planche  et  de  Charpentier,  qui 
sont  d'avis  que  moitton  de  gloire  se  dit  par  métonymie ,  et  que  cette  «- 
pression  est  très  correcte. 

MOITIÉ.  L'Académie  dit  que  ce  mot  se  prend  dans  une  signification  par- 
ticulière, et  se  dit  figurément  d'une  femme  à  l'égard  de  ton  mari  :  «  Com- 
ment se  porte  votre  moitié?  il  a  perdu  sa  chère  moifié,  *  / 

Cçs  exemples,  que  donne  l'Académie,  ne  sont  que  du  style  familier; 
beaucoup  d*écrivains  ont  fait  usage  de  cette  expression  dans  le  style  noble- 
Laisses  A  9Mfnélasbch«ter  d'unie!  prix 
^    Sa  codpablemol/i^^l«^^U^e«  trop  épris.        (Ilacine.  lpfcjy<!«w,  «eu»  iv.  m.  4.     ^ 
O  toi  :  qui  de  mon  âme  es  ta  chirt  moUié, 
Ma  a^eurjis  avec  moi  dans  mon  canir  effrayé. 

(Deliile,  traduction  de  l'Enéide,  Uvre  IV.) 
O  tnoilté  de  mon  âme!  Est-ce  un  Dieu  qui.  m'Inspire?     * 

V  (Traduction  de  l'Ai^idf'.  livre  IX.) 
O  mMie  de  mol  -même  !  idole  de  mon  Ame.     ^  (ViriUire,  Âlsirg,  aeie  III  se. 
Toi  qui  fus  de  mon  cOBur  fa  plitt  cWre  mo/ii^, 

(Ubrun,  Ëpttre  A  Du  MM.) 


/^^ 


» 


Cesse  enfin  d'obéir  aux  eonseito  d«  la  haine. 


MONT,  MONTAGNE.       ' 

L'Académie  explique  ces  mots  par  la  même  définition,  sans  indiquer  pré- 
cisément la  différence  de  leurs  sigwficaUons:  Moni  désigne  une  masse  dé- 
tachée, ou  réellement  ou  idéalement,  <|e  tout  autre  masse  pareUle,  soit  physi- 
quement,  soit  idéalement;  moiitoyiw  ne  formé  qu'une  ipplelbitioa  vague, 
sans  aucune  distincUon  individuelle  i  aussi  faut-U  qu'd  soit  suivi  de  la  pré- 
position de  pour  être  appUqué  à  des  objets  individuels  :  «  Les  montagnes  des 
"  AJpes,  de  Suisse.  »  ^ 

le  mofil  est  opposé  au  pal  ou  vallon  :  «  On  court  par  mtmtt  et  par  vaux.  . 
La  montagne  est  proprement  opposée  à  la  phiine  :  «  O^  mène  paitre  un 
*n>upeau  de  bi  plaine  sur  k  montagne,  » 

Un  pays  fort  inégal,  tout  coupé  de  terres  de  collines,  de  monticules,  de 
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n^nff  etl  mon/u^ux;  un  payi,.Uiit6t  trè.  élevé,  tantôt  très  bai,. entre-' 
couôé  de  montagnet  et  de  plaine. ,  liérÎMéd'un  tôté ,  uni  de  Tauire  est  mon- 
tagneux. (Roubaud,  5ynofiymM,  et  jXveaux,  Dictionnaire  da  dtffi' 

cuUéi.)  . 

MORAL.  Voye»  la  remarque  iur  ce  mot,  au  mot  /mmora^  et  fur  le  mot 

Moralité.  : 

MOURIR ,  verbe  neutre,  s'emploie  wuVent  avec  le  verbe /air*;  mais  il  ne 
te  dit  pas  avec  le  passif  de  ce  verbe  r/f  a  été  fait  nouait  est  une  construc- 
tion barbawrcttrès  vicieuse.  Dites  :  On  Va  fait  moubii,  ou  bien  :  Il  a  été 
exécuté.  ( VaugeUs  et  Th.  CorneUle,  Î45-  Remarque.  —  Féraud  et  Trë- 

Observes  que  Ton  dit  bien  ;  «  Mourir  de  faim,  de  chagrm,  de  douleur, 
«  mourir  de  sës/blessores;  .maisq^'il  ne  faut  p^s  dire  :  «  Moiirtr  d'un 
n  poiGoiard,  d'Une  ^ée,  d'iin  boulet  de  «won.  -  Il  faut  dire  :  «  Mourir 
«  d'un  cobp/de  poLoard,  d'un  coup  d'ëpée,  etc.  »  (Le  Dictionnaire  de 

Féraud.)  /  .      ■  \  .     ,  ^     " 

On  n/ dit  pas:  Jh  me^tn  â: aller ;je  meure  de  tavoir;  mais  :  Je  «uis 
d'envié  é^atler,  de  iiftoir;  et  cela  nç  se  dit  que  dans  U  conversation  fami- 
lièi)/^fVolUire,  Commentaires  sur  Corneilfè) 

MOUSSEUX,  EUSE;  MOUSSU,  IJE 

Jl/diilietiJtîie  dit  de  ce  qui  mouijse,  de%e  qui  fait  beaucoup  de  mousae: 
«  Vin  de  Champagne  mouneUa ,  bière  mouueute;  »  et  moussv  se  dit  de 
ce  qui  est  couvert  de  mousse  4  «  Cette  pierre  est  moussue.  »  (L'Académie.) 
— .«  Celte  carpe  était  si  vieille  qu'elle  avait  la  tète  toute  moiiMiie.  »  (Même 
autorité.}—*  Marcbole  dit  avoir  vu,  dans  les  montagnes ,  une  infinité  de  sa- 
pins MilUHWiUf  et  si  blancs,  qu'il  sembkit  que.bi  mousse  y  fàt  crue  au  lieu 
débranches.  >»  (Trévoux.)  '  , 

L'Ut  «  ptall  à  voir»  su  pied  des  u-oocs  mouama. 

Unir  «îtiu^e  iioion  ei  leur  groupe  coorus.        (Casiel,  les  Plantes^  chaol  III  )^ 
.V.  Da  «ou*  won**»*  creusé  4e«  maiÎM  dtai  temps.  (Ctsld.)  •' 

Quelques  portes  ont  fait  le  mot  mousseux  synonyme  de  moussu ,  c'est-à- 
iire  qu'ils  lui  ont  donné  le  sens  de  couvert  de  mousser 

Une  groVU^mousteMe^  un  coiean  rerdoyanl.      ^Roucher,  le$  Mol»,  chaol  VU  ) 
Parmi  4ef  rocs  iiiaatflM»  uae  claire  roauioe 
Bondii,  Réchappe,  UMBU,ete.  °    (M.  lliekaud.) 

Mais  ce  sont  des  Ikènces,  ou  plutôt  des  fautes  que  l'on  ne  «aurait  tolérer 

dans  U  pws».-^,^^  .  /^        -    s 

.- Cependant  onlÉit  abusivement  iiiié>d««»ow«ettW  ' 

MUGIR.  Ce  KWt  se  dit,  ftgurémeM,  du  bruit  que  font  les  flots  de  la  mer, 

les  vents,  les  ^rents,ae.,  quand  ils  sontagftés';  plusieurs^  écrivains  s'en 

wA  servis  dans  une  autre  acception  :  «         ' 

Lee  ànr»  en  «ont  énros,  les  Toûies  en  mugîMeni. 

(Boileau, /c  Liarw,  chanl  m.*    , 


\ 


(f^ 


'W 


# 


rN 


REMAROUES  DÉTACltèsS  (.NAI). 


1199 


(L«  méoM',  Satire  \ili.) 


Lorxiun)  *mend  de  \o\u  d'ooe  gvniUi  iofimaie. 
.La  chicane  ea  fureur  mugir  dans  la  graud'  salle. 
.        L'Mtra  brillani  du  Jour  A  rinilaiii  a 'oISwfeMrcii  ; 
^  L'air  iitUc,  le  ciel  iroode,  eti'onde  al]  loin  mugit. 

•    XVoiUtre,  ;a  Ifennàci*,  chantl.) 
MURMURATEUR.  Ce  motavait  ël^  omis  par  rAcadéwie  jusqu'à  l'éduion 
de  Moutardier,  où  il  est  porté  sans  remarque. 
L.  Racine  a  dit  des  Juifs  : 

.....  Leur  biiloriea  ne  leur  déguîs«  pas 
Cu'ih  «oni  murmurtneur*.  séditieux,  ingrali. 

Ce  peuple  dont  un  Toile  obscurcissait  les  yeux, 
Murimurateur  Yolage,  amateur  des  faux  dieux. 

Ce  mot  peut  aussi  être  employé  adjec|ivement  dans  le  style  oratoire  ou 

poétique:    . 

Tel  un  ruisseau  qui,  dans  u  pente,  .       '         " 

Rottlaiit  ses  flots  mttrmtiftueurf,  .  * 

Htimecte  la  life  des  fleura  ' 

Autour  desqueUes  il  serpente.       (JkMrn^ni,  voyage  en  nraùont.) 
—L'Académie^  en  1836,  ne  doinne  pas  c^  mot^et  il  n'est  point  àssex  liar- 
inonieux  pour  qu'on ^oivele  regretter.  A.  L. 


(Poème  de  la  Retlf^iom,  ch.  lit,) 
(Po€aw  de  la  Grâêe^  cb.  I.) 


t^ 


\. 


N  V  subsl^lif ,  est  féminin  suivant  lVp|)eIJtation  ancienne ,  et  masculin  sui- 
vant l'appdlation  moderne.  ^ 

Voyez',  dans^la  première  partie  4e  cet  ouvrage ,  pages  I  »,  ÎO,  2 1 ,  57  et  68 
ce  que  nous  avons  dit  sur  l'articulation  ne^  /N     .  * 

NAÏF.  Naturel,  sans  fard,  sans  artifice,  très  simple.  L'Académie  donnç 
pour  exemples  :  «  Les  grâces  naïves  de  l'enfance.  »  —  «  Il  a  quelque  chose 
n  de  naïf  dans  l'humeur.  •  —  «  Une  description ,  une  peinture  naïve.  »  — . 
«t  C'est  l'homme  du  monde  le  plus  naïf.  »— «  Un  amour-propre  naïf.  » 

A  cet  air  si  ftofAcroirail-oB  qn'eDay  touche  t 

(Regâarii,  le  DUtraU,  acte  I,  se.  4.) 

Par  sa  No}f«  ardeur  elle  aurait  sn  ose  plaire. 

'  '  ^  *  ■ 

Naïf  se  prend  aussi  comme  substantif ,  et  par  le  natif  on  entend ,  en  liitë- 
rature,  ce  qui  naît  du  sujet  et  qui  en  sort  sans  effcrt.  C'est  le  senUmenl^ 
s<'ul  qui  l'inspire  aux  bons  auteurs.  «5 

•  La  cour  dèfabusée. 

Distingua  le  1107/ du  plat  et  du  bouffon. 

Et  laissa  la  prorince  admirer  le  Typhon.  (IMkêa,  art  poétique  ja»aut  I.) 

NAIN ,  NAINE,  bomme  et  femme  d'une  taille  beaucoup  au  dessous  d«>  la 
taille  ordinaire:  £^fl/ott«Aiii,  une  iorteiuiiii.  (|.'Académie,  Trévoux  et 
Hichclet.)  .    *" 

'    iV/ne  est  un  barbarismeJ":  ^  • 
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NATIF,  NÉ.  Il  eii»te  iine  différence  entre  ce»  deux  èipreMiom.  Nalif 
suppoM  le  domicUc  ftic  de»  parente,  au  lieu  que  fié  suppose  seulement  naii- 
•ance.  Celui  qvA  naît  dans  un  endroit  par  accident,  est  né  dans  cet  endroit; 
celui  qui  y  est  W  parce  que  son  père  et  sa  mère  y  ontieur  séjour,  en  est  na- 
ît/. (L'Académie  et  Layeaui.)  '  %      ^ 

NATUREL.  Cet  adjectif  st  dit  des  personnes  et  des  choses  :  Enfant  ba- 
Ti)%ti^  gràeeinATVUELLt» y  inslabilité  nkrvmiE.  f 

Nalwel  s'emploie  substantivement  dans  plusieurs  acceptions  :  Destouches 
a  dit  d<^Js/f  G/ori««?  (acte  III, se.  5)  : 
ChiMei  le  nattmL,  il  revient  au  galop. 

On  lit  aussi  dans  l'abbé  Dubosc  :  «  Partout  oU  les  Européens  ont  porté 
leurs  armes,  ils  ont  subjugué  les  natcibls  du  payt.  »  C'est-à-dire,  les  Uabi- . 
tante  originaires.  % 

Mais  il  serait  ridicule  de  dire  au  singulier  :  Cett  un  raturel  ,  c'est  une 
WATuaiLLi  du  payt; même  au  pluriel ,  on  ne  le  dit  pas  tout  ^eul  :  «  On  écrit 
«i  de  Gorée  que  le  navire  a  été  brûlé  par  les  natureh,  »•  est  une  mauvaise 

phrase.  ^  *-  _  ■,^, 

Enfin  il  ne  se  dit  point  'avec  les  noms  des  nations  européennes  :  Lit  katu- 
aiLS  d*£tpagn9  »  de  France ,  serait  une  mauvaise  locution. 

^  NÉOLOiîIE,  NÉOLOGISME. 

iVrfotoi^W  signifie  proprement  invention,  usage,  emploi  de  termes  nou- 
veam,  et, par  extension ,  l'emploi  des  mote  anciens,  dans  Un  sens  nouveau 
ou  différent  de  leur  signification  ordinaire  :  «  La  néologie ,  ou  l'art  de  faire, 
>  d'employer  des  mote  nouveaux ,  demande  beaucoup  de  gpût  et  de  discré- 

«  tion.  j»  .  .-^'^  .     . 

Le  néologitme  consiste  dans  l'abus  ou  dans  l'usage  affecté  4e»  mots  nou- 
veaux ,  ou  de»  mote  ridiculement  détourné»  de  leur  sens  naturel  ou  de  leur 
emploi  ordinaire.  (Roubaud  et  M.  PUnche.)  „ 

A  NEUF,  DE  NEUF.  ' 

7    Cetdeul  expriessions  adverbiales  ne  signifient  pas  précisément  h  même 

chose. 

A  neuf  »e  dit  de»  choses  que  l'on  raccommode,  que  l'on  répare  de  ma- 
nière qa'ellei  aoient  d'un  «usai  bon  u|ige ,  ou  qu'eUes  paraissent  aussi  fraîche» 
que  »l  elles  étaient  neuves  :  «  Refaire  un  bâtiment  à  neuf,  remettre  un  U- 
«  bleau  d  fwn^,  blanchir  des  bas  d  neuf.  ■ 

De  neuf  wt  dit  de  choses  toutes  neuves  :  on  dit  qu'une  penowM  a  fait 
habiller  tè$  gem  m  »«"i  Po»«  *»*■€  qu'a  leur  a  fait  fairedes  habite  neuf** 
(  L'Académie,  Trévoux,  Féraud  et  Laveaux.) 

NEVEU.  Dans  le  style  soutenu,  et  surtout  en  poésie,  on  di^  :  NoewcnxJiy 
pour  nos  descendante,  ceux  qui  viendront  après  nous ,  U  postérité;  et  nO 
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demien  nividx,  pour  nos  descendante  les  plus  éloignés,  Il  postérité  Ui  plni 

reculée.  _  v  .  :f:  ,^  0-, 

Pourquoi  n'ont  pu  péri  cet  uiste*  mmumiMli  t 
'    Faul-il  qifà  nos  neveux  J'on  raconle  rhitloire  f    (U  FooUiiM,  Ai^nU»  potao.! 

Oi  critiqua  Jadis  et  Corneille  «tTurenne,-       j^ 

El  eependant  leurs  nomf,  4  Janais  révérés. 

Par  »o«  dsi  ilpi  nevwx  se  verront  céUtt)rés.     .^       (Saorin.)    ' 

U  régneront  Enée  el  M«  demicra  iKvettX, 

Et  les  fUs  de  ses  fUn'ét  ceux  qui  nalUtmt  d'eux.    . 

(DeliUe,  traduction  de  l'Eii^id«,  Une  Ul.) 

Yoyes  le  Mot  aïeul. 

N(%UD.  Ce  moi^benu  au  figuré;  il  te  dit  du  lien  qtujinit,  qui  rap- 
proche :  NoKUDS  i$,0^fKaé,  wêOm  de  ramitié,  «  La  mort  rompt  les  plus 
H  he^ux nœudt.»^^<  ;.    '  .      •  ■'       \,^._ 

«^    par  le  nœud  des  besoins  les  lioaunes  sont  unis.         (HilleTOTe.) 

Une  iOM  généreuse... 

Eneiiafne  tous  ks  eoBurs  par  le  imbimI  des  Ueofiiiu.  (Lebrun.) 

par  les  nawU  eu  eovmeree  unisses  l'univers^^  (DeUUe.) 

^tV4tr«  hTmen  est  le  namtf*  qui  joindra  les  deux  mondes. 

iVoltaire,  J/slfS«  aele  I,  se.  1  )     . 

.  De  la  paix,  de  niynien  J'ai  rompu  tous  les  furiKCa, 

,    En  combattant  tes  droits  d'urpèuple  aimé  des  dieux. 

;      *  •  ^  (DeUile,rEii«de«HTreXIp 

NOURRICE.  Ce  mot,  an  figuré,  ne  manque  pas  <(e  noblesse.  L'Académie 

donne  pour  exemple  :  «  La  Sicile  était  la  iioiimcd  de  Rome.  » 

La  terre  enfla,  cette  ebute  Ronrriee, 

De  UN»  nos  biens  sage  modteaulce.'  (J.-i.  Eousseso.) 

Celle  auguste  dlé  looferaine  du  monde, 
V     Mère  des  conquéranu,  néurrUe  des  héros.  «  (BrébeuT.) 

NUAGE.  Ce  mot  signifie,  figurément,  cet  air  ioucieux,  mélancolique,  qui 

se  peint  sur  le  visage  des  personnes  que  le  chagrin  dévore. 

Madame,  ou  Je  aae  trompe,  ou  durant  Tos  adieux,  ,  .  „  % 

.  Qoelqoes|dettrs  répandus  ont  obscurci  TOI. yeux. 

Pois-Je  savoir  quel  u-oubie  a  formé  ce  nuage  ? 

^     (Kacine,  BrliomiJciif,  acte  V,  se.  r) 

Ce  fhMt  que  la  tristesse  entourait  d'un  nuo^e 

S'éelaireil  par  degrés  dans  des  pensera  plus  doux.     (M.  de  ftaiat-Victor.) 

Quelle  séeuriié  se  peint  sur  ton  visage  f 
*       CoouM  ton  cœur  est  pur,  ton  front  est  sans  môife. 

;       (Florian,  JlMl*^  églogoe.)  »  ' 

«  Aucun  tmage  ne  trouble  la  sérénité  de  son  âme.  »  (  L'Académie. } 
NUDITÉ.  Ce  mot  se  dit,  an  fijfaré,  des  arbret,  des  rochers  déponillét  de 
leurs  feoUlef ,  de  leur  verdure;  U  se  dit  même  des  êtres  morani.  L'Acmié- 
mie  a  négligé  d'en  parier.  x        /:^--^  \ 

Dnvétementd'hiver  est  Jeté  sur  les  plaines,  ^ 

Bt6M!fae  des  tordis  la  triste  miiii^.  (Léonard,  ls|  SlistiM,  cfcam  If .) 

II.  '• 
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apporta  def  TiMoM  Im  lerrat  UMOMoset, 

Def  uSkê  ncton  eovTrir  la  mi«M.  (RomM,  poème  de  râgHcwttme.y 

NUn*.  On  dit  poétMfiieineDt  :U  mnr  étemeliê,  pour  b  mort;  to  huit  <(îf 
trépas ,  pour  le  trépas;  la  >ioi|^  lom6eaii,  pour  le  tooibctp;  la  huit  d« 
l'éternitéy  pour  rétemité  ;  to  doit  Ai  ehaog,  la  huit  ^«4i|<»  poor  le  chaos, 
le  néant;  (amnrïii/imki/e.pour  renfer;  la  noir  tfii  Tarldii, iwur  le  TarUre. 

Nuit  est  beau  dans  le  style  noble  au  figuré ,  et  ^»  If  sens  d'obscurité , 

ténèbres,  mystère,  secret,  voik,  ignorance.  9 

Du  lort  de  eèi  eofant  OD  n'a  doae  milte  mes  { 

Une  proronds  mdt  eafeloppe  m  raoe.         (Baeliie,  MkéUet  sete  III,  w.  4.)       ^ 

tniiiiimWM  Is  iMil  qui  voUa  m  MteaMS.     (Volulre,  Mgkomêt,  aile  If,  w.  i.) 


Ces  korrlMei  Mcrattr- 


«Si»,  , 


^BoBt  eneordemeiiréi  dans  une  mdt  proToode. 

^-       <  ^        ''^Unième,SéMira>Ni«,Mlel,se^l.) 


*■#!■* 


O  est  substantif  masculin  snivunt  rappeUation  ancienne  et  rappd^tion 
moderne.  (L'Académie^  v 

OBSERVER.  Lorsque  ce  Terbe  signifi.  épier,  remarquer  les  actions ,  les 
gestes,  les  discours  d'une  personne,  il  est  actif,  et  prend  un  régime  direct  : 
«  Prcnes  gtrde  à  ce  que  vous  direi,  on  vous  observe.  »  —  «  i«s  grands  sont 
«  maibeuieux ,  ofl  (iserve^  toutes  leurs  paroles ,  toutes  leurs  démarches.  » 
(L'Académie. y  r^  «  J*ai  cru  remarquer  quelquefois  qu'il  m'odiertaïf  dans 
«  tout  cet  entretien,  s  (J.-J.  Rousseau.)  r 

il  n'ofrMTva  loiigtraqpB  dans  UD  nome  sUeace.  (hacime.)  4 

Observer'eA  encore  actif  lorsqu'il  signifie  porter  toute  .«on  attention  vers 
un  objet  pour  en  découvrir  la  nature,  les  qualités ,  les  rapports ,  etc.  «  06- 
«  server  ^jtol  des  oiseaux.  Observer  le  cours  des  astres.  »  {Massillon.)  — 
«  Qui  n*3mrve  rien  ^'apprend  rien.  »  (Condillac.)  —  «  Le  philosophe  con- 
«  sume  sa  vie  à  observer  les  hommes ,  et  il  use  son  eiiprit  k  en  démêler  les 
«  vices  et  les  ridicules.  »  (La^Bruyère.)     , 

'  11  se  dit  encore  activement  dans  le  sens  d'accomplir  :  «  Observer  les  lois.  • 
(  L'Académie.)  —  «  Observer  les  égards  dus  à  la  société.  »  (Barthélémy.)  — - 
«  Les  mêmes  formules  i*observaienl  k  peu  près  en  Angleterre.  »  (Voltaire.) 

Observer  signifis^aussi  simplement  remarquer,  faire  attention  :  «  J'ai 

«  çbservé  fn'il  n'adressait  la  parole  qu'à  vous.  »  —  «  Avex-vous  observé  ce 
m  passage  ?  i^bsertex  bien  toutes  ces  choses.  »  (L'Académie.  )  Mais  il  signi- 
fie  aldrs  faire  une  remarque  par  soi-même ,  et  non  pas  soumettre  une  re- 
marque à  un  autre.  Voilà  pourquoi  il  ne  peut  pas  être  employé  seul  avec  un  , 
régime  indirect  de  poaonne.  Dans  ce  dernier  cas  il  faut  dire  avec  l'Acadé- 
mie :  «  Je  vous  prie  d'oftf  erver,  je  vous  tais  observer  que... .  »  ou  bien .  <  Ln 
n  co\Èt  observera^  s'il  lui  plaît,  que.....  »  A.  L.       _L ^  L^, 
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Ainsi  il  ne  la  al  pis  dire  :  Je  toos  observe  pte,*^Je  tui  ai  ohterté  çne^jê 
Youf  observe  WM  ehote  à  ktqfsielie  tout  rCanez  pat  pensé  ;  fobeerve  à 
L*AssKMBLÉi  çtu;  Càty  coBnue  Oïl  ne  c«Bsi<}ère  pas  une  chose  k  quelqu'un,  on 
ne  doit  pas  non  plus  la  liii  obsen^er  ;  mais  on  doit  la  lui  laire  remarquer,  k 
lui  faire  observa. 

Pour  parler  correctement,  il  fau^  jionc  dire  :  Oassiv*^  bien  9aê;je  hd  ai 
[ait  oBsiayu  que  ;  je  vous  fais  os&itBVfi  \  Je  voui  «Ni  Toasuvii  wm.  ekosê 
àlaqueUe  vous  n'avez  pas  iknsé;jepriej'asê«^téê  d'oisavu  quêi  Foê' 
semblée  voudra  bien  o»suvK%  que  ;  -^ 

Ou  en  i^us>entcndant  le  régime  indirect  de  la  personne ,  ce  qui,  dans  ce 
cas,  rend  |a  construction  semblable  :  m  J'ai  déjà  Uiji  observer  que  les  dëpu- 
«  tés  négligeaient  de  jée  vèlir  de  leur  costume,  » 

«  Faites-leur  mèm^  obsetver  que  rien  ne  contribue  plus  à  l'économie 
«  et  à  la  propreté  que  de  tepir  chaque  chose  en  sa  place.  »  (Fénelon.  ) 
N  —  «  La  juste  défiance  de  moi-même  m'oèlige  seulement  i  .vous  faire 
«  observer  qu'en  peignant  les  misèfès  humaines,  mon  but  était  escusâble, 
n  et  même  louable,  à  ce  que  je  orois.  »  (J*.-J.  Rousseau.)—  «Je  me 
<t  borne  à  faire  obserccT  à  un  enfant  ce  qu'il  Cait  «continuellement.  (Condil*' 
«  lac.)  —  «  J'ai  ouï  dire  que  qtielqu'nn  faisant  oft#ih7«r  à  Voltaire  qu'un 
«  fait  n'était  pas  tel  qu'il  l'avait  raconté:  Je  le  sais  birai,dil-i},  mais 
«  avouesqu'ilestmieux  comme  je, le  raconte.  »^AIarnAiontél.)  , 

Au  lieu  défaire  obtérvT  quelques  écrivains  ont  eraplofé  le  verbe  re 
marquer  précédé  du  verbe  faire  :  «  On  fera  remarquer  k  l'enfant  que  ce» 
n  principes  et  ces  règles,  auparavant.inutiles  à  son  instruction,  lui  devien»' 
«  nent  nécessaires  pour  mettre  fie  L'ordre  dans  ses  connaissances.  »  (Con- 
dillac.  )  —  «  lï  lui  fonl  remarquer  que  filiombéris  n'a  pa»  encore  fe  moindre 
«  désavantage.  »  (Florian.)  -^é. 

(  le  PidioÉnaire  de  rAeàdétHiie;  Dom«i^e,  page  itkdè'MJàkti^w^^ 

333  de  ses  Solutions  grammaticales;  Féraud ,  l^veaux,  dans  son  PiC' 

tionnaire  des  difficultés,  et  Noél.) 

Faire  une  observation^  c'est  observer  :  or ,  puisqu'on  ne  doit  pas  éiret 
observer  à  quelqt^un,  il  ne  faut  donc  pas  dire  :  faire  une  observation  à 
.quelqu*un; Je  vous  fais  cette  observation;  il  faut  dire:  «  Faire  part  de 
«  son  observation  à  quelqu'un.  »  —  «  Je  vous  fais  faire  cette  observation.  » 
'  —  n  Je  vous  prie  de  faire  une  observation.  »  (Domergue,  page  333  de  ses 
Solutions^  et  les  autorités  citées.) 

ODORANT,  TE.  La  poésie  fai|  de  ce  mot  un  usage  plus  fréquent  qne  le 
prose  :  Bouquets  odosaiitS)  fru{tê  omnumts,  vallons  oaouurrs,  f oooiuari  aa^ 
broisie.  . 

OMBRAGEDX,  OMBREUX.  Le  premrer  de  ces  adjeeltfs  ne  se  dit  an 
propre  que  des  chevaux ,  des  mdets ,  etc. ,  qui  sont  sujets  à  avoir  peur  et  à 
s'arrêter',  ou  à  se  jeter  subitement  de  cdté  quand  ils  voient  leur  ombre  on 
quelque  objet  qui  les  surprend  ;  ainsi  on  ne  dit  point  :  des  lieux  ombra- 
is       - 
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géux.  ->  Le  icoond  ne  se  dit  guère  qu'en  poétie ,  et  il  lignifie  :  qui  (ait  de 

Vombitf  ou  liien  :  qui  est  couvert  d'ombre  :  «  Des  bois  oadireui.  » 

BMM  la  Ban  léAébreoM  '    " 

\      iiM«èiNNrtii^ntlea»loitrei^ 

Wm  Hmm»  prédeos  m  cadM  le  lr4iof.      (peUUe,  Irad.  étVinéUk,  Ufte  VU 

^  ,  H  aperf oii  4éià  Ml  VMtM  cotooiiadef, 
'^.  «M  portiquis  oM^fMur,  mi  iboMIbi  areadei. 

«^  "  ^(■mor-Unirini,  itnuakm  Mlvr.^  duoitiXTIlL) 

.     OMBRE.  Ce  mot  èit  le  synonyme  de  secret,  myitère,  retraite,  par  «ten- 
sion du  sens  primitif . 

^U  liMUk  iofortuaa  iloM  à  géMir  dani  roM^rv.  (DoraL) 

-^t       M.  La  erUiqoe,  au  Ironi  celât  da  couleaTm, 
DauTamlfre^^diraiieim  poignard  anasiin.  (Baour-Loraiiaa.) 

OmM'e  se  prend  encore  pour  apparence,  fantdme,  simulacre,  prétexte. 

Lis  tyran  ont  toojoors  mtelque  oniàra  de  T«rtu. 

(ToUa^,  CaUHma,  acte  I,  le.  i.) 
Ce  cour,  indèpendaat  des  ouuagei  da  tort, 
.    Crftat  fomArv  d'usé  Italie  et  «a  eraiat  pu  la  mort.  ^  « 

r     >         (Le  mdme,  Jfiirkpime,  aete  11,  le.  4.)  ' 

l|jilII!?IBUS.  Ce  nottvean  inbstantif ,  sur  le  genre  duquel  on  n*est  pas  en- 
core fixé,  BOUS  semble  devoir  être  du  masculin,  comme  le  sont  en  général 
1m  moU  qui,  dérivant  du  btin,^  sont  masculin^ou  neutres.  Les  personnes  qui 
f  jKre  mot  omnibui  féminin  invoquent  l'ellipse  du  subiianlif  totltcr«;  mau 
ce  motif  sufit-il  pour  écarter  celui  que  nous  donnons?  On  peut  avoir  dans 
^   l'esprit  le  moi  Mfroif*  aussi  bien  que  le  mot  voiture, 

^L'Acadéînte  vient  d'admottre  ce  subilanljOans  son  DieHotmairê ,  et 
elle  lui  donne  le^gennéf  masculin.  Elle  dit  ménvl^'on  l'emploirquelquefois 
adjectivement,  iN|d  voiture  omnibui.  Ce  mot  latin  qui  veut  dire  potir  lottf, 
désigne  certaines  voitures  fort^  grandes,  ouveiites  à  tout  venant  pour  une  ré- 
tribution aaaes  modique,  et  qui  suivent  toujours  une  ligne  déterminée.  A*  L. 
ONDES,  yoyex  FLOT.  '  ^        -  - 

ONDULEUX,  EUSE.  Qui  ondoie,  qui  forme  des  ainoo^^.  L'Académie 
vient,  en  18S&,  d'admettre  ce  mot;  plusieurs  poètes  en  ont  fait  usage  V 

Si  noble  «durpe  à  repHi  endaleaur 

Gctait  la  ddene  et  retombe  avee  grâee.  (laibarL) 

U  eygoe  ivr  In  eaux  aavlfue  avee  aobleiie. 

Courbe  de  loa  graod  eou  roadiiliiice  loupiene, 

àt  de  MS  pledi  rameon  agHe  Paviroo.  (Pareeral  CrandaMbua.) 

Liiaympbii  le  Mitatent  de  myrte  oouroooéei  t 

De  lean  trenei  d'ébèae  aux  Yean  ibiwdoaaém 

Lu  Moeaiix  oMlMlmx  le  Joualeot  mit  leur  lete.  (Fayolte.} 

TaaiOl  de  bkwdi  épti  dom  la  Uge  vaeWe 

■e  roUMeul  eiidliiN»  dam  oa  lolBiaiB  mobie. 

(Mlldlia,  te  FovM  M  iriiidier.) 

*  »  .  ' 

Et  fttmd  dei  flou  cilmiN  le  «droir  omhûêta         —  -       ~:- 

Vm  MlleU  MeoTaiMat  réOéchimit  les  feut.    CEtméoard,  Ai  .VarlgArlaii»  sbmt  ▼•) 
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ORAGE  l;  w  prend ,  dininà  «as  figuré  et  mon],  en  Mfla.t  d^  «ri. 
touoo.,  d«  boalever.eu.-i.  ^t  citent  1«  p.,«0M  :  ^ 

âpalMoi  ptr  degr*,  |»of«p,  ^  je»  tattr^ 

iroM  boudie  éloqMMe  ont  wfil  4n  aMmlt 
Qui  calmeoi  par  degrti  l'ofK^lli,.  ,.«. 

M^^JlT^  qu.  .urviennenl  .touU  coup,  «il  dan.  le.  .ff.ire.  ^I 

,  W«ni«,«».tdau.l.lort«uede.p.rticulier.:  «nf  détourné  lVr«^  puHi 

«  prudence.  -  —  Le.  ora^«  d'une  grande  révolution.  •  (L'A^idémieT 

D6jé,fctiH.l«  part.  Je  .Oh  fiander  !••,«»..   (r.^bll^c«l«-.  «:UH.  k.  ,.) 
Goûtes  de.  Jours  lèretas  b««  du  sein  «es  ongm 

(Voltaire,  jrM>p#,  Me  i.  M).  I.»  ^ 

n  .e  dft  encore  du  tumulte  de  Sa  »»ciété,  de.  âgiiaiioû.  du  c«ur  humain  • 
«  Le.  x>raffe$  du  monde,  1«  orages  de  la  jennene  ;  »  mai.  rAcadémie  ab- 
dique pas:  un  ora^*  de  tiult.,  de  a«ds,deflèclie.,deeaiHo««,co.nieoadit 
une  grôle,  une  ^uie  de  trait.,  de  danf.,  etc.  Cependant  on  peut  le  dire. 

.  ,?^?^^^:  ^J^i^^  •«  ^î^  •«  fi^r^,  de  ce  qui  ert  n^et  aux  trouWe,. 

Que  ëlaquièiet  Mlts,  que  4e  p4ftiblfejoon 

r«nint<Uiise«torTeai4e8efOf«u9fseouf«!  C..4oearé.)  ** 

CtequeJoartarl«tlloMdeee»Mi4eflf«9<uc,^' 

ConiemplâBl  des  moneb  Ici  daferto  Mribeereux  "^ 

Il  (le  ssge  ^licw)  s-applauél  raveér,  *■•  *ee  eoummu  MulraaiL 
Confié  ses  ^tio.  M  irwNpiille  rivsge.  (Ca«H,  Im  WsuiJ^I  IV  ) 

U  partie  la  plus  basM  du  diéltre,  el  oà^^^écutaftSiiiiei.  Cb«l 
Romain*,  c'était  le  lieu  oii  m  plaçaient  leasénateurs.  Pkrmi  now,  c'est  te  lieu 
où  on  met  la  symphonie.  Il  m  dit  auMi  de  la  réunion  de  tous  les  musiciens 
et  enfin,  eom|i|tches  IcRonjain.,  il  m  dit  de  pluMcun  rangs  de  banquettel 
placées  entre  Torchestre  des  muUden.  et  le  parterre.  (L'Académie,  son  Dic^ 
ftonnatre,  Richelet,  édition  de  f  759.)        » 

Boiste,  Trévotti,  etc.,  font  ce  mot  féminin;  mais  l'Académie  et  l'usage  ne 

lui  doni^nt  ]^lus  que  le  masculin.  .:  • 

.•  .         .    '      ■•  •  .  ••  ,         «1     ■  • 

ORGDE  est,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  chapitre  des  subalanUfs  (tome  I 
P«ge  164),  masculin  au  singulier  et  féminin  au  pluriel  :  .  D  parait,  ^r  un 
«  nombre  infini  d'auteurs,  que  les  fTêmiérit  orguei^t  une  origine  très  an- 
«  cienne,  et  Ion»  les  historiens  conviennent  que  h  prmMer  qui  parut  en 
«  France  est  celMi dont  l'empereur  ConstanUn  CoprooTme  fit  présent  en.757 
«  au  roi  Pépin,  b         ,  ^  , 

F^bw  ot  d'avi.  qiTil  ne  faut  pas  dire  :  .  C'est  Wl  ^  plut  »W/m  MM»,  > 
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ni  :  «  c*ef  (  tifi  dei  plus  bequx  orgues^  •  ni  même  :  «  c'est  im«  des  plue,  belles 
«  orguei.  » 

Li  règle  d*accord,  dît  ce  gnmm*irien,  semblenit  autoriser  la  première  lo- 
cution. «  G^est  un  des  plus  bettes  orgUês,  »  est  une  plirase  eliipti<(ue;  sup- 
pléons les  ellipses,  nous  auroi^  :  «  C'est  ifii  orpte  du  nombre  des  plus  belles 
•  orgues;  »or,  un,  correèpoodant  ii  brpie  au  singulier,  qui  est  masculin,  de- 
vrait en  prendre  le  genre  j  «pendant^  comme  ce  ierait  une  bizarrerie  trop 
frappante  que  de  présenter,  dans  la  même  phrase,  le  même  substantif  sous 
deux  genres  différents,  cette  tmirnure  ne  peut  être  admise.  Les  dèox  autres, 
^#*^"*  P"*  conformes  k  la  loi  d'accord,  doivent  également  être  rejetées. 
»  ^'"^'^^  pense  que  c*est  Ai^k  une  bizarrerie  de  donner  à  un  même  snb-^ 
iltBtif  un  genre  au  singulier  et  un  autre  genre  au  pluriel,  et  il  croit,  ainsi 
que  Fabre,  qu'elle  sersit  bien  plus  frappante  si  elle  se  trouvait  dans  la  même 
phrase;- et  alors  il  est  d'avis  que,  dans  le  cas  proposé,  orgue  n'adopte  qu'un 
genre,  et  c'est  le  qiasculinv  d'abord  non  pas  parce  qu'il  est  plus  noble,  comme 
disent  les  trrammairiens,  mais  parce  qu'il  est  le  premier;  ensuite,  parce 
qu'ayant  déjà  été  employé,  c'est  à  lui  à  déterminer  l'ordi«.  De  M>rtc  qu'U 
veut  qu'on  dise  :  «  C'est  un  de»  plus  beaux  orgues,  »  %   ^^ 

Laveaui,  qui  jouit  dCune.répuUtion  méritée  comme  granuBairicn^  émet  son\ 
opinion  en  ces  termes  :  «  Quant  à  nous,  nous  pensons  avec  Domergue.  que 
c'est  une  irrégularité  choquante  de  faire  un  mot  masculin  au  singulier  et  fé- 
minin au  pluriel;  que  c'en  est  une  bien  plus  grande  dé  le  faire,  dans  la  même 
phrase,  et  masculin  et  féminin,  et  qu'il  faudrait  qu'or^me  n'eût  qu'un  genre 
dans  ces  sortes  de  phrases.  Nous  ajouton^AU^ faudrait  partout  ne  lui  en  don- 
ner qu'un,  mais  que  dans  le  choix  on  devnit  préférer  le  féminin,  à  cause  de 
la  terminaison  féminine  du  mot;  et  si  l'on  faisait  orgue  féminin,  ce  gtnre 
serait  employé  le  premier  et  réglerait  le  reste.  Suivant  nous,  on  doit  donc 
dire:  «  C'est  une  des  plus  belles  orgues.  »  Nous  disons  qu'on  devrait  le 
dire,  mais  nous  ne  disons  pas  que  cette  locution  serait  généralement  reçue.» 
Nouspourrioiu  répondre  à  Laveaux  que  les  mots  amour,  dtflomfif ,  tfou/r ur, 
couple t  déliée^  exemple ,  gens^  fbudre  sont,  de  même  que  le  mot  orgue, 
masculins  et  féminins  selon  l'occurrence  ;  mais  fidèle  au  plan  que  nous 
avons  adopté  de  nous  bo«ner  à  rappjrter  l'opinion  des  Grammairiens  qui 
jouiaaeat  d'une  réputation  méritée ,  nous  croyons  n'y  pas  déroger  en  disant 
qu'en  général,  lorsqu'il  se  présente  une  difficulté  dont  la  solution  offre  quel- 
que d»ute,yit  parce  qu'il  y  a  peu  de  Grammairiens  qui  aient  émis  leur  opi- 
niouy  s6it  parce  que  l'Académie  n'a  rien  ||ononcé,  il  vaut  miéut  chercher 
on  autre  tour  de  phrase;  et  il  nous  aemble  qu'il  est  plos  simple,  par  exemple, 
de  dire  :  «  Cet  orgue  est  excellent  jU  y  en  a  peu  qui  lui  soient  comparable.» 
—  S'il  fallait  nécessairement  «hAsir  entre  les  phrases  indu{Tïées,  nous  se- 
rions de  l'avis  de  Domergue,  et  nous  dirions;.,*  <rest*iiii  des  plus  beaux  or- 
«  #iM#.»yoyes  ee  que  nous  /rvopis  déjà  dit  sar  une  question  semblable, 
tome  I,  page  101.  Cependant  nous  pensons  aussi  qu'i^  vaut  mieux  éviter  cette 
tournure,  qui  a  tonjoufs  quelque  chose  de  choquant.  Mais  nous  n'hésiterions 
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pai  à  dire  :  «  Cet  orgne  est  tiii,dct  plus  èefliia;  qu'on  pimut  voir.  »  Quoique 
beaux  se  rapporte  «u  mot  orgues,  sous^ntendu ,  et  quéf^  mot  su  pluriet 
•oit  fëminin,  il  noas  semble  iiicolitestable  que  dans  cette  phrase  on  doive 
mettre  le  niascttlin  par  attraction.  A.  L.  ^ 

ORGUEIL  s'emploie  par  eUipMï,  par  une'sorte  de  métonymie,  pour  le  m^ 
tif,  la  cause  de  l'orgiieil. 

Ef  itihé,  Jeuae  eaeore  et  s«i»  eipéri«flee, 

ÉuteraUeoTatarorgii^Jideiaoaltiaoci».     (folUIre,  M/roft;  tcla  I,  s*,  l.) 
f^    LeiourireembelliiroryM^/de-Mtappas. 

-^      (Chatns>nl,|MrlaBt4eliiaenre.} 
.tJaeiiefcemoissoa«ir0rgiw<l4pCybéla.,  (Ttosot)  * 

Un  ehéne  antiqm.  crfueil  des  psisibles  banesai.    ,      (Baonr-loimUa.) 
le  voit  Ipbigéoie  eair»  les  bras  «Tira  pér«. 
Bile  fait  UMl  fargWi/^'vM  Mperbe  aiére. 

(ReelM,  lpkiçémie,  aete  II,  te.  t. 
O  vous,  ruwmr,  l'espoir  et  l'&r^miU  ém  Tnjnm,  * 

^Heelor^Mnel  «eu  to«s  rend  é  vos  eonekoyeM  ï 

'^^  (OHae,lradaeâonderAidf<fs,Uvrall.) 

Bt  c'est  lé  qne.  tnjm  Pfgnstf  dn  disdéme'. 
Lasse  de  vates  boMMurs...     m         (ftaeine,  B$tker,  aete  l/se.  i.) 

OUTRAGE.  Ce  mot,  employé  an  figuré,  se  dit  dans  le  sens  de  tort,  ra- 
vage occasionné  par  le  temps,  par  l'intempérie  des  saisons,  p^  les  caprices 
de  la  fortune:  • 

Met  ans  se  MMit  accrus,  met  booaeors  sent  déuiriu, 
EtlBooriroa^dépoailléd'uBtiM>bleavaMsge,    " 
Du  Amps  qui  l's  flétri  laisse  ? oér  tout  romraqt. 

(Bsdna»  MUkrtdmu^  scie  III,  te.  f .) 
LaistesHMoi  relever  ees  voiles  délfEhéi 
SI  tes  «beren  épers  dont  vos  jeux  sont  eaebés; 

Souffres  qna  de  vos  pleurs  Je  répara  rawy«e<- 

(Rae^,  Bérénice^  acte  lY,  te.  S.)  • 

U  tons  leaahamps  voisiM,  peuplés  de  myrtes  rcrtt, 
'      roai  JsaMis  reaseaU  V^utrage  des  bivers.  (VoMre,  Memktie., 

ù  tort  jskwi  abat  ce  que  rbemme  a  eoMtruit  ; 
9«ir  le  front  des  rois  «sème  bipibwi  tes  dafro^o. 
/     Reatenehnrs  palais  et  brisa  leva  iassflss.         (CsslsiflssFtaifcs^chsatl.) 
OUTRAGEUJ;,  OUTRAGEANT,  adjectifs. 

OtUragêtUBy  (hârapeuêey  qui  faH  ontràge,  se  dit  des  personnes  et  des 
choses  :  «  C'est  le  propre  des  harengèrdi  d'être  omfrageueeê  en  paroles.  »  -*  ; 
«  Ces  discoun  sont  outtégefuc.  »  (L'Académie,  Trévoox,  Fénnd,  etc.) 

Voltaire,  dans  son  Commentaire  tur  C&mêUle,  s'exprime  ainsi  sur  ce  vers 

de/>ofytfif«/#,act«rV,sc.  2:  .    ^^ 

Cesse  de  BM  tenir  es  diseonra  eabv^éns.  ^  ^»  -    .    , 

«  Le  mot  outrëgeux  n'est  pas  ustté,  mais  plusieurs  auteur  s'en  sont  heu- 

«  reuaèment  servis.  Nous  ne  sommes  pps  asses  nch^  (tour  nous  priver  de  ee 

«  que  nous  avons.  •>  IVons  ignorons  si  !e  mùt.Miilragewc  a  iamais  cessé  d^ètre 
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usité,  mais  H  est  dans'toas  les  (lictionnaires,  et  rAcadémic  en  a  sanctionne 

l'enîpioil 

Outrageant,  Outrageante,  qui  outrage,  ne  se  dit  que  des  choses  :  «  Il  se 
«  présenté  toujours  dans  la  vie  une  Ifraire  fâcheuse  et  ouirogeante.  é  ^ 
«  SÔUvenes-vous  que  les  paroles  outjfageantes  ne  servent  qu'à  aitjrir  l^s 
«>  esprits.»  (L'«bbé  Barthélémy.) 
'  OUVRAGE  DÉ  L'ESPRIT,  OUVRAGE  D'ESPRIT.  j 

On  entend  par  outit^g^  de  Teeprit  un  ouvrage  de  U  raison  et  de  cette  in-' 

teiligencCqui, distingue  l'homme  de  la  béte,  On  entend  par  ouvrage  d'es-j 

prii  m  tfuvrà^e  de  la  ruson  polie,  dè^eUe  fine  intelligence  qui  distingue  iin| 

^horotaie  d'un  autre  homme.  ,   •  \' 

Tout  ce  que  les  hommes  inventent  dans  les  sciences  et  d^ns  les  arts  est  un 
ouvrage  deXeiprii.  Les  compositions  ingénieuses  des  gens  de  lettres,  soit  en 
prose,  soit  en  vers,  so{nt  des4}Orr40es  dVipriL  «  Le  plus  grand  nombre  des 
«  .ouvragée'' de  fetprit  ne  sont  j>as  des  ouvragée  ^eijprit.»  (Bouhours, 
page  459  dé  ses  Jtemarquèt.)  —  «  L«  systèmes  des  règles  qui  constituent  la 
m  logique,  la  rhétorique,  la  poétique  sont  de  beaiv(  outrages  déVe^prili^ 
-^•La  Théorin  deetentimenU  agréahtti^  le  Lutrin,  la  Henriade.  AthaHe, 
«  le  rorru^^  sçnt  d'excellcnU  ottcrayei  d'e#prt7.»  (Beauzée,.Syno«ymwO 

OUVRIER.  Ce  mot,  dit  Laveaux,  est  bas  au  propre  et  noble  au  figuré; 
'■  <;ependant  l'emploi  qu'en  onlfait  BoiïeaSTet  Chabanon  n'a  rien  de  ha*. 

Sojeipiûlôt  Buçoa^M  c'est  votr«uleDl,  •  ^, 

riiit»>t«r  es  limé  dsDt  un  an  néc«ÉWre,  ;  ^ 

;    «       Qu'écrivain  du  cùmmaa  et  poCte  vulsaife.  (Boiléau,  Art  poéùgue,  chant  IV.) 

''  Dame  Araehoé  la  filandiére, 

*    ',     De  soi!  métier  .très  lublile  ottt;rfér«  ; 
*  .  Mail  vaine  aussi  de  aon  ta'eot,       •  •  \ 

\  Se  coostruiaait  un  peth  logement. 

\  *  (Cbabanon,  f.4ra*(|W^e*l/«  Frrd  «Ole,  fable*  )  ^ 

\  L'Aca4émiè  ne  dit  ce  mot  au  figur^que  de  ceux  qui  ont  fait  des  ouvrages. 
°  d'esprit;  Massillon,  Bossuet  et  Fléçhier  l'ont  employé  dan*  une  autre  accep- 
tion: «  Lés  astres  qui  présidèrent  à  la  première  nuit  annoncèrent  la  sagesse 
«'  de  Vouvrier  aOuvcpin  qui  les  a  tirés  du  néant.  »  (Massillon.)^ — «  La  grâce, 
*  cette  excellente  ouvrière ,  se  plaît  quelquefois  à  renfermer  en  un  jour  la 
«  perfection  d'une  longue  vie.  »  (Bossuet.)»—  «  Ces  pri^  que  faisait  sainte 
«  Thérèse. pour  que  Dieu  formât  des  ouvriers  évangéliques.  »  (Fléçhier.) 
Ouvrier  se  prend  aussi  adjectivement  :  ' 

Le  Un  sur  les  fuseaux  arrondi  souf  les  doigts  .^ 

Lji  toile  qu'Arachné.  suspend  sous  les  vieux  toiu. 

N'ont  point  le  fin  tissu  que  sa  nraiR  ow>w<!r« 

Donnei Pidrain  ductile oiir<fi  parla  flllére.  (De  Srint-AOfe.) . 

On  dit  jour  ouvrier  on  jour  ouvrable^  pour  dire  un  jour  qui  n'est  pas  fé- 
rié, oii  il  est  permis  de  travailler;  et  digviUe  ouvriète,  pour  désigner 
la  grosse  cheville  qui  joint  le  trâinjde  deviint  d'un  carrosse  «vec  la  flèche,  ou 
figurémenl,  le  principal  agent  d'une  affaire. ÏL' Académie.) 
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P,  »ub»Untif  masculin,  suivam  l'appelUtion  ancienne  et  J'oppelUtion  mo- 
derae.  (L'Académie.) 

PALÏR.  Devenir  pAle  par  4'effet  d'une  violente  aenulioa  ,  et  p»r  wile, 
éprouver  un  sebtiment  trè«^vif  d'effroi,  de  colère,  etc.    . 
Que  noi  tyran»  coawMio»  en  pd/iM«ii  J'effro*. 

(Racine,  muMAtttty;»\t  lit,  te.  i.). 

^"^-  Le  pitti  affreux  péril  n'a  rien  dont  Je  ^Unmr 
^  *^  Racine,  fpftlg^ie,  acte  V.  te.  1/)^ 

|'»lj«Mldode»»einq«l»f)ui  a  fait  sortir,  (U  même,  PWdre.')  * 

La  Mtire...  ^     ,.  » 

va,  Juique  «wi  le  daii.  faire  pdUr  le  fiée.  '        (Boileau,  Satire  IX.) 

PàUf  M  dit  encore  dant  le  icm  d'étudier  avec  une  «Miduilé  qui  peut  la- 
liguer  le  corpe.  f  •   .        .    • 

Après  eel«,  docteur,  ta  p^r  «»  fa  ^Vi.  •         , 

PALPER.  Féraud  dit  quie  ce  iaot  est  bns  et  populaire,  et  qu'il  n'est  Ikih 
que  dans  le  style  burlesque,  ou  plaisant,  ou  moqueur.  Il  est  certain  qu'il  a 
CCS  caractères  dans  l'expression  foXftr  de  Farç^ni;  mamans  wâtephnse, 
il  est  détourné  de  sa  véritable  signification.    ,  W""'  '^/'     '   ^  ". 

Palper  a  le  sens  de  manier,  toucher  doucement,  et  il  n'est  ni  bas,  ni  po-  . 
pulairc,  ni  trivial.  Buffoo  a  dit  :  «  Les  oiseaux  «e  servent  de  leur»  doigts  bean- 
«  coup  plus  que  les  quadrupèdes,  soit  pour  saisir,  soit  pour  palper  les 

«  corfis.  ».  ' 

PARAPLUIE,  PARAtONNERRÈ,  subsuntifs  masculins.  » 

,     Parapluie  est  une  sorte  de  petit  pavillon  jportatif  qu'oli  étend  au  deUus 
de  la  tète  pour  se  garantir  de  la  pluie.  ^^  .\ 

Paratonnerre  est  une  Urre  ou  vergé  de  fer,  terminée»  en  pointe  qui  n'est 
ni  émoussée  ni  arrondie  par  lebout,  que  l'on  inet  Mur  le  point  le  plus  élevé 
d'un  édifice.  A  cette  verge  on  adapte  une  chnînc  composée  de  fil»  de  fer  ou 
de  Uiton  tressés,  et  enduits  d'une  cotiche  de  vemU  gras ,  bquelle  chaîne , 
communiquaniavec  le  terrain  inférieur  ou  avec  on  puits,  préserve  des  effeU 
da  tonnerre'^n  l'attirant  ianseiplosion. 

Quelque#per8onnes  écrivent  ces  deux  rooU  avec  uiftrait  d'union  :  Parn 
pluie,  Para-ionnerre,  domine  s'ils  étaient  composés;  mais  cette  orthographe 
est  contraire  à  celle  qu'ont  adoptée  WaiUj,  Boiste,  Gattel,  Uveaux ,  Val- 
mont  de  Bon^are  et  l'Académie.  , 

PARDONNABLE,  PARDONNER.  Voyet  le  mot  ExeimàbU^  ^^^^^ 

PARESSE.  L'Académie  ne  dif^mot  que  des  personnes.  En  poéste  on  te 
dit  aussi  des  choses  ; 


Où  donc  est  ce  grand  conir  dont  Unt6t  ralléf  rrsse 
Semblait  du  jour  trop  long  œcrkMT  Ja  paret$ef 

(Boilean,  le  Lutrin,  chMt  II.; 
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...  Apréf  lui  ftoanihcrend  les  flota  t      > 

8«  rameur*  loot  plui  forW  ;  roaif  l'art  dn  malelota 

D«  ion  vaiiieau  p«uot  aeeuu  ta.paresu. 

.     %       .■        . 

MAL  PARL|UV;^RLÉR  MAL. 


^Ile,  Enéide.) 


Ikautée  pcnaequejîcra^i  exprcwions  ne  sont  pu  «fnonymes.  Mal  par 

Ut  tombe,  J^aoïrtui,  sur  lea  cfamet  que  l'on  dit  ;  et  parXw  mal,  sur  U  ma-. 

1  dire  ;  le  premier  est  contre  la  morale,  et  le  second  contre  U  Gram- 
maire. ^ 

C'est  mal  parler  que  de  dire  des  choses  offensantes,  surtout  à  ceux  k  qui 
l'on  doit  du  respect  ;  de  tenir  des  propos  ineonsid<^r<«s,  dëpIacA.,  qui  peuvent 
nuire  k  celui  qui  les  tient,  ou  li  ceux  dont  on  parle.  C'est  por/^  mal  que 
d  employer  des  eipressions  hors  d'usage;  d'user  de  termes  équivoques  ;  de 
construire  une  phrase  d'une  manière  embarrassée  ou  à  conlre-sens;  d'affecter 
des  fiffures  gigantesques  en  parlant  des  choses  communes  t>u  médiocres;  de 
choquer  la  quantité  en  faisant  longues  les  syllabes  qui  doivent  être  brèves,  ou 
brèves  les  syllabes  qui  doivent  être  longues.  «  Il  ne  faut  ni  mal  parler  des 
«  absents,  ni  parler  mal  devabt  les  savants,  etc.  » 

Observe»  que  cette  distinctiV  "'»  ««"  <ï«'^  rinftnitîf  et  dans  les  temps 
coinposés  du^yerbe  pflrM.  OiLBiLilirait  vujijimal  parle^l  mal  parlait, 
—  Observe»  encore  que  quand  il  est  «pestion  de  langage,  parler  mal  s'em- 
ploie sans  régime  :  Cet  homme  parle  mal;  quand  il  s'agit  de  censure  et  de 
médisance,  il  régit  la  préposition  de  :  Cet  homme  parle  mal  de  tjoui. 

PAHLln.  Ce  mot  se  dit,  au  figuré,  dans  un  grand  nombre  de  cas.  En 
VOICI  des  exemples  qu'il  est  bon  de  connaître  :  «  Le  cœur  d'une  grande  reine, 
«  plongée  im  h  coup  dans  un  abîme  d'amertumes,  parlera  fmez  haut.  « 
(Bossuet  )  —  \Les  monuments  qu'il  a  fait  élever  parlent  assez  pour  Hii.  » 
(Massillon.)       \  .  '     '  ^ 

^Lliooneur  p^rle,  U  suffit  ;  ce  lont  lè  nos  oracles.         .  ' 
\  (Racine,  îphioépQ,  acte  I,  le.  %) 

Dans  les  nurs,  liors  des  mun,  tout  parle  de  ta  gloire. 

(Comciie,  fforoce,  acte  V,  se.  S.) 
Ta  lui  parlM  du  cosar.  to  la  cherebet  des  ye«.  '   . 

(Racine,  ilndhimii^ife,  aeta  It,  se.  s) 
L'Indalfente  vertu  ;)ai'fe  par  ToU«  bouche.  *  .       > 

(Voltaire.  4/s/w,  acte  I,  se.  I.) 
Tout  on  peuple,  seigneur,  vompor/e  par  ma  bçoche. 

(Campistron,  4a(iroKie,  acte  I,  se.  s.) 
Au  conseil  atiemblé' 
'i****'*  *  iWiomet  par  ma  bouche  a  parlé. 

(Voluif«,jraAmM/,aelelI.se.  t.)  ^ 

t'ombre  a  fui  ;  les  tombeaux,  les  débris  ont  porl^. 

PATîTArpn    /%        ,  (l««<w^»to*Sow«ifr,.)  A 

l'Ail  iAGLR.  Quand  on  conserve  une  portion  de  ce  que  l'on  partage,  on 
opit  dire:  partager  mef  :  •  C'est  une  loi  inviolable  (chei  les  Indiens)  de 
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partager  le  peu  qu'Us  ont  ovtc  leurr firenU  iéi  tout  dans  le  betoiu.  » 
Litres  édifiantes.) 

Crébillon  met  la  préposition  à  à  la  place  de  c^  régime  :  Lin  rAtricti  un 
sceptre  y  pour  paitagii  un  sceptre  ^vec  lui.  Çornetlie  lui  e«  avait  4onnë 
l'exemple:  » 

El  de  ton  amitié  ]e  no  puis  l'«xif er, 

Saos  vous  voler  ua  bieb  qa'H  voiifldoit  panagej 

(iéomàMûH.àaàiPiUchCrie.) 

L'un  et  l'autre  devaient  dire:  partage  avec  lui,  avec  vous.  [Le  Diction- j 
naire  critique  4ê  Féraud.).  |  j 

Quand  on  ne  réserve  rien  pour  soi,  on  doit  dire  :  Pqrtager  entre,  et  non  pas 
à  ;  «  Le  reste,  il  le  partageait  entre  les  premiers  pauvres. qu'il  trouvait.  »i 
(Lettres  édifiantes.)  Au  lieu  de:  «  Elle  partageait  aux  pauvres  le  peu  qu'elle 
R  gagnait,  »  il  faut  dire  entsb  tes  pauvres.  Ce  régime  de  la  préposition  à  eU 
celui  de  distribuer.  -  -,  <*«*  i 

—  On  trouve  danft  le  Dictionnaire  de  V Académie ^  en  1835,  ces  exemples': 
«  Partager  le  travail  aux  ouvriers.  Il  se  sont  partagé  la  somme,  »  11  nous  "■ 
semble  d'après  cela  qu'on  peut  très  bien  dire  :  «  Elle  parîa§eail  son  bien 
«  atur  pauvres.  »  Et  c'est  ainsi  ques'exprime  Molière.  (7Virf^|fli,  III,  2.)    1 

Si  l'on  vient  pour  ma' voir.  Je  vais  emx  prisonniers  |   ^ 

Des  aumônes  que  j'il  partager  les  (teniers.  ■  -^  .^  ,.^.,^  1     . 

Ce  verbe  alors  prend  le  régime  de  difln'fruer,  omnme  il  en  a  le  sent.  A .  L. 

Ce  verbe  se  dit  quelquefois  dans  le  sens  de  dispenser,  départir  : 

La  nature,  fertile  en  esprits  exeeilenlt. 

Sait  entre  les  auleuri  partager  les  talents.  (Boileaa,  art  potflAftM.) 

PA  RTICIt'ËR  A ,  c'est  avoir  part  à  quelque  chose  :  «  C'est  participer  en 

t  quelque  sorte  au  crime  que  de  ne  le  pas  empêcher  quand  eo  le  peuL  • 

(Académie.) 

/^    Pariicipe  ù  ma  gloire  au  lieu  lïe  la  touiller  ; 
^  Tâche  A  l'en  revêtir,  non  à  m'en  dépouiller. 

(Corneille,  Horace,  acte  V,  ic  T.) 

Participer  de,  c'est  tenir  de  la  nature  de  quelque  chose  :  «  I^usieun  df  s 

«   défauts  que  l'on  rencontre  dans  La  lÊ'ontaine  participent  quelquefois  de» 

«  qualités  aimables  qui  les  avaient  fait  naître.»  (Champfort,  Eloge   i'*' 

La  Fontaine,)  , 

'      Déjà  de  Vetperuf  la  douteuse  lumière. 

Qui  participe  ensemble  et  de  l'ombre  et  du  Jour, 

ficlairait  i  detni  la  terretu^  séjour.  (Ddille,  te  Paradtâ  perdu^  Hvre  IX.) 

«  Le  pathétique  participe  du  sublime  autant  que  le  fublinie  participe  du 
«  beau  et  de  l'agréable.  »  (Boileau,  Traité  du  Sublime,  chap.XXIV.)  — 
«  Un  insecte  qui  entrevoit  l'iofiai  participe  de  la  grandeur  qui  vous  étonne.» 
[Voyage  d'jinacharsis,  chap.  XXX.) 

Thomas,  dans  son  Essai  sur  lés  Éloges,  a  mis  un  régime  poor  l'autrfc ,  " 
lorsqu'il  a  dit  :  «  On  peut  dire  que  Téloquence  des  aitewps  Ualiens  p«rf ift>« 
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•  a  ce  eanctère  fé^éfiii;  •  H  fallait  b.  tê  èarèeiin  général.  (U  DMofi- 
nair$  eritifUê  i$  Flêrtmà,) 

Quelqoct  unt  disent  partidfer  pour  prendre  part  A  ;  •  Je  participé  k 
«.  v«tre  iMeiir.  »  L'Académie  dit  ^ue  ce  mot  s'emploie  quelquefois  en  ee 
sens  ;  nui|i  on  dit  plot  ordinairement  prendre  part, 

PA6  entre  dyis  un  grand  nomî&re  de  locutions  oh,  dans  le  style  noble,  il 
rcaplace,  |Mr  des  périphrases,  des  expressions  trop  familières. 

On  dit  arrêter,  fianr  tes  pae,  pour  s'arrêter  ;  conduire  eet  pas,  porter  see 

pae,  diriger  eee  paf,  pour  marcher,  aller  quelque  part  ;  préd^ter,  hdter 

^-wt  pat  y  pour  aller  Vite,  courir  ;  égarer  eee  pae,  pour  s'égarer^  se  fourvoyer, 

eroiéme  se  promener  dans  un  lieu  ;  traîner  eeepg$,  pour  marcher  lentement 

•t  avec  dif&eulté;  arrêter,  retenir  lee  pas  de  q^elgu'vm^  euependre,  retar- 

,      dereeepaê,  pour  le  retarder,  le  retenir;  ee  pNcipiter,  voler  enr  lee  pae  de 

l|^^y^^M»i>mpr  courir  après  lui,  le  poursuivre  ;  précéder,  devancer  lee  pas, 

*>o«r  aareh^evant,  précéder  ;  marcAer  eur  lee  pae,  enivre  lee  pat,  e'at- 

!  tnekêr  aux  pat  de  guelçu'nn,  pour  le  suivit,  l'accompagner. 

PASSANT,  AIVTE,  tfdjec^;  Quoique  avec  la  terminaison  acUve,  cet  ad- 
jectif yerbal  a  le^sens  passif ,  il  «e  se  dit  pas  de  celui^f  poMtf,  maitdel'en- 
s  ^"^^  l'on  ?•«»«  fréqueihment  :  «  Dans  le  rang  que  Vous  tenei,  dans  U 

•  fili^rllltote  et  ta  plut  pattante  vrovinet  deFrancej  joindre  l'économie 

•  ^i||i%Mgnificence  d'un  empereur,  c'est  ce  qui  n'ejt  pas  imaginable.» 
(M**  de  Sévigné.)  Pattani  aime  à  suivre  le  substantif  ;  ^s  ici,  à  cause  du 
superlatif  et  du  voisinage  de  dH/tenf ,  il  précède  élégamàieiit.  (Le  Dietiot^ 
noire  cHHque  de  Férand.}  >^  . 

L'Académie,  Trévoux,  Wailly,  Boiste ,  Làveaux  et  Noël  né  mettent  que 
Chemin  paeiant,  rue  pattante;  mais  Féràud  et  Gattel  peiisent  qu'on  peut 
dire  aussi  vi7/tf,  prot^tnce  pattante,  oh  abondent  les  étrangers,  les  voya- 
geurs. 

Toujours  est-il  certain  que  chemin  pattager,  rue  ou  Mie  pamigére  éont 
de»  locutions  vicieuses,  puisque  le  mot  poMa^er  ne  se  dit  que  de  ce  qui  se 
pas«èvite,qui  né  dure  qu'un  instant.  Ji    ;  * 

PAUVRE.  L'Académie  ne  dit  que  pauvre  d'etptit,  qui  encore  est  une 
expression  figurée,  et  qui  n'appartient  qu'au  style  de  l'Écriture  sainte.  Mais 
rien  n'empêche,  difns  le  syle  noble  et  surtout  en  poésie,  de  lui  donner  un 
compléme^^et  de  le  prendre  comme  synonyme  de  privé,  dénué,  wum- 

...  M«rr«  tf«  MMlrar,  iMii  riche  éè  M  Toix, 
Le  rossignol  eneor  mehaoteTiiios  bols. 

7  *>      (Prtilla,  eaomm  Oet  ekâmpt,  chaat  tf.) 

• .  .  .  .  IM  ekanps  de  cet  HehéHcM,         *| 
^*»^*êevQhu«^éMn,mMkTkimé^irèt§m.         (Chtesdané  )  4. 

PAVOT.  Les  poètes  se  servent  frf^qnemment  de  ce  mot  pour  signifier  le 
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ifmmeil;  et  par  extciuioa  U«  le  diieiit  de  plut^eun  choiit^  ^  e««|eiit  iint 
<:«pècedeléUiirgie,^^iigoardiMelnent:  ' 

IHhu- la  Meo^t  Mt  wtiMHNftl  graeteox 

AfaU  août  ak  j  iii«ii|i|iiml|iy  i«u.      (Bottau,  1$  UoHm,  cbMt  J.) 

Lt  mmmmU  ee  eet  Mmi  vent  M  nfii  Ml  jMvoM. 

(!|NMIIo«,  lAeAiMiMc  M  i^»l«,aci»l,  w.  t.) 
It  d'à  proM  iniiiMWif  a^Doman  tet  p«Mi«,  ^ 

L«t  BorteU  Ml  r«|Mrti  le  eown  da  l«iin  traraui.  ^ 

(BMor-LoiniàB,  JénuatÊm  iiOwrHt  ehaat  X.) 
,     ^  fond  de  YaOeM.réguit  la  poDUqne  ; 

taa  jeux  ereui  M  perçaata,  enaeoi&i  du  repoi,  '^  ^  ^ 

"Jamaia  du  doex  «pnund/  e'oet  aeoti  lea  povoia. 

^  (Voliaire,  fa  ircnrtaif,  chant  IV.) 

SaoTOMrainottr  duJUwidealaaftveim.       (Beraard,  rirKroiiiMr,  âMM  tj 

U  mort  Ticot  lur  mw  sein  poaar  u  iitiè  de  fer. 

Et  verte  sur  iot  jeta  lea  poMti  da  feaier.  *  %:^\ 

;  .^  (OattUa,  tradneikM  de  r&iddr,  ^vre  X.)  à^ 

Le  lourd  ennui  eouronné  de  pm/otê.        (Paliaaot,  la  Ikmctaiktt  ebut  !•) 
CoUfay  languiaaatt  dana  lea  braa do  repoa,  _^' 

.Et  le  aooineil  trompeur  laimaaHnaiMiveia.         (Voltaire,  le  Vcjirtada.) 

PEINTURER,  verbe  actif.  Barbouiller,  peindre  uns  cbeae  d'une  lenle 
couleur.  On  peinture  lea  contrevenu,  lea  gouttières,  les  grilles,  les  travées, 
les  treillages,  les  boiseries,  etc.  -r .--    <k^    ^^  . 

Andry  de  Boisregard,  Ménage,  Nicot,  Monnet^  Trévotix,  Wâilly,  Laveaux'; 
^oël  et  l'Académie  sont  d'avis  quecelerme  estbon  et  m^ine  nécessaire.  Ce- 
pendant il  n'est  pas  encore  généralement  adopté^ 

PENDULE.  Ce  substantif  est  masculin  lorsqu'on  s'en  sert  pour  signifier  un 
corps  pesant,  suspend<iX\uie  verge  de  fer  ou  à. un  fil  de  soie ,  qvi,  par  ses 
vibrations  eu  allant  et  venant  autour  d'un  point  fixe,  par  la  forée  d|ipi  jm^ 
sauteur,  sert  à  régler  les  mouvements  d'une  borloge  :  «  Un  penéuiêmSI^fkdt 
R  8  lignes  1/2  est  l'instrument  le  plus  exact  pour  la  mesure  du  tenips';  par 
R  cbacune  de  sei  vibraUons  il  marque  les  secondées' » 

Penàule  est  féminin  lorsqru'on  veut  parler  d'une  espèce  d'borlq^  à  poids 
ou  à  ressort,  à  laquelle  est  joint  un  pendule  ou  balancier,  qùt^n  règle  les 
mouveinenU  :  «Xa  première  pemMé^oa  la  première  horloge  dont  l'Iiis- 
«  toire  ait  fait  mention, r est. ceUe  de  RidiardWallingford,  abbé,  de  Saint- 
«  Alban,  qui  vivait  en  1380.  »  ( L'Académie ,  Trévoui  ft  VEncydopiéie 
in-folio,  tome  XIL) 

SNSER.  L'Académie  dit  que  ce  substantif  n'est  guère  d'usage  qu^  dpns 
la  poésie  :  «  De  doux,  de  sinistres  pensért,  »  Féraud  dit  qu'il  est  vieux  et 
qu'il  ne  s'emploie  plus,  même  en  poésie.  Voltaire  l'a  empieyé  heureusement 
dans  la  phrase  suivante  :  «  Quel  est  l'homme  sur  la  tefie.qui  peut  assurer , 

•  «ans  une  impiété  absurde,  qu'il  est  impossible  à  Dieu  de  donner  à  la  ma- 
«  tièrè  le  sentiment  et  le  pemer?  »■  J.-Jf.  Roiîsseau  a  dit  :  «  Le  petuer  des 

•  âmes  fortes  leur  donne  .un  idiome  narticulier,  et  les  âmes  communes  n'ont 
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«  '{»•  BilMe  lâ  crnmBuJre  de  cette  faingiic.  »  Ici  le  mot  pêmer  âe  èignifie  pn 
})«iM/tf,  mail  la  (acuité  de  penser.  (La veaux.) 

\     PERCLUS ,  adjectiC.  Impotent  de  tout  le  corpa  ou  d'une  partie  du  corps. 
lOn  dit  :  C$He  fêtme  ett  pmclusi,  et  non  pas  per^. 

Cette  observation  est  d'autant  plus  nécessaire ,  que  ptrèlueti  été  emplo^fé 
^it  par  Buffôir,  soit  par  son  imprimeur,  dans  le  supplément  k  V Histoire  WflF- 
^urelle,  tome  II,  à  l'endroit  oii  ce  grand  écrivain  parle  de  dc^x  ftlles  nées 
en  1701 ,  qui  tenaient  ensemble  du  cAté  giaucbe  par  les  reins  :  «  Judith  de- 
«  \int  ptrcluê.  »  ^  •    ^ 

I  PÉRIODE  est  masculin,  si  dans  l'espace  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  ' 
période  on  ne  coosiiCère  qu'u^seul  point;  on  dira  donc  :  «  Démoslbène  et 
*  Cicéron  ont  porté  l'éloquence  à  son  plus  haut  période.  »  —  «  Cet  homme 
^  L  ^  au  plus  l^ul  période  de  la  gloire,  deU  fortune,  »  c'est-à-dire,  à^  plus- 
Lut  point  de  la  ^riode  que  parcourt  l'éloquence,  la  glo|re,  la  fortune.  On  dira 
'aussi;  en  parlant  d'un  espace  de  temps  vagujf  :  «  Le  dernier  période  de  la 
«  vie,  »  c'est-à-dire,  le  dernier  point  de  la  période  qu'a  parcourue  la  vie.V^ 

Le^mot  point,  qui  est  dans  l'esprit  sans  être  dans  U  phrase,  donne  le 
-  genre  masculin  ao  mot  période. 

PÉRIODE ,  du  féminin  grec  ««^u^oç ,  périodos  (  chemin  autour) ,  est  (é- 
\éninin  en  françaisTtoutcs  les  fois  qu'il  présente  un  sens  conforme  à  son  éty- 
mologie.  —  Ainsi  il  est  féminin. 

Quand  on  veut  parler  du  teiôps  ^'un  astre  met  à  faire  sa  révolution,  ou 
dé  la  durée  de  son  pours  pour  revenir  au  même  point  d'où  il  est  parti  :  «  La 
««  période  solaire  ett  de  365  jours  5  heures  49  minutes;  la  p/rtode  lunaire 
«  est  de  37  jourr7  heures  43  minutes;  » 

Quand  on  veut  parler  de  l'époquie,  du  temps  remarquable  par  oh,  en  dif- 
férenlii^nccasions  et  selon  les  différentes  nations ,  on  commence  à  coanpter 
lesann4es  :  telle  est  lafinom  CalHppiqueeî  la  péaiooi  Méêkonique,<pâ  sont 
dfcui  corrections  du  calendrier  des  Grecs;  telle  est  encore  te. riiioot /ti- 
tiefme.  Inventée  par  Scaliger'qui enferme  ^980  ans,  etc.,  etc. ; 

De  Tenace  de  temps  qui  s'écoule  entre  deux  époques  :  «  LUisloire  se 
«diviit«i  différentes  p^odet;»  ^ 

Dt  là  lévulution  d'une  fièvre  qui  revient  en  de  certain» temps  réglés,:  •  La 
c  fièvre  quarte  et  toutes  .les  autres  fièvres  intermittentes  ont  leurs  pA^'od^i 

«réglées;»  .    ^        .ji 

Eà&n  d'un  assembl»^  de  phrases  et  de  propositions  qui,  liéeè  entre  elle», 

form^  un  sens  total ,  mr  le  rapport  qu'elles  ont  les  unea  avec  les  antres  : . 

«  La  période  oratoire  eW  une  phrase  oit  plusienrs  pensées  viennent  rajoa- 

«  ner  autour  d'nne  f^nsée  importante.  »  / 
PÉTRIR.  L^Al?l4*nMe  n'a  pas  complètement  indiqué  l'emploi  que  l'on 

doit  faire  de  ce  mot  au  figuré  :  «  Ils  sont  comme  pétris  de  phrase»  et  de  tours 

«  d'expressions.  «  (U  Bruyère.)  —  «  D  y  a  des  âmes  sales ,>^«  de  boue 

«  et  d'ordures.  »{ Le  même.)  -       -    : 
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Liiyp«Brii«,  m  fraudM/oriik}, 

Dés  l'enfucc  est  pétri  def«rd.         (j.-»,  RouMeiMi,  Ode  4,  llrre  I.) 

...  ToB  cœur  ^Ifi  d'»ruaiç«.  (J.-B.  nouMcau,  Od«  ii,  liw  â.) 

#  À  mon  plaifir  J'ai  p^iH  M  J^unelow.  •  ^^ 

(VoUaire,  rilto/'aiiiliriNff^w,  acte  I,  te.  1.) 
.,.  Cet  rtmu  d«  UreiM  naroUquet,  ^ 

MoiUé  fraof  ab  et  MoiUé  gerraaaiqom,  » 

M«H«  barreur  il  <te  haiM  «i  4'eonai,       «Voltairf,  iptirea.) 

PETTO  (Iiy,  fxpreaaion  empruntée  de  l'italien,  qui  signifie  dans  1  inté- 
rieur du  cfiéufi;  en  secret  :  «  Le  pape  a  lait  deux  cardinaux ,  et  en  a  réservé 
«  un  in  petto,  »  (L'Académie,  Wailly  et  Féraud.)  ^ 
^  peefo  est  une  faute. 

PIED,  substantif  masculin.  Beaucoup  de  personnes  pensent  pouvoir  écrire 
ce  mot  avec  ou  «ans  à;  mais  l'Académie  et  les  lexicographes  ne  donnent  \y% 
le  choix.  Tous  prescrivent  l'emploi  de  cette  consonne .  comme  étant  d'ail- 
leurs conforme  à  l'é^ymologie.  "^ 

PIED  DE^OI,  substantii  ma(k:ulin.  Mesure  géométrique  dont  on  faisait 
autrefois  usagé*  en  France,  et  qui  contenait  douze  pouces  de  long. 

Plusieurs  "personnes  confondent  le  mot  fied  àetùi  avec  celui  àep(êd 
droit  f  qui  ne  s'eiyploie  qu'en  architecture,  et  qui  signifie  la  partie  du  jam 
bage  d'une  fenêtre  ou  d'une' porte.  (L'Académie  et  Trévoux.) 

PINCER.  Voyez  la  remarque  sur  1^  verbe  Jouerr~ 

PIRE,  PIS. 

Pirey  adjectif  des  deux  genres,  est  l'oppos^  de  mHU$w  et  Ic.eompanittf 
de  mauvais,  méchaniy  misible;!!  se  rapporte  toujours  à  un  substantif  mas- 
culin ou  'féminin.  —  Au  superlatif  on  dit  ^  ptrf .  —  Qu<nd  fir$  forme  une 
com^raison ,  il  est  ordinairement  fuîvi  de  h  conjonction  qm$  /  «  Ce  y'm-ik. 
«  est  pirt  pte  le  premier;  »  quand  il  eH  superla^,  il  régit  4ê :  m  Ct  yin-lk 
«(  est  le  pire  de  tous.  »  "— «  La  coiidition  des  hommes  sérail  jnr#  ^uc  celle 
»  des  bétes,  si  la  solide  philosophie  et  la  vraie  religion  ne  les  soutenaient.  » 
(Fcnclon.)  —  «  U  f  a  de  mauvais  exemples  qui  sont  ptrM  que  les  crimes,  et 
«  plas  d'éts^ts  ont  péri  parce  qu'on  a  violé  les  mœurs,  que  parce  qu^  a 
n  violé  les  lois.  «  (Montesquieu,  Grandêtir  et  Péeadmee  d$tÂowMimir 
chap.  vol.)  —  «  Les  hommes  seraient  peui-^ttt  péréé,  s'ih  vauient  à  ma»-  ^ 
«  quer  de  censeurs.  «  (La  Bruyère.)  —  «  Le$  pir$ê  des  ennemis  (disait  un 
«  ancien  )  ce  sont  les  flatteurs  ;  et  lêê  pires  de  tous  les  flatienrs,  pe  sont  les 
«  plaisirs.  »  (Bossuet,  Germon  tft»  cofliiM.) 

La  iNr»  dtt  états,  e'ast  féUM  populaire, 

El  toutefois  le  seul  qui  daas  Roaie  peol  pUre. 

(Conwille.  GiiMa,  acte  n,  seTl.) 

—  L'emploi  de  cet  adjectif  n'offre  point  de  dificnltés,  et  avec  un  pen  d'at- 
teoUon  on  ne  peut  s'y  tromper:  Fire  signifie  toujours  plus  mamaii ,  et  il 
ne  peut  jamais  être  employé  comme  adverbe.  Ces!  donc  une  faute  de  dire  : 
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•  Les  critiques  «cluiniés  contre  let  gouvememenU  feraiciit  comine  eux  cl 
m  fire  encore.  »  11  Uni  àitp  pif ,  c*ert-à-dire,  plui  mal.  Dans  ce  dernier 
cas,  point  de  doute  non  plus  ;  il  faudra  toujours  dire  pi$,  quand  on  voudra 
eiprimer  l'àdverbe  :  «  Us  son^  pii  qae  jamais  ensemble.  »  Df«es  diox  règles 
^Dénies  quelques  Grammairiens  ont  Uré  une.  conséquence  absolue,  et  ont 
décide  que  ces  èeui  mots  ne  pouvaient' jamais  se  confondre.  Mais  l'usage  en 
a  décidé  autrement;  souvent  le  mot  fn$  est emjdoyé  comme  adjectif, et  c'est 
ik  q«*est  le  noeud  de  la  difficulté.  Dans  la  dernière  édition  de  son  Dicm^- 
ntUre,  TAcadémie  ddtoae  des  exem|»les  asseï  nombreux,  éaif  elle  n'indique 
point  de  .règle  pour  distinguer  dans  quel  cas  on  peut  faire  usage  de  pire  ou 
ûepii.  Il  semble  cependant  qu'on  en  puisse  inférer  les  remarques  suivantes. 

•    *^»  ■      *-     "*-..    .  ,;  ;y.  /■■■.'  ,■         >    ■    '  ■■:■■■    ^     \'  '       ^-^       -       ■.  ■. -■^-  ■  -..r-^'--""  ■*_ 

l*fi  ne  se  Joint  pas  à  des  substantifs  masculins  ou  féminins,  mais  seule- 
ment à  des  noms  ou  k  des  pronoms  indéterminés,  qui  n'ont  proprement  pas 
de  genre;  ainsi  on  l'emploif:-^        i.- 

!•  Lorsqu'il  se  rapportée  quelque  mot  dont  le  gemé  Mt  neutre*  :  «  II  n'y 
«  rien  de  pii  que  cela.  »--  «t. C'est  bien  pk.  »  —  r€e  que  je  trouve  de 
«  pis,  »  —  «  H  ne  luf  a  pas  ih  pii  que  son  nom.  m/(L' Académie.  ) 
Ift-ct  la  gnerra,  Otysiitef 

(Racine.  Im  frirts  tmtemlt,  aete  II,  te.  «.)  - 
S*  Lorsqu'il  est  employé  lui-même  comine  un  nom  neutre  :  «  Le  pii  de 
«  l'affaireestque...  »  —  «  Il  mclles  cboêes  au  pif.  »  (L'Académie  et  Féraud.) 
—  «  Le  p<i  de  tout  ceb  est  qu'on  ne  saluait  plus  mal  ^ctir^,  »  (YoHaire, 
CtmmmlÊi^  mr  SophomUbe.} 

•  —  Si  (•  pil  s'emploie  subsUnlivement  poiir  signifier  ««  çuHl  y  ad$  pire, 
on'peut  alon  le  eSuisidérer  co|Mne  un  sujet  susceptible  de  produire  une 
action.  On  a  donc  eu  tort  de  blâmer  celte  phrase  de  l'Académie  :  «  Le  pti 
m.  gui  puisse  arriver;  »  et  de  prétendre  qu'il  fallait  dire  :  «  Le  pif  fv^U 
m  puisse  en  arriver.  »  Cm  deux  expressions  ont  chacune  leur  valeur  parti- 
culière. De  là  dérivent .jdusieurs  idiotismes.  «Faire  eu  pis  qu'on  peut,  » 
s'appliquer  dé  dessein  formé  à  faire  mal  ce  que  l'on  fait,  on  faire  è  quel- 
qu'un lont  le  iél  qu'on  peut  «  Mettre  quelqu'un  mipif;  iMpil  hireyA 
«  pif  faire  ;»  le  défier  de  faire  tout  le  mal  qu'il  a  le  pouvoir  ou  l'intention  de 
faire.  «  Au  pis  «tkr,  »  en  supposant  les  choses  au  pire  état  où  elles  puissent 
être.  Cette  demi^  expression  s'emploie  aussi  substantivement  :  «  Cest  ivotre 
«  pii  utt$r;  être  le  pif  aUêr  de  quelqu'un,  ir  (L'Académie.  )  Nons  feront 
remarquer  que  les  deux  adjectifs  pire  et  pif  correspondent  exactement  au 
masculin  et  au  neutre  des  Latins,  p^or  et  pejus»  De  là  on  dît  fui  pif  Mf  » 


•  mmtrtfÊt  éonae  la  iianra  #Éi^qiMk|Mt  noit  délérarfaés,  tdt  que  t  Hn^M. 
k,  il;  eooMM  daaa  :  tutu  M*««ift^>tit  k  mri,  ca  wTut  jnm  e^k^Jê  miMMtsfm 
ttt  teffoiM  ^M,  «le.  Il  regarde  Waieneni  comme  neuiret  t  If  èmm,  Se  «mI,  tiMs% 
vrr at/t*,  ei  lei  oxprewi^ni  qui  «onl  analofpiot.    ,,  . 
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ce  qu'i^y  rde  pire;  de  ^^Êéu^rM^^i^  plat  fàd>m  î  «  Elle  ett  bide 
«  et  ^  pi»  Ml  mëcluiiitè.  »  (L'Âcadëad^  £a  laUii,  ^  ptjuê  9êi^  qui 
CM  plut  mtUviii;  A.  L»  ■  -  /    .     ,    ^^^ 

te  déeliro  liéréliqoi,    .'sm^'-'' 
iJméBiiie,qttipj««u  '^mu,  dwwwoa  iMle  é  BHW^) 

Il  «y»  qÉ^iq|eaple  «jui  diie  laNl  Fin^Ulma/  «n  nu  ;  au  lieu  de  Uni 

D'après  ce  qi^I^^vi^de  ïîre,  il  est  ëvident  que  Molière,  au  lieu  de  dire 
dans  rioiprofitp/ii  d^pr#at7l«»,  se.  I  :  «  La  proseest  ph  encore  qoe  les 
«  vérr^tr'devût  di^  ;  «nLa  prose  jrt  pire  encore  qne  les  ver»,  » 

— nEn  thèse  générale,  cette  remarque  est  juste;  mais  U  phrase  de  Molière 
a  un  sens  particulier^  Il  s'adresse  h  des  comédiens,  et  leur  4ii  que  s'ils  ne 
ivenl  pas  tout  à  faif|rars  rdle^ils  pourront  y  suppléer ,  puisque  c'est  de 
la  prose#A  quoi  l'un  d'eui  répond  :  «  la  prose  est  pjn  eneore  que  les  feit;  » 
c'est4-^,est  chosepltts  diflicile  à  apprendre.  Si  Molière  eût  écrit  pire,  il 
n'eût  i^i^eiprimé  sa  pensée,  puilque  cela  voudrait  dire  que  la  prose  est  phi$ 
moHVaitequeles  vers,  qu'elle  est  midesêouê.  Ici  se  présentent  quelques  nnaa? 
ces  délicates  dont  l'Académie  et  les  lexicographes  ne  perlent  pas,  et  qui,  si  nous 
ne  sommes  dans  Terreur,  existent  réellement  dans  notre  langue^  Puisqu'on.^  : 
«  Cette  femme  est  meilleure  que  sa  sœur;  »  elle  a  plus  de  bonté  ;  «  C^ 
«  femme  est  mieusc  que  sa  sceur;  »  elle  a  un  extérieur  plus  agréable  ;  il  nous 
semble  qu'on  pe^t  dire  également  daiis  une  double  acception  opposée  :  ■  Cet 
«  homme  estpri  (plus  mauvais)  que  son  frère;  il  est  pi#  (de  plus  mau- 
«  vaise  mine)  que  son  frère.  »  Et  aussi  :  h  Cet  homme  est  pire  (plus  méchant) 
n  qu'un  tigre;  il  est  pif  (d'une  tournure  pins  grossière)  qu'un  ours.  »  Enfin, 
quoique  radyerite  pie  soit  le  comparatif  de  ma/,  ne  doit-onpM  de  préférence 
en^yer  pftif  ma/  dans  certaines  acceptioiis?  Nous  remarquerons  d'abord 
que  mieud?  est  toujours  et  sans  exception  le  comparatif  de  hien^  on  dit  : 
iri$  bien  et  le  mieux.  Noos  ajouterons  encore  qu'à^Fadverbe  mol  l'Aca- 
démie n'indique  point  de  comparatif;  ce  qui  pourrait  donner  à  croire  qna 
pis  doit  toujours  ^tre  employé.  Cependant  elle  dit  zSire  au  plue  moi^  êtf« 
dans  un  .ëtàt  désespéré  ;  et  elle  eipliqne  les  mots  de  pif  #»  pif  par  de  plue 
mal  en  plut  mal.  Si  l'on  examine  %ien,  en  verra  qu'il  est  un  grand  nombre 
de  cas  oii  l'usagi^  s'est  prononcé.  Par  exemple ,  on  dit  :  <  Il  se  conduit  pfuê 
«  mof  que  jamais;  il  parle  phu  mal  de  moi -que  de  m&;  cela  est  plue  mai 
n  tàit,'piue  mal  tourné  ;  il  ae  tient  plue  mal  à  chevu;^  discours  mal  pensé, 
«  p/«f  mal  écrit,  etc.  »  Dans  toutes  ces  phrases  on  ne  peut  pas  mettre  pie,  et 
\^-  nous  croyons  qu'il  en. est  de  même  avec  presque  tous  les  verbes,  excepté 
être,  faire  et  quelques  autres.  Mab  Tusage  seul  semble  i^ler  ces  diffé- 
rencM.'A.I#»  "       ,.^  •v:^'':  .•  ..  .  .■-.■^:  ■•        ^i .    .        ■v-^,;,  -c.;'-. 

PLAIDER,  verbe  neutre.  Soutenir  une  contestation  en  justice  :  ■  Cest  un 
*  maudis  métier  que  de  plaider.  »  -7  «  Il  y  a  dix  ans  qu'ils  pUUdeni  Tua 

H  contre  l'antre.  »  (L'Académie.)  . 
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Ct  verbe  se  «lisait  aoCrefois  k  FacTif  dans  le  seof^  faire  un  procès  à  qucU 


,  ehaal  1IU> 
cbaaL) 


V 


qtrui^rapinHer  en  |%einent:  n  Ué  été  obligé  de  plaider  ion  tuteur,  pour 
«  lui  faire  i;endre  compte.  »  (L'Académie.)  —  «  U  |r  a  trente  ans  que  ce» 
«  deux  (amilfes  f^p/atdenl.  >»(Tcévoui.)  . 

•  U»  moindre  d'cmro  ctoon,  sana  STgent,  tans  appui. 
Eût  pUUdé  te  prêtât,  et  le  c^omtf  avec  iùi.  (Boileau,  te 

J'ai  moi  .seul  autrefois  pUMi  tout  ùm  chapitre,     {\je 

Et  c'est  un  grand  hasard  s'il  conclut  Toire  affaire,. 
Sans  pltuder  le  curé,  te  genire  et  te  ttûiaire.  ^^ 

(Racine, /««  Ptoiifet|i'«;  act^l^^.  S.> 

Aujourd'hui  on  dit  plaidkb  contre  quel^*uni  et  plaider  une  cause»  ' 
PLAINDRE.  Quand  ce  verbe  s'emploie  avec  le  pronom  personnel ,  il  sî- 
^ifie  têmoigntr  du  mécontentement  contre  4uelqu'im  ou  quelque  ckà$e: 
.«  Ceux  ifui  emploient  mal  leur  temps  sontVes  prcmiérB  à  ee  plaindre  de  sa 
«  brièveté.  »(l4f  Bniy ère.),  ^ 

>  II  sfgfnifie  aussi  «0 /omenffr  .*«  Un  malheureux  te  plaint  du  déï,  des" 
m  astres,  de  ta  fortune;  »  ou  bien  encorg  :  ne  refuser  le  nécessâire'ponr  se 
nourrir,  se  vêtir,  se  passer  par  avarice  des  choses  les  plus  nécessaires  à  la 
vie  :  ff  Cet  homme  se  plaint  un  habit,  il  se  plaint  même  le  pain  que  ses  en- 
«  fants  Aangent;  »  (Trévoux,  Féraud,^Gattel,  etc.  ) 

—  On  dit  de  même  avec  le  seul  régime  direct  :  «  H  ne  faut  point  plaindre 
•  sa  peine  pour  ses  amis.  »  (L'Académie.)  Mais  évidemment  il  y  a  cireur 
dans  la  phrase  citée  plus  h.iut  avec  le  pronom  personnel;  i|  faut  dire  :  «  Il 
«  plaint  le' pain  que  ses  enfants  mangent;  »  c'est^àrdire ,  il  donne  à  regret 
et  d'une  manière  insuffisante,  etc.  Voyez  à  la  fin  de  l'article.  A.  L. 

Wi  J  la  hflle  leçon  poor  la  plupart  des  pères  f 

Ils  ««  p/.«(jrN«itC  soareat  les  choses  néceMaires.       t 

(Destouehes,  le  ù>uiimteur,  aclêl,  se.  l.)  •  ^x. 

(Andry  de  BbiSTegard,  psRO  S2i.  •— Wailiy,  page  304.  —  Maiîche, 
Gattel,  Noël,  et  le  Dicl.  <fe  r^cai'^mie.) 

>  Se  plaindre  de  ce  que,  se  plaindre  que. 

Lorsque  le  verbe  de  la. proposition  subordonnée  est,  à  l'indicatif,  ces  deux 
Jocnlions  s'emploient  indifTéremment  l'une  pour  l'autre  ;  lorsqu'irea  au  sub- 
}onctif,  «tf  p/ntndre  ^f0  est  la  seule  f[ui  soit  autorisée.  ■  .f 

Emploi  dé  l'indicatif.    .  ^     ^  : 

«(  Ne  nous  plaiffnoms  \m»  de  ce  ^0  la^reine^  sa  fille,  dans  un  état  plus 
«  tranquille,  domie  aiLssiiin  siyet  moins  vif  à  nos  "discours.  ».  (Bossuet;)— ^ 
m  On  se  plaint  en  Perse  de  ce  que  le  royaume  eU  gouverné  par  d^ax  ou 
«  trois  femnies.  «  (Montesquieu.  )  —  «  Çiaire  «f  plaij^nil  de  ewque  des 
n  élèves  V  avaient  appelée  par  ^son  nom.  «(Florian.)  —  «Les  gens  de  iper 
n  ie  plaignent  que  y  ai  favorisé  les  gens  de  la  campagne.  »  (  Marmontel ,  le 
Trépied  d'Hélène.  )  —  «  Sotivent  une  mère  qui  passe  sa  vie  au  jett,  à  la  eo-  , 
«  mt'die  cf  dans  les  coùvcrsattoiis  indécentes,  se  plaint  qu'elle  ne  peu^ 
«•  trouver  une.  gouvernante  capable  d'élever  sa  ûlle.  »  (  Fénelon.) 
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Parlez,  Phèdre  le  p(oi»il  qru  je  luis  outragé.        (Ilacioe,  PhiàH%  acte  lit,  te.  s.) 

«  Combien  é«  fois  /est-on  ptotAl  .fiM  les  affaires  n'avaient  ni  règle  ni 
«  fin  ?»  —  «  Harvey  se  présenta  encore  une  fois ,  et  dit  qu'il  t'était  plaiM 
«  que  Charles  Y,  qui  était  empereur,  raiêonnait  trop  bien  sur  la  physique, 
«  et  que  présentement  il  te  plaignait  ^'Erasistratc ,  qui  était  médecin,  ne 
«  raiiOWMit  pas  a«(ez  bien  sur  la  médecine.  »  (Fontenelle,  Jugement  4$ 
Fluton^  lettre ties  Vivants  aux  Morts.)  —  «  PerrocUet  que  mou  amitié  tê 
n  plaigne  que  vous  avez  hasardé  dans  votre  préface  des  choses  sur  les-> 
«  quelles  vous  deviez  auparavant  me  êonsuiter.  41  (  Voltaire.  )  —  •  Ih  te 
«  plaignaient^  peut-être  avec  justice,  que  let^wÉiles  et  les  patriciens  ne 
«  travaillaient  qu'à  se  rendre  *^ls  maîtres  du  gouvernement.  »  (  Vertot.) 

Il  est  plus  aisé  de  sentir  '.jue  de  démontrer  que  Possuet,  par  exemple,  se 
serait  exprimé  aussi  correctement  s'il  eût  dit  :  ne  p.out  plaignant  pat  que^ 
et  Montesquieu  ion  te  plaint  que^  $u  lieu  de  :  ne  nout  plhignont  pat  de  ee, 
que;  on  te  ^^iiint  de  ce  que.  En  effet,  cette  ellipse,  comme  le  fait  observer 
M.  Boniface  dans  son  Manuel^  a  lieu  avec  plusieurs  autres  verbes  mis  à 
l'indicatif,  oii  elle  ne  chalige  en  aucune  façon  le  sens  de  la  phiise. 

Ensuite  il  est  facile  de  se  convaincre  que  les  écrivains  qui  ont  employé 
que  avec  te  plaindre  suivi'  de  l'indicatif  pouvaient  également  employer  de 
eeque.    ■  ..''  --  .^'   ',^,    ^r    :^-"  "'    .:^,j' 

Mais  ce  qu'il  faut  encore  remarquer,  c'est  que,  dans  tous  ces  exemples',  la 
plainte''ett  fondée:  il  n'y  a  point  de  doute  sur  l'exiiitencc  dé  l'action  exprimée 
por  le  second  verbe ,  du  moins  pour  celui  qui  parle  :  ainsi ,  te  plaindre 
de  ce  que,  ou,  par  ellipse,  te  plaindre  que  y  suivi  d'un  indicatif^  suppose  un 
sujet  de  plainte.  ^ 

Emploi  4«  subjonctif  :.  «  H  estVidiculé  ^e  te  plaindre  que,  Montalte  ait 
m  ramassé  toutes  ces  erreurs  dans  un  seul  livre.  «tPascal.)  —  «  Je  m'in- 
«  formerai  si  elles  se.  plaignaient  qu'on  les  eût  ennuyées.  »  (Hadue.  )  — 
«  Quelques  uns  ont  pris  l'intérêt  de  Narcisse,  et  9e  sont  "plainte  que  j'en 
«  etltte  fait  un  très  méchant  homme.  »  (llacinc ,  première  préface  de  Sri-' 
fonniOM.}— *«  Vous-même ,' monsieur ,  pouvez-vous  vaut  plaindre  qu*on 
m  n'otl  pas  rendu  justice  à  votre  Dialogue  de  l'Amour  et  de  l'Amitié?  » 
(Roileau,  Lettre  à  M.  Perrault,)  —  «  Pauvre  comme  je  croyais  Titre,  je 
«  n'avais  pas  droit  de  me  plaindre  que  Ton  voulût  me  rendre  ménagère  du 
«  peu  d'argent  qu'on  me  donnait.  «(Marmontel.)  . 

^  Le'verbedela  proposition  Abordonnée  mis  an  subjonetif^  fait  voir  que 
la  plainte  n'est  pas  fondée,  du  moins  pour  celui  qui  parle,  et  alors  ie 
plaindre  de  ce  que  ne  pourrait  pas  être  substitué  k  te  plaindre  que, 

Pfdfndrtf  s'emploie  aussi  sans  pronom  personnel. 

On  dit  qu'un  homme  rtAisr  Favoine  à  tet  chevaux,  qu'i7  rixar  jut» 
qu'aux  habiU  qu'il  donne  à  tet  enfante,  pour  dire  que  son  avarice  fait 
qu'il  a  regret  aux  dépenses  les  pluj  nécessaires;   ou  bien  encore  qu'il 

■     •    ■  ,       ■■"■  .-( 
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1220       -%  REMARQUES    DÉTACBÉCS   ^PLA). 

rLAiNT  ta  peHMfiei^toint,  ion  îempt^  tei  pat ,  poar  dire  qn*il  erâploie  k 
regret  n  peine,  let  loins,  ion  temps,  les  pat.  (Mèniii  autoritës.) 

Voltiire  a  dit,  dani  une  de  set  ^ttrtêà  Af.  déSareieuœ  r«  On  ne  plaM 
«  pat  son  argent  pbnr  voir  un  opéra-comique ,  M  on  le  plaiméra  poiff  avoir 
«  des  aqueduct.  ^  ^ 

PLAIRE.  Vaugelat  (335*  Hemor^t^)  ^^u*  Q^c*  quand  on  te  sert  de  ce 
verbe  en  terme  de  civilité  et  de  respect ,  on  tupprime  la  préposition  de  g 
«  Vous  pla(î-\\  me  faire  cet  honneur?  Il  lui  a  plu  m'honorer  d'une  visite.  ■ 

De  Wailly  pense  qu^  est  toujoup  mieux  d'en  faire  usage*/  et  en  effet 
TÂcadémie,  &ns  ces  80||||ide  pbraiès,  ne  la  supprime  point.    1 

Autre  question  qui  oflme  plus  d*intérèt.  D^il^n  répondre  à  quelqu'uà  qui 
vous  offre  quelque  chose  :  «  Ce  pt'il  vous  ptàirOj  »  ou  bien  doit-on  répondre  : 
•  Ce  qui  ^ouM  plaira?  » 

Yaugetit  (4*  Remarque)  est  d*avit  qu*il  faut  répondre  :  «  Ce  qu'il  vou» 
«  plaira^  »  et  non  pat  :  «  Ce  qui  vous  plaira.  »  Voici  set  raitons  :  On  dit  ; 
«  Ce  quHl  vous  plaira ,  »  parce  qu'on  sout-entend  des  mots  que  l'on  sup- 
prime par  élégance;  comme  quand  je  dit  :  «  Je  vous  rendrai  tout  les  hon- 
«  neurt  qu'il  vout'Aiira,  »  il  faut  toua-entendre  fiie  je  voue  rende.  Et 
ainsi,  dant  tout  let  endro^tt  o&  Ton  té  tert  de  cette  façon  de  parler.  «  J^  fe- 
«  rai  tout  ce.quHl  vout  plaira^  »  on  sous-entehd  qùèje  fane»  «  En  arrive 
«  ce  qu'il  pourra,  »  on  soi|jh«ntend  en  arriver;  car,  outre  qu'il  est-plua 
élégant  de  le  supprimei^^  il  serait  importun  d'y  ajouter  toujours  cette  queue 
dant  unr  usage  ausai  fréquent  qu'est  celui  de  ce  terme  de  courtoitie  et  de  ci- 
vilité.     ^-^.;/-;^•.-.;!■  ..;..,^.^m^',  ■■■■ ,;-,  ■.   :    :.-■■■:.  -.     '  .-• 

L'Académie  (page  C  de  tet  Ohiervationt  eur  Faugelat)  y  Féraud  {Ûie- 
Uotmaire  crtfifU0),  d'Oiivet  (92*  Remarque  tur  tortue),  et  pi usieurt 
Grammairiens  modepmet  ont  adopt^  cette  opinion. 

Voici  l'analyse  de  celle  qu'ont  émise  M.  La  veaux  et  M.  Lemarè  :  «  Ce  qui 
H  te^/atra«  »  signifie  ce  qui  te  sera  agréable,  et  «  ce  ^'t'f  te  p/af'ra,,»  ce 
que  tu  voudras.  —  •  Je  fais  ce  qui  me  plait^  »  «gnifîe  :  je  lait  ce  qui  m'est 
agréable;  et  «  je  fais  ce  qu'il  me  plail,  »  veut  dire  :  je  fais  ma  volonté. 

Des  exemples  vont  fortifier  cette  distinction. 

No«,  Je  lombe  d'aeeord  de  toal  ce  qu'il  von  plilt 
Toui  oMrebe  par  etbale  el  par  pur  iniérM. 

'.   -^     (MoMére,  (cir<Miifkrap«;aeiaT,se.  I.) 

Je  tombe  d'aecord  de  tout  ce  que  vout  voudres  dire,  penser. 

Qui  peut  ce  ^wl  lui  pléitj,  cnamiaiiée  alor»  <prll  prie.  * 

•    ,  (GoroHUe,  Serioriiu,  acte  JV.  se.  t.)     •  w^ 

«    *  /  '  ■  -  ■    ■   -,  " 

Qui  peut  ce  qui  lui  est  agréable. 

«  Les  hommes  seront  toi^ours  ce  qu'il  plaira  aux  femmes.  »  (J.-J'..„Rott»- 

Ce  qu'elles  voudront,  cequ'it  leur  plaira  qu'ils  soient. . 

«^  Je  vous  prie  tout  deux  de  ne  vo'i^  point  e^  aller  qu'on  ne  m'ait  apperté 
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^  REMARQLES    DÉTàGBÉES  (PLE).  ^  l22l  f  ' 

«  mon  li«bii.~Toui  ce  fii'«  vous  ptefr<^.  (Millière,  ^wifMoù  çe^^^ 
.  AomilM,  acte I,  se.  tii^  .        ■    jp  '*',_  •         v       . 

Tout  ce  que  vMttl||^p;  toot  ee  qu'A  voof  pbin  que  nous  (auioiu.  '  ^ 

Va         Ca^yiil  vous  p/oii  en  tout  lietu,e«,t|!ipiràpi,^  ^  /, 

V'etI  iNtt  lottjottn  d'avoir  beaucoupVkaïaDtf .  Il; 

ta  chose  qii  est  agréable  aux  dames.  Ici  U  n'y  a  point  d'ellipse.    _    -        ^ 

llfaat.....  .       /      v^  -.  '  —  V  ^        ^     .      .       -^   .,    ^  .    .    '  •• 

Prendre  l'éniyirf  Touf  pArffa  le  plus.       Çfoljl^,  te  Pui»r«  IMa*to.)  l    ] 

L'eut  qui  vous  sera  le  plm  agréable.  Point  4  ellipse.  /  >» 

Si  l'on  réunit  toutes  ces  opinions  et  tous  ces  exemples,  on  verra  ^ue,  "  /* 

lorsqu'à  y  a  cUipse  et  que  l'on  a  intention  d'exprimer  la  volonté,  il  faut  dire 

<*  yy*i7  ©otup/atra;  mais  que  s'il  n'y  a  pas  d'ellipse,  si  Ion  a  intcnUon 

d'exprimcl  que  la  chose  est  agréable,  U  {aiif  faire  usage  de  e«  qui  touê 

p/âtra.(L'Acadd)nie,  Trévoux  et  Richelec.)  '       ' 

PJLEUI\S,LARM£S.  "       ,  "^ 

Ces  deux  expressions  ont  des  différences  remarquables.  Voici  comme  Li- 
veaux  les  établit.  Les  larmes  sont  une  lymphe  renfermée  dans  le  kao  Wory- 
mal,  et  qui  sort,  soit  pour  humecter  la  cornée  et  l'entretenir  nette  et  tnns- 

parente,  soit  lorsque  ce  sac  est  comprimé  par  l'effet  de  quelque  paswon. 
Ainsi  larme*  se  dit  de  cette  lymphe,  quelle  que  soit  la  cause  qui  U  rende  * 

visible.  On  vent  deg  lasmis  de  joie,  de  Irùtene,  d'admiration,  de  doit-     '      ^    ■ 
leur,  etc.  On  a  lee  yeuaS  haignée  d«  labmks,  on  a  le$  uMtn  aux  yeux. 

tTous  les  pleun  sont  des  Êhnes ,  mais  toutes  les  larmee  ne  sont  pas  de^  . 

pleure.  Les  larmes  ne  prennent  le  nom  de  pleure  que  lorsqu'elles  sont  ex- 
citées par  quelque  passion  violente,  par  quelque  blessure  profonde  du  c«ur, 
par  un  outrage  langbnt ,  par  un  vif  ressentiment,  par  un  désir  ardent  de 
vengeance,  par  un  malheur  certain  et  direct.  ^     ' 

Lusignan  répand  des  larmèt  lôrsqae,  ignorant  si  les ^  enfànU  vivent  en-  !    ' 

core,  il  cherche  des  lumières  qui  puissent  réciaircit  sur  leur  sort  : 
.....  Dans  retpoir  donl-J'enlreTois  les  dMraeg,  ' 

Kea'ab«Ddoaaesp«s,iMeuquiToyesaMSl<iri|M.        (Zoff*.  sele  II,  se.  f .) 
.    S'il  eût  appris  U^mort  de  ses  enfanU,  on  aurait  vu  couler  ses  pleurs» 
Zaïre,  désirant  de  s'éloigner  d'Orosma^e,  veut  aller  tacher  ses  iarmfs 
.     loin  de  lui.  Ses  malheurs  sont «n  secret;  die  ne  doit  parler  que  de  Uirmee i 
....  Ak  !  souffres  que,  Mu' de  voira  vue, 
SeifMur J'siile  eadwr  WM  4irM<«,  Mes  ewrâis.  (Ada  III,  se.  t.) 

Mais,  aux  yeux  d'Orosmane,  cet  larmee  sont  des  pleure,  parce  qu'il  croit 
Zaïre  en  proie  à  une  grande  douleur  : 

Mais  pouniuoi  dooAss  pls«r«,  ces  rcgrais,  eetio  OiUa» 

Gauc  douleur  n  sonfers  ea  SCS  regard  «cfito.*         (AdtUf,  te.  1.) 

-■..-■•'■■■■"  «    ■     ■  •*■    .  ■     -  • 
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Ï2ia  *     ^RBIlARQUEt  DÈTACIIÉKS  .(PLE). 

L'ettciave  qui  a  reuii»  à  Zdlvie  le  billet  de  Nérestaii  n'a  vu  daû$  Zaïf«  ^e 
de»  kruics;  il  ignore  1é  cause  qui  i<»  lait  couler  ^Nt>      [/""^        *    ^'        .  ï, 
Elle  «  pAii,  ircriiUlè,  •••  jeux  T?rM»e0l  des  larniti^m^   (Acte^T,  tç.  «.)        g- 
Mais  lorsque  Orotmane  croit  son  niidlieur  certain  .,lonqù*il  se  croit  traUi 
parcelle,  qu'il  adore,  lorsque  iou  cœur  est  en  proie  aux  passions  les  plu» 
tumulifueuse»,  «îe  nV^  plus  %/<ïrmT5*  quMl  s'agit  :  • 

Volil  kl  premiert  ptcm  qui  coulejat  de  me»  yeux.  (Aete  V,  se  •.)      . 

■^  i.   „■    •."*  :fr-      '*^     '■•'    ■'      •    Icctplettrs    \.^V  -   ,/'•■   ■«■..,■'■•     ,■    /*t 

ç     *     Du  tang. qui  ra  couler  tonl  tes  aTaoï-courcun.  (Mèrtie  acte,  mèiiie  Mène.) 

On  peut  reuiarqu(?p\  lèt  mêmes  différences  dans  les  exemples  suivojits  : 

Voi  yeux,  dvioi-mej  moiof  iifefflpéi,  ;        > 

.   A  t>leur,er  vus  matheurs  éuiént  moins  occupés.    -  '41^ 

''  .  ^Racii^,  fp/ii0^Mi<^,  actell.sc.  1.) 

lïe  nés  lamuê  au  ciel  J'offrais  le  sacriflce.  *  •  /     " 

■  *(\jg;môtoe,  ««i*«f,acie  t,  se.  I.)      , 

Triste,  levanl  au  eie^des  yeia  in|ouiliés  de  larmeê.       (BrittmnicuSt  açlejjft,  se.  t.) 

^   •>  vèi  généreuses  malos  s'emprewisnl  d'effacer         *  >-"  '  T     » 

.       ï     Lés /ofàiM,  que  le  ciel  me  coadaÉDDe  il  verser.  ""    .  ' 

^  Moluire,  Kaiboinef^actei;sc.  3} 

«A  ces  mots  on  lar.vif  répand  |-e  «in  torrent  de  larmei^  »,  (Montesquieu, 
Lettre  ffurstmet.): —  »1|  a'arrétà  un  moment^^t  ses  tarmet  cihilèrent  plus 
que  jamais.»  (Le  même.)  T  "        . 

.  J^  *  -  ^:  ■ 

7         *  .«..  Qttttlili  nialbe;urs  dans  et  tHlIetlracés  '  *. 

Voua  arraeiient,seigaeur|yh)splc^iir«  que  TOUS  verset^  * 

' -.-^r,,-^    ...  i  jRarane,  ipWfli^Mic,  acle'I,  se.  <.) 

"*--•.:  £çlte  io^agé^lBruelle 

Sera  pour  mot  d(p  p/^ari  une  source  éiei'nelie. '^ 
,  '    °        (RaçJQe<  iPA^drf,  acte  V,  se.  «.)  \ 

J%h  Verse  encor  Am  * 

.       ,     "    *  (Vphaire,  iraAomcr,  acte  il,  te.  3,1 

La  différence  entre  j^feufr  et  farmex  est  bien  marqui#daûs  ce  vers  de 

'  Voltaire  j  oii  Tancrède  dit  à  Argire:  . 

.....Purdonoqz...  dans  l'état  où  TOUS lites,  '     ^ 

\^Sije  piéie  à  vo8p/eiir«  mes /afmejiiidiserètes.  .        (Acte  HT,  te.  4.) 

If  est  v^rai  qu'il  y  a  dans  de  bon»  auteurs,  et  particulièf^mehtdans  le» 
poêles,  des  exemples  contraires  à  la  distinction  qui  vient  d'être  établie;  mai* 
on  peut  croire  ^ue  c'ejU  souvent  la\  gène  de  la.  mesure  ou  le  bçàoiu  de  la 
rime  qui  a  fa|t  confondre  ces  deux  ex^ssions;  d'ailleurs  il  suffit  T}ue  et tte 
distinction  »è  trouve  jàsUfiée^par  le  plu»  grÉid  nombre  d'exemples,  pour 
que  l'on  soit  autoiiséÀ  Ja  regarder  comme  bien  fondée. 

L'Académie  ne  dit  point  des  plewt  de  joie,  et  nous  ne  croyons  pas  que 
l'exemple  de  Voltaire  puis»e  autoriser  aie  aire. 
Le  peuple  impatient  vene^des  plcurt  de  joie. 
Le  hdros  à  ces  mou  TV»e  de»  pltart  4e  Joie, 


(M^ropt,  acte  V,  se.  S.) 
(te  itfmfiàâe,  cbaat  VI.) 
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*  REMARQLES   DÉTACHÉES    (PU).  Ii23 

Le  mot  pleun  nous  ^mble  consacré  aux  douleurs  prof^det,  aa  déMspofr. 
k  la  fureur,  à  la  rage.  Boa&uet  a  employé  cette  expresaion  dans  toute  l'étendue 
de  sa  signilication^  lorsqu'il  k  dit  eu  parlant  de  l'eufer  :  «  C'est  là  que  fèjjne 
«  ua  pleur  éierael,»  Pleurs,  û  est  vrai,  n'a  point  de  singulier  ;  nuÉls  qui 
oserait  condamner  cette  éuer[jiquc  expression? 

—  L'Académie,  ea  1835,  admet  le  mot  au  sing^ulier  dan»  le  style  élevé,  et 
elle  doifne  pour  exemple  la  phrase  de  Bossuet.  Nous.^crons  obser>  cr  que  dans 
c«Nm8  le  mot  change  d'aéception,  et  certes  on  ne  pourrait  k  remplacer 
par  une  larme.  C'est  que  pleur  alors  signifie  Faction  de  pleurer,  ou  l'éUI  dç 
«eux  qui  pleurent  ;  U  repond  au ploraiut  des  Latias.  A.  L. 

'    ■  .  î 

PUER,   PLOYER.. 

Plier  ne  suppose  j»as  de  résistante  à  vaincre";  ployer,  au  contraire,  sup- 
pose des  cflfo^  de  la  part  de  celui  qui  fait  Faetion  :  ainsi  plitr  se  dit  des 
choses  qui  stf^^pUcnt  facilement  et  qui  gardent  leur  pli  ;  tandis  que  ployer 
s'emploie  en  parlant  des  corps  raidet  qui  fléchissent  avec  peine  sous  l'effort, 
<^t  qui,iciàdcul  à  revenir  dans  leur  premier  eut.  Con^quemment  on  p/te  de 
la  mousseline,  et  l'on  ptoie  une  branche  d  arbre. 

Au  figuré,  ccpcndaiit,  les  écrivains  emploient  p/ter  avec  la  signification 
que  no,us  venons  d'assigner  à  ployer.  En  effet,  l'usage  permet  de  dire  pHtr 
totk  esprit,  plier  son  humeur ,  plier  souiVimiorité^  plier  êtms  les 
ordres.  ^- 

Tu  doû  k  ion  éiai  ^Uer  Ion  caractère.        (Voluire,  i/sirc^jeie  I,  se.  <.) 

"    La  loi  ftiia  mei  premiers  ans      ,  ^ 

A  la  religîoo  4es  heureux  musulmaïu.  (Le  mèase,  ZtOre^  actoJ.  ic.  i.) 
Ces  exemples  pi||Kuvent,  quoi  qu'en  aient  dit  Th.  ComeiUè,  Féraud  et 
même  l'Académie,  que  plier  peut  fort  bien  s'employer  dans  la  poésie  et  dans 
le  haut  style.  Quaut  à  p/oy<fr,  il  ne  se  présente  à  cet  égard  aucun  doute.  Bos^ 
suet  a  dit:  «Que  tout  p/oi>  et  que. tout  soit  souple  quand  Dieu  com- 
«  mande.  » 
Racine:  '      . 

Ceit  lui  qui,  ileTanl^moi,  refusant  de  ptoyen     '  (£j<fc«f,fcteli,Ki  j.) 

Soutiendrvt-voos  un  faix  lous  qui  Rome  succombe, 
bausqutleipraad  Pompée  a  lui-même  pl0y«.         .     ^Corneille.) 

IMji  Mk  et  Salins  sous  1»  Joug  ont  p/oytf.        (Boileau,  âri  poétiqus^  cbani  IV.) 

—  La  distinction  établie,  vol  propre/ sur  le  sens  die  ces -deux  verbes,  nous 
paraît  asMZ  juste  ;^is  l'Académie,  suivant  en  cela  l'usage,  les  confond  com- 
plétemieut.  Ainsi  elle  dit:  •Pjtiez  votre  serviette;  p/oyez  votre  serviette.  « 
■\  ^^  des  branches  d^irbre.  Ployer  le  genou  en  marchant,  etc.  •  11  semble^ 
rfar  éonséquent  que  ces  deux  mots  soient  confondus;  cependant  l'Académie 
ajo^te  :  «  Ployer  s'emploie  comme  actif,  comme  neutre,  et  avec  le  pi»i;om 
«  personnel,  dans  prévue  toutes  les  acception*  du  verbe  p/irr,  mais  gcule-' 
«  meut  en  poésie  çt  dans  le  style  éioé.  Dam  le  lauçsge  ordinaire  en  se  sert 
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«  de  plier.  »  Nooi  nous  rangeons  volotitien  à  cette  décision  ;  mais  alors  il 
ne  faudra  paa  dire,  avec  rAcadéniie,  ployez  votre  ger^elle,  car  ces  mots  ne 
seront  jamais  du  style  élevé.  A.  L. 

PLONGER.  Les  podtes  emploienl  figtiréiâent  ce  mot  en  plusieurs  accep- 
tions dignes  de  remarque. 

^^-       Dam  uB  gouffre  «le  màui  lloRrate  bb's  plongé.        (Lebrun,  livre  lil.  Ode  i x) 
Qti  vous  i  pu  ptoiigcr  dans  eetle  humeur  cbagrioe?         (Boileau,  iiaUre  UL^ 
|uoi  donc  les  chagrins  od  ton  âme  est  plongét  ? 

(Racine,  àndromaque^  acte  11,  se.  1.) 
fêl  fait,  jmqo'ra  monent  qui  me  plonge  au  cercueil, 

rrbumaniié  du  poids  de  mon  orgueil.         (VolUire,  Alitre,  acte  V,  «c.  T.) 
Dans  ces  sombres  chagrios  qui  peut  donc  TOUS  pton0«r  ? 

(Voltaire,  jrflHa9Me,  acte  1\\  M.  1.) 
lAM  te  sang  innocent  u  main  va  se  ploNflier.  jf 

(Racine,  gttiusr,  acte  III,  «e.  9.) 
..  Hans  les  différends  oé  PKurope  se  piomgt. 

(VoitaUv, /<!  ir<iw.ad«,  chanl  II.) 
4;4iais  sur  la  foi  d'un  songe, 
Dans  le  saag  4'ua  enfant  Toules-Totts  qu'on  se  p/onge  ? 

(Racine,^iliAa(ie,  actell,  sc.'S.) 
Mes  konieides  malM... 

DSM  le  sang  innocent  brûlent  de  se  plsn^er.    (Racine^  PMrfrt,  acte  IV,  sç.  «0 

'  .^LURIEL ,  terme  de  grammaire  qui  s'emploie  pour  caractériser  un  des 
nombres  destinés  à  marquer  la  quotité;  ainsi  :  nombre  pluriel  se  dit  du  mot 
dont  on  se  sert  dans  les  noms,  dans  les  verbes,  pour  marquer  plusieurs  per« 
scmiiet  ou  plusieurs  choses. 

On  en  fait  usage  comme  substantif.:  «  Cénjuguer  leplwriel  d*un  verbe;  » 
on  en  fait  aussi  usage  comme  adjectif:  «  Terminaison  ^fi4ne(/e ,  substantif 
«  plwriêl.»  ^ 

Vaugelas,  dlns  sa  44^»  Retnarque^  s'exprime  ainsi  sur  le  mol  pluriel: 
«  Je  meU  toujours  p/ttn>/  avec  une  /,  qiioique  tous  les  Grammairiens  aient 
'  «.  totfjours  écrit  plurier  avec  un  r.  La  raison  sur  laquelle  je  me  fonde  est 
«  que  venant  du  latin  pluraliSy  où  il  y  a  une  (  en  la  dernière  syllabe,  il  faut 
«  nécessairement  qu'il  la  retienne  en  la  même  syllabe  en  français  :  ce  qui  a 
«  trompé  nos  Graminairiens,  c'est  sans  tloute  parce  qu'on  dit  $ingulier  avec 
«  un  r  à  la  fin,  et  alors  ils  ont  cru  qu'il  fallait  écrire  plurter  également 
•  avec  un  r,  ne  songeant  pas  que  singulier  vient  de  singularis ,  qui  a  un 
>  r  à  la  ^Mr» 

L'Académie,  sur  cette  Remarque,  fait  observer  que  l'iuage  s'est  entière- 
ment déclaré  pour  pluriel,  et  que  c'ert  ainsi  qu'il  faut  parler  et  écrire;  dans 
son  Dictionnaire  elle  ne  l'orthographie  pas  autrement,  et  le  P.  Buffier,  Ré- 
gnicr-Desmarais,  Dumarsais,  Girani,  d'Olivet  et  tous  les  Gramn^iriens  mo- 
dernes font,  de  même.  '-J  :.-. 

Ainsi  la  prononaation  de  ce  mot  a  dû  changer  avec  son  orthog;rapheV 
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«'ett-è-dire  que  l'on  doit  taire  tonner  le  /  Anal.  Diiiempt  de  Molière  on  le 
prononçait  déjà.  ^  . 

A  Too  etprit.  Je  l'avoue,  Mt  bien  maf^He/;    \ 
mtjt  D'ett  qM'un  iinsulier ,  av^t  e«t  fUaitL 

(Les  ftmmt*  smwtut,  acle  II,  te.  C.)  ' 

—  Cependant  l'Acadëmie,  dans  ion  Dictionnaire^  en  183&,  dit  que.quel- 
quea  uns  écrivent  piurier,  et  que  la  plupart  prononcent  plwrié.  Elle  semble 
indiquer  par  là  que  cette  prononciation  eit  autorisée  par  Tusage.  Mais  pour 
l'orthographe,  Yaugelas  a  donné  ^  raison  décisive.  A.  L. 

PLUT  A  DIEU  est  une  façon  de  parler  dpnt  on  se  sert  pour  marquer  qne 

l'oa  souhaite  quelque  chose,  et  qui  demande  alors  que  le  vert>e  de  lapropoai' 

tion  subordonnée  soit  mis  au  subjonctif  :  «  P/Ul  à  Diêu  que  je  craignisse.  • 

(Montesquieu.) 

>.  Metniiiosne  fonlpaterimlneUet;  ^^  ^  .„ 

I^ût  aux  dieujf  que  moo  cœur  fût  innoeent  eommi  elles  i . 
'■  ^   ■       ^  (Raciae.  PMdr«,  aeie  1, se.  S.) 

I  PUU  aux  dieux  que  mon  père,  hélai  !  v^iil  encore  ! 

(Le  néoM,  BéréHieê^  aeie  II,  k.  i) 

POETE,  subiUntif  masculin.  Écnyain  qui  comfk^e  des  ouvrages  en  vers  : 

«  Pour  être  poète ,  ce  n'est  pas  asses  <fl  faire  des  vers,  il  faut  encore  in- 
«  venter  et  être  fertile  en  fictions.  »  (L'Académie  et  Trévonx.)  —  |2n  par- 
lant d'une  femme,  «n  dit  qu'elle  est  poète:  «  Quelques  uns  des  ouvrages  de 
«  mademoiselle  Bernard,  morte  en  1712,  HaX  de  la  légèreté  et  de  la  délica- 
«  tesse;  ce  poète  peut  tcfuir  rang  parmLles'  Scudéçj  et  les  Dethoulières.  » 
(LeP.Bufficr.)  . 

On  ne  dirait  pas  avec  l'article  :  la  poète  Bernard^  ni  encore  moins  ta 
poéleete.  (Fénvtà.)  - 

(Lé  Dictionnaire  de  V Académie,  édiUons  de  1 762  et  de  1 708.) 

—>  L'Académie  cependant,  en  1835,  admet  le  mot  poéteeee,  en  déclarant 
qu'il  est  peu  usité  :  «  Sapho  était  une  poileue  illustre.  »  Voyez  ce  qui  a 
déjà  été  dit  à  ce  sujet,  tome  I*',  page  11  4 .  A.  !.. 

Remarquez  que  c'est  un  accent  grave  que  l'on  met  sur  le  premier  é  de  ce 
mot  poète;  c'est  ainsi  que  l'écrivcM  toutes  les  personnes  qui  se  piquent  d'être 
correctes  ;  c'est  ainsi  que  l'écrivent  Féraud,  Jaequemart ,  Gattel,  Beauxéfi 
{encyclopédie  méthodique)^  MM.  Cormont,  Boiste,  Laveaoi,  etc.    ^ 

Cependant  rAcadémie,dans  sonl^tcftoîrinatre  (éditions  de  1762  et.de  1798), 
Wailly  et  Trévoux,  mettent  un  tréma  sur  l'é. 

Alais  Domergue  (page  I&7  de  sa  Grammaire)  lenr  répondra  que  l«r»- 
qu'une  des  deux  voyelles  peut  être  accentuée,  le  trénu  est  inutile  et  l'accent 
est  de  rigueur;  et,  en  effet,  an  lien  d'écrire  :  Briêèiê^  Hokimon  Crusoi^ 
Uraëliteiy  on  ierAi  Briiéii ,  Jtobineon  Omt^é,  Iiraélitet,  conaéquem- 
ment  on  doit  substituer  dans  les  mots  poète^  poème  l'accent  grave  au  tré^. 

—  L'Académie,  en  1835,  persiste  dans  l'emploi  du  tréma,  mais  sans  indi- 
quer ses  motifs.  Nous  pensons  que  c'est  sans  éoute  pour  marquer  l'acccntiia- 
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tion  plut  flirte  dt  la  ^|Uabe,  ,g|vk,  d'au  #jBoct  ftnal.  Et  comme  dans  fa 
prooonçiJUon  ilcKisteeo  effet  une  légère  différence,  nous  ëcrironi  avec  TA- 
cadémie  poème,  poète,  et  jiar  un  é  toui  les  amtet  mots  de  la  même «Icine, 
poésie,  poéUreau,  poéteae,  de.  A.  L.  m^ 

POISON.  L'usage  de  ce  inot,  au  figuré,  est  très  fréquent  el  très  varié. 
I.  Académie  dit  que  ce  mot  au  figuré  s'emploie  pour  signifier  des  maximes 
pernicieuses,  des  écriu  et  dçs  discoun||tti  corrompent  le  cœur  et  l'esprit; 
ou  k.en  encore,  des  choses  qui  troubleàf  la  raison,  qui  mpent  au  bonheur 
de  la  vie.      *      •      »  •    ^,  ^^.  - 

*  Ce  poUon,  préparé  par  des  mains  habiles,  infecte  tous  les  jouM  les 
«  moiurs  publiques.  .  (Massillon.)  —  ,«  Certains  philosophes  modernlal 
«  feetcnt  de  répandre  dans  leurs  écriU  un  poUon  d'auUnt  plus  séduisant , 
/  qu  lis  font  conUnuellcmenl  l'éloge  de  l'humanité,  de  k  raison,  de  réqililé, 
«  des  lois,  ».  (Beauiée.)  ^  j 

Il  en  i^'auirm  «rreun  dont  rainiaUa  poi$on  '   \ 

Uuncli^iiicUenpUudouaeiUjretarslioû.  (DoiLm,  SaUre  IV.)  * 

,         '  '         é..  Qiie^  ftia^ta  poteofi 

t  «aonr  a  répandu  sur  louia  jrmaiwa  l        (nacinc,  Àédre,  acte  m.  k.  s.^ 

Wun  regard  «nchanieureonnali-IjUlapolioii?  ^ 

/^^  l**«fa«»  Wionii/att»  acte  ri,  se.  J.-) 

#  POIlTEft  ENVIE,  ENVlEa. 

Cw  dent  «xpressioni  signifient  désirer  avec  une  sorte  dé  chagrib  ce  qui  ap- 
partient à  lui  autre  ;  mais  le  P.  Bouhours  (page  462  de  ses  Hemalgue,  nou- 
veUee)  est  d'avis  que  chacune  de  ces  expressions  donne  à  cette  pWssion  des 
tournures  différentes.  \ 

is'nwVr,  dit  ce  critique,  ne  se  dit  que  des  choses,  et\poHèr  envie  ne  se  dit 
que  des  personnes  :  «  11  ne  faut  point  envier  le  bien  dVuirui.  »  —  «  Le  sage 
•  ne  porte  emfie  à  personne. ..  ^  «  Je  ne  lui  envie  ^int  sa'fortune  »  — 
n  Je  iiprte  envie  à  mon  ami  de  ce  qu'il  a  le  plaisir  d'êlré^avec  vous,  m  (L'A- 
cadémie.) *  ^  ?^ 

Voiture,  ajoute  Bouhoun,  a  exactement  observé  cette  di^ncdon  dans  une 
de  ses  lettres  à  M.  Costar,  dans  hiquclle  il  s'exprime  ainsi  :\«  Moi ,  qui  en 
«  toute  occasion  me  réjouis  de  ^-os  avantages  plus  que  des  miens  propres,  et 
n  qui  ne  vous  envie  pas  votre  esprit,  votre  science,  ni  votreVériutation,  je 
«  vousporle eiwû  d'avoir  été  huit  jours  à  Baliac.  . 

Toutefois^  nous  ferons  remarquer  que  La  Bruyère,  Bossuct  (dans  soni^^ 
coii^  tur  rBistoire  universelle,  f  partie),  Fontenelle,  Marmonlel  (dans 
tes  /ikwH  Molfèrc  (dnts  7«  Tartuffe,  acte  V),  Voluire  (dans  CatiUna  et 
ï"iT^  f  • '*^'''  *«^/fi«f^«,  î-  partie,  chap.  I"),  U Harpe  (dansson  Cours 
tf«  ttttératvre.  tome  I),  et  enfin  l'Académie  ont  ausii  fait  usage  du  verbe 
«Wier  en  parlant  des  personnes;  de  sorte  qu^U  nous  semble  qu'on  ne  doit 
pasbMmer  trop  sévèrement  ceux  qui  l'emploient  dans  cette  signifiq»Uon. 
V?ttoi  qu  II  en  soît,  l'usaged'aujourd'hui  est  contraire  à  cette  manière  de  s'êx- 
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primer,  el  les  Craminairièiit  ainti  que  le  pluf  gnnd  nombre  4ct  ^rivaint 
niodetnet  toot  d'accord  sur  ce  point. 

PORTANT.  Quoique  le  .verbe  pôrttr,  employé  arec  le  prmn  person- 
nel, en  parlant  de  la  santé,  ne  puisse  pas  former  un  adjectif  verbal  de  Soie 
participe  présent;  cependant  l'usage  a  introduit  dans  notre  lang^ue  l'adjectif 
porUaUjf  ante.  Mais,  dit  l'AcadJ^ic,  il  ne  s'emploie  qu'avec  les  advertict 
bieà^^al:  «  U  est  bien^trtant;  elle  est  toujours  mat  poridntt.  »  A.  L. 

POSTHUME.  Qui  est  né  après  la  mort  de  sou  père,  et  par  extension,  ou- 
vrage qui  a  paru  après  la  mort  de  son  auteur.  D'aplrès  cette  définition  don^ 
née  par  l'Académie  et  tous  lef4exicographes,  il  semble,  comme  le  remarque 
Féraud,  que  poithumt  se  rapporte  toujours  au  défunt,  non  pas  dons  un  sens 
passif,  mais  dans  un  sens  actif  ;  que  c'ert  seulement  ce  qui  est  émané  de  lui 
qui  eitposthuitte;  ainsi  les  œuvres  d'un  auteur,  imprimées  après  son  décès, 
sont  des  (Buvret  potihumesf  mais  le  jugement  qu'en  portent  des  personnes 
vivantes  n'est  pas  un yii((|ieménfpo0f/iii<fii«. 

Cependant  d'Aiembert  a  dit  que  l'adoption  de  Molière  fuite  par  l'Académie 
était  une  adoption potthume y  parce  qu'elle  avait  été  faite  après  sa  mort;  mypis 
si  adoption  t  qui  a  un  sens  passif,  avaiit  un  sens  actif,  cette  expressioD  vou- 
drait dire  que  l'Académie  serait  morte,  et  qu'elle  aurait  adopté  MoUèlC  par 
un  codicille.       -^  • 

Fontcnelle  a  dit  aussi  de  Descartes  qu'il  n'a  reçu  que  des  honneurs  poêt- 
humes.  Cette  phrase  a  le  même  vice  que  cdle  de  d'Aiembert  ,.car  ceux  qui 
rendaient  ces  honneurs  à  Descartes  vivaient  tncoft. 

Enfin  La  Motte  s'est  également  trompé  dahs  l'emploi  qu'il  a  fait  du  mot 
po^Aume,  lorsqu'il  a  dit  que  «  les  réputations  sont  presque  toujours  post'' 
humes.  »  ^^  ^  , 

POST-SÇRIPTUM,  substantif  masculin.  Ce  mot  latin  se  dit  de  ce  qu'on 
ajoute  à  un  mémoire,  à  une  lettre,  après  la  signature,  et  s'écrit  eo'abr^é  par 
ces  dcux^ettres  Pv  S. 

Voyez  sur  ce  mot,  toniel,  pages  158  et  169.  ,      ,     " 

POUDRE.  L'Académie  donne  plusieurs  exemples  oh  ce  mot  est  employé 
dans  le  sens  de  poussière.  «  Il  y  a  beaucoup  de  poudre  à  la  campagne;  la 
«  poudre  vole  ;  on  ne  se  voit  pas  à  cause  de  la  coudre.  »  Cependant  ce  mot, 
pris  dans  le  sens  de  poussière,  ne  se  dit  guère  qu'en  vers 

Il  parle,  ei  <laDS  la  po»ubte  il  les  r«it  tous  renirer. 
,4»-  (Radae,  Eiifcer,  acte  I,  ic  s.)  j 

'   Le  eorpi  né  de  U'^pouifre  i  la  poudre  etl  rendu. 

(t..  Raoioe,  la  Ae/iyfoM/chaBt  II.) 

|}a  bruit  eoort  que  le  roi  va  tout  réduire  m  pointrtf.  % 

(Boyeau.  £plU«  Vi.) 

•m  ' 
)  L«  Seigneur  dass  leurs  canpi  a  semé  la  terrew. 

\  Il  parle,  et  DOt»  Toyoos  laun  uOqcs  nis  eu  poudre. 

(J.-B.  Rousseau,  Ode  il,  CaRfifii^,  livre  1.) 
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iéroMleA  b'mi  plut»  eild  lempiêett  M  pmuftv. 

(L.  Ilacloe,  te  AcAfftoft,  ehaai  IV.)     .  * 

^:— -Lcf  lliteiin  chrétiens  font  aussi  un  fréquent  utag^  de  ce  mot.  Un 

éxemplt  suffira  :]«  Ce  cœur,  qui  n'a  jamais  vécu  que  pour  lui,  se  réveille , 

«  tout  enpoudite  qu'A  est.  n  (Dossuèt,  Oraiion  funèbre  de  la  reine  d'An- 

fpieterre.)  On  j^eut  donc  l'employer  en  ptèse,  et  même  dans  tous  iM.ftylei. 

Al       "■'#.' 
PREFERER.  Doit-on  dire  il  préfère  mourir,  m  il  préfère  de  motirtr? 
Féraud  est  pour  le  de;  et  U  se  fonde  sur  ces  deux  phrases  de  Buffon  :  «  On 
«  préfère  d'éïeyer  des  aigries  màles  pour  k  chasse,  ».  et  «  il  préfère  de  périr 
«  avec  eux  plutôt  que  de  les  abandonner.  ».  * 

.  Mais  Laveaux  résout  autrement  cette  difficulté.  —  L'infinitif  d'un  verbe 
peut  Âtre  considéré  ou  teomme  un  verbe,  ou  simplement  comme  un  nom, 
abstraction  faite  de  toutes  les  propriétés  qui  le  rangent  dans  la  classe  des 
verbes.  Dans  /«  préfère  mourir,  mourir  eit  présenté  conrai*^  un  pur  nom , 
parce  qu'a  n'est  point  accompagné  d'accessoires  qui  rappellent  sa  nature  de 
verbe;  c'est  comme  si  l'on  dïvùt  je  préfère  te  mor/.  Mais  quand  On  dit  :  «Je 
«  préfère  de  mourir  avec  vous,  ».  mourir  n'est  pas  présenté  comme  un  pur 
nom,  parce  que  les  moU  avec  voue,  dont  U  est  accompagné,  le  ramènent  à  U  , 
nature  du  verbe.  Dans  ce  dernier  cas,  U  faut  employer  U  préposition  de; 
dans  le  premier  cas,  il  faut  la  supprimer. 

Lci  deux  exemptes  de  Bufibi^  <lit  encore  Laveaux,  ne  prouvent  rien  en  fa* 
veur  de  l'opinion  de  Féraud.  &ns  le  premier  :  «  On  préfère  d'élever  des 
«  aigles  miles  pour  la  chasse;  »  ces  moU  deg  aigiet  mâles  pour  la  chattey 
qillfont  le  complément  du  verbe  V/ev«r,  indiquent  que  cet  infinitif  est  pris 
dans  le  sens  d'un  verbe,  et  non  absolument  dani  le  sens  d'un  nom.  Il  fallait 
dond^ttre  de.  Dans  le  second  :  «  Il  préfère  ^  périr  avec  eux,  »  avec  eux 
rappelle  auui  l'infinitif  périr  à  bi  nature  du  verbe  ,  et  empêche  qu'on  ne 
puisse  le  considérer  comme  un  nom;  il  fallait  donc  également  employer  la 
préposition  de.  *  ' 

Conséquemmentàces  principes,  il  faudra  dire  :  «  Je  préfère  mourir  plu 
«  tdt  que  de  vivre  dans  l'ignominie;  ».  et  *  je  préfère  de  mourir  avec  vous 
«  pluldt  que  de  vous  trahir.  ».  —  «  Je  préfère  périr  plutôt  que  de  m'avouer 
m  coupable,  ».  et  «  je  préfère  de  périr  dans  les  tourmenu  plutôt  que  de  m'a- 
«  vouer  coujNible.  ».    '      \        ^ 

En  un  mot,  toutes  lesfôu  que  l'infinitif  est  présenté  comme  un  nom,  U  est 
complément  direct  du  verbe,  comme  tout  autre  nom.  , 

JPEÉLUDER.  L'Académie,  dans  son  Dictionnaire,  édition  de^76J,  ii*ui- 
diquè  ce  verbe  que  neutre,  ifi^ns  régime  et  seulement  au  propre;  mais  dans 
l'édition  de  1708  (et  dans  c^e  de  1835)  elle  dit  qu'on  s'en  sert  figurément 
dans  le  sens  de  faire  une  chose  peu  imporunte,  pour  en  venir  à  ose  fortim- 
portaute  :  «  11  préludait  aux  bataUles  par  des  escarmouches.» 

Féraud  est  de  cet  avis,  et  U  pense  que  ce  «crait  une  faute  de  lui  donner 
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REMARQUES  DÉTACHÉES  (PRE). 


1 


(lUcine,  PMdre^  aeto  II,  le.  i.) 
(Le  fAéme,  Ba/aM(«  acte  II,  M. 

(lUdne,  PAMrè,  aetet?,  w.  «  ) 
(Cattel.) 

(lUdM,  CifAcr,  aele-  fff,  m.  s  ) 


un  régime  direct;  en  effet,  les  écrivains  ne  l'emploient  qu'avec  an  régime 
indirect. 

..;....  letmeaioiieite,lMbiiaiit6  4m  ttr«,  -^ 

Tu  meuri  ea  pi^/iwtani  A  tes  tendriM  jeooeertt. 

(OeUlle,  FBommt  det  cAonipt,  clutM.l.) 
>  Tout  brUlàsl  de  roa^(lefol«il)pr«it«faifaQ  Jour. 

^^^  (Le  m«ne,  tradvcUon  du  Pvratfi«^mtii,  chant  T.  ) 
PW  •  maHnt  portralti  11  pr^Aufc  au  Mé€hamt.     (Channard,  p«rt«||  de  Grenet.) 
PRÉSENT.  Ce  mot  t'emploie  élégamment  au  figuré  :  ' 

J'aine  en  lui  u  beauté^  ta  ^rdre  laat  vanMe, 
PHtenti  dont  U  nalnre  a  Touhi  l'honorer. 
Ij^  fit  de  ton  eonoi  «a  présemt  voloitiif«r 
D^Ubtei  flatteur»,  présent  le  plus  funeete 
.     Que  puisse  faire  aux  rois  U  colère  e«lesie. 

Le  /leit,  préêent  eèleate,  agèni  eonserraieur. 

...  Un  roi  sage  et  qui  hait  rinJusUee 
Est  le  plus  beau  frésent  des  cienz. 

Ses  prdMNfa  (lei  pvéseali  dû  f^)  aont  souvent  la  peine  de  nos  crimes  ) 
i  '    (Le  aséne,  Phidte^  acte  f ,  so.  3.)    . 

Le  courage,  la  peur,  la  force,  h^  faiblesse. 

Et  l'esprit  de  vertige  et  l'auguste  sagesse,  \^ 

Sont  des  présents  de  Dieu  propiee  ou  eoorroued.     (Pompigoan,  Brre  H,  (^t.  «.)* 

.  PRÉSENT ,  DON.  L'Académie  explique  le  mot  don  par  présent^  gratiiica. 
tion.  Mais  si  l'on  consulte  les  Synonymes  ie  Eoubaui^  cette  définition  n'est 
pas  exacte. 

L'étynaologie^du  mot  don  éclaircira  le  sens  propre  de  ces  termes  et  leur 
différence:  Von,  dan,  thon,  mot  commun  aux  Hébreux,  au^Çeltcs,  aux 
Grecs,  aux  latins,  etc.,^fxprime  l'action  de  donner  gratuitèmeiit,  ou  la  chose 
nratuitement  donnée^  par  opposition  à  Ce  qu'on  donne  pour  prix,  pour  sa* 
la  ire,  pour  acquit  à  titjre  onéreux.  Le  présent  est  ce  qu'on  présente  en  main^ 
ce  qu'on  donne  de  la  main  k  la  main.  On  fait  j))r^«en<  d'un  écrin  de  dkàmMd' 
on  fait  don  d'une  terre,  d'une  maison.  *    ^S^' 

On,  fait  don  de  son  ccwir,  et  on  n'en  fait  pas  présevU;  car  on  cède  f 'em^ 
wns  livrer  la  chose. 

LespetiU  présents,  dit  le  proverbe,  entretiennent  l'amitié.  Le»  4<nm  Im- 
modérés, dit  un  ancien,  font  d'insolents  ingrats. 

Le  don  a  pour  but  particulier  l'avantage  de  celui  i  qni  onle  fait;  on  fait 
plutôt  présent  de  choses  agréables  ;  on  fait  plutôt  don.  de  choses  utUe».  Le 
présent  est  plutôt  offert  par  )e.désirde  plaire.  ^  \ 

'  Aussi  direz-vouË  les  dons  de  Cérès  et  les  présents  de  Flore.  —  Eu  égard  à 
l'utilité,  vous  dites  :  «  O  don  du  ciel  I  prévoyante  sagesse.  »  Eu  égard  à  l'agt^ 
ment  :  «  Présent  du  ciel  I  ô  divine  amitié.  »  (Roubaud  et  Layeaux.) 

PRESSEll.  L'Académie  indique  l'emploi  de  ce  verbe  dèaile  lent  de  tour- 
menter, agiter,  émouvoir,  toucher:  «La  douleur  presse i»  «IJe  est  aiguë  et 
violente,  ^^ 
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jègi  4aof  tCHi  r«gird«  1*  ioaleiir  qol  toi»  p'*»**' 

^  (lUciM,  lpWfl<»Ue,  icle  III,  «c.  s.) 

-        U«olndeworepofe«tl««eul<taifou»|WM«.     (U  «èi»,  «!•  lU,  ic  ••; 

Ut  liMHgoei^ftrajeor»  doot  Je  me  «m»  pféiter»       ^  ^         , 

Vous  met  qae  »•»«>«>««'  ii'e*  P»  «  <!«»  »•  P*"****'  m  .„       ,  , 

PRttSn.  ïini  ivon»  dit,  an  ctn»?*-^  o&  iTéit  question  du  régime  de. 
verbe»,  qae  prier .  suivi  d'un  infinitif,  prend  toajour.  de,.e^pie  dan.  une 
«,ule  drcon.tihre;  et  eetle  eirconrt.nce  e.t  lorgne  ee  verbe  «»  »mvi  du 
mot  iIMer.  En  effet,  on  dit,  prier  .  dfner,  et  prier  «.  dfnér;  or,  vg  la  dif- 
férence qui  eiirte  entre  ee.  deux  phra.e..  Pour  la  «.nfr  il  faut  «^..^"^J* 
préposition  à  indique  toujours  un  but ,  une  ten^nce  à  un  but.  Si  j  aii«t 
préparer  un  dîner  pour  quelque,  perwnne. ,  ee  diner  e.t  un  but  pour  ceux 
Ee  'ioi.î  invite^  et  ie  les  prie  .  diner,  <e.t-à^ire,  à  un  repa.  »pie  jai 
fait  préparer  pour  eux.  Mai»  .i  une  peraonne  vient  me  voir  au  moraent  ou  je 
.ui.  prè.  de  me  mettre  k  table  avec-  ceux  que  i'ai  prtVi  a  diner,je  la  pne 
OK  Ler,  parce  que  ce  dîner  .^avait  p..  été  préparé  popr  elle  II  en  e.t  de 
même  .i  je  rencontre  dan.  la  rue  quelqu^un  que  je  n'avai.  point  m  ention  de 
prier  peiner,  et  pour  lequel  je  n'avai.  rien  fait  préparer,  fe  Je  pm  d« 

diner. 

n  J'ai  ^VOf«  ii«  y  pour  le  prter  à  dîner,  n  «rt  venu  me  voir  k  l'heure 
i  a  du  dîner,  et  je  Tai  pHé  de  dîner.  .  La  première  expre«ion  marque  un 
denein  prémédité,  la  seconde  exprewton  e.t  un  terme  de  rencontre  et  d  oc- 
caslon.  Ain«  pWer  01  dtner  e.t  une  invitation  fortuite,  etprier  sdfner  t^x 
une  invitation  de  cérémonie.  (Ménage,  48*  chap.  - Ti^  CorneiUe,  «.r  la 
398-  Remarqué  dertmgeUu.  -  Beauxée;  M.  Laveaux,  wn  DtcUormatre 
de  ta  langw  française,  et  plusieurs  Grammairien,  modernes.) 

f,  on  ne  se  sert  que4e  la  préposition  à  ayanile  verbe  <Kiï€r:  J« 

UàdiMT. 


^#f  «ipp<»e  encore  pi»  d*appareil  que  le.  deux  expr»^ns jpmr 
diner  fit  prier  ndiner.  '         . 

-^^ex  encore  ce  que  nous  avons  dit  sur  le.  verbe  «oiwNer,  tppe  i  , 

!wge 609.  A.  L.-  .■  v- -  ,/;,„^', 

PMNTANIER,  ÈRE.  L'Aïadémie  ne  donne  de  cet  .ajectil  _J>"!  ««^ 
den  eiempJe.  :  £a  wiio»  prinlaniére,  le*  /teurt  prinl<aUért$.  Eo  »*»« 

d'étttret:  ..  ..■.»■  .  ..-•  .  V-^  ■■ . 

:  Wga^abo^whepoT«,oabrlllelarr•l«beu^     j^,^.^  ,._,__:  ^  / 

Uivit  pHaioiiM'»  éclaue  WBi  rtrile.        -      (•aèur-tonWttO 
Où,  comme  «nx  premiers  ftux  #mi  *oWïpr<àf«i««»', 
S'exhrie  a»  «*»•»»▼•?««»■«•*•*•  (De  Mal-Aa«B.) 

Dei.Wte.looiWeàl.«»topr*i««*e.        (W.JolKlaFar**»«ii--^ 
Comme  printemps  se  prend  figurément  pour  le  motjeuMte,  pr%$Mam 
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(Slinevot«.) 


BfVÀRQUES  DÉTACHÉES  (rRI).  ItM 

se  dit,  dans  ly^ngue  poëtiqne,  poor  te  qnî  apriNiitlent ,  ce  qui  i  rapport  à 
cet  â(fe  beareaF: 

Véw.  volé  payé  im  amonm  prinlmliPt»;  / 

L'eut  Ju!K|u'â  M  mort  pairaiesadulièm.         {Cilbtrt,  Hon  ApoioçÊt) 

...  Son  mprit,  mèoié /M  «lécliQ  des  aiM, 

Consenro  cnçor  m  fralchear  friitumUre.  OMâam  Ba^éc) 

PRISON.  L'Académie  présente,  de  l'emploi  die  ce  mot  aa  fiçnri,  cet 

^^^^^  '  ^*  ^**^P*  **'  iapriton  de  l'âmt.  U»  |i^te»  (douiciit  pl^  d'e»- 
tension  à  ce  mot-î^^  il  *  /  ' 

J   L'Océan  li^jiouléve  en  set  rït>id<!«pr/«9i««. 
«.  LorwitUlpi  vent»,  méilitani  le  ralagé^ 
mur  forcer  leur  f>i'/jio>t  réopUsent  lejir  rage. 
Dans  sa  verte  prhon  la  Hgue  recoeiUio. 

Lcbriin,  parlant  du  cerveau,  a  diU 

l^r  quel  rapide  essor  la  sublime  pensée»  . 

Des  pWaon«  du  cenreau  tout  à  coup  lancée,  ) 

Suit-elle,  dans  leur»  cours  ces  vastes  tourbillOM^ 

EtDeguerle,  du  jeui^Sylax  métamorphosé  Ih  saule:  V- 

Use  prixon  d'éeoree  enveloppe  son  eorps. 

PRISONNIER,  ÈRE.  L'Académie  n'«  pas  dit  que  ce  mot  l'emploie  en 
parlant  des  choses  :  *  ,  t 

le  boulon  vermeil  , 

Déjà  lalsso  échapper  sa  rcai/Z*  prl«oiiiii<»w.        ,     -^^^ 
W  Rn  vain  d'une  aile  prifon/iWre  ' 

Il  (le  papillon  veut  déployer  les  resKorti  ;  ' 

.  Le  doifl  Jalaux  qui  h  resserré         ■   '^       ;      *      *     " 
.  irait  échouer  ^ous SCS  efforts.    ,    ^^^:(OèChÊ»éL)'':''^  .::■'"':' ^'^    '    ' 

—  L'Académie  n'indique  pas  encore  aujourd'hui  ce  mot  comne  adjectif^  et 
par  conséquent  elle  ne  l'applique  point  aux  choses.  C'est  que  dans^  eas  tout 
les  bons  écrivains  disent  cap/t/.  A.  L.  _.,^ 

PRÏX.  Les  poètes  d  les  orateurs  prennent  ce  mot  en  bonne  ou  en  mau- 
vaise part,  dans  le  sens  de  récompense,  salaire:  «  Il  a  reçu  le  prix,  de  set 

«  forfaits.  »  ' 

Je  pourrais  Ui^halsser  ;  mais  Je  ne  pub  jamais    -     , 

Devenir  la.  complice  et  le  jprix  des  forfaits.      (T<ritair«,  jrÀ«p<,  iel*  f,  se.  t.) 

Ce  n'est  point  d'un  amas.ftoAcsio 

De  massacres  et  de  débris, 

.r  Qu'une*  verto.- pore  et  célesla,  -,.;\;<:,  ^-^H^K-/-  .^z-      -■'.-;:-    , 
Tirespn  vériuibleprfx,  a-B*  lUmasean.} 

Quelques  prtx  glorieux  qui  ne  soient  proposés. 
Quels  lauriers  ne  plairont  de  son  sang  arrosés  f\ 

OUcine,  fpftlfl^wj«,  acte  n.  se.  t>  y . 

-'^^<^-''  ■■■■:■-  '■'•    Ma fbi ni moo amoor    '^-^i^'^^f''        J' -i^J----''^-  ^^  v^    -■  ' 

Ito  seroal  pas  le  prix  d'on  si  eroei  défouK  ^     ^  -^ -i-- .-"'.^ '"  '''^'■'- 

,    (U  »éme,  Mhrtdûie^  acte  v,  se.  4.)       *    / 
Et  ta  mort  est  le  pr/jE  de  toot  sadadeux,  eta.  -      (l«iA<r,l,^) 
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l^ftOFAZirER.  VActÀ^w  explique  ce  «et  tipèt-iiieeiiio||BeBt,  et  bV 


dïmne  que  deteiempletlrèt-ordlniiret;  en,voici  d'wrtfei  qnifotirRmt  mleiR 
Itirt  connaître  set  différcntet  accèpUoot:  «I^  fl^yttlé  a  été  profanée.» 

Va  prûfmm  det  «llnti  ta  tMi^tûtf  wcrie. 
00*1  liailiM  hon  4ii  temiile  «Ha  toit 
14  f«e  ta  êoimuté  ■'»  toit  pat  profaaée. 

l  î    On  M  n'a  )•«»•*•  »■»  |wp«i«"»t  ■««  pootol^ 
7  "   j^imt  ioéisipréte  mata  ptofam»  faneaiiaalr* 

'  '"-^  mit  «Ht. M'avait  |M»fiit  pro/iii^  radnUéw,^  :,  ,^^  .  ;.  .^  ■  .«i.^\" 

pw/taoNi  det  iiittaM  ta  rfaaiei^  (Racip«,*^<,  «cta  f,i«.T.) 

....  Ha  proftmiz  pi/^daa  nwMporii  ë  «liarBBaaii 

;     ,       Y,  (Raelaa,  >W<lf«,aaiellif  ••. 

VtOtalre  teiicoreiUt  iVFro/SwMr  rcnccinte,ie  tombeav.  »  —  BoUeaa  : 
,  Profaner  les  auteU.  •  ^  Et  de  SAnl-Kng^;  m  profaner  det  appaa.  ^ 


I,  iki  BmrtmU,  chast 


j^Rjcnyêiimi  PR^^^ 


•#■• 


L*aW>ë  DeafonUiBet  a  fort  bien  reinarqaë  que  cet  deui  verbet  ne  tontpat 
■jnonynilP.  Prohnfer^  c'ett  rendre  de  plut  longue  durée  le  tempt  que  Ton 
avait  fixé  po«r  faire  quelque  chote  ;  et  froroger^  ç*e»t  éloigner,  c'eat  renettre 
le  terme  auquel  on  devait  faire  quelque  cbote  :  Prolonger  a'eniend  donc  de 
retpace  dntCBipt,  et  proroger  du  terme  et  non  de  Teapace.  (Le  DicHonnaire 

critiqué iê FérmU,)    •  '■:):.:.:/.  :-.-^...:--].éLj  -. 

D'aptteMi  déftaUieBt,  noua  pemont  que  Ton  doit  dire:  «  Prolonger  un 

«-:  délai  y§^f0rog€r^l$f$^^»\-  ;!:■• -é^-%^^5v:'-.  ■  ■^^^^■ 


En  iUi^rienevJWW^trlepa^  un  aiitre  jouir  Tou 

verturç  du  piyij'^ienl^le  moment  de  aet  aéancca.  Çf  verbe  n*a  cette  significa- 
tion que  dent  wlte  .<»ccation.  ..•- ^    ■   ^  ïv.irs-'.'^i^'iA.^--'.  •:',.■■■'.  •'.. 

PROMENER.  Ce  veri»%dant!e  tCiU  (Ée  iuiircber,  éPaller,  toit  à  j^, 
toit  à  cheval ,  t'emploie  toui^nz»  avec  le  pronom  pékvonnel  ;  «inal  oo 
ne  doit  pat  dire  :  «  Allont  girif^WMry  il  ett  allé  promener;  »  il  faut  dire  : 
«  AUont  iioiW  promener,  il  est  allé  ««  promener.  •  (Ménage,  ib^•  cb.de 
•et  Oksertiaton$,r-l^'  Orofeille,  tur  U  |6«  JteniwrquêM  V4mg€lai.-1^ 
r Académie,  page  21  de  tet  Oftierrofionj.) 

Il  ett  vrai  que  l'on  dit  :  «  Je  renverrai  bien  pffMitiMr,  je  l'ai  envoyé  pro- 
«  «ien«r;  »  maitdant^et  facont  de  pirterlamUièrà^on  tootHînten4J#.(Lc^ 
DieHonmirê  4$  CAéÈme:)  '     :;      .  -  :-^'^-''-    *' ^-   ■-^^■7- ■  ^ 

Si  promener  était  pris  dans  la  aignification  de  conduire,  faire  marcher,  toit 
un  homme,  toit  une  bète,  alort  on  remploierait  activement,  et t*on dirait: 
«  U  a  bien  promena  eeiétrangtff  par  l»vUle.  «  —  «  D  e«t  bien  de  prome- 
m  ner  fin  cfcewiï^haufré  avant  que  de  le  mettre  à  récurieé»  (t'Académie.) 

JLe  verbe  promener  t'emploierait  également  bien  comme  verbe  actitdan» 
ce  sens  figuré  :  «  ProflienfT  ton  esprit  turdivcn  otijeU.  »  (L'Acad^we.) 
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'        (Deiine,4ttbyrMdM  ivr  VimmoruiUli  iê  tÉÊm,) 

'mm9tÊm^fnmamtfA,bÊiàMèmmS^-  ,#  /-^' ^  ,^P^'-^;^c^^:-.v■: 
lëlbo«lr8«(Mi«*MMlllt/l»Af.    (ioiiaMiti^fM^<<)9«^>fl»Milll.)   « 


Les  verbct  MgneTt  MOiidy|ptflwiid«nt  auiii  d'être  employât  aircc  le 
proiuNn  pcii||||id,  et  ee  ■cnlt oui  s'exprioier  ^  de  dire  :  wll/onf  iammi, 
au  lieii  de  oUoNt  ||mi«  «IIÉi.  J0  MammWmomp,  au  lieu  de  /•  un 
Moucu^  (tfoiiem^.  fil  effets  dalMni  de  cet  verlwi  etpcimant  nui;  àctioii,  il 
faut  abilbmciit  faire  coBiiritre  ^PmI es  eat  l'd|M|^^^^ ^ ^^^  ^^^^^^^^^  ^v^^^^^^^^  ^^^ ^  ^^ 

Cepeiidaiit,  pour  dire  iftt'ea  a  ada  sne  prrujjiélhiii 'le  bain,  on  doit  dire 
dans  le^km  actif  :  0»  l'a  iAiea^.  flLc  Dietiamudrê  ie  rJeadémiê^  à  cha- 
cun de  cet  aMts.y  -{.  :[?■'?.■'  /*"'.-;:-'^.''.".  •-':-■■■'"•■  ■'-■":"■;'■;:■■'  ^^  "-'■""  '*.'"^^' 

—  L'Académie,  dant  la  dernière  édition  de  ton  iHeUmmairgy  adowt  ce- 
pendant le  vefbe  mo^fdkfr^  employé  abaolament  dant  le  même  icm  qoe  ê% 
était  accompagné  du  pronom  :  «  Il  ne  wumekê  preiqae  point.  Le  tabac  laâ 
«  mtmehêr,  »  L'utage  a  consacré  cet  .locnliMtf ,  oemme  anati  wttmehêr  ém 


■  ^"''v^,,^-;.  ?:^ù£,-<fi!^  ■;<;  ■'■' ,"-  * - 


.'■ft->î,v**.: 


Le  Tcibe  eùiekêr,  qA  a  qnelqaet  rapporta  .avec  àiififbea,  en  ce  qu'il 
s*emploie  comme  verbe  réfléchi  :  «  Je  vait  M#  eoficler,  il  «rt  allé  ae  «oti- 
«  ehir;  »  et  comme  verbe  actif:  «  D  faut  cOMeler  eff  «mfmiUy  »  en  diffère  en 
ce  qu'il  t'emploie  antti  comme  ipÉli  «entre,  dant  le  tent  de  loger  une  ou 
pliiiienrt.nuitt  en  quelque  endrôft:  «D  a  «oii«M  le  premier  jour  à  Foniai- 
«  nd>leau.  »  —  «  Je  vais  tcmAtr  à  qnatrcUenct  d'ici  »f%^#: 

— 11  fant  remarquer  cependant  que  touffjiii^jprèt  le  verbe  UAuer^  et  dant 
certaint  cat  aprèa  le  verbe  faire,  on  omet  le  pronom  peftonnel  du  verbe  ré- 
gime. On-lit  dant  le  Dkti&fmUirê  de  tAcaiémUe:  «  On  a  laissé  odar/on  a 
«  laiaté  ifcAd^er  cepritonnier.  Celte  noovdk  l'a  fait  ^onMitr,  etc.  ».Dnm 
ce  cat>  il)*  a  ellipte  du  pronom.  L'ntage  petit  teol  faire  connaître  cet  eicep' 
tiont.  A* -l^:;^:.  :.,;;;:  ;■'  ,■  .;■,  ;■-.;:  ■■;:,;.-■,/ ■■;.;■"; 

PRQMETTRE.  Tojrés  le  mot  Btpérér, 

I>KOPRE  DE,  PROPRE  A.  Propr»  4ê  t'emploie  dant  le  tent  de  teni 
convenable,  rétei%é  à  :  «  Le  midi  ett  l'eipotilion  ^0|if «  de  cet  arbotte.  • 
(L'Académie.)  IT^edit  aussi  d'un  attribut  néccasairemcnt  lié  à  l'caseace  d'une 
chose/ «  Le  fropr#  du  singe  est  de  oootne&irè.  »  (L'Acadéasie.)  — •  «  La  po- 
«  dcur  est  une  vertu  froffê-  d»  teie.  »  (Beauaée.)*^  «^La  magnaniaûté  cat 
«  une  vertu  yrojptiiip  hérot.  »  (D'Ablancourt.)--«  Le  froffê  éê$  liMMniet 
«  ett  de  t'instruire  beaucoup  plut  par  l'éprcnve  des  mans  que  par  k  jouit* 
«  tance  des  biens.  »  (Rayna^A  \. 
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Propre  à  l'empIdÉ  <lai|s  le  teui  de  ^  peut  lemr  à  ;  qni  esl  d'otage  : 
«  L'aimant  est  prop'e  à  frotlef  rai(;tiillc  d'une  bouiM>lê.  p  (Tréi(oux.;  — 
«  Les  geus  froids  et  mélaiicoliquM  sont  propres  à  l'étude.  »  (Le  DictUmr 
nairê  de  FJeadémiêJ^  ^  ,  v  ^  . 

.^  Dans  toutes  les  ph^rascs  cMics  plus  haut,  de  ne  BoiM|MM!t  nullement 
le  régime  de  l'adjectif  fwoprt;  U  est  au  contraire  le  régimeé^aubstanUf  comr 
prtsdansla  phrase.  Quand  on  dit  U  propre  du  iingejiieat  6«b  évident  que  U 
préposition  est  amenée  là  comme  après  tous  les  êubiiMj^  dont  elle  caractérise 
le  régime.  Aii|si  l'on  pourrait  dire  que  l'académie  a  eu  tort  de  ratucher 
lé:  préposition  "^  à  Tadjectil  propre  dans  les  phrases  suivantes  :  «  Le  sable  , 
«!^^«st  le  tcrraia  propre  de  cette  plante.  Le  pic  et  la  boue  si»nt  la  culture 
fi  propre  d«  ce  soi.  Le  niidi  est  l'exposition  propre  de  cet  arbuste.  »  En 
cifet/substituex  dans  ces  phrases  un  autre  adjectif,  comme^n^CfMat'rf,  par- 
Uc%Uier^  ordinaire,  naturely  etc.,  la^posiUon  d^  pourra  toujours  eiîster, 
quoique  cependant  elle  ne  se  ratUcbe  à  aucun  de  ces  adjectifs  substitués, 
M'esl'ce  point  là  une  preuve  qlàe  U  préposition  est  inhérente  au  fond  même  de 
la  phrase,  et  qu'elle  dépend  dtflubsUniU  ?  Ainsi  donc  nous  penchons  à  croire 
quel'adjectif  propre  dans  ces  phr^sri  est  employé  d'une  manière  absolue,  dans 
le  iew  de ptrlic^tiery  êeul  convenable; et  qu'abrs  il  n'a  pasde  régime.  Les 
seules  prépositions  qu^il  admette  sont  donc  à  et  pour  y  comme  on  va  le  voir. 
Propre  à.  Propre  pour.  ;^*  ^v 

Voici  et  que  pense  Roubaud  sur  ces  deux  expressions  : 
Propre  à  dés*fPf  des  dispositions,  plus  ou  moins  éloiguécs ,  une  aptitude 
OH  une  capacité  néecMaire ^mais  peut-être  insuffisante,  une  vocation  ou  une 
destination  encore  imp^rfiKite.  Propre  pour  marque  dc^  dispositions  pro- 
vliaiaes,  une  capacité  plut^  qu'une  aptitude  entière  et  absolue,  une  voca- 
uou  ou  une  destination  immédiate.  En  deut  mots,  la  première  de^ces  locu- 
tions désigne  plutôt  un  pouvoir  él^né,  et  la  seconde  un  pouvoir  pro- 
chain. .        ' 

Ainsi  l'homme  propre  à  une  chbse  a  des  talenU  relatiisà  la  chose  ;  rhomme 
propre  pour  la  chose  a  le  Ulelit  même  de  U  chose  :  «  Un  homme  propre  à 
m  tout,  n'est  pas  également  propre  pour  tout.  »^^n  savant  en  état  de 
donner  de  bonnes  lea>ns  est  propre  pour  une  chainm;  un  jeune  homme 
en  état  de  recevoir  ses  instructions  est  propre  aux  eeieneet:  le  premier  a 
toutes  les  qualités  et  les  conditions  requises  pour  insbntire  actueUement  ;  le 
second  a  les  qualités  et  les  conditions  nécessaires  pour  s'instruire  on  être 
instruit  avec  le  temps.  On  est  tout  formé  à  l'égard  de  la  chose  jpour  laquelle 
on  est  propre:  U  faudra  se  former  à  l'égard  de  U  chose  à  laquetU  on  est 

propre. 

Un  objet  est  propre  pour  f»itty  fî  propre  à  devenir  :  ma  bois  tApropre 
pour  teindre  ou  donner  de  la  teinture  :  une  étoffe  eU  propre  à  ttmdre  ou  à 
recevoir  la  teinture.  (  Roubaud,  Synomjfmee,  ) 

PUDEUR.  Ce  mot  est  surtout  admis  dans  le  style  noble  :  «  Les  artilces 
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«  déshonorent .|il  vitagc  oit  U  pmdwr  toute  leule  devrait  être  peinte,  m- 

(WtMÎUo».)-*^-   .■■'..  -'^*.       '     ':   '     •  y 

.    Qttdte  aimate  pwfar  Nir  tenr  vfMse  m  peinlel   .; 

;  (Mdae,  BMkcr,  Mtei,  M.  1.) 

.       flie  ài  ciil,  Mbte  |l■tfCM^        .  (J -t.  iumummi.) 

,    «Mi«etéeriu,«ofkMi4'iio«da«u«6«i4e«:, 

-   li'ool  Jamais  raH  rougir  le  frool  4e  la  inM^mt.     (Gitixirt,  JfO't  4|H»/egk.) 

...  De  la  PMlcHr  IM  naissante*  aternwt^ 

Ool  coloré  80»  rrool  4'ub  anraii  |»tus  louebsnL  (Ytiomat  ) 

Sa  tiiiMefiidMFrel*f«,  tes  appas.  CRousièao.X 

PULMONAIRE,  PULMONIQUE.  Le  Gendïc  écrii  pmOmomtUrê.pmûi* 
monique.  L'analoffie  Cavorise  cette  orthographe,  et  encore  pins  celle  de  fêm^ 
numairê,  poumoniq«e\  poumomêt  ces  mou  étant  dérivés  do  mot  finnois 
poumon;  niÉii4*étyaiologie  latine  pulmo^  piUmomarm^  aii|si  fue  Vusage 
et  TAcadéndt,  7  iOttt  contiairet. 


O  est  snbsUotif  oiasctilin  suivant  Tappellation  ancienne  et  Tappellation 
moderne.  (L'Acadéinilî.}  -     . 

QUANTESi  adjectif  qui  n*a  point  di?  singulier.  On  remployait  autrefois 
assez  fréquemment  dans  le  knlG;age  familier  j,  aujourd'hui  «ètteeipression 
est  rejetéc  dans  le  langage  populaire.  «  Je  vous  accompagneni  chei  lui 
«  ioulet  et  quaiUe»  fois  qu'il  voudra ,  »  signifie  :  J0  9(m$  accompagnerai 
autmU^êfmsquUttoudra,  ^ 

Danet  et  Jrévoux  écrivent  toutefois  elquantesum  s  à  tauie^  en  fâisaiit 
de  toutefois  un  seul  mol.  Ce  sont  deux  fautes  conUp  l'vsage^  (L'Académie, 
Féraud  et  Wailly.) 

QUART,  substantif  masculin.  C'est  la  quatrième  partie  d'nn  font.  Ce 
mot ,  mis  par  les  Grammairiens  au  rang  des  noms  de  nombre  distribnfif^ 
prend  U  marque  du  pluriel  :  «  Celle  horloge  sonne  les  quarU.»  C*-*Acadé- 

mie.)  .  ■  ^  .  ' 

On  appelle  le  qustrt  dTIuure  de  Rabelais  le  moment  de  peyer  m  dépense 
dans  une  auberge,  sa  perte  au  ieit,  ou  ce  qu'onl  acheté  à  c^t.On  le  di 
aussi  an  figuré  :  «  L'idée  de  la  mort  nous  annonce  ott  quart  iheurs  qvi  est, 
.  pour  tout  le  monde  le  quart  ë^hêurc  de  Ridiehat.  »  fl*  £Hcl^4Hmairê 
critique  de  Féraud.  J  ^       .  . 

QUATRE.  On  écrit  entre  qo*»w  »•••«»  !»•«  sigmier  téte-à-lAtè,  et  l'on* 
prononce  qOatre-Zryeux ,  pour  la  dbaceur  de  la  prononciatioii.  Ces!  ainsi- 
que  s  eipnme  l'Académie  au  mot  cwl  et  an  mol  ^ualr#. 

Richelet  et  Trévoux  écrivent  quatre  feux^  et  ils  ne  parlent  pas  de  la  pro- 
nonciation.    .  ^  ^  ,      "  .  \ 

hetiuUt  {EnqfclopéiUe  méthodique,  au  mot  euphonique)  etA  d'avis  qu  U 


•* 


r 


■r  <i 

...  7     . 


^     V 


4t»/\TTV«    ni^àrni^pe    /mir\ 


40!lâ' 


<      ♦, 


\: 


.1 


.-'♦ 


■A 


J» 


1230  REMARQUES    DÉTACHÉE»  (QUE).     ' 

•erait  miem  d'écrire  guatrê-t^eua} ,  pirce  qu*ala»  fl  M^iewit  tucuo 
doute;  sur  la  prononciation  de  cette  expresiion  ;  il  pente  4'ail^n  qu'U  y  au- 
rait de  l'inconvénient  à  ne  pat  y  introduire  de  f ,  car  autrement  U  faudrait 
prononcer  ymle  ynuc,  en  altérant  le  premier  mot,  ou  ^tre  yeux,  en  dé- 
compo«nl  le  second,  comme  celui  Zieute;  au  lieu  qu'Jn  ne  gâte  ni  l'un  ni 
^autrc  en  introduiiant  lèsi  euphonique,  qui  a,  au  surplui,  de  l'analogie  avec 
le  nombre  désigné  par  quatre,  ' 

Il  est  vrai  de  dire  qu'a  y  a  un  certain  usage  en  faveur  de  cette  pronon-  ' 
cution  proposée  par  Bt^e,  mail  c'est  l'usage  des  perwnnes  à  qui  notre 
orthographe  est  absolument  inconnue/  Dcui  hontmergroMiers  ont  une  que- 
relle, Ui  ie  menacent  :  «  Si  nous  sommes  jamais  entre  qwitre-iyeuXf  dit  l'un 
m.  d'eux ,  tu  me  le  paieras.  »  Comment  1  V^me  instruit  a-t-il  pu  conclure 
de  là  que,  pour  la  douceur^  la  prononciation ,  il  faut  dire  entre  quatre- 
$yeux?Sk  ^re  yeux  oflfre  un  son  dur  >  l'oreUle ,  quatfe  Oufe  n'offre 
pas  un  son  pÊk  doui  ;  l'euphonie  exigerait  donc  que  l'on  dît  ipi0re'i-€eufe; 
et  alors  pourquoi,  d'euphonie  en  euphonie,  n'4raitron  pas  jusqu'à  dire  huiU- 
yeux?  car  enfin  le  «  est  plus  doux  que  le  I. 

—  Malgré  cette  raison  et  l'autorité  de  beauçQup  de  Grammairiens,  l'usage 
a  triomphé ,  comme  l'Académie  !e  constate.  Et  ii'«?»t^  pas  naturel  qw^^jlît^ 
•âge  décide  d'une  locution  toute  familière,  o»  plutôt  populaire  ?  A,T:. 

QUELQUE  CHOSE.  Vaugelas,  dans  sa  40*  et  sa  477^  Remarque,  après 

avoir  longuement  examiné  quel  genre  demande  cette  expression,  pensequHl 

j  vaut  mieux  lut  donner  un  adjectif  masculin  qu'un  féminin,  et  qu'il  est  mieux 

d'écrire  :  «  H  y  a  quelque  chote  dans  cV  livre  qui  mérite  d'être  iu,  »  que  : 

«  Il  y  a  quetquÉi  efcow  qui  mérite  d'être  lue,  • 

La  Molté-le-Vayer,  sur  cette  remarque,  crcit  qne  l'on  peut  faire  usagée 
l'un  ou  de  l'autre  genre^  Th.  Corneille  ne  Lii«  pas  le  choix  ;;|l  est  d'Ivis 
que  le  mascuUn  doit  seul  être  employé.  Féraïul,  WaiÙy,  Girard,  M.  Sicard, 
~^eH>l""«*^  *"''*•  Grammairiens  modernes,  ne  pensent  pai  qu'U  puisse  y 
avoir  de  doute  sur  le  genre  que  l'on  doit  donner  à  l'adjectif  qui  accompagne 
quelque  ehoee  y  c'est-à-dire  qu'ils  veulent  que  l'on  dise  :  •  Ne  diteà  pas  à 
«  votre  ami^#u  vous  demande  quelque  chote  :  Allet  et  revenez,  je  vous  le 
rf  donnerai  demain ,  lorsque  vous  pouvex  2e  lui  donner  à  l'heure  même.  » 
""^^Enfin l'Académie, daQsses  Oàtervationt tur  les  Remarquée  de  Fauge- 
lae  et  dJîns  son  DieUotmatrefm^aoi  Chôee,  tranche  U  difficulté  Médisant, 
'  quand  quelque  cKoee  est  considéré  comn^un  seul 

des  Latins,  il  est  toujours  masculin. 

^    «...Relenesdamoieesalûialraafli:  *  ,     * 

Hw  savoir  yaelgwcfcowU  faut  ravoir  appri*.  (M.  Andrieux.) 

De  toutes  ces  op^paous,  à  peuprès  unanime8|ilrésiUte  qu'ily  a  une  faute 

*  dans  ce  qui  suit  : 

Quand  oaaora  de  tous  quelque  chose  à  prétendre,  ^ 
«        aecordei-tacivileqieol;  \y 
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chose ,  àïon  tct 
c'est-à-dire  que 


*    f l«  pour  dbiiffer  d<Miblm«ii, 
•Me  la  raiiMjuMiiai tendre.         # 

;^^         Toutefoii ,  dit  Wuift^fa  y  «  un  adjectif  entrai 

n'est  plos  nn  seul  v^l^iehote  reprend  ton  g^nre  (en , ^„. 

l'on  écrira  :  n  Quelquei  bêlUs  ehoiêg  que  voua  disiei,  êlUi  ne  ^ront  jamais 
«  goûtées,  si  vous  les  prononcei  mal.  »  Et  M.  Bonilace  ajoute  à  cette  opinion 
de  WaiUy  que  quelque  ekote  est  féminin  d«it  le  sens  de  :  quelle  que  soit  la 
chose  :  «  Quelque  choee  qu'il  m'ait  dite,  je  ne  l'ai  point  écouté.  . 
*  Après  quelque  ehoee,  Vaugelas  est  d'avis  qu'on  peut  supprimer  de  avant 
les  adjectifs  qui  régissent  cette  même  préposition:  la  raison  qu'il  en  donne, 
c'est  que  cette  répéUtion  rend  la  phrase  dure  et  désa|r^ble ,  il  veut  que  l'on 
dise  :  «  n  K'eihoruit  à  faire  quetquê  ehùee  digne  dTii  naissance ,  •  tu  Ueu 
de  :  «  n  l'exhortait  k  faire  quelque  chose  de  digne  de  sa  naissance.  » 

L^Académie  (dans  son  DieHonnaire)  dit  que  souvent  l'adjectif  qui  suit 
quelque  choee  est  précédé  de  la  préposition  de  :  quelque  choee  de  fdcheus. 
de  mèrveilleuw.  '  '*■  '  - 

De  WaiUy,  LéviMC  et  Ôemandre  pensent  que  k  dureté  du  A  n'est  pas 
une  raisoq  suffisante  pour  faire  la  suppression  proposée  par  Vaugelas;  d'a- 
bord parce 4ue  cette  formule  ayant  été  de  tout  temps  dans  la  langue,  elle 
est  conforme  à  l'usage;  ensiute,  parce  que  ce  changement. serait  une'faute, 
en  ce  que  le  mot  choee ^  joint  à  ifuelque ,  changée  de  nature,  et  ne  présente 
pas  une  idée  déterminée,  comme  lorsqu'il  est  uni  à  tout  autre  prépositif  ; 
-.ce  qiii  fait  que  de  substantif  U  devient  pronom  indéfini.  Vaugelas  lui- 
même  parait  être  de  cet  avis  dans  une  autre  remarque,  où  il  avoue  que  fueU 
que  chose  est  un  seul  mot  qui  est  toujours  masculin  :  or ,  dans  notre  langue, 
le  pronom  indéfini  est  suivr  de  la  préposition  de  :  «  Aucun  de  vous  ;  nul  ée 
«  vous  ;  pas  un  de  vous;  Jirsonne  dtf  vous;  qui  que  ce  soit  de  vous;  rien 
•  de  nul  ;  quoi  que  ce  soit  de  bon ,  etc. ,  »  parce  que  l'effet  de  cette  prépo- 
sition est  de  faire  disparaître  la  signification  vague  que  ce  pronom  a  de  lui- 
même,  en  la  déterminant  à  un  objet  parUculier;  et,  dans  ce  cas,  comme  le 
fait  observer  D||inrMis,radjectif  placé  après  d«  perd  aussi  s^ 
vient  un  vrai  substantif  .«^  car  ce  ne  sont  fias  lés  moU  en  eux-mêmes  qui  dé- 
cident de  leur  nature,  mais  c'est  l'emploi  qu'on  en  fait. 

Bret,  dans  son  Conwiailafrenr  ^iii/i«ylWoi^  facte  n,  se.  S),  n'adopte^  p^^ 
non  plus  la  suff^ession  de  la  préposition  ild;et  U  trouve  que  Molière  manque 

à  l'exactitude  graq^maticale,  lorsqu'à  £ût  dire  à  Sosie: 

le  eraias  (<>rt,  pour  mon  Mt,  9{(«/^  dlMW^  approehaaU  l 
au  lieu  d%  dire  :  quelque  eh^sé  n'apprœhanL  Et  Jes  bons  écrivains  font 
usage  de  cette  préposition.  Voltaire  a  dit,  daps  sa  I  iZ*  lettre  à  d'Àlembert  .- 
«  Heureux  si  Bayle  avait  plus  respecté  les  mœurs  et  la  religion,  on  quelque 
^  chose  dTapprochant  »  La  Harpe,  dans  son  Cours  de  IWérdiure,  a  éga- 
lemcnt  dit  :  «  Si  Eschyle  et  Sophocle  n'ont  pat  ieu  celle  idée,  ib  ont  dû  conce- 
«  voir  guefque  chose  Rapprochant.  »  ,  '^ 


y 


^ 


-W 


f 


^ 


/ 


3- 


\ 


IMHMPMPIIIHI 


■■■■li 


ë 


!  . 


^ 


1238  REMARetîE»    ">*TACHÉE8  (KAI). 

Uc  «ortc  que  Von  peut  haraiment  conclure  qfÊty  deni  Ici  phrase»  oU  Ton 
pencherait  à. upprimey#i»ou(^ëviler  un  wn  dur  eldéMgrë.ble,îiyi  beau- 

coup  mieux  d'en.p»oyiff  iin  aulw  tour,  ce  qui  ett  i|é,  puiaqu'U  y  «i  •  u"  ^ 
très  bon ,  qui  comOste ,  par  eiemple,  à  modifier  fiH^é  thatê  P-J  »e  «**»«--^ 
qui,  sujet  d'une  proposition  incidente  dëterminaUve ,  com»s«  :  «  H 1  txhot - 
f  tait  à  faire  quêlqwf  choi0  qui  fût  digne  de  sa  naissance^       , 
QUI.  Nous  avons  vu  (tow^l ,  page  3«e)  que  le  pronom  qui,  absplu,  ne 

%'cm,pIoyait  généralement  qu'au  masculin  et  au  singulier ,  et  seulement  en 
fartant  des  per^nues  ou  des  cbowi^personnifiëes.  11  est  cefNBndant  un  cal 
où  ce  mot,  prenant  dans  notre  langue  le  sens  du  neutre  latin  çuod,  »  em- 
ploie, en  parlant  des  choses,  de  la  même  manière  que  le  neutre  de»  langues 
anciennes  :  «  Voilà.giil  est  beau  ;  voici  qui  va  bien;  qui  plu»  e»t;  ^t  P" 

•■«  est.  »  A»»I*É*:" ,,  -  '>,-.  ;S-.^' .  ■:■' '''v  ■"  '"»  •       .     -' 

QUINCATLLÈRIE,  substantif  fëmînin.  Trét«ut  et  Resttul  éciivent  clin- 
eailleHt,  mal»  l'Académie  et  les  lexicographes  modernes  ne  font  usage  que 
du  mot  quincaillerie,  conformément  à  son  étym<^logie.  En  effet,  quineatlle- 
He  vient%e  quifiquê,  qui  veut  dif«  cinq  ,  parce  que ,  lor«lueliticiennement 
on  prélevait  un  droit  exori>itant  à  chaque  vente  de  niarchandises,  on  en  ei- 
ceptait  seulement  le»  objcU  d'une  valeur  au  dessouade  cinq  lOtM,  qu'on  a  ap- 
pelé», à  cau»e  de  cela  sans  doute,  quineaillerie. 


'Si- 


R  est  substantif  féminin  suivant  l'appellation^  incicnne ,  et  subatantif  mas- 
culin suivant  l'appellation  moderne.  (L'Académie.) 

RAILLERIE  (ENTENDRE) ,  c'est  prendre  bien  ce  qu'on  «««^  «*»^  «»« 
s'en  point  fâcher  :  «  Néron,  tout  Néron  qu'U  éliftt,  entendit  trè»  bien  ra<//«  • 
«.  H$  »ur  »c»  ver»,  et  ne  crut  pas  que  l'empereur,  en  celte  occasion,  dût 
.  prendre  ie»  iutérèts  du  poète.  »  (BoHeau.  Diteoure  twr  la  Satire.)^ 
«  J'ai  reconnu  en  vous  une  qualité  que  j'estime  fort,  c'est  foe  vous  enlenées 
m  trè'sliien  raiïïeHe,  quand  d'autres  que  moi  von»  font  la  guerre  suc  vo»  pe- 
«  tita  défauta.  »  (Racine,  Irff/re d «OU A^. ) 

nft,  mon  Dieu  I  tottl  eel%n*a  riMi  dont  H  t'offense. 

:<,     '  Il  tniêmâ  rtiUerie  raUaf  qu'homme  de  France.  .„ \    .  v 

.   .çoilèfe,  tet  nmms  $aÊiM€$,  acte  lY,  se.  S^^ 

.  .  Le  galant  homme  eniend  raillerie  et  pardonne  l'injure.»  (TWipt,  Ei-. 

iaitdeliUérature,)  \^i. 

entendre  la  raillerie,  c'est  entendre  l'art  de  railler,  comme  entendre  la 

poésie,  c'est  entwdre  l'art  et  lé  génie  des  ver».  (Le  chevalier  de  Jaocourt, 

Encyclopédie,  iMolio.)  «  Peu  de  gen»  entendent  U  fine  et  inpocente  Wii- 

«  Jerie.  »  (Le  P.  Bonhour»,  page  4^  de  te^ Xmarquei,)     ^     v      >,    l, 

RAISONNER,  RÉSONNER  sont  deux  verbes  neutres  qui  ont  de»  »îcn^ 

fiications  bien  différentes. 


# 


HEMAnQUES   DÉTACHÉES  (RAÎ^).  1139 

Jfttitonner  signifie  faire  usage  de  sa  raison  pour  connaître  U  Wrilë  :  «  La 
«  logique  apprend  l'art  de  h'iem  raisonner,  de  raiionnef'  en  fome.  »  (Tré- 
voux.) —  «*La  soumission  est  la  source  des  lumières,  pins  on  vent  raiiot^ 
«  ner,  plus  on  sVgare;  pinson  do4|i,  plut. Dieu  permet  que  les  doutes 
«  s'augmentent.  M  (Massillon.)  . 

Sol  Mt  cdui  qai  donne. 
Osl  alnti  «enfs  Ct«o  qoe  tout  Romand  rvltûmê.        (BoHral^  ftplire  H.) 
KsMI  quelque  talent  que  l'argent  «e  ne  donner 
^     C'est  ainsi  qu'en  son  oaur  ce  floaMier  rtUsêmmê,   fli»i)eao,  tphro  f  ;) 

^  Mitonner  signifie  retentir,  renvoyer  le  «on  :  m  Les  grands  parleurs  sont 
«  comme  les  tonneaux  vides  qui  résonnent  plus  que  leif  pleins.  »  {Peméê 
de  Phoeion.  )  —  «  La  grotte  de  Calypso  ne  r^$mmerit  plos  de  ton 
«  chant.  i*(Fënelon,7W^fiMr^,liv.L)         '      .  v» 

(Trévoux,  Richeirt,  eli'Acii^ie.) 
De  leurs  dooeei  ehamoQs,  Insunlis  par  la  aatnrt,  •• 

''"'•^**"  <**^"«  ^«"^  Péstmtr  lea  airs.   (J.-8.  Roossasu,  Ode  T,  IHw  m.) 
'  Voire  iwiére  rlTsl,  pile,  mélaneolique,  ^ 

.    Fait  de  ses  ^ands  discours  f^aeim^  la  portiqae.  ^ 

(L.  Jlaei^  la  «alfa<aii,  ehaot  II.) 

On  dit  ifigurément  !  «  Tout  r^iiiiaildn  brait  de  ses  leianges,  dn  brait  d« 
«  ses  exploits.  » 

RAISOI^KEUR.  Ce  mot  se  prend  adjectivement  :  «  On  est  éponvanté^de 
•  voir  jusqu'à  quel  point  notre  tiiele  raisonneur  ti  poussé,  dans  ses  maximei, 
«  le  mépris  des  devoirs  du  citoyen.  ■  (J.-J.  Rousseau.)  -^  «  Les  fous  rai- 
^^sonneurs  fourmillent.  »  (Boiste.)  --  «  Vhommë  est  plus  rmsmmeur  que 
«  raisonnable.  »  (Le  grand  Frédéric.) 

RANCUNIER,  1ÈRE,  adjectif.  Qui  est  sujet  à  U  rancune,  qui  garde  de 

la  rancune  :  «  Ceit  un  homme  rancunier^  un  esprit  rancunier.  »  ,Ce  mot 

s'emploie  aussi  comme  substantif  :  «  C'est  un  miiciMter,  une  raneuméfe;  » 

et  dans  les  deux  cas  il  est  familier.  (L'Académie,  Trévoux,  et  nlnaiettra 

rammairiens  modernes.) 

Baneyneux,  ranenneute,  est  un  barbarisme.  Boiste,  qui  a  ru  au  mot   ' 
Aaf'n^tur  que  cet  adjectif  s'entend  d'un  homme  raneuneuœ,  naturellement 
porté  à  la  haine,  est  d'autant  plus  à  reprendre  en  cela,  f||i\ja  lettre  r  il 
s'indique  que  le  mo(rafieiiilt«r.         -    "^ 

SE  RANGER  DE,  SE  RANGER  A. 

.'."   .  '■'^-    '  '■      "'  '  ^.'''^  ■    '   ..■  ■     ''  ■•-.'■.'.,■'  ■ 

Se  ranger  du  parti  Ae  quel^^un,  c'est  s'unir  avec  lui  contre  d'autres  per- 
sonnes qui  ont  un  intérêt  contraire  :  n  Cicérop^  s'étant  rongé  ék  parti  de 
«  Pompée,  entreprit  k  défelise  de  Ligirius,  son  ami ,  accusé  d'avoir  porté 

«  les  armes  contre  César.»  (Le  P.  Rapin.)^  : ,'  :  - 

,>  .'■•■'"■■■  , '   •'     ■  "■,   "  " 

Un  brait  injurieux  ,*, 

U  rmf«aif  du  psrii  d'un  camp  lêditletts.        (MÉs^mtkrtà&fe^  acte  V,  se.  l  ) 
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REMAHQL'ES    DÉTAÇUÉRS  (UAP). 

ftOMÇÉB^mméupvÛénéetûMvlàuàitlltt,   {QçnmH  hmfUt  tel»  if  •»»  »«) 

It  M  murimirt  point  qn'uM  «MlUé  eoawuiM 

ff  mitgê  du  parti  qiM  flaiie  !•  fornna.        (RaelM,  iHimMiait,  ael*  "Me*  ^O 

Si  lANon  4  Vopinian  de  quelqu'un,  c'ett  déclarer  qu'on  l'adopte  ï^Tout 
«  les  opinants  j#  rangérmt  à  ion  ayis.  »  (L'Açadémi<s.^  "^ 

—  Peut-être  àbjectera-t-on  que  Greaaet  fait  dire  à  ^ney  (acte  I,  se.  6) 
Dapols  qv*!  ee  parti  moB  esprit  i'mi  nM^c**  *  >" 

Mais  ici,  M  Ttmgsr  à  wk^parti  ne  signifie  pas  plus  s'unir  ayec  quelqu'un^lflie 
déclarer  qu'on  adopte  son  opinion;  il  signifie  seulement  prendre  une  réso-^ 
lution,  une  détermination,  {Le  Dietionnmre  critique  de  Féraud,  Trévoux, 
tt\tDieHimfMini$PJea4émie.}^      ~^^^^ 

•^  Se  ranger  d,  peut  se  prendre,  par  extension,  dans  le  sens  de'sonmettre 

•FsIMui  valoir  ni|aMa  «Il  Je  Me  tttis  ranfée.    '  " 

,  j  :^^{^^^  i^^ 

9  ta  reine  ee  rangea  bientôt  d  l'obéissance.  »  (Bossuet.)  A^, 

RAPIÉCER,  RAPIÊCETER,  RAPETASSER. 

Ces  trois  moto  iminoavent  employés  indistinctement,  et  cependant  ils 
présentent  des  différences  asses  sensibles. 

Jtapiéeert  c'est  raccommoder  en  mettant  une  pièce  ou  des  pièces. 

Hapiéeeter,  c'est  remettre  sans  cesse  de  nouvelles  pièces,  ou  mettre  beau* 
%ovp  de  petites  pièces.  Ce  verbe  marque  la  rédupUcation  ou  un  diminutif.. 

ilap«faif«r,  c'est  raccommoder  grossièrement  de  vieilles  bardes. 

On  rapiéee  un  bas ,  du  linge ,  un  rideau ,  auquel  on  met  proprement  une 
pièce.  On  rapiééeUe  le  linge,  les  vètemento,  les  meubles  qu'on  est  toujours 
à  rafnjécer^  où  l'on  ne  voit /que  pièces  et  moiceau.  Ou  rfpetaeee  It»  vieilles 
bardes  qui  ne  sont  plus  q^e  des  lambeaux  recousus  ensâÉble  ou  appliqués 
les  uns  sur  les  autres.  (Bcantée,5|fiiOfiyfliM.)  ^ 

Féraud  fait  observai  sur  rapeUueer^  que  ce  mot,  âa  figuré,  ne  doit  être 
admis  qile  dans  le  style  comique  ou  sitiriqne. 

RAPPELER  1^  veri>e  actif  et  ré^plicatif  ;  opjMl^r  de.  nùwoeaa  :  •  Je  l'ai 

«  appelé  et  r«pp0/tf  sans  qu'il  m'aièfépondu.  »  Il  signifie  plus  ordinairement 

faite  revenir  U  personne  qui  s'en  vâ\  quoiqu'<m  ne  l'ait  pais  encore  appe^  : 

«  Jem'enaUaû,etUm'af«qiji«/¥.  »ÎVAc»;lîibnie.)  ^ 

Il  veut  Isa  nypeler,  al  »a  voix  l«  effhâe.       <lMeiM,  FàM^  acte  Y,,se.  !•) 

'/  Sa  booebe,  trois  ft^ 

Tootanl lis rapiMlir, ae  Utmve  plus ée  voix,      fboileia,  ftlMtflMy  cbart  il) 

Rappeler  signifie  encore  représenter  les  idées  des  cboses  pissées:  «Nous 
«  rappelone  mènie  par.l'imagination  ce  qui  nous  est  écbpppé  de  ce  monde.  > 
(Ma^Uon.) —  «  Un  coeur  vertueux  s'aAige  ésk  rappeiàni  le  souvenir  de  set 
«  passions  déréglées.  »  (  Fénelon,  de  VExieteaee  de  Dieu^  cb.  XLyiII.)  ' 

On  dit  aussi  dans  le  mène  sens  :  KànËiMii^ieimeesêrJ^J^^         ^ 
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REMARQUES    DtTACHÉES    (RAP). 


tut 


^0 


n  %ArnLWM  quelque  ehûêê  4imê  la  fnémoir$.  (UfbtmBomerfoe,  pige  ikt. 
—  L'Académie et  Trévoux.)  i** 

UMervci  qu'on  ne  doit  ptt  dire  :  «  Je  me  rappelle  de  cet  évënerocnt^» 
car  ^Éte  phrase  vent  dire  :  je  rappelle  à  mot  ée  cet  événement;  or,  à  m 
et  dàtfft  événemmU,  lont  deui  réyimet  indirecta,  et  il  eM  de  principe  con- 
sacré par  l'usage  que  l'on  ne  doit  pas  donner  à  un  verbe  actif  deux  régimes 
semblables.  Il  iaut  donc  dire,  pOur  s'exprimer  correctement  :  «  Je  me  rap" 
«  pelle  cet  événement.  »  Par  la  mte|t  raison^  au  lieu  de  dire  :  /•  m'en  rap- 
pelle ^  qui  est  la  même  cbose  que  iWfappelte  à  mai  4ê  cela ,  on  doifdire  : 
Je  m  u-aArmâË'^:    , .   :  „  /;1i .. ,  ■ 


•4.. 


)  Skm  aÂppxLn  m  qUêtque  éhaee  présente  une  bute  grave ,  si  aârrain  »V 
vovjlitl  quelque  ekoee  est  une  locution  que  l'usage  a  adaaisc.  Dans  le  Die- 
tiannaire  ie  VJcaiémie^  édition  de  tU&,  se  rèppelar  est  joint  avec  Tauxi- 
liaire  tfro#ctl«  préposition  d«;  «  Je  me  riap|Ml/#  Savoir  m,  iTavoir  fait;  • 
et  avee  le  que  conjonctif  :  «  Je  me  rappelle  qu*U  •>  dit,  «  ^  ;>^ 

Fénud  dit  qot  ee^appeler  régiti*  aveè  Vmimmi  mais  0  pense  que^  <!■■• 
ce  cas,  la  préposition  ééut  emplojëe  par  qppi^onic.  Domergn^ et  Domairnn 
sont  d'avis  que  l'emploi  de  b  préposition  4ê  entnDif  rappaUf  et  nn  in^- 
nitifest  autorisée  par  analogie  av^  les  constructions  eépérer  iê^iéêireriè^ 
préférer  de,  #% 

Ënftn  les  écrivains  viennent  à  l'appai  de  ces  antorllés  :  On  flt  mt  Bon-  \ 
baud  :  «JU  réminiscence  est  le  plus  léger  et*  le  plus  bible  des  aouvenirs,  ou 
«  plutAt  c'est  un  ressouvenir  si  faible  et  si  léger,  qu'en  nous  rappeliBlJUiftj  -^ 
«  chose,  noue  ne  noue  rappelone  qu'à  peine  ^fn  avoir  eu  peut-être  quelque 
«  idée^  m  Dans  Gindillac  :  «  Quand  nous  cn^mençons  à  réfléchir,  nous  ne 
«  voyons  pas  comment  les  idées  et  les  maximes  que  nous  trouvons  en  nous 
«  auraient  pu  s'y  introduire  ;  iioii#  ne  noue  rappeUuip  pas  éPen  avoir  élé^ 
«  privés.  »  Dans  J.-J.  Rousseau  (la  Npwelle  Bébnee)  :  «H s'est  rappelA 
m  de  vous  avoir  vu.  »  Dans  La  ^rpe  (Coérti4e  HUéralure)  {"m  Je  crois  tout 
«  ce  morceau  absolument  neuf  ;  du  moins  ne  me  rappelé-je  pas  éPen  avoir 
m  VU  nulle  pari  un  semblable.  »  Dans  M.  de  Chlicaobriand  :  «  Nous  nous    , 
«  rappelone  ^aieoir  trouvé  une  fob  un  nid  de  bouvreuil  dans  un  rosier.  » 

JIAPPORT  A,  RAPPORT  AVEC.  Une  chose  a  rapport  à um  mUre 
quand  l'une  conduit  à  llJu^y  ou  poree  qu'elle  en  dépend ,  ou  parce  qu'elle 
en  vient,  ou  parce  qu'elle  en  fait  souvenir,  ou  par  quelque  autre  raison  ;  ainsi  — 
les  stijets  ont  rapport  aux  princes,  les  effets  «itr  causes,'  les  copies  aux 
originaux.  (Beauxée.)  — ->  «  Les  actions  humaines  sont  bonnes  ou  mauvaise^ ,  : 
«  selon  qu'elles  ont  rapport  à  une  bonne  ou  à  une  mauvaise  fin.  »  (L-A^*    . 
demie.)  Et  une  chose  a  rapportav^  une  «ntre  chose^  quand  elle  hii.estana- 
logue,  conforme,^  sembhblë.  «  La:  langue  Italienne  a  grand  rapports  a  on 
«  grand  rapport  avec  la  langue  latine.  •  Une  copie,  ei|  uçnne  de  peinture, 
a  rapport  avec  l'original,'^!  elle  lui  ressemble  et  ^'elfe  en  représente  ions    ' 
les  traits;  mais,  bien  qu'elle  soit  iinparfaite,  elle  ne  laisse  pas  d'avoir  ra|iporl 
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IMI  RtMÀlQVBS    DÉTACHiU   (KEB). 

4  l'originaif  (Botthoari.)  *-  Aimi  ron  neitni  ue  différence  enlre  :  •  Ceh 
n'a  point  et  rapport  àt^e  ce  quÉ  vo<ii  œ'ivep  dit,  »  (U  y  a  contra^ktion)  ;  et 

•  cela«*a  point  d«  ra|nport  dce  qne  vous  m^aves  dit,  >  (né  s'y  rattache  paa). 
RAPPORT  (PAR),  cipreMion  ifui^tient  Uen  de  prëpoaition,  et  qtiijipgnirie 

en  eontiééréiHQn  d«,  en  Puê  dt;  on  dit:  «Tootea  les . jetions  d'nn  dbiétien 

•  doivent  être  faitet  pnr  rapport  k  Dieo.  »  (L'Académie.)     *^  T 

^  CcUe  teanière  de  l'ënoncer  n'a  tien  que  de  trè*  correct;  mata  cfe  qui  ne 
l'eit  pas,  et  ce  qui  est  très  commun  pmi  le  peuple,  c'est  dédire  :  par  rap- 
p*>ti  que,  par  rapport  à  et  que  ;  au  W^e  :  pm  te  ratf  on  que,  parce  que. 
Si  l'on  demande  à  un  ouvrier:  «  Que  me  coûtera  celafij^  me  demaiidex- 
«^▼oits  pour  ce  î>arqnet?  »  il  répond:  «Je  ne  puis  encore  vous  le  dif^ar 
«ryrpporlftf0jeneuiapascequ'il£aadradebois,  »  on:  •parr^ott 
^  que  xe  n^ai  pas  encore  pris  U  mesure  de  votre  appartement.  »  0^  DicHtm- 
noire  Ae  Tré^ou»  et  Laveaus.>  ,  *       W 

RAVIR.  Ce  verbe,  dipis  le  sens  d'enlever  de  force,vest  souvent  employé 
.danslewyleiHibleiy,  ,'r:  .v-v;,  : -■;■. -.'^      \  '■  >#,    .•:  .' 

L'homat Mvti la lalM lia kfubii paMUe.       ^  (Saint-LanberL) 

La  mon  flirtvall  f^  les  aaanirs  de  met  Jours.  ^  7, 

,  -,  V-.;V./^"V:'''^     •■■'■^:.'\  (l»aefat,«ii*«r,aelal,se.  I.)     '   ' 
_.  aavfr  #ane  matt  sdulièra 

^  fia  4|4oréa  A  «a  ireablaate  mère.         (VoMairt,  Im  BeitrtmU,  ékmi'%.)  ' 

Hab^  l'a  fUi  Alsire  r  ai  qiMlle  barbarie 

tp  toréai  hit  rwif  M»  tawiceBie  vie?         (?«IU||r|,  JMN,  ada  V,  le.  s.) 

'  ,\'....nMlamea«ilaMlatiarMla,  r^;"*--      -t.  ^^  ..  ^ 

«       Loi  Mvir  UMté'iia  00^»  la  parole  et  U  via.    ^nudae.  MMre.  acte  IV. 

\    RAYONNER.  L^Académie  ne  dit  ce  verbe  neutre  que  du  soleiLét 

guré  :  «  Sa  ligure  rayonne  de  joie.  »  Plusieurs  écrivaini  s'en  sontjiiérvi 

heureusement  dans  une  Wre  acception.         :        . 

flnrlalêla«rAaea|MOMaamaieMyoNa«.     (DeKIla,  iraducUof^e  J' AséMa.) 
U  CM  ait  nolas  briOant,  ai  BBoint  d'Mtivsljpafs 
«oyaiitiMi  éaas  rasur  4e  la  Tottte  utpnbe.     ' 

-iU.lifrlii'fiilÉÎIrnit^  ,  (Deese-^jiroo,  Héro  et  UamdM.j 

•le graudt  tmh aoica, armésde  nmx  doosH 
«ay««Makiii  au  ■iHau  e^otm  km^ae  paopiéreu     /  *  (théières.) 

RÉBARBATI^  ^ ,  adjeBUl,  Qui  a  l'hu»4r  boulr^e,  Ibntaéqne  et  M^ 
btttante:  «  C'est  li  grand  dé^^t  4  un  minktre,  à  un  juge,  à  un  homme  en 
.  iMaee,  d'être  rééar^atif.  â  ^  miit^t  tUr% ràofhoH^e  n'est  pas su^oep- 
«  ^ble  d'amollir  un  cerar.  »^  •/.  -  -      ^ 

On.diaaiè  antrefbiafséftar^iir^  M^re  a  et^foyé  cette  eiprêt^  éM 
le  F^arenHn,  «c  ^;pré|eflileaient  ce  serait  «n  barbarisme.  (Trévou^FÀnod. 
Richelet  et  l'Académie.)    -       /  X  :   (  : 

REBOURS,  «ibstanllf  maséuiin,  qui  ^  dît  principalement  du  eraitron 
^ei  étoflfca;  on  prend  U  récure  ^ 'une  ét<lfe  pour  la  iieU<^.  ~-Ce 
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jUMARQUil  détàchébs  (RÉG):  1S43 

t^eBuploîe  piui  oriiiitireineiit  au  figuré,  pour  ufnift«r  le  coaU«-pic«l,  Imit  l« 
contraire  de  ce  qu'il  faut  :  «  Les  mifiistret,  les  boHimet  en  phct  moI  aouTeal 
n  obliges  de  dire  le  rêbwan  de  ce  qu'ils  pensent.  »  D  est  du  Bt|te  fa- 
'inillef.    ,;::•;;■  ,.,,;.._.,..  ,..^-:  ,.^■■,  ^X  ■  -,  „       :.,;.a;-  /■;  .i..:,.^-:,^-^-.  .-.'[y 

A rebown^au  réboun soitt  des  manières  de  i>arler  adverliales,  qui  veu- 
lent dire  à  çontre-sent  :  «Vergeler,  épousseter  un  drap  àrebomn.  i>—  «  Les 
n  soraiers  disent  leurs  prières  à  rebowrg.  »  On  dit  aussi  :  uu  rtbaws  etd  re- 
^otti&ln  bon  sens,         ^^^    ' 

,    j4u  réboun  signiÂe  H^re  au  contraire.  J.-B.  Rousseau  Ta  employé  en 
ce  sens  dans  son  épigiumme  contre  les  journalistes  de  Trévoux. 

»-  ^'    Vous  TOUS  tnts  A  ehfrdMr  dam  Im  uAtiis  (ountge») 

Ds  (qpioi  btâiii«r,iéiryiroaTes  irts  Mm  t  v  S 

'^       MoiM,<w  N(ft«iir«,MM  cherelMNM  dsaslssfôlffè 
,    V'    Dp  quoi  louer,  et  nous  a*;  utMtOM  risil.        ' 

L^N^ioranu  disent  à  to  r9bour$^(ht  Dietioimaire  de  VAcadémi9.) 
-^  n  nëlautpas  confondre  ce  motfvee  l'adjectif  reèourf,  oyn#,  qui  si- 
gnifie revècbe,  peu  traitable  :  «  0n  esprit  rtbbwn^  buaseur  rpèottfVf .  »  (Aoh 
demie;)  Le  féminin  est  moins  usiié,  et  ee  mlM  est  familier.  A  «^  L. 

RÉCÉPISSÉ,  subsUntif  masculin;  écrit  par  lequel  on  reconnaît  avoir 
reçu  des-nièces,  des  papieii  de  quelqu'un,  pour  en  prendre  communieation  : 
«  QuandVous  me  rendrei  met  rMfUêéi^  Je.TOOi  f«|dnû  loua  vp  papidrt.» 
(L'Académie.)    ^^    "'  *  ■•       -•■'^    .:;.,. -'yv  •*--:'--^-'.  -  .    . 

Ce  terme  est  purement  latin,  et  signifie  Wtoir  reçu,  H  est  demeuré,  ainsi 
que  plusieurs  autres,  dans  la  pratique,  parc#que  les expéditiebist  faisaient' 
en  latin,  et  il  est  du  petit  numliré  dé  eéu  qui,  eysnt  passé  du  latin  dana 
noti^  langue,  prennent  un^.t  «u^uriel.  (Trévoni,  Ricbel^  ct4*Aaidémie>) 

,41ÉCIPÉ,  mot  également  emprunlé  du  latin  oà  il  veut  dire  jprfi|fT:  «  Let 
«  apothicaires  gardent  les  fétipéê  des  mi£ditiun.ji  fAcadémie.)  Ce  mot  «• 
gnifie  ordonnance  ét-^  pâr'Citîiisieo^  lonlei  foctct  4e  iccénts  et  de  formules. 
Il  prend  le  signe  du  plurieu  A*  LV  '''  •  «    -«  - 

recrute;^  nf  a%nàkptf«i«^^  le  dit  l' Académie,  là  éiènsef  kose  que* 

faire  des  recrueii^ieilll«ran  régiïsMiit,  c^ettle  réfidreeemflct  par  If  moyen 

dés  recrues.  |^<ifi^iiiB9^rierill»|e'^  ài  gé  ^iij^jîeir  des  bpmmes 

pour  r^cru/er  un^dorps.  ';'  ■,■•"■;-'■  V  •.  :V','';''  ■■''':■.'-.■■■'■■:■"' 

:  Racine  écrite  son  fibr  «Prenes  gardé  de  ne  pas  prendre  vos  nouvelles 

^  dans  la  ira20//«  de  if dfloidf,  car,  outre  qtt«^JUMis  les  avons  comme  vont, 
«.  vous  y  pourries;  apprendre  çertsins  tena^  qui  ne  valent  rien,  comme  celi 

^  >  de'  recmlnr,  dmlt  youi'viiï  serves;  au  liévde  quoi  il  faul^re  ;  fuirêéét 

liiË;(aésÈ.  pi^ 

i^'ct.doutM^>«einêseft;à'fatfede ia.lâHiéé.:  ^- :-:>' :^ '■,'::  ■  ' i-^.-  '^ :'il,''l. 


'„^'VauJs;elisï  Wicotj  Ménâg^  écnveatreptelisfe  îpl  re^tl^#;  d'autres  eiiÉ--i^ 
i-  filc^eiit^ce  ![fiot.aa  masculin  j  niais  lMl^n»gfcxf7ô*^cli.VWaiUyv  te^s  ïç»  •^wc•^*' ' 
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tU4  REMARQUES    DÉTACHÉES    (REP). 

ffrapbcf  et r Actdënie  (djm&ioii  ObiervtsHùHiwr tê làf*  Xmarquê  ie F<m- 

.  j^f/oi,  et  dans  ion />i<}|<cMHia^rtf}  ne  le  mettent  qu'an  fémiiiia. 

REGORGER,  t'éfiencher  bon  de  set  limites,  ne  se  dit  an  propre  mie  de 
TfM  et4#fliild«i: 

ï«iMg4sfwiii/ettf«90f^jiiiq^'AvoiM.      jRadM,  K«Uk<^  aeta  111, se. 4.) 
las  anwli  fliTorfs»  d^regard  eorieux,  ^*     "^ 
f^tallss  iols  4»  saaf  tv«foiv«r  MMs  Imiirf  yctts; 

UsaBg^t«y»f^afoiitMsiMiiismeartriér«s.    '      (foUsiia,) 

r-,-"'-"'^^:::^":  ;t:-;::^; ■V^^'-v'rifolialra,  Orufa^ia If, ici.)"""  '"^■^-'""     '  ^^ ,  '-' 
REMORDS.  Let  leiicographes  n'indiqnenfque  très  imparfaitement  lesdi- 
versci  accotions  de  ce  mol.  tes  exemples  suivanu  Je  feront  miem  con* 

,     IfMiVMoi^tesidnottteon  t 

(RadM,  ffHMMNiieia,  aele  V,  se.  t.) 
I  ISpul*  iow  les  pladi  Mmsnit,  eralaie,  podeor.         (Raeiae.) 

laisser  A  im  mw%  ' '""^ 

V;--Rp;4ift|p!r||««teal0poisoadttretM^      '  '^     "   ^/^., 

(Volt»'re,raiM»<<^,asi«lf,se.6.)  A  .     « 

I^MsrsBieriitiecrels  trtsie  et  U^tn  yteUae,  ^ 

^  «illll  M  eriniad  aa  s'sIhohi  de  m»  cnoie.      (i.  Bwiae.  %«<ftM  cfcam  I.) 
É^HMier  des  rwLrrfi  les  |KrfBiesf«pg^^  *    I^ 

'^^'■^;?''  : /■;:'■;'   ^  ^ . ♦-  /•       ■    C|>tar<l, Iw  Jiwei/lss ds to-ifa<a»«.)  ;,    . 

REMPART.  L'Aead^mie  à  lonn^  plnsienn  exemples  de  l'emploi  de  ce 
mol  an  figuré;  en  iroici  d'autres  encore:-         *,  \. 

QaaBdferraHe,4Sioo!rrleirertesf«iéi|wi>i«?    (Radae, SsiA«r, adl I, sa. fl.) 

Blla  (U  flairé)  B'est  poiat  pour  TOUS  dans  en  affïYiix  mnparif. 

V  »•  "  (Voltafra,  ranerddc,  aala  lit,  sa.  s.)  * 

Mental  m  eàl  va  Skink,  dam  OMS  m«  emporté, 
ItesesteawuXfWMpaffadéaMMirtaOend.         (BoOeau,  Épftra  |T.)       v 

•       Nrtolse«il,priMeiafiadNe,  *    .  » 

.CMfwpaK  inaeeeaiible 
;  VrMralt^  (J.-R. Romaeaa.)  ,^    ^ 

On  ne  voyait  Jimaii  narrlMr  déraat  soB  char 
nm  balaillaa  daeibrrax  laCMtneux  r«mparl.       (VaMaire,  (NCdipe,  ae^  If,  sa.  s.) 

REPU.  I^es  écriva^  font  souvent  usage  de  ce  mot  au  figuré  :  «  Let  rtw^ 
m  dii  cflsuj^  hïiunain.  »  (Académie.}     '  ,    .  o  -,  '2k\ 

Sy  *^  ("*«^)  *>it  ias  yew^  certains,  laértlt>ies,    / 

-  de  aos  «««M  laseaek  "  >.-«.  looweau.  Ode  la,  iwa  n  ) 
il aal  tampt 4|iM  9^è^:'''  :.:  '  .|,  ^ -■-  -■-■-.:  ?4:  ■;- ■ 

||fm  la  prolpademy    ^(ffirflalM^  ifiteiiMt^a^ 

«  Sei^c^,  qui  éclaires  les  f^lus  sombres  rj^Ui  de  nos  coiisciencee. .  (ïlé-. 
cWçr.)  -^  «Plus  voua  difTércs,  plus  vos  cbainet  forment  de  nouveaui  replié 
«  sur  vfllre  cœur,  •  ^issUlon.».  .  "J. 
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mMARQUES  DI^ACllÉBS   (H£S). 
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voira  te«  «VM  vont  il  Mt  teiBps  q«M  J«  Mm} 

IIEM.ONGER.  Ce  TeièeestnouvamaaiMle  tHOiotuuiirêéê  rJcaiémiê. 
U  lignifie  plonger  de  noavcftB  el  M  dit  aa  pro|»re  et  au  figuré. 
U  •'•pcfll^  vrti  »••  lire  (  ■ 

«  Le  chaotod  Ronsard  riplof^fa  la  |K)éiit»»  >     V 

,     ^  Bieoidi  40  JéMM  la |Ue Miiirtrttr», '.  ' • 

iMtrulMfqiM JoM voit «wor la huiMffa,   \/'--r/' :-f"- -■■■■■'■•- ^^^^^^^ 

...Meffioianigéi,  .  ,;  ■'^-•v.,- : 

DaBalaprafott4eiMitMaiéé||âf«pi»ii9et.       (VoUaim,  iMivpc,  actt  tij|^  i^^ 

RESPIRER  te  ditftsoiémcMiMil^aliaiterafdeBiaient,  aimer  avec  paa. 
sion ;  en  ce  sens,  on  l'emploie  pltu  Hj^ftniiement  avec  la  négative  êvùvte  de 
gueimUnerupHrê  qu$  les  plaisirs.  »  (L^Acadénie.)  —  «  Un  tyim  «#  r##- 
«  pire  quê  le  sang  et  le  e&mage;  un  usurier  m  retpir$  que  le  gain;  un 
«  liomme  outragé  ^im  la  vengeance.  »  (Trévoui,  l'Acadéniie  et  Fénud.)  — 
«  Je  ne  Tegpimis  ptê  le  service  du  roi  et  l'intérêt  de  l'État.  »  (I>fttles  du 
prince  de  Condé,  rapportées  dan«  son  Oratffm/itii^^  prononcée  par  Bos- 

•  CS^mplèia  dt  moa  Boame  reiplra/f  qua  «ol. 

....  Toi^oim  avM  ▼«»  son  eOEW  éloicUigcaee  >^  ^^^  ^^      ' 

«'a  waïUè  ruftw  que  giierre  M  que  Teagvaaea. 

-.,(■ada«,irlla»«tf«f«,•a6l•ll,s•.•.}^,\...'  >\V  \  ^^  ■ 
Peut-être,  dit  d'Olivet  (étm  ses  Remarquée  MT  JKaràw)^  tnHiven^-oa 
une  espèce  de  bisi^rrërie  de  restreindre  le  veri>e  rupirer^ffk  e»  son  pra- 
mier  sens,  à  la  négative  ;  néanmoins,  il  £aut  l'appeler  une  délifatassc  «Mt  i- 
nesse,  qui  est  de  nature  à  ne  pouvoir  se  trouver  que  dans  une  langue  4itrè>  - 
memeut  cultivée.  .„    \f 

On  peut  dire  également:  il  retpirê  la  vengeance,  cl  tf^rM^^q^f^^Mil 
geance.  La  pi^pnière  pbrase  signifie  que  Uî^^eàgeaiicf  jesl  Fil6^  de  se»  désira 
«t  la  seeonde,\g«e  ce  désir  est  porté  à  «nsiittttt  point  T'*'* ''TMÉJUI-L- ' 
autres,  et  que  Aornaie  dont  on  le  dit  sacrifierait  tout  pour  in  f  f^r^ 

ilespànsT.  Lorsque  le  verbe  est  emplojé  sans  la  négative,  U  a  commutoé* 
ment  une  tout  autre  aignificatioir,  celle  de  n^ai^ucri  ^^r^rmrrt^  fiûrc  fuir 


indiquer. 

To«Amir»ia|iik0rnaMKMeaatla||ils.         OMn»,  «sétef;  W  B.  s£  r^ 
X^m^èifétÊ  ieiOlea,  la  paii,  la  vériié.      '  (ta  mêaM,.pralo|na ^Ja^irO 
UamdrigaLpkiiwaHilfaipias'aoUiMiaaèiàr,        ^ 
a«q*«laio«M»ar.laMitfr«aateiraaMar.     CMIiaa.^pa«ii|M^«lMtilO 
:■    SoacaaaMMlae'saii  poiotNaanuMU;  ■' ''' 
^       Mail  sur  aoa  Ida  Uv<ili*piérf<}M»«»       (IbOmm;  Ir /i^yMMai  ds  Mri«,  «h.  IT.) 
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rt4e  •  «WkllftU»  BBT^cpÉK»  (RÊU). 

.  Le  SI.  de  Die«  »  l««dé  ton  «««P«e  «  «"Wons?»,  q»  u  »  •"»  J™" 
r  *^l^  BMMCte  •  .  Avec  an  reofort  conudérabte,  a  »«h.  |M»r  r». 

*  i^  ^f^-ii-;  mi^^  It  «.rte  «TimiU»  deui  .Ul^rt  moderne,  qui 
D*«pièt  ce  principe,  t»  *»i»i«1^«»^*« 

•ni  dit.  .Ce«eielme  per«n»e  r^n««^ 

.  rifim<l  U  modcrtie  ou  mente. ..- .Ture««e  r^^PWW^ 

•  Uard.e««î. .  Il  faut  :  .Çc««iwe«»««^««»« '•^'^  ^**  S*^ 


.:;  a-.' 


«foraïait  pro^' 
■;ttf'<rtreà« 
l'ii  lioar  me 


ARQUES  DÉTàCIIÉ«$  (aËVK  ff^ 

—  .  Y<«fe  tmî  fiwi^li,^ôilert^  Wle  më«te^^  remisait  U 
«  prudence  et  la  hardieise.  »  —  Ou  bien  ea  8e|  tervant  du  verbe  imtr  •  Otte 

-  jtuoe  pépsoube  Hnff  les  grâcéi  à  U  beauté.  ^.  .  Votre  •mîmifbi  modet. 
«  tie  au  mérile.  •-^TmtmtmKUmU  U  prudence  à  U  barO&se;»  (».  U- 

veaux.)        ■/■■''.;..•>'/'' '^:.;:'\ ,;  „,,  -^. „..-„...,„.■;.,,..,     .     •,■ 

-  Nous  lie  vi»3r««  wcune  *«tott  Î«b^^^ 
lç8.|bra»c»  condamnéef  ici.  Car  enâa  dant  tout^^  pbram  le  not  r^Mitr 
a  son  sens  propre  de  uni!^ Joindre  des  efaows  quiNft«ïeii|  lépiréitt.  Si  l'on 
peut  dire  :  «  C^i  «  réuni  tcUe  province  à  U  couroiu^ J'espère  me  réMh 
«  a  lui  »  (Acadimie)  ;  pourquoi,  ne  êi^lhim  pat  :  «  Tor^aae  a  stt  f  ^tMtr  la 
«  prudence  A  la  bardieMo?  »  Nmm  néoooaaiaaQiii  que  iéê  autres  tottraorw^^ 
iont  plus  usitées  et  par  conséquent  peèféniblcs  j  mais  efeat^ont.  À,  JL     \. 

RÉVEa,LER.  L'Académie  a  dit  que  ce  verbe  s%ntte  tek^  cboMs  qu  é^ 
veiller,  tant  an  propre  qu'au  iguiv*.  La  particule  r#,  qirf  ^^^^ 
po8iUonderrfp«7ier,niairquéi?éiiératâon,redoublementd'a<ii 
que  la  iii^nne  s'était  endormie,  ou  qu'eUe  était  plipgée  .ins  «n  profond 
sommeil'»  «  D  ne  donnait  pas  profondéaMnl,  je  l'ai  é9§iUé{ 
«  fondement,  je  V^  réVêiUé.  Je  l'ai  épHUé  k  U  pointe  du  ^ 
;  dormi,  et  je  Fai  r^wOW.  »  —  «CJNini'cal^efia  éoeiUer  eê 
«  dire...»  (L'AcadéasieA  ^^ 

I     .    :  ?it,Veitigiwg»mB»,e'^iapr#qÉii'^w<ite.  ^ 

Co  êtltàu  Mrrurisr,  laborieux  Vulcaia,  '  À  .  . 

Qu'^i^iterabiMlOirsrdeale  soif  du  gain.  Masa,  tadie  VI.) 

U  1^14  BroBiia  que  MwésToir^ralMs.       (BoitoMi,  It  tMirte,  cfaaai  il  ) 
Toosl«|ottrsU«'«r«JI«ssaMld0stsâsploiis.         (U  aima,  «Mpt  IL)     ' 
Wià4tUMak9milmrhnuimU^e9€Ulêmi       (Um«aM^0tauiV4  . 

;  Les  ieM  appeMBlis»  tes  esprits  qui  «NMMdtom, 

/ilOtteeiBeatexell«sisonaspeel(dvesré)8'Ar«i/teiL  (Dénia.)       \/^ 

«  A  l'heure  marquée,  il  fallut  rétêiUer  d'na  profond  sommfil  cet  a«tie 
;!  Alexandre.  »  (Bosaoet.}      ^-  :  ^ 

U  différence  eatn  éoeUlir  H  réveiller  ^e  remarque  sori^ut  au  figuré. 
£veiUer  les  passions,  c'est' exciter  hê  passioas  qui  ne  se  sont  pai  ôicorê 
montrées.  BéteUier  les  passions,  c'est  les  exciter  de  nouveau  lonqu'eUcs  se 
sont  assoupies.  ^^5      . 

liais  IsImisHnaus  la  isesi»  é'^taW»  an  parti.   (Voli^ 

Omré9eilU  par  mille  artifices  des  passions  qui  semblaient  assoonici. 

(Ilauillon.)^  V  ,  ,--.-— 

^.    '"   "  "niiiuidsmonèpea 
CoBire  m  MH  adieux  r^aei/lrrlaroarroui.    .     (Baaina.  M«fr«,  ssla  IV.  sa.  i.) 
91  low  dent  da  ca  pas  s'en  voM  avee  dMkur 

Pu  uop  leet  perrmpiici  réwtUltf  h  Tsleur         (Boasau»  fc tairta, cbaallL) 
H  tourt^Mi/lirsaftirearaMoapie.  (RouMeaii/) 

Valoliiaf^Mltfadaseiadeioaifresw.  (YaMrà»  i^  «Mria^t.  cbsal  OL) 
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REMARaVii    HiTACHEES  (R1E)I 


■^. 


imftÊm  Miwpto  4m  ntmam  éê  la vUte.  (Delllte,  fk^tfe.) 

RIANT.  Cet  adjeetti  l'emploie  au  figuré  dam  le  aens  d'agréable  è 

■oM«re  aioneh  met  moMiri 
farMtf«MfMlm«iM.         -^      (i.-».  Ro««^"-) 
CfltHiiMMBMiMOM,YaiMfriiito  datant  de  peinea.        <J.-B.  ftouMeauo 

«..ficnàManxlmlMoiMdeeacolMariaiin        %.  É^ 

U  Cherra  afraiartèra  a  quiué  l'Oriaiiï.^  (DaUlla,  mùmmè  iêt  Champê^  eh.  11^ 
L'espoir  au  froBl  Hml.  <  (Uaiême,)         ,^ 

JE,  tulMUntif  féminii^  aigÉifie,  «u  aingulier,  ^ulence,  abon- 
dance de  bieaa:  «  La  richesêê  4'une  province,  c'est  la  culture  dea 
«  la  nouniture  4ei bestiaux,  le  commerce.» 

riir««  *ei  Ikiox  ehannaata  <i«'arroae  le  Perroesie  î 
Ga  •'••I  90i»A  mt  aea  bords  qu'habita  la  richesêe. 

(BoUéau,  iripo4fi9t<âiaatlV.) 

^  -^iâpmÊmi'iÊÊi^  aalftail  tlgUauto,  ^  i  - 

Bai,  parad  les  travaut,  aao^  lasse  et  plus  eontenia 
ilMlafMesMlBliivaattaaiBdesTotapléa.  (B<^Beau.) 

«a  loi  sata,  ainsi  Ueu  l'a  prpmmoè  Iul-m6me, 


V 


d- 


r^for  la  rèehestê  al  l'or  oa  bmi  poiat  son  appui.  (Racine.) 


y 


du  dit  auiai,  au  figuré,  la  ri^Miê  d'une  langue,  dans  le  mém^  sens  qu'^ 
dit  qu'une  lanç^  est  ricbe.  Cm  dit  également  '  *  ^^  enfants  sont  la  richea 
«  des  pères.  l«  riehsê$0  du  sage  estsa  modération.  »  (L'Académie.) 

MiehêUêft  i^  pluriel*  m  dit  lorsqu'on  veut  exprimer  une  quantité  consi- 
dérable de  biens  de  diverses  espèces:  «  Les  rieheuei  enorgucHlisscnt.  » 
(L'Académie.)  —  «  Jouissons  paisiblement  des  riehetsei^  ne  les  <iéiercho)is 
«"  pas  avec  inquiétude;  il  faut  en  être  Ic^  maître;  et  non  pas  l'esclave,  et  ne 
«  nous  point  inquiéter,  aï  ne  nous  point  désespérer  de  leur  peitè.  »  (Saint- 
Ëvremend.)  *—  «^  vrai  chrétien  est  peu  touché  des  riehuses  qu'il  méprise.» 
(MapsUloB.) 

Féraud  pense  que  la  contrainte  de  la  rime  a  fait  préférer  h  Louis  Racine 
le  singulier  au  pluriel,  dans  une  occasion  oii  celui-ci  méritait  la  prélé- 

'fcnce  I,:.  -•      '      ' 

Beoreos  qui,  de  la  ssfease  _  ^ 

Attendant  tout  son  secours, 

ira  poini  mis  dans  la  f'iehe«M 

l^'inipoir  da  laa  deniers  Jours. 

(Colique  sur  le  bonheur  des  }aslas.) 

Mais  M.  Laveaux  croit  que  dam  m  Hche$$e  est  aussi  bien  dit  que  dam  le$ 
ridUêSêi.  Par  la  première  expreséiOfi,  riehtêSê  s'entend  dans  un  sens  col- 
lectif,  et  par  la  seoaode,  dans  un  sens  distributif.        "   l'  ^ 

RIEN.  Ce  mot  est  mis  ordinaéemtnt  par  les  Grammairiens  au  nombre  des 
pronoms  indéfinis;  il  signifie  chose,  quelque  chose;  quand  on  veut  exprimer 
mulle  ckoêêf'^lt  faut  mê  rien^  équivalent  de  noii-eAoM,  c'est-à-dire,  la  néga- 
tion avec  le  mot  rten,-  «  Nous  sommes  de  telle  nature,  qu'il  n'y  a  rt«i  ao 


\ 


J 


^    V. 


REMAUQUES  DÉTACHÉE&  (RIE).  12^$ 

c  monde  qai  se  fasse  tant  admirer  qu'un  homme  qui  sait  élre  nialBeu- 
m  reux  avec  courage.*  (Racine,  préface  de  là  tragédie.  d*yl/f xondr^O 
—  «  Les  grands  ambitieux  et  les  misérables  qui  ii*ont  riifi  à«perdre  aiment 
ff  toujours  le  cliangement.  »  (Bossuet,  Discourt  iûr  tHiitoirêunittritUè^ 
page  603^  S*  j^rtie.)  .  *i  "^^z  "  '  - 

Jtlen  ei|M  plut  incertain  qiM  notre  deraière  beore  :  '    "^ 

Heurfose  inoerlitude,  aimable  oiiseurilé,        ^  v. 

Far  oïlii  divine  bonté 
A  TeiUer,  â  prier,  Mnt  ceti^  nooi  eonvie.  (L'abbé  Tettn.^ 

(D^OliTet,  4i*  htm.  tur  Radne.  -—  Domergùe,  i»age*39a  d«  ses  5e Au. 
Gv^ammaiM  et  les  autorités  ci-de»oi.) 

t      Boileau  a  donc  fait  une  faute,  lorsqu'il  a  dit  dans  «a  Vf  SaUre  : 
.  ^    La  nuit  à  biôi/lomir,'  et  le  Jour  d  rten  A>^*  «  - 

Il  devait  dire  à  fie  rien  faire.  " 

Si  l'on  veut  conserver  à  rien  sa  véritable  signification  dfe  choie^  quei^ue  - 
chose,  on  l'emploie  sans  négation,  et,  en  ce  cas,  on  n'en  fait  usage  que  dans 
les  phraset  de  douté,  d'incertitude  ou  d'interrogation  f«.fe  doiite  que  rien 
■  «  soit  plus  capable  de  faire  détester  le  gouvernement  populaire,  que  tout  ce 
«  qui  s'est  passé  en  France  il  y  a  quelques  années.  »  -^1  «  Y  a-t-il  rien  de 
j/f  pins  rare  qu'un  demi-^vant  modeste?»  (Domeiigne.)  —  «Qui  vous  dit 
*  ne»?"»  (L'Académie.)      /^    .  ?<  ^ 

(Wailly,  Restant,  l'Académie  et  Domergne.) 
L'usage  cependant  permet  quelquefois  que  le  verbe  qui  vient  t|prèt  Hm, 
c^nsla  signification  de  chose,  et  régissant  un  pronom  relatif,  scfit  accompagné 
de  la  négation,  comme  dans  cette  phrase:        *"  ' 

-        n  n'est  riM  que  le  temps  n'absorbe  et  ne  dévore. 

/     (k^houaÊnu,0déamprtneêSMti$u4ê  Emile.)* 

n  autorise  anssi  à  supp^rimer  la  négation  avee  rien  dans  le  sens  de^iie 
diose,  quand  il  est  employé  ayec  le  verbe  compter:  m  U  compte  pwriem 
«t  toài  les  services  qu'on  lui  rend.  »  (L*^Jil!H|Me.)      < 


^^        -    Je  Jouis  d'une  paix  profonde, 

Bl,  peur  m'iSMnrer  le  Mui  bien 

Que  Poa  doit  estimer  au  moade, 
TMfee  que  Je  n'ai  pas.  Je  le  crn^ple  poor  i^e».  »,     ^|||^Btw>Dssii||Nis.)  ^ 

•  «Yons^qui  eraignes  les  dieux  et  qui  aimes  vo^^  devoir  y'^comptoxvdus 

«  pour  rien  de  servir  votre  roi?  »  {Télémaque,  livré  XIV.} 

Bt  eempfcs'VOMs  pour  Hm  IKen  qui  eoadiat  po«r  nowr 
.        .  '.■■':  (Eaciat,  JiMte,aeiel,se.i.) 

le  escoMpCf  poof  rfn/Abidel-tq«irtela)«llee;^  ^-<   - 

(Le  ailaM,  Mrtfak*.  aelt  lY,  se  ».) 

(Mmerfoe,  SolalJoiia  «raMmot.,  pafe  m.  -  teniÊi,  dâl,  crU.) 
Toutefob  Ménage  et,  après  lui,  Wailly  pcnaent  qu'il  seiait  mieui  de  <0n  : 
M  Neeoti^fex-wmspourrien?»^  ;         ,. 

—  Mais  là  forme  négative  ici  n'est  pti  nécciBe,  d'AuUnt  plus  qqc  Je  noC 
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WH^  REMARQt'ES  DKTACMÉES  (RIE^ 

rien  s'emploie  sduvént  dé  la^méme  mani^  dam  d'autres  locutioiis  analot*^ 
.    fiiet'  piiUa  n^^tive. est  impoMible.  On  dit,  :  «  IHi  eâ  cette  maison  pour  rieni 

•  n  8e*&che  4^  n'ffi,  »  (Académte.)  A.X«^  %    .  v. 
ifien ,  imm^diatelnént  suivi  d'un  adjecftif,  n^git  la  préposition  de:  « Tl  n-'y  . 

•  a  rien  de  si  fâcMeux  ffue.  »  (L'Académie,  au  mot  rien.) — «Je  he  vis  jamais 

n  riendeteï.  i^  (Même  aoiorîtè,^u  mot  le/.)-^*i  Q.u^ncl  <on  n'a  rien  de^rand 

•f  que  la  naïkttnçe,  pn  est/et  l'on  paraît  d'autant  plus  petit  que  cette  bais- 

«  sançj^est  plus^rande.  »  (Trublet.)  -7--  «  Il  n'est  rttffi  fie  meilleur  que  d« 

n  preiidnrle  loithaut.  »  (lie  P.  Bùffier.)  '  . 

•'^  ''lamiM  i'ainottr  ner<)!rma.rieii  flfc.  t<rl.  (Voltaire.)     ' 

fr         ,.,        "  xRéfoier-DesiMraw,  psge  57T.  —  wpHÎï,  pife  ITJ.) 

''■''.'  Il  faut  cependant  observer  que' quand  on  emploie  if  n^^rreÂ,  au.  Ueu 

:    Ae'il  n^y  arietfy  on  peut,  po|ir  fa  douceur  de  la  pron^^HHp  supprimer  le 

.dé  4ltit  ^adjectif  fef;  c'est  l'avis  de  Th.  CorneiUe  sur  la  2»  !•  et  la  Wiriiff- 

'v^ipièiâe  f^augei^;tic*§!xt  aiifsi  qu'en  ont  usé  Sarrasin,  dans  sa  Ballade ^ 

\àM(Siàtmpi*eHe  Bomteville  :  ^  tJ  n'est  rten  tel  que  d'enlever.  » 

,  t'abbélRejre  (faWedj^^  " 

.'   U»      _.       Il  n*.«i,  majbi.îf^n /*/ qu«l»rifhcM«,  '    *        ^   .  .    ' 

„     •  Poua*  «Toir  graiMl  sombre  d'amis. .  .  "  /         ^ 

Qoileaii^  dans  une  lettre  «dressée  soi|s  le  nomde  VoitMre  à  M.  de  Yinuiné: 
-  «C'est  fort,  peu  déduise  qu'un-demi-dieu  quand  il  est  mort;'  \\  fi'ext  rien 
:    n  iéï  qMed'èint  xtvant.  »  Fontenéllf*  :'  «  Comme  ilii*Mf  rien  Ul  qtie  de  prov 
:  «  phétiser  dçt  choses  éloignées  ^  en  attendant  PévéneaMnt  ;  il  h'mI  rien  te 
t  *  aiMfi  que  de  débiter  des  fables,  en  attendant  l'allégorie.  «  Molitre  {le  Coeu  ' 
.    imaffinaire^Mcte-l,fU*^:     ''•//':    '  \  ,"  .   '  •' 

t.\     «...llH'aff  fkfi  le/f'Iladame^eroTeK-mflil,  ^. 

^  Qiled'avMrBO.Mari|aiiuiia<^iré«;éesov     .      ,      -a    >        .     'i 

•'  Ke  fùl-oc  que  .pour  JTwttr  d'avoir  qai  vous  «aliift        .   •     ".        - 
'  '.     ,    D'an  : 'Meu  vous  soit  en  «kk  !  idors  qu'on  étMVue. 

Rien^  suivi  ae^fue  ou  déç^mme,  rej^it  également  de  et  Tinfinitif  :  «]tt<fi 

'  M  n'est  SI  beau  «rue  de  pardonneF.  »--««  i7teil  ne  porte  malbèUr  eommecle 

■%•..,  '■  ■      .  .^  ■■..  ■'    •.■■■■■  ■  7,-  ■.'.-■■*  '"^       '  ■      /  -.    ■    ^ 

,«,  fiayerses  dleitfeSv*'^;    •    T  '"':'     •""  .   •-*.    ' 

.  /.Celte  dfnuèrê  pensétv  Ja«*  olwervêip  Fprimd ,  est  .de  Regi^ard,  dans  7e  . 

Joueutf  iba»  comme  il  y, avait  une  Ijllabe  de  trop  pour  faire  .le° ven,  il  a. 
\ '. retranché  lie de^'   ,,-    ,  .  -^v:  v^  ... -■•      '^     ■  "    '  .■'■'-"*.,■' 

V.    £n  cerlfiibesproviBcc^ybten^dqrgeiîsdïsfiiit  :  «  Cela  ne  fait  de  riéil;il, 
^     faut  dire  ;  «SiCela  né  fait  n'en.  1»^ 

V-  Qh  doit  dire  de  méme^  «  Cet  homme  ne  m'est  riéH;  »  pour  signifier,  ^ 
.  n'est  f^t  mtfn  parente  Mais  quan4  on  veut  eïprîmerqù*on  ne  pren^au- 
cnninlérêi  k  une  jpersoniie  ou  à.ùiie  diioa^,  «m  Mit  faïuilièrement  :  «  Cet 
.«  lipmmehe  m'est  deneii,*  cela  nèin'csidertèfl.  »(U'Âcadémie.)  A.'Lv 
V  ^^  iàuoir  tju»  Di  tit!i  wtst  dustjle  faoUlier  et  signifie  ne  tévair  skéo- 
''  lumBntjkwtxir  -■■    :'    ■■■■'.'■■■.  ^' "  '■-     ^   V'   ",-   -^-.J^     •    •', 
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BWm» 


(ftrt-rm,  tk»àii,) 


(L^abbé  Reyre.) 


;  ;  ; .  ;  lf«  MchAit  Hm  de  \ 

9m  WÊÊniki  étoÊnn  Mfermé  PQur|»d| 

;     '  HoQTd  lubiUBf  de^ca 
'  lipdrMi le  omU  et'l*  bMWi  ,. 
l>Ui|<H  IMB  MChMit  r^'(i$  Wi««  '  . 
Çiiieune  rau....  '  v': 

•  i7{«fi,  pri^^ani  pli  s^ns  déterminé  et  li|gnifurBt  niéf^nt^  Wàl,  nulle  chose  -oit 

choiê  dtfpeWd'If^pdrfOMce^^iiitt^  Règles  (}es  autres  substantifs;  il  peut  être 

H ccpmpagné  de  Ttiticlç  ou  deJ'Éui  de.sès  équivalents,  et  s'eoiployef  an  plu- 

Iriel  :  «  Daits  Tèrdre  de  Imaturé,  rien  ne  se  fait  dé  rien.  »  (L'Aoïdéniie.)  -7 

«  Il'vaut  niieax  né  rien^ire^fue  de  dire  des  riens.»  (Briilon  .)^       . 

*    I    i.  -Quand Q  s'agit  fit  eeqollaiiM.      .'    (ta^Fonuiàe,  Uipél^Amh.) 
;,Oto  a  souvent  demandé  si  l'on  doit-dite  :  «  Cela  ne  sert  d«  rien ,  cela  nç 

«  scrtân«|.--vlf^^f«^M?ou^^4^^^ 

Ge  qui  neMeri  de  rien  ne  p'ent  èUpe  employé  utilement,  est  hors  de  font 
service,  d'une  ikOllité  absolue*:  «  Parreconnaiasancc  il  nourrit  un  vieux  che- 
«  val  qui  ne  loi  ifr(  de  rien.  »  -^  ■  Ce  domestique  est  infirme,  il  n^  me  sert 
m  plus  derien„»  —^ «Nous  eâmcs  beau  plenrei^,  l(os iarmes  ne  sertttient  de 
.*''ri«^.»'(F»wiapi^;:...  ^  ^   »:'  ;-.;^,J    ";..;:    ^;      ,""^'  ,. 

îofin  mes 


■ais 


SaUre  ET.) 

ne  servent  de  rt^,  » 
de  service.'  ' 


M  me  terv€ni,di^  i4«n.^ 

(lUciM,  jàuanmleiUt  acte  11^  se/ 1.) 

^  Il  mel'toate  m  gloire  et  son  soarerain  bien  . 

^, ,  A  growir  un  iré»or  jq*  oe  W  aeri  <f«  rie»; 

Plus  ^  te  TOit  aecru^  moins  il  en  fait  d'usage.    '  ^|6 

*  I.CS  murmures  contre  lés  décrets  dfC  la  Pi^viden 
'  Toutes  ces  phrases  éveillent  Tbhéed'uiie  nullité  jjbsOi 

Ce  ëai  ne  sert  à  rien  aujourd'hui  peut  servir  dc«a|pi  à  quelque  cfiose  : 
«.  11  ^1^  talents  qui  ne  lui  servent  à  n'en.  »V-  «  Vous,  poavex  prendre  mon 
«  chevél,  car  il  ne  me  seri-é  rien  aujoord^uiJ  »  Ici  il  7  a  ont  nullité  mo- 
.  mentanée  de  service,  up  défaiH  d'emploi.        .  \ 

Fénelon  (  7V/^m«4il«,.Uv.y>a,  dans  le  même  sent  ^préféré  à  k  de  dans 
cette' phrase  :  n  A  quoi  sert^'û'km  peuple  que  son  roi  subjugue  d'autres  na- 
«  tioi^,  si  l'on  eirt  malheureux  sotis  son  règn^?  ^  Et  Corotilie  : 

•  A^aip««rr*««rçètIèTleiiçporiaier  .  V    ^ 

.    Cependant  on  .dit  queljquelbis,  surtout  en  vers,  0té  ponr;  à  Igwol,  .dam  la 
m^me  signification  :  «  Q^strt  le^silencfei  quand  le  remordi  crie  ?»      * 
•^     ••  '   ..      *    '    '*  (J.-J.  Rousseaa.) 

boiêtedeBaalolffiàr^îè^^foi»Pfrer?         (ittrine,  AlA<ifi«.  aète  l,  se  j.) 
Que  nom  iervemt,  1^  !  e^regretv  tnperflas  7 ,  fLe  ««bm;  ttftkn^  aeie  I,  SC.  S.) 
gnf^s«iv<nileir«r«tt  f  (CrébttlOB,  f  <iMiJtf»M.  aeie  ▼,  sa,  i.) 

.-  (Eitrail  des  pioe»  mbaut  ie TAcaïkinih  gismm  ) 

lUMER;  Ce  Tcrbeiieotre  s'èflipl^  aiii9i  acUvemem;:  et  signifie  meittn  M 
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S 


vc^  Marol  Mmtôil  aprèfl«nt  flrarir  tel  baRadei. 
Toomi  dcf  IriolMi,  rima  en  mMcandet. 
Seol  «a  ua  «oln,  pentir  «t  eootierné, 
,     MnMmiHB^odéelB'tjanil  point  dloé.        (VolUira,  fa  Pohpm  Qto^te.) 
iUSQtJE,  pë^ril,,  cUngçr  :  «  Upi  menteur  court  grand  rUque  de  n'être  Jif 
«t  mais  cru,  tors  même  qu'il  dit  la  vérité..»  —  «  ïl  y  a  des  hommet  ^qui  met-N*. 
«  tcnt  une  lorte  d'intrépidité  à  courir  tout  /«  Hj^fiM  de^l'avenir,  ne  pensant 
Atjamafg  au  présent.  »  (La  Bruyère.) 


."\ 


V^ouhotfrt  ^^. 


Ménage  (page  4«0  de  set  4ddiHoni  9t  Changements)  et  Trévoux  (dans 
Mtk  Dictionnaire)  pensant  que  ce  mot  est  ordinairement  masculin.  L'Aca- 
démie est  également  de  cet  avis;  elle  en  excepte  cependant  cette  phrase  ok 
l'on  dit  :  à  Toon  iiéKrx,  irâur  dire  à  tout  hoeard. 

—  Telle  étA  l'opn^ion  d^  l'Académie  en  1 762 ,  et  «Hé  subsiste  jusque 
-dans  l'édition  de  Moutardier  en  I8p2.  Mais  en  1836  l'Académie  dit  à  tout 
rÇigriM  et  n'admet  plu%d^èxceptiofL  A.  L. 

ROCAILLEUX,  EUSE.  Mot  nouveau  que  l^ca'démie  a  recueilli  ;  il  est 
«site  au  propre  et  aU  figuré.  Au  propre ,  on  dit  un  ehen^  rocailleux,  pour 
dire  un  chemin  plein  derocailles,  de  petits  cailloux.  Au  figuré,  on  dit  dee 
vers r^illeuœ,  unityle rùcailleux. 

ROI  se  dit  par  extension  de  tout  ce  qui  domine  sur  une  espèce ,  de  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  dans  son  genre  : 

Le  ehèoe  aa^i«nXt  rai  d<«  monu  «olitâires;  *,'      "• 

TombesoaslMaasâuUdei'igeetdetaauns^  (Bàoar-LomiiaD.) 

llobl«^li  db  printempa,  lé'lii  majestueux. 

Qui  o«>eraint  plus  dea  Teàis  le  aouîne  impétueux,  ,\     - 

^  filéfe  av«io  fierté  aa  tige  aouTeraine, 

11^  le  roi  d«« /Dntf'«,.dont  là  roae^eat  là  reine.  _       (Boi^din.)  - 

/loi  te  prend  encore  au  figuré  et  dans  un  sens  moral ,  pour  .expier  ce 

•flui  exerce  un  empire  absolu  sur  notre  âme,  sur  nos  passions  : 

La  noble  iadépendanee  est  le  dieu  4'nn  grand  coeur, 
;     Bt'nos  roia  sont  la  patrie  et  rhonnfur. 

{^^i/la  Fondation  de  Mar»eiUe,€hm^iy.)    . 
En  pariant  de  l'homme  sage  -et  modéré  ,dans  ses  ^ésirs,  Racari  a  di|  ; 
Kof  dé  ses  tûtoiioni,^  a  ce  qu'il  dédire  ; 

Son  fertile  domaine  est  son  petit  empire.       {Smieêê  iw  la  vie  chmnpétre:^ 
ROUCOULEMENT.  Brait  ^w  fait  l'oiseau  qui  roucoule.  Ce  mot  ^  dit 
VI.  I^ier,^'est  un  mot  harmonieux  et  utile  que  l'Académie  n'a  pas  mis  dans 
on  Dictionnaire^  e|  qu'if  est  bon  d'adiùettre:  M.  de  Chateaubriand,  Buffon, 
beliïie  et  de  Pezay  en  ont  fait  usage.  / 

>- L^Académie  Ta  adopté  en  1835.  ' 

ROUGIR,  verbe  actifs  se  dit  au  propre  et  au  figuré  :  «  Leur  sang  rougi*- 
«  »«f  l*  terre.  •»  (L'Académie.^ 
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Mais  liiôt  qne  Séide* 

â  peine  iM  Miîf  coûte  et  Wi  ivKjlr  u  terra. 

I«  dieux  foni  lur  Fiutel  entendre  te  tonnerre.        . 

--     Ote«ine,jpAiy<iU«.  10.  dernière.)  .  "^ 

...lltePhrycte 
Ceni  foéi  de  TOUPB  sang  *  TU  m*  ^ta  «Miite. 
nntti  rn    <.  ^"**^*  Aic<foi«o9iii,  acte  I.  w.  4.)    ^ 

E„l^j.r      ;       ''^**  ^'  «ouvent  employé  d«i».le*i,U.  noble  eUn  poë«e. 
Eu. yoici  quelques  exemples:  «  pwiwc. 

Un  torrent  débordé  qui.  d'un  coui»  oragebx,  " 

lloato.  plein  de  grâTièr.  sur  un  terrain  fangeux.  '^ 

("<>''•«».  ^'■<J»^<ifl««,  iïlbtnt  1.) 

.  IlJ^W  utîT"^''"^'  ^'  !•  naissnnée,  le  f.iié  qui  necompagne  les  dignl- 
^^^  que  ro^m  no.  projeu  ,tm  Mùn ,  nos  espérant. . 

v^      «^«»P«'rbesridan.l6ionyeralndeieaux,  " 

.^    traîne  et  1^ 

(Ddllte.  fat  ciforyiçriiMjitre  I.) 
I^étoûeswiitetoii  dans  un  profond  litence.        (U  même.) 
^     *U«<îil»elfoiilwM  ion  projet danaion âme.  '    . 

Drie.  jour,  odteuxcherdw  à  rompre  te  iramei      (Lemé»irÊ.<irfe  Jl»re  IV.) 
De.  pleur,  cruel.,  amer.,  arraehé.  au  malheur, 
(hil  wOoteiii  dan.  ie.  jreui^  Mn.  .oultler  «m*  coeur. 
•.*,««.       -^  XU"*n>e,Éplire.àM,tecomtede8cbowaloff.)  ^ 

RUSTAUD ,  RUSTRE.  Cest  faute  d'éducaUon ,  faute  d'usage ,  quW  et 
rmtmd:  c  est  par  humeur  et  par  rudesse  de  caractère  qu'on  est  m/w 

Un  gros,  un  franc  W«n  a  r«r  ru./ai«J,  Umiuemteurfe,  un  homme 
bronche  et  hourrti  a  l'air  ruiir,,  h.  mine  ru,lre.  (Roubaud,  SyLntim^T  - 


r. 


>    > 


v'"^- 


l-    ^  "y   '  ■'     ■   y  ■  •         '       ' 

s.  Ce substanUf  m  féminin  suivant  l'appeUaUon  ancienne,  et  mMicuHu 
suivant  iappeliation  moderne.  (L^Académié.)  T^ 

SAIGNER,  beaucoup  de  personnes,  dans  l'intenUon  de  distinguer  le  sens 
propre  djaveç  le  «ns  figuré,  disent  :  SrA.c».  r.a  i.iiez.  saici,..  .„  nez,  en 
parlant  de  quelqu'un  qui  perd  du  sang  parle  nés;  et^i  «^^^  p^over-. 
M  et  ligure,  elles  disent  :  S.tcnu  nvl^;  pour  diié  Jnquer  de  résoluth« 
de  courage;  mais  saigner  au^nex  ne  voudmit  dire  autre  chose  que  tirer  de 
sangtlu  ne.,  comme  on  en  tire  du  bnur,  du  pied,  ete.  ;  ainsi,  au  figuii 
comme  ait  projxrc,  sa,c«é.  ntin^z  est  h  éeule  expression  qui  soit  admise.  (/^. 
Vtctwnnaire  de  rAcaOémfe^Vrh.  Domenjtre,  p^^  ,21.  -^Gattel  îu 
m^tngnerci  au  mot^^^z.^M.  BomyUIiers,  page  abs  des.  GrmwJre 
— ^M.liawbaux,  etc.)  -  «tX  ,    ;  !  - 

te  tout  lieu  qui  doit  ia^^vèr» 


SA^€rTUA^lE.  Ce  mot  .<;  dit  ffeirémV^ 
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,     .      -         '      -/•"..,■•  ■■•*.     ■..  '      .'•■  .    ,       ■    ■  :      _i  " , 

un  certain  rcipcçt  religieu;i  :  «  Le  #flllrtKfffr»  d€f  loit,  de  lâ  ju»Uce;  IttOMi 

•  iuaire  4e  J«  verui,  de  l'innocçhcet  le  i^cftiaife  dèsarU.  » 

.   Il  e«l,  entre  la  i^rre  9t  ta  voûte  des  ciein,  -'    '  *     *  .    ' 

Un  Mhcinàlfe  aufuite  oil  le  mitira  dei  dtogt   *^  ' 

A  déppié  les  plaM  de  tes  vaitet  ourr^ei.        ,(DeUlie»  flmaciiiMitofi^  ehaot  V.) 

En^parliint  du  LouVF^  Tbomàt  a  dit  :  • 

C'ett  le  palais  des  ar%  c'en  leur  téjour  Mcré; ' 

lit  iJy  rendent  en  roi|iJ|e,  et  dans  ce  «onciiiaA^    .   . 

Gkaqae  art  a  ion  génie  et  ion  dieu  Uitél^ire.    •       (ta  it<(r^l<f<^  chant  111.]  •     ^  • 

SANG  FROID  (DE),  DE  SANG  RASSIS.  Ménage  (ch.  827*  de  jtet  0*- 
tervationsital  d'avi»  qu'il  vaut  mieux  dire  de  sang  froid,  comme  les  Italiens, 
qui  disent  :  a  iongue  fredo,  cl  de  ten$  raaii,  conime  les  l^Uns'discnt  gedatâ 
mente.         '^■'.  .-  ,V- 

Roubaud  dit  de  sang  ffoid,  de  i^i-éfërence^ <^^^ /îrdtd; par  l^ison 
que  c'est  le  propre  du  sang,  e|noû  pas  du  j«rw;g|^^)liâuffer,  dé  s'eiiflam  - 
mer^  de  se  refroidir  et  de  se  glacer  : 

Je  faroue  entre  no«Ui  quand  Je  lui  flî  l'affront. 
'      '^    l'eti#|e  iong.  un  peu  chaud  et  lo  bras  un  peu  pv^ 

'  f  (U'Cid^se 

*^-4  le  coQite  de  Gormas  à.don  Arias. 

Il  préfère  aussi  de  sens  rassis  k  de  sang  r  ^  ^  _ 
mol  sens ,  soit  le  jugement  et  la  raison ,  soillé^se».. 

sens  ouïe  hiM  sens,  iWiette puTéUt jnfiturél  «fe la    _^ ,,  __ 

seulement  leNroidâe,  l'agitAtion,  un  désordre^^il  ^rque  le  retour  de  là 
chose  dunsson  assiette,  dans  sa  première  situation,  à  son  étarnatùrcl.  Ainsi 
l'on  dira  fort  bien  de  sens  rouis,  iJour  désigner  «[ue'la  chose  à  repris  son 
vrai  ««M,  son  état  propre;  de  sens  rassis\  pour  eifirimcr  la  cessation  du  dé- 
sordre des-fMU,  de»  espritc;  de  sens  rassis,  lorsque  le  «fn«v  {a  raisot»,  l'es- 
prit ,  aufÀravant  agités  ou  troublés^  seront  rentrée  dans  le  calmé  et  dans 
l'ordre  accoutumé.  ÊTest  'ainsi  que,  par  trois  acceptions  difTérentes,  sens  ras- 
ais rend  également  bien  la  même  î4ée.  "Enfin  on  dit  :  «  Être  hors  de  «en«  , 
«  n'être  pas  dans  son  bon  sens,  avoir  les  se^s  renversés,  perdre  le  Sens.  »  -^ 
^  Qui  perd  son  bien  perd  son  f  fin ,  »  et  non  pas  perd  son  sakg.       '   ^     ^ 

:  iehaif  cçs  vains  ailteun 

"  QttI  t'affligent  par  art,  et  fouK  de  «ena  r«i«ir/ 

S'érigentfpQMT  rioser,  en  amoureux  transis^      7 

(BoUeau,  4rf  po^li^,  dMMIL)  '   '        .      „      ' 

Préient^ent  si  l'on  consulte  le  DieHinm^rp  de  t  Académie,  édition  àe 
1792  et  de  (791,  on  lira  au  mot  5aiip«*«  0n  appelle  sang  froid  V^i  de 
,  «l'àme  qui  n'ciit/pas  agitée  d'une  p^^ 

-El  au  mot  5mii,  mêmes  «ditioiks  :  Ce  met  signifié  la  faculté  de  compreiidre 
la  chose  et  à^ejuj^r  selon  la  droite  i^n^:  «  U  est  dp  sens  rassiSj,  il  a  le 
«  «eiutroublé,  égaré.»  7   y'  »  ' 

^  **y***  ^V"  ^ot.  Rassis,  éditidn  de  1762,  on  lit  :  «  On  dit  fréquem- 
«  ne^r^  sangtassis,  pour  dire  taiis  êti«^  éjbu ,  sans  être  troublé  ;  »  mais  ce 
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n'éti  qu'au  mol  Bàuii  y  jèi  daju  mcé  édUtion ,  ^tfe  rAcadémie  écrit  imif 
ro^ffj/elMon  êlll^  trouv/ d'uive  opioioi^  éoôtrure  à  fceMe  qu'elle  ëm«t  - 
au' mot  Sem,  mètbé  édition,  ipl  k  éélle  au'eile^é^et  au  mot  fiàttit  et  au  mot    , 
5«fw,  dAos  r4^dftiondiM|M.'£h  eonsé^ueiii.ce,ilousf>eiùoiis  qiied«  êangrani» 
est,  une  faute  échappé^^&pi^eur,  et  qwçflV  doit  écrire  de  tang  proid 
M  de  sene  raiéU,  ji^iBqfi^'iilirejiin  ç^tte^ortï^^       se  trouve  conforme 
à  celïfe  qu'ont  adopj^eMé^^<BddKàài,WVUl^^  Trévoux,  Gattcl,  etc.,  etc.  , 
^■^  Cette  cjpncliuion  è^  aussi  celle  de  l^A^démie  en  1  SjS^..  11  ne  peut  pas    ^ 
y  avoirde  dautetjii<M»fd'tuiJ"A.J^r< 

SAlVGLAN'Ç,  ENSANGLawW.  Féraûd  doute  que  le  premier  de  ces 
motarse  dise  des  personnen:fl4^kilj>e"donne  pas  de  raison  de  son  doute,  et 
.La veaux  ne  voit  pa|  pourquoi  oi^ïe  dirait,  pai  d'un  homme  couvert  du  saHg  ' 
(^uî  coule  de^ses  plaîèt,  qu'il  ettAuitangta^.VénMd  pense  qu'il  faut  dire 
en  ce  wnt  tout  etuéngléMé,  ou  tout  eouvert-^e  eang.  Mais  ensanglanté,  ou 
couvert  de  ianglHe  dit  d'un  sai^  qui  yieni|dè  dehors;  et  «éif  lonl^  d'util, 
sang  ijui' vient  de  l'objet  même  ou  qui  a  ^t|  causé  pêi  l'objet  :  àne  bUÙure 
■est  sanglante ,  une  épée  est  sanglante ,  et  U^èrre  «if  ensanglantée.^ 
[  'Cette  opinion  nous  parait  d'autant  plus^ndée,  qu'on  trouve  dans  lia-  . 

las  vaiiw]aeurs  tout  «onirtaiiis... 

Il  'dompta  là  malins,  resta  pâle  et  uutgUmt 

Des  flanoMi...  -        *•    . 

Ce  héros  dans  qies  bru  est  tombé  tout  umgtmL  ^ 

i||e  :  «  On  vit  dét  i6ldau  tout  sanglants  de  bîeMuret.  » 
'Académie  |ie  doÂnfè  pomt  d'exemple  oii  le^ot  sanglant  ibit  joint  à 
n  nom  de  penonne,  mais>  ellé^iéfinit  ce  mot,  locA^  de  sang^  souillé  de 
sang.  Il  répond  d'ailleurs  au  mot  latin  sanguinotentus  qui  peut  se  rafqwrter 
aux  personnes;  et  nos  bons  écrivains  en  ont  fait  usige  dans  ce  sens.  £c 
poésie  et  dans  le  style  oratoire/ cette  épithète  s'ap^rfique,  dans  un  sens  figuré, 
à  tout  ce  ({ui  rappelle  des  idées  de  sang^  Hacinc  a  dit  :  «  Des  ordres  sm- 
«  glantSj  le  sanglant  privilège,  *la  nouvelle  «on^joii/e  ;  »  et  Bossuet  :  è  L'hié* 
«  toire  sanglante  de  ces  combats.  »  A:  L. 

SCEAU.  Ce  m^  s'emploie,  dans  le  style  noble,  au  prof^e  et  au  figuré  : 

^  Voiei  (^  m6me  M«aii  «kmt  Kimtt  autrefois  . 
Tranimii  aux  naUbu  rémp^ala  de  ses  lois.*   '  (Voi|^r^»mira»ri4UMte  I.  se.  i) 

^        SottVeoei-Touipourtjait  que  ma  famille  Ulasve  ^  "^ 

De  rasiisuiiee  au  tceau  ne  tire  point  son  lustre.      "  (Dolleait,  Ëpttre  X.)       f 

Au  figuré  :  «  Le  sceau  de  Dieu  était  sur  Madame.  »  (Bossuet.  J  -r-  «,Le  ci- 
«  toyen  <^>scur,  en  imiCant-la  licence  des  grands,  «voit  mettre  à  ses  paskiona* 
«  le  SCMU  de  la  grandeur  et  de  la  noblesse.  »  (  Massillon.} 

Sons  le  «ceaa  du  secret  au  grand-préuelalMé.  '  '^' 

,    '  (liaeine,  àiUalU^wcxt  V,  se.  lï) 

Dieu,  déployant  ttir  lui  ta  ▼engeance  pArére^ ' 

Marqua  ce  roi  mourant  du  «aou  d«  sa  colère.     (Vx>Iuir«,  la  UtntimtM,  dnM  iif«) 
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RpARQL'ES   DÉTACHÉES   (SEC). 

U  irahiioB,  le  BMîurire,  e»l  te  »cc«j>du  mcMon^.  „      ,\  ' 

'^%^  .    \         /OVolUlre,  /a  BinHade,  chaDl  II.) 

^  SCEPTRE.  On  ne  dit  p^  wi^ment  ce  mot  du  scepth  prisr^u  propre,  ef 
^Curénieii^du  ^M)iivoir  souveralii.  Il .  une  «ignification  plus  ëtenduc.  On  dit 
%urémeni  :  le  sceptre  des  inere,  le  sceptre  des  arts,  le  sceptre  de  la 
terr^,  etc.,  etc.,  pouf  eipritner  raujoritë  absolue  au'on  exerce  sur  la  terre  ^ 
-sur  la  mer,  la  «upériorilé  ^ue  l'on  obUent  dan»  ièTartij^tc.  -  '' 

Les  méuui  ont  poli  Im  nations  barbares  ; 
.     Du  «rep<V«^eiaqierilspniarniénosinains,         /^  ' 

Si  d'une  ch^ne  d'or  rapproché  tes  humains.      .  (Thomas,  ta  PetreUs.) 
.,  '  '     Son  orgueil  affepuitl'enpire  de  U  lerre 
>  Etla«c€pif«  des  eaux.  (Lebrun.)  ^ 

Doux  et  profond  esprit,  plein  d'un  charme  ineffable,  \  ~  ^^ 

U  Fonuine  tient^seut  V^dptre  de  la  fable.   - 

.  (Cbaussard,  Po^il^w  tecondolw.  chant  IIA 

...  Quand  le  destin  m'offrirait  A  mon  choix 
U  sceptre  du  génie  ou  le  tr6ne  dpt  rois, 

-,-■•••    -''^    '  "    .  ,^^:..    .  -^         '■  ='f^    ^ ,    .  ' 

Non,  Je  nejroifdrais  pas  rajeunir  .d'un  soteil.  '     . 

•    V  ^        (1>«  I^nvune,  Jrtf<tt/aitoii«  po^i^^./ ; . 

-U  Iridéttt  de  KepUine  est  le  «cep/re  du  nionde.         (Lemierre.) 

^  SECOND.  Ce  mot,  employé  comme  adjectif  numéral,  exprime  le  «ûg  qui 
e»l  immédiatemcnl  après  l'adjecUf  numéral,  premier  .«Il  n»e»t  pas  le 
«  premier,  il  n'est  que  le  Mcond.»  (L'Académie.)       "  ' 

Tous  les  premiers  forfalu  coulent  quelques  efforts  ; 
Mais,  Attale,  on  eofbmet  Kf  «e<ipti(f«  sans  remords. 

(R*c»fl6> '***>*'■«  ej»iwm<#,  acte  III,  sc?«.)  V 
Lorsque  dans  une  comparaison  on  s'est  ^ryi  d'abord  du  mot  premier,' 
on  doit,  dit  M.  Boinvilliers,  faii-e  usage  emuiitr  du  mot  second;  on  n'imitera* 
donc  pas  un  hjstorien^ui  «  dit  ;  h  Démocrite  cl  Héraclitfc  étaient  deux  pbiio- 
«  sophes  d'un  caractère  bien  opposé  :  le  premier  ri^it  perpétuellement  des 
«  folies  humaines ,  VmUte  pleurait  sans  cesse  «ur  la  désordres  de  la  société  pi 
il. fallait  dire:  le  rAun  riait.,,  le  ioloud  pleurait...  ou  encore  :  Tu»  riai/, 
r Avnt  pleurait.  „•  *     ' 

Cette  opinion  peut  avoir  quelque  fondement;  cependant  La  Ilarpe  a  dit 
fdans  son  Cours  de  littérature,  en  parlant  de  CorneiUe  et  de  Racine)  :  «  Le 
«  premier,  naturellement  porté  au  grand,  a  subordonné  l'art  k  son  génie; 
,  «  Vautre,  plus^souple  et  plus  flexible,  a  v#dans  la  terreur  et' la  pitié  les 
•  5««orts  naturekde  la  tragédie;»  et  beaucoup  d'autres  auteurs  se  sont  ex- 
primés dé  même  :  de  sorte  que  nous  pencherions  à  croire  que  cette  tournure 
de  phrase  n'est  pas  une  faute  assez  grave  pour  ^u'op  doive  1^  relever. 

"^Gela  est  si  vrai  que  f  Académie  elle-même  dit  au  mol  autre  qu'il  s'em- 
ploie avec  l'article,  «  comme  une^rte  de  relatif,  ets'oppose  à  Vui^,  lesuns,  » 
«  on  à  quelque  autre  tirme  WMlogue,  »  Ce  qui  semble  autoriser  la  tournure 
critiquée,  A.  L.  ^  <  . 
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"    Remarques  DÉTACiiÈKS  (SBl).  V  ,  f257 

SECOND,  DEUXIÈME.  On  dit  <<^lement  le  premier,  le  «fcom»,  le  Iroi-' 
eiime»le^uairiémet  etc. j  et  le  premier  ^  leùEvxikuK^  /S  troisième ,  le  qua- 
trième, eic,  ■   '      ''•■'"  ^  r   '^^    i  '^^^''  ■   '  -■ 

Makil  j.  a  cette  différence  que  le  deuxième  fait»  songer  nécessairement 
au  troisième j  qu'il  éveille  l'idée  d'une  série,  etque  fe  se^nd  (celui  qui  est 
immédiatement  après  le  premier)  éveille  l'idée  d'ordre  sans  cdle  de  série. 
On  dira  donc  d'un  ouvrage  qui  n'a  que  deux  tolnes  :  çotct  le  sbcono  tome, 
et  non  pas  le  deuxième  ;jet  de  celui  qiii  en  a  plus  de  deul  :  voici  leMVxùm$ 
iome-,  ou,  si  l'on  veut,  voici  iè  sicono  tome.     ' 

On  dit,  par  la  même  raison ,  je  demeure  au  second,  parce quW ne  veut 
pas  faire  l'énumération  des  élagues  de  la  maison,  on  veut  seulement  indiquei 
qu'on  demeure  au  dessus  du  premier.  (M.Ctiapsal  et  M.  Bonifacé,  Manuel  de* 
amateurs  de  la  langue  françaiie,  2*  année,  n»8.) 

SECOUER.  L'Académie  ne  donne,  au  figuré,  que  ces  deux  exemples: 
«  Secouer  le  joug  des  passions.  Secouer  les  préjugés.  >»  Massillon  a  dit  :  «  Se-  ' 
«  couer  le  joug  des  bienséances,  d^la  foi,  de  la  religion,  de  là  vertu.  »  Bol- 
leau(i«/iiilr<ii,.  chant.  VI):         .  '  V 

Le  moiae  .«econa  le  eilice  et  la  haire. 

jFlécbièr  :  •Secouer  le  joug  de  l'obéissance.  »  Bossuet  :  «  Secouer  le  joug 

«  4nsupportable  de  la  tyrannie.  »  Et  Delille,  d#ns  un  autre  sens  : 

Avant  que  la  diicorde,  ensanglaotant  la  teriv,  '  ■>"' 

aérienne'  iecoutr  tes  torches  de  U  guerre. 

SÉCULAIRE.  L'Académie  dit  qu'il  n'est  guère  d'usage  qa'eh  parlant  des 
jeux,  séculaires  des  anciens  et  des  poêfnes  séculaires  que  Ton  faisait  dans  ces 
occasions.  Mais  elle  ajoute  que  ce  Qiot,  dans  le  stylé  soutenu ,  signifie  aussi 
.qui  est  âgé  d'un  siècle.  En  effet,  les  poètes  l'ont  pris  comme  synonyme  de 
fort  vieux,  qui  jouit  d^une  très  longue  vie, 

^  La  foudre  en  u  colère 
Trappe  dfi  haut»  *t)chers  la  cime  «^cu/oif/." 

(Baour-Lormian,  ;^rtt»a^6Hd«li^e,  chàot  VL)  , 
Les  aUet>d'an  hibfiu,  la  peau  d'unie  vipère,   '      "     •      .   : 
Et  le  bec  d'an  corbeau,  dépouille  a^oi/aif^.  /  Y    '  '  f 

(De  Saint-Ange,  traduction  d«rir^l«R.,vlivre  ¥.) 

'  3EIN,  L'on  dit  àu  .^ré  :  le  nin  des  plaisirs ,  des  voluptés  y  du  vicê^  de 

ia  o«rAi,  etc.,  etc.  ;.  , 

Je  iaiaiai  mon  vaisseau  fendre  le  a«iN  de  l'onde.        (Voltatre.) 

Du  ««bi  de  .ma  patrie  il  falhit  m'exiler.  •     (Le  mèiM,  OKdipe,  acte  HT,  se.  l.) 

Goûtes  dtosjoori  sereins  nés  au  sein  des  orages.       (La  nîam,  Mérop^  I,  i.) 

**  Leur  eourifs.  a  fraaehi  ees  routes  taconmies,  \ 

EtleurflrolitorgoeilleoxsepKdanseiJidesnMS.       (TeruaaedeSaiBt-Haar.) 

SEMAINE,  substantif  fénlfiiiii.  Division  du  temps,  de  sept  jours  en  sept 
jours,  depuis  le  dimanche, ^^u{esi  le  premier ,  jusqu'au  samedi  inclusive- 
ment. {L'EncycU^édie  in-folio,  au  mot  Semaine.  — ta  Cosmographie  de 
Buy  de  Momas,  page  98 .  — Xe  VicUonnair  de  Y  Académie,  aux  mou  Se- 
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125r  KÉMARXiUES    DÉTACHÉES   (SÈN). 

Je  GatteJ,  de J^avcaui ;AeVwlionnaire  delà  fahU  de  M.  Noèl,  et  le,  tI 
^if*cfironologiquet  deL^lct-Diitremoy,) 

.  Beaiicrmip^'auteurg  et ,  à  leur  exemple ,  beaucoup  d'autrct.  personnes 
^^''^j  lundy.fhardy  .fnercreâysetc:,  avec  un  i  grec  finalau  lieu  d'ua 
f  voyelle  ;  mais  comme  celte  lettre  n»est  plus  admise  dans  notre  orU,o«Taphe 
pour  les  «ou  qui  sont  purement  f  rabçaiir,  c  Wime  faute  deîes  inutgr.  (Mômes 
autorités.)  ^;        .  ?  ' 

n.ZX'^'^^^'^JT  'T'^"«"  ^^  du  liun  diei ,  qui  «clut  par  coi,^, 
^ent  1  y;  lundi,  lUnœdiet;  maçdi,  martiiMet,  etc.  ATi:  'l    .    V 

SEMER,  L'Acaddmie  donne  plusieurs  exemple  de  cg  mot  employé  au 

fiCuré;  en  voici  quelques  uns  qu'o»  çewt  y  iijouter  :  «  Ôd  ne  recueille  dans 

^m""  \u^  T"""^  ^"^  ^^  qu'orf  «  «^^  les  premières  années  de  sa  vie.  » 

(wassi  bii.}—  «  Combien  dé  réputations  sauvaH-elle  des  mauvaîi  b^uili 

;  «  qu  allaïuemer  là  haine  dW  enneniû  -  (ftécbier.;,  '.^  J 

tblrultfourd^quedélâl^ïtocoromenwiimer.  ■  '      ' 

....         (Racine,  il/w/te»^lçte  lil.  »c.  4.) 
:  Sémiramis,  éiMifôuieurilirrée,  '  /  ' 

S«iiie  iei  tes  chagrins  doni  eU«  est  déTor^. 

le  leur  5«iiioi  de/lw*  te.  bord*  de.  priciplcefc 


■u 


-/ 


^^Raciue,  iU/uiûe,  acte  m,  se.  s.) 


/>! 


V    ^ns  nos  çb«inps>DgniUbés de lamde  (uoéraHles 
Vous  «etnfes  le  camaçe;  et  te  ffou&t»  et  l'effroi, 

^  "       ^'I '««OMi»  un  "«dire  *  <ïnl  rien  n'«  coulé. 
Kl  qMl  dan.  nos  déMfi.  a  «wd  te /iiiïi«f«, 
Ainil  que  dan.  nos  champs  II  *fo,,<  I.  p,,,^,/^^ 

.  (**  Mine,  to  R«%ioM,  chant  I.) 

Heureux  .1  te.  fâcheux,  prompu  *  vou.  y  chercher, 

^  I  ïleunent  point  umtr  l'eonujeuw  iru/«i«.  fBo»le«v  Épflre  VI.) 

SENS.  Ayant  plus  d'une^istait  usag«,  dans  le  cours  de  cette  Grammaire, 

alTlT  r<'^;«^«'  /i^rrf,  ,«M  aUtraiU  sens  concret,  sem  absolu] 

'ensreMt  eenidé/im.ieniindiffinû  nous  croyons  devoir  donner  à  noi 

TJ7^  ^^d^*°«^o«*  <î"cte  du  mot  ,.n.  sous  ces  diver^s  acceptions.     ^  ^ 

W  d  abord,  wn*  pro|,r«,  «eiu  figuré  s'appliquent  aui  mots,  et  sent  abp^ 

kwn'J!!  T^'ï  ^^àtolu.  se^i  relatif,  tem  défini,  et  iem  indéfini, 

•  appliquent  aux  phrases  et  aux  idées.  ^ 

*  Le  ien,  propre  est  la  signification  primiUve  du  mot  tans  aucune  alléraUon 
comme  q^iid  on  dit  :  .  Le  feu  brûle,  la  lumière  nous  écW,  .les  mc^ 
Mie  éclatre  ^nt  employés  dans  la  signification  primiUve  qtU  leur  appar- 

naruJrl?,'!*  '•*^«'*>^»*ï"*"«  «ot,  tout  en  fconserVant  sa  significaUon 

méte^orLr  ""i  '"''•  '""*  *"^"'^  "  ""  convient  que  sous  un  «apport 

métaphonque  ;a.ns.  dans  cette  phme  :  .  Une  imagination  brillante,  b rt- 
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REIiaûUES  DÉTACHÉES  (SEN).  ^     lÎ59 

il  Unie  ;  n  les  mots  brillante^  hrûhntê  sont  dam  le  sens  /!^!«r^,  parce  qit*oii' 
femble  donner  aux  facultés  Invisibles  de  l^esprit  la  propriété"  pbysiqurv^ 
laquelle  le  feu  et  la  lumière  font  impression  siir  nos  organes.  ^^ 

Le  iêHi,abétfmt  est  ^  eà  gé|iërar;  celui  danf  lequel  -  on  •'occitpè^4*mit 
pensée  sanr avoir  égard  aux  autres  choses  qui  ont  un  rapport  naturel  et  nlK^ 
cessalre  avec  cette  i>ensée.  Par  exemple,  toute  substance  physique  est  natii- 
rdlement  étendue  en  longueur,  en  largeur  et  en  profondeur  :  si  l'on  s^occupe 
de  la  profondeur,  sans  égard  à  la  longueuv»  ni  à  Ja  Uigeiir,  on  fait  abttrM^ 
tion  de  ces  deux  dernières,  on  considère  la  prof ondeiir  dans  un  iem  abi- 
irait  ;  jiUMi  Vabsiraètion  est  une  séparation  qiié  Tetprlt^fait  d'ui^  ou  de 
plusieurs  propriétés  d'un  sujet,  pour  s'en  occuper  excrusivcment. 
y  Le  sens  coàcret^  jiu  contraire,  consiste  dans  le  sujet  uni  au  inode  ou  le 
■^mode  uni  au'sujet;  c'âf^-dire,  à  regarder  le  sujet  et  la  qualité  comme,  ne 
faisant  qu'une  même  chose  et  un  être  particulier  ;  par  exemple,  cet  p^ses  * 
Une  longue  table,  4eux  chevaux  de  potte^  un  tableau  grtieieujc  sont  dans 
un  gens  coiMret,  puisque  les  adjectifs  ne  forment  qu'itir  tout  avec  leurs  su- 
jets. Ainsi  le  sens  concret  renterme  toiflburs  deux  idées,  savoir  :  celle  du 
sujet  et  celle  de  la  qualité  et  de  la  propriété. 

^  Le  sens  absolu  est  un  sens  qui  exprime  une  chose  «^nsidérée  ck  elle-même,* 
et  qui  n'a  aucun  rapport  à  un  autre  ;  un  sens  qui  est  accompli^  circonscrit,  et 
'sans  aucuné.sorle  de  rclationi  ;  par  exemple,  si  je  dis  que ia  terre  est  opaque^, 
cette  phrase  est  dans  le  sens  absolu  ;on  n'attend  rijen  de  plus,  aucune  idée  ré^ 
lative,  aucune. idée ticcessoire,  aucun  «rfijet  de' coinparaiMn  ou  de  dépen- 
dance. Y 

.    Le  sens  relatif ,  au  contraire,  est\m  sens  quia  relation  k  quelque  chose, 
ou  qui  sert  if  lî^xpiression  de  quelque  rapport  ;  par  exemple,  si  je  dis  que  Ter- 
prtir  est  priférdiVi  à  la  beauté,  tente  phrase  est  dans  le  sens  rèlfUify  parce  ^ 
que  je  considère  l'esprit  relativement  à  la  beauté.^ 

Le  sens  défini  s'entend  d'une  phrase  oti  le  sens  ^t  déterminé ,  où  le  sujet 
4!st  dénommé,  comme  quand  je  dis  :  «  Un  cube  est  un  corps  régulier,  com- 
n  |K>sé  de  six  faces  carrées,  qui  toutes  sont  égales  aussi  bien  que  ses  angles;» 
le  sens  défini  de  cette  phrase  est  déterminé  et  tombe  sur  un  objet  particulier    , 
qui  est  le  CMd«.  '  .     .   ;   .  * 

hé  sens  indéfini  s'entend  de  toutes  les  façonrde  parler  qui  ont^^uelque 

chose  de  vague,  c'est-i^-dire,  qui  ne  présentent  rien  de  Axeà  l'idée,  qui  b*cx'> 

■  priment  enfin  qu'une  pensée  générale,  une  pensée  qid  ne  tombe  sur  aocun 

objet  particulier  ;  par  exemple,  si  je  dis  :  «  Çroitron  avoir  'iatikfait  à  tous  les 

n  devoirs  de  chrétien ,  quand  on  n'a  rendu  service  à  personne?»  Cette  phrase 

,    offre  une  pensée  générale,  le  «enrest  indétermmé,  indéfini,  car  on  ne  désigne 

qui  que  ce.soit  de  qiii  l'on  dise  qu'il  n'a  rendu  service  à  personne.\(£'ficy- 

^  c/op^dt> in-folio,  au  mot  Sens. r-  Foutenai,  Z^tdtcmiuiire  dis. VÉ locution.) 

SENS  DESSUS  DESSOUS.  Façon  de  parier  adverbiale  et  fanùlièrc  qui 
signifie  qu'une  chose  est  totalement  bouleversée. 
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^fiijgelai  (31«  Kemarque)  viîut  que  roii  écrjve'^aitî  de^inu  limouf  avec 
un'ir^tt  motjâfM,  pour  dire  que  la  confujsion  estteUc  dajBfria  chose  donion 
paHe,  et  j'ofdre  tellement  renversé,  qu'on  ii'y  recoitoaît  plus  ce  qui  devrait 
êti^deutti  ou  dessous*        .        '     \        -^    «^       •    :•  ^ 

CliiipelaiA  et  Th.  CoroeiUe  pensent  qu;i]  faut  écrire' ietudesitu  deuoui 
MVfic  Un  #  air  mot  tens  ;  et  ils  croient  que  c>4t  la  j^eule  b^i^e  orthographe , 
U  seule  qui  puisse  exprimer  ^ue  ce  qiii  était  dans  une'  bonne  situaUon/se 
trouve- dans  une  autre.  ,      /^  *  ' 


'"^ïi 


Ménage,  dinsjes  Obter^U<mturtalm^efrdHaUe,tZ\c\A^^^ 
de  ce  senUment,  el  il  dit  que  sent  est  un  viçui  mot  gaul(»ts  qui 'signifie  côté , 
commie  en  cette  phrase  du  vièui  langage,  qijjiest  encore  en.  usage  iiarmi  le 
peuple:  «  Tournez-vous  d'un  autre «en#,  »  c'est-à-dire,  «  toUroez-vous  d'un 

y^J^^^'  *  *^  "*  ^''^"  qu'alors #«wd*MM«  deitoiM signifie  que,  quand 
^lîaôs^csl  renversée,  ce  qui  étahaucdt^  d'en  haut.se  trouve  au  dessous,  et  il 

.  ne  pense  pas  que  dans  cette  phrase  :«  Renverser  un  coffre  jffudMtui  d«<- 
*t  «olif,  »  le  coffre  renversé  n'ait  itU  dessus  ni  dessous;  étant  certain  qu'il  a 
un  nouveau  dessous  qui  est  dessus;  cequi  lui  «emblei  fort  bien  exprimé  par 
<îes  pa^lesT  tem  àeuui  dettous.  Le  P.  Chifflet  (^i^ot  k^ww  parfaite  Gram- 
«Mwr^,  page  II  &  de  l'édiUon  d'AnversJ  et  De  la  Touche  (Jrt  de  bien  parler, 
page  418)  se  rangent  également  à  cet  avis,  U  Dictionnair'e  de  lUchelet,  ce- 
lui de  Trévoux  et  celui  de  Féraud  l'adoptent  aussi: 

^      P'usiejirs  écrivains  en  ont  de  mèuMî  fait  usagé  ;lUcine  a  dU:«NoTbobbe 
«  tombaient  aussi  à  tous  moments  sur  ces  demi-lunes  et  semblaient  les  ren- 
^«  verser  ien$  des$u$  deuouê.  »  {Lettré  Xrill  à  Boilemi,) 
^  Je  crois  qu'à  oum  avit  loui  l«  monder  rsdole, 

;Qii'U  a  la  l«te  vide  èl  «eiudesius  dessous.  (Résaier,  SaUre  JUV.) 

^t^oUère  (les  Femmes  êavantêtiïïcleUy  te,  1): 

Votts'devr^  brûler  tout  ce  meuble  iouUle,  «        . 

Bt  VOUS  mêler  ui(  peu  de  ce  qu'on  fairehes  VOUS,. 
,  (M  BOUS  voyons  aller  ooutMiM  dessus  dessous. 

Enfin,  l'Académie,  dansson  Dictionnairêy  a  levé  toute  incertitude  en  écri^ 
vant  «tftif  deuuê  deuout  avec  un  e  au  mot  f  etif .  -.-  Lema^,  Laveaux,  GaUeL 
Boisle;  Wailly  et  Planche  ont  aussllidopté  cette  orthographe. 

^MWJi««de#io«M  est  un  barbarisme.  ^        .; 

SENSIBLERIE.  AffecUtion,  exagération  de  sensibUité;  fausse  sensibilité. 
Ce  mot  nouveau  se  trouve  dans  Boiste,  Lavéaux  et  Noël  :  «  Les  êtres  privés  ' 
«  de  la  vraie  sensibilité  abondent  en.$ensiblerie.  »  (Mereier.).   .    „ 

—  L'Académie,  en  1«8&,  admet  aussi  ce  inot  :  «  Celte  femme  est  ridicule  ' 
«  pour  sa  semiblerie,  »  Mais  c'est  une  expression  du  style  familier.  A.  L. 

SENTIER.  L'Académie  ne  parle,  au  figuré,  que  du  $entier  de  la  vertu; 
on  dit  aussi  le  setUier  ou  les  eentiere  de  la  gloire,  de  la  jusUce,  de  rboooeur. 
«  Le  seigueur  guide  lui-même  les  souverains  dans  les  ientiers  de  la  justice, 
«  «t  leur  révèle  les  sccrcU  de  sa  sagesse.  »  (Fléchier.j        .       a 
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Bt  loajoorfl  de  la  gloire  érilam  le  Miifirr,    .  ^ 

^  Ce  Uiiser  aueuB  nom  et  mourir  tout  entier.     . 

Mjeeplredeiliérof  te  timide  héritier  .  .    ^    * 

Fuitbipniôtdet'lionaeur  le  timide  «en <«É>:  (Lebnu.) 

SÈNTIMENTAL.^^ui  a  le'tenUmeiir  pour  objet;  où  il  entre  une  sentioi- 
lilë  excessive  et  souvent  affectée.  Ce  mot  nouveausé  trouve  dans  Boiste,La- 
Waur  et  l'Académie  :  «  Des  expressions  «enfi^«ito/M,  une  Urade  «eti/tmM- 
tiitàle.  »       /A  '  •    '  ■  .  .  ...*''- 

SENTINELLE,  substantif  féminin.  Soldat  qui-  fait  le  guet  le  jour  ou  U 
nuit  pour- la  garde  d^un  camp,  d'un  palais^  etc.  ^ 

Dans  V  Encyclopédie  în -folio,  dans  Domergùe,  Trévoux^  Richelet,  Waili^, 
Fëràud,  et  enfin  dans  leDictionnaifè  de.  VAcadémieyééiÛon  de  1762,  ce 
mot  est  toujours  employé , ira  féminin.    '       "       "  •• 

Cependant,  dans  l'édition  de  1 798 ,  l'Académie  dit  que  qùelqt^es  écrivains 
le  font  masculin;,  en  effet,  on  en  trouve  des  exemples  dantVolUire,  quia 
dit,  au  sens  figuré  :       .„V       •  °   •  '    »  r 

Ce  lentimenl si, prompt,  dJM  nos ceenn  répanda. 

Parmi  tout  nos  dangers  êinttnette  atsidit.        (i'  DUeowi  S»  la  Hat.  du  PlaUif.  ) 

Dans  Delille  (traduction  du  Parodié  perdu,  livre  II)  :   ,  - 

Ces  poste»  aMoaçants,  cet  Jitfmfrf nue  «eniineZ/ef, 

Qui  feidentauit  et  Jour  aui  portée  éternelles.  * 

Dans  W.  de^ontàne;i  :  m  L'oreille  du  lioçi  est  le  plus  tûr  sentinelle.  » 
—  l'Académie,  en  I83S,  signale  cette  licence  prise  par  les  poètes,  et  elle 
semble>la  toléiêr.  1^.  l'usage  ne  paraît  pas  encore  avoir  eonsacré  cette 
ex,ception.  A.  L.        '  ^ 

SERPENT.  L'Académie  ne  donne  d'e;iemples  de  ce  mot,  employé  au  fi- 
guré, que  <veux-ci  :  «  C'est  un  terpeni  que  j'ai  réchauffé  diins  mon  sein  ;  le 
«!  An*p^  est  caché  souJi  les  fleurs  »' 

En  Voici  d'autres  qui  méritent  d'être  cités  :  «  M.  Le  Tellier  savait  con;iar. 
«  tre^  même  sons  les  fleurs,  la  marche  tortueuse  de  ce^erpent.  •  (Bosstiet.) 
—  «  Combien  de  fois  arrété-t-il  leur  flatterie  qui ,  comme  un  eerpent  tor 
tueux,  allait  se  glisfêr  dans  son  sein!  »  (Flécbier.) 
Madame,  saTes-TOoequel  serpent  inhumain 
♦,  Iphi|énte  avait  reUré  dans  ion  s^n  ?         (Racine,  Iphigénïê^Kt^  f,  »c.  i.)    ' 

En  TtiA  eonire  Henri  la  France  a  m  longtemps      y^ 
La- calomnie  affreuse  exciter  leiaerpefiif.  s  a  (Wlaire,  fipitrcu) 

SERVIR;  CeU  ne  sert  de  rien,  ceU  ne  sert d  rien.»  Voyex,  page  IZ&f ,  au 
mpt  Bienf  si  ces  deux  locutions  peuvent  être  emj^loyées  indistinctement. 

SEUIL.  L'Académie  ne  parle  pas  de  ce  mot  au  %tîré;  vpid  ties*exempler 

011  il  y  est  heureusement  employé  : 

*>  "    ■  .  •..•'.-. 

le  les  aime.eneor  mieux  jiu'Dae  bigote  jritiêrv 


I  Qu'âne  bigol 
iÇaf cugle  et  ( 


Qol,  dans  son  fol  orgueiCaf  cugle  et  sans  Inmiélre, 
A.peiM  sor  te  «en»  de  la  déirotion. 

«tteiMire  au  loimnel  de  ^  perfectie».      *     (IMIeH,  Satire  X.) 
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Aioti  MBiTotre  appui  les  élèrefde  Flore  (les  Devra)  « 

jroriiberâieot  abtUus  ♦  leur  première  «urore,   .  ,^ 

Et  du  um  de  la  tic  eal^Téa  sans  retour,  -1 

'  Iraiimi  peupler  les  ebamps  du  t«iiébreu^  séjour.        (Caslel«  tet  Plantes,  chant  I.) 

SEUL,  placé  avant  son  substantif,  a  un  lens  bi^n  différent  de  seul  placé 

^après. 

Un  éetUmot  signifie  un  mot  considéré  relatireoient  à  sa  signification,  à  son 
énergie,  le  seul  qu'on  puisse  employer  pour  exprimer  ce  que  l'on  veut  dire. 
Et  un  mol  $eui  signifie  un  mot  considéré  numériquement,  un  mot  qui  n'est 
.point  accompagné  d*aatres  inots. 

Les  deux  sens  sont  bien  marqués  dans  ces  vers  de  Boileau  : 

Conduons  qnlei-bas  le  nml  honneur  soHde, 
Cm/ da  prendra  toujours  la  TéritépiHir  guide,    ' 


». 


,/ 


X 


'     DPaeaMiylIrMMl.  la  Menqve  le  élel  BOUS  inspire, 
Btd'èirajttsia  «afin  }  ce  mol  a«ai  f  eut  tout  dire. 

tSatirt  twr  l€  vrai  et  tt  faux  hotmeur.y     - 

Dans  l'édition  in- 15,  faite  enlTOf ,  îl  j  a  :  «  Ce  seul  mot  veut  toul  dire  ;  » 
c^t  une  /aute,  dit  Brossette  (lui  des  commentateurs  dej^ileau),  un  sens  tout  • 
différent,  et  qui  est  éloigné  de  la  pensée  du  po«te  ;  car  ce  ieul  niol  sigififie- 
rait  que  çé  mol  $sUeseul  qu'on  puisse  employer  pour  exprimer  ce  que  l'on 
veut  dire;  au  lien  que  ce  mot  «0iij  signifie  ce  mot  toui  ieuly  et  sans  qu'oh  y 
rajoute  autre  chose,  veiit  tout  dirp,  et  fait  assczTl^prendre  en  quoi  consiste 
Je  véritable  honneur.  v  *  ^ 

Même ,  placé  avant  ou  après  le  subsUntif ,  présente  aussi  deux  sens  fort 
différenU;  par  exemple  :  Cest  la  même  veriu,  signifie  cette  vertji  n'est  pas 
autre (4ioke  4|ue  celle  dont  il  yie£t  d'être  question;  au  lieu  que:  Cesfla 
vertu  même,  veut  dire  c'est  la  vertu  par  excellence,  la  vertu  en- quelque  sorte 
"personnifiée.  (M.  Auger,*  Comàienlaire  sur  Molière:  Don  Garde  de  No- 
varre^  acte  iV,  se.  I^^^;-  Dictionnaire  critique  de  Féraud.) 

Seul  ne  s'emploie  guère  avec  un  adverbe  de  quantité.  On  ne  dit  pas  :  «  J'ai 

«  été  fort  seul,  beaucoup  )fmU  aujourd'hui,  pl%u  seul  qu'hier.  /M"«  àe  Sévi- 

gné  dit  pbui^nt:  «  Je  suis  ici  Irée  eeulé;  »  mais,  comme  le  fait  observer  Fé-» 

raud,  on  n'y  regarde  pas  de  sTpïArdahs  une  lettre.  — ^l^dverbe  tout  fait 

'  cependant  ctception  :<iji  J'élaii  tout  setU,  » 

SI.  Cette  conjonction  conditionnelle ,  ^i  tious  vient  dn^atin ,  s'emploie 
quelquefois  dantNlesens  d'une  pure  supposition-:  «  ^t^j^suls  triAe,  ti  je  suis. 
1  gai,  c'est  i|iie  j'en  ai  si^ct.  »  (Académie.)  Quelquefois  die  marque  l'oppo- 
sition :  «  Si  Vim  est  vieux  et  faible,  l'autre  est  jeune  et  fort.  »  Et^fin  on  en 
fait  un  substantif,  et  on  Jfe  jpint  soi|vent  à  mat!  employé  de  même:  «  H  « 
«  toujours  un  «  ou  «rf  wutiê;  »  c'est-à-dire,  une  objection,  une  restrict|f^n,  etc. 
Voyex,  iMge  976,  dans  \ne\  cas.ce  mot  s'élide. 

A  l'imiution  du  jatin,  on  emploie  aussi  que  ii  pour  «f  an  icommence- 
ment  d'une  phrase  ;  mais  pour^cela  il  faut  que  quelque  raisonnement  ait  déjà 
précédé  Celle  locution  serait  une  faute  «i%  commencement  d'un  awrccau. 


^nmm 


u^H 


■■'''»SJ*5'-V  îB-iB 


„       ."REMARQjUES  Détachées; (SdC).  J263 

Aussi  indlque-t-ellepresirue  léujours  *u,€  ohjecliô»  :  «  <?«•  f<  voui  .JJé.n,« 
*  telle  raison,  je  répondrai^  etc.  u  v  «Hb'«»« 

;--^^rsi.  «  ç«.e  .ocuuon.,.,  j:,i  r^u» ,;;;:: 

D..»  ce  deruier  ca. ,  o»  en  fait  ««ge  pior  pl«.ie„ri  façon»  de  «rler  fa- . 

rô^r^  """""  "•{""•  ''"''  •"""'  "=  '=""»"•'•«  «?  <p.-.a.-Ji  di. ;  W 
pourton/,  „u.  ,.ff„.fi«^:  cependam,  qaoi  qu'on  en,pui««  dire,  q„di  qu'il  en 

. ,;.,»«  êire.  (V.ï«  Racine,  /«  rt«d«,r,,  acte  l^  «.  7,  .,  aCtti?  w.  î ,  ." 
/.Comm«Uo,r/ d«  Aa //arpe.)  Enftn,  c'eildàn,  on  ,en.  analogue  que  sio- 

rJw'"/.     .  «'*"  •■'"•  ""^  "^^  'e  I«i«6,  «.f  elle  n'est  paienOie. .. 
-  (//otirgtots  Oenitlhomme,  nctç  IH,  „.  j.j  u  a  dijà  ^u!  «rfê  i«  ceue  «- 
pcesuon  page  976.  -  .  f 

Le  mot  rt  a  encore  d'.ulrei  aceepUona.  qu'on  Irouveni  facilement  dans  tout 
les  didjonnaires.  A.  L.  »  '  •    „     ' 

SII-ENCIEUX,  SE.  adjectif.  Il  U  dit  a«„i  d«  Ào.e.  et  désigne  »..- 

TLrJr'  t''"."."'""""  '*»-•'"'"'-'».=  '  Boi,  .ilendeux,  rétrait,  rt- 
«  lej^aeuie.n  (Acadenue.)  ,     ,         , 

\    o  nuit  tiUncleuse  :  ^ 

n„;  i;.W  **  *  ''^r^"'*;  ''  »""«"»  «°  PO^«e,  pour  exprimer  Utnce 
que  laisse  un  va.ssean  un  po.sson  qui  fend  l'eau,  ou  le  trait  qui  suit ,  qui 
a  ccoropagne  un  Y»rps  lumineux.  '         .       V  4      »•"»  >  qu» 

•>     "^  •  .      •  •  i, 

Uprooeenlonp«i/toii5blaoehit  les  Oou  amers.  rDeiille.i 

Ils  rendent  de  U  aser  les  brujaau  toarbition*, 
Ella  proue,  en  furant,  I«its6  an  loin  ses  «i/lM«. 

'  -       («^i?«t  tt?^«cUon  de  ruirtdér.  Une  III.)  ^^ 

SOC,  SOCLE,  substantifs  masculins.  Ces  deux  moU  .'écrivent,  comme 
on  le  voit,  d'une  manière  différente,  et  ils  ont  cbaciin  leur  iccepUon     \ 

Soe  est  un  instrument  de  fer  qui  lait  parUe  d'une  charme,  et  qui  sert  à 
fendre  et  à  renverser  la  terre  quand  on  labonre:  «  Ce  «o«  est  usé  il  faut  le 
•reforger..  ^  i  ^  ' 

Socle  est  un  corps  cif  ré  plus  large  que  haut,  et  qui  sert  de  base  k  toutes 
<IecoraUons  d'architecture;  il  se  dit  au^i  d'un  pe^it  piédestal  ;ur  lequel  on 
pose  des  vases,  des  statues,  tt^  ,  SocU  de  bois,  tocie  he  marbre. .  (Tfé- 
vom  et  l'Académie.)  .  i   "= 

-  On  peut  ajouter  ici,  pour  1  analogie  da  son ,  SOCQUE,  ch^oMure  ie* 
hois  et  de  cuir,  qui  s'adapte  à  bi  chaussure  o^inaire  et  sert  à  mieJx  garantir 
I«  picdi  de  l'humidité.  Ce  mot  indique  aussi  la  chaussure  des  acteurs  co- 
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kiiitïiec,  chef  lei  mcient  et,  par  exteuMdn,  U  comédie  :  «  Il  «  quitté  l€«o^ 


«  .7il«  pour  le  cothurne.  »  (Académie;)  A;  L. 

'SOLENNEL,  ELLE,  adjectif.  Ce  quîlié  fait  avec  beaucoup  d'appareil , 
de  pompe  et  de  cérémonie.  ÇS^xttMmzz  tôujoun  f  o/ofiVI,,  et  cela  "s'observe 
égalcme<it»dans.tous  Jm  déii^  (L'Académie,  Trévoux,  Wailly  et  Urbain: 
'ftoihérgiie,  page  U4.  de  saiôrflPfçmflir*.)       /'     / 

n  y  a  des  personnes  qui  écrivent  «o/«iHifel  par  m»,^  «■"*«<'? ''''f^'"**» 
d'antres  écrivcnrw/f^èfîwf  dçux  1111*,^^  c«vse  de  fùfetmi».  En-effet,  les 
Latins  ont  wjéfmniJ»  et  »o/^nt#  .•  le  premier <  ^ui  vient  de  «o(<>fnntf,  to|M^ 
iHJoU'il,  sifynifie  ce  que  l'on  faiuibus  les|ours\,  ce  qu'on  a  coutume  de  faire,  * 
Plirîe  .a  dit  :  ffoe  iolemnihabèo  façerê/jeUii  cette  chose  tous  les  jours,  j'ai 
riKibitu'Ie  (le  fairç  cette  chose  tous  les  jours.  Suétone  a  employé  «e  motiUni^ 

'  ,      V     dcmêmcjicns;--  ;^       -•    ,   ■ .-'-     -.:'     ,.       ..     '■'•■■■;--."■?'       \  r.  -     [  '  .. 

Le  second,  dérivé  de  «ol  ffnniiuf,  soleil  afhiuel,  qui  exprime  ce  qui  se  fait 
tous  les  ans.  Cette  seconde  signification  a  seule  passé  dans  notre  langue',  et. 
jour  lor^nwW,  en  français,  signifie  propretnent  |ùdr  anniversaire,  jour  quj; 
dan^a  révolution  annuelle  du  soleil,  répdjnd  à  celui  qu'on  veut  rendre  mé- 
moi^Ie  :  ainsi, parmi  les  chrétiens,  No*i;  Pâques, jetc.,sôn^^ 
XmnéiUi^  dçs  jours  distingués  tous  les  ans  des  jours  A{<linairés,  par  la  cessa-/    . 
„  tion  du  travail  et  par  lâ^pompe  des^cérémoiiies  de  l'Eglise".  'Tel  est  le  yéri- 
tablc  sens  de  $o\€nM\y  tolenniié,  tçlènniserj  sens  aàquel  l'usage^a  doniié. 
de  l'extension,  car  gplennel  signifie  au^.i  ce  qiii  est  accompagîié  de  cérfàio- 
'     nies  publiques  exlraordin|ircs^ce  qui  est,  revêtu  de  toutes  iesfdrmes  re- 
quises, comme  cela  se  pratique  dans  les  fêtes  Anniversaires.- . 
*  ,        De  ces  observation*  U  est  aisé  de  conclure  que  notre  ioteftnel  et  ses  déri- 

vés oe  yenint  pas  de  solemnis,  sol  omnis,  inais  de  tolennii;  ^ùl  annvut^  on 
'  doit  adopter  Je  double  n,  et  c'est  l'orthographe  qiii*e  i'Acadiémie  a  consacrée.* 

y      ''Si  ïflrff fin*/,  par  deux  n,  conforme JfrétyAplo^^ 
*  •  Z*^^      ^  ciation,"«olemn€/iMir  mti  n'est  conforme  nj  »la  prononciation  ni  à  l'étymor 
logie.  (Urbain  "Domergue,  page  39i  de  ses  5o/ù/tam^àmmaff(ra/^^ 

— .  SOMBRE.  Ce  mot  s'emploie,  au  figuré,  dans  ^  *ens  de  morne,  mélanco- 
.liquc,  iiMïilume,  rêveur,  chagrin  :  «  L'iyarice,  triste  titomhre  passion,  au- 
'   «  tant  qu'elle  est  cruelle  et  insatiable.»  (Bossùet. 


N 


V^  Rttla  «omireEliTtoitonItimideetloache.  ^ 

XVolt^ire,  <a  ir«itH^«,''ChaniIII.) 

Leur  M>m^e  inimitié  n«  ftall  p»«  mon  Tisage,    /  \ 

.;  (Radiie,  Briiaiinfiruf,  a<;te  iv,  le:  }.) 

•  '<  Il  Mtëeruinwpril  donllMjromW"**  pensées  *       ,         ^ 
8onl  d'qn  nuage  épais  loujQuni  embarra^séeiù 

^om6r«  stguifiétncore  ombrageux ,  sonpconâfeux,  défiant,      .   ' 

La  içmbfe  poUtiqwev^àu  comr  faux,  k  l'oeit  lodrhe.    /  '  -*   . 

(Voluire.  fci /leKrfiii<f«,  cbanf  X.) 

SOMM£i|.  On  dit  ligurément  :  iQiommeii  drssenï,^^!»*»®»»'  de  ren- 
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«-fance.  »  Il  tiçnifie  l'étot  d'ina.ctmië,  dineflie  où  ic  trot^teiit  certaine» 

>^'ftnM  Tiercs  eacor  dans  I«  iontmtfldés  unt, 

Tobt  l'iaiii^sa  Twb!  lÂmooJe  en  m  pré>eac«     / 

fl«Dbl«  M  réveiller  dujomnMir  de  Teit/i>«>è».  (Denuasllnr.}      y 

'Le  «oifintet'l,  frère  ou  iibag^e  de  là  mort:,  e^t  qtielqucîois  prii'|H>u^  b  mOrt  ; 

«  Lefommet^delaUbmUe.»  (Académie.}  ^*  '^ 

INMiii  cetomberàb..^*, 
,    Ib  dot  ment  uxia  let  troU  da  sôwaneii  éteroçi.' 

',^  ■       Le  tro^i  pâle,  étendià  dans  Ua  éiroil  ccjrcueil, . 
11  r«  d'un  l(Mig  sommeil  eomuMaèer  la  earri^e. 

«>>ll  tombe,  perd, son  lang,  pouneeneOr  ud.fotJrpiir,'   '  /  / 

El  du  dernier  «ommei/ la  mtiri  vient  l'attoupir.  ;.,  ""  " 

'  (tteliUe,  trâictiQn4artfii#:ie,UTr0lX.)         \ 

SOWŒT,  VKcàdémle  ne  parle,  au  figuré,  quis  da  jonimel  )def  gn^    ^ 
dcurs,  de  Ui  gloire;*  Qi^is  Boileau,  dans  «a  Mtre  fiir  ie<  i?«mm«<\  a  dit  :   / 
'.':'';,  .'Pente  aiteindreauMiRtfttft  de  la>Mrfeetioiii  :.'^''V''~C'^^  ^v   '.-         \-'\    '. 

SC^GER ,  PEJNSER.  -Pékier^ signifvt  avoi^.  l'jWe  d'un*  ckos^  dànt 
Icsprit,  s'en  occuper,  jr  at^cher  sjb  pensée,  j  donner  sou  attention,  réfl(échir,  } 
tuéditër.  ^on^er  signifie  seulemeiit  rouler  une  iàép  dans  son  ^prit,  j  Xaire    \ 
)}uelque  attentioii,  se  la  rappeler,  s'en  occupêl'  légèremîent,  Tavoir  présente     y 
à. sa  mémoire.  Yojis  ne  direz  point  «on^er  profbndémèntv  tpûrement.  forte-, 
ment  ;  vous  dires  penser j  toutes  les  fois  qu'il  s'aj^ira  dejr^exioô^  de  médi-' 
tatipn,  d'occupation  suivie  :  «  Vous  pentéz  k  la  Chose  que  Vous  avea  îi  Icorur;   V 
«  11  suffit  qu'une  diose  soit  pcésente  à  votre  esprit  pour  ^e  vous  y  fon^ 

mgim,^  ..:■•.>;.,;:.■    ;.".-^.  \     ^.^'^   •  ;       ^*      .    '   . 

(Quelqu'un  qui  vous  donne  une  co&misiiion  vôtirr^inmande'd'j  songer j.  „ 
c'est-à-dire,  de  ne  pas  l'oublier  :  si  c'est  unje  affaire  grave  dont  vous  dévies 
Ivous  occuper,  il  vQus  recommandcfra  (Vy,pMi<^.  ^ 

«  Songez  à  ce^que  vous  faites,  »  sicj^iâe  fâites-y<{uerqàeattention,  occu-' 
pez-vous-en,  «  Pensez  à  ce  qlie  vous  avez  à  faire,  »  signifie  r^fléchissei-y,. 
donnez-y  toute  votre  attentiob.  A  l'homme  qVji^l -suffit  d'avertir,  'vous  dites  ; 
songez-y;  à  celui  qu^îvous  voulezeorrjger,  Wus  dites  :  pémez-ybien.      *" 

Une  absence  d'esprit  fait  que^;*  vous  ne  songez  jpasà  ce  que\voià  dites  vi"^ 
la  préoccupation  4ë  l'esprit  fairtjue  ttyom  n*j pemez  p^is.  »  —  «  Les  gens„V 
«  qui  «onyent beaucoup  aui  petite»  choses  ne  pensent  gnètt  aux  grandes,  a 
—  «  Quand  on  a  soixante  ans,'  il  ne  suffit  pas  de  songer  à  soi,  il  faut  y  peit-  - 
«  seTy  se  disposer  à  bien  mourir.  »  (Koubaad.), 

SpNNER.  Voyez  la  JHemargue  sur  le  mot  Midi,  et  celle,  sur  le  inpt 
Jouer. 

SORJ.  Ce  mot  se  prend  quelquefois  dans  le  sens  de  'Vie,  comme  le^mot  ' 

Destin^  .\  "■     '  '  ■   ,  /       r/ .  '     ' 

Tons  les  nieos,  jb  pies  jeux,  terrainéreni  leur  «orf.    *  ^   :       \v 

*  ^v<jfwir,f,  4/:^e,««ie», »«;  M  \  :\' 
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...  â  ee«  i«oii  nàpiiojablfl  mort 

Vtetti  fondre  wir  «â  léle  cl  lermiiie  «oe  ton.       (Vplwire,  la  Benriade,  diant  f .) 

"  '...  Le  detlio  marque  \m..I. 

^,    ,  Ufl  4ivfva  ehasBemeoU  auachél  à  leur  «orf..         (Le  aéme«  Menriadû,  chtnl  VII.) 

SOUTE  (TOUTE).  W^nage,  8ÎC«  chapitre  de  set  ObiervStiomtf  pciwe 
qu'il  est  plu»  élégant  de  dire  toujoiire  toute  iorte  au  siii£^Ulier^  mais  que  ce- 
pendant, quand  ioute  iof^fe  est  employé  absolument  et  précédé  d'uB  rehtîf^ 
'^    il  faut  Omettre  le  plUÉ-iel ,  coniihc  dans  cette  phrase  :  <«  11  y  en  a  ^.foillf« 

*  Bortet,  »  „ 

Vaugcbs  fl3S*  ]f{emarque)  est  d*avis  que,  pour  une  plus  grande  perfec- 
tion, ou  mette  lo»/e«  torUi  avec  des  mots  pluriels ,  et  toute  sorte  avec  des 
.    .mots  singuliers:  «  Je  vous  souhaite  toute  sorte  de  bonheur,  toutes  sortes  de 

M  prospérités.  »  —  «  Dieu  vous  préserre  de  toutes  sortes  de  maux,  ù 
.      Th.  Corneille,  sur  cette  Remarqua^  clt'Acadéraie  (page  1 47  dc'ses  Obser- 
vations) veulent  qu'on  luette  toUte  sorte  ou  toutes  sortes  avec  des  mots 
'pluriels  :  «  Toute  sorte  de  malheurs,  toutes  sortes  d'animaux  ;  »  mais  l'un  et 
^  l'autre  veîUcnt  qâ*avec  des  mots  singuliers  on  mette  toute  sorte  au  singulier: 
m  Je  vous  souhaite  toûie  sorte  de  bonheur,  »  et.  ooa  pas  (oufei  sbries  de 
m  bonheur.  »  ,»  , 

Dé  ce  qui  précède,  il  résulte  qu*on  peut  dire  :  «  toute  sorte  de  livres,  »  et 
^  «  toutes  sortes  de  livres;.»  mais  nous  ne  pensons  pas  cependant  que  l'un 
.  puisse  s'employer  pour  l'autre  ;  nous  croyons,  d'après  Domerguc,  que  le  sin- 
gulier, H  rapprochant  plus  du  sens  de  chaque,  exprime  mieux  une  idée  de 
*  ■    détail  :  tqute  sorte  de  livres  ;  et  que  le  pluriel,  se  rapprochant  plus  du  seiis 
de  tous ,  exprime  mieux  une  idée  collective  :  toutes  sortes  de  livnn.  De 
/     sorte  que  quand  on  djt^^'*ie^f  tidi  de  tous  côtés,  on  n'a  dans  Tesprit  qu'une 
idée  collective;  .et  une  personne  qui  soupire  après  l'arrivée  de  son  ami  de- 
-Vrait  dire  :  A  toutikomenije  crois  te  voir  venir,  parce  qu'elle  compte  chaque 
.*^  mbmeAt  d'une  longue  absence,  ^^é}      •  '         ^^ 

I  Dans  les  phrases^^ii  le  mot  sorte  est  employé,  on  ne  considère  pas  ce  mot 
pour  l'accord  du  verbe,  mais  cet  accord  est'détcrminéjpar  le  substantif  qui 
sUit  ;  ainsi  l'on  dit  :  «-Tl  n'y,a  sorte  Ae  soins  qu'il  n'ait  pris,  »  et  non  prt«f  .-^ 
—  «  Il  n'est  lojrjle  de  citresscs  qu'il  ne  m>it  faites.  »  —  «  Il  n'y  m  sorte  de 
«  soins  qu!il  n'tfit  eus.  M  ^  '  . 

;  .,  Telle  est  l'opinion  de Vaujffclas  (489«  Remarque);  de  Th.  Corneille  ("sur 
cqttc  Remarque)  ;  de  l'Académie  (pageSll  dese^06<frvah'ofM);  de  Cira  ni 
i(pJïje  l02,toi»eI};eldeWailly^gei4l).    „  ^  ^ 

Les  motifs  qui  détermineot  l'accord  ,  non  avec  sorte  ,  mais  avec"  le  sub- 
stantif qui  suit,  sont  les  mêmes  que  nous  avons  donnés ,  quand,  nous  avons 
parlé  des  collectifs  partitifs^ pages  â91  et'suivantes).  Sorte  appartient  ii  cette 
classe  de  mots,  et  l'on  écrit  :  «  il  n'est  sorte  de  caresses  qu'il  ne  m'ait /Vif If #,» 
comme  on  écrit  «  une  inftBité>de  personnes  que  j'ai  vues.  •  Sorte  if^est  point 
ici  le  mot  dominant  de  la  phrase,  l«  mol  sur  lequel  l'esprit  s'arrête  et  an< 
se^  ratucheptjes  mots  susceptibles  de-  pitndre  faecord  ;  il  n'est  que  partie 
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cetioire  éin^  la  phrase ,  ce  n'est  qu'une  espèce  de  modiAcatif  du  mot  co- 
rettett^  Il  n'est  sorte  de  caressés,  »  c'est-à-dire^  ioutei  If^  caresses;  jouant 
le  râle  des  mots  qui  reçoivent  l'accord,  il  ne  saurait  le  communiquer,  et 
c'est  donc  avec  le  substantif  eareswt  que  cet  accord  doit  «voir  lieu. 

Cett«  remaiique  mr  toute  «or/fl  ea  applicable  à  Mfie  infimU4i^ouiê  upéce^ 
et  aytres  mots  semblables.    ^    '         ." 

SOT.  Fërauld  dit  que  If*  t  final  se  prononce  dans  tol^  d'autres  disent  le 
contraire.  Il  es^  certain  qu'on  prononce  souvent  le  I ,  et  que  d'autres  fois  on 
le  fait  sonner  ;  mais  il  semble  k  Lavcâux  qu'il  j  à  quelque  différence  d'îdëc 
entre  ces  deui'  pronoiHuations.^ 

On  dit  d'un  homme Vm!  un  tôt,  sans  prononcer  le  f,  lorsqu'on  porlç  de 
lui  un  jugement  sans  a1g^ur,  ^aâns  passion,  sans  indignation.  On  le  pro- 
nonce de  -même  dans  ce  versH^  Boileau.(4rf  poétique^  chant  Ij  : 
60  tôt  troulra  loujourt  un  pRu  «oi  qui  Tadmlre.  # 

Mais  lorsqu'à  l'idée  de  ce  mot  sfesioint  un  sentiment  dê'^contentemènt , 
d'humeur,  de  colère,  d'indignation,  ohgprononçe  le  f. 

Ainsi;  un  père  en  courroux  dira  k  son  M^oouf  étetunsot,  en  prononçant 
le  t;  difrmêpe  on  dira,  en  prononçant  le  t^WH^ites  ufftoly  c'est  un  soty  si 
l'om  parle  dé  quelqu'un  qui  nous  a  donné  quelquHMet  de  mécontentement, 
qui  nous  a  offensé,  qui  a  bleu4  noire  amour-propre. 

~  Quand  le  mot  iot  est  employé  comme  adjectif,  le  I  te  fa^tvMntir  lorsqu'il 
est  suivi  d'un  substantif  qui  commence  par  une  voyelle  ou  par  itn  Ajnon  as- 
piré ;  si  le  substantif  commence  par  unie  consonne  ou  un  A  aspiré,  ou  Jié  le 
prononce  pas.  ^        •      .   -        , 

SOUILLER.  Ce  mot  s'emploie  plus  ordinairement  au  figiiriH  - 
Que  BMudii  toit  le  Jour  où  cette  vasité 

Vint'icide^ot  moeuri  <oMi//ef  lapiurelA.  (ttAiiMu,  Satire  V.) 

Que  ce  style  fusais  ne  «oui(te  TOtre  ouvrafe. 

«  <Le  oiAnie,  art  poétique^  cîiant  I.) 

Et  nous,  dont  ceUe  fenraie  impie  et  meurtrière 
A  iOwUé  les  regards  et  troublé  la  prière,  <  ^ 

Renuoos......  (Racine,  il/haAe,  acte  II,  8c:,|.>^ 

Tendre  ami  de  son  maiire,  et  qui,  dans  ee  haut  r«nf^  / 
KexoMUto  point  ses  mains  de  rapine  et  de  tang. 

'..  (Voltaire^  to  HeiiriiKfc^  chant  VII.) 

Les  nocturnes  oiseaux  vinrent  touiUer  le  Jour.-         (Legouvè.) 
^  la  mère,  «oui/Auif  son  lit  ineesmeux,  .1 

D'une  horrttMe  tendresse  épouvante  les  dieux.  ''. 

ktHoaerfuïi^Ut  aocesdé  Th4tit  et  Ptiéê,) 
...  Mus  J9  vois  son  crime  indigne  de-ce  rang,  ^     ^ 

Plus  Je  lui  vois  souiller  la  source  de  mon  Sang. 

(CoraciUe,  Bo(io9iiN«,  acte  II,  se.  I.) 
"Couvert  ou  de  louange  ou  fopprolMre  étemel,  <s  , 

Re  toiûttez  point  ma  mort  (Ce  même,  Béraclius:,  acte  IV,  $e.i.) 

■  Participe  i  m#  gloire  au  tien  de  la  Mid/^n*.  * 

(Le  même,  ffor^cf,  acte  IV,  se.  6.)  ' 

/•  ~  *-'.■■  '  *  80. 
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SOUPIRER/Ce  verbe  neutre  a  diverse»  iiçnificalioni.  Dans  le  Mna  d'j 
pirer,  prétendre  à  une  chose,  ii  désirer)  ^  rechercher  avec  ardeur,  avec 
passion,  il  est  ordÎMirement  suivi  de  la  préposition  apriê  ou  de  la  préposi- 
tion pour:  «  Le»  avares  ioupirent  «an»  ce»»e  ùprés  le»  richesse» ;  le»  ambi- 
M  tieui  apréi  les  honneur»,,  les  dignités  ;  les  amanU  pour  le  cœur  de  leur» 
K  maitressei.  >  (L'Académie.)       ^ 

Mon  eour  vom  est  eoona,  tèigneiir,  et  Je  puis  «Are  ^  • 

Ou'oa  M  l-«  Janiiis  vu  «oupirer  pour  r«inpire. 

(Racine,  ifainfNice,  acie  V,  sc.'f.) 

11  «oiqs'frail  le  soir,  s)  sa  main  fortunée  "^        ^ 

N'avait  par  ses  bienfaiu  signalé  l«  journée.       (Boileau,.  ÉpitreH .) 

«  Le  vrai  chrétien  ioupire  aprii  un  bonheur  éternel.  *-  (Massillbn.) 
.Plusieurs  poéi^jiiM;««inpI.oyé  le  verlnf  ioumrer  dans  le  sens  actif  : 


~      ':tjt>wwtiiiii<:îrouiiri«t  touché. 

Ce  n'étf1fi>atjadi«  sur  ce  ton  ridicule 
Qu'amour  dCcuit  les  vers  ^ue  lonpirait  Tibttlle. 

VBoileau^irf'po^lHritf,  cbafklll.}  %        ' 

Toi  qui,  d'un  même  Joag  iouffrant  l'oppression,  '    . 
M'aidais  à.  «oapifer  léi  màiheuri  de  Sion.        (fUdoe,  &«iA<r,  acte  1,  se.  i.) 
'  Pétrarque  «oupira  iet  wrt  et  iù  amowt»       ^  (Voltaire,  ta  ITeitrUufe,  ichant  IX.) 

Mais  l'Académie  pense  que  cette  hardiesse  n'est  d'usage  qu'en  poésie  ;.  elle 
aérait  donc  une  faute  éi:  p!Pd«.-^_âL 

SOtJQUENILLE,  substantif  féminin.  Siiftdutfprt^ long,  fait  de  grosse 
toile.  Molière  a  dit  stqu^ille;  le  peuple  dit  <ou^uent7/f /^nais^le  vrai  mot  ^ 
eslioiti^ttfntWe.  (TrévouijFéraudetrAcadTmie.)      .    .        *  ^^-^ 

SOURCIL,  substantif  masculin.  Poils  courts,  qui  sont  en  forme  d-'arc  au 
bas  du  front  et  au  dessus  de  l'œil  :  «  Le  maréchal  de  Turénnc  avait  les  iour- 
«  cili  gros  et  assemblés,  ce  qui  lui  faisait  une  physionomie  malheureuse.  » 
(Bussy-R^ibutin.)  , 

Prononcez  fOiirçt,  et  ne  confondez  pas  ce  mot  avec  le  mot  ioUeiy  qui  si- 
(;nifie  Soin  fâcheux:  «  Les  toucit  importuns  voltigent,  comn^  des  hibaus 
«    dans  la  nuit,  autoiu:  des  lambris  dorés,  u  (Fénelon.)  ■  i^ 

(Trévoux,  Féraud  et  l'Académie.) 

SOURCILLEUX^  Autrefois  ce  mot  se  disait  des  personnes  dans  le  sens  de 

hautain,  orgueilleux.  «  Philosophe!  iàlureilleux.  »  (J.-B.  Rousseau.)  ^ 

Ainsi  l'expliqueront  nos  censeurs  iowcUUux.  (Boileau,  Épitre  X.)     ^ 

^Aujourd'hui  if  ne  se'dit  plus  que  des  chose»,  et  seuTement  au  ftguré  et  poé« 
tiquèment  :  «  Rochers  iourcilleux,  front  sourcilleux.  »  (Académie.) 

vén  cet  endroit  du  ctiorur  où  le  chantre  oriHseiUettX 
Montre,  assis  à  U  gaudie,  un  front  si  toweiUeux: 

.   (Boileau,  te  Liurifi,  chant  L) 
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SOURD  ET 'MUET,  SOURD-MUET. 
.  L'appellation  de  gourd  et  muei  détig^ne  un  individu  mnct  en  même  temps 
qu'il  èit  sourd,  mais  chex  lequel  le  mutisme  est  indépendant  de  la  S9rditë.  La 
dénomination  de  «ourd-muff  dési(;ne  un  individu  muet  en  même  temps  ^A*il 
est  sourd,  mais  chex  lequel  le  mutisme  n'est  qu'une  conséquence  de  la  sur- 
dité. Le  sourd  et  muet  est  a£Bigë>^e-  deux  infirmités  distinctes  ;  le  sourd- 
muet  a  bien  les  deux  mêmes  infirmités,  mais  la  seconde  n'est  qu'une  suite  de 
la  première.  On  pourrait  rendre  l'ouïé  au  sourd  et  muety  sans  qu'on  eût  lieu 
d'espérer  qu'on  pût  lui  .donner  l'usage  de  la  parole;  si  l'on  faisait  entendre 
unsourd^muet^y  il  est  trè^  probable  que  bientôt  il  exprimerait  ses  idées  à 
l'aide  de  signes  articulés.  Supposons  même  que  le  sourd,et  muet  et  le  so%ird- 
muet  restent  constamment  sourds;  dans  cet  état,  le  premier  testera  pareille- 
ment muet,  et  le  second,  sans  être  habile  &  percevoir  des  sons,  peut  acquérir 
l'usage  de  la  parole  par  des  moyens  mécaniques ,  étrangers  aux  sensations 
4»«ai^iques.  Telle  est  la  diflTérerice  du  sourd  et  muet  au  sourd-Whut:  ainsi 
ces  deux  dénominations  diflfèrcnt  en  ce  que  l'une  est  un  terme  composé,  et 
l'autre  un  terme  complexe  d'une^froposition,  pour  parler  le  langage  du  lo- 
gicien. Il  se  pourrait  faire  que.ce  que  l'on  doit  appeler  ordinairement  un 
nourd-muet  fût  un  soureNt  mtie{;|:'est-à-dire,  qu'étant  souod  de  naissance, 
il  fût  en  même  temps,  et  iiidépendamment  de  eètte  organisation,  muet  par 
vice  d'organisation;  mais  cette  rencontre  fortuite  et  indépendante  de  ces 
deux  infirmités  existe  peut-être  une  fois  sur  mille,  quand  l'inverse  a  lieu 
dans  le  cas  contraire  ;  voilà  pourquoi  on  doit  dire  :  l'Institution  <âés  sourds- 
muets,  et  non  l'Institution  de^  sourds  et  mwgts.  Si  cène  dernière  expression 
est  plus  usitée,  c'est  qu'jl  existe  une  erreur  dans  l'esprit  de  ceux  qui  s'en 
servent,  c'est  qu'ils  croient  que  le  iputisme  de  ceux  qu'ils  appelletit  sfHhrds 
et  muets  est,  chez  eux,  indépendant  et  seulement  concomitant^ de  la  surdilé. 
Sur  ce  point,  l'expression  est  exacte,  le  jugement  seul  qu'elle  énonce  est  faux* 
QVon  recl^fîe  les  idées,  et  le  .langage  prendra  la  forme  convenable  à  la  rec- 
titude desconcéptionSvj^.  Butet^  un  descollaborateurs.^uA/oiltfe/dtff  ^f^o- 
teur s  de  la  Langue  française  )^_  '-.-■■ 

SOURIS,  SOURIRE.  Pn  lit  AsLmVQ  DUtiofinnTre  de  VAcadémi^^ 
souris  signifie  la  même  chose  que  soufre  l  cependant,  si  auvent  on^cpnfond 
ces  deux  mots,  souvent  aussi  on  les  distingue;  et  Un  usage  vicieux  ne liiit 
point  que  l'un  Ae  soit  préférable^ 'l'autre,  selon  les  cas. 

Le  souris  est  une  des  expressions  les  plus  énergiques  du  sentiment;  le 
sourire  est  un  des  attraits  le«  plus  touchants  de  la  figure.  Le  sourire  est  la 
manière  d'exprimer  une  joie  douce,  modeste,  délicate  de  l'âme  ;  le  souris  en 
est  l'expression  passagère.  Avec  un  souris  fin,  il^y  a  de  l'esprit  jusque  dans 
le  silence  ;  avec  un  sourire  gracient,  la  laideur  disparait.  Le  souris  est  en' 
quelque  sorte  plus  moral,  et  le  sourire  plus  physique. 

Les' grâces  ont  toujours  le  sourire  %nT  les  lèvres;  \tt  sourit  n'est  pat  de 
ménh(.  si  l'amour  allume  ou  éteint  son  Oamhcan. 
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On  voit  le  sourif^  il  repoee  mirle  visage;  on  «p^t^ot*  le  iOuri^X  t'ëv»- 

nouit  bientôt.  Le  touriî  prolonge  devient  tourire.  Le  sourire  se  fixe,  M  le 

iourii s'echjippe.  Le  sourit  est.  au  sourire  ce%ue  l'accent  est  à  la  voix;  je 

.  veux  dire  que  le  souris  n'esta  qu'un  acte  léger,  fin  trait  fugitif  ;  au  lieu  que 

le  sourire  est  une  action  suivie,  un  état  de  la  chose.-  > 

La  peint ure  fixe  le  sourire  en  développant  ses  formes  gracieuses  et  les 
effeU  qn'îA  produit  sur  toute*Ia  figure.  Elle  esquisse  si  finement  le  souris,  ^ 
qu'il  semble  se  dissiper  à  l'instant  Oh  on  le  voit  ëclore. 

Une  fe«nme  artificieuse  compose  habilement  son  sourire;  mais  h  un  fotf- 
ris  général  de  l'aiisemblée ,  je  vois  que  personne  ne  s'y  trompe.  Le  sourire 
doit  être  naturel,  sitioQ  c'est  une  grimace  ;  le  «oiim  est  naïf;  il  échappe  du 
cœur,  à  moins  qu'il  ne  soit  malin.  (Roubaud,  Synonymes.) 
—  Voyez  une  observation  sur  ces  mots,  page^SGS.' 
SOUSCRIPTION ,  SUSCRIPTION ,  subsUnUfs  féminins.  Quelquefois 
^  on  confond  cet  deux  mots;  cependani  souscription  se  dit  de  la  signature 
mise  au  bas  d'un  acte  pour  l'approuver  ;  ou  bien  encore,  au  bas  d'upe  lettre 
par  oelui  qui  l'a  écrite,  accompagnée  de  certains  ^rmes  de  civilité  ;  et  sus- 
cription  se  dit  de  ce  qui  est  écrit  au  dessus  d'un  acte,  d'une  requête  ;  ou, en- 
core au  dos  d'une  lettre ,  d^une  minute  ou  d'un  acte  mis  sous  enveloppe. 
(Trévoux,  Richelet,  et  l'Académie.  )  ^ 

SOltVENlR  (SE),  RESSOUVENIR  (SE),  Vaugclas  (  17»  Remarque) 

ef  Th.  Gomeille  (sar  cette  Remarque)  sont  d^àvis  qu'on  doit  employer  se 

souvenir  en  parlant  de  choses  que  l'on  peut  encore  appeler  présentes  :  «  Je 

«  me  soutiens  très  bien  de  ce  que  j«  vous  ai^dit  ce  matin,  il  y  à  quelques 

n  jours;  »  et  qu'il  faut  dire  «0  reesowenir^  en  parlant  de  choses  qtti  sont 

éloignées ,  et  que  le  temps  semble  avoir  effacées  "de  notre  esprit  :  «  Il  m'a 

:i  «dit  qiic  dans  ma  jeunesse  il  fréquentait  la  liaison  de  mon  p^re,,  j'ai, eu 

„«  beaucoup  de  peine  à.  m'en  ressouvenir^  k  m'en  rappeler  le  souvenir.  » 

Cependant,  fait  observer  TH.  Corneille,  la  plupart  emploient  indififérem- 

mcut  l'un  et  l'autre  verbe,  et  même  plutôt  se  rAsouvenir  qéé  sê  souvenir, 

Laveaux  trouve  qiie  ces  observations  ne  sont  pas  exactes.  Se  souvenir ^  dit 

ce  tnritiquc,  c'est  garder  le  souvenir  d'une  chose  éloi^ée  ou  non:«cJe- 

«  me  souviens  de  ce  que  j'ai  dit  ce  matin,  je  me  totitt^fW  du  temps  passé,  » 

se  dit  également  bien.  Se  ressouvenir^  c'est  se  rappeler,  une  chose  que  l'on 

avait  oubliée ,  soit  qu'elle  soit  éloigpée,  soit  qu'elle  né  le  soit  pas  :  «  J'avais 

«  oublié  cétiriHrçonitance,  vous  m'en  faites  ressouvenir.  Il  m'a  dit  que 

'  <  dans  ma  jeunesse  U  fréquentait  la  maison  de  mon  père;  j'ai  eu  beaucoup 

«  devine  à  m'en  ffjfOVVftltr,  à  m'en  rappeler  le  souvenir.»       . 

t  D'après  cela,  il  est  clair  qu'il  faut  dire  :  «  Lorequ'il  fut  à  trente  pas  de 
«  chez  lui,  il  sc^  réssowiini  qu'il  avajt  oublié  un  papier  dans  son  cabinet.  • 
Il  s'était  souvenu  auparavant  qa'il  devait  prendre  ce  papier  sur  lui  ;  mais  e« 
«ouvenir  était  suspendu  au  moment  oh  il  sortit  de  Che^  lui ,  il  se  le  rappela 
lorsqu'il  fat  à  trente  p3s^^{  fVn  rf<50lltifll.  ' 
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-^  SeMOWHiiff  dit  l'Acidëmte,.  c»est  avoir  mëmoire  de  quelque  chow  : 
«Quand  .1  „  y  sera  |,lu.,  on  ,e  éouvi^dra  de  lui.  ^i  iout,mir  de  loin.  . 
C  est  auM.  garder  la  Éiémoire,  wit  d'un  bienfait  pour  It  reconnailr.,  soit 
d  une  injure  pour  .'en  Venger,  ou  enfin  c'ett  avoir  «,in,  .'occuper  de  quel- 
que cho«5  ^  .  Je  m'en  taui^enarai  toute  »a  vie.  .  -  .  Seigneur ,  ne  voua 
riom>enit  point  de  nos  offenae..^-.  .  ^ont^^^-vout  de  n^on  affaire.  . 
A«i«  ee  Btot  .Bdiqufe  un  acte  imméd^t  et  lïontinu  de  U  mémoire.  S4  m- 

I  eût  oubliée,  «.t  qu'on  en  ait  conaervë  la  mémoire.  Il  aemtterait  par  I.  «s 
conde  parue  de  cette  explication  que ,  outre  lé  ca.  d'une  différence  bien 
marquée,  lesens  d^deux  verbes  soitaussi  quclquefoi,  aynonyme.  Noua  croyons 
cependant  qu  .1  eat  plu.  jurte  d'employer  le  4Pot  te  réuouvmfr  pour  expri- 
mer un  wuvenir  qui  m  été  interrompu,  Mit  parce  qu'f»!  àvai<  oublié  U  chose, 
«>.t  parce  qu  on  n'y  songeait  pas  actuellement  :  «  Je  ferai  Aque  je  pourrai 
«  pour  m  en  ressouvenir,  -  (L'Académie,)  C'eat-à-diw ,  p^  le  rappeler 
a  ma  mémoire  en  temps  et  lieu.  Si  l'on  disait  po^  m'en  souvenir,  cela  si- 
gnifierait  pour  en  garder  la  mémoire  toujours  piésente  dans  mon  esprit.  Ces 
nuancçf  sont  délicates  ;  mais  nous  leè  croyons  vraies,  comme  pour  les  Sub- 
stantifs h  souvenir  ttle  ressouvenir.  ToutefoiM  fàle^  se  confondent  asses 
souvent.  A.  L.  .j 

^SPHINX.  Ce  mot  est  mis  au  nombre  des  substantifs  masculins  par  l'Acia- 
4ëm,e,  T«5voux,  Fértud,  WaUly,  Gattel,  et^.;  par  Amyot  (traduction  de 
Plutarque,  vte  de  deéron),  La  Fonuine,  l'abbé  Tallemant,  Andry  de  Bois- 
regard,  et  l'abbé  Barthélémy  |^ et  au  nombre  des  substanUfs  masculins  et  fé- 
m jns.  par  Ménagé ,  Richelet  c4  le  chevalier  de  Jaucourt. 

L'abbé  deMaroUes  (dans  sa  traduction  de  rOi?<fi>#  de  Sénèque),  M.  de 
Juigny  (dans  son  J).ictionnàire  hùtorique  poétique),  et  M.  Ao^l  (dans  son 
Z/tcrtonnair«  de  la  ^a6/d)1e  font  féminin.  ~ 

Les  écrivains  qui  s'en  servent  comme  subsUntif  masculin,  disent  que  le 
Sphinx  éuit  on  Btonstre,  et  quç  monstre  est  masculin  ;  U.  ajoutent  encore 
qu'il  a  la  t^minaiaon  de  lynx,  qui  est  aussi  masculin. 

Ceux  qui  le  regaMeht  comme  féminin  appuient  leur  opinion  sur  ce  que 
Sphinx,  ouplut4t  5pAmM,  jilWPaasanias,  était  une  fille natorelle de 
Laïus,  roi  de  Thèbes.       ^  «'lii^V  ' 

Quoi  qu'il  eh  soit,  l'Aeadémie'^idoptant,  comme  nous  Tavons  dit,  le  mas- 
culin, nous  l'imiterons;^et  nous  dirons  qatf^^Sphinx  était  un  monstre  fabu- 
leux auquel  les  anciens  donnaient  ordinairement  lé^isa^  et  lè  buste  d'une 
femme,  le  corps  d'un  lion  jBt  les  ailes  d'un  ai^Ie. 

STENTOR,  substantif  masculin.  C'est  un  homme  dont  pa^Ie  Homère ,  au 
5«  livre  de  l'//fadê  Sa  voix  était  plus  éclajtante  que  l'airain  ;  ^ul  il  se  faisait 
entendre  de  plus  loin  que  ciiiquante  hoinmes  des  plus  robustes,  et  il  servait 
de  trompette  à  Tanâée.  (Le  &ieHùmwire  de  la  Fable  de  Mi  Noël.) 
llMi«rtitdDaiioMlér«L^^    .»  1  . 

DeJ'âae,  i  la  Toix  d«  Stentor.         ù  Fontaina,  /«  Uon  t'  rAme.) 
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C  est  par  allusion  k  cet  hpmme  que  l'on  dit  d'une  pe1*sonne  qui  a  la  voix 
extrêmement  forte  :  «  Elle  a  une  voix  de  Stentor.  »  y  * 

(Quelques  uns  disent  :  Une  voix  de  CurrAUuyjiMis  c'est  une  faute  gro»- 
lière.  ^^^^.^^ 

STOMACAL ,  ALE.  STORfACHfQUE.  Ces  deux  adjectifs  se  disedt  de 
ce  qui  tel  bon  pour  l'estomic  et  le  fortifie  :  Le  bon  vin  eet  fort  stomacal  ou 
noMACBtqvM.'—- Poudre  stomacale  ou  stomacbiqub. 

Stomachique  est  quelquefois  substantif.  On  dit  :  ^est  un  bon  stomacriqvb, 
allais  on  ne  dit  point  :  d'est  un  bon  stomacal. 

Stomacal  se  dit  plu0t  des  choses  naturelles ,  et  itomachique  des  com- 
positions artificielles.  (Le  Dictionnaire  critiqué  de  Féraud.}  ^ 

-  '  SUCCOMBER,  verbe  neutre,  suivi  tantdt  de  la  prëixîtition  tout  et  Untôt 
de  la  préposition  4.  Succomber  tout  s'emploie  lorsque*  le  régime  est  répré- 
senté comme  un  poids  qui  par  #a  pesanteur  nous  fait  ployer  :  «  Succomber 
«  tout  1^  faix,  tom  la  charge.  »  (L'Académie.)  On  dit  ainsi  figurément  : 
«  Succomber  tout  le  travail ,  tout  le  faix  des  affaires ,  »  parce  qu'alor»le 
travail  et  les  affairée  sont  comme  un  poids  qui  accable  celui  qui  en  est 
chargé.  -..?■  '-\  ^         .      '       ■ 

On  ^e  sert  de  tuccomber'à%  lorsque  le-  régime  présente  un  objet  vers  le- 
quel on  se  laisfie  entraîner,  par  leqiiel^on  se  laisse  vaincre  :  Succombxb  â  la 
douleurfàlatenialion.iVAakAéiaïe^) 

...  Lorsque,  necomban^  au  mal  qui  la  déchire, 
"  ^       Ses  mains  laisseni  Qotter  IM  rènei  de  l'empire.  ^ 

(Voltaire,  SémlraiNii,  acte  I,  ir.  1.) 

Le  même  poète  n'est  donc  pas  correct,  quand  il  dit  dait|^une  autre  tragédie  : 

On  vieillard  qui  raecom^e  «ûi  poids  de' ses  années;         (Zaïre,  acte  III,  se.  3.) 

Ses  années^  sont  ici  un  poids  jqui  accable  lé  vieillard  ;  Voltaire  devait  donc 

éireiquituecombe  tout» 

SUrVUE.  Si  ce  verbe  est  famili^*,  ei|  n'est'qu'au  propre.  Au  figuré  il  ne 
manque  point  de  noblesse. 

Ils  siOvaient  sans  remords  leurs  penchants  amoureux. 

,  (Racine.  PAé(/r<,  acte  IV,  se.  «.>  '       ^ 

ftdirez  de  poinl  «tn  point  CM  ordres  Importants.  / 

(Racine,  ^iA«<^e,  acte  v,^se.  S.) 

«  L'envie  ititl  la  prospérité  «(L'Académie.)  /       . 

.....  Pnyei  ces  basses  Jalousies  ;      .         ' 
C'est  un  Tioe  qui  suit  la  médiocrité.  (  Boileao,  art  poétique^  chant  If.) 

J 

SUPPLÉER  UNÉ^^ CHOSE,  SUPPLÉER  A  UNE  CHOSE. 

Ces  deiix  manières  de  s'exprimer  ont  des  sens  très  différents. 
"  Suppléer  une  chose  y  c'est  ajouter  en  objets  delà  métne  nature  et  qui 
manque;  c'est  fournir  ce  qu'U  faut  de  surplot  pour  que  cette  chose  soit 
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complète  :  «  Ce  lac  doit  être  de  mille  francs,  et  ce  qu'il  y  H  de  WÊMnàJê  l 
n  suppléerai',  je  sirpplëerai  1$  reste.  »  (L'Académie. ) 

Suppléera  MfM  chose,  c*ett.rempbcer  une  èhoM  par  nne  autre  chose  qui 
en  tient  lieu  quoique  d'une  nature  différente;  et  alors  suppléer  signifie  fe- 
^  nir  lî^de;  •  On  vit  saint  Louis  suppléer  par  sa  vertu  à  l'inégalité  du 
«  nombre,  et  soutenir  lui  seul  le  poids  de  l'armée.  »  (Fléchier.)  —  «  Sou- 
m  vent,  dans  les  disputes,  les  injures  suppléent  auœ  raisons.  »  (L'Acadépîîr)* 
—  «  Les  qualités  du  cœur  suppléent  à  celles  de  l'esprtl,  en  produisent  en 
«  parUe  les  eflFetb,  »  (Trublet.}^tipp//CT' /«  nombre ,  suppléer  les  raisons, 
les  qualités  de  Pespril,  serait  incorrect.  (Wailly  et  \t  Dictionnaire  de  Fé- 
raud.)  _ r-  - 

«  Le  titre  de  brave  et  franc  chevalier  annonçait  Thonneuc,  et  ne  le'sup^ 
«  pléait  jamais.  »  (Thomas.)  Il  fallait,  et  fi't  svtfLikrr  jamais,<^^ 

Remarquez  qu'avec  un  nom  ou  un  pronom  de  personne  qui  lui  sert  de  . 
régime,  suppléer  ne  prend  jainais  la  pré|K>sition  à  :  oiwlit  suppléer  quel- 
qu'un. —  «  S'il  ne  vient  pas,  je  le  suppléerai,  »  et  ce  verbe  signifie,  dans  ce 
cas,  représenter  une  personne  altsente,  en  faire  les  fonctions.    '  /^ 

SUSCEPTIBLE,  CAPABLE.  Deux  termes  qui  se  prennent,  chacun,  dans 
une  acception  différente.  Capable  signifie  qui  est  en  eut  de  faire,  et  se  dit 
des  personnes.  Susceptible  signifie  qui  peut  recevoir ,  et  se  dit  des  clfosès.   , 
(La  U»rpe,^ours  40  littérature,  torak  I,  page  il 2. |« Mélanchton,  le plùé  ' 
«capa6/«  des  disciples  de  Luther.  »  (Bossuet.)  /       -' 

On  ne  dit  cap0le,en  parlant  dès  chose»,  que  d'ans  cette  acception  :  «Cette 
<c  salle  est  capable  de  contenir  tant  de  personnes;  ce  vase  est  capable  de 
«  tenir  Unyle  pintes;  »  et,  en  ce  sens,  il  ne  s'emploie  qu'avct  tenir  ou 
contenir,  ' 

On  ne  dit  susceptible,  en  parlant  des  personnes ,  que  pour  donner  i  en- 
tendre qu'elles  sont  trop  sensibles,  trop  promptes  Ji  s'Offenser. 
Vous  MTes  A  quel  i^Bt  Orooie  «M  t»4r<piiMe..       -.  (PakMÔt.^ 

Dans  l'édition  de  1798,  l'Académie  a  mis  au  nombre  dés  evemples  :,«  Cette 

N  personne  est  jii«rfpft6/<;  d'uhe  cha^e,  (Tmoc  gHicefetc.;  »  c'est-è^ire,  a 

1^  qualités  nécessaires  pour  l'obtéuirj^^Kuiis  cet  eiemple  ne  v  trouve  pas 

.   dans  l'édition  de  1763,  ni  dans  Trévous,  Férand,  etc.,  et  nous  ne  connais- 

,Bons  pas  d'auteurs  estimés  qui  en  aient  fait  usage. 

—  L'Académie ,  en  183&,  n'a  pas  reproduit  cette  plirasJ^  Mais  elle  ne  dit 
•  pas  non  plus  que  susceptible  ne  puisse,  en  ce  sens,  s'appliquer  aux  per- 
sonnes;  et  elle^iiftele|^rnii  les  exemples  :  susceptible  i'emour^  de  haine,  *■ 
sans  restreMldré  l'appiicafion  de  ces  phrases  qui  itaturelleasent  indiquent  un 
rapport  aux  personnernEnlin  Fléchier  a  dit  :  «  (x»uons  sans  crainte  M.  de 
1  Turenne,  en  un  temps  oti.nous  ne  pouvons  être  susceptibles  Je  flatterie, 
«  ni  \và  susceptible  de  vanité.  »  Et  Masùllon  :  <  Les  grands  iont  d'autant  "^ 
«  plus  susceptibles  de  préj«||és,  qu'ils  ajment  moiiM  la  peine  de  i'examcn.  » 
D  nous  semble  qu'on  peut  se  (er  à  ces  autorités.  A .  L. 
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SlJSTENTEIl,  verbe  «clif.  Nourrir,  entretenir  Jt  vie  par  le  moyen  des 
alimcnU  :  «  Le  pain  est  k  meilleure  nourrituriiet  celle  qui  jti«/en/«  le  plus.  » 
—  ^  Le  vin  isuienH  les  ivrogncM*  »  (L'Académie  e|  Trévoux*} 

Quoique  ce  mot  «'emploie  p«u  dans  le  haut  style,  on  pourrait  dir«  au  fi- 
ffucé  :  «  U  lecture  de  rïUriture  Sainte  est  plus  propre  qu'aucune  autre  à 
,  ^  tiwtenler  l'Ame.  »  (Trévoux.). Quelques^uteiirs  (La  Fontaine  entre  auiresf 
écrivent  tubêtanter;  mais  tuttenter  est  le  seid  mot  reconnu  par  Kichelet 
Féraud,  Trévèux,  î^tilly,  l'Académie,  et  les  lexicographes  modernes.  .  ' 
-^  L'Académie  a  décidé  que  ce  mot  ne  peut  fte  dire  qu'en  parlant  des 
personnes.  On  nie  l'emploie  donc  pas  au  figurer  jjL^L. 

SYNONYME  se  dit  des  moU  qui,  se  réuembl^nf  par  une  idée  commune, 
iont  néanmoins  distingués  les  uns  les  «Htm  par  ^uelcjue  idée  acccssoSc  et 
particulièreà  chacun  d'eux V d'où  Wt, presque  toujours,  une  nécessité  de 
choit  pbar  let  pkcer  à  propoi^ei  parler  avik:  justesse.  Épit  et  glaive^  aimer 
et  ckéHr,  eonttêtation  et  âitpulê  sont  synonymes. 

Il  jàut  encore  q«e  let  synonymes,  pour  être  bien  employés  ajoutent,  k  la 
clarté  et  à  la  force  de  Texpresaion.  Ce  serait  donc  s'exprimer  mal  que  dédire  • 
«  Quels  pkwTi  et  quelles  /armw  n*  répandeuHls  pas  pour  se  4élivr«r  des 
«  reproches  de  leur  couMience  ?  »  -^  «  Les  corps  après  la  mort  sont  réâuito 
^  pn  cendré  et  tsn  poutsiéré,  »  V 

Mais  on  dira  bien  :*«  Longin  entend  par  le  sublime  ce  qui  faut  qu'un  ou- 
«  vraffe#nW»e,  rmU,  transporté,  «parce  qtm  ces  trois  verbes  enchérissent 
l'un  sur  l'autre. 

')  :         .  .  ■'•       "   -    ■'     '  ■     ■ 

T.        .#  :  >■ 

1  ■  . 

.-  .  -  .  V,  . 

T,4«bstanlif ,  est  masculin  suivant  l'appelUition  ancienne  et  l'appellation 
motterne.  (L'Académie.)  ^    „         .    *^*^ 

TABLEAU.  Ce  met  se  dit  figurément  de  ce  qui  offre  à  l'œil,  ^  rimagina- 
tion  une  image  de  ce  qui  pourrait  otiTrir  a»  peintre  le  «ujet  d'un  t»i|lfail#.^ 

Je  eonaaisUn^lare,  et  sur  tes  grands  lafrilnnue  /        t      *     ' 

rai  eeot  fois,  JeuMem;or«,esereé  mes  piaoeaux.  /  * 

(Leblanc.  «¥r  Al  »éc««<w  du  Oramaii^.i 
Cî«  faneurs  Yom  m'offrir  d«  pldiVlaou  <a*te«a. 

Voy«-le«,'occuper4iratoerdwr.te.ui.     (Saint-Lamherme,  Saiaww,  chant  II  > 
Parmi  le  court  (touri  des  Umpidtv  ruitteaux,  "  •      / 

Au  milieu  des  balwrs  et  du  chant  des  oliesux. 
guei  tableau  m'ett  oirert^tein  de  charme  et  de  viet       (Béranger.) 

JitlX'1!^'"''!^f'"'T  ^'^•^'^ ^'enveloppe  à  un  oreiller  qu'on 

met  so^le  chevet  du  lit,  et  «^  l'on  appuie  u  tête. 

'  ifv'^f '"^  ^'^^  •**"  Dictionnaire^^ition  de  <79l,  indique  W  et  taie, 
laJr!  '""^*»*^'l^'I"0"fe^"it  ^crirea^i,  à  cause  de  l'étymologi.  laUne 
tigen^,  cou vnr.  Trévoux,  Richdct,  de  Wailly,  G^ttel,  Féraud,  BoU,  La- 
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vraux  el  le  Dictionnaire  dêFJûadéwrie,  édition  de  IT«|  et  de  IS35,  n'in- 
diquent que  le  mot  lai«. 

THêd^oreHUrtêtuuhêtbkTume, 

TAIRE  (FAIRE).  Empêcher  de  parler,  imposer  silence,  fermer  la  bouche, 

rendre  muet.  Ce  verhe,  dans  cette  acception,  le  dit  au  propre  el  an  figure  : 

«  Il  a  fait  taire  son  ressentiment.  »  (L'Académie.)  —  «  C'est  ainsi  que  le 

m  Seigneur  fait  lairê  les  superbes  et  les  incrédules.  »  (  Possuet.  )  —  *  Si 

''  l'homme  charnel  voulait  faire  taire  ces  pensées  de  chiiir  et  île  sang  qui 

«  offusquent  sa  raison ,  il  reconnaîtrait,  etc.,  etc.*  (^Wassillon.) 

'  l'ai  fait  tàhe  les  lois  el  géînir  llnn^cence.     (Racine,  Etifcer,  »<lé  III,  •«.  -<)r. 

Un  prodige  étottMnt /!(  tafre  ce  traniporù  , 

(Le  même,  fp/iiv^aie,  acte  I,  «e.  |.i 

.....  Calcha«,  qtii  l'attend  en  cet  liait, 

F^ra  taire  nos  pleura  fera  parler  les  die«B.    •      (HtaM  tetm,) 


"N 


TAîkfBOUR  (BATTRE  DU),  BATTRE  LE  TAMBOUR. 

Battre  du  tambùur  signifie  tirer  des  sons  du  tambour,  jouer  du  tamboat  : 
«  Il  a  apprit' à  battre  iu  tambour.  »  (  L'Académie ,  jiu  mot^Tambour,  ce 
Laveaux.  )  —  m  Recommence!  vos  chants,  et  vous  autres ,  battez  du  (ambour 
«  et  sonnes  de  la  trompette.  »  (Voltaire,  traduction  de  Caldéron  :  Tbut  est^ 
vérité  et  tout  est  mensonge.  ) 

Battre  le  tambour  signifie  donner  une  annonce,  un  signal  avec  le  tam- 
bour :  «  On  battit  le  tambour  pour  rassembler  la  troupe.  »  (L'Académie.  )  — 
«  CelFut  à  l'entrée  d'Edouard  III  dans  Calais,  l'ait  1347,  qUe  l'on  entendit 
«  b0tre  le  tambour  pour  la  première  fois.  »  (Laveaux.) 

TAPIS.  Ce  substantif  se  pren^  quelquefois  pour  fapis  de  Verdure,  4e  ga-^ 
Kon,  de  Qeurs,  de  mousse. 

'...  Les  panleurt,  couchés  sur  de  riants /aplx,        '         \  » 

RéTeineo|.par  ieuts  chanltf  les  échos  assoupis.  (Roocbcr,7e«  Mol$;  chant  II.) 

"  Deiuftyiiiplief  la  iroape  foMtre 
Danse  et1nH|le,  d'uo  pied  d'albâU«,  p--^"^^ 

.L'émeraudedèfe-i^fferls.  (Lebnia  )        ^ 

Un  longT^ile  fleurs  déployé  sur  les  prés.         (LéoMlri.', 
La  moiu^  aous  les  pieds  étend  un  tapis  frais.        (De  Sfinl-Ange.) 
TETMDRE.  L'Académie  ne  dit  ce  mot  qu'au  propre;  cependant,  au* par- 
ticipe ,  elle  en  fait  usage  au  figuré:  «  Il  est  encore  teini  du  sang  de  àa  vie- 
«  time.  »  —  «  Quel  respect  les  premiers  chrétiens  n'^vaient-ils  pas  pour  les. 
«  lieux  teinti  du  sang  des  martyrs  f  »  ^ 

Sur  un  char  feiitl  4e  sanc  anelé  par  la  haine.     "'',       i 

(Voltaire,  te  JTntr ode,  ehanlT|IL) 
L'Anrote,  eepeodaat,  sort  deè  bras  de  Tlihon«     «  "^ 

Il  d'un  ponrpre  atdfi  fatof  le  sombre  horizon.  j  _^ 

(GMion,  tradoenondel'MéMf,  HTrerv.)  JÎ^- 

^  TEMOINS  Ce  substantif,  placé  au  commenccmentd'uD. membre  de  phrtfei 
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«jour,  invariable;  c'est  une  «orte  d'adverbe :ï  T/moi»  lei^*  victoîi*f 
«  qu  II  a  remportée».  V  -  .  Témoin  le.  blessures  dont  il  est  encore  tout 

^      -  couvert.,  f  L'Académie.)  ^.U  diction  dépend  de  la  gfammairé.rif. 
«  mom  les  bemix  ver»  de  Corneille. ^(Voliair*?.)  ' 

'  ^5^13  *  yi-    .  Qttênd  an^t-nous  mamnié  d'aboyer  aa  larron  ? 

'"  ,    ,v  ''**<*'»•  **■<>'»  procureurs,  dont  ieelui  Citron 

*    Ad6chlr*|,rob6.  (^»ttn^.  tes  Plaideurs^  mcu,  m^7i.) 

.Jtfaisdans^èette  phrase  :  Je  Vous  çrendi  toui  dTÉMow,  l'e,pre«ion  W- 

m^n  doitH-Ue  rester  an  sin^oilier,. ou  doU-elle  être  mi«  au  plurid 
C  est  M.-  Boniface  qui  va  répo.«dre  :  ^^,  n'est  pas  la  première  foi^i  m„e 

ceue  question  est  agitée  :  Vaugelas;  dans  i^  ;?m^^,,  est  d'avis  que  Ton 

^  .'^r.ll    *  "'''"•  ^^"^  '**"•  *  '*^'"'""»  *  "°»  '  *  ''^»»/  ^*  ««  motifs  sont 

Sfu  d  fi^otfi  se  prend  là  adverbialement ,  et  alors^cju'il  doit  être  invariable 

comme  nous  en  avons  plusieurs  exemples  dans  notre  |an^e,  tels  que  : .  Je 

-«  vous  prend,  tous  à  partie,  .  au  .ingulier  :  '.  Je  vous  prend,  tous  à  go- 

«  wnl,.  et  non  àgaranU,  au  plurieK-TVmotn,  en  ce  «în.,  .ignifieV 

,  ^  L'Académie,  dan.  se.  Obeervatiom  sur  Vaug^as^  été  de  l'avi.  de  de 
Grammamen,  c'est-àHlire  qu'elle  a  adopté  le  singulier  ;  mais  on  ne  trouve 

".r**    .       •"**"'  *"•  •**"  ''P'"'""  <nic  d*ns  l'édition  de  1798,  dans  la- 
quelle  on  lit  an  mot  Témoin:  n  Je  vous  prends  tous  k  témoin.  » 

Fureuère,  Tfévpui,  Th.  Corneille,  Ménage,  Jonbert,  Gailel,  Féraud,  et 
iutrw  encore,  condamnent  le  pluriel.  Voici  quelques  e^iemple.  qui  vien- 
nent à  1  appui  de  leur  déciwon  :  «  Le.  féciaux  allaient  en  personne  vers  c^i 
«  qn,  avaient  fait  tort  aux  Romains;  et  s'ils  ne  pouvaient  pas  les  porter  à 
«  leur  rendre  justice,  ils  leur  déclaraient  la  ffUerre;  mais  auparavant  ils 
.     «  prenaient  les  dieux  à  témoin,  »  (  Plutarque,  He  de  Numa:  ) 

!.  Wf.  Jo  prend»  le  ciel  ei '»>t  dieux  <*  i^mofn 

^  Qwfoosêu*  l'objet  *iBM»plïwiendre»oin.        (Madame  dç  la  SuseJ^-  ^ 

«  ir  prit  le.  dieux  et  le.  hommes  à  témoin' de  tous  le.  maux  que  cause- 
«  rait  à  la  république  une  pareille  innovation.  .  (Vertot,  Restions  ro^ 
^  marnes,  liv.  L)  -  «  Je^vou,  prend,  à  témoin,  vou.  tous  qui  m'écoute^  eiqui 
•  voyez  me.  larme..  »  f  Mawillon.}  ■ 

[  *>  prends  à  témoin      '^ 

Cet  boit,  CM  prairies.  (Wjlle  de  Madame  Dethouliére»  é  ses  enfante.) 
Ain.i,JI  est  démontré  que^l'expression  à  témoin  signifie  témoignage,  et 
doit  r«ter  au  .ingulier  ;  qu'elle  e.t  en  parfaite  analogie  avec  pre„dr/d  ga- 
rant, à  cauHon,  à  partie;  enfin  que  l'Académie  et  plusieurs  bons  Gram- 
mairiens s'accordenf  à  l'écrire  toùjour.  au  .ingulier. 
LJ\  en  est  de  même  de  ces  exçreMion.  :  «  Prendre  à  garant,  prendre  à  «w- 
«  /Mon,  prendre  à  partie,  »  oh  le.  MibManUfs  garant,  rauHon,  parHe  (ign-^ 
rem  comme  adverbes,  et  par  conH?quent  ne  changent  point  de  Icmi- 
^ison.  "  ' 
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Obsenrex  que  je  vout  prendt  à  téàoin  et  je  votù  prends  pour  témuiny 
n'ont  pai  le  même  sens  ;  voyex  pageas»,  clwp.  lU,  art.  2. 

TEMPS,  substantif  masculin,  yuelqàes  personnéf  retnncbent  de  ce  mot 
la  lettre  caractéristique >,  et  ceU  fl|»]Mremàient  parce  qu'elle  ne  se  prononce 
l«s;  mais  cetCe  orthographe  est  contraireà  cdléqu  ontadoptëeTrévoux,  Beau 
lée,  de  Wailly,  Girard,  Domergue  et  yAcadémie  dans  son  Vietionnaire;  dé 
plus,  elle  est  contraire  à  l'^tymoloçie  du  mot,^ ïi  à  ion  analo/ie  avec  In  moU 
temporel^  iemporiter,  ob  |e  trouve  la  lettre  p.  / 

Ces  mêmes  autorités  écHvent  é^leimBtridverbe  long-tempt  avec  un  p 
\\i  second  mot.  —  L'Acadé^e  écrit  api}ourd'hui  longleMps  sans  tiret. 

'TEWDRE.  Quand  ceverl^  signifié  tiipisser  (paX  de  tapisserie  une 
chambré,  une  jalle,  une  rue,  etc.),  l'Académie  ne  Ui  donne  pouj  régime  que 
la  préposition  de:  «  Tendre  un  appartement d«  daniès,  d«.velours.  Tendre 
«  ^6  deuil  une  chambre.  L'église  était  toute  leiU^i^*de*noir.  »  Boiste  in- 
dique au  contrair«^our  régime  :  «  Tendre  en  bUàc.  »  Et  beaucoup  de  pcî"- 
sonnes  emploient  cette  dernière  forme.  Cependant  la  décision  de  TAcadémie 
uous  seokble  bien  préférable;  d'abord  ik  cause  d^  l'analogie  ;  on  dll  :  «  fa- 
«  pisser  une  chambre  dé  papier  peint ,  de  portràita,  d>if^,  »  et  non  en 
papier^  en  poriraitty  etc.  Ensuite  la  préposition  tffi,^sa  nature,. indiqua 
une  manière  d'être,  ou  une  modification  qui  est  identifiée  avec  la  chose 
même, comme:  «  Mettee  en  couleur;  teindre ^  colorer  en  bîeu,  en  rouge; 
«  voir  en  noir.  »  Mais  bi  tenture  se  coqçoit  toujours  séparée  de  l'objet,  qui 
n'en  reçoit  aucune  modifit^n  réelle.  La  préposition  en  serait  donc  nud  ap- 
pliquée. A>  L.  '  ,  /  * 

TENDRON,  TENDON,  TENDRETÉ,  substantifs rém^nins. 
I   Tendron  se  dit  du  bourgeon  ou  rejeton  tendre  de  quelques  arbres  et  de 
quelques  plantes,  tels  qUe  ;  «  les  tendrons  des  fardes,  des  choux^  des  ladif 
N  des  raves,  des  articbaufs,  •  ,  \         v 

Il  se  dit  encore  des  cartilages  qui  sont  à  l'extrémité  des  Mde  la  poitri 
de  quelques  animaui  ;  et  dans  cette  signification  on  dit:  «  Une  fricassée  de 
«  tendrons  de  veau,  »  et  non  pas  de  tendons  de  veau. 

Tendon  s'entend'de  bi  partie  du  muscle  paf  bquelle  il  est  att^cl^  à  ros 
aiitrenient  dit  son  extrémité  :  «La  «utli^e  da  tendon  eat  mîe  Opération  très 
«  délicate  en  chirurgie.  »  frrévoux.RidteletetrApadéinie.; 

Tendreté  s'emploie  pour  exprimer  la  qpalité  de  ce  qui  est  tendre.  U^-est 
peu  usité.  On  n'en  fait  gjère  usage  qu'en  parlant  des  viandes,  des  fmiu,  des 
légumes  :  «  La  tendreté  4'uri  gigot,  d'un  lapereau,  de  ce»  légumes,  de  ces 
«  fruits  ;  »  tendresse  sendt  une  fautç  grossière.  (Mêmes  autorités.) 

TENTER.  L'Académie  indique  plusieurs  acceptions  de  ce.  verbe  :  m'Ten- 
«  1er  fortune,,»  hasarder  quelque  chose  dans  l'espérance  du  succès.^rpicu 
«  tenta  Abraham,  »  éprouva  sa  pMÙié.  ^    . 

lUcine,  dans  Mithrié/iU  (acte  II,  sc.:&),a  dit    dansles?ns  d'éprwiYer 
MatoMustfMtjeTcvxMnierlacoa^latoaw*. 
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"      Daof  Phèdr9  (acte IV,  «c.^)  :  ^  . 

...  Ke  riem  pM  M  bravOT  at  l|iiM 
.  Biiawiw UD  courroux  i|u«  Je  relieiw  â p«*»e. 

^  Boileau  (Satire  IX),  dans  le  uiu  4e  séduire,  de  corrompre  : 

V      ;    \      .,.  I»  fatal.  «iM-fwn.  J«  p«iw^  îQMS  wiiwr  , 

^  ^«r  r^etaii  d'un  fardeau  iroppaMM  à  porMf. 

^  7^0r  mtu,  c'est  lui  demander  des  effeti  de  aa  t<Wte-puis«aBce  tans  né» 

^^MéaM.  Bossuct  a  d.i:  «  Les  hommes  superbes  ont  lenSfl  /^ffti  en  songeant  à 

•  ^  ifaiTe  heureux  malgré  «es  lois.  »     ^ 

THt:HIAQUE,»ubslantif  féminin  ^Composition  m'ëiliçinale  en  fonùe  dV 
piat,  dçnt  la  base  est  bi  chair  de  vipère. 

Quiliiuoi  auteur,  tek  que  le  P.  Uapin,  M«5nage  et  Th.  ComeUle,  ont  fait 
ce  mot  masc^o  ;  maii  l'Académie,  dans  son  Diciiofimaire ,  et  tous  les  au- 
«  teur>  d'I^uvrages  de  médecine  et  de  pharmacie  le  (ont  féminin  :  «  La.  thé- 
riaftte  dunt  Andromachus  le  père ,  médecin  de  NéVon,  est  l'inventeur,  est 
«  une  imitaUôn  de  l'antidote  qui  fut  copiposé  par  Mithridate,  roi  de  Pont.  »  , 
(L'Académie  et  Trévoux). 

TIMORÉ.  Féraud  pense*  que  l'emploi  de  ce  mot  eat  très  borné  ;  on  ne  doit, 
■uivaiit  lui,  ei|  faire  usage  qu'en  style  de  dévotion  el  au  féminin.  :  •«  La  prin- 
«  cesse  palatine  croyait  voir  partout  dans  set  actions  un  am^r-propre  dé- 
«  guiséen  vertd;  qiiel  supplice  à  une  conscience  lïmor^r/ »  Cependant 
l'Académie,  dans, l'édition  de  1708,  a  donné  cet  exemple  :  «  11  est  trop  li- 
«  moréi  »  n»it,  dâ«is  l'édition  de  1762,  on  lit  que  ce  mot  ne  s'emploie 
guère  au  masculin ,  et  tous  les  faiseurs  de  Z>tcltonnoire«  se  soiil  rangés  dé 
'  cet  avis;  cç^nd^nl  M.  Laveaiix  veut  que  l'on  puisse  dire  un  esprit  ti- 
morée 

—  Aujourd'hui  le  masculin  est  également  employé;  et  l'Académie  donne 

pour  excihpre  :  jt«  Vous  êtes  bien  timoré.  »  A.  L. 

,  j       TISSU.  L'Académie  donne  plusieurs  exemples  de.  4'emploi  de  ce  mot  au 

figuré,  nous  allons  en  ajouter  d'ai|tres  : 

TDus  «et  Joun  tt'Ml  4(6  qu'un  Hiaic  ée  Meafoiu. 
^  '  ,  '    (Ducis,  ÉpWxt  cooue  le  cé|i|Mt.)    * 

Kop,  donnait  ma  Tio' eii  un  ilN¥  d'horreun. 

.      ,  .  (Voltaire,  Zutimt,  acU|^ï.  se.  $.) 

Ah  !  e«i  encbafnemeol,  ce  tissu  de  noireeut**,  - 

Ajoute  *  chaque  ioMaoi  A  met  justei  furèurf . 

1^  (U  Harpe, /«  comte  d«ir«niitel(,  acte  II.  ic  T.)    . 

Seul  mes  pat  iiHioçeatt  que  4l0  pièges  dreieés  ! 

Queh  noir  ei  lou«  (iMU  dé  maux  emreUcés.       (Ubrun,  ^légie  il,  livre  I.) 

TOMBER  PAR  TERRE ,  TOMBER/^  TERRE 

Ces  deuxexpressionslbe  sej^ssemblentpas  auUnt  que  l'on  croirait.  Tnm- 

her  par  terre  »e  dit  de  ce  qui,  touchant  à  terre,  tombe.de  sa  hauteur;  et 

tombetà  terre^  de  cVquI,  éuht  élevé  au  dessus  de  terre,  tombe  d'en  haut. 

^Un  homme,  par  ei*n<l>le,  qui  passe  dans  une  rue,  et  qui  vient  à  tomber, 
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tOmbtfiO'tme,  rt  noii  pa*  Â  rerrf ,  c»r  il  y  éiait dëjà  ;  niai<  uo  eouyreUr, 
à  qidf  le  tMeU  m^ursur  le  tôii,  tomber  à  terre,  et  non  p.»  pur  ierr^.  ^.  Un 
•rbrp  tomb^par  terre^  mais  le  fruii  de  l'arbre  tQmbt  à  Urre. 

>  tli  éuient  si  serrés  les  une  contre  le»  autres ,,  qu'ib  né  pouvaienl  iaoçcr 
«  leur  javelot.;,  s'-ils^h  lançaient  quelques' uu».  iU  «e  renconirSiieot  et  s'en- 
«  tre^hoquaient,  de  sorte  que  U  plupart  loméoieni  d  ffrri  sans  effei;. 

O'augelas,  tradùcUon  de  ^ifUtf-Ofrcf,  livre  IJJ,  eh.  ^.) 

-,  ',-,',  '    -*  . 

Là,  fr*»  duo  Coar^i,  Térence  lombe  â  urr€.  '      «Boilçiu.  k  LviHm.  chaoi  V, 
ÉlM-youf  ici  prés,  BiOMiéuMoiiiéé  par  i«yre?  **  . 

•  ?,  (^ol»«»f».ii  IVpo#éia4i»,  aeile  III,  iç.  X) 

«  Lorsque  Jésus  leat  difl^'fîst  «à  ai ,  ils  fiinat  renversé»,  et  iômhérm 
•  par  terret  i>  iTnductuM4ia^y^ 
(Ahdry  de  Boisregard,  Réfleixiohê  turTmagepréientytomtil^ 
TOME,  VOLUME ,  Substantif  masculin.  te^vOiume  peut  e<inte»ir  plu-^ 
^  sieurs  (omet,  mai»  le  tome  ne  peut  faire  plusteur»  tWum#i;  1»  reliure  ré- 
pare les  volumes:,  et  la  division  de  l'ouvrage  d^iingueM  /orne*.  Il  esij&Vi^ 
dent,  d'après  cela,  qu'un ^dictionnalire  peut  former  plusieurs  ro/M^r,^ais 
non  pa»*. plusieurs  tomes:  «  R  nj^ fïjut  pas  toiiipurs  juger  âe^^ciençti  de 
«  l'auteur  par  la  grosseur  du  volume.  »  -rlTy  a  beau(;oop^4^vniges  en 
«  plusieurs /omw  qui  seraient  meilleur|^  s'ils  éuieot  réuttia  en  un  »eul  » 
(L^abbéGitard.)         '  -     '      /'       /  / 

Cependant^  comme  le  fait  observer  M.  Laveaux,  ceK  deux  termes  ^  pren- 
nent assez  souvent  l'un  pour  l'autre,  et  l'on  dit  indistinctement  :  «  J'ai  perdu 
«  un  volume  ou  un  tome  de  V Histoire  4ef  ronce.  « 

—  Ce»  deux  mots  tendent  à  »e  confondre,  parce  qu'il»  a<  »ont  éïmfrné*^ 
leur  8%ntâcation  primUive.  7V>9i0  vient  dit  grec  et  signifie  léelt«ii;  il  liiarqn^ 
la  séparation,  Isl  coupure^  b  division  râatérieile  d'un  ouvrage  trop  étendu 
pour  être  écrit  ou  imprimé  en  un  seul  faisceau.  FnktKSê  vient  du  Isûm  et 
si^ifie  rouleau,  parce  que  le»  anciem,  qui  n'écrivaieBt  que  4'un  «m1  c4lë 
de  chaque>^feuine,  roulaient  lêuntlivre»  an  lieu  de  le»  as»e«l>ler  cateae  à»m 
le  faisons.  On  pourrait  dire  «ujourd'hui  que  leiome  est  la  divisÎMi  indiquée 
par  rimpr4afeur,'la  ^livisidn  de  droit;  et  le  volume^  La  diviaion  éublie  par 
le  relieur,  là  division  de  fait.  «  U  a  UH  relier  les  deu<x  tomes  en  un  »èul  VQ- 
Jume.  »  (Académie.)  Par  suite,  ojb  a  pu  dire  an  %[uré,  faire  le  seèondftome 
de  quelqu'uk^  en  être  comme  uaepJîrtie  séparée,  avéir  avec  lui  bttucoup  de 
ressemblance  sous  cerUins  r^pporU;  mais  on  ne  »e  »ert  pas  en  ce  sens  du  mot 
tQ}ume^  qui  indique  trop  striclement  le  fait  matériel.  A.  L. 

TONNER.  L'Académie  ne  dit  point  tonner  sur  quelqu'un.  Tonner  sur 
qHelqu*un/»e  dit  pour  exerber  une  puissance,  une  autorité  redoutable. 

mioittres,  «as  gfliés  qi»  (OKKeiif  sur  aoi  tétesT^      (Vohaire.>  / 

Dans  ee  OKilMnt  «apor  le  flli  d«  Japi«ar,  ^    . 

A  rail  par  omH  des  dieux  f  >nner  l'ordre  tuprêfnt.  (DeHUe,  tnékiê.') 


;ir 


/ 


1 


4 


y 


i-   4r. 


.    ^ 


.c:^^ 


'»■  -■-. 


\ 


A- 


1280  nCMARUUES    DÉTACHÉES  (TR A).  "^ 

' .  Totmer  contre  qiutqu'un  ûgnihe  parler  avec  beAucoup  dr  force^ï  de  yëhé- 

Mence  contre  lui.  V** 

TORRËI^r.  Let  poétei  emploient  souvent  ce  mot  au  figuré,  ou  pourdet 

comparàifolii.  ,  ^' 

\jtkonhtur  été  méchattU  eooime  no  t&rrent  if^eoule.- 

.  tRaeiae,  il/hoAc,  acte  11,  M.  T.)  '  ^ 

Mais  qui  p«u|,  dans  ta  courte,  arrêter  ee  torrtnt  ? 
Achille  v«  eoQbaure  el  uiompbe  es  eoursoL    ('Le  mènie,  IpMgértUt,  atie  I,  te.  i.)  ^ 

Le  prélat,  é  cet  mott,  Tene  on  torrent  de  laroiet. 

(Boiletu,  (e  UiHit,  ebaoi  1.) 

Let  p<à!tet  ont  dit  encorb  «  det  torrents  de  lumière,  de  feui,  de  flamme  ; 
>  le  torrent  det  âçet,  le  torrent  det  pattions;  un  torrent  de  délices,  de  vo- 
•  luptét;  des  lOrren/i  de  joie.  » 

TOUCHER.  Yoy ex  le  taiot /oiier. 

'THADUCTION ,  VERSION.  Cet  deux  mou  ne  doivent  pas  être  confon- 
dut,  et  en  effet,  ilt  diffèrent  eptre  eux  par  quelquet  idées  accessoires.  On 
dit  en  parlant  des  Saintes-Fritures ,  «  la  version  des  t«;ptante,  b  version 
m  vulgatè  ;  »  et  Ton  ne  diraifpas  de  même  :  «  la  trèducUon  dés  septante,  la 
«  traduction  vul^te.  »  On  dit  ati  contraire  que  Yai^las  a  lait  une  excel- 
lente traduction  de  Quinte-Curàe.  Il  semble  que  la  version  est  plus  litté^ 
nie,  plut  attachée  auxprocédjés  de  la  bhgue  orieutAle  et  plus  asservie  dans 
set  moyens  aux  vues  de  la  construction  analytique,  et  que  U  traduction  est 
pltu  occupée  du  fond  des  pensées;  plus  attentive  à  les  présenter  sous  la  forme 
qui  peut  leur  convenir  dans  la  langue  nouvelle,  et  plus  assujettie  aux  termes  ^ 
et  au  ,^nie  de  cette  langue.  La  version  ne  doit  élire  que  Adèle  et  claire. 
La  IrodllCftoil  doit.avoir  de  pltui  de  la  facilité,  de  la  convenance,  de  la  cor- 
rection,  et  le  ton  propre  à  la  chose,  conformément  au  génie  du  nouvel 
idiome.  *  '   ,  __.-''       ■'''.'  •  ,  ■*       ''.'?-   -, 

^  L'art  de  la  troàiuctil!^  suppose  nécessairement  celui  de  la  version  ^  et  c'est 
pour  cela  que  les  premiers  essais  de'lrc^iiicftoiif  que  l'on  fAit  faire,aux  jeiues 
gens,  dans.les  collèges,  du^ec  et  du  latia  en  français,  soutirés  bien  nom-  ^ 
niésde»v>r<tdfii.  (Beàttsée,  £'ficye{op^d<«yXyi,  Sip.)    .   ; 

TRAHIR..  Voici  quelques  exemples  qui  feront  voir  que  ce  verbe  est  cui- 
ployé  au  figiirë  dins  des  acceptions  diverses  : 

'  ^  *'  Cette  JÎMiiie  beauté 

Garde  envaio  un  têUtt  que  iroAii  as  fierté. 

Je  ne  puis  estiiDer  ces  daagweux  auteurs    . 
Qui,  de  llioaneur  ea  vert  iatlaies  (|éserteurs, 
'  TraAifMipi  la  veria  sur  un  papier  coupable. 

'  Kè  i»e  déguise  rien^  aea  ftux  sônt'^iis  iraAia^ 
La  rougeuï,  de  ton  f^oni  traU«Mii  «a  p«iwMr 
*  *  (Vottalre,  Sèmiramla,  acte  11,  se.  s  > 

De  la  postérité  pourquoi  imAir  /'««peir/     '  '  (DéliUa,  tniHt.') 


=/ 


(Racine,  tpMgénie^  acte  1,  se.  3.) 


(BoUeau,  Art  poétique^  cbaot  iV'.} 
CVoltaire,  Zaïre,  aele  lU,'tc  t.) 
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TRAITER.  On  dit  assex  indifféremment  trttiter  une  matière,  une  quet- 
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tioDi  et  traiter  d'une  matière,  4*uiie-qu«tlon  ;  ceptendant,  quand  on  tpéctfie 
la  matière,  la  question,  il  faut  traiter  de  :  «  Dans  son  ouvnçe,  '\\4raite  itê 
m  plantes,  de»  métaux,  de  l'économie.  »  (Féraud.j— «  Comme  j'ai  d^è  tr^tHi 
«  de  cette  matière  dans  ma  neuvième  satire,  U  est  bon  d'y  renvoyer  mon 
«  lecteur.  »  (Boiléau,  IHteours  tur  là  Satire.)  -~  «  Cette  histoire  des'  oi- 
«  seaui  serait  trop  volumineuse,  si  j'eusse  traité  de  chaque  espèce  en  parti* 
«  culier.  »  (Buffon,  Plan  de  l'ouvrage,  Iliitopre  naturelle  des  OiteoHJL) 

On  lit  dans  VAnné^littéraire  :  «  L'auteur  traite  les  moyens  d'étmlief 
N  l'histoire.»  U  me  semble,  dit  Féraud,  c|u'il  faut  dire  :  «  traite  dee 
«  moyens.  » 

On  dit  :  Traiter  une  affaire,  aussi  bien  que  traiter  d'une  affaire  ;  nka  La- 
veaux  pense  que  (rai7er  unf  affaire  c'est  l'examiner  à  fond,  et  frotter  ^Tune 
affaire  c'est  la  diseuter  r«  Le  rapporteur  a  bien  frotf^  l'affaire;  »  et  «  1<^  ju- 
«  ges  ont  froi'f^  de  cette  affaire  pendant  deux  heures.  ^ 

*       Employé  pour  : 'négocier  une  acquisition ,  traiter  est  toiyoura  suivi  de  Ul. 
préposition  dê:mUé  traité  de  cette  charge,  de  cette  terse.  •  —  «  Je  troOe^ 
n  rat<  volontiers  dtf  toutes  mes  prétentions.  »  (L'Académie.) 

L'auteur  des  Bévolutiont  romaines  s'est  donc  mal  exprimé  lortqà'il  a  dit  ; 
«  Il  fallait  que  le  peuple  autorisât  ses  magistrats  à.convoquer  des  assonbléés 
«  pour  traiter  ses  droits;  »  il  devait  dire  :.pour  traiter  df'ses  droits. 
(La  Touche,  page  &26,  t.  II,  et  le  Dictiot^utire  critique  de  Féraud,) 
Traiter^  dans  la  signification  de  feeonnaitre  pour,  jqualifier  dt^  te  met 
avec  1<  pirépôsition  de  avant  lés  noms  qui  expriment  les  qualifications  que 
Ton  donne  :  «  Il  le  traita  d'imposteur,  de  fripon.  » 
^  Enfin,  traiter  quelqu'un  tl'àmi,  c'est  lui  en  donner  le  nom  ;  etle4ratfer 
en  ami,  c'est  agir  à  son  égard  comme  on  le  fait  avec  un  ami.  (Le  Diction' 
noire  critique  de  Féraud.)  f 

TRAMONTANE,  substantif  féminin.  On  appelle  ainsi,  en  Italie  et  sur  ^ 
la  Miéditerranée,  un  vent  qui  souffle  du  cdté  et  au  delà  des  monta,  par  rap- 
port à  l'Italie  ;  sur  l'Çcéan,  on  l'appelle  vent  du  Nord. 

Tramontane  s'enteUd  aussi  de  l'étoile  polaire  ou  du  Nonf,  en  tant'^qu'elle 
sert  à  conduire  les  vaisseaux  sur  la  mer;  de  là,  on  dit  figurément  et  éâ  stjrle 
familier  :  «ïlli  perdu  la  tramontane^  »  c'est-ènlire,  il  est  déconcerté,  il  ne 
sait  plus  où  il  en  est  :  <n  L'indignation,  la  fureur,  le  délire  s'emparèrent  de 
«  moi,  je  perdis  la  (rçtmonfatif.  »  (J .-J.Rousseau.) 

(Andry  de  Boisregard,  p.  689.  ^^  Trévoux,  Richelet  et  l'Académie.) 

Tramontade  on  TV^moti/adtf  est  un  barbarisme. 

TRANSFUGE.  Ce  mot  ne  se  prend  pas  toujours  en  mauvaise  part,  comme . 
le  ferait  croire  le  silence  de  l'Académie. 

RouMua,  riche  «l'oae  ime  iadépemUole  et  llèrs, 
.  Trams f lia*  été  châteaux,  revoie  *  sa  chaamière.        (MflleToye.) 
Heureux  qui,  dans^ertein  de  TiaiiUé  fl<lèle, 
Lu»re  de  tous  tes  fers,  uwufitge  des  amours, 
eache  dans  set  jardioa  i'aulonoe  de  «e»  jours.  (Béreofar.) 
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Tmn»fk§ê  dû  fwmmÊb  «m  rivet  du  r«c«Qie, 

Aai  triiiM  •rl*riM«a<u  «ut  niuMui  aur  cm  bords 

J«  MispMdrti  ma  lxr«...      >  (uincueoé.Aioa  ami.)- 

TU  AIVi»VASER,\crbe  actif.  Verser  d'un  vase  dsMs  un  «vtre.  Une  se 
du  quit  des  liqueurs,  du  vii|.  (L'Académie  et  Richelet.) 

Quelques  uns  disenf^roiurid^r,  mais  le.motii'est  pas  français; 

XHÈSk  Ce  mot,  qui,  comme  iMius  l'a  vens  >u  page  310  de  cette  Grammaire, 
;  est  en  français  le  ijgne  du  superlatif  absolu,  ne  s'associe  guère  bien  avec  les 
participes,  surtout  avec  ceux  des  veriies  pronominaux  :  «U  **en  est  Ir^-oc- 
«  cupël  »  —  «  CeUe  nouvelle  s'est  fr^«-répandue.  *  —  «  Gènes  était  toujours 
«  Ir^j-menacée par  les  Piëmentais.  »■  (Voltaire.)  On  doit  ae  servir  de  beau- 
ctNip, /bri,  ou  de  tout  autre  adverbe  équivalent 

11  fant  remarquer  cependant  qu'on  peut  employer  tréê  avec  certains  part^- 
c»g"«r  employés  comme  adjectifs  verbaux,  c'esMt-dire,  pour  exprimer  l'état, 
.  >a%anière  d'ètr«  du  mot  auquel  ils  se  rapportent  ;  comme  féckét  kumiHéj 
o€m»p4:  m  II  fttt^(r^lf.jràwilié,  il  est  'frér«éccupé..ji  Dantf  ce  cas,  le  participe 
n'a  pas  de  régime,  et  aiurs^méfbç  il  vaut  mieux  epployer  /ori,  hê/m- 
coMp,'etc.~ 

'  Tféi  ne  medifTe  pas  non  plus  les  substantifs  ;  ainsi  cette  phrase  de  Mari- 
vaux :  «  Nous  étioatpartis  <r^i-matin  de  cette  ville,  »  n'est  paa  très-correcte, 
il  fallait  dire:  de  tr^^emd  matin,  (ht  Didionnaite  aiti^e^  FérwA') 
—  Dans  cette  dernière  kicntion,  matin  est  employé  adverbialement,  il  peut 
do|ic  prendre  le  superlatfl.  L*Acadèmie  donne  pour  exemple  :•  «  U  s'est  levé 
«  très-matin.  »  U  faut  remarquer  que  Ir^  n'est  pas  un  a4 verbe,  mais  seu- 
lement me  parllcale  qui  miirquele  superlatif  absolu,  et  qu'on  nrpeut  em- 
ployer par  éonséqucnt  qu'avec  les  mots  susceptibles  de  prendre  ce^egré 
de  signification.  Voilà  pourquoi  ou  le  joint  toujours  par  un  tiret  au  mot  qu'il 
modifie,  frdf-éon,  tré$^€$timé,  irés-êpêment.  C'est  donc  une  faute  de  dire 
1/  €$t  Urée  d  $on  aise,  U  &st  très  su  fins,  tris  en  train^  etc.  Il  faut  en  ce 
cas  employer  l'adverbe  fort.  A.  I*c 

JTIUAGE ,  s^bslantif  masculin.  Choix  ;.se  dit  tant  de  faction  par  laquelle 
on  choisit  que  delà  chose  choisie:  «  Faire  le  triage.  »  —  «  Vojlà  un^  beau 
«t  triage.  »  Il  y  a  des^personaes  qui  disent  trayage,  et  dans  le  même  sens , 
trader i  INm  et  l'aulre  sont  des  fautes.  (Trévoux,  Richelet  et  l'Aca- 
démie.) 

TRIÔMPlffîR.  Ce  verbe  se  dit  des  choses  ;  l'Àcadémiê'  a^dit  :  «Sa  beauté 
«  triomphait  de  tous  les  coeurs.  »  -^  «  L'innocence  a  triomphé*» 

Trakié»iou«MfavtB,aaeaUéd*in)«siioM,  jf  '       ' 

Je  vais  soriir  d'ua  gouffre  où  inomplunt  les  vices.  ^ 

'  >^         (Molière, /eJflMiitiftrope.: 
TROP.  L'Académie  indique  ce  mot  comme  substantif:  «v  Otex  Içtrop.  » 
Mais  on  ne  trouve  pas  dans  les  Dictionnaires  de  Boiate,  deGattel  et  de  Fé- 
mud  mon  trop,  ton  trop,  ion  trop.  Cependanl  plusieurs  écrivat«i  en  ont 
fuit  u»."»ge  :  «  Son  trop  de  ccufiauce  l'a  penfu.  »  (Pbnciic.) 
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\  (RtciM,  âmdromaqtiê,  leie  lll,  K;  l.) 

^  Dwux  !  Je  nie  ptelnt'à  toiu  ûê  mb  trop  de  vertu.  ~~ 

iVolUlre,  Mirope^  acte  T,  «c  4^ 
TROUPEAU.  Ce  mot  t'emploie  au  fig^urë,  emploi  dont  l'Académie  donne 
piiuièun  exemples.  «  Le  troupeau  de  i.-C.»  —  «  Le  tervile  troupeau  de» 
«  imitateurs.»  ■<         '  . 

^   ^iCBif  «t  penie  du  moiM  que  ce  iroupefia  timide  ' 

De  f  ettâlet,  d'enfaou  a  baaoui  qu'on  le  guiae.  /  . 

-  (Cojardeau,  tsitru  (tUtloUt.) 
«kU  foolaliie  od  t'e«irretit  Bôikto, 
Lé  Rrand  CoraHlle^  le  sacré  rroufMffit 
De  ce«  auteurs  que  l'on  M  trouve  guère. 
Un  boQ  riaeur  doii  boire  A  plrtae  aif  utére. 
•       ,  vPropctil  de  Grammont;  rondeau.) 

Sbua  leun  pas,  cependant,  •'ouvrent  k»  noirs  ablmet       ^ 
Où  ta  crudle  osort,  les  prenant  pour  victimes,  '  ■     ' 

é         Frappe  ces  vUs  trotipeaux  dont  elic  est  le  pa9t(>nr.    **  ■       '' 

(J.-B.  BouMMu,  Ode  tirée  du  FsaumelLVIII.)  , 


,  TROUVER  BOI^ ,  TROUVER  MAUVAIS. 

Lorsque  ces  expi^essions  peuvent  se  résoudre  p^r  trouver  (t'f  »,  û'ouver 
m«/,  alors  bon  et  mauvaii  sont  pris  adverbialement,  et  répondent  au  btnê 
probare,  maie  probare  des  ^tins  :  «  J'ai  îriMbé  bon  la  réprimande  que 
«  vous  avez  faite  à  ina  fdïe,  »  —  n  J'ai  trouvé  bon  ou  mawoaiê  la  liberté  que 
•  vous  a ves  prise;  » 

En  effet,  trouver  b»m  ou  mantsnit  qu'une  chose  ait  été  faite,  ee  n'est  pas 
dire  qu'on  trouve  cette  chose  bonne  ou  mauvaise  en  elle-même  j  c'ot  «Un 
qu'on  trouve  bien  oumal  ee-qui a  été  fait,  ce  qui  a  été  dit. 

Mais  on  dii;a  très  bien  :  «  J'ai  trouvé  bonne  et  bien  placée  U  rj^inaandc 
«  que  vous  avez  faite.  »  —  «  J'ai  trouvé  èoniie  i'aetion  que  vous  trouve» 
K  mauvaise;  »  parce  que  dans  ces  phrasés,  bonne,  tnauvatee,  sont  là  pour  ' 
qualifier  le  substantif  ;  c'est  réellement  la  réprimande,  Faction  qv'on  trouve    / 
bonne,  maovaise  en  elle-même.  (M^emare,  pog^e  174.) 

—  y  nous  semble  que  cette  demière  tournure  est  la  simule  admitfible  dans 
ks  phrases  indiquées,  et  que  dans  aucun  cas  oflt  ne  peut  dire/a<  trouvé  bom 
,  la  réprimande j  etc.  Cela  évidemment  choque  Foreille.  Aosai  l'Académie  ne  "» 
donne-t-elle  aucun  exemple  de  ce  genre.  Partout  elle  fait  suivre  les  locutions 
absolues  trouver  bon,  trouver  mauvaiê  de  h  conjonction  que  :  «Je  trouve  . 
«  bon  que  vous  aIJiex  le  voir.  Je  trouve  mauvais^que  vom  ayét  fait  cette 
«  démarche.  »  Il  faut  donelque  les  mots  bon,mâûvais  s'accordent,  comme 
adjectifi,  avec  le  régime  «in  verbe  fftmver,  ou,  s'ils  font. adverbes,  il  faut  les 
faire  suivre  de  la  conjonction  que.  Et  dans  le  premier  cas  l'adjectif  Jrès-soii^ 
v^nt  se  sépare  du  verbe  :  «  Je  trouve  ces  vers  mauvaiê  ;  je  trmm  cette 
«  démarche  ftOfifAf.»  A.  L.  ' 
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TYIVAN.  L'Académie  ne  le  dit,  au  figuré,  que  de  l'usage,  qui  est  le  tyrar 
des  langues,  et  dt  tout  homme  qui  exerce  une  grande  autorité  dont  il  abuM 
"Ce  root  a  encore  une  signification  plus^étendue. 

.    .      JUrfsiUeMe  SH  leint  pâle,  aoi  refartfs  absitiM, 
^^^^  Tyran  qui  oéde  au  criiqs  et  déiruU  let  vertus.  '  . 

,  •  '        .  .       '        (Voltaire,  to  irmHadt.  ebMl  Vil.) 

"  '  .« ..  - . .. 

Ces' rharjfiéi  tout-puissanti  '  ' 

.41  nialheareux  Bij^oii  impérieux /yraM.  (te  même. X 

Aiosi  lorsque  le«  vents,  fougueux  lyran*  de«  eaux, 
D«  la  8eiao  9»  du  RhOoe  oot  soulevé  les  dois. 

(Voltaire,  la  tfsnrioiie/cbaat  lYr) 

Et  moi,  lyroN  d'un  eoe^r  nul  se  rel^  au  mien,  ^ 

IMmeaa  vous  possédant  JBmevmu  devrai  rien.   > 

tAaein^  «ri<Arétfai«,  acte  II,  se.  4.) 


^ 
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■     U.  Cette  lettre  est  du  genre  masculin  suivant  l'appellation  ancienne  et 
l'appellation  moderne ^•—  Il  en  est  de  méuie  de  la  lettre  Y.  ^L'Académie.) 

UN  DE  et  L'UN  DE  signifient  l'iin  et  l'i^utre  une  unité  extraite  de  plu- 
sieurs unités;  mais  un  de  présente  une  idée  indéterminée  ou  déterminée 
d'une  manière  incomplète,  au  lieu  que  fim  de  exprim%  une  idée  complète- 
ment déterminée,  du  pour  mieux  dire,  doublement  déterminée,  savoir,  par 
lin  i|om  ou  un  pronom  qui  précède,  et  par  un  nombre  ]Mrécisqui  suit. 
1  On  dira  donc  :  «  Henri  IV  est  im  dei  meilleurs  princes  qui  aient  régné- 
«  sur  la  France,  »  parce  que  un,  déterminé  par  le  substantif  JHenri,  ne  l'est 
pas  pêT  meilleure  princes  y  qui  n'exprime  pas  un  nombre  précis. 

«  Un  dst  quarante  de  l'Académie  française  a  bien  voulu  être  de  mon  avis,» 
parce  qik'ici,  quoiqu'il  y  ait  "nombre  précis,  un  ne  se  rapporte  cependant  à 
aucun  stibstantif  ou  pronom  qui  précède.  „.---"" 

Mais  on  dira  :  «  Ducis,  fim  des  quarante  de  l'Académie  française,  vient 
il  d'obtenir  un  nouveau  triomphe  sur  la  scène,  »  parce  que,  dans  ce  cas,  la 
détermination  est  compHfCe;  l^nité  est  doublement  détenninée.  U  y  a  tout  à 
1.1  fois  un  substantif  qui  précède  {Ducis)  ^  et  un  nombre  pi^^eis  (giiàranfé) 
qui  suit.  (Domergue,  sa  Grammaire  simplifiée j  page'^  1 .} 

D'après  les  mêmes  principes,  on  devra  dire  aussi  : 


^  «  C/n  de  mes  plus  grands  plaisirs 
serait  d'être  utile.» 

«  Une  des  neuf  muses  s'appelle 
m  Terpsichore.  » 

«  Une  des  trois  Grâces  est  tom- 
«  bée  et  s'est  cassé  un  bras.  » 


«  La  bienfaisance  est  Fun  des 
«  deux  plaisirs  que  je  préfère  à  tous 
«  les  autres;  l'étude  est  le  second.  » 

M  Terpsichore  est  l'une  des  neuf 
«  Muses.  »  -  -  ' 

*   «  Thalie  est  Cune  des  trois  Grâ- 
«  ces.  » 
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n  i»t  certain  que  U  doi|(  ajouter  à  Mn  ,  à  ime  une  idée  dWrvtdaaIi 

/.  MU  d*,  /  une  de  convient  pour  exprimer  l'unité  prise  dam  an  nombre  aie 

commedeu*,  /row,  neuf,  quarante,  etse  rap^rtaot  à  un «iA,l«n/^/ nJai; 

précédé,  deux  condiUpn.  qiU  doivent  être  réunie,  pour  néceaûier  l'e^loi 

Ainsi  on  n'imitera  pas  en  cela  les  passages  wivanU  : 

«  Vous  saves  que  son  père  est  Tun  de  me»  mcUIcurs  amis,  i., (M-  </e  Se- 

vigné.)  ;      •  '.  7 

11  fallait  :  «t  im  de  mes  meilleurs  amis;  cir,  quoique  le  subsUfiti/de 
n  eus  nommé,  il  ne  fait  point  partie  d'un  nombre  fiie.  / 

Se  nous  associons  qn'ayecque  nos  «gauz, 
(kl  bi«n  ir  nous  faudra  craiodre 
^UdwUnd'iwdecwpots.  (la  Foalalne.  Hm  V,  fable  tJ 

Il  fallait  déi  Pun  de  ces  pots,  car  les  deux  conditions  sont  rempl/es.  On  a 
parlé  du  pot  de  terre  et  du  pot  de  fer,  et  lé  aoihhre  est  fixe. 

.    Vos  Jolis  Teri  remplis  de  ffrâee 

Enchaînent  DOS  espriu  avee  dès  mpuds  de  fleura. 
Votre  çouveol  est  le  ParnasM; 
Vous  êtes  MM  <<e«  nen/ sœurs. 

Il  fallait  rufw  dM  neuf  saurs,  par  la  même  analogie.  / 

.  (^'l^m»re,C6itri  4e  Langue  firançaiie.voin,  page 69B.) 
Quelquefois  un  se  supprime  également;  on  dira  très  bien  :  «  Il  se  trouva 
«  grand  nombre  de  sénateurs,  de  chevaliers,  lorsqu'on  délibéra  là-dessus.  » 
Tel  est  l'avis  de  Wailly  et  de  Féraud;  maU,  comme  iU  le  remarquent,  cette 
suppression  n*a  lieu  qu'avec  le  mot  nombre.  En  effet, /ce  serait  un  gasco- 
nisme  quelle  dire:  trois  heures  et  quart,  deux  ùùies  eijquart;  mots- 
steurjef,  madame  telle;  U  faut  absolument  dire  :  «  et  tm  quart;  monsieuriMi 
--riel,  madame  une  telle. .  (Le  VietionnaHre  critique  de  Féraud:) 

—  Les  règles  générales  données  an  commencement  de  cet  article  sont  trop 
absolue»,  et  ce  serait  une  erreur  de  croire  qu'elles  n'admettent  pas  d'excep- 
Jions.  M.  Marie  a  donné  dans  le  Journal  grammatical  un  arUcle  sur  ce 
/sujet;  nous  allons  en  extraire  ^elquet  règles. 

!•  Z.'ttfi  <fe  s'emploie  de  préférence  au  commencement  d'une  proposition 
incidente.  «Plusieurs  auteurs,  et  entre  autres  Stésicbonis,  Pun  des  plus  an- 
«  cièns  poétea  lyriques,  ont  écrit,  etc.  »  (Racine.)  —  «  Sbaltesbury,  Pun  des 
«  héros  du  parti  philosophique,  «  (Voltaire.)  Cette  locution  s'applique  sur- 
tout comme  apposition.  Si  l'on  exprimait  le  sujet  et'le  verbe,  un  de  vaM^lrait  - 
niieux;  et  l'on  écrirait  ;  n  qui  était  tin  des  héros,  etc.  • 

2«  Vun  de  doit  encore  avoir  la  préférence  quand  le  subsfaintif  destiné  à 
Je  suivie  est  sous-entendu.  «  L'arabe  charge  ses  chameaux  de  son  butin. 
«Monté  sur  Tmii  <fM  plus  légers,  etc.  »  (Buffon.) 

3»  L'article  est  presque  toujours  nécessaire  lorsque  le  mot  qui  suit  est  un 
pronom,.  .  .^  -. 
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,     l'un  d*fnx,  «n  biMpliémant,  vient  en  nom  faire  eiiie«4rn 

Ou'AlMi^r  e«t  dans  les  rert...  (  RjciM,  iliAattc,  acte  lY,  le.  ».) 

4*  Knfin  aprèf^  e*  ou  ii  on  niet'jMir  euphonie  Tufide  préférence:  «  Si  Tiin 
«  de  vos  amis  a  besoin  .de  vottf,  etc.  f) 

Comme  la  locuUdn  un  de  est  plus  vague  que  Pantre,  il  arrive  que,  «lans 
beaucoup  de  cas  précités,  l'écrivain  sera  libre  de  choisir,  selop  U  tendance  de 
si^  pensée.  Outre  les  règles,  il  faut  donc  encore  consulter  le  goût.  A- Li  ^ 

USUUPATEUR.  L'Académie  ne  dit  pas  que  ce  mot,  danslestyle  élevé,  ^  , 
en  prose  comme  en  vers,  peut  sf  prendra  adjectivjemcftt,  au  propre  de  même 
qu'au  figuré. 

Il  ■  ftii  deTsm  Doui  poifr  retarder  m  pf rie. 

Ce  peuple  usurpauur  de  Tempire^des  eaui.    (Gilbert,  Odi|  sur  la  Gnerre  d'Amériq.) 

Livraie  ugurpairtcê  étouffe  le  rromenu       (Kuaénar^  te  Haviffafion,  chant  lll.) 
VAGUE.  Voye»  f^l. 

y ASISTAS ,  substantif  matcùl  in  (on  prononce  taiiitâtêé) ,  Petite  partie 
d'une  porte  ou  d'une  fenêtre,  laquelle  partie  s'ouvre  et  se  ferme  à  volonté.  ^ 
Ce  mot  vient  des  trois  moU  allemands  woê  ùt  dai?  (quoi  est  cela  ?)  que  l'on 
a  estropiés  comme  la  plupart  des  mots  qui  nous 'viennent  des  langues  étran- 
gères. . . 

,yagitt(u\  qui  est  dans  ù  bouche  d'une  infinité  de  personnes,  se  trouve,  on 
ne  aa  it  pourquoi  j  dans  le  Dieti&tmaire  de  Gûltil  ;  mais  il  ne  se  trouvé  que  là. 

'    ^  (DieHùimairt  oiUiMmà  d9  Mamllon,) 

VENGEUR,  VENGERESSE,  VINDICATIF,  VINDICATIVE.  L'un  et 
l'antre  se  disent  des  personnes  et  des  choses  :  «  Un  Dieu  vengeur.  »  —  «  Ti- 
«  siphoBé  vengereue.  »  —  •  Les  remord»  9ai^Mirrr:«'^=>^  Tonnerre  ven- 
«  ffur,  loiidre  vmtgereue.  »  —  «  ëtti^^^t^^p^vengnti'.  »  (MassUlon.) 

l'ai  beaoia  d*ua  rtnpear  et  Bôo  d'âne  mahresae. 
.   *"  (Racine,  Jiff  AHtfa/e,  acte  IV,  te.  s.) 

^^..^^^phOM  amaitAi,  Muyereaae  des  crimes. 

(OeUlie,  tradueiioa  dé  rCN«i4tf,.V 
81  quelque  trsMfresaeur  eofireial  eetleproim^ni,  . 

QvMl  éprouve,  grand  Dieni  i«  fkireur  vettgertHé. 

dUcine,  irAa/f«,  acte  IV,  le.  I.)  ' 

nCDIen)  adooHt  les  Uraits  de  sa  ouia  vmgrreMir, 
Il  M  sait  poiM  punir  des  Boneois  de  MMesM. 

"    (Voltaire,  le  ffeirMe,  «bam  VII.) 

tes  HNiilM,  qv'épargMii  une  OMia  tf«9erea««, 
PrcMieni  d'ua  roi  cléawal  la  verui  poer  hilblina. 
•    *  (UéBM  ourraie,  chaat  ^) 

«  Homme,  esprit,  amour-propre  vindicatif;  personne,  âme  vindieaHve.  » 

Observes  que  vengeur,  vengereue^  se  dit  de  celui  ou  de  celle  qui  puait. 

qui  venge;  et  vindicatifs  vindicative,  se  dit  de  celui  ou  de  celle  qui  aime  à 

se  venger,  qui  est  porté  à  la  vengeance. 
Il  y  a  doue  bien  de  h  différence  entre  on  ûieu  vengeur  et  un  iHeu  t^m- 
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dicatif.'lt  premier  n'exprime  qu*uo  Dieu  jitttc;  le  lecond  désigne  une  pM- 
sion  injuste ,  qui  eti  toujoufs  une  marque  de  laiblcsse ,  et  qui  ne  neitf  con- 
venir  à  Dieu.  ^         ^ 

Cpnséquemmeacr Académie  a  bit ,  dans  sWëdition  de  1798 ,  pn  abus  da 
motttnd^«iiy,iorsqu>Ueadit:  «  On  appelle /niftVfrtiidJcalt©*  la  Jt^tiec 
«  qui  punit  les  crimes.»  La  Juiticê  est  U  Pêngermeàm  crimes,  mais  elle 
ne  peut  pas  être  vitUÛeattVê,  — ,Cet  exemple  n'est  pas  reproduit  en  I83&. 

Ensuite  vengerene  ne  se  dit  que  dans  le  stjle  soutenu. 

VENDIEDX ,  VÉNÉNEUX.  Tenftp^ii*  ne  se  di,  proprement  que  des 
animaux  et  Vénéneux  qne  des  plantes  :  «  Légumes  Vénéneux,  suc  vén^ 
«  MMior,  qualité  vénéneuee.»  « 

Au  figuré  on  dit^^i^MiMr  en  style  de  théologie  :  «  Langage  vénéneux 
«  doctrine  9«il^MiU«^  * 

VERMICELLE,  subsUntif  masculin.  Mot  corrompu  de  Titalien  ;  esp^e 
de  pâte  que  Ton  mange  en  potage. 

L'Académie  écrit  aussi  vermieeL  Pour  la  prononciaUob ,  voyex  tome  I 
P«ge  37.  ' 

VERT ,  VERTE.  Cet  adjectif  a  bien  des  significations  ;  on  le/trouve^ 
toutes  dans  les  Dictionnaires.  Autrefois  on  écrivait  9frd  au  masculin  avec  un 
d final  et  au  féminin  avec  un  /  et  un  «.•  l'usage  a  changé  cette  orthographe, 
et  présentement  on  écrit  t^erl  et  verte.  (Urbain  Domergue,  paEe  lïi.  et  le 
Diétionnaire  de  CjÉcadémie.)  "^^         ' 

VIDE,  adjectif  des  deux  genres.  Ce  mot,  qui  s'écrivait  avec  un  u  CvuidêJ, 
s'écrit  maintenant  sans  cette  lettre.  (L'Académie.)' / 

VINGT  ET  UN.  On  a  doiité  pendant  quelque  temps  «'il  faut  éerire  vinçt 
et  un  ceivAL,  vingt  et  un  Aiiy  vingt  et  un  joua,  ou  vingt  et  un  cwvaot,  vingt 
et  un  AMS,  tin^l.  et  un  locras ,  avec  un  «  au  pluriel.  L'Académie  sur  eeUe 
question,  décida  (ainsi  qu'on  le  ^H,  page  166,  de  ses  ObeervaHone  $ur 
FaugeUu)  qu'U  but  dire  vingt  et  un  cwvai  ,  vingt  et  un  a»,  vingt  et  un 
roua;  mais  que,  quand  il  y  a  un  adjectif  après  le  substantif,  il  faut  alors  nip. 
porter  cet  adjectif  à  tout  le  nombre  entier  et  dir^:  •  Il  y  a  vingt  et  un  eik#- 
«  vaux  enhamachés;  »  mais  que  dans  vingt  et  un  a»,  vingt  et  m  locm  les 
mou  AM  et  Jooa  doivent  chacun  demeurer  au  singulier,  qnokpi'on  mette  l'a<|- 
jectif  au  pluriel ,  et  alors  que  l'on  doit  dire  :  «  Il  a  vingt  et  on  a»  accopn- 
«plif.»  —  «  U  a  vingt  et  un  iOMr  passés,  etc.  «  -. 

L'Académie  regardait  ces  façons  de  parler  comme  elliptiques  ;  c'est,  disait- 
elle,  comme  s'il  y  avait  :  Il  a  vingt  fM  accomplis  et  un  M;  il  a  vingt  >oiir« 
«  passésetiiii>OjMr.  a  |\  ' 

Th.  Corneille  et  plusieark  GnmMlrieBS  adoiNèrent  cette  décision.  Mais, 
si  l'on  consulte  de  Latouchc  (page  121 ,  lame  II,  de  son  Art  de  kien  furier), 
Resunt  (page  478  de  sa  Grmmwbri)^^  WaiUy  (pag«  178),  Lévâae 
fpage  990,  tOke  V') ,  on  acqùictt  la  conviction  que  le  temps  a  abf^  cette 
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façon  de  parler,  et  que  la  raiion  Ta  emporté  fw  an  caprice  passag^de  l'a- . 
Mge.  En  effet,  diient  cet  Grammairiens,  vingt  )^  tm  est  on  nom  de  nombre 
formé  de  deux  autres,et  qui  n'est  pas  moins  pluriel  que  celui  de  gninze, 
eiprimé  en  un  seul  mot;  ainsi  il  ne  peut  modifier  qu'un  substantif  pluriel  ; 
d'ailleurs,  on  ne  veut  pas  parier  d'une  seule  année,  d'un  seul  jour,  mais  de 
plusieurs;  en  conséquence,  ils  en  concluent  que  l'on  doit  écrire  :  «  Vingt  et 
«  un  ans,  vingt  et  un  fowrt,  vingt  et  un  ani accomplis,  vingt  et  unjottrt 
m  passée;  »  de  même  que  l'on  écrit  :  m  Vingt  et  un  chevaux,  vingt  et  oh  che- 
«  vaux  enharnacliés,  »  de  même  qu'on  a  toujours  écrit,  sans- difficulté  : 
quinze  <m«,  quinze  Joun, 

Nos  auteurs  onli  adopté  cette  opinion  qui  n'eit  plue  douteuse  :  Marmoniel 
écrit  vingt  et  un  wAviats.  —Tbomas,  quatre-vingt-un  ahs.  —  Voltaire,  vingt  • 
ff  tinAiis^  etc.,  etc.  ^ 

VIOI/ONCM.LE,  subsUntif  masculin.  Mot  corrompu  de  l'italien.  C'est  ^ 
l'instrument  de jbasse  le  plus  sonore,  qui  exécute  parfaitement  les  sons,  et 
qui  rend  toute  slorte  de  musique  pleine,  simple,  figuré«>(  L'Académie  et  Tré- 
voux.) 

.  Vnyei  pour  la\  prononciation ,  tome  I,  page  37. 

VISER,  verbe  Wtrr,  ne  doit  pas  être  accompagné  d'un  régime  direct. 
Au  propre,  il  se  dit^ur  mirer,  regarder  un  but,  afin  d'y  adresser  lin  coup 
de  pierre,  d'armiri  feu ^  etc.  «  11  vitaii  à  ce  but-là.  »  —  «  S'il  a  blessé  cet 
«  homme,  c^bien  par  malheur,  il  n'y  vieait  pas.  »  //  ne  li  vuurr  pof  se- 
rait une  maiivaise  locution. 
Au  fip^é,  vieer  signifie  avoir  en  vue  une  certaine  fin,  une  certaine  affaire  : 
11  né  vise  point  à  cette  charge-là.  »  —  «  Je  ne  sais  oà  il  vise,  à  quoi  il 
».  •  —  «  B  ne  CM«  point  cette  charge,  je  ne  sais  ce  qu'il  vise,  »  serait 
paiement  une  faute.  (Le Dictionnaire  de  C Académie,  édition  de  I7C2 
Trévoux,  Richelet  et  Féraud.)  * 

Cependanydans  l'édition  de  1798  et  dans  celle  de  183&,  l'Académie  fa;t 
observer  qu/le  vérbé  viser  se  prend  activemlint  dans  certains  cas  que  l'u- 
sage autorise,  et  elleest  d'avis  qu'on  peut  dire  alors  :  «  On  a  visé  cet  hommi 
»  un  cœut,  on  avisé  cet  animal  k  là  tété.»' 

VOm  GOUTTE.  Il  s'est  glissé  à  l'égard  de  cette  locution  un  mot  qui, 
quoique  employé  par  beaucoup  île  personnes,  n'en  est  pas  moins  inutile  et- 
déplacé  :  «  Ayant  les  yeux  fermés,  je  n'y  vois  pas  du  tout.  »  —  «  L'Amour 
«  est  un  petit  dieu  qui  n'y  totl  goutte.  »  —  «  On  dirait  que  vous  n'y  vogez 
pas  dair,  •  a 

Mais  pourquoi  faire  litege  de  ce  pronom  y?  û  ^'exprime  point  rebtion 
avec  ce  qui  précède;  c'est  cependant  U  le  seul  cas  où  il  soit  nécessaire.  S'il 
est  permis  de  dire  :  «  Ce  dialogue  est  si  obscur  que  les  plus  doctes  n'y  w^ent 
n  goutté,  »  c'est  parce  qu'avec  le  mot  diâ/oyn^^ dont  on  a  parlé  précédent 
ment,  on  est  obligé  de  déterminer  celte  intention  par  le  pronom  y,  de  telle 
sorte  que  c'est  comme  si  l'on  disait:  «  Ds  ne  voient,  ils  ne  comprennent 
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«  rien  à  ce  di^ogue  ;  .  »a  Uca  que ,  dans  les  autres  exemples ,  on  n'a  rien  au 
déterminer»  consëquemment  le  pronom  y  est  absolument  inutile  ^ 

Aiyi  quand  «otr  goutte  est  employé  dans  «  significaUon  propre,  dans  le 
«ens  denep.syoirduto^t,ane  veut  pas  le  pronom  y;  mais  qnandU  eu 
employé  dans  lé  sens  de  comprendre,  dans  le  sens  figuré,  il  peut  en  être  ac- 
compagné. ;  ,  '     '  ,   V 

Si  donc  on  veut  parler  correctement,  on  dîn  :  «  Ayant  Jes  yenr  lennés,  je 
«  ne  V0f«  pas  du  tout. .  -  «  L'amour  est  un  peUt  dieu  qui  n«  voit 
"Soulte^ttc, etc.»  •!«»  w  wii 

Oo  pejoifamoar  awiigle^  il  peut  l'être  MM dooie ; 
•  Mais  riniérêt  l'est  plas;  et  souvent  ne  voit  goutte.         .  i  '[)■' 

<*<>K*«i"e.  /«  oepoêUmiM,  aela  it,  w.  i.y       ,  l 

pelait  ne  vois  pltu  qu'à  tnf  en  m  nuMge.  ^^         .      1      ' 

ittacian,  l'WiIre,  acte  V,  scéao  4emlét^) 
V  A  la  vérité  îl  ne  s'avançait,  en  quelque  sorte,  qu'en  Uionnant ,  parte 
«  qu  II  ne  voyait  plus.  -  (Btiffon,  Çnadnipédw  ow>or«,|ome  I, We  m.) 
Il  est  vm  que,  dans  l'édition  de  1798,  l'Académie,  au  mot  GoJte.  dit 
dans  ce  sens  :  Je  n'y  voit  goutte  Je  n'y  entends  goutte;  mais  ces  deux  der^ 
mères  phrases  ne  se  trouvent  pas  dans  l'édition  de  1762,  k  dernière  oui  ait 
étp  reconnue  par  l'Académie.  '      .  V  ^ 

—  L'Académie,  en  1835,  donne  pour  exemples  :«  D  fait  bien  dbscnriei 
«  je  n*y  voit  goutte.  Cette  aflfaire  est  fort  embrouiÛée,  je  n'y  «il#iid«tf<m«#  » 
Dans  ces  deux  cas,  y  peut  très-bien  s'expliquer  comme  adverbe  relatif , en  «I 
endrourà  cette  chote,  et  par  conséquent  l'emploi  en  est  motivé  par  la  pots  ' 
t«,  affaire,  qui  précèdent.  Mais  au  mot  voir,  rAcadén,ie  donne  ceslocut 
tioos absolues; .- li^Ftoi* goutte;  U n'y  poi/p,..  .  £ta«molckr  •  11  Avant^ 
de  m'éngager,  j>  veux  y  voir  clair.  .  Il  résulte  de  ces  exemples,  mû  no«  . 
seinblent  aussi  confirmés  par  l'usage,  que  dans  ce.  locutions  l'«lveri>e  relatif 
y  s  emploie  d'une  manière  absolue  et  explétive,  avec  le  sei^  neutre  de^ 
angue»  anciennes,  et  qu'U  signifie  à  eelq,  à  cette  chote,  en  cette  affaire 
L  est  encore  là  un  de  ces  idioUsmesque  i'usage  ilcfena  contre  k  Grtmmaire! 

VOLATILE  et  VOLATILLE.  Le  premier  mot  est  un  fub^ntif  masculin 
signifiant  tin  animal  qui  vole  ;  son  plus  grand  usage  est  au  pluriel.  -  Cet  ani- 
mal  est  du  genre  des  volatilet.  n  (L'Académie. )  U  second  mot  s'emploie  ' 
au  féminin  dans  lé  genre  famUier,  pour  indiquer  de  petites  espèces  d'oi- 
seaux qui  sont  bons  à  manger.  -  U  ne  leur  donna  àdiner  que  «|ela  voJatilie  • 
fL^Académie.j  Cependant  La  Fontaine*  dit,  dans  \m  faUe  des  deux  Hgeont 

■fais  oa  fk-ipoi  é'eaCMI  (cet  iga.  est  saM  pl(M) 
Prit  M  fttNMte»  M  f  tt«  «oap  lua  plus  d'à  Acitié     a  . 

lM9olotHUimaihe»etut.  '        *     ^  '  '  ) 

n  sea^le,  par  cet  exemple,  qu'on  doive  donner  plus  d'e^ension  an  fémi- 
«»«n  xolatxUe  et  le  prendre  auuî  dans  le  sens  du  msKulin  to/afl(#.  L'expres- 
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tion  de  La  Fautkîne  flous  paraît  d'un  boo  éffcTT^  non»  ne  la'^crotoii*  pas 

coiiddionablerA.  L. 

'  VOULOIR.  Ce  vfribe  actif  s'emploie  wavent.  fan»  régime,  et  U  erprime 
alors  racte  spontoiié  deJa^voIonté.  D  n»«t  donc  pas  nécessaire  d'y  joindre 
le  pronom  le^  comme  le  ▼eulent  quelques  Grammainent .  Voyes  tome  I»*, 
page  388.  L'Académie  dit  :«  D  le  fera  quand  ti  coudra.  » 
Haeiiie,  dans  Jndromaque,  acte  IV,  «c.  8  : 

EVTOufr«cooii«lirêi\«wfioiM,iisoiui»ai«?-       . 
De  là  vient  qu'avec  cf  verbe  on  trouve  souvent  des  ellipses  assez  forte* 
Ainsi  Racibea  dit  dans >A^dr«, acte Ul,  se.  3  : 

^       .....Je«^IVprMh;UalsloaWp»«Mrf«. 
L'esprit  supplée  aisément  une  idée  «plicaUvo,  tu  n'as  pat  voulu  me  eroirè, 
ou  me  laisier  mourir.  Oi,  cette  forme  elUplique  se  reproduilsouyent  dans 
U  conversation ,  oli  elle  a  de  U  vivacité,  sans  nuiit  à  U  clarté^e  la  pensée. 
Voyet  encore  ce  qui  a  été  dit  page  764.  ^ 


A.L. 


\ 


X.  Cette  lettre  «t  du  genJe  masculin,  suivant  l'appellatiou  ancienne  etl  ap^ 
pellation  moderne  ;  eUe  est  U  seule  >qU  fasse  eiceplion  à  U  règle  que  nous 
avons  donnée  pag«  3&,  tomel",  première  partie,  et  qui  est  reUtive  au  genre 

'      tenl  qu'avec  le  secours  des  voyeUes  dont  on  le» 


des  lettres  qui  ne  se  pronoa^ 
fait  précéder. 


,  r.  Cette  lairé,  b  vingtHi«.lrième  de  l'ilphabet,  est  du  genre  masculm  su- 
/ant  rappeUaUon  ancienne  rt  TappeUatiAn  moderne. 
Voy«  tome  1".  page  14,  ce  que  noui  avons  dit  sur  l'y  grec  et  «ir  son 

emplof.  /  -_      -,  . 

Voy«  aussi  dans  ctiHeMarfuee  d^taehéee  les  mou  /[  et  Foxr. 


'    Z ,  substantif  maseulhi  iiva;*  l'aji»pellaUon  ancienne  et  l'appellation  mo- 
derne. (L'Académie.)  / 
Voye»  let  mott  oii  l'on  U  usagé  de  cette  lettre,  pane  7«. 

XESrr,  ZESTE.  Le  «ei  le  rseloni  sentir  dans  ces  deux  moto. 

Sans  •  «nal,  ce  mot  ne  i'emplo^e  que  dans  cette  phrase  pwverWale  et  U- 

milière:  êtUreleMÙt  #1  ie mst ;  fKfU denx,  t^tbienqme»aL 
Zwl  est  «issi  une  espèce  d'in^nection  qui  sert  à  marqiw  qu'on  wetti  w 

)^er,c«  qu'aiHper»«Kdil:  .EUe  ae  vunle  de  faire  tdle . 
Voyea  encore  page  059.. 
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DES  MATIÈRES. 
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Nota,  tîoot  ne  eroyonn  pas  Inutile  de  (kire  remaitnier  que,  pour  donner  à  eelta  TabU 
nn  plus  ffrand  degré  d'utilité  en  facilitant  les  recherche»,  aouvent  nuuaavona  tftdlqaé 
un  mot  dans  trois  endroits  ditréreidSi.  Par  exemple^  on  désire  de  savoir  eomment  s'écrit 
le.  nu)t  ckef^œuvre  au  pluriel  :  on  l'apprendra,, foit  au  mol  Ckrf-dœuvr*^  IcAtre  C; 
soit  au  root  PlurUl^  lettre  P;  soit  ap  mot  Subêtamiif  compoêé^  lettre  S. 

N.  É,-  Il  n'j  a  qiftue  seule  pagipalion  pour  les  deux  volumes  ;  le  second  coromeoca 
àlapage70&. 


-  ! 


A,  Tdf^  graTè»  C.  —  Mots  où  a  ne  'se 
prononce  pas,  18.— S'il  prend  un  «an 
plur.,  IM.^Si  VolUire  et  tô^t  réfci"' 
ment  l'Académie  ont  en  raiMn  de  st)bt<iti'> 
tuer  la  lettre  a  i  la  lettre  o  dans  beaucoup 
de  mot»,  93C. —  Cas  où  a  ne  prend  pas  d'ac- 
cent, 972.>^Çasoù  on  lélide,  07S.'— Son 
genre,  35,  lOàl. 

A  préposition  ;  cas  où  le  nom 'qui  en  est 
précédé  doi4;  être  mis  au  piur.,  202.  — Ad' 
Jectifft  qui  demandent  pour  régime  eette 
préposit.,.  278.  —  Si  placée  avant  un  verbe 
à  l'inOnitif,  elle  indique  tou^jours  un  régime 
indir.,  696.  —  Verbes  qui  demandent.pour 
rég.  la  préposition  à.  604  ; — qui  demandent 
à  ou  de,  639.  r- Différence  entre  à  oa  de 
dans  ces  deux  phrases  :  «  Cesl  au  maiire 
de  parler  et  au  disciple  découter  :  Cett 
à,  mon  louîr  â  faire  :  C'est  à  vo^t  de  parler 
après  mol,  •  042. —- Opinion  d'un  gram* 
niairien  estimé  sur  la  question  de  sarpir 
dans  quel  cas  à  doit  être  p^féré  à  de,  et 
réciproquement,  647. — Sij,  pour  éviter 
plusieurs  à  de  suite,  on  doii  préférer  l'in- 
dicatif ou  le  sut)J.  à  rinfln\ur,  683.  — 
Quelle  rt^le  on  doit  ob^rver  Ionique  le 
participe  ]ta9*é  d'un  v»'rt>e  «Rt  suivi  d'un 
iiiflri.  et  pré«-«lé  d*'  la  i«#wtt.  à,  704.  — 
Qiielict)  font  les  pK-jio^it.  qui  voulant  être 
suivies  de  la  pr<>i»o*.  à,  7Htt.  —  Dans  quel 
cas  à  doit  être  répété,  dans  quel  cas  il  né 
le  doit  pas,  788.  789.  —Si  à  préposit  doit 
prenure  un  accent,  972. 

A,  9àM%,  EN  ;  véfltaUe  Bignifieat.  et  «d- 


ploi  de  ces  préposit.,  800.  —  Distinction 
à  faire  entre  éire  à  la  ville  et  itrt  danâ  If 
ville,  803;— e^tre  itrt  à  Im  cmmpagm  et 
être  dans  la  camjlagne,  ibid.  —Si  il  y  avait 
sept  à  huU  personnes  dans  eette  assewUfUe, 
est  une  loeut.  correcte,  8(>4.  —  Vojref  aoiii 
les  omHs  prier,  convier,  ete. . 

AAOiOURDBOf.  Voy.  attjourifAaJ.   • 

ABAT-TAiN,  Abat-voU  ;  leur  orthog.  M 
plur.,  191. 

Abat-mvr;  son  orthog.  au  plur.  174. 

Abattu  :  sa  eonjug.  &&5. 

Âbat-vcmt;  son  orth.  au  plur.  174. 

Abbatial:  sa  prononc.,  ^  — Stm  plur. 
mase.,  336. 

Abeillk  :  son  cri,  J073. 

AbÎhcii  ;  iiourquoi  pent^m^re  abîmer 
dans  lu  douleur,  482,  note  ^38, 

Ablatif  :  comment  on  y  sopplée  ea 
français,  207,  note^  234. 

Aboiement  ;  son  emploi  an  Ogoré,  I0&' 

AeoNDANce  :  son  emploi  en  fait  de  style, 
1051. 

ABOifBAifT  ;  sl  Bveç  eet  adjectif  aeeompa- 
gné  d'un  rég.,  le  subat.  qui  est  après  doit 
toujours  être  au  plur.  203.  ^ 

Abobdeb  :  dans  quel  cas  il  faut  dirf).,  ii 
a  abordé,  ou  bien  il  est  abordi,ilZ. 

Aboctib:  prépos.  qu'il  demande  deTBol 
un  infin..  604.  > 

Abotkb  ;  orth.  indienne  de  èe  Terb«,  M  i 
— sa  eonjug..  514. 

Abbéc^,  Abîme  :  leur  genre,  134. 

AbiUer  ;  son  orth.  ane ,  ^, 
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An^?iAi;[iOfi  î  mot*  q»rt  Von  «brèger  él  ' 
"      une  rin  repréwilfl  pwrdw  lettrei  imajuf-; 

eulei.  «70.    , . 
AiSEKCE  ;  acception  Jonoée  à  c«  mol  par 

RHcIne,  1051. 

Abskmt  :  «on  r#g.,  282. 
4  AiSiNTRR  ;  ioti  genre,  J30. 

^  AasouiMiR  :  n.  eonjug.,  &5*  :  —«on  parti 

"    an  mnnc,,  ibi^.  et  SW). 

AMTEHJa  (S)  :  «Dnjug.  Ufi  ce  verbe  Irrég,. 
»M  et  M».  —  PrépoiU.  qu  a  Oemandc  de- 
fant  un  Infln.,  01». 

AwiTRAiiie  :  »l  ce  rerbe  e«t  u»lté,  &64. 

Aktrait  [Nom)  ;  dans  quel  caa  prend 
^nè  Initiale  majuicule,  OOà. 
\  AisTRAiT  (S«;m)  ;  ce  que  c'est.  Voy.  le 
lÀot  &t:m\ 

AKHURbB  ;  ton  r*g.,  283.  — Si  l'on  peut 
diire  d.'uq  homme  qu'il  e«ia*«Mrrf«,   10'52. 

iliBUwa  (S):  quelle  prépoait.  il  demande 

dt'^nt  un  Inttn,,  604.,     • 
j^CAMT:fon  genre»  1052.      ^" 
Acacia  ;  «on  orthog.  au  plur.,  10&2. 
A^NT  :  ce  qu'on  entend  par  accent  prtf- 
■odiàue,  78.— Combien  il  y  en  a»  79.  — 
^ue|s  noms  on  leur  donnait  autrefois,  et 
leur  différence  avec  les  accents  imprimés, 
ikidi  —  Ce  que  e'ea^  que  l'accent  oratoire, 
Vacçent  grammatical,   79.  —  Ne  fias  cou- 
fï.m4r«  l'Mcenl  oraioirt  avec  l'accent  pro- 
g^.^  Utid,  —SI  e'est  un  accent  aigu  ou  un  / 
accent  grqve  que  l'on  met  dan»  les  phrases 
inicrrog.  sur  l'e  muet  qui  terinine  un  verbe 
employé  au  présent  de  l'indic,  313,  note 
270.  —  Pourqupi  l'on  met  un  accent  grave 
sur  r«  qui  précède  ne  dans  le  vcrl»e  prome- 
ner, 497  .   note  360.  —  Pourquoi  l'on  ne 
met  point  d'accent  sur  l'e  ouvert  qui  pré- 
tèdo  la  lettre  *,  97 1.  —  Voy.  le  mot  Pror 
uoucUnion.  < 

ÀccKNTS  Humwés;  PC  que  c'est,  971.  — 
Sur  quelles  lettres  et  dans  quels  mots  se 
met  l  accent  ai</tt  ,  ^71  ;— l'accent  grave, 
j/„t^.;_ruce.ent  circonflexe,  972.  —  Ll«le 
des  mQls  dans  lesquels  on  fait  usage  de 
l'accent  cirfo»i/l«jce,  974,  note  434. 

AccKSSiT:  si  ce  mot  doit  prendre  un  a 
au  plur.  toi.  10&2. 

ACCESSOIRE;  son  genre,  124. 

Acclimater  ;.I0S2. 
^  HCCoihiODER,:  son  acception,  10&3. 

AccoRP  (d'):  emploi  de  cette  locution, 
tOS3. 

AccoK»  de  V Article  avec  le  subst.,  208  ; 


—de  l'ildjecH/ arc^.  U  sal»«lan!ir,  250.— 
Exception  A  l  égard  des  adjectifs  âmi,  nm, 
feu,  et  a  l'égard  d'adjectifs  pris  adverbia- 
lement, 3S7.  —  Accord  de  l'adjecUf  se  rap- 
portant à  deui  •«  plusieurs  sobst.  dis- 
tincts, 260  :  —  de  l'adjeet.  placé  après  deu« 
ou  plusieurs  wibst.  qui  sont  synon..  260  : — 
ou  bien  lorstpie,  dans  nne  phrase,  l'esprit 
ne  considère  que  le  dernier  subat.-26l.  — 
Aecord  dii  pronom  te,  tenant  la  place  d'un 
nom ,  soit  commun ,  sdit  propre ,  384  :  — 
de  l'adjeetir  précédé  du  substantif  jiersontie, 
406  :  —  de  l'adjectif  même,  430  ;  —  de  l'ad- 
jectif «Mil,  423  :  —  de  l'adjeetir  que/,  429 1 
—de  l'adj.  quelque,^  430;  — de  l'adj.  quH 
suivi  de  que,  431  ;'— du  Verbe  avec  aoa 
sujet,  &74:^du  Vfrbe  lorsqu'il  a  deux  ou 
plusieurs  sujets  de  la  troisième  ^rsonne, 
&75;  — lorsqu'il  est  précédé  de  plusieurt 
subrttantKs  non  liés  par  la  conjonction  et, 
57g,  —  flxceptionn,  quand  Ici  subst.  ont 
une  sorte  de  synon.,  576: — lorsque  Tea- 
prit  s'arrête  iur  le  dernier ,  577.  —  Accord 
du  Verbe  Iotmiu'II  se  rapporte  à  plusieurs 
sujets  de  dlffér.  per».,  578:— lorsqu'il  » 
deux  sujets  de  la  trois,   personne  unit 
par  la  coi\joncl.  ou,   579;— lorsque  k« 
deux  suj/iils,  unis  par  cette  conjonct.,  wnt 
des  pronom^  de  diltt/cntet  personnes,  580  ; 
-lorsqu'une  expres*loo  réunit   tous  lee 
sHJeU  en  un   seul,   581  ;r— lorsque  deux 
i«ubftt.  on  deux  pron.  sont  liés  par  une  des 
conjonct.  de  mè/he  que,  -autiibièn  (^wf^^eic., 
5g I  ..^lorsque  le  dernier  des  subst.  est  le 
sujet  d'un  verbe  sous-entendu ,  582.  — 
Accord  du  Ver^e  après  tun  et  C autre,  583. 
—  après  ni  Cun  ni  ^ autre,  585  ;— après  un, 
une,  joints  à  de,  des,  588  ;— après  un  col- 
lectif partitif,   591  :  —  après .  un  cotlectij 
général ,  594. —  Accord  de  l'Adjectif  verbal, 
7(10^  à  718;  —  du  .Participe    poiU    saiH 
auxlL,  728  ;— du  Participe  passé  faisant 
partie  des  Icmps  composés  des  verbes  soit 
actif» ,  soit  pasalfs,  soit  neutres,'  soit  pro- 
nom.i  soit  unip..  730  k  749.  V.  Participe. 
-  AccoRDAiLLES  ;  s'Il  a  un  slng#,  162. 

Accorder  (S*)  ;  fon  régime  devant  un 
InOnltif,  605. 
AccoRT  ;  sa  signification  et  ton  emploit 

1053. 

Accotoir  ;  son  genre,  124. 

Accoucher  ;  dans  qucf  e*s  on  dit  «  aecou' 
chi,  est  accouchée,  468  ;^  si  ce  verbe  w- 
gnlèe  enfanter,  t053. 
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AocooptKVEirri  til  m  dit  det  hommes. 
lOM.    - 

Acooimii  ;  ion  auiil.,  472  :*~ia  oonja- 
gairan,  620. 

Accoirruiini  ;  régit  tantôt  à,  Unlôt  de, 
640.  , 

AccRtfDim  {ST)  ;  t*il  «t  m  Dug«,  1054. 

AccROiRB  ;  tem[«  en  u»«ftè ,  et  de  quel 
vert>e  H  est  toujours  accotnpajgiié,  &64. 

AccroItiiI:  ion  auiil.,  413;  — ta  eon- 
jugaiiton,  &&4. 

AtcuKiLLiR  ;  sa  conjug.  530. 

Accusatif;. comment  on  jr  suppléa  «n 
françuls,  307 ,  note  334. 

AccDiiCR  ;  ton  emploi  dans  l«  sens  de 
!gourman<ler,  blAi]ner,ol06&. 

ACCU&CR,  g'ACCUSEM,  Ê:rilE  ACCCfÉ  ;  pré- 

poHiiion  qu'ils  demandent  devant  un  iuâ- 
nilif,  619. 

ACHARNER  :  s'il  to  dit  fHiJoon  aTee  le 
-  pron.  peiisonnel,  105&. 

Acharner  ($*);  préposition  qu'il  de^ 
mande  devaut  un  inOri.  60&. 

AchEron  ;  sa  pronoiic.,  64. 

Acheter  ;  son  orth.,  613. 

Achevé  ;  son  emploi  au  p|^pre,^«a 
1066. 

Achever  ;  son  orth.^  613.— Prépos.  qu'il 
demande  devant  un  infinitif,  619.:- — ion 
•emploi  comme  ïerl>e  pron.,  1066. 

A^iER;  si  ce  mot  se  dit  au  figuré,  106^. 

A  coiVTK  ;  MB  ortli.  «u  èingul.  et  au 
plur.,  1066. 

A  fi&rt  ;  si  l'on  peut  -se  dispenéer  d'éio- 
plo>er  «(r  à  ta  suita  de  cette  préposUJon , , 
808.  '  ^-         '  ' 

Acquérir  ;  eonjag.  du  «e  verbe  IrH^u- 
lier,  636.  -^  Son  onh^raphe  et  ton  em- 
ploi, ibid.  Â 

Acquits  ;  s'il  a  an  singnlier,  163. 

ACRC;  son  genre,  130. 

ACROSTICHE;  800  georc,  124. 

AcTtr  {Vt^be)  ;  c»  qu'il  exprioM  et  à 
quoi  oà  le  reconnaît,  448.  •—  Voy.  le  mot 
Verbe.  —  Si  tout  verbe  actif  a  son  verbe 
(tassif.  460.  '     '     ^ 

ACTUEL  ;  si  cet  adject.  peut  se  dire  des 
personnes,  1066, 

Adage,  Adepte;  leor.ge'iire,  134; 

Addition:  si  deux  ei  deux  àoM  quatre 
est  une  phraso  correcte,  1066.         "^ 

,     A  OEMI.  Voy.  DéfMM.  .     i 

Amiérxmt  :  si  ce  niot  ayant  un  dérivé 
change  d'orlh.  en  cesaont  délre  employé 


comme  partidpe  présent  ou  comme  adjad. 
verb.    Ml,  noie  433. 

Adjectif.  Voy.  ÊpithHe. 

Adjectif  ;  si  les  adjtrt.  pris  subttanti- 
\f  ment  prennent  la  marque  du  plûr..  164. 

—  Ce  quexprim*  cette  partie  d  oraison, 
328  et  la  note;— Comment  l'atlj.  («ul 
quelquefois  devenir  substantif,  ibid.^ 
Combien  il  y  a  de  sortes  d  adjectifs  r  et  si 
un,  lout,  iêmI,  queique,  aucun,  cAa^m,  m/, 
quel,  ee,  cet,  mon,  ion.  «m,  jw.  Mire, 
notre,  sont  de  yérltables^idifetif»,  339.— 
Leur  variation  accidentelle,  329.— Ce  qu'il 
y  a  à  considérer  dans  lea  a4i««Uns  230.— 
l.eur  genre  et  eommeot  se  forme  leur  f^ 
mlnin.  Ond.  -^  Ofasenraliona  sur  le  féminin 
des  adjectifli  en  eur  cl  en  leur,  331  et  sulv. 

—  Leur  nombre  et  manière  de  furmer  leur 
ploriei .  236.  —  Pluriel  au  mateulin  det 
•«Ueet.  «a  ai,  et  ofaM^rv.  ur^lusieura  d'en^ 
tre  eux  auxquels  on  pourrait  donner  un 
plur.,  330  à  346.  — Si  on  doit  iupprioW 
lef  au  pluriel  dea  adJMtift  leminét  par 
ani,  em,  246.  —  Comment  les  adjectifs  qua- 
lifient lea  objets  et  combien  il  y  a  da  Dii» 
ffréi  d»  qualification,  246.  — Ce  que  e'eet 
que  le  positif  ou  premier  degr^  de  quali- 
flealion,  le  second  degré,  le  troisième  degf4, 
•*W.  —  Relaies  sur  «t  trois  dcgi^  do  qu»^ 
liOeation.  247  et  suiv.— S'il  y  a  dos  adjoet. 
qui  né  sont  pas  suscefitibles  de  coni|«rai- 
•on,  et  pour  qnel  motif,  264.  —  Voy.  let- 
\Tt4,  le  moi  Ù^i  de  «taat^ati0n.-^kotatû 
des  adjectifs;  IZèif /s 96i^a/f,  366 — Excep- 
tion à  l'égard  dca  adjectifs  demi,  nu,fem, 
et  de  quelques  adjectifs  pris,  adverbial., 
267.  —  Règk*  partualièreê  sur  l'aoeord  dea 
adjectifs,  260. —  S^îl  faut  dire  «  la  boucha 
et  U$  ifeux  OUVERTS.  Vn  cours  de  latiguê 

FRANÇAitt.ÏTAUENNl  elESFACNOUC  JLm  COteS 

ÊÊpersiMmeUe  et  mobtlière,  etc.,  etc.,  •  260  à 
"Iwi.  — Ce  que  l'on  exige  de  l'àdjeet.,^  263. 

—  Ad^eiAitê  employés  comme  sutMttantifs, 
204'.  —  Quel  est  le  verbe  qui  peut  immé* 
diatement  régir  un  adjectif,  tMar.~.Prin' 
cipes  généraux  sur  la  place  des  adjeeL, 
266.— Pourquoi  Ton  ne  donne  pas  la  liste 
des  adjectifs  qui  se  placent  habituellement 
après  leurs  sut>stanlirs  ;  des  adjectifs  qui 
précèdent  le  plus  souvent  les  sutMtaiitiÂ 
qu'ils  qualifient;  des  adject.  qui  se  mettent 
Clément  bien  avant  ou  après  le  a'«bst.  ;- 
des  adject.  qui,  daiM  le  style  simple,  se 
mettent  après  le  substantif  et  qui,  an  v«i 
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•I  d»ni  lu  itjle  poél{qii8>  se  plaf^nt  à  le 
|>réeé()er,  368.  ~  AdJ«clih  qui  donnent  une 
«îrrption  différente,  tuiTant  qu'il  Mfit  pla- 
eAt.trant'Ott  ■près,  ^M  à  373.  —  Rennarq. 


Adveiime-^c6  que  c'est,  §l7.r-Sa  ftmo» 
tion  ordinaire,  et  ee  qui  distingue  ptt* 
partie  d'oraiton  d«  autres  parties,  ibid.  — 
Adverb.  qui  ont  un  régime.  8(8.— Adjleet. 


sur  lesadjeetifsiratw,  grand  ^par/ait,  feun^  -ipiijieriennent  ^e  Tévitablcs  adTerl^es,  819. 
proj^ê,  êmpU,  vilain,  Ibid.,  note»  26C  à' 
303.  —  Mgime  dti  adjeeiift,  373  ii  30t.  — 
Voy.  1«  moi  Bégimi,'-Dei  adjeciift  de 
nombre',  leur  place,  306,  et  nota  363. 
'—Combien  on  en  distingue,  304. —  Adjecf. 
qui  ne  eoaviennent  qu'aux  personnes  ou 
qui  ne  peurent  qiialiflêr  que  les  choses, 
37&  ,et  suiT^j— ^  quoi  servent  tes  adjertifs 
de  nombre  oardtfi;,  les  adjectifs  de  nombre 
ordin.',  3W.<—Voy.  lettre  N.  le  motiVoinAr«. 
•—  Des  Adjectif 9  pronom,  et  pourquoi  on  1(4 
appelle  «Inst,  3tO. — Des  adjecU,  pronomin. 
poMUiêif»  «t  learxemplol,  |43.—Yoy.  mon, 
«NI,  tue*,  fo»,  (a,  (e«,  «on,  «a,  «e«,  notre,  no«, 
if<^,  vojt,  leirr.-- Des  adjectifs  pronominaux 
démomtr.,  364.  — Voy.  «?«,  cet,  cette,  ceê. 
Des  adjeetifii  pronom,  indéfiniit  416. — Voy. 
chaque^  quelconque  t  nui,  aucun  ^  pue  un, 
tnimê^  ptuiieurMf  fOMf ,  quettsi  quelque.  — 
SI  l'adjectff  se  met  au  pluriel  lorsqu'une 
personne  se  parlant  à  elle-même  fait  usage 
de  la  première  personne  du  pluriel  de  l'iro- 
p^raUf,  833  et  663.— Si  la  place  de  l'adject. 
em|Aehe  que. le  participe  paas^  employé 
dav^  les  tempe  eomposée  d*nn  verbe  actif 
et  précédé  de  son  régime  direct,  prenne 
l'accord,  744.  —  Quels  sont  1m  adjectifs 
qui,  par  là  seule  addition  de  meni,  servent 
à  former  l'adverbe,  836.  —  Dam  quel  cas 
un.adjfèctif  doit  prendre  une  initiale  ma- 
juscule, 967.— Si  dans  une  proposHion 
l'ellipse  est  bonne  lorsque  deux  adjectifs 
sont  de  genre  différent,  si  une  femme  peut 
dire  :  /<  suie  plui  CfîxWKque  mou  frire, 
101 1,— Voy.  lettre  Y, les  mots  voy«//f«  naà. 
pour  \i  pnm.  de  la  eolis.  n  fin.  dans  les  âdj| 

KMWCmr  VKMAl,  706.  —Voy.  Participe. 

'AMICTira  {Yerbes)}  à  quels  verbes  on  a 
donné  ce  nom,  448. —  Voy.  le  mot  Yerbe. 

AdionctiF:  1043.  — Voy*  Membres  de  la 
phroie.  ' 
'  Adiuttre  ;  sa  conjugaison ,  &IÎ3. 

AoMiRATir  {Point).  V.  le  mot  Point. 

AooRATEtnrT^souemploi  comme  subst 
«•l  comme  adjectif,  ]d56. 

Adoriê  ;  son  régime,  383. 

Adkoiti  son  régime,  383. 
«    Aduler  :  dans  quel  style  en  (eut-on  faire 
osafe.  KXtl, 


—  Divisioi\  des  adverbes ,  830.  —  Adverb. 
Awisidérés  par  rapport  i  leur  forme ,  par 
rapport  à  leur,  signifie.,  820.  —  Formation 
des  adverbes  slroplep  ^rmés  en  ment,  836. 
,— SI  c'est  sur  le  masculin  ou  le  féminin 
que  doit  se  former  l'advi^rbe,  ibid.  —  Com-, 
ment  il  se  forme  quand  l'adj.  finit  par  un  • , 
fenpé,  837  ; -«-quand  radjêrtif  est  terminé 
au  masculin  par*  une  con-ionnc,  ili-t.:  — 
quand  il  est  terminé  )in  mafctil.  fiar  ani  ou 
par  «II,  ibid. — AdjM't.fs  '{tu  font  e^rcpfion 
à  celle  r^le,  ibid.  —  r.ommcnl  se  forme 
l'adverbe  lorsqu»!  Vadjfrtif  finit  juar  deux 
voyelles,  826.  —  Répétition  des  advcrlics, 
636.  —  Leur  place  ,  £39.  —  Dbwrv.  sur 
remploi  de  plusieurs  advcrites.  831  à  893. 

Adverbes  de  ouamit^:  ce  que*- c'c*î,  et 
si  on  ne  U'SaK.«imile  pus  à  des  collcct.  )iart., 
691.  -—Si  l'adJ.,  !c  pron.  et  le.  rcrl)C  pré- 
cédéf  de  CCS  adverbes  demandent  IC  sing.  ' 
ou  levplur.,  &9I  h  69t.  ^ 

v^vERttfAL  :  si  on  peut  donner  un  ptur, 
àectailjcctiT,  34S. 

ADVERBfAiEaKNT.  Adjcctifs  pHs  adver- 
bialement. Comment  ils  figurent  dans  U 
phrase,  358  et  suiv. 

Aej  dans  quel  mot  cette  voTellc  com- 
binée a  le  .son  de  I'/ï,  18. 

Aif RIEN  ;  ion  emploi,  1057. 

AFFABiLiTif  ;  sa  véritable  acception  et  soi 
emploi,  10&7. 

Affable  ;  son  régime,  383. 

Affaiblie;  son  emploi,  1057. 

Affaire  :  son  genre  ancien,  95.  ^ 

Affaire  ;  différence  entre  arofr  affaire  à 
et  avoir  affaire  avec,  1058.  —  Signif.  de 
ai;oira/]ratre  (/c,  1058. 

Affaissement':  si  ce  mot  peut  se  dire  au 
figuré,  1059. 

Affamée  son  emp.  au  flg.,  1059. 

Affecter:  prcposit.  que  ce  verbe  de- 
mande^dftvant  un  inflnilif,  619. 

Affété  :  déf.  de  ceUidJoct,,  10^. 

Affihage:  son  geiifre,  134.        , 

Affliger  ;  si  ce  verbe  se  dit  des  ehotes, 
1060. 

Affliger  (5*),  ÊfRE  AfFUC^  ;  préposition 
que  ee  verbe  demande  devtnt  QQ  lâfinllif* 
619.        *         '  ' 
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tAfcLK  ANALVtlÛtE   DES  MATIÈRES. 
A>Fttifrr:  li  ce  Riot  ayant  aa  dérivé , 
échange  d'orlb.  en  ceMint  d'être  employé 
tomme  participe  ou  comme  adicet.  verbal. 

AmoNT  ;  ion  genre,  124.        ' 

Afin  ;  Mm  aoeepUôn  inise  en  regard  avèe 
celle  de  Pojir,  lœo.   . 

Arin  QVB  :  ai  eette  oonjonetion  demande 
le  iiibjoncUf,  676.  note  38».-.$!  elle  e»t 
conjonction  cauêative,  898. 


IM7 


Agi  :  ion  genre  ancien,  9&.  —  Son  em-  ÏLif  lïî" 
loi.  i<wui  ■  JoocUii  6C6. 


ploi,  1060. 

AgiÎ  dk,  a  l'Agi  ie  ;  lenrdiffér.,  fOGO. 

Agenba  ;  son  plur.  160.* 

Agcnooilleii  {S')  ;  A  00  verbo  a  la  même 
acception  que  ««  mettre  à  genoux,  lOOQl  > 

Ac^m  ;  «i  l'on  peut  dire  -.il  en  a  bien  A6I  . 
1060. 

-Agi»  {S');  prépotitioo  qne  ce  verbe 
demande  devant  un  infinilif,  620: — ■ 

Agissant  :  cas  où  ee  mot  est  adjeet.  ver- 
bal>  et  alors  prend  l'aocordi  7 15;  —  cas 
où  il  est  participe  présent  et  alors  invaria- 
ble, 7H.  .        . 

Agnos  ,  Agnos  castos  ;  leur  prononcia- 
«on,  46. 

*  Agrafi  ;  joB  genre ,  130. 

Agréable  ;  ion  régin^ ,  276.  279. 

Agréck  j  ooqjug.  de  ee  verbe  et  ion  or- 
thQg.|ii  futur  et  au  partie  jiassé  employé 
au  fém.,  504  et  605.  ^ 

Agreste,  Cmampétes:  Hw  vlj41able 
accpptioni  1Ô6I. 

Agixrrir  (S*)  ;  préposition  que  demande 
ee  verbe  devant  un  |nfln.,  605. 

Ah  !  dans  quel  cas  cette  interjection  s'écrit 
ainsi,  925. 

Al,  prononc.  de  cette  voyelle  eombin;,  18. 
—  Observ.  sur  la  réforme  qui  a  substitué 
ai. à  01,  936. 

Aide  ;  si  c«  subsUntif  est  toujoun  mss- 1 

il:n     fnc  I 


AwtnxE,  AiGOiLLM:  leur  prononcift- 
«on,  44. 

AiGcisER;  sa  pronc Aclstloo {  44,  noie  1 1. 
~  Son  emploi ,  1064. 
^  Ail;  ion  plur»,  et  iM!  tU  d'un  «sag9 
habituel,  167,  et  note  215. 

AtL  :  plun  an  maae..  des  snlistanUlii  qql 
ont  eette  terminaison;  167. 
^  Aimer  rieox  :  son  r^ime  avant  un  InAn., 
509.  —  Dans  quel  sens  il  demande  le  sub* 


fulln,  105. 
Aider  rsi  tùder  à  une  personne,  ei  aider 

>fRC7>«»>wuie,  s'emploient  iudiHiéremmeut 
IC|6I. 

Aie  ;  propondation  de  cette  voyelle  eom- 
bin<^e,  19  et  27.  ~       . 

Aïe!  exclamation,  27,  924  et  927. 
AïEuu,  AlEUX,  Amcétrss;  leur  emploi. 

Aigle  :  si  ee  substanUf  est  toi^Jours 
culln,  1062.  — Son  cri.  1072.        t 
^tGV'.yoya  Accent.  .     / 

Aigce-marike  :  son  orth.  w  plur.,  |74. 


Aimer,  dans  le  sens  de  prendre  plaieir; 
quelle  préposition  il  demande  devant  un 
loflnllif ,  GQ5. 

Aimer  {  s'il  se  dit  des  choses,  1064. 

Aircrb;  eonjugaiion  d«  veÂies  qui  ont 
celte  terminaiMn ,  571  et  057. 

AlHBRE  ,    EIMMK  .    MKORE  j  «OnJugalftOn 

de  tous  les  verberqui  ont.la  terminaison 
aindre,  666  et  957  ;  —  qui  ont  4a  tennl- 
naison  eiêtirt,  et  la  termin.  mim^;.566  « 
957,  ^; 

Ainsi  Qvi;  quel  est  le  Sujet,  qnt  r^ 
l'accord ,  dans  les  phrases  où  cette  locution 
conjonctive  est  employée,  58l.  —  Si  ajum 
que  a  le  même  sens  que  comms,  904. 

An  ;  emploi  de  ee  substantif  avec  un 
nom  de  pcrs.,  avec  un  nom  de  chose ,  1064. 
—  S'il  n'e»l.  pas  mieui  de  distinguer  una 
qualité  morale,  une  qualité  physique,  pour 
savoir  sir  faut  dire  :  «  Cette  femme  «  Fuir 
miekfuurcetu  femme  a  Cuir   *o$$ue,  • 
1065.  —  Si  ÇH^uàiem^  rair  d'une  ch^- 
«^s,  est  correct,  Î068. 
Aïs,  Aire  ;  leur  g.,  124  et  f  a^. 
Aise  (^ir«  bien);  préposit.  que  demande 
ce  verbe  devant  un  infln.,  620. 

Aie-la-Cbafelle  et  A(X  en  Proutmeeu 
leur  proa.,  75. 
I     AiooTER  :  Voyes /oôMft-tf. 

Al  ;  plur.  au  mai«ul.  des  substantlft 


•4J«rtifi  qui  ont  iette  terminaison .  jS^et 

A  LA  CAMPACNE  ;  dans  quel  CBS  peut  se 
dire,  803.  *^ 

Alamric,  AUatru:  leur  g.,  |24. 

AuRMAiiT.nonrég.,^. 

Alrhtowr  ;  si  ce  mot  peut  être  tmptové 
comme  préposit.,  791.  -  Si  comme  s«Ut 
il  à  un  sing.,  162.    ^ 

ii.GER;  sa  pronone..  1068.  / 

Alibi  ;  son  orthog.  au  plur.,  156,  159. 

AuirfA.s'il  prend  un  «au  pluriel.  IM 
note  186  6à,  |69.  -  Ce  que  c;«rque  e^ 
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lifrne  ortliogr.,  et  quand  on  en  fail  uuge , 
1000-      . 

AujtLOU;  M  pronon.  et  ion  ofth.  au 
plur.,  ihô,  note  187. 

Aixea;  ion  auxil.,  464.~Sa  eonjug., 
61»,  —  Si  l'on  doit  préférer ;«  voit  k  je  vas, 
Wl.  ^  Dam  quel  cai  l'imiiéral.  vu  prend 
un  s ,  IWrf.  —  Par  quelle  raison  le  peuple 
dit  :  vm  en  ritU,  621,  —  Si  être  atti  cl 
avoir  été  peuvent  indifféremment  être  em- 
ployéi  l'un  pour  l'autre,  522.  •—  SI  aller 
n'B»ê  un  tout  attire  leni  que  venir,  &23. 
r-  Si,  lùivi  d'uo  InAnitif,  Il  demande  une 
préfM)»».,  69». —  SI  Ton  doit  écrire':  elle 
ê'est  AUÉ  plaindre ,  et  elle  en  ALuUt  se 
plaindre,  146.  —  Orth."  de  la  lec.  pen.  du 
rimp.  du  verbe  aller,  969. 

Allk»  {S'en);  la  conjug.,  623.  —  SI  je 
suis  en  allé  eit  une  exprMsIou  correcte , 
ilrid.  —  Si  je  m'fn  vais  eit  préférotle  à  je 
m'eà  vat,  63a.  «r-  Si  VA-iVn  doit  l'éerire 
alnil ,  624.  —  SI  l'on  peut  dire  :  eeue  eau 
fait  en  auir  Im  r^uffeuri;  624.  ->' Pourquoi 
oe  verbe  doit  èlrè  regardé  oomme  verbe 
pronom,  essentiel,  463  et  736. —Règle  pour 
ion  paillG..  736.    "\ 

Aix^htkL  ;  ion  pl^r.  au  maie.,  236. 

Almanacb  ;  la  prbnonc.,  64. 

Alom  qui  ;  daoa  quel  liyle  on  peut  faire 
UMge  <lft  O0t  adv.,  iB(9.  -^  V.  Quand, 

Amkjktti  :  Mm  cri ,  1072. 

Almaut  :  ee  que  e'eit,  2.  ~  Combien 
le  ilifttre  renferme  d()  letlrei,  ibid. 

Altiir;!»  pronone.,  63,  note  40. 

AlvéolI}  wng.,  124. 

Amabis,  Amadou  ;  leur  g.,  124. 

ÀHALGAni;  MU  g.,  124,  et  note  76. 

Ahamme  {Dei  livrée  de  pdu  d');  un  Tgàteau 
d'amandes;  l'Il  fkut  écrire  almi,  198. 

Amant;  si  ce  mot  le  prend  adj.,  1069. 

Amas;  ion  emploi  au  flg.,  1069. 

Amatbvb;  Il  onMrieeui  bon,  232. 

Ambitieux  ;  il  cet  adj.  régU  lei  noms , 
376.  •—  Emploi  que  Ton  en  fait  au  flguré, 
ibid.,  note  263.  —  Son  rég.,  276, '280. 

Ambitioiuisr  :  prépoilu  que  (temanfee  ce 
T.  devant  un  Inf.,  6^. 

AMBME:ion  g.,  124. 

Amb  :  l'Il  fiiut  ràooent  etreonfl.  aur  l'a, 
974,  note  434. 

Amebtums  ;  ti  ee  mot  a  un  plui*.,  141, 
note  117. 

Amical  :  pi.  au  m.  de  cet  adject.,  337. 

AuiDOiijBon  g.,  nt. 
1 


Ambistib  ,  ABiJiSTici  ;  leur  ilgolf.  et  «eur 
g.,  1069. 

■>  A  MOINS  QUE  ;  il  ectte  eonjooct.  demande 
le  lubj.,  678.  —  SI  elle  demande  touj.  ne, 
847  et  864.  —Si  elle  demande  la  lupprei. 
de  pas,  876.  —  Si  à  moins  que  de  eit  mieux 
que  à  moins  de ,  903. 

Amonceler  ,  ion  orth.  et  la  conjug.,  61  (.  •^'' 

Amour  ;  ion  g.  au  sing.  et  au  pi.  96. 

Amoureux  ;  son  rég.,  280. 

Amphibolocie  ;  ee  que  e'ett ,  1031.  —  V. 
\e  moi  Équivoque.' 

Amphigouri;  ion  g.,  124.     , 

Amusement  ;  son  emploi ,  1070. 

An  ;  dam  quel  mot  cette  finale  ne  m 
redouble  pu  au  fém.,  230  et  960. 

An,  ÀNNte  ;  il  ces  deux  lubst.  l'emploient 
indifféremm.  l'un  pour  l'autre,  1070. 

Anagramme,  Analyse ;L  g.,  130. 

Analyse  .GRAMMATICALE; manière  d'y  . 
procéder ,  1043  à  1060.  —  Troii  modèles 
d'analyse ,  ibid. 

AnathIemK;  ion  g.,  134. 

Ancêtres;  il  ce  lubit.  a  un  itng.,  163 
et  note  191.  — Son  emploi,  1062. 

Ane,  Ane  lauvage,  leur  cri,  1072. 

Anoar  ;  pourquoi  ce  mot  devrait  l'écrire 
almi,  48,  ilote  20. 

Angb;  Il  ee  luUt.  eii  touJ.  mase.  106. 

Anulicam,  son  orth.  au  tèm[^.,  230. 

Anglicisme;  1021. 

Angora  ;  il  un  chat  angora  ou  mm  that 
oN^o/aeit  bien  dit ,  1071. 

Anicrocme;  son  jsenre,  130. 

ANiM^iécLB  ,  Anniversaire  ;  leur  g., 
134.  ^  ' 

AmMAnx  {Cri  des),  parties  ws  ani- 
maux: 1073etsulv. 

Animer  et  s'aniiier  :  rég.  de  ee  v.  devant 
un  infln.,  606. 

Annal  ;  «on  pi.  au  m.,  317. 

Année  ;  voyex  An. 

Année  ;  comment  i'écrivenifm/i!e  et  eeià 
lorsqu'il  eit  quMllon  de  la  date  des  années, 
308. 

Annoncer  ;  slt  se  dit  des  choses,  1074. 

Anoblib;  ton  usage,  1076. 

Anomal  ;  son  plur.  au  màse.,  336. 

Ant,  bmt  ;  s'il  est  bon  de  sopprim«r  le  <  « 
final  au  plur.  des  subs.  ou  des  adJ.,  qui  oAt 
cette  termin.  au  sing.,  169  et  246.  —  Com- 
ment le«  adj.  qui  ont  l'une  do  ces  terminais, 
servent  à  former  l'adv.,  837.  —Pour  qofils 
mots  la  termin.  ant  est  préférée  à  la  tennin* 
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Table  analytiql 

ewr,  «l  réciproquement,  960  et  tuû. 

ANTÉmEU»  ;  rég.  de  cet  adj.,  279. 

Antkriçi;»  {PritérU);  44C  et  66«.  —  V. 
Préiéril, 

Antériebreient  :  place  de  cet  adt.  et 
•on  rég..  818,  note  413. 

Anticmambm  ;  ton  g.,  108.  note  Cl  ;  J30. 
note  06.  . 

Antidotk,  Antre:  leur  g.,  Iî4« 
Anthh'E  :  si  cet  adj.  petit  m  dire  dune 
pen.  avancée  en  âge,  1076.  —  Si  on  peut 
I  en  «enrir  pour  le  mot  mtciett ,  1076. 

^'•TO!»ojiASK;en4iaolcon8lste  cette  Offure 
de  rliétoriqne,  1%,  note"'  114.  — Si  «on 
emploi  ne  détermine  pa«  à  faire  uwgede 
la  lettre  *  pour  le  plur.deâ  noms  propres, 

Ao  ;  dans  quels  moU  les  deux  letlret  de 
celle  voyelle  combinée  se  font  entendre ,  1 8. 
Août,  AoRiiTE,  Aoûtcrom;  leur  pro^ 
nonc.,  18,  —  Rem»  sur  le  mot  «hmSi  ,  |076. 
A0ÛTÉ7  sa  pronone.,  18,  1076; 
APARTii  ;  s'il  prend  un  «au  pi.,  iWi,  i&j». 
Apercevoir  t  u  conjog.  et  son  orih.. 
489  «t  651.  —  iknsquel  cas  «(  pourquoi  le 
partie,  passé  du  verbe  pr»»ii.  ^'aperctvûir 
prend  l'accord ,  730,  et  note  S09. 
Apologue  ;  son  g.,  134. 
Apostat:  sH  se  4it  aa  ag.,  lOTT. 
Apostrophe  ;  975.  ~  V.  le  mol  Étùhn, 
AP0TH1^.0SE  ;  son  g.,  130. 
Apparaître  ;  son  aux».,  47J.  —  Sa  eon- 
Jug.,  566. 
Appareil;  son  g.,  124. 
Apparoir;  si  ce  v.  est  ec  nsage,  541. 
Appartenant  ;  cas  où  ce  mot  est  adject. 
verbal  et  alors  prend  l'accord,  71^,  et 
note  396.  —  Cas  où  il  est  partie,  prés,  et 
llors  inv.,  itid. 

Appartenir  :  prépos.^qiie  deonande  ce 
verbe  devant  un  lofln.,  630.  — Si  apparu 
eitmu  peut  quelquefois  Un  f^uéé  comme 
adj.  verbal,  715,  note  896. 

AppAi;  f  n  jKjtit  se  dire  an  slng.,  t62, 
note  192.  —  Sa  dilTér.  avec  le  mot  appdt . 
ibid. 

Appeler  ;  conjug.  et  orthog.  de  ce  verbe , 
509.  —  Pourquoi  il  est  des  temps  où  on 
double  la  lettre  /,  511. 

Appellation;  l'ancf.  et  la  noov.,  34.— 

Observai.  Intéressantes  sur  la  manMre  en- 

««ignée,  par  MM.  de  PorWRoyal,  de  nommer 

le*  lettres,  ibid. 

Appucdir  ;  prépos.  que   demande  ee 
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▼eplMJ  devant  un  InOn..  620.  —  Ses  rte 
quand  il  est  suivi  d'un  nom,  107T. 

APPLittiER  {S'y,  son  rég.  devant  un  Infln.. 
004, 

APPRÉCIATEUR!  Km.  de  ee  subst..  ?33. 
Appréhender  :|)répos.  que  demande  «r 
verbe  devant  un  Inf.,  620.  —  Dans  quel 

^àL'  ***^*"<'«  'e  •"*»JM  666,  -  demande 
ta  négatioÂ,  865,  —  demande  la  supprt»- 
siondepa«,873. 

Apmendre  ;  sa  conjug.,  567.  —  Appren- 
dre et  s'apprendre;  prépos.  que  demanda 
ce  verbe  devant  un  Infln.,  605. 

Apprendre  ;  s^^^iable  acception ,  1078, 
1 136. 

ApTRENTi:  son  fêm.,  114  et  1078. 
Apre  ;  son  rég.,  284. 

Aprèvdemain;  son  plur.,  191. 

'  APRÈS-DÎN^,  APRÈS-RIDI  ,  APRÊS-SOCP^F.  : 

leur  g.  et  leur  orth.,  130.  —  Leur  pluriel . 
191.  —  Leur  emploi ,  1070. 

Apprêter  el  s'apprêter  ;  prépos.  que  ce 
verbe  demande  devant  un  Inf.,  605. 

Apprivoiser  ;  son  emploi  avec  un  nom 
de  choses,  1078. 

Appci-nain  :  son  plur.,  174,  el  note  21». 

Apputer  :  son  orth.  el  sa  conjug,  514. 

Aqcatile  ;  sa  signlflc.  et  son  emploi  .61. 
et  note  38. 

Aqueduc  ;  ton  g.,  124,  et  note  76. 

A  QUI  ;  son  emploi  ,1867.  —  S'il  est  un  cas 
où  on  peut  la  dire  des  choses,  380. 

Arrres,  ARRusn»;  leur  g.,  121. 

Arc^Araresqces;  leur  g..  i25  et  130. 

AR6-R0UTANT  ;  SOB  pi.,  |75. 

Arc-doubleau  :  son  pi.,  19I. 

Arc-en-ciel  ;  sa  pron.  et  son  plur.,  39, 
IvO. 

■ARcn^TT»;  sa  prononc.,  53. 
Arcre>éque  ,  Archiépiscopal  ;  leur  pro- 
nonc, 53. 

Archiépiscopal  :  son  pi.  au  in.,  237, 
Ardent:  «on  rég.,  279. 
Aroevr;  si  ee  mot  a  un  plur..  14  f 
note  118.  ' 

AR6ENTER:ion  emploi  au  Aguré,  1080.. 
Argile  ;  son  g.,  130,  et  note  97. 
Arcot,  ercot;  leurs  diverses  siguif. 
1080.  *      ' 

ARCunt  ;  oonj.  et  orth.  de  ee  t.,  508. 

Armistice  ;  125,  f  0C9. 

Arobates;  si  les  noms  d'aromates  pr«u« 
nent  la  marq.  du  plur.^  et  motif  d«  la  r^iv 
140,  note  116. 
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Anfcm  (5*):  ?.  pronom.  Cu  où  II  fout 
le  faire  aeeorderieu  où  ii  ne  le  faut  pea, 
740. 

Auitts  ;  «m  emploi ,  1074.     . 
Auaau,  Mmu-A-oitii;  leur  rign.,  1080. 

AMMftBB  .  MNJTIQOI ,  AKilltl^  -  «MirS  , 
A*itftUt-€AUI ,  AUIIÈfte-«OÛT,  ^IMtftMC- 
mtVBO,  ARftlftBB-KlfSÉS ,  AimikWR-KflT- 
9«M  ,    AUlkKI-MlNT  ,     AIMIÈMt-tAISOM  , 

AUiÈMMrAUAL;  leur  orth.  au  plur.,  191. 

AuuvEt;  «on  auxil.,  484. 

Arrjteb  ^  f'U  Ikttt  dire  :  en  arrive  ce  qui 
pourra  ou  ei^^rripe  ce  qu'U  pourra ,  t.  d., 
MinotPlaJr«\  1330. 

Amocir  (S*):  ai  le  partie,  p.  de  ee  ▼.. 
quoique  eawiitielleinent  pronominal,  prend 
l'aeeora.  TI7.. 

Auotooijion  g.,  135. 

Aitmic  { aa  pronooe.,  88.      * 
>utifiGALj  aon  plur.,  386. 

Afttk«|traon  genre,  180. 

AlTiGtt}  définition  de  eette  partie  d'o- 
tnimm ,  306;  ->  S'il  j  a  d'autrea  arUelea  que 
te,  la,  Im,  306,  noie  388.  —  Commeât  ont 
été  formel  Ica  quatre  arUetéa  eompoaéa  om, 
oaue,  d«,  Jet,  306.  ^  Ëîrrwir  de  pluaienrs 
gramm.  qui  eroient  qu'il  y  a  dea  eaa  dana 
la  langne  fkwnç.,  307,  note  334  ;-H|ui  eroient 
quil  y  a.  dea  artielee  déC  et  indéf.,  300, 

•  et  note.  —  A^eord  de  l'art  aree  le  aubat., 
S06;-- Ga^  où  on  doit  répéter  Part.  31 1 . — 

^^*tt  jMl  eorreet  de  dira  :  lee  premier  et  ee- 
cota  iiagee}  lee  vingtième  et  trentième  pa- 
get;  lee  eimpke  et  bmmee  gène  1 314  et  361 
—  Caa  où  on  ne  doit  paa  répéter  l'artiele , 
31 1.  »  Plaee  de  l'art.  318.  ^  Dana  quel 
caa  onMt  en  lUra  usage,  316.  —  Dans 
quel  ea«%  ne  le  doU  paa ,  323.  ««Si  l'ar- 
tiele qu'on  met  dana  le«ttj»«r/af.  relat.  avant 
p/M,  MOJM ,  wàiea* ,  pira,  el^,  doit  a'ae- 
corder  aveo  le  aubat.,  349,  et  note  344.  — 
S'il  s'aeeorde  dana  le  eàperh  attolu,  360. 

•  -T  Si  un  pronom  peut  ae  rapporter  à  un 
nom  qui  n'a  ni  arUele  ni  équivalent,  487. 

ARTiricB ,  Ai  j  (etoof^  136. 

Arts  {NomefiT)  rdana  qnela  eaa  lia  doi- 
vent prandra  une  mejuae.,  966. 

Asiuc.  Asnc;  ïeurg.,  136. 

AsMTGT  :  aa  prononc.,  19,  71. 

AsMaATiOM  ;  qiiamf  une  lettra  eat  aapi- 
rée ,  et  quel  eflét  l'aspiration  produit  sur  la 
xoy.  qui  suit  l'aspiration,  81;  —  liste  de 
tous  lea  mot*  où  la  lettra  k  est  aspii^,  47 
6  63. 


/    Aspirer  ;  prépoa.  qu^  demande  ee  verbt 
devant  un  infin.,  606. 

AssAiLLA;  e<»iiiig.  de  ce  verbe  défect., 
et  rcfiiarque  aorion  emploi,  627. 

AssASsm  ;  136.  •—  Si  le  mot  auatiin  pria 
comme  solMt.  ae  petit  dire  ;  s'il  se  peut  dira, 
comme  adjectif,  et  dana  quel  style ,  ilridi,. 
note  77. 

Asscom,  s'AfieoiR}  leur  eonj.,  641. 

Assez  (C'exf)  ODE  ;  si  cette  express,  eonj. 
demande  le  subj.,  678.. 

Assidu  ;  son  rég.,  384^ 

Assigner;  prépoa.  que  demande  ee  vferbe 
devant  un  infin.,  606. 

Assise  :  sa  sign.  au  pi.  et  au  singul.,  103, 
note  193. 

AssiSTARTt,  s'il  a  un  siog..  163,  note 
193  «#. 

AssooRDiR  ;  déf .  de  ce  mot ,  1 080. 

Assouvir  ;  ai  ee  verbe  ae  prend  toujours 
en  maùv.  part,  1081.       |i 

AsscJiTTiR  (S*);  prépos.  que  demande  ee 
V.  deTant  un  infin.,  606. 
,  Assurer  ;  doit-on  dire  :  i^auitreraùx  ban* 
tii  de  quelqu'un,  on  a'oMitrer  dane  te» 
botuée  de  quelqu^un^  ou  e'aètarer  imr  lee 
bontie  de  quelqu'un ,  1 08 1 . 

Astérisque;  son  g.,  136. 

AsTHHi:  sa  pron.,  73;  son  g.,  136. 

ASTRKINIHIC;  BS  00^}.;  666. 

Atmosphère  ;  aon  g.,  130,  i^ote  98. 
ATOiiE.song.,  136. 

Atours;  ai  ee  subst.  a  un  sing.,  163, 
note  194. 
A  TRAVERS;  8^13.  V.  Travere,fl  / 

Attagicr  (^'):  prtpoa.  que  dfémande  ce 
V.  devant  un  infin.,  60O.  "  / 
\ATTACflEl  (S"),  ArtAQUER  (S*);  poufquoi 
ees  V.  doivent  être  considérés  comme  v., 
pronom,  essentids,  463.— Bègle^poufieur 
parUc.  passé,  736.       ^^T^ 

Atteinûrb  :  sa  oonjug.,  666.  —  Obs.  sur 
ses  rég.,  1083. 

Attiojbr;  sa  coq},  et  son  orth..  611. 

Attehrrr  (S*);  prép.  que  demande  ee  v. 
devant  un  infin.,  606.  —  Pourquoi  ee  v. 
doit  être  regardé  eomme  v.  pronom,  eaam- 
JUel ,  t63.  -~  Rèigle  pour  son  partie.,  736, 
note  899. 

Attrio»!  ;  prép.  qae  demande  «a  t., 
devant  un  Infki.,  666. 

Attbrdrir  (S*);  t'attendrir  pawr  et  a'of- 
undrir  iw,  sens  de  ees  dew  espnssiona, 
1084  ^^        -  ^r'  ^^A 
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Attendo  ;  qoiand  ioviuiable ,  12S.  — 
Quand  variable)  i6ùf. 

ATTENTif  ;  «on  rég.,  279. 

Atticisme;  ou  pruuonc«  le*  dôii  t,  11. 

Attraire;  temps  en  usage,  &&4. 

Attiisut  ;  ce  que  c'est,  440 ,  oote  284 , 
1041.     A 

AmiiOTir;  1041.  V.  kUra  M  :  Memkra 
de  taphrau. 

Aurirôîi  est  un  art.,  206.^- Mis  pour 
en  le,  802,  1091.  v 

Ad  ;  pronone.  de  eette  toj.  combinée,  17. 
— -  Si  nous  avons  beaucoup  dé  mo.t4  qui 
aient  cette  terminaison ,  167,  note  211.  ^^ 
Si  au  ^inr.  ces  mots  prennent  touj.  no  x , 
167. 

Ao  CAS  vsfti  si  cette  oonjooet.  demande 
le  anbj.,  678. 

AocuN  ;  son  rég.  comine  adj.,  284 ,  420. 
—  S'il  a  toujours  rapport  à  un  subst.  de 
pers.  ou  de  ch.,  418.  —  Dans  quel  cas  il  se 
dit  sans  négal.,  418.  —  Si  on  l'emploie  au 
plur.,  ibid.  —  Dans  quel  cas  on  ne  doit  pas 
faire  usage  dé  la  négative ,  418.  •j—  Si  «airjcM 
demande  le  subj.,  G7&.  —-S'il  demande  la 
négative,  848,  et  note  4 19.  -^  S'il  demande 
la  suppression 4c  jhu,'874,  eTnole  424. 

-AociiNEiiKifT  ;  sl  après  cet  adv.  ù  faut 
supprimei^  pa«,  874,  et  note  426. 

AooACe  :  sa  signification ,  1084. 

AooiTOiiE;  son  g.,  t2&,  note  78. 

ADGHEMTEm  (iS"};  pr^pos.  quc  demande  ce 
V.  devant  .uo  tnfln.,  606. 

Auioua»  MOI  ;  sa  sign.  et -son  emploi, 
831.' — Si  JMqtt'aiiioifnf  A«t  pieut  aussi  bien 
se  d'ire  que  jiu^ii'â  OMieiutr Au i ,  811. 

Au!«;  son  ^.  et  son  ortb.,  10&,  note  %%. 

AorAMAVANT  ;  si  ce  mot  peut  être  employé 
autrement  que  comme  adv.,  632. 

AomÈE  PE ,  AV  paix  se  ;  si  ces  deux  ex- 
pressions peuvent  s'employer  l'une  pour 
l'autre,  ^05. 

AuPttÈs  DE,  PRÈS  K:  ce  que  ces  deux 
cxprcttions  indiquent ,  et  si  on.  peut  em- 
ployer IndiiSéremment  l'une  aussi  Laen  que 
l'autre.,  79&. 

AOQUEI.,  A  LAQUELLE;  380  et  SIliv.  V. 
Lequel,  ,  ,   . 

Ac  RBfTE,  M)  RESTE  ;  si  ces  éiprcssiOns 
peuvent  ^tce  regardées  eommO'Syoouymes, 
903. 

Aoisi  :  pour  quel  degré  de  signiÀeaU  s'em- 
ploie eet  adv.  247.  —  Dans  quel  cas  autti 
•e  répète ,  828.  —  Avtc  quelle  partie  d'o- 


r^\Mn  on  en  fait  usage; 832.  —  Sa  place 
ionqu'on  l'emploie  pour  amante  833.  —  • 
De  quoi  il  faut  faire  préréder  le  verbe  qui 
suit  la  cottjoitort.  que  placée  après  «mtû,  ibid'. 
-~  flmptové  comme  adv.  compar.,  «|  comme 
est  bon,  834.  —  Dans  quelles  propos,  ou 
fait  usage  de  eet  adv.,  tM.  —S'il  demindo 
net  846,  849. 

Aussi,  Si,  Aotant,  Tibrr  ;  l^r  emploi, 
2«7,  832.*—  Si  oiusi  peut  reinplacer'NM 
plue,  834. •-  - '    --'5--  '■■  -  --— ■  -.- :;^-; 

Aussi  rien  qok,  dans  les  phrases  oll 
cette  expreuion  eat  employée,  quel  est  le 
sii^et  qui  règle  l'accord,  &S1. 
„  Austral  ;  s'il  a  un  plur.  au  masè.,  237. 

Autart  ;  pour  quel  degré  de  Bijinif.  s'<tm- 
ploie  cet  adv.,  247.  —  Dans  quel  cas  il  te 
répète,  828.  —  Quand!  on  peut  employer 
autant  an  lieu  de^.a«^j .  ^833.  —  A  quoi 
sert  autant^  ibidj-^V^  employé  comme  adv. 
dccompAr.,  on  peut  le  faire  suivre  de 
comMe,  834.  —  S'il  demande  Ae,  846,  849. 

AuTEuRïSon  fém^,  114. 

AuTo-BA-nt  ;  son  ortbcif.  an  plur.,  l&O, 
et  note  188.  —  Sun  plur.  1&8. 

ADTO»iAL;|on  pi.  au  m.,  m. 

AuToaifS  :  son  g.  quand  Tadjeet.  est  placé 
après,  quand  il  est  avant,  98. 
-  Autoriser  :  prépos.  que  demande  ce  v. 
devant  un  iofln.  éfA.   ^  ■ 

Af  TOUR  :  véritaile  asage  de  eeile  prépo- 
sition, 791.    >.-* 

'  Autre;  quand  on  doit  regarder  ee  mot 
«omnie  pronom,  ,408.  —  Quand  on  doit  le 
rt^putler  comme  adjectif,  408.  — ^  Dans 
qnel  cas  il  est  bon  d'employer  autre  sans 
article,  t^.  —  Si  l'on  doU  écrire  :  em  voici 
bien  dun  autre,  ou  en  voici  bien  d'une 
autre,  408.— Si  avec  air<rc  le  que  doit  tou- 
jours J^ra  ottivi  de  ne,  846.—  S'il  demande 
la  suppression  de  pae  dans  la  pImMM  so- 
bord.,  849.  —  V^.  lellfe  L.  les  mots  Cmm 
r autre  t  Fum  et  t  attire }  pour  Ivur  emploi. 

AuTREMClrr  :  si  Ton  dit  :  il  parte  autres 
ment  qu'il  pente ,  ou  1»ica  qu'il  ne  pau» , 
846,849. 

'Autrui  :4i  ce  mot  aurait  dû  être  mis  an 
nombre  des  pronoms ,  404 ,  note  379.  — 
Emploi  de  ce  proo.  Indéf.,  404.  —  Si  les 
adject.  pronom.  posécMifs  peovrnt  st  rap- 
porter «n  pronom  autrui,  4(l&.  —  ti  Ton 
peut  dire  :  il  nefuut  pae  détirer  te  bien  det 
AUTRES,  ibid. 

Aux  ;  si  ce  tteti  pas  une  eoMractImi  ds  "^ 
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A  £m,  9106.  —  Mil  pour  «n  <m.  803,  I001« 
V  V  1101. 

AuuRM.  AuuuuMSf  AuxoRHi:  leur 
prouooc.,  74. 
^      ^  AoiiLuiiiEs  (Fpr^ei);  qneli  lont  cm  v. 
et  à  quoi  Ui  lerveul,  466.  —  Quand  étrt 
«t  «voir  sont  auxiliaires ,  i^id.  --  Goojug. 
de  cet  deux  v.  el  observât  fur  chacun 
.  d'eux,  4&7  et  4C1.  ^  Choix  à  faire  de  l'un 
de  cet  auxil.  pour  former  let  tempt  eomp. 
\  de  nombre  de  ▼.,  464  à  476.  —  Vojreiiet 
WOU'Ferlie,  Avoir ^  Être, 
Atalancrk;  ton  g.fl31.  /-     '  ' 

Avant  ;  véritable  tigniflc ,  de  cette  pré- 
poiit.  703.  ~  Voir  quand  on  doit  la  pr6> 
férer  à  la  prép.  devant,  ibéd» 

AVAMT-ÙC,  AVANT-BftAS,  AtAHT-QOURS, 

AvAHt-couMua,  AvAirr-»ERiiiiR,  Avant- 

rAltl'DROlT,  AVANT-FOtSC,  AVANT-0Q6t, 
AVANT-jGANDR ,  AVART-HAIN  ,  ÀVANir-MUII  « 
AvaMT-PJEU  ,  AVAMT-MOPOf,  AVANT-TOIT  , 
AVANT-TAAJH,  AVAMT^ViaUC;  kurorth.  «1 

pL,  lOl.  '   ' 

AvANT-Hiiii  j  ta  pronone.,  73. 

Avant  que  ;  li  cette  eonjo^otion  demande 

le  tuhj.  078.  —  SI  l'on  peut  meUre  indif- 

4Btin^remni.  avant  que  avec  le  tulj.,  et  avant 

que  de  ou  avant  de  avee  l'Infln.,  678,  note 

390.  •—  Si  avant  que  peut  prteeotefli.  te 

1      dire  avecmn  Infln.,  704.     >H  ^    >  ^ 

Avant  oim  de  ,  Avant  b*  :  laqnelle  de 
cet  deux  locut.  on  doit  préférer,  793.  •— 
8i  avant  que  veut  être  tuivi  de  ne,  857. 

AvANT-RGtot  ;  ion  g.,  181,  note  09.  — 
Son  plur.,  101. 

Avare  ;  l'il  te  dit  det  penon.  et  det 
chotet.  lOtô. 

Avtf,  Ai-é-Maru  :  leur  orth.  au  pl.,  I&6, 

Avec  i  prépot.,  781.  —  Dant  let  phraset 
^  où  elle  ett  emplojée,  quel  ett  le  tijjet  qui 
règle  l'aedord ,  683. 

Avenir;  emploi  de  ce  verbe,  640*     , 

Avertir  ;  pré|iOft.  qoe  demande  ee  v., 
devant  un  inlln.,  630. 

Aveugle  (il  f),  en  A^-eoclb  ;  leur  tignif;, 
1086. 

AvBUGLR,  Avide  ;  leur  régime,  38 1 ,  38&. 

Av9D«i4ui,  t' Aveugler  ;  ai  on  peut  leur 
donner  un  régime  indirect,  1086. 

AviUR  (5'j  )  prépot.  qu'il  deounde  de- 
vant un  inanitif,  607.  — S'il ^reiid  rC>dle- 
mvnl  un  réirime,  ibid,    ^ 

AvisàR^ [S)  :  ton  rég.  avaol  un  Inf.,  621. 


~-  IHNirqnoi  ee  v.  doit  être  regardé  comme 
V.  pronom.  «MciKie/  463.  —  Règle  pour 
fon  partie,  730. 

•  Avoir:  tl  ce  v.,  comme  v.  actif,  a  un 
pattifk^^  460,  note  388.  —  A  quoi  tert  le  v. 
aotll.  ^oir,  466.  —  Dant  qut;l  cat  il  est 
auxil.,  ibid.  —  Dam  quel  cat  il  ett  v.  actif, 
ibid,  •—  iîa  eonjug. ,  467.  —  Comident  te 
forment  let  t.  compotét  de  ee  v. ,  46T, 
note  390  à  304.  —  S'il  fant  écrire  yavai» 
par  un  a  ou  par  un  o,  468  note  394.  -r-  SI 
l'on  peut  dire  qu'il  àjfê;  460,  note  301.  — 
Emploi  de  avoir  «omme  auxil.,  464  à  476. 

—  Si  l'auxit.  être  que  ron  donne  à  p1u* 
tieurt  V.  neut.  n'ett  pu  empl.  pour  le  v 
avoir,  46?.^—  Rég.  de  ce  v.  daiit  le  tcnt 
de  deftéir^  devant  nn  infln.,  607.  —  Si 
ton  partie,  ayant  peut  élre  variable,  7 18. 

—  De  la  locution  </y  a,  1107.      . 
Avoir  ooNriANCB;  UOO.  -^^  V.  le^niot 

Confier.  ^ 

Avoir  coutume  :  ton  rdg.  avant  nn  infln.,, 
633  et  1 106. 

Avoir  kur  ;  V.  Peur. 

Avouer  [S"),  v.  pronom.  Cat  où  il  IWut 
le  fidre  accorder  ;  cat  où  il  ne  le  fkut.  iwt, 
740. 

AvAlfT  .*  Il  ee  part,  ett  toujoon  Inv.,  7 18. 


#         S? 

^T;  ton  g.,  86,  1066.  —  Sa  prononc  au 
commencement,  an  tmilieu  éi  A  ia  fin  de» 
mot»,  86.  —  En  oat  de  redoablem.,  j^i(/. 
~  Mou  où  *  te  redouble,  046. 

Baigner  (Se)  t  ti  l'on  peut  dire  i  je  r*ù 
baigner,  1338.—  Voyei  lettre  P,  m  pro^ 
tnener,  '*'■'' --^  '' 

fiAiGNÉR  (Se)  ;  ton  emploi,  ,1086. 

Bailleur  ;  ton  fém.,  331. 

Bainhéarie  ;  ton  pL,  n6. 

Bal  :  ton  pi.,  168.  —  Son  emploi,  ibid^ 
note  316  bie. 

Balance  :  ton  emploi  an  Ogaré ,  1086» 

BALAMbm  {être  en  êu»p€n»)i  «an  régimo 
devant  un  infln.,  607. 

Barrou  i  ton  phir.,  l6?.  ^^ 

Banal  :  ton  pi.  au  mate.,  338.  ^ 

Banmcao  ;  ton  emploi  au  flg.,  1086. 

BArrisMAL;  ta  pron.,  69.  —  Soii  pL  aa 
mate..  336. 

Baptistairb,  Bartistère;  leiKr  pronon? 
datioo,  69.  —  Si  cet  deux  nM«i  tignifleia 

la  même  ebote,  ibid,,  note  S';. 
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BambakisHb  •  ee  inie  oert,  cl  son  étyro., 
1028,  noie  443.  -Ne  pas  le  confondre 
avec  le  solécisme,  iâm;.— Exemple  de  fautes 
contre  la  purclé  du  Mogage  et  du  lUle, 
IO*"ï.  V  '        / 

fiAME  -DE  -  BOUC,    BarU.  DI.  CipftvaE, 

BARBE-DE-iuMtE»  ;  leur  oHh.  au  f»l.  191. 

I     Barm,  Barde:  s'ils  »u|U  toujours  m., 

BAg  i  II  e«  met  est  quelquefois  inYariaîile, 
268. 

Bas  db  •on  noirs  (Dm),  iMMirquoi  on 
#<Tlt  ainsi  cette  expression,  &92.  note  378. 

Bas-fond,  BAs-RCUEr,  Bas-vemtrk;  leur 
orlh.au  pu,  191. 

Bassc-gontre,  Basse-fosse,  Ba8sk-u€e, 
Bassc-tajlu,  Babse-voilk  ;  leur  oi  Ui.  au 
pl,  i»l. 

Bassesse;  dans  quelfe  «ceeptiôn  ee  mot 
|)eul  se  dire  au  plur.,'  141,  note  119, 

BatiIe  ;  sa  eonjug.,  6&6.  -.  Si  on  dit 
hai»t  te  tambour  oi  èaUr§  eu  umùQur,  V. 
le  mot  Tumbour. 

Bayer  ;  pronodc.  ào  ce  v.  et  «on  oHh., 
M  4.— Si  ÔQifer  au*  conmliaeU  lion,  616, 
et  note  364, 

BitARN  :  sa  prononc.,  &8. 

Beau  ;  dans  quel  cas  on  dit  M,  16. 

Beaucoup,  Bien.*  emploi  de  beaucoup 
'commeinot  d«  quantilé,  83S.  ~>  De  bieti 
comme  adv.,  ibid.-^  Différ.  remarquable 
tn!r«  èt^atteoup  et  biem,^  886. 

Beaucol'»:  si  cet  adv.  peut  6tre  employé 
wul,  8T6.  —  À  !;t»ol  il  sert,  mis  devant  ou 
aprèsletermecompàrcU,  t^id.— Différ.rem. 
entre  il  M'mjautde  beauewifHH  s'en  faut 
beaucoup,  837.  «>  Si  rr««c  ea  adn.  pas  est 
[)n>rérable  à  poûii,  87V. 

Beau  -  FILS, 'BBAO*FRfcRE,  Bbau-fèri, 
l'EL-EsmiT  ;  leur  oiili.  au  pl.,  191. 

Beauté;  si  ce  mot  a  ua  plnr.,  l^i.  note 
120. 

)  Bec  :  son  emploi,  1074. 

Bsc-fioui,^Bec-d'ani,  Bbc-w-canni, 
OM:-Di-<f!MiaiN  ;  leorortli.  au  plur.  IW. 

Becqueter  ;  son  orthogr.  &1 2. 

Bi«Af  £R  ;  orthoftr.  et  emploi  de  ee  ▼., 

BifCATBi  Tion  usage  au  Hg.,  1086. 

'^teLETTa-.son  cri;  lOTÎ.  '  - 

Bélier  ;'8on  cri,  1072^ 

Belle -DE -JOUR,  Bulle-fille.  Belle- 
>Uit,  Belle  s(BUR  ;  liororth.  àujil.  I9I. 


Bi^jLu-tB-RoiTi  ion  plur.,  17&  el  19i. 
BifN^iciAL;  s'U  a  un  plur.  au  m.,  238, 

^' 

hÊKim  :  sa  conj.,  W8.  —  Ses  deui  par- 
tie, et  leur  usagoir  ibid, 

BiERCAiL,  Bi^AiL:  Il  CCS  deui  tuliit.  ont 
un  plur.,  168.  * 

I^uu»  :  si  ce  «ubst.  est  toiij.  n.,  16^.       > 

insTUux  ;  Il  ee  mol  est  le  pl.  de  biudt, 
168,  note  216.     -^  v         " 

Bien  :  ri  ipH  ÎBnal  se  lie  tonjours  avee  la 
▼qy.  du  mot  suW..  22,  note  6  et  p.  25. 

Bien,  BEAUOOirF;  835. -jV.  Beaucoup. 

Bien  que  ;  il  celte  oonjonet.  demande  lë  ft 
•ubj.,618.  ^ 

BiEN-Aiwi,  BiBN-ftTRB,  Bien-fonds  :  leur 
pl.,  191. 

BnN-ENTENDO:'ii  cette  loeut  oooj.  de- 
mande l'Ind.,  676,  note  889. 

BiBNFAi&ANCE,.  Bienfaisant;  observât, 
sur  leur  prononc.  el  l«ur  ortli.,  18  et  986. 

Biennal:  si  cet  ac^.  a  on  pl.  an  m..  238. 

BiENSitANca;  s'il  a  un  plur..  Ht,  ooli 
122. 

BiFTECB  :  son  plur.,  161. 
Bill;  son  plur.  161. 
Biscaye /sa.prononc.  27. 
BiSE;sasigBir.  1087. 
Blaiier:  prépbs.  que  den^nde  ce  t. 
devant  ijn  tnOri.,  621. 

BlaKC-DEC,  BlANC-SRINC.  BLANC-SICNtf  t 

leur  orlh.  au  pl.,  17&,  184  et  191. 

Bleu  ;  son  plur..  l«7. 

BocACER  ;  empl.  de  ee  mot.  1087. 
^  Bocal  ;  son  plu^r.,  168. 
^  BotOF  :  sou  cH,  1072, 

B«BUF,  Boeufs,  Bokuf  cras.  Boeuf  sali!  . 
leur  pr.,  41,  42  el  iiule  10 

Bœuf  (ÛBi/rfe)  ;t.  d  arebHecl.,swi  Hur. 

BeiRKjaaeoning.,  454.  -.  Sil  est  bien 
employé  au  figuré,  &&&. 

Bon  :  son  cotepaiat.  ;  ri  plut  ^eiiLpeiil  sa 
dire,  247.  —  Si  btm  tel  quelquefois  invar., 
268.  —  Sa  signifie,  placé  avant,  plaoé  après 
le  substantif,  268. 

BoN-cÉRÉTiBN ,  BoN'Hknii :  leur  plnr., 
175. 

Bonheur:  s'il  se  dit  an  plur.,  142,  i»|« 
123.  ) 

BoNTtf  :  s'il  se  dit  au  plnr.,  142,  noie  111. 

Boréal:  s'il  a  un  pl.  au  maie., 
246. 

BoaCNK  :  MO  fém.,  231,  note  2II. 
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1C3,  no}cl9&.  r 

B««î«i:«.  BoRKEB  (Se);  prépos.  qiie  de- 
wiMid.  e«  T.  deTant  an  jnflp.,  607. 

«<H/C;iOBeri,  1071. 

BouciiB;  «I  ce  mot.  qui,M  dit  en  parlant 
1**  «h«v.qx ,  et  en  .g^iérai  ^  d«  bêl«a  de 
«wnmc  et  de  wolUire .  m  dit  auwl  d'un 

joîr*'  ^'""*  ^^'  **'""•  Vr^^'Mk, 

Jowai-TtoiJjiinpI.,  191. 
^^^!*  '  •*  •"***•  **  ^"'*>«  on  «ipprtme 

jr*»*»  B7Z, 

JooiLLi»  :  la  eof^ug.  el  aon  emploi,  628. 
BuuanoM.ioneH,  1072. 
BopaaiLta  j  ion  Orthographe,  5i  t . 

BOOTl  -  BN  -  TIUW  ,  BoOTB  -  FEU  ,  Boun- 

TooT^tiifcE..Ieurorth.aapl,.  f76  et  l»l. 
fiOGT-niMiE  I  ion  pi.,  192. 

BaAGaiAL;ion  pl.,\3a6. 

fi«AiM  { tempt  en  uiage,  &50. 
onàMCME-fjMiîm  î  ton  pi.,  192. 

Bbavb  :  M  ligniOe.  placé  étant  on  aprèa 
•on  whêLt  26S,  note  26i,\ 

BaAvo  :  loii  orth.  an  pî.i  1 67, 161 . 

BuMt:  ton  cri,  1072. 

fiUc«.Kiin ; aU  a'éerit aUiai  au  aing., 

BaftYu  (S^MaAe*)  :  cooament  éllet'ie  piW 
oonoent,  80.  —  V.  le  mot  QuantM. 
Hkicuei:  aôo  réigime  devant  un  inflor, 

Bhisk,  Bitt  ;  1087. 

BnisK-COD  :  100  plnr.,  176  et  192. 

BuiiC^RAiMii.  BéisB-scKuJ ,  Bbim- 
Tonr,  Bun-VKNT  :  leur  orth.  au  pi.,  176 
et  192.  - 

Bmkiillahiki  !  ai  tm^roàUkmiiU  eat  hoo. 
1087. 

OROUMAïUBt  :  il  ce  mot  a  un  ting..  163 
note  196.  -»  »       . 

Baoïiuft  ;  s]  brûuUUuttr  eat  bon.  1087. 

BftoiRs  :  teoipa  en  UMge,  6M.  —  Quand 
^ayani  est  a4j.  vertMl,  666. 

BaûLB-TooT  s  Mm  pi..  192. 

Baût»  :  prépoa.  que  demande  ce  t.  de- 
vant un  infln.,  621.>-i  Qoel  mode  U  de- 
luaiido,  6(»6. 

«^•TVif^****  '*"  •"'  ""  P^"'-  ««^ 

m.,  39a,  ^\b, 

UauT:  aa  pronone.,  70.  —  Si  Wfc  au 
m..  é»t  torrect,  1088.  j 

Biuxiujtiîia  pronone.,  71. 


ficDCET:ipnplQr.  161. 
BvrrLB  i  aon  erl  1072. 
BonaAL  :  M»  pi.,  236. 
BuToii  ;  ioo  cri.  1072. 
Bdvioa;  ii  buveuse  ae  dit,  2SI. 


C  :  aon  g.,  86  et  1088.  —  Sa  pronone.  «k 
pomrnencementf  ou  wrilieu.à  ta  /in  de*  moit, 
36.  —  Sa  pronone.  dans  Claude,  prune  du 
reine  Claude  t  violoncelle ,  vermicelle,  37. 

—  Dans  quel  cas  ii  faut  prononcer  les  deux 
c,  38.  —  Dans  quel  case  se  redoahle,  946. 

—  HoU  où  on  récrit  avec  U  éédilie,  082. 
Ça  ;  si  l'on  peut  dire  ça,  au  lieu  de  eela^ 

363. 

Cabanon  ;  si  galbanon  est  français,  1088. 

Cacretcb;  son  oj^,  et  sa  eoi^,  611. 
I  —  Sa  pronone.,  104r  ' 

Cacocbtme.  (UcoriH^inB,  108^./ 

CArt  :  son  orth..  1089. 

Caius,  son  cri,  1072.  { 

CAiU4C-LAiT:son  plur..  192.    *    v 

Caillot  bosat;  son  pi..  192.         ipjié> 
I   Caisse  ;  si  ion  dit  6aftre  de  ta  eSs«, 
p^Ofei  ie  root  Jouer. 

Calqcb  :  son  genre,  126. 

CaLQVBB.  ntfCALQOBB,  1089. 

Cabpa«ne  :  dans  quel  cas  éi  peut  dire  : 
il  e*i  eu  campayne ,  Il  eat  à  Ai  eampagm. 
803. 

CAjrÀBB  •  aon  cri,  1072. 

Canonial;  si  cet  adj.  a, on  plur.  au 
maae.,  238,  246. 

Capable.  SoscBmaLB;  leulr  acceptioa 
différente,  1273. 

CAPAcrrt;  ail  a  un  pluriel,  142  nota 
123  Ms. 

Cantal  ;  son  plur.  au  m.,  236. 

Capitales  (Lettre»)-,  leur  usage,  962..— 
V.  le  mol  Majueeute.  j 

Capbb  :  si  ee  suhst.  est  toi^.  maae.,  lo6. 

Capbicb  {  ai  ee  mot  se  dit  dca  ehoMt, 
1090. 

CAPBiCEi  (Due)  BB  nma,  une  peusion 
»E  PEBBBi:  si  l'bn  doit  écrire  ainsi,  190. 

Captip  :  difKr.  entre  fui  été  càpur,,  et 
j'ai  demeuré  eapUr.  470,  note  323, 

Captivité:  s'il  sa  dU  au  plur.,  148. 
note  127:  '         

Cabbinal,  adJ.  aon  pi.  au  m.,  236. 

CABDUiAiii  iOO  étym.  et  sa  vérit.  eignir.. 
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ft  poonicoi  on  dit  a<$.  de  nombres  cardi-  I  Lmr  «ififilol.  iWrf.  L  DnwaaeleMlIfBeo- 


wwjr,  S<H  note  Î6i.  —  V.  1«  root  Adjttti/ 
et  le  mol,  ffimàre  pour  la  ijntaie  àet 
adjeetif*  de  nomb.  eerdinaax. 

CAftiHiiAUX  {Nombres)  ;  pou^xiaci  en  les 
appelle  ainsi  ;  leur  forant,  et  leur'einploi, 
304;— leur  S3mtaxe,30&,  et  §«1».  —V.  lelr 
tre  N,  le  mot  Nom  de  nombre.  | 

Car£he-pmeiia5T:  son  pi.,  192.    j 

Carekscr  :  son  emploi  au  flg.,  10^. 

Cartocche  ;  s'il  est  touj^igs  manc.,  lOS. 

Cas;  s'il  y  a  dies  CM  dans^lre  langée, 
507,  note  234.-  y 

Cas  [Ah)  qce,  tn  cas  qck:  si  «s  deux 
fxj.rçjs.  conj.  demandent  le  klibj.  678, 
noie  302.  f 

Casse-coo,  son  pi.,   I7il,  192. 

Cas^-xoiscttes:  s'il  s'écrit  éinsi  au 
sin^..  187,  192.  ' 

CASsE'rôrx  :  son  pi.,  187  et  19^. 

Cassc-tête,  Casse-col  :  leur  J>L,  17e, 
187,  192. 

(Iasuel  ;  si  ce  mot  dans  le  sens 


▼ent  se  dire  des  pers.,  ibid.^Sk,  dané  od« 
phrasa,  le  sujet  est  énoncé  par  la  piwk' 
cela,  doit-on  ne  pas  faire  accorder  le  part^ 
passé  ^'nn  t.,  précMé  de  son  r^.  dirad, 
746*  —  Quand  il  faut  écrire  c»  et.  re  là, 
863. 

«cirt,  1090.  \ 

CioiLUE  :  dans  q^el  cas  on  met  mie  cédllla 
sous  le  e  des  v.  apercevoir,  'eonctvoir,  déco- 
voir ,  peteefvoir ,  4$«.  note  3&&.  —  Ce  que 
c'est  que  ce  signe  lortliogr.  et  pour  quella 
lettre  an  en  fait  ijpafçe.  982.  et  note  487. 
—  Si  on  pènt  le  mettre  sous  le  e  qui  pri- 
cMc  la  voyelle  e  on  i.  983. 

CciNME:  sa  conjilg.,  &r4.  Jk 

Cela  ;  toyes  Ceci. 

CiEUaaE;  si  cet  4d|.  demafide  toaionn 
le  plor.,  208  et  note|23l.  —  Ses  r^./28&. 

Celea:  son  orthoèr.  &11.  ..,r 

Celoi;  emploi  dé  êe  pren.  j^roonstriT 
3S8.  —  Faute  qtie  font  beaucoup  de  né- 


est  bon,  1090. 

Ce  }  comment  se  distingue  eej  pron*  dé- 
monstrat.,  de  ce,  adj.  pron.  déroonstrat.; 
3i9.  o^.  Emploi  de  ce,  oomme  pron.  dé- 
mons!., ibid.^S'W  est  desdeux  genres  et  des 
deux  nombres,  aôO.^De  quel  pron.  U  tient 
lieu  lorsqu'il  est  relatif  à  ce  qui  précède 
dans  le  discours,  861.  ~  Quand  avec  cr,  ofi 
doit  faire  usage  du  pron.  personnel  j/,  ibift.-f 
Quand  il  est  e<hployé  par  éner|^e.362.— Dans 
quel  rascedoitêtre  répété,  ibid.  —Quand  eo 
eM  mis  pour  le  mot  chou,  8&3. — Cinq  rj^eo 
particulières  à  ce 'employé  avant  le  verbe 
fire,  353  et  682^  -^  S'il  remplace  i7«,  eUes, 
•'..iS.  —  Si  Ton  doit  répéter  ce,  quand  le  verbe 
fire  est  suivi  d'un  v.,  oa  d'un  adject.,  on 
'i'm  subst.  du  nombre  sing,,  ou  enOn  d'un 
!:fon.  personnel,  3&6  et  suiv.  —  Quand  ce 
précède  nn  nom  propre  et  le  pron.  relatif 
f'J .  quelle  syntaxe  à  obaervel*  pour  le>., 
3:3.— S'illkut  dlre<vr,  où  e'cji  avant  un 
*ul«t.  ling.  357.  —  Si  ce  pronom  est  irtiii*. 
tx'nuhie  lorsque  l'inOn.  qui  sert  de  .sujet 
>  UQ  rég.  (^'nne  certaine  étendue,  682  ; .~ 
I'>r»qa'il  y  a  deux  ou'lplosirurs  iuQn.  de 
•""le  employa  comme  sujet,  ibid. 

^c.  Cet,  Cette,  Ces  :  dans  quel  cas  ces 
rtm.  lont  odj.  pronom,  démoiutr.  ;  leur 
♦'"'plol  et  leur  signif.,  364. 

^ci,  Cela  ;  en  quoi  ils  diffireot  des 


1 358.  —  Faute  qtie  font  beaucoup  de  né< 
à»  fragile,   goc.,  ibid.—Cn où  <|e/«ts'eraploiesatts  rap 


t*!^.  déroonstr.  eelui-ci,  celui-là ,  363.'— 1  ainsi  terminé,  506. 


port  à  un  non ,  ibid:i  ;  —où  on  le  supprime, 
359.  —  Si  ce  pron.  beut  ^fp  laivi  imméd. 
d  un  adjed.  ou  d'iin  partie. ,  ai  si  iellt 
bâtie,  ceux  terminés ,  toni  des  expressions 
corr.,  ibid.  ~-  1^  l'nsage  admet  le  rapport 
de  celui  avee  nn  subst.  pi..  360.         • 

CEUii-ci.'CBUii-iA  ;  signif.  et  emploi  de 
ces  pron^  361.  —  Dans  quel  cas  ils  peuvent 
être  suivis  du  qui  relatif.  36^.  —  Cé  que 
daigne  chacun  de  ces  pron.  démonstr... 
ibU, 

CEmniB;  fi,  dans  l'expression^  réduire 
en  cendre,  ilisnt  on  s  à  cnMfre,  313  note 
27 1 .  —  Si  ce  mot  lie  dit  pour  la  mort,  ibid. 

Cxni  ;  dans  quel  cas  il  prend  le  ♦.  306. 
—  S'il  se  dit  pour  un  nombre  imwrtain. 
M96. 

,  CENT-tuusES;  8*11  i'éerit  alosi  an  ilBf., 
187.  . 

ÇEimtvB  {Le  trais),  H  les  Unis  CE»- 
TflMEa  :  leur  diflér..  309.  note  269. 

Centime:  son  g^.  125.  et  note  79. 

CBirraAL  ;  s'il  a  tin  pl^  au  m..  245. 

Cef;  «a  prononr.-59.  , 

Cei>si|OA!it;  8K6.  V.  Pourtant.  —  Si  Pe^ 
'ptndattt  que  e?t  bon.  887. 

Ce  qui  .  Ce  oc'il  :  dans  qoeress  l'une  d« 
ces  expressions  est.  préfiirable  à  Faot««» 
1220.  .   .    **  •     ^  ; 

CEa:cfonjng.  des  v.  dont  l'inia    est 
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GialCaoïiUL  :  Il  cet  adj.  •  an  pi.  au  Rii 
IIS.  "  .  • 

Cnr  ;  la  pren.  4t.  —  Son  cri,  1071. 
Ciar-voLART  :  42.  —  Son  pi.,  IW. 
GKaTAiii  :  acception  qu'il  donne  au  tuUC., 
lonqjB'll  «at  pla^  davant ,  ou  Ipnqu'il  leit 
plaré  après,  2C8. 

•/  Cb«8B1:  dana  qnelcat  dn  ai  tar^vec 
ee  t:  de  lira  el  da  avoir,  468,  —  Prépoa. 
^pM  damande  tê  v.  daYant  un  ïnr<«rA31• 
--  Si  aprèi  cêtêer  on^peut  tupprimer  pat, 
872.  •—  SI  étfaatMT  ait  bon,  1 1  II.    : 

C'est  et  «k  aoirr  ;  law  ayataxe,  8S4. 
.     Os  «ONT;  al  cette  tocni.  Pfiit  régir  la 
•lng.,1l55.,      ,  , 

.    Ciat  ;  ai  aprèi  c'<wi,  «nlTi  d*àn  nom  on 
■d'un  pnk^om.,  il  faut  faire  orage  de  ^^aa. 
ou  de  àqui,  de  qui,  8H.~K>uand  on  dlic'atl 
'  à  v<m  4»,  et  e'ent  à  voui  à,  642.  ^—  KxpU- 
.  cation  de  la  locuUott  «'ecl  ce/a,  368. 
^    G'nr  Asalcx  obi^ai  avec  «otta  exprewion 
Il  faolla  iubj.,  878. 
.  CttjVoyei  C«. 
ÛtTACal]  aonorthograplM,  2S5. 
CH:ia  pron.  dana  les  mots  purement 
flwnçaia,  M.  ^  Dana  lea  moU  dérivés  du 
grée  'ou  de  quekpiea  lapgues  orientajjoa.  iMd. 
CiAGDii  ;  dana  quel  cas  ée  pron.  lAdéÛni 
ne  ae  dit  qui  dea  peraonaÏM,  460.  -^' ^Mf 
quel  eaa  11  aa  dit  4ea  peMtat.dea  chofts, 
401.  ^  SI  cteciM  ttÈméfiarêia  4'avis  est 
oorreet»  ihid.  —  Eanploi  d«  ce  pronom  par 
«  rapport  aur  adjaalifa  poeseMifs  *on  et  leur, 
401  et  SUIT..  -^  IVMictuation  à  obsenrer 
quand  ckaemt  «H suivi  de  Uwr,  leurs,  et 
,   quand  II  est  suivi  de  aaa,  aa;  Mf ,  401,, 
note  278.  —  Tournure  de  phrase  où  l'em- 
ploi de  son  et  de  leur  dépend  de  l'intention 
,    de  léerivain ,  4^2.  -^  Si  elittcim  a  \ifk  pt.v 
403;—  SI  NU  e^aevii^peul  «a  dire,  iàid. 
*—  SI  c'est  la  slAg.  q.ua  l'on  emploie  lors- 
que cAacMit  réunit  tous  lea  sujets  en  un 
seul,  &8I. 
-Cragkhi  :  si  adonne  aufaat.  il  a  .uo  pi., 
H3,  note  IM. 

(;aALCiiaKiii  ;  il  chàkmreus  est  anlorlBé*, 

10»l. 

OHAHM-fiLYfaBa,   Çkampt   TVejUuluns; 

r  si  c^  mots  doivent  êt|«  écrits  ainsi.  964. 

:  Cbajicbijcm:  sa  eonjug,  et  'son  orthogr., 

*ll. 

Chamch:  daAs  quel  cas  prend  avoir; 
dans  quel  eaa  prend  être,  4*1.  •—  Son  rég. 


CiAiiTtim  :  son  r«m.  230.  nota  SU. 

CiiAKLKB;sOn  orlli.,  61 1,  1088. 

CHAfON  {De*  eoulia  de),  an  coui»  fé- 
erevisne»  ;  si  ces  eipresaions  doivent  s'écrira 
ainsi,  200. 

Cmaque;  ce  que  c'est  que  ee  root,  et  à 
quoi  il  sert,  41  &.  —  Jloyen  pour  na  pas  la 
conrondre  avec  cAmbcim,  4tl6.'/       if»   > 

Cbabgb  (j1  /d^  ^M;iri  cette  locùt  ^epnj. 
demande  l'Ind.  876,  noie  ^9.         .. 

r.M;^aGEa,  se  CHAacEii  ;  préposit.  que  de- 
mande ce  V.  devant  un  lofinit.,  621,  622.  . 

CHAaiîti  quand  il  se  dit  au  pi.,  143| 
noie  1 26. 

Cbaiuik:  si  on  peut  la.  dire  au  plur.; 
1092. 

CflAiMKSta'Uaun  sing.  163. 

CiiASi«-ciiBN,  CiiA&sE-€OiisiN  :  IcuT  orlb. 
au  pi.,  187,  il)».   . 

.  CHASSB-cooniif  :  aon  orth.  au  pi.,  192. 

CHAsas-HAijU:^;.  son  ptur.;  176. 

CHASSE-iioacHES  ;  a'UsV^Tltainsiausing., 

Çhassedr  :  son  férain.,' 232.     ' 
Chaste  :  s'^se  dll-^ea  pers.,  1092. 
Cmat  (CEii  de);  t.  de  Upitl.;  soo  pt., 

ISS- 
Chat,  «AT  sauvage  :  leur  cri,  1072^ 

Chat-ruant  :  son  pi.,  192, 

Chataih  :  «ou  emploi  et  son  fém.j-23S, 
cl  1092. 

CBAUfFiKaU)  Chacsse-pied  ;  leur  pi., 
192.  • 

Cbadmc;  sa  signiûuatioa  dans  la  pro$« 
soutenue,  1093,    ,    "  .  "   V 

CHAvasE-TEAvrE  ;  soQ  orth.  au  pi:,  "l^^ 

Chauve-soceis;  son  plur.,  ito.  —  »oii 
arl,  1072.  ,        J 

CHEr-a'oBVTEB  ;  sa  pron.,  42.  —  Son 
pt,  177.  —  S'il  peut  se'  prendre  eo  ma" 
valse  pari,  177,  nota  219. 

CoAiat-VEET  :  son  pL,  192.  .^' 

Cheptel  :  sa^pron.,  68. 

Cher  ;  cet  adj.  est  quelquefois  iovariabla« 
249.  —  Son  régiHie,  .279.  . 

Cbercoer  î  b»b.  rég.  devant  un  infln.,  / 
607.       . 

Cheval  :  «on  cri,  1072.  , 

Chevao-légers ;  s'a  s'écrit ainal au sii^i 
187. 

CRtVRE-FEUiLLE,  CHfcV»E-«EDj  laUr.^>M 
19?. 

CHif  vRE-riE  w  :  si  M  l'écrit  aiaii  att  *S-» 
188  :    ^     ^ 
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CRiAR-irr  j,  ion  plur.,  ton  orUiog.,  193. 
Ciiiç:  ll$3. 

CHICHE-rAGC  ;  Mn  Jt\.,  |9î. 

Chiem-loop.  CaiEN-iuMMj  iràr  pi.,  I9î. 

Chikm,  us  «tits  chiens  :  leur  cri,  107  J. 

CMirriiK:  »i  lot  chiffrol  ont  un  pi.,  164. 

CnifioGiiAMUiM:  i»  pnm.,  M. 

Choir  ;  son  auill.,  4M.  —  Temps  en 
a«.ige,  M2.  •—  Comment  on  a  dit  aulrefoto, 
»oit  à  rinf..  Mil  au  paHie.,  ikéd. 

t:Hois^R  {  prépos.  qoe  demaudé  ee  rerbe 
clevanl  un  Inlln.,  623,  1093.   ^ 

CHos^T^qnemploi,  1336, 

rnouETTEiioiriTi,  1073. 

Cnoii-rLEui  :  son  pi.,  177. 

CmtftKNTi'.  sa  pron..  30,  note  3. 

'Cmbist,  JUsc^-OiaiiT;  leur  prim,  73. 
*  Chu,  DI;  V.  Choir. 

Cl  :  à  quel  sert  cet  adr.,  837.  —  S'il  esl 
]^Tmi%  de  dire,  ett  komtm  ki,  ce  Memeni 
ici,,  893.  » 

Cl,  La°  ;  ee  que  marquent  l'ane  et  l'antre 
<'e  ces  exptiiMions,  833.  —  Quand  «Iles  Sont 
iM^parées  de  ce,  303. 

Ciel  ;  dans  quel  cas  on  dit  e^U  an  fi., 
168.'—  Quand  il  prend  un  grand  C,  906. 
'    Ciel  de  lit,  Ciel  m  tableau;  l^r  ph, 
168,  192.       ^ 
.CiCALÇ;  son  eri,  1073. 

Cigare.:  son  g.\  12&,  note  80. 

(iicoGHE;  sa  pron.  et  son  orth.  ane.,  37. 

—  Son  cri,  1073.    .  « 
Ci-joiNT;  son  emploi,  109l|« 
Cil  :  ,sa  prononc.,  &&.       " 
CiMQ  iKM}R  CENT  ;  sa  prononc<v  60. 

-  CiRGOHCikE  :  temps  en  usage,  &S>7. 
,CiacoNSPE€T  :  sa  prononc,  39,  71.  - 

ClRCONSTAKCIEL;  100&,    1042.   ->  VojeS 

Membre*  de  ia  pknue, 

CiRCULAHT  i  cas  où  ce  mot  est  part,  prés., 
et  invar.,  711.  ^. 

Ciseaux:  quand  U  se  dit  an  siog.,  166» 
note  197.  o 

Civil;  son  rég.,  385. 

Clair  ;  quand  cet  ad|.  te  prend  adftr^ 
lîialcment,  3&9. 

Çlair-voii  :  son  pi.,  193. 

CLAQOE-ORCHJ.E  ;  son  pl>>  136,  193. 

Clarté  .-  s'il  se  dit  an  pi.,  143,  note  136. 
CtAUftE  ;  sa  pron.,  37.  V.  Pranc. 


^ 


106. 


CLtfAQCTt,.s'n  est  loQjottff  Inast.,.  toit. 

fo^oRE,  tem^  >n  usage.  Wl.  —  Varto 
Rvee  leqoet  il  s'emploie  souTent,  ibté. 

Coasser  :  si  ee^mot  se  dit  des  grcaouilta. 
et  dea  corbeaut.  1073,  1063. 

Cocm  :  s'il  e«t  tonjonrs 

CocnoH  ;  eon  cri,  1073. 

Co-tfTST,  son  pi.,  tt3. 
.  Co«HAff}snpsMiM  4ib 

Cnim^aiMi:  saa  pi.,  m. 

GoiM:  si  e'eit  ainsi  que  ee  mot  detreit 
lonjonn  s'éerire,  et  pourquoi,  44,  noie  13. 

CM.:Tojea  Cou. 

Cos^RS  t  si^ce  sutot.  peut  se  dire  au  pi.. 
143,  note  136^ 

Colik-uaillar»  î  son  pi.,  177. 

CoUATÉnAL^  son  pi.,  236. 

CoMJtOTiFt  {Pfmm*)i  ponninoi  on  lee  a^ 
pelle  ainsi,  ei  eèroblon  on  en  dblingue,  9i3.«« 
De  quoi  sont  composés  les  eolltct^  pjrtiti/t, 
lee  toUttUf»  ginémux,  93  et  94.  —  Hègle 
daecord, &9l  i &9I.,-. Si  le ^ïteUt partit^ 
permet  que  l'adjeet.,  le  pron.  et  le  verbe 
soient  mis  au  siogtil.,  quoiqu'il  soltaeeom 
pagné  de  subet/pj..  S93.  —  Voyes  Ad^he* 
éê  quantUé.  lettre  A.  pourquoi  pn  «erit  due 
bùàdetoU  noiRt,  km  r»b€  *lt  êtaié  BiAiici. 
Wl,  note  378.  —  Si  arec  la  fbifmri,  le  ▼. 
se  met  toujours  an  pi.,  593.  —  Si  «ne  tnupe 
de  vUtare,  et  fa  froNfe  de  vUurê  ûf- 
mandent  que  le,  t.  soU  nk  au  même  nom* 
bre,S94.| 

COLUtOB.  COLLATMM,  CoLLATMHIfCn  ;  et 

collégial  collation^  eoUatkmmer,  ayant  nn 
autre  sens  :  leur  pron.,  &6.  » 

CoLLi^GiAL  :  si  cet  a4|.  a  nn  pinr.  au 
masc.,  3^. 

CoLouRE  :  sctn  cri,  J072. 
CoLouRE;  s'il  ie  du  au  flg.,  1604. 
GwLOHW:  si  au  flg.  U  se  dit  des  pen.  et 
de»  choses.  t094. 

COLOPHAHE  ;  1096.  '  '     ■  . 

C^axm^  €OL0RiCR  ;  ne  pas  leseonfendrv.  . 
109&. 

CoiMRAL  ;  si  cetn^.  a  on  pi.,  an  m., 
339.  :-.    ■ 

COHRATTRE  ;  SR  conjttg.,  &&5.  —  Régime 
que  lui  donnent  les  poMee,  Md. 

(%MS9t««  ;  quel  est  l'accMd  de  l'adil.  4a 

p^on.»  du  T.,  lor^oe  cet  advei^  de  quan- ' 
Clacstral  ;  pi.  an  m.  de  eet  adj.,  336.    tité  M  suivi  d'un  subst,  592.  t^U  cni». 
Cur  ;  «a  pron.,  41.  j  ^^tennic  suivi  d'un  subst.  peut  m  le  réf. 

CiLRc,  CLCRG-AHiArTRJs  :  IcuT  pr.*  38.  i  direct  d'un  t..  730,  noie  397.  —  Quand  lé 
Ci^RiCAL;AtUunpl.  au  m.,  246.  )|tarticipi>  préoéJé^e  coM^ten  tfs,ttd'oa 


f 


"'•^^VUH^ML^^^-  ■T^f^'it^mvi^w^  ■    --»«a«n    «i^-x^r*- 


---,y<|.a^»' 


\ 


■m 


TABLE  ANALYTIQUE  DES  MATIJÈRBS. 


VArfcmA-vs.  ...... *!•„ 


1391 


1808 


TABLB  ANALTTIQUB  DES  MATlfcflES. 


•  !»> 


t.,  «(  var.»  769,  note  409.  —  Si  àrtt 
«mbitit  op[  peut  faire  aaage  d«  bien^  êrèi^ 
Jmrtf  838.  —  S'il  peut  m  Joindre  à  un  adj. 
«89. 

CovHANDRR  ;  pr^pM.  que  -  demande  ce 
ferbe  devant  un  inOn.,  622.  '—  Son^ emploi, 
1096. 

CcmMC  {  qn«l  ctt  le  lujet  qui  r^'e  l'ac- 
cord dani  lea  phraies  où  plutieurt  aujeti 
annt  liés  pjsr  cette  eonjonet.,  681.  —  Si 
avec  léa  adv..  auâêi,  «/,  autant,  tant,  c'est 
eamme  que  l'on  emploie  dani  le  lecond 
membre  d'une  plirase,  834.  —  Accepliont 
différente*  de  oetle  conj.,  839,  904. 

CoMMiNCEii  :  régit  Untdt  à,  tant6t<f«,  640. 

GOMHEHSAL  i  ion  pl.^  23% 

GoMKNT,  Gqmmb:  dana  qiiel  ten»  on 
emploie  comment,  839.  —  Si  Kon  peut 
quelquefois  faire  usage  de  comme,  au  lieu 
;de  eomnutH,  ibid. 

Comment  ;  <fty mol.  de  cet  adr.,  826. — 
Son  emploi,  839.  « 

COMMETTRE  :  s'il  pcut  ic  dire  dïins  le  sens 
de  confier,  109S. 

Commun;  sa  signiflc,  pla^  avant  ou 
après  son  subst.,  269.  —  Son  fto.,  286.  — 
Sa  signif.  employé  sans  rég«  et  em)\oyé 
avec  de,  ibid, 

jC^MrAMABLB  ;  son  rég.,  274  et  286. 

COMrAIIÀISON  :  COMrAMATir;  246.  ;— V. 
Dcgréf  de  qualification,  lettre  D. 

Comparaître  ;  son  auxil.  464,  note  315. 

Comparer  ;  différ.  entre  c<mparer  à  ei- 
comparer  avect^  1096. 

Comparoir  :  si  on  peut  l'employer  autre 
part  qu'au  palais,  642. 

Compatible  ;  «on  rég.  au  sing.,  au  pK, 

286. 

Complaire  {Se)  i  prépos.  que  demande 
ce  V.  devant  un  Infln.,  608.  —-Si  le  partie. 
passé  de  ce  v.  est  invar.,  737,  738. 

COMIHLAISANT  :  SOU  rég.  286. 

Complément  ;  ce  que  c'est  que  le  coih- 
•  fklément  objectif ,  ou  régime  direct,  1003, 
1042^  —  Le  complément  cvconêtanciel , 
ibid.  —  V.  le  mot  l^igim  . 

COMPLIMENTER,  faire  COMPLIMENT  :  1 097 . 

C0MPI.IQUER  ;. usage  de  ce  mot,  1097. 
*  Composés  iSu^sitiN/i/Ji):  170.  —  V.  le 
mot  Subntamif, 

Compris,  EXCEPTÉ,  joint,  inclus;  leur 
cfnj^loi,  728,  et  1098. 

<k>MPTB,  Compter  ;  leur  pron.,  &9. 

Compter  :  si  ce  verbe  devant  un  inflnit. 


demande  une  prépos.,  S99.  —  SookMi'ploi 
au  figuré/ 1099.  ■—  Son  emploi  aveo  pmr. 
1099. 

Comté  ;  son  g.  ancien   95. 

CoNCETTi  :  s'il  prend  un  «  au  pi/,  155, 
157.  160.  1 

CoNCBTOiR;  ee  que  c'est,  91. 
,  Conclure  :  si^  conJ..  557.—  S'il  Tant 
mieux  écrire  i7  conclud,  que  ilcottclat,  ibid, 
—'  Si  conclure  peut  se  dire  des  c))mes,  558. 

Concourir;  sa  conjug.,  529.  —  Son  ré- 
gime devant  un  infln.,  608,  1099.  ^ 

Condamner  «x  C<onoamner  (Se)  :  quelle 
prépos.  ils  deitrandent  avant  un  inf.;  608. 
I  CoNDJTiONNEL :  ce  qu'exprime  ce  mode,' 
446  et  660.— Combien  il  y  a  de  conditionn. 
et  à  quoi  ils  servent,  661.  —  Leur  forma- 
tion, 500,  502.  —  A  quels  temps  corres- 
pondent les  temps  du  conditionn.,  686.  — 
Quand  le  verbe  est  à  l'un  des  condit.;  daua 
quel  cas  on  met  le  verbe  de  la  propos, 
subordon.  à  l'imparf.  du  subj.  G92.  —  Si 
cette  phrase  ;  on  craint  qu'il  u'e»tuydt,  eet 
correcte,  694  et  867.  —  Orth.  du  cond. 
prés.,  958. 

Conooulqir  (Se)  ;  temps  en  u^a^^c;,  513. 

Conduite  ;  s'il  a  un  plur.,  143,  note  129. 

Confesser  :  son  emploi  au  Ajouré,  1099. 

Confident  ;  si  oui  le  dit  des  choses  ina- 
nimée8<  1099. 

Confident  ;  son  rég.  287. 

Confier,  se  confier,  mettre  sa  con- 
fiance, prendre  confiance,  avoir  con- 
fiance, et  SE  FIER;  rég.  de  chacun  de  ces 
verbes,  ItOO. 

Confire  ;  temps  en  usage,  558.  —  Si  fon 
participe  passé  peut  se  dire  au  flg.,  ibid. 

Conforme;  son  n5gime,  279. 

Conformément  :  sa  place  et  son  rég.,  8lS, 
note  413. 

CoNiECTiTiAL ;  SOU  plur.  au  maac.,  2iS. 

CoNJONCiiorrsi  deux  subetant.  synon. 
peuvent  Jamais  être  unis  par  la  eonjoncl. 
et,  260  et  576.  —  P  nr  quels  nombres 
cardinaux  on  fait  usagt.  àe  cette  conjonct.. 
308.  ~  Ce  que  signifie  celte  huitième 
(«rlie  d'oniison,  894.  —  Comment  la  di«- 
linmi«»r  de?  préposit.  et  des  adv.  895.  — 
Si  l'on  rn  comptfl  lieaucoup,  ibid.—  Di'i* 
«ion  des  conjonct. ,  895  à  900.  —  Mode 
qu'elles  exigent,  900.  —  Cas  oè  les  conj. 
doivent  se  répéter,  ibid.  —  Leur  place,  902. 
—  Observât  sur  plu«tears  oonjonct,  que 
nous  n'indiquerons  pat  Ici,  ||arc«  qu'on  \m 
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IfWDvert  dans  «eltc  tabl«  à  Tordre  «Ipha- 
Wl.  de  leur  lettre  lnil„  903  h  923. 

GoiUfiGÀisoN  :  ce  que  l'on  a|i|ielle  ain««i, 
466.  —  A  4H)robien  de  claMes  elles  lont  ré- 
f  duiti'M,  ibid.  —  Quelle  est  la  terminaiaon 
de  la  I",  de  lu  2»,  de  la  3»  et  de  la  4*  r»m- 
Jug..  460,  467.  —.  Conjugaiaon  des  deUi 
vcrliei  auxill  avoir  et  étre^  4&7  à  4!!4.  — 
Modelé  de  la  I",  de  la  2«,  de  la  3*  et  de 
la  4'  conjug.,477,483.486  et  490.,  — Ma- 
il U>re  de  conjuguer  un  verbe  «ur  un  autre 
verbe,  482. -T.  Modèle  de  coigug.,  lin  v. 
pax»i/$,  492.  —  heà  verbes  neiàres,  495. 

—  Des  verbes  pronominaux  ,Adl .  —  Des 
veri)es  umpirtommU,  498!  —  Des  verbes 
dont  l'inf.  est  terminé  en  ger,  &03 ,  —  en 
éer,  604  ,  —  en  eer,  SfiQ^  —j  en  uer,  607. 

—  Du  verbe  appeler,  609.  —  Des  verbes 
dont  l'inf.  est  terminé  en  yer  ou  en  uyer, 
613,  —  en  ter,  616.  —  De*  verbes  Irrég. 

•  et  défect.,  de  la  1",  de  la  2«,  de  la  3»  et 
le  la  4*conjug.,6l9,  620,  641,  664.  *'      - 

Conjugal  ;  si  cet  adj.  a  un  plur.  au 
niasc.,  239. 

Conjurer  .*  préposit.  que  demande  ce 
▼erbe  diïvnnt  un  inf.,  622. 

ilONiNAissANCK  ;  s'il  sé  dit  au  plur.,  144, 
note  130. 

CoifNAtTRE  :  M  eonjugaûson ,  6C6.  —  Dans 
quel  cas  il  prend  de,  i^iti. 

Connu  ;  *on  rég.,  294. 

Conquérir:  teni[iis  en  nsage  de  ee  verbe 
àèfft't.  el  irrég.,  627, 

(k)>'tfUt]E:  M>n  emploi,  1102.' 

Conseiller:  prcposilion  que  demande  ce 
verbe  devant  un  iirf.,  022. 

Consentir;  préposit.  qu'il  demande  de- 
vant un  iii^r.,  0U8.  —  Quand  il  veut  le  subj. 
OGG. 

(^NsiÉQUEMMEMT  :  sa  place  et  son  rég., 
818.  note  4 13. 

(^NSÉQUENT;  mauvais  emploi  que  l'on 
fait  de  ce  mot,  1|02. 

Considération  ;  s'il  se  dit  au  pi.,  144, 
note  131. 

(^NsisTKi  :  préposit.  qu'il  demande  de- 
*vant  un  inf.,  609.  *     . 

COJiSOIANT;  .-^es  rég.,  287. 

Cajnsol  vTi^tR  ;  ëi  on  |>eul  l'employer  adj. , 
1 102.  ■  . 

Consoler  (Se)  ;  qut>fle  préposition  il  de- 
mande devant  un  infln.  1 102. 

Consommer,  Consuhkr;  emploi  de  dia« 
cnn  de  eet  verbes,  1103. 

II. 


CoNsoNNCs  :  ce  qiia  e'cKt,  et  en  qnot  •!!«« 
diffèreut  deK  «ojr.,  33.  — Cumnuni  on  Ire 
fliisalt  sonner  autrefois,  et  comment  elk» 
sonnent  présentement,  34.  —  Son  propre 
et  son  areidentel  des  consonnes  au  cooi- 
raencement,  au  milieu  et  à  la  ttn  des  niotii, 
36  à  77.  —  (>>nsonnes  qui  se  redoublent, 
944.  *—  Qui  ne  se  redoublent  jamais,  i^</. 
--•  Règles  générales  sur  les  consonnes  qui 
sont  susceptibles  de  redoublement.  946. 

—  Règles  ftartir    ières  sûr  ch^irune  de  cm 
consonnes,  OtO.  — Yoyeg  le  mot  tkfubtemtm. 

Conspirer  :  quelle  prépo»ilioo  il  demande 
devant  un  inf..  009.  et  1103. 

Constant;  ses  rég.,  287. 

CaNSTEU.ATiON  ;  si  les  iioms  de  eonstell. 
s'écrivent  par  une  majuscule,  963. 

Construction  {Vice»  de)  -,  lOOi.  —  Vojei 
les  Jiiots  Bttrbqriâme,  Solécisme,  Diicouwf 
nance^  Equivoque,  Amphiboloyù, 

Construction  crammaticale  ;  son  objet, 
et  dans  quel  cas  elle  est  bonne,  lOOl,  — 
vicieuse,  ibid.  —  Mnlifimur  lequel  llordre 
que  les  neuf  fMirties  du  adbicoiirs  doivent 
observer  entre  elles  n'est  pas  facile  à  saisir, 
ibid.  —  Ordre  que  doivent  garder  entre 
eux  les  membres  de  la  plirase  expotitive , 
interrogative  t  impéraiive ',  eï  règles  à  cet 
égard,  1004  à  1008.  —  Place  du  siijet, 
1003  ;--du  verbe,  ibid.  ;  —  du  régime,  soit 
dir.,  soitindir.,  ibid. ,  —  du  circonsliMiciel 
iHide  l'adv.  1006;— du  conjonctif,  1007.— 
V.  Membres  de  la  phrase. 

Construction  ficuhëe;  ce  que  c'est  et 
pourquoi  elle  est  aiiii>i  appelée,  1008.  — 
Combien  il  y  a  de  sortes  de  llgun^,  it/ii. 

—  V.  les  mota  ElUpxe^  PUom»me.  SytUp^e, 
Hyperbaiecn  Inversion,  Gallicisme. 

CONSUWm;  1103. 

Consumer  (Se);  quelle  préposit.  il  de- 
mande devant  un  infln.,  600. 
Content  :  son  régime  ,274,  28 1 . 

CONTENTCMENT;    li   00    SUbst.   R    Un   pi., 

144,  note  132. 

Contenter  {Se)  %  prépos.  qu'il  demande 
devant  un  infln.,  622. 

Continuer  ;  prépos.  qu'il  demande  d>  vant 
un  infln.,  04 1. 

Contraindre  :  prépos.  qu'il  .dcuiande 
devant  un  iufin.,  C4<i. 

, (x).'«TRAiKTE :  si  ce  mot  4  un  plur..  146, 
note  136. 

CONTRAIRE;  8on  rég.,  279. 

Contre;  si  Ve  de  celte  prépoiiUoo  p«oC 

^  \  «3       * 
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^tmfqttefoii  l'^liilnr,  91^.  —  ^i  tôni  II;»  moli 
ffécMH  ée  eûn&e  m  joignent  par  ^n  Urét', 
0«0.. 
domnE-ALLie ,  CoirniE^Aiitc ,  Coi^JB^ 

<:iTk,  iCmmii-Lrmic,  toirriiie - «AtTRe -, 
tlonj^KrmàkcnK  ^  CownX'MkkQiuK ,  CncrruE- 

ttnimÉ  \    CONTBI  -  litf VOIJJTIOM  ,    CONIHR'- 

fcvw,  ele.,  cié.;  leur  orth.»  tu  (>lor.,  193. 
Cùj^rKtrBAVSÊ .  £oNTOi-roiM>li  ;  \eir  pK, 

177.  ;    -^^ 

GoimieMni;  m  eonjn^.,  560.  —  Si  l'on 
ifî<  î'OMt  m«  contrediitt,  et  à  Tlmp^r.,  cow- 
tredùei-moi,  MO.  — Son  r^.,  iW. 
^^k)f(TRr-jouii  :  «on  pi.,  177. 

r<6!«iiigvi;NiR  ;  «on  amll.,  4C5. 
jCuNTik-nfi^iTii :  «on  pi.,  117.  . 
l  CoNTHiROf  II  :  quelle  prépoe.  Il  demande 
d»Vant  nn  InAn.,  609. 

piNviifAïueiiiiit;  sa  place  et  eort  H^.^ 
ItH,  note  413. 

CoNVRNiR  ;  pon  anxil.«  405  ^  — m  eonjufr., 
&40.  —  Quelle  prépoe.  tl  demande  devant 
nn  infln,,  (IJÎ,  •' 

CoNVKRAATioif  {Prononciation  ^%)'y  86 
et  90.  —  V,  le  moW Prontmeiàtion,.'^ 

CkHnriRR;  il  ce  verbe  demai/de  une.pr^ 
pot.  devant  un  infln.,  609. 

^     Cn-FROPRIÉTAIRR  ;  SOn  pi.,  ]9}. 

Coq-A-L'an«;  «on  pi.,  178. 

Coq,  Coo  d'Iku  ;  leur  prononc»,  60.  — 
LeorcrI,  107Î. 

Cor  :  si  l'on  dit  :  «oéiier  du  cor,  on  cfoff>  j 
ner  du  cor,  1183.  • 

Corail  ;  w)i\,  pi.,  167. 

CoRREAU;  son  cri,  1073.  '     r 

Cormal;  «on  pi.,  236. 

roRNCTTE  :  s'il  est  tonj.  mase.,  106. 

CoANiRi;  si  ee  mot  «<«  dit,  1 104. 

CORPS^lNt«ARM ,  CORn-DG-LOGIS  ;  leor 
P'..  I9Ï.    . 

CORPUUNCB  ;  Si  corporenct  est  bon,  1^104. 

Correspondance  des  temps.-  quaHd  elle 
put  avoir  Ueu .  et  quel  e»t  le  temps  qui 
pre«(Brit  an  f erbe  de  la  Vrop<w-  subord.  le 

tempe  qu'il  doit  prendre,  68& CorrcaN' 

pondanre  des  temps  clé  Tlnd.  entre  euC 
686.  — -  Lorsque  deux  verbes  sont  uni»  par 
la  conjone.  ^ut^  darii  quel  ras  on  met  le 
verbe  de  la  propos,  subordon.  à  l'Ind.,  687. 
—  A  quMl  tempe  on  le  met ,  s'il  cxprimp 
une  Ration  pa«tM^ère ,  687.  —  Si  l'on  veut 
exprimer  un  pa««é  antérieur  au.  prem.  verlx», 
iWrf.  —  Si  l'on  veut  marquer  un  fUturab- 


-Btoln ,  ibid:-^  SUe  deuxième  verbe  efXprfiîM 
une  chose  vraie  dans  tous  les  temps,  668. 
r— S'il  s'agit  de  quelque  chose  qui  existe  «n 
moment  qoe  l'oniMi^le,  688.—  Plusieurs 
faotes  commises  par  des  écrivains  cvtiroéé. 
690.  —  Correspondance  des  temps  du  sul^ 
jonct.  avee  eenx  de  lindlc,  692.  ~  Ce  qui 
doil  déterminer  le  choix  A  fafre  entre  le 
présent  et  le  prétérit,  l'iroparf.  et  leplu»- 
qne-parrait,  693  et  Buiv. 

Corriger;  préposit.  que  eie  verbe  de* 
mande  devant  un  infln.,  623. 

CÔTÉ  (à);  rég.  de  celte  préposit.,  90$, 

CoTiGNAC;  SR  prononc..  38,  noie' 8. 

CoTOTER  :  orth.  de  ee  verbe,  514  et  &1&, 
note  36S. 

Coo  ;  qifcnd  se  prononce  col,  16. 

CQiJcn£s.(  Vnejemme  en)  ;  pourquoi  on 
doit  écrire  ainsi ,  203. 

Coècmn  ;  si  ce  mot  peut  se  dire  au  pi., 
145,  note  133. 

Coocm  (Se);  mauvais  emploi  que  Ton 
^'n  fait.  1233.  . 

..  CoccoD  ;  son  plur.,  167. 

GojD-nE-pfEib  :  son  élym.,  1104. 

GOUPS-DE-PIEI»  (l^«);  un  Coup  b'oifCLIR: 
si  è'eat  ainsi  que  en  mot*  doivent  s'ëertre  i 
199.  ' 

COODRC  ;  M  eonjng.,  554).  —  Oh!>erv.  sur 
son  futur,  sur  «on  pV-él^^r.  àéf.,  ibid. 

CoiiLEVR;  «on  emploi  an  masc.,  99. 

CooLis  (De*)  bE  ciiAPON,  un  Cr>n.is 
D'ÉCREvrssES;  s'il  faut  écrire  ainsi,  200. 

CooPABlB:  son  rép.,  273,  287.    • 

CôtPABLC;  emt»lol  de  cet  adj.,  1105. 

CoopE;  s'il  se  lUt  an  flg.,  Ii06. 

COIIPE-GORGE  ,    Cpm>E<JARRET ,    COPPE- 

PAT»;  leur  plur..  l78,  note  220,  ,192. 

Couple  ;  dans  quel  cas  on  dit  «n  ou  «ne 
cOirp?e  ,99.  J| 

CovRAGK;  s'il  se  dit  «  plurJ,  145, 
note  134. 

Courant  :  cas  où  ce  mot  est  adj.  verb., 
et  alors  prend  l'accord,  715;  —cas  ô&  il 
est  partir,  prés.,  et  alors  inv.,  iàid. 

CotiRRER  ;  Son  emploi  an  fl^.,  l|0«. 

Courir  :  son  auxiliaire ,  4C4,  note  316.  — 
Sa  conj.,  529.  —•  Si  le  partie,  passé  de  ce 
verbe  prend  quelquefois  racC0f>d,  735. 

Courlis;  son  cri,  1072.  „      * 

CouàRE:  dans  quel  sens  on  peut  Aiire 
umge  dé  ce  vcrlte ,  53Ô. 

COURT;  si  Von  dit  :  Ils  demitrtrem efurt 
ou  couHs,  25d. 
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GeçpT-TÉTlf;  ai  «onn  prend  ïmanà^ 
im.'  / 

CooiTK-TOi^  :  ion  plur.,  l7t. 

Coûter  ;  qii«Ue  pr^po«it.  il  demande  de- 
vsDt  un  infln.,  609.  —^  Si  ce  verbe  |ieut 
(luelquefoit  ôtre  r<|gardié  comme  verbe  açtifj' 
et  Ri  t^  partie,  pavé  est  toujours  Invar^ 
U3^  '    ,    -  -^ 

CouTtwe  (Awir)  ;  son  rég.  avant  un  inaQ., 
623.-800  uiage,  H06. 

CoovRi-cur ,  Coitvkk-Fku  :  leur  plur., 

*^»-         -^  '.  "/   u 

<  .ouvRK-MVM  ;  i"!!  Vécrll  ainsi  al  »ing., 

I8ft.  ■  . 

CocvmR  ;  la  cunj.,  63&. ,    * 

Crabe  :  iton  genre ,  1 36,  fiole  81. 

CaiJNDRE  ;  »a  conj.,  &C6.  ~  Prépoait.  qne 
demaiide  ce  verbe  devant  un  inOn.,  633:  -^ 
Dant  quel  cas  ce  verbe  demande  le  sutij.. 
666.— Si  ctainu ,  empli  comme  part:,  peut 
se  dire,  14 7.  — Quand  avec  ce  verbe  il  faut 
mettre  ne  pa$  dans  la  phrase  subord^  866. 
—  Cas  où  il  demande  ne  tout  seul ,  i>ttf.; 
— ^  ou  il  demande  la  suppression  de  jni«, 
873.  ^     .■  /  \  - 

Crainte  (De)  fii^;  si  ecUe  exprenilon 
demande  le  subj.,  676,  note  S8Ô.  —  Son 
emploi  et  sa  place,  006.  —  Si  la  n^l4ve  est 
exifiée  après  de  crainte  de ,  de  crainte  que , 
873  et  905.  \^ 

Crapaud;  son ^erl,  1073. 
' Crassane  (Poire de);  Il 07. 

Cravate  ;  s'il  est  on^,  106. 

Crayomner  ;  son  eroplM  au  %.,  1107. 

Crb  ;  si  la  i^le  qui  dit  que  la  3*  per- 
sonne du  pré»,  de  riodic.  finit  par  un  i, 
lorsque  la  I"  pers.  singulière  de  ce  temps 
finit  par  un  «,  est  appVcable  aux  verbes  en 
cre,  9à7. 

Créateur  ;  son  fêm.,  333. 

Créer  i  ta  cènj.  et  ion  oriB.  au  fut.  et 
au  partie,  pass^,  mase.  et  fém.,  BOB, 

CntPC  ;  s'il  est  toujours  masc. ,  106  ^ 
note  M,  —Son  emploi  att  flg.,  1107. 

CREl1SA^aE  ;  si  ce  root  se  trouve  dans  le 
Dictionn.,  au  lieu  de  Crepane ,  1 107 

Crève-coecr;  son  plur.;  178. 

Cri  DES  ANiMAUX;  f073. 
'  Cric-crac  ;  son  plûr.,  178. 

Crier  ;  sa  eonj..et  son  orth^,  517,  note 
3CG.  —  Si  le  parlie.  <ie  ce  verbe  prend  qiiel- 
quefois  l'accord ,  735. 

Croasser  ;  si  ce  mot  se  dit  des- corbeaux 
wx  de»  grenouille»,  i0T3,  1093. 


Croc-eji-iaiik  ;  M 
plur.,  38,  17». 

Crogodilk  ;  son  eri  «.  107^ 

Croire;  sa  conJ.,  559,/.— Si  et 
devant  un  infln.  demande  tase  prépoa.,  660. 
—SI  amplojré  afflrmativettent  tt  dmnande  la 
SttbJ.,  «67.--»  S'il  liot  d^  t  Elle  n'eef  fa» 
•Mff^  Mk  fvt  ja  Fwiêiem  ou  eriie .  76&. 
—  Véritabla  signifie,  d^  ees  deux  exproa- 
stoM:  Croire  quelqu'un  ^  et  croire  à  quel- 
f***».'  1 108.  —  Si  en  troire  quelque  ckoeé 
peut  te  dire ,  I  lOi.  w.  SI  ees  loevlkma  3 
•  Croyes-MNM  quH  Ht  farut  Groyea-M»4 
qu'il  fe/sMe,  •  on^t  des  sans  diflirMil»,  1 166. 

CROITRE;  M>n  Ruxil.,  47S.  —  Sa  ewi|., 
559.  —  SI  l'M  do  partie,  cm  .at  du  partie, 
accru  prend  un  aecent ,  560  at  975.  —  Rn 
ploi  de  ee  vnrba,  1109. 

CROix-N-rAR-Diiu ;  son  pluriel,  196. 

CMOqus^wnui  s'il  t'éetlt  ainsi  a«  sln*., 

19».;    ■■    •'  -         / 

Cmm-i  M  li|nifte.  plaeé  avant  oa^apr«a 
son  subst.,  369.  —  Ses  rég.,  387. 

CnçRAt;  si  eet  adj.  a  na  plur.  an  bmm. 
589.     ,       ^ 

Ct  ;  eoRwnent  se  prononcent  ee»  deux  lai- 
tre»  à  la  fin  jde»  mot»,. 39. 

CoBiLLiR;  sa  conjug.,  530.  —  Consent 
on  a  du  autrefois,  et  si  à  présent  bïT^ut 
dire  :  éueiUer,  je  cueilHrûi,je  cueillii,j'ai 
<;Mef/4^,  e(e.,  537,  530. 

COL^MC-RASSe-PMSB  ,      CllL-Bg.|^ai« 
CoLHNC-SAC  ;  leur  pi.,  193. 
,  CDt/-ME-#ATrE  ;  SOU  p|.,  179.  *        1 

;  CoR»-MSRTs,  GtrRB-ouitxn  ;  s^iU  s'éeH- 
vent  ainsi  au  sing:,  188. 

CilRiAL;soii  pi.,  336.   .  *• 

CoRiBVK  ;  sa»  rég.,,  367. 

CoRioiJMTÉ;  s'il  peut  sa  dire'au  pi.,  14& 
note  136. 


^ 


D  ;  son  g.,  35  et  1 109.  —  Sa  pronone .  «t 
fiMRnieiteemenf  et  «a  milieft  det  mou,  et  ri 
le  d  final ,  suivi  d'une  voy.,  se  fait  toujours 
entendre ,  39,  40.  —  Sa  pronone.  en  eas  de 
reauubleroent,  iL  ^  Mots  où  il  se  redou- 
W«ç,  947. 

Daicrer;  sa  conjug.,  481,  note  339. — 
Si  devant  on  infin.  Il  demande  une  pré- 
posit,,  COO. 

Oaink  ;  la  pronooc,  94,  note  53.  \, 
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DAve-it AiiNi  ;  ion  pi.,  179. 
Dancercux  ;  Mi  réjgit^  288.  *—  Son  orth. 
et  M  proAenc.,  1 109. 

IhiNf  ;  799.'  •' 

Dani,  in,  à{  TériUblo  ilfnifk.  et  em- 
ploi de  ret  prépotH.,  800.>— Distinction  à 
faire  entre  étredaïuià  vitU^  être  en  ville , 
«I  être  à  la  vUÛ^  80f|~7  entre,  U  arrivera 
dihfê  iroiê  jowre ,  et  il  arrivera  en  Ircit 
jourit  803;-»-  entre,  être  à  la  cnmpaane^ 
et  être  en  caÈtpagnes  803.  —-  St^prèi  aanâ^ 
l'adv.'y  peut  6tre  employé ,  804., 

Datk;  ion  g.  «neien,  0&.  —  Dau  de» 
annéesf  eomment  s'écrit,  308.r— Voj.  «u  mot 
Mille, 

Datif  i  epmménit  ont  y  supplée  en  fran- 
fail,  307,  note  384.. 

Davartaoi  ,  ftos  ;  si  davantage  peut  être 
tuivi  de  que ,  840,  —  En  quoi  ces  demtex- 
presiion's  diffèrent ,  ibid.  -*  Leur  emploi , 
itid.-^^  davantage  peut. être  suivi  de  de 
ou  de  que; ibid.  —  S'U  peut  remplacer  le 

J»[M,^4I.    :■.  T-   -  .      '  \.  ■   '}     M' 

•  Dk^  quand  deux  noms  sont  unis  par  cette 
prépoe.,  si  c'est  du  tingulier  ou  du  pluriel 
qu'il  faut  faire  unagrp  198.  — Principe  gé« 
néral ,  ibid.  —  Dans  quel  eu  <ie  est  préféré 
à  l'art.,  composé  det^  ^16.  —  SI  l'on  doit 
dire  toilà  w  b<m  papier,  plutôt  que  voilà 
M  boè  papier t  318.  —  Si  quand  le  subst. 
n'ort  MUptoyé  que  pour  en  déterminer*  un 
autre ,  on  ne  doit  pas  préférer  de  à  rfii,  320. 

—  SI  on  met  de  avant  les  noms ,  quand , 
en  les  employant,  on  ne  veut  rien  déter- 
miner sur  l'étendue  de  leur  signifie.,  331. 

—  Quels  sont  les  nonM  devant  lesquels  on 
met  toujours  <ie,  333.  —  Cas  où ,  quoique 
le  subst.  soit  à  la  suite  d'un  verbj»  aecom^ 
pagné  d'une  négation ,  Il  fkut  employer  de$ 
plutôt  que  de,  tu,  -^  V.  le  to6iAr$iele.'^ 
Si  la  préposlUon  <<e,  après  un  adjectif,  In- 
dique toujours  un  rég.,  377.  —  Quels  sont 
les  adjectifo  qui  detùaiidcnt  de  pour  rég., 
380  à  304.  —  6i  t  on  doit  dire;  k  deux  de 
iMrv<Ott  kdeus  mare,  306,  note  UT.  —Si 
Ton  doit  taire  usage  de  (^^  pft'|)0«it.  après 
un  nom  prérédé  du  retat.  en  el  d'un  tinm 
de  nombre ,  309.  w-  AvaiU  un  intin.  pnW'dé 
du  pi^iu»|n^,  3&3,  —  Ap/ès  los  adj.  prv- 
nomin.  tiul,4ucun ,  pai  un ,  430.  —  Si  de 
placé  aVant  en'  verbe  à  l'inf.  bidique  tou- 
jours u/n  régime  direct,  596.  —  SI,  employé 
dans  yifi  leos  partitifi  et  précédant  un  subst. 
lég.  ^tr..  Il  Indiquo  QQ  r^.  indir.,  S^7.  — 


Dans  quel  eaa  on  d<rif  préférer  de  à  pvr, 
que  régit  le  verbe  paanir,  598.  —  Si  Vùû 
doit  faire  «Mige  de  la  prépos.  de,  aprAs  lea 
verbes  compter,  croire,  devoir,  entendre, 
prétendre  l  599  à  603.  —  Quels  sont  loi 
verbes  qui, demandent  de,  619;  — .qui  de« 
mandent  tantM  A,  tantôt  de,  639.  —  SI , 
pour  éviter  plusieurs  de,  de  suite ,  on  doit 
préférer  à  l'Inf.  le  mode  ind.  ou  subj..  688. 

—  Opinion  d'un  grammairien  estimé  sur  la 
question  de  savoir  dans  quel  cas  de  doit 
être  préféré  à  la  proposition  à,  647,  note  380. 

—  Règle  h  observer  iorequ'un  participe  paomé 
est  suivi  d'im  Infln.  précédé  de>la  prépoa. 
de,  764.  —  Différents  rapports  de  la  pro- 
pos, de ,  786.  —  Préposit.  qui  veulent  en 
être  suivies,  ibi4,.  —  Cas  où  on  ne  peut  m 
(MApenser  de  répéter  <ftf,  788.  —  Cas  où  on 
ne  le  doit  pas,  789.  —Si  l'on  e^t  obligé  d'en 
faire  usage  après  avant  que,  793.  —  Après 
en  faée\  v»-<k-rt«,  à  eôté,  808.  —  Après  hi 
prépos.  prèif  ibid.  —  Si  avec  mieux  on  met, 
de  avant  l'inf.,  844.  —  S'il  n'y  a  pas  une 
différence  très  grande  entre  :  il  t'en  faut 
de  beaucoup ,  il  ne  t'en  faut  de  guire ,  il 
ê'en  faut  de  peu  ;  et  :  i/  s'en  fant  beaucoup, 
il  ne  s'en  faut  guhre,  il  s'en  faut  peu,  837, 
843 ,  87p.  —  Si  avant  la  prépos.  de  il  faut 
employen^  pot-,  875. —  S'il  est  plus  correct 
de  dire ,  c'est  peu  de,  que  c'est  peu  que  de, 
880.  —  Si ,  lorsque  l'adv.  est  au  simple 
degré  comparât.,  on  ne  doit  pas  préférer 
que  à  de',  et  au  superl.,  de  k  que ,  882.  — 
Si  la  course  de^not  jours  est  plus  o'à  demi 
faite,  est  mieux  que  la  course  de  nos  jours 
est  plus  Qti'à  demi  faite,  883.  —  S'il  fkot 
fkire  usage  de  la  préposit.^  de  après  plutôt 
fae,  886.  —Après  crainte,  peur,  905.  — 
Cas  où  l'e  de  cette  préposH.  s'élide ,  978.  — 
S'il  faut  employer  de  aprèa  avoir  Cair, 
1068  ;  -^  après  quelque  chose ,  après  déjeu- 
ner, après  préférer,  ajurès  irotler.  Voy.  cha-. 
cun  de  ces  mots. 

Di^ET;  u  prononciat.,  71.  —  S'il  i^rend 
un  «au  pi.,  155, 161. 

l>ÉBoiiR^  .-'«on  emploi ,  556. 

Débris  :  à  qufl  non^iire  on  en  fai^i* 
usa^ ,  .et  son  emploi  aujourd'hui ,  1 1  iO* 

Décalque»:  1u89. 

Décamper  :  son  auxil.,  471. 

Décédrr  :  son  auxil..  464. 

DÉcsMviRAL  :  si  (Bel  adlj.  a  vn  ]^.  •>' 
masc.»  339. 

DtcutI  :  d.ee  mtfA  •  tw  pi.,  I4lr 
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t>towaAL;ionpl..  ?36. 

Di  GK  DUE  ;  li  M  plaindre  ée  ce  qm,  et  se 
ptaindre  que,  expriment  deux  leni  diflé- 
renu,  1318. 

McEssER  :  ti  ce  mot  est  frtnçels,  IJH. 

IMcEvoiRi  li  ce  Yerhe  «.'eroptore  eneofé 
au  pré*.,  489,  note  «67.  —  S»  «©«jug.  et 
«on  orlh.,  iàid,  f- 

DiÉawm,  MO  mxII..  4îK%-Jk4onjug,, 
u43. 

Décider  ,  n  décider  ;  «on  rtg.  dans  le 
«5û«  de  Riioudre,  636.  —  Voy.  ce  mot. 

DtoMAL î  ai  eet  adjeet.  «  un  pi.  au  maac., 
239. 

MciiiE;aong.,  126. 

IMCLAMATION  ;  vojrei  Prononciatioiu 

Décolleter  ;  ion  orthogr.,  &I2. 

Décomrres;  ion  g.,  126  et  un. 

Découdre  ;  u  oonjug.,  &&8. 

DÉCRÉiiTER;  ne,  lignifie  paa  la  même 
choM  que<f4(rier.  61 7,  nol«^367.     ' 

Décrier:^  coi^jug.  et  son  orth.,  517. 
—  Différenee  do  signif.  avec  ééerédmr, 
ibid.f  noie  367. 

Décroître  ;  sqp  auxil.,  473. 

Dédaicmer  ;  pr«poiit.  qu'il  deanande  d^- 
vant  un  infln.,  623. 

Dédaicredx  ;  son  rég.,  288. 

Dedans;  quand  ce  B«it  est  ou  prépos.  ou 
ad?.,  797.  —  Son  emploi  dans  les  deux  cas. 
798. 

DÉDIRE;  li  V0U*  vûuê  dédite*^  «tpi^ 
rable  à  vous  vous  didisek,  660. 

DiiFAiLLiR:  temps  en  usage  et  ce  verb« 
irrég.  et  dér.,  631. 

Défaôt;  êlàdé/aut  rfe,  est  bon.  IIIl, 

DÉFECTin  (Verbes);  ee  que  c'est  que  les 
verbes  défect..  618.  —  Leur  conjug.,  619  à 
^7  ♦ .  —  Voyei  le  mot  Irrégulier, 

Défendeur  ;  son  fém.,  231. 
Défendre  ,   prépos.   que  demande   ee 
ferbe  devant  un  infln.,  623.  —  Si  la  pro- 
posit.  aobord.  prend  ne  après  ce  verbe; et 
•i  il  défimdk  de  Wi  pas  faire  est  correct , 
863.  —  Si  on  peut  faire  usage  de  d^fauire 
•ans  régime  direct ,  l i  II . 
Défenses;  1074.— V.  le  root  Afdmmut, 
DÉFICIT;  son  orth.  au  pi.,  166.  161. 
.Défier;  régit  tantôt  à,  tsaSUH  de,  641. 
—Dans  quel  cas  se  d^  demande  la  négat., 
«69.  —  SI  ee  mot  est  bon  an  flg.,  |||2. 

Défini.  V.  le  mot  thriOrk.  —S  11  y  a  des 
^^ie*  d^is ,  et  des  arUetes  iitd^fimt , 
207,  ttoU  234.  —  V.  le  mot  Article, 


15» 

>nidU  en  d^tdtivefi^  en 


Définitif  ; 
définitif,  ||i2. 

Dégénéré  ;  dans  quH  cas  il  faut  dire  il 
A  déyéttéri,  ou  bien  il  est  dégénéré,  466. 

DÉ6HI6ANDÉ ;  Si  dîyigamU  est  Imhi ,  Il  13. 

Dégooitant  ;  cas  où  ee  mot  est  a^j. 
Terbal,  et  prend  l'accord.  1i2.-^€m  oii 
il  est  paHie., présent,  et  est  Inr..  <IW. 

Dégrafer  ;  si  désagrè/er  peut  te  dli«  , 
1113.  (!* 

Degrés  de  signification  om  DrQOAUfito 
CATION  dans  les  adjeet.;  ee  que  «est ,14». 
—  Ce  qu'on  entend  par  potitif ,  ibid,  ^  Par 
comparatif,  ibid.  —  Ps^rnperlatif,  248.  •-• 
Ce  qu'énonea  laoompâr;  Oa^M^tfrtorW, 
246.  —  La  eompar.  d'ni/ÎNoriii .  247.  —  .. 
l*  ^ropar.  d'^/ijrf,  i*«.  —  Adjeet.  qui 
forment  seub  une  eomparaison,  tMd<-~ 
Faute  à  éviter  entre  deux  termes  de  coiâ- 
paralson,  <«<(«.  —  Où  le  doit  placer  laltri- 
bution  qu'on  veut  égaler  à  k  première,., 

248.  — Ce  qu'on  entend  par  superlatif ,  eH 
combien  on  en  distingue  r  ibid,  —Ce  qu'ex» 
prime  le  sifperlaiif  relatif,  et  comment  on 
le  forme,  i'^.  —  SI  l'arllele  est  nécessaire 
quand  on  veut  exprimer  ee  aupcri.,  ébid\ 
notes  244  et  246'.— Si  meitoitraunsuperl., 

249,  note  246.  — Si  l'art,  prend  dans  la 
superlatif  relatif  les  inflexioos  du  sulst., 
260.  —  Ce  qu'exprime  le  Mf>ertoi(faA«o/a^ 
et  comment  11  se  forme ,  i^  —  i$  daos  ee 
snpertatif  l'ariiele  pr«nd  les  Inflextons  du 
sabst,  261.— Si  le  ptus^  modiUant  un  ad?., 
m  oon  suivi  d'un  adjeet.^  prend  le  genre 
et  le  nombre,  262.  —  Opûikm  de  Ifor- 

MKWfr/  sur  ta  déclloabillté  ou  l'IndéàliiaM; 

lité  de  l'art,  aa'supert.,  262  i  264.  —  Si 
parmi  les  adjeet,,  U  en  est  qui  ne  sont  pas 
sneeeplibles  de  comparais.,  244,  et  les  notes 
24T  et  248.  —  Si  la  langue  française  a  de 
ces  termes  que  l'on  appell^sttperlat.,  266. 
-«-^  le  pronom  relatif  qui,  a|ant  pour 
antéféd.  un  subst.  modifié  par  un  adj.  en»-     ^ 
ploiyé au soperi.,deroande  toujours l« iiib- 
jonçUf ,  674.  —  S*rr"wruîh<|soù  l'on  ne 
doit  pas  en  faire  usafçe,  676,  DcîrM7.—        v 
Si  le  que  est  suivi  de  ne  dans  les  eompa.       - 
raUfidégalité,  849.  — Dans  les  eompwaUfo       '%>■ 
d'inégaUté,  ou,  si  l'on  veut,  de  supériorité        \ 
et  d'infériorité,  ibid. — Si  après  la  eoojonet 
que  mise  à  la  suite  d'un  terme  comparai* 
on  lupprfme  pM,  876. 

DÉnoHTÉ;S'ilsedit,  1130. 
1     DiiiORS  ;  «laaod  ee  root  ut  on  prépaUt. 
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en  «dv.,  7»T.  —  Son  emploi  dam  )«t  deux 
eu,  708. 

ntnvnïïM;  l'Il  fant  é\rti  foi  déieuui 
9' un  bon  pàU,  oo  Utû  AVGC  un  àmi  p4té, 

an.  :...•.-..•..:.-.■■ 

D^ofTin  t  ion  «mplol ,  t  M4. 

Mlici  ;  MO  g.  au  ling.  et  au  pi.,  f  OQ, 
]?6. 131. 

DiSticilt  M  eonjfig.  «l  to»  orlh.,  &I7. 

DiÊtiviim  :  ion  emploi  duii  le  loai  *d« 
livrer,  liM.  ■ 

OitLOfii.:  iMI  i  an  pi.  «A  m..  239. 

beMAiN  BATM  t  ai  eeile  loeutkm  eal  mmsI 
bonne  que,  tfenMte  MuàMOH,  1192. 

Dmanou  :  prépoi.  qu'exige  ce  verbe 
devant  un  Infln.,  947. 

DmANKi  EXceftK  ;  «i  eetle  lo««t^  «al 
pr^Térable  à  edie  de  faire  da  tseitui ,  on 

DnAéBSOR  I  ton  féoni.,  ISI . 

De  ittBK  QUB  i  quel  eit  le  M||et^ai  règle 
raeeoM  dam  les  phniiei  oè  eelle  expreia. 
«al  f£ipl07«a«  Ml.~St  ifrmAM «m peut 
ae  dire  potr  «Wfune,  WS.  — SI,  dam  «ne 
«omparaleeo,  on  répéta  ifaiiilpia  é$m  i$ 
aaeoiHl  afiembre.  906.  ^r^ 

-MHiima :  ion  emploi ,  Il  14.  ' 

DnEmm  ;  daHa  qui^  ea  ciiijdtt  a  d»- 
meuré.miMm^  ^MwM,  4#»  al  nela 

V  Dmi;  mu  oKh.  ptaoé  «pies  oti  araat  le 
aubet.,  367.  -»Si  œl  adjeel.  ae  àiet  quel- 
quefaii  au  pi.,  3S8.  —  SI  ptuâ-d^dtmi  ert 
ineitleiir  que  plus  qu*à  dtmi ,  9S7.  —  Si 
dana  A  éêm/uite,à  étimi  mort,  Il  Uni  faire 
UMge  da  4irel ,  ibid.,  et  1 1 14. 

nm-MCS ,  Mt«i-aEoaK ,  et  j^indevra  an- 
traé  eonasaiifaol  par  âtmi  :  leur  pittr.,- 1 W, 
nota  521.  ■^-:^'  ■.-*:"'■•  '•" 

D*aofiaTaiflft(IVoiiom«):  S49  à  S83.  — 
i4(fa^l.  praiMei.  dimimurarifs  ^  864.  — V(yj. 
(a  inol  preiNNN. 

DtaoïmNà:  an  ^al  a^la  et  à  quel 
tempe  œ  «erbe  eal  ad  tuage,  M4. 

Damt»  A  Dm  1 1080. 

MmHKaA'nim  :  mo  Km.,  Stt. 
'    thtrAKLBasitdifeasterdcjNirforaulleude 
li^MrtereKl  bon.  1111. 

DtPABT»,  m  lArAftTni ,  emploi  de  cha- 
ewi  de  eaa  veibea,  H  ta. 

DitHWikAMMEtiT  :  tl  cet  i(i<^lN»it  avoir 
un  rég,,  et  la  plaee,~ift8n^e]4l8. 

Di  ntoa  gm  ;.  il  cette  clpmiiion  con- 


jonel.  demande  lesub|..  677.-81  elle  veut 
loujoun  ne,  847,  et  noie  4l8.-.^Caa  iril 
elle  deinande  la  mppreMion  de  pa« ,  878» 

-  S'il  eci  permis  de  dire  pair  de,  ui  lien 
de<le  peariie,  90&. 

ÙtfLxmm  (Sa) ;  Il  l«  partie,  pasaé  ée  e« 
verbe  peut  prendre  llareord ,  787  et  788. 

Dëi%orabl£  ;  fti  on  peut  le  dire  dea  per- 
Mnnei,  il 1 5.  —  Si 4épiorer fiirlfa'int peut 
le  dire,  ibid,     .  ■  /" 

DÉPLOTEa  :  Mn  ortb.  et  m  coi^.;  814. 

DÉreufttAïaE ,  mu  fêm.,  ll&. 

Depvm  o«b  ;  eM  où  l'on  eapprlaM  pot 
dam  la  phraie  eubord.,  876. 

De  QUI  ;  Mn  emploi ,  87f .  —  Cm  où  «fc 
qui  pent  6tra  employé  auaei  Meo  que  daw, 
381. 

DéRAisoNiiAaLB  5  voj.  IrrahmmaMe. 

DËRiVATioH:  it  lei  dlminutifii  ne  aulvent 
paa  le  genre  dei  nombrtss  dont  Iki  déri- 
vent ,  1 23.  —  S'il  n'eit  pas  souveat  trèa  bon 
d'avoir  recoure  à  la  dérivation  pour  eoo- 
^Itre  l'orthogr.  d'un  mef,  Ml.— -Liste 
a«ie»  étendue  des  dérivés,  ÎMI,  842.  — 
Mou  sans  dérivés  terminés  par  e,  par^,  par 
9.  par  i,  par  I,  par  p,  par  j,  et  par  i«  043, 

044.  ■'•-'  ,  '       "      .-\/ 

DEaniEt  :  dflférwice  entre  tu  éentière 
auméé  et  Vunuie  dtmitre ,  269.  -7  SI  la, 
rriaur  après  dami^  demande  leauld-,  676. 

Des  :  à  quoi  Mrt  cet  lartiele .  eompaaé , 
206.  ^  Dam  quel  eu  on  en  Tait  osage,  216. 
-^S'il  est  un  c»  où ,  nêmê  avec  le  aens 
partit..  Il  faut  employer  4e»,  217  et  224.  r- 
Cas  où,  quoique  le  subit,  soit  à  la  avlle 
d'un  verbe  aeoompagné  d'une  négation,  il 
faut  faire  usage  de  det,  plutM  que  dé  dé, 
224,'— Voy.  le  mot  Article  et  le  mot  Be. 

Dnto  ;  dans  quel  cas  ee  mot  prend  on  «v 
eent,  972.  —  Emploi  de  la  loeution  d^M* 
que,  889. 

DitSACCOOTvnEE  :  prépw.  q«M  deflMOde 
ea  verbe  devant  on  intn.,  624.  - 

.  Descerme  ;  quand  II  faut  dire,  il  a 
de«cefid«,  ou  bien  tf  est  da» camia ,  474.— 
Si  desetndrt  eu  l«w  peut  ae  dire.  101  &» 
note  443,-«i;ampM  de  aa  moi  an  flgvé, 

IIIS.       : 
D^iimpiin   iiin  emploi  «Bflgvfi.K la. 

DÉSE^ten  ;  prépéa.  que  demanda  ee 

verbe  devant  un  inOn.,  024.  —  81  ce  verbe 

demande  la  négat.  dam  la  phram  anbonl., 

et  s'il  faut  dire  :  je  vm  êitnpère  pa$  ^« 

cela  m  $oii,  800.  —  Si  iwa >  ver^  aa 
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TABLE  AMUTTIOUB  M»  llATiftm. 


873.      I 

DÉftiftm:  •!  et  mot  ni  pwifiBit  pti^ 
UJr»  «u  pi.,  HS.  note  138.  *^ 

^UiioNoiiEa  ;  ton  emploi  au  figuré.  1 1 16. 
I  iKUftm  ;  prépot.  que  demâiide  èe  f irbe 

;       detMi  un  iDflu..  624.  ~  S'il  i«git  I«  m%, 
.   voo. 

IW«m ,  Dtfsiftct  :  obserr.  tar  U  pronoM. 
et  l'orth.  de  ca  deui  moU,  Ili6. 

MftIUW;gOJl|iég.,23j. 

^«oa^ymck;  ton  «eeepUOD/lftl. 
g«OWM:»l|Kdaâupl..  1117. 
IIM  Lotf  W;  Il  eet  «df.  mi»  poup  ^r»> 

fM?tttMHl,889. 

DM«m.  oissM;  leiir  Hgiiiae.  el  leur 
emploi,  lin. 

JJWsiHtt:  ion  emploi  «p  flg.,  un. 
Demos,  kmoo«:  leorprooooe.,  CJ.- 
le^ireœploloommeêdir.JeureiMiloâcomme 
v|>répO«lt.,  797  et  wW. 

^  mn,  TOUT  »E  lun^;  k^^pw. 

DfiSTiH;  Il  00  pMiî  ]#  dlrriMMir  la  ïIo. 
III7.  '^    -       • 

Wmn  ;  ta  eon^ug .  et  ion  orth.,  &|| . 

licnRiiiNKi  ;  préposit.  que  deuMiidfl  ce 
verbe  devant  un  inflo.,  610.     * 

Wtewiikw  {Se);  pr^poeiU  que  demande 
ce  verbe  devant  uu  inÛn.,  6J0. 

D^TKSTEK  ;  prépos.  qoe  demaadé  ce  verbe 
devant  un  infln.,  634^     ^  H^    , 

DÉTaoïiE ,  tatrmvtri  ion  emploi ,  Û$È, 

uciixilciuc;  quand  11  eit  pr^iférable  à 
êeeofid.  Voy.  le  mot  Second. 

DcVAMT  :  ion  véritable  emploi ,  79Î. 

DEVEKm;  M»  auxll.,  465 Ce  oo'ii 

régU,  UO.    '  ^ 

DEVKtn.  vcRS{  leur  emploi.  tOB. 

D£V£asu;ai  ce  mot  ett  bop  au  flg.,  481. 
note  340.      :  *     ' 

^  Dévow;  Il  devant  un  |ur.  il  (fenande' 
*» ,  ÇpO.  —  ^oor  qùel'motir  quelquéi  éeo- 
liera  prononcent  mal  devriojM,  iSft,  mU 
366.>^Seoi  de  dit ,  Oid. -~.di  lp^i|e^ 
twr  eit  employé  eooiioie  verf»é  prénom,  on 
peut  Mipprimèr  on  de*  jftvnom,  Ûlid,  — 
Settawitj  toa  r^..  é^i.  ~  {^uàiià  «m  ^. 
tic.  eit  variable ,  76^.  —  Ûaaod  II  ne  l'ert 
|mm/764. 

i«  voaEi  j  diverwi  i|i»i|^llooi  de  ce  verbe, 

1  J  I  o«  ■        .  •• 

DuBmiit  ;  é^jrmologie  de  eet  adv.,  826. 
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DucoiuL;  Il  ei^  a4i.  a  iM»  p^ur.  au 
maie,,  33»  el  346. 
VHàUxni  MU  genre,  136,  note  83. 

DiAUtitaL  i  li  cet  m^ed.  a  uu  piur.,  389 
et  346. 

DiCTOR,  PKn» i  véritable  emploi  de  eei 
deux  moU.  1118. 

DiCTVB;  l'il  a  tm  ptur..  IM.         .  V 

DitfaÉfC  :  981.  •—  Vojei  1«  mol  7W^ 

IhSV  ;  li  l'on  peut  CÛre  UMge  du  prun. 
on ,  en  parlant  de  pieu ,  894.  —  Si  ca  m^t 
peut  être  précédé  de  par,  699.  ~  S'U^doU 
lOHjoun  are  écrit  par  un  D  naiMfr..  964. 

^lEU:  li  ce  mot  e»t  bien  employé  à  Ip 
Ittite  d'un  nom/4teiiiiM,  966,  note  43IW 

DiprfoEanEaT  :  place  et  r^.  d«  cet  adv.« 
818.  iiote^il3i  ^ 

DiFPUs.'tT;  il  ce  mot  ajant  un  dérin^- 
change  d'orth.  en  cenant  d'être  emplojNl 
comme  partie.. préi.  ou  comme  aiy.  verbal, 
961. --Son  régime,  381 

DumtBER  ;  prépo*.  qi^e  #9*04*  ce  ^trbt' 
I  devant  im  inf.,  624.     "  "^ 

Difficile  ;  lég.  de  cet  jfkdtt^.,  §A, 

Di«iuE,  iNMCiiK:  otiier>ai.  «i|rf«ppIoi 

DwiMimF»;  genre  qu'O»  iftfbripil^  f^: 
\  Dianoa;  ion  cri,  1073., 

DiKEa  i  différence  taiêiif^  k  Smtir,^ 
préer  de  dîner,  1330.  ->  S'il  faut  dire  .yai 
ibti'  fan  km  Hf^>  ott  hiao  t  fm  tfNé  . 
AVEC  Ml  hom  fééi,  il  13.  ynytà  àfrU-diMée, 

DiMmoiiCOE  I  MO  eeaence,  S^--  Priii- 
cipei  sur  la  prowMiciaUon  dea  dipktii.,  3a. 
'—  Le«u>  nombre ,  ibid,  —  ^nm^t/j^ 
dMcune  d'ellea,  di  p^neipalem.  lur  la 
diphtb.  oi,  37  i  i\.  —  Sil' j  a  dei  trijâl^tii. 
dans  notre  buigue,  30,  et  note  6. 

Dise  ;  lâ  coajug.,  660.-^  Duta  quel  itjle 
ce  vefbr^t  avoir  de  ysMt  prégîi^,  èiOb 
«-  Prépoi.  que  «feraande  ce  vWlié  éérwal 
u»  iafto.,  634.  *-Sî  ew  ifiraii,  CHfiî^o  |mir 
ii  umbk ,  dcoMmde  toiy.  que  la  ilif»  4a 
la  pmpof.  mboniiiijla  Mil  aMa  iiaii||:. 
€73.  —  Si  M  JNÉ  #ïm  ibtt,  et  m  Snm 
«a  «M,  ont  la  mtmm  wimpam^  1166^ 
DiiCEBiiEa  ;  vey.  '''PieiÊÂîm, 
iHlcoiiTtiiCsa;  prépiji^|yé  demande  ca 
verbe  devaM  un  ifif..,||i^\^' 

Diia>RTE]UJM»  MJWtllQttai:  ci  qôa 
e'eit,  1030.  —  Diieoov.  daaa  Ica  moli,  daoi 
léi  diven  meaMirei  d'une  ptiraia,  émx 
|j)ériode,l030«dlC31. 
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•biMOfmnrm  ;  î>répoi!t.  que  den^ind^  ee 
▼eitie  d«vant  un  inf.,  OS&z—Sf^  ce  verbe 
deniande,  U  n^g.  dans  la  phrjMie  jubord., 
et  t'it  UxX  dire  :  ^  m  diset^ienê  paê  que 
eebmêoit,  800.  *.  Cas  o^  l'on  doit  lup- 
primer  pas  dam  la  |ihn|ie  tubord.,  873. 

DiscovRm }  a  conju|r^,  639.  —  Sj  liU-' 
eourir  is  a  on  mm  différent  de  diicourif 

Diacooti  :  tl  l^/premler  mol  d'un  dt*- 
eottra  doit  prendre  «no  lettre  nii^ut..  983 
•t969. 

DiscuLPEft  (  St)  i  prépwit.  que  denuinde 
M  ftrbejràtvl d*an  Inf.,  63&. 

l^»Àiinioif  ;  son  UMge ,  et  A  (ttiparktim 
pout  être  toléré,  1130. 

DisrAKAtT»^  d«M  quel  eaa  on  dit  «  dii» 
pam,d$êidUparu,m. 

DiSPtNilB ,  ftiiKNsCR  (Se);  prépoflt.  que 

demand*  ti»  v«|t»e  dpfftnt  un  liifln.,  636  et 

IflO.^  •■.;::■•■::-■.-.■ 

thifOf }  S'il  a  on  «éœ.,  Jas. 

Di<f«iai»  INsroMn  (Se):  pr^NTqill 
démÉido  devint  un  Int.,  610. 

AupDiui  (Se) ;  pourquoi  Oi  verbe  doli 
êtr9  Ittli  an  BMabre  des  verbe»  pronom. 
«•Miitl#;l6t.  —  Règle  pour  ion  rarUe.. 
340i— Bi  Von  peut  dire  :  iU  u  ionikmg' 
Urmin  diifuût ,  ttVI, 

DitsiHiiLtli  ;  pour  quel  moUf  ee  verbo 
demande  Vindieat.  dani  le  «eot  négatif,  et 
le  lubj.  dam  le  aéna  affirmaH/t  1 131. 

Df ssoiiOME  :  la  eonjiig.,  661 .  —  Si  diuôtu 
peut  être  employé  eomna  pâr^e»  df  «t 
verbe,  ISl. 

DissoADca  t  prépot.  que  demande  ce  verbe 
devant  un  infln.,  626. 

biSTi NCTioif  KKA  ocimit  :  1^  a*eB  réfolte 
'pas  pluvleum  règles j  940.     - 

DisTiiiiiiiBa  i  dUTér.  entre  dittwguer  de  et 
irûliU^M^^inMè;  1131. 

DisTftAïaB:  la  conj.,  6tl. 

Di vtaft ;  sa  proiiime. .  61  .,-* SU  peut  m 
dire avee  un  iti^;..  Itî3.-.    # 

Divtaria  ;  quelle  prépoi.  U  demande 
devant  nn  Inf.,  610^ 

Divin  :  si  «et  adj.'est  MueeptU»!*  de  oom- 
par.,  364,  et  note  348. 

DiviNiT^a  (FanMee):  it  leurs  noms  l'écri- 
vent par  une  grande  lettre,  969,  964. 

Diviica  {Se)i  V.  pronom.t  cas  ok  11  faut 
le  falro^  aocorderi  ««•  «à  U  ne  la,  finit  pat. 


Dix  :  tmplosé  ponr  nn  nombre  loeertalÉ^ 
1196. 

DiXAiif  :  si  on  l'écrit  aimi,  74. 

DociUB  ;  son  rén.  et  son  emploi,  388*  i 

DocTein  :  ion  fém.,  114. 

Doctoral  t  il  eet  adj.  a  on  ptor.  a» 
niMM).,  346. 

Docrmiif  AL  ;  il  cet  adJ.  a  nn  plnr.  M 

mase.,  239.  "' :^^'-/  '^-^  ■'■'-'        ■""^■'j  - 
Doit  et  avoir  :  leur  plor.,  193.  '  ^ 

DoL{  i*il  est  touj.  maK.,  106.        >^ 
Doléances:  l'ii  a  un  sinjB:.,  163. 
Domanial; son  plur.  an  masc.,  336 
^DoaiNATEiiR;  il  on  l'emploie  adJ.,  1133. 

—  Son  féminin,  334. 

Don  :  vî|>y.  le  moi  ^<î«nl.  ^    '   r 
,  Donc  ;  la  pronone.,  39. 

HoNMIi:  quelle  prépo»it.  il  demande  de» 
vaut  un  inf..  610.  /^ 

Dont;  emploi  de  eé  pron.  rejat.,  899.  *— 
Cai  où  il  eit  préférable  à  de  quoi,  381.  «— 
S'il  pent^tre  précédé  d'une  prépoeit.,  ibid, 

—  Cas  où  on  doit,  préférer  dn^iM/,  de  Ut' 
Hfuelle ,  ihid.  —  Cas  où  ,11  fout  foire  uaage 
du  snlij.  avee  ee  pron.,  673. 

Dormir  :  sa  conjug.  et  mo  emjploi  comine 
verbe  et  comme  subit.,  638«       ^.     :      ' 
Do»:  Sun  êmfdoi  au  flg.»  Ii31. 
Dotal  ;  son  pl.^1{l6. 
Doter;  s'il  le  dit  au  fig.,  1133. 
Doù;38l  — V<^.  Où.  ,  - 

Douairière;  la  pronone.,  18. 

DOVBLEnEKT  M»  GONSONKES;  Sl  Im  cÔn- 

lonnei  ne  le  doublent  pai  qoelquefoii  par 
raison  d'étymol.,  et  quelquefoii  contre  l'é- 
tjmologle ,  944.  *->  CoaMànei  qui  je  dou- 
blent, <6iiï.;— qui  ne  le  doublent  pas,  ièid, 

—  Si  lea  eonsonnos  se  doublent  toutes  les 
fols  <||n'un  mot  commence  par  a  ou  par  e, 
et  qtt'une  de  éei  vo>ellei  y  eit  employée 
comoite  préporit  Inséparable ,  946.  —  Si 
l'on  ne  doit  pas  doubla*  la  comonne  dans 
la  formation  des  verbes,  quand  ee  double- 
ment %  lieu  à  leur  raelnvH|Ui  ert  l'into.. 
946.  -^Règles  générales  et  partieulièrm, . 
<èi(f:-^'Dani  quels  moU  la  double  la  let- 
tre R,  946:— la  lettrée)  iMf.;^jR lettre 
n.947:  — la  lettre  f,  l>if.;  — If  letlfn«. 
<Md;— Si  J  et  a  le  doublent,  iMi:—Q«Rii' 
se  double  U  lettre  t ,  948 ;  --la  lettre  H. 
la  lettre  a,  949;  — la  lettre  »,  961.  — SI 
U  lettre  Q  se  double.  963.  — QwMd  is 
double  la  lettre  a,  iM.;— la  lettM  s,  96l{ 

pivoiciR;  Il  ee  MMt  est  en  u«age,  if  138.  |  —  la  leilre  T,  9H#*-Ir  iRltw  t,  966.  — 
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Si  1«  Itttre  X  M  double,  ibid,  ->  Quand  U 
lettre  z  se  double,  966. 

UoVMLKFUiUa,  DOVItUErrEitkLC.;  loUrtil.f 

Doi'cmft  ;  ti  ce  lubst  a  un  plur.,  146, 
note  197.  . 

•  DouLcut;  Il  et  subêtanur  a  nu  plur.. 

DooTB  ;  con  ancienne  orthographe ,  IIÎ4. 

DouTEa  ;  pré|Kjt.  que  demande  ce  verb*; 
devant  un  inf.,  626.  —  Quand  ce  verbe  de- 
mande le  MttiJ.,  666.  — S'il  demande  U 
nég.  dun  la  phr»M  lubord.,  et  t'Il  fiiûi 
dire  ije  me  doute  pat  que  «clu  ne  eoit,  861. 
—  S  II"  exige  la  négat.,  lonqu'il  e»t  Inlcr- 
nig.,  ibtd,  —  Si  avec  ce  verUB  <«  doit  iup- 
primer  pas  dans  la  phraee  subord.,  872. 

Douter  («eja-poin^rruDl  ee  verbe  doit  être 
regardé  comme  verbe  pronom.  Mwentiel , 
463.  —  Régie  pour 'aon  partie.  736. 
|v^         Doox.MMirrg.,  377,  281. 

.  Due  ;  e'iî  faut'  applif|uer  aux  verbet  en 
dre  la  r^le  qui  dit  que  la  8*  pcn.  du  prés, 
de  l'ind.  flnit  par  un  i,  lorsque  la  1»  pcrs. 
^  flnit  par  un«^  9571'— t>»mroeot  se  ter- 
mine rinfln.  des  verbes  oh  l'on  entend  le 
Bonan,961.~ 

DaorrE  (à):  si  A  droite  est  bon,  1124.— 
S'il  faut  dire  :  mademoitetUst  marehei  droite^ 
ou  droit,  1124. 

DrAle;  son  tém.f  et  dans  quel  style  on 
peut  dire  drôtene ,  33 1 .  note  239. 

Du ,  «rt.;  de  quoi  il  se^oompoie,  ^.  — 
\oyet  de,  <iM,  et  le  tntAArt^te,   ^-"  ri>v 

Dû  :  si ,  eomma  partie,  dn  v«irbe  devàtr^ 
ce  mot  prend  Taecent  eiroonfl.,  074. 

DoCAi.  ;  «Ml  a  un  pi.  au  nnaie.,  246. 

Duo;  soii  orth.  au  pi.,  166,  t6ît,  161. 

Duplicata  ;  si  ee  subs.  a  un  plur.  an 
mase.,  165,  160. 

Duquel  .  m  iUquelle  ;  son  emploi ,  379. 
-~  Voju  LeqM0L  «—  Cas  où  ces  pronoms  dot-' 
vent  être  préfSérés  à  dont,  381^  —  Vqyea 
.   Dont, 

Dut  :  rég.  de  êet  «y .,  388.  "^        ' 

DcRAHT  t  sa  p|aeé  et  tath  véritable  em- 

/    ^t4 ,  798.  — »  Çft  que  eetté  prépos.  exprime 

comparaUv^Kient  à  la  préposition  prmlcMl, 


/       / 


Ï97, 

Do 

rêsie. 


:,  40  RBsn;  903.  —  Voy.  Am 


itaÉrn  ;  si  dwutd-je  ou  du$tè-je  sent 
Itérés,  313  et  972. 
DuTBTjnon  emploi  au  figuré,  113A. 


R;  gfnre  de  cette  voy.,  36  et  1156.  — 
Combien  notre  langue  a  de.  «ortes  d  « , '8, 
~  DllRr.  sensible  mire  Ve  dan»  le  eorpa 
d'un  mot.  à  la  fin  d'un  mol.  et  daiw  les 
wonosyil.,  9;— suivi  de  m,  60.  ~  Si  nuire 
langue  admet  deux  t  mufts  de  sj|ite,  UK 

—  Pourquoi  l'e  fermé  est  apiteié  mase..  et 
pourquoi  1'*  muet  e«!  appelé  fémln.n ,  9  et 
10.  «^  Si  tous  le»  adji^t.  tenitimi  par  un  «  „ 
muet  servent  égiûcmeiit  pour  le  mf«c,  2:fO. 

—  Comment  se  change  l'c  muet  du  verlK' 
qui  précède  j«.  313  et  note  270.  972.  — 
Dans  quel  ca«  on  met  un  aeoent  grave'  sur 
r«  des  verbes  œkèter,  difeeer,  entever, 
menrr,  etc.,  612; —Si  les  niot»  terminre  en 
menit  et  dérivés  d'un  yerfae  en  i^jfer.  offer, 
<«r,  Mcr  et  uer,  prennent  lom.  tSn  e  avant 
la  dernière  i^Fllibe,  6l7,  note  366.  —  Sur 
quelle  sort/dV  se  met  Ueoent  aigu ,  971. 
— Sur  quelle  sorte  d'e  se  met  l'aeeent  graw« 
ièid, — Si .  dans  la  prooone..  Ve  muet  final 
sélide  toujours  avant  une  voy.  il,  twla  |«° 
et  p.  976.  — Si,  dans  léeriittre,  pn  ûoii 
Véllder  éun*  les  mots  grande,  «oiîitrè,  eMre; 
puisque,  parée  quéiJiif^Mèt  quelque^  976 
et  suiv.  —  Pour  quel  inotlf  on  emploie  It 
diérèse  dans  les.mols  polm,  «fetti,  Eeaê,. 
iuaf,'eùfuè,  eêniigui,  aà§uê,  9KI.  —  Pro- 
none.  de  l'e  pénultième  dans  quelques  temfis 
des  verbes  cocAeter,  furetmt,  feuilkêer,  cAo- 
pet^,  1088.       o'^'  H._ .  ■    %,•  -;'^  ,  <  ■*■■■ 

.  EÂo  ;  pronone.  de  eetto  foy.  -«omllnée , 
19.  —  Mois  qui  ont  eelte  termln.,  167, 
note  2i  3.  — 'Siils  prennent  un  «  on.  un  «  an 
pi.,  236. 

Kao-rotTE:  son  pi.,  f9t. 

Eao-pE-TiE;  son  pl.,^  179. 

CoATTU:  son  oosplol,  6661. 

EaAOM  ;  si  ee  tenno  est  pepokitoo,  1116. 

EiA«:  son  genre,  131,  1126. 

EcanLATS ,  taurvATOiM .  rfiimiii, 
tfcnAmK  :  lenr  f .,  131. 

Eoumnison  auxU.,  471.— >8on  1%., 
1126.        ^ 

EcoBC,  toncs:  leur  praneae.,  M. 

Ecno  :  son  g.,  son  emploi,  lA6y  el  note  6S. 

—  Sooortbogr.  an  pi.,  166,  161.   . 
EcBOiB  I  tempe  en  oéage ,  641.  —  Son 

anxil.,.470. 
Edoonî:  ion  vulL»  467. 
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Eclair;  ion  g.,  :)6. r— Son  emptoi  ao 
flgMllîe. 

.-r  EcLAïaai  ;  li  ce  verbe  j^'ut  ft  àin  Mot 
rég.  ind..  486,  note  3&2. 

EcLAincn  ;  tl  on  dit  ;  éclair»  Jf .,  oo 
^c^r«s  AIT..  1126, 

ËCLATAKT;  eM  où  ee  mot  eit  a^J.  T«r»> 

^bal ,  et  alora  prend  Taoeord ,  7  U.  — .>  Cas 

où  U  ert  partie,  préa.,  et  Mlon  invar.,  ièiL 

»- 11  pretîd  pour  f^ma  la  prépoiition  de, 

.  2M.  1127. 

EcuMuri  Icmpi  an  ûiaga  et-  loo  ,auiU.^ 
4C4,  i6lV 

ECOUT^  l'iL-^UCUT  ;  MB  plOT.,  IM. 

EaAtUf  {••eopJ.»661. 

ICcMToiàci  MO  g„  ryi. 

..    EciU)4i;ipo  plur.,  167. 

;  £Mii;Du«^iK>uii^ino).,at«l44ff<«ioiiWt 
roîu.  1157, 

Elf»}  modèle  de  oonjug.  dea  verbes  dont 
l'iof.  ^  terminé  ainsi,  &04.  -^  Cçmneot 
a'ofitl.  le  partie;^,  de  oe  rerbe,  60&. 

l^rrAMlKHM  (7)1  âocepUons  de  ée  mot, 

im. 

JgrtORC»  (5*]j  pnéposit.  que  demande  qb 
Tf  rlw  Rêvant  «n  iuttn.,  643. 

■I^MCi^AMi }  si  ce  verbe  s'emploie  tpu- 
jQiUfS;:vac  m  fuirt  qus,  1127. 

]$FV|IACTio?i,.  riiAcrioNi  1127. 

Ï^rmmi/M  0^a4^>  du  des  eboses, 

11».-:  ■     ,...,, .v:.^^-•^^■^-,  --. 

JàrrioTMl|jEiSO|i  emploi  et  aoA rég.,  280. 

.SIk^i.  i.aon  emploi  oommesulist.  fl  comme 
i^tUtm.  —  Son  pljMT.,  206.  ^ 

ËGALKR,  McAUkM;  daos  quel  it|Ie  est 
permis  l'ampioi  de  éffo^cr,  1138. 

I4CK  ;  somment  se  '  focme  la  pénultième 
4«»viuqts4n  eQ€„  i  de  quel  aacent  eHe  est 
•urinonlée,  313,  note  270. 

Em  f  hM  I  diir^r.  fmplob  4»  m*  <leu&  lii- 
terjerlions ,  i)26. 

Eho!<té;  si  dékMéi  on  bon.  1129. 

El«i)Mi{  eoi^.  dea  veiRiMS  qui  ont  cette 
temiln.,  &<96  «t  9ià7. 

JKuifiiiu  ;  vflijr.  Émaitdtr, 

4sLKCîonAL  :  son  pi.  au  maae.,  2S9. . 

EUMuif>r':.s^  «ri,  1*072. 

Elu  :  coii|.  el  orth.  des  verb«s  qoi  ont 
celle  lermin.,  à06  et  saiv. 

Eusion  ;  et  que  e'ast .  97&.  ^  i^oeHes 
soni  les  leUras  qui  s  élident.  ibid.  -*  Dans 
quel  m»  a,  0,  i,  s'éiident,  976.  ^81  le 
uiufl  s'élide  dans  les  nîoti  grattde ,  êturt  ^ 
contre ,  péiiiqiM  ,  quoiqm ,  qMetqMe .  076  et 


soiv.  —  Cas  où  il  ne  s'élide  pas ,  iM.  ^ 
Cas.  où  aM><  el  loi  s'éUdeot,  978.  —  Voy.  le 
mot  Apouropht. 

Elle  ;  emploi  de  ee  pqm.,  331.  —Si  on 
le  dit^ toujours  des  eboses.  quand  11  est  lé 
fém.  de  lifi,  Md.  —  Son  emploi  avee  lea 
préposit.  de  et  A,  ou  bien  avee  mprtt  où 
tttfee ,  ibi^.  —  S'il  peut  servir  de  rég.  indir. 
à  nn  verbe  aelif ,  iAùf.;  —  si  on  le  peut 
mettre  après  nn  verbe  neutre  00  un  VerbO 
réciproque,  832.  —  ICas  où  il  raut  répéter 
la  pron.  el(r,  tAitf.-^S'il  peoN'ampîoyer 
Ipur  rappeler  des  pbrsses  aoùèrea,  ibid,  -^ 
abn  emploi  quand  U  se  rapporte  aux  eboses, 
iMd. — Quand  U  se  rapporte  auA  personnes 
ou  auK  ciaoaes  penooniflécs ,  iSidr 

Elupsk  :  phraaea  où  le  subj.  est  emplojé 
parce  qu'il  j  a  elUp«e  de  la  propoMl.  priii* 
cipale,  670  et  680.  -&  Ce  que  c'est  qu'une 
ellipse,  1008.  —  Caraelèrede  là  bobne  ek* 
li|jse,  ibid.  —  Parti  que  rimrome  de  génie 
tire  de  oetto  ligure'  de  eonstroclion ,  1009. 
•^  Quand  l'elli^  est  vieieuae ,  lOlO.  —  SI 
ces  (ibiaMBs .  i' aimait ,  je  me  fiouais  de  Citre  ; 
je  iuit  ptuM  grand  que  ma  vear,  sont  aulo- 
H«ées.  1010^  1011.  *~  Ce  que  ron  doit 
faire,  quand  dans  une  proftos.  l'un  desdeui 
membres  est  affirmalif  et  l'autjre  négatif , 
lOll  ;  — lorsque  les  dsMX  membres  sont 
liés  par  U  eoiijonct.  moù,  1013. 

£aiAiL;son  pl.,467.. 

Embargo  ;  son  genre  i  136)  —s'il  \  un 
plui'.,  168.  *; 

EnRCLLiA;  dans  quel  cas  on  dit  a 
beiti,  ou  e»i  embelli,  471. 

Enauxin;  si!  se  dit  avee  le  pron.  pers., 
1130. 

EHnUw  ;  son  g.,  126,  noU  83. 

VmhHFMÊfM ,  Mccimia  ;  ieun  accep- 
tions, 1130.  ■ 

EniauiT,  mmnMT;  leurs  difEir.  signif. 
et  leur  eniploi ,  1 130. 

EMiiuuiTiaaiu  :  d'où  vient  œ  inot ,  '2i6. 

EaoïfOEA ,  tiLACVKA  ;  leuTS  aeeepUons  diP 
lérenlés,  1131. 

'  Eaoovom.s'MMHniota:  leur  orth^gr.sd 
futur,  M4.—  Dans  quels  temps  cn^en  Ait 
uaaga,  i3id. 

EvrÉouR  ;  prépos.  que  demande  ce  verba 
devant  un  inf.,  62&.  -^Quaind  il  deounde 
le  ftubj.,  666.  —  S'il  faut  dire  :  j'ampicke, 
je  nempêeke  pat^  fia  wje  empêcher  qa'U  Rt- 
riirfiiM,'862.  — cii  où  l'on  doit  sùii>rimer^ 
jMM'daos  la  plirva  aubofd., 
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ËHTÊCHEft  {Se);  pr^MM.  que  demande  ce 
T«rbe  devaat  un  iiif..  62.&. 
Kmpikek:  s'il  prend  iaaiîA' être»  Untftt 

•i(olr,470.  * 

Emplatme;  ton  jg.,  126,  note  84. 

KMrLiR;  M  oonjug.,  483.— *  Si  eè  verbe 
est  du  st^le  nôt^^JiifT^ 

EHPLOfC»,  6«mûof  ER  ;  eonjbg.  et  <Mrth. 
de  ce  veriie,  &I3.  — 'Qtif  Ile  pKtwe.  il  de- 
mande devant  un' inf.,  CIO.   ,  ^ 
y,.  ËaroifiONiiEn;  son  épiptoi  au  flg.,  1133. 

EHroisoKHCUR  ;  s'il  M  dit  comme  adj., 
1132. 

EîiHUCM^  (S'y,  prépoiit.  que  denuuide 
cSe  verlie  devant  un  infln.,  (Hkl. 

^Ehprunteii  ;  MO  r^.  pouir  les  choici , 
,  pour  lea  peraonifet,  1)32.      ,     - 

Emule  ;  «Ji!  se  Ait  auflg.,  1 13». 

En;  proTOOdai.  de  celle  voyelle  natale, 
20,  21. 

En  ;  il ,  quand  on  nombre  cardinal  ett 
précédé  de  ce  relatif ,  l'adiiecl.  qui  le  tuit 
doit  prendre  de,  309;  • 

En;  il  l'on  peut  diret  on  m  pemt  pa» 
avoir  phiê  ite*prk  qm'ii  H'a\  ou  pitu  d'es- 
prit qm'itu'en  a,  388.  —Emploi  de  ce  pron. 
relat.,  380.  —  S'il  peut  être  coutidéré 
oonime  faitant  let  fooirtiopa  de  rég.  dir., 
ibkt.  —  Sa  place  ordinaire ,  390.  —  Ce  que 
l'on  doit  faire ,  lorvqu'il  t'agil  de  clioact , 
pour  savoir  ti  l'on  doit  préf^er  en  k  tom^ 
ia^tes,  iHé.-^  Si  ee  pron.  peut  entrer  en 
relation  avec  le  pron.  «aimi,  40è.—  Dans 
quel  cat  et  dans  quels  «erbet  on  ajoute  un 
ê  eu)ihonique  avant  le  pronom  en,  410, 
ncte  33^  —  Si  ee  pronom  peut  èlre  nib 
avant  un  participe  pré».,  72t^  —  S'il  a 
quelque  Influence  wr  le  partie,  patte, ,  78<^. 
_--  Si  on  peut  l'employer  avant  le  verbe 
apr,  U\90.  —  Voy.  I^frat  eupkMiqme*. 

Eli;.daMqael  cat  un  nooi  préeédé  de 
cette  prép.  t^emploie  au  pi.,  202. -i-8l  Ion 
doit  dire  :  j*  m'en  imi$  mlU,  ou  bfen  :  j* 
mit  em  alU,  bit.  ^  Je  m'tm  tuù  me 
wieiter,  ou  bien  :  je  vmù  me  prome$ier, 
—'S'il  ftittt  k  l'Hnpér.  éerire;  vm^mt,  ou 
tNi-f-^,  S24.  —  Si  Ion  pcut-dire , celle  eaa 
fuit  en  miter  les  rtmgeur$f  itèâ,  —  Si  en 
n'ett  pot  la  marque  caraetértelique  du  gé- 
nmdif ,  :  If.  —  Ce  qui  doit  déterminer  la 
i^pétit.  ou  la  non  répét.  de  eelie  prépodt. 
devant  le  gérwidif,  720.  — Quand  «Ile  doit 
te  i^lef  avant  chaque  nom ,  chaque,  pro- 


thongnet  t'élident  devant  en,  978.  —  Voy. 
Lettre*  euphottuiue». 

En.  lUNS.  A;  véritable  signifie,  et  cm<^ 
plol  de  cliacune  de  cet'  prépont.,  800<  — 
'Distinct,  i  faire  entre  cet  eiprriit.  :  êtrern 
viUf^itre  dan»  la  ville,  4ire  à  ImviUet  803; 
-—  eÂtre  :  il  arrivera  en  trois  joart,  et  :  U 
arrivera  dom$  Étais  jours  »  802  :  — '  entré  i 
être  à  la  campagne,  et  :  éfrr  eu  eamspa§m, 
803.  —  Si  celte  prépotition  peut  te  mettra^ 
devant  larliGle ,  et  daot  quel  cat  elAi  •• 
change'en  l'article  compote  m,  aux,  223, 
802,1091. 

Em  ca»  i/si  ;à  cette  hteaU  to^/Mf/A»  de^ 
mande  le  tubj..  677.     ^ 

EncKNS;  ait  à  un  pluj...  140,  él  n«te  116. 
'    £rce»soir;  son  g.,  126. 

iS»GLonB  :  ta  eonjuf .,  M7. 

ENOMBRRi;  ton  f.,  12<0. 

Encore  que  •  ai  cette  f/m^.  demande  la 
iDbJ.,  677.— Si  elle  ett  eori:pete .  678. 

Encoora«cr  ;  quelle  pfépotiL  il  demande 
devant  uu  lof.,  OlO. 

Endre  ;  orth.  det  Verbaïqul  ont  eelta 
terminaiMn,  il2«  —  Lewr  oèf^iig.,,M!7.*^ 
Quels aept  let  verbea  qui  te  termiwut  ainti, 
961. 

EîiRCRCi  ;  ton  rég.,  289. 

En;  face  ;  ti  l'on  peut  te  dispenter  d'cm- 
ployer  de  A  la  tulle  de  cette  prépot.,  808. 

Enfance  ;  s'il  te  dit  an  pt-,  1*8.  ■•»«  l»9» 

Entant  ;  ton  fém.,  116. 

Enpant;  ton  emploi  au  Og.,  1 133. 

EnPARfER;  :voy.  Âeevucker., 

ENrANTCR';  tuu  emploi  au  fig.,  1133. 
^-ENfLUi^ao^NempIfi  atlfl^..  1133. 

Entoréi»  ,  RBmMXR  ;  aigniflc.  et  emploi 
de  ccfd'^i  veriet,  1134c 

Enpoir  (^S*).^ai|^a>i4af .,  M2.  —  Si^i'rii 
est  enfuit  ett  corrèei^^-ièi^^         ( 

Ek€ackr':  prépoa.  que  dënând^èe  verbe 
devant  un  liif.,  fil. 

EiffACKR  (5*):  quand  demanda  i,  qnand 
demande  de,  611. 

Enharmr  (r)ïiqiialle  prépâH.  U  do* 
manda  devant  nn  taf..  611. 

Enir  ;  eof^ug.  et  orth.  d«a  verbet  qnt  ont 
cette  ierminaiton ,  bSB. 

IEniVrer:  ta  prononciation,  il,  M.— 
Son  emploi  an  flg.,  1134. 

Enjeu  :  ton  pL.  167. 

Eni»;  ta  pronone.  dnaa  ktmskr  i^,,4â 
noie  24 ,  -tt  et  dana  soknml.  M,  1364. 
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nooi,  chaqne  verbe,  788.— QnclM  diidirj     i^MÔRLiB  ;  wo  empM.  ti14. 
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TABLE  ANALYTIQCE  DES  MATlftHES: 


Emoi  ;  emploi  d&ee  tub»t.  dàni  la  i>oétiie, 
JI84-    .       ^  •  «^ 

En (fVTAUT ,  iimoTEiJX  ;  «IgniDcat.  jl  ein- 

ENORGi)eu.ua  ;  sa  prt>n.,  31,  57. 

En  ouclque  sorte-;  si  cette  expitMion 
-   I^ut  M)  dire  |»our  comme  ^  005. 

EsQuÉRiR  (S*)f  tempe  et  erof)lol  de  ce 
Terbe  défeet.  et  Irrégr,  627. 

feNi(AGn  ;  prvpmit.   que   demande  ce 
ferbe  .devant  un  int.,  C3(t. 
^  Enratik:  orlli.  de  é»  verbe,  514. 

EnsANfiLANTÉ:  voyei^SuN^y/aiii. 

Ensi^ignb;  s'il  ««t  toujours  niase.,  107, 
:  hotn  56.  —  Sa  BigniQc.  au  pi.,  ibid. 

Enseigner  ;  quelle  pré()o«it.  il  demande 
devant  un  inOn.,  61 1  et  1 136.     , 

Ensuivre  (S')i  «a  conjug.,  570.— Si  dans 
!«'•  temps  simples,  on  peut  faire  usage  du 
,  pron.  en,  tMrf.  —  Qùel  mode  il  réi;it,  670. 
.  Ent.;,sI  l'on  a  raison  de  sjii^rimer  au 
pluriel  le  f  dalfi  lep  substanl.  ^MTadj.  qui 
ont  cette  terminaison ,  169  et  246.  — Com- 
ment se  change  cette lérmin.  dans  les  mots 
.employa  connine  participes  prés.,  061. 

Entendre^:  dans  le  sens  d'ouA'  :  si  de- 
vant îin  inf.  il  demande  une  prépos.,  ÇOl. 
—  Régime  de  9'eiaendre^  6M .  -r-  Dans  quel 
.  cas  entendre  demande  le, subj.,  670. 

Entekdu  i  Toyes  Biat, 

EN]itaE  )  s'il  faut  écrire  :  «on  iwutge  tout 
lieNiJère,  ou  bien  t  ton  image  toute  euitère, 
'426.  ,  , 

ENT^Am  7  son  genre ,  1 31.ll>-  Si  ee  root 
a  un  sing.,  163,  note  108. 

EtiTRE  ;  son  usage  avec  les  verbes  pro-^ 
'  nom.;  si  Te  final  de  ce'^mot  s'élidu  toujours, 
077.      . 

Entrb-aêtes,  entre>c6tes;  si  ces  subet. 
contfMiaés  s'écrivent  ainsf  au  sing.»  188.  — 
Leur  genre,  126.-  '.       .  * 
''■       Entiie-nuire  (S  );  |i  le  participe  passé  de 
ce  verlie  prend  l'accord  v  737; 

Entreprendre  ;  propos,  que  demande  ce 
Torb^di'vant  un  inf.,  625. 

ENT]ir-<S0L;  son  genre,  126,  et  note  85. 
*-Son  plur.,  188; 

Entrer;  son  auxil.,  473.  — Si  l'oopeut 
faire  usage  de  Tauxil.  avoir  avec  ce  verbe, 
474.  *        » 

Envi  (if;,  a  tlËTOUROiB;  leur  eaploi 
et  leur  orth.,  1136.  '  '       ^ 

Envier;  voy.  Porfér  dlhirjç^ 
.  Envieux;  eou  régime,  281.         .    ; 


Environ  ;  sfgnlflc  de  cet  adv.,  84t.  *•» 
Si  l'on  peut  en  faire  usage  avec  un  nombre 
incertain,  ibid. 

Envoler  (S');  son  emploi,  1136.  — Plo- 
steurs  acceptions  yrUguré ,  ibid. 

Envoyer  ;  conjtig.  de  ce  verbe  Irr^., 
514,  524.  g 

Eo  ;  prononc.  ^e  celle  voy.  combinée,  19. 

Epanchée  ,  t'itpANCRER  ;  leur  emploi  an 
flg.,  1137. 

Epargner;  son  empldi  au  lieu  d^éviter^ 
M41. 

Epargner  (5');  verbe  pronom.;  cas  où  II 
faut  le  faire  accorder,  cas  o^  il  ne  le  faut 
pas;  740. 

EpÎÎE;  son  genre,  131. 

Epcllation  ;  >V.  4e  mot  Appellation» 

Epervier  ;  son  cri ,  107!^ 

Epnémérides;  son  genre-,  126.  note  86. 

Epiderme ;  Ion  genre,  127. 

EpINE-VINETTE  ;  800  pi.,  103. 

Episcopal;  son  plur.  au  mafc.,236. 

Episode:  son  p.,  127,  note  87.' 

Epitaphe;  son  g.,  131,  note  100. 

Epithète  :  son  genre,  131,  noie  101. 

Epituète,  amectif;  leur  acception  dif., 
1137. 

Epoossete^;  son  6rth^raphe,  512.— 
Comm<(fnt  l'Acad/^mie  l'écrit  au  futur,  ibid. 

Epouvanter  ;  quand  ce  verbe  régit  par^ 

il  de,  1137.*  '  ^: 

EquilatEral  ;  sapron.,  61 . — son^fii,  239* 

Equjnoxe;  son  genre,  127. 

Equinoxial;  s'ila  un  pi.  au  m.,  240. 

Equivalents  mb'  l'article;  205,  note 
233. 

Equivaloir  ;  son^mploi  et  son  rég.,  550. 
.Equivoque:  son  genre,  131,  note  102. 
.Squivoque,  arphibologique  ,  iWcBE  ) 
défln. 4lc  chacun  de  ces  mots.,  1032.  —-Si 
un  mot  esi  équivoque  4e  plusieurs  ma- 
nières,  ibid.  —  Sources  d'amphibologies'* 
1034.  —  Si  le  principe  dé  la  plus  grande 
liaison  dans  les  idées  n'est  pas  le  vrai  moyen 
pour  éviter  les  amphibologies,  1030.  «^ 
Phrases  louches  ou  embarrassées,'  1037.-^ 
Yoy.ex  le  mot^^Loac^. 

Er;  prononc.  de  cette  termin.,  dahs  la 
lecture.,,  daristë  discours  soutenu-, -ou  dans 
les  vers,  62  à  65.  —  Dans  quel  cas  fe  pro- 
noncé ré,  62,  63. —  Modèle  dé  oonjug:  de» 
verbes  réguL  dont  l'infln.  est  ainû  terminé, 
477.—-  Conjug.  des  vçrbes  irrégal,  ou 
déf^t.  qur  ont  cette  termin.,  519  à  536L 
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'JoACiiW:  la  pnmonc,  54.  ,  >• 

Joindre  :  dans  auel  sens  ee  verbe  d»» 


I     LÀ  ;  383 .^Gri  où  l'a  du  pron.  la  s'élldet 
978.— V.  le 


mot  Le,  pronom. 
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KatfflvfeLK;  rojei  Eryxipile. 
Ergot  ;  en  quoi  diffère  d'argot,  10S0. 
Ermite,  ermitaci;  ti  c'est  aioii  que  ces 
moU  doivent  s'écrire,  1138^ 

RrraTa  ;  son  orth.  Rn  pi.,  155,  160.  -^ 
Si  l'on  peut  dire  un  erratum  quanif  il  n'y  R 
qu'une /uute,  \bb,  noie  184. 

Eruftion  ,  IRRUPTIO!!  ;  dlffl^rence  qui 
exM*'  dans  la  signification  de  ces  deux  mots, 
1138. 

Ert^Ipèlc;  son  genre,  127. — Comment 
il  doit  s'écrire,  11^9. 
Esclandre  ;  son  genre,  137,  note  88. 
Esclave;  son  fém.,  11  S. 
Escompte;  son  g.,  127. 
Espace;  s'il  est  touj.  masc.,  107,  132. 
Espèce  (Toute);  sii  Taut  écrire  eette  ex- 
pression avec  ou  sans  Id  marque  du  plur. 
V.  le  mot  Sorte. 

EspiÎRER  ;  si  ce  verbe  ^devant  un  infin. 
demande  une  préposit.,  601.  — ^Dans  quel 
rai!,  avec  eitpérer,  il  faut  faire  usage  du 
futur,  1130.       • 

Espoir;  s'il  a  un  pl'.,jaon  emploi,  146, 
nole*I40. 

Esprit  ;  quand  11  peut  se  dire  au  pi.;  146, 
note  142.  i 

Essaim;, son  emploi  au  0g;,  1140. 
.   Essayer  :  quand  r^it  à,  quand  régit  de, 
645. 

EssuiE-MAïqs;  s'il  s'éerit  ainsi  au  slng., 
,188. 

Estaminet;  son  genre,  127. 
Estampes  {Recit*;i:  d')',  si  cette  exprâsion 
doit  toujours  prendre  le  s,  199^ 
Estampille;  son  genre,  132. 
Estimer  {S*);  s'il  peut  être  suivi  d'un 
a(ljîyJl40. 

Estompe;  son  genre,  132. 
'  Et  :  si  cette  conjonct.  t'emploie  avec  tous 
los  noms  de  nombre,  et  si  l'on  peut  dire 
virifjt  ET  deux,  etc.,  308.— ^ Si  deux  subst. 
''yiion.  doivent  être  unis  par  la  conJ.'«f, 
2(iO  et  676.  ->  A  quelle  règle  est  assnjéttT 
(e  verbe ,  Aor«\u'il  a  deux  ou  plusieurs  mi- 
Jeis  de  la' 3*  |iers.  qui  sont  uni»  par  la  con- 
jonct. «(,576.  —  Quel  est  le  ca»  où  l'on  ne 
^oit  paS  latre  usage  de  celte  Cfuijonrt.,  à76. 
—  Si  dans  lesj)bras(«  où  Ton  répète  le» 
ady.  compar.  plu$\  autant  ^  il  faut  faire 
osage  de  la  conJoncL.  et,  828.  -^  Véritable 
fonction  de  cette-  conjonct.,  906.  — Choses 
qu'elle  doit  liei>,  ihd,  —  Dana  quel  cas  elle 
rend  Uniebe  1«  diitours,  907.«—  SI  èr  doit 


toujours  se  répéter,  908.  —  Dans  quel 
elle  est  indIspenNible ,  ibid.  —  Dans  quai 
cas  elle  est  superflue ,  ibid. 

■Et,  M;  en  quoi  diffèrent  cet  deux  eoiH 
jonct,  909.  —  Si  dans  l'énumération ,  on 
doit  multiplier  ni,  ibid.  —  Si  après  ni,  ré- 
pété, on  peut  faire  usage  de  poM  ou  de  jmwu, 
ibid.  —  Quand  paa  ou  point  peut  se  reo» 
contrer  avec  ni ,  910.  —A  quoi  sert  la  con- 
jonct. ef ,  ibid.  —  La  eonjonet.  ni,  ibid.  — 
Prendre  garde  de  les  employer  Tune  pour 
l'autre,  ibid. — Cas  qui  font  exception,  911. 

—  S'il  est  bon  de  retrancher  aveo  ni  la 
prépM.  4^,  ibid. 

Etal,  étau;  leur  pi.,  167. 

Etant;  si  ce  partie,  prend  quelquefbla 
raecord,7l8.  — V.  Être. 

Etape;  son  genre,  132. 

Eté  ;  genre  de  ce  subst.,  99,  127. 

Eté;  si  comme  participe.  Il  est  variable , 
746.       i 

Etbignoir  :  son  genre ,  127. 

Eter  ;  orth.  des  verbes  qui  ont  cette  ter- 
min.,  611.,  ,, 

Eternel;  al  cet  a4J.  «•(  ioieepUble  da 
compar.,  264. 

EthériS  ;  si  cet  adj.  t'écrit  aliiti  au  mate 
256. 

Etinceler  :  ta  eonjng.  et  ton  orth.,  51 1 

Etinceler,  ÉTINCELLE;  leur  emploi  ai* 
flg.,  1140. 

Etonnek  {S'y,  prépoiit.  que  demancfa  or 
verbe  devant  un  |nf.,  626.  —  Quand  er 
verbe  veut  le  subjonct.,  667,  note  383. 

Etourdie  {A  r);  emploi  de  cette  exprett 
adverb.,  1136^     u 

Etooimeau;  son  cri,  1072. 

Etranger  ;  son  rég.,  289. 

ÊTRE;  dans  quel  eai  ee  vert)e,  précédé 
immédiatement  -du  pronom  ee,  doit  te 
eToietti|e  au  sing.  ou  au  pi.,  '363  et  suiv.  — ^ 
;.  Si  oe\ne  serait  pas  une  faute  de  dire,  par 
ex.  :  Ce  sera  nous  touê  qui  nous  restenti  • 
rom  de  ta  bonté.,  364. .—  Comment  on  a|^ 
pelle  le  verl>e  iire  loniqu'il  n'est  pas  verb^ 
auxil..  466.— A  quoi  serg'auxil.  i^/re,  ibid 

—  Si  être  n'jnX  pas  quf.lqu<^fois  vi-rbe  ad    ' 
j«clif,  ibid.'— ^ Sa.  conjug.,  46l.^— S'if  faut 
pcrirp  yétam,  par  ihcuï^u  lieu  d'un  o,  461 
et  936.  —  S'il  fnut  «lire  qu>l   toye;  463 
note  ^1 2.  —  Si  tous  les  verbes  unip.  pren 
nent  \'àax\t:itre,  466.  — :  Rem.  sur  l'emploi'  ' 
de  l'auxil.  être,  464  à .476.  —  Dânt  qoella 
«p^  de  verbes  on  fait .  pour  let  tinnpt 


^- 


^,     0 .  ■'  f9.  ■•■■->■  ■!#»  -re«re*»;^ 


Jâ2S-^ 


UVE-iiAiNS;  »l  ce  mot  t'écrit  ainsi  au  •  vOT 


VOTRE,  LE  i»b»î  emploi  de  eetpron.poii.»^ 


.  '■?-..••  -— ^vii*^-— *"^  **"*  ** 


TABtS  AHALYTIQUE  DES  MATEES. 


eamfOÊk,  ntâfê  d«  VioxH.  Are.  4W.  — 
Pour  qocl  mollf  on  fait  uwige,  pour  la  eon- 
Jiig.  dct  lemp*  composé»  ûc§  verb««  pro- 
nom V  do  tauxU.  Ar«  p1ul(H  que  de  l'auill. 
avoir,  496,  402.  —  Qu«He  prépo».  demande 
M  vorbo  iulfl  d'nn  Inûn.,  64Î.  —  8ï  «on 
part,  itanrti  ion  parUc.  A4  «ont  ▼arlablat, 
718  et  746. 

ÊTM!»  A»ST«AIT8  wasoidii^  ;  t'IU  dol- 
tenl  être  écriU  avec  une  inUlale  majuso., 

Etudicii  (S')  ;  ton  rég.  ayant  un  Infln., 

«n. 

Eu  :  prononciation  de  ce«  deux  Voy.  dani 
les  mots  Europe ,  heureux ,  et  comme  par- 
ticipe du  verbe  avoirs  19  et  20* 

Ko!  00,  XI,  AOv«l  cea  toy.  forment  dei 
diphlli.,  17.—  Leur  prononciation,  18  et 
■uiv. 

Eu,  ou,  Kt;t\  les  mots  qui  oint  celte 
termin.  prennent  un.  <  ou  un  x  au  plur., 
ie7. 

EupnojfiQCCS  {Lettret)  ;  ce  que  c'est,  et 
dans  quel  cas  on  tes  emploie,  317  et  note 
172  :  394,  479,  note  9a&.  —  Si ,  lorsqu'on 
s'en  sert,  on  doii  faire  usage  de  l'apostro- 
plie  et  du  trait  d'union,  ^17,  note  279;  — 
8'il  faut  mettre  une  lettre  euphonique 
après  ta  seconde  pars,  de  l'Impér.  terminée 
par  un  e  muet,  lorsqu'au  lien  du  pron.  en^ 
c'est  la  prépos.  en,  470,  note  33S. — ^Si  on 
met  une»  lettre  euplionique ,  lorsque  le 
vertM  qui  précède  on  Unit  par  une  (Ànsonne, 
comme  dans  ee  knb-omP  979,  note  48S. 

Eim  :  fém.  des  snlMt.  et  des  adj.  en  «ar, 
331  à  334. 

'ËoRTDiCK ,  EuaoK ,  Saimt-Eustache  ; 
leur  prondne.,  30. 

EosE  :  quelle  idée  éveille  cette  Anale , 

333. 

fiox  ;  si  ce  pron.  plur.  de  lui  s'emploie 
comme  rég.  dir.,  333.  —  Se  place,  Urid.  — 
Ce  qu'il  est,  précédé  d'une  préposit.,  iMrf., 
— •  non  précédé,  îMif.  -«-Si  on  peut  empierrer 
eux  après  un  subtl.  suivi  de  la  prépos.  dey 
iMd. —  Cas  oè^ll  faut  répéter  eàx,  et  ce 
qu'il  sert  à  rappeler,  ilM» 

EvAKBnJC  :.  s'il  est  quelquefois  du  fcmin., 
114t. 

Evtort  ;  son  genre  ancien  ,95. 

Eventail  ;  son  genre,  127.  —SB  cette 
;e\prt«8.  arafr  Véveniail  en  main  est  bieti 
ortlujgmpiiiée,  31»8. 

EfcnTAiiiE;  SOI)  genre,  127. 


EvBiUEi  :  RiTEnxtR  :  sv îaur  ascepMtn 
est  la  même,  1347. 

Eteetoer  (S')i  quelle  prépos.  il  deAMutde 
devant  un  ipf.,  011. 

EviEi  ;  son  étjrmca.:  si  kvitr  ou  Jovirr 
est  bon,  il41.       / 

Eviter  :  préposit.  que  demande  ee  verbe 
devant  un  lof.,  C26.  —  Si  iviur  km  peine 
à  quelqu'un,  est  une  location  co^ecte,  1141. 

Exact;  son  régime,  379. 

Examen  ;  sa  pron:,  31,  noie  4.  * 

Exaucer  ;  son  emploi ,  f  142. 

Excellent  ;  si  eei  adj.  est  susceptible 
de  oompar.,  354. ~  Si ,  ayant  un  dérivé,  il 
change  d'orth.  en  cessant  d'être  employé 
comme  partie,  prés,  on  comme  adJ.  verbal, 
9«1,  note  433. 

ExcELLENTiSRiiiE;d'où  vient  ee  mot,  25<}« 

Exceller;  queUe  préposit.  il  denoande 
devant  un  inf.,  611. 

Excepté  ;  sa  syntaxe ,  placé  avant  un 
sobst.,  258.  738.-- V.  aussi,  1098. 

Exciter,  s'exciter  ;  quelle  préposit.  de- 
mandent ces  verbes  devant  un  inf.,  613. 

ExcLAiiATiP  (Poùti):  usage  de  ee  signe 
orth.,  907. 

ExcLORB,  sa  conjug.,  561.  — Son  parti- 
eipe  passé ,  et  si  excUue  est  bon ,  562. 

ExcLo^'VEWCNT  :  piactt  et  rég.  de  cet 
âdv.,  818,  note  413. 

Excusable.  Inexcusable:  tl43. 

Excuser  (S'):  quand  il  demande  dé  i^ 
vaut  un  inf.,  636. 

Excuse  (  Faire  )  ;  ai  émander  exauê  est 
correct,  1142. 

ExBAT;  son  orth.  aa  pi.,  155, 161. 

EXEHM.E  ;  si  ce  mot  est  tantôt  roasc.  et 
Unt6t  fém .,  1 0 1 .  —  Si  imiter  fe^pte  peu 
se  dire,  1145.  ^ 

ExEHrr,  ExBwmoK;  Içqrprononc,  SA 
—  Régime  de  l'adjectif,  281. 

Exercice;  son  g.,  127.    ^ 

Exhaler:  son  emploi,  1146. 

Exhorter  ;  quelle  préposit.  il  demands 
devaiit  un  inf.,  612. 

Exil  ,  Exoroe  ;  leur  genre ,  127. 

ExORABLE  ;  si  oA  devrait  en  faire  usage. 
1147. 

Exorbitaht  :  pourqu<rf  il  s'écrit  ainri,  74, 
note  48. 

Ëxi>ÉRTEifCE  ;  s'il  se  dU  au  plur.,  146, 
noie  141. 

Bxi^RiMEÏITAL  ;  S'U  a  W  pi.  atf  Bl»«-t 

241.  ÎW5.  V 
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Leur  prononc,  26.  —  Dans  quel  sens  on  i     Libiîral  ;  son  plur..  236. 
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KxMlkf  ;  ion  rég.i  SM. 

ExrtKÉïk  :  M  eei  ko$mme  ut  eatpiré  tti  ane 
tocut.  autorisée,  1147. 

ExtosKi  (S') (quelle  prépoelt.  it  demande 
levant  an  infln.,  613. 
,     Exrats ,  ËxPBEssÉMiitT  ;  tt  iMi  jonlbn^ 
drc  en  deux  cxpreae..  Il 48. 

EXPIÉMIOM   ABftRMAUC  ;  «6    qVe   OMt , 

820. 

RxTKAlliE  ;  «a  conjng.,  571. 

ExTMATjiaAiiT  ;  dant  quel  eae  ee  mot  doit 
(tre  écrit  avec  un  m,  9ttl. 

RxTmAHB  :  ti  cet  adj.  est  luscepUMé  de 
rompnr..  2&4,  noté  247. 

ËxTRÊMEMETfT  ;  l'îl  prend  quelquefbM  un 
r('f[.,  et  M  place,  819. 

Ex-voto  ;  son  orih.  an  pliir.,  f&S,  168. 

Ey  ,  El ,  EaI  :  pranonc.  de  cet  voy.  com- 
binées, 19. 


F  ;  wn  genre ,  .1&  et  1 1 48.  —  8a  prononc. 
M  <e^mwt«tteemem ,  or  miieu ,  et  à  /o 
aet  mots ,  41,  42.  —  En  c«s  de  redoatile- 
mpnt,  43.  —  Mots  où  H  te  redonne,  94t. 

FAtiiiCAXT  :  dans  quel  csb  on  écrit  /tt^rt- 
qunvt,  961. 

Faos  {En)i  quelle  prépoiit.  demande  cette 
express.,  8-8. 

Fachfvx;  s'il  a  un  régime,  288. 

Facile  ;  M»n  rég,,,278,  289. 

Faços  (De  te):  poul^uoi  il  ne  ftittt  pas 
dire  :  de  ta  façon  4««  j'oi  rfr»,  746.  ^ 

Factotum;  son  plur.,  159. 

Fàctum  :  son  pJ.  et  sa  prononc,  155, 
note  184,  150. 

Faible  ;  son  orth..  19,  —  son  rég.,  ^». 

Faillir  j  temps  en  usage  de  ce  verbe  dé- 
fecl.,  530. 

Faire  {Se);  ▼orbe  pronom.;  cas  où  il  ftinl 
)e  Taire  accorder;  cas  oî^il  ne  le  faut  pas, 
7*0.  '  ' 

Faire  ;  si  /<itre  justice ,  faire  grAee^fatre 
Twon ,  sont  des  expressions  qoi  ne  peu- 
vent être  suivies  du  pronom  féminin,  438. 
^  Sa  conjug.,  56Î-  —  Auteur»  qui  ne  sont 
]m  d'avis  d'adopter  la  rouveile  manière 
'1  <  criré  plusieurs  temps  de  ce  verbe ,  ilrid. 
—  Si  ce  verltc  devant  un  inftn.  demande 
'iiie  prépo».,  602.  —  Si  le  partie,  passé  de 
'■'  verbe ,  suivi  d%n  Inlhi,,  iïloit  lonjottrs 
f<i8ter  invariable ,  762.  -»■  Différence  entre  : 


Il  tu  FAIT  qne  ri*  êtrtir,  ti  II  M  Fait  ^ 
«oritr.  1149.—  Obaervat.  svr  l'emploi  il* 
ce  verbo  avee  le  pron.  lui  du  Irttr,  650  et 
1 1 49.  — ^  Si  faire  hr^he ,  faire  mmmi  .  faire 
force  de  voites ,  peuvent  trouver  pltco  tn 
poésie,  1149. 

Faire  coMpitMEifT  :  1097.  " 

Palloik  ;  sa  eonjof ..  &48.  '—  8i  ce  verbe 
devant  un  inftn.  demande  qne  prépon.,  602. 
^-  DifRr.  remarquable  entre  ili'en  faut  de 
àeaucoup,  «t  i7  M*en  faut  beaucoup,  837.  -^ 
Cas  où  H  »'en  faut  s'emploie  avee  ou  sani 
négat.,  870. —  V.  lettre  P,  pour  l'emploi 
de  peu  e'enfhut,  v 

Fameux;  s\  avee  cet  adJ.  aecompaghl 
d'un  rég.,  le  sutNit.  qui  suit  doit  toujours 
être  mhi  au  pi.,  203,  note  291.-^ Son  emploi 
et  son  rég.,  290.  w 

FAîfTOCciîfi  ;  sa  pron..  3T. 

Faon;  sa  prononc.,  18.  —  Son  cri,  107Î. 

Fardeau;  son  emploi  au  flguré,  I150« 

Fat;  si  cet  adJ.  a  un  ffim.,  236. 

Fatal  ;  s'il  a  lin  pinr.  au  masr.,  240. 

Fatïcaht,  Faticdaut;  quand  ee  mot 
yïN^doit  être  écrit  avec  ou  sans  h,  901. 

Fatigcer  ;  si  ce  verbe  Dent  se  dire  sana 
le  pron.  pers.,  1150.  * 

FatiCuer  (  Se  )  ;  préposlt.  qne  demande 
ee  verbe  devant  un  Infln..  612. 

Faubourg,  BdurC:  leur  pronone.,  44. 

Faussé  -  couniE  ,    Fausse  -  fknÊtre  , 

FAU8.4E-PORTE ,  FaU^SE-CLEE,  FAUt-€ER«E» 

FAUX-rutAicT;  leur  plur.,  IÔ3. 

FaOTE  de  ;  son  emploi  ,1151. 

Fauvette;  son  cri,  1072, 

Faux;  sa  signifie,  placé  avant  ou  après 
son  su  bit.,  269. 

FAvtftAlBLS  ;  SB  «Ignîf.  et  son  régime.  279. 

ttxLî  s^U  a  un  pi.  an  mase..  240. 

FiÊcoND  ;  si  avee  eël  adj.  accompagné 
d'un  rég.,  le  subct.  qui  suit  doit  toujours 
être  mis  au  |i9.,  203.  — -  Son  r^.  et  son 
emploi  ,.1^96.  • 

Feiiivre  :  la  eonjuj^.,  666.  —  ^pos.  ]|u« 
demande  ce  veilKs  devant  un  iiifln.,  627. 

YtuhiTt  i  si  ce  niot  est  mal  emplojré  aa 
plur.,  147,  note  143. 

Félicitem,  «  féliciter  :  prépoi.  qne 
demandent  ces  verbes  devant  un  infin.,  637« 

FiùfiNlTr;  son  usage,  94.  —  Subst.  aux- 
quels l'oeage  n'a  pas  assigné  de  tern^n. 
dilR^rente  pour  le  mase.  et  pour  le  tém., 
ibid.  —  Mots  qtii  «ont  mase.  el  tftm.,  iMd^ 
—  Mots  dont  !e  genre  a  changé,  96.  —  Moto . 
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de  genres  diflSrentt,  4'one  même  eonaon- 
nanee,  mail  ajrtnt  différ.  «igiiifle..  106.  •— 
Prind|>e  géoi^r.  qui  sert  à  déterminer  si  on 
iutNit.Hest  féminin,  120.  —  MoU  qui  lont 
lém,  d'aprèe  le  sent,  1 212.  —  LUIe  de  subit, 
fém.,  130— S'il  fitttéertre  :  Lm  Touitamt, 
la  Sainl-MartiH  eM  rAKstf  ou  rAMte»  194; 
note  II  a.  -<•  Adjectirs  en  eut  qui  ont  deux 
formes  pour  le  fém.,  230,  et  note  238.  —  Si 
les  mots  qui  expriment  des  états ,  des  ao- 
^  tlona .  etc.,  ont  un  fém.,  232.  —  Si  le  fém. 
dvi  partie,  plaùa,  craint ,  peut  être  em> 
plojré,747. 

VcHHB  ;  il  une  femme  peut  dire  :  je  «km 
pluM  groftdê  quê  mon  frère  ,1011. 

Fbhhb  (0m  caprice»  de)}  une  peneionde 
femtaa  i  a'Il  faut  mettre  un  s  à  femme , 
19».  \^ 

Fiaai  CALANT!  :  sa  tignifleat.,  comparée 
avec  t'expresi.  homme  gatamt ,  269. 

FtfODAL  :  son  pi.  au  masc.,  236.  ' 

FcR  :  dans  quel  cas  11  se  dit  au  pi.,  140, 
-  note  116. 

FiiiiR  :  dans  quelle  phrase  on  peut  l'em- 
ployer, &31.  — Si  ee  Terbesert  à  former 
J8«r-à-*ras,  179. 

FbktilB;  il  aTW  Cet  adJ.  accompagné 
d'un  rég.  le  subet.  <^1  suit  doit  tou^Jours 
être  mis  au  pU,  203,  note  231.~-  Quand  il 
se  dit  STec  la  prépos.  cm»  290. 

Fessk-hatbibo  ;  son  pi.,  179.      __ 

^    FÉTB-DIBO  ;  SOO  pi.,  198^      ' 

Fbo  :  si  cet  adJ.  a  un  pi.,  3&7.  —  Sa 
qrntaie,  placé  après  ou  avant  le  subit,  ibid, 
—Si  l'on  peut  tonj.  dire  la  feue  reine  ^  2&8. 

PEUiUETia  ;  orth.  et  coi^ug.  de  ce  verbe, 
&1 1 .  <—  Sa  pronone.,  1088.  ' 

FiBRB;  son  genre,  132,  note  103. 
fFifXLca  j  sa  eonjug.  et  son  orth.,  511. 

FiDlXB;  son  rég.,  290. 

FiBB  (Se):  son  rég.,  1100. 

FlBR-A-BRAS;  son  pi..  179. 

FiEBTt:B'ilsedit.au  pi.,  147,  note  144. 

Filial:  s'il  a  uti  plur.  au  masc.,  245. 

FiUCBANB  ;  si  filigrame  ou  fitagrane  sont 
bons,  1151. 
.  Filou  :  son  orthogr.  au  pi.,  167. 

Fils;" sa  protioue.  en  prose  et  en  vers, 
87,  noie  42. 

Fm  os  non-brcetoir  ;  son  orth.  an  pi., 
193.      . 
^    Final  ;  ri  ect  adj.  a  un  pi.  an  masc..  240. 
—  Ce  que  c'est  que  les  lettres  finales  dans 
toi  verbes,  482. 


FiNALB  :  si  ee  tnoi  spbst.  doit  tonjoart 
s'écrire  ainri,  et  prendre  tot\j.  le  genre 
fém.,  1151. 

Fiscal;  s'il  a  un  plor.  an  masc.,  240. 

FiiyiR  ;  mauvais  emploi  que  l'on  Ikit  de 
ee  verbe,  1152. 

Flair;  son  genre,  12T. 

Flairer,  Fleorer;  leur  etoiplol,  lt53L 
^  FuHHB  ;  si  ce  mot  peut  se  dire  au  pl^ 
147,  note  145. 

FUTTBB  (Se);'préposit.  que  demande  ce 
verbenlevant  un  Infln.,  627.  ° 

Fleur  db  lis.  Lis;  pronone.  du  mot  lit 
dans  ces  express.,  68,  note  43. 

Eleoriir;  voy.  Flairer. 

•Fleurir:  son  usage  et  sa  conjog.  dans 
le  sens  propre,  dans  le  sens  fl^.,  531.  -» 
SI  fioriitttit  e*i  préférable  à  fleuriseait  >  53 1 . 

Flot  ;  son  emploi ,  1 1 53. 

Flottant  ;  cas  où  ce  mot  est  adj.  ver- 
bel  ,  et  prend  l'accord,  7 12.  —  Cas  où  il  est 
partie,  présent  et  invar.,  iàid. 

Fol  ;  voy.  Fwt. 

FoLLB-BNCHÈRB :  son  f»l.,'l93.  V 

Fond,  Fonds,  Fonts;  s'ils  slgniflent  b 
mftmeciioee,  1153. 

Fondamental;  son  pTur.,  236. 

Forcbner  {Se):  ai  ee  verbe  est  usité, 
1155.     . 

FoRCKR  ;  prépoiit.oqoe  demande  ee  vciIm 
devant  un  inf.,  647.' 

FoatT:  s'il  est  touj.  masc.,  107. 

FoRFAiRE;  son  usage,  562. 

Fmhation  du  kuRiEL  des  substantifs; 
166  et  suiv.  —  Exceptions,  iàid.  -/^  For- 
mation du  genre  dee  adjwt.,  230.  —  Ex- 
ceptions ,  231 .  —  Formation  du  pi,  des  aaj., 
235  et  suiv.  —  ExcepUons ,  ibid. 

Formation  dee  temp»  des  verbe»,  499.  — 
(Comment  s'appellent  les  temps  qui  servent 
à  former  les  autres  tempi,  ibid.  —  V-  Is 
mot  Verbe,  le  mot  Temp»  et  le  mot  Pri- 
mitif. 

Formation  de»*adv.,  835.  —  Règles  et 
exceptions,  826  à  828. 

.Formidable;  si,  arec  cet  adj.  accom- 
pagné d'un  rég.,  le  sub»l.  qui  suit  doit  kMij. 
être  mis  au  pi.,  20.3,  note  231.  —  Si  Ion 
peut  lui  donner  la  prépos.  à,  291. 

Fort;  si  cet  adj.  est  quelquefois  Invar., 
359.—  Quand  il  se  dtt  av^  la  prépoa.  de, 
291. 

Foo  :  on  dirait  un/om  ;  on  diraU  DON  fott» 
Sens  de  ces  deoB  expressioiis,  1 15&. 
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fdo  ;  ^ni  quel  eai  la  voj.  u  te  eml%e 
ei^,  16.  —  Sonorth.  au  pi.,  16T. —  Quand 
t1  a  un  régime  comme  adjecUr,  277,  37S, 
281. 

Foudre  ;  ion  genre  an  pr.  et  au  flg.,  103. 

FouiLLi-Aii-POT  ;  son  pi.,  180. 

Foule  ;  quand  on  doit  après  ce  éollectir 
parlitif  employer  le  sing.  ou  le  plur.,  591. 
-^  Si  foule  peut  être*modiflé  par  un  nom 
au  sing.,  115&. 

FonaBE  :  s'il  est  touj.  masc,  107,  note  57. 

Fraction,  EFFRACTioif:  1127. 

Frais.s'U  a  un  sing.,  164,  note  199. 

Frais,  Froidure,  Froideor:  emploi  de 
chacune  de  ces  express.,  1 156. 

FrANOALLEU  ,  FRANG-ittAt ,  FRANC-SAUt } 

leur  plur.,  193. 

Franc  DE  port;  dans  qnel  cas  U  t»x4 
dire  franche*  de  port^  1 155. 

Français;  son  ancienne  orthographe, 
930,  937. 

Frangipane  ;  si  franchipam  est  bon , 
1156. 

Freiii;  s'il  est  qrnon.  de  mors,  ir56. 

Fr^ir:  prépo9.  que  deroandfi  ce  verbe 
devant  un  inOn.,  627. 

Fripk-saoce  :  son  pi.,  193. 

Frire:  temps  en  usage,  563. —^Coflf- 
roent  On  supplée  aux  temps  qui  manquent. 

Froid,  Frais,-  Froidure,  Froideur; 
leur  véritable  signifie,  1 156. 

Fromage  [Le*  yeux  du);  n  cette  express, 
est  bonne,  168.         ^ 

Frugal f  s'il  a  an  p1ar.,aa  masc.,  340. 

Fuir  ;  sa  eonjog.,  532.  —  Voyez  S'enjuir. 

Funéraire  ,  Funèbre  ;  leur  emploi,  1 157. 

Funeste  ;  son  régime,  279/ 

Fur;  si  au  fur  et  à  mesure :est  meilleur 
que  à/Mvef  à  fii««ùr«,  1157.  ' 

Fureter;  orth.  et  co^Jug.  de  ee  verbe, 
511.  —  Sa  pronone.,  1088. 

Fureur  ;  si  ce  mot  peut  se  dire  aa  plur., 
et  sa  signifie.,  147,  note  146. 

Furieux  ;  sa  slgnif.  placé  avant  on  après 
son  sufcst.,  269.  —  So'b  rég.,  291. 

Fus  {Je);  si  cette  locution,  employée 
pour  y  allait  J«  ««m  ollé,  est  autorisée,  523. 

FussÉ-iE  :  tifuisai'je  ou/u««è-je.est  bon, 
313,  (note  270),  972. 

Futur  ;  si  |es  jugements  que  nous  por^ 
foi)»  des  choses  qui  sont  l'objet  de  nos  peo' 
lées  se  rapportent  quelquefois  à  un  temps 
iutur,  445.  —  Combien  ii  y  a  de'sortes  de 

II.  . 
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futurs,  446  et  659.  —  De  quel  tempe  on 
forme  le  futur,  500.  —  Son  orthogr.  dans 
les  verbes  en  éer,  en  ier,  en  uer,  505,  509 
et  Si  8,  et  les  notes  363.  366  et  868.  —  Ca 
qu'exprinie  le  futur  abs.,  650.  —  le  fUtur 
passé,  ibid,  —  Emploi  de  ces  futurs ,  ihid. 
—  A  quels  temps  de  l'indle.  ils  oorret pon- 
dent. 686. —  Quels  lempa  on  doit  employer 
si  l'on  veut  marquer  un  ftil.  abs.,  687.— 
DifKr.  de  ces  deux  locut.  >  Ooyea-voM 
qu'il  le  fasse?  Croyez  vous  qu'il  U  fera? 
1 108.  —  Si  les  verbes  espérer,  promettre , 
compter,  penser,  s'attendre,  ne  doivent  pas 
touj.  être  employés  avec  rapport  au  futur, 
1139.  - 


G 


G  :  son  genre ,  85  etl  157. — Sa  pronone. 
au  comment.,  au  milieu  et  k  la  JU»  dtt 
mots,  43  et  sulv.  ^  En  cas  dé  redoubiem., 
44.'—  Suivi  de  la  eonsopne  n,  45.  —  Dkaiu 
quels  moU  g  se  redouble,  947.  . 

Gager  ;  s'il  veut  quelquefois  le  aul^oiio. 
Uf ,  667,  note  385.  —  Son  aooeption  diffé- 
rente de  celle  du  verbe  porter,  même  noie. 

Gageure  ;  sa  prononciation,  20. 

Gagne-denier  ,  Gagnehtain  ,  Gacrb» 
fBTiT;  leurpl.,  180,  1^3. 

Galant  ;  sa  signif.  plaeé  avant  oq  après 
son  subat.,  369. 

GalucisIii  ;  ee  qae  c'est  et  si  le  gai- 
licisme  n'est  pis  une  loeution  partiêulière  • 
appelée  idiotisme,  1021.  —  Si  cette  forma 
ne  peut  pas  se  rencmitrer  :  J*  dans  la 
sens  d'un  mot  simple,  I02ij  —  2»  dans 

l'association  de  plusieurs  mots,  1022;' 

3*  dans  l'emploi  d'une  figure,  1023*: 

4«»  dans  la  consL-uctl  de  la  phr.,  1024.  — 
Combien  op  reconnaît  de  gaiUcismee,  rêla« 
Uvement  au  style,  1025.  —  Leur  emploi 
dan%  le  style  élevé,  dans  le  style  léger,  dans 
le  style  burlesque,  iàid. 

Gangrène  ;  sa  pronone.,  44.  ' 
^  Gardp  :  s'ilest  touj.  itoasQ.,  107.  —  fièis 
générale  pour  son  orthogr.,  lorsqu'il  entré 
dans  la  composit.  d'un  autre  mot,  ibO, 
note  221 .  —  Voir  s'il  se  dit  d'une  personne] 
s'il  se  dit  d'une  chose,  ibid. 

Garde  (iivotr);  prêpoeit.  que  demande  ce 
veii>e  devant  un  in(„  628. 

Garde-côte,  Garde-champAtre,  Garde- 
MAGASW ,  etc.,  etc.;  leur  plur.,  180,  note' 
221. 
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TABLE    A?fALTTIQCK  DES,  MATIÈRES^ 


I 


PAtTS  ,    GARDB-ROKf  ,    GAUDB- 

ê'i\M  •'écrivenl  ainsi  ta  ling.. 


Garm 

MEUilXS 

Gaiii»e-iiatioiial  ;  dant  qael-<*M  on  dit  : 
garde$  natfktnàuXt  gardu  nati0n»l*$^  1167. 
GaHMC-ROTB;  Mfl  pi.,  180. 

Garnb,  Gabkr  (S«)t  prépodit.  qaerd»> 
mandent  oei  verbea  devant  un  infln.  et  letor 
enjplol^  628. — Si  le  verbe  garder  demande 
M  dai^  la  pbMuM  subord,,  870.  —  Yoyei 
Prendre  gardée 

GiTB-HMTiBR;  ton  plor.,  181. 

GAflE,:  Hon /acception  au  flguré,  11&8. 

«iBAi  :  son  k;ri ,  1073. 

GtfANT;  son  fém.,  1158. 

Geler  ;  son  orlhogr.,  51 1. 

Gi^Bin  ;  son  rf g.  et  son  emploi ,  638.  — 
S*ll  ou  dit  dM  choMs ,  1 1  i^. . 

Gi^.NilRAL  :'  si  ee  subst.  change  de  forme 

fém.,  114.— -Son  plur.,*^. 

\  GiÎNiiRALtsatHB  :  si  en  français  II  7  à 

d'antres  mots  que  l'on  appelle  superi.',  256. 

IGÉKiTir  :  oommeot  on  j  suf^lée  en  fran- 

fals.îOT. 

GftNOB;  son  pi.,  16T. 

IpENRB  ;  povrqtMl  imaginé ,  MJ  •—  Subat. 
doht  le  genre  m  changé ,  95.  -^  Snbil.  de 
Uil|6r.  g.  ayant  la  même  slgnir.,  96  {-^d» 
diffiér.  g.  d'une  même  eonaonnanee ,  maie 
aya<)t  diflér.  Blgoir.,  105.  —  Subat  tenant 
à  daigner  leaNdaux  texet,  Ifl.  —  Prin- 
elpa\  fénénri  auquel  il  faut.  reoMnter  ponr 
Bavo|r  ditUnguér  le  genre  dea  tubat,  130^ 
-^Régies  générales,  131, 123i  et  notetTf, 
73,  7|3  et  74.—  Liste  dea  wubst.  sur  le 
genrtldesquela  on  poum^^t  avoir  quelque 
ln<%rtiiode,  124.  —  Du  genre  dea  il^j./ 
330. 4>  Ëxoeption  à  la  règle  générale,  2a  1. 
—  A  quel  genre  oa  met  l'adj.^plaeé  apréa 
deux  sbbat.  distinela,  360i->aprèa  deux 
ou  plu«.,tabai.  qui  aont  ayiten.,  360,  —  ou 
bien  lonMino  dahà  one  phrase  l'eqirit  ne 
considéra  que  le  derD|ier  tufaa|^,  261.  — 
S'il  est  néoeÎMaire  de  ne  pas  négliger  1» 
di8tinc4i<^n  du  genre  pour  l'ortbegr.,  040. 
-«  Par  quelle  tlgure  on  explique  po^irquol 
le  g.  féni.  ou  ,1e  g.  mase.  a  été  employé 
quelquefois  contre  U  régie  de  l'accord, 
1017. 

i»'!^*?  ^  l'adj.^ul  aeeonpagne  ee  snbet. 
doll^tre  lloujourt  mis  aa'mose.,  162.  ■— 
MoUb  de  la  règle,  103.  —  Si  ee  mot  te  dit 
«lun  ^intjre  ih^ermii^,  104., 


Gentil  ;  fVpro 


56. 


GÉoiy^TRk:  son  fém.,  lié.     l 

Gbr  :  modèle  de  oonjug.  des  verbes  qnl 
ont  i'infln.  alnal  terminé,  503.  —  Dans  quel 
cas  et  pour  quel  motif  on  met  un  «  muel 
après  lé  9  dana  les  verbes  en  ^er,, lorsque 
cette  cons.  est  suivie  de  a  ou  de  •.  604. 

GÉRANIUM  :  si  géttéranium  est  bon,  1159^ 

Gbrmarishb  ;  ce  que  c'est ,  1031. 

GitRORDii  ;  ee  que  c'est ,  et-  comment  le 
distinguer  du  partie,  pris.,  719.  —  Ce 
qu'il  exprime ,  ibid,  -—  Régies  sui*  ion  em- 
ploi,  730. — Quand  dans  une  même  phrase 
il  y  a  plusieurs  gérondifs  de  sttUi(,  ce  qu'il 
faut  consulter  pour  savoir  s'il  flsut  refléter 
ou  non  la  préposition  «n,  ibkt.  —  Si  l'on 
peut  mettre  le  pron.  relat.  en  devant  un 
gér.,,730.  —S'il  est  nécessaire  de  se  rap- 
peler à  quoi  se  rapporte  le  gér.^'pour  savoir 
bien  l'employer,  ibid.  — Rapport  régulier 
du  gérondif,  731.  —Rapport  irrégulier  du 
gérondif,  ibid. 

GitsiR  :  pronone.  de  gisons,  de  gisent,  67, 
533.  —  Temps  en  usage .  533. 

Gewker  :  sa  proUonc.  43. 

GjROTLB^^ipilffenre,  137. 
<  Gisant  :  sa  prànone.  67,  5.13. 

GivR^  :  s'il  eal/lonjourt  mase.,  107. 

Glaçb  :  ton  eihpioi  au  flg.,  1159.  / 

Glacbi  :  aoQ  àimiol  au  flg.,  1159. 

Glacial:  l'ila  uitspl.  au  m.,  240. 

Gu  ;  pronone.  de<^lte  syllabe,  46. 
"  GbORVLB  ;  poarquoi  mase,  133. 

Gloire;  quand  il  aejdit  au  pi.  i48,  note 
147. 

GLORfBuk  ;  ton  fég.,  281. 

Glorifier  {Se)  ;  prépoa.  que  demande 
ce  verbe  devant  on  Inf.,  639. 

Gif;  pronone.  de  eea  deux  lettrea  eom- 
Wn.,  45.      y      , 

GoRE-HOcciçu  ;  t'Il  a'éerii  akial  au  ting., 
189. 

GoTfFLKR  :  son  ettpIoL  1169.  ' 
GoRAB-oiADMrrioirMth.  an  pi..  194.  * 
GoTBiouB  :  ton  emplM  àtt  llg.,  1159. 
QouTFRB;  tOB. emploi  an  ^...1159^ 
GocRHAROEm:aon  emploi  au  flg.,  it&k 
Goût  :  t'il  te  dit  an  pi.,  148,  note,  148. 
Goft-neRit'il  ae  dit  airfig.,  1160. 
Goutte  :,ti  ee  mot  demande  la  suppres^ 

«ion  de  pas,  dant  la  phr.^vbord.,  875.  — 

Si  Ton  peut  dire  d'un  aveugle,  il  m'if  voit  , 

gwttêB.  Voy.  Totr. 
Grâce  (Rtmdre);  prépox.  que  demande  ce 

verbe  devant  un  infin.  639*        * 
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TàBLB  ASflLTTIQUB  DES  MATIÈHES. 


.  GRAtirrrnm,  cnAniiKR  ;  fèûr  diSêr.  1  tSO. 
Grammaire;  ce  qu'ello  étwëigne,  1.— 
De  combien  de  panUes  elle  «tt  ootnposéo.  et 
eoibbieii  elle  admet  de  principe!,  ikid.— 
Distinct,  entre  une  grammaire  générale  et 
flne  grammaire  partieulière ,  ibid.  -^  Pr(H 
none.  du  niot  grammair*  et  du  mot  ^rdp- 
matitle,  67.,  '    •  .  ,.,:. 

Grammatical;  si  cet  adj.  a  un  pi.  au 
maac,  240.  > 

Grand^  agn  orth.  dans  les  roots  compo- 
aé»,  194J;-^;Sa  signifle. ,  placé  avant  ou 
aprèa  son  subs(. ,  269.  —  S'il  r»l  Trai  que 
quand  il  est'  qneilion  d'une  femme,  cet 
adJ.  u'a  rapport  qu'j^  la  taille,  Utid,,  note 
266.  —  Quand  cet  adj.  prend  une  ma- 
juscule, Ô68.  —  Avant  quels  mots  l'*  de 
grande  s'élide ,  et  pour  quels  motifi  on 
l'éfide,  «76. 

Grandir  :  son  auxil.,  471 . 

Grandissimi  :  d'où  vient  ce  mot,  ^66. 

Grand-maÎtri,  GRANi>-pèRB:  letir  pi. 
194. 

Grand'-mère,  Grând'-messe  ,  Grano*- 
TANtE;  leur  plur.,  194,  —  leur  prthi^r., 
976. 

Qras  DOOBi^:  son  pi.  194.  /    . 

Gratte-cdl;  «on  pi.,  194. 

.Grave  («on);  e.«—  Voy.  Accent, 

Graveur  ;  son  fém.,  114, 

Greffe;  s'il  est  toujours  masc.,  107. 

Grènetier  ;  voy.  Graiueiier, 

Grenouille;  aon  cri,  1072. 

Grillon;  <on cri,  1073..       "' 

GRii*vc-soo;  son  irf^;r'18U 

Grive;  son  cri,  1072. 

Groin  ;  ton  emploi,  1074. 

G«os^  sa  signifie,  placé  avant  ou  après 
•on  subst.,  270.  ~  Son  rég.,  201. 

GROfr-WC,     GM»-iLANC,     GrOS-TEXTE  ; 

,  leur  {4ur.,  194. 

Grue  ;  §an  eri,  1072. 

GcfcRi  :  si  cél  idv.  demande  le  verbe  de 
la  proposit.  subonl.  au  sïibj.,  676.  — 
Ktyroologie  de  ee  mot,  842.  -<*  Si  l'on  peut 
l'employer  autrement  qu'âvee  là  n^t., 
iHd.  ^  Si  l'on  .peut  jamais  dire  d«  guère, 
S42,  843;  — *.Si  l'on  peut  l'écrire  avee  on 
s  final,  nid,  — Si,  employé  avee  il  s'en 
faUt,  il  demande  la  né^tlve  ,871.  —  Si 
gutre  demande  la  suppression  de  pas^  87#. 
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GUKt-A-lKNf  ;  son  pi.,  194. 

CoiOLE;  1074.  Voyex  le  mot  ilm'Maïuc; 

Gi}i::mots  où  la  voy.  k  ne  se  fait  pas 
entendre,  44r.  --•  Mots  où  elle  te  fait  en- 
tendre,'jMd. 

Guide  ;  sa  pronôoci,  44.  — jS*il  est  tooj. 
masc.^  108.  —  Son  empkrf  Ml  liug.  et  au 
!^ir.  iMd.,  note  60. 

GuidrtAne  ;  son  pi.,  194. 

Qmws.  {1^),  de  Giiiu;  leur  pron.,  44. 

Guillemet  ;  ce  que  c'est,  et  quand  on  en 
fait  usage,  999.  —  V.  le  mot  Ponctuaikm. 

Guitare  ;  si  l'on  dit  jnnccr  <ts  la  guiuate, 
1184. 

H  ■■■^- 


Gvcsmir  ;  wm.  cri,  107^. 


H;  son  genre,  86  et  1160.  — Gomment 
on  peut  considérer  cette  lettre ,  84,  et  46.-- 
Quel  son  elle  donne,  lorsqu'elle  estaspirée,  à 
la  voyelle  qui  la  suit,  46.-- S'il  y  a  une  rè- 
gle générale  pour  distinguer  les  noots  où 
l'on  Mpire  1»  Lettre  h  de  ceux  où  elle  est 
muelle.  47  et  note  14.  —Table  de  nota  ou 
le  h  est  aspiré,  47  et  suiv.  —  Obiery.  sur 
plusieurs  mots  où  l'aspiratloii  est  douteuse, 
notes  14  et  16,  été.,  pag.  47  et  raiv.— Pro* 
nonc.  de.eêtte  eonsgnne  après  g,  43.  — 
Après  e«J»8.,«-  Aprèa  <,  66.*  —  Aprèi  j», 
60.—  Après j-,  «6.—  AlMrèei,  f3.  -,  SI 
elle  art  nulle  après  «,  76. 

HaI  Ah!  diiférence  entre  eei  deux  In- 
.  terj.926.       \ 

Harue  :  qnand  on  peut  lui  donner  U 
prépos.  à,  292.  ., 

Uanlu»;  ion  emploi  an  Sgf.Vfil€f. 

Habit  ;  dlifércfhce  entre  un^^AaiMI  muveoai 
ei  un  nouvel  habit,  212^ 

HARrruEBi  s'habituer-;  prépoe.  que  de*  ' 
mindfut  c«i  verbe»  devant  un  inflo.,  611 

Hachis  ;'  ai  le  A  de  ce  mot  est  aapir^ 
47.  '. 

Hianmis  ;  sa.  pronone.  et  son  emploi,  47, 
note  16. 

Haire  ;  sa  pronone.,  47 .  n^  is.  ^  31 
se  dit  au  pi.,  148,  note  149. 

HaU;  «^  orth.  et  sa  pronoiw.  633.  — 
Observ,  |ur  la  manière  d'écrire  ee  verbe  à 
la  l**  et  à  la  2»  pers.  pi.  du  prétérit  dé- 
fini, ^♦•.—  Temps  en  usage,  ibiti.  —  Pré- 
pos. que  demandé  ee  verbe  suivi  d'nn  in- 
ftn.,  61t. 


UVKSMER;  8Qn.cn,  lUT/C.  sn.,  611.  .         "       . 

Goit;  s'H  faut  dirot  un  c|iieo  d«te»|   .  Haleine  :  quand  il  peut  se  dire  au  pi., 
gu«twxéeb0Mnegu€Ue,tl$O,  1 148,  note  I6O. 
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Hauheii  :  M  pronmie.,  48,  note  18. 

lULETANt,  lALITEB  ;  Icur  eoiploi,  f  161. 

Hkutçimt  wp  gfQf»,  137. 
.    llANGAHiir:  il  ce  mot  doit  t'écrire  ainii, 
48,  note  20. 

Hanneton  >  ion  erl,  107}. 

H ANsiATiocf  ;  M  pronone.  et  son  em- 
ploi, 48,  note  31.  ' 

Hapteloijuni;  M  prononc,  etion  emploi; 
48;  noté  23. 

llARCEUti  :  ion  orthogr.,  511. 

Hakoiimb  t  V.  le  mot  Audace. 

Hakpii  ;  ti  le  a  «et  upiré,  49,  note  23. 

IIammonicux  i  si  cet  adj.  m  dit  dee  pen., 

Harnais,  Harnois;  la  pronone.,  19. 

Harhe;  «I  l'on  dit  :  piwer  de  ia  harpe , 
1184. 

Hasaio  :  la  pronone.,  49.  —  Quand  le 
dit  au  pi.,  148,  note  161.  —  Son  4tym.  et 
sonorÛi.,  1161. 

Hasamd  (Au)  :  ion  emploi.  1161. 

Hasakobr  (Se)  :  prépoi.  que  demande  eé 
verbe  devant  un  Infln.,  '612. 

Hasammui  :  ion  régime,  639. 
'  Hatir  (Se)  {  prépoa.  que  demande  ee 
verbe  devant'  un  lufln.,  629. . 

Haossb-gol  { ion  pi.  181. 

Hadt  ;  la  signifie,  placé  atant  ou  aprèi 
son  Mbit.,  270. 

Haut,  HaoTBifiirr:  distinction  à  faire 
entre  ces  deui  expressions.  Leur  emploi , 
1148. 

Hautbois,  HAOTE-covraE,  HAim8SS:si 
le  A  estaipiré,  49. 

Haut-db-ouossu  :  s'il  s'éerit  ainsi  au 
sing.,  189. 

Haute-comtrb,  HAirre*ruTAiR,  Haut-li- 
CORM  ;  leur  prononciation,  49  et  &0i —leur 
plur.,  182. 

lUyaB-SAG  ;  sa  pronone.,  50.  —  Son  pi., 
182.  —  Smk  étymol.,  ibid. 

Hé  !  son  emploi,  936,  938. 

Hébi£ter  :  sa  pronone.  et  ion  empl.,.l  162. 

Hectare,  HAmspaÈRE,  Héhisticbs  ;  leur 
grnre,  127. 

HÉLiOTRonc  :  s'il  est  toujours  maso.,  108. 

HeluîRISrk:  ee  que  c'est,  1031. 

HtaÔRRAGiB  :  si  hémùrragie  de  tang  peut 
se  dire,  1162. 

Hennir  :  n  pronone.^  50,  note  24. 

Henri  ;  quand  le  A  s'a«|>ire,  50,  note  2S. 

Hérisser  ,  se.  l1tiRi»scR  :  si  ce  verbe  «e 
dit  au  Og^,  1162. 


HERITER;  Il  ce  verbo  iwut  m  dire  1 
l'aetir,  1162. 

HKRHAniRoniTB  :  s'il  le  dit  au  Og.,  1 163. 

H^RolQDi;  l'Il  se  dit  au  flg.,  1 163. 

.  Hi^aos  ;  si  les^^éi  de  ee  mot  se  pro- 
noncent avec  aspiration,  50,  note  26.  — 
Son  emploi,  1163. 

HitoTER  { si  le  A  s'aiplre ,  60,  note  27.  — 
Prép.-  que  demande  ce  vertw  devant,  un 
inr.,612. 

Heure  M  temps;  ai  cette  locution  est 
régulière,  1163. 

Heureux; ses  rég., 292. 

Hiatus  :  40.  —  Dans  quel  cas  11  est  ao- 
torlié,  90.      ^ 

Hibou;  son  cri,  1073. 

Hic,  Chic;  leur  emploi,  1163. 

HiiR:  plaoede  cétadv.,  829. 

HiÉROGLTPBE,  HOLOCAUSTE;  lettr  genm/ 
127. 

Um  etHTP;  obsorr.-  aor  cette  orthogr., 
14. 

HiRONnKU.B  :  son  «ri,  1073. 

HORRRR  :  Jeu ,  110,  not.  63. 

Homme  ;  différence  entjre  un  galant 
homme  et  un  honume  galant  ;  entre  un  Ao»i- 
nit*  homme  et  ton  homme  honnête;  entre  * 
un  brave  homme  et  un  homme  brave;  un 
vilain  homme  et  un  Aomnu;  vilain;  un  sim- 
ple homme  et  un  Aomme  simplet  268  à 
273,  et  les  notes  255,  25)),  261 ,  262.  r- 
Si  l'expreas.  de  parfait  honnête  homme  e»t 
bonne,  270,  note  258.  — ^  Pluriel  de  honnête 
honme,  ibid. 

HolioiiTMES;  Table  d'homonymes  qui 
ont  une  signiflcation  différente  («elon  qu'ils 
sont  prononcés  longs  ou  bref»,  83. 

HoRNÉTB;  la  signifie,  placé  ayant  ou 
après  son  subit.,  270.  —  Si  honnête  homme 
l'est  dit  en  parlant  d'iine  Temme,  270, 
note  258.  —  Si  parfait  honnête  homme  peut 
se  dire,  ibid. 

Honneur  ;  dans  quel  cas  se  dit  au  s^ng.» 
au  pi.,  148,  note  154. 

Honnir  :  sa  pron<me.,  51. 

Hontb  :  s'il  se  dit  an  pi.,  148,  noté  153. 

Honte  {Avoir)  ;  {«éposit.  que  demande 
ee  verbe  devant  an  infinitif,  629. 

Honteux  ;  wn  régime,  277,  281  y 

Horizon  ;  ion  genre,  127.         / 

Horizontal  :  s'il  a  un  pK,  24f.      ' 

Horloge  :  ion  genre,  132.     / 

Horloge  :  s'il  faut  dire  :  Ckorhçê  « 
t^  ou  :  Ckortoge  est  somtée,  1 195. 


J 


^ 


1341 


TABLE  AMALTTlûlJE  DES  MATIERES. 


wmmm 


f 


TABLE  AÏIALYTIÛL'E   ÙtS  MATiIrES. 

ttoM«cop«;  loD  genr»,  ijg,  noie  8». 

MORS  ;  dam  quel  cm  celle  prépof .  l'em- 
ploie arec  Iaprépoe..<fe.  78T;--«aitt  la  pr*. 
IW,  «le.  784.  787. -V.  p.  799.      • 

Hors^d'qbutu:  Mm  pi.,  IS2. 

HÔTtL;  ton  genre.  I28.  ^ 

HftTtlH>IBP ;  ion  pi..   J94. 
HamiJT«T,  HOTTÉE,  HOCUÎI;  it  le  A 
■  aspire,  5l,Boles29,  30. 
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^^H^iM;  sa  pn>n.,'ioQ  emploi,  &l,  note 

^^***f*»»  î  «on  genre,  ion  éljm.  et  ften 

ÎTviV  "°^  32-  -  Si  bouivuri  peul 
«re  toléré,  ibid,  *^ 

HoB,  HuHAu,  HuanAU  ;  orlhogr.  de  celte 
«damatloa,  W.  note  33  ;  928. 

HuiLt;  um  genre-  132.  —  Emploi  vi- 
cieux de  ce  mot  au  masculin.  1 164. 


Moeat  dreonBexe,  973.  —  Caa  oèeetle 
lettre  ao^lfre  éitoion ,  »7«.  — Motif  pour 
lequel  on  place  U  diériie  itir  la  lettre^ 
des  mou  tOeux,  fakmee,  cle,,  981 .  —  Pou^ 
quoi  il  ne  faut  pas  en  faire  usage  sur  ïi 
dei  mute  déisie,  «M^iime,  cle.,  982. 

Ici,  LAjsigniÛe.  de  ehacuo  de  est  ad^ 
verbes,  843;  —  Lear  emploi,  ihid, 

IVtALi  si  ee(  a^l.  a  un  pi.  mi  mata., 
140, 

loionsaB  {  ce  que  e'ât^lO^^. 

lD0LATKB;'80nrég.,  292. 

Idole  :  son  genre,  132,  8&5.  noie. 

Idylls  ;  son  g.,  132,  note  10&. 

)b  :  sa  pronone.,  19.  —  S11  est'  permb 
de  supprimer  Vc  dans  je  prierai  et  autiee 
terbee  semblablei,  19 ,  414,  note  303.  — 
Voy.  Futur, 

ItR;  eonjug.  des  verbes  qui  ont'ceCtn 
teluin.,  &16. 


i?e"î^%'îi''  ^'^  ^^''  '"  «^  «"  '  *      '«"*.'  -  ^  •4i..-éerit  ainsi  au  »«., 


o/iw,  198,  200. 

HoiT  :  si  le  A  s'aspire,  &2,  note  34.  —  Si 
le  r  se  fut  toujours  entendre,  7l. 

Hupps;  son  cri,  1073. 

Huai;  V.  le  mot  Ammatuc, 

HuELEa;  comment  on  disait  autrefois, 
1  ^f^'  —  Son  usage  en  poésie^  ibid, 

BoRLuittLO;  eon  pluriel  161.  —  Son 
emploi,  1164. 

HTDai  ;  ion  genre,  132,  note  104.  —  Si 
on  le  dit  au  llg.,  ii66. 

HrnEifîsaprononclÉtioa.  21,  note  4.— 
Quand  on  peut  le  dire  au  pi. .  148 ,  note 
163.  —  S'il  se  dit  dea  animaux,  1165. 

Utmiïi  ;  s'il  est  toujours  mase.,  l|6S. 

HTfBtiATS  ou  iNVEasiOH;  son  genre. 
132.  —  Ce  que  c'est  que  celte  flg-i  10l8  à 
1021 .  —  En  quoi  son  emploi  est  néeessaire, 
et  pourquoi  on  doit  la  pnfiférer  à  la  eon- 
tlrucUon  gramm.,  1018.— Plusieurs  exem- 
ples d'hjperbates  ou  d'inversions  heureu- 
ses, 1018  et  sttiv. 


1 


I  :  la  valeur,  12.  -^  Casoft  Une  se  pro- 
nonce pas,  13.— Son  genre,  85  et  1165. 
^  Quand  on  met  Vi  après  1>  dans  les  vér- 
in» qui  se  terminent  en  eyer.  en  «fcr  et  en 
"S'r,  et  pour  quel  molif ,  614  à  518,  notes 
SC3,  864,  365,  866, 167,  368  et  869.  —  Si 
loii  met  un  poiut  sur  l't  surmonlé  d'un 


235. 

iGRoaimi  {  quand  U  se  dit  au  pi..  150  « 
note  160.  "  *       * 

IcMOMiici  :  s*n  &  un  pluriel ,  150 .  notn 
159.    *  •       •     •• 

IcMHUiiT;  ses  rég.,  392. 
kKOaca:  son  usage.  1166.  — S'il  ré- 
git les  pers.,  i^id.  —  S'il>  est  rrai  que  ea 
verbe  régit  le subJ.daps  le  sens afOrm.  et 
rindie;  dans  le  sens  nég.,  Uid, 

\l  ;  emploi  de  oe  proo.^  pers.,  325.  —  Ca 
qu'il  exprime  dans  les  verbes  unipersonn 
325  et  454. —Ce  qu'U  doit  rappeler .  ibié. 
-^  Oansqnel  cas  oe  pron.  ne  doit  pnspié^ 
céder  le  verbe ,  326.  —  Dans  quel  cas  om 
doit  le  répéter.  435. 

Il  EST,  Il  T  A;  qnaml  on  pelit  taàn 
iiB&ge  de  1/  JBf I  pour  i/  y  a,  1  I6t. 

iLLtfcAL;  s'il  a  nn  pi.  an  mase.,  2||. 

Ilusihjc.Jnusibmi:  leuraeeepUon  dlf 
ffrente,  1168. 

Il  m'est  t  si  celle  Itentlon  peut  tonjour* 
être  employée  pour  fi  ii>  a ,  1167,  ~Sott 
emploi  suivi  de  rU»  et  de  ne,  1 168 

iLM'TA.son  ussge,  1167. 

Ils  ;  pronom.  Y.  //. 

lLt^s|L;  proDOttc.  des  mots  qui  ont  eettn 
tennin.,  55.  —  Dans  quel  oas  i/  prend 
le  son  moaillé,  itid.        >  1   /'        . 

Il  s'em  rAOT  ;  cas  oà^i/  (hmfm  4e  èeêm^ 
coup  cet  mieux  que,  U  ê'emfmU  beamcmp^ 
837.  —  Cas  où  cette  exprewion  s'empMa 
avee  ou  sans  n^.,  870.    ' 
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Il  sorriT  que  ;  si  oMUi  expreitUm  eon- 
•     jonet.  demande  le  MibJ.,  674. 

Il  T  A  ;  quand  eeite  ètpreition  di^nde 
la  supprewloo  de  /nm  dant  la  i^rase  «ub- 
ordonnée,  S76.  —  Si  U  ut  t'emploie  bien 
pdur  l/ya,  II0Î.     . 

iLumni  :  il  cet  adj.  ne  s'emptde  qu'ai 
bonne  part,  1168. 

iLLcaTMitsiin  ;  d'où  vient  ee  mot,  356. 

1MA6I  ;  Mn  genre,  1S3,  note  106. 

iMACiifCik,  s'iMAGiMER  ;  diflftrenoe  comI> 
dérable  entre  eee  deux  expreselom,  1169. 

IVAfiiifBt  ($')  ;  iulrf  d'un  verbe,  603.— 
'^  Si  le  partie,  paînié  de  ee^verbe  prend  IW 
*       eord,  T|«^.„-;^'         ^  . 

iMtSaii  t  11  Toir  peu!  dire  :  nation  tm> 
*«r^e,  1169. 

laBOiNK:  obierratioa  mr  ée  mot,'  &5<{. 

Immocuo  ;  sa  pron.,  4&.  —  wn  pi.  100. 

IniTAfeU,  ImHiTABU:en  quoi  ils  dif- 
fèrent, 1179. 

ImITAMLI.  iKCOlirARidUE,  biBIClllLK  ;  teUf 

,v^     vériUble  signifie..  1170.* 

iHiTBt  LtxxiirLB  «I  QUELQU'UN  ;  al  eetle 
expression'  est  française,  1145. 

Inr  ;  pronolie.  dât  mrts  qui  commejneent 
par  imm,  57. 
^  ,/  ImiAiiQUAaLE  :  sa  prenone.,  57. 

UuiifMAT,  M^UAT:  leur  véritable  ■1'- 
|nlAe.,  lltO. 

IttililOiUL  t  s'il  a  on  pi.  au  mase.,  245. 

Iwunas;  il  eet  adJ.  est  susceptible  de 
eompar.,  254. 

Ihiiik^,  Ehirikt  :  leur  Térlt^e  ii> 
^iOoatlon,  1180. 

laaoNDices  :  si  ee  mot  peut  le  dire  au 
ilog..  164,  note  199,  Hf. 

InnOftALi  si  cet  at^.  a  no  pi.  au  maie., 
S41,_SI  eaoïot  seditdeipers.,  1171.  > 

loHORTKLt  il  cet  a4i.  est  susceptible  de 
eompar.,  354i~8i  on  peut  le  dire  des 
père.,  1172. 

liiMRDONiiAaLSrtl  eat  a4i.  se  dit  des 
pera.,  1144. 

iBPAarAiT  ;  eominent  e'ortb.  la  8*  part, 
ilng.  de  l'imparf.  du  so^.,  480,  note  887, 
et  p.  960.  •—  Ca  qu'tiprime  ee  tempa  À 
jindie.  et  ao^  aobj^  et  dans  qud  éaa  on 
a'en  sert,  655.  j»  A  quel  temps  de  Tindlc. 
eorrespond  l'imparAiit  de  ce  mode,  686.  — 
A  quel  Miropa  de  l'indicalir  correspond  l'tm- 
parfatt  du  subjonctif,  692.  —  Lorsque  las 
deux  verbes  sont  unis  par  que,  à  quel 
tcnii«  du  subj.  correspond  rim|iarfail  de 


( 


rindie.,  ai  le'ieeond  verbe  exprime  ooe 
a^îon  passagère,  687.  —  Si  le  second  verbe 
exprime  unechoiie  vraie  dans  tous  les  temps, 
688.  '—  Dans  quel  cas  .on  fait  usage  du 
prêtent  dm  tubf.,  au  lie|L  de  Timparf.,  ibid. 
'—  Qu'est-ce  qui  doit  déterminer  le  choix 
à  fkire  entre  f  Imparfait  et  te  plus^que-par-' 
fait,  603.  —  Ortlû^r.  de  la  l**  et  do  la  3« 
pars.*  pi.  de  l'imparf.  de  l'iodié.,  957,  — 
de  l'imparf.  du  subj.,  960. 

lorAiiTiAL  :  si  cet  û^.  a  un  pi.  au  maae.» 
241. 

loPASSB;  son  genre,  188. 

lopASsiBLE  ;  il  00  p«ut  lé  dire  des  pers.,. 
1172, 

jHaÂTiEirr.:  si  ee  mot  peut  avoir  on  r6> 
gime,  1178. 

loPATiBHTEà  {$");  sll  prend  on  régimat 
1133.     •  ^'"  ^    ' 

lnnfiafTKAULK  !  ton  rég.,  293. 

Impékatif  :  plaça  du  pronom  rég.  dir. 
ou  indir.  quand  le  verbe  est  à  Fimpér., 
651  à  653.  —  Ce  qu'exprime  ce  Oiode,  447 
et  662.  —^Potirquoi  il  n'a  paa  de  l"  pers. 
ail  sing.,  447.  -^  S'il  n'a  qu'un  temps, 
662.  ~  Usage  qoe  Too  fait  de  la  !*•  pers. 
du  pi.  de  rimpér. ,  quoiqu'il  ne  s'agisse 
que  d'une  seule  pars.,  683.  — Si  dan»  ce 
cas  l'adj.  doit  être  mis  au  aing.  ou  au  pLi 
ibid.  —  Orth.  de  l'impér.,  d59. 

iHP^iAL  :  si  cet  a4j.  a  un  pi.  au  mase., 
241. 

lopéKiALE:  son  genre^  188. 

lUPEMONKEL :  454. —Y.  umptrionneL 

loPLOREft  ;  si  ce  verbe  peut  se  dire  des 
pers.,  481,  note  34  L— Son  emploi,  1174. 

laPOMTEi:  son  usage,  524.— Quel  rég. 
après  quê  m'impart*,  ibid.  — S'U  pégit  la 
SUI4.,  670. 

Importun;  son  régime,  280. 

loPOSBo ,  EH  InposEB  ;  deoi  expressions 
que  beaoeoup  d'écrivains  ont  souvent  con- 
fondues, 1 174.  —Si  ce  verbe  est  boo  daus 
le  sens  étimpriam-^  1176., 

iMPOssiRLE  ;  sl  eo  mot  peut  être  employé 
avec  le  verbe  poMvoir«  avee  le  mot  pathéir^t' 
881. 

iMPOiTKDE  {  si  la  iubat.  et  l'aty.  ont  uo 
fém.  232.  "1 

JaïosTURi  :  sl  ee  sobsU  ac  dit  eo  bonna 
part,  1176.  ^ 

.  lopiUTtGAiLE  :  MNk  enpiol,  1176^ 

lopRiCNER,  bvM^iUTiOH  ;  Icuf  pronon- 
ciation. 45.  ; 
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lanuiSft  :  eu  où  ee  rerbe  eit  pr^rabie 
au  verbe  iii^o«er,  1 178. 

hipROMPTU  :  ion  orth.  «i  plnr.  f  S&,  1S9. 
—  S'il  devrait  i  écrire  ahtsl,  Ï&&  noie  t8&. 

\mt%fjpvM»;  l'il  w  dit  ao  plur.  l&O, 
note  184. 

iiirtit»Kiit,  htronncE;  ne  pai  eonfoadrv 
CM  deux  mott,  fSO.  notes  163  et  18&» 

iMKiissAifCi;;  s'il  a  un  plur;,  lâO,  note 
162.  — S'il  le  dit  des  eiioses;  s'A  se  dit 
des  hommes,  ibi4. 

Imnmi;  si  cet  adj.  est  susceptible^  de 

-  compar.V  3S4. 

Imputer  ;  préposit.  que  demande  ce  verbe 

-  dfivant  nn  iofln.,  639. 

Ika«ir»abu,  magoessiblc;  leur  ré- 
gime,  204. 

IliAKftço;  son  acception,  1177. 

IficxMDie:  son  genre,  128; 

InG£mdib,  EnvKAsniiifT:  lear  ae^Uon, 
1180. 

iMcnTAin  :  observ.  sur  son  rég.,  293. 

liicESSAinEirr  :  étimol)  dejcet  adv.,  82&. 

IifCLÉMSHCf  :  s'il  se  dit  an  plur.,  149^ 
note  1S&. 

Inclus;  728  et  1008. 

Incogkito  :  sa  pronone.,,4&. 

lNGO«PAaA»LE.  V.^  Inimiiabk. 
^     lifCoarAT^LE ,    Inconcili AELE  :  si  l'on 
peut  au  sing.  en  faire  usage  sans  la  prép^. 
(wec#293. 

IifOoifCKrAaLi ,  Imcohsolabue  ;  leur  t6^ 
frime,  294.  ^  ^— 

,  Inconnu  ;  sern  Régime,  394. 

Imcûrabli  ;  s'il  a  un  rég.,  294. 

InimCgimce  ;  quand  il  se  dit  au  plur.,  1 49, 
note  166. 

iNMtPiNi  :  j^ll  y  a  des  artieles  iu4,  207, 
note  234.  , 

lK9ênm{Pritérit);  446  et  666.— V..  le 
mot  FréUrU. 

iNMUINB,  iNDEHNllt,   IHMEMNISKR  :  lour 

prooone.,  &6.    . 

lN»tfPBM»Ai«iiiT  :  place  (A  rég.  ikt  cet 
adv.;  818  et  note  4 13, 

InùUTtr;  ce  qu'exprime  ee  mode,  447 
et  6&3.  -r-  Emploi  de  ses  tempe,  6&4  à 
'660.  — ^7.  leamoU  PrièeM^  Imparfait, 
Prêtent  m/,  et  ind^m,  Frétait  atuériew, 
Ptu^-que-parfaU^  Futur,  et  le  Miot  Forntm- 
tiom,  Uttre  F. 

Dans  quel  ess  on  doit.mettfe  à  l'Indieatir 
le  verbe  de  la  proposit.  sobord.,  666.  noie 
182.— Dam  quel  cas  on  doit  faire  usage 


j  de  oe  mode ,  quoiqu'on  ait  (ait  usige^de 
*  l'inlerrog.,  660. — Avee  quels  verbes  U  Csut 
l'employer,  iMd.  —  Dans  quel  cas  le  verbe 
iembtgr  demaibde  l'indic. ,  671.—  Dana 
quel  cas  on  doit  faire  usage  de  Viodic., 
quand  la  proposit.  subord.  est  liée  i  la  pro- 
position princip.  par  un  des  pron:  ndati 
quii  f  M,  «toiM,  où,  etc.,  673.  —  Gei^oiMA. 
qui  demandent  rindic,  676,  note  389.  '-^; 
Quel  est  le  verbe,  dans  U  phrase  OH»- 
posée,  qui  prescrit  le  temps  que  To^  ioit 
employer,  68&.— Correntondaneedesteôipi 
de  l'indic*»  086.  —  A  quels  temps  de  l'io- 
die.  correspondent  Upréam  de  Cmdkatif, 
F'imparfmit,  tu  pritMlêt  <•  plMt^^Êe-parfaii, 
Im  futwr* ,  k*  ^onditionnelM ,  686,  687.  •— 
Rapport  de  correspondance  qui  résulte 
entre  lea  tempe  du  mode  indicatif,  quand 
deux  verbes  sont  unis  par  fae,  687.  — ▲ 
quel  taupe  de  Tind.  eorrespondwi  las 
temps  du  su^ooctif,  602.—  Orth.  du  prés, 
de  l'ind.  à  U  1",  2«  et  3*  pers.  sIng.  et 
plur.,'  9&6,  967.  —  SUl  est  pemls  <te,»<ip- 
primer,  dans  quelques  verbet,  4i  liNlp  «• 
à  la  l'*  pérs.  sing.  du  présent  de  rindOCi, 
956.— Si  dans  tons  les  verbe«|b|É|»|ia 
temps  simples,  la  2«  pers.  sin^BP|m 
«,  ibid,  —Gomment  s'orth.  la  3«  papa*  «îp 
verbes  en  dre  et  en  cre,  9&Î.  —  1^  W** 
pers.  plur.  a  toujours  un  «,  JMrf.^€eeii- 
men|  se  termine  la  >  et  la  3"  pers.  plur. 
de  tous  les  temps  simples,  îMd..- Dillé- 
renee  entre  Crofet-vouê  ga'îl  Is  fera?  et 
Croffes-voaj  qu'il  le  faae^  1 108. 

ImiCi;  son  genre,  138. 

iNBictiLE;  sa  signlflc  1170. 

iNMCMi;  son  véritable  emploi,  1119.— 
y,Diçne. 

Inwcncii  (t')  ;  prépositloD  que  demande 
ce  v^rbe  devant  un  iofln..  629. 

bmcniT*  ;  quand  se  dit  au  plnr..  I4t/ 
^note  147. 

\KmiCÊÈnom;  s'Use  dU  an  pi.,  149,  n.  I5I. 

iNàoGiiX;  son  rég.,  288. 

lii-Douu,  lN>fii;iX8,  1n-«ouo;  kur  ot* 
thographe  an  .plur.  166,  I&8. 

bmouiMT  ;  régime  de  cet  «4^  ;MS. 

liiMiftTWB  :  emploi  que  ttaâkmm  fsU  de 
ce  mot,  1177. 

kiÉilUNLAaLE  :  son  réf.,  39&. 

ImtCAj.  :  si  cet  atlj.  a  un  pinr.  an  mapoi» 
lin.  341. 

JjusTiHAiu  :  iâ  signiflealion  et  ses  m^ 
plol,  1177^ 
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InnccêAÈUi  ;  ion  emploi.  1 1«% 
lRn<mAtLi;aooi^.  2»&. 
^Unxfticmi  :  M»  r^.  et  »ll  «  dit  diM 

imcii».  Inrum  ;  ii  em  deai  verbes 
«t  lâ  même  ifgnifle.,  tUn. 
lliFie»iiim.  liirfBtut ,  leur  ré^.,  $96. 

^t^nnAL  t  loo  plor.,  M«. 

J^L^  !?c  "^^^  •■*  •w«'P»We  de 
tomptnkun,  2U, 

hrrnwTi i  yiiwidoii  doit,  apr«t  ee collent. 
parut.,  «npUqrer  le  ffng.  ou  le  plur.,  69l . 
Z-î*^*"  "*'*  '^"^^  .1179.- VpT.  le 

Mfjb  ou  M.  M|,|.4iine  voyelle.  64.- 

?  !ï  «?"**•  •"  •^  P«"*  rtmer  avec 
I  #  oovert,  ttW..  note  41 — Ce  qu'exprime 
M  mode,  446  et  6g|.-ComWen  on  dl.- 
«"JOfdMwiipe  dâm  rinllnlt.,  iUd.  —  Ce 
JJJ*t«W  d'eux  déilgfie.  i^id.  —  Qaeb 

i2?'1ï  **^^  ■''••*•  !***»>  dellnfin^ 
^  foiidion,  611. i- SI  Ion  doit 
.  ^ot  verbe  plaeé  immé- 
uo  autre  verbe ,  682.  — 
w^i-i  '  '  J'«^*'''/«ommo  nom  avee 
linido  «I  avee  d'antrea  a^lieet..  6M.— 
W  ou  préOre  l«  modtf  tainK.  à  llndle.  ou 
M  ijiltf..  jMf.r-INHM  quel  eae  rinflnltif 
■«It  nne  faute,  «64.  ~  A  quoi  il  est  eiKii. 
^•«  qo«  nna«..  précédé  dune  prépqejTîe 
"PPorte.  pour  éviter  toute  é^ulvoqie. 
aW.-.Cequ|  doit  déterminer  PacwïSo 
!•  »H»  MeoH  du  participe  pané  du  ,verbe. 
«çNjiéivee  lauxU.  orofr,  eteoUI^ 
Jjrbe  à  nuamur  mm  précédé  de  prépi^ 
TM^d-un  verbe  à  ima».  prSSTdi 
prtpoiatioÉIt  A  ou  tft.  T64.  --Ortbo^  dm 
t«"l»  de  rinf..  966  et  wiv.      ^' 

IjroMKu  (S-jt  .11  dit  plue  que  a*f»- 
fnA'ir.  627.-R^«t  Impure  doiméè 
oe  verbe,  649.  ^^ 

iMCitiiiiirx.  Ikokat;  leur  r%.  î96. 

iMQtm  (S-)  :  préportt.  que  demande  oe 
verbe  devant  un  infln.,  6 J9.  ^ 

iHfiAiiLKTtf  ;  H  inkêmté  mt  bon,  Ii79 

JJMTiAi. ,  il  eet  adj.  a  un  plur.  au  nm- 
•«Hn,  241.  -H.«i^ 

•«««•û;  ion  emploi,  1161^ 
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IXiDiiKiTiriOto  rég.,  9^. 
Ixicerics;  a'il  m  dit  i^  pluriel,  IjM, 
iM>te  161. 

Iiw  ;  pronone.  des  moti  qui  eommeaeent 
ptriim,  13. 

IsiirocBiiaE}  i'U  ee  dit  au  pluriel,  l&i. 

note  106.  ' 

iNifOCKiiT,  iMiioHBaiiije  ;  leur  proDoo- 
eiatioo,  13. 

Iif onoea  ;  ton  emploi  au  flg.  1 1 79. 

llfQViET;  ta  «ignifle.  suivi  des  prépoiit. 
de  ou  sur,  297.  — Sil  peut  être  remplaeé 
çtir  itufuiété ,  297. 

iJiiATUBUî  ;  aon  ré^.  297. 

Insecte  ;  ton  genre,  128. 

iMMfpAaABU  ;  ^D  rég.  297. 

'Inmlemt:  ion  rég.,  297  ;  —  aU  te  dU 
dMchoees,  1179. 

iNsrecTEUii  ;  ion  féminin,  231, 
.  JKsrfaATcca  ;  ion  f^m.,  234. 

iNfMRER  ;  ptépoiit.  que  demande  ee  verbe 
devant  un  infln.,  629. 

IdSTAHUCRT;  ét:rm.  de  eet  adv.,  826. 
,  Im«taii€C8  ;  dani  quel  leni  U  n'a  paa  de 
•ing.,  164 ,  note  200. 

lifSTAMTAine  ;ii  eet  adj.  l'écrit  aiiiai,23&. 

Instikct  :  aa  proiiooe./39.  —      *  . 

ImTRUiwc:  la  coojug.  664. —Son  pré- 
léril    défini   actuel,  i^td.  —  Prépotilion 
qu'il  demande  auivi  d'do  4oflnitif.  612 
noté  379.  \  '^ 

iMTacuniTAL  ;  l'il  a  qn  plur/au  maae., 
246.      ,     . 

•   lN8a.TA!iT  :  Il  ee  mot  peut  être  loivl  de 
çoiMre,  lisd.  7      . 

liiMfLTi;  MU  genre  aneiea^  9S.  133. 
note  107. 

iRsoLim  ;  li  U  verbe  peut  avoir  un  r^. 
direét,1179. 

lUTMoiafrr  •»  eonjug..  660.  ~  Si  vow 
inurdiia  ml  p^é|érable  à  p0Ù$  imérdi$es, 
ibid. 

lRT<«iian  ^f }  ;  prépoaii.  que  demande 
ee  verbe  devant  u  infln.,  flU^  iioJio  380. 

iRTE&iccTioii  ;  à  quoi  jcrt  cette  IX* 
partie  U'orai*.,  924.  ~-  C<;œmeot  elle  «è 
diviae ,  Urid,  —  S'il  ea  bon  d'^iro  Iwlie- 
Uoctemcnt  lea  intefjeci.  ak'^kmié!  •kl 
et  k»l,  tkî  et  hé!  ibid. ^ Ce  qu'aprime 
ebaeone  d'elle! .  926.  —  Poon|Uol  eello 
dtiftrenee  d'ortliogr..  iMd.  — Emploi  dee 
inl*fi.  926. --Leur  plaipe.  927.-84  l'In- 
I  tmjeet.  prend  l'infloitiMi  du  genre  et  du 
I  nombre,  iM.— 0^  elle  cal  ptaa  -^^ 


Md,^\ 
matiorûi, 

,l!ITE»J 

note  61. 

iNTCÙl 

liiTEai 

Intcmi 

ûiih.,  9î 

{•ériode  < 

.  uiiraMe 

Intkm 

oùt'inl«j 

aion  li^ 

po«il.  iii 

~SI,d 

un  sens 

IjrrERi 

inierrogi 

JifTcai 

jNTcas 

llRTOmiJi 

aerverdi 
Wwti 

blTRfC 

manière 

iRVAn 
IlfVÉCT 

«e  dire,  j 
Invcri 
Imveiii 
Imveiis 

Inwtn 

laviuG 
r^.  lapi 

Jmrnui 

lnvini 
devant  ui 

h:  cil 
est  alnii  1 
ou  défeet 

la,  lii 
termio., 

lu.  Il 
ire  l'infla 
ir,  962. 

laia;  ai 

lu:  pi 
br.  66. 

Imaim 
■ignifle.  ] 

lantf«n 
irrég.  de 
U  2*çonJ 


\ 


■m 
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^ièid.  ^  Lille  dct  interJeelioiM  el  déi  exd^ 
maliûru,  927  à  »Î9. 

.InrtMLiQnE  -,  §'ti  est  tooj.  nuMe.,  108  et 
note  61. 

iNTekÉfeMc  :  ion  genre,  l M. 

liiTEimÈTi  ;  ton  emploi  au  llg.,  !I80. 

IsTCKRoCA-nr  (Pouii)  ;  emploi  deeeilfae 
ûiih,,  996.  —  S»  plaee,  dans  le  eu  où'une 
I>ériode  exprime  l'inferrog.  dans  toute»  les 
ui»ra««i  partieilei,  997.      . 

UmMOHATion;  t'Il  n'àtt  polirt  an  éaa 
où  l'int«rrog.  n'esprimè  point  lo  doute  ;  et 
alort  il ,  dans  ce  eat,  le  ▼erl»  de  la  pro- 
po«JI.  subord.  le  met  mi  subjonet.,  669. 
—  SI ,  dam  l'interrof^,  pat  on  poim  font 
un  sent  différ.,  87T,-878. 

liiTKMio«ATivB  {Pkrau).  Voy.  Jla  mot 
imerrogaHf. 

JNTEMocn  ;  eon  emploi  en  poéele«  1 180. 

Intcbstici,  IifTKMTÀLLC  ;  leurgenrt,  128. 

IhiTOiiATiOfii i  eomment  on  doit  lee  ob- 
•ehrer  dant  lea  troia Mirtca  de  pronosc,  87. 

VfiraÉpfM  ;  s'il  prend  un  rég..  280.      - 

umf«A(rr,  InrkicoaiiT  ;  pourquoi  eettè 
manière  différ.  d'écrire  le  même  mot,  tel. 

lATAmco  ;' ion  emploi,  1 1 8 1 . 

Imyectitei  :  ai  ùwtetiver  quelqu'un  ptui 
ee  dire,  i  181. 

iNTCimiM:  ion  genre,  128. 
iMTiiirBiiM:  ion  fém.,  381. 
iMTCMioii  ;  1018.  —  Vojr.  le  mot  Bgptr^ 
batê, 

JmnsnaaTioii;  n  lignifleatlon.  1181. 

IffriMciau  :  li  on  peu-*  lui  donner  peur 
r^.  la  prépoalt.  A,  398. 

JmrnuiAftABU  :  ion  rég.,  398. 

IJiTrm }  prépoilt.  que  demande  es  verbe 
devant  un  Inao.,  618. 

I»:  eéajog.des  verbes régul.  dont  rinf. 
est  ainsi  temiiné,  483;— des  verbwlrrég. 
ou  défeet.,  &36  à  Ml. 

!■,  isn  ;  pronooc  des  0iolei|iil  eut  ertte 
termin.,  68. 

lu,  U;  daos  quel  cas  tt  faot  écrire  per 
ire  l'infla.  des  verbes  où  l'on  entend  le  son 
ir,  963.   • 

lais;  son  jgenre,  1181. 
lu  :  pronope.  d^  mots  eommençant  per 
tor.  6i. 

iMAISOflIfaKI ,  plÙUJSOilllAMJi;  kOT 
BigniOe.  1182. 

l^vUvuKMiYerbes)  ;  eonjog.  des  verbes 
irrég.  de  U  |N  coojug..  &19  à  &36{  — de 
U  >  fonjug.  &36  à  &il  ;  —  de  la  8«  ec^i.. 


&4t  à  8&U  —d^  la  4*  (M^og..  8S4  è  &78. 
•—  Les  ob(|erv.  ssr  diacôn  de  tm  verbei 
sont  à  la  suite  de  eliaque  eenjog.    - 

laftiTEi;  ion  emploi,  1183. 

luvHrioii:  sa  lÉgniOe^,  1188. 

IttOli  temps  en  osige,  ol  sa  signUkat.,  > 
&84. 

îsrnp  t  son  genirt,  138.    ' - 

Ivoiu  :'soD  gwre,  138,  note  ,80.         . 

IvM.'son  rég.,  381.  ' 

IvMUu  ;  s'il  se  dit  co  plw.,  IM,  Mit 
167.  «' 


/ 


pfon. 


il  son  genre,  U  et  116^— Se 
84.  — Son  osage.  iAM. 

J'ai  :  sa  pronooe.,  4&7. 

Jajlur,  Rjuaiuw:  emploi  de  ehaenn 
de  ees  verbes,  ll83.-fSi  jeéâir  se  dit  an 
figuré.  JMtf. 

Jalooi;  son  rég.r  CBS  0641  pe^t  être 
suivi  dé  la  prépoait.  «HT,  398.  —  Son  em- 
ploi comme  sobit..  iNtf.. 

jAMAit;  comment  evee  cd  adv.  s'em- 
ploient lès  nomsÉppellat.r8i6.— SijmMif 
evee  U  négsUvf  demande  tonjoun  ne,  Mtf. 
note  414.  — S'U  demande  lasupprcm.  de 
pag  dani^la  pbraie  soBord.,  874. 

JaU;  terme  de  Je«,  1 188. 

Ja«siioo  cri,  1 078.       ' 

Jk:  fimrtlon  de  ce  proo.  peri..  813.-^ 
En  qiwi  dans  les  phrases  intôrrog.  le  chan- 
ge l'e  moet  do  verbe  qui  précède  je,,  8f  8 , 
note  370.  —  Ce  <|oe  Ton  «îoit  faire  ior^iue 
dans  es  cis  le  changement  produit  an  «on 
déHgréabIc,  814.  -^  Si  c'est  do  pliir.1|a'ir 
faut  faire  oaage  quand  an,  lieu  de  ><  ou 
emploie  noM,  838.  —Sft  répéUt.  4a&,  — ^ 
Si  c'est  l'accent  aign  en  l'accent  jrave  que 
l'on  met. sur  l'e'Tleè  verbca  employés  à  l'In* 
dieetir  et  suivis  de  >,  973.    ""     i 

Jitfos,  ItfMw-Cnailv;  lèuir  proinone.,  68, 
73.  —  AbréT,^do  mot  Jétu»-4:àrUt,  ro. 

Itti^  ;  dani  quels  temps  ce  verbe  prend 
deux  f,  &12. 

Jeom  :  Vegr.  Scmeéns. 

JneM  ;  se  signifie,  piseC  avant  on  aptes 
sonsobst.  371.  nol«3&8. 

j£Oi(Essn  :  n'a  pas  de  plur..  I&l.— qoand 
ce  flsol  s'écrit  avec  one  OM^use.,  JM8. 

JÉox  BtiMtt;  dans  guet  en  Us  isalr 
permis,  tOM 
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'JOAiCBia:  M  prooonc,  Iâ. 

JoiNDiuc  :  dbini  q^el  m^  ee  verbe  de- 
mande a,  ei  dâm  quel  sen»  U  demande 
fl»*c,  1183. 

Joint  (C^){  739,  lOeii. 

lOHCHETSj  li  komckêii  d«il  M  dire ,  1 183. 

Jouit;  sk  conjug.,  6<)7.— Comment  il 
•'ortliographie  au  futur,  é09v«^Soa  eq^ 
^plol  comme  terme  de  inûciqueV  1  f  83. 

Jocift;  il  l'on  |>€Ut  dii^  :  il  jouit  if  une 
fÊtamuciu  ripuiation,  d'utu  mauvaiêê  tuflté, 

iôUiOD;  ion  orlh.  aui'plor.,  167. 
Jouas  (/VotM  det)  ;  leur  genre,  131.  — 
Dam  quel  sent  ce  mol  n'a  pas  de  «ing;,  164; 

.     JOUVENGEAD  ;  900  fém.,  336. 

iofiAL;  s'il  a  un  plor.  au  maie.,  345. 
•.  Jirosa/^^quee'^eftt,  91. 

Juger  ,•  non  eiliploi  et  e&  lignijie:,  1 1 85. 
JwoBÇ;  tèn  gènr^b,  133.    ' 


■c 


.JoREiiV  piÉMsit.  que  demanda. ce  vetbe 
devant  un  lufflh,  630. 
■  JusqHe';  ce  qa'e^iprime  >oetle  préposii., 
806.  •—  Dans  quel  èai  on  peut  l'écrire  tfvec 
un^«  fliiaj,  ibid. — Gequti  marque  jtnqu^à, 
jusqu'aux,  806. -«-Gaa  où  Ve  final  de  jusque 
l'élkle.  »77. 

Josou'a   AUiouRp'flûi  ;  l'Il  est  permis 
d'écrire  jusque' anijoùrdhui,  83 1 . 

JUSTE  ;  si  eeWt  prend  tou|.'  l'aeeprd,  360. 

Justice  ;  dans  quel  cas  U  a'dorit  avec  une 
Initiale  uujuflc.,  968.^ 

:  V'v   Y-  ¥:•    -     :,'    ''-■ 

' È  i  iM)n  ^iire,  36  et  1  f  86.-n-  Sa  prononé., 
64.  —  ^ur  quels  mots  on  en  fait  usagc^ 

;J(AÉAT0fes;  sa  prdnonciatlon,  30. 
Kirsch- Wasser  :  son  étymôl.,  1186V  — 
.Sa  prononc,  73.  '      ' 

■  '0  i:'    : 


■■f- 


V      ( 


;  son  genre,  36  et  1 1 16^  Sa  prononc. 
au  connm(i*eemeutt  au  mitièiî^tkàJÊÂ**  ^* 
mots.  M.—  Quel  son  la  voyeîlcri  placée 
av&ntiÉonne  i cetl^  lettre,  66.  -«-Sa  pro- 
noné. en  cas  4e  doubleirl|nt;viÀlief.— ^  Pour- 
quoi on  emploie  /devant  on,  894.— Verbes 
qui  prennent  dans  quelques  temps  tantôt 
deux  1,  tantôt  unseul,  Ml.  — Cas  où  cette 
lettre  se  redouble,  948, ,  «' 
kA  ;  206.  --  V .  le  mot  Ariiclài 


LÀ  I  883.^Cés  où  l'odu  phon.  la  sélide, 
976. —- V.  le  mot  X<;,  pronom. 

Mt  ce  que  marque  cet  adv.,  838.— 
Différ.  de.  signir.  avec  ici,  843.  — Si  (à  - 
pjrend  toujours  l'accent  graf  e,  97  3.  —  Dans  . 
quel  cas  on  met  à  la  suite  de  Cf  mot  Id 
tiret;. 980.  — Dans  quel  cas  on  ne  le  met. 
pas,  l^d.  .     "      » 

Labial;  s'il  a  un  ptur.  au  mase.,  341, 
346.  ;';. 

.LACRTifAL4  son  plur.,  336. 

Lacs;  sa.prônone.,  88i 

LÀinEROR  I  son  genre ,  133.  t—  û  laide- 
roHê  au  fém.  est  bon,  1 186. 
>  Laisser.;  si  dans  la  signitlo.  de  permettre, 
ce  verbe  demande  unrpfé|[>9».,.603.  —  S'il 
demande  ^  dans  la  signifie,  de  tra$umeitie, 
643^  —.S'il  demande  de  dans  la  signifie,  dé 
eetser ,  s'abstenir ,  643*  —  SI  le  participe 
passé  de  ce  verbe  suivi  d'nti.infln.  est  assu^ 
Jet(i  aui  rigles  des  autres  participes ,  768.' 
^Examen  desobject.  faites  par  nombre 
éo  Grammairiens  qui  voudraient .  que  le 
participe  taitsé  suivi  d'un  iuflu.  ne  prit 
jamais  l'accord,  701,  note  407. 

Lamenter  ^son'  emploi  et  S'il  est  bon 
eoi^nie  verbe  actif,  1186.      — — -"'"^ 

Lancage;' qualités  qui  contribuent  à  sa 
perfection,- et  œ  qui  arrive  lorsqu'elles  ne 
se  rencontrent  pas,  1027.-^  Y.  Barbarisme, 
,  Solécisme  f  Discouvènanee,  Equivoque,  An^ 
Mibologie.  • 

Langue  latine  :  si  les  roots  qui  dérivent 
de  celte  lai'iguè  et  qui  commencent  par  h 
doivent  tous  être  prpnoneét  sansaspir.,' 
47,  note  14.  —-Si  en  général  ceui^ui  dé 
rivent  d'un  mot  nu^.  latin  di^vent,  pour 
les  noiNi  de  vilUj  être  du  genre  masc, 
et  de  même  pour  lefém.  133,  note  74. 

Laom;  sa  prononc,  18. 

La  où  ;  s'il  y  a  un  cas  où  l'on  puisse  faire 
usage  de  ^te  locut.,  1186. 

Lapir  :  son  cri,  1073., 

La  hwart;  fA  ee  mot,  employé  abto 
Infn.,  régit  touj.  le  verbe  au  plur.,  693. 

Laque  ;  son  genre,  108.      f    . 

Larmes;  voyes  Pl^rs.    / 

LaRhot ER  ;  sa  oonjug.  etlonorth.,  613 

Larron  ;  son  fém.,  1 187î 

Las;  son  régime,  381. 

Lasser  (&}  ;  préposit.  que  demande  ee 
verbe  devRnt  un  Infln;,  013. 

Latéral;  son  plpr.,  336. 
I.  r  LATlNlàHE ;  ce  que  c'ost,  10?i.. 
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LaVB-màinS}  Il  ee  mot  t'écrit  aiml  au 
ilijg.,  ISO.  "^ 

.  Layir :  ion  eçnptol  ««  Qguré,'u8T.  *> 

Law  :  Ml  profjiOnc.,  W»         . 

La^i'{  m  pronohc*,  77.-T-Sdnorth.au 
I>Uir.,  157,  100.  r 

\  J^B  ;'  J0&.  —  Vbjes^  le  mol  Artîèlt.  — 
'  oyei  lo  mot.  Dtffét  de  êi^nification,  poar 
le  eat  où  il  fkuti|tt«  r|Kiele  p^pàê  Jes 
ihneiions  jdu  tubtt.  auquel  11  eorrespokid , 
;ji9.  __  Voy.,;ie  mot  Adjeclif^té^r  ut.\oïr.  ti 
'l'on  doit  éqrire  (m  premier  Hjdeusième  iuCx 
yes;  le  premier  et  te  ucond  ^lùme  qu  vo/m- 
li^«,  2t2  et  261.  "• 

Le;  cas  où  Tefde  ee-mol, -eotoine-iiito-. 

m  placé  après  rlmpéirat.  d'un-rerbe,  doit 


nom 

M  prononcer  ou^ne  pat  m  prononcer.  II, 

note  1.  —  Cai  oùjl  t'élide,  976. 

Le  ;  pronom^  moyto  de  ïier  dlitlngner  de 
V articles  Z^h^  --  Sorf,emplol,  f^irf^— ^Sa 
place,  ibid..  —  Sl:j)l<isleùrs  écrivains  qui 
se  sont  qfuêlqu^fois  écartét  de  la  nègle  ont 
commis  une  foute,  334.— iS'H  est  Invariable 
lorsqu'il  tient  la  place  de  toute  une  prppp- 
sit;  ou  d'un  verbe,  885.— tLorsqu'iiHIent 
la  place  d'un  noni,  loit  commun,  soit  pro- 
pre, i^td.,  ~  d'un  adj..887.  —  Si,  quand 
un  verbe  a  deux  rég.,  il  esV^rmU  d'omet- 
tre le  pronom  /e,  et  alors  s'il  faut  dire 
payet-lui,  ou  pay^-U-lui^  388.  —  Cas  où 
Kon  peut  ne  pas  le  répéter,  itid.  —  Pren- 
dra garde  de  l'élpigner  du  sobet.  auquel  il 
se  n»pporte,iôid.-- Cas  oùle.pron.,  force 
//parlic.  à  prendre  l'accord,  730  et  note 
397.  — •  S'il  faut  dire  cette  femme  uteetptu 
aussi  belle' que  je  L'avais  crue,  penge,  ima- 
(fiuèe,  765.  — Dan»  quel  cas  ce^pronom 
i-end  le  participe  pasaé Invar.,  730  et  765. 
—Si,  après  la  çonj.  que  placée  après  aussi, 
plus,  moins^  on  peut  se  diqieniker  de  faire 
usage  de  le,  833.  —  SI  après  un  verbe,  il 
peut  tenir  lieu  du  même  verbe  répété  an 
participe,  1011.  / 

LÈGTORK  {Pronowr.  de  h);  »Uel!e  dillère 
de  celle  de  la  déclamât  et  de  U  conver- 
sât., sa.  ^ 

LkGAL;Jon  plŒfTTJSe. 

LÉGER;  sa  prorionc,  63,  note  40       '. 

LÉGiV'ATEUR;  son  féAin.,  238. 
„  Légcer  ;  sqp  emploi  au  flg.,  M 87. 

LÉGUME;  son  genre,  Ï28. — ^^Son  emploi. 
1187.       ^  ^         .    r" 

Le  Lwm.  V.  I*  im«i. 
.Le  mien,  le  tien,  u:  siEif,  le  kôtrE,  lf 
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vOtrb.  le  lwr  î  emploi  de  eet  pron.  poit., .  - 
lt9  et  sujv.  — Faute  aiset  ordinaire  qui  •• 
commet  «Jbns  la  correspond,  entre  néfO*  i 
eianU,  840.  —  Dans  quel  cas  ces  pronoms  \ 
lie  peuvent  pas  se^rapfDrtfr  à  des  sûlisC 
de  choses,  <W.  — Dan*uel  cas  lU  doivent    \ 
être  préférés  à  un  prdmÊpersoui.  eonr«*-    j 
pbndartl,  ZhO.'^  ^nApies  pron.  posa, 
quand  on  parlera  anWiini  et  des  choses,  '  - 
841.  —  Cu  où  ils  font  les  fonetioQS  dé 
substani.,  8jil.!—  Si  le  nôtre,  le  vôtre  s'é- 
crivent ainsi,  843.  .  \ 
^-  Li  inraiçi  250,  262.  — Voyej  »•  «ol 
Mieux,  ti  le  mot  Degrés  ds' «i9Nfilc..  le<^ 
treD.             ,                  .; 

^l^nrr  ;  son  rég.,  298. 
'  LÉorAMD  ;  son  «H,  1078. 

Le  Hos,  hk'rLvnfm»  —  Vèy.  hi  Bboi  - 
Degrés  de  sign\/le,,  lettre  D. 

Lequel,  laqoells  ;  eji^ploi  4«  oé  pr^ 
nom  rdaûf,  378.  —SI  l'on  s:en'«i»rt  en  sujet 
^ou  en  rég.  dir.,  iMd,  —  liÙ  éat  d'Hit  nsèga, 
plus  étendu'  en  ré|$.  Indirect ,  ipit  en  par- 
lant des  pers.,  toit  en  parlant  des  choses, 
S79.^^5oj.Ôf^^~Gu  où  le  pronom  I»* 
quel,  régi  par  la  préposition  de  {duquel,  ée 
iagueUe)  ne:vdolt  pas  être  préf^  à  domt, 
a79.^-<^  où-ee  sont  les  Mùls  dont onpuisM 
se  senrir,4'Mdii— «Cas  où  il  esttndiffér.d'ein« 
plojèr  deigât  pu  duquel,  de  laqàeUe,  879.  -^ 
Cas  oùll  esUnleux  d'en  faire  usag».  t*ùl.;— 
où  il  feut  les  éviter,  ibid.-^-€Êtpik  auquel,  à 
laquelle  sont  d'i|n  usage  .très  ordinaire, 
880<— Caioù  l'on  peut  Indifléreannent  em-. 
ployer  que  ou  lequel,  l^qiellei  IWd.;  —  cm 
où  on  ne  le  peut 'pas,  .880. -7- V<^.  ^^t' 

Lek  ;  orlh.  des  verbes-  termfaiéa  en  eler, , 
509  et  suiv. 

Les;  dans  quel  eaaies,  article  au  plu'r., 
est  mal  employé  devant  un  nom  propre,  ^ 
1 39.  —  Si  on  peut  dire  les  cotes  personnelle, 
mobtliire 'ti  sompiuaire  ;  Us  premier  ti  se' 
coud  volumes,  26  i ,  263.  —  Voy .  Le, 

Le  sien  ;  839.  —V.  fis  Mien. 

Le  tiem  ;  339.  —  Y.  Itliifn. 

Lettres  de  ra1i>habet  ;  combien  il  y  ea 
en"  a  de  sortes,  2.  —  Si  par  le  rapt  de  leV- 
treJ  pn  n'entend  pas  quelqujefois  le  son  et 
quelquefois  le  caractère  qui  sert  à  expri- 
mer le  son,  3.  —  Ce  que  c'est  que  lep 
voyelles  puires  et  simples,  5.  —  Les  vpyeHèa 
combio4ês  avec  d'acircs,  17.—  Les  vpyel-. 
li'S  nasale»,  20.  —  Les  di phlhongues,  ^5.— 
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\ 


4 


c      ■   ! 


Leur  pronone.,  26.  —  Duu  quel  mdi  on 
dit  une  lettre  labiale,  tingttaUfpmlaUiU, 
êijfflantê,  natale  et  çtUuraU,  33.  —  Ce  que 

ce«t  qu'une  coufoune,  i^id.--â'iirai(t  mettre 
le  h  «u  rang  des  oonaonnef,  14.  —  Com- 
ment on  fniialt  louner  aulreroli  lei  eoni., 
ibid.  r~  Genrfrdet  lettrei  lulTant  l'appel* 
laliun  ancienne  et  mod.  36.  —  Table  dee 
oonioouet,  et  leur  prononriat.  an  eommen- 
eement,  au  milieu  et  à  la /in  des  mou,  36  à 
77.  —  Prononc.  de  jn,  ch  et  /,  46..JM,  S&. 
—Si  les  lettrei  de  l'aipha^t  ont  un  plur., 
^64.-  —  Pourquoi  et  daoi  quel  eu  ou  fait 
mage  dot  lettres  appeléea  euphoniqua,  3I;7, 
393, 470,  621 ,  notée 272, 276, 336.--DeafêP 
lr«i  maiutc.  minuscule»,  962  à  97 1 .  ~  Voy. 
lei  mots  V<>yette,  ComonHe^  Dipht/iongue, 
Majuscule,  Minusculct  Euphonique, 
LETTMURiU>iCALK%:  M  que  e'ett,  462. 

Liiim,  pronom  penonnel  ;  prendre  garde 
de  le  confondre  avec  l'adjectif  pronom. 
poM.  Uur,  334.  •:>  Emploi  de  leur  comme 
pronom  penon.,  ibid.  —  A  quelle  porUe 
d'oraiton  il  est  toujours  joint,  et  ce  qu'il 
désigne,  334.  ~  S*  place,  335.  —  Dans 
quel  cas  avec  cAacan  on  doit  employer  teur. 
401.  • 

Leur  ,  adj.  pronom,  posa.  ;  son  emploi , 
34Q.  -r-  S*ii  peut  se  dire  des  animaux  et  des 
choses  inanimées,  347.  —  Comment  on 
peut  le  distinguer  du  pronom  personnel 
fcar,  ibid.  —  Voj. ,  pour  soii  emploi  et 
pour  sa  répétition,  mon,  ma,  mes,  —  Si, 
dans  celle  loéut.  :  tous  les  maris  étaient  au 
bat  avec  ULVM  femmes,  le  pronom  leurs 
est  bien  écrit  avec  un  »,  347.  ■—  Pourquoi 
leur  est  écrit  sans  «  dans  celte  locut.  :  nous 
devons  approuver  leur  conduite,  349.  —  Se 
garantir  des  équivoques  que  peut  causer 
l'emploi  de  ëe,  pronom»  ibid.  et  660.— 
Lorsqu'un  verbe  est  actif,  et  qu'il  A'est 
point  si^iyi  d'un  rég.  dir.,  si  c'est  leur  que 
l'on  doit  employer,  C&J.  ~  Voy.  u  mixm 
pour  l'emploi  du  pron.  p<MS.  le  leur. 

Lever  ;  si  cesubet.pe.ulse  direau  plur., 
146,  note  133.  .^ 

Le  TpiLA  QUI  TiEtrr,  ou  \k  voila  qu'il 
viEitt;  laquelle  de  ces  locutions  est  régu- 
lière, 816. 

LE  VÔTRE  ;  339.  —  V.  I«  Mien. 

Leurre  ;  |on  genre,  128. 

Lr  ;  prononc.  de  ces  deux  lettres  précé- 
dées  d'une  voy.,  66.     . 

L4A1S  (PMrre(le);.1187. 


LinfRAL  :  son  plur.,  236. 

LiRRE;  ses  rég.,  298. 

LiGDiR  (Se)  :  si  ce  verbe  se  prend  en 
bonne  et  en  mauvaise  part,  1187. 

Limites;  son  genre,  139;^ S'il  a  ua 
siOg.,  164,  note  201;  ^  * 

LiRCEUL  ;  son  orthogr. ,  sa  prononc.  t 
mauvais  emploi  de  ce  mot,  1188. 

Lier  (Sej,  v.  pronip.  ;  cas  où  il  faut 
le  faire  accorder,  cas  où  Û  ne  le  faut  pas. 
740.  •      ^ 

LiRCUAL  ;  il  oet  êàj,  a  un  plur..  tu  maïc, 
241  et  246. 

Linotte  ;  son  cri,  1073. 
JLiMTSAO.  Yoy.  liieaauc.        [     \ 

Lion  :  son  cri,  1073. 

LiQuMriER,  UQUÉr ACTION;  leurpron., 61. 

Lire  ;  sa  oonjug.,  663.  —  Observ.  sur 
l'emploi  de  ce  verbe,  1 188. 

Lis;  sa  prononc,  68,  note  43»;  —  mm 
genre  108.  —  Fleur  de  ^  { sa  nrononc,  68. 

Liste  drtocis  les  subat.  où  la  itfttre  k  est 
aspirée,  47.  —  t4su  de  mots  pour  lesquels 
on  fait  usage  d'un  y  grec  ayant  le  son  d'un 
<,  14.  •«-  Usu  des  mots  dans  lesquels  11 
entfe  uii  s,  76.  — Lisu  d'hofàbn.  qui  ont 
une  sigoiflc.  diflér.  selon  qu'ils  sont  pro-, 
nonces  longs  ou  brefs,  83.  —  iLwfe  de  subst. 
de  diflër.  genres,  d'une  même  conson- 
nance,  mais  sous  différ.  signifle.  106.  — 
'Liste  de  subst.  sur  lesquels  on  pourr^ut 
avoir  quelque  incertitude,  124  et  lés  notes. 

—  Lisu  de  sûbst.  qul>^ n'ont  pas  de  plur., 
140  et  les  notes  ;  —  qui  n'ont  pas  de  sing^ 
162  et  les  notes.  —  Lisu  de  stibstant. 
composés  lé  plus  en  usage,  orttiographiés 
ainsi  qu'ils  doivent  l'âtre  an  pluriel,  191. 

—  Liste  d'adject.  terminés  en  al,  et  obser- 
vât, sur  la  manière  de  les  écrire  au  plur.,  ' 
237  à  246.  —  Imu  des  verbes  pronom, 
essentiels,  nécessaire  à  connaître  pour  l'ap- 
plie,  des  règles  sur  les  partie,  463.  ~^ld»u 
de  verbes  Irr^./leur  conJug.«et  observ 
sur  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  619 
à  673.  —  Liste  de  verbes  accompagnés 
d'un  Inftn.  nécessaire  à  consulter  pour 
savoir  s'ils  dgfentSQ.  mettre  sans  rég.  680, 

—  ou  être  suivis  de  la  prépof.  à, JM^à  618: 
—de  la  préposition  de,  619  à  8i^V>u  ^* 
l'une  et  de  l'autre  de  ces  prép.,  ma  648.' 

—  Usu  asses  étendue  de  dérivés,  941.  — 
Voy.  le  mot  TabUau. 

•  Lit  de  m^ihb  {Vn);  s'il  lattt,JU  «  à 
plume,  199. 
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Littéral  ;  g  u  «  an  plur.  au  humc.,  24  t. 
LiTiE  î  ws  diverse*  «IgnlflctUone ,  108. 

I^KTAL  ;  son  pluriel  comme  subsL,  167 
nofoîM;— comme  adj.,  23fi.  * 

Loi;sonorth.  auplur..  166. 

Loi»  A  U>IN  (D«)  ;    dé  LOIN  Klf  LOIN  ;  si 

ces  deui  etpresi.  sool  également  bonnes. 

Lo»»  QUE  ;  Il  celle  express,  conj.  do- 

mande  le  subj..  676.  note  389. 

LoMtmcAL;  s'il  a  Un  plur.  au  mase.,  J41 

LOM;   dans  quel  cas  préférable  à  on, 
3P4, 

L0NCUK8  {Syllabes)  ;  comment  elles  se 
^  prononcent.  80.  —  Vor.  le  mot  QuantUé, 

Loriot;  son  cri,  1073.  ^ 

LonsQOE  ;  888.  —  V.  Quand,  Alor»  qut. 

LosANCB;  son  genre.  133. 

LoucHi:  examen  de  plusieurs  phrases 
loucjlies,  1087. 

LoqM  (i^fre):  eonjugt  de  ce  rerbe  dm- 
sif,  m.    :  ' 

Louer  {Se)  ;  pourquoi  ce  verbe,  dans  le 
sens  de  tefélfeiter,  doit  dire  regardé coéiroe 
Arerbe  pronom .  esienikl,  4&3.  — .  Règle  pour 
son  parllc.  738.  T 

Looi»;  son  cri,  1073.    '         \ 

LOOF-CSRVICR,    LourrGAROu/UHJF^aA- 

RiN  :.  leur  plur..  194. 

Loutre  .«.son  genre,  108. 

LoY^i;  s'il  a  un  plur.  au  masc.,  J41. 

Loi  ;  emploi  de  ce  pron.  perv.  et  sa 
place,^  328.  ^Ce  (ju'il  faut  faire  quand  il 

est  joint  à  un  nom  ou  à  on  pron.,  329. 

Différence  entre  ce  pron.  et  ceux  de  la 
^  première  pers.,.  3201— Dans  quel  ca*  Im 
peut  être  employé  lefl^  parlant  da  choses, 
330.  —  Se  garantir  des  équivoques  que 
peut  Èàuser  l'emploi  de  ce  pronom ,  650 
ctsulr.       .  ^ 

Loire  ;  tempaen  usage.  563, 
•  L'on  l'autre  :*  emploi  de  ce  pronom 
indéf..  ,409. —.  De  qqoi  tient  lieu  Fun, 
puis  l'autre,  409.— Si  lon^t  employer 
Pun  Vautre,  ni  Cm  ni  Vautre,  an  lieu  de 
lei  un»  Us  outrée,  ni  le*  uns  ni  lee  autres, 
quand  11  est  question  de  plus  de  deux  pen 
■410. 

L'on  et  l'autre  :  ce  que  ce»  mots  expri- 
ment, 411.  — Quand  on  le«  met  an  rang 
Jes  pron.,  i/>irf.;  — au  rsngdesadj..  ibid. 


—  Quelle  règle  suivent  ces  n»ots  cmplové 
romme  régime.  411.  —  EsseoUel  de  ne  m 
confondre  l'un  et  Vautre  avee  l'um  Vautra 
412.— SI  le  snbst.  doit  être  tais  au  sing. 
•près  Vun  et  Vautre,  413.—  Quel  ntmh,  doit 
prendre  le  rerhe  après  Vun  et  Vautre,  683. 
L'ON  00  L'AUTRE;  Si  #'e«t  le  singol.  ou 
le  pi.  que  l'on  doit  employer  avec  cette 
expression,  679. 
L'UN  NI  l'autre  (JVi)  ;  M5.  —  Voy.  M 
Lustral  ;  s'il  a  an  pi.  au  masc. ,  242, 
246. 

Luth,  Ltrs  ;  si  l'on  dit  pincer  du  tutk, 
d*  l'a  l^e,  liez,         »^       • 


M 


M;  son  genrv,  86,  ^80.  —  Sa  pronone. 
au  commencement,  au  milieu  eiàtajindea 
ii*ou,  66,  67.— Son  den  suivi  de  l'une  des 
trois  lettres  m.  #.>.  iUd.^Soa  de  «  en 
as  ûé  redoublem.,  67.— Moto  oè  U  se  re- 
dftuble,  949. 

llA;848.— V.jran. 

M AGEIATBL  ;  M  pronOM.,  63. 

Machinal;  si  cet  a4|eet  a  un  plur.  an 
masc.,  242. 

MAnAiB  î  s'il  fiml  touj.  écrire  ee  mot  urtc 
une  lettre  tnajUee.,  967.-^5on  abrév.,  97l. 

Macistral  ;  si  «et  a4|eet.  a  un  plur.  an 
maee.,  246. 

MACNANinE  ;  M  pronoBc.,  45. 

Maini  (Avoir  ù  vam  en),  VéventaU  em 
main  :  si  eea  deux  express,  doivent  s'écrira 
ainsi,  203.  . 

MAnowtTAH  :  son  oribojr.  an  fém.,  230u 
Main-letA  ;  son  pi.,  194. 
Maire  ?  s'il  tant  dire  ie»  pré/et  et  utair«§ 
de  la  vHU  de  Paria,  2ll.— Yova  le  mol 

Mais  :  de  quel  .nombre  on  lUt  nsnoR 
qnand  cette  eoBjoneUcn  est  plaeée  avant  la 
demler^^Jet  siiigrf  681.— Comment  on 
la  eomidère.  896  et  897.  -S'il  faut  rép^ 
„ter  le  verbe  après  «mm.  quand  le  premier 
membre  da  û  phrase  est  allirmatif  et  le 
second  n^Uf ,  on  réciproquement»  1012. 
—Quand  ce  mot  est. employé  substantiv»! 
meut,  154,  12C2.  ^ 

MaItre:  si  H^bn  peut  écrire  MaItre  de 
langues  française,  anglaise,  italienne,  262. 
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MAtni-ti-Ain  M»  ilng.  et  fon  plar., 

m.  'S 

Uknvtt  :  à  q«ri!«  personne  on  donne 
ee titre,  1189.  — 8t  IVn  doit  dlretiMMre 
M^uté  êêt  wtàUre,  on  bien  :  votre  MaJMté 
m  maîtrenê,  1  ft».-:-8oil  abrév.,  970. 

MAioMCLEi  (Lettrtt)t  ee  que  e'eet,  et 
pourquoi  dlee  tont  Introdoitet  dàne  Téeri- 
ture,  9€2.— ..Cai  où  l'on  en  (kit  UMge, 
963  à  971.— Si  le  premier  mot  d'an  Dl»- 
•  court,  let  nome  propres,  le  nom  de  DUh, 
\m  non»  des  SeieneM,  des  AH»,  de«  Mé- 
tlen,  dei  Étreft  abtlraiU  ou  penonnifléM,1es 
nomi  appellatih,  etc.,  etc.,  doivent  toqj. 
4trè  écrits  avec  une  dii(}um.,  iM. 

Mal;  obienr.  sur  le  mauval» emgJol que 
l'on  fait  de  ce  mot,  n89.-^P/iM  mal.  V.  Fit. 

MA1/-AIW,  MAL-tniK  :  leur  plurtet^JlM, 
196.  --^ 

Malgré  oni:  tX^cette  locut.  eonj.  de- 
mande le  «ulij.,  978;  note  889.  '—  Son  em- 
ploi, 806.--  Si  WMlffré  que  est  d'usage 
autrement  qu'avec  le  verbe  avahr,  806. 

MALHomoreo  t  ion  orthogr.  au  pluriel, 
19S.  r-v 

Malfairi  ;  son  emploi  et  son  anxll.,  562. 

MAUONHtTt  ;  sa  signifie,  placé  avant  ou 
après  son  subs|.,  371. 

Mal  mil»,  pAiLm  «al  t  A  eee  deux 
eipre8a.i^tByDoo.,  1310. 

MÀmm  :  i'il  eat  toujours  masc.,  iWi, 

Mambs;  son  genre,  128.  r-  S'il  a  un 
.,  164,  note  203. 

M AMGIR  :  sa  eonjug.  et  apn  orthog.,  &03. 
—  Pourquoi  oo  met  un  e  après  le  g  dans 
•e  T^M,  604. 

MancÔvs  :  son  erl,  1018. 

Mameuvre  :  s'H  est  touj.  masc.,  108. 

MAitQim;  quand  oe  verbe  suivi  d'un 
tnfln.  régit  A,  quand  11  régit  dé,  «43. 

IfAaAnt  ;  si  an  figuré  11  se  dit  comme 
■om  et  comme  adj.,  1190. 

Marchand:  si.  auand  ee  mot  est  suivi 
de'  la  prépos.  de  et  d'un  subst.,  il  veut  touj. 
que  ee  subst.  "soit  an  shtg.,  199. 

Marcmr:  son  emploi  au  flg.,  1190. 

Marier  ;  dls^etion  entre  marier  à  et 
iBiwier.^/lMtr,  1190. 

Marital  ;  si  cet  adJ.  a  nn  pi.  au  m.  346. 

Mars  nt,  carême,  -.Marie  en  earime;  si- 
gnifiai de  diiaeune  de  œe  express.,  1  I9ll 

Martial:  son  plur.,  230,  342. 

MfRTTRB;  si  «  Bttbst.  se  dit  aupluT., 
152,  note  169.  ^^ 


Martyr,  Martyri^;  leurs  dUMrenlei  al- 
gnificat.  et  leur  emploi,  1 191. 

■Masculiii;  soniUMge,  94.  —Variât,  de 
l'usage,  96.  ^—  Nombre  de  subit,  auxquels 
l'usage  n'a  pas  assigné  de  tcrmln.  diffSr. 
pour  le  masc.  et  pour  le  fém.,  M.  —  Mots 
qui  sont  masc.  «t  fémin.  96.  —Mots  d'une 
mime  consonnanee,  mais  qui,  sous  différ. 
signiflcat.,  sont  de  genre  différ.,  106.  ^ 
Substantirs  dont  la  termin.  sert  à  en  faire 
connaître  le  genre,  1  f6.  —  Genre  dc«  noms 
de  ville  en  général,  121,  122,  note  74.  — 
Liste  de  subst.  mase.  «ur  le  genre  dr^sqnels 
on  pourrait  avoir  quelque  Incertitude,  124. 
—  Liste  des  substantifs  fém.,  130.  -^  Plu- 
sieurs adJ.  en  a/,  qui  au  masc.  n'ont  pas 
de  plur.  arrêté,  287.—  0>utwaqul  pour- 
raient en  av6lr,  quoique  non  Indiquésdans 
le  Dictionnaire,  245.  —  Si  c'-cst  sur  le  masc. 
on  le  fém.  d'un  adjectif  terminé  par  une. 
voyelle  qu'il  convient  de  former  Tadv., 
836.  —  Si  un  homme  peut  dire,  je  jum 
plus  grand  que  ma  tœurf  1011.. 

Massacrart,  tb  ;  si  ee  mot  est  français, 
1191. 

Matériaux,  Matines;  si  ces  moli  ont 
un  sing.,  164.  ^ 

Matin  ;  si  l'on  peut  dire  ;  demain  matin, 
ou  bien  :  ^^oin  au  matin, '  demain  toir, 
ou  :  detnàinà^  soir,  1192. 

Matinal,  Matineux,  MatiHibr  ;  signifie: 
de  chacun  de  ces  mots,  1192. 

MatoÎ;  ;  son  orthog*  au  plur.,  167. 

Matrimonial  ;  si  cet  adj..  k  un  pi.  au 
masc.,  242. 

Maudme  ;  sa  eoDiJugaison,  661 . 

Mauvais;  sa  signifie,  placé  avant  oa 
après  soit  subst.,  371. 

Me  :  emploi  de  ce  pronom,  person.,  3 iX 
— Ça  place,  ifrtci.— Quand  il  se  répète,31 8.- 
Quand  il  est  régime  du  verbe,  730,  note  39*< 

MÉGHAMCETtf  :  dans  quel  eaa  on  peut  s'ei 
servir  au  plur.,  162,  note  170. 

MÉCHANT;  sa  signification  placé  avant  ou 
après  son  substantif,  371.     ' 
r  MÉCONTENT:  quawd  n  ne  se  dU, qu'an 
plur.,  164,  note  203.  —  Son  régime  coiaoi« 

adjectif,  281. 

MÉDECIN?  s(m  fém.,  114. 

Médiat,  Imhédiat  ;  leur  véritable.iigni- 
fieation,  1170. 

MÉDICAL,  MÉDiAL;  sMls  out  w  plor.  au 
masc.,  242  et  246. 

Médicinal  ;  &i  cet  adj,  aun  pi. au  m.,  24^' 


MÉMR 
dites,  M 

Médit 
devant  u 

Méfaii 

Meilu 
quel  moi 
quel  deg 
meilleur, 
pnri..  ibi 
lettre  0. 
meilleur  < 
mande  la 
Melchi 

MÊLER 

1102. 

Mêler 
■on  rég,  a 

Memdri 
1040. —  < 
buiif  ou  1 
le  Terme 
staneiel;  i 
à  1043.— 
d'une  péri 
1043. -ri 
dre  une  p 
mots  Phrt 
la  place  < 
phrase. 

Membrd 

homme  est 

MÊNB;l 

—  comme 
on  ^rlt  noi 
note  280.- 
Bon  subst., 

VÊME  QU 

Même  (il 
employjée  a 

Mémoire 

Menaou 
630. 

MÉNAGE! 

Ment:  si 
dérivés  d'Ui 
et  uer,  prei 
la  dernière 
nient  se  for 
terminaison 

Mental  ; 

Mentir  ;  i 
<*t  correct , 

Mépris  ;  f 


'\ 


*x 


^B 


w^~ 


•^ 


M^MRE  ;  1*11  «t  bon  de  dire  :  vptu 
dite»,  M6, 

MEDITER  ;  pi^poe.  qa»  deratode  ee  rerbe 
devant  un  InOnlt.,  630. 

^tWMiW;  ion  otage,  Wj, 

MciLUuR:  00  qu'il  exprime,  247.  —  De 
quel  mot  il  o»t  le  oomparatif,  JMd.  —  Pour 
quel  degré  de  tigniOe.  on  fkit  uuge  de  iê 
meUUtir,  Î49.  —  De  quel  mot  il  cet  le  ni- 
P«rl..  ihid.,  note  246.  -V.  pour  »  lynUie, 
letlre  D,  le  root  Degrés  de  signifie,  ^  Si  le 
meilleur  demande  le  «ibj.,  674.  —  S  il  de- 
mande la  n^gatire,  «46, 848.  84». 

MEu:msiDBC:.aa^prononc.,  M. 

NÊLeR  ;  MO  emploi  au  propre  et  au  «g., 

1 1  «12. 

MÊLER  (Se):  dans  le  lem  de  s'occuper  de: 
•on  h^.  avant  un  Infln.,  630, 

Membres  de  la  phrase^  quels  ils  sont, 
1040.  —  Ce que  c'est  que  U  Sujet;  r Attri- 
butif ou  Verbe;  rObjet  ou  Régime  direct; 
le  Terme  ou  Régime  inàirett;  U  Oreoth- 
stancut;  le  Cottjonctif  et  i'Aâjoncûf,  104 1 
à  1043.  —  Analyse  de  ehacun  des  membreii 
dune  période,  sous  ses  différents  a«[)ecU, 
1043.  -^Membres  Indispensables  pour  ren- 
dre une  phrase  complète ,  1044.  —  V.  tes 
mots  Phrase,  Constructi<m  gramm.,  ^ur 
la  place  de  chacun  des  membre»  de  la 
phrase. 

Mehbrd  ,  MEMBRie  :  M  Ion  peut  dire  :  cet 
homme  est  bien  membre ,  J 193. 

Même  ;  son  emploi  comme  adjectif,  420 
-  comme  aSverbe,  422.  -  Dans  quel  cai 
on  écrit  nous-méme,  vous-même  sans  s.  Ait 
note  260.  —Sa  signifie,  placé  avant  ou  après 
8on  subst.,  1262. 

MÊME  QUE  {De),  V.  letlre  D. 

Même  (^4);  si  cette  expression  peut  être 
employjée  arec  être,  mettre,  1493. 

MÉMOIRE;  s'il  est  toi^oùrs  masc,  J08. 

Menacer  ;  son  régime  devant  un  inf.. 
630.  • 

MiÉNAGER;  rég.  de  cet  adj..  299..    / 

Mekt:  si  les  noms  tmminés  en  dfefil  et 
dérivé»  d'un  verbe  en  o^,  oger,  kr,  ouer 
et  uer,  prennent  toojoura  on  e  muet  avant 
la  dernière  syllabe,  &1 4,  note  363.— Gom- 
ment se  forment  les  adverbes  qui  ont  cette 
terminaison,  827. 

Mental  ;  s'il  a  un  pi.  au  mase..  242,  245. 

Mkwtir  :  sa  oonjng.,  &34..—  SI  )«  wunts 
<*t  correct,  lAirf.  —  Son  aux1l.. *i*trf. 
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Mépris;  s'il  te  dit  au  pi.,  151,  noie -168. 


Meri  son  emploi  an  «1^.,  |193. 

Mer  Mêbitsrrak<s,  Mer  Room  ;  it  ees 
«eta  doivent  être  écHU  ainsi ,  964. 

Mrrgreri  ;  sa  prooone.,  62. 

MiM;  si  ee  mot  prend  raeeenl  gr«v«. 
813,  note  270.  '        ' 

MitRioiONAL  I  son  plor.  an  mmo.,  286. 

MtfRrntR;  préposit   que  demande  et 
verbe  devant  un  Infln.,  630. 

Merle  :  son  cri ,  I0T8. 

Merveille  {Faire),  ei  faire  des  Mertiiu 
LU;  leur  signifie.,  119L  i^ 

MEt.  y.Mom. 

MtfsAMttEt  son  genre,  138.  —  Son  cH . 
1073.  (V 

J5^*^««.  *M:.ion  emplot  en  poésie, 

1 1 V4.  /. 

Messeoir  }  tenips qal  sont  en  usage,  544, 

Messiri-Jean;  son  plor.,  I7S.  184.  — SI 
IfMfère^ean  est  bon,  1194. 

HesoRE  (4);  iori  emploi,  ||S7, 1194. 

Mi^TAvm^iL;  leur  emploi,  1194. 

MifTADX;  genVe  des  noms  dea  nélain, 
121,  note  72.*4pourqooi  ils  ne  prennent 
pas  la  marque  dV|j)lur.,  |40,  note  116. 

METIERS  {Nomi  de);  dans  qnel  cm  ils 
doivent  prendre  une  iM^ose.,  96&. 

Mettre,  Se  mettre;  leur  eon^lug.,  668. 
—  Préposit.  qu'ils  deniandent  devant  an 
baf.,  6|4, 
'Mettre  a^mémb)  1198. 

Mettre  sa  confiarck;  |  lOI. 

MEURT-bE-FAin,  MBza»^ncuui«i  t  leur 
plur.,  I9&. 

Mi-AOÛT,  Mi^cÀùS^Ieor  plor.,  195. , 
Mi  :  son  emploi,  195,  1194.  x> 
•^MicoL;  Miool-^cb,  l«ir  piwione^, 

•  Miw,  Miifirrr  :  si  l'on  peni  dire  :  jbfi^ 
midi,  sur  iee  wUnuii;  midi  ont  smmé  00 
sont  sonnés,  1194.  -i-  Vo^\4pr*f  mUi 
leltr«A,  ^  ^^     ^' 

Mira  ;V.&  Mien.    .  | 

Mirox,  Plos:  quand  l'on  doit  6tre  pi^ 
féré  à  l'autre ,  844.  —  SI  celte,  phrase  :  i'«i 
goçni  mieux  de  eeutfrmtcs^  est  eorrwle, 
845.  '  _ 

Mœdi  :  pour  quel  de^  d«  slgnlf.  s'eol.^ 
ploie  cet  adv.:  246.  —  Dans  quel  cas  Par» 
lide  tU  nécopsaire  devant  mùuts,  249,  nôt# 
244 .  —  V. ,  pour  U  «ynUxe  de  ie  mieux , 
I  lettre  D,"l>«9r^  de  sigm^c.   et  le  moi 
I  /»/««.— SI,  lorsqu'un  àubrf.  es^  modifia  par 
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fhat  bire  uuge  du  luhj.,  674. 


•-  C«  qiM  flM«ii«  slgnia« ,  844.  -^ëi ,  avec 
miêmet  il  fkut  m  lervlr  de  la  prépoi.  de 
avant  le  lecond  inOn.,  ibU.  —  Qoand  mif ux 
doit  être  préféra  i  j»/k«,  ïAM.  —  Si  mieux 
demande  toujours  m  dam  la  phraae  ta- 
bordonnée,  8*46.  —  S'il  demande  ta  wîp- 
preti.  de  |W ,  87&.  —  Si ,  avee  cet  ad?., 
pa»  eal"  préférable  k  point ,  877i     ■ 

lliLAii.;  non  cri,  1073. 

Miixi,  Mil.,  MILLES;  obMnrat.  aur  èhà- 
eun  de  eat  moU,  I1Q&.  — SI  MUte  se  dH 
pour  un  nombre  incertain ,  1 196.  —  Quand 
il  t>erd  sa  dernière  nyllabe,  1195.  —  Dans 
qoel  cas  11  prend  la  marque  du  pluriel. 

NlLL|.neD8,MlLUC-FEUILLEf  ;  s'Ils  S'écrih 

tant  ainsi  au  sing.,  I0&. 

MiixB-FutoM  ;  eomment  s*4erit  an  sln»., 
aa  pr:,  195. 

MiNAriu;  si  ce  mot  est  français,  1196, 

Mimt;  son  emploi  au  ag.,  1196. 

Mm isni  I  son  genre  et  son  emploi ,  138, 
noté  91. 

MmuiT;  iOQ  genre,  128,  note  92.  — V. 
Midi.  '. 

MiROSCDUis  {Lettrée):  ce  que  c'est,  et 
dans  quel  <as  il  faut  préférer  les  lettres 
nu^asc.,  062  à  971.  —  Yoj.  le  mot  Jfo- 
jùtcute»    \  .    '...  .■  i..^.:-:-::"'-^\"::\-.:    -:':■:, 

llisfcfts }  Sans  quel  cm  et  mot  peut  se 
dire  au  pi.,  153,  note  17f. 

MisilRicoi IDE  ;\ s'il  a  un  plâr.,  152. 
.    MisieRicoi  u>nik  ;  son  emploi  et  son  rég. . 
20».  . 

Mode;  s'il  est  toi^.  mase.,  109. 

KoBES:  ce  qui  c'est,  et  à^  quoi  ils  ser- 
Tenl,  446.  ->Gojmblen  il  j  eira,  ibid,— 
Ce  que  chacun  djeux  exprime,  447  et  fuiv. 
p-  Leur  emploi  j65S  à  685.  -^  Vk  les  mots 
\lmHeQaf,  èoHdàkmnel ,  Impératif,  Sk^ 
JQncttf,  tnfiniifl  ' 

\  MoDiricATiON  ;  sl  nn  adj.  ou  un  (tartle; 
peut  être  miMiitié  par  celui,  celle ,  359. 

MODOUni  son.  emploi  au  ^.,  1 196, , 

McBoas;  ^  pe^ouct  67.  «^  S'il  a  nn 
singulier,  1 

;  Moi  t  M  flMHJUon ,  314.  -^  QiAnd  il  se 
Joint  à  je,  à  mImm,  à  vom«,  314,  315.'—: 
Emploi  de  Mot,  aprèsune  prépos..  81 6,  <— 
^après  une'  co3(}L  tliicr.,,—  ou  bko  quand  lie 


nomare 
i.rS4é 


verbe  est  à 
ee  pronom , 
le  Terbe  apr 


r^mpératif,  îMtf.  — Place  de 

î.  —  A'qùel  .tempe  se  met 

met , ,  suivi  d«  4ai  %■  U/L  <— 


:f 


Si  moi  qui  i'intireitet  est  correct ,  ibiâ.  — 
Cajoùmot  s'éllde,  978.        ,, 

MbiNDiE  ;  de  quels,  mois  H  est  l«  eom« 
paratif,  247. 

Moindre  {te)i  Tonction  de  ce  nipeii.,' 
249,  noté  244.  —  Si ,  lor«|u'ûn.Bnhat.  est 
modifié  par  ce  mot ,  il  faut  faire  usage  du 
subj.,  (1^4 ,  note  886  M«.  —  Si  moindre 
demande  n«  4ans  la  |>hras»  subord. 
eî  suln  ,^ 

Moineau;  son  cri,  1073. 

Moins  T  pour  quel  degré  de  slgnlf.  on  fait 
ttsag^dé  mo<ii«^247«rT-V.  lettre  D,  De' 
"grée  4e  significiu.,  et  lettre  P  an  mot  Plue 
pour  la  syntaxe  de  le  moins,  —■  Dans  quel 
cas  l'art,  est  ilécessaire  devant  mtoine,  249, 
notes  244  et  245.  — Si  lorsqu'un  substantif 
est  modifié  «par  ie  mojnt,  il  faut  fkire  usage 
du  suyonclif,  674.  —  Si,  lorsque  Motnv 
est  répété  ,  il  faut  faire  naage  ^e  la  coo- 
joncl.  ei,  828.  ^  S\moini  demande  tou*: 
JouiV  la  négative,  846,  849,  852.— 8l>  avec 
cet  aÔy.,  pag  est  piîMérable  à  potM ,  875. 

Moins  oue  (A)-,  846,  ttot«^4l4.«t— Yoyes, 
lettre  A ,  à  moiiM  que.  V  '•    ■ 

Mbihs  (Rien),  rien  DE  MOINS;  890.  —T. 
le  moi  Rien,    . 

Moisson  :  û  ntoieion  de  gloire  peut«M 
^ire,ll96. 

MoiTiit  :  si  ce  mot  s'emploie  dans  le  ^Êjflê' 
noble,  1197.    .  •        . 

Môle  :  s'il  est  tonj.  mase.,  109. 

Mollesse  .-  s'il  a  un  plur.,  152. 

Momentané;  s'il  si'éerit  ainsi  an  mase., 

235.         r^ 

•"  MoNj  MA,  MBS:  emploi ^e  «es  at^ectifi 
pronominaux  posseseijs,  348.  •—  Ce  que  i'oa 
doit  faire  l  lorsque  le  pron.  pèrs.  n'ôle  pu 
l'équlvoqof ,  ibid,  —  Dans  quel  cas  les  atij. 
pronom,  se  remplacent  par  l'art.,  344.-^, 
Dans  quel  cas  Ils  se  répètent,  ibid.-'-Si  mt 
père  et  mhre  est  une  lo<^tion  correcte ,  34  jw  ' 
•Monacal: si  cet «dj.  a  un  plur.  au  mase. 

245.  •    ■  :  r       :, . .   ï . 

Monosyllabe;  son  genre,  128.      > 
MoNsçifiNEDR';,son  abréviation,  970.^ 
MoNSiEcm  ;  sa  prononc,  62.  —  Quand  09 

écrit  JfdfMtmr,  Madame  avec  une  msjosc., 

967V— Son  abrèv.,  971. 
Mont  ,  Montagni^;  leur  acception .  1 1^7. 
M0NTAI61IE:  sa,  prononc..  13.    ^ 
Mont  ACNE  ;  genre  des  non»  de  "mont*- 

^e,  121.— S'iK  s'iâcHvent  par  une  miguse.t 

.963    ^.  -.■■....-    r,;^';,..         '-x^'  '. 
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TABlk  AJfALTTIOlhî  DÇ;S  irATl|nES. 


MoirrAGSEik,  Éonrciinc;  lear  aecep- 
^loiv  1197.  i 

'  .    ilOKTE»;»on  kaxll.,  4Ta.  —  SI  monter 
m  haut  \tK\x\.  se  dire,  1015,  nott  442. 
MoNTfcouc  ;  9011  genre .  1 33  el  128, 
.  MoNTHicM  ;,ion  rég.  avant  un  iiir.^6i;|. 
.;.  %B|oaAi;  ion  plur.,  33^.  —Sa  ptace;^f*ll 
M  dit  des  personnes,  1171, 
MoiULï  :  ji.  ce  labsl.  a  un  plur.,  I  ht* 
Moralité  ;  s^ l'on  peut  présentcmcnl  le 
diio  des  personnes .  1 17 J,     , 
MoBS.  Voyer  Fr«ii.     '^  ' 


M^RT ,  Mo^TE  :  sa  sfghiOe.  plaeé  àvan|  ou       Moçsse  :  sll  est  touj.  mase^  109 
près  son  luBst,,  371.  373.  *        Ut^n^r    if« \  .T."^fS'j^: 


MooiLUE-aocciiE;  mn  pTm  lit),      • 
MooRAifT;  si  cet  adj.  peut  avoir  de  nonr    ' 

r«g.,  309.       •   ;  r    ■     ' 

MounANT  ;  oii  où  ee  q^ot  ta  adj.  V«4mH  , 
et  prend  l'accord .  7 1 3,  —  cas  o<k  U  ea^  narr 
lie.  présent  et  est  invar.,  ihiâ,  f  j       ^T^ 

Moiiaia.-son  auxti.  elvsa  eonjug;,  S34'.  «- 
Quand  ce  verbe  deva|it  im  Infln.  demande^  " 
<fe,  t3l.  —^1  il  a  éà  fuit  tiwiirir  ett  cor- 
rect, 1 198.  -7-  SI  fMMrtr  «fan  bouUijikeih 
non,' »i  mourir  d'afier  sont  do  bonnea  iocoU. 


V    ■    i 


i 


■  I 


aprèsson  suB8t,y37l,  373. 

^oiiiEL;  si  cet  adi.  est  sjasccpt.  de'com- 
ImK  m.        '      '  -  '        -    ■  ■  ^  ''y__,_  : 
'  .Morte-saisqh;  son  plur,,  195^  | ,      * 

MORUB  {De»*marckatuU  de),  de  hnreng$i 
t\  Ion  doit 'écrire  ainsi  ces  mois,  100. 

Mot,  dans  quel  cas  celle  expreM.*'dè* 
mande  IjTsuppres».  ou  remploi  de pa*.  876.    .™.. ,.,,,. „.„  .«««,^,  luvî-^ca» 
^lIOTSj  ce  qu'ils  «expriment,  "considérés    pailic.  présent,  et  est  invar.,  i»fi<. 
comme  sons^S  .-^considérés  comme  mnven  1     Municipal  ;  «oa  plur.,  33è 
*de  rendre  no»  pensées,  t>t  91.-»  Leur       Mû»;  si  l'on  met  on  aeeent 
division,  f^ùf.  j-t  

''  "l'ablnde  momqnS  wti  uue  signif.  diiTér: 
«clon  qu'ils  sont  prononcés  long»  ou  brefs, 
«3.  —  Rogle  pour  \§  géjifç  4es  Mou  com- 
posés, J23;-»  pour  les*  DimlnuUfs,  iWd., 

—  pour  la  minière  d'écrire  au  plur.  les  mots 
composés,  170  A  lUT*^        j  "V 

Si  1^  premier  root  d'un  JDiscours  qupl- 
eonque;  de  toute  Proposition  nouvelle,  doit 
toujours  eiTf  écrit  par  une  màjasc,  063, 

—  Si  un  mot  a  plusieurs  sens  dHHr.,  quel 
est  celui  que  l'on  éâri^  av^'  une  initiale 
majuse.,  966.. 

Arrangement  d^  roots 'dans  la  Phrase 
expositive,  dans  la  Phrase  impérative,  et 
•dans  la  Phrase  intcrn^t.^  t003.„    ; 

ffans  quel  cas  la  r^tit.  de  mots ,  quoi- 
que superflus,  est  auf*i«ée,  1014. ■—  Dans 
quel  cas  les  jeux  de  îaUsAA  ne  sont  pas  inUr-> 
dilg,1034.  ;       * 

Mou  ;  si  Vu  peut  Se  cliAnger  eo-/,  \fy. — 
Son  plur.,  336.  ndte2|6.  " 

Mouche  ;  son  cri,  J073.         "         ^ 

Moucher  ;  si  l'on  peut  dire  :  lemoitehc 
beaucoup ^  1333.  -    ^\        »     '* 

MoucHEms  ;  sll  a  un  jring:^fi4. — Vg^ 
Poru-mouchettèt.  ,      .  ,^,, .,-.,-,  « 

MouoRB;  sa  oonjug:,  568  et  664.  plur-  su  maïc*,  «2.  y 

_JloçFtE^  Mèu^i  »il,  sofll  toxii.  m»^V  t^i^^miyo^ellèii^xM^U^^ 
109,  note  61       ,         l,    •  "J  j'ié'mot  I^'^w.  ^i.      >  *» 


Mou^teux  «  Moussu  ;  leur 
MovTONraon  cri,  1071. 
MouTOfRi  dans  quel  stjrleji 
ce  verbe  sont  en  psago,  644'.' 
Murnj  1074.  ;- V.  ie  moiUwlawiJ 
Mugir  }«cceptlbn  de  oe  mot  att  flg.lTf  98( 
Mugissant;  cas  où  ce  mot  est  ad|!  ver- 
tel  ,  et  prend  l'aoeor^jd ,  709 ; -rr cas oèilot 


—  eircoiill.  mi 
ce  mot, ^lorsqu'il  est  adj.,  973. 

MURMUR^^TCUR  j  son  emploi  eomma  tdL 
et  eomnifl  subst.,  1199.    •     *»  ^^ 

MusKAU:  J^74.-iV.  le  mot  Anhnaus. 

Musical;  si  cet  adj.  a  un  plur. mu  m^n 
246.  '  •«"«o., 

MvsiQUE  {Un. marchand  dé),  ^estampée; 
si  miuiqùe,  estampe»  doivent  lUre  écrits 
^insi.  i»9.,_ .^,,,. .ri.,  ;v_-7  ,^..,      -  .       -- 

^/■•■■^-  /■■'■"/  ■'  ■  -    'îm-'    :      ■'  ■■-''.        ■  . 

■■  '    .    .N  -/■■■'  ■  ' 

N;  «on  geni-e,  35,  et  1199.  —  Sa  pro- 
nondaUon  au  commencement,  au  miliru 
et  à  tafindefm>t$,  67.  ^-  En  cas  de  rt^ 
doublement ,  68,  —  ProQone.  dé  êfikingt 
hennir,  HemUsémeni,  iètd. --y.'lenn  V 
Yoy,  «à*q/e*.  —  toaot^uelj  Verbes  cl  dai»  * 
quds  mots  n  se  dpublè.  613  et  960 
NACR£;son  genre,  irsa.         .     .* 
^Alr  ;  son  emploi  comme  subst 'efcorniha 
adj.,  1199.  ■  ' 

' .  Nain  ;  sqp  fém.,  119».  -«' 
JjLAÎfMt:  Wn  aoxil.;  sa  conjug.,  ÇjB4. 
Narcisse;  son  ginre»  138.  V      «# 

Nasal,  Natai^;  si  ees  adjee|<^^  qq  ' 


II 


.i> 


'"*■• 
■  ^ 


♦>^. 


•  V  ■ 


«f 


•  r 


;  •.•.?,'■ 


,  ■■y 


■"Si^^:^^; 


■y 


■■^vaU  :    _; 


.Cf..' 
.  il./    _ 


..,_^'  >..,V.,i*W-.»V 


^ 


At 


r  « 


:»v. 


^     »--^- 


^1-- 


.1 


X 


il 


'■s. 


û: 


m 


\-^ 


,.11.'    '  » 


•*   V  ^ 


t 


tU9 


TABLK  AMALTTIQUE  DES  tATIÈRSS. 
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.  HATtf  :  foy.  Ifé. 

KAnoNALi  ton  plor.,  716. 

flATioif AUX  ;  il  ee  mot  est  bon  eonino 
«Ut.,  m*  note  204. 

K ATimSL  t  Km  emp.  comme  «olMt..  1200» 

MAvriuci;  ohMrv.  iiir  t'omploi  de  ee 
mot,  303*  note  331. 

ffAV/rl.  t  •(  l'on  peut  dire  ;  des  eombau 
ttapaht  343, 

N AVim  :  MNi  genre  inelen ,  M. 

Ne  }  comment  s'exprime  U  négation  en 
trnuçibt  341.  -»  Nota  oppeléi  négallfii  qui 
•ont  ioujoura  «eeompegné»  de  ne,  ibid.  •— 
A^les  à  iulvre  povr  Mvoir  tl  l'on  doit  re- 
trancher la  négative  on  l'admettre,  348  à 
87 1.  —  SI  le  4ii«  doit  être  nilvl  de  ne  dans 
les  eompar.  d'égalité  »  349  : — dans  lea  corn* 
par.  d'Ioé^Uté,  quand  la  propoait.  princi- 
pale n'éit  ni  négative  ni  Interrogativf,  iM.i 
-^  quand  elle  est  l'une  on  l'autre,  8&0.  •— 
Motifli  des  règles  données  pour  ehaeun  de 
ces  «M ,  ibid,  —  Si  la  f!0m^  suhord. 
premM»  après  à  mHni  giuT;  «64,  —  après 
tam»  quê,  3&5<,.— après  ovonf  çite,  3&7,—> 
après  nier,  3tt,  «-»lprès  âéêtipéter^  du- 
eentw»^,  360,  —  douier,  30l,  •—  empêcher, 
défendre  et  tenir,  363,—  ertdndre,  trem- 
bler,  vpffij^tder,  36&,  —  après  »e  défier , 
369,  —  ffm^  9orde ,  iM.»  •—  ittenjimt . 


''%Jkm  négations  pai  et  pôlia,  87  f . — Verbes 
apria  lesquels  on  peut  supprimer  pa$  et 
point,  373.  —Verbes  et  termes  après  les- 
quels on  le  doit,  373  k  876.  —  Ilans  quel 
cas  pat  est. préférable  à  point  et  iréeipro» 
qiicme'nt,  8'^6.  —  Différences  remarquables 
entre  ne,  ne pa«  et  ne  pùint,  879.  —  Place 
qne  tes  négatifes  doivent  oeeupier  dans  le 
discourt,  iMd.—*  Par  quelle  figure  on  peut 
rendre  raison  de  certaines  phrases  où,  la 
native  est  exprimée ,  quoiqu'il  semble 
qu'elle  doive  être  sup|Mlniée ,  1017/-^  Si 
reMpirer  dans  le  sens  de  sonkaih'r  ardent. 
ntettf,  l'emi^ole  autrement  qu'avecla  né- 
gat.,  I34&.  V 

Ni ,  NXtif  ;,  lebr  aieeèfttion ,  1206.      f 

NiiA)iHOii«s^  son  emploi ,  386. 

NftCKSSAïKcVseo  rég.,  399. 

NitCATiON  ;  comment  elle  s'exprime  en 

finnçai» .  846.  —  V.  le  mot  Ne.  - 

^     NtfCLiajBNf  :  si  ce  mot,.  Ayant  un  dérivé, 

.change  d'orthogr.  en  cessant  d'être  employé 

comme  partiç.  prés,  on  «omme  adj.  verb., 

9«t,  nk>l«  43t. 


V» 


/V: 


•X    ^ 


Vteuèwk  ;  prépbsit.  qne  demande  ee 
verbe  devant  un  inflo.,  631. 

NtfcociAifrt  son  abréviat..  971. 
■  Neicbr  ;  iempa  en  usage  de  ee  verbo 
défect.,  498, 836. 

NtoLoc»,  HioMMisai;  Icnr' signifie., 
1300. 

NtPAt,  NI  voiinr;  diflCr.  dans  l'emploi 
de  ces  deux  n^t,,  879. — Leur  place,  iàid, 
^y.Ne/f 

Ne  <kjb  ;  si  cette  exprcsalon  est  eimjonei. 
ou  adv.,  918,  note  428.  ~  Son  emploi, 
918.  «^  DilKr.  entre  it  ne  fait  que  de  eertir, 
et  it  ntfaU  que  ntrtir,  1 149. 

NEir,  NEnrf,  |ii4if ,  Kiursj  leur  pro- 
nonc,  43,  43.    ;  -         ^ 

NERF-Finou;  son  plur.»  19&. 

Neïj  V.  le  mot  Frane, 

Nedp  ;  sa  prononc.  au  ttng.  et  au  plnr.» 
43.  —  V.  le  mot  Nouveau. 

A  NEUF,  De  neof;  leur  diflEN*.  signifie, 

NsoTRt  (F«r6e);  ed  quoi  11  diflire  du 
verbe  aetif ,  et  ce  qu'il  exprtpe,  4&1.  — 
Combien  II  y  en  a  da^gortes^  Urid.  —  Do 
quel  auxil.  on  doit  se  scndr  pour  les  tempe 
composés  des  verbes  neimes,  4&1.  — Gom« 
ment  on  lea  di«tingue  d^  verbes  actifii, 
494.  <—  Modèle  de  eonjugyéip  veri>es  neu- 
tres qui  prennent  l'auxIMAlnNire,  40&.  — 
Comment  o<i  forme  les  tempe  composés  de 
eek  verbes,  502. ---  Si  le  partie,  passé  d'un 
verbe  neutre  prend  l'accord.  734.  —  S'^l 
faui  l'accord  d)i  pa^V  lorsque  ce  partie, 
est  un  verbe  actif,  et.  l'infin.  on-  verbo 
neutre,  764  ;—  lorsque  ce  partiel  ert  on 
verbe  neutre,  et  l'Infln.  un  vci^be  actif, 
7&&.  —  Si  les  verbes  vo/otr.et  coûter  de^ 
vent  loujoun  êtrej>c{^Hrdéa  com^  ferbea  ^ 
neutres,  773^  —  V.  le  mot  Verbe;  et  te  mot 
Partie^,  -, 

NcvEOX  (Oerm'crx);  son  emploi.  1300. 

Ni  ;  si  c'-est  le  sing.  ou  le  pidr.  qne  l'on 
doit  employer  après  ni  répété,  &3&  et  suivi 
•^  Si .  ni  demande  toujoure  la  négative  , 
846.  —Cas  où  cette  coiijooct.  demande  ia 
suppVfôsion  de  pat  àsfu  la  ptirfseiubOjhl..    ' 
876.  -v  Avant  qnels  mots  ni  i|»  fépèieliop:  ' 
et  909.  ~>-  Ce  que  «'«at  qtfe  ciëtte  conjonct. 
et  eh  quoi^ellediiEÉire  deéf,  909;^— son 
emploi ,  ipid.  —  âl^aveç  m  II  faut  Iflrf»-'  ' 
cher-*.,;9ti^vt«.,Voy.àl.'-    ■ ,.;    '.■'''-::  ''\  '■„ 
V:'MuMlpniB.,^"46t  ,:.'  :^-''  '}  ,^;  :>  "v" 

NiEii}  prépttiit.  <|n«.^aia84f  jir 
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détint  un  Inf.,  éSl .  •— jBi  aVte  nier  le  verbe 
de  la  propos,  i  ittord.  m  met  au  tabjonet., 
660.  %t  869.  —  $y|  je  ne  nie  pas  que  je  KK 
taie  djf ,  eei  iMieax  que  je  t^  mie  pa»  quê 
SE  LAIE  dit,  659.  —  Si  avee  Nùtr,  dam  le 
scna  affirmatif.  Il  faut  la  n^t.^  860.  -«• 
C««  où  l'on  doit  supprimer  foa  tUni  la 
phrase  subord.,  872. 

Ni  l'un  ri  l'adtrî  ;  si  c'est  le  sing;  on 
le  plur.  qae  l'on  doit  eœployèr  li|^  eette 
expression;  &8f,        ^r  ^,      .« 

Ntncs)  s'il  ft-oii  ning.,  l«4.  - 

NiVCLEft  ;  sa  eonjof.  et  bo^  of<h.,  ftll. 
—  Sa  pron., 7O88,  AU  mot  Cacheter, 

Noblesse  ;  1^  1  un  ptiir.,  ISI  —  Qaand 
s'écrit  r*»!"  un  grand  w,  ÏH;9.     .  >  /  ' 

>'(KiJD;  emploi  de  ee  mot  an  llf.,  1!9I0I. 
^  Nomme  {Un  grand)  <ie/  où  se  met  Tail- 
le pron.,  le  partie.,  et  le  verbe  après  ce 
ooliect.  partit. «5917 

*  Nom  ;  ce  qu«  c'est  cpt'nnTfam' propre j  an 
Nom  commun  ou  appeltatif,  9^.'-—  Voy.  le 
mot  Subetantàf  ti  le  mot  4i$ec<j/.  —  Rè^ 
gles  à  observer  pour  savoir  distinguer  te 
genre  des  noms,  131  à  134. —  Genre  du 
nom  des  Jours ,  des  Mois ,  des  Saisons , 
des  Métaux,  des  Vents,  des  Montagnes, 
131.  •-*!  Voy.  la  ^ïfiUt44:rp'  iWt  pour  le 
genre  des  ndms  de  VUtes. 

Dans  quel  cas  on  peut  donner  ca  Nom 
propre  la  marque  du  pluriel,  13&.  •->  Si 
Ton  doit  écrfre  :  ke  deux  Comeilk,  k*  éau( 
J^cine  sans  «,  137,  note  f  15.. — Dans  quel 
ca.«  on  lui  donne  l'article,  326.  — A  quelle 
pcrrionne  on  doit  m'eitre  le  verbe  qni  a  le 
pron.  relat:  qui  pour  sujet,  et  piéeédé  d'un 
Nom  propre,  3^3.  >-^  Si  l'on  écrit  loi^rt 
les  Noms  propres  avec  une  miû***''''^  1°^ 
tiale,  963ét  969. 

Si -les  noms  de  Métaus,  à'Aromeaei,  de 
Vertus  et  ^e  lice*,  prennent  la  marque  dn 
pluriel,  140.  V  ^'^K  de  ^  i^«>  *^*^'* 
note  1 16,  ~:  Si^^^  noms  des  Sciences,  des 
Arts,  des  Métief^,  desTribttnavx.  des  Com- 
pagnies, dep  Cb%s,  doiVent  toujours  être 
éeiits  avc^  une  maju«ï!; ,  965,  966. 

Si  an  nom  peuft  faire  un  double  fé^mt, 
648.      .     ,    -^"^  "  -    •  ^.'    ;■■■       '*  ■  / 

NovsMirsiflg.  et  plàr.,  IS&.-^Si  l<'s 
noms  prbp^Sv^pti^él  avec  Tartlcie  pliir. 
prennent  quelqul^fbis'ia  marque  du  pliir.; 
l35  et  suiir.  — "Sfibstant.  qui  n'ont  qa'uo 
•eul  nombre  «  t40  et  sulv.  —  Exceptions, 
ëti.,  iiotM.<r'll^Iet  pariieulièrei  i  ta  for- 


mation du  nombre,  plar.  deasubat,  IM* 

—  Exceptions,  166  A  169.    _ 

Voyes  lesroota  SiN9«^i«r,'>|iP'jd;  Sttk- 
itanii/ei  Atljeettf. 

A  quel  nombra.on  doit  metlre  le  Mb- 
stanlif  précédé  de  la  prépos.  dit,  iMi:  — 4ee 
préposit.  A,  en  et  mu*.  30t.  —  SI  l'an  doit 
flilre  asage  do  ^at^  aprèa  la  jpraaiMrat  la 
second  suivis  d'an  subst.,  361  ;  — >  avoe  aaîc 
338 f  —  aptes  ON ,  396;  —  après  «Aa««fi/ 
401 ,  403 1 — après  laai,  4M  1 — api«s  deux 
mots  Joints  par  oa,  579;  —  après  tmm 
et  tautro^  533 ;  — wi/aa  m  tamift,  585$ 

—  a«  <ls  eeajp  ^^  &39t  —  jilas  4'i«. 
384."-"^'":' ^^'Iï^"^?#s^"vv7-^::^  r-^^y  ~'-r-': ^^ 

NoviNATif  ;  comnaot  m  y  supplée  en  '" 
firançato,  10?,  mUtU.'^ytfi»  la  mot 
ArHeU.  ^  '  "'- 

Nombre  des  adjeetiffi,  335.  —  Formai  ioa 
do  plur.,  ibid.  —  Exceptions,  336.  *—  Plur. 
des  adjeet»  en  «««,  lAtd.  ;  — aa  mi,  iéid.  et 
sulv.  —  Voy.  le  mot  Ai^eeiif, 

0lil  MOMHUÙI  »Allt  LES  TEaBEl.  444.— 

Combien  il  y  à  de  p^sonnes  dans  chaqna 
nombre,  ii^id.  —  V(qr.  le  mat  Pereotme, 
Des  noms  de  xoMaME  ;  leur  i^nre,  304  : 

—  A qi|pi  ils  servent,  305..—  Emploi  des' 
Âdljêckfi  de  Nomhre»  eardmauXt  VU  ;  —  <(« 
Nombre»  ordinaux,  305*  — Si  on  doit  dira, 
k  deux  dekmart^  ou  U  deux  mare,  3»5,  note 
267.  —  »  il  y  a  des  Noms  de  nombre  qui 
sont  employés  suiMtantivement,  a05.  ~ 
Quels  sont  ceqx  des  Noms  de  nombre  cnr- 
dimaux  qui  prennent  la  marque  du  pluriel. 
306.  —  V.  le  mot  Vingt  et  l«  mot  Oihi.  — 
Quels  sont  ceux  qui  se  lient  avec  la  eoiijonc. 
al,  301.  — SMI  faut  faire  a«age  de  ia  pré- 
posit. de  après  l'adjeetif  qtilsuit  le  Nombre 
cardinal,  309.  —  Si  tous  iea  nombres  or- 
dûuyts  prennent  la  marque  du  plur,  iAaf. 
•-J  llkiiM  quel  cas  on  fdt  osaga  dn  tiri^  pour 
lelNoims  ^e  nombre,  980,  nota  430. — 
V.  la  mot  Co/fccfi/.  —  Nombre  que  l'on 
emploie  quelquefois  pvnr  désigner  Aewi- 
eoup,  on  grand  nombre  on  bien  phukur», 
1196.-         ,..^- '- 

NoMî^yMVe.  .\,       ■    / 

Nmisi  ;  si  ee  anb^f  «n  siog i,  tjB4,  nata 
305...  :.  ,    '■%:■'-: y 

NoNonsTÂNT  OOK  ;  sl  ^tto  lorulion  ronj. 
d^nMnde  le  verbe  aa  snl^.,  67G,  no{<;  ;tii9. 

N^  Hus.:  si  eette  ciproMioa  adv.  peu'., 
être  ramplae^'par  anssi,  885. . 

Nop  >Loi  goK  ;  ai  e'«M  le  ptaoïiir  wAil.  J 
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TABLE  ANAUTIOUK  iks  HATliRES. 
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4pii  ri)f\t  l'aecord^  lorsque,  cette  eoi^ionot. 
lie  plutieuni  tHjete,  681. 

Nofi-^AinKNT,  NoH-TALKim  ;.  leur  plu- 
rkl,  195. 

Non  omt  t  ti  eelte  eifuretsion  conjonct. 
demande  le  rabjonotir,  676,  note  389. 

NoTAimeNT:  étymol.  de  eet&dr.,  825. 

KoTC  ;  si  lés  octet  de  matique  ont  no 
pluriel,  J64. 

NoTME,  Notu-Damb  :  leur  prononë.,  62. 

NoTtft-SBiGMEVR  :  abrévial.  de  ce  mot, 

(     Noni,  Vont,  ffpt.  Vos:  eaiptol  deéét 
)  «dj.  pronom,  poiteilib,  346.  —  SI  noire, 
potrt,  pronomt  poueMifi,  prennent  l'aeeeot 
circoofleie,  346  et  973, 

MooiiiiiCB;tf  on  le  dit  an  flgoré,  1201. 

Jjochmcb  (Ertfimu  m);  pourquoi  on  doit 
érrffîB  ftfttti,  203. 

Nooft;  emploi  de  ee  pronom  pen.,  318. 
••^  Quand  noui  est  employé  pour^'e.  ebm- 
nient  t'écrit  le  pariielpe  mit  en  rapport 
'^eveè  eo  pronom .  323.  —  Plaee  de  tiotw  et 
ta  répétition.  319  et  436.  ->  Dini  quel  est 
r<!  pronom  force  le  participe  à  l'accord, 
73fi,  note  399. 

NoOVEAO  ;  dant  quel  eiUTi!  t'emploie  ad- 
verbialement, 2&0.— -Son  emploi  avec  on 
ittbtt.  fém.,  ibid,  ~  Sa  tlgnifiç.  placé  avant 
ou  aprèt  ion  lubtt.,  272.     - 

NoYCii;  «a  coi^ug.,  61.4.  ' 

No  ;  M  tyntaae,  plaéé  avant  ou  aprét  ton 
fubtt.,  267. 

NuAGK  ;  «»n  emploi  au  fig.,  ^201. 
-    Nudité;  «i  on  ledit,  au,  1^;. ,  des arbret , 
det'ro^ert,  1201. 

NuiUs  ;  ti  aprèt  ee  eolleclif  le  tubtt.  doit 
être  au  plur.>  691,  693. 

NuiRK  ;  ta  conjug.,  664.  —  Son  participé 
patsé,  iàid. 

NuiRK  (Se)  ;  ti  le  participa  patte  de  ce 
Tcrbe  prononn.  ett  invar.,  787.       ' 

NoiTj  ton  emploi  en  poé«ie,  dant  le  ttyle 
noble,  1202. 

NuiTAHVKRT:  étymol.  de  eet^v.,  826. 

Nul  ,  AucoN,  Pas  vn  t  ti  cet  tfôit  orfjeel 
t^fs  peuvent  être  employét  Ton  pour  l'autre, 
4 17.  —  Emploi  et  tigniflc.  de  nul,  ibid.  ~ 
Quandll  prend  le  plur.,  418.  —  Emploi  de 
uaeun,  4l8.  — Si  l'on,  peut  en  faire  utage 
au  plur. ,  md,  —  Emploi  de  |nu  «m  ,  420; 
,~l>répo«it.  que  demandent  cet  trois  ad 
jertini  avant  letnbiUantir ou  le pionbm  qui 
let  tiiit,  420.  «^  Si  o'ètl  le  ting.  que  Ton 


emptoio  lorvqire'  nal  réunit  tout  let  toJHi 
en  uià  teul,  681.  — SI  mi,  aucun,  aeeogi* 
pegnabt  un  tnbtt,  demandent  que  le  verbe 
tle  la  propottlion  fobord.  toit  mit  au  sttbj. 
676. --\Si  nul,  iutçin,  pa»  un,  demandent 
toujourà  ne.  846,  848. —  Si  nul  peut  »'a*- 
êocier  à  W,  866.  —  IÇ'iJt  demande^  la 
•upprettii(>n  de  pài  dant^a  pKnue  tubord.. 
874;         \      ,;.,;:,;^,     ■  '    x.    ,.    ,,,    ,. 

NoujçiW,  Irt  aprèé  ipc//«««ii  II  ^lot 
toujourt  filtre  utage  de  la  négative,  et.»  tl 
peut  modifier  iet  partie,  et  leead[..847 
et  note4l64  ^    >    ^.    ' 

Numéral;  tl  cet adlj. s  on  plur.,  243.  --• 
Si  tprëfl  l'expretiion  numérale  jointe  à 
mo/,  il  fflut  |Mi«,  876. 

Numéro;  ton  ortfa.  an  plur.,  156,  161. 

Nuptial  ;  ton  plur.  au  mate.,  236. 


0 


0  ;  genre  de  eèite  voyelle,  35  et  1^02.  — 
Sa  pronooc.  quand  elle  e«t  redoublée,  20. 
— -Aceent  que  l'on  met,  danfquelqttM  mott 
tur  cette  lettre,  9^3.  > 

0!  Om!  HoI  nature  et  emploi  de  cet  in- 
torjectlont,  924,  926. 

Omîir;  Il  Art  pMJ  ett  un  p^mt,  460, 
note2«7.  r  *^ 

OaÉi«SAi«ÇB;  à'il  a  on  plur.,  152. 

OtÉLisQUK;  ton  genre,  128. 

Objet,  Owimî^if;  io42.  —  V.  Iet  moft 
Régime  et  Membre»  de  la  phrase. 

Obliger  .^^uand  ce  verbe  suivi  d'un  in-  ' 
finlUf  régità.  quand  il  régit  i«e;644.  ! 

OBStQOES:  ton  genre,  133. —  S'il  a  un 
•Ing..  164. 

Obsemyatioh;  tl  faire  une  observation , 
dam  le  tent  de  faire  une  rismarque,  ett  In- 
correct, 12Q|^ 

OBsBRTAitSudc,  Obstaoeî  leur  genre, 
129.  -,  .  ;    .,  ,. .  , 

Observe»;  inaovaia  luage  que  l'on  fait 
de  ce  verbe,  1202. 

Obstine»  (  S')  rprépoalHon  que  demande  V| 
ee  verbe  devant  un  infln..  614.  T 

Occidental;  to^  plur.  au  matr.,  236^ 

Occuper  (S*),,  tulvi  d'un  InflBlÔf,^» 
verbe  demande  tantôt  à,  tantôt  d<  Uii<' 
Otikn  ;  son  orth.  au  fénn,  230.      *  i 
OciftÉ.  Ode  {leur  genre,  131.  >^v 

Odieux  :  son  régime,  280.         v    ^^^^ 
Obokant;  ton  emploi  en  pbàlB,  l)Ol» 


Odo» 
OEiLi 
OEu; 
nées,  ifl 

OEur 

iionciat{( 

OEuvi 

«ww-e,  Q 

Opfici 

C^ici 

OrpRE 

note  109, 

OrpRiH 

dent  devi 

Ottl92 

Oï;  ta 

-conib. ,  1 

28. —  CI 

d'écrire  e 

jet,  936. 

Oie  ;  801 
'   Oignon 
Oindre 
Ch  cà  l'oi 

detrerbe 
957, 

Of  N6  ;  80 
OlR;   COI 

l'infin.  ett 

bes  irrégul 

Olive  {li 

81,200. 

Oltmpe; 

OMBRAdi; 

Ombre-:  t 

Ombre  ;  » 

OmbrI  (/ 

l'écrire,  1^0 

Omnibus; 

1204. 

Omoplate 

On  ;  étym. 

déOni,  393, 

tfement  que 

Ie.<K]ueitonn 

on,  396.  ;-. 

phraie  par 

masc.,  peut  I 

femme,  396. 

nom  plur.,  ji 

le  prouom  01 

l'employer  pc 

ou-.du  plur., 

•erverencati 
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TAfeuiANALVTiaUE  DÉS  matières! 


''««At;  sll  a  un  plur    16}  i      ' 

(Mu.;  dans  quel  m  ou  Uit  œiii  168  f"*^*»"  »«•  verbe»  Uttlp«riDi*«.— Miçob 

OEu;  prononc.  de  cet  voveuL  comhi        *"^'®^«*'  P<»«r  «voir  .iVoo  Oolt  ftUr» 


OEuvM.  dan.  quel  eu  on  dit  m  bel 
0^'ÇiEUi;«,n  régime,  299.       '  "^• 

OIII928.-.VOJ.O.         '     .        ;     V 

28  1  rh.;ii^~'~'^"*  dlphlhoiigue , 
jet  SS.     ^'"^'!''"**«''^-  »««•»- 

OvnfT'  "■  I^nonc..  aon  orUiogr..  13. 

des-rerbes  4ui  ont  celte  tecmin..  J  ït 

Otiv€;  son  genre,  129. 
llnfln.  e»t  ainii  terminé,  488;  —  des  rer- 

ÛLTim  ;  eon  genre,  139. 
OiiBRAeiiux,Oii»iiEiiXî  leur  emploi,  1203. 
UHBHE;  son  genre  et  son  orth.,  IW). 
Ombre  ;  son  emploi  au  fl'g.,  1204    * 

OMBBi  [PoiUOH)  ;  s{  c'cit  aiuii  qi'Uliuil 

l'écrire,  Uô,  note  63;  ' 

^^Omnimjs;  ai  ce  iub*t.  est  masc.  ou'fém.. 

Omoplate  ;  son  genre,  I3i. 

deOnl,  393,  et  note  276.  —S'il  se  dit  au- 
Jj^ement  qoedespcrs.,  S»4.-.||oU  après 
lesquels  on  met  1<  jettre  euphonique  /  avant 
o»,  30&.  —  Si  Ion  peut  commeneer  une 
phrase  par  T.*,  »«.  -.  si  oif.  pronom 
wase.,  peut  être  empl<^  en  parUnt  d'une 
femme    396.^  S'il  peut  être  Joint  à  un 
«om  plar.,i«d.-.  Quand  on  doit  répéter 
e  prouom  on,  et  dam  quel  st^le  on  Mut 
«  mplojer  pour  U  première  peu.  du  sJng. 
oudu  plur..  397.  ^  Ce  que  l'on  doit  o£ 


r— i/—  |w«i  •wTwir  u  lou  uoii  laira 
ott  ne  lias  faire  usage  de  U  négaUve  avant 
o«,  tbid.  —  su  peut  t'empig^ei-  pour  les 
Pro«.  pen.,  388.  /v     t- 

Okce  ;  son  cri,  lOtJw 

Onoe».  VoyeiiRoi»  .  V        . 

OwBotEox;  joh  emploi,  <204,  ' 
OncU;  son  genre,  I29. 
OjifiLÉE  î  ion  genre.  134. 
OîdcuENT  Mon  genre.  l29. 
^Oree ; «I Ion  p^ui écrire  «itse.  SOS,  nota 

.OwEB,  OffZiÈME;  |«ur  prouone.  précédés 
a  uno  v<^elie»  3|,       .        ^  - 

OpAtEî  ion  genre,  185.  C 

Oi^iuî  S0n  orthr  au  n^iir.,  146.  180. 
lJ«RA-C0Mi^»î  î  son  orth.  air  plur.,  i9â, 
Ophthauiiej  èoo  genre,  134. 
Oi»iin;aoa  genre,  I29. 
OwjfdfLE;  son  gedre,  1*29.' 
p»;  s'il  se  dit  au  piur.,  140. 
Orace  ;  son  emploi  au  flg.,  120&. 
1206^""**  «np'oi  •«  flgurt  de  cet  a4|., 

0RAii6H>vrAii6rs*pnNi.,  ♦♦*     - 
ORATRjURjion  fém.,  u4. 
Oratoire.  Orcmestri,  Oroarc;  leur 
genre,  129.  ' 

ORCBksTRfe;  sa  ligniOcatloo,  120&.^ 
Ormral  ;  son  pluriel  au  mase. .  236.  — 
V.  lettre  ti  pour  loi  noms  de  nombre  Or- 
dimauc  ta  Cardùmux,  , 

Orbornsr;  prépos.qii«deiiiaiMleee  verbe 
devant^uB  inûn. .  631 .  - 1^  ^««i  eaa^a 
demande  le  aubj.,  660.      ^^^ 

.«îï^*^***  **"«•""»'  laiV-Soncrl. 

Iv7«. . 

0«ce;  Si  ce  subst.  est  Um^j.  maK!.,  I04. 

lof^mi"**"^^.""  •."  *^'  ^  •"  »*'"'•• 

104 ,  1206.  T^  Sj  1 00  dit  fORcAer  ùm  for- 
yit«.  1184  eisuir.' 

ORCiocif.  :  ion  emploi  au  ig. ,  1207. 

Orcueiueux  .  MO  régime  et  son  emploi, 

OwERTALf  son  ptur.  «o  mase.,  236. 
Orifice  ;  son  genre,  129, 
OticiHAit  s'il  a  un  plur.  au  iBRié.,  243 
Oriflamme  ;  son  genre,  134.       vr       ' 
Ortmocrafme;  «i  c>rt  ainsi  que  «te  mot 
doit  être  écrit.  030,  note  430.  ~  Si  arik^ 
grapbtrêêi  bon.  i*.,  note  430.— SI  ortAùgru- 
pkU  dans  le  sens  que  Ion  emploie  ortkt^ 
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Hollfli  for  Ifluraclt  |4iMl«on jrammalrfent 
ftmdcnl  lèi  réfonuM  qu'ils  voodritent  lo- 
Iroduire  (Jam  r«rtlMigraplM.  cl  otiterv.  à 


•i  nijet .  MO  4  9S^  -^  DétturUoo  d«  t*or- .  /de  lâ  phraM  par  la  eoi^jonct.  ou,  ibid.  —  Si 


Il  elle  Mt  fondée,  01 4 .  —  De  la  eoii|«DellMi 
«&  qu€;  ton  emploi,  '9l&.  —  Ce  que  l'on 
(kHt  éviter  lorsqu'on  joint  deui  membret 


tbognphe.  et  ee  qui  doit  lui  ienrir  da  baie^ 
9d&.  —  Poorquol  elle  parait  tk  difllHle  et  ti 
re.  et  t'il  n'eat  paa  néeeksiire,  pour 
roAhographeflraiiçatee,  de  ne  pas  négliger 
la  lli»tinetloa  do  genre  et  la  dérivatiêm^ 
940V-.  Règle  qal  réralte  de  la  dUUnetîon 
des  9ehff«|2^l.  —81  ea  n'ertpae  à  ladé- 
rlraiion  qu'il  faat  avoir  reeours  toraque  la 
^comenne  Qnale  d'an  ttaot  ne  fonne  pat, 
'ijUé*  «^  Si  le  nombre  des  mots  qnl  lonl  ter- 
ninét  par  une  eoneonne  nnlle  pour  l'o- 
reille, et  qui  n'ont  pas  da  dérivés,  est  eoo- 
sidéraUe,  94r-^||c«K  jmm  dérivés  termi- 
nés pare,  M3;-'pard,  <Md.;  — par9, 
ihid.  ;  —  par  i.  ibU.  ;  -^par  /,  ikià^i  —  par 
0^Md,;  —  par  (,  Wé,  i  —  par  jr  et  par  s, 
944.  —  DoiiMeoient  des  consonnes,  944  à 
•âOfWOrihograpiie  des  terbes,  9&«^  V. 
le  mot  Personne,  —  Ofieer^Tsorlejduiage- 
ttent  proposé  de  ta  eombinalsonSpi  en  la 
combinaison  oL  9M.  — ^Ortiiogfaphe  du 
parileipe  préM<iVdl«Un8Vé  du  siibèt,  et  de 
l'adiw  999.  et  note  4n. 
OarciL,  Otam;  leur  geflre.  1)9. 
OiTiK-GKïfecatt  sonvDior..  19&?' 
«Oi{  1014.  -.  y.  le  mot  Animaus, 
OmV  ii  devant  un  Inflnilif  il  veut  une 
prépos..  603.  —  Si  apris  ee  verbe  on  peut 
supprimer  pat,  87t. 
?     OrfOMAifE  ;  si  ce  mot  s*^éerit  ainsi .  330. 
.     Ov;  si  les  subst.  qui  ont  celte  ^rmjn. 
prennent  on  dr  ou  un  «  au  pluf.,  i(i% 

0(1  ;  i  quelle  rè^le  est  assujetti  le  verbe, 
t'-iTMiae  deui  mots  composant  le  sujf  t  d'un 
Irerbe  sont  unis  par  la  conJen<ftt.  oa,  679. 
•—  Si  l'on  trouve  daos  de  bons  écrivains  des 
.leiemples  contre  la  r^ie ,  iùid.  •»  Quel  en 
est  quelquefois  le  motif,  ibid.  —  Si  le  pro- 
nom régime  dlreet  lu  participe  «deux  an- 
téeédenU  unis  fu^r  oa  qui  donne  l'exel/- 
Hon  à  l'on  ou  à  l'autre,  avee  lequel  d^ 
m  ilitre  accorder  le  participe,  &80.^-X 
I.Ariqu'U  a  àmx  sujets  de  différentes  per» 
eonnes»  &90.—  S'il  fautdire:  // y  avoii 
arpi  00  kmU  pnMnne*  dan$  eetuosêembUe, 
plotl^l  que  :  //  p  ovoit  $ept  A  huil  porton- 
.  mt,  etc.,  804.  ^  Si  oa  doit  se  répéter.  9^. 
~>  Si  J«qM«l  det  detis  fui  U  ptta  intrépide , 
df  Céiar  ou  d'Alexandre,  est  une  |:4irase 
eiHToHe,  91).  r^  Observation  de  Lemare^ 


on  cmijonet.  prend  un  aecent,  913. 

Oo;  quant  il  est  pron.  absolu,  pron. 
latir.  383.  —  si'  l'oà  peut  en  faire  usage 
autrement  que  pour  marquer  une  sorte  de 
localité  physique  ou  morale»  ibid,  —  Caa 
Où  dont  doit  être  préféré  à  d'où,  883.  ^ 
Cas  où  ee  pronom  ^demande  le  subjdnetif, 
613.  ^  Si  o«  adv.  prend  un  aeeent,  973. 

Ouate  ;  sa  proomie.,  30.  —  Son  genre , 

.  OoaLnn;  sa  eonjog.  et  son  orih.,  518, 
note  368.  -^^^âand  r^it  à,  quand  régit  de, 
646.  î    ■      ■ 

Oon  :  eonjug.  et  oribog.  des  verbes  qi^l 
ont  cette  termin.,  601.  — -  S'ils  prennent 
toujours  au  futur  et  an  «Miditionnel  un  e 
avant  la  dernière  syllabe  «  609.  --/Ortho- 
graphe des  subst.  qui  en  dérivdit,  61,1, 
note,  166.  ^ 

Oui }  sa  pronone.  précédé  d'upe  voyelle, 
33. 

Ou1-»iU;  sonplnr^,  196. 

Oolc:  son  genre,  184.—  S'il  se  dit  au 
plur.,  I6t.  note  113.      [.    / 

OUTn  ;  temps  de  ee  veHte  en  usage,  1)34. 
w.Sasi8i>'^*"l*ori  emploi,  636.  . 
^OuRS:  ion  cri,  1073.       ,  .       • 

Outrage  :  son  genre,  139.  —  Son  enf^d 
au  flg.,  1201. 

O0TIU6EUX,  OoTiAfiEART:  leur  place, 
leur  emploi,  1301. 

OcTnB»rAS»E  ;  son  plur. ,  1^96. 

OovmAèE;son  genre,  139.        * 

Ouvrage,  M  l'esprit,  Outrack  d'esmut: 
emi^oi  de  ces  deux  Iqeutiona,  1308. 

Ouvrier:  s'il  se  prend  adjeetivem.,  1308. 

Ouvrir  ;  sa  eonjug.,  636. 

OvAii}  son  çenre,  139,  note  93. 

Oter  ;  eonjug.  et  orthogr.  des  verbes  qai 
ont  cette  terrain. ,  6|t.  —  Si  lea  «ois  ter- 
minés en'NMNJ  et  dérivés  d'un  verbe  «• 
oyer  prennent  loviiMirs  un  e  avant  la  der* 
nière  syllalp»  é»i1.  we  966. 


P}  songeur»,  36 et  1309.— Sa prooone. 
ou  eommeneemenL  au  miUtu  et  *  la  /■  *• 


moU,  68,  69;  — avant  la  lettre  *,•».•*• 
Mots  oè  «B  in  redouble,  96K 
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IN»Hifti"l 


Jaci  t  iil  «t  toDjottn  maae.,  J  lO. 

^Att»  ;  ponrqaoi  od  l'écril  «IimI,  981. 

Fajm  (Les  yeu  «te  )t  il  «lie  exprcMioà 
«•t  oorraete,  f 68.  ^V  r  — -r 

Pain-m-coocoo  ;  Mm  plur.,  1 95. 

Piiftc  ;  dans  qael  ea>  oa  dit  une  paire 
plutdt  que  HN«  covp^  100.; 

lUtTftS{  lempe  en  muge ,  66&.  -^  8ï4 
emploi  eoAiÉie  rerbe  acUf/ comme  ver^ 
neutre,  iàid,  —  Quâod  le  dit  au  vm 
ibid,' 

Pal»  ;  emploi  de  ce  »erbe,  1209. 

Palmb  ;  des  deux  genre»;  UO;^.  ' 

Palpe»  ;  où  ce  mot  n'eefni  Im»  ni  lio- 
•pulaire.  120$.  ~   .  "^ 

Pamme  î  ion  genre.  12$. 

Pawmuha  ;  ton  plur.,  160. 

Pao«  ;  aà  pronooc.,  18.  —  Soi^  cri,  10T3^ 

Pâques.  pAOOE-letfr  genre  et  leur  em« 
Ptel,  110.  * 

»PABj^ans  quel  on  on  aotl  pKf«rer  fftr 

■  *.J»  régit  le  rerbè  pimif ,  i»8. —SI 

•  Ten  i^t  employer  quelquefoia  p^r  détint 

U  nom  de  Jpfci ,  699.  —  Sl^jwr.  préfNHiu, 

«oit  toi^ra  le  répéter.  789.  79^.   ' 

^rf**^'^"*  ^'"^  «onjog.  du  verbe  avok, 
î";— i"  verbe /ir«,  46j  r-da»  Terfaea 
de  U  !>•,  de  U  2%  de  la  8»  et  dé  la  4-  con- 
Jug.,  477,483.  486  et  490.;/D««  verbes 
dont  rinân.  est  terminé  en^^  603 .  ^  es 
Jer,  &04!^eite»r.  éWt^éDw,  A07i*~ 
V.  le  mot  Co^ugttiêo^,  '  * 
I^AiiAMMi.1  «ité  uù  piariel  M  BÉsae.; 

Para»  oq  Parame  ;  ton  genre,  I2é. 
pARAtTBl  t  MO  aiall.,  472.  —  8à  eofir 
jqg.,M^.         *; 

'    Faaaixèu  ;  s*a  ^  lODjourt  nascuUn . 

PaMPUIIE.  PÂÂlfOInlfRRS  ;  leOT  Scpcf^ 

tion:  sLces.molsa'âeriven(asns  traitd'ttnion^ 
1209.  '  "  •  '  ■■.■■•'% 

Parce  qds  ;  al  cette  ek^QÉiQo  eit  jgrmK 
;  nytaé  de  evmêe,  90$.      T   4,  ; 

pARa  tKOt.  Par  ce  qoe  :  pôaniaoi;oo  lie 
doil.pas  les  eonfôiidrè,  916.  ^ 

'  Paroom;  BonempUM.  IH*.    ^    F 

Parroniiaiu  ;  si  l'wi  peut  dicp  •  Cme 
JKrjowaa  est  Hem  paréennaàk,  iÊt^doth- 
noble,  11276,1144. 

I^ARMKiiRR;  prépodU  q«e  demande  ce 
verbe  Mdvl  d'un  lnfio.;6ll.  — &  I  oo  peut 
lai  deoncr  pour  rtgime;direel  on  mm  de 
|erM>ane.J14a..  ."' 


UBLE  AÎIALTTIQtB  DEâ>  MATiftilEt. 


PAREKTRtÎB  I  figure  àe  tt  sl^  ortli-  M 
ion  emploi;  983. 

Paresse tsHl a un'piiîr.,  I&2.     ' 
'  Parcs»;  M  os  mol  as  m  ^  «bosse  •  - 

1209.      ■.-.■■.,/;     r  >'^;-\. 

Parbssbox  ;  ses  régimes.  800.  '  '     - 

Partait  t  s»  eel  a4|eeUr  est  su8eq)Uble  dt^  ^ 
comparaison,  2&6,  note  34ii- 
Parfait.  V,  PrUérii,     v      '^    .  V 

Parfait  aôinftTCHHMtt;  si  eetle  loeoL 
«st benne,  270,  note  268.  y- 

Parier:  S'il  demandé  qn^oeTols  lé 
subjoncl.,  667.  et  note  88&.  —  Son  seeep- 
tion  différente  de  c^lle  du  >^be  poysr, 
.même  note.  ^  -    .v-^  .      ,     ' 

Parur  :  al  es  vérbé  Vempiofe  au  lig.^ 
481,  note  342  ;  1210.  ^  Son  régime  de- 
vant un  InQniUr,  6a2.~.âi  le  pnrUdipe 
passé  de  fe  verbe  neutre  est  toujours  lav»» 
friable,  736. 


fàM^Jum  quel  eas  on  doit  préféref  p^      Parler  VAi  et  tfAf.  »arùii  r#fii.deiti 

eiprem.  sont  synon..  1210. 

Paum  (Se)  ;  s|  Je  pwrtieipc  pssaé  dé  es 
verbe  proaom.  aèdd.  est  tonlours  Invar^ 
717.  -«  Cas  où  ilCiat  le  fiûce  aeeorder;  ess 
éè  il  M  le  fimt  pas,  740.  # 

J»ijuu :  quel  uss^ini  fiât  de 
poiit.,  806.        ^ 

PARpijseiigiiHtSI.  ^ 

PaR^  (Mis»i^afte«}  ;  son  genre.  I 
^PAiOlSSlAL;  Sll  R   00  pUlT.   RU 

Par  olh;  11%, -- 1.  Oé. 

^  '*-^**5iÉ<^*'*'  et  >ARTAàeR  ânet 
«««'«««PiPWr.,  1210» 

PARTJALt  s'il  a  on  ploriel  éo  msse.^  24a. 

PAiiTfcife  ^'  qoeb  temps  se  forment  avée 
le  participe  prés.,  601  ;  ^fvee  le  |^ 
pa^.  601.  U.<>>i0niâit;ob' connaît 


r 


d'an  parfldiM;  Atns  Mie  ptuÉse;^  67é  ;  .« 
le  réghn'e  direet,  in^ttÉÇt,  130,  noté  897. 
--.  Quels  Uaips  exprimé  le  participe,  $86. 
TT  Ce  que  signifie  le  nom  de  participe,  706,. 
e|  noté  893.  >—  En  eombleo  de  rlaiars  oq 
divfié.lmjtariMe.,  tOk.-^ Àvée  quels  mole 
Il  est  possible. de' eonfonare  le  particTpr^ 
sent,  706.  —  Pour  qu«l  motif  II  est  esseo- 
tid  de  savoir  distinguer  le  p^.  présent, 
dé  ra4ic2*  ^^^,  707,  ««•letir  mitof«, 
îMd.  —  Mi^ens   imMqué»  jàr  Icsgram- 

■»■*«•  V^'  !*«§«'**  J^  »»•  P"  l«  «oo- 

fondre.  I^S- n(M[l  éualjrse  u  «nit  fies  uo 

■wyés  pttts  sûiffW.  -;-  Àna^,  de  naou 

léé  anf,  énoncés*  iRai  r^in}e,-70ta,et 
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194.  —  AnaJyac  dea'mola.eç  «îI,  suvvia  "iiole  307. —- Dj»ns  quel  cai  esl  vari^iLle  !« 
«î'i»h  rég.  dir,,  7J0,  ^  anal^te  des  r.ioU I  partir.  puti>é  emptoyié  dan»  lc«  t«»mpft  com- 
en  Wi/'  luivIi-d'urf'rlM.  indinfTH  4  713.  |  iws^V  d  ui)  vérhe 'actif,  730,-.C6  cfiin  Fon 
—*  Sila  posiliorrdu-  ç^'.  indir.  hifliiCBur  |  doit  observer  Ipr8<]u'il  e?!  précédé  d«  deux 


^  -a  naturertdu  mot  f^A^Ât^  7 13,  note  39&.  — 

Opinioi^diB  Lajhrpémr  le  participa  pré- 
■  wml.  ci  »ut  l'adj.  v'tI).,  TU  :  -i-,  opinion 

dc\D«><|i;"7fe*  —  Plmicur»  phra»ei»V/dnj^? 

lc«qUtdle«  qûdqùei  écjivaift»  dnt  altriMué      , 

l'iiççord  àd«8  foôli  ^ui  onf  féeltement  hi  |Uu  verljc  Are,  734  ;  — ' 

»àyi„çé'dil:  verbe,  T 17?^  05«ervaUon«:Biir  pa^né  du  verbe  W 

rempi 
^  nahi 

D6l<j,  396*  — ^  Si  (^yoN/,  ^fa«K,  peuvent  Jamais 

dc^^«ft^r  tdjeol.  verbaux,  718.  — Ce /|u'êx- 

primeàt  le  |)tfrlic.  présent  et  le  gérotèdîjTti 

comment  on   peut  les  dNingruer  l'un  de 
.  l'uulre*  719.  •!— Quelque!. règks  Bur,  ta  mà- 


VéfcMuu».  732. —Ce, qui.  détermine  l'ats- 
cord  du  partie,  pa^  etnttloy^  da0t  Ui 
verbes  pa.ui/.i,  l,ii.  — Hèjrle  à  olwierver 
lorsque  le  ^rtic.  paané,  employé,dan«  If* 
j(»fnp8  dp»  vcrbeÀ°  tieutpes,  «î»t  ai^-ompapnè 

u'îl  c»t  aecom» 

t-'Ce  nu'il  eÀt 

tlc^Éiu  inùViiàtU  et  du  mot  opporK-ij  nécessaire  de  distingulr^Mi   les  verôet 
-cdViçie  AdJ;>t  cornue  partie,  ItU,    exseniklUmênt  ou  nccidenietUmeut'pronPtn.^ 

{(our  déterminer  raccord  ou  le  non  accord, 
du  |uirti«.,  730.; —  Si  le  partie,  posséda na 
liM  verbes  i^cnllailemfnl  proiieriilinaQX , 
prend  luujourii  l'accord,. l'^iV/.  —  Obpervat,- 
sur  le  {Mirtie.  passé  db  verbe  s'apercevoir^ 


"J^riîjde  tes'  employer,  720.  — C^qu'JI  est]  siir  cehif  du  YeiJiB   se   plaire,  736,  73 

l)qo  djcxamincr  pour  déterminer  à  q^uel  -— »^       •- 

temps  il  faut  méttpe  le  verbe  de  la  propo- 
^  sjt.  8uLf»rd.,  quand,  danà  le  premier  metn 
\l)re  de  la  phrase,  c'e«t  d'un  participe  pré"- 

setu  que  l'filn  ^  /ait  usage ,  720.  -^  Y.  le 
;  %H)ii«^ro)tdt/.'—Srdans^  une  phrasé  lé'  rap- 


port du.  partie.  ^ïréàent  ne  doit  pas  êlre  dé- -dans  teà  temps  composés  des  verbes  acci- 


y 


termUié  dune^  manière  précise.,  73Q.'- 
l'^^jmileau^  ou  Récapitulation  des  règles 
«H»  l<>  Partici))é  présent  et  sur  l'AdjccliT 
veiibJll,  724  et-sulV.  — ^Comnientse  chagge, 
dan»  le  iwrljc.  prés.,  la  tcrn\tnâi8on  eut 
des  mots subiit.  ou  a<lj.,  961 .  ;  .;  . 
^  '  partKipe-pi-éserU  ou  partici|)^  paW^  em- 
pUiyéS'd'iine  manière  absolue,. 396^  748, 
*i  ^0.  -r  ï*arl|ci>j>e  préseift  devenu  '  àdjecUf 
v.ert!ai,"avec  un  sens  passif,  710. 

Accord  ûÙ  ndn^i4ccDrd  du  participe  passé 
quand  nont  est  ëmployé^pour  je.;  çoimnent' 
à'étTit  ie^' partie.^  <mïs;en  raplWt  avec- ce, 
'proçr.',  323.' -r, Quand  le  de^hiér  wb^l^.'èst 


f.^t 


"^■r 


t-. 


«  t 


I  i. 


:  ")• 


r 


qu'ici  a  coi|i«)sf'.E  Ou  jcovpos^,'  &82.-7-Quand 
■  1o;i>ttrîie.  est|«mployé,si(n8 4'auxii.,  s'il  faut 

.toujours  l'Aècqrd,  728. -r^  Remarques,  sur 
\c^  \ikr\\e.'  exçeptéj  supposé,  vit,  ènieiidu, 

%'  ci-ioÎHi .  cj-iHc?as  ,  728;  -^  surle  parlic, 

"P';vsàé,^iin%  aô  commencement  d'ûne^irnsé^ 

/  ^tW'A— -^"Mauvais  empldii'dii  part,  ptxisé,  et  si 

Je  rapport  de  ce  {partie,  ne  dçit  pas  toujonr^ 

^NÀU'e  déterminé  d'une  manière  précise,  729. 

y  —  Mo>en  dont  il   fafît  ^bsôliii^M  Jfa'fe' 
:  ù^age   pour  résoudre    les  difflcuUés  '  sur^ 
^^  l'ac^<»rd  ou  le'  nî»n  accord  des  liaHie.,  730, 


uotgs  399  et  400.  -r-  Si  les  verbes  5'a«a 
\_ySe  servir,   s'aviser,  s^àperecvçir,.  se 
•y  s'eji  alier,  sont  soumis  à  la  rè-L'Id"^ 
_    _  ertîcs   essentiellem.  '  pronom. ,  73i5, 
7*3^^l-i— Sije"  verbe  «'orrogler  forme  excepi' 
ilon,  737.  — i  Si- le  "participé  \^né  employé 


cftfM/€//€j»i;  pronom.,. doit  Jotijoure  prendre 
raci'drdi  731.,7r70bserv.  sur  Iç  partie.  |>as.sé-^ 
des  verbes  jse  ptaire,  se  déplaire,  se  com- 
plaire^ se  rire,' se   sourira,    se  parler,  se- 
SficcM^^y%  *«  mûre,  s'enircnuire  ,738,  et 
notes  400  et  401  ;  -7- sur  le  "partiijipe  passé 
dî)  verbe  se  persuader,  738,  "et  note  401..— 
Sur  le  participe  du  verbe  s'imayiner,  738  et 
765.  —  Poûrciuel  molif  le  parlicipç,  pass^' 
employé  dans  lés  temps  composés  dès  ver- 
bes uni|)e^nnels  ne  pfend  jamais  l'g^pcoi  d, 
741;  — Solution  de  plusieurs  ex'ci:pnom  . 
pnïposéeU.  par,  divers  grammairien»  coittre 
l'accord  ttu  parti<^pe- passé,  743  à  7.49.— 


I 


lovsujet  d'un:ji^erbé  Bousrcntendù,  s'Jl  (au?^->^^à^(}t»ei  sur  les  participe^,  ^i^,  plàiui, . 
'iiirë,  \c*ési>  une. satire,  et' non  un  livre  ûïHe,    cr^ni,  7.46,  747.  —  Biotifs  pour  ,le^ùtts 


^■\: 


le  participe  passé -<n*pIoyé  dans  les  verbtî 
'actifs  :.^t  jarlable,  lorsque  le  régime  <<   * 
préf/'de:147.  •—  Difficultés  jque  préseiile 
i'emplof  du  pt'rticipe  passé  conjugué  avec 
hroir,  précédé  d'un  régime  direct  et  immé-t 
diateurent  suivi  d'iih  Verbe  à  l'infln.,  7o4-.à 
758  ;;^  rièmploi  dù/[»acticipe  -  laissé  ^ui^  i 
d'un  InHn.,  758  à  701,  et  note  407  ;  — ;du.' 
'parljcipè  /u»l,  762;.— du  i»arlieif«è  pa^. 
employé  dan*  le*  temps -corn posé»,  d  in» 
verbe  soit  actif  fi^it  pronominal,  suivi  d'un 
inlln.  DOîcédi^  des   préik)âiïion9-  ô  00  à', 
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7cVj-*du  parUiK,  quand  rioBil.W  MUS-     '-PASàc-DROrr,  péfsEnfAHoic,  pas»e-p*»-* 


viiUindu,  764  ; — «lu  partir,  précédé  jd'un 
qui  rdalif,  ei  «uivi  fmmédialciuenl  dc.^ 

,  «onjonclion  quf  et  d'uni' vei;l)e,  76&  ;  '—  du 
piirlicipe  précédé  du  pronom  en,i(iG;  — 
du  |iarlioipe  pas^  préfédé  des  rnoU  tom- 
bien,  de,  jque  de,  quetfj^ueUé,  H%  f*  note 
4i09  •  H  pi^'cédé  des  moUUpru  de.  TtO.  — 
Dm  ^rticipes  valu  eX  èoûté.lli,  '^  Se^ 
conà  tableau,  où  Rérapitulo^un  des  réglai 

,  »ur  te  participe  pastié,  efnpioyé  d^inê  lo» 
vcrbeA  ke\\h\   psû^fif  neMtreSf  iM^Qnom., 

'  accident,  ou  ëroent.,  t^t  dans  les  *  verhM 
unipe'r».,  7i9"el  euiy.  — ^  3»  Tableau,  ou 
Uécapitulatioi)  des,  règle»,  sur  le  .partie, 
pansé  conjugué  av««  l'aïn,!!.  ^at'piV,  et  ac- 
compagné d'un  r(%iine  direct  t|^i  est,  ou 
l'objet  de  l'action'  exprimée  par  ce  partie., 
ou  l'objet  de  l'action  exprimée  par  levcirb'e 

,  dUnl  le  p;|rtlci|)e  est  suivi,  7T5  et^suir. 
PÀrYiciper  a  ;  et  PARTitiPEi^  DÉ  ; "  lëur 

,  signiflcûlion  et  Ieuj[  empiti,  ;1211.'    '     • 

--    Partie  fC/nefoi  .-accord  après  ce  col- 

;iccUf  partUif.  Ô92,  693V      . 

Paj»ties  des,  animaux,  1073*      *  '  »  *  *  ^ 

PÀftTlES  Dli  DISCOl'B^S,  91.  —  V.  Iw»  niQts 

SUbstiîntif,  Article,  Adjectif,  P'ronôm,yé\rbe, 
Préposition,  Adverbe,  CoujoiicUoUf^X  Inter- 
jection. '  '«•'-:{    ,"'         -'.,'-.'         •■  -  '^-    '. 
^      Partir  ;  son  âixiliaire,  473.  —'  Sa  con- 

'  ■jug;,-536..v^     :%    •  -.1  . 

Partisan;  son  lém.,  230,  note  237,  ^ 
.    •  Parvenir  ;  son  aiixil.,  465. 

PAS,.ÇômT;  871  à -879î-- Dans  quel  cas 
oh  peut  supprimer  pa«  pu.powtl,  87.2.  — 
Dans  quel  cas-,  on  le  doit',  872:àS76.  — ^ 
Dans  quel  cas  pat  est  préférable  à  point, 
9  réciproquemeut,.  876  et  suiv.  —  Xvec  quels 
mots  pas  vaut  mieux  qu«  point,  87t.  —  C<> 
qu'exprimé  poji  employé  après  fou/;  ifrtd. 

—  Si ,  dKans  rinlerrogation ,  il  y  «  ane 
grande  diÉtérence  entre  p«  et  poiy,  ibid. 

—  S>  pçîif^^peut  se  mettre  pour  noM>  87»., 
—  Diff^ence  remarquable  dans  remt>l6i  de 

ne,  ne  pas  el  m  peint,  879.  — -  Placé  de  ces 

.fléga^'on»,  ibid.  —  Influence  que  pas  a  sur 

ia  façon  dfr  parler  adverb.  ti^e  n'est*  892. 

Pas, emploi  de  ce  Kubslanlif  dans-diffé- 

rent€«  lc>culion8,*l2h2.         *      •  -  ^ 

-:     Pascal:  s'U  a  tin  plur.  >u''ma8C.,  243. 

Passagère,  VsV*<«Mn<.     .  -  - 

Payant  ;  s'il  faut  dire  uCéffe  rné  e$t 

bun  passante,  bien  fréqupttée,  plutôt  que 

ct««  rue  or^ttrw  paiAC/^tir»^,  7lO,   I^li'. 


|OCT»  PÂ5kSk-PASîjE^  Va&se-wrt,  ctc.i  U'ur 
plur.:  l82  et  I9â.      .    ■         .        • 

ViisfiU  ;^.dani  q«ucl  ta»  on  dit  a  paui,  en     "  . 
passée  AU.       ,  ' 

Pasmble  l  extension  donnée  à  son  an- 
cienne signiflc.,  1172.     ^  '  V      : 

PassiP  (KéT^tf)!  ce  qu;H  exprime,  ,449.     . 
rr  Si  noufr  devrions  adencltrc  des  vérl»e» 
passlTs,  450.  -rï  Si  tout  Tcrlw  passif  a  un 
*erbe  »c\\f,  ibid,  —SI  Von  fajt  l)caucoUp 
d'ù»agè'4û  verbèb passif,  450.  >- C'Onj«»g.  d« 
câtte  so^te  de  verbe»,  492.  ^  R«'gre  .g«né--      * 
raie  |>our  la  formation  dû  féminin  du  l>ar- 
iiCipe 'pass^  de  ces  verbes  el  de  son  plur., 
493,  irote  558.  -^  Vôy.  le  mol   Verbe,  —  ' 
Si  dans  ûm   propo*tt.  la  différence   du 
pa<i8if  à  l'actif  n'e!«trpàs  une  faute,  lOlO^-r  . 
\o.v«z  îe  mot  EWphr.^ 
Pas  on*:  «L  èetle\expres|ion  '  demande 

toujours  ne,  84ït..  -^ 

Pas  un  ?  '420.  —  V.  HuL        ;   f  : 
"Pastoral  ;  s'il  à  un  filur.^'  au  maic. , 

243.    . 
Patër,  pAitR?(  leur  ^ignlÛc.  et  |eur 

genre*  110.      ''     ^  -       ' 

Pater,  si  ce  mot  a  u»  plur.,  155,  158.. 

♦  Patriarcal;  ••tlaup^lu'r.aumasc.,243. 

^"  Patrimonial:  son  pl»*"-  au  masc. .  236 
Patronal  :  s'il  a  un  p\ar. ,  au  mise. , 

243,245.  ■ 

Pattes  dès*  animaux  :  1074.  —•  V.  Anh     , 

inaujt.  -      ^   . 

Pauvre;  snn  enjplol  au.  fig.,  1212^'  < 

Pauvre;  son  tém* ,  23î,.  noje-  239.  —  Sa 
signiflc.  placé  ayant  ou  après'  son  »ubst. , 
272. -w  Son  Pégîmjî,  1212.    .  ;, 

Pauvreté;  Vil  »ç  dit  au  plur.,  152  , 
note  173.  » 

Pavot  :  son  emploi  (lu  Og. ,  121t. 

Pawr:  drth.  de  ee  verb*».  Sj*.    ' 

PApTS^Bas}  si  ce  nibl  s'écrit  ainsi,  964. 

Peaux  de  mulet  (!>«):.  •»  tiul  un  »  * 
BDulet,  198é 

PICBEUR  i  son  fém. ,  231.      • 
'   Pectoral:  s'il  a  un  plur.  au  masc.i  243. 

"Pécule -son  genre,  129. 
P^UïÉK;  «on  genre,' 134.  /      . 

Pédale;  134.  '   . 

Peindre;  sa  r<^n|ug^,  566.— Cas  où  H  faut; 

ferire  :  je  lai  sy^  peiiùire,  je  /"ai  vu  pein^ 
dre,  7-57.-  '''      • ,  _ 

Peine  (  Avair)  ;  préjiosit.  que  demande  ^ 


et  verbe  dcva^^l  Un.infin. ,  CI4. 
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^  Pbinthe^  ion  fém.,  IM; 

PlIlITIJRER  ;  M  signlflc.  ,   |  ifS. 

PELEB;#<m  orUi.,,ill.     ;  ^ 
;   Pémal;  •it a  un  plur.  «u  nUwc. ,  245. 

Penchant;  si  ce  lubst.  se  «dit  «û  plur., 
1^21  note  174. 

Pencher  ;  son  rép.  dov|int  un  \i\X. ,  6M. 

P«tfUANT  :  préposa, ,  707 .  —  V.  Durant, 
'    PE"»AfiT  OLE,  ^Tandis  que  .-  »i  ^ependatu 
que  poiiàr  pendant  que,  est  bon,  887..—  Dif- 
férence à/remarquer  dans  l'^fiaploi  de  cet 
deux cohjonc,  916.  ^^ 

fttNDuLEj  tarrtM  raanc,,  (antftt  Mm.J213. 

PENIBLE;  •i.ee(.adject;''peut  avoir  pour 
régime  la  préposll.  4,  300.'  , 

PénitentieU  ,  Pénitektiaoi  :  leur  iW 
r>iftc.  différ. ,  169.— Empidl  del'adl.  plirf. 
pénileniiaux,  236.    .  •^ 

jPENSEitTtubiil.;  son  emploi  en  prose,  1213. 
^-^nsEE :  si  dips  le  sens  de  croire^^ce 
▼erbe  devant  un  Infla.  demande  une  pré- 
poâit. .  iïOÎ.*—  Dans  le  sens  de  ét^^r  u 
point  de,,^  rég. ,  614.  —  Dans  )<>  sens  de 
f<nreréjlexion,  Ibid.  -.SU  faut  dire  :  Elle 
n'eu  pas  autsi  belU  que  je  lavaù  pen$é  ou 
pensée,  765.    ° 

Penmom  DE  rE«iiK8  {Uité)i  8*11  faut 
écrire  ainsi,  199.  . 

Penâiih;  sa  prondnc.  et  son  orth.  au 
pl'l..,  l66,notç  i8î);  ï$9. 

Perce-neige  j  pourquoi  du  fém, ,  isa.— 
Son  plur. ,  183.  ,     ^ 

PÉRCE-ORfÎLLES;  si  ce  mot  s'étilt  «infl, 

^Percer  (Se); verbe  pi^nom.,  cas  où  il 
faut  le  faire  accorder;  cas  où  11  ne  le  faut 
pas,  741. 

'Pe«<  HE  -;  «li  est  louj.'  mase.  ,110. 

Perclus;;  son  fém,,  I2|4. 

PEHDRiXtson  cri,  1073. 
'  Pekorie  {GEil  de);  terme  de  broderie; 
son  plur.,  168. 

PÈRE;  s'Ilv prend  l'aoeent  grave,,  il 3«. 
note  270.7^Quaud  doit  prendre  une  grande 
letlre.  968.  ' 

Ptnit  ÉMWEiiT,  liiMii^f  ;  leur  signiftc. 
diffÎT.  ^1130.        . 

Pehiodb»;  qutfnd.ce  mot  est  masc.  ;  quand 
ll.efttféfn.',  I2lt^  .        '.      ♦  ' 

Période  ;  quand  la  phrase  prend  le  nom 
de  période^  1040.  —  Coïnbktii  on  eif  di»- 
lini:u(>  déportes,  i&i(/., 

Périr  :  dans  quel  &A  on  dH  il  a  péri;  il 
§*tpiri,  467  cl  la  note  320. 


-> 


Permettre;  préposit.  que  ilemande.oè 
▼erbe  suivi  d'un  infln. .  632.  —  i&ns  qiMl 
sens  ce  ve^-be  demande  le  subj.,  66<l.     S^ 

PerrqqoEt;  son  cri,  1073.  . 

•  Persan  ;  son  orihogr.  au  fém. ,  230, 

Persévérer;  préposit.  qu'il  demandé 
devani  un  inlln.  ,615. 

Persister  ;  son  régime  devant  un  hifl- 
nllir,  615. 

Personne  ;  emploi  de  ee  mot  éomme 
subst. ,  406.  —  Exceptipn  pfppot^  par 
Vaugelas  et  Th.  Corneille,  406,  40T>  — 
Ernpioi  de  ce  mot  comme  pronom,  et  no- 
conipagné  de  ne,  407.  —  Son  emploi  lans 
négation;  ibid. — Si  ee  pronom  peut  se  dire 
des.  animaux,  406.  —  84  c'est  le  sing:  que 
l'on  doit  employer. lorsque  le  mot  personne 
réunit  tous  les  objets  en  un  seul,  5ftl.  — 
S'il  est  un  cas  06  le  mot  personne  demande 
que  la  phrase  subordonnée  soit  mise  an 
subj. ,  676.  —  Satis' quel  cas  11  demande  la 
négat.  ^  848,-7-  ou  bien  la  auppresiiof  de 
pa«  dans  la  phrase  subordonnée,  874'. 

Personne  :  d'où  Jc^  moi  eit  dérivé  et  ee  ~ 
qu'il  dééigne  en  grammaire ,  112.  —  Pro- 
nona  de  la  f,  de  ja  ?•  et  de  la  3»  personne, 
ibid.  -^  Lorsque  dans  âne  phrale  Le  verbe 
se  rai^rte  à  plusieurs  pronoms  de.difl&r. 
personnes,  quelle  est  la  personne  qui  r^le- 
4'accord,  368  et  580—  S' il^mt  correct  de 
dire  :  //  rie  voit  à  son  sprt  que  moi  qui  «'in- 
tinsse,  plutôt  que  d'employé  un  pronom 
de  la  1*^  personne,  et- de  dire  i.que  mqi 
quim'iniéreue,  868.  —"CombieiT  dans  les 
verbes^on  distingue  de  personnes,  444.  — 
Ce  que  c'est  quê  la  l^*,  la  2«  et  la  3«  perr 
sôfnne;  et  comment  elles  sont  exprimées, 
ibid, ,  —  si  on  les  désigne  autrement  que 
par  des  pronoms,  ibid.  —  tl^^age  de  la  2*  et 
de  la  3«  persoone,  444,  note  2!Q&.:—  SI 
dam  les  verbes .  la  l^*.  personne  sing.  du 
prés,  de  l'incbet  de  la  l^*  conjtig.  est  touj. 
lermlnée  par i^ e  muet,  477  et 966.  -—SI 
aux  verbes  «des  trois  autres  conjugf.  elle  est 
touj.  terminée  par  un  s,  956.— Si  les  poètes 
ont  le  droit  de  supprimer  ce  «,  651  et  956. 
•^  Si  dans  tous  les  verbes  la  2«  pers.  fing. 
prend  touj.  un  «,  477,  956.  —  Orthogr.de  \. 
la  3*  pertwinne  des  verbes  qui  finissent  à  la 
1'*  personne  par  un  e  muet,  957,  — des 
verbes  en  dre  terminés  par  dt,  ibid.  —  Or- 
thogr.  des  Zff  personnes  plur.  du  présent  .. 
^e  l'indic. ,  957. —  Quand  la  2»  porsonniç,  ' 
prend  un  «,  un  s,  ibid.— Si  les  termiiiau.-de 
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J'ImiKàrrâlt  de  rindic.  «bnl  les  mêmt»  daptfverbe  demande  le.iubj. ,  666,  —  dem«od« 
toiîft  le«fcrbc«,  OSR.—lToy. 'te  mot  pw^o- ru  n^gal.,  86&.  .,         j 

érapHe.  —  Dan»  quel  vftrbe  le  fiiUif  pr<*nd  ;     PEtR  OUE  [De)-,  il  celle  conj.  demanda 
un  €  âvèc  1«  iyllabe  pAnulUj^;  0S8.  —  ;  le  sul.j. ,  C77,«  noie  389.  —  Son  emplo». 
Orlli<vV.  de  la  wcoudtit  pej*6nne  »lng.  de    90f  —  S'il  mI  purniU  de  dire  P"*»".»*' 


rrinpér^l. .  os».— Couii!m6i  «onhographle 
la  lecondc  personne  t\m.  àt  l'impérat.  du 
rerbe  aller,  52 1,  9S^—  D^n»  queV  caa^n 
se  sert  de  U  léU^  euphonique,,  t^^.  — 
Cooimenl  se  terji»nenl  la  preni.  et  la  trois, 
personne*  slng.  du  prèM>nt  du  su^JoacUr 
dans  tous  les  verbes,  9S0.  .    ' 

Si4a  l'^et  la  2»  pers.  plur.  tlu  prétérit  dé- 
fini et.  la  3»  personne  deliniparf.  dU  subj. 
ne  prennent  pa«  touj.  raocenl  circonflexe, 
iWO-ettfTi;-'--^--/.,       •  ■■■■■■.  ;,:.,. 

I^ERsuAOKm:  propos,  que  dein«n4e  c« 
verbe  devant  un  InQn. ,  632.  • 

PkasuAOCR  (&)  ;  si  le  partie  piiaé  de 
ce  verbe  peut  prendre  l'flbxM^,  13»,  note 
401.  '^  >, 

PÈSE-LiQUEORjVil  l'écril  ftinti  M  »iPg*i| 

>    PÉTALE;  son  genre,  129. 

Peste  ;  s'il  est  louj.  masc..  Ht.      ,. 
Petit  ;  si  petit  poiU^  niellre  devant  peu 

$80.  ^ 

Petit  ;  sa  signifie,  placé  avant  o\i  après 

■on  subsl. ,  272.V, 

Petit-uit,  Petit-maitee,  Petit-reteii, 
Petite-nièce,  Petit-texte  ;  leur,  pluriel. 

195. 

Pétri  ;son  emploi  au  fig. ,  121 4. 

Petto  (/m);  sa^slgnif.,  1215.  —S'il. a 
un  pluriel,  158. 

Peu  ;'  si  cet  adverbe  de  quantité  suivi 
difn  subst.  veut  le  slng.  ou  le  plur. ,  592* 
—  S'il  est  un  cas  où  peu  demande  que  lé 
%erbe  de  la  propos.  Bubord./BÔit  mis  au. 
'  siUjJ.,  675.  —  Si  avec  peut'tn  faut,  il  faut 
faire  usage  de  la  négative,  872.  —  Çé  que 
signifie  J»e«,  et  si  petit  devant  peu  est  bon, 
880.  —  Si  un  peu  de  nom  se  dit,  880.  — 
SI  peu  et  loul  a'exducnt,  ibid.  —  Si  c'en 
peu  que  de  est  aiûU  bon  que  e'etipeu  de. 

Peu  tfE(t«l;  c«  où  celte  locut.  suivie 
d'un  «ubst. ,  déterminé  l'accord  du  participe 
pas8é,7T6,àt73.  '  \...     - 

Peo  s  Eir  FJCUT  î  si  la  négat.  ne  e»t  Impé- 
rieusement exigée  après  éette  exprçsaion, 

872.  .  ^ 

Pkca  (  Avoir  )  ;  préposlt.  que  demande  ce 


ibid,  :  —  si  elle  demande  la  néfiat.  ,^Wi» 
pEtT-ÊTRE:  emploi   et  orthogr.  de  cet 
adv. ,  881.  —  Si  pouvoir,  il  ettpouible,  il 
eut  imposêible,  peuvc;il  se  mettre  «vc«  peut'^ 
être,  ibid.  *■ 
Ph  :  sa  prononc.  et  son  uM^e.  60.    . 
Philosophe  ;  son  ^,m..  1 1 4 . 
Phrasé  ;  ce  qiie  c'ait,  1040.  —  Ca  que 
décrit  la  phrase  gxpotitive,  impirative,  in- 
tfrrngativ;   1002..—  Place  du  m\iX  du 
fcrbo.  des  régime»,  du  slrconlUnclel  et  dm 
conjomair,  dani  dvacun«  d*  »«•  H»» «»••*• 
1003  et  salv..--llenibi*ei  qui  enlrenl  dans 
la  composUlon  d'ûfti»^^  |ihruse.  104 1 .  —  Ma- 
nière de  l'analyser,  1043,  1045  et  |047. — 
Vôyea  Equivoque,  AmpMVoloffie,  Uembreê 
de  la  pkra*9,  Ànal^ee  et  CokttrucU»»  grau»- 

wMtieûte,      '" 

.    PlÀROîSOft  plur.,  IW,  160  -  SI  ï*on 

peut  dtiçe  ;  Toucher  du  piano,  1 164. 

PlE;soncrl,  1073. 

Pie»  :  pour  quels  anlmaui  on  fait  uiaft 
de  ce  mol,  1073.  —  Comment  doit  sécrlrt 
ce  mot,  1215. 

Pied  [Aller  à  pied,  sauter  àptedi-jolnt»); 
si  ce*t  ainsi  qu'il  faut  écrire  ce»  deux  ex-  , 
pressions,  202. 

PlEO-A-HED,  PlBD-EH-CAr,  PlEp-i-TEERE; 

leur  prononc,  44.  _    :;^  „ 

PiE0-A-TEUE,    PlElHHJlTî    l^f    plur. 

183. 

PlE»-DE-Miljr,  PlE»-a'At0ÙETTE ,  PlEIH 
DE-VEAU',  PlEÏHimOIT,  PlElï-ArHftEe.  «te  ; 

leur  plur.,  195. 

^iEi>-wioiT ,  jt  Pied  de  eoi:  leat  signi- 
fie 1215. 

PicEom  :  son  éri,  lO^ÎÏ.- 
^TShce-haille^  son  pi.,  161,  105.   .    . 

•  PiKCCRîsiron  peut  dire  i  pincer  de  la 
harpe,  1183  et  suit.  'f-  ; 

Jii^CETTEs;  ai  ce  mot  te  ..dit  au.  ftng.r 
164,  not(^  206.  '    . 

•  PiHSON  ;  son  cri,  10T3. 
*  PiOUE-4fiQOB  ;  sèp  plurlfel.'18*.         ■ 

Piquer  (&);  son  rég.  devaufuix  Initi., 
€3^NL.'Quan42''M>tl  part  prend  l*aeeofdi 

741.  ^s:  .'"  -      '         ■  '        T  V-  \ 

Pire  ,  Pis  ;  il  oei  çxpr««-  demJbdenfr 
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•ulv.  -  Leur  différ.  tl^ninn.  ;  leur  élym.; .     PtKoiii*r  si  ée  verbe  wdlt'dei'pertott-f 
i«ur  emploi.  I2IA.>-  Si  taut.pire,  de  mallncf.  auMi  bien, que  des  ehosei,  484  ,  note 
«I  P»r«  |>euvenl  Jamais  se  dire,  121 7.  —    "'" 
Qui  pis  e»i,  12ltt. 


Pi voïKf  •  l'iletil  toujours  masei^iii,  III. 

Pl.ACB    DES   AOJEUTIfSj    266.  -^'oy.    le 

mol  Adjectif.        , 

PUCÉT;  son  orUiogr.  au  pluriel, Tss, 
161. 

Plaidkk  :  dans  quel  sens  il  se  dit  à  lue» 
llf,  1217.  . 

l»L,AiN-CHAirr;  son  pluriel,  188. 
PiAiNDRE;  S8  couj;,  56fi.  —  $on  cm- 
PÎol,  1219. 

Plaindre  (Se)  j  pourquoi  ce  verbe  dk)it 
êlre  regardé  comme  verbe  pron.  essentiel , 
453.  —  Prépos.  que  demande  ce  verbe  de- 
vant un  In'Un.,  032.  —  Si  Ion jieul  dire  : 
ElU  4'eét  ptaÏHie  de  moi,  738  ,  74T.  —  Sa 
V  slgnifical.'  em|)lo>é  avec  le  pronom  per-  plomks  (à  érfi 
sonnel.    HAtT  ^  unr^^^ .-_        ol      i»i^|j^,^„  (, 

avec  un  suM 


3U.  •—  Sir  est  ùo  eàs  où  le  parircipo 
passé  de  ce  verWe  neutre  pi^eudlaucord. 
735.      •        ..  .  • 

Plcdiis  .  XARiiES:  si  ier  mot  larmet  peul 
Être  employé,  dkns  le  même  seuii  que  U 
gyaiH  pieuM,  1221.-     ..^^^    ^  ' 

PLtuvQiRj  temps  en  usage,  544.  ^81 
Kon  jieuls'en  servir  à  l'impér.,  auparù- 
cipe  présent,  et  au  flg.»  545.      ; 

PuER;  mauvais  emploi  (le  ce  verbe,  518, 
nple  aC9.  —  Cas  où  Ton  peuV  dire  ptoyer^ 
r"        "  ■  ' 

devant  kinlnûn^ 
Plonger 

Plovçr ; Vi 

Plume  ;  s'JI 

de  plume  (potirj 


223.  ■^Pr^positi^qùt^'deq^de  ce  vêiJ>e 

au  ng.,  I^?4i 

dei  mcirchands 
un  n^archatid* dt 


sonnel.    l2iHr  —  Différence"  entre  *   Se 

plaindre  que,   €t  ge  plaindre  de  ee  que, 

,j[2l8.-- Son  emploi.  1219.  " 

Plaire  (Se).   prénosH.  qu'il  demande 

devant,  un  Inllnit.,  Ikl6.  —  Si  le  partie. 

4)aMé  de  ce  verl»e  pre\id_l>ccord ,  737,  et 

note  400.  —  S'il  faut  dire  :  ce  qui  voun 

ptëira,  ou  ce  qu'il  voua  pUiira^  1220. 

.P^LAisANT;  sa  signif. ,    placé  avant  ou 
après  son  suJwt..  272. 
^    Plaisir;  Voyet  prendre  ptaMr.  ^  Se 
FAIRE  UN  .pLA!siRj(  préposit.  que  demanda 
ce  verbe  devant  un  infln.  63?. 
Plane  ;  sîl  est  toujours masculiri,  m. 

,  Plat-rord  ,  PLAtE-RAxNDE  ;  Icur  pluriel, 
196. 

Platine;  son  genre,  121,  note  7,2. 
.Plaushile;  s'il  prend  un  régiiQe.'^SOO. 
"■  PLiioNASME:  quelle  est  cette  figure  de 
consIrUctlon,  et  dans  quels  cas  elle  est 
afiiorisée  cl  même  nécessaire,  1014.  ^  Si 
les  pronoms  i^oulés  au  sujet  du  verbe  for- 
ment toujours  pléonasme,  315,  326.  — 
Pléonasmes  qui  Vlmportent  avec  eux  au- 
cun genre  de  beautés;  mais  qui  ne  sont 

pas  regardés  comme   vicieux;    H)t4.   

Dans   quel  cas  celle  flg.  j^sl  réprouvée, 
lOlC.  , ;  « 

Pleur;  emploi  de  ce  iSit  au  singulier. 
1^23.  . 

Pleurant  ;  cas  où  ce  mot  ^t  a«}j.  verbal 
cl  pren4  lawoprff  7  11  ;  —  cas  où  il  est  par- 
tic;  pré*cnl,  él  e*l  iirtar.,  ibid. 

PLELkL^MI^tHE;  son  plur.,  196.' 


ècllf,  ;iànplbyé 

«eult  demande 

M  mis  au  plur., 


que  ses  corn 
69l  et  suiy. 

,  Pluriel  {  prdnône.  î^^'^mot  p/«rie(,  cl' 
s'il  faut  préférer  phjrfcSIij^/ûrier;  1224;— 
Pourquoi  on  a  inVenlé  le  plu^l,  |35.— 
S'il  ^n 'y  a^pas  de«  cas  où'ms  noms, propret 
peuvent  prendre  la  marque  du  plûr.,  ibid. 
—S'il  n'y  a  pas  déi  noms  communs,  ou  ai>-  ' 
pellat.  qi|i  n'ont  pas  de  pluriel,  140-.—  ' 
RalRo;i  pour  laqudk  on  emploie  des  pld-' 
riels  pour  des  singulier^,  139.  —  Pourquoi 
les  nor^  de  métaux  et4'aronruires,  la  t)lu<- 
part  des  noms  élrangers,  les  lettres' île 
1  alphabet,  les  chiffres,  les  notes  ^o;  mu- 
sique, et  to'us  les  mots  de  la  langue  consi- 
dérés matériellement  ..ne  prennent  point 
la  marquedui>lur.,l40,  154àl6L— O>mo 
ment  se-for^e  le  pluriel  des  èubiUintift, 
et  s'il  n'y  a  pas  plusieurs  «kceplions  à  la 
manière  Ap  les  former,  leB.'-^Si  les.  mois 
terminés  par  eaii^  an  r  eu ,  on ,  prennent 
un  dC  ou  un  $  Ru.  pluriel ,  167.  «^  S'il  y,a 
beaucoup  <le  mots  qui  soient  terminés  par^ 
oa,  167,  lîote'  2)4.  -^  Si  1^  mots  terini^'~ 
nés  par  al  font  tovdours-  aux  ao. pluriel , 
167,  168.  -T  Gomment  oïl' écrit  au  pluriel 
tes  têhstaièti/s ^composés ,  170  et  suiV.  — ^ 
S'il  n'y  K  pas  des  substantif  compodés  qui , 
quoiqu'11%^  soient  employés  au  singulier . 
jdoivcnt  cependant  prendre  la  nta'.-queydu 
pluriel ,  ibid,  —  Lifte  de  substantif n  eom- 
poséSf  orlliogr.  ain«i 'qu'ils  doivent  l'ëlrv' 


ata  p]nT% 

'  mettre  à 

'  préposit. 

(À  écrire] 

vitjis  Jlui 

le  pin  rie 

. 236.  — 

on  ' peut 

237  à  24 

'    riel  au  I 

.    piîHalif  i 

«du  pluri 

(^tre  mis 

adjpctifs 

d'un  méi 

Noms  de 

du  plurie 

faut  faire 

rôle   qu'i 

Quand, â 

nous,  323 

riei  avec 

écrire  :^i< 

lews  fc^ 

-^  Si  Ib  1 

plurfel,  3! 

FURENT  <f 

vis,    461. 

' 'prendre  fi 

''queprécc( 

roM*/prci 

Si  le^pfl 

.  il  se  rap 

'  renies  pej 

après  l'un 

m  l'autre^ 

— Sllor* 

au  singiilj 

nu  pluriel 

Par  quelli 

)!ans  une 

liluriel,  q 

stnntif  sin 

lepse. 

Plus  ;  I 
fait  usage 
n»^ce«wlre 
qiicr  le  sn 
pont  fd  dli 
—  Sf,  (Jani 
précède  le 
*ii3fepliW« 
et  de  nom 
^Mins,  ml 
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■b  plurtel.  m  V4Î97.;r.Cal  où  X^jr^l^  dtnn  p^irtli-lpe;:  li^'fant  toûjbum  dlrt5> 
mettre  au  pltfrlel  deût  noitij^^unl»  p«t'»'^'?  P^«.  lé'mâh^y  tt  tnUum,  nt,—»t 
préposll.  de,  «rtnme  r»i«r*'AaM<rd^p/MW<«/|îirjkVf*un'»ul.s1aiilff  wt  mi)f!iné  par  piu$^ 
(À  fcrfre) .  bonque^de  rou^ ,  mtfriR/raiMi^Tll  fauVloiijoMri  faire  Ui»âge  du  iuRjondUr  , 
vit^/lnt,  etc.,  190.  ~  Q)mmeht  se  fjf?inij   Gït,  note'jgg,^  Êas  où>/m*,  limplr  ad- 


le  piarieL  des  adjectif)!,  23&/ViEi|}&pli(Iîu^' 

.  236.  —  Adjécllé  terminéf  W«i.auxqtfeii 

on  peut  assi^iner  tin  pluriel' au  tna«culin, 

337  à  Î45.  ■—  Ceux  qiU iionj,  pas  dè^plu- 

'    riel  au  mascuiln ,  24j^.-7-SKjdi»ns  le.w-: 

.  pi^rlalif  absolu ,  rartiéré  prend  la  marqua 
*du  plurlet,  251.  —  Si  l^substan.tlf  doit 
(^tre  mis  iiu  pliJrier,  parce  que  plusieurs 
adjoctifs  qui  exprràient  difTérentes  esp^^ 
<l'un  même  genre  raccojmpagneiity^^  261. — 
Noms  de  nombre  qui  prennent  te  marque 
du  pluriel,  306.  —  Si  c'est  jdu,  plu  riel  qu'il 
fiiutraire\U8age  quand  on  n'adresse  la  p^. 
rôle  qu'à  une  ^jeule  personne.  322.  — 
Quand,  au.  iieu'da  pronom  je ,  ori  emploie 
nouit,zniii^  SI  l'on  peut  employer 
riel  avec  le  pronom  toi;  338.  —  Si 
écrire  ;^  toits  tes  maris  étaient  eut^bal  avec 
1LEWS /f^hme.ï,  ou  «pt/ec  ix^ati  Hmme  ^  347. 
•^  Si  le  pronom  /on, se  joint  Tavec  un  nom 
pluriel,  396.  —  S'H  faut  dire V c/ioç«»  ifeux. 
ruRENT  d'or!*.,  ou  :  ehacun^deux  pot  dà- 
vis,  401.  r--  Si  aucun  p<fut  quelquefois 
prendre  le  pluriel.  418.-81  même,  quiri- 

'que précédé,  des  pronoms  pluriels  nofitifni' 
roM*/ppcnd  toujours  le  «,  42l,  note  280.  «— • 
Si  In^erbe  doit  être  mis  au  plu riei,  quand 

.  il  se  rapporte  à  plusieurs  sujèlK  de  diffè- 

'  renies  p«rsonne«i,  &78;  — ;^qUan.dilestplaci^ 
apréf  Vun  et  l'autre,  683;  —  après  fii  Tun 
m  l'autre^ &8& ;  — apfès.tm  de,  un  des,b%%. 

/^•^St,  lorsque  dans  une  propos,  le  verbe  est 
au  singtilifr,  un  des  wjets  peut  être  mis 
au  pluriel ,  1010.  —  V.  le  mot  Eilipse.  — ^ 
Par  quelle  figure  on  explique  pourquoi 
)!ans  une  proposit.  1%  prenoDf*^t  mis  au 
|iliiriel,  quoique  ^e  rapportant  à  un  iub- 
stanlif  singttUerV  1017^  —  V.  le  mot  Syl- 
lep^e.  a. 

Plus;  Pour  quel,  degré  rfe  «ignfflc.  on 
fait  usage  de  plus,  346.  —  SI  larlicle  est 
n'^cessaire  avant  cet  adverbe,,  pour  maç- 

"  qiicr  le  superlatif,  249,  noie  244.--SJ  Ion 
pont  Fe  dl-^peuser-de  répéter  le  plus,  ibid. 
—  Sf,  «Jans  le  superlatif  alfeolu  l'article  qui 
précède  les  moia.  plus  ,  moins,  mieux  ,  est 
^iisfepiiWe  d'aucune  dlsliflclion  de  genre 
et  de  nombre,  261.  —  Si  lorsque  plus, 
moins,  mieux,  n'est  suivi  ni  d'un  adjectif, 


verbe  de  companlJiMn ,  se  répète  ,  828.  — 
'Si,VrÏQi?<^iié  i«i«  est  répiîté .  ii  faut  ^Ire 
uiûi«tc,de  la  conjonction  et,  ibid.  ~  Quand* i 
pîf«»'d^Û  être  préféré  à  mieux,  844,  8*6. 
^.  Siy''"*  demande  toujonrs'  la  néjîative. 
849.|i-Sl ,  avec  cet  .adverbe  de  coiu|taml- 
son  .  pas  est  préférable  à  point,  877.  — 
Quand  plus  demande  que,  88t.  —  Quand 
H  demande  de,  882.  m-  Si  la  course  de 
nos  jours  est  rLiTâ-qu'à  demi  faite,  est  une 
phrase  correcte ,  ibid.  —  SI  p/«.t  <mi  rfe- 
,mande  le  verbe  au  «Ingulier,  884.  -^  Caa 
où  le  pl-Jriel  e«l  exigé,  i5/d.  —  S)  non  pUg 
peut  «Ire  rempiacé^  par  aiw.fî.  8I&. 

PttJS,  DAVANTAGE  ;  810.  Voy.  'Davanto^eï 
Plus,  (le),  le  Moins,  le  iiibih;  tl  cet 
mois,  n'étant  suivis  ni  d'un  adj^,  ni  d'un 
partift.,>8ont  jusceptibleade  distinction  de 
genre  et  de  nombré,262.  —  Voj.-''lé  mol 
Piui. 

Plosikurs;  son  emploi  comme  subst., 
423  ;  —  comme  adjectif  prenàm.,  ibid. 

PLOs-i)VE^ARPAiT;    ce^qu'eiprlme    le 
>|»5-qae-parfalt  de  llndlc,  et  quelle  est  sa 
différence  avec  le  prétérit  antér.,  G68,  — 
«"«qu'exprime  le  plus^ji».parfait  du  sub- 
jonct.,  666.  ~  A  quels  toqnpt  de  l'Indic. 
correspond  le  plus-que-parfalt,  686. — A 
quel  temps  11  répond  si  lé  deuxième  vcrbo 
exprime  une  action  passagère.  687  ;  —  »|  le 
;4euxième  veri>e  exprime  une  chose  vi-aie 
dans  tous  1^  temps,  68?.  —  A  quel  temps 
de*  l'indicK  correspond  le  plus-qne-psrfait 
du  subjoncL,  692.  —  ci»  qui  doit  détermi- 
nër  le  choix  à  faire  entre  l'imuarfait  et  le 
plus-que>parfAit,  693.  ,;\ 

'    4**'0*-A-P'*D  :  «i  celle  express,  demande 
Je  sttbjonct.,  I2?6.    ^^...^     .         V/ 


Plutôt,  Plus  tAt,  Pf|rTARi>;  lenrem- 


plol  et  leur  orih..  88.6^.-7  Dans  quel  cas  H 
fautpréférer  plutôt  à  plus  tdl,  ibid,^—  Dans 
qoel  cas  plutôt  que  itut  la  préposlt.  de,  ' 
886.  —  Quand  phts  tôt  et  plus  /and  s'em- 
ploient substantivement,  886.' 

Plutôt  que  ;  eomment  à  lieu  l'aceord  du 
verbe  lorsque  deux  puhst.  ou  deux  pron. 
sont  liés  p^r  cette  conjmcL,  681. 

Potu ;  son  genre ,  t 11 . 

PoEiÉ,  Poésie,  Poète,  si  loo  doit 
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pour  cef  moU,  faire  uug^  de  U  diéjMse , 

V  JMi^sit;  ti,  a^commeneepient  de  otMlr^ 
que, ver»,  il  faut  une  majuscule,  970. 
Pibi^  ;  ion  f^m.  et  ton  emploi ,  114, 

Pqwiumii,  PomiiltiB;  kur'pronone.,  13, 

\K.  '      .    _ 

PoiifviiÈ  ;  Ml  eof4vfr>  et  wtm  empM , 
eortime  verbe  actif  el  c^iiime  verbci  neutre, 
567.  .       ^  ■  ■  /        .        ' 

Point;  871.  —  Voyci  Po*. 

P<t);INT-VUt<UJLR  ,  DeUX-POIHTS  ,  POIKT  , 
P0INt>-INTCRROGATIP ,  POINT-EXCLAMATir, 
OU     A0MIRATIF,    P0INToSf]S|>EN8IF>:    CA^que 

c^est.  et  dan»  quel  caa  on^aii  usage  de  cet 
signes  orthogrâph.,  902  et  tûif .  ■—  Voy.  le 
root  Ponctuation,   '     ^  ^\ 

Poison  :  ion  genre/^ci«à.  96.  —  Son 
emploi  au  Og.,  12267      '       ^     v^*-v 
.   Poisson {Ih* n^aréhandei de) ;tl^ hareng» ; 
si  l'on  doit  écrire  ainsi,  109,^ 

PoNCTotTiON  ;  observatipn  prélïm.,  984, 
.note  438.  —  A  quoi  elle  sert,  ihia. —  Exa*- 
men  de  plusieurs  phrases  absolument  sem- 
bjables,  mais  qui,  ponctuées  de  différentes, 
manières,  ont  un  tou^  autre  sens ,  ^98^  et 
986.  r^  Caractères  usuels  de  la  ponctuation 
et  sa;  quels  prindpet  elle  doit  se  i^ff, 
987  L-^  Cm  OÙ  Ton  doU  faire  usage  ééU. 
vJrMtte,  987  à  992;--  Avk  point'Virgulê\ 
992 \—' des  deux-pointi ,  994  ; •—  dn  peinte 
99&i  — du  point'Vtterroç'atif ,  99G;r-du 
pobti^xclamatif,  997  ;  — -  des  potitl«-«tM- 
pemifSf  998  ;  —  du  trait  de  séparation, \999 ; 
—  des  gutUemits,  iind,: — de  Yalinia,  1000. 

PoNTB  ;  s'il  est  toujours  tnase.,  111. 
*  ^NTiFiCAL  i  son  fmr.  au  maso.,  236. 

PoNT-Ntuir  ;  sq^ j)lur.,  1 83 . 

Ponc,  PORG-^Pic  :  leur  pron.,  3S.    ^ 

i^ORC-ÉPics;  s'il  s'écrit  ainsi  au  sing., 
189. 

Portant  ♦  e  ;  toy.  Porter. 

PoRfiKCRAYON .  PoRTi-AiCDiLLS,  et  au- 
tres subsunt.  précédés  du  mot  porte,  ^|ewr 
plur.,  t«4, 196.     X 

PoRTB«€Levs  ;  s'il  s'éerit  ainsi  au  plur. 
et' au  "ing.,  184,  196. 
'■  Porte  -  iiaiiteaiix  ,    Porte  -  montres  , 
PoRTE-RAHEs  ;  sl  CCS  mots^  s'écHveot  ainsi 
«u  sing.,  184,  196. 

Portk-Ottonane  ;  son  orthogr.,  230. 

PoRTE-MOOCHlTTES  ;  s'il  l'écrit  *Uisi  ao 
sing.,  189.  ^  ^ 


E   DES   M A^li^RES.  * 

I^orter)  entib;  Én^r  ;  leiir  emploi  « 
1226.  -  ' 

•  PoRTi;R.rsi  cette  perâtnne  fit  bien  por- 
tante,  eft  un  participe;  vyiV. 

PoRT-RoTAL  ;  pourquoi  ce  mot  s'écrit 
ç iqsi ,  964.  y^  J 

Posé  QUE;  si  celte^Joculion'jçonjiN de- 
mande le  »ubjoncl.7lBT6,  noje  >isf9. 

Positif;  246.  —  y.  Degréfjde  qualifi" 
ccfioii. 

1V>8siMJE  (H  «£);//  MU  Impossible;  si 
ces  locnUoi&  peuTeni  ae  dire  avec  peut- 
être,  avec  pouvwr^  881. 

Poste  ;  pI  ce  mot  est  toujonrtmaic.,  1 1 1.-\ 

PosTFtRiEUREjiENT  ;  j)lace  et  rég.  dé  e|t 
adv.,  818,  note  443. 

Posthume  ;  mauvais  emploi  que  de  bons 
écrivains  ont  fait  de^ce  mot,  i22t. 

PoST-^RiPTUM ;  sort  plur.,  i58,  196.— 
Son  ortii.  et  sa  prononc.,  1227.       • 

PoT-AC«-FEU  r  son   plur.,    186  etx>9fG, 

note  2^7*/ 
iPoT-POURRi:  son  plùf.,  196.  -% 

PoT-DE-viN;  son  plur.,  186  et  196.'   V 

POT  DE  PLEURS  et  POT  i  PLEURS,  POT  DE 

BEURRE  et  Pot  A  BEURRE  :  si  tcs  exprcssidris 
ont  une  signiflc.  dïfférentjB,  199,  note  229. 

Poudre;  si  l'on  doit  en  faire  usage, en 
pro«e  dans  le  sens  de  pouMtère,  1227. 

Poule,  petits  Poulets;  leur  cri,  1073. 

Pou»;  78i,  788.      y        % 

Pourpre  ;  s'il  est  toujours  nnasc.,  1 1 1. 

Pour  QdE  ;  si  cette  locution  iâ)nj.  demande, 
le  Bubst.,  676,  note  389.  ; 
I  Pourtant  ,  Cependant  ,  '|»îéanmoins  , 
Toutefois  ;  ce^ qu'exprime  chacun  de  cr» 
adv.,  886.  —  Leur  emploi ,  887.  —  Si  ce- 
pendant que  pour  pendant  qtie^  est  tolé- 
rabîe,  ibid. 

Pourvoir  :.  sa  conjug.  et  son  orth.,  645. 

Pourvu  que;  si  cette  locution  «mj.  d^ 
mande  le  subj.,  676,  note  389.  .  ,  ' 

Pousse-pied  ;  ion  piùr..  196. 

Pouvnpp  ;  f>ron(^nc.  ,de  son  fiHur,  65  et 
M6.  —  Sa  conjug.,  Mb.  — ^  Si ;j«  puis  doU 
être  préféré  à  je  peux*  ibki.  —  Si  jeJHS  puis 
a  autant  de  force  que  je  ne  puis  pas ,  M6. 
—  Si  qui  ne  s'est  pu  faire ,  est  correct , 
,^,rf.  —  Si ,  devant  un  Infln..  ce  verbe  de- 
mande une  prépo».,  602.  —Si  le  i»rtic. 
passé  de  ce  verbe  cbt  variatie,  7G4.  —  SI 
après  ce  «rbe  on  peut  supprimer  |nu.  ^72. 

Précsptoral  ;  s'U  R  un  plùr.  m.  ommc, 
2à5.  V 


pRtf( 

PRÈI 

prédite, 
PRÉI 

adv.,  8 

Paéf 

p^'ul  loi 

.     '<?,  122 

PRÉPi 

,  nia  ires  i 

PniiLi 

PRÉH 
<M  rég. 
•*     PRÉMI 

étendue 

PRKMI 

2i2.  — -J 

Al  dit,  0 

diV.370. 

'  'otijauru 

I^sif.  sjil 

PiIend 

PurwDi 

Prendi 

ce  verbe 

il  deman 

quelle  sl^ 

.  demande 

primer  p 

87.3. 

PRENDI 

iriOn., 

PRÉPA.l 

Prépai 
ce  verliie 
l%ÉPOs| 

placées  ai 
indir.;  61 
K'irmifV 
lin  rég. 
tiel  qu'ui 

raf)porle 

(IHli.  — 

dan  A  le 
inOn.  pr 
—  trifij 
I  our  U9»{ 
l'on  puppi 
poflR  ave 
ibidr — ' 
.répète,  7J 
iijd.  — Pi 
tS-  Obseï 
posit.,7î)] 
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pRtfcnEiix  :  «on  rég.,  300. 

Prédire  ;  «Il  cbI  perjnis  dé  dire  vaut 
priditéê,  i>60.  ^ 

pRÉFÉRABLCMEifT ,  plftce  et  rég.  de  cet 
•dv.,  818,  notejia»^ 

Préfi£rer  ;  ri  ce  mot ,  «ui-vl  d'un  fnfln., 
peut  loujoiirtèlre  employé  arec  laprépo»it. 
/<?,  1228.  .      -^  - 

Préfet;  si  l'on  peut  dire  les  préfet  et 
muiretde  la  ville  de  Paris  ,211.       ^ 

Pri^liiiinaiiie  :  «on  réjç.,  300. 

Préluder  ;  si  l>n  peut  donner  à  eererbe 
m  rég.  dir.,  1228. 

"    Prémices  ;  «on  g? nre ,  1 34.  —  Sa^i|gniflc. 
étendue ,  166,  note  208.  /* 

PRKMifji  :  pljice  de  cet  «dj.,  2m,  note 
■252.  — 'S'il  fiiiit  dire  je  <t(M  le  premier  qui 
Al  dit,  ou  biéti  je  auiM  le  premier  qui  AI7 
du,  370.  —  S'il  faut,  avec  le  premier,  Taii^ 
totij{Uir»  ii'ftage  du  «ubjonçt.*  dans  la  pro- 
f^sit.  «iihord.,  675.'      .     ^ 

PiIendre  :  «a  oor|Jii(^  et  ^n  orth..  6C7. 

pRirwDRE  CONFIANCE;  «on  ^g.,  1  lOl. 

Prendre  garde  ;.pnép69it.  nue  demandé 
ce  verbe  devant  un  inlln.,  tiis.  —  Quand 
il  demande  le  «ubjonct.,  O^G.  —>  Datw 
quelle  signinc.  et,  dans  quel  «ans  ce  Terbe 
demande  ne ,  ^69.  —  r.a«  où  l'on  doit  «up- 
primer  pas  dans  la  phrase  subordonnée. 
873. 

Prendre  plaisir;  son  r^..  suItI  d'un 
Infln,  616. 

Prépa.ratifs ;  «on  genre,  129. 

Préparer  (5e};  prépo«it.  que  demande 
ee  Tcrbie  devant  un  infln.,  ûiS". 

l%ÉPOsiTiON  ;  ,8i  les  prépoiiit.  *à  et  de 
placées  avant  un  infln.,  ilidiquèntMin  rég. 
indir.;  696.  —  Si  de  employé  dans  un  sens 
parlilir,  et  précédant  un  sutMt.,  indique 
un  rég.  Indir..  697. -7- A  quoi  il  est  esren- 
tiel  qu'un  infln.  précédé  d'une  prépwit.  se* 
rapporte , ^afio  d éviter  toute  équivoque, 
(183.  —  Ce  qui  doit  déterminer  l'accord 
dan«  le  cas  où  le  partie,  est  juivi  d'i^ 
iiiOu.  précédé ,des  préfMNiit.  à  ou' de,  764. 
—  t^^ifue  les  prépoftit.  iiuliqueirt,  780. — 
Leur  usage,  et  sic'^st  par  les  préposit.  que 
l'on  supplée  aux  caA,  ibid.  —  Leurs  rap- 
ports avec  le»  nomSi^  781.  —  Leur  division , 
iiirfr— Leur  rég.,  '786.  —  Cas  où  on  les 
.répète,  788. — Cas  où  on  ne  les  repaie  pa^ 
ibid.  —  Place  que  l'usage  leur  assigne,  790. 
>-Ob«err.  sur  l'emploi  de  pluiieen  pré- 
poslt.,  11)1  et  iui». 


1^ 


\  '• 


A  quel  nombre  doit/se  mettr«^un  jnote 
subst.  précé<ié  de  l'une  dél  préposit.  f ,  m 
ou  sans ,  j202.  'I 

Près  ;  èon  rég.-,  808^  —  Vof .  Anpr^è. 

Près,  PrCt;.  ne  pas  confondre  cesdtnx 
express.,  808.  —  Rég.  qtk'on  doit  donner  i 
chacune  d'elles,  i^id.  ^ 

Prescrire  :  peépoalt  que  deamnde  ee 
verbe /levant  or  Infln.,  632. 

pRÉSKift;  qneljempa  on  forme  avee  le 
présent  ai  lludrc.,  600,'  —  le  présent  de 
rinfln.,  ibid.  — 'Ce  que  le  présent  absolu 
ex^ntane ,  eit  dans  quel  cas  on  en  fait  usafife» 
664.  —  Si  e'e«t  autrement  que  par  le  sens 
qu'on  distinguée  le  présent  du  subJoAct.  du 
futur,  664.  >-^  A  quel  temps  dç  l'indie.  cor- 
respond le'  présent  de  l'Indic.,  686  ;  —  lé 
présent  du  condit.,  ïWd.,-  — -  Içprésent  de 
i'indic.  quand  les  deux  verbii  sont  unis 
|)ar  ^,  687.  —  Dans  quel  cas  il  faut  faire 
urage  du  présent  de  lindie.,, quoique  le^ 
verbe  de  la  proposil.  prineipale' soit  à  l'im- 
parf.  ou  à  l'un  des  pr^r.,  ou  arn  plus- 
que-parfait ,  688.  —  A  quels  temps  de  lin- 
die.  correspond  lé  présent  du  subjonct., 
692.  —  Ce  qui  doit  déterminer  le  clioii 
entre  le  présent  ou  le  préfiérit  du  subjonel., 
l'imparfait  ou  le  plus-que-parfait,  693. 
—  Cas  où  l'on  fait  .usage  du  prés«'B*  (lu 
^ubjonet.,  au  lieu  de.Pfmparfait,  694;-^ 
Ot-tli.  du  présent  du  subjonct.  dans  tous 
les  verbes,  969;— et  du  présent  de  Tinflu.', 
960. 

pRÉsEirr,  Dow';  leur  dllffrente  acception . 
1229. 

Présent  :  son  emploi  Ru  flg.,  1229.  - 

Président;  si  cet  a^j.  ayant  un  dérivé , 
change  d'orth.  dh.  cessant  d'être  partie, 
préé.  ou  adj.  veflv.  961. 
sPRÉ^DiAL;èon  plur.  aj|^ihBM;.«  |2.36h  : 

Presque;  cas  où  on  élide  r«  flnarde  e^ 
mot,  9Î6. 

Presser  ,  se  PresscIi  ;  préposit.  que  de- 
mande ee  verbe  deva/^t  un  infln.,  633.  —  . 
Emploi  de  Prmer,  1229.    \ 
'  pRERTittES:  son  genre,  129.  "^        -i— : 

Présumer  .-    préposit»  que  demandf  ee 
"^erbe  devant  un  infln..  633. 

Prét;  son  régime,  808.  —  Ne  pas  eon- 
londre  cet  adj.  avec  la  préposition  prï$^ 
Ibid. 

)  PrétcnoM):  dans  le  sens  dé  ovofr  tnie». 
mn.  603.  —  Dans  le  sens  de  adirer,  616. 
—  Prépésit.  que  demande  ièt  vérbu  (krvaai 
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nn.1i»flnltir;ei6.  —  Dans  quel-cai  «e  Verbe 
-demande  le  «ubj.;  669.  ^  ' 

,PRÉTE-NOM:.«on4i]urlcl,lfl6.  '   ' 

PnÈrtfiir;  comhi^  on  en  .dirtlngne, 
.  Ôe  et  (Î&6.  "—  û«e'  tempu  on  foriHe  atoc 
le  prêter»  déOnl,  500.  —De  j^noi  sert  te 
préléril  défini,  656  ;  —  le  prétérit  Indéflnf, 
ibid,-—  Dani.  quel  cai  on  so  «erl  do  prér 
térit  défini ,  iWrf.  ; -^  dii  prélértt  Indé- 
fini, rAW..-^  Différence  remarqyajble  entre 
le  prél.  défini  et  le  pi-él.  lndéânV65î.— 
Ce<oa'eiprime  le  prétérit  anlérieiur/.et  cn'^ 
'  qaolli  dilFère  du  prétérit  défini  et  indéfini, 
658 Ir-  ^  qtt'eiprime  le  t)rétérlt  du  lubj., 

-  G04.  —  A  quels  tempa  de  l'indlcatir  oorre»- 
pondent  le  prêter,  défini  cl  le  prétérit  In- 
défini, 68Ô  à  6924  — Quand  deux-^PW^ 
sont  unis  par.  la  conj.  qu«,.àqnél  temps^le 

-  rindlc.  correspondent  le  prétérit  défini  çt 
nndéfint,  687.  —  A  quçl  temj^du  fubj. 
lit  eorrespondi^t ,  iWd.  — .'Orth.  de  la 
3«  personne  slng.  du»  prélirit  défini,  CSB. 

.^    P|tÉVAL(}i« î  fa  conjng.,  546. — Son  subj., 
ibid.  ■—  Sa  signification  cothme  verbe  neu- 
tre et  comme,  yerbepron.,  ibid.  —Son 
vrai  régime  eomme  verbe  neutre,  ibid, 
'pR^VENia:  son  auxiliaire,  5^0:       / 
.     |»ite.v(hrAL  ;  ton  pluriel  au  mase.,  236, 

Pan»;  sa  ccifj.,  ^I«.  —  Pr^poalf.  que 

.  detnandîB ceverbe devant ua InBn.. 633.  — . 

DiflCrenee  entre  prier  à  dinen,  el  prier  de 

dîner,  60»,  IS30.  ^  ♦  ^ 

pRiliATiAL  :  si  cet  adJecUf  a  un  pl^iel 

'  «u  masculin,  215.    '  ; 

pRiMEvtBE;  son  geni^,  134,  note  110. 
JPaiBiTiFS  (Tenip*)  :  ce  que^^c'esl;  com- 
bien on  éfi  distingue,  446  et  499. 

Primobdial  ;  a'Ii  a  uo  pluriel  an  mascu- 
lin, 244. 
Principal:  s'il  a  un  pluriel  an  mtRCo- 

|n.  236. 

PniNTANHiiEB  ;  son  emploi  au  fig.,  1230. 

pRtsox  r  son  emploi  au  figuré,  1231. 

pRisoNNiEft  :  s'il  se ,  dit  en  parlant  des 
chovfS,  1231. 

Privativehekt  ;  place  et  rés*  de  cet 
adv.,  818  et  note  413.  ^ 

f,  Pàtx  :  si  on  le  dit  en  bonne  çt  en  mau- 

vahe  part,  1231. 

Pr<>cbk  :  si'  l'on  peut  se  dispenser  d'em- 
^--^^^^loycr  4e  à  la  suite  de  cette  préposition, 
796. 

Proches;  emploi  de  ce  subst.»  ICS,  note. 

.   20».  •       '  .-      ,  •'# 


pRonftttE;  son  ei»{Koi  sans  régime  et 
avec  régime,  301.  / 

Prof  AMER  ;  son  emploi,  t23^. 

Projeter  :  ^norlh.,  51i.    '  > 

Prolonger  j  Proroger  ;  leur  véritable 
signification,  1232. 

Promener  {Se);  sa  conjng.,  497.— S'il 
faut  écrire  prowf*«e«-îfoi,  497,  note  360. 
•^.  Dans  quel  cas  on  récrit  avec  up  accent 
^ave,  iAid.  jet -512. —  SI  Ion  peut  djie 
aliène  pronierier,  1232.  —  S'il\  peut  être 
suivi  d'un^rég^me  direct,  1232;. 

Promettre';  se  Promettre;  prépos.  qw 
demande  ce  verbe  devajit  un  Infini,  643. 
^—  Mauvais  emploi  de  ce  mot,  1139.  '     >- 
.    Promouvoir  ;  |emps  en  usage,  544,  51  & 
^    I^dMPî;  son  rég..  301.  -   n 

.'îF^ONOMiNAUX  (Verbes);  quels  poiit  ces 
ver^s,  iet  comment  on  les  divise,  4S3.  -^ 
Ce  que  c'esl  que  les  verbes  pron.  àscid^n- 
'4els,  ibid.,  — e$sentiçUf  Ibid.—  Liste  des 
veiÉ'^s  pron.  é«»en(ie/r,. 453.  —  Liste  dos 
vcrbes^rbn,r'«cct(ie»fe/ji,  qui.  par  la  nature 
de  leur  signifie.,  peuvent, être  considérés 
comme  verbes  pronom.  estemieUf  453..— 
Si^dtfis  c^' verbes  le  second  pronom  n'est 
pas  toujours  régi  mis  dir«ct,  452. -7- Si  l'auxl- 
liaW>B  éiredahs  les  temps'  coniposés  deecs 
verbes  tient  lietî  de  l'auxiliaire  avoir,  .453 
«t  465,  note  819k.—  Leur  conjug.,  496.  +r- 
S'il  faut  écrire  promène-^oimipromhie.'t'ioi, 
497,  note  360.  —  Voy.  le  mot  F^^e  et  le 
mot  Parricipe.  *  ' 

Pronoms;  ce'^que  c'est  et  leur  iisage:s|e 
plus  ordinaire,  310.  —  Avantage  dont  Us 
sei^,  ibid.—  Leur  division  en  Pronoms  pi  o^ 
prement  dits,  et  en  Adj.  proiiom.,  311. 
.  Des  Pronoms  pertonmtt  ;  leur  fonction, 
312.  —  Leur  place,  312,r3l6,  318,  etc.;— 
Vey.  je,  moif  me,  nota,  m,  hh,  te,  vous,  il, 
iU,  lui,  elle,  eux,  leur,  se,  toi. 

Des  Pronoms  possessifs;  leur  fonction , 
339  et  suiv.  — Voy.  te  mieit,  le  ùen,  te  sUu, 
le  nôtre,  etc.  "  ^ 

Des  Adjectifs  pron^,  posées*.  -,  leur  fonrr 
tion,  342  et  suiv.  —  Voy.  mon,  ton,  ion, 
notre,  vôtres  leur,  , 

Des  "^Pronoms  dimnstrat.;  leur  fonction. 
349et  suiv.— Voyéxce,  celui,  celte; celuf 
ci,  eelle^i,.eelui'là,  cellclàt  ceci,  eeut, 
celles,  ceux-ci,  eettes-hi,  ceux-là,  xeltes^l^' 

Des  Adjectifs  pronom,  démomir..  If'"" 
fonction,  3C4.  —  Voy.  ce,  cet,  et>tu,  tes. 
I     Dcâ  Pronoms  relat.;  leur  fond. ,  3C4  et 
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w^.  —  Voy.  qui,  (lue,  t^Uoi,  kqwtfdont,, 
o$i,  l^  ia^le$,  en,  y,. 

'„,.  Des  l*roNOtiM  indéfinis,  leur  fonction , 
393  .e%  «111».. , ,—  Voye*  on,  quiconijue,  qWf- 
gù'tfn,  cAdciwi,  anfrai,  p«T«oitiii,  Cun  f«ii- 
ir«,  /'«»  ei  rautre,  tet,  tout. 
'Des  Adjectif  »  pronom,  mdif.;-  leur  foae> 
tion,  41li  et  «uIt.  -7.  Voyei  cAaqiee,  gne*- 

.    conque f  nul,  aucun, 'p<u  mn,,mêmet  pt»- 
sieurs,  tout,  quel,  quelque. 
"  Des  expresfkms  qui'que  ce  soU,  quoi'qiu 
ce  soit,  quoi  que,  43i. .  ^ 

De  la  Répétition  des  j^ono^s,  Voyes  le 
mot  Répétition. 

Règle  applicable  à  toui  les  pronoms, 
437.   u 
Où-je  met  le  Ve^be  qoand  il  -w  rapfwrte 

/   à  pi Aurs^ujcU  de  différ.  pe^^t^78;  — 

/    l'orxq^jie  deux  sujets  réunis  par  ta  co.nJon<;. 

•  .bu  sont  des  )|tren.  de  diflfér.  pers.,  iSO.-» 
Place  des  Pronoms  régimes^  (i61.  '  "^  1^ 
l^ROBioiiciAX'îOM  de»  voyelle»  pures  et 
'  simples,  et  principalement  de.r«  hmicI,  h  et 
8; —  de»%oy. combio. entre  elles,^ et  priaci- 
palvment  de  ja  cdmbtnaisoB  ai,  17  ; — des 
▼oy.  jMsale».  20  j  —  de»  diphlhongues,  35  : 
—*  des  consonnes,  selon  leur  son  propre  ou 

'     leur  snn  accidentw^,'  soit  au  eoromeneem., 

'    soit  au  milieu,  soit  à'  la  On  des  moU,  36  et 
^iV.  --  S'il  nV»t  pas  nécessaire,  pour  Bien 
lire  et  pour   bien  parler,  <fobi»enrer  les 
syUabes  longues  et  les  syllabes  brèves,  78. 
—  Règles  irelatives  à  la  pronone.  de  la  d^ 
ctamàtitm,  de  la  lecture,  et  de  la  conversa- 
tion, 86  et  sulv.  —  àl»  la  pronone.  de  la 
conversation  ^Jie  soafrre,  pas  une  infini^ 
d'hiatus,  W.  r-  SI  le^  lettres  anales  »..rf,  *, 
I,  X,  %,  se  prononcent,,  dans  les  subsfant.,, 
lie  même  que  dans  let  adject..  20,.  40, 
<8,*etc. 
PttOMCS  :  son  régime,  280.      *       ' 
pROPOftTiomntaurr  :  si  cet  adv.  peut  «tre 
suivi  d*on  rég.,  sa  place,  818,  note  413. 

pjtOPOUR-  (Se)i  V.  pronom,  cas  où  il  faut 
le  faire  accorder?  cwoh  il  ne  lé  faut  pas, 
741. 


♦  Proposck!  8E  phoposb»  ;  pfépo».  que  <Je- 
mànde  ce  verbe  suivi  d'un  infinitif,  634. 

PROPOsmoN;  ce  que  c'est,  440,  note 
284.  —  De  iiuoii^elle  est  composée,  ibid.  — 
Ce  que  c'est  qu'une  prop<»il.>ri/icipa/e. 
nne  propos».  Ineld.,  ibid.  —  V,  le  mol 
Saftjowcr»/.  pour  «avoir  dons  qUel  cas  on  met 
à  î-e  "mode  le  verbe  de  la  propof .  eubord. 
II.  ' 


ou  Ineldente,  quand  on  supprime  la  pro-^ 
position  principale,  .679, 

pRoraE;  sa  signifie;,  placé^vaiit  ou 
après  son  sùbsl.,  2I2.  •   '    ,^- 

Propre  a.  Proi^re  db,  Pnonuc  root;  \ti^ 
emploi,.  1233.^ 

Raoïoccà  :' Voy.  JVo/o»isier. 

'Prosodie  ;  ea 'défini  tion  et  ses  propriétés  « 
78  et  85. —  Ce  qu'il  esC  nécessaire  d'el^w^r- 
ver  pour  bien  life  et*  pour  bien  parler, 
ibid,  —  Utilité  réelle  de  la  Prosodie,  m. 
.  PaOteSVer  ;  ^répte.  que  demande  ce 
verb4^  devant  un,  infinitif,  634. 

Provèrrial,  Peotingial  ;  s*lls  ont  un 
«pluriel  au  maaeulih,  244, '245.        ■  .^^  • 

Province'  ;  ;.si  les  nom^  de  provinces 
s'écrivent  par'une  grande  lettre,  tK}3. 

pROv'oQlnER  ;  préposition  que  ilemande 
ce  verbe  devant  un  Infln.,  ,616.  ,      ' 

Prome  AE  REiKE-CLAtiDi  :  pronone.du 
ioat  Claude,  37.  ~, Voyes  Rekne-Ctdude. 

Puer  ;  ortb.  actuelle  d»ce  verbe;  5U9.  — 
S^  oe^rn^e  petit  l'employer  dans  une 
ode;  ibid.,  note  36t.  ' 

PijoEiiR;  s'il  a- un  pluriel,  1^.  —Son 
emploi  -dans  le  styltuic^le,  1234.^,    r 
.  Puisque  ;  si  on  élioe  touj.  l'e  final  de  eo 
mot,  977. 

>.  PuissAi-iB  :  si  jcette  ortbog.  est  bonne, 
Siaét  note,270. 

PuuiONiQUE  ;  '  son  étym.'  el  soj^emploi, 
1295.  ^ 

TimiR;  préposition  que  demande  ce  verbe, 
devant  un  infinitif,  .634.  ' 

Pyramidal  ;  s'il  a  un  pluriel  au  mascu- 
lin, 244.  " 

■■'■•    V  ^  ■ 

Q;  son  genre,  85*  éi  I?35.  —  Sa  pro- 
none^ au  commcneemenv,  au  milieu^  et  à  /s 
fin  det  mots,  60.  ~  SI  4  nt  redouble,  tJ, 
et  952.'  '  ' 

Ou  ;  sa  proi^onc.  et  son  usage  au  eo'ui- 

mencementou  da'oa  le  eorpsd'un  mQt;'61. 

4)uand  qu  a  le  son  de  eoa,  de  ça.  et  dé  9, 

61.  —  Dan»  quel  cas  qû  se  con^rvc  datis 

toute  la  conjiig.  d'un  verbe.,  961 . 

Qdadragésiral;  si  eetadj.  a  un  pluriel 
au  masculin,  245.  :  ^  ^ 

Quadrature  :  lerm.  de  géom.  et  terme 
d'horli^. ,  leur  prononeiat. ,  61r  62.    ^ 

Quadrige;  sa  prondnclat.,',61.  —  Son 
genre,  129.     .  — 
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'  QuAOïiLUC  {  M  prppondat. ,  62.  — »d»Ds 

quelcurém^.  Ml'      ,  '       " 

QoADMFUC  ;  M  prononclat ,  6|.  . 

(JOAIW  ;  iâ  prononelmt. ,  63. 

Qv^liyti  qtU  eontribuent  à  la  perfection 
du  langage'  et  do  style,  1027  à  103».  — 
V.  1imh(xr\Mmt,  SoUcumCt  IhMeonwemmce, 
Equivoque, 

QOAHD  ;  ce  qu'fl  ilgnlfie,  apnployé  comme 
conjoncl. ,  8W,  921.  —  Soù  emploi .  897  , 
90Î  9?lV  ^  '  ■^''^' 

QOAK»!  LoiiOCl,  Aix)0  0«l.'I»«  «^» 
QOK  ;  algnlllc.  de  jBhacutt  de  ces  a^aM, 
888.  —  Si  «ïnawf;  employé  au  premier 
membre  d'une  période,  demande  loujoUn 
unique  an  leoond  membre.  t«<f.  —  S'il 
'  «emploie  pfljur  ter»  même,  quand  mêmct 
êuvpoié  que,  688.— SI,  dan»  a»  acception», 
/orjiiii*^ peut, «employée  pour  quand,  Urid. 
—  |»awrï|ael  ca»  quand  et  Msque  «înl 
ideotiquee.  ilnd.  —  Si  alors  que  pour  ter#r 
oM  eht  bop  dan»  la  ,proee«  889. 

Q»ARD  «T  QcÀi»,  véritable  prlhogr.  de 

•      ^çtte  expie*.,  «t  «04 «»!?»'»  «J^-   ^  ^ 

^Aif».  Q»iwT>-leur  slgnlf. ,  et  dans 
quel  Kni  l'un  fit-  préférable  à  raulre^ 

889'  '     ^ 

■       QoAHTEii  ton  emploi,  1234,     ^ 

QhahtitH  ;  é  qu'elle  exprime,  et  néce»- 
ftllé  de  l'obierf  er,  79.  —  Comment  on  me- 
lure  la  dorte  4et  syllabcf,  80.  -  Règles 
généralea  wr  la  Quanlïlé,  8J.  —  Tablée 
d'homoitymea^  83.  ' 

Si,  aprèi  le  mot  quaniUé,  collecltf  partit, 
«ulvï  d'un  »ubit.,  H  faut  faire  usage  dii 
liiiguilerou  du  pluriel,  &91  etsuln 

QtfART  ï  al  eè  nom  ^e  nombre  prend  le 
plurlfii;  1234.  ^  Qttarl-d-beure  de  Babe- 

lais.  ibid*  .  '  . 

Quart  er.  iCS  j  ce  que  •l^nlOe  celle  ei- 
preMion  en  terme  de  finance,  812. 

Quart AQT,  uhicarto  ;  4eur  prononclat. , 

Ci,  «2.        -  ^ 

Quartier  -  BAiTRS ,  Qoartiir  -«srai , 

leur  pluriel,  *96. 

QOASi-COMTRAT,  QUAM-RtUT  { IcUf  plUF., 

15),  160.  106.    - 

,   r  .  QbATKRNR,  QOATÏRRAIRE;  QO ATRAWi  leur 

proiionc.,  61,  62.    "v 
QuATRK-vwBT»:  t'It  dolt  l'écrlTR  aktti, 

306,  981. 
Quatre  ikox:  obaerfat.  lor  la  pronone. 

de. au  lucuUiBO,  1234. 


QOATRIENIAI.  ;;a'il  a  un  pluriel  au  ma»* 
imlin,  244.         '  ►    .'       ^^ 

^   Quatuor :« proliooè. ,  61.  —  won  ortS. 
auplar.,  I&4.  16^.      \ 

QfOK  i  combien  on  distingue  de  que  pré- 
nom, 374  et  rolT.'^-firoploi  du  que  atMolu, 
et  du  que  relaUf,  376;  -^  .PourquM  il  esl 
etseinUel  de  le  dittioguér  du  que  eonJuncL  , 
376  et  730,  nota  397.  —  Quand  on  ^it  l«' 
répéter,  437.  —  SI,  lorsque  la  propos,  su- 
bord,  est  liée  à  la  propoe.  principale  par  le 
relaUf  que»  M  doit  tmi).  EMre  usage  du 
subj.,673.      „      ' 

^  Si  que  mis  i  fa  pnited'un  grand  nombre 
de  conj.  est  la  causé  pour  laquelle  on  faW 
usage  diHûbj  .,676,  note  389.— SI  un  par- 
ticipe pré^Ué  d'un  que  rel. ,  et  suivi  im- 
médiatement de  la  conj.  qa*  et  d'uo  verbe, 
est  toujours  Invariable,  764.  —  Si  que  de, 
suivi  d'un  siibst, ,  peut  être  avec  ce  subst. , 
le  régime- direct  d'un  verbe,  et  alors  si 
celle  expressioiji  peut  donner  Heu  à  l'ao- 
feord  du  participe,  730,  noie 397;  769.' 

-^Omc  adverbe  ;  règïë  relaUve  k'que  mis 
pour  eomWe»,  8^. 

Que  conjonction.  Caa  tû  fo»  on  poW  tt 
supprime  après  la  coi\Joocl.  qa«,  874,  — 
Cas  où  pas  ou  point  ûe  t^  supprime  pta, 
876.  —  Divers  emplois  de  la  eonjooct.  que, 
917]-.  Sa  fonction  la  plus  ordinaire,  «18. 
Si  elle  sert  dans  la  eompar. ,  Und.;  — dana 
le»  phrases  négat.,  i/'i-i.;—  à  niarqner  im 
souliait,  un  commandem.  ,  918 ;  —quand 
celte  conjonct.  se  met  pour  t^fi»  quei  919  ; 
pour  depuU.  que,  ibid.  :  —  pour  lorsque, 
ifuand,  si,  Ibid.  ;  —si  elle  se  Joint  à  beau-» 
coup  de  oonjouetions,  prépositions^  adver- 

*  QuEii  :  emploi  de  cet  àdieeUf  pronominal 
Indéfini,  429.  —  S'il  se  Joint  à  un  pronom. 
430.—  S'il  demande  que  le  verbe  de  la 
proposit.  subord.  soit  mis  au  tubj. ,  676. 

Dans  quel  eas  quel  suivi  d'un  subet.  est 

avec  ce  subat.  rég.  direct  du  verbe  qui  est 
Tla  suite,  730^  note  397.  —  Dans  quel  cas 
il  n'est  que  sujet,  ibid, ,  note. 

QoELCOMOQE  :  sens^de  eet'adjeet.  pronbO). 
employé  avec  une  négat.  ,416.  —  S'il  sert 
aux  deiix  genres.  iMd.  i  —  s'il  a  un  |dor. , 
et  où  11  se  place,  4l7.  —  Son  emploi  a*»» 
négât.,  et  ce  qu'U  signifie,  ihid. 

Quelque  ;  emploi  de  cet  adjecdf  prom^ 
miiia/ indéfini,  dans  le  sens  de  Valiq^i*^ 
Latins,  430;  —  dans  le  sens  de  eircU^* 


tbld.  —  ! 
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tbi<L  —  i^  quelque  demande  que  le  rerbe. 
^e  U  propos,  lubord.  ,8oU  mis  ku  subj,, 
676.  —  Cas  oà  on  éUd4  l'e  final  Uib  queh 
qii«v  977.        /  j 

OocLQilK  ont,  Qen  QÇB  ;  emploi  de  quel' 
que  joint  à  lin  tahit.  leul,  ou  aeeompagbé 
de  iôn  âdjoet ,  491 1  —  mlfi  d'un  adJeeU 
seul  on  d'un  adt.,  412  .«"-ittHI  d'un  Terfce, 
ibid. 

'    4^BLQ0S,  Toirr  :  dllRreiiee  qui  aUfe  ei^ 
Ir^  ces  deux  expren. ,  433. 

QcELQiiB  caosE;  aon  genre,  1236,  —• 
Dani«  queleas  il  est  (tm.v  1337.  —  Si  ee 
mot  peut  être  suiTi  de. la  jj^réjpoê.  de,  1237. 

Quel  QUB,  Tel  qoév  preodre  giordè  de 
confondre  ces  deux  «xpress.',  4^. 

QoELQC'civ  :  tigni^..de  oe  pronom  Indéf. 
employé  absolument,  309  ;  —  empltqrô  re- 
lativement, 400. 

Qo'eh  wea-t-ON  ;  son  plur. ,  196.  , 

QcER  :  si  lorsque  Tinf.  d'un  verbe  â  cette 
termin.y  les  lettres  fu  se  conserrent  dans 
toute  laeonjug.  dé  ce  Verbe,  961.. 

QuiÉftiR,  tempt  en  usage,  536. 

Questure  :  sa  prodone. ,  61 . 

Q€i  ;  sa  fonction,  ^65..  —  Pourquoi  on 
,  l'appelle  pronom  rélat. ,  366.  —  ^.  pro- 
priété, ibid.  —  Emploi  de  qui  proncm  ab^ 
•olu,  ibid.  et  1238  ;  —  de  qui  pronom  re-. 
,  latif,  epmobe  sujet  et  comme  régime,  3i7. 
— •  Dans  quel  cas,  qui  doit  être  préféré  à 
lequel,  Z61,^\.  J>4m/.— Dans  quel  cas  on 
ne  doit  pa|^  faire  préeéder  d'une  prépos. , 
ibid,  -i-  Emploi  de  i  qui,  367.  —  SI  le  pnn 
nom  qui  doit  prendre  le  nombre  et  la  per-> 
ionnrde  son  antécédent,  368.  •—  Sit  faut 
dire:  tln'ui quemôi qui s'intirew,  oU^k^ 
m'ôuireeu,  368.  —  Voue  parlex  comme  dee 
homme*  qui  EiiTEMDEZ  4a  maiibre,  ou  comme 
des  howmùi  fii  EMTENDEirr  ta  matière;  nofu 
4tii>n$  deux  qui  inOMS,  ou  «mi^  étaient  du 
même  avis,  370,  372.  -^  A  quellç  personne 
doit  se  Inettre  le  verbe,  lorsque  c'est  un  nom 
propre,  qui  précède  le  relaOf  qui,  372  ;  -r 
lorsquela  phrase  est  Interrog.,  374i<— n^i^ 
i^M(.;->lors(lue  Je  nom  pro^  eit  précédé 
du  déterminatif  ce,  ibid.  —  Emploi  de  qui 
iqjet,  374  ;  -7  Cas  où  iî  se  répèle,  ibid.  — 
Si  à  qui  se  dît  dei  choses,  380.  —  Quand 
ia  proposit.  subord.  Jiée  à  i»proposit.  prin- 
dp.  par  le  pronom  qui,  doit  être  mise  au 
subJoDct. ,  673. 

QciGONQUE  ;  si  cci  pronom  indéfini  a  un 
plur. ,  398.  —  S^n  usage;  ibid.  ^^  Ion- 


que  quiconque  est  employé  dans  le  premier 
membre  d'une  phrase,  on  peut  faire  uaafe. 
de  il  dans  le  deuxième'  mémbi«,  ibidi- —  Si 
ce  pronom  maae.  peut  être  suivi  d'un.  ad|j. 
fém..,  399. 
QoiDAM  ;  sa  prononc. ,  &7.  —  too  p^rlel, . 

ib9.  W    r  '    •■■■■'  ■■■    ■' 

QotlfCAiLLERiE,  sl  «est  alnai  qa^ll  fc*Jt 

écrire  ce  mot,  1238. 

QtiifQiiEfi!«AL  ;  son  plUr.  au  màfe.,  2S6. 

QoiNTE'€oMai,  QomTiUEii:  leur  pré- 
nom;,, 61.  ,  V.  ,  *        \      ■ 

QofirrETTa;  sa  protioné.,  61.  -^  ion 
pluriel,  161. 

QniHTiDi,  QuiirrvnJs  :  leur  pren; ,  61. 

QoiNZE-ViiiGTS; Vil  s'éeHt  ainAau  slng., 
189,  981. 

(^ipÉooeo;  son  orth^  au  plur.,  I&&, 
169.  ^     i 

Qui  que  ce  sorr,  Qooi  que  d  mht  :  em- 
ploi de  ccs'deux  express.'  aVee  00  sans 
négat.,  avec  ou^  sans  préposit.,  434,'  436, 
676.  '—  Si  elles  demandent  la  négal. ,  846. 

QoiTO»  ;  sa  proneoe.  i  61. 

Qoi.vA-LA  :  ion  qrth.'ao  ploriel,  196. 

Quoi  ;  proaonf  absolu  et  pronom  relaf  if  : 
son  emploi ,  376.  „  -^  Dam  quel  eap  ee 
prononi  doit  toujours  être  préféré  kMquel, 
377.  —  Dans  quel  cas  il  signifie  quelque 
chose  que,  378.  —  Son  emploi,  436.   . 

Quoique  :  signifie,  de  cette  eonJenHion 
et  quel  mode  eHe  régit,  676,  note  389: 92i. 
Si  on  peut  l'unir  à  des  participes  prés. , 
922.  —  Si  on  peut  la  répéter,  ibid.  —  Cas 
0$  Ve  final  de  quoique  s'élire  ,977; 
;  Quoique,  Quoi  que  .-  leur  slgaifle. .  diff»- 
'rënte  et  leur  emploi,  436  et  921. 

Quoi  que  ce  soit  ;  emploi  de  cett^  ex- 
press.,  436. —  Sl  elfe  demande  que  le 
verbe  de  la  proposit.  subordonnée  seit  raisi, 
au«ubj..6|6. 

QuouiET  ;  son  ordi.  au  plur. ,  116,  161. 


i 


R 


R  ;  mmgeme,  85  et  1238.  —  Sa  prononc. 
au  eommentement,  au  milieu  ^  à  la  fin 
des  mots,  dans  mereredti  moiuinir,  AIgtf, 
allier,  Uger  et  les  tnfin.  deo,  verbes  en  «r, 
62,  et  ^iv. ,  1068.  —  Sl  quand  r  est  aeivi,, 
d'une  voyelle  H  se  prononce  toiijoura,  64. 
—  Sa  prononc.  en  cas  4e  redouMemenI, 
66.  -r  Dans  queli\nots  H  se  redouble,  9«2. 
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'  RASAT-iOie  ;  wn  plur. ,  106. 
Rachetcb  ;  «on  orthugr. ,  61  ?.    \ 
Radical  :  s'il  a  un  plur.  au  iA«ie.\  244. 

Ce  que  e'eftt  que  les  lettres  radicales,  482. 

Rage  ;  si  ee  mot4>eut  se  dire  au  plùi^. , 

152,  note  17&.  '         .  \ 

Raigi}I«br  :  si  ee  mot  est  bon,  1064.      ^ 
Raillekib   (Ehtehme)  ,  eiitendm   la 

•RAILLEiRlE;  1238. 

Rai&onner  ;  ce  que  c'est,  91 . 
RAisib.fMER ,  BiÊsoNNER  ;  sigoiflc.  de  ces 
deux  Terbes,  f238.  ' 
RAisoHKEuâ  ;  si  ee  mot  se  ditadJcfctiTcm., 

1239^ 

'   RAiBUifii;  sonaatll.,  471. 
.RAMiUi  son  cri,  1073.  '^ 

Ramcoheox  ;  si   ee  .  mot  est  français , 
1239.  ,' 

Ranger  (S«)  rdlfiréreçce  entre  w  ranger 
è  el'wr«»iî^-i*«Cl239.  J 

.  Ramécer.  Raw^ceter,  Rapetasser  ;  leur 
signifie,  1240.  • 

'    Rapteler  ;  sa  coi^u^,  et  sod  orUi.,  ^1 1 . 
Rappeler  (S<)  ;  préposit.  que  demande 
.  *ce  vWbe  derant  un  Inftn.,  634. —  Si  »« 
rapgeUfde  cela,  t'en  rappeler,  te  rappeler 
d^avoir  fait  tfuelque  choêe^  sont  dé  bonnes 
locutions,  1240.     ^      •      ^  • 

*  Rapport  a  ,  Rapport  aviUi:  en  quoi  ils 
.  diffèrent,  1241. 

RapI^at  {Par)  ;  dans  qoel  sens  il  ne  faut 
pas  employer  eette  express.,  12.42. 

Rareéent;  si  cet  adv.  demande  touj.  la 
négative,  846.  .  i 

Rassasié  {^tre);  préposit.  que  demande 
ee  verbe  devant  un  infin.,  634. 
:  Rasseoir  ;  sa  .eon|^g^»  S4 1 . 
RaI;  son  cri,  1073/  .  r 

Rayi  {Etre)  ;  prépos.  qnp  ^mande  -ce 
verbe  suivi  d'un  iiiflii.,63S. —^9i»ee  verbe 
demande  le  »u)*ji,  G67.. . 
Ratir;  son  emploi.  1242. 


Rebuter "^(S^);  Rebuté  {Ktrei;  préposl- 
tioii  que  denuuade  ee  veibe  devant  un  inr* 
fln.,03&.  •  \ 

Receler;  son  orth(^.,  SI  1.  \^ 

Récépissé  ;  son  ortliogr.  au  pli!|r.»  15& , 
161.  —Son  emploi;  12*3.       \,\ 

Recevoir:  sa  eoojug.,   486.  Jf-  ï^ns 
"quel' cas  on  met  une  cédiUe soui^ lé(C,  4i>8,  , 
hote3&&.  \ 

RÉcipÉ;  sa  signification,  son  i^urj.  1243. 

RÉciPRobi«s  iVérbet)  ;  Voy.  Verbéf  giQ- 
nominaux. 

Recommarber  :  préposition  que  de- 
mande ce  verbe  devant  un  ififln.,  6^3&. 

Recommaissàrce  ;^si  ce  mot  a  un  plur., 
1&3,  note  176;      *  *     . 

Recomnaissart  ;  scs  régimes,  301.        .  , 

Reconquérir;  temps  en  usage  de   er 
verbe  défect.,  62à;  -> 

Recqddre  ;  sa  çonjug;,  558. 

Recouvrir  ;  saconj.,  63S.  —  wn>  q"«* 
sens  on  dit,  réouvert ,  recouvri,^Zà. 

Recruter  ;  son  emploi,  1243.    « 

Redevable  ;  quand  demande  la  prépOjiU 
à,  '301<{  -^  la  préposit.  ^«,  ibid. 

Redevenir;  ce  qu'il  régit,  640. 
:  Redire  ;  sa  conjug.;  560. 

'  Redoutable  ;  son  régime,  302. 

RÏduibe  ,  se  AÉDUIRE  ■;  prépo*lt.  que  de- 
mandent ces  vei'i>es  devant  un  iuUu.,  iiiS 
617.  .  ~^^ 

Refleurib,  sa  conjug.,  532. 

Refrogner  (&)  ;  453.  \ 

.Refuser;  prtl'posit.    que  demande   œ 


verbe  devant  un  infin.,  635. 

Régime  :  ce  que  c'e«t  que  le  rég.  des  ad- 
ject.,  273»  2l6,  —  S'il  y  a  des  a4}.  qui  ne 
régissent  rien ,  i274.  —  S'il  y  en  a  qui  doi- 
vent nécessairement  avoir  un.  régime,  274. 
—  S'il  est  des  cas  où  un  adj.  peut  s'em- 
ployer sans  rétj..  iM,  —  Prendre  ïpmie  de 
donner  un  régime  à  un  adj.  qui  ne  doit 


Ravoir;  temps  en'  m«ge.  iîl?.  —  Dans    point  en  avoir,  274  ;-un  régime  aut«  que 
quel  slvie  se  rawir  peut  se  dire,  i^W.        .  c^ImUhIiI  lui  est  assigné  paM  usage,  275;— 
Rayonner;  son  emploi,  1242*    ,  .      >  ^ulloi^s  qu'il  nr  faut  pas Bnfundre  avec 


Ri:  modèle -de.  conjug.  des  %erbes  ré-, 
guliers  dont  l'infin^  est  ainsi  tcruimé,  490  ; 
—  des  verbes  irrégùllera  ^  défeetifs ,  554 

à  573. 
RÉBARBATIF  :  comment  on  disait  autre^ 

fbis»l242. 
Rebelle,  son  régime.  280.  >' 

Rebours-:  si  à  la  rebours  est  autorisé., 

'1242.  ^ 


ces  régimes;  277.  —  Ceux  qu'on  peut 
nommer  accidentait,  282.  — ^'jl  n'y  a  pas 
des  adj.  nui  ont;  un  ré^^w »  2^*  '  ""  1"' 
ont  un  r^.  différent,  et  d^ns  quel  cas, 
282  à  304.  —  SI .  dans  1^  terbes  prono- 
''  luin.  ettàtàeit,  le  2*  pronom  est  touj.  r»y." 
dir«çt,4S2.  — Ce  qu'on  appelle-,  en  géo* 
rml,  régime,  Ottjet  ou  complément,  596  €1 
1042.  —  Ce^ùc  c'est  que  le  rég*  difWl 
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iRemarqi 
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Remarqt 
ibid.i  ~ 
698.  —  ( 
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Jamais  èti 
S'il  peut 
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ets. 

RÉGULIl 

Ton  appel 
classes  on 
paradigme 
{Let  obte 
tttilê  de  t 
riemps  des 


■  .i 


<P 


\ 


*^ 


-a 

■  * 


#<•' 


lÊ. 


X 


'■^> 


tA^LE  ANALYTIQUE  DES  Mjl.TtÈnES. 


^•on.T*rbe,.596  ;  — le  rég.  jodfr..  iWd.'— ' 
Hemarqne  e8sentie:ie,sur  ce  qui  eonstitae 
le  r^.  dir.,  ÎAW.  —  Ce  qnun  terbe  peut 
avoir  pour  rég.,  597.  ^  Quels  rég.  veulent 
avoir  les  dJffér,  espèces  de  vei-bes,  ibid.  — 
Remarque  sur  le  rég.  des  verbes  prt>noniî., 
ibid.;  —  sur  le  rég.  del  verbes  pjwsifs, 
698.  —  Quels  sont  les  verbes  qui  peuvent 
régir,  un  autre  verbe  sans  préposit.,  599  1 
,604;  —^  à  l'aide  de  'U  pfépos.  à,  6t)*  à 
ei8;---à  r«ide  de  U  prépOs.<fe,6l9àe39; 
-*  à  l'aide  de  la  prépos.  àj  ou  de  la  pré- 
posit. <f« ,  «39  &  6M.-, Par  quoi  un  nom 
pfcut*ll  élre  régi,  et  ce  qiiel'on  doit  obser- 
^▼er ,  64<».  — ^Pour  quel  motif  on  ne  doit 
pas  dire  :  n«  vous  informez  pat  ee  que 
je  deviendrai,  (i^9'^^n\  -.  e'eft  à  vous  mon 
esprit  à  qui  je  veux  parler ,  ibid.  —  Place 
des  régimes  noms,  soit dlr.,^lt  indirects, 
ibid.  —  Prendre  garde  d'emj^oyer  /oi  au 
lieu  de  le,  et  le' nu  lieu  de  /«t  Jpour  rég.  du 
tçrbe,  650.  —  Prendre  garde  auMl,  quand 
on  fait  usage  d'un  verbe  accom]i)agné  d'un 
infln.,  au  choix  que  l'on  doit  faire  du  pro- 
nom régime,  650.  —  Place  des  rég.  pro- 
noms, 651.  •—  SI  an  Adjectif  verbal  peut 
Jamais  être «uivi  d'un  rég.  direct.,  7Ô8.  — 
S'il  peut  l'être  d'un  régime  indirect,  et 
dans  ce  cas,  quel  est  le  moyen  pour  ne  pas 
le  confondre  avec  le  Participe  prêtent,  ibid. 
+-  Comment i>e  connaît  le  rég.  direct,  596 
4t  730,  note  397  ;  ^  Je  r^.  indir.,  tftirf.— . 
"ù  doit  être  placé  le  rég.  diry-pour  forcer 
l'accord  le  participe  passé ,  ejnployé  Idans 
ê  temps. comp.  d'un  verbe  i^ct.,  73 
iins  les  temps  comp.  d'un  ferbe  pro 
56.  — Rég.  dès  m-épos.,  785.  — SI 
3|rbe prend  un  rég.,  818.— S'il  n'y 
adv.  qui  fassent  exception  au  prin 
«et  jqni  prennent  on  rég.,  ibid. 
i^GLisst  ;  son  genre,  1343^ 
^ECKADD,  Recmard;  Icar  ptonondatijon, 
45. 
Regoiicrii  :  son.emp^,  t3l4. 
ReGRKTTCR  ;  Avoir  JiiccRET  :^  prépqéit. 
.qne  demandentees  verbéi  devint  un  Infl 
«S. 

HitisuLiERs  {Verbe*)  -,  quels  sont  ceax  qjne 
Ton  appelle  ainsi ,  457.  '—-  Eiveombien  de 
classes  on  les  divise ,  475..  —  Modèlèh  on 
,  paradigmes  de»  quatre  conjug.  477  à  493. 
{t^t  obeervat.  sur  cet  cwjug.  tont  à^fa 
tuile  de  ekacum  d'elles.}  —  Format.^^ 
.iempe  des  rerbes,  499.  —  Leur  orth..  ^.  1 
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^KtvE'CuxvE ,  sa  pronl  tU  -^  ion  plur., 
175.  185.     /  \ 

RiiAiLUR  :  son  emploi,  \  1 1 83. 

REiETCR  ;  SR  cooju^.  çl  i^n  orth.', '51 1 . 

Ri^otUR  (Se)  ;  prépm.  que  demande  co 
verbe  suivi  d'un  Infln.,  «35.  .       -■  •' 

ReuCRJB  ;  s'il  est  louj.  mase.  1  H. 

RÊLAFS  :  sa  pron.,  60.       ,    . 

.RELATivtnEMT  :  pUco  et  régime  de  eet 
adv.,  8l8,noJe4l3.  • 
-     RÉl^VE-llOtlSTACRE  ;  son  plûf..  196.      ' 

■ReloirIb  ;  sa  conjngé,  5CS.  —  Si  son  par? 
ticipepréi.  p^Qt  se  dir^au  figuré,  ibid. 
'■■'  Rerise.;  s'il  est  toiij.  masc.  1 1 1  r 

Remords  ;  son  orth.,  166»  —  Ses  accep- 
tions, jr44.  / 

Qempart  ;  son  emploi  au  flg.,  1344.  ^ 

REt^LiR  ;  si  ee. verbe  est  du  style  noble, 

1131.    ^  ; 

REHCC-«tf!fAGlf  ;  son  plar;,  106. 

Retiaitre  :  sa  coitjugais. ,  564.  — >  OK- 
senrat.ion  sur  son  emploi,  ibid.  -r-  Son  ré- 
gime, ibid.  ■        , 

'Re!(ARD  ;  son  'erl,  1073.* 

RERCONTRit  Mon  genre  ane.,  96.  f 
.   Rendre  ;  sa  eonjug.,  490. 

Rektoi^çer,  EifFORCiR  ;  s'il  cit  eoiTeetdo 
dire  ;  ces  bas  sont^  renforcii,  1 134.    / 

ItElfEROGRER  (Se)  j  453.     . 

Renne;  son  gBnre;  139. 

RtRÊs;  daii^  quel  styl^on  en  fait  usage, 
108,  note  60.  *  . 

REjcoim^E  ;  si  ce  mot.  a  an  plor.,  153 , 
note  177;     ,    i  ., 

'RENpNCÈR;  Mil  auxil.,  464,  note  31,7.  '4- 
Préposit.  que  diémiande  ce  verbe  devant  on 
infln.,  617.      *      , 

Renouveler  s  sa  cooing.  et  son  ortti.^ 
511.  '  j      # 

Renvoter  ;  conjug.  de  ee  terbe  jrrég.. 

Repaître  :  sa  WnJng.,^S66.  —  Sei  pré- 
térit défini',  tMdf.  —  Son  emploi  eommo 
verbe  neutre,  eonmè  verbe  actif,  ibid. 

Repaétir  :  sa  leonj.  dans  le  sens  de  ré- 
pliquer, ôe  distribuer  on  de  partbr'de  noa- 
9eau^  536. 

Repentir  (Se)  \  préposit  quR  demanda 
ee  verbe  suivi  d*d|n  Infin:,  635. 

RtfneTitloif  ;  dé  la  répétition  de  rarticie. 
Cas  oA  n  doit  être  répété.  31 1  ;  -r-  S'il  faut 
répéter  l'article  avee  plus,  mein$t  mieux, 
modifiant  les  adi,  349,  note  344.  -.  S'il 
est  permis  de  dlrle  tes  premier  et  suend 
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Hm.jf'ef  père  fTntr*'.  ploUH  que  fe  prt» 
'wtter  n,le  êeeoM.  Ha^t,  h  pèrt  ttta  M*r«,< 
<4il,  Jl?,  261  etiulT.  , 

l>f  la  fipiiUién  de»  frwnmt;  Uâ|it  quel 
.  ,rM  doit  m  répétèf  l«k  prooDoi  p«ir*Q9-  •**<? 
ItS;  ~r  les  âdti-  pnNM>mln.  p<Msew..  ^^f 

iMHD.déin.'  ^,  aÙ4  r-^epromnn reUUf  ^ij 
S7&;  ->-  lé  pronom  indéfini  oti,  Idli  -^ 
iVdJeet.  prondtai.  lndéf<  iroui,  438.  —.Rè- 
gles générales  sur  li^  répéUUoa  ^es  pro- 

.    iromp;  43&.et  soKr. 
.  .  De  la  répitUian  de»  pripefition».  Celles 

•  ^  qui  en  général  doivent  se  répéter ,  188.  >— 

.Celles qui  nese répètent  que  dans  quelques 

ets,  i^Ml.^Xelles  qui  ne>doivcat  pu  se 

répéler,-789 


-/■- 


-\    ▼'■*> 


'ï<'': 


■X 


.1 


•V 


V.»' 


». 


:..  '  f 


-  ■■♦., 


i  >  i' 


•.A 


t'  >K 


/. 


^ 


'.i 


De  ia  Mptftifiofi  dk  verbe  :  il  dans  une       IKtXbùk 


propoilt.  on  peut  supposer  là  .^foétition  du , 
▼erbe  lorsque  le  temps  est  cluo^,  10 10.-^ 
Sion  doit  répéter  le  TOrbe lorsque  l'un  d'ee 
deux  membrtii  esl  i^r^.  e|  l'âotrs  liéç.; 
lOJ  I .  -^  Voj.  le  mot  Elhpee.    ,    Â 

De  hBépétiiiQH  dp»  adverbes.  Dttnsquel 
eas  doivent  se  répéter  le»  s4«.  cooipar., 
838. —  Ce 'qu'A  faut  olwerver  en  cas  de 
répéli(ioD,.iAMr.'  _    '    ■ 

De  la  Bfyétition  de»  cmqonctions,  900.  -^ 
Gell^  qul^l'on  doit. toujours  répéter;  901. 
— '  Cas  où  l'on  emploie  qae,  «mi  lieu  de  ré* 
péter  «i,iMd.  l- , 

Bepîi;  ;  si  cf|  mot  iédtt  an  00.,  1244. 

ReplongÈb  ;  s'il  se  dit  au  propra,  et  au 
figuré;  1Î45.    ^  :      '       ' 

flEPùs r  s^  te  dit  laplurici)*  1^ ^,  note 

-:ï78..  ~    :    ,    \    ■  ^    ^  °   . 

.  Reproghem;  préposition  que  deipaj^fte 
terbe.deTânt  un  iiiOn,,  63ê.         ,  -^   ,  ^ 
Ri£Mi«NEit  : ,  préposition  quo  demJfnde  ce 
;    T^rbe  devânlr^  infljiM  £17. 

RÉslft^NT  ;  «i  (^t  adjectif  change  d'orih. 
'  en  cessant'd'étre  partie  prés<  ou  ai^ecUf 
Verbal,  9«1.    .  ^  ^ 

RisiCNCR  (^)'.  prépdslUon  que  demande 
.ee  vélrbe:deTant  un  infl(n.,'^l7^ 
RltsoNifKKi  son  emploiv  1288.,    'l.-- 
RtisocMUB  :  «a  conjug.,  S&9  et  567;  — 
Dyins  quel  sens  oa  dit  ntfsoMi ,  riealà^lM. 
^  Sir^oM  a  unjém.,  Uh  et  «8.  —  Ré-^ 
.  gime  que  l'on  doit  donner  i  oo  ferbodans 
le  sent  de  d4cid^ ,  688;  —  on  employé 
.  comme  Terbe  passif ,  »*irf.  ;•  —  ou  eomme 
,.>érb«  pronom.',  iAid.         -^      v    . 
"    Ri^ECT  ;  sa  pronone.,  39,  71.' 


RKSWCfAii*;  sjrti  rfglnWf  W-^ 
UlcsMisn  r'dtna  quel  sens  il  064 1 

qu'avec  la*  4égaU»e,  I24A, 

REs'roiiSià'iNMK  «  ton  régimOi  ,802.  ,    : 

ResslciiTiriliiT  ;  son  emploi,  1248.  ^ 
;!m»;  SB  nEs»3itiRi  einploloe 

îux  verbes,  1248. 

REssoaTti  ;  s*  conjiigaisoé  eomme -nn 
verbe  Vulro,  eorome  un  vert»  spUf,  687. 

.RcsflOi)«CTiftf  { Se  ) .  »  «wt^»«  ;  !««'  ^ 
conjug.,  540.  —  Une  signification  dilK- 
renle.  i2tO.  —  Leur  réginpie ,  iW. 

Reste  (  Au ).  po  vun  :  leur  em^of,  908. 
^  Rester  ;  dan»  quel  eaa  on  dil  a  ruti , 
Ml  re«^j473.  ,  ^ 

"  Résui^Eii  ;  tomps  en  usage  de  m  terpe 

défect.*;  &2&.       ^  ♦         •       (  .  ô^>-  ^ 

tikMàài^^Yit^iriiabfà^t^dieùrdrey    J 


j 


42.46.  ,  •    ^ 

RÉcifim;  son  eàsplol;  ne  p^  confondre 

avec  UMir,  1246.  a      t 

Ri^ssiR  î  son  régime  devant  un  infinitif, 

RÉTBiux^aAtm  ;  son  pluir.,  w»»      , 
lUyEiixBji .  ivKUxn  ;  si  leur  acception 
'est  la  mêmei  1247.  '  — ' 

Rbtixamt  {  âdjeéUf  verbai ,  son  emploi , 

lHRQi|irr.-ià«  •  son  orth.  au  plur.,  196. 

Hkvèmi^:  son^auxll.,  465.  \^i 

Révére^issïme  ;  d'où  vient  e^  mot,  156. 

Revoici.  Revoiia  ;  prépoèïlioo»  rwhipli- 

caUve<,  816. 
Rh  ;  sa  prdnotoï».,  65. 
nccnÉ  :  set  rég.,  802.  » 

Riqwstf  i  emploi^ de oe  Biot  au  sii^.  et. 

au  pfur.,.  t24i8. \.  ' 

RiEK  î  tè  prpooWî.  suivi  d'un*  mol  com- 
mentant par  une  voyelle.  2'5.  —  SI  c'est  le 
i^slrtg.  que  l'on  emploie  lorsque  ri«i  réunit  ' 
tous  les  sujets  en  un  seul,  581.— ,S'il  <st^ 
ttn  n^  0»  ce  mpt  demande  que  le  verbe  de 
la  pbrtse  subord.  soit  mis  au  subj.»  675.,— 
S'il  demande  toujoara  m .  846.  —  Si  lor^ 
m»*rt  est  emjfeyé  avec  «  *'e»/ta^.  on  doit 
aussi  Wrô  usage  de  «t.  870.  -^  avec  rttn 
on  doit  supprimer  po«  dans  la  phFatè  sub- 
onlonnéo ,  874 .  876.  -  Emploi  de  rim  «i- 
gnifiant    imlk   ckèee;  signifiant    ««**»«« 
ckoee,  1248;  —avec  le  verbe  éompier,  12*9; 
-avantnn  a4i.,  I250î-avee  le  pi^om 
til,  i«d.î  -snlVl  de  «««  ou  ««-«^;  »?JJ; 
_  N,  savoir  rie»  *  n«,  ce  que  f^^ 
1  pression  signifie,  tW.  -^.  ««nptoi  ^  "^ 


.'t 


>M 


/ 


^^.4«.-.  -tt.-.^**, 


■*-\\  "*— ■  -"■'    <— >i  ■  'fi'i 


\ 


i^ 


\' 


TAHE  ANALTTIUUK   DES  MATÎIii 


iélc^nfn< 


1^ 


•'I 


i365 


t^  âam  on  feete  4éi«llnfné,  f )fil .  —  Diir- 
'  '  firrenec  tnfrt  il  m  ifiWi.  rien,  et  ilneii(e»t 
^éerim,  ièté. --' Hùln  eeta  m  âeii  à  rigkl 

Aten  ioiM.  Ritti  ftr  tooms  :  riens  de  ec< 
4     ^^    deni  expreMlom,  880. 

RiMà  ;  ion  emplôf  ebmme  Ttffte  aetlf, 
'    «51.  •*       .:  *  ■  ■  i  ^'     '  r 

RmK  ;  M  eonjn^.,  569.  —  Son  «mplol  an 

^g..  JM(f.-L^n  emploi  r^nnme  iin1M<.  tJ^t<f. 

.     "—JPréposJl.  qne  demande  te  terbé  deràtti 

un'lnlln.,  6M.  ' 

^         Rire  (&) ;, bon  réfi;:,  5<tt.  — ^1  U  jmt^ 
tic.  paitoé  de  ee  verbe  esi  ijnraritbk,  1f38. 
-  Ris:  M  tigmiflc.»  468. 
Riîi^^jlîiî 


fin.,  régit  a  ;  qnand  H  régit  4e.  617^  64f&. 

Ritltiiï  r  il  le»  nom»  de  rivjèim  ■'écrf^ 
Vent  par  une  majtiiettle,  96S.  ' 

Boa  ;  ta  pn>nonç.«  3<S.  V 

RoçAtLLEiJX  ;  CM  eînpM,  !?&}. 

Rof  ;  aon  ofthog.  an  plor. ,  16S.  — .  Son 
emploi  an  flg.,  1)5).  —  Dan*  quel  eain  ee 
mot  doit  elfe  écrit  avee  une  initiale  mlnua- 
wle,  967.  ';   ' 

RoiDE,  Roiiçim.  iKotnm  ;  lenr  ptoU;,  18. 

Roite«.Et:  Mm  cri,  I07S. 
.      RosE-caoïx ,  RocM[>(MHici  :  lénr  fUm. , 

108*  ■  ''^'"'^ 

RosliCKot }  ton  «H^  lft7J., 

RoucouLEMirr':  wm  efbploî,  1Î55. 

Roucri  ;  prépo*it.  qnê  demàiKle  ee  T«rbc 
devant  pn  inÇn.,  é36;  —  ton  emploi^  J)5!2« 
7  Roule»  :  VI!  se  dît  en  poésie,  l5^3.  : 

RoTAL;  cas  où  l'on  dit  royaux  an  fén^., 
-plnr..  236.  note  241.        ^  ^» 

T^EtoTxme  ;  tf  les  nomt  de  royanoiés  doi- 
vent g'é^m  par  une  màjtne.,  963. 

RcTKsEtAirr  :  eaa  où  ee  moi  est  iHî«^»t 
verbal .  et  prend  l'aerord ,  7 12.  —  Cas  où 
il  est  partie.  pfMt  et  est  inVarfable,  ihid, 

RcaAi  ;  ton  pfiir.  pn  maae.,  236^ 
'.RdsTAim,  RinmiB ,  lelir  signitk^tion  dlf- 
fïrentW  fïU. 


S  :  ton  genre,  35  et  125$.  —  Sa  pVMkMie. 
«a  cowùnentement ,-  em  milieu  et  à  £s  JIm 
de»  motif  65; — raivi.de  c,  (^.;  -«-  enlrç 
dcni  voy,  ,-66»  —  Exeè'ptfonii ,"  67. V*  Pi?o- 
noue^ée  gUwi4,  çtsaû,Hbid:;*r'îkHt,  toun. 


Wd.:  1.  d'im  niwiMf ir.  0lé  )  —  eh  eM 
de  rédiMiMement .  «f  *  —  Pooisquo}  dani  la 
<|eoxièm«,  tioMèma  «t  qnatrème^ènjuir.. 
Itt  preni^  personne  ali  alnf.  dn  jifét.  d« 
llnd.  prmd  on  $ flnâl ,  488 .  nota  848. -^ 
Datif  quel  eat  %■  tettr#  $  doublée  te  pr#- 
Bonee  moins  ft^,  69.  ',    ' 

Dans  qoef  eas,.jK  avant  fpienrt  letttm 
tfh  ajoute  on  r  ènphonlqiie,  Jl7«  479,  959. 
—  Pourquoi  on  fait  usage  de  K  ietire  s .  . 
au  lieu  d«  la  lettre  #;  pour  let  secondes  ]prfw 
tonnes  plarieitM  des  verbes^  957.  —  Sit  e^ 
permis  d'écrire  ttnt  eHt«  lettre j>  fW,  ï'^jt 
perfol,  je  prémi,  je  doi,  fetutevoi,  elc. ,  W I ,  , 
056.  —  Mots  oà.«  ae  redouble ,  953.  —  SI  / 
l'on  aJiinVii  tni  s  enphonfqne  ^and   U.' 
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RfSQum  ;  'quand  ce  terbe  suivi  d^nn  In-  'deuxième  personne  sing.  de  rim0ér^;  ler^      '      \ 


minée  par  un  a  mnet,  est  tuirfe  d'un  d« 

^ironoms  y  ou  «it;  479,  ndte  895;  959^;  — . 

Si  on  rajoute,  qnand  rii  «atpréposit.,  lîiié. 

SA:84i.l.>.  é<m»  ^        ' 

SACKiMyrÀLraon  phtK.Tin  mftc..  237. 
.  SAduMKirrM.';  apn  |i^or.  au.inatç. ,  237^ 

SAGK-TEna:  aon  pluriel,  185  et  i(i|7. 

jUtcMtft;  al  êàipter  Jùi  nb-^ëat  bien 
dlt^lJSl.        :  y    .  ; 

y,  Sailu»  :  là  édiijùg.  dans  le  sent  dej^tl- 
.%,  e|,en  terme  â'krehiteeture;  537.       .. 

SAnrr  :  cas  o6.  il  (kot  l'écrire  aveè  une 
grande  lettre,  1>67.  —  S'î.rfaiil  dire  :  Ja 
SiitH*Jef^  ut  pouiavi  imtde,  134 ,  note 

-^ncT - Accostiif ,  Saikti  -  Raiué;  lâiir 
plur.,  197*  ,  V  /-     '•  . 

'    $Àts6!is  ;1eo>  genre,  l|K  / 

SAUMALf  c  :  son  genre,  1 29. .     . 

SALA^JiUME  :  ton  genre;  134.-  f' 
'    SAiiCi^:aa  pron(>ne.,  59. 

Sa  ^nxisïti  Sa  llAÏcsTif  ti£8-<ùd(-  ^ 
tlEitstE*;  leur  abréviation,  970.. 

SAftdrtiAiae  ;  son^empl.  au  flg.  ;  1259. 

SATi-Blliifr^  :  ton  ^lur.,  158.         .;;., 

Sakaaiuqce  :  sbn^gènre^  1 34,.  note  I  jf  I . 

SA!I&>M-Ma€o^  :  son  plor..  197.  ' 

,  $A!iG-#ion>(Df}.i>jESe5M RASSIS:  il  e'ejt  " 
alntl  que  l'on  ^it  éerireees  lociflions.  125A.  * 

Saiv^^I'Y  ;  ill  te  dit  «n  partant  des  pei> 
toinïes,'' I255é    t         .:<'... 

SANCLiEft: ion  eri,  1073»  J.       (T^   "       ^ 

Saks  :  nombre  au^ot I  on  doit  mMIre  un  r 
lobstantif  prérédé  dji  cette  préjppiAt.  303.  ^  \ 
Sa  véritable  signifie. ,  et  Ira  emploi.  810.  -' 
—  Si  WM  peut  s'asfoeier  avec  plm»  .^812. 
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»«i#,  <^e.,  eit;  —  à  ta  Un- d'an  ai]j/»riif, '  —  Si  %an*  craiitie  et  uim  pvi^  à\\  plut 
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ma  9am  eraintt  ni  pudeur,  81  If—  Si  tprèt  I  tédé  dn  pronom  *« ,  p«"t-  *•'•  rr^rd* 


r*7 


MM  An  sapprfme  pfl*  et  point,  876 

San*  oqi  ;  il  c«ll<f  êiprwilon  demandée 
le  ênt^.^ÙlêfnoieUd.Cn.—  ^ï  •▼«! 
'^VaiM  que  on  peut  employer  nt,  cUnt  U 
phnue  •ubord.,8&&.— SI  on  le  peut,  qoând 
même  celle  exprew.  lenilt  ImmédlâlemenV 
suivie  d'an  larme  négat.^  856. 

SantA :  s'il  M, dit  an  pluriel ,  l&S ,  note 
170. 

.     ^A.pit;  lonorthog.,  945.     . 
Sakiguc  ;  ion  genre,  94,  120. 
*Sa  Saiktktié  .  abréviat.  de  ce  mot.  0:o. 
Sattik,  SATihE  ;  leur  dllSéreiite  lignlfl- 
çatlon,  113.  note  6&. 
^SAvr-co«bvn  î  son  plur.,  185,  197. 
Saveti»;  ionorlhogr.,  &Il. 
Savoir.;  u^onjug.,  547.  —  Savérluble 
étym.,°et  pourquoi  on  n'éctit  plu»  sçavoir 
avec  un  ^  pprèt  Je  » .  iàid,  —  Remarque 
si^r  l'emptolde  ce  verbe  au  lûl^onet^,  648. 
—  Si  je  ne  ^auraie,  qui  se  dit  pour  je  ne 
puis,  se  dirait  pour  je  ne  pourrais,  548.  — 
SI  je  iie  saurais,  employé  ainsi,  demande 
U  verbe' d«  la  proposlt.  sabord,  au  subj. , 
'ibid,—S,[  savoir  régit  les  person.,  548.  W 
Dans  quai  sens  on  se  sert  ^<J9««ir ,  549, 
-.  SI  dans  le  sens  de  poùpoàj^  N^é^be  de- 
^nl  vn  Infln.  demande  une  priép.,  603.  -^ 
SI  £9  verbe  peut  sto  mettre  au  sab|.  sans 
,qil'un  auti^  mot  le  précède ,  680.  —  Dam 
quelle  acception  11  Rigt  se  servir  du  verbe 
.  «aWtr,  quand  après  ce  v«rbe  on  peut  sup- 
prlnLer  |b^7l. 

'     SAVoia^muc ,  SAtèm-viviiB  ;  leur  plu- 
riel, 197.  . 
Se  ;  prononc.  de  ces  deux  lettres,  66. 
ScEAC  ;  s'il  s»  dit,  ifans  le  style  noble,  «a 
;  propre  et  au  figuré,  1255.  1 

ScEfTHB  :  son  emploi  au  figuré,  1256. 
.     SjçhN  orlhographe  variée  de 'plusieurs 
ntols  qui  eommenicént  ainsi ,  et  leur  pro- 
nonciation ,66. 
SGitHMCHT  :  étym.  de' cet  adf .,  826. 
Sciences  (  Noms  des)  ;  dans  quel  cas  Ils 
:  doivent  être  écrits  avee  une^m^Juso.,  965. 
ScOLiK  OU  SCBOLii:  dans  quel  cas  mas- 
enlin'.etsaslgnilkAtion.  112.  ' 

ScRUTàtsoii:  ton  fém..  233. 
SsifMBiB:Km  rég.,  280. 
ScÉLPTXCK;  ijgtfTéai.,  114. 
Sk«  efnploi  de  ce  pron.  personn.;  335. 
-À^Dàns  quel  cas,  il  doit  se  répéter,  ibid.  — 
Sa  place,  i^td^  <—  Si  un  mot  en  am,  pré- 


V 


comme  adj.  verb..  717.  —  Dans  qrtiJ  ca*  rw 
pronom  oblige  le  parlieipc  passé  à  l'accord , 
730,  note  397;  736  el  suiv. 

SiANT  :  cas  où  ce  mol  est  adj  jrerb.  et 
alors  prend  l'aecord,  715.  note  396;  -r  cas 
où  il  est  partie,  prés!  et  est  tovar.,  ibid. 
'  Secon»;  sa  prononc,  86.-^  S'il  faut 
faire  usage  du  subjdncl.  lorsque  le  pronnm 
relaUf  que  correspond  à  l'adjecUf  secomi , 
675,  —  S'il  est  toujours  opposé  i  premier, 
1256.  —  Quand  «econd  est  préférable  à 

deujtihnf,  1257.  v 

Secouer  ;  son  emploi .' 1257'. 

Secret,  Secrétaire;  leur  pronon.,  37. 

SiicuLAiRE  ;  sa  signiilcatidn .  1 257. . 
-i^iGNEVRiAL  ;  son  plur^  au  ma^c.,  237., 
-   Sein  ;  son  emploi  au  flg.,  1257.      * 

Semaine  ;  mai/ière^4'prthoB'-  '«•  "o"*^ 
des  jours  dont  elle  est  composée ,'  1257. 

SEMBLABtE;^son  r^ime,  280. 
,    Sembler;  si  ce  verbe  tlevant  un  infln. 
demande  une  prépdBif.,  603.— S'il  est  des 
cas  où  il  veut  le  subj.,  671. 

^MER:  son  emploi  au  figuré,  1268. 

Semi-pension,  Semi-ton  fleur  plur.,  197. 

S'EN  ALLER  ;  523.  —  Yoyex  ÀlUr,  . 

SÉNAT;  dans  quel  cas  U  s'écrit  avec  une 

majusc.,  066.  f 

jÉNATtSrCOKSULTE  ;  «m  plur.,^107. 

|:enfuir  ;  sa  conjugaison  ,^2.'—  Si  l'on 

4  dire  :  il  s'en  est  enfui,  ibid,  ^^^ 
S'enquérir  ;  sa  véritable  signifie,  et  «a 
\bonjug.,^27.  ,, 

Sens  proprm,  Sems  Fieiml,  Sens  Ap- 
SOI.U,  Sens  abstrait.  Sens  concret,  Sens 
DÉFINI,  Sens  indéfini;, définition  de  cha- 
cune de  ces  expressions,  1258.  — •'  SI,' 
I  lorsqu'un  'nom  est  employé  dans  un  sens 
indéfini,  dans  un  sens  ggtaéral ,  c'est  du 
sing.  que  l'on  doit  faire  usage,  198.  —  Si , 
lorsqu'on  «'exprime  dans  le  sens  défini ,  onv 
donne  un  régime  à  l'adjectif,  274.  —  Si  ce 
n'est  pas  le  sens  de  l'écrivain  qui  est  le 
moyen  le  plus  sûr  pour  fé«>ùdre  Aune 
manière  ^tisfaisanle  toutes  les  difflcultéi 
grammaUcales,  171,  369.  5C8,  579,  691, 
78fi  note  398;  1217.  . 

Sens  bessiis  dessous  ;  si  cette  expression  ? 
peut  être  orthographiée  autrement,  12" 

Sens  RAS8is*t0e)  ;  de  SA^c-rmora,  1* 

SENSiBLER^;sa  signif.,  1260. 

Sentier  ;  son  emploi  au  fig.,  1 

Sentimeiitxl:  si-  ce  mbt  a  un  plur.  m 
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BiaM!.,  244,  }4&.  — S'ilett  adopté, ,1361 

Si^irriNBLLB  :  ion  genre ,  1261 . 

SentiM  ;  m  conjug.,  .537.  —  Sf  être  *enti 
t*\  bon .  ibid.  —  Sk  e«  Tcrbe  devant  un  Itiûr 
Diiir  demande  iHie  pré|M)a.,  603. 

^^PAMATION  (7V«il  de);  999.  —  Yojex  la 
mol  JVaii. 

Seoir  ;  à  quel  temps  on  peut  fkiré  UMge 
dn  ce, verbe,  signfOant  élre  (um,  &49.  •— 
En  quel  style  on  peut  faire  a»a^e  de  sis , 
sise,  iMd.  —  A  quel  temps  on  peut  fkira 
.  UMige  du  verbe  seoir,  signifiant  être  conve- 
nable ,  &49.  — *  Prépos.  que  demande  ce 
^^ïcrbe  suivi  ^'un  infln.,  637.  —  Dans  quel 
cas  le  participe  présent  du  verbe  «eotr  (^tre 
assis)  devient  adj.  verb...  715,  note  396. 

Ssrr ,  Septxhbrk  ;  leur  pronone.,  59.  — 
S'il  faut ,  dans  sept ,  faire  entendra  le  i , 

Septenihional  ,  StfpULCMAL  ;  leuf  'plur. 
au  maso.,  J37.  .  \ 

SÉRAIL;  comment  s'écrit  au  pi.,  168. 

S^RÉNissiME  :. d'où  vient  ce  mot,  256.    > 

Serf;  M  prônonc,  42. 

Serpent  ;  son  cri ,  1073.  —  Emploi  de  ce 
mot  au  Og.,  126^  . 

.    Serpentahe  ,  si  ce  mot   est  toujours 
ma«c.,  11?. 

'Scrre-ciseau^x  ;  ^n  orthog.,  197.    > 

Serre-file,  SfifliiE-TÊTK> ;  ijcur  plur.. 

Serre-papiers;  pourquoi  prend  «,  190. 

Serre-poikt;  son  plur.,  197. 

Servir  ;  mi  conjug.,  537;  —  Prépos.  que 
demande  ce  verbe  devant  un  infinitif,  617. 
r-^^igniflcat.  et  emploi  de  cette  expression  : 
cela  ne  sert  de  rien,  cela  ne  serra  rien, 
1261.  ^ 

Sbjrvir  (Se).  —  V.  pronom,  cas  où  11  faut 
le  faire  accorder,  eas  où  il  ne  le  faut  pas , 
741.  * 

ScMiR  (Se):  pourquoi  ce  verbe  doit  être 
regardé  comnnie  verbe  pron.  essentiel,  45). 
—  hrgle  pour  son  part;,  737« 

Sei?il;  si  ce  mot  se  dit  au  flg.,  1261. 

Seul  ;  s'U,faut  dire  :  vous  eus  te,  seulf^ui 
puissiez  me  dédommager^  ou  bien  :  vous 
itef  le  seul  qui  pût  me  dédommager,  37 1 .  — 
S'il  est  un  cas  où  ce^  mot  demande  que  le 
.  verbe  der  la  phrasé  su  bord,  soit  toujours 
mis  an  sijbj.,  675,  Jote  387.  —Sa  signifie, 
placé  avant  ou  ap^ës  le  substantif ,  273  et 
12G2. 

Si(vt:R£r  SCS  1^,303. 


''^  ScXTE  :  dans  quel  cas  maie.,  11). 

Sb;  si  ees  deux  lettres  commfiicent  plo- 
sleuninols français , et  leur  prouonelation , 
66.— SI  l'on  peut  écrire  «*a*o.  sAa//. 

skeiiifg*  fhérif,  eic„  ibid.  ^' 

Sbaimuare:  sa  prononc,  66.  , 
Si  î  pour  quel  degré  de  slgntflc.  on  Wl 
usage  de  si ,  254  ;  —  si ,  suivi  de  q«e .  ri 
demande  que  ?e  verbe  de  là  propos,  su- 
Iwrd.  soit  mis  au  subj.,  67t.  —  Avec  quelle 
partie  d'oraison  on  en  fhit  tisage,  824  et 
832.  —  Si  Ion  peut  répéter  ^i .  828  et  900. 

—  Dans  quel  propos,  on  en  fait  lisage ,  8.13. 

—  Si  l'on  peut  se  servir  de  comme  dans  le 
deuxième  membre  de  la  phrase,  quand  si 
est  adv.  compar.,  834.  —  Si  ladv.  ti  |»eut 
modifier  un  participe ,  832;  —  son  emploi 
dans  le  sens  de  .tetlemep  et  dans  lis  sens 
de  tant,  833,  834.  — Dans  quel  eu  si  adv. 
demande  qM^l'on  supprime  pas  et  point 
dans  la  proposit.  snliord.,  876.  —  Si  pas 
est  pi^érable  i  point ,  lorsque  «  est  em- 
ployé eomme  adv.  oompar.V  877.  -^  Dans 
quel  eas  l't  de  si  ne  s'élide  pas ,  976.    ",,  ^ 

Rapport  qn'fiprime  si  employé  comn^e 
conjonction  ,  et  dans  quelle-classe- on  doit 
la  ranger,  896,  923.  —  Cas  où  il.feut  pré- 
férer qne  ksi  dans  le  se<^nd  membre  de 
la  phrase  ,  901.  — Ses  difforenics  accep- 
tions, 1262.— JOK«  «ï;  son^  emploi  .ifrid. 

—  De  l'Mfirtnallon  M ,  si  fait,  si  pourtant , 
1263.  —  De  I»  éonjonctioo  tt  si ,  976,  1263. 

Si  CE  h'est  :  sa  signiflcilion  et  son  em- 
ploi ,  892.  —  Si<,  remplacé  par  que ,  ccUe 
expreMion  demande  la  luppresiion  de  pa$ 
dans  la  phrase  subor^.,  875. 

SiEîfi  Voycx  Le  sien, 

SiCKER ,  Signet  :  leur  pronone.,  45. 

SiLE!(CE  ;  s'il  a  uu  plur.,  153,  note  180. 

Silencieux  :  s'il  se  dit  des  choses,  1263. 

Sillon;  son  emploi  au  flg.,  1263. 

Simple  ;  foiî  genre,  129. 

SiMPLtridj  •  Sr  si^ificatlon .  placé  avant 
ou  i^lacé  après  le  SMbstantff,  273. 

Simultané  ;  soii  orth.  'au  mase.  et  au 
fém.,  235.  ^    ^ 

StNCULiER  :  ponrqboi  oh  a  distinlpé  celte 
manière  de  signifier,  135.  —  Si,  en  géné- 
ral ,  ce  n'est  pas  toujours  de  ee  nombre 
qu'il  faut  fah-e  usage  poUr  les  noms  t>ro-r 
près,  135  et  sidv.— Pourquoi Irr  poêles 
ou  prosateurs  oftt  employé  des  plur.  pour 
des  >ingul.,' 154,  note,  2*  observât.  — 
S'il^  n'y  a-pw',  parmi  les  subiUnt.  cooi- 
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mani  on  «ppellat*,  boMieoQp  de  ooint  qi^l 
n'ont  |MU  de  ting.  tt  quel  en  ett  le  motif, 
183  et  lulr.^Cai  où  Ton  doit  mettre  «a 
|ih^.  deux  moto  unit  per  U  prépoi.  et , 
eomme  :  fiu  marthandi  de  poi»ton ,  de* 
marchandi  dgidn,du  getu dt plwme ,  etûl, 
108  et  «ul».  —  Acy.  en  a/,  employés  au 
plnr.,  317  à  346v  --  Si ,  dwie  le  superl.  ab- 
jolu,  rerticle  ne  reate  pas  t<N\{.  au  sihg., 
35 1;  —  Si ,  en  général ,  tas  noms  de  nom- 
bre wlln.  ne  s'éeri?ent  pas  sans  la  marque 
du  pluHel ,  805.  —  Sr  leur,  pronom  per^ 
ionnel,  ne  s'écrit  pjg(|oiitilfî^  sans  «,  334. 
•-  S'"  n'est  |4uK»lli^#^ir« ,  .o 

.f^CVtt  s'en^loie  païAù 
•Ing..  418.  —  SPfbnne  doit  pas,  écrire, 
quand  on  n'adresse  la  parole  qu'à  one  seule 
personne  :  toiu  iui  Ami ,  platèt  que  : 
vous  éui  AiMits ,  833. — SI  lorsqu'on  se  sert 
de  la  première  pers.du  pkpr.  de  l'impént., 
qnpiqu'il  ne  s'agisse  que  d'une  seule  pers., 
H  but  mettre  Tadj.  au  slng.,  833.  -^  S'il 
est  un  cas  où  11  est  permis  de  mettre  le 


que  :  ekfuuh 
Si.  en  gédéraV 


podt.  qui  pritantent  un  sens  déiermlnl , 
337. —  Emploi  de  ee  proo.,  quand  II  se 
rapporte  à  des  ehoaes,  888,  —  Si  iti  peut 
se  rapporter  *  un  plur.,  ihid^ 

SoiciiKpx  t  son  régime»  383« 

Soi-ntH  :  si  tout  ee  qui  a  Hé  dit  tor  le 
pron.  êoi  est  applicable  à  «oi-MAne,  889. 

Som  (il»otr}}'prépos.  que  demande  oë 
rerbe  deVant^n  Inf.,  «87. 

Soiff  (Prtndrt).  ;  pirépos.  que  demande  ee 
verbe  dèrant  un  inf.«  687«      • 

^oiR  :' 1 193.  —  Vojei  le  mot  ITmAi. 

Bqtt|^vant  quels. moto  se  r^te  cette 

f^  ..çmmpm's  4$<We  tteuUon  demande  lé 

m,.mm&  \  '.;  ■     ... 

SOLl^ATimfibl«.  t14.  ^ 

SoLM  :  obsenratlpns  sur  son  genre,  .113. 

Solécisme  ;  étjm.  de  ee  mot,  t0*39,  note 
444, ^ Sa  signifie.,  <Md.  ^Exemple  de. 
^léeifime  contre  le  genre  des  noms,  tbid.t 
'— contre  le  genre  eteontre  le  nombre* 
t'Md.;— 'Contre  les  tempe,  ^Mt.',  •—centré 
le  Régime,  ibid. 

SoLCNNEL  :  u  ptrononc,  S8.  —  Pourquoi 
écrit  ainsi,  1364. 


rerbe  au  sing.  quoique  la  phrase  nuferroe^      SoLO:  sîl  prend  le  «au  pluriel.  1«*1. 


pliWeurs  sujeto ,  576  à  580.  —  Si  e'est  tou- 
jours du  sing.  qu'il  faut  faire  unge^iptj^ 
un^s  express,  qui  réunit  tons  Tes  sujet^cn 
un  seul,  581 1  -^  lorwi^i^lttsléurs  sujeto 
sont  liés  par  une  des  oonjonct.  de  même 
que,  ausii  bien  que,  eomme,  non  piàê  que, 
fltw,  581;  —après  le  colleet.  partit.,  591. 

—  Si  plui  «f  un  témoin  a  déposé,  est  mieux 
que,:  plus  <f  H»  témoin  ONT  dépoié,  884.  — 
SI  TOUTE  SORTE  de  livre» ,  peut  s'écrire 
aiis»l  bien  que  :  toute»  mrt|cs  ds  Hvre» . 
1266:  •  • 

Sinon  :,  si  cette  express,  demandé  lané- 
gaf.,  '846.  —  Quand  elle  est  remplacée  par 
que,  875. 

Si  PEU  QUE  :  si  cette  kieut.'  cqi\|onct  de- 
mande le  subj.,  677.  l"  "" 

-  Su  TiNfiTS  ;  si  cette  express,  se  dit  en- 
core, 307,  note  368.  \- 

SiÂqf  :  s'écrit  aussi  et  '  sft  prononce 
iloupe,  30. 

Soc ,  SocLi ,  SocQUB  :  acoept.  de  -ehaoïn 
de  ces  mots,  1363. 
'  Social  ;  s'il  a  on  pluriel  au  maseul.,  344. 

Soi  ;  empkrf  dcTcepron.  personnel,' qujind 

«Il  se  rappoHe  à  des  personnes  ,v  336.-^  Si 

Von  peut  Caire  àsage  de  s#dans  les  pro- 


SoMBRE:>son  emploi  au  flgur^.  1364. 

SounE  ;  son  genre  et  sa  signif.,  1I3.>  ' 

SounsiL  :  son  emploi  au  figuré,  1364. 

SovffE-r;  au  flgpré,  1365. 

SoiwEa  ;  i^répoe.  que  demande  ^  Terb^ 
devant  un  inflm,  687., 
•  Smi,  »a.  ses  :  plaee^et  emploi  de  ces 
adj.  pomess.,  845.  —  R^e  à  suivre  quand 
ils  ont  rapport  aqx  eboses  non  personnlf,, 
ibid.  ~  Quelle  loi  ils  suivent  quint  à  leur 
répét.,  346.  —  Dans  quiel  cas  on  doit  avec 
chacun  employer  «on,  401.-^  Polnr  quelle, 
raison  on  dit  ton  «n  lieu  d«  m  devant  vn^ 
nom  fém.,  3^45.  ^ 

Son  Altesse  lUyrAU  ;  Son  Bxcbueiici  ; 
leur  abréviat»,  070.  ^    ^ 

SoMiCE-ciiEvx  :  soîT^uriel  |,9T.   ' 

SoNCE-SALid  :  son  ptnriet,  197. 
-^MB»;  prépos.  que  denuinde  ce  verbe 
devant  un  Infln.,  617. 

SoRCEU,  PENSEE }  Icur  usa^e  et  Jeur  vé* 
rltable  signiflttition.  1365.. 

Sonner  ;  si  l'rni  dit  i  midi  a  «omirf^  en 
EST  Monné;  t'korhge  est  tomtée,  ok  k 
ionné,  1 194.  —  donner  dm  cor,  de  ia  mm* 
petu,  1183.     •  / 

SqNS  SIHTLE»,  sons  ARTKJOliS;  è  ODcHei 
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ItttrtI  on  »  donné  le  prmnler  nom,  4  :  <— 
U  peeond,  Hid,  —  Son  aigu,  *om  grave;  ce 
que  e'eet,-6.  -«•  Voy.  im  niol%  Voffêlia, 
Comsotma.  ".        . 

SoIt  t  son  «mpkil,  136^. 
Som  (ToMle)  :  t'il  faut  écrire  mtta  «- 
prenMon  avec  ou  une  I,  1266.   ^ 

SoKTl  (I/ne)  quand  on  doit,  aprèi  ee 
arilecU  partit.,  employer  le  ling.  on  le 
plur.  Ml. 

SoRTM  ;  tl  l'on  dit:  iU  «orii,  kli.  —  8a 
eonjug.  dans  l<\^q8  de  poêser  du  dedant  au 
dehortt  &38.  —  Dam  le  lens  d'obtenir,  ïbid.' 
—  Différenoe  nntre  :  //  ne  fait  que  de  êor- 
4ir,  et  il  ne  fait  que  tortir,  1149. 
Sot  ;  M  prononè.,  1367. 
SoT-L'T:*LAiiisi  ;  SOU  plnr.,  197. 
Son  I  ion  orth.  an  plur.  167.  ^ 
Sonnai  ;  ton  ueage,  669. 
SooFFtE-DoitLKon  ;  ton  pluriel,  1.97. 
Soumit  ;  prépoi.  qne    demande   ee, 
verbe  devant  nn  infln.,  617.  -^  SI  ee  verbe 
denunde  le  râbj.,  667. 

SouHAiTEn;  li  tfi  verbe  djBTant  un  Infln. 
demande  une  prépos.,  664,  637.  — •  S'il 
demande  le  tubj.,  666. 
SouiiXKm:  au  figuré,  1267. 
Soçucn;  Il  ce  verbe  est  bon  an  flg., 
483,  note  644.  . 

Soou)»  ;  dani  quel  ityle  on  peut  eJMoqi 
'  en  faire  mage,  &50. 

Soiirçwnnui;  prépodt.  qne  demande  ee 

vejrbe  ^vant  un  Inf.,  638. 

y  SoOTip  ;  il  i'on  dit  :  de  quoi  aves-vout 

lonp^  on  ttvée  quoi  iivci«voas  sonpé,  1113. 

SouKR:  Bttbet.  Voy.  lettre  A,,  le  mot 

Àprèe-midL 

~  Sqomrer:  les  divenea^  lignifie.,  et  lea 
cas  où  l'on  peut  en  ftiiire^iage,  1368.'  - 

SncoDUiiLut;  û  wugueniUe  ett  bon; 
1268. 
Sonnai.:  lapronone.,  1368* 
Somciixiox  ;  ion  emploi,  tj268.   - 
Sonin?  Mm  rég.,  282,  303. 
SoiniB  ET  «UET,  Socnn-norr;  ne  pai 
eonfondre  eea  deux  exprenion*,  1269. 

SooMMUB;  t^mps  en  ufage,  669.  <->  Son 
eiliplol  an  propre,  au  flg.,  ibid. 

SooRtu ;  sa  eonjng.,  468.  —Son  emploi 
au  flg.,  669:  ---«tiorome  subslanlif,  1360. 
oooMns  (Se>;  si  le  parUe,  pané  de  ee 
verbe  tflv|nvariaMe,  736. 

Soimis  ;  son  genre  et  s»  ifgniie.,  f  13, 
568,  1269. 


Socs,  SCI  :  lenv  emploi,  799. 

Soos-amuisskao,  Soos-iail,  8ons-»«<- 
flT,  et  pluflienrs  mots  précédés  de  soni  t 
leur  plnr.,  197.  • 

SouscaitTiON,  SoscBimdit  )  leur  slgnlr., 

1270* 
Soos-OtBnu  :  s'il  l'éerlt  ainsi  an  ilng.» 

190. 

SouOTnAini;  saconjng.,  S71.  ,  ^     . 

Sooviïim  (Se).  SE  RK?«soovmirt  :  leftr 
emploi.  1270.  —  Préposition  que  demande 
ee  verbe  devant  un  infln.,  638. 

SvtfGiAL;  ton  pluriel;  au  masc.,  237. 
-    SficutATKTO  :  ion  féminin,  234. 
>  Sninx:  son  genre,  1271. 

SvimAL  ;  son  plnr.  au  maie.,  287.   'X^ 

SfinALi  :  son  genre,  134.        ' 

SpONTAtii;  son  orth.  an  mase.  et  an 
Mm.,  33a. 

SoDKLETTK:  son  genre,  129. 

SvAKîj^n  genre,  129. 

Stalli:  ion  genre,  134,  note  113* 

Stinto»;  son  UMge,- 1271. 

St^mlc  :  si  aeeompagné  d'un  régim)»  le 
substantif  qui  suit  doit  toojoors  être  mis  sa 
plur.,  203,'%oteUl.* 

Stomacal  ,  Stohaouoiib'  :  n»  !»•  I« 
eonfSondre,  1272..  .     -         ^ 

STOKAK^s'il  se  dit  ku  plttr.,'l4f*  . 

Sttlk  :  qualités  qui  contribuent  le  plus 
\  sa  j>erfeeti<ni,  et  en  quoi  eon»Ute  l'art 
d'écrire  excellemment  dans  |out  les  g(>n- 
res.  1027,  et  1046.— Voy.  \éê  moU  Bar^ 
barinne,  SoUeieme,  Discànvenance,  .Équir' 
voq^;  Amphibologie. 

SiTBJECtif,  ou  SoiKT.  Voy^  Membree  d§ 
la  phrase,  '  • 

ScBJOnCTiF;  ee  qu'exprime  ee  mode,  447 
et  663.  —  Quelle  dilKrence  H  existe  enlro 
Iç  subj.  *t  .rindlc,  664. —  Combien  le 
«obj.  a  dé  temps,  <Wrf.  —  SI  on  distingue 
le  futur  do  présent  du  subj. ,  aniremfenl 
que  mr  le  «mf,  iWrf.  — Ce  qu'exprime, 
l'imparfait,  le  prétérit  et  le  pius-que-parfail 
dn  subJ.,  665.  —  Conjonctions  qui  deman- 
dent le  tubj..  676.  note  389^—  Dans  quel 
eas  on  doit  roeUre.au  sjibj^.  le  verbe  de-l» 
proposit.  «ubocdonnée.C^.  —  Après  quels 
▼crbes  on  fait  usage  dulobjonct.,  664  et 
miv.  — Quand  les  verbes  jwéleiMlre,  eniciH 
dr^,  eembkr,  etc.,  etc.,  demandent  le  snbj., 

669,  671.  —  !>•»  •!««*•  «"  •"  *>*'  «"»- 
ployer  le  subj.  quand  la  proposition  sub- 
ordonnée est  Hée  à  U  proposiHon  prlnel. 
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pale,  par  vn  de»  pron.  relatifli.  qui,  gtie^ 
'"  dont,  etc.,  673  et  lulr.  -^  Voy.  les  moU 
Superlatif,  Penomte,  Rkn,  Peu,   Guisre^ 
Nul,  Aucun,  Seul,  Unique ^  Quel,  Qiklque, 
^  Qui  que.  Quoique;  Si.  AVant  que,  Bien  que. 
Encore  qu^.  De  peur  que.  En  cas  que,  Sam 
q^»  —  Phrw«  où  le  luhj.  esl  employé 
.  parce  qu'il  y  a  ellifwe  de  la  proposU.  prin- 
cipale, 679.  —  Verbe  qui  se  met  au  suhj., 
sans   qu'un  autre  mot  le  précède,  680. 

—  A  quel  temps  de  rindicatif  corrcs- 
Twndent  le  prêtent,  Vimparfait,  le  parfait, 
et  le  pluÊ^ue-parfait  du  subjonctif,  692. 

—  Ce  qui  doit  déterminer  le  choix  à  faire 
entre  le  présent  ou  le  prétérit,  Vimparfait 
00  le  plm-que-parfait  du  subjonct.,  693; 

—  Dans  quel  «as  on  doit  faire  usage  du 
prés,  du  subj.'an  lieu  de  Vimparfait.  694. 

—  Orthogr,  du  suhJ.  dans  les  verbes  des 
quatre  conj|ugai(>om>,  956, 

SuBORooiiNEii  (5e};  verbe  proqom.,  cas 
où  il  faut  le  faire  accorder,  cas  où  il  ne  le 
faut  pas,  741. 

SoBSTANTfF  :  il,  dans  les  substantifs  dont 
la  finale  est^  n,  on  doit,  dans  la  prononc, 
lier  celte  lettre  avec  la  voyelle  du  mot 
sulv,,  23.  —  SI.  dans  le  même  cas,  la  lettre 
Annie  d,  ou  la  lellre  finale  l,  doit  se  faire 
entendre',  40  et  72.  — .  Définit,  du  mot 
Substantif,  et  divinion  des. flu^«i.  en  noms 
propres,  en  noms  commun»,  eh  noms  col- 
J^^itlfs,  93':  —  leur  genre,  O^.-—  Noms 

^tt'tfférents  donné»  aux  mâles  et  aux  femel- 
les, iàitt^  —  Subit,  dont  <le  genre  a  changé, 
95.  —  Stibsl.  do  «lICRir.  genres  ayant  la 
même  slgniOc ,  96;— de  différ.  genres 
d'une  même  rontionnance,  mais  ayant  difr 
fér.  signifie,  105  ;  —  sous  la  même  in- 

.  flexion,  et  sous  le  même  genre;  114.  — 
Règles  pour  connaître  de  quel  genre  est 
un  sub»t.,  121.  —•  Liste  de  subst.-  sur  le 
gi^nre  desquels  on  pourrait  avoir  de  l'in- 

•  f^rtilude ,*1 24.  --  Noatbni  ^^s  noms  prô^ 
près,  1 35  ;  —  des  noms  comm^uhs,  ^0  ;  — 
si  lef  noms  propres  doivent  pntndre  la 
marque  du  piur.,  135  et  note  rk4.  :— 
Subst.  qui  li'ont  pas  de  plur.>  1 40  et 
—  qui  n'ont  pas  de  sing.,  162  à  165. 
Quel  en  est  le  motif,  140. 165.—  Pourquoi 
les  noms  do  inétaux  n^  s'emploient  pas  au 
pluriel,  140,  note  1 16;— les  noms  des  v^ 
tus  et  des  vices,  141^  15i.  —  Pourquoi  des 
écrivains  ont  quelquefois  employ^tles  plur. 
|K)ur  des  sing.,  154,  note.  —  Format,  du 


plur.  dei  tubst.,  166.  —  Observai.  Mir 
l'omission  que  font  pludeurs  écrivains 
de  la  lettre  T  dans  la  plur.  des  subst.  ter* 
minés  par  anfet  par  ent,  169.  — Si  lors- 
que deux  subst.  sont  unis  par  de,  le  second 
doit  être  au  sing.  ou  au  plur.,  198  ;  — ou 
encore  si  un  subst»  esl  précédé  des  prépo- 
sitions à,  en,  ou  sans,  202.  —  Règle  rela- 
tive à  la  répétition  de  l'arlicle,  quand  deux  • 
sulist.  '  sont  unis  pour  former  un  même 
sujet,  211.  —  Voy.  le  mot  Article.— 
Règle  relative  à  l'emploi  ou  le  non-emploi 
de  rarlicle,  213  à  227. — Ce  que  l'on  ap- 
pelle subst.  distincts,  260,  note  250.  — 
Règle  relative  à  l'accord  de  l'adjectif,  256. 

—  Voyex  le  mot  Adjectif.  — !  Si  l'on  pei^ 
mettre  au  plur.  un  subst.  suivi  de  plu> 
sieurs  adject.  exprimant  différ.  espèces  d'un 
niêmé  genre,  261.  —  Syntaxe  de  vingt  et 
de  cent,  immédiatement  suivis  d'un  subst., 
306. —  Si  le  pronom  le,  tenant  la  place 
d'un  nom,  doit  prendre  l'accord,  385.  — 
Syntaxe  du  mo\  pei^onne,  employé  comme 
substantif,  406;  —  de  tel,  subst.,  414  ;  — 
de  mitne ,  précédé  d'un  seul  subst.,  42:1  ; 

—  précédé  de  plusieurs  subsL,  422.  — 
Syntaxe  de  tout,  423;  — de  quel,  429;— de 
quelque,  joint  à  un  subst.,  430.  —  Règle 
relative  à  l'éccord  du  verbe  avee'son  sujet, 
674.  —  Voy.  le  mol  accord  et  le^mot  sa- 
yet.  —  ^l  deux  wbst.  synon.  doivent  ja- 
mais être  unis  par  la  conj.  et,  260,  576.  — 
Syntaxe  des  collectifs,  591.  —  Si  le  subst. 
sujet,  placé  après  le  partie,  passé,  empê- 
che l'accord  avec  le  i-ègime  qui  précède, 
743..-^jSi  d^Bune  phrase-  l'aoeuroala- 
tion  des  subst.  à  peu  près  synon.  est  au- 
torisée, 1016. 

Des  Substantifs  composés;  170.  —  Do 
quoi  ila  sont  formés,  ibid.  — r  Opinions  di- 
verses des  grammairiens  sur  la  manière  de 
former  le  plur.  de  ces  énbst. ,  171.—  Rè- 
gles pour  connaître  leur  genre,  123.  '— 
Oiwervat.  préliminaires  sur  leur  nature, 
173:—.  Règle  générale,  173.  —  Dévelop-^ 
pement  de  la  règle,  et  analyse  d'un  grand 
nombre  de  subst.  composés,  174  à  19D.>  — 
Subst.  eompoiés  dont  le  seeond  nom  doit 
prendre  la  marque  du  plur. ,  quoique  le 
sii^t.  composé  soit  employé  au  sing. ,  187. 

—  Liste  de  subst.  composés  tels  qu'il  faut 
les  écrire  au  sing.  et  a»  plur**  191  à  ]97. 

SoBSTAiiTir  {Verbe);  ee  que  e'est,  448* 
— !>  V.  le  root  verbe. 


SoBVcn 
S4Q. 

SOCCÉD 

ce  verbe  i 

SUCCOM 

lard  qu'il 
1272. 

Sucni 

SoKlT; 

SUFVIRI 
que  demi 
617  ;  — t 

SiiGGÉt 
638. 

SOITE 

SUIVRI 

ploi  au  £ 

^     Sujet; 

• — Son  n 

Sujet  : 

284;  574 

Pour  qu( 

corder  ai 

de  ce  pri 

que  le  vi 

la  3«  pen 

et,  5T5; 

'  çonjonct 

verbe   a 

substant 

quand  1' 

—  V.  le 

sujets  di 

par  qu,i 

de  diSér 

jels  son! 

personnt 

que,  etc. 

par  ni  C 

594,  10< 

après  le 

de  son  i 

1.  Sujet 

ble,  par 

.  Sujet 

440, 

S0LL1 
SULT) 

Surei 

SUPÉI 

adv.,  8 

SUPEl 

^fieaiioi 

SCPW 


# 


TABLE    ANALYTIQUE    UES  SlATlÈRfiS.     ^ 


>     1369 


SoBYRfil;  MO  iiaU. ,  >ë&.-^  conjug. . 
S4Q.     .  . 

SocctfWER  {  Se)  s  11  le  participe  pané  de 
ce  Terbe  eit  infrar. ,  738.  v 

SuccoMWR  ;  sl  1^00  peut  dire  d'un  Tiell- 
lard  qu'il  succombe  au  poids  de  ses  années, 
1272.  , 

Sccim  ;  la  eonjug.^ét  ipn  ortK. ,  506. 
Suer';  sa  oonjug.  et  aon  orth. ,  609. 
SuFViM  :  ta  eoojug. ,  66»^-  —  prépoait. 
que  demande  ce  Terbé  suivi  d'un'inûn., 
C17  :  — quel  mode  il  demande,  670. 

SuG«teBR  ;  ion  rég.  luiv^d'un  infln. , 
638. 
Suite  {de);  892. 

Suivre  ;  m  conjug. ,  669#  -^  Son  em- 
ploi au  figuré,  ibid,  et  1272. 

Sujet  ;  son  fémin.  comme  subst. .  23Q. 
' —  Son  régime  comme  adj. ,  280. 

Su/et  ;  sa  principale  ronctioq,  440/note 
284;  674.  —  Moyen  de  le  connaître,  674. — 
Pour  quel  motrr  le  Terbe  est  obli^  de  s'ac- 
corder arec  son  sujet,  ibid.  —  Application 
de  ce  principe  et  ce  que  l'on  doit  faire  lors- 
que le  verbe  a  deux  ou  plusieurs  sujets  de 
U  3«  pers.  et  qu'ils  sont  liés  par  la  conjonct. 
et,  6T6  ;  -^  ou  lorsqu'ils  sont  sans  cette 
'  conjonct. ,  676.  —  Si  on  fait  accorder  le 
verbe   avee  le  dernier ^ub*t.  quand  les 
substant.  ont  une>orte  de  synon. ,  ibid.; 
quand  l'esprit  8''arrête,8ur  un  subst. ,  677. 
—  V.  le  mot  Participe; —  lorsque  les  deux 
sujets  de  la  troisième  personne  sont  unis 
par  qu,  679;— lorsque  les  deux  sujets  sont 
de  difiér.  peréonues,  680;— lOi-sque  les  iu- 
,)eli  sont  réunis  par  l'expression  chacun, 
personne,  nuL,  etc.,  68^1  ;  —  par  de  même 
que,  etc.,  i*u<.;— par  l'un  ^t  Vautre,  683:  -- 
par  ni  Cun  ni  Vautre,  686.— Placfe  du  suj<t, 
594,  1003.  —  Si  le  sujet,  Idrsqu  il  est  ïilacé 
après  le  parUc.  passé  d'un  verbuîvprécédé 
de  son  rég.  dir. ,  emp^he  l'accord,  743. 
1.   Sujet  grammatical;  s'il  peut  être  dou- 
ble, par  pléonasme;  316,  326. , 
Sujet  logique  j  ce  que  c'est,  989,  note 

440, 
Sollt;  laprononci,  65.  • 

SoLTAH  ;  son  orth.  au  f&m. ,  230. 

SuFERFLU  ;  s'il  a  un  plur. ,  1 63. 

Supérieurement  :  place  et  régime  de  'cet 
•dv.,  818.  note  413.     ^    -    . 

Superlatif,  248.  —  V.  Deffrés  de  qua- 
^fieatàon.  *,  *         .  - 

ScppLÉER  :  dans  quel  sens  on  dit  :  suf^ 


pUer-  «ne  chose;  dans  quel  sent  on  dit  t 
auppUerà  une  chose^  XYli. 

SuppuER:  préposit.  que  demande  ce  verbe 
suivi  d'un  infln,,  638. 

SuppORTÀBLlE;  son  régime,  303. 
*■  Supposiî:  sa  syntaxe,  placé  avant  ub, 
subit. ,  368,  728. 

Supposé  que: il  cette  locution  demandé 
le  subjbnct. ,  677. 

.  SupRtME;  sl  cet  adj/est  suiceptible  de 
compafalion,  26$. 

•  Sur  ;  rapport  qUé-marque  cette  prépo«it. 
782.  —  Comment  elle  régit  les  noms,  786. 
—  Sl  cette  préposit;  doit  toujours  être  ré» 
pétée,  790.  — i  Son  éinpiol,  799. 

Sur,  Sus;  emploi  de c^de(ix préposit.,, 
811.  —  En  tut;  dans  quel  caV  on  se  sert 
d6  cette  fa(on  de  parler  adv. ,  wd*;  —  ce 
queiiignifle  en  teripie  ordiniUre  cHm  terme 
de  finance,  le  fier<,  le  qaarf  en  sus,  ilHd.  — * 
Si  l'aoeent  circonflexe  sa  met  sur  l'a  du 
mot  sur,  |>répo8it.  ou  du  moteur,  adj.  ,v.. 
»73.-    '         '       .  ■  ç, 
SvR-ARRiTRE  :  ion  plur. ,  197. 

*  Surgir  ;  il  ce  verbe  est  actuellement  en 
usage,  6;if9.    ,    *  ^ 

Surpris  tlSffr«]:  quelle  prépoeît.  Il  de- 
mande devant  un  inlin. ,  638.-^1  ce  vèrl^  ; 
demande  le  sub^bet. ,  666.  ^ 

Surseoir  ;  sa  conjug.  et  dahs  quel  sent 
il  s'emploie,  660. —JSon  (H>th. ,  t^id. 

Survivre;  sa  conjug.,  672.  —  Obierv.  ' 
sur  son  prétérit  défini,  i/ri<t  -  ;      \ 

•  Sus  { En  ).  V.  sur.  .  ~  .. 
SùscEPTiRLE,  Capable:  leur  aocêptim 

différente,  1273. . 

Su$GRiPTiON.  V.  Sàuseriptioth    ' 

Sustenter;  son  iiaage.  1274.  —  Sj  tn' 
peut  remployer  dans  le  haut  style.  ilnd\ 

^TLLABE  ;  ce  qûe  c'ett,  2.  -^  Si  on  mer- 
sure  lés  syllabes  relativement  aux  propor- 
tions immuables  qui  les  rcndentjMi  longuet 
ou  brèves,  ou  bien  reiaUvement  à  la  leu-' 
teur^ou  >à-  la  vteacité  acddenteUe  de  la  pro- 
lionc.,  80. — Règles j^néralet  qui  ont  pour 
but  de  faire  coifnlntre  iM)à  longuet,  nos 
brèves  et  nos  doute4tes,.81.  —  Poui^uoi 
il  est  essentiel  de  les  connaître/ 83. 

SvLLiPSl  ;  quelle  est  èalte  figure,  1016. 
—  Cas  où  elle  alieu,  ibidS 

SviioBAL  ;  son'plnr.  au  mate. ,  23T. 
.  Stnonme;  ce  que  l'on  entend  par  tm 
mot,  1274. 

Synortmii  :  s'il  est  permit  d'eoîploycr  la 
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conjdoet.  ^  lonqae, -dani  une  phrase,  Ice 
•uUt.  ont  une  torU  de  fynonymie,  360, 
61«.— A  qiMllè  règle,  dam  ee  cas,  le  verbe 
eit  aMuJetliy  &76. 
Sthtrèsb,  mê. 


I 


T;  mi  genre,  sa  et  1374.-^^  ptmumé. 
au  eommenoement,  au  milieu  et  à  la  Un 
dea  mots,  69.  —  Qtiand  l«  f  le  double,  §11 
est  plua  ordinaire  de  n'es  proHomer  qu'un, 
73.  —•  ReiDarque  iur  M  suppreiliOD  an 
plnr.  des  tubst.  et  del  a4J.  terttiinéi'eii 
ata  et  «nf,  169,  340.  —  Qoaiid  le  f  le  dou^ 
ble,  92m.  -*  Dana  quePea*  on  fUt  uaage  du 

euphonkfue,  079. 

Ta  i  946.  -r  V.  Ifen,  ^,  ma!' 

TAiAO lia  proÉone. ,  SS;  : 

Tailcao  ;  ion  emploi  au  |g. ,  1374. 

Tailkau,  ou  IMcapliulation  des  règles 
sur  le  part,  présent  ou  sur  l'adj.  TiirlMd, 
:73&  ;  —  sur  le  part,  paaaé  des  YerbeeaeUft. 
passifk,  neutres,  pronominaux,  unlpeÉion- 
^  nels,  749^:  -^  sur  le  part;  passé  oonjngué 
aTeé  «voir,  ete. ,  776.  —  Tableau  qui  a 
rapport  à  l'omplol  du  gérondif,  733 1  -^  à 
l'emploi  des  temps  tompesés  dés  verbes  pnn 
nominaux^  740  et  7&3.  V.  le  mot  tÀik, 

Tachiu;  quand  tégit  à,  quand  régit  de 
,^  devant  un  infln. ,  949. 

^  Tacbk  {Prendre  à)t  préposit.  que  jl»* 
mande  ce  verbe  suivi  d'un  infln. ,  619.  - 

Tau  }  si  lAe  iTorsiilffr  est  bon,  1374. 

Taillb-^douci;  son  plur.,  197. 

Taiîk  ;  sa  eoi^ug*,  670.  ^  Son  emploi 
comme  verbe  pronom. ,  té«f.  -^  8^11  est  ré- 
gulier d'éerUre  Mc  an  fém.  du  part,  passé 
de  ee  verbo«.  iMtf;  — ■  de  diro  au  passif:  éi  ce* 
eirconetweeê  sussenl  Hé  Mes,  &7I .  •<->S(  sur 
lé  part,  m  H  Uni  un  aeeenl  circonflexe,  979. 

TAïai  (  Aiirt)  ;  son  empM  au  propre  el 
au  flg.,  1379. 

TAia»  {9e)f  pwirquot oo  v»boéoit  ¥m 
regardé  oocame -pronom.  euriMle/,  4&3.  -^ 
Régies  sur  son  partlefpo,  799.     .  ' 

Taucht  (  ntmpH  de)  ;  dans  quel  cas  11 
faut  éerire  kJem  ayee  iin  s,  393. 

Tauiour  ]  battre  de  tamèom,  9ainv  Ir 
tambour  t  1379. 

Tan»io  ODt  :  919.  —  Y.  Pendtmt  fw. 

Takt:  quel  est  Tacoord  de  radjeetir,.dtt 
ffOMca  et  du  verbe/ lonquo  eei  mHt.  de 


quantité  est  suivi  d'un  subst. ,  999.  -^ 
Avee  quelle  partie  d'oraison  on  s'eq  sert, 
633.  «^  Quand  oet  adv.  ert  préférable  à 
autant,  833.^-Si,  em|rfoyé  avee  tam,  l'adv. 
oomparaiif  comftM  est  aussi  bon  q«o  beoa- 
JoneU  que,  994.  —  Si  l«M  dwsande  ne, 
/)  846  et  949. 

Taitt  ns,  ■■  vAi^nr  »ft{  si  mm  pire,  de 
ma/  nr  ptre  peurevt  Jamais  le  dire,  1317. 

Tamt  s'en  FAOT I  si  eotle  expression  de- 
mande la  négat. ,  970. 

Taon  r  sa  pronone. ,  19. 

TAHii  son  emirfoi^  1376.  r 

Taimeii  ;  de  quelle  préposit.  nilvl,  de- 
vant un  infln.,  618. 

Tam  :  son  genre,  194. 

TARTcn  ;  son  orthogr.\  947. 

Tas  (Des),  de»  touffee  if herbe»,  nn  la» 
de  pierre»  ;  si  e'est  ainsi  que  ees  expremiima 
doivent  être  éeritea,  199. 

Tatb-tin,  TAor»>6iiUiOii  ;  leur  iduriel» 
197.  * 

TAoaBA9{  son  tri,  1979. 

Ti  ;  «a  pinea,  930  et  661.  —  Emploi  de^ 
èe  pronom  peraonnel,  230.*-Daiis  quel  cas 
ee  pronom  forée  le  part,  passé  à  Taceord, 
710,  note  897.  ^  Si  l'on  peut  s'en  servir 
avee  l'adv.  9,  330. 

Ts  DsiMa  si  ce  mol  a  un  plur.,  1&6, 
169. 

TinwM  i  sn'slgiillle.  au  fig. ,  1 276. 

Tbl;  quand  oe  mot  eet'Ii^oNom,  4l4  :  — 
quiUid  II  est  subetantif.  414}  —  quand  il 
est  a^tif,  ibld.  -^  Càroù  on  doit  le  r^ 
péter,  4 16.  -^  V.  Quelque,  V.  JUen. 

Tel  qijk:  si  eette  expression  ne  demande 
pas  toujours  l'Indie.,  439. -^  Y*  Q*t«iq>t«f 

fCIfll. 

TA  «snflondu  avee  omeL.Y.  Huel, 

TtflHMfi  ,^son,  fém.»  114.  -^Si  au'  plnr. 
ce  mot  prend  toujours  Is  «,  1376.  —  Dif- 
férence entre  :  je  wmt»  prend»  à  témoin,  et 
je  vou»  prend»  pomr  timeiit ,  399.  note  349, 
et  1276.  -T-  Etjm.  de  ce  mot  et  son  emploi 
dans  divers  eas,  iMt. 

Téhfs;  subst.  mase.,  son  orth.,  1377. 

TEurs;  ee  que  s^wi,  446.  ^-^  Combien  il 
y  en  a.  IM.  —  Komlire  des  temps  primi- 
tifs ,  446.  —  Comment  00  appelle  km  temps 
formés  dm  verbes  primitifl,  sMd.  —  Termi- 
naiaon  des  temps  primMifli,  476.  —  A  quoi 
•enreni  les  temps  primitifs ,  499.  —  Temps 
simples ,  600. — Formation  des  temps  eoa»> 
601.  — -  iWqiBOi  00  eenjugue  les 


temps  COI 

avee  être 
emploi,  6 
les  temps 
tur,  India 
parjait,  C 

Tendbe 
devafll\ui 
stantif,  qi 

Txfmu 
note  181. 

TENoao 
diverses  a 

Tivtw 
165. 

TEifi»:i 
—  PréposI 
un  infln., 
avec  ce.ve 
864.  — S'I 
873. 

Tentée 
un  inflm, 

TBRHkl 

pAroie» 

TlBIllMi 

dans  les-v 

TlRMlNi 

subst.  peui 
116. 
Teerbti 

TlRTlIE 

Testaq 

T9TK-A- 

Têtb-cc 

TecB;  1 

terminais* 
Th;  sa 
Théatr 
ThAatr 

l'accent  d 

TutfRIA 

Ti; 
vojello, 
tlKI*Y 

Tiers 
pression 
terme  de 

Ti«,  s 

TiCRK ; 

TlURALI 

1194. 

TmoR^ 
Ton  peut 


sal 
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tempi  iBovàpQÊêê  àm  verbet  proïKWiiinaux 
•▼ee  être,  502.  —  Des  temps  et  de  lexw 
emploi  1 6&3.  -^  De  U  eorreipondance  entre 
les  temps,  695.  —  Y.  Priteni,  Paué^V»- 
f«r,  Indicatif,  lwip0rfaky  PréiSrU^PbuHf^, 
parftàtt  Condittonml,  Sn^oncf^i  EiifiMitif 

Tendre  ;  prépoeit.  que  demande  ee  terbQ 
deTMt^^aD  in$î|>«  618  ;  «^  devant  un  i«i)th 
stantif,  quand  11  signifie  tapitser^  1277.    « 

TvNiRKssBt  s^U  se  dit  au  ptur.^  Ï52, 
note  181. 

TENBMOif,  TmooH,  TknmuitI;  leurs 
diverses  aceeptlons,  1277.  ( 

TËNÈBRCt;  son  genre  et  soa  orlh.,  134, 
165. 

TENit;  sa  eonjug.  et  son  orth.-,  &I2, 539. 
— -  Préposit.  que  deipande  ee  Verbe  deTant 
un  infin.,  618.  -r  Dans  quel  cas  il  ûuii, 
avec  ce  .verbe,  faire  usage  de  la  négative, 
864.  —  S'il  fout  avec  unir  supprimer  |ku, 
873. 

Tenter  ;  préposil.  qu'il  demande  devast 
un  infln«|  638.  —  Son  emploi ,  1277^ 

TEERfe;  1042;  —  V.  Mtmàrei  tfi  la 
pkrme» 

Terminaison  f  ce  qu'oa  appella  alaal' 
dans  les-irerbes,  482. 

TsRHiNAisQN  :  si  la  terminaison  d'un 
Bubst.  peut  servir  I  faire  eonnalire  le  genre, 
116. 

TERRBrPLElN;  ion  plu^P^86,  107. 

TSrtrR:  son  genre,  129. 

Testacé  ;  son  ortbogr.,  235. 

TÉTS-A*^TE:  Boil  plur.,  186, 197. 

TtTB-coRNUE;  son  plur.,  197*. 

Teur:  lémiiMa  des  mots  qui  ont  eette 
terminaUon  »,  231..  ^ 

Th  ;  sa  pronopci,  71. 

Théâtral;  s'il  a  un  plur.  au  maso.,  2:44.- 

ThAatrb;  si  o«  .mot  doit  are  écrit  avec 
l'accent  dneonflcxe ,  97^.  ^ 

Thériaqce ;  son  genre,  184, 1278. 

Ti  ;  sa  pronoBO.  suivi  ou  nda  suivi  d'uBo 
vojelle.  69. 

Tien- V.  Le  tien. 

Tiers  in  ws:  ce  que  signifie  eette  «- 
pressifHi  en  terme  ordinaire,  812,  —  en 
terme  de  finance,  ibid, 

Ti«l,  son  genre,  134. 

Tigre  ;  son  eri>  1073. 

TiHRAUa  :  û  l'on  dit  baure  det  UmbaUê, 
1184. 

Tmot^;  emploi  de'ee  mot,  1278.  — Si 
Ton  peii^  dire  im  eeprU  limorit  <^« 


TlRB-«AIXI  y  ,TlRK»BOUaiOM ,  TlRS-MWH- 

RE,  TiRE-URB,  etc.;  leur  pluriel,  189, 
197. 

tiRE-aoTTEl:  s'il  t'écrit  ainsi  «a  siag.. 
190.  ,  ' 

iTiKi-ni»  :  son  plur.,  186, 197, 

Tiret  :  ce  que  c'est  que  cette  flenre,  tH 
pour  queb  mots  on  en  MX  usage,  97%. 

—  S'il  faut  écrire  va-f^en,  où  va-l'mi,  &24. 

—  AniécHROH/itt  parkf,  ^ut5t  que  /irilê*» 
MOI  hd  parler.  CM«-ià  mm  bêlU  ocfioa, 
plutôt  que  c'en  là  imc  Ullâ  wtàom,  980. 

—  SI  ce  signe  orthographiqiM  se  plac« 
avant  des  mota  préoédéa  de  t^^  ésM,  980. 
1282. —  DajM  quel  eaa  U  ifl  pliee  avaBi 
tes  noms  de  nmnbtvtffr^- V.«  Uwm  ^ 
eupkùm,^  lettre  JE. 

TiiSBR;  dans  quels  tempa  oaMtsrt  do 
ee  verbe,  571.  V.  f^crf. 

Tisso;.  son  emploi,  1278. 

TisTRB  :  temps  en  usage.  57 1 .  —  Emploi 
du  part,  passé  au  propre,  «u  figuré  et 
eomme  subst.,  571,^  1278. 

Trrai  (te)  d'un  livre  o«  d'une  § ièoe  ;  si 
on  doit  l'écrire  avec  une  lettn  mtijiiitfiilt, 
969. 

Toast,  Toaster  ;  leur  pronoBR.,  20u      -f 

Toi  ;^  emploi  'de  ee  prenen  perso^M. 
321.— Si,  dans  les  phrases  Impérativea, 
on  met  aveo  W.  pronom,  loi  on  «  ans  ver-^ 
b«s  de  la  première  eoRjugaisoto,  et,  far 
eieniplit,  si  l'on  écrit  :  /igureerioit  ikm/»' 
loi,  321.  —  Où  se  met  le  verbe  après  loi 
suivi  de  qui,  368 — Si  foi  f ni  «'IniéraMe 
est  correct,  369,  —  Cm  o4  loi  «éUde, 
978. 

Tombant  :  emploi  ^  de  cet  adj.  verbil, 
710.. 

Tomber  ;  son  auxiliaire,  464,  note  318. 

Tomber  a  terre,  Tomrbr  >am  tkrrk;  si 
leienrd«ee«,<leux  locuUoaéeit  le  mènie, 

127^.    y  ' 

TOMB<ToLinu 
deux  mots,  1279. 

Ton.  Ta.  fis,  345.  —  Y.lfoviSB. 
mes.  % 

Ton  :  ee  que  c'est  que  la  ton  élevé,  le 
ton  baissé,  et  le  ton  élevé  et  baissé,  79. 

Tonner  sur  ;  sa  signifie.,  1279. 

Torrent;  au  figuré,  1280. 

Tort  ;  dans  quel  eas  il  CmU  loi^JoiifB 
écrire  ee  mpt  avee  un  f,  202. 

Total:  son  plur..  ^44,  345.' 

ToDCMKR  {U)i  i'Ua  uoplor.,  158. 
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TovcuR  i^tn  parlant  des  InBlramenU, 
lltaetMiT. 

Torat  son„  genre  et  un  emploi,  113», 
nôte67. 

TooaTKAELLl  ;  Mn  erî.  1078. 

T^  Toos;.  sa  pronoDC.  comme  subst;  jA 
comme  adj.,  68  et  note  kb. 

ToosiAlMT:  Vil  (kut  dire  la  Toutwini 
^oekaiH  ou  fràckaine,  184,  note  11|.' 

Tout  :  combien  11  y  en  a  de  sortes,  428. 
—Son  emploi  et  sa  ^gnifle.  comme  «u^- 
«land/,  Ibld.  ;  —  comme  aâ^tif,  signifiant 
foai  entier,  ibld. ;—  signifiant  chaque.  Ma. ; 

—  signifiant  une  universalité  colleclive, 
,  ^24.^  Emploi  «l  signifie,  de  tout  comme 

adr.  iib^  et  suif.  — Qbsenration  sur  la 
manière  d'écrire  louf  avant  autre,  iZQ.— 
joint  à  un  non^  de  ville,  de  j^vinee,  etc., 
427. —  Cas  où  11  fiiut  répéter  fouf,  l28. 
—Si  le  sing.est  plu»  correct  que  le  plur., 
quand  foal  a  la  signifie,  de  chaque,  ibid.  ; 

—  quand  11  précède  un  autre  adY.,  427  ; 
*— qiland  11  est  plaeé  après  l'adv.  tant, 
Iblf'  -  Si  e'est  le  sing.  que  l'on  emploie 
y^  .  lofl  réunit' tous  les  sujeU  en  un 
seul,  M 1 . — Ce  que  marquent  pa$  et  poûa 

-    placés  après  wai,  877.. 

ToDT,  QoBLQOB*  diflércûce  entre  ces 
deui  eipreislons,  488.  ^ 

Tout  db  bwT».  m  wrn  ;  signifie,  bien 
disUnote  de  ém  deux  eiprcssions  adv..  892. 
'  -  ToijT«-»o»m,  Tounwutiiii;  Toiite- 
tftat  ;  leur  plur.,  107. 

toiJTEroiiî886.  , 

Toute  ioit»  ;  voyei  sorte. 

Too-tOÏCToot-oo-weh  :  leur  plur.,  197 

elt«t»_' 
TRADOcmit  aon  (ém.,  114. 
Tradoctiom,  ViasiOM  i  leur^aoeeption 

différente,  1280. 
TaA0tMft-0fttA;^n  orth.  au  pi.,  197, 
TaABin;  acception  de  oe  verbe.au  fij;., 

1280. 
TaAiil:sàooiUog..  S7I.*  • 

TaAiT-n'vRH»!  ;  979.  —  Voyei  le  faot 

Tiret. 

TaAtT  M  B^pAnATiOM;  cé  quo  eest  et 
■on  usage,  999.— Voy.  le  moi  Ponctuation» 
TaAinca;  cas  où  avec  ce  ve^  il  faut 
faire  usage  de  la  prépotit.,  ai;  1280. 
TaAuoirrAMB;»  signifie.,  1281. 
TaANQUiLLissa  {Se)  :  iterbe  pronom.  Cas 
où  II  faut  le  faire  accorder,  oas  où  il  ne  le 
tuut  pu,  741.  ,. 


Tramstoce';  emploi  de  ce  mot  au  fig., 
1281. 


TiAMSi,  TtAHSiisEHEirr  ;  leur  pronone^ 
68. 

TlAifSTASEt  ;bI  transvider  t»i  bon,  1282. 
"  TaAMSVEmsAL  ;  s'il  a  un  |^r.  au  ma«c., 
244. 

Travail;  ^Ûni  quel  cas  on  àiltravaiU  au 
plur.,.  168. 

TRATXlUEâ  :  préposit.  qu*il  demande  de- 
vant un  Infln.,  618. 

Travers  (A),  au  travers  ;  quel  rég.  on 
donne  à  ces  deui  préposit.,  813.-  —  Ce  que 
signifient  à  iravm  te,  au  travers  de,  ibid. 

Ttink  ou  Diérèse;  ce  qu'indique  ce 
signe  orthographique,  981-.  —  Sur  quelles 
lelln»  o«  le  place,  ibid.  —  Si  on  p<înl 
substituer  la  voyelle  i,  surmontée  de  deux 
points,  à  la  lettre  v,  082.  —  Si  ce  ne 
serait  pas  un  abus  que  de  le^  plueer- 
sur  un  i  précédé  d'un  «  accentué,  ibid.  — - 
Pourquoi  on  a  préféra  d'en  faire  usage ,  au 
(ieu  de  l^acnent  circonflexe  ,  pour  la  pre- 
mière et  la  deuxième  personne  plurielle  du 
prétérit  défini  du  verbe  kafr,  M^—  Dans 
quel  cas  Udoit  être  remplacé  par  l'accent, 

122&.  V 

Trembler;  préposit.  que  demande   ce 
verbe  suivi  d'un  infin. ,  639.  —  Cas  où  \t 
demand^ie  sulnjonct.,  666.—  Cas  où  il  de- 
mande la  négative,  866:  —où  il  demande 
la  suppression  de  pas,  678. 

Trk«te-et-ur  ;  son  plur.,  197. 

TaÉrASSER:  si  Ion  dit  ;  ita  trépassé,  ou 
il  est  trépassé,  47  &. 

TRfcs;  si  les  mots  précédés  de  frè<  se 
Joignent  par  un  tiret  «  980.  -r  Si  ce  signe 
du  superlat.  s'associjBj»len.avee  les  parti- 

oipes,  1282. 

TusasAtixiR:  ooqlog.de  ce  ved>e  déf., 
&27.  —  Observ.  sur  son  futur,. t^Ml.     _ 

TRiACE:158l  > 

Tributaire;  son  réf.,  2|(2. 

Triemnal;  son  plur.  au  masc.,  237. 

îiiio  :  son  orth.  au  plur.,  1&&,  161. 

Triomphal;  son  plur.  au  nuise.,  237. 

fRiOMPiiE:  son^genre,  118. , 

TRiovrRKR  :  s'il  se  dit  des  choses,^! 282. 

Trimthoiigur  ;  s'il  y  en  a  dans  notre 

langue,. 81. 

TaiPE-MABAHE^son  plur.,  197. 

Trivial;  s'il  a  uu  plur.  au  masc,  244. 
.  Jrois  centièmes  :  véritable  algnifie.  df 
celle  uxprtss.,  309.  note  26». 
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TnoMKm  ;  quand  inasea1in„  1 U.  —  Si 
l'on  dit  sonner  de  la  tromptue,  tt83. 

Taop;  il  l'on  dit  ion  trop,  wwn  trop,  1383. 

Tftou.;  «on  plur.,  167. 

.TaooBtEi  {Se)i  yerbc  -pronom.  Cm  où 
il  faot  le  faire  «oeorder  ;  e«s  où  il  ne  le  buit 
pM,  ?4t. 

Trouele-féti  t  ion  plnr.,  186. 

Trou-hadahk  :  ion  plur.,  19T.'. 

Trovmau  ;  UHi  flmpIoi.au  flg.,  1383. 

Trouver  bon;  Trooycr  lUoyAiSi  emploi 
de  c'ct  deux  locutions,  1383.- 

Trouyer  (Se) ;  préposit.  que  demande 
ce  verbe  suivi  d'un  infin.,  639. 

Troie  Tson  cri,  ifOT3.  -  ^. 

tv  ;  emploi  de  ee  pronom  penonnel,  3l9. 
—  Cas  où  il  se.  répète,  43&. 

Tu  ;  participe  du  verbe  fair«  an  maie,  et 
au  fémin.  ;  ton  orthog.,  97&. 

TuBERcouT;  ion  genre,  J  39. 

Tuer  ;  sa  conjug.  et  ion  orth.  au  fUtur, 
à  la  première  ^  à  la  deuxième  penonne 
'plurielle  du.  présent  du  subjonctif,  &09. 

Toilerie  ;  son  genre  et  Mmortii.,  I3&. 

Tototkr;  dans  quel  cai  le  tutçiament 
est  autorisé,  319. 

Ttram;  son  emploi  au  flgu|6,  1384. 

•  .''  «     ■■'  ■'■  '  , 

U  :  genre  de  eette  lettre,  35  et  1384,  — 
âa  prononc.  dans  ua,  une ,  16  ;  —  aprèi  la 
ooniontie  g,  44  ;  —  aprèi  la  eonsonne  q,  6J . 

itons  quel  cas  on  met  un  ajccent  su^.  Tar 

de  il  fut,  il  €ut,  il  reçut,  973  ;  —  wr  l'u  de 
oà  oonjonct..973;— sur  l'a  du  parUcIpe  dû, 
97 4. _  Pour  quel  molif  on  met  une  diérèse 
sur  l'a  des  mota-£«aA,  Antinoûa,  etc.,  981. 

Uant;  orthogr.  Se  la  première  et  de  la 
deuxième  personne  plurielle  de  l'imparf.  de 
l'indic.  et  du  présent  du  subj.  des  verbes 
dont  le  part.  pT«|.  aœtle  terminais.,:  609. 

Uer  ;  conjug.  d2jr  veubei  qui  ont  celle 
terminais.,  507.  —/Pourquoi  le*  pMtes  se 
permettent  de  supprimer  l'e  muet  au  temps 
futur,  509. 

UlcIcbb;  ion  genre,  139.  ^ 

Ulhan  ;  Mm  aspiration,  85,  51,  note  30. 

Ultimatom  ;  son  genre,  139.  —  Son  plu- 
xiel,  159.  , 

Huile  ;  sapronone.,  16,  110.  note  63. 

lin,  Uifi(:  leur  pronone.  comme  adject 
Miuméral;  comme  équivalent  de  l'article , 
15,  U>*-  (^  ^  l*»  de  aiié^sa  nrononoe 
U, 


comme  s'il  était  aspiré,  et  pour  quel  molK 
il  se  pronmice  sans  liaison  avec  la  consonne 
qui  le  précède,  33.  —  Poe  VN/voy.  NoL. 

Un  bEi  L'on  ne  ;  léuV  signifie.,  1364. 

Un  des  ;  cas  où ,  après  cette  expression,  J 
il  faut  biirt  usage  ^u  sing. ,  588  :  —  du 
plur. ,  ijbid,  —  S'il  y  a  âk»  ea^où  un  fest 
préférable  k Tun  de,  1384  et  suiv.  ^ 

UmnERSONNEL  {Verbe)'',  e'il  faut  voir  un 
régiine  des  adjectifs  dans  les  phraiei  où 
l'unipen.  ve.ut  que  l'infinitif  soit  précédé 
d'un  i;fe, 377k— Ce  que  c'est  que  le  verbo 
unipers. ,  et  à  quelle  personne  on  en  tûl 
usage,  454.  —  %nction  du  pronom  i/dirhs 
ces  verbes,  ibid,  —  S'il  y  a  des  verl^^ui 
sont  tantôt  unipers.  et  tantôt  pers.. 
Aveequelauxil.il  m  conjugue /455. — 
Modèle  de  ôoujug.  de  ces  verbes/498.  —  Si 
l'on  fait  usage  du  lul^onctif  uirèi  lea  ^e;^ 
bel  unipen. ,  670.  —  Quels  Mut  oeux  qvA 
ne  demandent  pas  le  subjoiwt.,  ibid.  —Si 
le  participe  passé  d'un  verbe  unipers.  ou 
employé  unipenonnelien^nt  est  toHJoun 
invariable,  741. 

Unique:  si  cet  adject./ est  ius^ptibla  de 
compwaison,  355.  —  Sa  signifie,  avant  ou 
après  le  sùbstant.,  373/  — S'il  n'a  ppintde 
régime,  374.  —  S'il  ekt  un  cas  où  il  de- 
mande le  verbe  de  la/proposit,  subord.  au 
subjonct. ,  675. 

Unir;  si  unir  entemlble  peut  se  dire,  1015, 
noté  443i  —  Dans  quel  cas  ce  verbe  est  pré- 
féraUe  à  réunir,  1346. 
.  Universel  ;  son  bluriel,  169.  —  S'il  est 
susceptible  de  eomparaison,  355.  | 

Urbanité,  UjiNf ,  Usine;  Usure;  leur 
genre,  135. 

Ustensile  ;  son^genre,  130,  note  94. 

Usorpateor;  s'il  se  dit  adjecUv. ,  1380. 


.      .       '  ~— * 

Y;  ion  genre.  35  et  1384. — Sa  prononc, 
73.  —  Dam  quels  mot*  il  se  double,  ibid, 
et^955.  ' 

VÀ;.si  devant  y  et  en  cet  impér/  prend 
toujours  un  e  euphon.;et  si  l'on  écrit: 
ra-y  mettre  ordhe,  v^-en  arrêter  le  coure , 
531 ,  959.  —  Si  autrefois  on  n'a  paa  éerit 
ra  avec  un  f'^floal,  53). 

Vacbs;  son  cri,  1071* 

Vaciller^-  orihog.  de  ce  verbe,  482,-^ 

VAoe-nscuH  :  son  plui^..  158, 199.      v 
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VAfioe  ;  «'il  est  loujoar»  puuculla ,  113. 

Vacce.  y.  Plot. 

Vaixcre:  m  conjug.  et  ton  orth. ,  571. 
--  OUerv.  mir  l'emploi  du  prénatal  de  l'in- 
diêtflif,  672.         ^  »  -. 

Va^«  (/«);  tl  cette  locttt  ett  préférable 
à  j«.ra«;  621.'     ^  .     ' 

Valoi»  :  ta  conjâg;;,  550.  —  Comment  fl 
'  ,f^t  Ui  troisième  perrKinn^u  siiigul.  du 
Rii bjonci . ,  551 .  —  Ditn*  quel  cat  on  dit  va- 
tant,  vaillant,  iSid:-^  Si  ce  fcrbe  peut  être 
regardé  comme  VerJic,  actif,  et  ti  ion  par- 
ticipe xwaA  «l  toujouni  invariable,  773. 

Valoih  rieux;  »l  ce  verbe  suivi  d'un 
Infinitif  d«mando  une  prépot.,  604.  —  S'il 
ngll  le  »ul»j.,  CTO. 

Van  e»  HAin  {Avoir  fc);  ti  <etl  ainsi  que 
rjm  doit  écrire,  203.      '         ^    ,     / 
-'    Va-hc-wed»;  l'il  iécril  aind  au  lliigu- 
Ilrt-,  197. 

\Ani  «u  Zaht  :  comment  on  écrit  les 
verbet  donl  le  partie,  te  proDonco  en  vaut 
ou  en  tant,  962.      • 
"—-YAMTEâ  { Se)  ;  prépotll.  que  demande  eé 
verbe  suivi  d'un  infin.,  C39. 

Vasc  ;  s'il  est  toOjoiirs  mase.,  113. 

Vasistas  ;  substaptif  mase.  Son  étymol., 
12116.  . 

Va*-t  .  Va-t'W  i  obëofT.  ror  ees  locu- 
tion», 521. 

Vx-TOUt;  son  plur.»  197. 

>  Vïmal;  ion  plur.  au  mase.*  237. 

Vc:<GEua,  Veî^ceibsse,  Vi^oiCATir,  Yw- 
MCATivE;  leur  omplof,  J286. 
'  Vexhmeci'm :  «on  plur.,  158,  197. 
VK.<<i«Kifx,  VÉ«*!fCUX;  leur  eniploi,  1287. 
Venir;  son  auxiliaire,  464.  —  Sa  conr 
ju^.  et  «on  orlh. ,  539.  —  Dans  quel  cas, 
lorsqu'il  es)  joint  au  pronom  u ,  Il  se  dit 
Avec  ^ràce,  Und,  —  A  vetdr,  sa  signifie,  et 
son  orthog. ,  540.  —  Quand  ee  verbe  suivi 
d'un  Infln:  régit  à;  quand  II  régit  de,  646. 
—  En  venir;  wn  régime,  646. 

Vkn  rs  (  Noms  des  )  ;  leur  genra^  1 2 1 . 
Vftracs  :  s'il  a  un  sing.  i  son  geiwe,  165 
et  noie  210. 

Verbal  (  Adjectif)  j  706.  V.  le  mot  Par- 
ticipe. 

Verrai.  ;  si  ce  mot  a  un  pluriel  au  mas- 
culin, 245. 

VEaiE  ;  dénnition  de  cette  partie  d'orai- 
^n  440.  —  Si  avec  l'afllrmatioii  le  verbe 


\ 


'de"^  grammairijens  ont  donn^Ses  dv .  vedM 
ibid.  —  Des  personnes  et  du  nombre  d»ns 
les  verbes,  444,.—  Des  temps  du  vçrb^, 
445.-^  Des  modes,  440.^-^  Combî''  ""' 
en  a,  iâid.  —  Ce  que  c*«at  que  le 
substant.,  448,  44'8,  455;*-  les  ve 
jeel.,  4*8  et  455.  —  Ce  qu'exprime  lé 
qctif,   4i8;  — ciulnment'on  le  rccon 
*48,  452.  r- Ce  que  c'est  que  le  verbe 
sif,  et  comment  on'le  reconnaît^  449. 
l'on  devrait  admettre  des  verbes  passifs 
450.-81  l'on  préfère  lemplol  du  vçrbc  actil 
i  celui  du  passif,  ibid,  —  Ce  que  c'i^l  qu« 
le  verbe  neutre,  46r.  —Comment  on  le  re- 
cblin^t  et  combien  11  j  en  a  de  «orles,  ibid. 

—  C«  que' !|l^^t  que  les  verbes  pronomi- 
naux, 452.  —  Comment  on  les  divi^,  ibid, 

—  Différence  entre  les  verbes  pronom,  ao 
cidettuU  et  les  verbes  pronom.  essentkU, 
ibid.  —  SI  Ion  peut «e  passer  de  deux  pi-o- 
noms  de  la  même  persAone  Ktec  !<»  verbes 
essetùieUement^pronomia.,  i*id.— Liste  des 
verbea  pronomin.  essentiels,  ^bZ.  —  Si  un 
mot  en  ont  précédé  du  pronom  jse  n'est  pas 
toujours  le  parlitipe  pi^ésent  d'un  verbe 
pronom.  ;  et  alors  s'il  n'est  pas  toujours  ia- 
varlablç,  708,  717— Si  raccord  du  par- 
ticipe pM"é  des  verbes  M««nii/e//ém«fil  pro- 
nomin. a  toujours  lieu,  ?3G.— Si  les  verbes 
proMHnin.  aoddentels  formés  d'un  verbe 
neutre  ont  toujours  leur  partie,  invariable, 
737.  — ^  Liste  de  .eef  verbes  pronom. ,  738^ 

—  Dans  quel,  cas  le  partie,  passé  des  vorU's 
accidenteîlemetit  pronomin.  prend  l'accord , 
ibid.  -^  Ce  que  c'est  qutf.les  verbie»  uniper- 
sonnels,  454.  —  Çe4|oe  c'est  que  les  verbes 
auxiliaires,  455.  — A  quoifsert  l'auxiliaire 
avoir ,  i^id.  ;  —l'auxil.  é&e,  ibid.  —  Dans 
quel  cas  être  est  verbe  sobita^llf,  ibid.  — . 
Combien  on  distingue  de  eônjfi^.  dansées 
verbea  ,456.  —  Ce  que  c'est  qu'un  verbe 
régulier,  un  verbe  irrigulier ,  un  ï^1)c  dé- 
feciif,  457,  5 18.  —  Conjugaison  du. verbe 
auxil.  avotr,  457  ;  —  du  verbe  être,  461.  ^-* 
Remarques  suç  l'emploi  de  ces  deux  verbes, 
464  4^475.  —  Temps  primit..  476.  —  Con- 
jugaison des  verbes  actifs  :,  477".  —  Conja- 
gaison  des  verbes  pauifs ,  492.  —  Conju- 
gaison des  verbes  NCTUrM,  494. —Conju- 
gaison des  verbes  ^onominamx,  497.  — 
Pourquoi  on  conjugue  les  temps  composés 
de  ces  verbes  avec  Are ,  502.  —  Coi^jugal- 


rsuferuie  d'autres  slgnlOc. ,  442.  —  Exa-   son  des  verbes  umpers9iimU,  498.  —  De  4a 
Bwi^ drilTuliurs  d*^Umlions  que  nombre |  formation  des  temps»  499.  —  De  là  coiy*- 
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-  î:al*©ntle§  Tcrbc»  dont  lïnfln.  wl  (frminé 
wi  ^fl-,  503;  —  deii  veriK»  dont  rinflniiif 

^l  Urmlné  enéer,  &04 ;  — de«  Verbcê  dont 
rtnfin.  est  terminé  vn  cer.  60C  ;  -^  df^  vet- 
)>e«  dont  rinhn.  «t  ti-rminé  en  a^-.  A07. 
^-De  l«  eonjugaison  dn  verbe  appekr,  5Q9; 
—  des  verbe»  dont  rinan.  ert  tefmlri^en 

. yer,  5f3;  —de» Verbes  d<jnt  Ilnfln.  e*rter- 
.  miné  en  ier,  616.  —  De  1i  mnjiigalwn  dis 
vcrben  irriguHert  et  dijec\if.% .  et  obwrrat. 
B.ir  charnn  d'eux,  &I9  à  5t3.  —  V.  les  mrtb 
Stfjrt,  Bégime ,.  Tvnipg  et  PoriiV»>«.  — .De 
l'accord  du  verbe  â^ee  «onaujel,  ST^  >t 
•Hivanl.  ^        .  { 

Du  régime  des  verbes,  h^  à  648. 

Rji^'lw  iK)ur  se  gtildej-  sur  le  choix  qun  Von- 
*doîl  faire. des  prépositîon»  d«  et  pmr  qno 
ïTgil  le  verbe  paMlf.  698.  —  Voyex  le  mol 
Bégime.  ■  •" 

DpS  temps,  des  modes  et  àtr  leur  emploi, 
C53  à  C85.  —  V.  iM^mots  indicatif  pré- 
seni,Jm^r/aiti  Prétérit,  Ptus-qite-parfait, 
Futur,  Gonditionnel ;  Impératif,  Subjonc- 
tif, liïfinittj,  cl  le  mol  Participe,  , 

De  la  correspondance  enhf  les  temps, 
685  à  605. —  V.  le  moi  Correxpondattce. 

De  y  orthographe  Mes  verbe»,  96C.  —  V.  le 
•    mol  Orthographe.  • 

'  Place  du  verbe  dans  la  phfase  cxporfiHvCi 
^  înlerrogatfvftel  imp^rallve,  100?^  — Si  la 
licence  que  prennent  les  écrUlTns  deatip- 
t)08er  la  répélîllon  dii  verrue,  lor*qne  le 
temps  est  chan^'é.-est  antorisée.  lOlO.  — 
V.  le  mol  Eliipte.  —  SI  lorsque,  dans,  une 
proposition,  lun  des^deux  membres' est 
négatif  et  laulre  aflirmatif,  il  faut  réjW^ler 
le  verbe,  lOll, 

VeR-COOITIN,    VCR-LQISAIVT,  VCR-A-SOir: 

leur'plur.,  197. 

Vercettes;  s'il  se  dit  au  sing.,  IG5, 
nbl«5  211. 

Vermicelle  ;  sa  prononc,  37,  1287. 

Verrou;  son  orlh.  au*plnr.,  167. 

Vers  ;  s'il  faut  toujours  écrire  avec  une 
majuscule  le  premier  mol  de  chaqi\e  Vers, 
U70. 

Vers,  DcvEfes  ;  emploi  de  ces  pVéposi- 
lions,  790. 
.        Versio!!  ;  Y.  lo  mot  Traduction. 
Vert;  s'il  faut  l'écrire 'linsi,  IÎ87. 
Vert-oe-cri.5  :  ?on  plur..  197. 
Vertical;  son  plur.  au  mase.,  Î37. 
Vertus  et   df;  Vices  {^oms  de):  s'ils 
preniieiit  l-i  marque  du  pluriel,  I4l 


ViSricatoirk ;  sa  prononc,  6C.^ 
Vestige  ;  son  genre.  130. 
»  Vêtir  i  sa  oonj ng.  et  son  orfh.,  540.--- 
Emploi  du  verbe  pronominal  se  vitir,  et 
de  quel  auxil.  on  fait  usage  avec  ce  verbe, 
Abid.  — *  SI  il  se  vêjU,  il*  se  vêtissent,  doivent 
sertire,  &4I.  ^ 

Veuille!  ;  si  cette  expression  est  bonne. 
y ôy.  Vouloir, 

■^  Vfce,^MtRÂL,  Vrcc-rRi!ii|TMt«T,  Vicc-roi; 
etc.,  etc.,,  leur  plur..  rj7. 

.  Victime  ;  son  régime,  28?, 
,   Victorieux  j  s'il  s'emploie  ave«  ou  sarîs 
régime,  803. 

Vide  ;  son  rég.,  282.-—  Son  orlh.,  1287-. 

Vude-boutcilles;  S'il  écrit ^inH  au  sing., 
190eH07. 

VieiLLn;  son  auxil.,  47  k 

'  Vir;SOJ»irég.,.'î04^--  •v      ' 

.    Vip-ARGÇNT  :  s'il  a*iin  plui*.,  1 40. 

VicocHB  ]^jen  genre,  1  (3. 

ViLAiM  ;  sa  signifie,  placé  avanl  ou  apn** 
•VU  substant.,  273,  note  262. 

Ville;  (iHfférfncé  entre  itire  en  ville,  itrc\ 
à  la  ville,  être  dam  If  ville,  8,03. 

Villes;  leur  genre  en  général,  l21,Jîfi, 
et  la  note  74^      V  ,  ..'J^ 

Vins  {Bes  marchands.de);  si  Ton  doit 
écrire  ainsi,  199^—  DlITérenee  entre  du  vin 
nouveau,  dn  nouveau  vin,  27J. 

ViHDiCATiF.  Voyex  Vengeur . 

ViRGT  ;  u  pronoiic./7l.—J).tns  quel  ras 
il  prend  la  marque  du  plur.,  306.  —  Voy. 
Quatre-tnngu.  .^'  .Si'  Ton  peut  dire  :  sU 
vingts,  sept  vingt.i,ZO'l,  noie  268.  —  f.m-^ 
ployé  pour  uil  nombre  incertain,  1 196.  — 
Si  l'on  doit  écrirp  :  vingt  et  un  jour,  ou 
bien  :  vingt  et  un  jouraiVee  un  «  i  jour 
1287.  .       ^ 

VioLEîiT,  si  cet  adj.  ehan;re  d'orfh.,  en 
eessant  d'être  participe  prirent  ou.adj.  vcr-^ 
W.061.  ^ 

ViOLOMCCUB  ;  u  pfononc.,  37,  i;8«. 

VirftRE;  JMn  genre,  J  35. 

ViRCiNAL  ;  sdn  plur.  an  m.i«e.,  21.S. 

ViRCCUC;  ee  qu'indique  ce  signe  orllio- 
éraphique.  et  dans  quel  eas  on  on  fait 
jisage,  987.  —  V.  le  mot  Pomctuoiio». 

Vi»-A-viS  ;  Si  l'on  peut  se  di«penw.r  d'rm  ■ 
ployer  de  i  la  suite  de  celle  pr({Kx.,  SO^ . 
— ^'Mauvais  usage  que  l'on  en  fait.  ^14. 

Vis-A-viS;  pluriel  de  e4  substantif  com^ 
posé,  197.  ^^ 

Viset;  «on  régime,  618  et  I3tir.«.  {^'i| 
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^,  pèrfniK  (Je  dire  en  parfatft  d'un  hoqiinè  : 
)enftevÙQiapai,ibid: 

VfTAL;  mtL  plur.  au  manc.,  337.  .    , 
IfcgHAl&x  ;  l'il  M  dit  «a  singM  tCh, 
wmktiêA  eonjug.,  572.  -^OlMçnr.  irar 
ion  prétérit  déflni,  ibid,—  SufHU  ont  vicHt 
ibid,  — ^*SQr  vivre  de,  572.  —  Sur  wn  em- 
ploi iiu  flguré,  673.— :  Sur  five  U  roi,  ibid. 

—  Sur  guffjv^f  5731    ;        ' 
VivR|ts;jK}Q^gÉnire,  13(KT-'S'ii  a  un  aing., 

165.       ;  .     V  ^ 

Vocal;  s'il  a  uo  ptur.'aù  maa».^  245. 
'  Voici,  Voilà  j  dûis  quel  ea«  on  emploie 
voici,  dan^quel  aia  on  emplo^  voilà,  815. 

—  De  qiielij  mota  l'un'él  l'autre  iu>i)t  for-, 
iriéa,  et  pourquoi  on  dit  '.k  voilà  ^ui  vient, 
et.non  là  voilà (fù' il vunt,  810^'  ^   ^.:   ^     / 

VoiLBt  «on  guore,  113.       "  /  -  •. '; 

Voir  î  '  ta  oohjug.,  550  ■  —  S|l  l'on  peçi 
écrire  j«  voi  .aana  /,:55t;  —  Orthographe 
.  de  ce  verbe  aux  premières  penonnea  plu- 
.riell«$f  de  Fimparfàit  de  rindieatir'ét  du 
présent  du  iUbjonetif,  &52^— r,Si  ce >«rbe 
devant  un  infinitif  denuuade:  une  prépoait.^ 
604, 

'Vôm  GOUTTÉ;  ai  i/  n'u  voit  gouue^jai 
une'loeut.  «iorrecté,  1288. 

Vol»»  ;  Mfi  r^.,  ^04. 

Vola  NT  ;W.  où  ee  moV  eàlt  adj.  veiinl, 
-cas où  il  est  part,  présent,  709. 

Volatile,  Vomtille  }  leur  diffêrence, 
12*9.  /,  -         ■;-•  ,    ^". 

VÔLr^AC-TEïiT;  ion  plur.,  li!6.  -^ 

yoLJAiftÈ  {Orthographe  dite  de)  ;  obâerv. 
Burjec^Ueorth.,  936.- 

Voluiie,^Toiie  •  leur  diflKren<ee,  12^9.- 

VoTBE,   Vos;  emploi  de  ces  adjeetlfi 
pronomin.,  pôssesaFfs,,  346,  —  "Voy.  Notre. 

Vouloir;  saconjug.,  552.  —  Sonorth., 
ibid. — SI  l'on  peut  dire  veut/lez,  552,  553.-- 
Que  npus  voulioks,  554.  —  Si  vouloir  est 
bon»  employé  comme  subatantif.  iMd.  —  Si 
L^e  verbe  devant  un  inûnitir  demanxle  une 
position,  lyM.  —  Quand  le  partie,  pasaé 
ce  verbe  est  variable,  <764  :Y- quand  il 
ne  1  Mt  pas,\  t^i<<.  -*-  S'iV  demande  lêjojhj., 
666.  —  SonX^mploi  aani  r^me  oa  avec 
eUipae,  388,  ^ 

'  Vomi  empidl  de  ce -pronom  personnel, 
322.>^Sa  répéUUon  et  sa, place,  322  et  435. 
\—  Quand  ikmt  e^  employé  pour  «l.  coh^- 
menvVortltograpIkiyit  le  participe  et  i'ad- 
lertir,  322  et  498,  nOte  359.  --  Abus  que 
.l'on  fiiit  de  ce  pt)ttoln,  335,  —  Dans  qui;l 


cas  ce  proDooi  cMige  le  partkipe  iMiiié  à 
prendre  l'accord,  780,  et  note  397. 

VoYAHT;  empipide  eet  adj.  verb.;lFlO. 

Voyelles;  ce  que. c'est,  j2.  r-  En  quoi 
elles  différent  des  epsonne»,  0^4.^  ^  -r- 
Leur  nombre,  et^'e^,   i.  ,o,  a,  sont' 
lei  seules  voyelles  que  nîoa's  ayons,  >^.  — 
Dfîs^  TQyelles   considérées   par  rapport  à'   ; 
leun  sons  aigua,  gmves,  longs,  bref*.  6. 
—  1|Uble  de  <es  voyelles,   8> —  OLaer*' 
cations  sur  Cfiàeune  d'elles ,    ibid.  —  Ce 
que  c'est  que  les  voyelles  combinées,  17,-—  ,  ■ 
leur  p/ononcialion.  18.' —  Comment  pln- 
sieuts  voyelle^  forment  ce  qu'on  api)«l.le 
unë^  fliphthongué',.  25.1—  Voyei  le;h)t>t 
Diphthotmue.^ 

Voyelles  iiAS.\US|ee  que  c'est,  20.— < 
Comment,  elles  se  forment,  ibid.  —  Prin- 
cipe général  pour  leur  prononc,  d^aiitant 
plus  nécowaire  àeonnailrc  qu'au  ihéAtre on 
paraît  souvent  l'ignorer ,^22/^  Ol)serv.  sur 
la  manlèOB  de  lier -le.  fi  Ai^alavec  le  mo| 
suivant,  dans  lé  cas'  où  ccttéTliaTson  eit 
eilg^,  <^id.,  note  5.        -,  *     ' 

*Vde;  s'il' se  dit  aa  pluriel;  153,  note 
182.  ' 

Vu  OVK  ;  si  ceUe  expression  peut  se  dire' 
pour  eomine,  005.  —  Quel  tempe  elle  gou- 
'Ireme,  676,  liote  389. 

W  ;  prononciidipn  de  cette  double  leltrç, 
73;  —  Mots  où  elle  se  tiènve,  73  et  955. 

Wfli$T  :  8a|)ron0ne.,'sasigntac.,  et  s'I 
fautie  préfëref  au  mot  whiik,  73 


X  :  s6il  genre,  35  et  Y290.  —  Sa  pro- 
nonclatiim  an  emmuncement,  vx  milieu  o 
à  la^t^jdés  mots,  73. — Pfoiionctation  dans, 
Bmxelkê,  Auxerre,  Aujterroit^'  1\.  —Si 
cette  lettre  ae  redouble.  75  et  955.  —  S. 
l'on  s'en  sert  pour  le  plurienieà mots  en 
on,  «.oa.  167.  —  Podrquot  efft  ne  mit 
poInrcTaoceni  sur  Ve  ouvert  qui  précède  U 
lettre  jp,' 971. 

X  ;  Verbes  qui  prennent,  4  la  premier^ 
personne  du  présent  de  l'ind.,  undc  au  lieif 
d'un  s,  956. 


T  ;  son  genre,  35  et  1290.  —  Sa  prononc 
^uaind  elle  fait  seijle  le  mot^  ou  qu'elle  est 
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à  ia.ifcte  d'-pne  lyUahc  immédiatement  «rant 
iiiie  ToyelU;  14.  — «Sii  pronone.  folre-deux 
conronnes,  entre  deux  voyelle*.  ibid.-^OÊ» 
ou'  l'oir  «tipprime,  où  Tort  eonaërte  cette 
lettre  4int  Ijpt  rerb.  doifl  y\mt.  est  en  ayer', 
oyer,  iyrer^|ïl4.->Lifttt  de  moto  qui  •'écri- 
vent paryv  et  règte  pour  utoir  quand  oh 
doit  préférer  |f  à  i,'  H'. —  |||fui  quel  cas  et 
dan»  qUeU  vertiet  on  a|oiité,/|fli  ..f.  eifphorf, 
avant  t«  pronoiù  y,  47«-,  note  iaÇ^  Si  Yff 
p^ùt  quelquefois  être  surmonté  d'un  tréma, 

-Cetl^  Toyèlle  prend  «faspi  ration   dans 

^  yaehit  ifoiagan,  yoli,  yucea,  ,3J. 
.  Y  ;  son-  empl<û  commo  pronbm  relatif, 
39?.  —  Si  09.  peut  eil  faire  usage  lorsqu'il 
s'agit  des  perronrfes,  ibid.  ^  De  la  locution 
ily'a^i,  I  Ifr7.  —Si  Ton  doit  dire  d'an 
a7eugte,  qu'il  n'y  voû  goutte,  ou^qu'H  ne 
voit  goutte,  1288.  *  :       ;^'  "^       - . 

-  Y  :  dans  quel  sens  ce  mot  .est  adTerbë; 

-  893..-:-  Si  on  doit  le  suppriiiîcr  pour  éviter 
la  rencontre  de  deux  t,  ibid.      , 

Ya?it  j  orlhogr.  des  Tecbes  dont  le  par- 
ticipe présent  a  cette  terminaison,  ,&t4.' 

Ver  :  conjug.  des  VerJ[)es'^qoi  ont  cette 
ternUnaison,  &I3.  '->  SI  les  mi>ti  tçsrminés 
en  ntfnt,  et  dérivés  des  verboi  en  fer,  pren- 


ncnt  tntrjoam  an  •  ayani  U  dern^ra  syW; 
labè,  &(7.  noté  366.  ' 

'  Yeux  :  cas  où  l'on  peut  se  servir  du  mot 
Qft^  au- plur. ,  168. 

Si  l'on  doit  dire  on- écrire  entre  qmatri 
yénx,  où  bien  «n/re  4Nair«><-yciur,  123&.  , 


Z  :  aon  genire,  35  et  1290.  r—  Sa  pronon- 
ciation aa  roMN^fifeiiieiK.  an  Milieu  ou  à 
iafin  des  mots,  76.  —  SI,  dans  la«)nvcrM- 
tion,  on pei^t,. quoique  Btfivi  d'une  voyelle, 
ne  pas  l«  f^ré  sentir  4  la  (Indes  mois,  ibtd. 
*—  Lis^  de  mots  où  il  entre  un  .i,  70;  — 
Dana  ^nels  mot«  le  s  se  double,  77,  9^6.  — 
Motif- pour  kquel'on  fait  usage  tlu  1  à  la 
deuxième  ^personne  plur.  ,des  verl^oa  dont 
la  pénultièQfr  ettt^n  e  rouet,  flt&7. 

Îekd  :  «a  pronone. ,  40.    .;■'-, 

J^èrflTTR,  Itvnttz  .-  Jcnr  signîOcittion  et 
leur  emploi,  77 „note  &0. 

Ua6  :  son  orthogr.  %ti  plor?.,  f&6.  161. 

Zest,  I^KSTE  ;  tVtJr  usagé,  02?,  I2»0. 
^ZiQiki;  son  orthogr-  et  son  plur. ,  1291. 

Zinc  :  s'il  se  dit  au  plur.  ,140. 

,^oiACAL^  si  cet  adj.  a  un  plùr..  an 
mise.,  .^4  5/ 
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Page  73,  ligiw  s,'aa-lien  de  ftfrçJks,  Hbex  kifacl^ 

<.  ^  167,  Ugne  10,  sa  lieu  de  ANU^K,  indiqué  coaune  prenant  .oa  «  an  plorlel,  lises, 
l'Acadéoie,  ioa|^id«  sans  s  aa  ptnrtei,  saloi  la  rè|le  donnée  page  i«T,  t*  cotoane. 
'  >*  m,  ligne  S,.l'  eol.,  ajs  lien  de  Trii>pe$ ^madame,  lises  THpM,  on  Trifue*  mwâmm» 

^  MT,ligMiv*nUeu  ^pHMi/i A  lises  pariiiiA  ,      .  .^ 

■•  tST,  Hgâe  i«,  a»  lieardé  gutnfft  1**^  gagtt.        t^^ 
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